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Congrès  horticole  de  1906.  — Prix  décernés  par  l’Académie  des  sciences.  Société  nationale  d’agriculture  de 
France  ; distribution  des  récompenses,  — Organisation  du  personnel  du  service  de  l’agriculture  aux 
colonies.  — Convention  internationale  pour  la  protection  des  oiseaux  utiles  à l’agriculture.  — Une  école 
d’agriculture  d’hiver  à Troyes.  — Récompenses  à l’Exposition  de  Saint-Louis.  — Le  nouveau  directeur  de 
Kew.  — Fraisier  Président  de  la  Devansaye.  — h' Agératum  mexicanum  cultivé  sur  tige.  — Modifications 
provoquées  dans  les  plantes  par  le  changement  de  milieu.  — Les  abeilles  et  la  couleur  des  fleurs.  — La 
bibliographie  et  la  littérature  horticoles  anciennes.  — Les  ballons  captifs  contre  les  orages  à grêle.  — 
Préparation  des  feuilles  de  Tomates  comme  insecticide.  — Ouvrages  reçus.  — Nécrologie  ; M.  J. -B.  Jouteur  fils  ; 
M.  Paugam  ; M.  O.  de  Meulenaere. 


Congrès  horticole  de  1906.  Le  Congrès  hor- 
ticole aura  lieu,  cette  année,  le  21  mai,  à l’hôtel  de 
la  Société  nationale  d’horticulture,  84,  rue  de  Gre- 
nelle, à Paris.  Le  programme  vient  d’en  être  publié 
dans  le  journal  de  la  Société. 

Voici  la  liste  des  questions  mises  à l’étude  : 

1.  — Culture  du  Pommier  pour  la  production  des 
fruits  de  table. 

2.  — Recherches  sur  les  matières  colorantes  des 
fleurs  et  étude  des  moyens  propres  à déterminer  des 
variations  dans  les  coloris. 

3.  — Monographie  horticole  d’un  genre  de  plantes, 
à l’exclusion  de  ceux  déjà  traités. 

4.  — De  la  variation  chez  les  végétaux. 

5.  — Etude  des  maladies  cryptogamiques  qui 
attaquent  les  végétaux  d’ornement.  Moyens  propres  à 
les  combattre. 

6.  — Mode  d’action  des  sels  de  cuivre  dans  les 
traitements  des  maladies  cryptogamiques;  fabrica- 
tion et  emploi  rationnel  de  la  bouillie  bordelaise. 

7.  — Quels  sont  les  moyens  propres  à assurer  la 
conservation  des  bulbes  ou  tubercules  pendant  la 
période  de  repos. 

8.  — Etude  sur  les  mœurs  du  diablot  du  Lilas  ; 
procédés  pour  le  combattre. 

9.  — Organisation  et  amélioration  des  moyens  de 
transport  actuellement  employés  en  horticulture. 

10.  — Ensachage  des  fruits  et  particulièrement  du 
Raisin. 

11.  — Culture  pratique  des  légumes  nouveaux  ou 
d’introduction  récente  en  Europe. 

12.  — Création  et  entretien  d’un  petit  jardin  de 
rocailles,  avec  un  choix  d’espèces  rustiques  dans  les 
régions  françaises  de  climat  tempéré. 

Prix  décernés  par  l’Académie  des  sciences.  — 

Parmi  les  prix  décernés  par  l’Académie  des  sciences 
dans  sa  séance  annuelle  du  18  décembre  dernier, 
nous  notons  que  le  prix  Petit-d’Ormoy  pour  les 
sciences  physiques,  d’une  valeur  de  dix  mille 
francs,  a été  attribué  à M.  J.  Cpstantin,  professeur 


de  culture  an  Muséum  d’histoire  naturelle,  pour 
l'ensemble  de  ses  travaux  dans  le  domaine  delà 
botanique.  Un  prix  de  1.000  francs  a été  décerné  à 
M.  L.  Lutz  pour  une  série  de  publications  sur 
l’emploi  des  substances  organicjues  comme  source 
d’azote  pour  les  végétaux  ; le  prix  Thore,  d’une 
valeur  de  200  francs,  a été  décerné  à M.  de 
Istvanffi,  professeur  à l’Université  de  Budapest, 
pour  ses  travaux  relatifs  à divers  Champignons 
c{ui  attac|uent  les  Vignes  cultivées  en  Europe. 
Un  prix  Montyon,  d’une  valeur  de  500  francs, 
a été  décerné  à M,  Edmond  Gain,  pour  un  travail 
sur  les  variations  de  la  fleur  et  î’hétérostylie  du 
Pulmonaria  officinalis. 

Société  nationale  d’agriculture  de  France  : 

Distribution  des  récompenses.  — • La  distribution 
des  récompenses  de  la  Société  nationale  d’agricul- 
ture de  France  a eu  lieu  le  20  décembre  dernier, 
sous  la  présidence  deM.  Ruau,  ministre  de  l’agri- 
culture. M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  y a 
donné  communication  d’une  notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  Risler,  ancien  directeur  de  l’Institut 
agronomique. 

Parmi  les  récompenses  décernées  à des  travaux 
intéressant  l’agriculture,  nous  citerons  les  suir 
vantes  : 

Deux  diplômes  de  médaille  d’or,  à MM.  Ch.  Ri- 
vière et  H.  Lecq,  pour  l’ouvrage  qu’ils  ont  publié 
en  collaboration,  intitulé  : Cultures  du  Midi,  de 
l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

Un  diplôme  de  médaille  d’or,  à M.  Arthaud- 
Berthet,  pour  son  ouvrage  intitulé  : le  Noyer. 

Un  diplôme  de  médaille  d’argent,  à M.  Vercier, 
professeur  spécial  d’horticulture  à Dijon,  pour  son 
volume  intitulé  : le  Cassis. 

Un  diplôme  de  médaille  d’or,  à M.  Huffel,  pro- 
fesseur à l’Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts,  pour 
son  livre  intitulé  : l' Economie  forestière. 
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Un  diplôme  de  médaille  d’or,  à M.  André  de 
Lesse,  ingénieur-agronome,  pour  son  ouvrage  in- 
titulé : Chasse,  élevage  et  piégeage. 

Un  diplôme  de  médaille  d’or,  à M.  Beauverie, 
docteur  ès  sciences,  professeur  de  l’Université  de 
Lyon,  pour  son  ouvrage  intitulé  : le  Bois. 

Rappel  de  diplôme  de  médaille  d'or,  à M.  Louis 
Bréchemin,  pour  ses  recherches  et  ses  publications 
sur  l'Aviculture. 

Un  diplôme  de  médaille  d’or,  à M.  Georges  Gué- 
naux,  ingénieur-agronome,  pour  son  livre  intitulé 
Entomologie  et  parasitologie  agricoles. 

Un  diplôme  de  médaille  d’or,  à M.  Kayser,  direc- 
teur du  laboratoire  de  fermentation  à l’Institut 
agronomique,  pour  son  travail  intitulé  : Mic^ohiO  ' 
logie  agricole. 

Diplôme  de  médaille  d’argent,  à M Voitellier, 
pour  son  ouvrage  intitulé  : i Aviculture. 

Un  diplôme  de  médaille  d’argent,  à M.  Gélestin 
Duval,  professeur  d’arboriculture  fruitière,  pour 
son  livre  intitulé  : Ennemis  et  amis  des  arbres 
fruitiers,  de  la  vigne  et  du  raisin. 

Un  diplôme  de  médaille  d’argent,  à M.  Deliège, 
instituteur  à Reims,  pour  ses  livres  intitulés  : Amis 
et  ennemis  du  cultivateur. 

Organisation  du  personnel  du  service  de  l’agri- 
culture aux  colonies,  — Un  décret  en  date  du 
6 décembre,  publié  au  Journal  officiel  du  12  dé- 
cembre dernier,  a établi  les  conditions  de  recrute- 
ment du  personnel  technique  de  l’agriculture  dans 
les  colonies  et  institué  une  organisation  d’en- 
semble pour  le  service. 

Convention  internationale  pour  la  protection 
des  oiseaux  utiles  à l’agriculture.  — Le  Sénat  et 
la  Chambre  des  députés  ont  approuvé  récemment 
une  convention  conclue  entre  la  France  et  divers 
autres  Etats  européens,  Allemagne,  Autriche-Hon- 
grie, Belgique,  Luxembourg,  Espagne,  Suède, 
Suisse,  etc.,  et  ayant  trait  à la  protection  des 
oiseaux  utiles  à l’agriculture.  Cette  convention  a 
été  publiée  au  Journal  officiel  du  19  décembre. 
Elle  stipule  que  les  oiseaux  utiles,  dont  la  liste  est 
annexée  à la  convention,  mais  est  trop  longue 
pour  que  nous  puissions  la  reproduire  ici,  jouis- 
sent d’une  protection  absolue  ; il  est  interdit  de  les 
tuer  en  tout  temps  et  de  quelque  manière  que  ce 
soit,  d’en  détruire  les  nids,  œufs  et  couvées.  L’im- 
portation et  le  transit,  le  transport,  le  colportage, 
la  mise  en  vente,  la  vente  et  l’achat  de  ces  nids, 
œufs  et  couvées  sont  interdits.  Les  autorités  com- 
pétentes pourront  accorder  exceptionnellement  aux 
propriétaires  ou  exploitants  de  vignobles,  vergers 
et  jardins,  de  pépinières,  etc.,  le  droit  temporaire 
de  tirer  à l’arme  à feu  sur  les  oiseaux  dont  la  pré- 
sence serait  nuisible  et  causerait  un  réel  dommage; 
il  reste  toutefois  interdit  de  mettre  en  vente  et  de 
vendre  les  oiseaux  tués  dans  ces  conditions. 

Une  liste  des  oiseaux  nuisibles  est  également 
annexée  à la  convention. 

Une  École  d’agriculture  d’hiver  à Troyes.  — 

Le  Conseil  général  de  l’Aube  a créé,  à Troyes,  une 


Ecole  d’agriculture  d’hiver,  avec  le  concours  de  la 
ville,  de  la  Fédération  des  Associations  agricoles  et 
de  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de 
l’Aube.  Cette  école  s’ouvrira  en  novembre  et  se  ter- 
minera en  mars,  et  l’enseignement  complet  y sera 
donné  en  deux  hivers  ; cette  année,  exceptionnel- 
lement, elle  s’ouvrira  le  3 janvier  190G  et  se  termi- 
nera le  1.5  mars. 

Des  leçons  sont  faites  sur  toutes  les  branches 
intéressant  la  profession  agricole,  notamment  sur 
l'agriculture  générale,  les  cultures  spéciales,  l’éle- 
vage et  l’exjdoitation  du  bétail,  le  jardinage  et  l’ar- 
boriculture, les  principes  des  sciences  j)hysiques  et 
naturelles  dans  leurs  rap{)orts  immédiats  avec  la 
connaissance  exacte  des  plantes,  les  qualités  des 
sols,  leur  fumure,  les  maladies  des  végétaux  et  des 
animaux. 

Ces  leçons  sont  complétées  par  des  exercices 
pratiques  sur  les  manipulations  simples  de  labora- 
toire, la  mesure  des  surfaces  et  des  volumes,  l’ar- 
pentage, le  cubage  des  bois,  la  comptabilité,  le 
dessin  de  croquis  à main  levée,  la  géographie  agri- 
cole ; enfin,  par  quelques  exercices  de  langue  fran- 
çaise et  de  rédaction  spécialement  choisis  en  vue  de 
la  carrière  agricole. 

Les  élèves  prendront  part,  une  fois  par  semaine, 
à des  exercices  manuels  destinés  à les  initier  aux 
travaux  du  fer  et  du  bois,  qui  sont  indispensables 
à la  ferme. 

Enfin,  des  excursions  auront  lieu  chaque  semaine 
dans  les  principales  exploitations  agricoles  de  la 
région  et  les  établissements  industriels  se  ratta- 
chant à la  transformation  des  produits  du  sol. 

En  un  mot,  l’Ecole  spéciale  d’agriculture  d’hiver 
s’adresse  surtout  aux  fils  de  cultivateurs  désirant 
s’instruire  en  vue  de  continuer  la  carrière  agricole 
de  leurs  parents,  sans  priver  ceux-ci  de  leur  aide 
pendant  la  saison  d’été. 

Les  jeunes  gens  seront  d’autant  plus  aptes  à s’as- 
similer un  tel  enseignement  qu’ils  auront  davan- 
tage pris  part,  avant  leur  entrée  à l’Ecole,  aux  di- 
vers travaux  des  champs.  Dans  ce  but,  l’àge  mini- 
mum est  fixé  à quinze  ans  au  1®''  janvier  qui  suit 
l'entrée  à l’Ecole  ; il  n’est  pas  fixé  d’àge  maximum, 
et  des  jeunes  gens  de  dix-huit  à vingt-cinq  ans  tire- 
ront un  excellent  profit  d’un  tel  enseignement,  l’ex- 
ternat leur  en  facilitant  d’ailleurs  l’accès. 

Récompenses  à l’Exposition  de  Saint-Louis.  — 

Le  Journal  offeiel  a publié,  dans  son  numéro  du 
18  décembre,  la  liste  des  récompenses  décernées  à 
des  exposants  français  à l’Exposition  de  Saint- 
Louis  (Etats  Unis).  Peut-être  quelques-uns  de  nos 
lecteurs  ne  se  souviennent-ils  plus  qu’il  y a eu  à 
Saint-Louis,  en  1901,  une  Exposition  internatio- 
nale où  la  France  a tenu,  d’ailleurs,  brillamment 
sa  place.  Quoique  ce  document  soit  bien  en  retard 
sur  l’actualité,  nous  pensons  devoir  publier  les  ré- 
compenses attribuées  aux  exposants  de  l’horticul- 
ture : 

Groupe  105.  — Matériel  et  procédé  de  la  pomo- 

logie,  de  la  foriculture  et  de  V arboriculture. 

Grands  prix  : MM.  Tissot,  à Paris;  Touret;  A 
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Paris;  Tatout,  à Paris  et  Lille;  la  Ville  de  Paris, 
jardin  de  Trianon. 

Médailles  d’or  : MM.  Charles  Baltet,  à Troyes  ; 
Bellard,  à Paris  ; Beusmier,  à Saint-Cloud  ; Murat- 
Bony,  à Paris. 

Médailles  d’argent  : MM.  Bouteillé,  à Paris  ; Fon- 
taine-Souverain, à Dijon  ; Lliomme-Lefort,  à Paris. 

Groupe  106.  — Matériel  et  procédés 
de  la  viticulture. 

Grand  prix  : M.  Fruhinshol/,  à Nancy. 

Médailles  d’or  : MM.  Simoneton,  à Paris,  et  Ver- 
morel,  à Villefranche  (Rhône). 

Médaille  d’argent  : M.  Daubron,  à Paris. 

Groupe  108.  — Arbres.,  arbrisseaux,  plantes 
d' ornement  et  fleurs. 

Hors  concours  : M.  Abel  Ghatenay,  MM.  Vilmo- 
rin-Andrieux  et  C'®. 

Grands  prix  : MM.  Georges  Boucher,  à Paris  ; 
Croux  et  fils,  à Ghatenay  ; Lévêque  et  fils,  à Vitry. 

Médailles  d’or  : MM.  Balochard,  à Farcy  les-Lys 
(Seine-et-Marne)  ; Billiard  et  Barré,  à Fontenay-aux- 
Roses  ; Cayeux  et  Le  Clerc,  à Paris  ; Defresne,  à 
Vitry  ; Georges  Duval,  à Lieusaint  ; Férard,  à 
Paris  ; Goyer,  à Limoges  ; Société  des  pépinières 
André  Leroy,  à Angers  ; Millet  et  fils,  à Bourg-la- 
Reine  ; Moser,  à Versailles. 

Médailles  d’argent  : MM.  Magne,  à Paris  ; Mo- 
lin,  à Lyon;  Ponce  et  fils,  à Nogent-sur-Seine ; 
Rivoire  et  fils,  à Lyon  ; Robichon  fils,  à Orléans. 

Groupe  110.  — Graines,  semences  et  plants 
de  V horticulture  et  des  pépinières. 

Hors  concours  : MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G*®,  à 
Paris. 

Grand  prix  : MM.  Denaiffe  et  fils,  à Garignan. 

Médailles  d’or  : M.  Chatel,  à La  Réunion,  et  la 
Commission  française. 

Médailles  d’or  en  collectivité  : MM.  Cayeux  et 
Le  Clerc,  à Paris  ; veuve  Chouvet  et  fils,  à Paris  ; 
Férard,  à Paris  ; Emile  Thiébaut,  à Paris  ; Thié- 
baut-Legendre,  à Paris. 

Groupe  111.  — Arboriculture  et  pomologie. 

Grand  prix  : M.  Nomblot-Bruncau,  à Bourg-la- 
Reine. 

Médailles  d’or  : MM.  Lecointe  aîné,  à Paris  ; 
Pinguet-Guindon,  à Tours. 

Médaille  d’argent  : M.  Louis  Leroy,  à Angers. 

Le  nouveau  directeur  de  Kew.  — Un  change- 
ment dans  la  direction  des  célèbres  jardins  de 
Kew  intéresse  le  public  horticole  du  monde  entier. 
Sir  William  Thiselton-Dyer,  qui  depuis  vingt  ans 
était  à la  tête  de  ce  grand  établissement  scientifique 
et  horticole,  vient  de  prendre  sa  retraite.  Son  suc- 
cesseur est  M.  David  Prain,  ancien  curateur  de 
l’herbier  du  Jardin  botanique  de  Calcutta,  puis 
directeur  de  ce  Jardin  botanique,  et  en  dernier 
lieu  chef  du  service  botanique  de  l’Inde,  auteur  de 
travaux  réputés  sur  la  flore  asiatique. 

La  respectueuse  sympathie  du  monde  horticole 
anglais  et  étranger  accompagne  dans  sa  retraite 


M.  Thiselton-Dyer,  sous  la  haute  direction  de  qui 
les  services  de  Kew  ont  réalisé  d’importants  pro- 
grès. 

Fraisier  Président  de  la  Devansaye.  — Cette 
nouvelle  variété,  issue  des  Fraisiers  Docteur  Mo- 
rère et  British  Queen,  est  mise  au  commerce,  cette 
année,  par  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G‘®,  qui  in- 
diquent qu’elle  est  très  précoce  et  donne  en  abon- 
dance des  fruits  gros  ou  très  gros,  de  forme  conique, 
d’un  beau  rouge  foncé,  se  conservant  d’une  façon 
remarquable.  En  outre,  sa  précocité,  jointe  à une 
grande  fertilité  et  au  peu  de  développement  de  son 
feuillage,  permettent  de  la  classer  parmi  les  très 
bons  Fraisiers  à forcer. 

L’Ageratum  mexicanum  cultivé  sur  tige.  — 

Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  signaler,  dans  la 
Revue  horticole,  les  intéressants  résultats  obtenus 
par  la  culture  sur  tige  de  diverses  plantes  aux- 
quelles on  n’appliquait  pas  autrefois  ce  traitement  : 
Hortensias,  Héliotropes,  Glycine,  etc.  h' Agératum 
mexicanum,  cultivé  de  cette  façon,  produit  un 
joli  effet  décoratif.  M.  Græbener,  jardinier  en  chef 
de  la  Cour  à Garlsruhe,  décrit  en  ces  termes,  dans 
la  Gartenwelt,  le  mode  de  culture  qu’il  applique  : 

« La  culture  de  V AgeraUim  est  extrêmement  fa- 
cile et  a peu  près  la  même  que  celle  des  Chrysan- 
thèmes. Les  boutures  sont  prises  en  février-mars  ; 
elles  sont  placées  d’abord  en  serre  chaude,  puis 
sous  châssis  sur  couche  chaude  jusqu’au  milieu  de 
mai,  époque  à laquelle  on  les  plante  à l’air  libre 
dans  un  sol  profondément  défoncé  et  bien  fumé. 
On  les  arrose  abondamment  ; on  leur  donne  de 
Tengrais  lorsque  la  végétation  a atteint  un  certain 
dévelcppemeni,  et  Ton  supprime  les  boutons  à fleurs 
à mesure  qu’ils  apparaissent.  Au  commencement 
d’août,  on  pince  toutes  les  tiges  ; les  nouvelles  qui 
se  forment  produisent  des  boutons  qui  s’épanouis- 
sent à la  fin  de  septembre.  En  coupant  toutes  les 
tiges  fleuries  dès  que  les  fleurs  sont  passées,  on 
obtient  une  nouvelle  production  de  fleurs  qui  se 
succèdent  jusqu’au  printemps.  » 

M.  Græbener  arrive  à former  de  cette  façon  de 
beaux  arbustes  hauts  de  1 mètre  à 1 m.  20,  portant 
une  tête  volumineuse  couverte  de  fleurs. 

Modifications  provoquées  dans  les  plantes  par 
le  changement  de  milieu.  — MM.  D.  Bois  et  Gal- 
laud  ont  fait  récemment  à l’Académie  des  Sciences 
une  communication  relative  à des  modifications 
anatomiques  et  physiologiques  provoquées  dans 
certaines  plantes  tropicales  par  le  changement  de 
milieu.  On  sait  que  des  plantes  comme  le  Manihot 
Glaziovii  et  le  Ficus  elastica  qui,  dans  leur  pays 
d’origine,  donnent  de  bon  caoutchouc,  deviennent 
ailleurs  improductives.  De  même  les  Agaves  à pul- 
qué  et  à mezcal  et  les  Agaves  textiles  qui,  dans 
certaines  provinces  du  Mexique,  donnent  des  pro- 
duits renommés,  n’ont  plus,  à la  suite  de  leur 
transport  dans  les  provinces  voisines,  qu’un  rende- 
ment très  faible  ou  sans  valeur.  La  culture  du 
Camphrier,  tentée  en  Egypte,  en  Algérie  et  en  Cali- 
fornie, a donné  lieu  aux  mêmes  déboires.  MM.  Bois 
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et  Gallaiid  ont  étudié  un  certain  nombre  de  plantes 
tropicales  provenant  directement  de  leur  pays  d’ori- 
gine comparativement  avec  les  espèces  correspon- 
dandes  acclimatées  depuis  plusieurs  années  dans 
les  serres  du  Muséum  et  du  Jardin  colonial  de 
Nogent.  Leurs  recherches  ont  porté  surtout  sur 
V Eupliorhia  Eitisy,  VE.  Laro  et  VE.  leucoden- 
(ïron.  Ils  ont  constaté  de  grandes  différences  de 
structure,  qui  se  produisent  d’ailleurs  très  rapide- 
ment, car  on  les  observe  déjà  dans  des  plantules 
venues  de  graines  rapportées  des  pays  d’origine. 

MM.  Bois  et  Gallaud  concluent  que,  d’une  part, 
dans  l’étude  des  caractères  anatomiques  appliquée 
à la  classification,  il  faut  toujours  tenir  grand 
compte  des  modifications  causées  par  les  agents 
extérieurs,  et,  d’autre  part,  les  variations  consta- 
tées exerçant  sans  doute  une  répercussion  sur  les 
propriétés  physiologiques  des  plantes,  il  serait  in- 
téressant de  préciser  l’action  des  facteurs  qui  pro- 
voquent ces  variations,  afin  de  pouvoir  déterminer 
les  conditions  à remplir  pour  assurer  une  meilleure 
réussite  dans  les  essais  d’acclimatation. 

Les  abeilles  et  la  couleur  des  fleurs.  — M.  Gas- 
ton Bonnier  a poursuivi  depuis  de  longues  années 
des  observations  sur  les  mœurs  des  abeilles  ; il 
vient  d’en  communiquer  les  résultats  à l’Académie 
des  Sciences.  Il  ressort  de  ces  observations  que  les 
abeilles,  tout  en  distinguant  très  bien  les  couleurs, 
y attachent  peu  d’importance  ; elles  sont  surtout 
conduites  par  un  sens  spécial  assez  analogue  à 
l’odorat,  pour  trouver  le  liquide  sucré  partout  où  il 
«e  produit.  Mais  il  faut  savoir  qu’il  y a parmi  les 
abeilles  deux  catégories  différentes  ; il  y a les  buti- 
neuses et  les  chercheuses  ; celles-ci  recherchent 
sur  tous  les  objets,  quelle  que  soit  leur  forme  et 
leur  couleur,  les  points  où  pourrait  se  trouver  une 
substance  à récolter  ; elles  semblent  préparer  pour 
fes  autres  le  travail  de  la  journée  et  sont  très 
nombreuses  au  premier  matin,  tandis  que,  plus 
tard,  elles  sont  remplacées  par  les  butineuses.  Ces 
dernières  semblent  avoir  leur  but  arrêté  d’avance, 
y vont  directement  et  ne  s’occupent  pas  d’autre 
chose.  Si  l’on  met  près  d’elles,  dans  le  cours  de  la 
journée,  une  plante  fleurie  nectarifère  ou  un  objet 
sucré,  elles  passeront  à côté  sans  le  voir. 

En  résumé,  l’accoutumance  des  abeilles  à un  tra- 
vail déterminé  d’avance  intervient  comme  un  fac- 
teur important  dans  toutes  les  observations  faites 
sur  les  relations  entre  les  fleurs  et  ces  insectes,  et 
la  couleur  des  fleurs  n’exerce  pas  une  attraction 
sensible  sur  les  butineuses.  M.  Bonnier  en  cite  des 
exemples  curieux  et  démonstratifs. 

La  bibliographie  et  la  littératures  horticoles 
anciennes.  — M.  Georges  Gibault,  bibliothécaire 
de  la  Société  nationale  d’horticulture,  vient  de  pu- 
blier dans  le  journal  de  cette  Société  une  étude  dé- 
taillée sur  la  bibliographie  et  la  littérature  hor- 
ticoles anciennes.  Nous  signalons  à nos  lecteurs 
bibliophiles  cette  étude,  dans  laquelle  on  retrouve 
les  qualités  d’exacte  et  abondante  documentation 
qui  distinguent  les  travaux  de  M.  Gibault,  sur- 
nommé avec  raison  l’archéologue  de  l’horticulture. 


Les  ballons  captifs  contre  les  orages  à grêle. 

— M.  Pierre  Tourte,  professeur  à l’Ecole  pratique 
d’agriculture  de  Villembits,  a appelé  récemment 
l’attention,  dans  un  journal  quotidien,  sur  une  idée 
dont  la  conception  revient,  dit-il,  à M.  Glaverie, 
membre  fondateur  de  la  Société  d’agriculture  des 
Hautes-Pyrénées.  « On  lancerait  dans  les  airs,  à 
l’approche  d’un  orage,  un  petit  aérostat  captif, 
surmonté  d’une  pointe  métallique  communiquant 
avec  un  fil  conducteur  enroulé  en  spirale  autour 
de  la  corde  assurant  la  captivité  du  ballon  ; les 
nuages  gris  cendré,  étant  chargés  d’une  masse 
d’électricité  positive,  seraient  désélectrisés,  et  con- 
séquemment mis  dans  l’impossibilité  de  nuire  ». 
On  empêcherait  de  cette  façon  les  chutes  de  grêle. 

Le  Journal  d'agriculture  pratique  fait  remar- 
quer, à ce  propos,  que  l’idée  n’est  pas  neuve  : 
« Pour  empêcher  la  formation  de  la  grêle,  on  avait 
proposé  autrefois  de  soutirer  l’électricité  des  nuages 
au  moyen  de  cerfs-volants  armés  de  pointes  de  fer 
d’où  l’on  voit  jaillir  de  très  longues  aigrettes  de 
feu.  François  Arago  écrivait  à ce  propos  dans  le 
quatrième  volume  de  ses  Notes  scientifiques,  pu- 
blié en  1854  : 

« Je  voudrais  qu’on  employât  des  aérostats  cap- 
« tifs  pour  cette  grande  et  belle  expérience  ; je 
« voudrais  qu’on  les  fît  monter  beaucoup  plus  haut 
« que  les  cerfs-volants  de  Romas.  Si,  en  dépas- 
« sant  d’une  centaine  de  mètres  la  couche  atmos- 
cc  phérique  où  s’arrêtent  ordinairement  les  extré- 
« mités  des  paratonnerres,  de  petites  aigrettes 
« deviennent  les  langues  de  feu  de  3 à 4 mètres  de 
« long,  que  n’arriverait-il  pas  lorsque  tout  le  sys- 
« tème,  suivant  les  circonstances,  s’étant  élevé 
« trois,  quatre...  dix  fois  plus,  irait  presque  effleu- 
c rer  la  surface  inférieure  des  nuées  ; lorsque 
« aussi,  et  cette  particularité  a de  l’importance,  la 
« pointe  métallique  soutirante,  qui  serait  en  com- 
« munication  avec  la  longue  corde  semi-métal- 
« lique  faisant  les  fonctions  de  conducteur,  étant 
« fixée  vers  la  partie  supérieure  du  ballon,  se  pré- 
« senterait  aux  nuages  à peu  près  verticalement 
((  ou  dans  la  position  d’un  paratonnerre  ordi- 
« naire...?  Il  n’y  a rien  de  trop  hasardé  à supposer 
« que,  par  ce  système,  on  parviendrait  à faire 
« avorter  les  plus  forts  orages.  En  tout  cas,  une 
a expérience  qui  intéresse  si  directement  la  science 
« et  la  richesse  agricole  du  pays  mérite  d’être 
((  tentée.  » 

« L’expérience  dont  parle  l’illustre  savant  n’a  ja- 
mais été  faite,  que  nous  sachions.  MM.  Glaverie  et 
Tourte  se  proposent  de  l’organiser  s’ils  obtiennent 
du  ministre  de  la  guerre  qu'un  ballon  des  aéros- 
tiers militaires  soit  mis  à leur  disposition.  Ils 
peuvent  invoquer  à l’appui  de  leur  projet  l’autorité 
scientifique  du  grand  Arago.  > 

Préparation  des  feuilles  de  Tomates  comme 
insecticide.  — On  sait  que  la  Tomate  possède  des 
propriétés  insecticides  assez  marquées.  M.  Alle- 
mand a signalé  dernièrement  à la  Société  d’horti- 
culture d’Alger  un  procédé  qu’il  recommande  pour 
la  préparation  d’un  insecticide  extrait  de  cette 
plante  : 
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« Le  mieux  est  d’opérer  sur  des  feuilles  de  To- 
mates provenant  de  la  récolte  directe,  et  simple- 
ment séchées.  On  les  hache  grossièrement  et  on  les 
fait  bouillir  dans  l’eau,  on  filtre  et  on  évapore  à 
air  libre  dans  une  grande  capsule  en  porcelaine, 
en  maintenant  le  liquide  au  bouillon  léger  et  en 
remplaçant  la  partie  évaporée  par  du  jus  nouveau, 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  un  sirop  un  peu  épais.  On 
obtient  ainsi  un  extrait  aussi  énergique  que  la  ni- 
cotine de  tabac  livrée  à l’horticulture. 

a Quantité  : 20  grammes  par  litre  d’eau  ont 
donné  de  bons  résultats.  » 

OUVRAGES  REÇUS 

Les  fruits  de  commerce,  d’exportation  et  de  mar- 
ché, par  Charles  Balte  t,  horticulteur  à Troyes. 
Brochure  de  51  pages.  Prix,  0 fr.  75.  (Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob, 
Paris.) 

Nos  lecteurs  n’ont  pas  oublié  la  série  d’études  si 
documentées  que  M.  Charles  Baltet  a publiées,  l’an- 
née dernière,  dans  la  Revue  horticole,  sur  les 
meilleurs  fruits  de  commerce,  d’exportation  et  de 
marché,  leur  date  de  maturité,  leur  région  et  leur 
emploi.  La  librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
en  présence  du  succès  obtenu  par  ces  études,  a eu 
l’idée  de  les  réunir  en  une  petite  brochure,  facile  à 
consulter,  et  que  tous  les  cultivateurs  de  fruits 
tiendront  à conserver  dans  leur  bibliothèque. 

Cultures  du  Midi,  de  l’Algérie  et  de  la  Tunisie,  par 

Ch.  Rivière,  directeur  du  Jardin  d’essais  à Alger^ 
et  H.  Lecq,  inspecteur  de  l’agriculture  de  l’Algérie, 
1 vol.  in-16  de  512  pages  {Encyclopédie  agricole). 
Broché,  5 fr.;  cartonné,  6 fr.  (J. -B.  Baillière  et  fils, 
Paris). 

Le  livre  de  MM.  Rivière  et  Lecq  présente  un 
résumé  des  connaissances  utiles  à l’agriculteur  du 
Midi  de  la  France  et  du  littoral  africain  pour  la 
mise  en  valeur  lucrative  du  sol. 

Après  avoir  exposé  dans  ses  principales  lignes 
la  climatologie  des  régions  méditerranéennes,  en- 
core insuffisamment  étudiée  au  point  de  vue  agro- 
nomique, et  avoir  indiqué  à grands  traits  les  con- 
ditions économiques  de  la  production  méridionale, 
les  auteurs,  sans  négliger  les  cultures  propres  à 
la  région,  cultures  fourragères,  cultures  indus- 
trielles, etc.,  décrivent  les  cultures  maraîchères  de 
primeur  qui,  avec  les  productions  fruitières  et  flo- 
rales, ont,  dans  ces  dernières  années,  pris  une  si 
grande  extension  dans  le  Midi.  L’arboriculture 
fruitière  des  pays  méridionaux,  telle  que  celle  de 
l’Olivier,  du  Figuier,  de  l’Oranger,  etc.,  est  complé- 
tée par  celle  d’un  caractère  plus  exotique  et  repré- 
sentée par  le  Bananier,  le  Dattier,  etc.  La  produc- 
tion commerciale  des  fleurs  et  des  végétaux  d’orne- 
ment, qui  alimente  un  trafic  d’exportation  si  consi- 
dérable, avait  sa  place  indiquée  dans  cet  ouvrage, 
qui,  après  un  exposé  des  améliorations  à apporter 
dans  les  systèmes  d’abris  employés  pour  assurer  la 
précocité  des  produits,  se  termine  par  quelques 
considérations  générales  sur  les  conditions  de 


transport  des  primeurs  et  sur  la  concurrence  qui 
s’exerce  entre  les  pays  de  production. 

MiM.  Rivière  et  Lecq  ont  pensé  avec  juste  raison 
qu’ils  ne  devaient  pas  seulement  indiquer  ce  qu’il 
fallait  faire  pour  maintenir  l’agriculture  dans  la 
voie  du  progrès;  ils  disent  aussi  ce  qu’il  ne  faut 
pas  faire,  en  vertu  de  ce  principe,  vrai  surtout  en 
agriculture,  que  l’argent  le  plus  sûrement  gagné  est 
celui  que  l’on  ne  dépense  pas  inutilement,  et  ils 
signalent,  chemin  faisant,  les  erreurs  économiques 
et  culturales  de  ceux  qui  ont  voulu  implanter  dans 
le  bassin  méditerranéen,  pourtant  si  bien  pourvu, 
des  végétaux  qui  ne  lui  conviennent  pas. 

Traité  pratique  de  boisement  et  de  reboisement,  par 
Norbert  Levavasseur,  horticulteur-pépiniériste.  — 
3®  édition.  Un  vol.  in-S^  de  135  pages,  avec  figures. 
Prix,  2 fr.  25.  (Libra  irie  agricole  de  la  Maison  Rus- 
tique, 26,  rue  Jacob,  Paris.) 

L’utilité  du  boisement,  ou  mieux  du  reboisement, 
n’a  plus  besoin  d’être  démontrée.  Gomme  l’écrivait 
naguère  M.  Onésime  Reclus,  « le  salut  de  la  terre 
est  dans  le  reboisement».  Le  propriétaire  qui  re- 
boise ses  terrains  stériles  ou  incultes,  moyennant 
une  dépense  d’ailleurs  minime,  rend  service  à son 
pays  ; et  en  même  temps  il  se  crée  une  source  de 
richesse  considérable.  M.  Norbert  Levavasseur  a 
entrepris  de  fournir,  avec  son  expérience  de  pépi- 
niériste, des  conseils  pratiques  aux  planteurs,  et  il 
l’a  fait  d’une  façon  très  claire  et  simple,  en  évitant 
les  détails  inutiles.  Il  étudie  successivement  l’exé- 
cution des  plantations,  le  choix  des  plants,  la  sai- 
son à adopter,  le  prix  de  revient  et  le  produit  de  la 
plantation  ; enfin,  il  passe  en  revue  les  principales 
essences  d’arbres  résineux  et  de  bois  feuillus  au 
point  de  vue  de  leurs  qualités  et  des  terrains  qui 
leur  conviennent.  Des  chapitres  spéciaux  sont  con- 
sacrés aux  plantations  de  Peupliers,  aux  plantations 
de  haies  vives  et  rideaux  de  verdure  et  aux  plan- 
tations de  Pommiers  à cidre. 

Nécrologie  : M.  J.-B,  Jouteur  fils.  — Nous 
avons  le  vif  regret  d’apprendre  le  décès  de  M.  J. -B. 
Jouteur,  secrétaire  général  de  la  Société  pomolo- 
gique  de  France,  horticulteur  à Fontaines  (Rhône), 
emporté  par  la  maladie  dont  il  souffrait  depuis 
assez  longtemps  et  qui  l’avait  empêché  de  prendre 
part  au  dernier  Congrès  pomologique.  Pomologue 
érudit  et  travailleur  infatigable,  il  avait  rendu  de 
grands  services  à la  Société,  où  il  ne  comptait  que 
des  amis  et  où  il  sera  vivement  regretté. 

M.  Paugam.  — Nous  avons  reçu  une  autre 
triste  nouvelle,  celle  du  décès  de  M.  Paugam,  pé- 
piniériste à Quimper  (Finistère),  praticien  de 
grande  valeur,  très  estimé  dans  le  monde  horticole. 

M.  O.  de  Meulenaere . — Voici  encore  une  perte 
qui  sera  vivement  ressentie  dans  le  monde  des 
Chrysanthémistes  : M.  Octave  de  Meulenaere,  ama- 
teur belge  des  plus  distingués,  est  décédé  récem- 
ment à Gand.  Il  était  président  de  la  Cour  d’appel 
de  cette  ville. 
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Si  Texamen  dos  nouveautés  inédites  est  pas- 
sionnant, celui  des  variétés  mises  au  commerce 
l’année  meme  ne  l’est  pas  moins,  caries  meil- 
leures variétés  s’imposent  quand  on  les  voit 
réunies  par  plusieurs  exposants  habitant  des 
régions  différentes.  Cet  examen  est  donc  des 
plus  instructifs  pour  le  praticien,  qui  peut  ainsi 
se  documenter  pour  cultiver  avec  succès  les 
meilleures  nouveautés.  C’est  ainsi  que,  tant 
par  les  notes  prises  aux  expositions  que  d’après 
les  résultats  constatés  dans  nos  cultures,  nous 
avons  pu  mettre  à part,  parmi  ces  nouveautés 
de  1905,  une  quantité  de  gains  de  valeur  qui 
feront  partout  florès  l’an  prochain.  Nous  n’avons 
pas  la  prétention  d’avoir  noté  toutes  les  bonnes 
variétés,  car  beaucoup  auront  pu  nous  échap- 
per; mais  les  variétés  que  nous  désignons  ne 
sont  certainement  pas  appelées  à disparaître  de 
sitôt. 

Série  Calvat  : 

Chrysanthémisle  Leroux^  jap.  jaune  canari 
foncé. 

Le  Grand  Précoce^  jap.  cramoisi  strié  jaune, 
floraison  octobre. 

Le  Peyrou^  inc.  jaune  canari  ; bien  réussi  par- 
tout, 

Joseph  Rocher,  jap.  jaune  d’or  ; réussite  facile. 

Madame  Aug.  Charlet,  jap  acajou,  revers  ocre  ; 
fleur  originale  de  culture  facile. 

Madame  P.  Lachmann,  jap.  beau  rose  pâle. 

Mademoiselle  Berthe  Eschenauer,  jap.  inc., 
même  fleur  que  Madame  W'aldeck-lioiisseau,  mais 
carminée;  manque  un  peu  de  tenue. 

Mademoiselle  Cl.  Torgue,  jap.  rose  pâle,  belle 
grosse  fleur. 

Monsieur  Paul  Watline,  inc.  jaune  orange  vif, 
plante  sensationnelle. 

Motisieur  Ph.  Méry  de  Montigny,  beau  rouge 
foncé,  comme  il  en  faudrait  tant. 

Reine  jap.  blanc  rosé. 

Secrétaire  Clément,  inc.  rouge  orange. 

Série  A.  Nonin  : 

Amateur  Lockot,  gr.  fl,  jaune  foncé. 

Amateur  Rozières,  jap,  inc.  jaune  intense,  se 
ramifiant  bien,  conviendra  à établir  des  plantes 
formées. 

Charles  Foucault,  Baronne  de  Vinols  à grandes 
fleurs. 

La  Seine,  a le  port,  le  feuillage  et  presque  la 
même  fleur  que  Duchesse  d'Orléans,  mais  blanc 
verdâtre. 

Madame  Emile  David,  jap.  inc.  rose  lilas. 

Madame  Toussaint-Char vet,  jap,  inc.  crème 
teinté  lilas  ; une  des  meilleures  grandes  fleurs  de 
l’année. 

Madame  L.  Clause,  jap.  inc.  blanc  soufre. 


Miss  Ellen  Willmott,  jap.  inc.  blanc  pur. 

Mademoiselle  Yvonne  Clément,  jap.  blanc  rosé. 

Osaka,  jap.  blanc  rosé  ; encore  une  très  grande 
fleur,  mais  demande  à être  poussée,  afin  d’éviter 
({u’elle  soit  creuse. 

Vice-Président  Page,  jap.  inc.  rouge  clair,  re- 
vers vieil  or  ; bonne  obtention  pour  la  fleur  coupée. 

Stella,  inc.  fleur  blanche,  variété  solide,  de  cul- 
ture facile. 

Série  Marquis  de  Pins  : 

Etoile  de  Monthrun,  jap.  jaune  d’or,  fleur 
épaisse,  bien  réussie  partout. 

Omette,  Jap.  rose  lilas;  n’a  pas  tenu  ce  qu’elle 
promettait,  mais  variété  à suivre. 

La  Samatanaise,  jap.  tubulé  blanc  pur. 

Madame  Arthur  J ohnston,  jap.  blanc  rosé. 

Madame  Delarhre,  Jap.  vieux  rouge  pointé  jaune, 
belle  fleur  de  culture  facile. 

Madame  Magne,  inc.  blanc  rosé. 

Solange,  jap.  blanc  pur  (fig.  1).  Est  bien  la 
variété  sensationnelle  qu’elle  s’annonçait  l’an  der- 
nier. A notre  avis,  la  plus  belle  nouveauté  blanche. 

Souvenir  de  Bailleul,  jap.  jaune  pâle,  boutons 
énormes,  ouvrant  difficilement  s’ils  sont  fixés  trop 
tôt.  N’étant  pas  trop  poussée,  cette  variété  donnera 
des  fleurs  sensationnelles  en  arrière  saison. 

Souvenir  de  1903,  inc.  rose  chamois,  conviendra 
pour  fleurs  coupées. 

Zacharie  Bacqué,  bel  incurvé,  jaune  bronzé, 
fleur  sensationnelle. 

Venasque,  jap.  tubulé,  rose  ardoisé  ; variété  ori- 
ginale à grande  fleur,  réussite  facile. 

Série  Vilmorin  : 

Madame  W . Boicen,  inc.  jaune  orange  ; variété 
d’une  culture  facile,  arrive  à de  belles  dimensions. 

Brillant,  jap.  rouge  sang,  revers  or,  précoce. 

Président  Picard,  jap.  inc.  jaune  d’or. 

Roi  des  Violets, jap.  inc.  violet;  variété  très  pré- 
coce. 

Terre  de  Sienne,  jap.  inc.  jaune  or  strié  orange. 

La  Tendresse,  jap.  rose  tendre. 

Série  Wells  : 

Mary- Anna  Pockett,  belle  fleur  rouge  indien, 
revers  dorés  (sensationnel). 

M.  G.  Denyer,  inc.  rose  argenté,  belle  forme 
et  coloris  séduisant. 

M.  W.  Knox,  Jaune  foncé,  teinté  bronze  ; variété 
à grosse  fleur  d’un  grand  avenir. 

Rolinda  K.  Harding,  saumon  bronzé. 

W.  Wells,  jap.  blanc  pur. 

Série  Ghantrier  : 

L'Arche  de  Noé,  jap.  inc.  blanc  ivoire. 

La  Bastido,  jap.  inc.  orange  lavé  carmin. 

Madame  Jeanne  Chantrier , jap.  hybr.  rosé  vi 
saumoné,  genre  de  Riverse,  moins  brillant. 


LES  CHRYSANTHÈMES  NOUVEAUX  DE  1904-1005 


11 


Fh 


1.  — Chrysanthème  Solange  exposé  par  M.  le  marquis  de  Pins  à l’Exposition  du  Cours-la-Reine. 

Fleur  réduite  d’un  sixième. 
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Port-Arlhur,  jap.  inc.  violet,  revers  argent. 

Ville  de  Phénicie^  jap.  inc.,  belle  fleur  rayon- 
nante jaune  canari. 

Série  Reydellet  : 

Château  des  Radrets,  jap.  magenta  ; une  des 
révélations  de  l’année  comme  grandes  fleurs  pré- 
coces. 

fl/.  Etienne  Forgeât,  inc.  jaune  clair. 

M.  HenriFlamans,  jap.  inc.  rouge  grenat. 

M.  Louis  Abot,  jap.  inc.  vieux  rose. 

fl/.  Sax,  jap,  inc.  jaune  d’or;  très  belle  variété. 

Série  Bruant  : 

Les  semis  de  M.  Bruant  sont  plus  longs  à se 
faire  connaître,  car  il  ne  les  expose  pas  la  pre- 
mière année  ; ils  mettent  donc  plus  de  temps  à 
se  répandre.  Nous  sommes  persuadé  qu^ine 
quantité  de  bonnes  variétés  seraient  à ajouter 
aux  suivantes  : 

Farly  Robinson,  jap.  inc.  blanc  pur,  précoce. 
Ainsi  que  son  nom  l’indique,  une  réédition  de  la 
variété  regrettée  Mistress  Henri  Robinson. 

Gabriel  Audiat,  jap.  jaune  intense. 

Blanche  Legra7id,  inc.  blanc  mat  ; belle  variété 


qui  conviendra  pour  former  de  belles  potées  de 
plantes  naines. 

Provenances  diverses  : 

Jeanne  Voraz,  beau  japonais  blanc. 

Papa  Voraz,  jap.  rouge  foncé  (extra),  de  M. 
Voraz. 

Petit  A^idrê  et  Madaine  Jea7i  Lacoste,  deux 
variétés  duveteuses  de  Dessarps  ; la  seconde  sur- 
tout, d’un  blanc  pur,  est  exquise. 

Carlo  Stroppa,  de  M.  Rozain. 

Mmistre  Mougeot,  beau  sport  jaune,  intense  de 
Master  Tucker  (Cordonnier). 

Madame  Elise  Laugé,  beau  jap.  rose  pâle, 
plante  vigoureuse  (Traisnel). 

Charles  Liger,  jap.  inc.  rose  vineux,  coloris  un 
peu  ingrat,  mais  formant  de  belles  plantes  (Liger) . 

Le  Brévaomais,  variété  déjà  aussi  populaire  que 
Docteur  Roché,  dont  elle  est  un  sport  marron  (Du- 
randi. 

Chrysanthêmiste  Dumont-Garlin , sport  cuivré 
de  Rayonnant  (Dumont). 

Ami  No7im,  sport  jaune  paille  de  Duchesse  d'Or~ 
/dans;  bien  présentée  dans  tous  les  lots. 

Telles  sont  les  variétés  de  1905  qui  ont  le 
plus  attiré  l’attention. 

G.  Clément. 


CACALIA  SONCHIFOLIA 


Le  Cacalia  sonchifolia,  qui  appartient  à la 
famille  des  Composées,  est  une  de  nos  plus 
jolies  plantes  annuelles,  que  nous  voyons, 
malgré  ses  précieuses  qualités,  dans  très  peu 
de  cultures.  Cependant,  rien  n’empêche  de  la 
cultiver  pour  l’ornementation  des  jardins,  puis- 
qu’elle prospère  dans  tous  les  sols  sains,  et 
qu’il  suffit  de  la  placer  aux  endroits  insolés. 
Dans  ces  conditions,  on  peut  en  former  de 
belles  corbeilles  ou  l’utiliser  dans  la  décoration 
des  plates-bandes,  qu’elles  orneront  de  leurs 
fleurs  depuis  juillet  jusqu’aux  gelées.  On  peut 
également  utiliser  les  fleurs  pour  la  confection 
des  bouquets,  car  elles  sont  d’une  longue  du- 
rée ; nous  sommes  même  très  surpris  qu’on  ne 
cultive  pas  le  Cacalia  dans  ce  but  ; cette  fleur 
serait  certainement  de  bonne  vente  sur  le  mar- 
ché, car  ces  sortes  de  petits  pompons  au  coloris 
éclatant  pourraient  être  employés  comme  con- 
traste non  seulement  dans  la  confection  des 
gerbes,  mais  aussi  dans  les  corbeilles  de  table 
et  autres  garnitures  analogues.  Nous  ne  vou- 
lons pas  nous  étendre  sur  ce  point;  il  suffit,  en 
effet,  que  nos  fleuristes  parisiens  aient  cette 
fleur  entre  les  mains  pour  qu’ils  créent  avec 
elle  des  merveilles. 

Le  Cacalia  sonchifolia  forme  une  plante  de 
40  à 50  centimètres  de  hauteur,  r-ameuse  dès  la 
base;  les  tiges  so-nt  dressées,  poilues,  cylin- 


driques et  paniculées.  Les  feuilles  sont  d’un 
vert  glauque  en  dessus,  plus  foncées  en  dessous, 
pubescentes,  acuminées  ; le  bord  est  denticulé, 
avec  une  bande  violette  très  étroite  ; les  feuilles 
inférieures  sont  spathulées,  les  supérieures 
ovales-lancéolées-sagittées  ; les  feuilles  florales 
sont  beaucoup  plus  petites  et  linéaires  lancéo- 
lées. Les  capitules  sont  groupés  à l’extrémité  de 
rameaux  amincis,  en  forme  de  corymbe,  pédi- 
cellés  et  munis  de  bractées  linéaires.  Les  invo- 
lucres  sont  canaliculés,  formés  de  folioles  li- 
néaires aiguës,  glabres  et  teintées  de  violet  ; les 
rayons  sont  d’une  couleur  vermillon  foncé  des 
plus  éclatantes.  Les  fleurs  ont  quelque  chose  de 
particulièrement  remarquable  par  cette  teinte 
flamboyante,  qui  forme  contraste  avec  les  autres 
plantes  communément  répandues  dans  les  jar- 
dins; c’est  pour  elle  un  titre  de  recommanda- 
tion qu’on  ne  saurait  trop  apprécier. 

Cette  plante  n’est  pas  délicate  ni  difficile  à 
cultiver  ; on  la  sème  en  mars-avril  sur  couche 
tiède  ; lorsque  les  plants  sont  suffisamment 
forts,  on  les  repique  à demeure  à 20  centi- 
mètres environ  les  uns  des  autres.  Lorsqu’on 
la  cultive  pour  la  fleur  coupée,  on  sème  en 
place  sur  des  planches  préparées  à cet  effet, 
depuis  avril  jusqu’à  fin  mai. 

~ ~ Henri  Tiieulier  fils. 
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A run  des  derniers  concours  de  plantes  fleu- 
ries de  saison  organisés  par  la  Société  natio- 
nale d’horticulture,  le  24  août,  MM.  Cayeux  et 
Le  Clerc  pré- 
sentaient, par- 
mi diverses 
plantes  inté- 
ressantes, une 
série  de  varié- 
tés choisies  de 
Reines  - Mar  - 
guérites. 

On  sait  com- 
bien la  Reine- 
Marguerite  a 
produit  dans 
nos  jardins  de 
variétés  dis- 
tinctes, remar- 
quables par 
leur  port,  la 
grandeur  de 
leurs  fleurs, 
leur  forme 
plus  ou  moins  élégante, 
leurs  coloris  variés  et 
parfois  richement 
trastés.  Parmi  les  per- 
fectionnements les  plus 
récents,  nous  avons  pu 
admirer  la  superbe  série 
des  Comités,  déjà  si  at- 
trayantes par  la  grandeur 
de  leurs  fleurs  et  la  frisure 
des  ligules,  et  complétées 
par  l’obtention  des  Co- 
mètes couronnées,  dans 
lesquelles  le  centre  reste 
blanc  pur,  tandis  que  le 
pourtour  forme  une  large 
bande  régulière  de  cou- 
leur vive;  puis  les  Reines- 
Marguerites  Plume  dé  Au- 
truche, à fleurs  remar- 
quablement grandes,  ayant  les  pétales  plats 
très  contournés,  à la  façon  de  certains  Chry- 
santhèmes; les  Reines-Marguerites 
à fleurons  rayonnants  sur  le  pourtour  et  plus 
ou  moins  frisés  au  centre;  les  Reines-Margue- 
rites Pompon  tuyautées,  à fleurs  très  doubles, 
formant  boule,  et  ayant  les  fleurons  tuyautés, 
sauf  un  rang  de  courtes  ligules  à la  périphérie. 
P autres  races  encore  sont  en  voie  de  dévelop- 
pement. 


Parmi  les  variétés  présentées  par  MM.  Cayeux 
et  Le  Clerc,  nous  avons  remarqué  quelques 
exemplaires  de  la  Reine-Marguerite  Fantaisie, 

qui  nous  a 
paru  particu- 
lièrement at- 
trayante. On 
trouvera  ci- 
contre  (fig.  2) 
un  dessin  d’a- 
près nature 
d’une  fleur  de 
cette  variété. 
Ses  fleurs,  de 
très  grandes 
dimensions, 
ont  les  fleu- 
rons du  centre 
transformés 
en  tubes,  for- 
mant un  fais- 
ceau compact, 
entouré  de 
plusieurs  ran- 
gées de  larges  ligules 
plates,  nombreuses,  éche- 
velées et  contournées  à 
peu  près  comme  dans  la 
Reine-Marguerite  Plume 
d’ Autruche.  Il  y a là, 
comme  on  le  voit,  une 
transformation  analogue 
à celle  qui  s’est  produite 
dans  l’Anthémis  Queen 
Alexandra,  dontlai?eme 
horticole  a publié  naguère 
le  portrait*,  dans  certaines 
variétés  « doubles  » du 
Pyrèthre  rose,  dans  le 
Dahlia  à fleur  d' Ané- 
mone, etc.  Il  existait  déjà 
des  conformations  ana- 
logues dans  certaines 
Reines-Marguerites,  no- 
tamment dans  la  race  qu’on  a désignée  sous 
le  nom  de  Reine-Marguerite  à fleur  P Ané- 
mone ; mais  ces  variétés  étaient  loin  d’avoir  la 
belle  ampleur  de  la  variété  que  nous  figurons 
aujourd’hui,  et  à laquelle  les  grandes  ligules 
échevelées  donnent  un  attrait  tout  spécial. 

L’origine  de  cette  race  est  toute  récente  ; si 
nos  renseignements  sont  exacts,  il  n’en  existe 

1 Voir  Revue  horticole,  1905,  p.  458. 


Fig.  2. 

Reine  Marguerite 
Fantaisie. 
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jusqu’à  présent  qu’un  seul  coloris,  jaune  serin 
clair  avec  les  ligules  du  pourtour  blanc  pur  ; 
c’est  celui  des  plantes  présentées  à Paris  par 
MM.  Gaj^eux  et  Le  Clerc.  Il  est  probable  que 
nous  ne  tarderons  pas  à voir  apparaître  d’autres 
YSiriations  du  même  type, 


Ce  seront  de  magnifiques  plantes  pour  l’or- 
nementation des  jardins  et  pour  la  fleur  coupée. 
Les  fleurs  atteignent  souvent,  nous  dit-on,  12  à 
14  centimètres  de  diamètre  ; elles  sont  d’une 
élégance  extrême. 

G.  T.-Grignan. 
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Les  variétés  de  Pivoines  à tiges  ligneuses, 
dont  il  existe  de  remarquables  collections,  dé- 
rivent du  Pæonia  Moutan,  Sims.,  introduit  en 
Angleterre  depuis  1794,  et  en  France  depuis 
1803.  A cette  unique  espèce  sont  venus  s’ajou- 
ter, en  1886,  deux  nouveaux  types  botaniques, 
décrits  par  le  regretté  Francbet  sous  les  noms 
de  Pæonia  Delavayi  et  P.  liitea^  d’après  échan- 
tillons adressés  du  Yunnan  aux  Herbiers  du 
Muséum,  par  l’abbé  Delavay'. 

Dans  le  premier  fascicule  d’un  ouvrage  de 
longue  haleine,  qui  rendra  certainement  de 
grands  services  aux  horticulteurs MM.  Finet 
et  Gagnepain  rapportent  le  Pæonia  lulea  de 
Franchet  au  P.  Delavayi,  du  même  auteur,  et 
en  font  le  Pæonia  Delavayi  var.  lulea.  Ce  rap- 
prochement a paru  indiqué  aux  auteurs  en  rai- 
son de  l’affinité  qu’ils  ont  observée  dans  les  deux 
plantes  nommées  par  Franchet.  « La  variété 
lulea,  disent-ils,  se  distingue  du  type  par  ses 
fleurs  jaunes  et  ses  folioles  plus  étroites,  avec 
des  passages  ; il  est  fréquent,  en  effet,  d’ob- 
server des  pétales  jaunes,  maculés  de  pourpre 
à la  base.  Franchet  a nommé  P.  Delavayi  des 
échantillons  qui  ne  diffèrent  pas  du  P.  lulea.  » 

Le  Pæonia  Delavayi,  Franch.,  n’est  connu 
que  par  les  quelques  échantillons  récoltés  par 
l’abbé  Delavay,  en  juillet  1884,  sur  le  glacier 
de  Li-Kiang  (Yunnan),  à 3,500  mètres  d’alti- 
tude. Au  point  de  vue  botanique,  il  se  dis- 
tingue du  P.  Moulan  par  son  disque  beaucoup 
plus  court  et  ses  carpelles  glabres,  au  lieu 
d’être  velus.  Ce  disque,  qui  n’atteint  pas  la 
moitié  de  la  longueur  des  carpelles,  est  sil- 
lonné, crénelé  au  sommet.  Les  sépales  sont 
orbiculaires  et  apiculés  ; les  pétales  plus  larges, 
tronqués  ou  émarginés,  de  q,ou\q\\v  pourpre  ; 
les  étamines  nombreuses,  à filet  filiforme  ; les 
carpelles  au  nombre  de  quatre  à six,  coniques, 
atténués  en  style  court. 

Le  Pæonia  Delavayi  lulea  fut  introduit  en 
1886  sous  forme  d’échantillons  d'herbier,  accom- 


^ Bull.  Soc.  bot.  de  France,  vol.  XXXIII  (1886), 
p.  382.  — Plantæ  Delavayanæ.  pp.  31  et  32.  — 
Huth  , in  Bot.  Jahrb.,  XIV,  1892. 

2 Contribution  à la  flore  de  l'Asie  orientale,  par 
Finet  et  Gagnepain,  1905  (famille  des  Renoncula- 
cées). 


pagnés  d’un  sachet  de  graines  recueillies  sur  le 
Ché-Té-Hotzé,  au-dessus  de  Tapintzé.  L’abbé 
Delavay  indique  plusieurs  autres  localités,  qui 
permettent  de  conclure  que  l’aire  de  dispersion 
de  cette  plante  est  plus  étendue  que  celle  du 
type.  Semées  en  février  1887  par  le  service  de 
la  culture  du  Muséum,  les  graines  fournirent 
trois  plantes,  dont  l'une  fut  amenée  à floraison 
dans  les  premiers  jours  de  juin  1891. 

La  Pivoine  à fleurs  jaunes  fut  présentée 
pour  la  première  fois,  en  séance,  à la  Société 
nationale  d’horticulture  en  1892,  et  récompensée 
d’une  prime  de  première  classe  L Cet  apport 
était  accompagné  d’une  note  de  M.  Cornu,  re- 
traçant l’origine  de  la  plante  et  donnant  ces 
quelques  lignes  de  description  : « Fleur  jaune 
d’or,  avec  quelques  macules  rouge-carmin  à 
l'exlrcme  hase  des  pèlales  ; elle  mesure  4 à 
5 centimètres  de  diamètre,  répand  une  odeur 
assez  suave  que  l’on  peut  comparer  à celle  des 
Berheris  et  laisse  exsuder  une  grande  quantité 
de  liquide  sucré.  Les  feuilles  sont  glauques  en 
dessous.  » 

Dans  une  seconde  présentation,  faite  l’année 
suivante^,  M.  Cornu  émettait  cette  opinion 
que  la  plante  était  surtout  intéressante  par  son 
intervention  possible  dans  des  croisements  avec 
le  Pæonia  Moulan. 

Quelques  pieds  obtenus  au  Muséum  par  gref- 
fage, marcottage  et  semis,  furent  envoyés,  de- 
puis 1898,  aux  principaux  jardins  botaniques, 
ainsi  qu’à  un  petit  nombre  d’établissements 
d’horticulture.  Cultivée  dans  la  serre  hima- 
layenne  des  Jardins  royaux  de  Kew,  l’une  de 
ces  plantes  fut  signalée  en  fleurs  en  1900  et 
représentée  l’année  suivante  en  planche  colo- 
riée dans  le  Bolanical  Magazine  Un  apport 
d’échantillons  fleuris  obtint,  en  1903,  un  cer- 
tificat de  première  classe  de  la  Société  royale 
d’horticulture  de  Londres. 

MM.  Lemoine  et  fils,  les  habiles  horticul- 
teurs de  Nancy,  ayant  reçu  du  Muséum  un 
jeune  pied  et  quelques  greffons,  réussirent  à 
mettre  au  commerce  cette  intéressante  intro- 
duction en  1902. 

3 Voir  le  journal  de  la  Société,  fascicule  de  juin. 

4 Ibid.,  1893,  p.  274. 

5 Bot  Mag.,  t.  7788  (1901). 
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Le  Pæonia  Pelavayi  lutea  se  présente  en 
culture  sous  l’aspect  d’un  petit  arbuste  sous- 
frutescent,  toutfu  et  drageonnant,  glabre  dans 
toutes  ses  parties,  et  pouvant  atteindre  1 mètre 
de  hauteur,  d’après  MM.  Lemoine/’.  Ses  tiges 
ligneuses  et  grisâtres  se  dessèchent  toujours 
plus  ou  moins,  parfois  totalement,  pendant 
l’hiver,  sur  les  sujets  de  semis  ; elles  sont  rem- 
placées par  des  bourgeons  souterrains,  flori- 
fères dès  la  première  année  L Feuilles  de  30  à 
50  centimètres  de  longueur,  épaisses  et  co- 
riaces, ternatiséquées,  vert  foncé  en  dessus, 
blanchâtres  et  glaucescentes  en  dessous.  Fleurs 
de  5 à 10  centimètres  de  diamètre,  par  deux  ou 
trois  sur  chaque  tige,  toujours  solitaires  à l’ex- 
trémité d’un  pédoncule  de  10  à 15  centimètres, 
vert  clair  ou  bronzé,  souvent  sinué  ou  hori- 
zontal. Sépales  externes  linéaires-acuminés,  fo- 
liacés et  décombants  ; sépales  internes  orbicu- 
laires,  brun  verdâtre,  coriaces  et  marcescents. 
Pétales  au  nombre  de  six  à onze,  d’un  beau 
jaune  de  Nuphar  hiteum^  sinués  sur  les  bords. 
Etamines  très  nombreuses,  formant  une  cou- 
ronne épaisse  d’un  beau  jaune  d’or.  Carpelles, 
de  trois  à cinq,  terminés  par  un  style  très 
court.  Graines  brunes,  ovoïdes  anguleuses,  en 
nombre  très  variable  dans  les  fruits. 

La  floraison  s’observe  ordinairement  dans 
les  premiers  jours  de  juin,  c’est-à-dire  qu’elle 
succède  aux  Pivoines  en  arbre  (P.  Moutan)  et 
précède  les  Pivoines  herbacées  ; elle  excède 
rarement  une  durée  de  dix  jours. 

Il  résulte  évidemment  de  cette  description 
que  la  Pivoine  à fleurs  jaunes  présente  des 
variations  spontanées  assez  distinctes,  portant 
particulièrement  sur  la  coloration  du  feuillage 
et  des  pétales,  d’une  part,  sur  le  nombre  des 
pétales  et  des  carpelles,  d’autre  part. 

La  planche  ci-contre  représente,  au  n*^  1,  le 
Pæonia  Delavaiji  lutea.  Fin.  et  Gagnp., 
d’après  l’une  des  plantes  du  Muséum,  prove- 
nant des  graines  de  l’abbé  Delavay  ; c’est  la 
forme  mise  au  commerce,  en  1902,  sous  le  nom 
de  P.  lutea.  Elle  reproduit,  au  n®  2,  la  fleur 
d’une  variété  distinguée  par  MM.  Lemoine 
parmi  les  plantes  qu’ils  avaient  reçues  du  Mu- 
séum. Cette  variété,  appelée  superha,  a figuré 
en  jeune  exemplaire  forcé  en  pot  à l’Exposition 
quinquennale  de  Gand  de  1903,  et,  plus  récem- 
ment, à l’Exposition  internationale  de  Paris, 
en  mai  1905. 

Voici,  au  sujet  de  ces  deux  plantes,  quelques 
indications  de  MM.  Lemoine  : « La  Pivoine  à 


6 Rev.  de  l’Hort.  belge,  pr  mai  1903,  p.  177.  — 
Au  Muséum,  cette  dimension  n’excède  pas  GO  centi- 
mètres. 

' Gardeners’Chronicle,  11  juin  1904,  p.  ^'12. 


fleurs  jaunes  se  montre  très  variable.  Nous 
avons  facilement  observé  deux  formes  bien  dis- 
tinctes : l’une,  pouvant  être  considérée  comme 
plus  typique,  a les  jeunes  tiges,  les  pétioles  et 
les  nervures  brun  rougeâtre,  le  limbe  vert 
foncé  au  début  de  la  végétation,  les  fleurs  de 
5 à 0 centimètres,  avec  une  corolle  de  six  à 
huit  pétales  jaune  brillant,  plutôt  clair,  ap- 
paraissant assez  tardivement  ; l’autre,  au  feuil- 
lage bronzé  à l’état  jeune,  passant  ensuite  au 
vert  foncé,  aussi  bien  sur  les  tiges  que  sur  le 
limbe  et  le  pétiole  des  feuilles,  à fleurs  plus 
grandes,  atteignant  jusqu’à  9 centimètres, 
semi-doubles  avec  9 à 11  pétales  jaune  vif  et 
des  étamines  rouge-marron,  naissant  aussi  un 
peu  plus  tôt.  » 

Cette  dernière  variété  a été  mise  au  com- 
merce, l’année  dernière  sous  le  nom  de  Pæonia 
lutea  superha. 

Le  catalogue  1905derétablissementLemoine, 
en  annonçant  cette  belle  nouveauté,  remarque 
que  la  variété  superha  a été  trouvée  parmi  les 
semis  des  graines  que  l’abbé  Delavay  avait  en- 
voyées au  Muséum  en  1880  ; ce  n’est  donc  pas 
une  variété  horticole,  mais  une  forme  sponta- 
née introduite  par  semis  direct. 

Le  texte  qui  accompagne  la  planche  du  Bo- 
tanical  Magazine  mentionne  d’ailleurs,  à la 
date  du  P'’  août  1901,  la  production  de  fleurs 
simples  et  doubles  sur  les  exemplaires  cultivés 
et  sur  ceux  croissant  à l’état  indigène. 

La  Pivoine  à fleurs  jaunes,  habitant  la  limite 
des  neiges,  devait  résister  à nos  hivers;  cette 
rusticité  a été  constatée  à l’établissement  Le- 
moine et  au  Muséum  où  une  touffe  a bien  sup- 
porté l’hiver  1903-1904.  Il  est  prudent,  toute- 
fois, de  protéger  les  pieds  avec  des  feuilles 
sèches.  Les  sols  ai*gileux,  compacts  et  froids 
sont  défavorables  à la  plante,  qui  se  plaît  dans 
une  bonne  terre  de  jardin  additionnée  d’une 
petite  proportion  de  terre  de  bruyère. 

Les  procédés  de  multiplication,  quoique 
nombreux,  sont  d’un  succès  assez  aléatoire,  ce 
qui  explique  la  diffusion  si  lente  de  cette  plante, 
qui  continue  à rester  rare  après  plus  de  quinze 
ans  de  culture.  On  récolte  facilement  les 
graines  du  Pæonia  Belavayi  lutea,  mais  elles 
ne  germent  que  dans  une  très  faible  propor- 
tion. En  outre,  les  pieds  de  semis  sont  peu 
florifères.  Le  marcottage  et  la  division  des 
touffes  donnent  des  résultats  plus  certains  et 
plus  prompts  ; malheureusement,  ils  ne  sont 
applicables  que  sur  de  forts  exemplaires. 

Quant  au  greffage,  il  semble  devoir  être  con- 
sidéré comme  le  meilleur  mode  de  multiplica- 
tion à employer  pour  les  deux  variétés  de 
Pivoines  jaunes.  On  greffe  en  août,  sous 
cloches,  en  se  servant  de  tronçons  de  racines 
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de  Pivoines  lierbacées,  en  particulier  des  Pæo- 
nia  corallmaGi  P.  alhiflora.  Les  pieds  greffés 
drageonnent  peu  et  sont  beaucoup  plus  flori- 
fères que  ceux  provenant  de  semis. 

La  mobilité  des  caractères  de  cette  nouvelle 
Pivoine,  bien  évidente  par  ses  variations  spon- 
tanées, permet  d’espérer  qu’elle  ne  tardera  pas 
à être  améliorée  par  la  sélection,  malgré  la  dif- 
ficulté que  présente  le  semis.  Indépendamment 
de  l’obtention  de  variétés  à Heurs  plus  grandes, 
plus  doubles,  différemment  colorées,  il  n'est 
pas  impossible  de  voir  quelque  jour  se  réa- 
liser les  prévisions  de  M.  Cornu,  en  ce  qui 


concerne  l’intervention  de  la  Pivoine  à fleurs 
jaunes  dans  les  croisements  avec  d’autres 
espèces,  telles  que  le  Pæonia  Moulan. 

Sans  anticiper  sur  ces  résultats,  nous  devons 
reconnaître  actuellement  que  la  Pivoine  de 
l’abbé  Delavay  constitue  une  addition  très  inté- 
ressante au  genre  Pæonia,  qu’elle  dote  d’un 
coloris  nouveau  **  et  enrichit  d’une  espèce 
ligneuse.  Au  point  de  vue  horticole,  la  sous- 
variété  superha  offre  déjaune  valeur  ornemen- 
tale suffisante  pour  obtenir  un  grand  succès 
dans  les  jardins. 

O.  Labroy, 
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La  rapidité  actuelle  des  communications  a 
rendu  possible  l’introduction  des  graines  déli- 
cates et  des  boutures  expédiées  de  régions  re- 
lativement éloignées  ; mais  l’on  ne  saurait,  en 
employant  les  procédés  usités  d’emballage, 
réussir  à les  recevoir  en  bon  état  si  elles  ne 
sont  pas  soignées  durant  le  trajet,  lorsqu’elles 
doivent  franchir  les  régions  tropicales,  ou 
lorsque  le  voyage  doit  durer  plusieurs  se- 
maines. 

L’usage  du  papier  paraffiné  et  du  papier 
épais  mouillé  n'est  pas  nouveau,  mais  avec  ces 
moyens  il  est  impossible  de  faire  accomplir 
à des  boutures  un  trajet  de  très  longue  durée, 
tel  que  de  deux  ou  trois  mois. 

C’est  pourquoi  il  m’a  paru  intéressant  d’étu- 
dier de  nouveaux  procédés  d'emballage.  Après 
de  longs  et  très  nombreux  essais,  je  suis  arrivé 
à la  combinaison  suivante,  grâce  à laquelle  j’ai 
pu  recevoir,  comme  simples  échantillons,  par 
la  poste,  des  boutures  du  Yun-nan,  en  plein 
été,  et  par  la  voie  de  la  mer  Rouge.  D'autres 
boutures  ont  été  reçues  du  Japon,  de  l’Amé- 
rique du  Sud  et  des  pays  les  plus  éloignés,  avec 
un  égal  succès,  et  ont  donné  naissance  à des 
plantes  très  vigoureuses. 

Les  boutures  doivent  être  choisies  bien  aoû- 
tées ; s’il  s’agit  de  Peupliers  ou  de  Saules,  le 
bois  âgé  de  plusieurs  années  est  le  meilleur. 
Les  boutures  recueillies  au  moment  de  la 
pousse  annuelle  sont  sujettes  à la  pourriture 
et  à se  divisera  l’intérieur,  à raison  de  l’état  de- 
là zone  cambiale,  mais  dès  le  mois  de  juillet 
pour  la  France,  par  exemple,  elles  sont  bonnes 
à expédier.  Il  est  bon  de  prendre  les  boutures 
sur  les  plantes  en  repos,  mais  le  collecteur 
peut  avoir  besoin  de  voir  le  feuillage  pour 
reconnaître  l’espèce,  ou  la  fleur  pour  en- 
voyer les  deux  sexes  des  espèces  dioïques,  ou 
encore  ne  pas  avoir  le  choix  de  la  saison  pour 
voyager;  il  ne  faut  pas  hésiter,  en  pareil  cas,  à 


se  faire  envoyer  les  boutures,  quel  que  soit  le 
moment  de  l’année. 

Les  boutures  doivent  être  choisies  de  diffé- 
rentes grosseurs,  assorties  : tantôt  ce  seront  les 
minces  et  tantôt  les  grosses  qui  réussiront  le 
mieux,  selon  les  circonstances  de  la  route,  l’em- 
ballage, ou  leur  état  et  leur  espèce. 

En  outre,  à raison  de  l’existence  possible  de 
variétés  ou  des  deux  sexes  sur  des  plantes  sé- 
parées, elles  doivent  être  prises  sur  des  indi- 
vidus différents  si  possible. 

La  confection  d’un  paquet  destiné  à circuler 
par  la  poste  est  la  suivante:  prendre  trois  bou- 
tures de  25  centimètres  de  longueur^  deux 
grosses  et  une  petite  ; ne  les  lier  en  aucune  fa- 
çon, éviter  celles  dont  l’écorce  présente  des  dé- 
fauts ; enduire  de  cire,  de  bougie  ou  de  vase- 
line les  extrémités  ; les  rouler  chacune  dans 
une  petite  feuille  d’étain,  qu’on  applique  en- 
suite exactement,  en  pressant  avec  les  doigts, 
de  sorte  que  l’étain  moule  les  moindres  détails  ; 
réunir  les  boutures  dans  un  cylindre  de  terre 
glaise,  ou  autre  à défaut,  bien  mouillée,  en 
évitant  toute  terre  contenant  des  matières  or- 
ganiques ; envelopper  dans  un  demi-journal 
mouillé,  puis  égoutter,  enrouler  dans  une 
feuille  de  papier  paraffiné  d’au  moins  50  centi- 
mètres sur  80  centimètres,  en  laissant  un  peu 
de  vide  aux  extrémités,  puis  tasser  le  papier 
aux  extrémités  ; enrouler  dans  un  quart  de 
journal  humide,  puis  dans  une  feuille  de  papier 
cristal  de  même  dimension  ; alors,  lier  forte- 
ment avec  du  raphia  ou  une  ganse  ; enfin  du 
papier  d’emballage  résistant,  de  l’étoffe  ou  de 
la  toile  cirée  forme  une  enveloppe  extérieure, 
qu’on  ficelle  avec  soin.  Le  tout  ne  pèse  et  ne 
doit  pas  peser  plus  de  350  grammes.  Aucune 


8 Le  Pæonia  'Wittmanniana,  LindL,  type  herbacé 
originaire  de  Mandchourie,  a les  fleurs  jaune-blan- 
châtre, plutôt  que  jaune  pur. 
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étiquette  ne  doit  être  attachée  aux  boutures 
mêmes. 

Le  papier  paraffiné  conserve  bien  riiumidité, 
mais  il  est  peu  résistant  : aussi  la  troisième 
couche  imperméable,  qui  porte  les  premières 
ligatures,  est-elle  mieux  constituée  par  du  pa- 
pier cristal,  lequel,  toutefois,  est  moins  adhé- 
rent. On  peut,  bien  entendu,  employer  au  be- 
soin deux  feuilles  de  papier  paraffiné  ou  deux 
feuilles  de  papier  cristal,  si  Ton  ne  peut  se  pro- 
curer l’une  et  l’autre  sorte.  L’étain  empêche 
la  pourriture,  laquelle  est  aussi  empêchée  par 
le  manque  complet  d’air.  Enfin,  l’alternance 
des  enveloppes  humides  et  des  enveloppes  im- 
perméables est  plus  favorable  à la  conservation 
de  l’humidité  que  le  groupement  de  toutes  les 
substances  humides  sous  plusieurs  enveloppes 
imperméables.  On  peut,  de  plus,  enduire  com- 
plètement les  boutures  de  vaseline  avant  de  les 
munir  de  la  feuille  d’étain. 

Le  papier  paraffiné  et  le  papier  cristal  se 
trouvent  parfois  difficilement,  il  est  prudent 
d’en  munir  ses  correspondants.  Le  papier  de 
journal  a été  indiqué  ci-dessus  comme  le  plus 
facile  à se  procurer  ; les  résidus  d’imprimerie, 
enduits  d’encre,  sont  très  bons  ; tout  papier 
épais  est  excellent,  et  ce  d’autant  plus  qu’il 
est  plus  épais;  au  contraire,  les  papiers  minces, 
glacés,  collés,  se  dessèchent  très  vite. 

Les  précautions  indiquées  peuvent  être  con- 
sidérablement simplifiées,  si  le  trajet  ne  dure 
pas  plus  de  trois  semaines  et  que  la  chaleur  ne 
soit  pas  très  grande  sur  le  parcours  ; si  le 
voyage  est  de  moins  de  quinze  jours  dans  dépa- 
reilles conditions,  l’emballage  peut  être  limité 
au  papier  de  journal  mouillé  et  formant  pâte, 
au  papier  paraffiné  et  au  papier  d’emballage, 
avec  ficelage  extérieur.  La  mousse  doit  être 
proscrite  pour  tous  voyages  de  plus  de  dix  à 
quinze  jours. 

Les  boutures  emballées  avec  le  procédé 
complet  seront  placées  en  état  de  repos  ; toute- 
fois, si  le  voyage  est  très  long  et  la  chaleur 
forte,  elles  s’enracinent  ordinairement,  même 
s’il  s’agit  de  végétaux  très  rebelles  au  boutu- 
rage, ce  qui,  dans  ce  cas,  se  trouve  être  un 
avantage  précieux. 

A l’arrivée,  quelle  que  soit  la  saison,  il  est 
bon  de  les  mettre  de  suite  à même  de  végéter, 
en  serre  ou  sous  verre  si  possible. 

Reçues  en  France  en  automne,  les  boutures 
de  l’hémisphère  austral  sont  prêtes  à végéter, 
surtout  après  avoir  franchi  les  tropiques,  et 
celles  mêmes  de  l’hémisphère  boréal  ne  tardent 
pas  à croître  avec  vigueur,  sans  inconvénient, 
jusqu’à  l’automne  suivant.  Le  sable  de  Fontai- 
nebleau pur  semble  donner  des  résultats  parti- 
culièrement bons,  même  avec  les  boutures  ar- 


rivées fatiguées  ; on  peut  toujours  planter  les 
fragments  sains  des  boutures  pourries  ou 
sèches  en  partie. 

Le  sable  doit  être  fréquemment  mouillé,  la 
pourriture  y est  peu  à craindre.  En  plaçant 
ensuite  les  boutures  en  terre,  il  ne  faut  pas  dé- 
tacher la  motte  de  sable.  On  peut,  dès  que  la 
reprise  est  bien  assurée,  mettre  le  plant  en 
terre  en  brisant  le  godet,  dont  on  laisse  les 
fragments  en  place,  pour  être  sur  de  ne  pas 
déranger  les  racines.  Lorsque  les  boutures  ont 
été  enduites  de  vaseline,  il  est  inutile  de  cher- 
cher à enlever  cet  enduit. 

Même  si  le  paquet  arrive  complètement  sec 
à l’intérieur,  les  boutures  ont  encore  les  plus 
grandes  chances  d’être  en  bon  état  ; mais  il 
faut  alors  les  laver  et  les  laisser  tremper  trois 
ou  quatre  jours  dans  de  l’eau  tiède  renouvelée 
aussi  souvent  que  possible.  Lorsqu’elles  ont 
beaucoup  souffert,  on  peut  même  commencer 
par  les  élever  dans  l’eau  ; il  importe  que  la 
bouture  trempe  presque  entièrement  et  que 
l’eau  soit  changée  au  moins  chaque  jour.  Dès 
que  les  racines  ont  quelques  millimètres,  ajou- 
ter de  la  terre  dans  l’eau,  puis  au  bout  de  quel- 
ques jours  planter  en  sable  pur. 

Les  procédés  ci-dessus  sont  applicables  aux 
morceaux  de  racines,  drageons,  jeunes  plants 
et  graines.  On  peut  ne  conserver  que  la  partie 
inférieure  des  drageons  et  des  jeunes  plants,  en 
coupant  la  tige  un  peu  au-dessus  du  collet.  Si 
l’espèce  est  difficile  à multiplier  et  qu’on 
n’en  puisse  avoir  ni  graines,  ni  jeunes  plants, 
ni  drageons,  on  peut  se  faire  adresser  des  ra- 
cines et  des  greffons,  et  greffer  les  brins  sur 
les  racines  de  la  même  espèce. 

Les  graines  qui  n’exigent  pas  la  stratifica- 
tion gagnent  toujours  à être  enveloppées  au 
moins  de  papier  paraffiné. 

Les  envois  par  colis-postaux  présentent 
l’avantage  de  mieux  conserver  l’humidité,  à 
raison  de  leur  volume  plus  considérable,  mais 
ils  parviennent  moins  vite  et  moins  facilement. 

Les  boîtes  ont  l’inconvénient  de  peser  trop, 
pour  ce  qui  est  des  échantillons,  ou  d’être  trop 
légères  et  de  se  briser  en  cours  de  route.  Elles 
sont,  au  contraire,  à recommander  pour  les 
colis  postaux  et  autres  ; celles  en  bois  sont  les 
meilleures  ; les  boîtes  métalliques  se  disjoignent 
souvent,  se  cabossent  et  leur  couvercle  joue  : 
alors,  l’intérieur  sèche  complètement  ; ou  bien 
elles  restent  trop  étanches,  et  si  le  trajet  dure 
plus  de  quelques  jours,  le  contenu  moisit. 

Enfin,  il  est  indispensable  de  se  rensei- 
gner sur  les  prohibitions  malheureusement 
nombreuses  qui  empêchent  l’introduction  ou  le 
transit  des  végétaux  vivants  dans  beaucoup  de 
pays.  L.-A.  Dode. 
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On  désigne,  sous  le  nom  lasiocarpa, 

un  magnifique  Sapin,  répandu  dans  les  jardins 
et  les  pépinières  depuis  plus  d’un  demi-siècle, 
en  assez  grande  abondance.  Sa  nomenclature 
a subi  de  nombreuses  vicissitudes,  aujourd’hui 
aplanies,  et  qu’il  peut  être  intéressant  de  ré- 
sumer. Enfin,  ses  caractéristiques,  sa  valeur 
décorative,  ses  affinités  et  ses  exigences  cultu- 
rales méritent,  pensons-nous,  d’être  signalées. 

d’out  d’abord,  VAhies  lasiocarpa  répandu 
dans  les  cultures  d’Europe  n’est  ])as  l’arbre 


O 


point  de  vue  scientifique,  mais  l’arbre  est  au- 
jourd’hui très  répandu  dans  les  cultures,  dé- 
crit ou  cité  dans  beaucoup  d’ouvrages  et  de 
catalogues  horticoles  sous  le  nom  d’yl.  lasio- 
carpa.  Il  y a donc  lieu,  pensons-nous,  de 
respecter  ce  droit  de  cité,  pour  éviter  des 
confusions  toujours  fâcheuses. 

Il  n’est  pas  douteux  que  ce  magnifique  Sapin 
ne  soit  une  variété  géographique  del’^.  con- 
color,  lundi.,  mais  si  ses  caractères  spécifiques 
les  plus  imî)ortants  sont  les  mêmes,  ses  carac- 


Fig.  3,  — Ahies  lasiocarpa.  Fig.  4.  — Abies  concolor. 

Dans  le  parc  de  M.  de  Vilmorin,  à Verrières-le-Buisson. 


'auquel  appartient  ce  nom  par  droit  de  priorité. 
'C’est  à VA.  siihalpiiia,  Engelm.,  qu’il  a été 
donné  par  Nuttallen  1840.  Mais  ce  dernier  Sa- 
pin est  peu  connu  et  n’existe  dans  les  cultures 
qu’en  jeunes  et  rares  exemplaires  seulement, 
parfois  même  désignés  sous  le  nom  d’M.  hifo- 
lia,  Murr. 

La  plupart  des  dendrologues  font  de  VAhies 
lasiocarpa,  Ilort.  (non  Nutt.)  une  variété  de 
VA.  concolor,  Lindl.,  et  beaucoup  l’ont  décrit, 
comme  espèce  ou  variété,  sous  le  nom  de  Lo- 
lüiana  C Cette  désignation  est  donc  correcte  au 

1 Abies  concolor  var.  Lowiana,  Lemmon  ; A.  Lo- 
wiana,  Murr.;  A.  grandis  var.  Lowiana,  Mast.  ; A. 
lasiocarpa^  Hort.,  A.  Parsonsiana,  Ilort.,  A.  conco- 
lor violacea,  Hort. 


tères  physiques  sont  bien  différents,  selon  les 
individus  et  leur  âge,  et  il  présente,  en  outre, 
des  exigences  culturales  particulières  qui  Eem- 
pêclient  de  prospérer  dans  certaines  conditions 
de  milieu  dont  VA.  co?icolor  s’accommode  par- 
faitement. 

L'A.  lasiocarpa,  Hort.  (non  Nutt.)  se  dis- 
tingue de  VA.  concolor,  Lindl.,  par  son  port, 
que  montre  bien  la  figure  3,  comparativement 
à celui  de  ce  dernier,  représenté  par  la  fig.  4. 
Ses  branches  sont  plus  longues,  plus  faibles, 
défiéchies  dès  la  base,  à ramifications  palmées 
et  presque  disposées  en  spirale.  Ses  rameaux,  à 
écorce  jaunâtre  et  finement  pubescente,  portent 
des  feuilles  toutes  différentes,  moins  nom- 
breuses, plus  nettement  disposées  en  deux  ran- 
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gées  latérales  et  presque  horizontales  sur  les 
rameaux  stériles,  tandis  qu’elles  sont  dressées 
et  éparses  en  dessus  sur  les  rameaux  fertiles, 
comme  le  montre  bien  la  figure  5;  elles  sont, 
en  outre,  plus  longues,  variant  entre  1 et  7 cen- 
timètres, ()  centimètres  en  moyenne,  arrondies 


exemplaires  dans  ses  i)épinières  de  la  vallée 
d’Aulnay,  tandis  qu’à  Verrières,  où  la  terre  est 
plus  légère,  plus  saine,  il  y prospère  parfaite- 
ment. 11  se  peut  que  l’habitat  méridional  et  plus 
restreint  de  VA.  lasiocarpa  (Californie),  par 
rapport  à l’aire  de  dispersion  de  l’yl.  co7icolor, 
qui  est  considérable,  soit  pour  quelque 
chose  dans  ses  exigences  particulières. 
Sa  rusticité  ne  fait  cependant  aucun 
doute,  ainsi  qu’en  témoigne  le  grand 
exemplaire  figuré  ci- contre  (fig.  3),  qui 
a supporté,  comme  d’ailleurs  tous  ses 
congénères  répandus  dans  les  cultures, 
les  rudes  hivers  du  demi  siècle  qui  vient 
de  s’écouler.  Il  mesure  i)lus  de  15  mè- 
tres de  hauteur  et  son  tronc  a i'"  50  de 
circonférence  à 1 mètre  du  sol.  Sa  force 
semble  indiquer  que  sa  plantation  re- 
monte aux  premiers  temps  de  son  intro- 
duction (1851). 


Fig.  5.  — Abies  lasiocarpa. 
Rameau  fertile  et  rameau  stérile. 


au  sommet,  canaliculées  en  dessus,  nettement 
carénées  en  dessous,  stomatifères  sur  les  deux 
faces,  d’un  vert  tendre  et  glauque,  non  bleuté, 
et  elles  conservent  cette  teinte  à l’état  adulte. 
Les  cônes,  enfin,  offrent  une  différence 
notable  avec  ceux  de  l’A.  ccmcolor,  dif- 
férences que  l’on  voit  bien  sur  les 
figures  5 et  6,  qui  les  représentent.  Chez 
VA.  lasiocarpa,  ils  sont,  en  effet,  plus 
courts,  plus  épais  et  nettement  obtus 
au  sommet. 

Les  différences  que  nous  venons  d’in- 
diquer ont  été  établies  sur  les  arbres 
existant  dans  le  parc  de  M.  de  Vilmorin, 
à Verrières,  qui  constituent  d’excellents 
types.  Ces  différences  ne  sont  pas  tou- 
jours aussi  évidentes,  surtout  chez  les 
jeunes  sujets  élevés  de  semis,  qui  ar- 
rivent parfois  à se  confondre.  Il  se  peut 
que  le  métissage  y soit  pour  quelque 
chose,  car  il  n’est  pas  douteux  que  les 
Abiétinées,  en  général,  ne  se  croisent 
entre  elles  lorsque  des  espèces  voisines 
se  trouvent  rapprochées. 

A ces  différences  physiques,  s’en  ajoute  une 
autre,  très  importante  au  point  de  vue  cultural, 
à laquelle  nous  avons  fait  allusion  au  début  de 
cet  article.  IV Abies  lasiocai'pa,  en  effet,  est 
bien  plus  exigeant  que  son  congénère  sur  la  na- 
ture du  sol.  Il  semble  redouter  les  teiTes  fortes 
et  humides.  M.  Croux  nous  a signalé  ce  fait 
qu’il  ne  parvient  pas  à en  obtenir  de  forts 


Quoique  variables,  comme  elles  le 
sont  d'ailleurs  chez  la  plupart  des  Coni- 
fères, les  différences  de  port,  caractères 
et  exigences  culturales  que  nous  venons 
de  signaler  tendent  à faire  admettre 
VA.  lasiocarpa  comme  sous-espèce,  ou  au 
moins  comme  une  bonne  variété  géographique 
de  V Abies  co7icolor.  Pour  les  diverses  raisons 
que  nous  venons  d’énumérer,  nous  proposons 


Fig.  G.  — Abies  concolor. 

Rameau  fertile. 

de  le  désigner  ainsi:  Abies  concolor , Lindl., 
var.  lasiocarpa,  liort.  (non  Nutt.). 

S.  Mottet. 

Nota.  — Dans  un  exemplaire  du  Traité  général 
des  Conifères  que  Carrière  avait  annoté  en  vue  d’une 
édition  ultérieure,  nous  trouvons  cette  note  manus- 
crite de  sa  main  : « Des  échantillons  û.' Abies  concolor 
reçus  de  Californie  en  1872  m’ont  démontré  que  cette 
forme  est  à peine  distincte  de  l’A.  lasiocarpa.  * (Réd.) 
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SI  j’avais  un  seul  prunier  a planter 


BIBLIOGRAPHIE 

IIORTUS  VJLMORINIANUS.  — Catalogue  des  plantes  ligneuses  et  herbacées  existant  en  11)05  dans 
les  collections  de  M.  Ph.  de  Vilmorin  et  dans  les  cultures  de  MM.  VilMorin-Andrieux  et  C^e,  à 


Verrières-le-Buisson,  par  Philippe  L.  de  Vilmorin 

Los  collections  et  les  importantes  cultures  de 
MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Qî®,  à Verrières,  jouis- 
senL  dans  le  monde  entier,  d’une  grande  réputa- 
tion ; un  catalogue  des  richesses  végétales  qu’elles 
renferment  ne  pouvait  manquer  d’être  très  instruc- 
tif pour  toutes  les  personnes  qui  s’intéressent  aux 
plantes.  En  entreprenant  de  rédiger  ce  catalogue, 
M,  Philippe  de  Vilmorin  a eu  l’heureuse  idée  d’y 
joindre  celui  des  collections  personnelles  qu’il  pos- 
sède à Verrières,  dans  la  belle  propriété  enrichie 
par  ses  ancêtres  et  par  lui-même  de  tant  de  végé- 
taux rares  et  précieux.  Dans  ces  collections,  les 
arbres  et  les  plantes  alpines  sont  particulièrement 
bien  représentés.  Les  Vilmorin  avaient,  de  longue 
date,  réuni  à Verrières  des  spécimens  des  arbres 
les  plus  remarquables  et  des  espèces  nouvellement 
introduites  ; un  certain  nombre  d’arbres  qui  y 
figurent,  notamment  divers  Chênes  d’Amérique,  le 
Pseiidolarix  Kæmpferi^  les  Abies  lasiocarpa^ 
numidica^  Pinsapo,  le  Pinus  ponderosa,  le  Libo- 
cedrus  decurrens,  etc,,  sont  parmi  les  doyens  des 
exemplaires  cultivés.  Les  collections  de  plantes  al- 
pines ont  été  commencées  par  M.  Henry  do  Vilmo- 
rin, qui  aimait  et  connaissait  très  bien  ces  plantes, 
et  fit  aménager  un  premier  rocher  destiné  à rece- 
voir les  récoltes  qu’il  avait  faites  lui-même  dans 
les  Pyrénées,  dans  les  Alpes  et,  en  général,  dans 
toutes  les  montagnes  de  l’Europe,  de  l’Amérique 
du  Nord  et  de  l’Asie  Mineure.  Ces  collections  ont 
été  considérablement  enrichies  par  M.  Philippe  de 
Vilmorin,  et  sont  devenues  des  plus  importantes. 
Enfin,  les  plantes  vivaces  sont,  elles  aussi,  très 
bien  représentées  à Verrières. 

La  rédaction  d’un  catalogue  méthodique  de  ces 
riches  collections  constituait  une  tâche  ardue,  exi- 
geant une  connaissance  étendue  des  végétaux,  de 

SI  J’AYAIS  UN  SEUL 

Un  seul  Prunier  ? direz-vous,  la  réponse  est 
facile. 

Prenez  garde,  votre  avis  serait  discuté,  hln 
voici  des  preuves. 

La  Prune  se  prêtant  à une  foule  de  prépara- 
tions ménagères  et  se  soumettant  facilement 
aux  manipulations  de  la  récolte,  et  aux  fatigues 
du  voyage  — tout  en  réclamant  certaines  pré- 
cautions — a pu  constituer  des  types  qui  se 
sont  localisés,  c’est-à-dire  robustes  au  sol  et  au 
climat.  I^eur  colonie  s’est  d’autant  plus  vite 
étendue  que  leur  fruit  possédait  une  aptitude 
économique  ou  industrielle  et  trouvait  promp- 
tement acquéreur  au  marché. 


longues  recherches,  l’habitude  des  bibliothèques. 
Cette  tâche,  M.  Philippe  de  Vilmorin  l’a  accomplie 
de  façon  remarquable  ; on  peut  dire,  comme  l’écrit 
dans  sa  préface  M.  Flahault,  professeur  à l’Univer- 
sité de  Montpellier,  que  son  œuvre  est  bien  celle 
d’un  Vilmorin,  et  fait  de  l’auteur  le  digne  héritier 
de  ses  pères. 

Cet  important  catalogue  forme  un  volume  grand 
in  8®  de  371  pages,  illustré  de  nombreux  et  excel- 
lents dessins,  parmi  lesquels  28  belles  planches  en 
photogravure.  Il  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la 
première  comprend  les  végétaux  ligneux,  et  la  se- 
conde les  plantes  herbacées.  Les  familles  et  les 
genres  y sont  rangés  suivant  la  classification  de 
Bentham  et  Hooker  ; dans  chaque  genre,  les 
espèces  sont  classées  par  ordre  alphabétique.  Une 
table  des  genres  permet  de  trouver  immédiatement 
une  espèce  quelconque.  A la  suite  de  chaque  nom 
d’espèce  ou  de  variété,  le  catalogue  indique  son 
auteur,  l’origine  de  la  plante,  la  durée  de  sa  végé- 
tation, selon  qu’elle  est  annuelle,  bisannuelle  ou 
vivace  ; enfin  celles,  relativement  peu  nombreuses, 
qui  ont  besoin  d’une  protection  pendant  l’hiver 
portent  un  signe  particulier.  Des  notices  succinctes 
fournissent  des  renseignements  sur  les  végétaux 
les  plus  importants  ou  les  moins  connus.  Parmi 
les  espèces  spécialement  décrites  et  figurées,  nous 
citerons  : Decaisnea  Fargesii,  Tilia  mongolica^ 
Rhus  vernicifera,  Plagiospermum  sinense,  Coto- 
neaster  Francheti^  Juglans  Yilmoriniana,  Abies 
Vilmorini^  Clernatis  Uibulosa  floribunda,  Rom- 
neya  Coulteri,  Papaver  bracteatum  X somnife- 
rum^  P.  orientale  X bracteatum,  Corydalis 
ch eilanthi folia,  Thladiantha  Oliveri,  divers  liHs, 
Eremurus,  Lilium,  Fritillaria,  etc. 

G.  T.-Grignan. 

PRUNIER  A PLANTER 

Quand  le  paysan  fait  de  l’argent,  il  augmente 
ses  plantations,  les  soigne  avec  amour  ; son 
exemple,  suivi  par  des  imitateurs,  gagne  les 
villages  voisins.  Et  voilà  la  station  fruitière 
établie. 

La  Pêche  de  Montreuil,  le  Chasselas  de  Tho- 
mery  n’ont-ils  pas  commencé  ainsi  ? 

Pénétrons  d’abord  en  Lorraine.  Le  Prunier 
diQ  Mirabelle  est  accueilli  en  plaine  ou  en  mon- 
tagne et  en  plein  vignoble.  Le  versant  Est  de 
la  chaîne  de  l’Argonne  qui  sépare  les  bassins 
de  la  Meuse  et  de  la  Moselle  devient  un  véri- 
table boisement  de  Mirabelliers  plantés  par 
groupes,  en  lignes  parallèles,  ou  dispersés  au 
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milieu  des  cultures  potagères  ou  fourragères 
et  même  sur  friches. 

La  récolte  de  ce  petit  fruit  doré,  piqueté 
comme  un  œuf  d’oiseau,  abondant  à travers  un 
branchage  broussailleux,  attire  une  cohorte  de 
courtiers,  de  négociants  qui  viennent  « faire 
des  affaires  »,  s'installant  sous  un  hangar,  mu- 
nis d’instruments  de  pesage  et  de  matériel 
d’emballage. 

Leur  présence,  annoncée  à son  de  caisse, 
avec  le  prix  d’achat,  fait  hâter  ou  retarder  la 
cueillette,  le  cours  étant  plus  élevé  au  début  ou 
à la  fin  de  la  saison. 

Des  chariots  lorrains  enlèvent  caisses  et  pa- 
niers pleins,  pour  les  conduire  aux  gares  de  la 
Compagnie  de  l’Est,  via  Paris  ou  Londres. 

A elle  seule,  la  ville  de  Paris  consomme  plus 
d’un  million  et  demi  de  kilogr.  de  Mirabelles, 
sans  compter  les  arrivages  de  fruits  préparés 
ou  transformés  en  compotes,  conserves,  confi- 
serie, pâtes,  pruneaux  blonds,  etc. 

Combien  de  compotes  de  Mirabelles  nous 
sont  servies  sous  le  nom  raffiné  de  compotes 
d’Abricots! 

Le  semis  ou  la  sélection  ont  donné  le  jour  à 
des  formes  plus  hâtives  ou  plus  tardives,  plus 
grosses  ou  moins  sucrées,  propagées  par  les 
pépiniéristes. 

Le  commerce  réclame  la  'petite  Mirabelle. 

Plus  d’aisance  dans  les  villages  « mirabel- 
liers  » et  davantage  de  dépôts  à la  caisse 
d’épargne  par  les  cultivateurs.  Tel  est  le  bilan 
moral  et  financier. 

Remontant  vers  l’Est,  le  décor  change.  Ici, 
le  Mirabellier  reste  confiné  au  jardin,  alors  que 
le  Quetschier,  au  port  érigé,  devient  le  Prunier 
favori  des  régions  rhénanes. 

La  cuisine  alsacienne  ou  allemande  accom- 
mode à toutes  sauces  la  Prune  de  Quetsche. 
Quel  est  le  touriste  qui  ne  connaît  le  canard 
aux  pruneaux,  l’omelette  aux  confitures,  jus- 
qu’au pot-au-feu  voué  à la  Quetsche  ? 

Nous  avons  vu,  au  delà  du  Rhin,  des  exposi- 
tions consacrées  aux  « Quetsches  »,  des  hâ- 
tives, des  tardives,  des  violettes,  des  pourpres, 
des  roses,  des  brunes  et  des  blondes. 

Aussi  le  Quetschier  dit  d’Allemagne  est-il 
adopté  par  la  vicinalité  rurale  et  même  sur 
les  places  publiques. 

La  vente  du  fruit  se  fait  aux  enchères,  à 
l’époque  delà  floraison.  La  récolte  en  est  lente, 
étant  données  la  fermeté  de  la  chair  et  la  téna- 
cité de  la  peau. 

Enfin,  le  déchet  est  livré  à la  distillation. 
Un  de  nos  voisins  a fait  24  litres  d’eau-de-vie 
avec  une  pièce  de  228  litres  de  Quetsches, 

Traversant  la  France  vers  l’Ouest,  nous 
tombons  dans  l’arrondissement  de  Ghinon,  au 


milieu  de  vergers,  de  Pruniers  Sainte-Cathe- 
rine ({m  vontfournirles  « Pruneaux  de  Tours». 
Propriétaires  et  fermiers  possèdent  jusqu’à  dix, 
douze,  quinze  fours  et  cuisent  eux-mêmes  la 
Prune  ; de  là  une  dilférence  de  qualité  suivant 
le  talent  du  cuisinier.  Le  fruit  est  soumis  à la 
cuisson  de  huit  à dix  fois.  La  mise  au  blanc  ou 
à la  fleur  complète  l’opération.  On  sait  que  la 
Prune  de  Sainte-Catherine  a la  peau  jaune 
pâle. 

Certains  artistes  gourmets  mettent  deux  pru- 
neaux l’un  dans  l’autre  en  substituant  une 
amande  douce  au  noyau. 

Décidément  les  Tourangeaux  ont  le  goût  raf- 
finé ! 

Quittons  la  Loire  pour  la  Oaronne,  la  Dor- 
dogne, la  Gironde,  le  Lot  arrosant  les  prairies 
ou  laissant  sécher  les  chaumes,  où  prospère  le 
Prunier  d’Ente  ou  Prunier  d'Agen.  Le  vignoble 
aussi  est  entré  dans  le  mouvement.  Pruniers  à 
tout  vent  et  Ceps  de  Vigne  en  buisson  font 
bon  ménage. 

L’arbre  est  de  belle  prestance  et  de  bonne 
fertilité.  Propriétaires,  métayers  ou  fermiers 
exploitent  eux-mêmes  leurs  pruneraies  avec 
l’aide  de  fours  et  d’étuves. 

Le  député  Georges  Leygues  évalue  à 100.000 
cultivateurs,  et  à une  population  de  travailleurs 
plus  considérable,  le  nombre  de  personnes  qui 
vivent  de  cette  exploitation. 

La  prodùction  du  fruit  peut  atteindre 

400.000  quintaux,  et  la  vente,  26  millions  de 
francs,  dont  un  cinquième  pour  le  cultivateur. 

Un  économiste  du  crû  a calculé  qu’un  hec- 
tare de  Pruniers  d'Agen^  plantés  à 8 mètres 
l’un  de  l’autre,  peut  rapporter  de  2.500  à 

3.000  kilogr.  de  prunes,  qui  donneront  environ 
800  kilogr.  de  pruneaux,  vendus  en  moyenne 
54  fr.  les  50  kilogr.  Produit  net,  720  fr. 

N’est  pas  rare,  paraît-il,  le  cas  d’exploitants 
qui  obtiennent  de  la  sorte  un  revenu  de 

10.000  fr.  de  leurs  pruneraies. 

Depuis  quelques  années,  une  forme  perfec- 
tionnée du  Prunier  d’Agen,  dit  de  V Abbaye 
d’Arton,  plait  aux  gens  du  Centre  et  du  Nord. 
La  rusticité  et  la  fertilité  de  l’arbre  sont  com- 
parables à celles  du  plant  primitif  ; la  grosseur 
du  fruit  et  ses  aptitudes  à la  dessiccation  ne 
laissent  rien  à désirer  ; mais  la  Prune  est  plus 
précoce  en  maturité.  C’est  ainsi  que  nous  le 
récoltons  dans  nos  pépinières. 

Quand  la  Prune  des  Bèjonniëres  sera  plus 
connue,  chacun  voudra  la  posséder.  Mais  pour- 
quoi lui  infliger  la  synonymie  « Agen  doré  » ? 

Enfin,  obliquant  vers  les  Alpes,  nous  rencon- 
trons le  Perdrigon  blanc,  base  du  pruneau  dit 
de  Brignole,  et  le  Perdrigon  violet,  qui  devien- 
dra le  pruneau  « de  Pistole  ». 
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Le  sécliage  de  celui-ci  se  pratique  au  soleil  ; 
le  fruit  pelé  au  couteau,  débarrassé  de  son 
noyau,  enfilé  sur  une  baguette,  séché  au  soleil, 
aplati  à la  main,  porté  une  dernière  fois  à la 
chaleur  solaire,  avant  la  mise  en  boîtes.  Le 
pruneau  « pistole  » est  terminé  ; tandis  que  le 
Perd}'igo7i  blanc,  simplement  ébouillanté  et 
séché  à l’ombre,  se  transforme  en  pruneau 
dit  « de  Brignole  »,  souvent  appelé  Reine- 
Claude  blanche. 

Reine-Claude  ! mais  la  voilà,  notre  Toison 
d’or  cherchée,  notre  arbre  à plant  d’or.  N’est-ce 
pas  la  reine  des  Prunes  ? Nous  l’avons  ren- 
contrée dans  toute  notre  excursion  à travers  la 
France,  soit  isolée  dans  une  cour,  soit  au 
jardin,  au  verger,  en  plantation  bourgeoise  ou 
commerciale,  ou  industrielle,  voire  à l’espalier 
au  mur  dans  un  climat  froid. 

Fruit  de  consommation  directe,  fruit  de 
pâtisserie,  de  confiserie,  de  conserve  au  sucre 
ou  à l’eau-de-vie,  « ô les  Prunes  à la  mère 
Moreau  » ! Prune  à tout  faire  enfin,  la  claie 
du  séchoir  et  le  serpentin  de  l’alambic  la  res- 
pectent malgré  ses  aptitudes  complètes. 

Sans  lui  être  égales  en  mérite,  ses  variétés 
n’en  sont  pas  moins  dignes  de  la  culture  : 


Reine-Claude  hâtive,  Reine-Claude  tardive 
dite  « de  Ghambourcy  »,  Berne-Claude  dia- 
phane et  de  Bavay,  qui  mûrissent  après  le 
type  ; enfin,  les  formes  à épiderme  violet  : 
Reine-Claude  violette  et  Reine-Claude  d' Al- 
than,  propres  à divers  usages,  comme  les  Da- 
mas et  la  prune  de  Monsieur. 

Un  de  nos  clients,  M.  Gaston  Bazille,  de 
l’Hérault,  nous  vantait  la  Reine-Claude  de 
Wazon,  qui,  mieux  que  toute  autre,  suppor- 
tait l’influence  des  brises  maritimes. 

Les  espèces,  races  ou  tribus  signalées  dans 
cet  article,  principalement  les  Mirabelle, 
Quetsche,  Reine-Claude,  Damas,  ont  une  ten- 
dance à se  reproduire  par  les  semis  de  leurs 
noyaux  ou  par  le  marcottage  en  butte  dite 
cépée;  toutefois,  le  greffage  est  encore  le  pro- 
cédé de  reproduction  le  plus  certain. 

Nous  terminons  en  recommandant  encore  la 
belle  et  bonne  Reine-Claude  dite  verte  ou 
dorée.  Cueillie  à point,  dégustée  au  dessert  ou 
au  jardin  — un  morceau  de  pain  à la  main  — 
bien  mûre,  sucrée  et  mielleuse,  elle  parfume  le 
palais,  surtout  quand  le  rouge  lui  monte  à la 
peau  et  qu’elle  se  fend  d’un  sourire  ! 

Charles  Baltet, 


U SOUSCRIPTION  VILMORIN  ‘ 

ET  LE  PROJET  DE  MONUMENT  ADOPTÉ  PAR  LE  COMITÉ 


Un  certain  nombre  d’abonnés,  souscripteurs 
au  monument  Vilmorin,  nous  ont  demandé  de 
publier  une  reproduction  de  la  maquette  de 
M.  Garlier,  adoptée  par  le  Comité  du  Monument 
dans  les  conditions  que  nous  avons  relatées 
Nous  accédons  aujourd’hui  à ce  désir  en  pu- 
bliant les  trois  figures  ci-contre  qui  repré- 
sentent le  projet  de  M.  Garlier  vu  de  trois 
côtés  différents.  Ce  projet,  en  effet,  possède  un 
mérite  extrêmement  rare,  celui  de  présenter  le 
même  intérêt  et  le  même  charme,  quelle  que 
soit  la  face  qu’on  examine.  Aucune  partie 
n’est  sacrifiée,  et  nous  avons  observé  la  même 
impression  chez  toutes  les  personnes  qui,  jus- 
qu’à présent,  sont  allées  dans  l’atelier  de 
l’artiste  examiner  cette  maquette;  après  avoir 
pleinement  approuvé  la  belle  ordonnance,  la 
sereine  harmonie  du  groupe  vu  de  face,  elles 
éprouvaient  une  surprise  pleine  de  charme  en 
contemplant  le  profil,  si  gracieux,  si  évocateur 
d’idées  ; et  lorsque,  passant  en  arrière  du 
groupe,  elles  en  considéraient  sous  un  nouvel 


1 Adresser  les  souscriptions  et  demandes  de  listes 
à M.  Léon  Bourguignon,  secrétaire-trésorier  du  Co- 
mité Vilmorin, 

2 Voir  Revue  horticole,  1905,  p.  184. 


aspect  la  forte  beauté,  elles  ne  savaient  plus 
laquelle  de  ces  trois  impressions  leur  avait 
procuré  la  plus  grande  satisfaction  artistique. 
C’est  là,  véritablement,  une  œuvre  maîtresse. 

Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  expliqué,  l’artiste 
a puisé  son  inspiration  dans  la  phrase  de  l’appel 
aux  souscripteurs  : « Sans  les  Vilmorin,  il  y au- 
rait peut  être  moins  de  blé  dans  nos  champs, 
sans  doute  moins  de  sucre  dans  nos  betteraves, 
et,  à coup  sûr,  moins  de  fleurs  dans  nos  jar- 
dins». B a montré,  dans  les  deux  belles  figures 
principales,  harmonieusement  rapprochées, 
l’Agriculture,  appuyée  d’une  main  sur  une 
charrue,  tenant  dans  l’autre  une  faucille  et  un 
épi  de  blé,  et  l’Horticulture,  moins  puissante, 
mais  plus  gracieuse,  se  parant  de  fleurs  et  de 
fruits.  Près  de  celle-ci,  un  enfant  joue  avec  les 
fleurs,  tandis  que,  de  l’autre  côté,  aux  pieds  de 
l’Agriculture,  un  autre  enfant  joue  avec  une 
betterave  qu’il  vient  d’arracher  du  sol  ; enfin , un 
troisième  enfant,  placé  en  arrière  et  occupé  à 
vanner  des  grains,  évoque  l’idée  de  la  sélection 
des  semences. 

Ainsi  toutes  les  idées  essentielles  qui  se  rat- 
tachent aux  grands  travaux  des  Vilmorin  sont 
traduites  sous  une  forme  qui  parle  aux  yeux 
dans  cette  composition  d’une  si  belle  unité, 
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Fig.  8.  — Projet  du  Monument  Vilmorin 
Vu  de  profil. 

d’ailleurs  reste  subordonné  tout  à la  fois  au 
milieu  où  sera  placé  le  monument  et  aux  res- 
sources dont  disposera  le  Comité, 


digne  de  la  grandeur  du  sujet  et  du  courant 
universel  de  sympathie  qui  s’est  manifesté  à 
l’annonce  de  la  souscription. 

Nous  avons  jiensé 
que  les  amis  de  l’agri- 
culture et  de  l’horticul- 
ture qui  ont  pris  part  à 
cette  grande  manifesta- 
tion seraient  heureux 
de  voir  dès  maintenant 
l'interprétation  que l art 
de  M.  Carlier  a su  don- 
ner à leur  sentiment. 

Les  reproductions 
photogra[)hiques  que 
nous  donnons  repré- 
sentent le  groupe  allé- 
gorique reposant  sur  un 
piédestal  cylindrique 
dû  à M.  Umbdenstock, 
architecte.  Sur  le  pour- 
tour du  piédestal  figu- 
rent quatre  médaillons 
représentant  les  quatre 
Vilmorin.  Cet  ensemble 
doit  lui-même  reposer 
sur  un  socle  qui  n’a  pas 

été  reproduit  sur  les  7.  — Projet  du 

photographies,  et  qui  Vu  de 


Nous  publions  dans  le  présent  numéro  la 
neuvième  liste,  qui  comprend  300  souscrip- 
teurs nouveaux  pour  une  somme  de  2,1-5  fr.  25. 

Mais  de  ce  que  nous 
donnons  aujourd’hui 
les  photographies  du 
Monument,  il  ne  faut 
})as  en  conclure  que  la 
souscription  est  close, 
et  nous  esjiérons  que 
ceux  des  admirateurs 
de  l’œuvre  des  Vilmo- 
rin qui  ne  figurent 
pas  au  nombre  des 
3,821  inscrits  à ce  jour 
sur  nos  listes  nous 
apporteront  l’argent 
nécessaire  à l’exécu- 
tion intégrale,  et  sans 
la  plus  légère  modifi- 
cation, du  beau  groupe 
de  M.  Carlier,  et  du 
piédestal  tel  que  l’a 
conçu  l’architecte. 

Nous  rappelons  à 
ceux  de  nos  abonnés 
qui  voudraient  bien 
Monument  Vilmorin  recueillir  des  SOUSCrip- 

Caf-e.  tions  pour  le  Monu- 


P’ig.  9.  — Projet  du  Monument  Vilmorin 
Vu  de  dos. 


ment  Vilmorin  que  nous  tenons  à leur  disposi- 
tion des  listes  de  souscription. 

L.  Bourguignons 
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DE  LA  NÉCESSITÉ  D’ISOLER  LES  PORTE-GRAINES 


Nous  savons  tous  quo  los  plantes  jouent 
entre  elles,  c’est-à-dire  que,  la  plupart  du 
temps,  elles  se  fécondent  mutuellement  et 
arrivent  à produire  dans  leur  descendance  des 
variations  qui  ont  ébranlé  la  stabilité  des  ca- 
ractères. Ces  perturbations  sont  souvent  pro- 
fondes et  nécessitent,  de  la  part  du  cultiva- 
teur de  graines,  une  connaissance  exacte  de 
la  distance  qu’il  faut  observer  entre  des  porte- 
graines. 

Cette  distance  est  très  variable  et  peut  dif- 
férer du  voisinage  immédiat  jusqu’à  une  dis- 
tance d'un  kilomètre. 

En  résumé,  ou  peut  diviser  en  deux  sections 
les  cultures  de  graines  : 

Les  espèces  ou  variétés  pouvant  être  plan- 
tées côte  à côte  ; 

2'’  Les  espèces  ou  variétés  à planter  éloi- 
gnées les  unes  des  autres. 

C’est  ici  que  la  connaissance  des  familles  de 
plantes  peut  rendre  de  grands  services  en  per- 
mettant de  savoir  approximativement  — ce 
que  Lexpérience  confirmera  — à quelle  dis- 
tance on  doit  planter  les  porte  graines. 

Il  nous  faut  dire  que  les  croisements  natu- 
rels, provoqués  par  le  vent,  les  insectes,  etc., 
sont  presque  exclusivement  à craindre  entre 
variétés  ; ainsi,  deux  variétés  de  Chou,  sup- 
posons un  Chou  Milan  et  un  Chou  cavalier, 
plantés  côte  à côte,  seront  presque  inévitable- 
ment hybridés,  alors  que  deux  Pentstemon, 
prenons  le  P.  gentianoides  et  le  P.  f)unicens, 
sortiront  indemnes  dans  leur  descendance. 

Un  certain  nombre  de  plantes  ne  varient  pas 
cependant  lorsqu’elles  sont  plantées  côte  à 
côte  : de  ce  nombre  sont  les  Giroflées,  les 
Reines-Marguerites,  les  Roses  trémières,  les 
Zinnias,  pour  citer  quelques  genres  princi- 
paux. On  peut  planter  ces  végétaux  côte  à côte 
sans  craindre  beaucoup  une  influence  étran- 
gère. 


Les  Laitues,  les  Pois,  les  Haricots,  le  Blé, 
l’Avoine  sont  dans  le  même  cas. 

Les  variétés  à planter  éloignées  les  unes  des 
autres  sont  plus  nombreuses,  et  la  liste  en  serait 
longue  à citer.  Les  Cinéraires,  les  Pétunias, 
les  Œillets,  Salpiglossis,  Primevères,  Calcéo- 
laires,  Tabacs,  etc.  ; parmi  les  légumes,  les 
Betteraves,  Choux,  Chicorées,  Navets,  Radis, 
sont  dans  ce  cas. 

Où  la  connaissance  de  la  botanique  devient 
intéressante,  c’est  lorsque  l’on  voit  deux  genres 
de  la  même  famille  se  comporter  différem- 
ment. 

Parmi  les  Crucifères,  les  variétés  de  Giroflées 
peuvent  être  plantées  près  à près,  alors  que  les 
Navets  entre  eux,  et  les  Choux,  de  même  que 
les  Radis,  se  fécondent  facilement.  Cela  tient 
à ce  fait  que  les  fleurs  de  Giroflées  [Matthiola) 
sont  fécondées  avant  que  la  fleur  ne  soit 
ouverte,  alors  que  celles  des  autres  genres, 
par  leur  conformation,  sont  aptes  à subir 
l’influence  d’un  pollen  étranger. 

Dans  la  famille  des  Composées,  la  féconda- 
tion est  peu  à craindre  ; certains  genres  y sont 
cependant  sujets.  Les  risques  de  croisement 
diminuent  lorsque  les  plantes  sont  à fleurs 
l)leines  ; ainsi,  le  croisement  est  beaucoup 
moins  à craindre  entre  deux  Reines-Margue- 
rites à fleurs  bien  pleines  qu’entre  deux 
Dahlias  à fleurs  simples. 

Dans  la  tribu  des  Chicoracées,  on  craint  le 
croisement  entre  deux  variétés  de  Chicorées, 
alors  que  l’on  plante  près  à près  différentes  va- 
riétés de  Laitues. 

Cette  exception  confirme  la  règle  et,  en  con- 
naissant la  famille  à laquelle  appartient  une 
plante,  on  peut  en  déduire  presque  à coup  sûr 
si  l’on  peut  la  planter  à côté  d’une  variété  hor- 
ticole voisine  ou  s’il  faut,  au  contraire,  l’éloi- 
gner de  tout  contact. 

Jules  Rudolpii. 


SOLANUM  COMMERSONI 


M.  Labergerie  a fait  à la  Société  nationale 
d’agriculture,  le  13  décembre  dernier,  une 
intéressante  .communication  au  sujet  du  Sola- 
num  Comjnersoni,  en  mettant  sous  les  yeux 
de  la  Société  une  collection  du  type  primitif  et 
des  diverses  variétés  obtenues  dans  ses  cultures. 
D’après  ses  observations  faites  en  1005,  le 
S.  Commer&oni  violet  maintient  ses  qualités 
d’in^munité  aux  maladies,  ainsi  que  ses  bril- 


lantes productions  en  terrain  très  humide  ; en 
terrain  sec  et  moyen,  il  concurrence  avanta- 
gpusernept  les  autres  variétés,  La  saveur  dés 
tubercules  reste  absolument  satisfaisante,  bonne 
ou  très  bonne,  suivant  les  terrains.  La  fixité 
est  assurée,  le  nombre  des  variations  étant 
insignifiant,  moins  de  1 par  3,000  pieds.  Les 
richesses  en  fécule  se  maintiennent  avec  ten- 
dance à l’augnientation,  entre  14  0/0  pour  les 
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terrains  très  humides,  et  18  0/0  pour  les  sols 
secs. 

Les  meilleures  dates  de  plantation  parais- 
sent être  aux  environs  du  l*'*’  avril  pour  les  sols 
secs  et  dans  la  première  quinzaine  de  mai  pour 
les  sols  très  humides. 

Sa  culture  est  la  meme  que  celle  des  Pommes 
de  terre;  les  plantations  serrées  jusqu’à  50 
sur  50  donnent  les  meilleurs  rendements  en 
poids  et  en  fécule,  ce  qui  facilite  la  culture  en 
dispensant  de  biner.  La  profondeur  des  plan- 
tations varie  entre  7 et  8 centimètres  pour  les 
sols  secs  et  1 ou  2 centimètres  pour  les  sols 
très  humides. 

Au  cours  de  la  même  séance,  d’intéressants 
renseignements  relatifs  à l’identité  du  Solarium 
Commersoni  ont  été  fournis  par  M.  Ileckel  et 
par  M.  Gaston  Bonnier,  qui  a commenté  des 
observations  faites  par  M.  Blaringhem. 

M.  Heckel  s’est  déclaré  absolument  convaincu 
que  la  variété  violette  de  M.  Labergerie  est 
issue  du  Solarium  Commersoui  sauvage,  dont 
il  lui  a envoyé  des  tubercules  petis  et  amers,  et 
en  voici  les  raisons  pour  M.  Heckel  : 

B a semé  deux  années  de  suite  des  tuber- 
cules de  sa  variété  violette,  et  deux  fois  il  a 
obtenu  des  retours  à l’état  sauvage,  non  dans 
la  partie  souterraine,  mais  dans  toute  la  partie 
aérienne  (feuilles,  fleurs,  fruits). 

2°  M.  Heckel  a vu  tous  les  passages  entre  le 
fruit  de  la  variété  violette,  qui  est  sphérique,  et 
celui  de  l’état  sauvage  qui  est  cordiforme.  Il  n’y 
a pas  d’erreur  possible  : pour  qu’une  forme 
retourne  à l’état  primitif,  il  faut  qu’elle  en  soit 
sortie. 

M.  Gaston  Bonnier,  à propos  des  ressem- 


blances entre  le  Solarium  Commersoni  et  la 
Géante  hleue^  s’exprime  ainsi  : « En  sol  sec  ou 
médiocrement  arrosé,  il  est  impossible  de  con- 
fondre les  deux  sortes;  c’est  ce  qu’il  a lui- 
même  constaté  en  comparant  les  Solarium 
Commersoni  violets,  qu’il  a cultivés  en  sol  sec 
ou  peu  humide  dans  son  laboratoire  de  biologie 
végétale  de  Fontainebleau,  et  des  Géantes  bleues 
qui  avaient  poussé  dans  le  même  terrain, 

« Mais  en  sol  humide,  dans  le  Pas-de-Calais 
par  exemple,  où  on  cultive  dans  les  vallées  la 
Géante  hleue^  des  convergences  se  révèlent 
entre  les  deux  variétés.  La  Géante  se  développe 
là  beaucoup  plus  et  produit  surtout  des  tuber- 
cules aériens  comme  le  Solanum  Commersoni, 
Les  deux  types  viennent  d'être  étudiés  sur 
place  par  M.  Blaringhem,  cultivés  comparative- 
ment dans  une  vallée  humide  du  Pas-de-Calais. 
Malgré  l’apparente  ressemblance,  M.  Blarin- 
ghem signale  des  différences  importantes  qui  se 
sont  maintenues  entre  les  deux  Pommes  de 
terre. 

« Le  Solanum  Commersoni  V\o\^X  de  M.  La- 
bergerie diffère  de  la  Géante  hleue^  dans  la  cul- 
ture des  terrains  très  humides,  par  la  couleur 
violet  gris  de  ses  tubercules  mûrs,  l’abondance 
des  lenticelles  et  aussi  la  maturité  plus  précoce. 
J.c  goût  du  Solanum  violet  lui  a paru  sensible- 
ment supérieur  à celui  de  la  Géante  bleue. 

«D’ailleurs,  conclut  M.  Bonnier,  la  Géaiite 
cultivée  dans  les  terrains  les  plus  divers 
ne  donne  ni  les  variations  énormes  du  Sola- 
num violet,  ni  les  retours  à l’espèce  sauvage 
qui  y ont  été  observés.  » 

Max  Garnier. 
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Du  7 au  22  décembre,  les  affaires  sur  le  marché  aux 
fleurs  ont  été  très  calmes,  et  cela  en  raison  des  cours 
qui  sont  très  élevés. 

La  Rose  de  Paris  Captain  C hristy  coniinne  à paraître 
régulièrement  sur  le  marché,  la  vente  en  est  très  bonne, 
de  6 à 15  fr.  la  douzaine  ; les  Roses  du  Midi  sont  abon- 
dantes et  d’un  écoulement  difficile,  les  principaux 
fleuristes  recevant  directement  le  choix-extra.  Nous 
devons  dire  que  sur  le  marché  de  Nice,  où  les  Roses 
sont  peu  abondantes,  les  demandes  de  l’étranger 
étant  nombreuses,  les  prix  sont  très  élevés,  — Il  nous 
faut  signaler  également  l’apparition  sur  notre  mar- 
ché de  superbes  Roses  de  coloris  foncés  provenant 
des  forceries  de  l’Aisne,  qui  font  de  très  hauts  prix  ; 
nous  prévoyons  que  pour  la  saison  prochaine  elles 
supplanteront  celles  provenant  du  Midi  ; les  cours 
des  Roses  du  Midi  sont  ; Safrano,  de  0 fr.  60  à 1 fr. 
la  douzaine  ; Paul  Nabonnand,  de  1 fr.  25  à 4 fr  ; 
Bobrinski,  de  1 fr.  à 1 fr.  25  ; Ulrich  Brunner,  très 
rare,  de  8 à 12  fr.  ; Captain  Christy,  ceux  de  Paris 
étant  préférés  de  5 à 8 fr.  ; Paul  Neyron,  de  3 à 6 fr.; 


Président  Carnot,  de  2 à 3 fr  50  ; Souvenir  de  la 
Mahnaison,  de  2 à 3 fr.;  Maréchal  Niel,  de  2 à 4 fr.  ; 
Kaiserin  Augusta  Victoria,  très  abondantes,  surtout 
en  choix  ordinaire,  de  1 fr.  50  à 6 fr.  ; La  Fraitce.  de 
3 à 5 fr.  ; Frau  Karl  Druschki,  assez  rare,  de  8 à 12  fr. 
la  douzaine  Les  Œillets  du  Var  se  vendent  assez 
bien  de  0 fr.  20  à 0 fr.  40  la  botte  ; en  provenance 
d’Antibes  et  Nice,  les  ordinaires  sont  abondants, 
on  paie  de  1 fr.  à 1 fr,  25  la  douzaine  ; en  grandes 
fleurs,  suivant  choix  et  variétés,  de  2 à 6 fr.  la  dou- 
zaine. Les  Anémones  de  Caen  en  provenance  d’An- 
tibes, de  1 fr.  75  à 2 tr.  ; de  Nice,  2 fr.  50  la  douzaine. 
La  Renoncule  est  rare,  on  vend  de  0 fr,  75  à 1 fr.  la 
douzaine.  Le  Narcisse  à bouquet  est  excessivement 
rare,  la  floraison  étant  en  retard  de  deux  mois  ; les 
quelques  paniers  arrivant  sur  le  marché  se  vendent, 
pour  la  plupart  pour  l’exportation,  de  40  à 45  fr.  le 
cent  de  bouquets.  Les  Chrysanthèmes  se  terminent,  on 
paie  en  grandes  fleurs  de  5 à 7 fr.  la  douzaine.  La 
Violette  de  Paris  est  assez  abondante,  on  paie  de  8 à 
12  fr.  le  cent  de  petits  bouquets  ; le  boulot  vaut  de 


CORRESPONDANCE 


2ô 

0 fr.  50  à 0 fr.  75  pièce  et  le  bouquet  plat  de  1 à 

1 fr.  25  pièce  ; la  Violette  d’Hyères  vaut  de  10  à 15  fr. 
le  cent  de  petits  boulots  ; le  boulot  vaut  0 fr.  75  et  le 
gros  boulot  1 fr.  pièce.  La  Violette  de  Parme  de 
Paris  vaut  de  2 fr.  50  à 3 fr.  le  bottillon.  Le  Glaïeul 
gandavensis,  du  Midi,  se  paie  de  3 à 4 fr.  la  douzaine 
de  tiges.  L’Anthémis  est  assez  rare,  on  le  vend  de 

0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte.  Le  Mimosa  floribunda  vaut 
de  6 à 8 fr.  ; le  M.  dealbata,  dont  les  arrivages  sont 
très  limités,  quoique  pas  très  beau,  se  paie  de  6 à 8 fr. 
le  panier  de  5 kilos.  Le  Lilas  Marly  vaut  3 fr.  50 
la  botte  et  de  7 à 8 fr.  la  gerbe;  Charles  X,  demandé 
pour  l’expédition,  se  paie  de  4 fr.  à 4 fr.  50  la  botte, 
et  de  12  à 15  fr.  la  gerbe;  à fleurs  bleues,  de  5 à 6 fr. 
la  botte  et  de  12  à 15  fr.  la  gerbe.  Le  Muguet  coupé 
vaut  de  1 fr.  50  à 2 fr.  la  botte  ; de  Paris,  avec  ra- 
cines, de  3 fr.  50à  4 fr.  la  botte.  La  Pensée  est  de  très 
mauvaise  vente  à 1 fr.  le  cent  de  bouquets.  La  Rose 
de  Noël  se  vend  bien  à 0 fr.  75  la  douzaine  de  tiges. 
Le  Gardénia  vaut  1 fr.  la  fleur.  Le  Lilium  auratum 
est  demandé  à 6 fr.  la  douzaine;  le  L.  Harrisii  est 
assez  rare,  on  paie  de  7 à 8 fr.  la  douzaine.  Les 
Orchidées  sont  de  vente  passable;  on  paie;  Cattleya, 

1 fr.  la  fleur;  Cypripedium,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la 
fleur.  Le  Poinsettia  pulcherrima  d’Angleterre  vaut 
de  0 fr.  75  à 1 fr.  25;  du  Midi,  de  1 fr.  25  à 2 fr.  pièce. 
L’Oranger  est  un  peu  demandé  à 1 fr.  50  le  cent  de 
boutons.  L’Arum  vaut  6 fr.  la  douzaine  de  spathes.  La 
Giroflée  quarantaine  se  paie  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la 
botte.  Le  Réséda,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  25  la  botte.  Le 
Poivre,  de  5 à6  fr.  le  panier  de  5 kilos.  L’Amaryllis 
est  de  bonne  vente,  de  Ü fr.  60  à 1 fr.  la  tige.  L’Euca- 
lyptus, de  5 à 6 fr.  le  panier. 

Les  légumes  des  environs  de  Paris  et  du  Midi 
s’écoulent  très  lentement;  les  produits  d’Algérie  se 


vendent  plus  facilement.  Les  Artichauts  d’Algérie 
valent  de  25  à 35  fr.  ; du  Midi,  de  40  à 50  fr.  le  cent. 

Les  Asperges  de  Lauris,  de  G à 20  fr.  la  botte.  Les 

Haricots  verts  du  Midi,  de  70  à 200  fr.  ; d’Algérie, 
de  90  à 150  fr.  les  100  kilos  ; les  H.  à écosser,  de  16  à 
40  fr.  ; les  H.  beurre,  de  80  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les 
Tomates  d’Algérie,  de  45  à 62  fr.;  des  Canaries,  de 
80  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  verts  d’Algérie, 
80  fr.;  du  Midi,  de 60  à 70  fr.  les  100  kilos.  L’Epinard, 
de  22  à 30  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  de  Bre- 
tagne, de  15  à 36  fr.  ; du  Midi,  de  30  à 38  fr.le  cent. 

L’Oseille,  25  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Crosnes,  de 

50  à 65  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux,  de  10  à 25  fr. 
le  100  de  bottes.  L’Endive,  de  50  à 65  fr.les  100  kilos. 
Les  Chicorées  et  Scaroles,  de  8 à 15  fr.  le  cent.  Le 
Pissenlit,  de  30  à 35  fr.  les  100  kilos.  Le  Cerfeuil,  de 
30  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de  terre  du 
Var,  de  50  à 55  fr.  les  100  kilos.  La  Mâche,  de  30  à 
50  fr.  les  100  kilos.  Le  Cresson,  de  8 à 30  fr.  le  pa- 
nier de  20  douzaines. 

Les  fruits  sont  peu  recherchés;  il  n’y  a que  les 
Oranges  et  les  Mandarines  dont  la  vente  est  très 
suivie.  Les  Nèfles  valent  de  25  à 60  fr.  les  100  kilos. 
Les  Châtaignes  du  Périgord,  de  12  à 15  fr.  Les  Marrons 
de  Lyon,  de  20  à 25  fr.  ; de  Naples,  de  35  à 45  fr.  les 
100  kilos.  Les  Noix,  de  55  à 75  fr.  les  lüO  kilos.  Les 
Pommes  Reinette  du  Canada,  de  30  à 140  fr.  les 
100  kilos  ; en  provenance  d’Amérique,  les  P.  rouges, 
de  40  à 45  fr.;  les  P.  grises,  de  45  à 70  fr.  les  100  kilos. 
Le  Raisin  Chasselas  de  Thomery,  suivant  choix,  de 
0 fr.  40  à 5 fr.  le  kilo  ; les  R.  de  serre,  de  4 à 12  fr. 
le  kilo.  Les  Poires  Arenberg  et  Doyenné  du  Comice, 
de  80  à 120  fr.  ; Passe-Crassane,  de  60  à 120  fr.  les 
100  kilos. 

H.  Lepelletieb, 
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iV®  3251  {Gironde).  — La  feuille  de  Laurier 
rose  que  vous  nous  avez  envoyée  est  couverte  de 
kermès  {Chermes  Nerii).  La  Revue  horticole  a déjà 
indiqué  à diverses  reprises  des  moyens  de  se  débar- 
rasser de  ces  insectes. 

En  voici  notamment  quelques-uns  : 

1®  Pulvériser  une  bouillie  ainsi  composée  ; 


Chaux  vive 8 kilogr. 

Sulfate  en  poudre.  ...  4 — 

Sel 3 - 

Eau 100  litres. 


On  fait  d’abord  éteindre  la  chaux  dans  une  chau- 
dière en  fer,  puis  on  ajoute  le  soufre  et  le  sel  et  la 
moitié  de  l’eau,  on  fait  bouillir  pendant  deux  heures 
au  moins  et  on  ajoute  le  reste  de  l’eau.  On  fait 
bouillir  encore  et  on  passe  au  tamis  fin. 

On  peut  aussi  ajouter  à cette  bouillie  du  sulfate 
de  cuivre  dissous  dans  l’eau,  à raison  de  1 kil.  pour 
100  litres  de  mélange  ; on  augmente  ainsi  son  effi- 
cacité. 

2*  Badigeonner  avec  une  bouillie  claire  de  chaux 
non  dilatée  à l’air,  additionnée  de  jus  de  tabac  con- 
centré, de  façon  à produire  un  mélange  d’une  cou- 
leur assez  claire,  mais  ayant  suffisamment  de  con- 
sistance pour  bien  adhérer. 

3*  Préparer  une  solution  de  saponine  (extrait  du 


bois  de  Panama),  y ajouter  du  savon  noir,  et  y ver 
ser  ensuite  du  pétrole  goutte  à goutte,  en  battant 
constamment  pour  produire  une  émulsion.  On  em- 
ploie ICO  grammes  de  teinture  pour  400  gr.  d’eau, 
150  de  savon  noir  et  100  de  pétrole,  quand  on  veut 
se  servir  de  cette  émulsion,  on  y ajoute  de  l’eau 
(toujours  en  battant  le  mélange),  de  façon  à former 
un  volume  total  de  10  litres. 

5104  {Belgique).  — Les  branches  de  Chry- 
santhèmes qui  nous  ont  été  envoyées,  ainsi  que  les 
feuilles  de  Bégonia,  ne  présentaient,  même  après 
plusieurs  semaines  d’exposition  à l’humidité, 
aucune  trace  de  parasites  végétaux  capables  d’expli- 
quer les  altérations  dont  vous  vous  plaignez.  Nous 
pensons  qu’elles  sont  causées  par  des  pucerons  ou 
des  acariens  (nous  n’avons  pu  décider,  en  l’absence 
des  insectes,  lequel  des  deux  groupes  doit  être 
incriminé). 

Vous  pourrez  très  utilement  traiter  vos  plantes 
par  le  sulfure  de  potassium  ou  de  sodium  en  solu- 
tion dans  l’eau  à raison  de  3 grammes  par  litre 
(eau  de  barèges  artificielle).  Dans  des  circonstances 
très  semblables  à celles  que  révèlent  les  échan- 
tillons que  vous  nous  avez  adressés,  cette  solution 
a”donné  de  très  bons  résultats. 


Ortâàns'.  — Impi  G.  Jaeob.  Paul  Pigelet,  sucoeéseur; 


Le  iHreoteur-Ge'raM  : e.  Rourguignoal 
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Neuvième  Liste 


MM.  fr.  c. 

Pedro  Abadie,  jardinier  à Bitom  (Espagne).  . 5 » 

Baron  C.  d’Aboville,  à Glux  (Nièvre) 10  » 

Allier,  propriétaire,  à Paris 5 » 

Association  horticole  de  l’Ain 5 » 


Souscriptions  recueillies  par  l’ASSOCIATION 
PROFESSIONNELLE  DE  SAINT -FIACRE 
(6®  envoi)  ; 

Dallé  père,  horticulteur,  à Paris  ...  10  » 

Dallé  fils,  horticulteur,  à Paris  ....  10  » 

Paul  Parot,  à Glaraart  (Seine) 3 » 

Julien  Rimbert,  à Bordes  (Loiret).  . . 1 » 

Stadel,  hort.,  à Longjumeau  (S.-et-O.)  1 50 

Louis  Voisin,  à Dourdan 1 » 

Total:  6 souscriptions 26  50 

Gaston  de  la  Barre,  président  de  la  Chambre 

syndicale  des  rosiéristes  français 20  » 

MiioG.Bauchart,  professeur  de  dessin  à Cambrai  5 » 
Baudry,  ingénieur,  directeur  du  Laboratoire 

de  chimie  agricole,  à Olchedaïeff  (Russie)  . 50  * 

P.  Bidan,  constructeur,  à Plaintel 1 » 

A.  Billioud,  ingénieur,  à Paris 5 » 

J. -J.  Bonnell  et  Ci®,  horticulteurs,  à Seattle 

(Etats-Unis) 5 » 

Juan  Calé  et  Ci®,  marchands  grainiers,  à Riva- 
davia,  à Buenos-Aires  (Rép.  Argentine).  . 500  » 
M.  Carbonnier,  château  de  Gauville  (Eure).  . 10  » 

Le  Carmel  d’Epernay,  à Senelîe  (Belgique)  . . 5 » 

Cercle  horticole  de  Roubaix 10  » 

Ci®  J. -R.  Chandon  de  Briailles,  à Epernay  . . 20  » 

Ci®  Raoul  Chandon  de  Briailles,  à Epernay  . . 20  » 

B, -A.  Chavance,  à Etourey  (Aube) 3 » 

Vie  Arthur  de  Chézelles,  propriétaire  agricul- 
teur, au  Boulleaume  (Oise) 150  » 

Comice  agricole  départemental  de  l’Aube.  . . 30  » 

Comice  agricole  de  V arrondisse  de  Cambrai.  . 5 » 

Comice  agricole  d’Albi 20  » 

Comice  agricole  d’Epoisses  (Côte-d’Or)  ....  10  » 

Comice  agricole  de  Lavaur  (Tarn) 5 » 

Comice  agricole  de  Montpon~sur-l’Isle  (Dor- 
dogne)   5 » 

Comice  viticole  et  agricole  de  l’arrondisse^ 

ment  de  Libourne 10  » 

Comice  de  l’arrondissement  de  Narbonne  . . 20  » 

Comice  agricole  du  canton  de  Saint- Georges - 

sur-Loire  (Maine-et-Loire) 3 » 

Danloux- Dumesnils,  château  de  Romilly 

(Eure) 10  » 

Débat- Ponsan,  artiste  peintre,  à Paris  ...  5 » 

Mme  Decisy,  château  du  Breuil-Mazières  (In- 
dre-et-Loire)   5 » 

Maurice  Depret,  secrétaire  d’ambassade,  Paris.  20  » 
Joseph  Devouassoud,  marchand  grainier,  à 

Chamonix  (Haute-Savoie) 2 » 

Bony,  march.  grainier,  à Antlieix  (Belgique)  . 20  » 

Souscriptions  recueillies  par  M.  DUMONT, 
professeur  d’agriculture,  à Cambrai  : 

Dumont,  0 fr.  50  ; Gombault,  gérant  de 
1^  Coopérative,  0 fr,  50  ; Leriche,  secrétaire 
du  Comice,  1 fr.  ; Le  Roy,  secrétaire  général 
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du  Comice,  1 fr.  ; Régnier,  directeur  du  Cré- 
dit agricole,  0 fr.  50.  — Total  : 5 souscript.  3 50 

Durand,  président  de  l’Union  des  Caisses  ru- 
rales, à Lyon 20  » 

J.  Dybowski,  directeur  du  Jardin  colonial  de 

Nogent-sur-Marne 20  » 

Faivre,  à Arc-les-Gray  (Haute-Saône).  . 5 » 

Henri  Gallice,  à Epernay 20  » 

Albert  Hallette,  fabricant  de  sucre  au  Cateau 

(Nord) » 

Robert  J.  Jackson,  à Cambridge  (Etats-Unis).  50  » 

Souscriptions  recueillies  par  M.  LEGRAND, 
négociant,  à Poitiers  : 

Lucien  Cardineau,  jardinier,  0 fr.  50  ; Di- 
versay,  jardinier,  0 fr.  50  ; Léopold  Diversay, 
jardinier,  0 fr.  50;  Th.  Legrand,  marchand 
grainier,  2 fr.  — Total  : 4 souscriptions.  . . 3 50 

L.  Magnien,  inspecteur  d’agriculture,  à Dijon  5 » 

H Martin,  à Paris 2 » 

Le  docteur  Louis  de  Martin,  président  du  Co- 
mice de  Narbonne 20  » 

Jean  Mistral  fils,  à Saint-Rémy-de-Provence  . 10  » 

Henry  Muret,  membre  de  la  Société  nationale 

d’agriculture  50  » 

Muif,  professeur  départemental  d’agriculture, 
à Albi 5 ,) 

Souscriptions  recueillies  par  M.  NUZIERE 
GILBERTON,  marchand  grainier,  à Lezoux 


(Puy-de-Dôme)  : 

Boisson  Torrent,  à Lempty  ......  0 50 

Antoine  Delaire-Sauvadet,  à Bouzelle.  0 50 

Jean-Gay  Delorme,  aux  Charles.  ...  0 25 

Escuit  Codignat,  à Moissat 0 20 

Pierre  Escuit,  à Moissat 0 60 

Coudegnat  Jules  Vacher,  à Bouzelle.  . 0 50 

Delorme-Lagoutte,  aux  Charles  ....  0 50 

Gauthier-Cegnat,  à Moissat 0 30 

Gauthidr  Jean  Bras,  à Beauregard- 

l’Evêque 0 50 

Gauthier  Pierre  Brun,  à Beauregard- 

l’Evêque 0 25 

Huguet  Nugeyre,  aux  Charles 0 25 

André  Menier,  à Bouzelle 0 50 

Menier  Annet  Riberolles,  à Bouzelle  . 0 55 

Menier  Claude  Chalard,  à Bouzelle  . . 0 80 

Nugeyre  Annet  Belimes,  à Moissat  . . 0 60 

Nugeyre  d’Albignat,  à Moissat 1 » 

Nugeyre-Rudelle,  aux  Charles 0 25 

Nuzière-Gilberton,  marchand-grainier, 

à Lezoux 20  » 

Plasse  Antoine  Coudignat,  à Bouzelle.  0 50 

Plasse  Mathieu  Jaffeu,  à Bouzelle.  . . 1 » 

Quinet  Dulier,  à Lempty 0 50 

Regnat-Delorme,  à Moissat 1 » 

Touzet,  aux  Charles 0 50 

Venessy  Antoine  Menier 1 » 

Elie  Vidal 0 70 

Zile,  à Joze - . 0 50 

Total;  26  souscriptions.  ...  33  75 
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8ousciui>'J’ion.s  recueillies  par  M Ed.  Michel,  à la 
SOCIÉTÉ  DE  SECOURS  MUTUELS  DES  JAR- 
DINIERS, HORTICULTEURS  ET  MARAI- 
CHERS DE  LA  SEINE  : 

Un  groupe  de  sociétaires  : ^ 

Stiuville,  président,  20  fr.  ; Beudin,  secré- 
taire, 5 fr.;  Lecaplain,  trésorier,  5 fr.;  Niolet, 
receveur  général,  5 fr.;  Chaudron,  2 fr.;  Che- 
vet, 1 fr.;  Collinot,  0 fr.  2.5  ; Charles  Collinot, 

0 fr.  50  ; Auguste  Conard,  2 fr.  ; Pierre  Co- 
nard, 3 fr.;  Cottereau,  2fr.;  Daineron,  t fr  ; 

Dupont,  0 fr.  50;  Férault,  2 fr.;  Gaget,  2 fr.; 

Gautrin,  1 fr.;  Honoré  Guéry,  1 fr.;  Guille- 
mot, 0 fr.  50;  Hébrard,  2 tr.;  Félix  llébrard, 

2 fr.  ; llémar,  5 fr.;  Lequatre,  2 fr.  ; Louis 
Claude,  0 fr.  50;  MalfondeL  3 fr.  ; Mitaine, 

0 fr.  50  ; Morice,  0 fr.  50;  Plique,  2 fr.;  Tru- 

phémus,  5 fr.  — Total:  28  souscriptions  . . 70  25 

Autre  groupe  de  sociétaires  : 

Bourgoin,  1 fr.;  Chaudron,  1 fr.;  Delhom- 
mcl,  0 fr.  rO  ; Duchef-Delaville,  2 fr.  ; Dufoy, 

1 fr.;  Fournier,  0fr.50;  Héniar,  3 fr.;  Hervé, 

0 fr.  50,  Jarry,  0 fr.  50;  M'"®  Lachambre^ 

0 fr.  50;  Eugène  Lequatre,  0 fr.  50;  Mercier, 

1 fr.;  Morlet,  0 fr.  25  ; Page,  1 fr  ; Pagnier, 

0 fr.  50;  Plançon,  0 fr.  50  ; Sanguin,  0 fr.50; 

Vitry,  0 fr.  50.  — Total:  18  souscriptions  . 15  25 

Autre  groupe  de  90  sociétaireSj^{Anonymes).  . 45  » 

Section  d' Asnières  ; 

Auguste  Bageau,  0 fr.  50  ; Gaufroy,  0 fr.  50; 

François  GuenoL  0 fr.  50  ; Hubert,  0 fr.  50; 
Julienne,  0 fr  50;  Antoine  Lemaitre,  0 tr.  50; 

Jean  Marie  Lorotte,  O fr.  50;  Philippon  père, 

0 fr.  50;  Philippon  fils,  0 fr.50  ; Hilaire  Ri- 

chaudrau,  0 fr.  50.  — Total  : 10  souscriptions.  5 » 

Section  de  Bercy  ; 

CruchéTon,  0 fr.  50;  Darchon,  1 fr.  ; Dé- 
trouselle,  2 fr.;  Hatesse,0  fr.  25;  Hudel,  1 fr.; 

Mme  veuve  Lequatre,  0 fr.  50;  Mme  veuve 
Leroy,  0 fr.  25.  — Total:  7 souscriptions  . 5 50 

Section  de  Boulogne  ; 

Crespon,  1 fr.;  Despard,  1 fr.;  Hémar,  5fr.; 

Lebailly,  1 fr.;  Legardinier,  1 fr  ; Meillant, 

1 fr.;  Moron,  1 fr.  — Total  : 7 souscriptions.  11  » 

Section  de  Charonne  ; 

M.  et  Mme  Blanchard,  4 fr.;  Breton,  2 fr.; 

Mm*  veuve  Buzelin,  1 fr.;  Coureau,  5 fr.;  Cou- 
sin, 1 fr.;  Delépine,  1 fr.;  Fusy,  1 fr.;  Man- 
chon,! fr.;  Olin,  0 fr.  50;  M.  et  M™®  Ribet- 
Vitruve,  5 fr.  ; Suzineau,  0 fr.  50  ; Thuil- 
lier, 1 fr.  — Total  : 12  souscriptions  ....  23  » 

N. -B.  — Les  souscriptions  des  sections  de  Chà- 
tillon,  Issy-les-Moulineaux,  Malakoff,  Mont- 
rouge et  Vincennes  seront  publiées  à la  pro- 
chaine liste. 

M“®  veuve  H.  Nicolle-Péchiué,  à Chaumont.  . 3 » 

Antonio  Oliver,  san  Juan  Mallorca,  Baléares 
(Espagne) 5 » 

Souscriptions  recueillies  par  M.  PÉRONIN, 
horticulteur,  à Commentry  (Allier)  : 

Aubel,  jardinier 1 » 

Auburtin,jard.  au  château  de  St-Front.  0 50 
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Bellot,  horticulteur,  à Saint-Eloi  ...  0 50 

Dubuis,  maraîcher,  â Montluçon  ...  1 » 

Péronin  père  et  fils,  marchands  grai- 

niers,  à Commentry 5 » 

J.  Tauveron,  maraîcher,  à Montluçon.  1 » 

Tauveron  fils,  à l’école  de  Genne- 

tines 0 50 

Sanvoisin,  jardinier,  à Commentry  . . 0 50 

Total:  8 souscriptions.  ...  10  » 

Rocca,  Tassy  et  de  Roux,  fabricants  d’huile  à 

Marseille 20  » 

Paul  Rogues,  Directeur  des  cultures  de  Souk- 

houm-Kalé  (Caucase) 5 » 

CI®  Henri  de  Sainte-Marie,  château  de  Saint- 

Martin,  à Sainte-Marie  (Nièvre) 5 » 

Léon  Simon,  39,  rue  de  la  Ravinelle,  à Nancy.  50 

Société  des  Agriculteurs  de  France 200  » 

Société  yiationale  d'agriculture  de  France.  .100  » 

Société  centrale  d’agriculture  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure 50  » 

Société  d’agriculture  du  Cher 25  » 

Société  d'agriculture  et  d’horticulture  du 
canton  de  l’Isle-Adam  (Seine-et-Oise).  ...  5 » 

Société  centrale  d’horticulture  de  Caen  et  du 

Calvados 10  > 

Société  d’horticulture  de  Compiègne  (Oise).  . 20  » 

Société  nantaise  d'horticulture j à Doulon  . . 25  >> 

Société  horticole  dauphinoise^  à Grenoble.  . . 10  » 

Société  d' horticulture  de  Maisons- Laffitte  . . 10  ï» 

Société  d’horticulture  de  Seine-et-Oise  ....  25  » 

Société  de  viticulture,  d’horticulture  et  de 
sylviculture  de  l’arrondissement  de  Reims,  5 » 

M.  et  Mm®  Paul  de  la  Soudière 20  » 

Syndicat  agricole  de  Bourg  i.Ain) 5 » 

Jean  Tirel,  â Laubannière  (llle-et-Vilaine)  . . 5 * 

J.  Touzard,  agriculteur,  à Roz-sur-Couesnon 

(Ille-et-Vilaine) 3 » 

Vallée,  professeur,  à l’école  vétérinaire  d’Al- 

fort 2 » 

Vermorel,  ingénieur-constructeur,  â Ville- 


franche  (Rhône) 10  » 

Souscriptions  envoyées  par  M.  Auguste  VIL- 
LÈLE,  à Saint-Denis  (La  Réunion)  : 

Chambre  d’agriculture  de  La  Réunion  10  » 

Revue  agricole  de  la  Réunion  ....  5 » 

Adrien  Berg  1» 

Joseph  de  Châteauvieux 5 » 

A.  Dubourg 1 » 

Mil®  Richard,  grainetière 5 » 

Rutli 1 » 

Total  : 7 souscriptions  ...  28  » 

G.  Villermé,  propriétaire,  à Senonches  (Eure- 
et-Loir)  5 » 


TOTAL  DE  LA  NEUVIEME  LISTE 

306  Souscripteurs 2,125  25 


Report  des  huit  premières  listes 
(Voir  Revue  horticole,  n°’  des  L'  juillet, 

P août,  P"  septembre,  P'  octobre  et 
P’’  novembre  190^,  pages  32i,  313,  425, 
477  et  529,  P'  janvier,  P'^  mars  et  I mai 


i905,  p.  29,  129  et  229). 

3516  Souscripteurs 35,025  90 


’ TOTAL  GÉNÉRAL 

3822  Souscripteurs 37,151  15 


Adresser  les  souscriptions  à M.  Léon  Bourguignon,  secrétaire-trésorier  du  Comité  YUmorin, 

26,  rue  Jacob,  Paris,  6^. 


PÉPINIÈRES  DU  GRAND  JARDIN  (Fondées  en  1795) 


LOUIS  LEROY 

94,  rue  de  Paris,  (Maine-el-Iittire) 

Arbres  fruitiers  — Arbres  et  Arbustes  d’ornement  — Rosiers  — Magnolias  — Conilères  — CamelUas  — Rhododendrons 
Azaléas  — Jeunes  plants  d’Arbres  fruitiers  et  fore  tiers  pour  pépinières  et  bois  menls. 

Envoi  franco  du  Gatalo>;ue  général  et  du  Prix  coura' t:qui  paraît  chaque  année  en  septembre. 

Adresse  pour  lettres  et  télégrammes  : Louis  LEROY,  ANGERS.  — Téléphone:  ANGERS-PARIS. 


AÆOFtET-.  <Sc.  priLS, 

33,  rue  du  Souvenir,  à ^LY’ON-VAISE 

CATALOGUE  POUR  L’AUTOMNE  ^90'4 


Plantes  nouvelles  mises  en  vente  pour  la  première  fois.  — Nouveautés  en  arbres 
fruitiers  et  en  plantes  d’ornement.  — Pèche  Sneed  ou  Earliest  of  ail,  LA 
PLUS  PRÉCOCE  DBS  PÊCHES.  — ABRICOT  GROS  VALU  A. 
POIRE  BALLET.  — FEIJOA  SELLOWIANA  (Planles  de  marcolLes''. 

CLÉMATITES,  elc. 


j Charles  OÊTRICHÉ  Aîné 

Horticulteur  à A.ng'ers  (Maice-et-Loire) 

Spécialité  de  jeunes  plants  de  toutes  sortes  pour  création  tde  pépinières  et  reboisements 
‘Plants  fruitiers,  forestiers  et  d’arbustes  d’ornement. 

Gonüèrjes.  — Camélias.  — Rhododendrons.  — Rosiers. 

Plantes  pour  fleuristes  : Hortensias,  Deutzias,  Staphyleas,  Azaléas  molli?  et  hybrides 
Œillets  Malmaison,  Laurier  tm,  etc,  eti.. 

Demander  Je  Catalogue  général  qui  adressé  franco  sur  demande. 


CHAUFFAGE  (Eau  chaude,  Vapeur,  Air  chaud).  Ventilation 


Paul  LEBCëUF  ‘ 

INGÉNIEUR  CONSTRUCTEUR 

14  et  16,  me  clés  Meuniers  Arronâissement) 

Ci-devant  7,  rue  Vésale,  PARIS 

APPAREILS  PERFECTIONNES,  Brevetés  s.  e.  d.  a 

Pour  lk  Chauffage  des  SERRES  et  JARDINS  D’HIVER 

( PRIX  D’HONNEUR  da  Ministre  de  l’Agricnltnre. 

1893  ) PREMIER  PRIX  an  Conconrs  des  appareils  fonctionnant  à l’Exposition  inter 
( nationale  de  Gand  (Belgique). 


SPÉCIALITÉ  DE  BACHES  ENDUITES  POUR  SERRES 

Remplaçant  très  avantageusement  les  paillassons 

ÉCONOMIE  - PROPRETÉ  - DURÉE 


yêtemenîs  imperméables  pour  Chasseurs, 
Pêcheurs,  Cultioateurs 

BACHES  VERTES 

ET  GOUDRONNÉES,  NEUVES  ET  D’OCCASION 

Toiles  à ombrer 

J.  KINE,  29,  rue  de  la  Voie-Verte, 


Téléphone  808-47 


PARIS,  XIV«  Arr- 


'!04.R.Ainelot , PARIS.  Usine  et  Siège  social  à Vienne 

feHBHH  0ATAL06UE  FRANCO 


BReVETÊ 


BOUSi-LSE 


Ljur 


CARByREdeCALGEUSll 


à chute  d’Eau  ou  à 
chute  de  Carbure  tout  venant. 

lONSTRDCTION  DDRABLEl;Et“.ifia 

104y  Rue  Ameloty  RA.RIS 

Usines  ex  Siège  social  à VIENNE  (Isère) 

catalogue  franco 


GENERATE-URS 


LE  SIDEROSTHERE-LUBBOSE 


BREVETE 

est  une  peinture  sous  forme  de  gomme,  que  l’on  peut  obtenir  en 
toutes  nuances.  Il  constitue  un  enduit  élégant  et  solide  pour  les 
serres  et  la  façade  des  maisons,  attendu  que  ladite  peinture  résiste 
d’une  façon  absolue  aux  intempéries. 

Protection  absolue  de  toutes  les  constructions  en  fer  contre  la 
rouille.  Moyen  garanti  pour  préserver  les  bassins,  les  réservoirs  en 
ciment,  les  tuyaux  de  canalisation,  contre  les  influences  nuisibles  de  l’eau  et  pour  les  rendre  étanches  ; 
pour  sécher  les  murs  humides.  Cette  peinture  convient  parfaitement  pour  enduire  les  instruments  agri- 
coles. Nous  possédons  de  nombreuses  attestations  de  l’efficacité  de  notre  peinture. 

Les  Brochures,  Cartes  de  nuances,  etc.,  sont  envoyées  sur  demande.  — On  cherche  des  Agents  ou  Représentants . 

Société  Française  du  SIDÉROSTHÈNE-LUBROSE,  81,  Av.  Victof-Hugo,  Aubervilliers,  prés  Paris. 


Orléans.  — lmp.  Jacob,  Paul  Pigelet,  Successeur. 


Le  Directeu7'-Gérant  : L.  Bourguignon. 
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Mérite  agricole. — Société  nationale  d’horticulture  ; élections.  — Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles 
— Concours  nationaux  agricoles  de  1900,  — Association  internationale  des  botanistes.  — Exposition 
internationale  d’horticulture  à Gand  en  1908.  — Société  d’horticulture  de  Tunisie.  — Jardin  botanique  de 
Bruxelles.  — Les  Champignons  endophytes.  — L’emploi  alimentaire  de  la  Chayote.  — Le  Raphia  Ru/fia 
comme  arbre  à cire.  — Expositions  annoncées.  — Ouvrages  reçus.  — Nécrologie  ; M.  F-W.  Burbidge. 


Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  a publié 
une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
l’Ordre  du  Mérite  agricole,  faites  à l’occasion  de 
diverses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  sui- 
vantes, qui  concernent  l’horticulture  : 

Grade  de  commandeur. 

M.  Rossignol  (Joseph-Hippolyte),  vétérinaire  à Melun 
(Seine-et-Marne)  : secrétaire  général  de  l’Associa- 
tion centrale  des  vétérinaires.  Président  de  la  So- 
ciété horticole,  viticole  et  botanique  du  départe- 
ment ; 42  ans  de  pratique.  Officier  du  août  1895. 

Grade  d'officier. 

MM. 

Foucard  (Adolphe-Henri),  horticulteur  à Chatou 
(Seine-et-Oise)  : vice-président  de  la  Société  d’hor- 
ticulture de  Chatou.  Cours  et  conférences  horti- 
coles. Nombreuses  récompenses  dans  les  concours; 
35  ans  de  pratique.  Chevalier  du  13  juillet  1900. 
Gérand  (Jean-Baptiste),  liorticulteur  à Vanves  (Seine)  : 
nombreuses  récompenses  dans  les  Expositions  ; 
3.j  ans  de  pratique.  Chevalier  du  9 février  1900. 
Jusseaud  (Claude),  horticulteur,  adjoint  au  maire  de 
Sainte-Foç-lès-Lyon  (Rhône)  : fondateur  et  direc- 
teur de  l’Ecole  de  greffage  de  Sainte-Foy-lès-Lyon, 
lauréat  et  membre  du  jury  dans  les  expositions; 
40  ans  de  pratique.  Chevalier  du  10  août  1897. 
Rozain-Boucharlat  (Joseph),  horticulteur  à Caluire- 
et-Guire  i Rhône)  : vice-président  de  la  Société  d’hor- 
ticulture pratique  du  Rhône.  Président  du  Comité 
administratif  de  la  Société  française  des  chrysan- 
thémistes.  Nombreuses  récompenses  ; 25  ans  de  pra- 
tique. Chevalier  du  3 novembre  189'. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Alfert  (Jules-Gustave),  champignonniste  à Vitry-sur- 
Seine  (Seine)  ; améliorations  dans  la  culture  des 
Champignons  ; 16  ans  de  pratique. 

Baboud  (Tonyl,  horticulteur-pépiniériste  à Thoissey 
(Ain)  : plusieurs  récompenses  ; 30  ans  de  pratique. 
Barbe  (Auguste-Adolphe-Bienaimé),  jardinier  en  chef 
du  domaine  de  Noisiel  (Seine-et  Marne)  ; nom- 
breuses récompenses  ; 30  ans  de  pratique. 

Bedène  (Marie-Arthur),  surveillant  chef  des  jardins 
publics  de  la  ville  de  Lille  : professeur  d’horticul- 
ture de  botanique  à la  Madeleine-lez-Lille  (Nord) . 
Nombreuses  conférences. 

Blaison  (Louis-Henri),  horticulteur  à Dijon  (Côte-d’Or)  : 

nombreuses  récompenses  ; 26  ans  de  pratique. 
Bobereau  (Eugène),  secrétaire  de  la  Société  d’horti- 
culture de  Chatou  (.Seine  et-Oise). 

Bouvet  (Louis  Henri-Eugène),  attaché  à la  maison 
Thiébaut,  marchand  grainier  horticulteur,  à Cour- 
bevoie (Seine)  ; organisation  de  toutes  les  exposi- 
tions faites  par  cette  maison.  Médaille  d’argent  de 
collaborateur  à l’Exposition  universelle  de  1900  ; 
23  ans  de  services. 


Gamelle  (Arsène),  pépiniériste-propriétaii’e,  adjoint 
au  maire  de  Parmain-Jouy  - le  - Comte  (Seine-et- 
Oise)  ; nombreuses  récompenses  ; 20  ans  de  pra- 
tique. 

Champenois  (Adolphe),  horticulteur  à Glamart 
(Seine)  : plusieurs  récompenses  ; 45  ans  de  pra- 
tique. 

Ghaunart  (Charles-Nicolas-François),  horticulteur  à 
Paris  ; nombreuses  récompenses  dans  les  exposi- 
tions. Plus  de  50  ans  de  pratique. 

Chevreau  (Arthur-Emile),  arboriculteur  à Montreuil 
(Seine)  ; plusieurs  récompenses  dans  les  exposi- 
tions. 

Dujonquois  (Alfred),  cultivateur  maraîcher  à Ghe- 
vreuse  (Seine-et-Oise)  : secrétaire  du  Syndicat  agri- 
cole de  Chevreuse  ; 30  ans  de  pratique. 

Durand  (Edouard-Léon),  horticulteur  à Brévannes 
(Seine-et  Oise)  : plusieurs  récompenses  dans  les 
concours  ; 25  ans  de  pratique. 

Fizanne  (Gustave  - Félix),  jardinier  à Valmondois 
(Seine-et-Oise)  : fondateur  de  la  Société  de  secours 
mutuels  des  garçons  jardiniers.  Plusieurs  récom- 
penses; 30  ans  de  pratique. 

Idot  (Joachim),  jardinier  chef  à Groissy  (Seine-et- 
Oise)  ; nombreuses  récompenses  dans  les  exposi- 
tions ; 30  ans  de  pratique. 

Jaccaz  (Emile -Eugène),  constructeur  de  serres  à 
Paris  : collaboration  à l’organisation  de  diverses 
expositions  d’horticulture  ; 25  ans  de  pratique. 

Kaltwasser  (Louis-Marie),  entrepreneur  de  serrurerie 
horticole  à Croissy  (Seine-et-Oise)  : plusieurs  ré- 
compenses ; 34  ans  de  pratique. 

Labroy  (Oscar-Henri-Joseph),  chef  des  serres  au  Mu- 
séum d’histoire  naturelle  à Paris  : articles  et  confé- 
rences horticoles.  Professeur  dans  plusieurs  So- 
ciétés d’horticulture, 

Lochot  (Claude),  maraîcher  à Dijon  (Côte-d’Or)  : nom- 
breuses récompenses;  30  ans  de  pratique. 

Marinier  (Edmond),  jardinier  chef  à l’hospice  de  Bré- 
vannes (Seine-et-Oise). 

Masson-Ladey  (Nicolas),  président  du  Comité  de  l’Ex- 
position d’horticulture  à Dijon  (Côte-d’Or)  ; plu- 
sieurs récompenses;  30  ans  de  pratique. 

Musset  (Michel),  horticulteur  à Lyon  (Rhôue)  ; tréso- 
rier du  Syndicat  des  horticulteurs  de  la  région 
lyonnaise,  lauréat  et  membre  du  jury  dans  les  con- 
cours; 3)  ans  de  pratique. 

Raynaud  (Louis),  horticulteur  pépiniériste  à Bri- 
gnoles  (Var)  ; 25  ans  de  pratique. 

Refrognet  (Gaston),  horticulteur  à Dijon  (Côte-d’Or): 
lauréat  et  membre  du  jury  dans  de  nombreuses 
expositions  horticoles  ; 25  ans  de  pratique. 

Tiphaine  (Jules-Edmond),  horticulteur  à Bagneux 
(Seine)  : membre  actif  de  divers  Syndicats  horti- 
coles ; 30  ans  de  pratique. 

Wells  (François),  horticulteur  amateur  à Paris  : ser- 
vices rendus  à la  Société  nationale  d’horticulture 
de  France. 

R 
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Société  nationale  d’horticulture  de  France.  — 

Compositio7i  du  bureau  et  du  Conseil  d' ad minis- 
Iraiion  pour  Vannée  1900.  — Dans  sa  séanco  du 
28  décembre,  la  Société  nationale  d’iiorticullurc  de 
France,  réunie  en  Assemblée  générale,  a pro<;édé 
au  renouvellement  de  son  bureau  et  de  son  Conseil 
d’administration. 

Par  suite  des  élections  qui  ont  eu  lieu,  le  bureau 
et  le  Conseil  se  trouvent  ainsi  composés  pour  Tan- 
née 190G  : 

Président:  M.  Viger. 

Premier  Vice-Président  ; M.  Truffaut  (Albert). 
Vice- P résident  : MM.  Nonin,  Nanot,  Loiseau  (Léon) 
et  Ph.  UE  Vilmorin. 

Secrétaire-Général  : M.  Chatenay  (Abel). 
Secrétaire-Général  Adjoint  : M.  Nomblot  (Alfred). 
Secrétaires  : MM.  Dorléans,  Welker  fils,  Belin  et 
Le  Clerc. 

Trésorier  : M.  Lebœuf  (Paul). 

Trésorier-Adjoint  : M.  Marcel. 

Bibliothécaire  : M.  Gibault. 

Bibliothécaire- Adjoint M.  Hariot. 


Conseillers  d' administration  : 


MM. 

Chantin  (Auguste). 
Defresne  (Honoré). 
Salomon  (Etienne), 
Paul-Dubos, 

Opoix. 

Tavernier. 


MM. 

Passy  (Pierre). 
F.  Cayeux. 

L.  Lévèque. 
Ausseur-Sertier 
Cociiu  père. 
Deny  père. 


Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles.  — 

Par  arrêté  ministériel  en  date  du  2 décembre  der- 


nier, M.  Maurice  Lesage,  directeur  d’école  pratique 
d’agriculture,  détaché  à l’administration  centrale  en 
qualité  de  chef  du  service  des  études  techniques,  a 
été  chargé  de  suppléer,  à titre  provisoire,  M.  Mar- 
tinet, maître  de  conférences  d’horticulture  com- 
merciale à l’Ecole  nationale  d’horticulture. 


Concours  nationaux  agricoles  de  1906.  — Le 

Ministre  de  l’agriculture,  par  arrêté  en  date  du 
22  décembre  1905,  a décidé  que  les  Concours  na- 
tionaux agricoles  en  1906  auront  lieu  dans  les  villes 
et  aux  dates  ci-après  : 

Toulouse,  du  26  mai  au  3 juin. 

Nancy,  du  9 au  17  juin. 

Rennes,  du  23  juin  au  !«»'  juillet. 

En  vertu  d’un  arrêté  en  date  du  27  décembre,  le 
Concours  général  agricole  de  Paris  se  tiendra  du 
12  au  20  mars  dans  la  Galerie  des  Machines. 

Les  programmes  de  ces  concours  paraîtront  pro- 
chainement; ils  seront  tenus  à la  disposition  des 
intéressés,  au  ministère  de  l’agriculture,  78,  rue  de 
Varenne,  à Paris,  et  dans  toutes  les  préfectures  et 
sous  préfectures. 

Association  internationale  des  botanistes.  — 

Le  Congrès  international  de  botanique  tenu  à 
Vienne,  Tannée  dernière,  avait  nommé  MM.  Léo 
Errera  et  Th.  Durand  présidents  du  Comité  orga- 
nisateur du  Congrès  international  prochain,  qui 
auia  lieu  à Bruxelles  en  1910,  sous  les  auspices  du 
gouvernement  belge. 

xM.  Léo  Errera  étant  décédé  récemment,  le  Comité 


de  l’Association  internationale  des  botanistes, 
réuni  à léna,  a désigné  M.  le  comte  Oswald  de 
Kerchove  de  Denterghem  pour  le  remplacer  dans 
les  fonctions  de  président. 

M,  de  Wildeman  a été  nommé  seciétaire-géné- 
ral  du  même  Congrès. 

Exposition  internatioDale  d’horticulture  â 
Gand  en  1908.  — La  prochaine  exposition  quin- 
quennale d’horticulture  à Gand  aura  lieu  en  1908, 
du  26  avril  au  3 mai.  Le  programme  provisoire 
vient  d’en  être  publié,  et  peut  être  demandé  à 
M.  Fierens,  secrétaire  général  de  la  Société  royale 
d’agriculture  et  de  botanique,  à Gand.  Il  pourra 
être  complété,  si  l’utilité  en  apparaît,  par  de  nou-- 
veaux  concours. 

Société  d’horticulture  de  Tunisie.  — Bureau 
pour  Tannée  1906:  [^résident,  M.  Giraud;  Vice- 
Président,  M.  le  docteur  Braquehaye;  Secrétaire 
général,  M.  Guillochon  ; Secrétaire  adjoint^ 
M.  Beau  ; Trésorier,  M.  Dhaine  ; Trésorier  adjoint, 
M.  Prétrel. 

Membres  de  la  Commission  permanente  : 
MM.  Coupin,  Dussarillez,  Randet. 

Jardin  botanique  de  Bruxelles.  — Le  Jardin 
botanique  de  l’Etat,  à Bruxelles,  vient  de  publier 
une  liste  des  plantes  vivantes  offertes  en  échange 
par  le  service  des  serres  froides  et  du  plein  air. 
Cette  liste,  qui  forme  une  brochure  de  92  pages, 
contient  un  grand  nombre  de  numéros.  La  classi- 
fication qui  a été  adoptée  est  particulièrement  in- 
téressante. Elle  comprend  quatre  sections.  Les 
deux  premières  renferment  les  plantes  de  serre 
froide  et  de  plein  air,  rangées  en  familles,  selon 
Tordre  habituel.  La  troisième,  où  figurent  les 
plantes  des  terrains  expérimentaux,  contient  des 
plantes  classées  d’après  les  terrains  dans  lesquels 
elles  croissent  ; le  Jardin  botanique  de  Bruxelles, 
en  effet,  a établi  dans  les  diverses  régions  de  la 
Belgique  des  terrains  expérimentaux  qui  servent, 
entre  autres  choses,  à la  culture,  dans  leur  milieu 
naturel,  des  plantes  les  plus  intéressantes  dechaque 
région.  Les  listes  dressées  pour  chaque  région 
indiquent  la  station  naturelle  de  chaque  espèce.  La 
quatrième  partie  renferme  les  plantes  de  la  collec- 
tion éthologique  ; ces  plantes  sont  classées  d’après 
les  démonstrations  auxquelles  elles  peuvent  être 
utilisées  ; voici,  par  exemple,  quelques-uns  des 
sous-titres  de  cette  section  : Adajitations  contre  les 
forces  mécaniques  : solidité  des  tiges  ligneuses, 
solidité  des  tiges  herbacées,  solidité  des  feuilles, 
etc.,  etc.  ; adaptations  à la  fixation,  adaptations 
contre  le  froid  ; adaptations  nutritives  ; adaptations 
à la  reproduction  ; adaptations  à la  dissémination, 
etc.,  etc.  La  cinquième  partie  comprend  les  plantes 
de  la  collection  phylogénique,  et  est  diyisée  en 
sections  dont  les  titres  sont,  par  exemple  : Varia- 
bilité : variations  des  organes  végétatifs  ; varia- 
tions de  la  structure  interne  ; variations  de.  l’in- 
florescence ; variations  do  la  fleur,  etc.  ; Hérédité; 
Origine  de  nouvelles  variétés  et  espèces,  etc. 

On  voit  que  cette  liste  n’est  pas  un  simple  cata- 
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log’UG  ; elle  est,  par  elle-même,  très  instrnclive,  et 
fait  honneur  à rétahlissement  scientifujue  auquel 
M.  Durand  a su  donner  une  si  heureuse  impulsion. 

Les  Champignons  endophytes.  — Dans  la  liste 
que  nous  avons  publiée  récemment  des  prix  dé- 
cernés par  l’Académie  des  Sciences  à des  travaux 
intéressant  l’agriculture,  nous  avons  omis  de  men- 
tionner un  prix  de  500  francs  attribué  à M.  Isidore 
Gallaud,  pour  un  mémoire  sur  les  mycorhizes  endo- 
troplies,  c’est-à  dire  les  Champignons  endophytes 
des  plantes. 

En  appréciant  ce  mémoire,  M.  Guignard,  rap- 
porteur, s’est  exprimé  en  ces  termes  : 

« Après  avoir  étudié  les  caractères  des  endo- 
phytes, M.  Gallaud  a essayé  de  savoir  dans  quelle 
mesure  la  plante  influe  sur  le  Champignon  et  le 
Champignon  sur  la  plante.  Il  a cherché  ensuite,  par 
des  expériences  de  culture,  à isoler  les  Champi- 
gnons des  mycorhizes  et  à reproduire  l’infection  ; 
s’il  n’y  est  point  parvenu,  il  a du  moins  montré 
que  ceux  de  ses  prédécesseurs  qui  croyaient  avoir 
obtenu  un  résultat  positif  n’avaient  pas  mieux 
réussi  ; seul,  M.  N.  Bernard  a fait  connaître  récem- 
ment un  hyphomycète  qui  semble  bien  être  l’endo- 
phyte  de  plusieurs  Orchidées.  Pour  les  autres 
plantes,  la  nature  du  Champignon  reste  encore  à 
déterminer. 

<i  En  ce  qui  concerne  le  rôle  des  endophytes,  il 
ne  paraît  pas  non  plus  avoir  été  exactement  inter- 
prété antérieurement  : au  lieu  d’une  symbiose  har- 
moni({ue  entre  le  Champignon  et  la  plante  hospi- 
talière, il  s’agirait  plutôt  d’un  saprophytisme  in- 
terne, le  Champignon  empruntant  seulement  aux 
racines  des  éléments  nutritifs  non  vivants,  La 
plante  hospitalière  se  défend,  grâce  à la  puissance 
digestive  de  ses  cellules,  et  récupère  de  la  sorte  une 
partie  des  éléments  qui  lui  ont  été  enlevés  par  le 
Champignon.  » 

L’emploi  alimentaire  de  la  Chayote,  — Lors  du 
récent  voyage  du  roi  de  Portugal  à Paris,  la  Chayote 
a figuré  au  menu  d’un  dîner  offert  en  son  honneur 
par  le  Président  de  la  République.  Ce  fait  a attiré 
l’attention  de  la  Société  d'horticulture  d’Alger,  qui, 
considérant  que  l’Algérie  maraichère  est  directe- 
ment intéressée  à ce  que  l’usage  de  cet  excellent 
légume  se  répande,  a décidé  de  faire  imprimer  les 
differentes  recettes  connues  actuellement  pour  la 
préparation  de  la  Chayote  et  de  les  répandre  chez 
les  marchands  de  fruits  et  primeurs  pour  faire 
mieux  connaître  au  public  la  valeur  de  la  Chayote. 

Rappelons  que  la  Revue  horticole  a publié,  en 
19C0,  une  planche  coloriée  de  la  Chayote  {Secliium 
edule),  avec  un  article  dans  lequel  notre  rédacteur 
en  chef,  M.  Ed.  André,  signalait  l’usage  alimen- 
taire qui  est  fait  de  son  fruit  dans  divers  pays,  et 
qui  pourrait  en  être  fait  en  France,  si  ce  fruit  était 
mieux  connu  et  s’il  pouvait  être  offert  à un  prix 
abordable;  c’est  là  le  nœud  du  problème.  Si  la  cul- 
ture de  la  Chayote  se  développe  en  Algérie  de  façon 
à permettre  aux  maraichers  de  ce  pays  d’en  envoyer 
en  France  des  quantités  importantes  à un  prix  mo- 
déré, il  est  possible  que  ce  légume  se  répande  et 


HORTICOLE  31 

arrive  à constituer  pour  l’Algérie  un  produit  rému- 
nérateur. 

Le  Raphia  Ruffia  comme  arbre  à cire.  — On 

connaît  depuis  longtemps  l’utilisation  de  l’épi- 
derme des  feuilles  du  Raphia  Ruffia  pour  fabri- 
quer ce  qu’on  appelle  en  horticulture  le  raphia. 
M.  Henri  Jumelle,  dans  une  note  communiquée  à 
l’Académie  des  Sciences  par  M.  Bonnier,  vient  de 
signaler  une  autre  utilisation  de  ce  Palmier.  C’est 
M.  Perrier  de  la  Bathie  qui  a eu  l’idée  de  préparer, 
à Madagascar,  de  la  cire  avec  les  segments  foliaires 
débarrassés  de  leur  épiderme  supérieur  pour  la 
fabrication  du  raphia.  Ces  segments  ont  été  dessé- 
chés, puis  battus  dans  une  grande  toile,  et  il  s'en 
est  détaché  une  fine  poussière  blanche  qui  cou- 
vrait la  surface.  Cette  poussière,  tamisée,  puis 
jetée  dans  l’eau  bouillante,  s’est  prise  en  une  masse 
ayant  l’aspect  d’une  cire  végétale,  et  en  particulier 
de  la  cire  de  Carnahuba  du  commerce.  La  substance 
est  sèche,  un  peu  brillante,  légèrement  grasse  au 
toucher,  assez  facilement  cassante,  à cassure  nette 
et  non  granuleuse.  Cette  cire  est  insoluble  ou  ex- 
cessivement peu  soluble  dans  le  chloroforme,  l’éther 
sulfurique,  l’éther  de  pétrole,  l’alcool  absolu,  la 
benzine,  le  sulfure  de  carbone  et  l’acétone  ; l’alcool 
bouillant  seul  la  dissout.  Des  essais  induslriols 
pourront  seuls  renseigner  sur  le  parti  qu’il  est  pos- 
sible d’en  tirer  ; mais  elle  a déjà  l’avantage  d’être 
obtenue  aisément,  puisqu’elle  est  retirée  de  feuilles 
qui  sont  déjà  récoltées  pour  la  préparation  du 
raphia  et  qui  ne  représentent  plus  qu’un  déchet 
quand  ce  raphia  a été  détaché. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Marseille,  mai  à octobre  iOOG.  — Exposition  co- 
loniale comprenant  des  concours  permanents  et  des 
concours  temporaires  d’horticulture.  Les  concours 
temporaires  auront  lieu  en  mai,  juin,  juillet,  août, 
septembre  et  octobre,  et  auront  une  durée  de  cinq 
jours.  Les  demandes  d’admission  doivent  être  adres- 
sées au  commissariat  général,  6,  rue  Sainte,  avant  le 
Rr  février,  pour  les  concours  permanents,  et  un 
mois  avant  chaque  concours  pour  les  concours  tem- 
poraires. 

Cannes  {Alpes-Maritimes),  du  29  mars  au 
2 avril  1906.  — Exposition  générale  d’horticul- 
ture organisée  par  la  Société  d’agriculture,  d’horti- 
culture et  d’acclimatation  de  Cannes  et  de  l’arixin- 
dissement  de  Grasse.  Les  demandes  doivent  être 
adressées  avant  le  10  mars  à M.  le  président  de  la 
Société,  au  secrétariat,  25,  boulevard  Carnot,  à 
Cannes. 

OUVRAGES  REÇUS 

Les  agendas  Vermorel  pour  1906C  - Agenda 
agricole  et  viticole.  — L’agenda  agricole  et  viti- 
cole de  M.  V.  Vermorel,  pour  l’année  1906,  vient 
de  paraître  ; il  en  est  à sa  19®  année. 

La  Revue  horticole  a déjà  eu  maintes  occasions 
de  faire  l’éloge  de  cet  utile  ouvrage.  Il  y a,  dans 
cette  jolie  publication  de  poche,  une  foule  de  ren- 


i On  peut  se  procurer  les  agendas  Vermorel  à la 
Librairie  agricole,  rue  Jacob,  26,  Paris. 
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seignements  utiles,  en  cliiiïres  exacts,  en  faits 
précis,  ])réscntés  sans  commentaires,  dans  200  pages 
de  texte.  Le  reste  de  V Agenda  comprend  les  pages 
Llanchcs  pour  chaque  jour  de  l'année.  — Un 
élégant  carnet  de  poche,  reliure  toile,  prix  : 1 fr.  25. 
Edition  de  luxe,  reliure  anglaise,  tranche  dorée  : 
2 fr.  50. 

2®  Agenda  vinicole  et  du  commerce  des  vins  et 
spiritneux  pour  ii)06.  — Les  renseignements  et 
documents  réunis  par  M.  Vermorel,  dans  ce  vade- 
mecum  indispensable  aux  cultivateurs  et  vigne- 
rons, ont  trait  à la  viticulture,  au  verger,  à la  vi- 
nification, à l’alcoométrie,  à la  distillation,  à la 
fabrication  du  vinaigre,  à la  législation  spéciale  et 
aux  formalités  de  régie  et  de  transport,  à l’hy- 
giène, etc.,  etc.  Cet  agenda,  qui  a obtenu  un 
grand  succès,  est  soigneusement  tenu  à jour  et 
amélioré  chaque  année.  — Un  élégant  carnet  de 
poche  de  384  pages,  reliure  anglaise  souple, 
tranche  rouge.  Prix  : 2 fr.  50. 

L amélioration  rationnelle  du  bétail  par  les  Syn- 
dicats d’élevage,  par  B.  Kohler,  professeur  dépar- 
temental d’agriculture  du  Doubs.  Un  vol.  in-8", 
cartonné,  de  146  pages,  avec  figures.  Prix  : 2 fr.  50. 
(Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  Paris.) 

Appelé,  par  les  fonctions  qu’il  exerce  dans  une 
région  d’élevage,  à se  préoccuper  plus  spécialement 
de  l’amélioration  du  bétail,  M.  Kohler  a consacré 
de  longues  études  à déterminer  la  méthode  la  mieux 
appropriée  pour  atteindre  ce  but.  Le  plan  qu’il 
expose  dans  son  ouvrage,  et  qui  met  en  œuvre  la 
coopération  raisonnée  et  méthodique  des  syndicats 
d’élevage,  a déjà  subi  l’épreuve  de  la  pratique,  et 
paraît  devoir  donner  d’excellents  résultats.  Il  mé- 
rite d’attirer  l’attention  des  personnes  qui  ont  à 
cœur  le  développement  de  notre  élevage  et  y voient 
une  œuvre  de  longue  haleine,  digne  d’efforts  persé- 
vérants. 

Sur  la  culture  superficielle  de  la  Vigne,  par  L. 

Degrully  et  L.  Ravaz,  professeurs  à l’Ecole  natio- 
nale d’agriculture  de  Montpellier.  Un  volume  in  S» 
de  112  pages  avec  ligures.  (Goulet  et  fils,  Montpel- 
lier.) 

Doit-on  donner  à la  Vigne  des  labours  profonds 
ou  de  simples  sarclages  ? Doit-on  supprimer  ses 
racines  superficielles,  au  profit  des  racines  pro- 
fondes, qui  sont  à l’abri  de  la  sécheresse,  ou  bien 
respecter  les  unes  et  les  autres  ? Ces  questions  sont 
depuis  longtemps  débattues,  et  chaque  théorie  a 
trouvé  des  partisans  convaincus.  Mais  entre  les 
extrêmes,  il  y a presque  toujours  place  pour  une 
ou  plusieurs  solutions  intermédiaires,  et  quand  il 
s’agit  de  culture  surtout,  il  y a place  dans  les  règles 
peur  des  cas  particuliers.  C’est  ainsi  que  M.  Ravaz 
avait  été  amené,  dès  1890,  à recommander  les  la- 
bours très  peu  profonds  pour  les  terres  chlorosantes. 
Comme  le  déclarent  les  auteurs  de  l’ouvrage  que 
nous  analysons,  on  ne  sera  fixé  que  quand  des  es- 
sais méthodiques  auront  été  faits  un  peu  partout  et 
dans  des  conditions  variées. 

M M.  Degrully  et  Ravaz  ont  entrepris  des  essais 


de  ce  genre  à l’Ecole  d’agriculture  de  Montpellier, 
et  rendent  compte  dans  cet  ouvrage  des  résultats 
(fu’ils  ont  obtenus.  L’exposé  méthodique  des  condi- 
tions dans  lesquelles  ces  expériences  ont  été  effec- 
tuées offre  un  intérêt  évident.  Quant  aux  conclu- 
sions, on  comprend,  d’après  ce  qui  précède,  que 
les  auteurs  se  gardent  d’en  formuler  de  précises, 
autres  que  celles  qui  découlent  des  faits  et  des  cas 
{)articuliers  qui  se  présentent  à leur  étude.  C’est 
par  là- même,  pour  le  cultivateur,  un  excellent 
exemple  de  la  façon  dont  il  faut  se  diriger,  non  pas 
d’après  des  règles  toutes  faites,  mais  en  sachant 
modifier  l’application  de  ces  règles  selon  les  cir- 
constances. 

L’Agriculture  et  les  Syndicats  agricoles  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais,  par  Emile  Lesueur, 
docteur  en  droit,  avec  préface  de  M.  Viseur,  séna- 
teur du  Pas-de-Calais.  Un  vol.  gr.  in-S»  de  326  pages, 
avec  graphiques.  Prix  ; 5 fr.  (Librairie  agricole  de 
la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris.) 

La  loi  sur  les  Syndicats  date  de  1884,  mais  ses 
effets  ont  été  longs  à se  produire  ; sa  mise  en  pra- 
tique rencontrait  des  obstacles  dans  la  méfiance  des 
ouvriers,  dans  la  dispersion  et  l’isolement  des  cul- 
tivateurs, dans  l’ignorance  de  beaucoup.  Aujour- 
d’hui elle  a reçu  dans  le  monde  agricole  des 
applications  déjà  nombreuses,  qui,  par  la  force  de 
l’exemple  et  par  les  répercussions  nécessaires,  se 
multiplient  rapidement.  Comme  le  fait  remarquer 
M.  Viseur  dans  sa  préface,  les  premières,  parmi 
ces  applications,  sont  nées  du  besoin  qu’éprou- 
vaient les  agriculteurs  de  se  défendre  contre  les 
abus  et  les  fraudes  du  commerce  des  engrais  ; l’ha- 
bitude une  fois  prise  d’acheter  les  marchandises  au 
plus  juste  prix,  grâce  à l’association,  on  a voulu 
profiter  des  mêmes  avantages  pour  les  instruments 
et  les  bestiaux  ; on  a été  conduit  à organiser  le 
crédit,  puis  l’assurance.  Tout  s’enchaîne,  se  suit  et 
se  complète  dans  l’œuvre  des  Syndicats  agricoles. 

En  présence  du  développement  rapide  que  prend 
cette  œuvre,  il  est  intéressant  d’avoir  sous  les  yeux 
une  monographie  départementale  constituant  en 
raccourci  un  tableau  d’ensemble  des  services  que 
rendent  les  Syndicats  et  de  leur  coordination.  Le 
département  du  Pas-de-Calais,  où  les  Syndicats  ont 
pris  un  développement  extraordinaire,  offrait  un 
excellent  modèle  ; l’étude  qu’en  a faite  M.  Lesueur, 
avec  une  sagacité,  une  rigueur  scientifique  et  une 
compétence  remarquables,  sera  consultée  avec 
beaucoup  de  profit  par  toutes  les  personnes  qu’in- 
téresse le  progrès  économique  et  social  de  notre 
pays. 

Nécrologie  : M.  F.-\V.  Burbidge.  — L’horticul- 
ture anglaise  vient  de  faire  une  grande  perte  dans 
la  personne  de  M.  F.-W.  Burbidge,  ancien  chef  des 
cultures  du  Jardin  botanique  du  Trinity  College,  à 
Dublin.  M.  Burbidge  ava:t  fait,  à Bornéo,  des  ex- 
plorations dont  il  avait  rapporté  des  importations 
intéressantes  et  des  observations  précieuses.  C’était 
un  écrivain  horticole  de  grand  savoir;  on  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  de  valeur  et  une  foule  d’études 
d’un  excellent  caractère  pratique. 
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NÉCROLOGIE  : MAURICE  BIXIO 

L’année  1903  a commencé  bien  tristement  pour 
nous.  Maurice  Bixio,  ancien  directeur  de  la  Librai- 
rie agricole  et  des  journaux  qui  s’y  rattachent, 
président  du  Conseil  d’administration  de  la  Com- 
pagnie générale  des  voitures  à Paris,  est  mort  le 
4 janvier,  dans  sa  soixante-dixième  année,  à la 
suite  d’une  longue  maladie. 

Notre  éminent  confrère,  M.  L.  Grandeau,  ami 
personnel  de  Maurice  Bixio  depuis  plus  de  qua- 
rante ans,  lui  a consacré,  dans  le  Journal  d'agri- 
culture pratique^  une  notice  dont  nous  extrayons 
les  passages  suivants  : 

« La  mort  de  Maurice  Bixio  est  un  deuil  cruel 
pour  la  maison  delà  rue  Jacob,  pleine  des  souvenirs 
qu’il  y a laissés,  et  de  tous  ceux  qu'évoque  le  nom 
de  son  père,  Alexandre  Bixio,  l’éminent  fondateur 
de  la  Librairie  agricole  et  de  ses  journaux. 

«Maurice  Bixio  avait  conservé  avec  les  continua- 
teurs de  l’œuvre  paternelle  les  plus  affectueuses  re- 
lations, que  rendaient  si  précieuses  pour  chacun 
de  nous  la  droiture  de  son  caractère  et  la  fidélité 
de  son  amitié. 

€ Maurice  Bixio  était  né  le  janvier  1836.  Il 
fit,  au  collège  Sainte-Barbe,  d’excellentes  études; 
les  douze  années  qu'il  passa  dans  la  vieille  maison 
où  son  père  avait  été  élevé  lui  laissèrent  de  pré- 
cieux souvenirs.  11  y a deux  ans,  au  banquet  an- 
nuel des  anciens  Barbistes,  rendant  hommage  aux 
éducateurs  éminents  de  sa  jeunesse,  il  les  remer- 
ciait d’avoir  ouvert,  préparé  et  formé  son  esprit 
aux  grandes  idées  de  justice,  de  bonté,  de  tolérance, 
de  liberté,  qui  constituent  l’outil  le  plus  puissant 
pour  remplir  dans  la  vie  tout  son  devoir  envers  l’hu- 
manité, la  patrie,  la  famille  et  les  amis. 

« Cet  oiitU,,  comme  il  l’appelait,  nul  ne  l’a  manié 
avec  plus  d’ardeur  et  de  fermeté  que  lui.  Nul  n’a 
été  meilleur,  plus  équitable,  plus  tolérant. 

« Au  sortir  de  Sainte-Barbe,  Maurice  Bixio  sui- 
vit, en  qualité  d’élève  externe,  les  cours  de  l’Ecole 
des  mines,  complétant  ainsi  sa  forte  éducation 
littéraire  par  de  sérieuses  études  scientifiques. 

« A la  mort  d’Alexandre  Bixio,  en  1865,  Mau- 
rice Bixio  prit  la  direction  de  la  Librairie  agricole 
de  la  Maison  rustique,  du  Journal  d'agriculture 
pratique,  de  la  Revue  horticole  et  de  la  Gazette 
du  Village,  dont  il  était  devenu  co-propriétaire 
avec  Camille  Depret,  gendre  d’Alexandre  Bixio.  Au 
bout  de  trois  ans,  Maurice  Bixio  quitta  la  Librairie 
agricole  et  ses  journaux,  dont  la  direction  fut  alors 
confiée  à notre  directeur  actuel  Léon  Bourguignon, 
pour  se  consacrer  exclusivement  à une  importante 
affaire,  la  Compagnie  générale  des  Voitures  à Paris. 

((  A partir  de  ce  moment,  il  va  consacrer  toute 
son  activité,  sa  surprenante  capacité  de  travail,  sa 
haute  intelligence,  ses  qualités  d’administrateur, 
au  développement  de  cette  grande  entreprise. 
D’abord  directeur  de  la  cavalerie,  puis  bientôt 
après  président  du  conseil  d’administration  de  la 
Compagnie,  il  donna  quarante  années  de  sa  vie  au 
développement  d'une  industrie  qui  présente  nombre 


de  points  de  contact  avec  la  praticpic  agricole. 

« Entre  temps,  était  survenue  la  guerre  de  1870. 
Maurice  Bixio  fut  désigné  pour  le  commandement 
d’un  régiment  de  marche  et  décoré  à la  suite  de 
l’affaire  de  Montretout. 

« D’autre  part,  la  confiance  de  ses  concitoyens  du 
VI®  arrondissement  de  Paris  l’avait  envoyé  au  Con- 
seil municipal  pour  y défendre  les  idées  de  liberté 
et  de  tolérance  que  l’on  savait  être  la  caractéristique 
de  ses  opinions  républicaines  ; mais  à l’expiration 
de  son  mandat,  il  n’en  sollicita  pas  le  renouvelle- 
ment, pour  se  consacrer  exclusivement  aux  impor- 
tantes affaires  dont  il  était  chargé. 

« Maurice  Bixio  avait  fait  deux  parts  de  sa  vie. 
L’une,  il  la  donnait  au  travail  et  à l’accomplisse- 
ment de  ses  devoirs  d’homme  et  de  citoyen.  L’autre 
— la  meilleure  sans  doute  — appartenait  tout  en- 
tière à la  famille.  Ne  demandant  à la  vie  extérieure 
aucune  distraction,  il  consacrait  toutes  ses  soirées 
aux  douceurs  du  foyer.  Aucune  union  ne  fut  plus 
tendre  et  plus  intime  que  celle  qu’il  avait  con- 
tractée, en  1862,  avec  sa  charmante  compagne,  si 
cruellement  éprouvée  aujourd’hui  par  l’irrémissible 
séparation.  Dans  les  jours  douloureux  — épargnés 
hélas  ! à si  peu  d'entre  nous,  — lorsqu’il  fut  frappé 
par  le  sort,  dans  la  personne  d’enfants  qu’il  ché- 
rissait, c’est  dans  cette  étroite  communauté  d’affec- 
tion et  de  sentiments  qu’il  trouva  le  seul  adoucisse- 
ment à sa  douleur. 

« Entouré  jusqu’à  ses  derniers  instants  par  la 
tendresse  de  sa  femme,  de  ses  fillos  et  de  leurs  en- 
fants, stoïque  dans  la  douleur,  comme  il  avait  été 
énergique  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie, 
Maurice  Bixio  laisse  aux  siens  l’héritage  le  plus 
enviable,  le  souvenir  d’une  bonté  inaltérable,  et 
l’exemple  d’une  existence  utilement  remplie. 

« Ses  amis  et  tous  ceux  qui  l’ont  connu  garde- 
ront à la  mémoire  de  cet  homme  de  bien  une  fidé- 
lité qui  ne  s’éteindra  qu’avec  eux,  » 

Maurice  Bixio,  chevalier  de  la  Légion  d’hon- 
neur en  1871,  avait  été  nommé  officier  en  1878,  et 
promu  au  grade  de  commandeur  en  1889,  à l’occa- 
sion de  la  remarquable  exposition  des  moyens  de 
transport  qu’il  avait  organisée  au  Champ-de-Mars. 

Les  obsèques  de  Maurice  Bixio  ont  eu  lieu  le 
6 janvier,  au  milieu  d’une  assistance  considérable. 

Les  honneurs  militaires  ont  été  rendus  par  un 
bataillon  d infanterie  avec  drapeau  et  musique.  Le 
cercueil  disparaissait  sous  les  fleurs  envoyées  par 
les  amis  et  collaborateurs  du  défunt. 

Deux  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe, 
l'un  par  M.  Jéramec,  au  nom  du  conseil  d’adminis- 
tration de  la  Compagnie  des  Voitures,  et  l’autre 
par  notre  directeur  M.  Léon  Bourguignon,  qui,  de- 
puis son  enfance,  avait  eu  en  Maurice  Bixio  l’ami 
le  plus  sûr,  le  plus  dévoué  et  le  plus  utile,  et  qui, 
en  sa  qualité  de  président  de  l’Association  amicale 
des  anciens  Barbistes,  a rappelé  les  services  ren- 
dus par  Maurice  Bixio  au  collège  Sainte-Barbe  et  à 
l’Association,  et  spécialement  la  part  considérable 
qu’il  avait  prise,  en  1901,  dans  la  reconstitution  du 
collège.  G.  T. -G. 
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Dans  une  des  vallées  secondaires  qui  des- 
cendent des  sommets  neigeux  des  Alpes  de  la 
Haute-Savoie,  se  trouve  la  jolie  petite  ville  de 
Samoéns,  qui,  pour  offrir  au  touriste  des  points 
de  vue  moins  grandioses  que  la  vallée  de  Glia- 
monix,  ne  dégage  pas  moins  un  grand  charme 
par  ses  effets  pittoresques. 

C’est  là  qu’un  riche  propriétaire,  industriel 


bien  connu  à Paris,  M Gognacq,  a eu  l’idée 
de  créer  un  jardin  alpin  de  dimensions  gran- 
dioses et  qui  s’appellera  « la  Jaysinia  »,  pour 
perpétuer  un  souvenir  de  famille. 

Le  site  est  charmant  ; la  vallée  du  Giffre  ser- 
pente au  pied  des  montagnes,  encadrée  de  ses 
pentes  verdoyantes  et  fleuries. 

L’altitude  est  de  800  mètres,  l’exposition  au 


Fig.  10.  — Le  jardin  alpin  de  Samoëns. 
Préparation  des  rochers  granitiques  pour  la  plantation. 


midi.  Des  terrains  communaux  en  pente  rapide, 
incultes,  couverts  de  ronces  et  d’épines,  sans 
eau,  composés  de  calcaires  schisteux,  furent 
choisis  sur  une  surface  de  30,000  mètres.  Le 
programme  à remplir  était  de  créer  un  jardin 
botanique  alpin,  qui  ne  fût  pas  seulement  un 
lieu  de  plaisance  pour  les  touristes,  mais  qui 
présentât  un  intérêt  scientifique  incontestable 
et  une  source  d’instruction  toujours  ouverte  au 
public. 

L’artiste  à choisir  pour  cette  création  était 
tout  indiqué  : ce  fut  M.  J.  Allemand,  dont  le 
nom  est  bien  connu  de  nos  lecteurs,  pour  les 
charmants  paysages  alpins  qu’il  leur  a montrés 


au  Village  suisse  de  l’Exposition  universelle 
de  1900.  Aussi  la  réussite  du  Jardin  alpin  de 
Samoéns  est-elle  complète,  et  nous  l’avons 
visité  avec  le  plus  grand  plaisir  au  mois  d'août 
dernier.  L’inauguration  en  est  fixée  au  mois 
de  juillet  prochain,  et,  d’ici  là,  ce  grand  tra- 
vail, dont  le  modelage  était  complètement  ter- 
miné à notre  dernière  visite,  comme  le 
montre  la  photographie  reproduite  par  notre 
figure  ci-contre  (fig.  10),  sera  parachevé  dans 
les  plus  minutieux  détails  de  la  plantation  et 
des  ornements  pittoresques. 

Une  question  capitale  était  celle  des  eaux  : 
une  captation  de  sources  souterraines  fut  opé- 
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rée  ; le  résultat  obtenu  fut  l’obtention  de 
1,500  litres  d’eau  par  seconde,  amenée  par  des 
tu3’’aux  en  ciment  de  0'“80  de  diamètre  dans 
un  grand  réservoir,  au  sommet  du  parc.  Ce 


réservoir  est  entouré  de  ruines  anciennes 
dont  l’effet  décoratif  déjà  imposant  a été 
habilement  augmenté.  De  là,  l’eau  est  distri- 
buée aux  usiniers  du  pays,  à la  commune  de 


Fig,  1!.  — La  place  et  le  gros  Tilleul  de  Samoëns. 


Samoëns  et  au  parc,  au  moyen  d’une  canalisa- 
tion ramifiée  de  manière  à produire  une  haute 
et  puissante  cascade  et  de  nombreux  ruisseaux 
bondissants. 

Les  deux  jets  de  la  cascade  ont  chacun 


15  mètres  de  hauteur  et  se  terminent  par  un 
torrent  dont  le  débit  égale  50  litres  par  se- 
conde. 

Une  deuxième  canalisation,  extérieure,  celle- 
là,  a été  établie  sur  un  parcours  de  4 kilo- 
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mètres  pour  augmenter  le  débit  de  la  cascade, 
assurer  Tarrosagc  du  liaut  du  jardin  et  créer 
des  parties  marécageuses  pour  les  plantes  du 
Japon  et  de  l’Amérique  du  Nord.  Ces  eaux  ont 
été  captées  à grands  frais  dans  la  vallée  des 
Allamands  ; l’opération,  dans  son  ensemble, 
constitue  un  beau  travail. 

Quatre  petites  fontaines,  destinées  à désal- 
térer les  visiteurs,  ont  pu  être  organisées,  de 
ce  fait,  le  long  des  sentiers. 

Les  blocs  de  rochers  naturels,  formant  une 
masse  imposante  et  variée,  ont  été  l’objet  de 
raccordements  ingénieux  formés  de  roches  de 
môme  nature  géologique.  La  construction  de 
deux  ponts  a augmenté  leur  effet. 

Du  massif  du  Mont-Blanc  ont  été  apportées 
des  roches  granitiques  nécessaires  aux  plantes 
calcifuges,  de  manière  à obtenir  la  flore  mon- 
tagnarde des  régions  les  plus  variées. 

La  division  géographique  comprendra  toutes 
les  régions  caractéristiques  des  flores  locales 
européennes  et  autres.  Ces  divisions  sont  indi- 
quées par  des  chemins  et  des  allées  avec  de 
nombreux  poteaux  indicateurs.  C’est  une  heu- 
reuse application  de  ce  que  Ton  a appelé  très 
justement  la  phytogéographie. 

La  masse  du  rocher  naturel  a été  mise  à nu  ; 
8,000  mètres  cubes  de  pierres  ont  été  extraites 
à la  mine  ; un  drainage  vigoureux  a été  établi 
sous  les  rocailles  et  le  sous-sol  a reçu  des  pré- 
parations diverses  pour  les  cultures.  Sur  l'eau 

CULTURE  AVAIVCÉE  I 

A côté  du  forçage  proprement  dit,  on  peut, 
plus  aisément,  pratiquer  par  différents  moyens 
une  culture  avancée  pour  jouir,  dès  le  début 
de  la  saison,  des  plantes  à fleurs  printanières. 
Ces  moyens  sont  le  plus  souvent  un  simple 
châssis,  parfois  une  serre  froide  bien  aérée,  qui 
suffisent  pour  hâter  d’un  mois  la  floraison  des 
plantes  de  nosjardins. 

En  février,  mars  et  avril,  les  fleurs  sont 
rares,  et  si  nous  exceptons  celles  que  donnent 
les  ognons  à fleurs,  la  variété  fait  défaut  aux 
jardiniers  pour  composer  leurs  garnitures. 
Cependant,  différentes  plantes,  dans  l’atmos- 
phère régulière  et  clémente  d'une  serre  ou 
d’un  châssis,  ont  la  faculté  d'épanouir  leurs  co- 
rolles plus  tôt  et  peuvent  ainsi  rendre  de 
grands  services.  , 

Nous  avons  déjà  certaines  plantes  vivaces 
qui  sont  très  faciles  à forcer  : le  iNIuguet,  le 
l)iéhAra,  les la  Violette  en  sont  des 
exemples  bien  connus  ; pour  beaucoup  d’autres 
plantes,  il  suffit  d’un  châssis  ou  d’une  serre 
froide  pour  avancer  la  floraison. 


captée  au  torrent  du  Clésieu,  2,000  mètres  de 
canalisation  avec  bouches  d’arrosage  ont  été 
établis.  L’arrosage  des  50,000  plantes  récoltées 
dans  les  Alpes,  ou  provenant  de  divers  établis- 
sements de  l’Europe,  sera  donc  largement  as- 
suré, de  même  que  la  construction  de  serres, 
de  châssis  d’élevage,  etc.,  a été  prévue  pour  la 
multiplication. 

Une  série  de  promenades  charmantes  sont 
distribuées  à travers  ce  pittoresque  paysage  ; 
des  bancs  rustiques  et  de  nombreuses  salles  de 
repos  augmenteront  l’agrément  de  la  prome- 
nade dans  ce  lieu  enchanteur  et  une  plantation 
de  503  Conifères  et  de  1,000  arbres  et  arbustes 
variés  constitue  le  fond  du  décor  et  cache  le 
mur  de  clôture. 

A l’entrée  basse  du  jardin,  près  de  la  place 
du  village,  et  non  loin  du  fameux  Tilleul  gigan- 
tesque placé  devant  l’église  (fîg.  11),  s’élève 
la  maison  du  directeur  de  ce  beau  jardin.  La 
commune  de  Samoëns  restera  propriétaire  de 
cette  fondation,  avec  un  capital  dont  la  rente 
est  destinée  à en  assurer  l’entretien. 

A une  telle  entreprise,  conçue  avec  généro- 
sité, exécutée  avec  art  et  destinée  à l’agrément 
et  à l’instruction  du  public,  on  ne  saurait  mar- 
chander les  éloges,  et  nous  ne  doutons  pas  que 
l’opinion  ratifie  ceux  que  nous  décernons  ici 
au  Jardin  alpin  de  « la  Jaysinia  ». 

Ed.  André. 


ÎS  l'LANTES  VIVACES 

Cette  culture  est  d’autant  plus  attrayante 
qu’il  suffit  de  lever  en  motte  les  plantes  que 
l’on  a dans  le  jardin,  de  les  empoter  en  réci- 
pients de  grandeur  convenable,  plutôt  petits, 
afin  qu’ils  puissent  être  employés  commodé- 
ment aux  décorations,  puis  de  les  placer  sous 
châssis  froid  ou  en  serre,  le  plus  près  possible 
du  jour,  en  entretenant  le  sol  constamment 
frais.  On  peut  faire  cet  empotage  à partir 
d’octobre  et  jusqu’en  février-mars,  mais  il  ne 
faudrait  pas  tarder  au  delà,  et  le  plus  tôt  est  le 
mieux.  Après  la  floraison,  on  remet  les  plantes 
en  pleine  terre,  où  elles  se  refont  très  bien  et 
peuvent  encore  servir  l’année  suivante  pour 
orner  le  jardin. 

Voici  quelques  plantes  qui  donnent  de  bons 
résultats  dans  cette  culture  avancée. 

Pour  faire  de  jolies  potées  fleuries  en  serre 
froide  dès  janvier,  nous  avons  la  Rose  de 
Noël  {Ilellehorus  niger),  VEranthis  hyeinalis, 
aux  gentilles  fleurs  jaunes  ; les  Hépatiques, 
bleues,  roses  ou  blanches,  si  jolies  et  formant 
de  charmantes  potées  ; le  Sangumaria  cana- 
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densis,  aux  Heurs  blanches  à étamines  jaunes, 
le  Conjdalis,  au  feuillage  léger,  aux  Heurs 
curieuses  ; les  Epimediiim,  plus  curieux  en- 
core avec  leur  feuillage  élégant:  Y Oînphalodes 
verna,  qui  semble  avoir  emprunté  au  Myosotis 
le  bleu  de  ciel  de  ses  Heurs  ; les  Orobus  vernus 
et  autres,  aux  gentilles  grappes  de  Heurs  papi- 
lionacées  ; les  Saxifrages  du  groupe  Megasea, 
aux  larges  feuilles  luisantes  et  aux  gros  bou- 
quets de  Heurs  roses  ; le  Tussilago  fragrans 
ou  Héliotrope  d’hiver,  dont  les  bouquets  de 
Heurs  embaument  la  serre.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier non  plus  le  Polygonatum,  dont  les 
longues  grappes  feuillées  peuvent  rendre  des 
services  dans  la  confection  des  bouquets. 

D’autres  espèces,  cultivées  en  pots  sous 
châssis,  peuvent  aussi  être  utilisées  dans  la 
décoration  : l’Anémone  Sylvie  a de  jolies 
Heurs  blanches  ; YArahis  alpina  ou  Cor- 
beille d’argent,  surtout  sa  variété  à Heurs 
doubles,  avance  sa  Horaison  d’un  mois  sous 
verre,  et  ses  Heurs  peuvent  servir  pour  les 


bouquets  ; il  en  est  de  môme  du  Calüia  pa- 
luslris  flore  pleno^  des  Myosotis  palustris, 
des  Doronicum,  Adonis  vernalis,  Trollius  di- 
vers, Aquilegia  aux  Heurs  élégantes. 

Pour  faire  de  jolies  potées,  on  peut  aussi 
utiliser  les  Auhrielia  aux  nombreuses  Heurs 
roses  ou  pourpres  ou  lilacées  ; les  Pâquerettes 
dont  les  Heurs  ont  sous  châssis  une  fraîcheur 
qu’elles  n’ont  jamais  en  plein  air  ; les  Q^hllets 
Mignardise,  dont  le  parfum  est  recherché  au- 
tant que  les  Heurs  ; Ylbcris  sempervirens,  qui 
se  couvre  d’une  neige  de  Heurs  ; les  PJdox  à 
Horaison  printanière  ; les  Primula,  et  dans  ce 
genre  nous  comprenons  aussi  bien  les  variétés 
du  P,  veris  ou  acaulis,  que  les  Primevères  Au- 
ricules,  toujours  si  belles,  et  les corlusoides 
aiwæna,  d’une  élégance  sans  pareille. 

Les  espèces  que  nous  venons  de  citer  ont 
déjà  fait  leurs  preuves  dans  ce  genre  de  cul- 
ture. Nous  recommandons,  en  outre,  d’en  es- 
sayer encore  d’autres. 

Jules  Rudolph, 
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hQ  Géranium  est  un  des  plus  intéres-  1 sont  le  G.  armenum^  Roiss.,  que  la  Revue 

mais  aussi  I horlicole  a décrit  et  illustré  en  1891,  dont  les 

Heurs  sont  très  grandes 


sants  parmi  les  plantes  herbacées, 
des  plus  difficiles  à con- 
naître, tant  par  suite  du 
grand  nombre  d’espèces 
qu’il  renferme  (on  en 
connaît  plus  de  cent) 
que  par  leur  similitude, 
leur  polymorphisme  et 
leur  synonymie  nom- 
breuse et  confuse. 

Beaucoup  d’espèces 
ont  été  introduites  dans 
les  cultures  et  s’y  ren- 
contrent encore  plus  ou 
moins  rarement  ; quel- 
ques-unes seulement 
sont  fréquentes  dans  les 
jardins,  soit  à cause  de 
leur  robusticité  plus 
grande  que  celle  de 
leurs  congénères,  soit, 
et  plus  probablement, 
parce-  que  ces  espèces 
étant  fertiles  sous  notre 
climat,  on  les  régénère 
deAemps  à autre  par  le 
semis.  Tels  sont  les 
G.  Endresi,  J.  Gay  ; 

G.  sanguineum,  Linn.; 

G.  pratense,  Linn.  ; et 
sa  variété  album,  Ilort.,  etc. 

Combien  plus  rares,  mais  aussi 


et  les  plus  rouges  du 
genre  ; le  G.  nepalense, 
Sweet,  forme  indienne 
de  notre  Géranium  san- 
guin, dont  les  Heurs  sont 
du  double  plus  grandes 
et  d’un  beau  rose  vif  ; 
G.  ibericum,  Linn.,  à 
grandes  Heurs  bleues, 
dont  le  G.  platypeta- 
lum,  Fisch.  et  Mey., 
n’est  qu’une  variété  à 
Heurs  violet  foncé  lavé 
de  rouge.  Sauf  ce  der- 
nier, les  précédents  sont 
rares  dans  les  jardins, 
parce  qu’on  n’en  obtient 
qu’exceptionnellement 
quelques  graines  et  leur 
propagation  par  éclatage 
n’est  pas  toujours  facile 
ni  certaine. 

C'est  heureusement 
parmi  les  espèces  ro- 
bustes et  fertiles  que  se 
range  la  belle  espèce 
que  nous  voudrions  faire 
connaître  aux  lecteurs. 

I Si  sa  valeur  décorative  ne  laisse  aucun  doute 
plus  beaux,  ' dans  notre  esprit,  il  n’en  est  pas  de  même  de 


Fig,  12.  — Géranium  grandiflorum. 
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sa  nomonclaturo  et  de  ses  affinités.  Ce  nom 
(jrandifiorum,  justifié  en  quelque  sorte  par  la 
grandeur  et  la  beauté  des  Heurs,  a été  appliqué 
par  les  descripteurs,  y compris  Linné,  à six 
plantes  diflérentes,  dont  trois  sont  aujourd’hui 
rapportées  à d’autres  genres.  Celle  qui  fait  l’ob- 
jet de  cet  article  a été  décrite,  dès  18i6,  par 
Kdgeworth  '.  Index  kewensi'&  l’assimile, 
quoique  avec  doute,  au  G.  'palustre,  Linn., 
espèce  indigène  assez  commune  dans  les  prai- 
ries humides  de  l’Est.  Ce  n’est  évidemment  pas 
la  même  plante  ; sans  parler  de  ses  caractères 
analytiques,  ses  fleurs  sont  beaucoup  plus 
grandes  et  de  couleur  diflërente  ; mais  il  se 
pourrait  que  ce  fût  son  pendant  asiatique, 
comme  le  G.  nepalense  est  celui  de  notre 
G.  sanguineum.  Assez  fréquemment,  en  effet, 
certaines  espèces  se  retrouvent,  plus  ou  moins 
modifiées,  sur  un  autre  continent,  ou  du  moins 
dans  des  régions  éloignées. 

Le  Géranium  grandi  fiorum  est  une  plante 
himalayenne,  introduite  de  graines  durant  ces 
dernières  années  par  le  docteur  Duthie,  de 

PHILOSOPHIE  DES  JAI 

Nous  sommes  habitués  à ne  considérer  dans 
les  jardins  et  les  plantes  qu’une  seule  chose  : 
l’hygiène,  c’est-à-dire  l’influence  salutaire  que 
les  grands  espaces  plantés  d’arbres  et  de  fleurs 
exercent  sur  notre  vie  physique  en  nous  pro- 
curant un  air  plus  abondant  et  plus  sain,  de 
l’ombrage  contre  le  soleil  ardent  de  nos  étés, 
et  l’exercice  le  meilleur  qu’on  puisse  désirer 
pour  tonifier  nos  muscles  déprimés  par  un  tra- 
vail cérébral  trop  intense.  Mais  nous  passons 
généralement  sons  silence  les  bienfaits  que 
plantes  et  jardins  procurent  à notre  cerveau, 
à nos  facultés,  à nos  inclinations,  bref,  à tout 
ce  qui  compose  notre  être  intellectuel. 

Pour  savoir  que  penser  sur  cette  matière,  il 
faut  le  demander  aux  philosophes  et  aux 
poètes  ; interrogeons-les  donc. 

Parmis  tous,  La  Fontaine  s’impose  d’abord. 
Il  a découvert  la  nature  bien  avant  Rousseau, 
et  à une  époque  où  tout  ce  qui  la  constituait 
était  regardé  comme  quantité  négligeable  ou 
chose  répugnante. 

Le  premier,  en  France,  La  Fontaine  sentit 
tout  ce  qu’il  y a de  quiétude  parfaite,  de  belle 
et  pacifique  tranquillité  dans  un  jardin.  Pour 
lui,  l’homme  qui  savait  y vivre  était  heureux  ; 
il  nous  dit  ingénument  pourquoi  : 

Libre  de  soins,  exempt  d’ennuis, 

Il  ne  manquait  d’aucunes  choses; 

Il  détachait  les  premiers  fruits, 

Il  cueillait  les  premières  roses. 


Saharampur,  et  répandue  dans  les  cultures, 
croyons-nous,  par  M.  II.  Gorrevon.  Essayée 
depuis  dans  les  cultures  de  la  maison  Vilmo- 
rin, à Verrières,  la  plante  s’est  montrée  réel- 
lement intéressante  par  sa  vigueur  et  par  son 
extrême  fioribondité.  Elle  forme  des  touffes  ré- 
gulières, compactes,  hautes  de  30  à 40  centi- 
mètres, se  couvrant  de  grandes  fleurs  d’un  vio- 
let clair  veiné  plus  foncé,  et  se  succédant  fort 
longtemps  durant  la  fin  du  printemps  et  l’été. 
La  figure  ci-contre  (fig.  12)  en  montre  le  port 
et  les  fleurs. 

La  plante  est  fertile  et  ses  graines  la  repro- 
duisent franchement;  avantage  qui,  tout  en 
facilitant  sa  multiplication,  lui  conservera, 
ainsi  que  nous  l’avons  expliqué,  sa  vigueur  et 
sa  fioribondité. 

Il  ne  semble  pas  douteux  que  ce  soit  une 
intéressante  addition  à notre  assortiment  des 
plantes  vivaces,  et  les  amateurs  ne  manque- 
ront pas  de  l’apprécier,  car  les  Géraniums,  en 
général,  produisent  le  meilleur  effet  décoratif 
dans  les  plates-bandes.  S.  Mottet. 

imS  ET  DES  PLANTES 

Devant  les  bois  solitaires  et  pleins  d’ombre, 
tandis  que  ses  contemporains  demeurent  indif- 
férents et  secs,  La  Fontaine  se  sent  attiré  par 
je  ne  sais  quelle  affinité  cachée,  et  son  émotion 
s’exprime  avec  ce  charme  pénétrant  : 

Solitude  où  je  sens  une  douceur  secrète, 

Lieux  que  j’aimai  toujours,  ne  pourrai-je  jamais, 
Loin  du  monde  et  du  bruit,  goûter  l’ombre  et  le  frais? 
Oh  ! qui  m’arrêtera  sous  vos  sombres  asiles  !... 

Après  La  Fontaine,  Rousseau  ! On  ne  peut 
pas  nier  à l’auteur  de  XEmile  son  sentiment 
profond  des  choses  de  la  terre.  Il  décrit,  il 
peint  la  nature,  peut-être  avec  un  peu  trop 
d’effort  et  de  recherche,  mais  enfin  il  l’aime  et,, 
surtout,  il  la  fait  aimer  à tout  un  siècle  qui  en 
était  aussi  éloigné  que  nous  sommes  loin, 
maintenant,  de  la  vie  de  cour  et  des  perruques 
de  Louis  XIV.  Pin  outre,  on  lui  doit  d’avoir 
inspiré  Ermenonville,  un  des  premiers  jardins 
paysagers  de  France. 

Mais  Rousseau  est  d’un  autre  temps,  il  n’a 
plus  pour  nous  qu’un  intérêt  historique  ; puis 
il  y a,  même  dans  celle  de  ses  œuvres  où  il 
parle  des  plantes  et  des  paysages  qu’il  aime, 
une  âpreté,  une  passion,  une  misanthropie  qui 
jurent  trop  avec  la  sérénité  du  sujet. 

Nos  auteurs  modernes  nous  entretiennent 
des  mêmes  choses  avec  plus  de  calme. 

' Géranium  grandiflorum^  Edgew.,  in  Trans 
Linn  Soc.,  vol.  XX,  p.  42. 
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Avant  eux,  Lamartine,  dans  sa  Lettre  à 
Alphonse  Karr,  jardinier,  envie  discrètement 
la  vie  du  célèbre  horticulteur  niçois  : 

Quand  pourrai-je,  à ce  monde  ayant  payé  rançon, 
Suspendre  comme  toi  ma  veste  à ton  buisson 
Et,  déchaussant  mes  pieds  saignants  de  dards  sans 

[nombre, 

Te  dire  en  t'embrassant:  Ami,  vite^  un  peu  d’ombre  ! 

Ami,  vite  un  peu  d’ombre  ! En  laissant  voir 
le  jardin  tel  qu’il  faut  le  comprendre,  lieu  de 
repos  et  d’oubli,  cette  exclamation  dit  en  même 
temps  combien  Lamartine  a besoin  alors  de  ce 
repos,  de  cet  oubli.  Il  y revient  d’ailleurs  avec 
l’amertume  résignée  d’un  homme  meurtri  par 
la  vie  et  entrevoyant  un  remède  à ses  maux  : 

Heureux  qui  du  gros  temps  où  sombra  son  bateau 
A sauvé  comme  toi  sa  bêche  et  son  râteau. 

Quand  l’homme  se  resserre  à sa  juste  mesure, 

Un  coin  d’ombre,  pour  lui,  c’est  toute  la  nature. 

Un  jardin  qu’en  cent  pas  l’homme  peut  parcourir 
Va  ! c’est  assez  pour  vivre  et  même  pour  mourir  M... 

Mais  voici  Taine,  l’écrivain  qui  a peut-être 
le  mieux  analysé  l’action  du  spectacle  des 
plantes  sur  notre  être,  le  grand  bien  qu’on  res- 
sent quand  on  sait  comprendre  la  nature  et  se 
confier  à elle. 

« On  aime  les  plantes,  dit-il,  à cause  de 
leur  simplicité,  de  leur  calme,  de  leur  vie 
exempte  d’effort,  de  privation  et  de  recherche. 
On  prend  à les  contempler  quelque  chose  de 
l’harmonie  et  de  la  sécurité  qui  les  envi- 
ronnent. Il  suffi!  à notre  âme  qui  veille  et 
s’agite  de  les  apercevoir  qui  sommeillent  pour 
se  rendormir  à demi  » 

En  effet,  à vivre  dans  les  bois,  les  prés,  les 
champs,  l’homme  finit  par  sfincarner  dans  les 
plantes  ; « il  vit  de  la  tranquillité  du  nouvel 
être  qu’il  a l’illusion  d’habiter  ; il  est  heureux 
par  contraste,  et  la  sérénité  de  la  nature  pacifie 
ses  idées  et  ses  passions  » 

Avec  M.  Sully-Prudhomme,  l’analyse,  plus 
subtile,  est  poussée  encore  plus  loin.  C’est  un 
poète  qui  parle.  Il  décrit  le  plaisir  délicieux  de 
s’anéantir  dans  la  nature,  de  « laisser  sa  mé- 
moire se  vider  peu  à peu  dans  l’air,  sa  volonté 
fuir,  sa  vie  muer  » : 

Je  vais  m’asseoir,  l’été,  devant  les  plaines  vertes. 
Solitaire,  immobile,  enchanté  de  soleil  ; 

La  volonté  me  fuit  et  je  n’ai  plus  de  voix  ; 

Je  suis  et  je  respire  à la  façon  des  bois. 

Mon  sang  paraît  glisser  en  imitant  la  sève, 

^ Recueillements  poétiques.  Lettre  à Alphonse 
Karr_,  jardinier. 

Taine,  La  Fontaine  et  ses  fables. 

^ Taine,  Correspondance. 


J’éprouve  que  ce  monde  est  vraiment  suspendu  ; 
Quelque  chose  de  fort  avec  lui  me  soulève  ; 

Le  regard  veille  en  moi,  mais  tout  le  reste  rêve. 

O nature,  j’absorbe  et  je  sens  ta  vertu  ! * 

L’homme  qui  a éprouvé  de  pareilles  sensa- 
tions en  est  hanté  ; elles  le  poursuivent  par  le 
souvenir  ; il  fait  des  projets  ou  des  vœux  ten- 
dant à les  réaliser  encore  pour  un  instant  ou 
pour  toujours  : 

Je  passerai  l’été  dans  l’herbe,  sur  le  dos, 

La  nuque  dans  les  mains,  les  paupières  mi-closes, 

Et  je  dirai,  songeant  aux  hommes  : « Que  font-ils  ? » 
Et  le  ressouvenir  des  amours  et  des  haines 
Me  bercera,  pareil  au  bruit  des  mers  lointaines^. 

Et  ailleurs  : 

O Nature,  creuset  des  choses, 

Etre  homme  est  un  ingrat  honneur  ; 

Prépare  aux  morts  quelque  bonheur 
Dans  le  flux  des  métamorphoses  : 

Que  le  pied  qui  bat  les  chemins. 

Racine  plus  tard,  se  repose  ; 

Et  que,  plus  tard,  se  change  en  rose 
Le  creux  ensanglanté  des  mains  ®. 

Si  Rousseau,  Taine,  M.  Sully-Prudhomme 
aiment  les  plantes,  Leconte  de  Lisle  les  vénère  ; 
il  en  parle  comme  un  prêtre  des  mystères  de  la 
divinité  ; il  se  réfugie  au  milieu  d’elles  comme 
dans  un  temple  inviolable  ; il  les  loue  en  des 
strophes  magnifiques  où  passe  un  grand  souffle 
religieux  : | 

Salut,  ô douce  paix,  et  vous,  pures  haleines,  i 
Et  vous  qui  descendez  du  ciel  et  des  rameaux,  | 

Repos  du  cœur  y oubli  de  la  joie  et  des  peines  ! f 
Saluty  ô sanctuaire  interdit  à nos  maux  , 


Parfois  aussi,  il  sent  quelque  chose  de  lui 
passer  dans  le  paysage  qui  Lenvironne  ; son 
âme  se  plonge 

Dans  l’heureuse  beauté  de  ce  monde  charmant 
Elle  se  sent  oiseau,  fleur,  eau  vive  et  lumière; 

Elle  revêt  ta  robe,  ô pureté  première, 

Et  se  repose  en  Dieu  silencieusement 

Concluons  : Après  l’existence  de  lutte,  après 
un  temps  passé  dans  la  « mêlée  des  rivalités 
et  des  concurrences  »,  il  faut  une  réaction  bien- 
faisante à l’homme.  Cette  réaction  est  dans  le 
jardin  moderne,  naturel,  pittoresque,  peuplé 
de  plantes  libres,  saines,  douées  de  toutes  les 


4 Poésies  1865-66;  Mélanges,  Pan. 

5 Poésies  1866-1872,  Rêve,  Sieste. 

6 Poésies  1872-1878  ; Poésies  diverses,  Métamor~ 
phoses. 

Poèmes  barbares  : La  fontaine  aux  lianes^  Le 
Bernica. 
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facultés  (lo  la  vio  ot  les  accomplissant  sans  en- 
trave. 

Entrez  dans  un  de  ces  jardins,  regardez  les 
herbes  touffues,  les  fleurs  affranchies  de  l’ali- 
gnement et  du  tuteur,  les  arbres  dispersés  sans 
ordre  apparent  et  dont  on  a respecté  toutes  les 
branches  ; vous  êtes  dans  le  monde  des  plantes, 
monde  immobile,  insensible  et  muet,  où  rien 
ne  se  meut,  ni  ne  pense,  ni  ne  souffre,  où  tout 
endort  nos  soucis  et  berce  nos  lassitudes. 


C'est  ici  que  l’homme  trouve  l'oubli  de  ses 
efforts  et  de  ses  luttes  ; c'est  ici  qu’il  puise  le 
calme,  la  sérénité,  qui  coulent  naturellement 
de  tous  ces  êtres  dépourvus  de  sensibilité  et 
de  mouvement.  C’est  ici  que,  promenant  le 
lecteur,  cette  Revue  tâche  de  l’initier  aux  pro- 
cédés de  l’horticulture,  aux  secrets  de  la  vie 
végétale,  à l’art  charmant  de  recueillir  au  sein 
des  plantes  un  peu  de  bien,  un  peu  de  paix, 
un  peu  de  bonheur.  Georges  Bellair. 


VEROINICA  HULKEANA 


Le  Veronica  Ihilkeana  est,  sans  conteste, 
l’une  des  plus  belles  espèces  du  groupe  des 
Véroniques  ligneuses.  C’est  aussi  l’une  des 
plus  rustiques,  et,  à ce  titre,  il  mérite  de  tenir 


une  place  importante  dans  nos  cultures,  spé- 
cialement dans  les  cultures  méridionales. 

Comme  la  plupart  des  représentants  de  ce 
groupe,  il  est  originaire  de  la  Nouvelle-Zélande, 


Fig.  13.  — Veronica  Hulkeana. 
Cultivé  dans  le  parc  de  M,  Woodall,  à Nice. 


OÙ  il  fut  découvert,  il  y a plus  de  quarante 
ans,  par  le  baron  Von  Millier.  Il  fut  également 
récolté  et  importé  par  Travers,  le  docteur 
Munro  et  le  docteur  Sinclair.  Sa  première  flo- 
raison se  produisit  en  Angleterre,  en  1864,  en 
serre  froide.  Ce  fut  l’une  des  quarante  espèces 
publiées  par  Sir  W.  Hooker  dans  sa  Flore  de 
la  Nouvelle-Zélande'. 


Le  V.  Hulkeana  appartient,  d’après  la  clas- 
sification de  M.  Armstrong  à la  section  ou 
sous-genre  Horomiko  (ainsi  nommée  d’après 
le  nom  indigène  du  V.  salicifolia),  la  plus  im- 
portante du  genre,  et  qui  comprend  notam- 
ment les  V.  salicifolia,  speciosa,  deeussata, 


2 J. -B.  Armstrong,  Synopsis  of  the  Neic-Zealand 
Species  of  Veronica,  in  Trans.  N ,-Zeal.  Inst.,  X'è'SO, 
vol.  XIII. 


1 Hook.  f.,  llanclh.  of  N.  Zeal.  Fl  , 1,  213. 
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dont  sont  issus  do  nombreux  liybridos  horti- 
coles, obtenus  en  France  par  MM.  Kozain, 
Iloste,  Lemoine,  etc.,  et,  en  Angleterre,  par 
divers  semeurs,  tels  que  M.  Anderson-Henry. 

En  voici  la  description  : 

Arbrisseau  grêle  dressé,  à feuillage  peu  abon- 
dant, de  0 m.  30  à 0 m.  90  de  hauteur,  à tiges  sim- 
ples ou  peu  ramifiées,  pubérulentes  au  sommet  ; 
feuilles  opposées,  espacées  entre  elles,  longues  de 
25  à 38  millimètres,  oblongues-ovales,  ou  ellip- 
tiques obtuses,  presque  coriaces  ; pétiole  long  de 
6 à 20  millimètres  ; épi  floral  étalé  pubérulent 
glanduleux,  formant  une  longue  panicule  terminale 
de  10  à 2.')  centimètres  de  longueur  et  de  5 à 10  de 
largeur,  à ramifications  opposées  ; fleurs  sessiles, 
munies  de  bractées  largement  ovales,  obtuses, 
longues  de  1 millimètre  1/2,  égalant  presque  les 
sépales  et  plus  larges  qu’eux  ; corolle  lilacée,  à 
tube  très  court  ; étamines  courtes;  capsule  petite, 
oblongue,  obtuse,  deux  fois  plus  longue  que  les 
sépales. 

Abandonnée  à elle-même,  cette  espèce  forme 
un  arbrisseau  compact  à rameaux  s’allongeant 
horizontalement  ou  légèrement  retombants,  et 
pare  très  gracieusement  les  jardins  de  rocailles, 
comme  on  peut  le  voir  sur  notre  figure  ci-contre 
(fig.  13),  exécutée  d’après  une  photographie 
qui  nous  a été  communiquée  par  un  amateur 
distingué,  M.  Edward  H.  Woodall,  qui  a créé 
sur  la  Côte  d’Azur  des  cultures  fort  intéres- 
santes. Le  V.  Hulkeana  n’est  pas  moins  élé- 
gant quand  on  le  palisse  contre  un  mur,  qu’il 
garnit  d’une  façon  luxuriante  et  qui  lui  fournit 
une  protection  efficace  ; c’est  une  disposition 


qu’on  adoptera  avec  avantage  dans  les  régions 
un  peu  exposées  aux  vents  froids. 

La  floraison  du  V.  Hulkeana  se  produit  au 
mois  de  mai  ; la  plante  offre  à ce  moment  un 
aspect  ravissant, avec  ses  innombrables  grappes 
de  fleurs,  qui  atteignent  souvent  une  longueur 
de  45  à 00  centimètres  et  la  recouvrent  depuis 
le  sol  jusqu’au  sommet  d’un  nuage  bleu  lavande 
tendre. 

La  culture  du  F.  Hulkeana  ne  présente  pas 
de  difficultés  particulières  ; la  multiplication 
s’opère  aisément  de  boutures  faites  vers  la  fin 
de  l’été  et  aussi  de  semis.  Toutefois,  il  arrive 
parfois  que  des  exemplaires  qui  paraissent  en 
pleine  vigueur  languissent  brusquement  et 
meurent.  On  observe  des  accidents  de  ce  genre 
chez  diverses  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande, 
dont  la  culture  n’est  pas  encore  tout  à fait  bien 
connue  en  Europe.  Néanmoins,  cultivé  en  serre 
froide  dans  la  région  parisienne  et  le  nord  de  la 
France,  il  arrive  à former  de  beaux  et  vigou- 
reux spécimens. 

La  longue  durée  des  fleurs  des  Véro- 
niques les  recommande  tout  particulièrement 
pour  la  confection  des  bouquets,  en  même 
temps  que  leur  coloris  délicat  et  gracieux,  et 
ces  plantes  mériteraient  d’occuper,  dans  les  jar- 
dins d’hiver  et  les  serres  froides,  une  place 
plus  importante  que  celle  qui  leur  est  faite  ac- 
tuellement. Pour  la  région  méditerranéenne, 
tout  au  moins,  ce  sont  des  arbrisseaux  d’orne- 
ment de  premier  mérite,  et  l’air  marin  semble 
leur  être  tout  particulièrement  favorable. 

Cr.  T.-Grignan. 


LA  FLORAISON  DU  NEPENTHES  SANGUINEA 

ET  LA  DÉTERMINATION  DU  SEXE  DES  NÉPENTHÉS  EN  DEHORS  DE  LA  FLORAISON 


L’hybridation  des  Népenthès  présente  des 
difficultés  énormes  : il  y a des  plantes  qui  ne 
veulent  pas,  d’autres  qui  meurent  après  la  fé- 
condation, et  rarement  on  possède  des  sujets 
des  deux  sexes  fleurissant  en  même  temps  ; bref, 
on  éprouve  des  mécomptes  fréquents. 

Il  est  à noter,  d’ailleurs,  qu’on  ne  connaît 
pas  d’une  façon  précise  les  conditions  dans  les- 
quelles se  produit  la  floraison  des  Nepe7ithes. 
Sans  doute,  on  a des  chances  de  l’obtenir  en 
évitant  de  rempoter  et  de  pincer  les  plantes, 
en  leur  donnant  plus  de  soleil  et  d’air  que  de 
coutume,  et  surtout  en  les  privant  d’eau,  tant 
en  arrosages  qu'en  bassinages  ; mais  ces  con- 
ditions ne  suffisent  pas  à amener  à fleurir  cer- 
taines variétés  récalcitrantes,  qui  sont  souvent 
les  plus  belles.  En  revanche,  il  arrive  parfois 
que  plusieurs  plantes  se  mettent  à fleurir  en 
même  temps,  sans  que  l’on  puisse  en  découvrir 


’ la  raison  : c’est  une  épidémie  de  floraison, 
comme  on  en  a observé  à l’occasion  sur 
d’autres  végétaux,  tels  que  les  Bambous,  sans 
que  l’on  puisse  assigner  une  cause  à ces  phé- 
nomènes mystérieux. 

Il  y a cependant  des  variétés  qui  fleurissent 
plus  facilement  les  unes  que  les  autres.  Ainsi 
le  Nepenlhes  mixta  donne  des  épis  en  abon- 
dance ; après  lui  viennent  les  N.  Northiana  et 
N.  Il  en  est  tout  autrement  des 

N.  ventricosa,  sanguinea,  Burkei,  lanata,  etc. 

1 Voulant  étudier,  cette  année,  les  conditions 
les  plus  propices  à la  floraison  des  Nepenlhes, 
"j’avais  choisi  huit  plantes  en  six  variétés,  et  je 
les  avais  transportées  dans  une  serre  plus  enso- 
leillée et  plus  aérée.  Bien  entendu,  ces  plantes 
étaient  dans  les  meilleures  conditions  de  végé- 
‘tation  pour  former  des  épis  floraux.  Ces  sujets 
ont  été  privés  d’eau  dans  la  mesure  du  pos- 
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sible.  Vers  la  fin  de  leur  séjour  dans  cette 
serre,  j’ai  laissé  intentionnellement  la  tempé- 
rature s’abaisser  à ItV  et  môme  parfois  plus  bas 
pendant  quelques  heures.  Leur  vé^mtation  a été 
faible,  et  leurs  urnes  peu  nombreuses  et  pe- 
tites ; pourtant  les  plantes  n’ont  pas  trop  souf- 
fert. Ainsi  qu’il  était  facile  de  le  prévoir,  les 
espèces  tant  soit  peu  montagnardes,  comme  le 
N.  sanguinea  et  le  N.  lanala,  ont  mieux  ré- 
sisté, dans  ce  milieu  spécial,  que  les  N.  Dick- 
soniana,  Ciirtisii,  ventricosa,  Tiveyi.  Toutes 
étaient  des  plantes  femelles,  à part  le  N.  ven- 
UHcosa,  dont  le  sexe  m’est  inconnu  ; il  est 
même  très  possible  que  cette  espèce  n’ait  pas 
encore  fleuri  depuis  son  introduction  en  Europe. 

Ce  traitement,  un  peu  barbare,  n’avait 
amené,  à la  date  du  5 octobre,  aucun  symptôme 
de  floraison  ; et,  comme  il  était  grand  temps 
de  cesser  cette  expérience,  pour  ne  pas  com- 
promettre la  vie  des  plantes,  je  me  décidai  à 
les  faire  rentrer  dans  leur  serre  habituelle. 
Quelle  ne  fut  pas  pas  ma  surprise  de  voir,  au 
bout  de  quelques  jours  à peine,  le  N.  sanguinea 
montrer  un  épi  de  fleurs  ; puis,  comme  une 
traînée  de  poudre,  le  N.  Northiana  pulchra, 
qui  avait  déjà  formé  un  épi  de  fleurs  dans  un 
entre-feuilles  du  milieu  de  la  tige,  chose  rare, 
produire  coup  sur  coup  deux  autres  épis,  ce 
qui  en  faisait  trois  en  même  temps  sur  la  même 
tige,  fait  absolument  anormal  ; puis  le  N.  Cur- 
tisii  s'iiperha  donner  des  fleurs  femelles,  et 
enfin  le  môme  N.  sanguinea  donner  un  second 
épi,  à quelques  centimètres  du  premier  et  sur 
la  même  tige  ! 

Voilà  des  années  que  j’essaie  inutilement  de 
faire  fleurir  cette  dernière  espèce  ; j’avais  eu 
pourtant  l’année  dernière  un  superbe  sujet 
ayant  plus  de  4 mètres  de  hauteur  ; et,  cette 
année,  les  fleurs  se  sont  montrées  à 1™  25  seu- 
lement au-dessus  du  pot.  Ce  résultat  doit  être 
attribué,  je  crois,  au  traitement  spécial  que  je 
lui  ai  fait  subir,  car  cette  espèce  est  si  rebelle 
à fleurir  que  je  ne  serais  pas  surpris  si  c’était 
la  première  fois  qu’elle  fleurît  sur  le  continent. 
En  Angleterre,  on  a pu  la  féconder  deux  fois 
seulement  : une  fois  avec  le  N . khasiana,  qui 
a produit  le  célèbre  N.  Mastersiana  ; l’autre, 
tout  récemment,  avec  le  A^.  miæta,  je  crois  ; 
les  produits  de  cette  fécondation  ne  sont  pas 
encore  au  commerce  ; leurs  urnes  ressemblent 
assez  à celles  du  N.  miæta.  Pour  ma  part,  j’ai 
fécondé  un  épi,  après  avoir  coupé  le  deuxième 
(avec  quel  chagrin,  les  semeurs  peuvent  s’en 
faire  une  idée),  avec  le  pollen  du  N.  Northiana 
pulchra,  aux  urnes  géantes,  du  plus  beau 
rouge  qu’il  soit  possible  de  trouver. 

Maintenant,  s’il  paraît  logique  d’attribuer 
la  floraison  de  ce  Népenthès  au  traitement  que 


I je  lui  ai  fait  subir,  pourquoi  les  autres  variétés 
qui  l’accompagnaient  n’ont-elles  pas  montré 
aussi  des  épis?  Mystère.  J’ai  essayé  de  courber 
et  d’enrouler  les  tiges,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès. Il  est  certain  néanmoins  que  la  tempéra- 
ture et  les  autres  conditions  générales  régnant 
dans  la  serre  ont  une  grande  importance  au 
point  de  vue  de  la  floraison  des  Neyenthes.  A 
Hemilly,  dans  la  serre  où  ils  étaient  autrefois, 
ils  fleurissaient  plus  tôt  et  plus  abondamment, 
et  j’ai  remarqué  aussi  qu’au  Jardin  d’Acclima- 
tation  de  Paris,  des  sujets  placés  dans  de  mau- 
vaises conditions  au  point  de  vue  de  la  tempé- 
' rature  et  de  riiumidité  atmosphérique  donnent 
parfois,  néanmoins,  des  épis  en  abondance. 

Il  faudrait  reprendre  ces  expériences  en 
donnant  aux  Nepenthes  encore  plus  de  soleil 
et  moins  d’eau,  si  possible.  Il  faudrait  aussi 
essayer  de  supprimer  les  urnes  sur  certains 
sujets  ; mais,  dans  ce  cas,  ne  périront-ils  pas  ? 
On  hésite  à pousser  ces  expériences  à l’extrême 
avec  des  espèces  aussi  rares  que  les  N.  ventri- 
cosa,  lanata,  sanguinea,  etc. 

Ce  qui  contribue  aussi  à rendre  difficile  l’hy- 
bridation, c’est  la  rareté  des  plantes  femelles  ; 
le  pollen  fait  rarement  défaut.  A Remilly,  en 
ce  moment,  je  n’ai  pas  moins  de  sept  variétés, 
la  plupart  en  plusieurs  exemplaires  ; mais  ce 
nombre  est  bien  insuffisant. 

Certains  auteurs  anglais  ont  cru  possible  de 
reconnaître  les  plantes  femelles  à la  longueur 
des  vrilles  de  leurs  ascidies,  ainsi  qu’à  leur 
coloris  plus  riche.  M.  Hemsley,  dans  un  article 
publié  dans  le  Gardeners  Chronicle  du 
29  avril  1905,  cite  l’opinion  de  M.  Moore,  de 
Glasnevin,  et  de  M.  Tivey,  d’après  lesquels  les 
urnes  des  plantes  des  deux  sexes  diffèrent  sou- 
vent, celles  de  la  plante  femelle  étant  les  plus 
attrayantes  ; c"est  ainsi  que  dans  le  N.  Burkei 
la  forme  excellens  est  femelle.  Il  en  est  de 
même  du  N.  Curtisii  superba  par  rapport  au 
N.  Curtisii  ordinaire.  La  vrille  de  la  plante 
femelle  n’est  pas  plus  longue  que  l’urne, 
tandis  que  dans  le  mâle  elle  est  au  moins  deux 
fois  plus  longue.  M.  Farmar  dit  qu’il  a fait  la 
même  observation  dans  d’autres  espèces. 

J’ai  cherché  à contrôler  ces  assertions.  En 
ce  qui  concerne  le  N.  Burkei  et  le  N.  Burkei 
excellens,  les  documents  me  font  défaut.  Je 
possède  les  deux  plantes  depuis  de  nombreuses 
années,  et  j’ai  vu  fleurir  à Remilly  le  N.  Burkei 
excellens  femelle;  mais  cela  ne  prouve  pas, 
que  la  forme  excellens  soit  la  femelle  du 
N.  Burkei.  Il  est  à remarquer  que  le  N.  Bur- 
kei excellens  diffère  notablement  du  N.  Burkei, 
et  par  sa  végétation  plus  faible,  et  par  ses 
ascidies;  celles-ci,  en  effet,  sont  beaucoup  plus 
courtes,  l’étranglement  de  l’urne  n’est  pas  tout 
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à fait  semblable,  l’ouverture  de  la  gorge  dif- 
fère, les  feuilles  sont  moins  longues  et  plus 
étroites,  etc.  Bref,  ces  différences  feraient 
plutôt  penser  à une  espèce  légèrement  diffé- 
rente qu’à  une  simple  variation  due  à une  dif- 
férence de  sexe.  La  variation  dont  il  s’agit, 
portant  sur  presque  toutes  les  parties  de  la 
plante,  serait  bien  importante  et  tout  à fait 
exceptionnelle,  car  les  divergences  qu’on  ob- 
serve dans  les  autres  genres  entre  plantes  de 
sexes  différents  sont  bien  légères  et  fugaces. 

Il  serait  intéressant  de  féconder  le  N.  Bur- 
kei  excellens  femelle  par  le  pollen  du  N.  Bur- 
kei,  et  d’examiner  si  tous  les  produits  sont  des 
N.  Burkei  ou  des  N.  Burkei  excellens,  si  tous 
les  premiers  spnt  des  mâles  et  les  seconds  des 
femelles.  Je  ne  sais  si  cet  essai  a été  tenté, 
mais  tant  que  cette  expérience  n’aura  pas  été 
faite,  il  peut  rester  un  doute,  à mon  avis,  même 
en  supposant  que  tous  les  N.  Burkei  excellens 
que  nous  possédons  soient  des  femelles.  Kn  tout 
cas,  vu  la  petitesse  de  leurs  urnes  et  leur  petit 
nombre,  et  malgré  leur  coloris  plus  foncé,  les 
N.  Burkei  excellens  ne  produisent  jamais  un 
effet  aussi  ornemental  que  le  N.  Burkei. 

Quant  aux  N.  Curtisii  et  N.  Curtisii  su- 
perba,  j’ai  vu  fleurir  sous  mes  yeux  des  exem- 
plaires des  deux  sexes,  et  je  dois  dire  que  je 
ne  trouve  pas  grande  différence  entre  les  mâles 
et  les  femelles.  Dans  les  deux  sexes,  les  vrilles 
sont  en  général  plus  longues  que  les  urnes,  et 
celles  des  mâles  sont  en  moyenne  une  fois  et 
demie  à deux  fois  plus  longues  ; les  femelles 
sont  un  peu  plus  courtes,  mais  la  longueur  des 
vrilles  est  un  caractère  fort  variable,  et,  dans 
certaines  ascidies  de  plantes  mâles  ou  femelles, 
la  vrille  a la  même  longueur  que  l’iirne. 

Pour  la  longueur  des  urnes,  il  y a peu  de 
différence  entre  les  deux  sexes  ; pourtant  les 
plantes  femelles  auraient  quelquefois  des  asci- 
dies un  peu  plus  longues,  et  leur  coloris  serait 
parfois  plus  foncé  et  surtout  plus  brillant.  Mais 
ce  sont  là  des  caractères  si  incertains  qu’on  ne 
peut  s’y  fier  pour  distinguer  les  plantes  mâles 
des  femelles. 

J’ai  recherché  ensuite  s’il  existait  des  diffé- 
rences entre  des  plantes  de  la  même  espèce  ou 
variété,  mais  de  sexe  différent.  Voici  mes  ob- 
servations : 

N.  Dicksoniana.  — Vrilles  toujours  plus 
longues  que  les  urnes.  Leur  longueur  varie 
avec  les  ascidies,  les  plus  larges  à la  base  étant 
portées  par  les  plus  longues  vrilles,  qui  peuvent 
atteindre  deux  et  trois  fois  la  longueur  de 
l’urne  ; pas  de  différence  entre  les  deux  sexes. 
Aucune  différence  non  plus  dans  la  grandeur 
ni  le  coloris  des  urnes  ; les  ascidies  des  plantes 
femelles  auraient  seulement  une  plus  grande 


tendance  à être  arrondies  à la  partie  inférieure, 
c’est-à-dire  que  les  urnes  inférieures  seraient 
peut-être  en  plus  grand  nombre  sur  les  plantes 
femelh's. 

N.  lanata.  — Vrilles  de  la  même  longueur 
dans  les  deux  sexes,  et  toujours  très  courtes. 
Coloris  pareil  ; taille  semblable.  Les  urnes  des 
plantes  femelles  sembleraient  plus  larges,  celles 
des  mâles  peut-être  plus  longues,  plus  fusifor- 
mes ; les  feuilles  seraient  plus  longues  et  le  port 
plusérigédans  les  femelles  que  dans  les  mâles(?). 

N.  Northiana.  — Vrilles  longues  sur  les 
plantes  femelles,  surtout  celles  des  urnes  infé- 
rieures qui  peuvent  être  deux  ou  trois  fois  plus 
longues  que  l’ascidie.  Vigueur  moins  grande 
dans  la  femelle.  Coloris  de  l’urne  verdâtre, 
maculé  de  points  rouges  plus  pâles  et  moins 
grands  que  dans  les  beaux  exemplaires  mâles, 
comme  le  N.  Northiana  pulchra,  dont  les 
urnes  sont  immenses  et  d’un  rouge  foncé  ma- 
gnifique. Je  connais  deux  autres  Nepenthes 
mâles  à urnes  grandes  ou  moyennes,  parfois 
d’un  coloris  plus  ou  moins  rougeâtre,  et,  de 
plus,  un  autre  sujet  mâle  dont  les  urnes  sont 
d’une  teinte  se  rapprochant  de  celle  du  N.  Nor- 
thiana femelle. 

En  résumé,  nous  pouvons  noter  sur  les 
exemplaires  femelles  les  caractères  particuliers 
ci-après  : 

N.  Burkei  excellens  (en  supposant  que  cette 
forme  soit  la  femelle  du  N.  Burkei).  Vrilles  plus 
courtes;  urnes  plus  petites,  d’un  coloris  plus  foncé  ; 
plante  moins  vigoureuse  et  moins  décorative. 

N.  Curtisii  superba.  Vrilles  à peine  plus 
courtes;  urnes  un  peu  plus  grandes,  d’un  coloris 
un  peu  plus  brillant  et  un  peu  plus  foncé  ; plante 
plus  décorative. 

N.  lanata.  Urnes  peut-être  plus  larges  et 
moins  longues  ; pas  de  différence  quant  au  reste  ; 
les  feuilles  sont  peut-être  plus  longues,  et  le  port 
plus  érigé  (?). 

N.  Dicksoniana.  Aucune  diftérence  dans  la  lon- 
gueur des  vrilles  ni  dans  le  coloris  des  ascidies  ; 
les  urnes  inférieures  seraient  peut-être  plus  nom- 
breuses. 

N.  Northiana.  Urnes  plus  petites,  d’un  coloris 
plus  pâle.  Plante  moins  vigoureuse  et  moins  déco- 
rative. Pas  de  différence  dans  la  longueur  des  tiges. 

Il  semble  donc  bien  difficile  de  tirer  des 
conclusions  générales,  et  je  n’ai  pu  obtenir 
confirmation  absolue  des  dires  de  MM.  Moore 
etTivey.  A mon  grand  regret,  car  il  aurait  été 
précieux  de  pouvoir  reconnaître  le  sexe  des 
plantes  avant  leur  floraison,  d’après  la  longueur 
des  vrilles  et  le  faciès  des  ascidies.  Toutefois,  j’ai 
remarqué  dans  mes  semis  bon  nombre  déplantés 
ayant  en  général  les  vrilles  plus  courtes,  et  je 
ne  manquerai  pas  de  prendre  des  notes  lors  de 
leur  floraison.  R.  Jarry-Desloges. 
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LE  PAGOSCOPE,  APPAREIL  INDICATEUR  DE  GELÉES 


Le  pagoscope,  inventé  par  M.  Bernel-Bou- 
rette,  est  un  appareil  qui  sert  à indiquer  à 
l’avance  les  gelées.  11  a été  présenté  l’année 
dernière  à la  Société  nationale  d’horticulture 
et  exposé,  en  1005,  au  Concours  général  agri- 
cole de  Paris  et  à l’exposition  d’automne  du 
Cours-la-Reine.  M.  Max.  Bingelmann,  ren- 
dant compte,  dans  le  Journal  d'agriculture 
pratique,  du  nouveau  matériel  agricole  au 
Concours  général  de  Paris,  l’année  dernière, 
signalait  cet  appareil  qu’il  avait,  disait-il,  en 
observation  depuis  deux  mois  à la  Station  d’es- 
sais des  machines,  où  il  avait  donné  des  indi- 
cations reconnues  conformes  à celles  d’un 
thermomètre  de  précision  à minima. 

Le  ])agoscope  comprend  deux  thermomètres 
fixés  sur  un  bâti  en  zinc  fondu  (fig.  14)  dont  la 
partie  inférieure  renferme  un  petit  réservoir 
qu’on  remplit  d’eau  non  calcaire  (eau  de  pluie 
ou  mieux  de  l’eau  qu’on  fait  bouillir  puis  qu’on 
laisse  refroidir)  ; une  mèche  de  coton  conduit 
par  capillarité  l’eau  à une  mousseline  enve- 
loppant la  boule  du  thermomètre  qui  se  trouve 
à droite  de  la  figure. 

L'appareil*  se  fixe  contre  un  piquet  à 60  cen- 
timètres environ  au-dessus  du  sol  ; de  préfé- 
rence, il  faut  le  placer  au  nord  et  à l’ombre. 

Une  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure 
avant  le  coucher  du  soleil,  on  lit  le  degré  in- 
diqué par  le  thermomètre  mouillé  B,  et  on 
place  l’extrémité  de  l’aiguille  mobile  sur  le 
chitfre  correspondant  qui  se  trouve  indiqué 
sur  un  arc  de  cercle  tracé  en  haut  de  l’ap- 
pareil. 

On  lit  ensuite  le  thermomètre  sec  A,  puis  on 
cherche  le  degré  indiqué  sur  une  des  lignes 
horizontales,  qu’on  suit  alors  jusqu’à  son  in- 
tersection avec  l’aiguille. 

Si  le  point  d’intersection  se  trouve  dans  la 
partie  du  tableau  peinte  en  vert  (à  droite  de  la 
fig.  14),  il  n’y  a aucun  danger  de  gelée  ; s’il 


se  trouve,  au  contraire,  dans  la  zone  peinte 
en  rouge,  la  gelée  est  à craindre  pour  la  nuit 
ou  pour  le  matin  suivant  ; enfin,  le  construc- 
teur a réservé  une  zone  intermédiaire  peinte 


Fig.  14.  — Pagoscope. 


en  jaune  qui  indique  qu’il  y a possibilité  de 
gelée. 

Cet  appareil,  comme  on  le  voit,  est  appelé  à 
rendre  de  grands  services  aux  viticulteurs,  aux 
maraîchers  et  aux  horticulteurs. 

E.  Deligny. 
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Sous  ce  titre,  M.  Gabriel  Viaud  vient  de  pu- 
blier une  brochure  dans  laquelle  il  donne,  rela- 
tivement à l’utilité  des  arbres  et  aux  bons  effets 
de  l’alimentation  par  les  fruits,  des  renseigne- 
ments et  des  conseils  qui  méritent  d’être  mé- 
dités. 

Il  y a en  France,  dit  M.  Viaud,  d’immenses  pâ- 


tures communales  à mettre  en  valeur  par  le  jardin 
ou  le  boisement.  Nous  possédons,  d après  la  statis- 
tique, 7 millions  d’hectares  de  terrains  vagues  sans 
emploi.  Les  arbres  sont  aussi  nécessaires  à un  pays 
que  l’air,  qu’ils  purifient,  et  que  l’eau,  qu’ils  régula- 
risent. 

Après  avoir  décrit  les  forêts  d’Italie,  Slrabon  dé- 
clare que  la  grande  quantité  de  bois  que  posséda 
Rome  fut  une  des  causes  de  sa  grandeur.  Aujour- 
d’hui nous  pouvons  en  dire  autant  de  l’Amé- 
rique. 


1 L’appareil  est  du  prix  de  20  fr  , chez  MM.  Ber- 
nel-Bourette,  3G,  rue  de  Poitou,  à Paris. 
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La  forêt  exerce  une  intlucne.e  bienfaisante,  comme 
productrice  de  i)luics. 

La  foret  est  un  immeuble  qui  s’édifie  tout  seul. 
L’air,  la  lumière,  l’humidité,  la  chaleur,  les  cléments 
du  sol  travaillent  pour  riiomme.  Ces  agents  natu- 
rels sont  gratuits  ; pourquoi  ne  pas  utiliser  davan- 
tage ces  énergies  spontanées,  émanant  de  la  radia- 
tion solaire,  source  de  toute  vie? 

On  peut  planter  en  toute  sécurité. 

C’est,  actuellement,  le  meilleur  placement  d’ave- 
nir, sans  krach  possible. 

L’intérêt  de  2 i\2  que  nous  servent  les  Etats  à 
crédit  solide  serait  plus  que  décuplé  si  nous  em- 
ployions nos  capitaux  à acheter  à bas  prix  des 
terrains  incultes  pour  les  planter  en  bonnes  es- 
sences de  rapport.  D’autant  que  les  terrains  boisés 
acquièrent  une  plus-value  énorme  au  fur  et  à me- 
sure que  les  plantations  prennent  de  l’àge. 

Voilà  le  vrai  moyen  de  doter  nos  fils  et  nos  filles  ! 

Le  régime  carnivore  (abus  des  viandes),  si  coû 
teux  et’ parfois  si  contraire  à la  santé,  notamment 
pour  les  nombreux  arthritiques,  sera  de  plus  en 
plus  délaissé  pour  un  régime  mixte  rationne^ 
dans  lequel  les  fruits  entreront  pour  une  grande 
part. 

Nous  pouvons  donc  planter  des  arbres  fruitiers 
avec  autant  de  certitude  de  faire  une  opération 
fructueuse  qu’en  plantant  des  essences  forestières. 

La  crise  agricole  actuelle  trouverait  une  atténua- 
tion dans  la  création  de  vergers  et  dans  l’utilisation 
des  fruits.  Les  cent  arbres  fruitiers  d’un  hectare 
produiront  toujours  plus  que  le  Blé,  la  Pomme  de 
terre  et  la  Betterave  : ils  peuvent  donner  une 
moyenne  de  1.000  francs  par  hectare. 

M.  Viaud  rappelle  aussi  l’importance  des 
ressources  que  l’on  néglige  à tort  en  ce  qui 
concerne  les  bois  d’œuvre  et  les  autres  arbres 
de  rapport  : 

Il  y a encore  de  beaux  jours  pour  la  colonisation 
interne  de  notre  pays.  Un  hectare  de  lande  mal 
boisée  rappoi  te  5.50  ; un  hectare  de  lande  améliorée 
rapporte  38.50.  C’est  un  placement  à 17  0|;0. 

Un  hectare  de  Pins  rapporte  8 francs,  30  francs, 
45  francs  par  an,  selon  son  âge,  de  dix  à soixante 
ans.  En  estimant  le  prix  de  revient  primitif  d’un 
hectare  de  bois  à 100  francs,  ce  serait  un  rendement 
de  30  OiO. 

On  ne  tient  pas  assez  compte  de  l’action  des 
vents  ; on  ne  protège  pas  les  cultures  contre  les 
vents  dominants.  Les  abris,  murs,  haies,  planta- 
tions de  Sapins,  d’Erables,  de  Bouleaux,  les  terras- 
sements peuvent  doubler  les  récoltes  de  fruits. 

Pendant  l’hiver,  le  chômage  de  l’ouvrier  agricole 
est  presque  forcé  quand  il  n’y  a pas  de  plantation 
de  bois  à exploiter.  Les  haies  forestières,  les 
Chênes  taillés,  les  Ormeaux  taillés  sont  d’une 
grande  utilité.  L’essentiel  est  de  choisir  des 
essences  poussant  vite  et  sans  ombre  nuisible  aux 
récoltes.  L’Acacia,  le  Peuplier  suisse,  le  Bouleau 
répondent  à ce  but  : le  couvert  est  léger,  la  pousse 
rapide  et  le  débit  facile. 

Les  arbres  fourragers  c|ui  fournissent  une  récolte 


de  feuilles  pour  les  moutons  et  les  chèvres  sont 
également  à recommander  : Acacia,  Orme,  Frêne, 
Peuplier,  Charme,  Noisetier.  Les  Ormes,  les  Frênes, 
les  Peupliers,  mis  en  têtard,  sont  réservés  exclusi- 
vement à cet  usage 

Combien  on  devrait  réfléchir  avant  d’abattre  des 
arbres  ! On  construit  des  palais  en  un  an  ; il  faut 
un  sièole  pour  faire  de  beaux  arbres  : c’est  pour- 
quoi ils  méritent  le  respect. 

II  y a des  arbres  qui  sont  en  train  de  disparaître 
et  qui  feront  prime  dans  quelques  années  : Noyers, 
Châtaigniers,  Chênes-liège. 

En  Touraine,  1 décalitre  de  Noix  fournit  1 litre 
d’huile.  On  a calculé  qu’une  noyeraie  de  44  sujets 
par  hectare  pouvait  donner  un  revenu  annuel  de 
1.200  à 1.500  francs. 

Le  tort  des  propriétaires  de  forêts  est  de  chercher 
à produire  surtout  du  bois  de  feu,  et  non  du  bois 
d’œuvre  ; c’est  le  contraire  qui  devrait  exister.  De 
plus,  on  est  habitué  à considérer  les  forêts  comme 
une  propriété  dont  on  n’a  pas  à s’occuper.  Au  lieu 
de  procéder  à des  coupes  avec  réserve  de  baliveaux, 
certains  propriétaires  pratiquent  des  coupes  à blanc. 
Beaucoup  de  forêts  particulières  disparaissent  ainsi 
peu  à peu. 

Le  bombyx  de  l’Ailantc  ou  Vernis  du  Japon  a 
une  valeur  certaine  par  la  soie  qu’on  en  peut  tirer. 
Le  Maclure  épineux,  qui  fait  des  haies  défensives 
remarquables,  pourrait  servir  en  France,  comme  il 
sert  en  Amérique,  à nourrir  les  vers  à soie. 

L’Argousier  [Uipjtophae)  fixe  les  dunes.  Le  Gat- 
tilier  [Vitex  Agnus  castus)^  le  Caryopteris  Masta- 
ca7ithus  sont  des  plantes  mellifères  méconnues.  On 
ignore  qu’on  peut  faire  des  confitures  rafraîchis- 
santes avec  les  fruits  du  Cornouiller  femelle  et  de 
Y Etæagnus  eclnlis  (Goumi  du  Japon).  L’Azérolier, 
qui  croît  dans  tous  les  terrains,  donne  des  produits 
très  estimés.  On  devrait  cultiver  de  préférence  les 
deux  variétés  d’Italie,  à gros  fruits  rouge  et  blanc. 

En  plus  des  essences  acclimatées,  il  y a certaines 
espèces  qu’on  ne  trouve  que  dans  les  parcs  et  qu’il 
y aurait  intérêt  à planter  ; le  Tulipier,  le  Gledils- 
chia^  le  Planera  crenata^  le  Noyer  d’Amérique,  le 
Séquoia  gigantea^  le  Taxodium^  le  Yirgilierà  bois 
jaune,  le  Pin  rigide,  qui  donne  le  fameux  pichpin. 

Si  l’on  tient  compte  du  renchérissement  du  bois 
d’œuvre  {le  prix  a triplé  en  un  demi-siècle)^  on 
conçoit  la  nécessité  de  répandre  de  plus  en  plus  la 
science  sylvicole. 

Le  bois  de  Frêne  est  toujours  d’un  prix  élevé 
(c’est  la  sève  épaissie  des  Fraxinus  ornus  et  rotun- 
difolia  qui  produit  la  manne  du  commerce). 

Le  bois  du  Cytise  est  fort  estimé  en  marqueterie. 
Celui  du  Bonduc  ou  Gymnocladus  canadensis  est 
très  propre  à l’ébénisterie  de  luxe. 

Le  bois  de  Thuia  sert  dans  la  menuiserie  fine  ; 
le  Cyprès  est  imputrescible;  le  bois  du  Genévrier 
est  difficile  à fendre  et  durable,  il  sert  aux  tour- 
neurs. 

Le  Mélèze  est  excellent  pour  la  construction  et  la 
fabrication  de  certaines  pièces  de  machines. 

Les  Pins,  les  Epicéas  produisent  des  bois  de 
charpente,  de  menuiserie  et  de  constructions  na- 
vales. 
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Les  écorces  des  différentes  Conifères  peuvent  être 
utilisées  dans  les  tanneries. 

Nous  ne  voulons  parler  que  pour  mémoire  des 
térébenthines,  des  résines,  des  baumes  du  Canada, 
de  la  poix,  do  la  colophane. 

Les  bois  de  l’Amandier,  du  Cerisier  et  du  Prunier 
sont  estimés.  Le  Cerasus  Mahaleb  ou  Sainte-Lucie 
répand  une  odeur  agréable,  qui  le  fait  employer 
dans  la  fabrication  des  pipes.  Le  bois  de  Sorbier  ou 
Cormier  est  un  des  plus  durs  de  nos  contrées.  Le 
bois  du  Cornouiller  sanguin  est  dur,  d’une  coupe 
brillante;  il  sert  aux  tourneurs  et  à la  confection 
des  pièces  mécani(jucs  (dents  de  roues,  manches  de 
marteaux).  , 

Nous  pouvons  trouver  dans  plusieurs  pays 
étrangers  des  exemples  à méditer.  M.  Viaud 
rappelle  que  les  Etats-Unis  ont  remis  en  hon- 
neur la  fête  des  arbres. 

Dans  le  seul  Etat  de  Nebraska,  la  Ligue  des 


arbres  a planté  600  millions  d’arbres.  En  Italie,  un 
décret  ministériel  a institué  la  fête  des  arbres  dans 
toutes  les  communes.  La  date  en  est  fixée  pour 
chacune  d’elles  d’après  les  conditions  climatériques 
et  culturales.  L’administration  forestière  est  chargée 
d’en  déterminer  les  espèces  et  le  nombre.  Les  en- 
fants des  écoles  italiennes  ont  ainsi  planté,  depuis 
trois  ans,  400.000  arbres.  Et  cela  vaut  bien  mieux 
que  de  planter  des  statues. 

La  voilà,  la  vraie  solidarité,  la  solidarité  étendue 
aux  générations  futures. 

Nous  conclurons,  comme  M.  Viaud,  qu’il 
faut  planter  des  arbres,  pour  toutes  sortes  de 
raisons  ; pour  gagner  de  l’argent,  pour  donner 
dans  l’alimentation  une  place  plus  grande  aux 
fruits,  et  enfin  pour  contribuer  au  bien-être  et 
à la  fortune  de  nos  descendants. 

Max  Garnier. 
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Les  progrès  considérables  réalisés  depuis 
quelques  années  i)ar  les  botanistes  et  les  horti- 
culteurs dans  l’amélioration  et  la  création  des 
végétaux  cultivés  sont  dus  surtout  à la  sélection 
et. à l’hybridation.  Les  observations  et  les  idées 
de  Darwin,  celles  de  Mendel,  reprises  par 
M.  Hugo  de  Vries  et  de  nombreux  autres  sa- 
vants, ont  guidé  les  semeurs  dans  leurs  re- 
cherches et  leur  ont  fourni  des  résultats  pra- 
tiques d’une  très  grande  valeur.  Ce  travail  de 
perfectionnement  de  nos  plantes  économiques  i 
ou  ornementales  est  conduit  aujourd’hui  avec 
plus  de  rapidité  et  de  sûreté  ; au  lieu  de  pro- 
céder par  tâtonnements  et  de  s’en  rapporter 
principalement  au  hasard,  les  horticulteurs 
modernes  opèrent  rationnellement,  d’après  des 
données  scientifiques  très  précises  et  dans  un 
sens  parfaitement  déterminé. 

' Les  Américains,  plus  particulièrement,  font 
preuve  de  connaissances  approfondies  et  d’une 
habileté  extraordinaire  dans  l’art  de  modifier 
les  plantes  par  la  culture  expérimentale  ; ils 
admettent  qu’il  est  beaucoup  plus  facile  et  moins 
■onéreux  d’adapter  la  plante  au  sol,  en  lui  im- 
posant les  transformations  nécessaires,  que 
d’approprier  le  sol  à la  plante.  Cette  conviction 
'semble  assez  justifiée  par  les  résultats  qu’ont 
obtenus  MM.  Spencer,  Hopkins,  Schanel  et 
plus  spécialement  Luther  Burbank,  le  célèbre 
f armer  de  Santa-Rosa  et  de  Sébastopol,  en 
Californie. 

M.  Burbank  s’est  signalé  à l’attention  uni- 
verselle par  des  travaux  de  sélectionnement  et 
d’hybridation  qui  lui  ont  valu  les  encourage- 


ments de  l’Institut  Carnegie,  sous  la  forme 
d’une  subvention  de  500,000  francs,  à répartir 
sur  dix  années.  La  presse  agricole  et  scienti- 
fique européenne  a relaté  ce  fait  et  commenté 
quelques  unes  des  obtentions  de  cet  horticul- 
teur dans  des  termes  marqués  d’un  certain 
scepticisme  on  d’une  fâcheuse  exagération. 
Les  observations  de  nombreux  botanistes  amé- 
ricains et  étrangers,  désireux  de  vérifier  sur 
place  la  valeur  des  travaux  de  M.  Bur- 
bank et  d’étudier  sa  façon  d’opérer,  ont  dé- 
montré que  l’homme  n’était  nullement  ce  char- 
latan en  quête  de  réclame,  cet  ennemi  du 
progrès  scientifique,  dépeint  par  quelques  jour- 
nalistes mal  informés. 

M.  Hugo  de  Vries,  d’Amsterdam,  écrivait  à 
son  retour  de  Californie'  : « La  ferme  de  Luther 
Burbank  constitue  le  plus  grand  centre  de  bo- 
tanique expérimentale  du  monde  ; les  croise- 
ments y sont  effectués  sur  une  échelle  gigan- 
tesque». D’autre  part,  le  Gardeners  Chronicle, 
dont  on  apprécie  la  haute  tenue  scientifique, 
affirme  - que  la  réputation  de  M.  Burbank  n’est 
nullement  surfaite. 

Le  président  de  la  Leland  Stanford  Junior 
University,  M.  D.  S.  Jordan,  a fait  paraître 
dans  The  Popular  Science  Monthly  de  jan- 
vier 1905  une  étude  sérieuse  et  fort  documentée 
des  travaux  de  M.  Burbank,  complétée  par  de 
nombreuses  illustrations.  Un  résumé  de  ce 
document  et  de  plusieurs  autres  de  source  éga- 


1 Popular  Science  Monthly,  1905. 

2 26  août  1905. 
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lement  sérieuse  présente  un  intérêt  général 

M.  Burbank  s’est  surtout  inspiré  des  théories 
de  Darwin  dans  ses  fécondations  ; il  partage 
moins  celles  de  Mendel,  relatives  au  mélange 
des  caractères  récessifs  et  dominants  en  pro- 
portion déterminée  chez  les  hybrides.  Ces  ca- 
ractères de  dominance  et  de  récession  consti- 
tuent, à son  point  de  vue,  des  facteurs  sans 
eftet.  Toutefois,  il  adopte  la  loi  de  Mendel, 
lorsqu’il  reconnaît  la  nécessité  d’opérer  sur  de 
grandes  quantités  d’individus,  à travers  plu- 
sieurs générations 

La  sélection  employée  exclusivement  n’a 
donné  à M.  Burbank  qu’un  petit  nombre  de 
formes  intéressantes,  parmi  lesquelles  une 
variété  de  l’Eschscholtzie  de  Californie  à Heurs 
entièrement  rouges,  un  Coquelicot  {Papaver 
Rhæas)  à fleurs  presque  bleues  et  des  formes 
du  Papaver  nudicaule  à fleurs  blanches.  Il 
considère  que  les  efforts  de  l’homme  sont  beau- 
coup plus  limités  dans  la  voie  du  sélectionne- 
ment  que  dans  celle  de  l’hybridation  ; les 
résultats  sont  aussi  plus  aléatoires. 

Le  croisement  ébranle  les  espèces  et  les 
races  ; il  produit  de  multiples  variations  et 
permet  de  diriger  les  forces  vitales  vers  le  but 
à atteindre.  Un  premier  croisement  pratiqué 
avec  succès  constitue  généralement  un  pre- 
mier pas  dans  la  bonne  direction  ; toutefois,  il 
faut  toujours  répét(îr  ces  croisements  et  pour- 
suivre une  sélection  rigoureuse  pour  arriver  à 
des  résultats  pratiques. 

De  nouveaux  types  de  végétaux  apparaissent 
quelquefois  par  mutation  ; ce  sont  des  formes 
Axées  auxquelles  il  est  impossible  d’attribuer 
aucune  origine  hybride.  La  suralimentation,  la 
croissance  forcée,  les  brusques  changements  de 
milieu,  de  même  que  les  croisements,  favori- 
sent la  variation.  La  culture  en  sol  riche  donne 
fréquemment  lieu  à des  variations  de  crois- 
sance, paraissant  nouvelles  et  pouvant  être 
fixées  ultérieurement.  Par  contre,  les  ten- 
dances héréditaires,  contre  lesquelles  on  doit 
lutter,  sont  particulièrement  marquées  dans 
un  sol  pauvre. 

Par  hybridation,  ajoute  M.  Burbank,  on 
obtiendra  plus  de  variations  et  de  mutations  en 
six  générations  qu’il  n’en  apparaîtrait  normale- 
ment en  cent  générations. 

Les  monstruosités  obtenues  par  croisement 
se  perpétuent  souvent  aussi  bien  que  les  es- 
pèces. 


^ Ces  documents  nous  ont  été  communiqués  par 
M.  Vilbouchevitch. 


^ Il  peut  être  intéressant  de  rappeler  ici  que  la  ' 
de  Mendel  a été  acceptée  par  le  congrès  de  l’hybrid 
tion  tenu  à New-York  en  1903. 


L’hybridation,  employée  simultanément  avec 
la  sélection,  constitue  le  moyen  le  plus  sûr  et 
le  plus  rapide  pour  créer  de  nouvelles  variétés. 
Dans  un  tableau  qu’il  a lui-même  dressé,  le 
fermier  de  Santa-Rosa  montre  le  parallélisme 
qui  existe,  au  point  de  vue  des  résultats,  entre 
les  hybridations  par  fécondation  et  celles  par 
greffage.  Ce  rapport  entre  des  croisements 
d’origine  pourtant  très  différente  est  du  plus 
haut  intérêt  ; il  s’accorde,  d’ailleurs,  avec  les 
observations  de  M.  L.  Daniel,  le  savant  pro- 
fesseur de  Rennes. 

Dans  l’impossibilité  d’énumérer  toutes  les 
obtentions  de  M.  L.  Burbank,  nous  devons 
nous  limiter  à l’indication  des  plus  remar- 
quables, que  nous  relevons  dans  la  brochure  de 
M.  Jordan,  revue  et  annotée  par  le  célèbre 
botaniste  de  Santa-Rosa. 

Le  Rubiis  cralægifolius^  espèce  de  Sibérie, 
à fruits  brunâtres,  sans  saveur,  ne  dépassant 
pas  la  grosseur  d’un  })etit  Pois,  hybridé  avec 
le  Riibus  viiifolms  de  Californie,  fournit  à la 
seconde  génération  5,000  pieds  parfaitement 
fixés  d’un  type  nouveau  appelé  Pt'wius  black- 
berry,  que  l’obtenteur  considère  comme  une 
espèce  aussi  positive  qu’aucune  autre  du  genre 
Rubus. 

D’une  hybridation  entre  un  Framboisier  ^ et 
un  Fraisier,  il  résulta  des  plantes  stériles, 
inermes,  à feuilles  de  Fraisier,  stolonifères, 
émettant  des  pousses  de  1 mètre  à 1™50,  ter- 
minées par  des  panicules  de  fleurs  beaucoup 
plus  développées  et  plus  nombreuses  que  sur 
aucun  des  parents. 

Le  croisement  des  espèces  cultivées  fournit 
des  résultats  d’un  plus  grand  intérêt  écono- 
mique que  celui  des  tyi)es  naturels.  Le  Rubus 
à fruits  blancs,  forme  spontanée  du  R.  vülosus, 
croisé  avec  la  variété  Latvton  ® à fruits  noirs, 
plus  gros,  a produit  une  variété  dont  les  fruits, 
d’un  blanc  beaucoup  plus  clair,  sont  aussi  plus 
gros  et  plus  abondants. 

Le  Pommier  venait  très  mal  dans  le  comté 
de  Mendocino,  où  il  ne  donnait  que  de  petits 
fruits  à différentes  époques  de  l’année  ; la  sé- 
lection a permis  d’adapter  une  excellente 
variété  au  climat. 

Une  Ronce  (sans  doute  le  Rubus  villosus) 
a été  hybridée  avec  le  Pommier,  et  diverses 


5 Sous  le  nom  de  « Raspberry  »,  les  Américains 

cultivent  de  nombreuses  formes  ou  hybrides  de  Fram- 
boisiers, issus  de  plusieurs  espèces  de  en  par- 

ticulier des  R.  idæus,  R.  neglectus^  R.  occidentalis 
et  R.  strigosus. 

6 Nous  indiquons  les  types  botaniques  d’après  nos 
recherches  dans  les  ouvrages  et  catalogues  améri- 
cains, en  particulier  dans  le  catalogue  officiel  établi 
par  la  « Pomological  Society  ». 
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autres  Rosacées  ; plus  de  5,000  plantes  furent 
élevées  de  ces  fécondations.  Le  produit  du 
Pommier  et  du  Rubus,  ce  dernier  pris  comme 
porte-graines,  fut  un  arbuste  à port  et  à feuilles 
de  Pommier,  sans  épines  et  à fleurs  roses. 

L’hybride  du  Sorbier  et  de  la  Ronce,  égale- 
ment inerme^  mûrit  un  fruit  de  couleur  sau- 
mon, contenant  des  graines  sans  albumen. 

Le  croisement  du  Noyer  d’Europe  avec  le 
Noyer  noir  fournit  des  sujets  d’une  croissance 
quatre  fois  plus  rapide  que  celle  de  notre 
Noyer,  portant  des  feuilles  extrêmement  va- 
riables dans  leurs  formes  et  des  fruits  res- 
semblant aux  parents,  intermédiaires  entre 
eux  ou  nouveaux. 

Le  Noyer  d’Europe,  fécondé  avec  le  N.  de  Ca- 
lifornie {Juglam  californica),  développa  des 
arbres  à rapide  végétation  portant  des  fruits 
très  volumineux  et  très  nombreux. 

Un  premier  hybride  entre  le  Noyer  d’Eu- 
rope et  le  N.  du  Japon  (/.  Sieholdii)  offre 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  N.  du  Japon 
par  son  fruit,  mais  se  rapproche  du  N.  d’Eu- 
rope par  son  feuillage. 

Les  hybrides  du  Goignassier  du  Japon  avec 
le  G.  commun  portent  de  grandes  feuilles 
différentes  de  celles  du  G.  commun  ; finale- 
lement,  ils  se  rai)prochent  du  G.  du  Japon, 
mais  sont  à feuillage  caduc. 

M.  Rurbank  n’admet  pas  d’action  prépondé- 
rante sexuelle  ; cette  prépondérance  est  entiè- 
rement soumise  aux  influences  héréditaires. 
Un  certain  nombre  d'arbres  à fruits  sans  noyau 
proviennent  d’un  croisement  avec  des  arbres 
à noyau.  Le  « Glimax  Plum  »,  nouveau  fruit 
qui  serait  appelé  à un  grand  avenir  commer- 
cial, résulte  du  croisement  du  Prunm  triflora 
du  Japon,  avec  le  Prunus  Simoni,  de  Chine, 
dont  les  fleurs  ne  portent  que  très  excep- 
tionnellement du  pollen. 

La  Prune  « sans  noyau  »,  de  M.  Bur- 
bank,  provient  d’un  croisement  entre  une 
variété  française  et  un  Prunier  sauvage  dont 
le  noyau  était  à peu  près  éliminé  par  suite 
d’une  variation  spontanée.  Il  en  résulta  des 
arbres  fertiles,  à gros  fruits,  dépourvus  de 
noyau,  mais  de  qualité  inférieure  ; de  nouvelles 
sélections  sont  poursuivies  pour  améliorer  ces 
produits. 

Une  variété  supérieure  du  Noyer  d’Europe 
avait  la  coque  des  noix  tellement  mince  qu’il 
devint  nécessaire  de  l’épaissir  par  de  nou- 
velles sélections,  afin  de  protéger  l’amande 
contre  le  bec  des  oiseaux. 

Un  hybride  de  Pêcher  avec  Amandier  prit 
un  développement  égal  à celui  de  dix  Pêchers 
ou  Amandiers  du  même  âge,  cultivés  dans  les 
mêmes  conditions. 


La  nouvelle  variété  de  Vigne  Pierce  n’est  1 
autre  qu’une  variation  trouvée  sur  un  bour-  i 
geon  (ïlsahelle  et  devenue  constante  par  le  j 
semis.  | 

M.  Burbank  a fait  porter  également  ses  î 
expériences  sur  les  plantes  à fleurs.  Il  a obtenu  j 
un  hybride  curieux  entre  le  Pavot  des  jardins  ] 
et  \üV . d'Orienl\  cet  hybride  fleurit  toute 
l’année,  produit  des  capsules  tantôt  quatre  à 
six  fois  plus  grandes  que  dans  les  parents, 
tantôt,  au  contraire,  réduites  au  diamètre  de  la  'j 
tige,  sans  renfermer  de  graines.  La  plante  est  : 
élevée,  vivace,  et  porte,  à la  deuxième  généra-  ] 
tion,  des  feuilles  étonnantes  par  leurs  varia-  ’ 
tions,  se  rapprochant  de  celles  du  Navet,  de  la  ' 
Primevère  ou  du  Pavot. 

\J Amaryllis  vittala,  croisé  avec  le  Spre- 
kelia  formosissima,  a développé  un  type  à 
feuilles  plus  étroites  que  dans  le  premier,  à 
pédoncules  plus  allongés,  plus  florifères,  et  à 
pétales  étroits,  rouge  écarlate. 

Par  la  sélection,  VAmaryllis  vittata  fut 
amené  à donner  une  race  à fleurs  quatre  fois 
plus  grandes,  très  vigoureuse  et  très  florifère, 
même  en  terrain  pauvre.  j 

Ajoutons  encore  une  race  de  Verveine  à | 
odeur  AArbutus,  une  race  de  Dahlias  à odeur 
de  Magnolia,  un  type  de  Richardia  à spathe 
presque  ronde,  de  80  centimètres  de  diamètre, 
et  XOpuniia  inerme,  dont  la  création  a exigé 
dix  années  de  travail.  Sans  ignorer  l’existence 
des  formes  AOpuntia  sans  épines  répandues 
dans  la  plupart  des  régions  tropicales  et  subtro- 
picales, M.  Burbank  a voulu  réaliser  un  type 
nouveau  d’une  rusticité  plus  grande,  dévelop- 
pant des  articles  de  20  à 25  centimètres  de  long, 
plus  charnus  et  moins  fibreux  que  les  autres, 
absolument  exempts  d’épines  et  surtout  de  spi- 
nules  externes  et  internes,  donnant  enfin  des 
fruits  alimentaires  pour  l’homme.  Il  est  par- 
faitement arrivé  à obtenir  cet  idéal  et  à doter 
les  régions  désertiques  tempérées  et  tropicales 
du  globe  d’une  plante  précieuse,  capable  d’ali- 
menter à la  fois  l’homme  et  les  animaux  à | 
toute  époque  de  l’année.  Les  espèces  inter- 
venues dans  ce  travail  de  sélection  et  de  croi-  / 
ment  sont,  d’une  part,  XOpuniia  Raffinesqui, 
rO.  mesacanihaQi  l’O.  vulgaris,  très  épineux, 
mais  doués  d’une  grande  rusticité  ; d’autre  part, 
rO.  Tima  et  XO.  Ficus  mdica,  choisis  pour  la 
valeur  de  leurs  fruits  et  l’absence  presque  com- 
plète d’épines. 

M.  Burbank  a encore  créé  \q  plumcot,  fruit 
absolument  nouveau,  provenant  d’un  Prunier 
japonais  et  d’un  Abricotier,  et  le  pomato, 
croisement  non  moins  curieux  qui  produit  à la 
fois  des  tubercules  de  Pomme  de  terre  et  des 
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fruits  blancs,  semblables  à des  Tomates  et 
rendant  les  mêmes  services. 

Cet  aperçu  général  de  l’œuvre  entreprise  et 
poursuivie  avec  persévérance  par  M.  Luther- 


Burbank  montre  qu’il  n’est  pas  simplement  un 
semeur’  beuiœux,  mais  surtout  un  observateur 
ti’ès  tin,  un  habile  praticien  doublé  d’un  grand 
botaniste  expérimentateur.  O.  liABROY. 


LES  OROHUS 


Le  genre  Orohus  renferme  de  jolies  plantes 
à tioraison  printanièiœ,  de  cultui’e  facile  et 
possédant  le  gi’and  mérite  de  pi’ospérer  aux 
expositions  ombragées.  On  renconti’e  un  cer- 
tain nombre  d’espèces  dans  les  cultures  ; ce 
sont  toutes  des  plantes  vivaces  rustiques  sous 
notre  climat  parisien,  sauf  l’O.  at7'(ypurpureiis, 
originaire  d’Algérie. 

On  peut  les  diviser  en  deux  groupes  : 1®  celui 
des  plantes  convenables  pour  bordures  ; 2“  celui 
des  espèces  aptes  à orner  les  plates-bandes. 

Les  espèces  pour  bordures  sont  les  plus 
nombreuses  : VOrohiis  vernus,  L.  (tig.  15), 


indigène,  est  une  plante  touffue,  haute  de 
20  à 25  centimètres,  à tiges  nombreuses  por- 
tant des  feuilles  à plusieurs  paires  de  folioles 
ovales  aiguës  d’un  beau  vert  luisant.  En  avril- 
mai,  apparaissent  des  grappes  de  Heurs  bleu 
violçt.  Cette  espèce  a produit  une  variété  à 
fleurs  blanches.  L’O.  flaccidus,  W.  et  K. 
(fig.  16),  de  la  Hongrie,  est  une  espèce  voisine 


Fig.  16.  — Orobus  flaccidus. 


qui  diffère  de  la  précédente  par  sa  taille  plus 
élevée  et  ses  feuilles  plus  étroites.  L’O.  vaide- 


(fatus,  Ten.  (fig.  17),  d’Italie,  fleurit  également 
en  avril-mai,  où  il  produit  des  grappes  de  fleurs 


roses  panachées  de  rose  plus  foncé.  C’est  une 
charmante  plante  ne  dépassant  pas  20  centi- 
mètres de  hauteur.  L’O.  airopurpureus,  Desf., 
d’Algérie,  forme  des  tiges  grêles,  dressées, 
hautes  de  20  à 40  centimètres,  portant  des 
feuilles  à folioles  linéaires  aiguës  et  produit 
d’avril  à juin  des  grappes  lâches  de  fleurs  pen- 
chées, d’un  rose  pourpre.  C’est  l’une  des  plus 
jolies  espèces  du  genre,  mais  un  peu  délicate 
sous  notre  climat.  11  est  donc  bon  de  les  cou- 
vrir pendant  l’hiver  avec  de  la  litière  ou  de 
préférence  des  feuilles  sèches. 

Les  espècës  propres  à l’ornementation  des 
plates-bandes  sont  aussi  élégantes  que  les  précé- 
dentes : rO.  lathijroides,  L.  (fig.  18),  de  la  Si- 
bérie, produit  des  tiges  de  40  à 50  centimètres  de 


Fig.  18.  — Orobus  lathyroides. 


haut,  à feuilles  divisées  en  folioles  ovales,  lan- 
céolées aiguës  ; en  juin  et  juillet,  apparaissent 
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lies  grappes  de  fleurs  nombreuses,  petites,  d’un 
beau  bleu  ; l’O.  liiieus,  L.  (fig.  10),  indi- 
gène, est  une  autre  espèce  élevée  do  40  à 


50  centimètres,  à folioles  nombreuses,  et  à 
grandes  et  belles  fleurs  jaune  clair  qui  appa- 
raissent en  avril-mai  ; enfin,  l’O.  niger,  L. 
(fig.  20),  indigène,  peut  atteindre  1 mètre  de 
liauteur  avec  ses  tiges  effilées,  rameuses,  por- 


tant des  feuilles  dressées  à nombreuses  folioles 
ovales-oblongues,  d’un  vert  glauque,  devenant 
noires  par  la  dessiccation  ; en  juin  et  juillet, 
il  produit  de  nombreuses  grappes  serrées  de 
petites  fleurs  rouge  violacé. 


La  culture  des  Orolms  est  très  facile  ; ces 
plantes  exigent  seulement  un  terrain  léger  et 
sain  et,  de  préférence,  une  exposition  demi- 
ombragée;  ils  viennent  même  parfaitement  bien 
à l’ombre  où  leur  joli  feuillage,  aux  folioles 
élégantes,  garde  mieux  sa  fraîcheur.  Leurs 
fleurs  sont  abondantes  et  curieuses  et  la  flo- 
raison printanière  de  presque  toutes  les  espèces 
en  fait  des  plantes  à recommander  pour  former 
de  jolies  bordures  auprès  des  habitations,  au- 
tour des  massifs  d'arbustes  ou  des  massifs  de 
t)lantes  de  terre  de  bruyère.  Les  espèces  un 
peu  élevées  de  taille  peuvent  être  disséminées 
dans  les  plates-bandes,  parmi  les  autres  plantes 
vivaces,  mais  où  elles  peuvent  surtout  rendre 
service,  c’est  pour  la  garniture  des  sous-bois, 
des  clairières,  où  elles  végètent  très  bien.  Les 
espèces  naines  sont,  en  outre,  de  charmantes 
plantes  pour  les  rocailles  exposées  au  nord. 

Multiplication.  — La  division  des  touffes 
est  le  moyen  le  plus  pratique  pour  multiplier 
les  Orohus  ; elle  se  pratique  en  septembre  de 
préférence,  ou  bien  en  octobre,  en  divisant  les 
souches  en  éclats  que  l’on  met  de  suite  en 
place,  à distance  convenable,  soit  0"^  30  pour 
les  espèces  naines  et  0"’50  ou  plus  pour  celles 
de  taille  plus  élevée.  Tous  les  deux  ou  trois 
ans,  il  est  bon  de  renouveler  les  plantations. 
Ces  plantes  donnant  facilement  des  graines,  on 
peut  employer  ce  moyen  lorsqu'on  a besoin 
d’une  grande  quantité  de  plantes,  en  vue  d’en 
faire  des  bordures.  On  sème  alors  en  mai,  sous 
châssis  froid,  à l'ombre  ; la  levée  est  capri- 
cieuse, irrégulière.  Lorsque  le  plant  est  assez 
fort,  on  repique  en  pépinière,  pour  mettre  en 
place  en  automne.  On  pourrait  également  se- 
mer dès  la  maturité  les  graines  qui  se  stratifie- 
raient pendant  l'hiver  pour  germer  au  prin- 
temps. Dans  le  cas  où  on  ne  veut  pas  utiliser 
les  graines,  il  faut  couper  la  tige  après  la  flo- 
raison, ce  qui  donne  chance,  chez  certaines 
espèces,  de  voir  apparaître  de  nouvelles  fleurs. 

Jules  Rudolpii. 
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séance  L»U  14  DÉCEMBRE  1905 

Les  apports  n’étaient  pas  très  nombreux  à cette 
séance  de  distribution  des  récompenses,  et  les 
Orchidées  ont  fait  défaut. 

Au  Comité  de  floriculture,  il  y avait  plusieurs 
beaux  lots  de  Cyclamens,  présentés  par  MM.  Cail- 
laud,  de  Mandres  ; Idot,  de  Croissy  ; Aubagne,  Gof- 
figniez,  Léon  Ollivier.  Ceux  de  M.  Gaillaud  et  de 
M.  Goffigniez  étaient  particulièrement  remar- 
({uables  ; il  existe  maintenant  des  races  à grandes 
fleurs  frangées,  panachées,  à tiges  rigides,  qui  sont 
de  beaucoup  supérieures  aux  anciens  types. 


Les  Chrysanthèmes  étaient  encore  représentés 
par  deux  lots  de  grandes  fleurs,  celui  de  M.  Pé- 
chou,  qui  était  fort  beau,  et  celui  de  M.  Germain 
Sèvres. 

Enfin,  M.  Lefèvre  fils  présentait  des  Prirmila 
ohconica  et  un  lot  intéressant  d’CSÎillets  des  fleu- 
ristes : Grande-Duchesse  Olga^  Princesse  Rad- 
ziiüill,  etc. 

Parmi  les  apports  de  fruits,  citons  les  superbes 
Poires  Doyenné  dDiiver,  de  M.  4rnoux-Pellerin  ; 
les  très  belles  Pommes  Calville  blanche  et  Poires 
l^isse-Qra^sane.,  àe  Ribet  ; le  Clhasselas  dorcT^ 
de  M.  Balu  ; les  Pommes,  de  M.  Lemaire. 
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M.  Gongy,  de  Ferrières,  montrait  des  Haricots 
(le  Ckalandraij^  d’une  excellente  culture  ; M.  Le- 
page, des  Laitues  noire  iVautomne^  et  M.  Com- 
point,  des  Asperges  vertes  forcées  de  ses  eélèbres 
cultures. 


SÉANCE  DU  28  DÉCEMBRE  19Q5 

Comité  des  Orchidées 

Le  Comité  n’avait  à juger  qu’un  seul  apport, 
mais  qui  offrait  un  grand  intérêt;  il  était  présenté 
par  M.  Gaud,  horticulteur  à Saint-Barnabé-Mar- 
seille,  et  se  composait  de  deux  magnifiques  hy- 
brides, le  Lælia  Edouard  Vil,  à très  grand 
labelle  lavé  de  rose  très  vif,  et  le  L.-C.  Truffan- 
tiana,  représenté  par  une  variété  du  plus  beau  co- 
loris foncé  ; de  plusieurs  excellents  Cypripedium, 
le  C.  Chapmani,  le  C.  niiens,  variété  de  Gaud, 


H 

d’un  coloris  très  vif,  et  le  C.  iusiyne  Sanderæ . 
Enfin,  M.  Gaud  présentait  l’Zfpi-CaG^eya  decipiens^ 
hybride  de  V E.  cillare  oX  i\v\  Callleya  Giyas,  dont 
les  Heurs  sont  très  analogues,  en  plus  grand,  à 
celles  de  VEpidendrum,  avec  un  peu  de  rose  au 
sommet  du  sépale  dorsal. 

L’Ecole  du  Plessis-Piquet  présentait  plusieurs 
belles  touffes  abondamment  fleuries  de  Bégonias 
Gloire  de  Lorraine  et  Turnford  llalli 
Les  fruits  étaient  encore  très  brillamment  repré- 
sentés parles  Chasselas  de  MM.  Sadron  et  Arthur 
Andry  ; les  remarquables  Pommes  Calville  blanche, 
de  M.  Henri  Faucher  ; les  Pommes  Beinetle  de 
Canada,  de  M.  Lemaire;  les  Poires  Pct.ssc-Cra.v- 
sane,  de  M.  Germain  Sèvres. 

M.  Gaudon  présentait  des  Patates  blanehes  cul- 
tivées dans  le  terreau,  et  M.  Lepage,  de  Bagneux, 
de  bonnes  Laitues  noire  d'automne. 

G,  T.-Grignan. 
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Du  22  décembre  au  7 janvier,  la  vente  sur  le  mar- 
ché aux  fleurs  a été  très  satisfaisante  ; çe  sont  les 
Roses,  le  Lilas  et  le  Mimosa  qui  ont  été  tout  parti- 
culièrement très  demandés,  on  peut  même  dire  que 
pour  les  autres  fleurs  la  vente  a laissé  à désirer  ; les 
achats  pour  la  province  et  l’étranger  ont  été  assez 
importants. 

La  Rose  de  Paris  Captain  Christy,  dont  les  apports 
sont  limités,  est  de  très  bonne  vente  de  8 à 16  fr  la 
douzaine,  suivant  choix  ; les  Roses  du  Midi  se  sont 
écoulées  très  facilement,  le  Safrano  était  relative- 
ment abondant,  on  l’a  vendu  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50  la 
douzaine;  Paul  Nabonnand,  moins  abondant,  mais 
très  recherché,  de  1 fr  50  à 6 fr.  ; Bobr inski,  très 
rare,  de  1 fr.  à 2 fr.  ; Ulrich  Brunner,  très  rare^  de 
8 à 16  fr.;  Captain  Christy,  de  6 à 10  fr.  ; Paul  Ney- 
ron,  de  6 à 15  fr.;  Président  Carnot,  de  3 à 6 fr.  ; 
Souvenir  de  la  Malmaison,  de  2 à 5 fr.  ; Kaiserin 
Auguste  Victoria,  de  3 à 12  fr.  ; Frau  Karl  Druschki, 
de  12  à 18  fr.  ; La  France,  de  4 à 8 fr.  la  douzaine. 
Les  Œillets  du  Var  en  coloris  varié  ont  été  d’un  écou- 
lement facile  de  0 fr.  40  à 0 fr.  60  la  botte  ; les 
fleurs  blanches  étant  assez  rares  et  très  recherchées, 
on  a vendu  jusqu’à  1 fr.  la  botte  ; depuis  le  3 janvier, 
les  Œillets  de  cette  provenance  sont  en  baisse  de 

0 fr.  10  par  botte  ; les  arrivages  de  Nice  et  d’Antibes 
sont  très  limités,  en  fleurs  ordinaires  on  a vendu  de 

1 fr.  50  à 2 fr.  50  la  douzaine  ; en  grandes  fleurs, 
de  3 à 5 fr.  la  douzaine  ; des  forceries,  la  variété 
Olga  vaut  8 fr.  ; les  autres  variétés,  de  5 à 6 fr.  la 
douzaine.  Les  Anémones  de  Caen  en  provenance 
d’Antibes  et  Nice  sont  assez  rares,  on  paie  2 fr.  la 
botte.  La  Renoncule  est  toujours  rare,  on  paie  de 
1 fr.  à 1 fr.  50  la  douzaine.  Le  Narcisse  à bouquet, 
dont  il  y a de  grands  arrivages,  est  de  vente  difficile 
à 15  fr.  le  cent  de  bottes.  La  Violette  de  Paris  est 
abondante,  on  paie  de  12  à 15  fr.  le  cent  de  petits 
bouquets  ; le  boulot  1 fr.  pièce  et  le  bouquet  plat 
1 fr.  50  pièce;  la  Violette  d’Hyères  vaut  de  20  à5û  fr. 
le  cent  de  petits  boulots  ; le  boulot,  de  1 à 1 fr.  50 
pièce;  ,1e  gros  boulot,  2 fr.  pièce.  La  Violette  de 
Parme  de  Paris  se  paie  3 fr.  le  bottillon  ; en  prove- 
nance de  Toulouse,  du  30  décembre  au  3 janvier,  on 


a payé  10  fr.  le  bottillon,  depuis  on  paie  G fr.  le  bot- 
tillon. L’Anthémis  se  tient  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la 
botte.  Le  Mimosa  floribunda  vaut  de  6 à 7 fr.  ; le 
M.  dealbata  est  très  abondant,  les  plus  belles  mar- 
ques valent  de  6 à 8 fr.  le  panier  de  5 kilos.  Le  Lilas 
Marly  vaut  de  3 à 3 fr.  50  la  botte  et  de  8 à 12  fr.  la 
gerbe;  le  Charles  X,  de  4 fr.  50  à 5 fr.  la  botte,  et  de 
10  à 12  fr  la  gerbe;  le  L.  Trianon,  de  G à 8 fr.  la 
botte  et  de  10  à 14  fr.  la  gerbe.  Le  Muguet  coupé 
se  paie  de  1 fr.  50  à 2 fr.  la  bptte;  de  Paris,  avec  ra- 
cines, do  3 fr.  à 4 Ir.  les  J5  brins.  La  Pensée  étant 
plus  demandée  se  paie  2 fr.  le  cent  de  bouquets.  La 
Rose  de  Noël  vaut  1 fr.  les  12  tiges.  Le  Gardénia 
vaut  1 fr.  la  fleur.  Les  Lilium  sont  de  très  bonne 
vente,  on  paie  le  L.  auratum  7 fr.;  le  L.  Ilarrisii  de 
8 à 9 fr.  la  douzaine.  Les  Orchidées  sont  de  vente 
peu  active,  on  vend  : Cattleya,  1 fr.  pièce  et  Cypripe- 
dium,  0 fr.  50  la  fleur.  Les  Poinsettia  pulcherrima 
en  provenance  d’Angleterre  sont  très  vilains  et  d’un 
écoulement  très  difficile  à 6 fr.  la  douzaine  ; par 
contre,  ceux  du  Midi  étant  très  beaux  sont  de  très 
bonne  vente,  on  a payé  les  extra  24  fr.  la  douzaine  de 
bractées.  L’Oranger  est  excessivement  peu  demandé, 
on  le  vend  difficilement  2 fr.  le  cent  de  boutons.  La 
Giroflée  quarantaine  tient  assez  bien  ses  prix,  quoi- 
que la  demande  laisse  à désirer;  à fleurs  blanches,  on 
paie  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30;  de  couleurs,  de  0 fr.  15  à 
0 fr.  25  la  botte.  Le  Réséda  est  abondant  : on  le  vend 
0 fr  10  la  botte.  L’Amaryllis  se  tient  aisément  de 

0 fr.  GOà  l fr.  la  tige.  L’Eucalyptus  est  de  bonne  vente, 
de  6 à 8 fr.  le  panier  de  5 kilos. 

Les  légumes  de  la  région  parisienne  étant  abon- 
dants, ceux  du  Midi  sont,  en  conséquence,  de  vente 
peu  facile;  les  cours  sont  très  modérés. 

Les  Asperges  de  Lauris  valent  de  6 à 22  fr.  la 
botte;  l’Â.  maraîchère,  de  8 à 18  fr.  la  botte.  Les 
Haricots  verts  d’Algérie,  dont  les  arrivages  sont  peu 
importants,  sont  de  très  bonne  vente,  on  paie  de 

1 fr.  50  à 3 fr.  le  kilo;  le  H beurre  se  vend  également 
très  bien,  de  l fr.  20  à 1 fr.  30  le  kilo.  Les  Tomates 
des  Canaries  valent  de  80  à 140  fr.;  d’Algérie,  de  45 
à G5  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  verts  d’Algérie 
valent  de  70  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Artichauts 
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CORRESPONDANCE 


d’Algérie  s’écoulent  lentement  de  20  a 32  fr.  le  cent. 
L’Endive  vaut  de  40  à 45  fr.  les  100  kilos.  Les  Chico- 
rées et  Scaroles,  de  10  à 20  fr.  le  cent.  Les  Cros- 
nes, de  60  à 70  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues,  de 
10  à 15  fr.  le  cent.  L’Oseille  est  rare,  d’où  son  cours 
de  60  à 90  fr.  les  100  kilos.  L’Epinard,  50  fr.  les  100 
kilos.  La  Mâche,  de  40  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pommes  de  terre  nouvelles  du  Var  valent  de  40  à 45  fr.; 
d’Algérie,  de  50  à 55  fr.  les  103  kilos.  Les  Navets, 
de  25  à 32  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux  de 
Bruxelles,  de  20  à 35  fr.  les  100  kilos.  Le  Persil,  de 
50  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Cardons,  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  25  la  botte  de  trois.  Les  Choux-fleurs  de 
Cherbourg,  de  30  à 50  fr  ; du  Midi,  de  50  à 55  fr.  le 
cent. 

La  vente  des  fruits  laisse  à désirer.  Les  Châtaignes 


des  Pyrénées  valent  de  20  à 35  fr.  ; du  Périgord,  de 
16  à 20  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  Reinette  du  Ca- 
nada valent  de  80  à 140  fr.  ; les  sortes  ordinaires,  de 
20  à 30  fr.;  en  provenance  d’Amérique,  les  P.  rouges, 
de  40  à 55  fr.;  les  P.  grises,  de  42  à 75  fr.  les  100  kilos. 
Les  Poires  Beurré  d' Arenherg^  Passe- Crassane  et 
Doyenné  du  Comice  se  vendent  de  80  à 120  fr.  les 
100  kilos;  en  choix  extra,  le  Doyenné  du  Comice  vaut 
de  1 fr.  25  à 1 fr.  50  pièce.  Les  Abricots  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  font  leur  apparition,  on  les  paie  au 
pi'ix  moyen  de  14  fr.  la  douzaine.  Les  Raisins  sont 
de  vente  peu  active,  le  Black  Alicante  et  le  Gros 
Colman  valent  de  6 à 8 fr.  le  kilo  ; le  Chasselas  de 
Thomery,  dont  le  premier  choix  est  très  rare,  se  paie 
de  1 fr.  à 5 fr.  50  le  kilo. 

H.  Lepelletier. 
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P.  i/.,  à D.  {Seine-Inférieure).  — La  Société 
pomologique  de  France  est  actuellement  occupée  à 
préparer  un  nouveau  supplément  au  Catalogue  des 
fruits  adoptés  par  le  Congrès  pomologique;  ce  sup- 
plément doit  paraître  à l’occasion  du  prochain 
Congrès  pomologique,  qui  se  tiendra  à Lyon  cette 
année. 

Vous  trouverez  la  liste  de  tous  les  fruits  adoptés 
jusqu’à  ce  jour  par  le  Congrès  : 1°  dans  le  cata- 
logue descriptif  et  son  premier  supplément,  que 
vous  possédez  ; 2»  pour  les  fruits  adoptés  depuis  1 896, 
dans  la  collection  de  La  Pomologie  française., 
Bulletin  de  la  Société  pomologique  de  France.  Vous 
pouvez  vous  adresser  pour  tous  renseignements  au 
secrétaire  de  la  Société,  9,  rue  Constantine,  à Lyon. 
Tous  les  travaux  de  la  Société  sont  publiés  dans  son 
Bulletin,  qui  est  mensuel. 

M.  r.,  à Nice.  — L’inciseur  Duban  dont  nous 
avons  parlé  d'après  M.  Charmeux,  a été  décrit  en 
détail  avec  figures  dans  le  Journal  de  la  Société 
nationale  d'horticulture.,  cahiers  de  mai  1904  et  de 
novembre  1905.  11  est  en  vente  chez  son  inventeur, 
M.  Duban,  18,  rue  des  Marais,  à Melun,  et  vous  le 
trouverez  sans  doute  aussi  chez  les  grands  mar- 
chands d’outillage  horticole. 

1211  {Orne).  — La  mauvaise  herbe  qui  en- 
vahit votre  gazon  est  le  Prunella  vulgaris  ou 
Prunelle.  Vous  pourrez  vous  en  débarrasser  en  éta- 


lant une  bonne  couche  de  fumier,  ou  en  répandant 
sur  le  sol  du  sulfate  d’ammoniaque,  qui  servira  en 
même  temps  d’engrais  ; mais  le  mieux  serait  de 
retourner  votre  gazon  et  d’en  semer  de  nouveau. 

N°  69928  {Orne).  — Les  feuilles  de  Poirier  que 
nous  avons  reçues  sont  atteintes  par  la  tavelure  ; 
récoltez  ces  feuilles  et  brfilez-les.  Puis,  pendant 
l’hiver,  badigeonnez  les  arbres  avec  le  mélange  sui- 
vant : 

Eau 10  litres. 

Sulfate  de  cuivre  ....  1 >«^500 

Chaux  vive 1 kilog 

ou  pulvérisez  sur  les  arbres  le  mélange  suivant  : 

Eau 100  litres. 

Sulfate  de  cuivre  ....  5 kilogr. 

Chaux 3 — 

On  préconise  de  traiter  préventivement  les  arbres 
à la  bouillie  bordelaise  en  mars  ou  avril,  et  de  ré- 
péter le  traitement  en  mai  et  en  juin,  si  la  maladie 
réapparaît.  La  bouillie  bordelaise  se  prépare  en 
faisant  un  lait  de  chaux  (1  kilogr.  de  chaux  grasse 
pour  10  litres  d’eau)  et  en  versant  ce  lait  de  chaux 
dans  un  tonneau  contenant  90  litres  d’eau  dans  les- 
quels on  a fait  dissoudre  2 kilogr.  de  sulfate  de 
cuivre.  On  agite  ensuite.  Pour  éviter  l’apparition  de 
la  maladie  sur  les  fruits,  on  conseille  la  mise  en 
sacs,  qui  donne  d’excellents  résultats.  Nous  en 
avons  déjà  parlé  à diverses  reprises. 


AVIS  AUX  ABONNÉS.  — Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient  égaré  un  ou  plusieurs  numéros  de  1905, 
et  qui  désireraient  compléter  leur  collection,  sont  priés  de  nous  adresser,  le  plus  tôt  possible.,  la  liste  des 
numéros  qui  manquent,  en  ayant  soin  de  joindre  à leur  demande  0 fr.  90  pour  chaque  numéro. 

11  nous  arrive  quelquefois  de  recevoir,  sans  pouvoir  y satisfaire,  des  demandes  de  numéros  anciens, 
aujourd’hui  complètement  épuisés.  11  serait  préférable  de  faire,  à la  fin  de  chaque  année,  le  collationne - 
ment  des  numéros  et  de  compléter  chaque  année  sa  collection. 

Il  nous  reste  un  très  petit  nombre  d’exemplaires  des  années  précédentes  : chaque  année,  brochée  en 
un  volume  avec  table  des  matières,  coûte  20  francs. 


Orléans.  ^ lmp.  Jacob.  Paul  Pigelet,  succeséeür. 


Le  Directeur-Gerant  i L.  Bourguignom 


POMME  DE  TERRE  HÂTIVE 

" LA  SUCCULENTE  ” 

Variété  Hollandaise  cultivée  par  M.  VAN  WEILZ 

Cette  variété  est  sans  conteste,  la  meilleure  de  toutes  -celles  cultivées  jusqu’alors. 
Elle  résiste  partout  aux  influences  des  intempéries  et  se  plaît  dans  tous  les  sols. 

Sa  forme  allongée,  sans  nœuds,  sa  chair  jaune  extra  pour  la  cuisine,  son  rendement 
très  grand,  font  de  "Za  Succulente"  un  produit  unique.  S kil.  peuvent  produire  llSükil, 
Un  colis  postal  S kilos  franco  gare  S fr. 

— 10  — 9 fr.  QO 

Adresser  lettres  et  mandats  à M.  P AM  ART,  à Compïègne  (Oise),  Agent  Général  pour  la  France. 

A titre  gracieux  et  dans  le  but  de  faire  connaître  l’ouvrage,  il  sera  joint  dans 
chacune  des  5.000  premières  expéditions,  l’Annuaire  des  foires  et  Marchés  aux 
Bestiaux  de  France,  fort  volume  de  081  pages,  dont  la  valeur  est  de  3 fr.  franco. 
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LE  SIDEROSTHÊnE-LUBROSE 

BREVETÉ 

est  une  peinture  sous  forme  de  gomme,  que  l’on  peut  obtenir  en 
toutes  nuances.  Il  constitue  un  enduit  élégant  et  solide  pour  les 
serres  et  la  façade  des  maisons,  attendu  que  ladite  peinture  résiste 
d’une  façon  absolue  aux  intempéries. 

Protection  absolue  de  toutes  les  constructions  en  fer  contre  la 
rouille.  Moyen  garanti  pour  préserver  les  bassins,  les  réservoirs  en 
, contre  les  influences  nuisibles  de  l’eau  et  pour  les  rendre  étanches  ; 
pour  sécher  les  murs  humides.  Cette  peinture  convient  parfaitement  pour  enduire  les  instruments  agri- 
coles. Nous  possédons  de  nombreuses  attestations  de  l’efficacité  de  notre  peinture. 

Les  Brochures,  Cartes  de  nuances,  etc.,  sont  envoyées  sur  demande.  — On  cherche  des  Agents  ou  Représenianis . 

Sociélé  FrançaiSB  tlii  SIDÈROSTHÈHE-LUBROSE,  01,  âv.  lliclor-Hügo,  Aubervilliers,  près  Paris. 
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JAROIIHER  ITALIEN 


29  ans, cherche  place 
dans  bon  établisse- 


'I  rès  habile  pour  la  mosaïeulture  et  toutes  les  cultures 
forcées.  IS’adresser  bureau  de  la  Revue,  initiales  S.  R. 


(jPIlMP  ans,  c nnaissant  bien 

uCUIvIl  nUiVliîiC  son  métier  de  jn’dinier,  en- 
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Glaïeul  Wrlile  EXCELSIOR 

Nouveaux  Glaïeuls  sensationnels 

Grande  im^daïlle  d’argent  et  Prix  d'honneur 
à Düsseldorf  [Exposition  internationale  d'hor- 
ticulture de  1001).  — Médaille  de  l’Exposition  à 
Darmstadt,  1005. 

Graines  de  la  récolto  de  cette  année  : 

7 fr.  le.s  cinq  cents,  12  fr.  .'iO  le  mille,  au  comptant 
ou  contre  reniboursement. 

CATALOGUE  FRANCO 

Fr.  iü&UBER, Grandes  cultures  de  Glaïeuls 

à LANGENAÜ,  près  ülm  (Allemagne). 
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Société  nationale  d’horticulture  de  France  ; bureaux  des  Comités.  — Cours  public  d’entomologie  agricole  et 
horticole  au  Luxembourg.  — Mission  de  M,  Labroy.  — Catalogue  des  graines  olïertes  par  le  Muséum.  — 
Cypripediuni  Geneviève  Opoix.  — Légumes  nouveaux.  — Nouveaux  Dahlias  à collerette.  — Lælio- 
Cattleya  Myra.  — Variations  du  Solanum  Maylia.  — La  tubérisation  des  Pommes  de  terre.  — Le 
manganèse  comme  engrais.  — Serres  et  châssis  en  ciment.  — L’arrosage  des  Bambous.  — Album  de 
plantes  potagères.  — • Les  docks  pour  fruits  et  primeurs  à Hambourg.  — Exposition  annoncée.  — 
Nécrologie  : M.  Enieat  Flerens  ; M.  J.-B.  Delenll  ; M.  llennequin.  — Errata. 


Société  nationale  d’horticulture  de  France  : 

bureaux  de^  — Les  Comités  techniques 

de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  ont 
renouvelé  leurs  bureaux  dans  la  réunion  du  11  jan- 
vier dernier.  Nous  donnons  ci-dessous  les  noms  du 
président  et  du  secrétaire  de  chacun  de  ces  Comités 
pour  l’année  1906. 

Comité  scientifique.  — - Président  : M.  le  D>'  Bornet  ; 
Secrétaire  : M.  Magnien. 

Arboriculture  fruitière. — Président:  M.  Crapotte  ; 
Secrétaire  : M.  Monnier. 

Culture  potagère.  — Président  : M.  Lecaplain;  Se- 
crétaire ; M.  Coudry. 

Floriculture.  — Président:  M.  Gravereau  ; Secré- 
taire : M.  Goimard. 

Orchidées.  — Président  : M.  Fanyau;  Secr(’'taire  : 
M.  Ch.  Maron. 

Arboriculture  d'ornement.  — Pi'ésident  : M.  Georges 
Boucher;  Secrétaire:  M.  Lasseaux. 

des  jardins.  — Président:  M.  E.  Deny;  Se- 
crétaire : M.  Coste. 

Industries  horticoles.  — Président  : M.  Durand- 
Vaillant  ; Secrétaire  : M.  Bernel-Bourette. 

Section  des  Chrysanthè))ies.  — Président  : M.  No- 
nin  ; Secrétaire  : M.  Gaston  Clément. 

Section  des  Roses.  — Président  : M.  Maurice  L.  de 
Vilmorin  ; Secrétaire  : M.  Pierre  Cochet. 

Art  floral.  — Président  ; M.  Bories;  Secrétaire  : 
M.  Sauvage. 

Cours  public  d’entomologie  agricole  et  horti- 
cole au  Luxembourg.  — M.  A.-L.  Clément,  pro- 
fesseur d’entomologie,  a commencé  son  cours  pu- 
blic et  gratuit  au  pavillon  de  la  Pépinière  (Jardin 
du  Luxembourg),  le  23  janvier.  Le  cours  se  conti- 
nuera les  mardi  et  samedi  de  chaque  semaine,  à 
neuf  heures  et  demie  du  matin.  Les  leçons  porte- 
ront surtout  sur  l’étude  des  insectes  utiles  ou  nui- 
sibles à l’horticulture  et  à l’agriculture,  ainsi  que 
sur  l’emploi  des  insecticides. 

Mission  de  M.  Labroy.  — Notre  collaborateur, 
M.  O.  Labroy,  chef  des  serres  au  Muséum,  est  parti 
ces  jours-ci  pour  l’Amérique  du  Sud,  chargé  par 
les  Ministères  de  l’Instruction  publique  et  des  Colo- 
nies d’une  mission  dans  la  région  du  Haut-Amazone. 
M.  Labroy  résidera  principalement  à Manaos,  où  il 
doit  diriger  la  création  de  parcs  et  de  jardins  bota- 
niques, Nous  ne  doutons  pas  qu’il  ne  rapporte  une 
ample  moisson  d’observations  de  son  voyage  dans 
cette  région  si  riche  en  végétaux  remarquables 

Catalogue  des  graines  offertes  par  le  Muséum.  — 

Le  Muséum  d’histoire  naturelle  vient  do  publier  la 

1er  Février  1906 


liste  des  graines  récoltées  pondant  l’année  190.^),  et 
qu’il  offre,  à titre  d’échange,  aux  jardins  botani([ues. 
Cette  liste  est,  comme  à l’ordinaire,  très  étendue  et 
très  variée.  Les  demandes  doivent  être  adressées  le 
plus  tôt  possible  à M.  Gostantin,  professeur  de  cul- 
ture au  Muséum. 

Cypripedium  Geneviève  Opoix.  — Ce  bel  hybride 
du  C.  Boxalli  atralum  et  du  C.  nilen.s  super- 
bum,  obtenu  par  M.  Opoix  dans  les  serres  du 
Luxembourg  à Paris,  a été  présenté  par  lui  récem- 
ment à la  Société  nationale  d’horticulture.  Ses 
Heurs  sont  très  grandes  et  d’une  belle  forme  ; leur 
coloris  général  est  jaune  clair.  Le  pavillon  a la  ba.se 
verdâtre  et  porte  des  stries  rouges  et  brunes  ; il  est 
largement  bordé  de  blanc.  C’est  là  un  hybride  qui 
constitue  une  amélioration  notable  par  ra[)port  aux 
espèces  primitives  et  qui  mérite  de  rester. 

Légumes  nouveaux.  — La  maison  Vilmorin- 
Andrieux  etC‘®  annonce  dans  son  nouveau  catalogue 
les  légumes  nouveaux  suivants  : 

Chicorée  vénitienne.  — C’est  la  variété  panachée 
dont  la  Revue  horticole  a publié  l’année  dernière 
une  description  avec  planche  coloriée. 

Chou-fleur  de  Bagnols.  — Très  court  de  pied, 
à feuillage  peu  abondant,  tout  à fait  particulier,  ce 
Chou-fleur,  très  bien  fixé,  sera  précieux  en  raison 
de  son  extrême  tardiveté.  Ses  pommes,  volumineuses, 
à grain  serré,  très  blanc,  sont  bien  couvertes  par  le 
feuillage.  C’est  une  variété  d’arrière-saison  et 
d’hiver,  recommandée  tout  spécialement  pour  les 
pays  méridionaux. 

Courge  du  Congo.  — Forme  de  la  Courge  Parafe, 
dont  on  a parlé  il  y a quelques  années,  mais  à chair 
compacte,  très  farineuse,  d’une  qualité  bien  supé- 
rieure, plus  sucrée  et  beaucoup  plus  fine  de  goût. 
Sa  pulpe,  très  extensible,  donne  à la  cuisson  un 
produit  remarquablement  abondant,  eu  égard  au 
volume  relativement  faible  du  fruit. 

Haricot  à rames  Avant-Garde.  — Ce  Haricot  a 
les  cosses  aussi  longues  et  sensiblement  plus  larges 
que  celles  du  H.  Sabre,  et  il  présente  sur  ce  der- 
nier l’avantage  d’être  franchement  sans  parchemin, 
tout  en  étant  aussi  plus  hâtif  et  plus  productif. 
C’est  une  très  intéressante  obtention.  Legrain  blanc, 
plat,  légèrement  en  rognon,  a une  certaine  analogie 
avec  le  H.  Soisso7is  7iain. 

Haricot  Incomparable  à gram  vert.  — Fran- 
chement nain,  bien  productif  et  rusti([ue,  ce  Haricot, 
qui  prend  place  parmi  les  variétés  hâtives,  est  à 
recommander  spécialement  pour  la  cueillette  en 


54 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


filets.  Ses  cosses  nombreuses  et  longues,  mesurant 
souvent  15  centimètres,  d’un  vert  foncé,  contiennent 
en  moyenne  huit  grains  de  belle  couleur  verte,  cui- 
sant bien  et  de  qualité  tout  à fait  supérieure  ; ils 
portent  deux  points  à l’ombilic,  comme  le  H.  Incom- 
parable à grain  blanc. 

Haricot  Intestin  nain.  — Par  ses  cosses  rondes, 
vertes,  excessivement  charnues,  cet  intéressant  Ha- 
ricot se  rapproche  beaucoup  du  IL  Intestin.,  mais 
il  en  diffère  par  sa  taille,  son  grain  long,  lie  de  vin 
panaché  de  jaune  clair,  à ombilic  fortement  déprimé. 
Bien  productif,  franchement  sans  parchemin,  c’est, 
en  somme,  un  Haricot  des  plus  recommandables 
comme  mange-tout  nain. 

Laitue  parisienne.  — C’est  un  genre  de  L.  Bata- 
via blonde,  mais  un  peu  plus  hâtive  et  à feuille 
un  peu  plus  frisée.  Sa  belle  pomme  bien  ferme,  un 
peu  teintée  de  roux,  se  tient  très  longtemps  et  la 
fera  rechercher  pour  la  vente  sur  les  marchés 

Navet  de  Champigmj  à collerette  ronge.  — Ce 
Navet  se  rapproche,  par  sa  forme,  du  N.  Marteau, 
mais  l’extrémité  de  sa  racine  est  moins  renflée,  et 
il  est  surtout  beaucoup  plus  hâtif;  à ce  titre,  il 
mérite  d’etre  classé  parmi  les  variétés  à forcer. 

Pois  ridé  Acmé.  — De  même  taille  que  le 
P.  Prince  Albert,  à feuillage  blond,  hâtif  et  bien 
productif,  ce  Pois  présente,  par  sa  précocité,  un 
intérêt  d’autant  plus  appréciable  qu  il  s’agit  d'une 
variété  à grain  ridé.  Ses  cosses,  nombreuses  et 
droites,  renferment  de  six  à huit  beaux  grains 
blancs,  très  sucrés,  d’excellente  qualité. 

Pois  ridé  vert  sans-pareil.  — Ce  Pois,  à feuil- 
lage léger,  de  taille  moyenne,  ne  dépassant  guère 
70  à 80  centimètres  de  hauteur,  est  à classer  dans 
la  série  des  Pois  à écosser  hâtifs.  Ses  tiges  vigou- 
reuses portent  de  longues  et  nombreuses  cosses, 
en  forme  de  serpette,  qui  sont  toujours  réunies  par 
deux  et  contiennent  de  beaux  grains  verts,  ridés  et 
nombreux.  C’est  une  amélioration  du  Pois  ridé 
nain  vert  hâtif,  plus  précoce  que  lui,  et  aussi  bien 
plus  productiL 

Nouveaux  Dahlias  à collerette.  — M.  André 
Charmet,  horticulteur  à Lyon,  met  au  commerce 
cette  année  deux  nouvelles  variétés  de  Dahlias  à 
collerette,  dont  il  donne  les  descriptions  suivantes  : 

Directeur  René  Gérard.  — C’est  la  plus  grande 
fleur  obtenue  du  genre  ; les  fleurs  atteignent  de  16 
à 18  centimètres  de  diamètre  ; le  coloris  est  rose 
prune  marmoré  blanc,  marginé  plus  clair  aux  bords 
des  pétales,  la  collerette  très  grande  et  blanche 
légèrement  rosé.  La  particularité  de  cette  nouveauté 
c’est  que  la  collerette  se  conserve  très  bien  jusqu’à 
la  complète  défloraison  de  la  fleur.  C’est  une  splen- 
dide nouveauté  d’un  port  majestueux  ; les  fleurs 
s’élevant  bien  au-dessus  du  feuillage  sont  portées 
par  des  tiges  rigides. 

La  plante  est  très  florifère. 

Louis  Férard.  — Belle  fleur  d’un  beau  coloris  gre- 
nat velouté  légèrement  bordé  de  blanc  ; la  collerette 
diffère  des  variétés  obtenues  à ee  jour,  celle-ci  étant 
très  grande,  ce  sont  de  longues  ligules  papillonnées 
blanches  rosées  formant  un  charmant  contraste  sur 
le  fond  de  la  fleur  qui  est  foncé;  c’est  une  nouveauté 


de  forme  élégante  absolument  unique,  et  qui  sera 
fort  goûtée  des  amateurs  de  ce  beau  genre. 

La  plante  est  très  florifère,  d’une  bonne  tenue. 

Lælio  Cattleya  Myra.  — Les  hybrides  d’Orchi- 
dées  présentent  souvent  de  grandes  variations  ; on 
en  constate  déjà  beaucoup  entre  les  diverses 
plantes  issues  d’une  môme  capsule  de  graines  ; 
elles  sont,  à plus  forte  raison,  très  prononcées  entre 
semis  issus  de  différents  eroisements,  dans  lesquels 
les  parents  peuvent  être  des  variétés  plus  ou  moins 
belles,  plus  ou  moins  vigoureuses,  etc. 

Nous  avons  un  exemple  frappant  de  ces  varia- 
tions dans  les  Lælio-Cattlega  Myra,  hybride  du 
Cattleya  Trianæ  et  du  Lælia  flava.  Les  premiers 
semis  issus  de  ce  croisement  rappelaient  beaucoup 
le  coloris  rouge  du  Cattleya.  M.  Maron  refit  le 
môme  croisement  et  obtint  la  variété  Etoile  d'Or, 
à fleurs  assez  petites,  mais  amples  et  entièrement 
jaunes.  M.  Léon  Duval,  de  Versailles,  a obtenu,  à 
son  tour,  avec  les  mêmes  parents  un  hybride  tout 
différent,  à fleurs  })lus  petites  encore,  ayant  les 
segments  assez  grêles,  et  d’un  blanc  pur,  sauf  le 
labelle,  qui  est  jaune  clair.  Ces  fleurs  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  du  Lælia  /lava,  tout  en  étant 
plus  grandes  que  lui. 

En  ce  qui  concerne  le  port,  les  diflérences  ne 
sont  pas  moins  sensibles.  Il  existe  deux  types  de 
Lælia  /lava,  l’un  ayant  les  hampes  florales  courtes 
et  les  fleurs  d’un  jaune  très  vif,  l’autre  ayant  les 
hampes  allongées  et  les  fleurs  plus  pâles.  Le  semis 
de  M.  Maron  avait  les  hampes  courtes,  et  le  coloris 
jaune  dominait  dans  ses  fleurs  ; l’hybride  de  M.  Duval 
a les  hampes  très  longues,  et  dans  ces  fleurs  le 
coloris  jaune  a disparu  (sauf  dans  le  labelle)  pour 
devenir  blanc. 

Variations  du  Solanum  Maglia.  — A la  suite 
des  remarquables  observations  faites  par  M.  Laber- 
gerie  sur  les  variations  du  Solanum  Commersoni, 
M.  Edouard  Heckel  a entrepris  de  rechercher  si 
d’autres  espèces  produiraient  des  phénomènes  ana- 
logues, et  il  a commencé  son  étude  par  le  S.  Maglia. 
Un  pied  de  cette  espèce,  issu  d’un  tubercule  jaune, 
lui  a donné  cinq  tubercules  en  état  de  profonde 
variation,  et  tous  de  couleur  violet  rouge;  les  lenti- 
celles  ont  disparu,  la  chair  a cessé  d’être  aqueuse 
et  amère  ou  sans  saveur,  elle  est  devenue  plus 
compacte,  plus  chargée  de  fécule,  les  yeux  se  sont 
développés,  le  tubercule  est  devenu  comestible. 

M,  Heckel  en  eonclut  * qu’A.  de  Gandolle  avait 
raison  do  voir  dans  le  Solanum  Maglia  l’espèce 
sauvage  dont  était  issue  notre  Pomme  de  terre  cul- 
tivée. Il  n’est  plus  douteux,  ajoute-t-il,  pour  la 
plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  partie 
au  point  de  vue  historique,  que  les  deux  espèces, 
>S.  Commersoni  et  S.  Maglia,  ont  contribué  à la 
formation  des  nombreuses  variétés  eultivées  de  la 
Pomme  de  terre  attribuées  toutes  indifféremment, 
jusqu’à  ce  jour,  au  S.  tuberosum. 


1 Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  1905, 
p.  1253. 
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La  tubérisation  des  Pommes  de  terre.  — H y a 

dans  les  expériences  de  M.  Heckel  sur  le  Solanum 
Maglia  un  fait  assez  intéressant  à noter.  Ayant 
reçu  des  tubercules  de  ce  Solanum^  M.  Heckel  les 
avait  plantés  au  commencement  de  1905  dans  la 
serre  chaude,  en  pots,  et  en  avait  obtenu  de  belles 
plantes,  mais  qui,  à la  fin  d’avril,  n’esquissaient 
pas  encore  de  formations  tubéreuses.  11  résolut  alors 
de  les  mettre  en  pleine  terre,  dans  un  carré  où 
étaient  cultivés  depuis  l’année  précédente  un  certain 
nombre  de  pieds  de  Pommes  de  terre  ordinaires. 
Au  mois  de  novembre  suivant,  il  récoltait  des  tuber- 
cules volumineux,  et  présentant,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  des  variations  profondes.  M.  Heckel 
fait  à ce  sujet  les  remarques  suivantes  : 

« Ce  résultat,  que  je  n’avais  jamais  obtenu  durant 
mes  cultures  dans  une  terre  vierge,  me  conduit  à 
admettre  que  c’est  au  voisinage  des  Aubercules  de 

tuherosum  et  à leur  influence  sur  la  terre  am- 
biante qu'il  faut  attribuer  ces  variations.  Il  est 
évident  qu’il  y a ici  une  action  d’ordre  non  cultural, 
et  que,  selon  toute  probabilité,  il  s’est  produit  le 
même  phénomène  symbiotique  rappelé  récemment 
par  M.  Bonnier  à la  Société  nationale  d’agriculture 
de  France,  au  sujet  de  la  Pomme  de  terre  ordinaire, 
dont  Glusius  ne  put  obtenir  des  tubercules,  sur  des 
pieds  venus  de  graines,  qu’avec  l’aide  d’un  peu  de 
la  terre  environnant  ces  tubercules.  » 

Le  manganèse  comme  engrais.  --  On  considé- 
rait jusqu’à  présent  le  manganèse  comme  un  élé- 
ment sans  utilité,  dont  la  présence  dans  les  végé- 
taux était  fortuite  et  accessoire.  Il  ressort  de  re- 
cherches faites  par  M.  Gabriel  Bertrand  que  ce 
métal  peut  être  considéré  comme  un  agent  fertili- 
sant d’une  importance  appréciable.  Dans  une  com- 
munication à l’Académie  des  Sciences,  M.  Ber- 
trand a rendu  compte  de  ses  expériences,  et  fait 
remarquer  qu’il  ne  suffit  pas  de  fournir  à un  vé- 
gétal des  éléments  nutritifs  quelconquesfpour  obte- 
nir le  maximum  de  récolte  : il  faut  lui  donner  à la 
fois  tous  les  éléments  nécessaires,  et  dans  une  pro- 
portion convenable.  L’absence  ou  l’insuffisance 
d’un  seul  arrête  ou  diminue  la  croissance.  Les 
essais  ont  confirmé  la  validité  de  ce  principe  en 
ce  qui  concerne  le  manganèse.  Ils  ont  montré  que 
le  manganèse  introduit  dans  les  cultures  exerçait 
une  influence  favorable,  et  qu’il  suffisait  d’en 
employer  une  proportion  extraordinairement  petite 
pour  obtenir  des  résultats  appréciables.  C’est  ainsi 
que,  dans  une  culture  d’avoine  à laquelle  on  avait 
ajouté,  en  outre  des  engrais  habituels,  du  sulfate 
de  manganèse  à une  dose  représentant  1 gr.  6 de 
manganèse  par  mètre  carré,  on  a constaté  une 
augmentation  de  ‘ZlîjB  p.  100  sur  l’ensemble  de  la 
récolte,  soit  17,4  p.  100  pour  le  grain  et  26  p.  100 
pour  la  paille. 

Serres  et  châssis  en  ciment.  ~ Des  industriels 
allemands,  MM.  Rônitz  et  Cruhl,  de  Mugeln,  ont  eu 
l'idée  d’appliquer  le  ciment  et  la  pierre  artificielle  à 
la  construction  de  serres,  de  châssis,  d’espa- 
liers, etc. 

Ces  constructions  ont  sur  le  bois  divers  avantages. 


D’abord,  elles  no  pourrissent  pas  ; elles  résistent 
aux  gelées  et  autres  intempéries,  et  ont  une  durée 
en  quelque  sorte  indéfinie,  tandis  que  le  bois  joue, 
se  fend  et  se  détruit  assez  rapidement.  Elles  ab- 
sorbent l’humidité,  et,  par  suite,  empêchent  les  con- 
densations si  abondantes  souvent  sous  les  châssis,  et 
nuisibles  dans  certains  cas.  Elles  sont  très  mau- 
vaises conductrices  do  la  chaleur  et  amortissent  les 
variations  brusques  de  température.  En  môme  temps 
et  pour  la  même  raison,  elles  permettent  d’économi- 
ser le  chauffage  Enfin,  le  montage  en  est  très 
simple  ; il  suffit  de  mettre  à cliaque  bout  des 
plaques  de  ciment  qui  sont  maintenues  dans  des 
rainures  et  que  l’on  relie  entre  elles  à l’aide  do 
barres  et  de  béquilles. 

Il  est  d’ailleurs  facile,  si  l’on  le  désire,  do  faire 
des  doubles  parois. 

L’arrosage  des  Bambous.  — Si  les  Bambous  ne 
sont  pas  cultivés  davantage  dans  l’Europe  tempérée, 
cela  tient  surtout  à ce  que  leur  culture  y est  consi- 
dérée comme  difficile,  alors  que  beaucoup  d’espèces 
pourraient  parfaitement  prospérer  chez  nous  si 
l’on  savait  leur  donner  des  soins  appropriés.  La 
question  de  l’arrosage,  notamment,  a une  grande 
importance.  Un  des  amateurs  de  Bambous  les  plus 
persévérants  et  les  plus  sagaces  de  nos  régions,' 
M.  Ilouzeau  de  Lehaie,  de  Mons,  donne  sur  ce 
sujet  des  indications  très  utiles  dans  une  nouvelle 
publication  périodique  qu’il  vient  de  lancer  et  qui 
a pour  titre  Le  Bambou.  Ces  plantes,  dit-il,  ré- 
clament beaucoup  d’eau  pendant  la  saison  chaude  et 
peu  pondant  la  saison  froide.  Pour  concilier  -‘èês 
exigences  avec  notre  climat,  il  est  nécessaire  d’éta- 
blir les  Bambous  dans  un  terrain  bien  drainé  où 
l’eau  ne  séjourne  jamais  en  hiver,  et  de  suppléer  à 
la  sécheresse  estivale  d’une  telle  situation  par  la 
proximité  d’une  pièce  d’eau,  par  des  irrigations  ou 
par  des  arrosages. 

Toutefois,  l’irrigation  a un  inconvénient  ; c’est  de 
refroidir  le  sol  et  de  ralentir  la  végétation.  Aussi 
M.  Ilouzeau  préfère-t-il  l’arrosage  et  même  l’arro-' 
sage  à l’eau  chaude.  Quand  le  soleil  donne  au  prin-^ 
temps  et  en  été,  une  mince  couche  de  terre 
s’échauffe  fortement  à la  surface  du  sol.  En  arrosant 
avec  de  l’eau  chaude,  on  rétablit  l’équilibre  entre  la 
surface  et  les  couches  profondes.  M.  Ilouzeau  em- 
ploie pour  les  arrosages,  depuis  mai  jusque  fin- 
juillet,  de  l’eau  à une  température  variant  de  10 
et  50  centigrades.  « L’eau  à 50'’  n’a  aucun  inconvé- 
nient, écrit-il,  quand  elle  n’est  pas  versée  directe- 
ment sur  les  feuilles  ou  les  jeunes  pousses  ; bien 
au  contraire,  elle  a un  effet  stimulant  très  considé- 
rable. » 

M.  Ilouzeau  recommande  aussi  de  ne  pas  amas- 
ser trop  de  paillis  au  pied  des  Bambous.  L’apport 
annuel  des  feuilles  tombées  des  plantes  suffit.  Si 
l’on  enterre  trop  la  motte,  les  Bambous  dépérissent 
et  meurent. 

Album  de  plantes  potagères.  — M.  Ernest  Be- 
nary,  d’Erfurt,  vient  de  faire  paraître  la  deuxième 
livraison  de  son  magnifique  Album  de  légumes, 
contenant  les  reproductions  en  très  grand  format 
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(les  principales  variétés  potagères.  Les  planches  de 
cette  livraison  sont  consacrées  aux  Carottes,  Radis 
d’été,  Radis  de  printemps.  Laitues  pommées,  Lai- 
tues pommées  à forcer,  Choux-Raves  et  Mâches. 

Les  docks  pour  fruits  et  primeurs  à Ham- 
bourg. — Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  par- 
ler des  vastes  docks  installés  à Hambourg  pour  la 
conservation  des  fruits  et  des  primeurs.  La  Feuille 
d’informations  du  Ministère  de  l’agriculture  donne 
sur  ces  installations  de  nouveaux  renseignements 
détaillés. 

Elles  comportent  d'ahord  deux  corps  de  bâti- 
ments reliés  entre  eux  par  un  pont  couvert  ayant 
l’un  200  mètres  de  longueur  sur  100  mètres  de  lar- 
geur, l’autre  200  mètres  de  longueur  sur  50  mètres 
de  largeur,  soit  une  surface  de  30,000  mètres  car- 
rés ; puis  une  troisième  halle,  à quelque  distance 
des  précédentes,  mesure  160  mètres  de  longueur 
sur  50  mètres  de  largeur. 

L’emplacement  de  ces  trois  halles  occupe  une 
superficie  de  4 hectares.  Ces  deux  premiers  et 
immenses  magasins  sont  utilisés  exclusivement 
pour  le  dépôt  des  fruits  et  primeurs. 

L’on  y voit,  du  mois  de  décembre  au  mois  de  mai, 
les  Oranges,  les  Mandarines  et  les  Citrons  ; du  mois 
de  septembre  au  mois  de  décembre  le  Raisin,  en 
plus  ou  moins  grande  quantité,  les  Ananas^  les  Ba- 
nanes, les  Figues,  les  Noix,  les  Châtaignes.  La  troi- 
sième halle  sert  en  automne  et  en  hiver  au  dépôt 
des  Pommes  de  provenances  américaine  et  austra- 
lienne. 

Les  halles  sont  garanties  contre  les  froids  et 
contre  la  chaleur. 

En  hiver,  un  chauffage  central  fournit  une  tem- 
pérature égale  à une  moyenne  de  7 à 8 degrés  cen- 
tigrades. 

Une  toiture  en  tôle  et  en  verre  comportant  des 
doubles  fenêtres  empêche  la  pénétration  du  froid  en 
hiver  et  celle  de  la  chaleur  en  été. 

Les  piliers  qui  soutiennent  la  construction  sont 
creux,  et  font  fonction  de  ventilateurs,  l’air  frais 
les  traverse  par  la  base,  et  empêche  l’humidité  de 
pénétrer. 

Les  portes  d’entrée  des  bâtiments  sont  doubles, 
celles  du  dehors  à battants,  celles  de  l’intérieur  à 
coulisses,  de  sorte  qu’il  existe  un  certain  espace 
entre  les  portes  extérieures  et  celles  de  l’inté- 
rieur. 

Des  milliers  de  tonneaux  superposés  sur  2 à 
3 mètres  de  hauteur  contiennent  les  Pommes  amé- 
ricaines et  australiennes.  On  estime  l’importation 
de  Pommes  de  ces  deux  dernières  provenances  à 
à 1,772,080  quintaux  métriques,  représentant  une 
valeur  de  4,572,000  francs. 

On  a payé  33  fr.  75  les  50  kilogr.  les  Pommes 
d’Australie,  et  13  fr.  75  celles  d’Amérique. 

Le  triage  des  fruits  a lieu  sur  place  ; à cet  effet, 
on  déverse  sur  de  nombreuses  tables  dispersées 
dans  toutes  les  parties  de  ces  halles  les  fruits  qui 
sont  examinés,  débarrassés  de  tout  ce  qui  est  dé- 
fectueux ou  pourri,  puis  triés  et  remis  dans  les 
caisses.  Les  fruits  rejetés  sont  versés  dans  des  pa- 
niers que  l’on  enlève  tous  les  soirs;  l’administra- 


tion de  la  voirie  est  chargée  de  cet  enlèvement^  et 
elle  détruit  le  contenu  de  ces  paniers. 

Trente  grues  d’une  force  de  3,000  kilogr.  chacune 
sont  à la  disposition  des  navires  pour  le  décharge- 
ment des  fruits. 

L’étude  de  la  statistique  du  port  de  Hambourg, 
publiée  par  M.  le  consul  général  de  France  dans 
cette  ville,  est  intéressante  à consulter. 

D’après  cette  étude,  les  importations  de  la  France 
dans  ce  port  ont  atteint,  en  1904,  79,023,750  francs, 
chiffre  auquel  elles  n’étaient  d’ailleurs  jamais  par- 
venues jusqu’à  ce  jour. 

EXPOSITION  ANNONCÉE 

Angers,  mai- septembre  1906.  — Exposition  natio- 
nale organisée  sous  le  patronage  des  Ministres  du 
Commerce,  de  l’Agriculture,  des  Colonies  et  de  l’Ins- 
truction publique,  de  la  Municipalité  et  de  la  Chambre 
de  commerce.  L’horticulture  forme  le  groupe  VIII  de 
l’exposition;  des  concours  temporaires  y seront  or- 
ganisés. 

Nécrologie  : M.  Ernest  Fierens.  — Nous  avons 
le  regret  d’apprendre  la  mort  de  M.  Ernest  Fierens, 
avoué  près  la  Cour  d’appel  de  Gand,  secrétaire 
général  de  la  Société  royale  d’agriculture  et  de 
botanique  de  cette  ville,  décédé  le  19  janvier,  dans 
sa  65g  année.  M.  Fierens  était,  aux  côtés  du  comte 
Oswald  de  Kerchove,  la  cheville  ouvrière  des  expo- 
sitions horticoles  de  Gand  ; tous  les  Français  qui 
sont  allés  visiter  les  grandes  « quinquennales  » ont 
pu  apprécier  son  talent  d'organisateur  et  conservent 
le  souvenir  de  sa  parfaite  et  obligeante  courtoi- 
sie. C’était  aussi  un  Ghrysanthémiste  distingué, 
et  M.  Nonin  lui  a dédié  une  belle  variété  qui  con- 
sacrait ce  titre. 

M.  J. -B.  Deleuil.  — Un  praticien  très  estimé, 
M.  J. -B.  Deleuil,  vient  de  mourir  à Hyères,  dans  sa 
81®  année.  Il  jouissait  d’une  grande  et  légitime 
influence  dans  sa  région,  où  il  avait  contribué  au 
puissant  développement  de  l’horticulture  commer- 
ciale. 

M.  Auguste  Hennequin.  — Nous  avons  le  re- 
gret d’apprendre  le  décès  de  M.  Auguste  Henne- 
quin, horticulteur  à Angers. 

Errata.  — Deux  erreurs  se  sont  produites  dans 
l’article  de  M.  Jarry-Desloges  sur  les  Népenthès, 
publié  dans  notre  numéro  précédent.  Au  commen- 
cement de  cet  article,  page  41,  ligne  3,  on  doit  lire  : 
« Il  y a des  plantes  qui  ne  veulent  pas  fleurir  » ; 
page  43,  colonne  2,  ligne  12  à partir  du  bas  : « pas 
de  différence  dans  la  longueur  des  vrilles  »,  au  lieu 
de  tiges. 

Dans  la  liste  du  Conseil  d’administration  de  la 
Société  nationale  d’horticulture  de  France,  que  nous 
avons  publiée  le  16  janvier,  page  30,  quatre  noms 
ont  été  omis  par  suite  d’une  erreur  de  l’imprimerie. 
Il  convient  d’ajouter  aux  conseillers  dont  nous 
avons  donné  les  noms  MM.  Jules  Vacherot,  Léon 
Duval,  Magnien  et  Dallé. 
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La  Revue  horlicole  a décrit  brièvement,  il  y 
a quelques  mois,  dans  une  petite  note  de  Chro- 
nique *,  le  Pélargonium  zoné  Dagala^  dont 
des  échantillons  nous  avaient  été  envoyés 
par  son  obtenteur,  M.  Bruant,  horticulteur  à 
Poitiers.  Nous  donnons  aujourd’hui  une 


ligure  (fig.  21)  d’une  plante  entière  de  cette 
remarquable  variété,  qui  montre  bien  ses 
mérites.  La  plante  très  basse  produit  un 
grand  nombre  d'ombelles  très  volumineuses, 
portées  par  des  pédoncules  robustes  et  rigides, 
s’élevant  bien  au-dessus  du  feuillage.  Les 


Fig.  21.  — Pélargonium  zoné  Dagata. 


Heurs  sont  semi-doubles  et  très  grandes. 

Cette  magnifique  variété  appartient  à la  race 
Bruant,  dont  il  est  intéressant  de  retracer 
l’histoire. 

M.  Bruant  avait  remarqué,  il  y a déjà  un 
certain  nombre  d’années,  que  beaucoup  des 
anciens  Pélargoniums  zonés  présentaient  les 
signes  d’un  affaiblissement  progressif.  Les 


plantes  n’avaient  plus  la  rusticité  d’autrefois  ; 
elles  « fondaient  » facilement  l’hiver  sous  les 
châssis  froids,  et  résistaient  mal  aux  pluies  de 
l’été  ou  aux  intempéries  de  l’automne. 
M.  Bruant  pensa  qu’on  pourrait  essayer,  en 
leur  infusant  un  sang  nouveau,  de  créer  une 
race  nouvelle  qui,  tout  en  conservant  la  gran- 
deur et  la  beauté  des  fieurs,  y joindrait  une 
plus  grande  rusticité.  Après  de  longs  tâtonne- 
ments, il  y parvint  en  fécondant  quelques  va- 
riétés de  Pélargoniums  zonés  du  commerce  par 


^ Revue  horticole,  1905,  p.  312. 
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un  vieux  type  de  Pelay'gonm7n  ÙKpiùiayis  à 
[,n*os  bois,  à larges  feuilles,  à Heurs  rouges, 
dont  on  trouve  encore  quelques  spécimens  dans 
les  jardins  botaniques  sous  la  forme  de  petits 
arbres,  et  (pii  représentent  probablement  le 
type  primitivement  introduit  en  Europe. 

J.a  race  affaiblie  des  Pélargoniums  zonés 
montrait  peu  d’affinité  pour  se  croiser  avec  ce 
grand  et  robuste  P.  mqiiinans  ; cependant,  à 
la  suite  de  fécondations  réitérées,  M.  Bruant 
obtint,  i)ar  des  sélections  successives,  une  pre- 
mière plante  possédant  les  qualités  qu’il  recher- 
chait : rusticité,  bois  gros  mais  court,  fleurs 
très  grandes,  ombelles  volumineuses  se  dres- 
sant rigides  au-dessus  du  feuillage. 

M.  Bruant  donna  son  nom  à cette  première 
variété,  en  indiquant  qu’elle  constituait,  pour 
lui,  le  prototype  d’une  race  nouvelle  promet- 
tant de  se  distinguer  par  de  grandes  qualités. 

Ces  qualités  furent  si  bien  appréciées  que 
cette  variété  primitive,  déjà  ancienne,  est  tou- 
jours cultivée  en  grande  quantité  par  les  spé- 
cialistes. Elle  a les  Heurs  très  larges,  écarlate 
vif,  légèrement  demi- doubles,  juste  assez  pour 
« étofler  » la  Heur,  tout  en  lui  conservant  la 
grâce  élégante  des  fleurs  simples. 

La  transformation  des  étamines  en  petits  pé- 
tales empêche  la  fécondation  des  Heurs,  qui 
ne  laissent  pas  d’aiguilles  à la  défloraison. 

Cette  race  étant  fixée  dans  une  variété 
rouge,  il  s’agissait  d’obtenir  toutes  les  autres 
couleurs.  Des  efforts  dirigés  vers  ce  but  pen- 
dant de  longues  années  produisirent  une  série 
de  très  belles  variétés. 

La  première  variation  importante  de  coloris 
fut  obtenue  dans  les  tons  saumonés,  et  la  va- 
riété Beauté  Poitevine  fut  célébrée  avec  en- 
thousiasme h Puis,  vint  la  série  des  roses. 
L’une  des  plus  belles  obtentions  fut  dédiée  à un 
petit-fils  de  M.  Bruant  : Jean  Ahaud.  La  pre- 
mière variété  violette  fut  a])pelée  Eurêka. 
Enfin,  les  blancs  — les  plus  difficiles  à obte- 
nir — viennent  de  faire  leur  apparition  avec 
Voie  lactée.  Fleuve  blanc,  Alcyon. 

La  variété  Dagata,  représentée  par  notre 
figure,  est  une  des  plus  récentes  et  des  plus 
belles  obtentions  dans  la  section  des  roses. 

Les  variétés  de  Géraniums  de  la  race 
Bruant  et  quelques  autres  d’un  « sang  mêlé  », 
également  robustes,  obtenues  dans  le  même 
établissement,  ont  été  très  remarquées  l’an- 
née dernière  dans  une  grande  décoration  flo- 
rale disposée  devant  le  Palais  des  Fêtes  à 


l’Exposition  de  Liège  ; elles  se  détachaient  en 
tons  vifs  sur  un  fond  de  Dahlias  à fleurs 
originales  et  de  Cannas,  d’Anthémis  Reine 
Alexandra,  de  Sauges  écarlates,  de  Cal- 
céolaires  à fleurs  jaunes.  Elles  étaient  bor- 
dées par  des  Lantanas  aux  multiples  couleurs, 
qui  « chatoyaient  » avec  des  tons  d’IIélio- 
tropos  de  toutes  nuances. 

Un  cordon  de  Koniga  maritima  variegata 
dessinait  en  blanc,  sur  le  ton  sombre  du  sable, 
les  contours  de  cette  combinaison  florale  très 
harmonieuse. 

Nous  avons  noté  pour  nos  lecteurs  les  va- 
riétés de  Géraniums  suivantes  : 

D Dans  les  blancs  : 

Banquise,  Champ  de  Neige,  Fleuve  blanc,  Al- 
cxjon,  Marguerite  de  Layre,  etc. 

2°  Dans  les  fonds  blancs  : 

Comtesse  de  Roma,  Madaync  Boyifiglioli,  Prin- 
cesse Mafalda,  Madame  Eryiest  Lévesque. 

3“  Dans  les  tons  saumonés  : 

Beauté  Poitevme,  Comtesse  de  Chantemerle, 
Princesse  Olga  Altieri,  Madame  Bretoyi-Du- 
verney. 

'P  Dans  les  roses  ; 

Jeayi  Viaud,  Fleur  de  Rose,  Marquise  de  Môy , 
Marquis  de  Pins,  Rosa  Bonheur. 

5"  Dans  les  rouges  : 

Ville  de  Poitiers,  Bruayit,  Général  Dodds, 
Greyiade  Poiteviyie,  Qui  Vive,  Flamme  Poitévme. 

(P  Dans  les  couleurs  foncées  : 

Eurêka,  Nuit  Poitevine,  Président  de  Las- 
seyice,  Directeur  Daubrée,  Comtesse  Yvonne  de 
Chabans. 

Une  nouvelle  race  a également  attiré  notre 
attention,  celle  des  Cyclopes,  ainsi  nommée 
parce  que  les  fleurs  sont  ornées  d’un  grand 
centre  blanc  bien  délimité,  et  formant  une  belle 
opposition  sur  une  nuance  généralement  vive. 

Au  moment  de  notre  visite,  nous  avons  par- 
ticulièrement noté  les  quelques  variétés  sui- 
vantes : M.  J.  de  la  Potterie,  Adamastor, 
Perle  précieuse,  Aîonsieur  Deleuze,  Madame 
Ferry  Capitain,  Aladame  Lucie  Greciano. 

Pour  les  bordures,  la  classe  des  variétés 
naines,  très  intéressante,  comporte,  en  dehors 
de  la  variété  Philémon,  déjà  très  connue,  les 
variétés  : Farandole,  Bambin,  Diane,  Feston 
blanc.  Brasier. 


^ Voir  Revue  horlicole,  1894,  p.  513. 


G.  T.-Grignan. 
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l/étiule  que  je  fis,  en  11)02,  d’un  Rosa  obtenu 
})ar  iM.  de  Lisle  du  Dréneuc  \ de  graines  du 
Rosa  tliyrsiftora.  Leroy,  appela  mon  attention 
sur  les  Rosiers  du  groupe  niultiflora. 

On  sait  que  tous  les  auteurs  rapportent  le 
Rosa  polyantha,  de  Siebold  et  Zuccarini,  au 
Rosa  muliifiora,  de  Thunberg  ; celui-ci  ayant 
droit  à la  priorité,  vu  la  date  de  publication 
D’autre  part,  feu  Crépi n,  le  monographe  le 
plus  autorisé  du  genre  Rosa,  considérait,  m’écri- 
vait-il, le  R.  thyrsiflora,  Leroy,  comme  un 
R.  muliifiora,  Thunb.,  type. 

Mais  qu’est-ce,  au  juste,  que  \q  Rosa  polyan- 
//m  des  horticulteurs?  Une  grande  confusion 
règne  à cet  égard. 

D’après  Gérôme  le  R,  pohjanlha,  Hort., 
ne  serait  pas  celui  de  Siebold,  mais  le  résultat 
d’un  croisement  entre  le 7^.  muliifiora,  Thunb., 
avec  une  variété  du  R.  indica.  — D’autre  part, 
certains  horticulteurs  nomment  R.  polyanlha 
le  Rosier  La  Grifjeraie,  souvent  employé 
comme  porte-greffe.  — Enfin,  dans  ces  der- 
nières années,  une  race  de  Rosiers  nains  pou- 
vant être  cultivés  comme  les  plantes  annuelles 
et  fleurissant  en  moins  de  trois  mois  après  le 
semis,  s’est  répandue  dans  les  jardins  sous  le 
nom  de  R.  polyaulha  nain  remonlanl. 

Grâce  à l’obligeante  entremise  de  mon  ami 
M.  L.  Lefièvre,  le  distingué  pépiniériste  nan- 
tais, je  reçus,  il  y a quelques  années,  un  pied 
Rosa  polyanlha,  utilisé  comme  sujet  dans 
la  greffe  des  Rosiers  par  ses  correspondants  et 
confrères,  MM.  Ch.  Fauquet  et  ses  fils,  du 
Havre,  et  c’est  ainsi  que  j’ai  pu  suivre,  dans 
mon  jardin,  depuis  plusieurs  années,  ce  Rosa 
cultivé  côte  à côte  avec  le  R.  thyrsiflora. 
Leroy. 

Les  résultats  de  ces  études  font  l’objet  de  la 
présente  note. 

Dès  la  première  floraison,  je  reconnus  que  le 
Rosier  de  MM.  Fauquet  était  bien  un  Rosa 
polyanlha,  Sieb.  {R.  muliifiora,  Thunb.),  et 
cette  détermination  me  fut  confirmée  par  l’exa- 
men des  échantillons  de  l’herbier  du  Muséum 
de  Paris,  obligeamment  communiqués  par  M.  le 
professeur  Ed.  Bureau.  Toutefois,  cet  examen 
me  démontra  la  variabilité  de  ce  type,  même  à 
l’état  spontané,  car  j’ai  pu  relever,  sur  les  cinq 


^ -Rer.  /zor«.,  1902,  P 203. 

- Rosa  multifloraj  Thunberg  ; Flora  Japonica,  214 
(L84);  Rosa  pohfantha,  Sieb.  et  Zucc.,  in  Ahh. 
Akad.  Muench  , IV,  III  (1846). 

^ Gérôme  : Etude  botanico-horticole  sur  le  genre 
Rosa  (1901),  p.  16  à 23. 


échantillons  du  Muséum,  provenant  du  Japon, 
des  différences  assez  notables. 

En  général,  ces  plantes  n’ont  pas  les  épines 
très  fortes  ; les  pédoncules  sont  ordinairement 
couverts  de  longs  poils  mous.  Cependant,  un 
échantillon  de  Kew  (Nagasaki,  Japon,  coll. 
R.  Oldham)  n’a,  sur  les  pédoncules,  que  des 
glandes  pédicellées,  sans  poils,  tandis  qu’au 
contraire,  les  beaux  échantillons  du  docteur 
Savatier  (Yokoska,  Japon,  18G6-74)  ont  les  pé- 
doncules à longs  poils  laineux,  sans  glandes 
pédicellées. 

Le  Rosa  de  MM.  Fauquet  forme  un  buisson 
volumineux  : bois  muni  de  fortes  épines,  nom- 
breuses ; pédoncules  glabres,  offrant  des  glandes 
pédicellées 'sans  mélange  de  longs  poils  mous  ; 
feuilles  ovales  (non  oblongues),  vert  clair  en 
dessus  et  non  rugueuses,  très  velues  en  des- 
sous. Inflorescence  corymbiforme,  bien  moins 
élargie  au  milieu  que  dans  le  R.  thyrsiflora  ; les 
petits  corymbes  secondaires  sont  aussi  plus 
rapprochés,  à fleurs  bien  plus  nombreuses, 
s’épanouissant  moins  simultanément. 

Le  Rosa  thyrsiflora.  Leroy,  offre  une  végé- 
tation différente  ; il  est  bien  moins  épineux; 
au  lieu  de  former  de  larges  touffes,  il  émet  de 
très  longs  sarments  de  la  base  et  peut  atteindre 
à de  grandes  hauteurs*  (jusqu’à  3 et  même 
5 mètres).  L’inflorescence  est  tout  à fait  dé- 
gagée du  feuillage,  ce  qui  le  rend  beaucoup 
plus  ornemental  que  le  T^osadeMM.  Fauquet. 
Pédoncules  à poils  mous  et  à poils  glanduleux, 
en  mélange  ; folioles  oblongues,  moins  velues 
en  dessous  (presque  uniquement  sur  les  ner- 
vures). 

On  voit  que  les  caractères  botaniques  qui 
diffèrent,  sur  ces  deux  Rosa,  sont  précisément 
ceux  qui  se  montrent  variables  dans  les  échan- 
tillons du  Japon  de  l’herbier  du  Muséum.  Tl  n’y 
a donc  pas  là  deux  espèces  à proprement 
parler. 

Néanmoins,  dans  un  genre  où  la  notion  de 
l’espèce  reste  )si  obscure  et  à tel  point  subjec- 
tive, je  crois  qu’il  y a lieu  de  distinguer  le 
Rosa  thyy'siflora.  Leroy,  du  R.  polyanlha 
[muliifiora  type)  et  qu’en  horticulture  sur- 
tout, il  peut  constituer  tout  au  moins  une  va- 
riété notable. 

Il  résulte  dTine  note  insérée  par  Boreau  dans 
son  herbier,  et  obligeamment  communiquée 
par  M.  Bouvet,  directeur  du  Jardin  botanique 
d’Angers,  que  « ce  Rosa  Ihyrsiflora  a été  élevé 
de  graines  venues  du  Japon  »,  par  le  grand 
pépiniériste  angevin,  André  Leroy,  ce  qui  im- 
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pliquc  la  ])Ossibilitc  d’une  variation  entre  les 
mains  de  cet  habile  semeur. 

Quant  au  Rosa  polyantha,  de  MM.  Faïupiet, 
ils  l’ont  reçu  de  M.  Cochet,  de  (rrisy-Suisnes, 
lequel  m’écrit  qu’il  a été  introduit  par  M.  Jean 
Sisley,  de  Lyon,  sous  le  nom  de  R.  2-)o1ya7ilha 
type.  M.  Cochet  ajoute  qu’un  des  premiers  il  a 
répandu  cette  espèce  par  l’intermédiaire  du 
Journal  des  Roses. 

Ainsi  pouvons-nous  conclure  que  le  véri- 
table Sieb.,  est  actuellement 

employé  avec  succès  par  un  certain  nombre 
d’horticulteurs,  et  il  serait  bon  de  faire  cesser 
la  confusion  qui  existe  dans  sa  synonymie. 

Dans  un  ouvrage  de  botanique  systématique 
[uire,  les  lois  de  la  nomenclature  botanique 
nous  obligeraient  à donner  à ce  Rosier  le  nom 
de  R.  imilli/lora,  Thunb.  ; mais  nous  devons 
considérer  ici  qu’il  est  toujours  délicat  de 
changer  un  nom  généralement  accepté  dans  la 
pratique.  Si  l’on  veut  cependant  conserver  ce 
nom  de  R.  polyanLha,  qui,  d’ailleurs,  est 
exact,  il  faut,  de  toute  nécessité,  ne  plus  dési- 
gner le  Rosier  La  Grifferaie  sous  les  noms 
erronés  ici,  run  comme  l’autre,  de  R.  7nul- 
tifiora  ou  polyauiha  ; il  faut  le  nommer  pu- 
rement et  simplement  La  GriU'eraie  h 

La  méthode  contraire  entraînerait  des  con- 
fusions fâcheuses. 

Nous  continuerons  donc,  dans  la  suite  de 
cette  étude,  à nommer  Rosa  polyanlha  le  porte- 
grellé  dont  il  s’agit. 

Cette  question  de  nomenclature  élucidée,  il 
m’a  paru  très  intéressant  de  rechercher  quels 
avantages  pouvait  présenter  le  choix  du  Rosa 
polyauiha  comme  sujet  dans  l’écussonnage  du 
Rosier. 

Dès  1881),  ]M.  R.  Découd,  dans  le  Journal 
des  Roses,  signalait  cette  espèce  comme  déve- 
loppant de  nombreuses  racines  et  hâtant  le 
forçage  des  Roses  ; il  la  recommandait  spécia- 
lement pour  la  culture  en  pot. 

MM.  Fauquet  et  fils,  du  Havre,  qui,  de  leur 
côté,  appelaient  aussi  l’attention  sur  le  même 
sujet ont  bien  voulu  me  fournir,  pour  la  ré- 
daction de  cet  article,  les  renseignements  les 
plus  précis,  et  si  nos  praticiens  en  profitent, 
c’est  au  libéralisme  éclairé  des  chefs  de  cet  éta- 
blissement qu’ils  en  seront  redevables. 

•'*  11  ne  m'a  pas  été  possible  d'établir  d’une  façon 
certaine  la  filiation  exacte  de  ce  Rosier  La  Grijeraie. 
— M.  Houvet,  d’Angers,  a bien  voulu  faire,  à ce  su- 
,iet,  une  petite  enquête  de  laquelle  il  ressort  que  ce 
Rosier  a été  obtenu  sur  la  propriété  de  La  Grilferaie, 
prés  d'Angers,  appartenant  à M.  d’Andigné,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier.  Etant  donnée  la  fréquence 
du  Rosa  fjallica,  cultivé  depuis  le  moyen  âge  dans 
tous  les  vieux  domaines  de  l’Anjou,  d'où  il  s’est  ré- 
pandu fréquemment  dans  les  baies  à l’état  subspon- 


Les  avantages  de  cette  culture  se  résument 
ainsi  : 

D LeAo.s-a  polyanlha  ne  craint  pas  la  séche- 
resse : 

2"  11  est  plus  réfractaire  que  les  autres  sujets 
aux  attaques  du  ver  blanc  ; 

3”  11  donne  des  Rosiers  extra-forts  et  vigou- 
reux ; 

4®  Pour  la  mise  en  pots,  c’est  le  sujet  idéal, 
car  on  peut  tailler  les  racines  aussi  court  que 
possible,  mettre  meme  en  petits  pots,  et  la  re- 
pidse  est  toujours  certaine  ; MM.  Fauquet 
livrent,  en  novembre,  aux  fleuristes,  des  Jules 
Maryollin,  Ulrich  Brunner,  Macpia  Charla, 
Coquette  des  Blaiiches,  Paul  Neyron,  etc.,  en 
surchoix  extra,  que  ceux-ci  mettent  en  pots  et 
forcent  pour  les  avoir  en  fleur  à la  Saint- 
Joseph.  Ils  ont  alors  des  plantes  avec  dix, 
douze  et  dix-huit  fleurs. 

Si  l’on  s'étonne  qu’un  pareil  sujet  ne  soit 
pas  utilisé  davantage,  il  faut  en  accuser  la  rou- 
tine ; mais  il  convient  aussi  de  signaler  quel- 
ques inconvénients,  qui  peuvent  d’ailleurs  aisé- 
ment être  conjurés  : 

lo  Plantés  en  même  temps  que  La  GriU'eraie, 
ces  polyanlha,  au  moment  de  la  gi’effe,  devien- 
nent de  véritables  colosses,  rendant  l’applica- 
tion de  la  greffe  difflcile  ; mais  ils  se  bouturent 
avec  la  plus  extrême  facilité  ; 

2°  Ce  Rosier  gèle  entre  12  et  13'’  ; 

3"  Il  faut,  pour  le  greffage,  que  chaque  sujet 
soit  attaché  séparément,  et  les  épines  ne  sont 
pas  douces. 

Voici  comment  MM.  Fauquet  opèrent  pour 
parer  à ces  inconvénients  : 

Chaque  année,  ils  préparent  leur  stock  de 
boutures  dès  que  la  sève  tombe  (25  octobre). 
Au  lieu  de  mettre  les  boutures  en  pépinière  la 
première  année,  ils  les  mettent  en  jauge,  très 
serrées,  pour  bourreleter  pendant  l’hiver,  puis 
en  place,  dès  le  printemps,  pour  greffer  en 
août.  Ces  boutures  reprennent  souvent  mieux 
que  des  La  GriUéraie  enracinés. 

Enfin,  MM.  Fauquet  ont  obtenu  un  polyanlha 
sans  épines,  quia  été  malheureusement  détruit 
par  un  hiver  rigoureux,  mais  étant  donnée  la 
grande  variabilité  qu’offrent,  à ce  sujet,  les 
échantillons  du  Japon  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 

tané,  MM  Bouvet  et  G.  Allard  partagent  l’opinion  de 
Crépin  qui  y voyait  un  hybride  des  Rosa  multi/iora 
et  {jallica 

Voir  Lebas  : Taille  du  Rosa  polyanlha  ; Rev, 
hort.,  1881,  p.  d3o.  — E.-A.  Carrière  : Rosa  polyan- 
tlia  et  ses  enfants,  Rev.  hort.,  1881,  p.  501.  — G.  Fau- 
quet fils  : Le  Polyanlha  de  bouture  employé  comme 
sujet.  Journal  des  Roses,  1898,  p.  36.  — B Pécoud  : 
Influence  du  sujet  sur  la  greffe  dans  le  forçage  des 
Roses,  Journ.  des  Roses,  1889,  p.  73. 


CULTURE  DES  BEGONIAS  REX  SUR  TIGE.  — LE 

il  n’est  pas  douteux  que  de  nouveaux  semis 
ne  procurent  des  variétés  inermes  ou  à peu 
près . 

Outre  qu’un  tel  plant  ne  coûte  ([ue  le  temps 
de  couper  et  de  préparer  les  boutures,  les  avan- 
tages que  nous  venons  de  constater  doivent  le 
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faire  entrer  plus  largement  que  jus([u’ici  dans 
la  pratique  horticole. 

En  offrant  ici  mes  remerciements  à MM.  Fau- 
quet  pour  leurs  précieux  renseignements,  je 
suis  persuadé  que  je  serai  l’interprète  de  tous 
mes  lecteurs.  Em.  Oadeceau. 


CULTURE  DES  RÉCONIAS  REV  SUR  TIRE 


Le  bouturage  des  feuilles  de  divers  Bégo- 
nias, et  notamment  des  B.  llex,  est  depuis 
longtemps  une  opération  courante  en  horti- 
culture. On  coupe  des  feuilles,  sans  pétiole  ou 
avec  une  très  petite  portion  du  pétiole,  on  les 
lacère  et  on  les  dépose  sur  le  compost,  au  con- 
tact duquel  elles  ne  tardent  pas  à produire  des 
pousses  sur  les  bords  des  déchirures. 

M.  Lindemuth,  l’habile  jardinier  en  chef  de 
rUniversité  de  Berlin,  a voulu  essayer  d’un 
autre  procédé,  consistant  à bouturer  le  pétiole 
lui-môme  ; il  a obtenu  ainsi  des  résultats  très 
intéressants,  ([u’il  décrivait  dernièrement  dans 
le  journal  allemand  Garlemceli. 

Il  a coupé  des  feuilles  de  Bégonia  Rex  avec 
des  pétioles  de  40  à 45  centimètres  de  lon- 
gueur, et  les  a bouturées  dans  de  petits  pots, 
en  enfonçant  le  pétiole  de  4 à 5 centimètres 
seulement  dans  le  compost;  il  les  a tuteurées 
et  mises  en  serre  chaude  sous  châssis.  Au  bout 
de  20  à 25  jours,  les  pétioles  étaient  enracinés, 
et  peu  après,  des  bourgeons  se  développaient  au 
sommet  du  pétiole,  et  de  nouvelles  touffes  de 
feuilles  prenaient  ainsi  naissance  au-dessus  de 
l’ancienne.  M.  Inndemuth  a présenté  devant  une 
Société  d’horticulture  des  plantes  obtenues  de 
cette  façon  ; on  les  a prises  pour  des  exem- 
plaires greffés. 

On  arrive  ainsi  à former  des  Bégonias  tiges 
qui  constituent  de  petits  arbustes  d’un  curieux 
effet,  pouvant  rendre  de  réels  services  déco- 
ratifs. 11  est  préférable  de  retrancher  l’ancienne 


feuille,  qui  gâte  la  symétrie  de  l’ensemble. 
Lorsque  la  plante  est  bien  établie  en  végétation, 
il  se  forme  des  pousses  au  pied  du  pétiole 
devenu  tige.  On  peut  laisser  ces  pousses  se 
développer,  ou  bien  les  supprimer  ; dans  le 
premier  cas,  on  a des  buissons  touffus,  d’une 
hauteur  de  .55  à 70 centimètres,  plus  commodes 
à employer  [)Our  les  garnitures  que  les  i)lantes 
ordinaires  dont  le  feuillage  bas  est  très  com- 
pact ; dans  le  second  cas,  on  obtient  de  petits 
arbustes  originaux,  dont  on  peut  masquer  avec 
des  plantes  basses  la  tige  dégarnie. 

Le  pétiole  bouturé  ne  grossit  pas  et  ne  de- 
vient pas  ligneux  ; il  reste  tel  quel  et  a besoin, 
par  conséquent,  d'être  soigneusement  tuteuré. 

M.  Lindemuth  a remarqué  que  quand  on 
bouture  une  feuille  avec  un  petit  fragment  de 
pétiole  enfoncé  dans  la  terre,  celui-ci  ne  pro- 
duit jamais  de  pousse;  il  s’en  développe  seule- 
ment sur  la  feuille  elle-même.  Pour  que  des 
pousses  prennent  naissance  au  sommet  du 
pétiole,  il  faut  que  celui-ci  ait  une  certaine  lon- 
gueur en  dehors  du  compost. 

Une  autre  observation  curieuse  qu’il  a faite, 
c’est  que  les  feuilles  séparées  du  pied  et  enra- 
cinées, alors  même  qu’elles  étaient  adultes  et 
avaient  acquis  tout  leur  développement  normal, 
se  remettent  souvent  à grandir  et  atteignent 
des  dimensions  exceptionnelles.  M.  Lindemuth 
a pu  en  exposer  qui,  dans  ces  conditions, 
avaient  atteint  un  diamètre  de  .32  centimètres. 

1 Max  (tarnier. 


LE  MATÉRIEL  DES  COUCHES  : COFERES  ET  CHÂSSIS 


• Le  matériel  de  couches  se  compose  : 1®  de 
coffres  de  divers  modèles  ; 2'^  de  châssis  ; 3'^  de 
cales  ou  de  crémaillères  ; 4"  de  paillassons  ; 
5®  de  claies  ou  de  toiles  pour  l’ombrage.  Nous 
nous  occuperons  aujourd'hui  du  gros  matériel, 
comprenant  les  coffres  et  les  châssis. 

Les  coffres  forment  des  cadres  rectangulaires 
dont  les  parois  verticales  sont  composées  de 
quatre  planches  clouées  sur  quatre  pieds  [)lacés 
dans  les  angles. 

Ils  servent  à contenir  la  terre  ou  le  terreau 
dont  on  garnit  les  couches  et  à supporter  les 


châssis  vitrés,  qui  les  recouvrent.  Ceux  spé- 
cialement affectés  aux  cultures  maraîchères 
sont  peu  élevés;  ils  n'ont  généralement  que 
21  centimètres  sur  le  devant  et  24  par  der- 
rière. Ges  dimensions  sont  à peine  supérieures 
à la  charge  de  terre  qu'exigent  certaines  cul- 
tures ; si,  par  suite,  on  les  remonte  au  fur  et 
à mesure  que  le  développement  des  plantes 
l'exige,  on  complète  aussitôt,  par  de  nouveaux 
apports  de  fumier,  les  accots  qui  les  entourent 
et  on  recharge  les  sentiers  qui  les  sé[)arent 
entre  elles. 
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Les  coifrcs  destinés  aux  cultures  florales  sont 
g'énéraleinent  plus  élevés,  et  leur  hauteur,  qui 
n’est  pas  intérieure  à 24  X 22  centimètres, 
sera  môme  quelquefois  sui)érieure.  Dans  ce 
cas,  ils  j)rcnncnt  le  nom  de  bâches. 

Ces  bâches  ne  sont  donc,  en  somme,  que  des 
collres  formés  de  [)lusieurs  planches  ass(‘m- 
blées  et  su])er[)Osées,  auxquelles  on  conserve 
une  pente  suftisante. 

Pour  la  clarté  des  explications  (pii  suivent, 
il  est  nécessaire  d’indiquer  les  termes  dont  on 
se  sert  couramment  pour  indicpier  les  diffé- 
rentes i)ièces  qui  composent  un  coffre,  qu’il 
soit  démontable  ou  non. 

La  planche  de  devant,  qui  est  munie  de 
ta(piets  destinés  à retenir  les  châssis  lorsqu’on 
les  soulève  ou  pendant  l’aérage,  se  nomme  le 
« devant  » ou  « bas  ». 

L’autre  planche  plus  large,  placée  parallèle- 
ment à la  première,  se  nomme  « derrière  » ou 
« haut  ». 

Les  deux  planches  de  côté  sur  lesquelles  sont 
primitivement  fixés  les  pieds  d’angle,  se  nom- 
ment « têtes  ». 

Pour  maintenir  l’écartement  entre  les  plan- 
ches de  devant  et  de  derrière,  on  fixe  une  barre 
en  bois  au  milieu  pour  les  coffres  doubles,  et 
plusieurs  barres  espacées  entre  elles  de  1 m.  30 
pour  les  coffres  triples  ; ces  barres,  dites 
« barres  à queue  »,  sont  assemblées  dans  les 
planches  par  une  queue  d’aronde. 

Les  coffres  et  les  bâches,  quelles  que  soient 
leurs  dimensions,  doivent  être  construits  en 
bois.  Le  fer,  excellent  conducteur  de  la  cha- 
leur, est  trop  froid  en  hiver  et  trop  chaud  en 
été.  Les  parois  métalliques,  manquant  d’épais- 
seur, n’olfrent  par  elles-mêmes  qu’une  protec- 
tion illusoire  ; de  plus,  elles  se  déforment  ra- 
pidement sous  l’efiort  constant  du  fumier  qui 
remplit  les  sentiers,  et  aussi  par  suite  de  l’iiu- 
midité  des  couches.  Leur  durée  est  donc  très 
limitée. 

11  est  un  point  sur  lequel  il  convient  d’in- 
sister ; c’est  de  ne  jamais  faire  enduire  les 
coffres  et  bâches  de  goudron,  de  carbonyle  ou 
autres  dérivés  analogues  de  la  houille  ; ces 
substances  dégagent  des  vapeurs  délétères  qui, 
viciant  Pair  confiné  à l’intérieur,  empoisonnent 
les  plantes. 

Les  coffres  et  les  bâches  en  bois  se  font  dé- 
montables ou  non  démontables.  Lorsqu’on  pos- 
sède un  important  matériel,  qui,  en  réalité,  ne 
sert  tout  au  plus  que  sept  à huit  mois  de  l’an- 
née, les  coffres  cloués  et,  par  conséquent,  non- 
démontables,  tiennent  beaucoup  de  place  pen- 
dant la  période  de  repos,  qui  correspond  à la 
saison  la  i)lus  chaude  de  l’année. 

Les  bois  saturés  d’humidité  se  dessèchent 


trop  rapidement,  tendent  à se  gondoler  et  sur- 
tout à se  disjoindre  ; étant  exposés  à toutes 
les  intempéries,  ils  se  détériorent  rapide- 
ment. 

Avec  les  coffres  ou  bâches  démontables,  ces 
inconvénients  disparaissent,  puisqu’on  peut, 
dès  qu’ils  deviennent  disponibles,  les  démon- 
ter, les  nettoyer  avec  soin,  puis  les  empiler 
sous  un  hangar,  en  isolant  les  planches  les 
unes  des  autres  avec  des  fragments  de  lattes, 
pour  que  l’air,  circulant  entre  elles,  leur  per- 
mette de  se  ressuyer  et  de  sécher  lentement. 

11  existe  plusieurs  systèmes  de  coffres  dé- 
montables et  on  les  emploiera  avantageuse- 
ment pourvu  que,  une  fois  montés,  ils  soient 
suffisamment  rigides.  11  en  est  qui  sont  bou- 
lonnés, mais  ces  coffres  ne  peuvent  plus,  la 
plupart  du  temps,  être  déboulonnés  qu’avec 
difficulté  quand  ils  ont  séjourné  plus  ou  moins 
longtemps  sur  les  couches. 

Parmi  les  modèles  de  coffres  démontables 
perfectionnés,  deux  sont  plus  particulièrement 
employés  : i'’  Les  coffres  démontables  à as- 
semblage par  la  broche  (fig.  22),  dont  les 
planches  de  devant  et  de  derrière  sont  percées 
de  deux  entailles  aux  deux  extrémités. 


B’ig.  22.  — Pièces  composant  le  coffre  démontable 
par  broches. 

A,  têtes.  — B,  planche  de  devant.  — G,  planche  do  derrière, 
i),  barre  à queue.  — E,  broches. 

Les  pieds  des  têtes,  dont  le  rôle  est  d’assurer 
la  stabilité  du  coffre  sur  la  couche  et  de  lui 
donner  une  rigidité  suffisante,  sont  munis  cha- 
cun de  deux  œillets  en  fer. 

Pour  le  montage,  on  place  d’abord  une  tête 
debout,  puis  on  entre  les  œillets  des  pieds  dans 
les  entailles  des  planches,  qui  sont  ensuite 
maintenues  par  une  broche  que  Lon  emmanche 
dans  l’extrémité  des  œillets  faisant  saillie  au 
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dehors;  enfin,  on  fixe  les  barres  à queue  s’il 
s’agit  d’un  coffre  double  ou  triple  (fig.  23). 


Fig.  23.  — Gollre  double  démontable  par  broches. 


Cq  système  iirésente  l’inconvénient  suivant  : 
les  planches  de  devant  et  de  derrière,  n’étant 
maintenues  à leurs  extrémités  par  aucune  fer- 
rure, se  gondolent  ou  se  fendent  lorsqu’on  les 
empile  après  le  démontage,  et  l’on  éprouve 
alors  des  diflicultés  à les  remonter,  quelque 
soin  qu’on  ait  pris  de  numéroter  toutes  les  par- 
ties de  chaque  coffre,  car,  les  broches  ne  ren- 
trant plus  facilement  dans  les  œillets,  le  coffre 
ne  joint  plus. 

L’adjonction  à chaque  bout  dhine  bande  de 
feuillard  coudée  à angle  droit,  et  dont  l’extré- 
mité supérieure  serait  encastrée  dans  la  plan- 
che, puis  clouée  en  bout,  dessus  et  dessous, 
s'opposerait  bien  à l’ouverture  de  fentes  ou 
gerçures  dans  les  planches,  mais  ne  saurait 
offrir  assez  de  résistance  pour  les  empêcher  de 
se  cintrer. 

Ce  sont  ces  quelques  inconvénients  qui,  dans 
bien  des  cas,  font  donner  la  préférence  au 
système  dit  à « béquille  » (fig.  21). 


tème  Gochu. 

En  assemblant  plusieurs  coffres  au  moyen  de  la  béquille, 
on  forme  une  ligne  ininterrompue. 

Les  avantages  de  ces  coffres  à montage 
rapide  sont  les  suivants  : 

L*  Montage  facile  sans  avoir  recours  à des 
outils  spéciaux  ; 

21  Faculté  de  monter  un  nombre  indéfini  de 
travées  sans  interrompre  entre  elles  la  surface 
de  terrain  par  des  abouts  ou  têtes  de  cofïres  ; 
3“  La  ferrure  adaptée  à chaque  extrémité  des 


planches  leur  assure  une  plus  grande  solidité 
et  les  empêche  de  se  fendre  ; 

4“  Les  assemblages  mille  et  femelle  ne  va- 
rient [)as,  ils  sont  tous  deux  en  fer  ; 

5’  Ils  peuvent  être  transportés  d’une  place  à 
l’autre  sans  se  démonter  ; 

0'"  Chaque  coflVe  ou  liache  peut  être  monté 
isolément  ou  par  lignes  d’un  nombre  variable 
de  châssis,  en  remplaçant  une  paire  de  « têtes  » 
par  une  béquille  de  jonction  (fig.  25). 


Fig.  25.  — Godre  « Rapide  » démonté. 

A,  Béquilles  pour  l'assem-  D,  Barre  en  fer  à crampons. 

blage  du  coffre.  E,  Barre  en  bois  à crampons. 

B,  B’,  Ferrures  de  planches.  F,  Une  tête  munie  de  ses 

G,  G’,  Pieds  de  têtes.  pieds. 

La  facilité  et  la  rapidité  avec  lesquelles 
s’effectue  leur  montage  et  leur  démontage  per- 
met de  mettre  facilement  à l'abri  les  iflanches 
et  les  béquilles,  ce  qui  leur  assure  une  longue 
consert^ation. 

Les  châssis  de  couche  sont  formés  d’un  cadre 
en  chêne  supportant,  tous  les  30  centimètres, 
d’axe  en  axe,  des  petits  bois  en  fer  ; quelque- 
fois aussi,  on  les  construit  tout  en  fer. 

Leurs  côtés  et  les  divisions  intermédiaires 
doivent  être  disposés  de  façon  à présenter  sur 
un  même  plan  toutes  leurs  feuillures,  où  l’on 
placera,  au  moyen  de  mastic,  les  vitres  qui 
doivent  les  garnir. 

.Je  ne  rééditerai  pas,  à ce  sujet,  la  vieille 
querelle  du  fer  et  du  bois  ; mais  je  ne  puis  ce- 
pendant passer  sous  silence  un  fait  indéniable  : 
c’est  que  la  presque  totalité  des  horticulteurs  et 
la  totalité  des  maraîchers  de  la  région  pari- 
sienne n’ont  pas  encore  adopté  le  châssis  de 
fer.  Je  laisse  aux  intéressés  le  soin  de  con- 
clure. 

Pour  les  maraîchers,  l’idéal  est  encore  le 
châssis  à cadre  de  bois  dur  avec  séparations 
intermédiaires  en  fers  à T de  20  millimètres, 
lesquels  n’interceptent  pas  la  lumière  extérieure 
et  ont  cependant  assez  de  rigidité  pour  sup- 
porter le  poids  du  verre  et  celui  des  paillassons 
servant  à les  couvrir. 

Leurs  dimensions  sont  les  suivantes  : 1"^  30 
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de  largeur  sur  1 35  de  haut  en  bas.  Les  bois 

qui  composent  le  cadre,  dressés  et  rabotés,  ont 
00  millimètres  de  largeur  sur  45  d’épaisseur, 
sauf  la  traverse  du  bas,  qui,  devant  affleurer 
le  fond  des  feuillures  latérales,  n’aura  que 
35  millimètres. 

Les  fers  à T placés  renversés,  c’est-à-dire 
leur  arête  en  dessus  l,  seront  fixés  et  en- 
taillés dans  le  fond  de  la  feuillure  de  façon  à 
ce  qu'ils  en  affleurent  exactement  le  fond.  En 
bas,  la  partie  plane  du  fer  à T est  seulement 
encastrée  de  son  épaisseur,  puis  fixée  avec  une 
vis  à bois  passée  dans  un  trou  ménagé  à son 
extrémité  inférieure. 

Depuis  un  certain  nombre  d’années,  on 
construit  des  châssis  dont  la  traverse  de  bois 
est  remplacée  par  une  traverse  en  fer  en  forme 
d’U,  dont  les  branches  sont  tournées  en  dehors. 
A chaque  extrémité  de  cette  traverse  est  redres- 
sée à angle  droit  ]une  bande  de  fer  percée  de  trois 
trous  par  lesquels  passent  les  vis  qui  servent 


à fixer  cette  traverse  imputrescible  entre  les 
côtés  du  cadre. 

On  a quelquefois  reproché  aux  châssis  en 
bois  leur  durée  limitée  ; on  peut  cependant  la 
prolonger,  en  ayant  soin,  tous  les  ans,  de  laver, 
de  gratter  et  de  repeindre  avec  de  la  céruse 
délayée  dans  de  l’huile  de  lin,  sans  adjonction 
de  siccatif,  la  moitié  du  cadre,  soit  tout  d’abord 
le  dessus  et  le  côté  extérieur,  puis  la  traverse 
en  bois  du  bas  sur  toutes  ses  faces. 

L’année  suivante,  on  fait  subir  la  meme 
opération  à la  partie  en  dessous  et  à celle  de 
dedans,  en  enlevant  chaque  fois  le  vieux  mastic 
pour  le  remplacer  par  d’autre,  que  l’on  re- 
couvre d’une  couche  de  peinture  pour  l’em- 
pêcher, par  la  suite,  de  se  fendiller  et  de  faire 
eau.  Les  vieux  mastics  seront  repeints  en  em- 
plissant toutes  leurs  fentes,  pour  em})êcher 
l’eau  de  s’infiltrer  au  travers. 

V.  Enfer. 
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La  variété  de  'Ro^iqv  Madame  Abel  Chate- 
nay,  dont  la  Revue  horticole  donne  ici  même 
une  planche  en  couleurs,  appartient  au  groupe 
des  hybrides  de  Thé.  Elle  fut  obtenue  en  1894, 
et  présentée  cette  année-là  à l’exposition  de 
Lyon,  où  elle  reçut  une  médaille  d’or.  Son 
obtenteur,  M.  Pernet-Ducher,  de  Monplaisir- 
Lyon,  l’a  fait  naître  du  croisement  entre  le 
Rosier  thé  Docteur  Grill,  à fleurs  cuivrées, 
nuancées  de  tons  roses  et  aurore,  et  le  Rosier 
Victor  Verdier,  un  hybride  remontant  rouge 
vif. 

Madame  Abel  Chatenay  est  un  arbuste  vi- 
goureux, bien  ramifié,  à rameaux  érigés,  à 
feuillage  vert  intense  plus  ou  moins  bronzé,  à 
épines  fortes,  généralement  droites,  c’est-à- 
dire  à peine  ou  pas  du  tout  courbées  en  griffes. 

Ses  fleurs  se  succèdent  abondamment  pen- 
dant l’été  et  le  commencement  de  Tautomne  ; 
elles  sont  détaillé  moyenne,  pleines,  à pétales 
épais  et  charnus,  franchement  ouverts,  incur- 
vés, renversés  même,  de  la  manière  la  plus 
séduisante  ; leur  coloration  est  rose  carmin 
ombré  d’orange  pâle  et  nuancé  de  saumon, 
avec  des  tons  plus  chauds,  plus  accentués  à la 
base  des  pièces  florales,  près  des  onglets. 

Ce  Rosier  est  contemporain  de  deux  autres 
hybrides  de  Thé  du  même  obtenteur  : Souve- 
nir du  Président  Carnot  et  Souvenir  de  Ma- 
dame Eugène  Verdier,  qui,  eux  aussi,  sont 
devenus  très  populaires.  D’ailleurs,  M.  Pernet- 
Ducher  a produit  une  des  plus  fortes  et  peut- 


être  une  des  plus  belles  séries  de  Rosiers  hy- 
brides de  Thé  : Caroline  Testout,  Madame 
Pernet-Ducher,  Antoine  Rivoire,  Beauté 
Lyonnaise,  Ferdinand  Batel,  Madame  Eugé- 
nie Boullet,  Ilippolyte  Barreau,  etc.,  sont  les 
plus  connus  de  ses  enfants. 

Quelques  rosiéristes  ont  planté  avec  succès 
la  variété  Madame  Abel  Chatenay  sur  le  litto- 
ral méditerranéen  ; elle  y demeure  vigoureuse, 
sa  floraison  s’y  soutient  jusqu’en  fin  décembre 
et  ses  fleurs  se  nuancent  de  tons  un  peu  plus 
chauds  que  sous  le  climat  de  Paris. 

Chez  nous,  ce  Rosier  occupera  avantageuse- 
ment deux  places,  l’une  dans  les  corbeilles  du, 
jardin  pour  l’ornementation,  l’autre  dans  les?, 
plates-bandes  du  Fleuriste  pour  la  production 
de  la  fleur  coupée. 

Particularité  remarquable  de  l’hybride  de 
Thé  Madame  Chatenay  : il  fructifie  et  produit 
des  graines  fertiles.  Les  hybrides  de  Thé 
dans  le  même  cas  sont  rares,  on  les  compte  ; 
ce  sont  : Caroline  Testout,  Antoine  Rivoire, 
Souvenir  de  Madame  Eugène  Verdier,  Li- 
berty et  quelques  autres.  L’importance  de  ce 
caractère  est  considérable  : il  permet  d’entre- 
prendre de  nouveaux  croisements  et  il  assure  la 
production  d’hybrides  complexes  de  plus  en 
plus  remontants,  de  plus  en  plus  variés,  au 
double  point  de  vue  de  la  coloration  et  de  la 
structure. 

Georges  Rellair. 


p.o^sc  AP'‘"Whcl.  ('hatcfiai/. 
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Les  historiens  décrivent  d'ordinaire  avec 
force  détails  les  faits  et  gestes  des  souverains, 
la  succession  des  événements  politiques,  les 
batailles  et  les  traités  de  paix.  Mais  quelles 
étaient  les  conditions  matérielles  de  l'existence 
de  nos  ancêtres  : alimentation,  logement,  ha- 
billement, manière  de  vivre  ? Voilà  bien  des 
choses  que  nous  voudrions  connaître  et  que  les 
récits  du  temps  passé  n’ont  généralement  pas 
jugées  dignes  de  mémoire. 

Serait-il  possible,  néanmoins,  malgré  la  pé- 
nurie des  documents,  de  faire  une  rai)ide  ex- 
cursion aux  Halles  et  marchés  et  sur  les  voies 
])ubliques  de  l'ancien  Paris,  alin  d’y  trouver 
quelques  renseignements  sur  la  consommation 
des  denrées  horticoles  ? Evidemment,  les  pro- 
duits des  jardins  ont  toujours  eu  une  trop 
grande  importance  dans  la  nourriture  du 
peuple  pour  que  toute  indication  à cet  égard 
ait  pu  disparaître.  Puisque  les  graves  Histoires 
de  Fratice  ont  dédaigné  de  parler  des  fruits  et 
des  légumes,  détails  infimes,  nous  glanerons 
dans  les  Dits  des  trouvères,  les  plaquettes  sa- 
tiriques et  humoristiques  qui  fournissent  de 
véridiques  tableaux,  pris  sur  le  vif,  des  mœurs 
populaires.  Ces  menues  pièces  n'étaient  sans 
doute  pas  destinées  à passer  à la  postérité  ; 
c'est  là,  pourtant,  où  les  chercheurs  vont  ra- 
masser les  miettes  de  l’histoire. 

On  vendait  de  tout  sur  la  voie  publique  : de 
l'eau,  du  bois,  du  charbon,  de  la  paille,  du  pain 
et  surtout  des  fruits  et  des  légumes.  Aux  ap- 
proches de  la  Révolution,  le  pittoresque  spec- 
tacle que  présentait  la  foule  des  petits  mar- 
chands ambulants  durait  encore,  selon  Mercier, 
le  spirituel  auteur  du  Tableau  de  Paris,  qui 
narre  avec  sa  verve  accoutumée  l’inexpri- 
mable cacophonie  des  Cris  de  Paris. 

La  plus  ancienne  allusion  au  colportage  des 
fruits  dans  les  rues  parisiennes  se  trouve  dans 
une  sorte  de  Dictionnaire  écrit  en  latin  et 
composé  vers  la  fin  du  XP  siècle,  par  Jean  de 
Garlande.  Cet  ouvrage,  destiné  aux  écoliers  ou 
clercs  de  l’Université,  passe  en  revue  les  in- 
dustries qui  existaient  à cette  époque  reculée. 
« Les  fruitiers,  dit-il,  envoient  dans  les  rues 
leurs  domestiques  qui  trompent  les  clercs  en 
leur  vendant,  à des  prix  exhorbitants,  des  ce- 
yises,  des  prunes  blanches  et  noires,  des 
pommes  qui  ne  sont  pas  mûres,  des  poires, 
des  Laitues  et  du  Cresson.  » 

Cent  cinquante  ans  plus  tard,  sous  saint 
Louis,  Paris  est  devenu  une  grande  ville  de 
2o0,000  habitants.  Le  Dit  des  Cris  de  Paris, 


morceau  rimé  du  trouvère  Guillaume  de  la 
Villeneuve,  nous  renseigne  un  peu  mieux. 

Au  nombre  des  denrées  chantées  par  ceux 
qui,  selon  son  expression,  « ne  cessent  d(' 
braire  parmi  Paris  jusqu’à  la  nuit  »,  le  poète 
signale,  le  croirait-on,  des  Cornouilles,  des 
Alises,  le  fruit  de  l’Eglantier  et  des  Prunelhîs 
de  haies.  Oui,  ces  fruits  sauvages  ahandonnés 
aujourd’hui  aux  oiseaux  trouvaient  alors  des 
acheteurs  ! 

Gornilles  meures,  cornilles  ! 

Allés  i a d’Aliïer  ; 

Or  i a boutons  dAiglentier  ; 

Proneles  do  haie... 

On  ne  méprisait  môme  pas  les  fruits  de 
l’Aubépine  vendus  sous  le  nom  de  « Cenelles  ». 
En  Bourgogne  et  dans  le  Berry,  les  enfants  des 
campagnes  aiment  encore  grignoter  les  Ci- 
nettes  qu’ils  récoltent  sur  les  haies  d’ Aubé- 
pine. 

D’autres  crieurs  présentaient  déjà  sur  leurs 
éventaires  des  produits  d’origine  lointaine  : 

J’ay  chastaignes  de  Lombardie  ; 

Figues  de  Melitte  sanz  fin  ; 

{Figues  de  Malte  à foison). 

J’ay  raisins  d’Outre-mer,  raisins  ; 

(Fiais m sec). 

J’ay  pois  en  cosse  touz  noviaux. 

Les  Pois  et  les  Fèves  se  vendaient  en  cosses 
et  sous  [forme  de  purée  chaude.  Guillaume  de 
la  Villeneuve  cite  encore  les  denrées  les  plus 
communes  ; Aulx,  Oignons,  Laitues,  Pourpier, 
Cresson  alénois.  Poireaux  et  Echalotes.  Ou 
appréciait  alors  les  Pommes  de  Rouveau  et  le 
Blandureau  d’Auvergne,  c’est-à-dire  le  Cat- 
vitte  rouge  et  le  Catvilte  htanc.  Pin  fait  de 
Poires,  on  connaissait  le  Ilastwet,  Poire  pré- 
coce que  nous  appelons  Hâtiveau,  les  Poires  de 
Samt-Rieule,  de  Chaittou  ou  de  Caittot  et 
P Angoisse,  fruits  acerbes  ou  pierreux  qui  se 
vendaient  cuits  ou  confits.  Avec  la  Pêche  de 
Vigne,  les  Nèlles,  Noix  et  Noisettes,  nous 
avons  épuisé  la  liste  des  fruits  vendus  aux  Pa- 
risiens contemporains  de  saint  Louis. 

De  la  môme  époque,  un  Dit  de  V Agostoüe 
nous  apprend  qu’on  préférait,  à Paris,  les  Pois 
du  Vermandois  (partie  du  département  de 
l’Aisne),  les  Oignons  et  les  Pêches  de  Corbeil, 
les  Echalotes  d’Etampes,  l’Ail  de  Gandeluz. 
On  tirait  les  Poires  de  la  Bourgogne,  les 
Pommes  de  l’Auvergne. 
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Descendons  maintenant  jusqu’au  XVD  siècle. 
La  civilisation  a fait  des  progrès,  le  jardinage 
aussi,  les  Gris  de  Paris  se  mettent  toujours  en 
rimes. 

Nous  prendrons  nos  renseignements  dans 
une  plaquette  intitulée  Les  cent  et  sept  cris 
(pie  Von  crie  jo'arnellement  a Paris,  par  An- 
toine Truquet,  painctre  (1545). 

Voici  de  nouveaux  légumes  qui  apparaissent. 
D’abord  l’Artichaut,  introduit  d’Italie  vers  le 
commencement  du  siècle.  Légume  encore  rare, 
il  était  recherché  pour  de  prétendues  propriétés 
aphrodisiaques  : 

Artichaut  ! Artichaut  ! 

C’est  pour  Monsieur  et  pour  Madame, 

Pour  réchautièr  le  corps  et  Pâme, 


Le  Cresson  de  fontaine,  la  « santé  du  corps», 
a toujours  été  un  régal  pour  les  Parisiens.  Il 
figure  dans  les  Cris  de  Paris  sous  le  nom  de 
Cresson  de  Galier. 

En  quelques  endroits,  on  l’appelle  encore 
Cailly.  Ne  serait-ce  pas  parce  que  cette  herbe 
était  tirée  de  la  Normandie  ? 

Il  V a deux  Cailly  en  Normandie,  l’un  près 
de  Louviers,  l’autre  à cinq  lieues  de  Rouen. 

Pour  gens  desgoutez,  non  malades, 

J’ay  du  bon  cresson  de  Galier, 

Pour  un  peu  vos  cœur  écailler  {êyayer) 
11  n’est  rien  meilleur  pour  salades. 

On  aimait  beaucoup  les  Navets.  Ce  goût  est 
constaté  par  Charles  Estienne  dans  sa  Maison 
rtistique  (1570).  En  l’absence  des  Pommes  de 
terre  et  des  Haricots,  ce  légume  entrait  dans 
tous  les  ragoûts  et  fricassées.  Il  était  donc 
d’une  bonne  vente,  aussi  compreiid-on  la 
joyeuse  réllexion  de  la  marchande  de  Navets  : 

Quand  je  fus  mariée  rien  n’avois  ; 

Mais  (Dieu  mercy)  j’en  ai  pour  l’heure. 

Que  j’ai  gaigné  à mes  navetz. 

Qui  veut  vivre  il  faut  qu’il  labeure  h 

Le  Ghervis,  excellent  légume  disparu  de  nos 
jardins,  a été  cultivé  jusqu’à  la  tin  du 
XYIIP  siècle  : 

Karottes,  chervis,  panés, 

C’est  viande  (aliment)  à gens  de  bien  ; 
Achetez,  regardez-les  bien. 

Les  Epinards  étaient  très  appréciés  pour  les 
jours  maigres.  D’après  Bruyerin-Ghampier,  les 
pâtissiers  en  faisaient  des  boulettes  et  des  petits 
pâtés  qu’ils  vendaient  surtout  aux  étudiants  L 


^ Pour  ; laboure,  travaille. 
2 De  re  eibariâ,  p.  175. 
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Les  Concombres  et  les  Pompons,  c’est-à-dire 
les  Melons,  commencent  à paraître.  Ils  ne  figu- 
raient pas  dans  les  pièces  précédentes,  les 
Fraises  non  plus  : 

Fraizes,  fraizQs,  douces  fraizes  ! 

Approchez,  petite  ])ouche. 

Cardez  l)ien  ((u’on  ne  les  froisse. 

Et  gardez  qu’on  ne  vous  touche. 

On  vendait  encore  des  Poireaux  pour  les 
soupes  au  lait,  des  Choux  blancs  ou  Choux 
cabus,  la  Prune  de  Damas,  la  plus  estimée 
avec  la  Perdyngon  et  la  Royale. 

AuXVI'-  siècle,  la  Pomme  de  Capendu  est  la 
préférée  : 

Pomme  de  Capendu,  Capendu  ! 

C’est  la  pomme  la  plus  royale. 

La  Pèche  de  Vigne  vient  toujours  de  Gor- 
beil  : 

Pesches  de  Gorbeil,  les  Pesches  ! 

Qui  en  prend  une  l’on  peschc  ; 

Encore  pesche-t-il  mieux, 

Celuy  qui  en  pesche  deux. 

De  nouvelles  variétés  de  Poires  se  montrent  : 
la  Poire  de  Dagobert  (J),  de  Certeau,  de  Dame 
Jeanyie  et  û deux  te  tes. 

Les  Abricots  et  les  Asperges  ont  été  chantés 
plus  tardjdans  les  rues  de  Paris.  Nous  les 
trouvons  seulement  en  1572,  dans  la  Chanson 
nonr'elle  de  tons  les  cris  de  Paris,  qui  se 
chayite  sur  la.  rolte  [de  Prov>ence. 

Belles  asperges,  beaux  abricaux  ! 

Portugal  ! Portugal  ! tel  était  le  cri  de  la  mar- 
chande d’tJranges.  Que  ne  vendait-on  pas  en 
core?  Raisin  à la  livre.  Guignes  douces,  Pru- 
neaux de  Tours  et  de  Rrignolles,  Mûres  douces. 
Oseille  et  menues  fournitures.  La  marchande 
fleuriste  chantait  aussi  sa  mélopée  : 

A mon  pot  d’Œilletz  ! 

Il  est  plantureux. 

Pour  faire  bouquetz. 

Pour  les  amoureux. 

Nous  savons,  par  Bruyerin-Ghampier  et 
Charles  Estienne,  qu’au  XVP  siècle  les  meil- 
leurs Navets  étaient  ceux  d’Orléans,  de  Mai- 
sons, de  Vaugirard  et  d’Aubervilliers.  Cepen- 
dant, pour  la  table  du  roi,  on  en  faisait  venir 
de  Saulieu,  en  Bourgogne.  Les  Choux  d’Auber- 
villiers et  de  Saint-Denis  étaient  réputés. 
La  Ferté-Alais  et  Gorbeil  envoyaient  beaucoup 
d’Oignons.  D’après  Jérôme  Lippomano,  qui  vi- 
sita Paris  en  1577,  on  n’y  trouvait  pas  de 
Figues,  Melons,  Citrons,  Pêches  et  autres 
fruits  de  ce  genre,  mais  il  y avait  abondance 
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de  Poires,  de  Pommes  et  d’Abricots.  Les 
Poires  de  Bo7i-Chrétien,  les  Bergamotes  ai  les 
Pommes  d'Api  duraient  tout  l’iiiver  A 

Quittant  la  chaussée  et  ses  cris  discordants, 
nous  laisserons  le  Marché  Palu,  plus  tard 
Marché-Neuf,  dans  la  Cité,  le  Marché  de  la 
place  Maubert  et  celui  du  cimetière  Saint-Jean, 
pour  nous  rendre  au  i)rincipal  marché  aux 
fruits  et  aux  légumes  de  la  capitale.  Il  se  trou- 
vait surtout  rue  auoc  Fers  et  rue  du  Marché 
à la  Poirée,  qui  ont  été  supprimées  en  1854, 
lors  de  la  création  des  Halles  centrales,  mais 
il  débordait  dans  les  rues  adjacentes.  Là  se  don- 
naient rendez-vous  de  tous  les  points  de  la 
banlieue  les  cavalcades  des  charrettes  et  des 
ânes  chargés 
d’un  bât  au- 
quel étaient 

suspendus 
deux  immen- 
ses paniers 
remplis  de  lé- 
gumes (ligu- 
re 26).  C’é- 
taient encore 
des  files  inter- 
minables de 
paysans,  por- 
teurs de  hot- 
tes, venus  pé- 

destrement 
souvent  de 
très  loin.  De 
ces  marchés 
parisiens,  en 
général.  Mer- 
cier, hauteur 
du  Tableau  de 
Paris^  n’en 
donne  pas  une 
brillante  idée  : 

Les  marchés  de  Paris  sont  mal  propres,  dégoû- 
tants. C’est  un  chaos  où  toutes  les  denrées  sont 
entassées  pêle-mêle.  Quelques  hangars  ne  mettent 
pas  les  provisions  à l’abri  des  intempéries  des  sai  - 
sons.  Quand  il  pleut,  l’eau  des  toits  tombe  ou 
dégoutte  dans  les  paniers  où  sont  les  œufs,  les 
légumes,  les  fruits,  le  beurre.  Les  environs  du 
marché  sont  impraticables,  les  emplacements  sont 
petits,  resserrés  et  les  voitures  menacent  de  vous 
écraser  tandis  que  vous  faites  vos  prix  avec  les 
paysans.  Les  ruisseaux  qui  s'enflent  entraînent 
quelquefois  les  fruits  qu’ils  ont  apportés  de  la 
campagne  ; et  l’on  voit  les  poissons  de  mer  qui 
nagent  dans  une  eau  sale  et  bourbeuse. 

Ce  tableau  n’est  pas  chargé,  et  Mercier  a 


^ Relations  des  Ambassadeurs  vénitiens  (Doc. 
inèd.  sur  l’IIist.  de  Bh\). 


passé  SOUS  silence  les  scènes  burlesques  dont 
les  marchés  étaierit  journellement  le  théâtre. 

Une  estampe,  conservée  à la  bibliothèque 
Carnavalet,  représente  un  coin  des  Halles^.  Au 
premier  plan,  deux  mégères  se  prennent  aux 
cheveux  et  les  spectateurs  paraissent  suivre 
avec  beaucoup  d’intérêt  les  péripéties  de  la 
bataille,  tandis  qu’une  autre  poissarde,  les 
poings  sur  les.  hanches,  invective,  selon  les 
règles,  un  marchandeur  mal  avisé. 

Cela  nous  entraînerait  un  peu  loin  d’exami- 
ner les  vieux  règlements  de  la  police  des 
marchés,  les  droits  perçus  parle  Voyer,  chargé 
de  faire  la  concession  des  étalages,  et  le  Pla- 
cier-Balayeur des  Halles,  toutes  choses  d’ail- 
leurs intéres- 
santes conte- 
nues dans  le 
Traité  de  la 
Police  de  De- 
lamarre.  Un 
usage  assez 
singulier  mé- 
rite cependant 
d’être  signalé. 
C’est  le  privi- 
lège qu’avait 
le  bourreau 
de  Paris  de 
lever  un  droit 
de  havage  sur 
les  marchés 
(droit  de  pré- 
lever sur  les 
denrées  mises 
en  vente  au- 
tant qu’on  peut 
prendre  avec 
la  main  de 
chaque  sorte 
de  marchan- 
dises). L’Exécuteur  venait  percevoir  son  droit 
lui-même  et,  à mesure  qu’on  le  payait,  ses 
valets  marquaient  d’une  croix  le  dos  du  payeur 
avec  de  la  craie.  A cause  de  l’infamie  de  sa 
profession,  on  ne  permettait  toutefois  au  bour- 
reau de  prendre  les  grains  ou  les  fruits  qu’avec 
une  cuiller  de  fer-blanc  qui  servait  de  mesure. 
Ce  mode  de  perception  aurait  duré  jusque 
vers  1750. 

Parmi  la  foule  des  servantes  venant  s’approvi- 
sionner, quelques-unes  savaient  très  bien  faire 
danser  hanse  du  panier.  Toutefois  cela  s’appe- 
lait d’un  autre  nom  ; on  disait  : « ferrer  la 
mule  ».  Paris  burlesque,  de  Berthod,  met  en 


4 Frontispice  de  La  Ville  de  Paris  en  vers  bur- 
lesques, par  le  sieur  Berthod  (10)5). 


Fig.  26.  — Marchande  de  légumes  au  XVP  siècle, 
d’après  les  Cris  de  Paris,  de  la  Bibliothèque  de  l’Arsenal. 
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scène  la  servante  qui  ferre  la  mule  et  l’écrivain 
public  chargé  de  rédiger  son  mémoire,  car  elle 
n’est  pas  très  lettrée  : 

Monsieur,  prenez  votre  escritoire. 

Je  veux  refaire  ce  mémoire, 

Dit-elle,  car  il  ne  vaut  rien. 

Faites  m’en  un,  mais  qui  soit  bien, 

Afin  (jue  j’y  trouve  mon  conq)te. 


Pour  de  la  mante, 

De  la  marjolaine  et  du  tain. 

De  la  lavande  et  du  plantain, 

Du  moron,  de  la  sarriette. 

Tant  soit  peu  d’épine-vinette^. 

Des  herbes  à mettre  au  potage, 

De  la  salade  et  des  naveaux. 

Des  choux  pommez  et  des  poireaux. 

Avec  un  plain  panier  d’ozeille. 

Et  pour  des  figues  de  Marseille. 

Au  milieu  du  XVIP  siècle,  que  vend-on  dans 
les  rues  de  Paris  ? Les  Melons  sont  moins 
rares.  Ils  ne  viennent  pas  des  environs  de 
Paris,  car  les  maraîchers  n’ont  encore  ni 
cloches  ni  châssis.  On  les  apporte  à grands 
frais  de  l’Anjou  et  de  la  Touraine.  Le  canton 
de  Langeais,  près  Tours,  est  le  grand  centre 
de  l’approvisionnement.  « Yoicy  de  vrais  Lan- 
geys  ! » s’écrient  les  marchands  pour  amorcer 
le  client  L Le  Melon  est,  à cette  époque,  un 
fruit  de  luxe  et,  comme  tel,  on  le  vend  princi- 
palement sur  le  Pont-Neuf  et  place  Dauphine. 
Le  gourmet,  prévenu  par  une  adroite  réclame, 
se  rend  directement  à la  boutique  du  sieur 
Duré,  marchand  de  Melons,  à l’entrée  de  la 
place  Dauphine,  « à qui  l’on  peut  avoir  toute 
confiance  en  payant  un  bon  Melon  ce  qu’il 
vaut"  ».  Vers  le  25  septembre,  la  police  muni- 
cipale interdit  la  vente  des  Melons  dans  Paris, 
attendu,  disent  les  ordonnances,  qu’à  partir  de 
ce  moment  « les  pluies  les  amollissent,  les 
rendent  insipides  ou  désagréables;  ils  ont  alors 
ce  défaut  bien  plus  à craindre  qu’ayant  perdu  ce 
qu’ils  avaient  de  substance  balsamique  et  vola- 
tile, ne  leur  restant  plus  qu’un  phlegme  gros- 
sier et  visqueux  {sic),  ils  peuvent  causer  des 
fièvres  et  des  maladies  ». 

Le  Gardon  est  un  autre  légume  rare  et  cher; 
on  le  voit  paraître  sur  les  marchés  parisiens 
dans  une  plaquette  du  milieu  du  XVll®  siècle, 
La  Malt  ôte  des  cuisùiières  : 

Que  j’en  veux,  direz-vous,  à ces  sales  poissardes  ! 
Elles  m’ont  fait  payer  dix  sols  une  botte  de  cardes  ! 


^ Les  baies  se  mangeaient  confites. 

^ Tallemant  des  Réaux,  Historiettes,  t.  VII,  p.  226, 
éd.  Monmerqué. 

^ Livre  commode  des  adresses  de  Paris  imur  j(i91 . 
8 Fournier,  loc.  cit.  l.  v.  p.  249. 


Il  se  fait  alors  un  grand  commerce  d’Oi- 
gnons.  Tous  les  ans,  il  y a une  foire  aux  Oi- 
gnons sur  la  place  du  Parvis  Notre-Dame, 
transférée  plus  tard  sur  le  quai  Bourbon,  et  où 
les  bourgeois  viennent  faire  leurs  emplettes 
pour  l’hiver. 

Les  oliservations  faites  par  les  vojmgeurs 
étrangers  dans  les  pays  qu’ils  visitent  sont 
presque  toujours  intéressantes.  Nous  extrajuins 
le  curieux  passage  suivant  de  la  Relation  du 
1)'  Martin  Lister,  savant  anglais  qui  accompa- 
gnait, en  iOD<S,  le  comte  de  Poidland  dans  son 


Fig.  27.  — Marchande  des  rues  de  Paris 
au  XVflF  siècle . 

Réductioa  d’uno  estampe  de  Boucher. 

ambassade  en  France  pour  les  négociations  de 
la  paix  de  Ryswyck  : 

Le  régime  des  Parisiens  consiste  principalement 
en  légumes  et  en  pain.  En  carême,  le  petit  peuple 
consomme  beaucoup  do  Haricots  et  de  Lentilles, 
dont  il  y a à foison  sur  tous  les  marchés.  Les  ra- 
cines de  ce  pays  diffèrent  beaucoup  des  nôtres.  Ici, 
il  n’y  a point  de  turneps  ronds,  mais  ils  sont  tous 
minces  et  'longs,  d’excellent  goût  d’ailleurs  et 
propres  à assaisonner  les  potages  ou  les  ragoûts, 
pour  lesquels  les  nôtres  sont  trop  forts.  Les  plaines 
sablonneuses  de  Vaugirard  sont  fameuses  pour  cet 
excellent  légume.  Cos  Navets  ne  sont  pas  plus  gros 
qu’un  manche  do  couteau.  On  a peine  à trouver  au 
marché  des  Pommes  de  terre,  ces  racines  saines  et 
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noiirrissaïUcs,  (|ui  sont  d’iino  si  grande  rossourco 
pour  le  peuple  d'Angleterre,  mais  il  y a al)ondance 
d'Arlicliauts.  On  apprécie  moins  les  (Ihoux  que  je 
ne  l'aurais  cru,  au  moins  pendant  la  saison  où  nous 
étions  à Paris,  c'est-à-dire  de  décembre  au  mois 
d'août.  Ceux  qu’on  estime  le  plus  sont  les  Choux 
rouges  et  celui  de  Savoye  {Milan).  Mais,  en  re- 
vanche, il  y a des  quantités  d'Oignons  rouges  et  de 
l’Ail.  On  trouve  aussi  de  l'Oignon  blanc,  doux,  de 
Languedoc.  Les  Poireaux,  la  Rocambole  et  l’Lcha- 
lote  sont  d'un  grand  usage.  Les  Poireaux  de  Paris 
sont  beaucoup  plus  petits  que  les  nôtres,  mais,  par 
compensation,  on  sait  mieux  les  faire  blanchir.  Ils 
ont  trois  fois  plus  de  blanc.  Quoique  la  Laitue  soit 
la  salade  la  plus  générale,  je  ne  pense  pas  qu'elle 
vaille  la  nôtre  pour  la  grosseur  et  la  dureté  des 
tètes  : cependant,  une  semaine  avant  notre  départ 
de  Paris,  la  grande  Laitue  romaine  remplissait  tous 
les  marchés  ; elle  était  d'une  beauté  incomparable. 
Ln  avril  et  mai,  on  trouve  une  quantité  de  Bette 
blanche  (Poirée  à carde),  légume  dont  nous  n’usons 
guère  et  jamais  (pie  je  sache  pour  faire  des  ragoûts. 
Los  feuilles  en  sont  largos  et  on  les  lie  comme  nous 
faisons  à nos  Laitues  pour  les  blanchir.  On  a,  ici, 
beaucoup  d’Asjierges... 

Parlons  maintenant  de  la  vente  des  Heurs  et 
des  arbustes  dans  l'ancien  Paris.  Primitive- 
ment, la  rue  aux  Feus  était  allectée  aux  lleu- 
ristes.  Avant  172"2,  ce  marché  aux  Heurs  fut 
transféré  sur  le  quai  de  la  Mégisserie.  On  ne 
laissa  à la  Halle  que  la  vente  des  Heurs  cou- 
pées. Déjàles  grainiers-Heuristes  se  groupaient 
aux  environs  du  Châtelet.  Le  Livre  commode 
des  adresses  de  l^aris  pour  1()02  signale  le 
sieur  Le  Fèvre  « sur  le  quaj  de  la  Mégisserie, 
qui  a un  grand  assortiment  de  graines  et  oignons 
de  jardins  »et  puis  les  Frères  provençaux,  der- 
rière l'église  Saint- Germain- l’Auxerrois  « où 
Ton  trouve  des  Orangers,  des  Citronniers,  des 
Jasmins,  des  Mirtlies,  oignons  de  Tubéreuses, 
de  Narcisses  de  Constantinople,  etc  ». 

Nous  touchons  maintenant  au  XVIIL  siècle. 
Les  denrées  horticoles  arrivent  à la  Halle  de 
plus  en  plus  nombreuses,  et,  nous  pouvons  le 
croire,  de  plus  en  plus  sélectionnées. 

Nous  reproduisons  pins  haut  une  réduction 
photographique  d’une  estampe  du XVHL  siècle 
montrant  une  marchande  de  Noisettes,  avec  la 
légende  (c  des  Noisettes  au  litron  ». 


11  y a longtemps  (h'j'â  que  la  Pèche  de  Mon- 
treuil a détrfuié  la  Pèche  de  Vigne  de  Corbeil. 
La  Fraise  se  cultive  en  grand  pour  la  consom- 
mation parisienne  à Montreuil,  Pagnolet,  Fon- 
tenay-sous-P>ois,  Hosny  et  Uoniainville.  D’après 
les  Soupers  de  la  Cour,  on  recherche  à la 
Halle  les  Astxu'ges  de  Helleville  et  de  Ménil- 
montant,  les  Navets  de  Chartres  et  de  Fre- 
neuse.  FnHn,  et  ici  nous  allons  étonner  ceux 
qui  croient  à la  légende  de  Parmentier,  la 
Pomme  de  terre  fait  son  apparition  sur  les  mar- 
chés parisiens.  Déjà,  en  1()98,  nous  avons  vu 
l’Anglais  Martin  Lister  constater  que,  très 
rare,  elle  n’est  pas  absolument  inconnue. 
En  1749,  alors  que  Parmentier  n’était  qu'un 
enfant,  VEcole  du  Potager,  par  de  Combes 
(chapitre  79,  tome  H),  nous  apprend  que  l'on 
vendait  des  Pommes  de  terre  à Paris  et  môme 
que  l’on  en  mangeait...  pas  beaucoiq). 

Vers  1780,  le  Melon  Cantaloup  commence  à 
se  montrer.  A ce  moment,  on  a bien  quelques 
primeurs,  mais,  dit  Mercier,  dans  son  Tableau 
de  Paris,  les  légumes  et  les  fruits  dans  leur 
première  saison  sont  hors  de  prix.  « Un  litron 
des  premiers  petits  Pois  se  vend  parfois  cent 
écus  : un  traitant  l’achète  ».  Un  traitant,  c’est 
un  financier,  cela  va  sans  dire  ! Les  fleuristes 
tiennent  aussi  leurs  prix,  car  « un  bouquet  de 
Violettes,  dans  le  cœur  de  l’hyver,  vaut  deux 
louis,  et  quelques  femmes  en  portent  ». 

Nous  terminerons  cet  aperçu  de  la  vente  des 
denrées  horticoles  dans  notre  vieille  capitale 
comme  nous  avons  commencé,  par  un  dernier 
Cri  de  Paris. 

Vers  la  fin  du  XVHF  siècle,  la  pot)ulaire 
Poire  F Angleterre  se  vendait  beaucoup  sur  la 
voie  publique.  Or,  les  guerres  maritimes  avec 
nos  voisins  d'Outre-Manche  se  suivaient  d’as- 
sez près.  Les  petites  marchandes  de  Poires 
A Angleterre  avaient  trouvé  un  moyen  mali- 
cieux pour  satisfaire  leurs  patriotiques  ran- 
cunes. De  ceci,  il  n’y  a rien  à dire,  c’était  de 
bonne  guerre.  Mais,  dans  les  intervalles  de 
paix,  rebelles  à toute  entente  cordiale,  elles 
n’en  continuaient  pas  moins  de  clamer  par 
les  rues  : « A trois  pour  un  liard  les  An- 
glais ! » Georges  Gibault. 


OGNONS  BLANCS  SUR  COUCHE 


L’Ognon  blanc  /uÎG'/'très  cultivé  comme  lé- 
gume printanier  dans  les  jardins  maraîchers 
et  potagers  se  comporte  quelquefois  mal,  en 
Idver,  dans  certains  sols  humides  et  compacts, 

® Voijage  de  Lister  à Paris  en  1698^  trad.  Sermi- 
zelle?,  p.  13  L 


meme  s’il  a été  semé  et  repiqué  de  bonne 
heure,  vers  la  fin  de  Pautomne  précédent. 

Quelquefois,  quand  on  affaire  à un  terrain  de 
ce  genre,  on  sème  un  peu  plus  tardivement, 
dans  le  but  de  ne  faire  le  repiquage  qu’en  fé- 
vrier suivant  ; mais,  quoique  ces  plants  lais- 
sés en  pépinière  paraissent  devoir  moins  souf 
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iVir  qii(3  ceux  plus  avancés,  ils  n’en  subissiuit 
})as  moins  les  alternatives  de  gels  et  de  dégels 
répétés,  et  plus  d'une  fois,  à la  suite  d’un  hiver 
rigoureux,  il  y a un  déchet  coiisidérahle. 

Pour  suppléer  à cette  pénurie  de  plants,  on 
peut  faire  en  février,  en  côtière,  un  semis 
d’Ognons  hJanc  liàlif  de  Paris,  qui  ne  pourra 
guère  donner  de  produits  avant  le  milieu  de  la 
belle  saison,  (^e  qui  est  préférable,  puisqu’il 
faut  gagner  du  temps,  c’est  de  faire,  dès  la  tin 
de  janvier  ou  au  plus  tard  dans  les  premiers 
jours  de  février,  un  semis  sur  couche. 

On  sèm.e  clair,  sur  une  couche  développant 
de  15  à 18°  centigrades  au  maximum,  chargée 
de  bon  terreau  préalablement  un  peu  tassé, 
pour  faciliter  par  la  suite  l’enracinement  des 
jeunes  plants.  Se  défier  des  causes  qui  peuvent 
faire  augmenter  la  chaleur  de  la  couche,  car 
au  delà  de  la  température  indiquée  plus  haut, 
les  semis  d’Ognons  sur  couche  fondent  avec  la 
plus  grande  facilité. 

Le  semis  se  fait  à la  volée  et  à plat  ; 
on  enterre  fort  peu  les  semences,  au  moyen 
d’un  léger  fourchage  delà  surface  ensemencée, 
puis  on  l’appuie  assez  fortement  pour  y faire 
adhérer  les  graines,  que  l’on  recouvre  ensuite 
d’une  mince  couche  de  terreau  finement  tamisée. 

On  replace  les  châssis  en  les  couvrant  de 
paillassons  pendant  la  nuit,  pour  éviter,  d’une 
part,  une  perte  de  chaleur  assez  considérable  et, 
d’autre  part,  une  condensation  abondante  dont 
les  gouttelettes,  en  tombant,  ne  tarderaient  pas 
à provoquer  l’apparition  de  moisissures  suscep- 
tibles de  détruire,  en  peu  de  temps,  une  partie 
des  jeunes  plants. 

Aussitôt  la  levée  terminée,  et  dès  que  les 
jeunes  plants  cessent  de  faire  le  crochet,  on 
commence  à les  aérer,  chaque  jour,  le  plus 
longtemps  possible  et  chaque  fois  que  la  tem- 
pérature extérieure  le  permet^  c’est-à-dire 
s’il  ne  gèle  i)as  au  dehors. 

Lorsque  la  température  est  relativement 
douce  et  qu’on  n’a  pas  à craindre  de  gelée  noc- 
turne, on  laissera  un  peu  d’air  en  plaçant  les 
crémaillères  à plat,  tout  en  couvrant  de  pail- 
lassons pour  se  garantir  contre  un  brusque 
abaissement  de  la  température.  L’aérage  est, 
pour  la  réussite  de  cette  culture,  une  nécessité 
primordiale,  indispensable,  que  l’on  ne  peut 
négliger  sans  inconvénients.  Un  peu  plus  tard, 
lorsque  les  jeunes  plants  sont  sufllsamment  dé- 
veloppés, on  découvre  complètement,  pendant 
quelques  heures  chaque  jour,  pour  les  habituer 
progressivement  à l’air,  jusqu’au  jour  où  on  les 
laissera  complètement  en  plein  air. 

A ce  moment,  on  prépare  l’emplacement 
destiné  à les  recevoir,  dans  ces  sols  compacts, 
difficiles  à échauffer,  en  commençant  par  un 


labour  superficiel,  à la  fourche,  suivi  peu 
après  d’un  fourchage  soigné  à la  surface,  des- 
tiné à rompre  les  mottes  et  à niveler  en  môme 
temps  la  surface  à complanter. 

On  recouvre  ensuite  le  tout,  que  ce  soit  en 
côtières  ou  en  plein  carré,  de  quelques  centi- 
mètres de  terreau  fin,  puis  on  l’appuie  modé- 
rément avec  une  batte  ou,  ce  qui  vaut  mieux 
si  le  sol  est  un  peu  lourd,  avec  une  planche  rec- 
tangulaire bien  unie  au  moins  sur  l’une  de  ses 
faces,  piquée  fortement  à l’extrémité  d’une 
fourche  à fumier  qui  lui  tient  lieu  de  manche. 

Ce  travail  préparatoire  terminé,  on  marque 
sur  le  sol,  avec  le  dos  d’un  râteau  à fût  de  bois, 
des  lignes  parallèles,  distantes  entre  elles  de 
18  à 20  centimètres,  le  long  desquelles  se  fera 
la  mise  en  terre  des  Ognons  blancs  préalable- 
ment habillés. 

L’habillage  très  simple  qu’ils  doivent  subir 
s’opère  ainsi  : après  les  avoir  extraits  de  la  pé- 
pinière en  les  soulevant  complètement  pour  ne 
pas  exercer  de  traction  nuisible  sur  leurs  tiges 
ou  leurs  racines,  on  les  réunit  par  poignées  de 
peu  d’épaisseur  en  plaçant  avec  soin  tous  les 
collets  des  plants  au  meme  niveau,  puis  on 
rogne  les  racines  à environ  deux  centimètres 
de  leur  point  d'insertion. 

La  partie  aérienne  des  plantes  sera  conser- 
vée intacte  ; il  faut  bien  se  garder,  à cette 
époque,  de  sectionner  l’extrémité  des  feuilles, 
ce  qui  compromettrait  la  reprise. 

La  plantation  a lieu  aussitôt.  On  espace  les 
plants  à 10  centimètres  environ  sur  la  ligne,  en 
les  enfonçant  le  moins  possible,  tout  en  com- 
primant suffisamment  leur  base  avec  le  plantoir 
pour  qu’ils  se  tiennent  debout. 

On  termine  par  un  arrosage  à la  pomme, 
fait  avec  soin,  sans  brusquerie,  de  façon  à ne 
pas  coucher  à terre  les  plantes  nouvellement 
repiquées  et  non  encore  enracinées,  que  les 
lombrics  (vers  de  terre)  entraîneraient  dans 
leurs  galeries,  la  racine  en  l’air. 

Les  soins  ultérieurs  consistent  en  serfouis- 
sages et  sarclages  destinés  à maintenir  le  sol 
de  la  plantation  propre  et  facilement  pénétrable 
par  l’air  et  par  l’eau.  Des  bassinages,  et  plus 
tard  des  arrosages  suffisants  devront  être  don- 
nés jusqu’à  la  formation  des  bulbes,  pour  qu’il 
ne  se  produise  pas  d’arrêt  ni  même  de  ralentis- 
sement dans  leur  végétation,  ce  qui  leur  ferait 
perdre  l’avance  acquise  sur  les  semis  de  pleine 
terre  par  leur  élevage  sur  couche. 

En  soumettant  à ce  traitement  des  variétés 
hâtives  telles  que  l’O.  lda)ic  liàlif  de  la  Reine 
et  rO.  blanc  hâtif  de  Paris,  on  peut  commen- 
cer à récolter  en  mai  et  successivementjusqu’au 
moment  où  commenceront  à produire  les  semis 
faits  en  février.  V.  Enfer. 


ANÉMONE  DU  JAPON  A FEUILLES  CRISPEES 
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Dans  son  récent  article  sur  les  variétés  de 
rAnémone  du  Japon,  M.  J.  Rudolpli  a omis  de 
citer  une  des  variétés  les  plus  élégantes  et 
aussi  les  i)lus  singulières  de  cette  es])èce,  d'ail- 
leurs la  seule  jusqu’ici  dont  les  caractéristiques 
portent  sur  le  feuillage.  C’est  l’Anémone  du 
Japon  à feuilles  crispées  {Anemone  japonica, 
var.  crispa,  Ilort.)  qui  fait  l’objet  de  cette  note. 
Il  est  vrai  qu’elle  est,  sinon  nouvelle,  du  moins 
très  peu  connue,  et  que  sa  citation  fait  défaut 
dans  la  plupart  des  ou- 
vrages. 

Présentée  par  la  mai- 
son Vilmorin  à la  séance 
du  28  septembre  der- 
nier de  la  Société  natio- 
nale d’horticulture  de 
France,  la  plante  a été 
très  admirée  et  a reçu 
une  prime  de  première 
classe. 

Nous  ne  saurions  pré- 
ciser son  origine  ; mais 
pouvons 
qu’elle  est 


Angleterre 


ce  que  nous 
dire,  c’est 
cultivée  en 

par  certains  horticul- 
teurs et  amateurs,  dont 
quelques-uns  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de 
Lady  Gilmour.  Quoi 
qu’il  en  soit  de  son  ori- 
gine, la  plante  est  très 
intéressante  au  point  de 
vue  décoratif,  et  cela 
nous  suffit  pour  la  re- 
commander à Tattention 
des  amateurs. 

Elle  dérive  évidemment  de  VA.  japonica  ele- 
(jans  ou  de  quelqu’une  de  ses  variétés.  Elle  est 
toutefois  un  peu  moins  élevée,  ses  tiges  dépas- 
sant peu  00  centimètres  ; ses  fleurs  sont  du 
même  rose  tendre  et  satiné,  plus  grandes  peut- 
être,  mais  aussi  plus  irrégulières,  présentant 
même  un  commencement  de  duplicature,  et  les 
plus  grands  sépales  sont  parfois  élargis  et 
concaves  au  sommet.  Son  feuillage,  tout  à fait 
frisé,  lui  donne  un  aspect  particulier;  les  fo- 
lioles, très  amples,  sont  pourvues  sur  les  bords 
de  larges  crêtes  ou  frisures  qui,  en  se  relevant, 
semblent  couvrir  tout  le  limbe  ; leur  dévelop- 
pement est  beaucoup  plus  considérable  que 
chez  les  feuilles  normales  ; elles  forment  des 
paquets  entourant  la  base  de  la  plante  et  aussi 


Fig.  28.  — Anémone  du  Japon  à feuilles  crispées 


les  })remiers  verticilles  de  rameaux  des  tiges, 
comme  le  montre  d’ailleurs  la  figure  ci- contre 
(lig.  28). 

11  est  singulier  que  cette  frisure,  si  abon- 
dante à l’automne,  fasse  souvent  défaut  sur  les 
premières  feuilles  du  printemps  ; parfois  même 
une  ou  deux  des  grandes  feuilles  automnales 
en  sont  aussi  dépourvues. 

L’Anémone  du  Japon  à feuilles  crispées  peut 
être  employée  aux  mêmes  usages  décoratifs  que 
ses  congénères,  sur  les- 
quelles elle  présente 
l’avantage  de  son  feuil- 
lage élégamment  crispé, 
ses  fleurs  étant  tout 
aussi  décoratives.  Fille 
produit  surtout  un  bel 
elfet  en  touffes  groupées 
par  trois  à cinq  sur  le 
bord  des  pelouses  ou 
dans  les  plates-bandes 
de  plantes  mélangées. 
Sa  culture  et  sa  multi- 
plication n’offrent  rien 
de  })articulier. 

Puisque  nous  parlons 
de  l’Anémone  du  Japon, 
qu’il  nous  soit  permis 
de  rappeler  que  ses  va- 
riétés, aujourd’hui  nom- 
breuses, forment  deux 
races  bien  distinctes, 
semblant  dériver  de 
deux  types  différents 
que  représentent,  parmi 
les  variétés  les  plus  an- 
ciennes, les  A.j.  rubra 
et  A.j.  eleyans  rosea. 

\J A.  japonica  rubra,  qui  est  l’espèce  typique 
et  aussi  le  type  de  la  première  race,  est  une 
plante  naine,  particulièrement  traçante,  for- 
mant une  touffe  plutôt  lâche,  les  tiges  naissant 
presque  chacune  d’un  rhizome  distinct;  celles-ci 
dépassent  peu  60  centimètres  de  hauteur  et 
portent  des  fleurs  rose  carminé  intense,  semi- 
doubles,  formées  qu’elles  sont  de  deux  ou  trois 
verticilles  de  sépales  ; elles  commencent  à s’épa- 
nouir dès  le  mois  d’août.  Les  variétés  à fleurs 
les  plus  vivement  colorées  dérivent  vraisem- 
blablement de  cette  espèce,  de  même  que  les 
variétés  Profusioii  et  Mo7ifrose,  à fleurs  lilas 
ou  mauve  tendre,  réellement  superbes  par 
la  grandeur  et  la  duplicature  de  leurs 
fleurs,  la  dernière  surtout.  Quoique  originaire 
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du  Japon,  VA.  Japo)iica  a été  introduite  de  la 
Chine  par  Robert  Fortune,  en  1845.  Ses  va- 
riétés sont  bien  moins  nombreuses  que  celles 
de  la  suivante. 

L'A.  Japo7iica  QÏegayis,  qui  caractérise  la 
seconde  race,  est  une  plante  forte,  peu  traçante, 
à feuillage  ample  et  à tiges  fasciculées,  érigées, 
rameuses  supérieurement  et  pouvant  atteindre 
plus  de  1 mètre.  Les  deurs  en  sont  grandes, 
simples,  rose  satiné  uni  ; elles  s’épanouissent 
tardivement,  en  septembre-octobre  seule- 
ment. 

Cette  Anémone  a été  décrite  ici  même  par 
Decaisne  en  1852,  sous  le  nom  de  A.  japonica. 
Gomme  la  précédente,  elle  est  d'origine  japo- 
naise. La  belle  variété  Honorine  Johert,  la 
plus  répandue  de  toutes  les  variétés,  n’est 
qu’un  albinos,  obtenu  par  dicbroïsme  par 
A.  Jobert,  de  Verdun,  vers  1860. 

Si  l’on  considère,  d’une  part,  les  profondes 
différences  qui  séparent  ces  deux  Anémones, 
et  que,  d’autre  part,  on  rapproche  la  seconde 
de  VA.  viti folia,  Bucb.,  du  Népaul,  on  se 
trouve  tout  naturellement  conduit,  malgré  la 
grande  distance  qui  sépare  l’habitat  de  ces 

ESSAIS  D’ENGRAIS  ClllMiaU] 

L’horticulture  a longtemps  négligé  l’emploi 
des  engrais  minéraux  ; ce  n’est  guère  que  de- 
puis une  quinzaine  d’années  qu’elle  a com- 
mencé à y recourir.  Des  résultats  intéressants 
ont  été  signalés,  des  chiffres  ont  été  publiés, 
des  conseils  ont  été  donnés.  Cependant  la  ques- 
tion reste  assez  obscure  : les  indications  four- 
nies à ce  sujet  sont  si  souvent  contradictoires 
que  l’on  est  en  droit  de  se  demander  si  les  re- 
cherches ont  été  conduites  avec  tout  le  soin 
désirable,  aussi  méthodiquement  et  aussi  cons- 
ciencieusement qu’il  le  faudrait. 

C’est  ce  dont  m’entretenait,  il  y a quelque 
temps,  M.  le  professeur  Schribaux,  directeur 
de  la  Station  d’essai  de  semences  à l’Institut 
agronomique.  A son  instigation  et  avec  son 
aide,  car  il  voulut  bien  mettre  à ma  disposition 
une  certaine  quantité  d’engrais  chimiques, 
j’entrepris,  à ce  point  de  vue  spécial,  des  cul- 
tures d’essai  appliquées  aux  plantes  pota- 
gères. 

Ces  essais  ont  commencé  en  1904.  Deux  ins- 
tituteurs du  canton  de  Fayl -Billot  (Haute- 
Alarne),  M.  llenriot,  de  Grenant,  etM.  Dupuy, 
de  Saillies,  prêtèrent  obligeamment  leur  con- 
cours en  installant,  dans  leur  jardin  scolaire, 
avec  l’aide  de  leurs  élèves,  des  carrés  d’expé- 
rience. Mais  l’année  1904  fut,  on  s’en  souvient, 
d’une  sécheresse  extrême  durant  tout  le  prin- 
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deux  espèces,  à pencher  pour  l’hybridité  pro- 
bable de  VA.  elegans  entre  les  A.  japoiiica  et 
A.  vilifolia.  Cette  opinion,  qui  n’est  pas  nou- 
velle, a été  émise  par  divers  auteurs,  notam- 
ment par  Carrière.  VA  ce  qui  vient  à l’appui  de 
cette  thèse,  c’est  que  VA.  elegans  et  sa  variété 
blanche  sont  restées  complètement  et  partout 
stériles  jusque  vers  1890  C époque  à laquelle 
un  jardinier  irlandais  en  obtint  par  hasard 
quelques  graines  qui  lui  donnèrent,  par  la  suite, 
la  variété  Ladij  Ardilaun.  Cette  variété  hérita 
le  précieux  mérite  d’être  fertile  et  fut  proba- 
blement le  point  de  départ  des  nombreuses  et 
magnifiques  variétés  qu’on  possède  aujour- 
d’hui. 

Il  se  peut  et  il  est  même  très  probable  que 
des  croisements,  accidentels  ou  provoqués,  se 
soient  produits  entre  les  types  ou  variétés  des 
deux  races  que  nous  venons  de  signaler,  mais 
il  est  certain  qu’au  demeurant,  les  descendants 
ont  gardé  chacun  une  prédominance  de  carac- 
tères qui  permet  encore  de  reconnaître  leur 
ascendant  principal  et,  par  suite,  de  les  grou- 
per séparément. 

S.  Mottet. 
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temps  et  tout  l’été,  du  moins  dans  la  région  de 
VEst  : nos  cultures  d’essai  ne  donnèrent  que 
des  résultats  insignifiants,  sur  lesquels  on  ne 
pouvait  faire  fond. 

Au  commencement  de  1905,  en  attendant  de 
pouvoir  reprendre  les  recherches  commencées 
en  Haute-Marne,  je  demandai  à M.  Thiry,  di- 
recteur de  l’Ecole  d’agriculture  Mathieu  de 
Dombasle  (à  Tomhlaine,  près  Nancy),  d’auto- 
riser son  chef  de  pratique  horticole,  M.  Billot, 
à faire  les  mêmes  recherches.  Il  y consentit 
avec  empressement  et  me  communiqua  récem- 
ment les  résultats  obtenus,  résultats  consignés 
avec  soin  par  M.  Billot,  dont  il  convient  de 
louer  le  zèle  intelligent. 

Nous  donnons  ici  le  tableau  dressé  d’après 
cette  communication.  On  ne  peut  évidemment 
en  tirer  des  conclusions  définitives  : ce  n’est 
pas  sur  un  essai  unique,  mais  bien  sur  une 
série  d’essais  conduits  suivant  une  méthode 
raisonnée,  répétés  et  contrôlés,  qu’il  convient 
de  s’appuyer  pour  arriver  à des  données  de 
quelque  valeur. 


1 Voir  â ce,  sujet  un  très  intéressant  article  de 
M.  E.  Lemoine,  publié  dans  The  Garden,  1895, 
part.  Il,  p.  211. 
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Famure  complète  : 
Fumier  de  ferme,  400 

kg.  à l’are.  En  outre  : 

Fumure  : 

Fumure  : 

scories  à raison  de 

Fumier  de  ferme  seul 

Engrais  minéral  seul. 

Fumure  nulle. 

fato  de  potasse,  5 Kg, 
à l’are;  plâtre,  10  kg. 

â raison  de  400  kg. 
à l’are. 

Mêmes  proportions 
que  pour  le  carré  A. 

Planche  témoin. 

à l’are  ; nitrate  de 
soude,  4 kg.  à l’are. 

A 

B 

G 

D 

BANDE  DÉFONCÉE  A 0' 

r"  50  DE  PROFONDEUR 

Céleri -Rave  Géant  de 

Prague^ 

Haricot  Empereur  de  Rus- 

7 pieds  : 2 kg.  800 

7 pieds  : 3 kg.  150 

7 pieds  : 2 kg.  900 

7 pieds  : 

; 2 kg. 

sie  * 

G pieds  ; 0 kg.  5G0 

6 pieds  : 0 kg.  600 

G pieds  : 0 kg.  510 

6 pieds 

: 0 kg.  520 

Romaine  lente  à mon- 

ter  2 

Chou  de  Milan  Gros  des 

6 pieds  : 9 kg.  800 

6 pieds  : 10  kg  150 

6 pieds  : G kg.  300 

6 pieds  : 

: 8 kg.  350 

Vertus  - 

Pomme  de  terre  Belle  de 

4 pieds  : 12  kg.  650 

4 pieds  : 11  kg.  420 

4 pieds  : 9 kg.  509 

4 pieds 

: 9 kg.  745 

Fontenay 

Chou-fleur  Géant  d'au- 

5 pieds  : 1 kg. 

5 pieds  : 1 kg.  200 

5 pieds  ; 1 kg. 

5 pieds  : 

1 kg.  050 

tonme  ^ 

6 pieds  : 6 tg.  020 

6 pieds  : 5 kg.  010 

6 pieds  : 5 kg.  270 

6 pieds  : 

: 5 kg.  240 

A’ 

B’ 

C’ 

1 

D’ 

BANDE  LABOURÉE  A UN  FER  DE  BÊCHE  (ENVIRON  O'^l  25  DE  PROFONDEUR) 

Céleri -Rave  Géant  de 

Prague ^ 

Haricot  Empereur  de  Rus- 

7  pieds  ; 3 kg.  120 

7 pieds  : 3 kg.  480 

7 pieds  ; 2 kg.  330 

7 pieds  : 

: 2 kg.  G30 

sie  * 

6 pieds  ; 0 kg.  490 

6 pieds  : 0 kg.  490 

6 pieds  : 0 kg.  500 

6 pieds  ; 

; 0 kg.  460 

Romaine  lente  à mon- 

ter - 

Chou  de  Milan  Gros  des 

6 pieds  : 8 kg.  040 

6 pieds  : 8 kg.  650 

G pieds  : 7 kg.  950 

G pieds  : 

: 7 kg.  650 

Ver  tus  2 

Pomme  de  terre  Belle  de 

4 pieds  : 9 kg.  400 

4 pieds  : 9 kg.  550 

4 pieds  : 9 kg.  060 

4 pieds 

: 8 kg.  430 

Fontenay 

Chou-fleur  Géant  d’au- 

5 pieds  : 1 kg.  290 

5 pieds  : 1 kg.  450 

5 pieds  ; 1 kg.  350 

5 pieds 

: 1 kg.  350 

toynne  ^ 

6 pieds  : 7 kg.  300 

G pieds  : 5 kg.  G16 

6 pieds  : 4 kg.  700 

6 pieds 

: 3 kg.  720 

Nota.  — Les  planches  A’,  B’,  C’  et  D’  ont  reçu  les  mêmes  engrais  que  leurs  correspondantes  A,  B,  G 
et  D ; elles  ont  reçu  aussi  les  mêmes  semis  ou  les  mêmes  plantations  et  les  mêmes  soins  d’entretien.  La 
préparation  seule  a été  différente.  11  n’y  a eu  aucun  arrosage,  sauf  pour  les  plantes  repiquées,  et  au  mo- 
ment même  du  repiquage.  L’emplacement  n’avait  reçu  aucune  fumure  depuis  deux  ans. 

‘ La  récolte  du  Haricot  est  ici  évaluée  d’après  la  production  du  grain  sec. 

2 La  pesée  a été  faite  après  suppression  des  feuilles  du  tour,  c’est-à-dire  qu’elle  ne  comprend  que  la 
pomme. 

3 Le  rendement  s’entend,  pour  le  Céleri-Rave,  de  la  racine  seule,  et  pour  le  Chou-fleur,  de  l’inflores- 
cence, défalcation  faite  des  feuilles. 


Néanmoins,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de 
faire  ressortir  certains  résultats  qui,  s’ils  se 
confirmaient  dans  l’avenir,  seraient  décevants 
pour  quiconque  a foi  dans  l’efficacité  des  en- 
grais minéraux  appliqués  aux  cultures  légu- 
mières  : c’est  que,  contrairement  à ce  que  l’on 
serait  tenté  de  croire,  la  fumure  dite  complète^ 
c’est-à-dire  l’adjonction  d’engrais  chimiques  au 
fumier  de  ferme,  n’a  pour  ainsi  dire  pas  eu 
d’influence  sur  la  production  ; il  serait  même 
plus  exact  de  dire  qu’elle  a presque  toujours 
eu  une  influence  négative.  Les  chiffres  obtenus 
à l’Ecole  Mathieu  de  Dombasle  montrent,  en 
effet,  que,  aussi  bien  dans  la  partie  simplement 
ameublie  par  un  bêchage  ordinaire  que  dans  la 


partie  défoncée,  la  différence  de  rendement  est 
à peu  près  constamment  en  faveur  des  planches 
qui  n’ont  reçu  que  du  fumier  de  ferme,  sans 
adjonction  d’engrais  chimiques.  Il  n’y  a d'ex- 
ception que  pour  le  Chou  de  Milan  et  le  Chou- 
fleur,  dont  la  récolte  a été  plus  élevée  avec 
l’adjonction  d’engrais  minéraux  ; encore  n’en 
a-t-il  pas  été  ainsi  pour  le  Chou  de  Milan 
placé  dans  la  terre  simplement  labourée,  où 
quatre  plants  cultivés  au  seul  fumier  de  ferme 
ont  donné  9 kil.  550,  contre  9 kil.  400  ob- 
tenus de  quatre  plants  ayant  reçu  des  engrais 
minéraux  complémentaires. 

De  sorte  que  l’on  peut  dire  que  seul  le  Chou- 
fleur  s’est  véritablement  bien  trouvé  de  l’ad- 
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jonction  d’engrais  chimiques  au  fumier  de 
ferme.  Tous  les  autres  légumes,  Céleri-Rave, 
Haricot,  Romaine.  Pomme  de  terre  ont  donné 
une  récolte  sensiblement  plus  élevée  avec  le 
fumier  de  ferme  seul  qu’avec  le  fumier  de 
ferme  additionné  d’engrais  chimiques,  -le  lais- 
serai de  côté  la  Carotte  dont  la  levée  irrégu- 
lière n’a  pas  permis  des  constatations  exemptes 
de  critique  h 

D'autre  part,  les  engrais  chimiques  employés 
seuls  ont  donné  des  résultats  nettement  infé- 
rieurs à ceux  du  fumier  de  ferme.  Il  n'y  a eu 
de  différence  en  leur  faveur,  différence  d’ail- 
leurs peu  importante,  que  pour  le  Chou-fleur 
en  terrain  défoncé  (260  grammes  en  plus  pour 
0 pieds)  et  pour  le  Haricot,  en  terrain  simple- 
ment bêché  (10  grammes  de  grains  en  plus 
pour  (>  pieds).  Dans  tous  les  autres  cas,  la 
production  obtenue  avec  le  fumier  de  ferme  a 
été  nettement  et  sensiblement  supérieure,  quel- 
quefois môme  beaucoup  plus  considérable  (par 
exemple,  pour  la  Romaine  et  le  Chou  de  Milan 
dans  les  planches  défoncées,  pour  le  Céleri- 
Rave,  la  Romaine  et  le  Chou-fleur  dans  les 
planches  simplement  bêchées). 

Dans  les  planches-témoins,  les  résultats  ob- 
tenus sont  assez  instructifs.  Ces  planches 
n’avaient  pas  reçu  de  fumure  depuis  deux  ans, 
mais  elles  possédaient  évidemment  une  réserve 
d’engrais  organiques.  La  production,  dans  la 
partie  défoncée,  a été  sensiblement  égale  ou 
même  un  peu  supérieure  à celle  de  la  planche 
qui  a reçu  exclusivement  des  engrais  miné- 
raux. Quanta  la  planche  simplement  bêchée,  la 
récolte  en  a été,  pour  tous  les  légumes,  un  peu 
inférieure.  Cela  s’explique  par  ce  fait  que  le 
défoncement  a ramené,  à portée  des  racines. 


des  éléments  de  fertilité  qui  avaient  été  en- 
traînés précédemment  à une  certaine  profon- 
deur par  les  eaux  de  pluies  et  les  eaux  d’ar- 
rosages. 

Pour  apporter  ici  tous  les  éléments  d’appré- 
ciation, il  iniporte  de  dire  que  le  sol  dans  le- 
quel ont  eu  lieu  les  essais  est  une  terre  de  jar- 
din de  fertilité  moyenne,  silico-argileuse, 
pauvre  en  calcaire,  cultivée  et  fumée  depuis 
assez  longtemps,  mais  nullement  saturée  d’en- 
grais organiques  ; sa  production  est  conti- 
nuelle. -J’ai  pu  constater,  pour  l’avoir  cul- 
tivée durant  près  de  cinq  années  (1871)-1884), 
que  de  bonnes  fumures  annuelles  y sont  né- 
cessaires. 

Si  l’on  voulait,  des  résultats  exposés  précé- 
demment, tirer  une  conclusion,  ce  serait  for- 
cément à l’avantage  du  fumier  de  ferme  em- 
ployé seul  : mais,  je  le  répète,  une  conclusion 
immédiate  serait  évidemment  prématurée  ; 
pour  la  formuler,  il  convient  d’attendre  d’au- 
tres essais,  d'autres  observations.  En  outre  de 
l’insuffisance  et  de  l’incertitude  d’un  essai 
unique,  il  y a lieu,  pour  cette  année,  de  tenir 
compte  de  la  longue  période  de  sécheresse  qui, 
faisant  suite  à celle  de  1904,  a caractérisé, 
dans  l’Est,  la  première  partie  de  1905.  Dans 
cette  région,  il  n’est  pas  ou  presque  pas  tombé 
de  pluie  depuis  le  commencement  de  mai 
jusqu’à  la  mi-août;  le  reste  de  l’année  a été 
pluvieux.  C’est  là  une  circonstance  anormale, 
qui  a fort  bien  pu  exercer  une  influence 
sur  l’action  des  engrais  chimiques.  Nous  ré- 
serverons donc  notre  jugement  jusqu’à  ce  que 
des  constatations  nouvelles  soient  venues  con- 
firmer ou  infirmer  les  présentes  observations. 

L.  Henry. 
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SÉANCE  DU  11  JANVIER  1906. 

Les  apports  étaient  peu  nombreux  à cette  séance 
d’élections.  Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Opoix, 
jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  présentait  le 
beau  Cypripedium  Geneviève  Opoix^  qui  est  décrit 
dans  notre  Chronique.  M.  Léon  Duval,  de  Ver- 
sailles, avait  deux  hybrides  très  intéressants,  le  | 
Cypripedium  Madeleine^  issu  du  C.  Leeanum 
superhum  et  du  C.  Boxalli  atratuni^  à grandes  ■ 
Heurs  d’un  coloris  général  clair,  avec  de  nombreuses 
macules  violacées  surle  pavillon,  etleLÆ/m-C’aifHeya 
Myra  Buvaliana^  dont  il  est  parlé  également  dans 
la  Chronique. 

1 En  raison  des  aléas  et  des  irrégularités  que  pré-  j 
sentent  les  semis,  il  conviendrait,  pour  les  essais  de  ; 
cette  nature,  de  n’admettre  que  des  plantes  qui  se  ! 
repiquent  ou  des  plantes  qui  se  multiplient  de  tuber- 
cules ou  de  bulbes.  | 


MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  8,  quai  de  la  Mégis- 
serie, à Paris,  présentaient  la  QA\\eovée  vénitienne  ou 
de  Trévise,  étiolée  à la  façon  de  la  Barbe  de 
capucin  et  colorée  de  rouge  brun. 

M.  Coudry,  de  l’Ecole  du  Plessis-Piquet,  avait 
apporté  un  beau  lot  de  Bégonias  Gloire  de  Lorraine 
et  Turnford  Hall,  en  touffes  richement  fleuries. 

A citer  aussi  de  superbes  fruits  : du  Chasselas  de 
Fontainebleau  ensaché  et  très  bien  conservé,  de 
M.  Sadron,  et  une  Pomme  Reinette  de  Canada, 
présentée  par  M.  Gapiaut,  et  qui  pesait  784  grammes. 


SÉANCE  DU  25  JANVIER 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Maron  présentait 
trois  beaux  hybrides  : une  variété  de  Cattleya 
Madame  Panzani,  à Heurs  jaune  pâle,  ne  portant 
presque  pas  trace  de  rose;  une  A^ariété  rose  carminé 
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du  Lælio-Cattleya  Madame  Ch.  Maron,  et  le  nou- 
veau Lælia  Lelieaxii,  issu  du  Lælia  anceps  et  du 
L.  Digbijana,  à grandes  fleurs  d’une  forme  cu- 
rieuse ; les  pétales  et  les  sépales,  déflécliis,  très 
étroits,  blancs  lavés  de  rose  lilacé  sur  les  bords  et 
aux  pointes  ; le  labelle  épanoui  à lobes  latéraux 
courts,  coupés  à angle  droit,  un  peu  comme  dans 
le  L.  Perrini,  avec  le  lobe  antérieur  rétréci,  étalé, 
très  frisé  sur  les  bords,  blanc  lavé  de  rose  violacé 
sur  les  bords. 

Au  Comité  de  culture  potagère,  M.  Bultel,  du 
château  d’Armainvilliers,  faisait  une  intéressante 


présentation  de  Fraisiers  Héricarl  de  Thnry  sou- 
mis à l’éthérisation  et  forcés,  portant  des  fruits 
mûrs  et  notablement  en  avance  sur  d’autres  plantes 
forcées  en  môme  temps,  mais  sans  éthérisation. 
Les  plantes  avaient  été  éthérisées  les  17  et  18  no- 
vembre, mises  en  serre  le  19  du  meme  mois,  et 
avaient  fleuri  le  15  déceml)re.  C’est  une  nouvelle  et 
très  utile  application  de  l’éthérisation. 

M.  Chenedet  présentait  un  l)eau  lot  de  Cyclamens 
à grandes  fleurs  simples  et  douJdes.  M.  Compoint 
montrait  des  Asperges  de  ses  cultures  si  réputées. 

G.  T.-Grignan. 
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Du  7 au  22  janvier,  les  arrivages  sur  le  marché  aux 
fleurs  ont  été  très  importants  ; par  contre,  les  ache- 
teurs ont  été  irelativement  rares,  malgré  une  baisse 
très  accentuée  des  prix. 

Les  Roses  de  Paris  C ap tain  Chris ly  sont  rares  et  de 
très  bonne  vente  de  10  à 12  fr.  la  douzaine;  les  Roses 
du  Midi  sont  très  abondantes,  les  envois  d’Italie  sont 
également  très  nombreux;  les  achats  pour  rex})édi- 
tion  étant  absolument  nuis,  il  en  résulte  qu’en  dehors 
du  choix  extra  on  a vendu  à n’importe  quel  prix;  le 
choix  s’est  vendu  : Safrano,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  25  ; 
Marie  Van  Iloutte,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  75  ; Paul  Na- 
bonnancl,  de  0 fr.  75  à 2 fr.  ; Bobrinski,  0 fr.  50  ; 
Frau  Karl  Druschki,  6 fr.  ; La  France,  de  2 à 
4 fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  du  Var,  dont  les 
arrivages  sont  très  importants,  se  vendent  de  10 
à 30  fr.  le  cent  de  bottes  ; en  provenance  d’Antibes 
et  Nice,  en  fleurs  ordinaires,  on  a vendu  de  0 fr.  50  à 
1 fr.  25  la  douzaine  ; en  grandes  fleurs,  2 fr.  la 
douzaine.  Les  Anémones  de  Caen,  dont  les  arrivages 
ont  pris  de  l’importance,  ne  se  vendent  que  de  0 fr.  50 
à 0 fr.  75  la  botte.  La  Renoncule,  étant  assez  rare, 
se  paie  I fr.  la  douzaine,  Le  Narcisse  à bouquet, 
très  abondant  jusqu’au  15,  se  vendait  difficilement  de 

3 à 4 fr.  le  panier  de  50  bottes  ; depuis,  les  arrivages 
étant  moins  importants,  on  paie  de  0 tr.  10  à 0 fr.  15 
la  botte.  La  Violette  de  Paris  est  abondante,  on 
paie  de  5 à 10  fr.  le  cent  de  petits  bouquets  ; le 
boulot,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  pièce,  et  le  bouquet 
plat,  0 fr.  75  pièce  ; la  Violette  d’Hyères  vaut  de  8 à 
12  fr.  le  cent  de  petits  boulots  ; le  boulot,  0 fr.  50 
pièce,  et  le  gros  boulot,  1 fr.  pièce.  La  Violette  de 
Parme  de  Paris  se  paie  2 fr.  le  bottillon;  en  prove- 
nance de  Toulouse,  elle  est  très  vilaine,  on  vend  de 
1 fr.  50  à 3 fr.  le  bottillon.  L’Anthémis  vaut  de  10  à 
20  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Mimosa  floribunda,  assez 
rare,  se  paie  5 fr.  le  panier;  le  M.  dealbata,  dont  les 
arrivages  sont  considérables,  se  vend  très  dilFicilement 
dans  les  plus  belles  marques  2 fr.  le  panier  de  5 kilos. 
Le  Lilas  Marly  est  abondant^  on  paie  de  2 à 2 fr.  50 
la  botte  et  5 fr.  la  gerbe  ; le  Charles  X,  de  3 fr.  50  à 

4 fr.  la  botte,  et  de  8 à 10  fr.  la  gerbe;  le  L.  Tria- 
non,  dont  les  apports  sont  importants,  se  paie  de  5 à 

0 fr.  la  botte  et  de  8 à 10  fr.  la  gerbe.  Le  Muquet 
coupé  se  vend  1 fr.  50  la  botte;  de  Paris,  avec  ra^ 
cines,  de  2 fr.  à 3 fr.  la  botte.  Les  Tulipes  de  Paris 
sont  abondantes,  on  vend  de  1 fr.  à 1 fr.  50  les 
12  fleurs;  en  provenance  d’Angleterre,  de  1 fr.  à 

1 fr.  25  la  douzaine.  La  Pensée  est  de  très  mauvaise 
vente  à 1 fr.  le  100  de  bouquets.  La  Rose  de  Noël  vaut 
0 fr.  50  la  botte  de  12  tiges.  Le  Gardénia,  dont  les 


arrivages  ont  pris  de  l’importance,  ne  vaut  que  0 fr  50 
la  fleur.  Les  Lilium  sont  de  bonne  vente,  le  L.  aura- 
tuni  se  paie  de  5 à G fr.  ; le  L.  Ilarrisii,  de  7 à 8 fr.  la 
douzaine.  Les  Orchidées  s’écoulent  très  lentement  : 
le  Cattleya  vaut  1 fr.  la  fleur  ; le  Cypripedium,  de 
0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  fleur.  Le  P oinseitidi  })ulcherr hua 
plenissiiua  du  Midi  est  le  seul  arrivant  sur  le  mar- 
ché, et  ses  arrivages  sont  très  limités  ; on  paie  de  2 à 
2 fr.  50  la  bractée.  La  Giroflée  quarantaine,  très 
abondante,  ne  vaut  que  de  5 à 10  fr.  le  100  de  bottes. 
Le  Réséda  vaut  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  botte.  L’Ama- 
ryllis vaut  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  tige.  La  Jacinthe 
blanche  vaut  de  5 à 10  fr.  le  100  de  bottes.  L’Anémone 
Rose  de  Nice  commence  à arriver,  on  paie  de  0 fr.  10 
à 0 fr.  20  la  botte.  Les  Spirées  valent  3 fr.  la  botte.  La 
Boule  de  Neige,  dont  les  apports  sont  très  impor- 
tants, se  paie  de  1 fr.  à 3 fr,  la  botte  de  6 branches. 
Le  Perce-Neige,  qu’on  vendait  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la 
botte,  ne  se  paie,  depuis  le  15,  que  de  10  à 12  fr.  le 
100  de  bottes,  étant  peu  demandé  pour  l’exportation. 
Le  Freesia  fait  son  apparition,  on  le  vend  de  0 fr.  15 
à 0 fr.  20  la  botte. 

Les  légumes  de  la  région  parisienne  étant  tou- 
jours assez  abondants,  ceux  en  provenance  du  Midi 
sont,  en  conséquence,  de  vente  peu  facile.  Les  Hari- 
cots verts  d’Algérie  valent  de  1 à 1 fr.  80  le  kilo; 
d’Espagne,  de  2à  3 fr.  le  kilo  ; le  H.  beurre,  de  1 fr.  20 
à 1 fr.  50  le  kilo.  L’Oseille  ne  vaut  que  de  35  à 45  fr. 
les  100  kilos.  L’Epinard,  de  40  à 50  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pois  verts  d’Algérie,  de  60  à 80  fr.  les  100  kilos. 
Le  Céleri-Rave,  de  0 fr.  05  à 0 fr.  15  pièce.  Les  Choux- 
fleurs,  qui  ont  valu  jusqu’à  60  fr.,  sont  tombés,  ces 
derniers  jours,  de  15  à 40  tr.  le  cent.  Les  Choux-Raves 
se  vendent  de  5 à 6 fr.  le  cent.  Les  Champignons  de 
couche  valent  de  1 fr.  10  à 1 fr.  GO  le  kilo.  Les  Choux 
pommés,  de  4 à 12  fi\  le  cent.  La  Mâche,  de  25  à 60  fr. 
les  100  kilos.  Les  Choux  de  Bruxelles,  de  15  à 25  fr. 
les  100  kilos.  La  Chicorée-frisée,  de  G à 18  fr  le  cent. 
Les  Pissenlits,  de  20  à 25  fr.  les  100  kilos.  Les  Lai- 
tues, de  4 à 16  fr.  le  cent.  L’Endive  de  Belgique,  de 
30  à 42  fr.  les  100  kilos.  Les  Artichauts  d’Algérie,  de 
14  à 20  fr.  ; du  Var,  de  25  à 30  fr.  le  cent.  L’Echa- 
lote, de  30  à 55  fr.  les  100  kilos.  La  Carotte,  de  12  à 
32  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Ognons,  de  13  à 16  fr.  les 
10)  kilos.  Le  Navet,  de  12  à 36  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Poireaux,  de  10  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  La  Pomme 
de  terre  nouvelle  du  Var  vaut  de  35  à 45  fr.;  d’Algé- 
rie, de  38  à 42  fr.  les  100  kilos.  La  Tom'ate  des 
Canaries,  de  80  à 140  fr.  ; d’Algérie,  de  50  à 65  fr. 
les  lüO  kilos.  L’Asperge  de  Lauris,  de  6 à 20  fr.  la 
botte.  Le  Céleris,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  45  la  botte.  Les 
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CORRESPONDANCE 


Crosnes,  de  00  à 70  tV.  les  100  kilos.  Le  Potiron,  de 
1 à 4 fr.  pièce. 

La  vente  des  fruits  laisse  à désirer.  Les  Raisins  de 
serre,  blancs,  valent  de  3 à 12  fr.  ; noirs,  de  3 à 9 fr. 
le  kilo  ; Chasselas  de  Thomery,  de  1 à 5 fr.  le  kilo. 
Les  Pêches  du  Cap  font  leur  apparition,  on  les  vend 
de  1 à 2 fr.  50  la  pièce.  Les  Abricots  du  Cap,  de 
0 fr.  75  à 1 fr.  25  pièce.  Les  Mandarines  de  Nice,  de 


4 à 8 fr.;  d’Algérie,  de  1 fr.  40  à 10  fr.  le  cent.  Les 
Oranges  d’Algérie,  de  2 fr,  50  à 8 fr.;  de  Nice,  de  5 à 
8 fr.;  d’Espagne,  de  4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Poires,  de 
30  à 140  fr.les  100  kilos.  Les  Pommes,  de  30  à 100  fr.; 
en  provenance  d’Amérique^  de  40  à 65  fr.  les  100  kilos. 
Les  Marrons,  de  20  à 60  fr.  les  100  kilos. 

IL  Lepelletier. 


CORRESPONDANCR 


( Vienne).  — Ainsi  ([u’il  était  indiqué  dans 
l’article  sur  le  pagoscopc  (n»  du  10  janvier  1900, 
p.  44),  cet  appareil  se  vend  chez  M.  Beruel-lîourcttc, 
constructeur,  36,  rue  de  Poitou,  à Paris. 

3095  {Ardennes).  — Les  feuilles  de  Vignes 
sont  atteintes  de  mélanose,  maladie  parasitaire  peu 
importante  causée  par  le  Septoria  ampelina.  Les 
feuilles  sont  attaquées  tardivement  en  juillet  et 
août,  elles  jaunissent  par  places,  ou  elles  se  des- 
sèchent partiellement  ; il  est  très  rare  qu’elles  soient 
détruites  entièrement.  Les  feuilles  ne  sont  pas 
attaquées  en  grand  nombre  et  il  n’y  a pas  de  dom- 
mages sérieux  à craindre  ; les  seuls  plants  qui 
manifestent  par  leur  affaiblissement  les  traces  de  la 
maladie  sont  (pielques  formes  de  Riparia  et  de 
Bnpeslris  assez  sensibles  à l’action  du  Septoria. 
Celui-ci  peut  hâter  la  chute  des  feuilles  et  nuire  un 
peu  à l’aoûtement. 

Oooi  qu’il  en  soit,  des  pulvérisations  aux  sels 
de  cuivre  dès  l’apparition  do  la  maladie  peuvent 
enrayer  son  développement, 

.V'J  3025  {Aisne).  — Les  feuilles  de  Pélargo- 
nium présentent,  avec  les  traces  d’un  Phyllosticta 
non  déterminable  sur  les  échantillons  que  nous 
avons  reçus,  un  peu  de  fumagine  causée  par  la 
présence  de  pucerons  dont  on  trouve  les  débris  à la 
surface  des  feuilles.  Il  faudrait  essayer  des  pulvé- 
risations à la  nicotine  alternant  avec  des  pulvérisa- 
tions au  polysulfure  de  potassium  à 3/1000. 

9S7  {Mense).  — Le  semis  des  Conifères  se 

fait  pendant  l’hiver  et,  pour  la  plupart  des  espèces, 
de  février  en  avril.  Les  fruits  qui  ont  une  pulpe 
charnue  doivent  être  stratifiés  aussitôt  après  leur 
récolte,  puis  semés  au  printemps.  D’une  foçon  gé- 
nérale, les  graines  doivent  être  semées  dans  l’année 
([ui  suit  leur  récolte,  car  elles  perdent  facilement 


leur  faculté  germinative.  Le  semis  no  demande  pas 
de  soins  jiarticuliers  ; il  se  fait  on  pots  ou  en  ter- 
rines, dans  une  terre  légère  mélangée  d’une  grande 
quantité  de  terre  de  bruyère,  et  l’on  recouvre  les 
graines  de  terre,  en  couche  plus  ou  moins  épaisse 
selon  la  grosseur  des  graines.  On  place  les  réci- 
pients sous  châssis  froid,  on  arrose  modérément 
jusqu’à  la  levée,  et  on  abrite  contre  les  rayons  du 
soleil  quand  il  est  ardent. 

iVo  3235  {Gers).  — Nous  avons  reçu  les  échan- 
tillons d’Asperges  que  vous  nous  avez  adressés.  Ils 
ne  sont  pas  atteints  de  la  rouille.,  car  cette  maladie 
ne  développe  ses  organes  que  sur  les  parties 
aériennes.  Vos  Asperges  sont  attaquées  par  les 
racines;  on  y trouve  un  champignon  disposé  en 
eroûtes  ou  en  pustules  d’un  noir  violacé  ressem- 
blant un  peu  au  Uhizoctone,  mais  cependant  appar- 
tenant à une  espèee  différente.  Malheureusement 
l’absence  de  fructifications  ne  nous  permet  pas  de 
vous  donner  encore  le  nom  de  ce  parasite.  Nous 
avons  mis  les  échantillons  en  observation  et  nous 
espérons  voir  ap[)araître  dans  l’hiver  les  organes 
earactéristiques. 

En  attendant  que  nous  puissions  vous  renseigner, 
nous  vous  conseillons  d’arracher  avec  beaucoup  de 
soin  tous  les  pieds  malades  et  de  les  brûler  (a])rès 
avoir  prélevé  de  nouveaux  échantillons  que  vous 
adresserez  aux  bureaux  du  iournal).  Vous  arracherez 
aussi,  pour  les  brûler,  la  rangée  de  pieds  sains  en 
apparence  qui  avoisine  les  pieds  malades,  et,  après 
avoir  arrosé  les  trous  avec  un  lait  de  chaux  récem- 
ment préparé  (3  kilos  pour  100  litres),  vous  laisse- 
rez les  places  malades  en  friche  pendant  deux  ou 
trois  ans. 

C’est  le  seul  procédé  ([ui  nous  paraisse  capable 
d’enrayer  les  dégâts  dont  vous  vous  plaignez.  Nous 
ferons  connaître,  dans  une  autre  correspondance,  le 
nom  du  parasite. 


AVIS  AUX  ABONNÉS.  — Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient  égaré  un  ou  plusieurs  numéros  de  1905, 
et  qui  désireraient  compléter  leur  eollection,  sont  priés  de  nous  adresser,  le  plus  tôt  possible,  la  liste  des 
numéros  qui  manquent,  en  ayant  soin  de  joindre  à leur  demande  0 fr.  90  pour  ehaque  numéro. 

Il  nous  arrive  quelquefois  de  recevoir,  sans  pouvoir  y satisfaire,  des  demandes  de  numéros  anciens, 
aujourd’hui  complètement  épuisés.  Il  serait  préférable  de  faire,  à la  fin  de  chaque  année,  le  collationne - 
ment  des  numéros  et  de  compléter  chaque  année  sa  collection. 

Il  nous  reste  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  des  années  précédentes  : chaque  année,  broehée  en 
un  volume  avec  table  des  matières,  coûte  20  francs. 


Orléans.  — Iinp.  O.  .J.won.  Paul  Piüei.et,  successeur. 
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ÜATALOGUES  REÇUS 

Auguste  Nonin,  horticulteur,  20,  avenue  de  Paris, 
à Châtillon-sous-Bagneux  (Seine).  — Nouveautés  : 
Œillets  remontants  à grandes  fleurs,  Chrysanthèmes  à 
très  grandes  fleurs  et  Chr.  précoces,  Dahlias,  Géra- 
niums, etc. 

François  Gerbeaux,  horticulteur,  17,  rue  Cronstadt, 
à Nancy.  — Plantes  nouvelles  : Pélargoniums  zonés, 
Bégonias,  Cannas,  Dahlias,  etc. 

Léon  Fonteneau,  horticulteur-grainier,  8 et  18,  rue 
Mesnil,  à Paris.  — Nouveautés  : graines  potagères  et 
graines  de  fleurs. 
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Nouveaux  Glaïeuls  sensationnels 

Grande  médaille  d’argent  et  Prix  d’honneur 
à Düsseldorf  {Exposition  internationale  d’hor- 
ticulture de  1904).  — Médaille  de  l’Exposition  à 
Darmstadt,  1905. 

Grames  de  la  récolte  de  cette  année  ; 
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Fr.  M&URER,  Grandes  cultures  de  Glaïeuls 
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Treillages,  Constructions  rustiques 

E.  D ORLÉANS  * , Architecte 

Fournisseur  de  l’État,  delà  ville  de. Paris  et  du  Jardin d’acclim . 

13,  RUE  DULANDY 

CLICHY,  Seine 
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Repiqué,  5 à 8 m/m  diarn.  165  tr.  750  fr. 
Un  an,  3 à 5 — — 53  » 250  » 
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Aussi  des  plants  fruitiers  de  graines, 
des  plantes  forestières  et  des  plantes 
pour  haies,  toutes  en  très  grande  quantité, 
avec  des  racines  excellentes  de  terrain 
sablonneux,  à prix  très  bas. 

Envoi  gratis  et  franco  du  Catalogue 
et  échantillons  sur  demande 

' Nous  prions  de  faire  un  essai  de  nos 
plantes.  Expédition  annuelle,  environ  ^50  mil- 
lions de  plantes. 

J.  HEINS’  SOHNE, 

üALliTCiVBCH.,  uolstein  (Allemagne).  
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Légion  d’honneur.  — Mérite  agricole.  — Le  cinquantenaire  du  Congrès  pomologique.  — Cours  public  et 
gratuit  d’arboriculture  fruitière  et  de  lîoriculture  au  Luxembourg.  — Ecole  d’horticulture  Le  Notre; 
examens  de  sortie.  — Société  centrale  d’horticulture  du  Nord.  — Association  des  anciens  élèves  de  l’Ecole 
nationale  d’horticulture  de  Versailles.  — Le  Châtaignier  de  Médoux  et  les  Châtaigniers  sauvages.  — 
L’hybridation  des  Œillets.  — Etude  de  nitrification  de  quelques  engrais  organiques.  — Chrysanthèmes 
précoces  de  plein  air.  — Bougainvillea  Maud  Cheltleburg.  — Salvia  splendens  Phare  poitevin.  — Lantana 
Pictavi.  — Pomme  de  terre  Reine  des  farineuses . — Bégonia  gracilis  Jarry-Desloges.  — Destruction  des 
vers  des  racines.  — Ouvrage  reçu.  — Nécrologie  : M.  Cyprien  Marcel  ; M.  Gustave  t'oex. 


Légion  d’honneur.  — Le  Journal  officiel  a pu- 
blié, le  29  janvier,  une  liste  de  promotions  et  de 
nominations  dans  l’Ordre  de  la  Légion  d’honneur, 
faites  à l’occasion  du  1er  janvier,  gm-  la  proposition 
du  Ministre  de  l’Agriculture.  Nous  en  extrayons  les 
suivantes  : 

Grade  d'officier, 

M.  Mamelle  (Edmond),  sous-directeur  au  ministère 
de  l’Agriculture  ; 38  ans  de  services.  Chevalier  du 
12  juillet  1888. 

Grade  de  chevalier. 

M.  Bourguignon  (Léon-Joseph-Elisée),  directeur  de 
la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique  à Paris 
depuis  35  ans,  ancien  directeur  de  la  Gazette  du 
Village,  directeur  du  Journal  d' Agriculture  pra- 
tique et  de  la  Revue  horticole. 

C’est  avec  le  plus  vif  plaisir,  avons-nous  besoin 
de  le  dire,  que  nous  trouvons  sur  cette  liste  le  nom 
de  M.  Léon  Bourguignon. 

Directeur  depuis  trente-cinq  ans  de  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  du  Journal  d' Agri- 
culture pratique  et  de  la  Revue  horticole,  ancien 
rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  du  Village,  secré- 
taire du  conseil  général  de  la  Ligue  française  de 
l’enseignement,  tels  sont  les  principaux  titres  qui 
le  désignaient  depuis  longtemps  pour  la  récompense 
honorifique  qui  lui  a été  conférée.  Nous  disons  les 
principaux  titres,  car  M.  Bourguignon  s’est  égale- 
ment adonné,  avec  le  dévouement  qu’il  apporte  en 
toutes  choses,  à d’autres  œuvres  utiles  qui  ont  été 
menées  à bien. 

Sa  nomination,  accueillie  avec  joie  par  tous  ses 
collaborateurs,  trouvera  auprès  des  horticulteurs 
l’accueil  le  plus  sympathique. 

Nous  adressons  aussi  nos  félicitations  cordiales  à 
M.  Mamelle,  sous-directeur  au  ministère  de  l’Agri- 
culture, qui  a été  promu  officier  de  la  Légion  d’hon- 
neur. G.  T.-G. 

Mérite  agricole.  — he  Journal  officiel  a publié 
une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
l’Ordre  du  Mérite  agricole,  faites  à l'occasion  du 
l®""  janvier.  Nous  en  extrayons  les  suivantes,  qui 
intéressent  l’horticulture  : 

Grade  d'officier. 

MM. 

Blanc  (Camille),  horticulteur  à Evian -les -Bains 
(Haute-Savoie)  ; 30  ans  de  pratique.  Chevalier  du 
31  juillet  1894. 

16  Février  1906 


Boutigny  (Eugène - Hippolyte -Jean),  à Vimoutiers 
(Orne)  : président  fondateur  de  la  Société  d’horti- 
culture et  d’arboriculture  de  Vimoutiers  ; 25  ans 
de  services.  Chevalier  du  9 février  1900. 

Corroyer  (Léon),  horticulteur  à Amiens  (Somme)  ; 

25  ans  de  pratique.  Chevalier  du  IG  juillet  1892. 
Dian  (Henry-Charles),  champignonniste  à Sannois 

(Seine-et-Oise)  ; 20  ans  de  pratique.  Chevalier  du 

26  août  1901. 

Gillet  (François- Antoine),  maraîcher  à Pierrefitte 
(Seine);  35  ans  de  pratique.  Chevalier  du  26  juillet 

1899. 

Guery  (Auguste-Désiré),  horticulteur  à Montpellier; 
vice-président  de  la  Société  d’horticulture.  Cheva- 
lier du  26  mai  1899. 

Maheut  (Beaufils  Auguste,  dit  Camille),  horticulteur- 
arboriculteur,  exportateur  à Noisy-le-Sec  (Seine)  ; 
20  ans  de  pratique.  Chevalier  du  8 février  1902. 
Picot  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à Nantes  (Loire- 
Inférieure),  (Chevalier  du  9 février  1900. 

Ponce  (Joseph-Alexandre),  horticulteur-pépiniériste 
à Nogent-sur-Seine  (Aube).  Lauréat  de  la  prime 
d’honneur  de  l’arboriculture  (1905)  ; 35  ans  de  pra- 
tique. Chevalier  du  16  août  1900. 

Vérilhac  (Pierre-Louis-Albert),  horticulteur-pépinié- 
riste à Annonay  (Ardèche).  Chevalier  du  13  juillet 

1900. 

Weinling  (Eugène- Joseph -Emile),  arboriculteur  à 
Montreuil  Seine)  .•  président  du  Syndicat  horticole 
de  Montreuil.  Chevalier  du  12  janvier  1895. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Allotte  r (François),  jardinier  à Valence  (Drôme); 
28  années  de  pratique. 

Amphoux  (Lazare),  jardinier  à Château-Goinbert 
(Bouches-du-Rhône)  ; 30  années  de  pratique. 
Aubonnet  (Antoine),  horticulteur  à Châtillon-d’Azer- 
gues  (Ilhône);  nombreuses  récompenses;  27  ans  de 
pratique. 

Avice  (Victor),  horticulteur-pépiniériste  au  Mans  : 

nombreuses  récompenses  ; 23  ans  de  pratique. 
Baragnon  (René-Marie-Félix-Emile),  bibliothécaire  de 
la  Société  botanique  de  France. 

Barbier  (Auguste),  ancien  horticulteur  à Chelles 
(Seine-et-Marne)  : membre  fondateur  de  Mutuelle 
d’assurances  contre  la  grêle  ; 32  ans  de  pratique. 
Barthélemy  (François),  horticulteur  à Sorbiers  (Loire)  : 

nombreuses  récompenses  ; 60  ans  de  pratique. 
Bande,  jardinier- horticulteur  à Cauvigny  (Oise)  ; 

cours  d’horticulture  ; 35  ans  de  pratique. 

Baude  (Julien),  propriétaire  à Hyères  (Var)  ; vulgari- 
sation des  meilleures  méthodes  de  culture  des  pri- 
meurs ; 50  ans  de  pratique. 

Belvoise  (Adolphe),  jardinier  à Bailly  (Seine-et-Oise): 
nombreuses  récompenses  ; 15  ans  de  pratique. 
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Bertron  (Julien),  jardinier  à Versailles;  25  ans  de  pra- 
tique. 

Blancliet  ( Pierre-Eu.i-ène'',  jardinier-maraîcher  à Ver- 
dun : noml)reuse.s  récompenses. 

Bonelli  (François-Antoine),  à Bocognano  (Corse)  ; 
propagation  de  la  culture  des  arbres  fruitiers  et  des 
légumes  ; 22  ans  de  pratique. 

Bonnardel  (Jean  Louis),  liorticulteur-pépiniéiâste  à 
Marvejols  (Lozère)  ; 16  ans  de  pratique. 

Bonne  (Emile-Antoine),  à Paris  : collaboration  à 
l’amélioration  du  matériel  horticole. 

Bonneau  (Amédée),  conservateur  du  jardin  d’horti- 
culture et  d’expériences  de  la  ville,  à La  Rochelle  ; 
30  ans  de  pratique. 

Bonnefond  (Jean-Baptiste),  horticulteur-viticulteur  à 
Vienne  (Isère)  ; nombreuses  récompenses  ; 35  ans  de 
pratique. 

Boucharel  (Pierre),  maraîcher-pépiniériste  à Brive 
(Corrèze);  40  ans  de  pratique. 

Bouju  (Louis),  jardinier-paysagiste  à Neuilly-sur- 
Seine;  35  ans  de  pratique. 

Bouquet  (Jacques),  horticulteur  à Riom  : nombreuses 
récompenses  ; 45  ans  de  pratique. 

Bourgeois  (Pierre),  horticulteur  à Saint-Maur-des-Fos- 
sés  (Seine):  secrétaire  de  l’Association  des  jardi- 
niers de  France  (section  de  Saint-Maur)  ; 26  ans  de 
pratique. 

Bru  (Jean),  pépiniériste-horticulteur  à Poussignac 
(Lot-et-Garonne)  ; 40  ans  de  pratique. 

Buis  (Marius-Victor),  horticulteur  à Die  (Drôme). 

Buret-Reverdy  (Gabriel- Auguste),  horticulteur-fleu- 
riste à Tours  : bibliothécaire  de  la  Société  touran- 
gelle d’horticulture  ; 33  ans  de  pratique. 

Camelot  (Constant),  horticulteur  à Cousobre  (Nord)  : 
vice-président  fondateur  du  Cercle  horticole  de 
Cousobre  ; 30  ans  de  pratique. 

Cazaux  (François-Léon),  maire  de  Langoiran  (Gi- 
ronde); plusieurs  récompenses  pour  sa  culture  ma- 
raîchère ; 40  ans  de  pratique. 

Chacaton  (Pierre-Constant),  horticulteur  aux^Pavil- 
lons-sous-Bois  (Seine)  : nombreuses  récompenses  ; 
20  ans  de  pratique. 

Chambaud  (Pierre-Georges),  horticulteur  à Berge- 
rac. 

Chanay  (Jean),  horticulteur  à Lyon;  30  ans  de  pra- 
tique. 

Cheminant  (Alexandre),  à Chantenay  (Loire-Infé- 
rieure) : commissaire  de  diverses  expositions  d’hor- 
ticulture. 

Chirat  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à Saint-Etienne 
(Loire)  ; 24  ans  de  pratique. 

Clarac  (Henri),  hoiticulteur-pépiniériste  à Saint-Gi- 
rons (Ariège)  ; 30  ans  de  pratique. 

Clerget  (Alexandre  Joseph),  à Vincennes  (Seine)  : or- 
ganisateur de  diverses  expositions  horticoles. 

Combaz  (Jean-Louis),  jardinier  à Chambéry  (Savoie)  ; 
26  ans  de  pratique. 

Dannic  (François),  horticulteur  à Dinan  (Côtes-du- 
Nord)  ; 25  ans  de  pratique. 

Dayez  (Louis-Joseph),  arboriculteur  à Courbevoie  : 
organisation  de  cours  gratuits  d’horticulture. 

Debussy  (Claude-Noël),  vigneron-jardinier  à Semur 
(Côte-d’Or)  ; 3)  ans  de  pratique. 

Defeuillet  (Claude-Marie),  pépiniériste-horticulteur  à 
Bourg-de-Thizy  (Rhône)  ; 23  ans  de  pratique. 

Degennes  (Clément;,  jardinier  au  Musée  de  Cluny,  à 
Paris. 

Delmotte  (Désiré-Etienne-Ernest),  chef  de  culture  à 
Saint-Germain-les-Corbeil  (Seine-et-Oise). 

Deveaux  (Joseph),  horticulteur-viticulteur  à Ribérac 
(Dordogne)  ; 30  ans  de  pratique. 
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Doriat  (Edouard),  horticulteur-paysagiste  à Lapalisse 
(Allier). 

Drapier  (Amédée-IIenri),  jardinier  au  Vésinet  (Seine- 
et-Oisc)  : vice -président  de  la  Société  d’horticulture 
du  Vésinet;  30  ans  de  pratique. 

Dubau  (Victor- Pierre),  jardinier  à Bagnères-de-Bi- 
gorre  : création  du  Syndicat  des  horticulteurs  de 
Bagnères. 

Duguet  (Pierre),  horticulteur  à Eybens  (Isère)  ; tré- 
sorier de  la  Société  horticole  dauphinoise;  28  ans 
de  pratique. 

Duchêne  (Achille-Jean-Henri),  architecte-paysagiste 
à Paris. 

Dupin  (Jean-Baptiste),  jardinier  à Dax;  40  ans  de 
pratique. 

Durand  (Laurent),  jardinier  à Toulon  (Var)  : prési- 
dent du  Syndicat  agricole  de  Toulon  et  du  Syndi- 
cat des  producteurs  d’Ollioules  ; 35  ans  de  pra- 
tique. 

Emerelle  (André-Louis),  maraîcher  à Amiens  ; 15  ans 
de  pratique. 

Eumont  (Joseph),  horticulteur  à Senones  (Vosges)  ; 
40  ans  de  pratique. 

Favreau  (Jean-Prudent-Eugène),  horticulteur  à la 
Roche-sur-Yon  ; 37  ans  de  pratique. 

Féron  (Paul-Vincent),  horticulteur  à Garches  (Seine- 
et-Oiset  ; 17  ans  de  pratique. 

Gagey  (Jean-Baptiste),  ancien  horticulteur  à Paris  : 
commissaire-organisateur  des  expositions  annuelles 
d’horticulture;  39  ans  de  pratique. 

Gaudais  (Alfred-Ludovic),  secrétaire  de  la  Société 
d’horticulture  de  Nice  ; 17  ans  de  pratique. 

Gauthier  (Pierre-Anastase),  maraîclier  à Ghampigny 
(Seine)  ; 20  ans  de  pratique. 

Gillet  (François),  horticulteur-pépiniériste  à Bourges; 
30  ans  de  pratique. 

Giraud  (François-Ernest),  entrepreneur  de  jardins  à 
la  Celle-Saint-Cloud  (Seine-et  Oise)  ; 22  ans  de  pra- 
tique. 

Glaizette  (Irénée-Frédéric),  jardinier  à Briançon  ; 
26  ans^de  pratique. 

Godard  (Auguste),  jardinier-pépiniériste  à Crépy-en- 
Valois  (Oise)  ; 47  ans  de  pratique. 

Goury  (Albert),  jardinier-horticulteur  à Saint-Nico- 
las-du-Port  (Meurthe-et-Moselle);  45  ans  de  pra- 
tique. 

Granger  (Gaspard,  dit  Gasparin),  horticulteur  à Saint 
Pierre-d’Albigny  (Savoie)  ; 46  ans  de  pratique. 

Guillon  (Pierre),  horticulteur-pépiniériste  à Rodez  ; 
30  ans  de  pratique. 

Housseau  (Eugène-Pascal),  fleuriste  à Paris. 

Kernaléguen  (Paul),  maraîcher  à Kerlien-en  Ploaré 
(Finistère). 

Lacroix  (Abel),  propriétaire-horticulteur  à Saumur  ; 
25  ans  de  pi^atique. 

Lemarque-Lacrouts  (Charles-Clément),  horticulteur 
à Tarbes. 

Laroche  (Charles),  chef  de  culture  à Saint-Didier  au 
Mont-d’Or  (Rhône). 

Lefèvre  (Paul-Antoine),  jardinier-maraîcher  à Ardon- 
sous-Laon  (Aisne)  ; 30  ans  de  pratique. 

Legros  (Appolinaire),  horticulteur  à Chelles  (Seine-et- 
Marne)  ; 44  ans  de  pratique. 

Lemoine  (Victor\  horticulteur  à Boulogne  (Seine); 
42  ans  de  pratique. 

Levavasseur  (Ernest),  horticulteur  à Orléans  : obten- 
teur de  plusieurs  nouveautés  horticoles  ; 17  ans  de 
pratique. 

Magallon  (Albert),  horticulteur  à Tallard  (Hautes 
Alpes)  ; 20  ans  de  pratique. 

Maney  (Clément),  horticulteur  à Narbonne. 


CHRONIQUE 

Margueritte  (Léon-Eugène),  jardinier  en  chef  des 
grands  établissements  de  Cabourg  (Calvados). 
Marquet  (Jean-Claude-Marie),  chef  de  culture  à 
(Jannes. 

Martel  (Auguste),  horticulteur  à Cannes  ; 30  ans  de 
pratique. 

Martignat,  horticulteur  à Clermont-Ferrand  ; 45  ans 
de  pratique. 

Mauriceau  (Emile-Ernest),  directeur  de  l’école  de 
jardinage  de  la  colonie  Saint-Louis  (Gironde)  : con- 
férences horticoles. 

Miane  (Eugène-François-Hippolyte),  horticulteur  ar- 
boriculteur à Reillanne  (Basses-Alpes);  35  ans  de 
pratique. 

Morlet  (Paul-Auguste),  maraîcher  à Vanves  (Seine)  : 
trésorier  adjoint  de  la  section  Vanves  MalakolF  de 
la  Société  de  secours  mutuels  des  maraîchers  et 
horticulteurs  du  département  de  la  Seine  ; 85  ans 
de  pratique. 

Pelletier  (Jacques  François),  borticulteur-rosiériste  à 
Lyon  ; 80  ans  de  pratique. 

Perreaux  (Michel),  jardinier-maraîcher  à Dijon. 

Pic  (Henri),  herboriste  et  horticulteur  à Toulouse  ; 
cours  gratuits  sur  l’horticulture  et  l’arboriculture; 
25  ans  de  pratique. 

Picard  (François- Adrien-Théodule),  jardinier-horti- 
culteur et  arboriculteur  à Montreuil  (Seine);  39  ans 
de  services. 

Poncet  (Jacques),  horticulteur- pépiniériste  à Saint- 
Martin-le  Vinoux  (Isère);  40  ans  de  pratique. 
Puteaux,  horticulteur  à Versailles  : secrétaire  géné- 
ral adjoint  de  la  Société  d’horticulture  de  Seine-et- 
Oise. 

Ragageot  (Henri- Jules),  membre  de  la  Société  d’hor- 
ticulture de  Vitry-sur-Seine. 

Ragoût  (Benoît),  jardinier-horticulteur  à Croissy- 
sur  Seine  (Seine-et-Oise)  ; 15  ans  de  pratique. 

Ravel  (Jules),  vice-président  de  la  Société  des  amis 
des  arbres  à Nice  ; 15  ans  de  pratique. 

Ricou  (Eugène\  jardinier  à Mialet  (Gard);  25  ans  de 
pratique. 

Riquier  (Georges-Eugène),  trésorier  général  de  l’Union 
horticole  de  Saint-Maur  (Seine). 

Robert  (Georges-Hugues-Alexandre),  chef  jardinier  à 
Chatenay  (Seine)  ; 20  ans  de  pratique. 

Rozet  (Charles-Marie-Edmond),  horticulteur  à Besan- 
çon ; 20  ans  de  pratique. 

Rudolph  (Ilenri-Julesl,  publiciste  à Paris  : auteur  de 
plusieurs  ouvrages  horticoles. 

Salichon  (Jean-Marie),  secrétaire  à la  Société  d’horti- 
culture de  la  Loire,  à Saint  Etienne  ; nombreuses 
conférences;  16  ans  de  services. 

Schott  (Eugène),  à Maxéville  (Meurthe-et-Moselle)  : 
vice-président  de  la  Société  centrale  d’horticulture 
de  Nancy. 

Secrétain  (Guillaume),  chef  de  pratique  horticole  à 
l’école  pratique  d’agriculture  d’Ondes  (Haute-Ga- 
ronne) ; 16  ans  de  services. 

Sevin  (Alphonse-Pascal),  ancien  cultivateur  maraî- 
cher à Villejuif  (Seine)  : cours  d’arboriculture  ; 
40  ans  de  pratique. 

Sicard  (Hubert),  jardinier  à Cabannes  (Bouches-du- 
Rhône)  ; 25  ans  de  pratique. 

Sprécher  (Georges)^  professeur  d’horticulture  à Abbe- 
ville ; 24  ans  de  pratique. 

Taillandier  (Pierre-Louis-Alexis),  secrétaire  général 
de  la  Société  d’horticulture  à Chartres  ; 28  ans  de 
pratique. 

Trémellat  (Joseph-Marie,  pépiniériste  à Roquevaire 
(Bouches-du-Rhône)  ; 20  ans  de  pratique. 

Trochon,  horticulteur  à Ghamalières  (Puy-de-Dôme); 
40  ans  de  pratique^ 
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Vallée  (Ernest),  horticulteur  à Nantes  ; 20  ans  de 
pratique. 

Vergier  (Henri-Louis),  jardinier  à Eaubonne  (Seine- 
et-Oisc)  ; 20  ans  de  pratique. 

Villon  (Jean-Pierre),  jardinier  à Ambérieu  (Ain)  : 
32  ans  de  pratique. 

Viltard  (Adolphe),  instituteur  à Sept-Sorts  (Seine-et- 
Marne)  : création  de  jardins  et  de  vergers  scolaires  ; 
20  ans  d’enseignement  et  de  pratique. 

Vincent  (Emile-Etienne-Glément),  jardinier  à Châtel- 
guyon  (Puy-de-Dôme)  ; 34  ans  de  pratique. 

Voineau  (Emmanuel-Constant),  jardinier-maraîcher 
au  Prieuré-Saint- Martin,  commune  de  Niort  ; 
22  ans  de  pratique. 

Le  cinquantenaire  du  Congrès  pomologique.  — 

Le  conseil  d’administration  de  la  Société  pomologique 
de  France  vient  de  fixer  la  date  de  la  session  de 
1906  : l’ouverture  en  a été  arrêtée  pour  le  20  sep- 
tembre, à Lyon.  Elle  rappellera  la  date  de  la  fon- 
dation du  Congrès  le  20  septembre  1856,  dans  la 
même  ville.  Cette  première  session  était  présidée 
par  notre  collaborateur  M.  Charles  Baltet,  aujour- 
d’hui le  doyen  des  horticulteurs  pépiniéristes  fran- 
çais, toujours  au  premier  rang  de  ceux  qui  tra- 
vaillent au  progrès,  toujours  prêt  à mettre  sa  longue 
expérience  au  service  des  jeunes,  et  qui  aura  sa 
place  d’honneur  au  Congrès  de  1900,  comme  il  la 
tenait  vaillamment  à celui  de  1905,  à Paris. 

Après  le  Congrès  de  Lyon,  les  exposants  et  con- 
gressistes pourront  se  rendre  à Milan,  où  l’Expo- 
sition internationale  annonce  un  concours  de  fruits 
pour  le  27  septembre  et  les  jours  suivants. 

Cours  public  et  gratuit  d’arboriculture  fruitière 
et  de  floriculture  au  Luxembourg.  — M.  Opoix, 
jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  a commencé  le 
5 février  son  cours  théorique  et  pratique  d’arbori- 
culture fruitière  et  de  floriculture  au  Jardin  du 
Luxembourg  (pavillon  de  la  Pépinière,  entrée  par 
la  grille  de  la  rue  d’Assas),  et  le  continuera  les 
lundis,  mercredis  et  vendredis  de  chaque  semaine, 
à neuf  heures  du  matin. 

Dans  ce  cours,  M.  Opoix  traitera  de  la  multipli- 
cation, de  la  plantation  et  de  la  culture  de  tous  les 
arbres  fruitiers  en  général,  des  maladies  et  des 
insectes  qui  leur  sont  nuisibles,  de  la  récolte  et  de 
la  conservation  des  fruits,  ainsi  que  de  la  floricul- 
ture d’ornement. 

Ecole  d’borticulture  Le  Nôtre  : examens  de 
sortie.  — Le  5 février  ont  eu  lieu  les  examens  de 
sortie  de  l’Ecole  d’horticulture  Le  Nôtre,  à Ville- 
preux,  devant  un  jury  composé  de  MM.  : Gravereau, 
président  du  Comité  de  floriculture  de  la  Société 
nationale  d’horticulture  ; P.  Oudot,  chef  de  culture 
à Marly-le-Roi  ; Luquet,  jardinier  principal  de  la 
Ville  de  Paris,  et  Maumené  (MM.  Gatellier,  Opoix  et 
J.  Vacherot,  empêchés), en  présence  de  M.  Mesureur, 
directeur  général  de  l’administration  de  l’Assistance 
publique,  assisté  de  son  chef  de  cabinet,  et  de 
MM.  Barbizet,  inspecteur  général,  et  Rousseau, 
chef  de  la  division  des  enfants  assistés. 

Tous  les  candidats  proposés  par  le  directeur  ont 
été  reconnus  aptes  à recevoir  le  certificat  de  l’en- 
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seignoment  professionnel.  Ils  ont  été  classés  dans 
l’ordre  suivant  : 


1 Daum. 

2 Paul. 

3 Lagrange. 

4 Dumonceau. 
g.  t Baladier. 

f Gastillon. 


7 Gitton.  t Algon. 

( Le  Perdu.  } Gertner. 

8 s Minary.  14  Ligny. 

( Schwender.  15  Pigeon. 

11  Lefèvre.  16  Bérard. 

17  Boucher. 


Le  prix  annuel  de  la  Société  pomologique  de 
France  a été  attribué  à l’élève  Daum,  qui  a obtenu 
la  mention  « parfaitement  » en  arboriculture  frui- 
tière. 

Le  jury  s’est  déclaré  très  satisfait  des  résultats 
constatés  et  a félicité  le  directeur,  M.  Potier,  ainsi 
que  le  personnel  enseignant. 


En  la  comparant  au  célèbre  Châtaignier  de  Mé- 
doux,  (pii  s’en  rapproche  étroitement  M.  de  Ro- 
quette-Buisson conclut  que  ce  dernier  doit  être  âgé 
de  100  à 120  ans  seulement;  il  considère  ces  arbres 
comme  les  derniers  représentants  du  Châtaignier 
sauvage,  dont  les  forêts  couvraient  autrefois  de 
vastes  surfaces  de  terrain,  notamment  dans  le  Li- 
mousin et  les  Gévennes,  et  qui  a fourni  le  bois  des 
magnifiques  charpentes  de  tant  d’édifices  du  moyen 
âge,  comme  celles  des  cathédrales  de  Rouen, 
Bourges,  Chartres,  etc.  Le  fruit  de  cet  arbre  est  de 
très  bonne  qualité;  mais  la  récolte  étant  plus  dif- 
ficile par  suite  de  sa  hauteur,  et  les  très  beaux  bois 
de  charpente  n’étant  plus  recherchés  comme  autre- 
fois, le  Châtaignier  sauvage  disparaît  peu  à peu  et 
ne  sera  bientôt  plus  qu’un  souvenir. 


Société  centrale  d’horticulture  du  Nord.  — 

Voici  la  composition  du  bureau  pour  1906  : 

Président^  M.  le  docteur  Richard-Lesay  ; Yice~ 
Présidents, MM..  Massart,  Vaillant,  Emile  Mulnard 
et  Bocquet  ; Secrétaire- général,  M.  le  docteur 
Focken  ; Secrétaires,  MM.  Edm.  Vérin  et  Jules 
Willot  ; Trésorier,  M.  Herland  ; Trésorier-adjoint, 
M.  Drapier;  Bibliothécaire,  M.  Dewatines  ; Biblio- 
thécaire-Adjoint, M.  Dupré-Delahaye. 

Association  des  anciens  éléves  deJl’Ecole  natio- 
nale d’horticulture  de  Versailles,  — Dans  sa 
séance  du  28  janvier  dernier,  la  Société  des  anciens 
élèves  de  l’Ecole  de  Versailles  a renouvelé  une  par- 
tie de  son  bureau  qui  se  trouve  composé,  pour 
1906,  de  la  façon  suivante  ; 

Président:  M.  Martinet;  vice-président:  M.  Ma- 
gnen  ; secrétaire-trésorier  perpétuel  : M.  Lafosse  ; 
secrétaire  : M.  Paul  Lécolier  ; vice-secrétaire  : 
M.  Grosdemange. 

Le  Châtaignier  de  Médoux  et  les  Châtaigniers 
sauvages.  — Il  existe  à Médoux,  dans  la  vallée  de 
Gampan,  à quelques  kilomètres  de  Bagnères-de- 
Bigorre,  un  Châtaignier  célèbre,  auquel  la  Bevue 
horticole  a consacré  en  1865  une  planche  coloriée, 
accompagnée  d’un  article  de  M.  Ch.  Martins,  pro- 
fesseur à la  Faculté  de  Montpellier.  Ce  Châtaignier, 
haut  de  40  mètres,  a le  tronc  absolument  droit  et 
régulier,  s’élevant  à 20  mètres  sans  branches  ni 
traces  d’élagage,  et  se  termine  en  éventail  par  un 
bouquet  de  feuilles. 

M.  le  comte  de  Roquette-Buisson,  ancien  trésorier 
général,  vient  de  consacrer  à cet  arbre,  dans  la  Bevue 
des  Hautes-Pyrénées,  une  intéressante  notice  dans 
laquelle  il  le  compare  à la  variété  de  Châtaignier 
Le  Long,  qui  se  rencontre  à Gez,  près  d’Argelès- 
Gazost.  Cette  variété,  qui  pousse  près  de  trois  fois 
plus  vite  que  les  autres,  a un  port  particulier  que 
dépeint  bien  son  nom.  Ses  branches  latérales  ne 
commencent  jamais  à se  développer  qu’à  15  ou 
16  mètres  au-dessus  du  sol,  plus  souvent  à 
20  mètres  ou  même  plus  haut.  Son  bois  est  plus 
fin  et  plus  serré  que  celui  des  autres  Châtaigniers. 
Cette  variété  fut  introduite  à Gez,  il  y a environ  cin- 
quante ans,  par  un  propriétaire  qui  en  fit  de  nom- 
breuses greffes. 


L’hybridation  des  Œillets.  — Dans  une  cause- 
rie faite  récemment  devant  la  Société  américaine 
des  dianthistes,  le  professeur  H.  F.  Hall,  traitant 
de  la  fécondation  des  (Eillets,  a conseillé  de  rentrer 
sous  châssis,  vers  le  Ier  août,  les  plantes  choisies, 
afin  de  les  avoir  bien  en  fleurs  vers  le  15  octobre, 
et  de  commencer  les  croisements  à cette  date.  Les 
avantages  de  cette  façon  de  procéder  sont,  d’après  lui, 
les  suivants  :^les  plantes  sont  plus  vigoureuses  qu’à 
une  époque  plus  avancée  ; elles  fournissent  plus  de 
pollen  ; le  temps  est  plus  favorable  qu’à  l’au- 
tomne. 

Certaines  variétés  ne  produisent  jamais  de  pol- 
len ; d’autres  en  donnent  toute  l’année  et  d’autres 
enfin  en  fournissent  seulement  au  printemps  et  à 
l’automne.  Mais  en  cultivant  en  pots  et  en  sol  rela- 
tivement sec  des  variétés  qui  ne  donnaient  pas  de 
pollen  à l’automne,  M.  Hall  les  a amenées  à en 
produire  à cette  saison  et  pendant  l’hiver. 

Etude  de  nitrification  de  quelques  engrais  orga- 
niques. — A une  récente  séance  de  la  Société 
nationale  d’agriculture,  M.  Schlœsing  a présenté, 
de  la  part  de  M.  Guillain,  directeur  du  laboratoire 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  une  note 
fort  intéressante  sur  quelques  engrais  organiques 
encore  peu  étudiés. 

M.  Guillain  a étudié  la  rapidité  de  la  nitrification 
des  engrais  azotés  suivants  : 

1®  La  bourre  de  laine  dosant  8 à 12  % d’azote  ; 

2°  La  laine  grillée  dosant  13  à 15  d’azote  ; 

3»  Le  crud  ammoniac  dosant  6 à 7 d’azote  ; 

4“  Le  tourteau  de  lie  de  vin  dosant  3,5  à 5 % 
d’azote  ; 

5“  Les  déchets  de  fabrication  d’objets  en  galalith 
(pierre  de  lait)  dosant  11  à 13  % d’azote. 

Dans  des  vases  renfermant  un  sol  suffisamment 
calcaire,  et  maintenus  dans  des  conditions  d’aéra- 
tion, humidité  et  température  convenables,  M.  Guil- 
lain a introduit  une  quantité  des  divers  engrais  cités 
plus  haut  correspondant  à 1 gramme  d’azole.  Pour 
chacun  de  ces  engrais,  cet  azote  a été  transformé 
en  acide  nitrique  dans  la  proportion  suivante  (déduc- 
tion faite  de  l’acide  nitrique  provenant  de  la  nitrifi- 
cation de  l’azote  de  la  matière  organique  du  sol). 
L’expérience  a duré  du  4 mars  au  4 août.  Un  vase 
sans  aucun  engrais  servait  de  témoin.  Le  sang 
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avait  été  cliüisi  comme  terme  de  comparaison,  cet 


engrais  organique 
rapides  : 

étant  do 

nitrification 

des  plus 

Azote  lra}is formé  eyi 

azote  nitrique. 

En 

En 

En 

un  mois. 

trois  mois. 

cinq  mois. 

Sang  desséché  . . . 

Csl6S 

0.^345 

Os  03  4 

Galalitli 

O.OÜ5 

0.217 

0.600 

Bourre  de  laine.  . . 

0.019 

0.230 

0.377 

Laine  grillée  . . . . 

O.OÜO 

0.309 

0 536 

Crud  ammoniac.  . . 

» 

0.014 

0.199 

Lie  de  vin 

0.051 

0.070 

0.086 

Des  résultats  obtenus,  il  semble  que  l’on  est 
amené  à conclure,  dit  M.  Guillain,  que  presque  tous 
ces  engrais  organiques  livrent  la  majeure  partie  de 
leur  azote  à la  végétation  pendant  la  j)ériode  chaude 
de  l’année,  et  devraient  être  plus  spécialement 
réservés  aux  plantes  qui  sont  en  plein  développe- 
ment pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre, 
telles  la  Betterave,  la  Pomme  de  terre,  le  Sarrasin, 
la  Vigne,  etc. 

Des  essais  parallèles  de  culture  en  pots  ont,  du 
reste,  confirmé  ces  conclusions. 

Chrysanthèmes  précoces  de  plein  air.  — Parmi 
les  nouveautés  mises  au  commerce  cette  année  par 
M.  Nonin,  le  principal  initiateur  de  l’amélioration 
de  ces  Chrysanthèmes  très  précoces  qui  peuvent 
1 être  obtenus  en  plein  air  sans  culture  spéciale,  les 
deux  suivantes  méritent  de  retenir  particulièrement 
l’attention  : 

Tapis  de  7ieige.  Plante  naine,  bien  ramifiée, 
solide;  fleur  bien  double,  blanc  de  neige,  en  forme 
d’étoile.  Cette  variété,  issue  de  Edmond  Duval,  loi 
j est  de  beaucoup  supérieure  comme  floribondité  et 
j résistance  aux  intempéries. 

Bijou  rose.  — Plante  naine,  bien  ramifiée;  Heur 
très  double,  du  plus  joli  rose  frais,  à pointes  dorées. 
La  floraison  est  abondante  et  commence  à la  fin  de 
septembre  pour  se  continuer  tout  le  mois  d’oc- 
tobre. 

Bougainvillea  Maud  Chettleburg.  — Cette  nou- 
velle variété,  que  M.  Nonin  met  au  commerce 
cette  année,  a une  valeur  décorative  exception- 
nelle ; ses  bractées  colorées  ont  des  dimensions 
qui  dépassent  de  plus  de  moitié  celles  du  B.  Cjipheri, 
lequel  était  déjà  de  beaucoup  supérieur  au  B.  Sande- 
riana.  Ses  énormes  rameaux  fleuris  ont  un  coloris 
aussi  intense  que  le  B.  Sanderia7ia.  Les  feuilles, 
très  grandes,  sont  tomenteuses,  comme  dans  le 
B.  spectahilis. 

Salvia  splendens  Phare  poitevin.  — M.  Bruant, 
de  Poitiers,  qui  fut  le  premier  à obtenir  des  variétés 
de  Salvia  splendens  à floraison  précoce,  a continué 
à améliorer  ces  belles  plantes,  si  précieuses  pour 
1 ornementation  des  jardins,  et  il  en  a obtenu  une 
nouvelle  variété  remarquable  qu’il  met  au  com- 
merce cette  année  sous  le  nom  de  Phare  poit.evm. 
La  plante  est  robuste,  tout  en  restant  naine  et  com- 
pacte. Plantée  près  des  meilleures  variétés  connues 
et  dans  les  mêmes  conditions,  elle  a été  la  première 


à montrer  ses  Heurs  écarlates,  d’une  grandeur,  d’une 
beauté  et  d’un  éclat  inconq)ara])les  ; elle  a été  aussi 
la  plus  résistante  lorsque  sont  venues  les  intempé- 
ries de  l’automne. 

Lantana  Pictavi.  — Ce  nouveau  Laniana^  mis 
au  commerce  cette  année  par  M.  Bruant,  horticul- 
teur à Poitiers,  provient  de  fécondations  opérées 
entre  les  variétés  du  commerce  et  le  L.  Selloioiana, 
dont  les  caractères  sont  très  différents.  En  effet, 
cette  espèce,  originaire  de  Montévidéo,  se  distingue 
par  ses  rameaux  grêles,  ses  feuilles  ovales-aiguës, 
ses  fleurs  d’un  coloris  rose  pourpre  réunies  en  bou- 
quets aplatis,  longuement  pédonculés. 

Par  l’ensemble  de  ses  caractères,  le  L.  Biclavi 
est  bien  intermédiaire  entre  les  deux  parents.  La 
plante  forme  des  touffes  basses,  d’une  végétation 
élégante,  à rameaux  nombreux,  relativement  minces, 
mais  très  rigides,  verticalement  dressés,  garnis  d’un 
feuillage  léger.  La  floraison  est  abondante  et  re- 
montante, les  ombelles  et  les  fleurs  sont  relative- 
ment grandes,  d’une  jolie  couleur  rose  valériane, 
avec  les  fleurons  du  centre  de  l’ombelle  orangé 
nuancé  rose. 

Indépendamment  de  l’intérêt  horticole  que  pré- 
sente cet  hybride,  on  peut  espérer  qu’il  sera  le  point 
de  départ  de  nouvelles  variations  donnant  naissance 
à une  race  distincte. 

Pomme  de  terre  Reine  des  Farineuses.  — Cette 
Pomme  de  terre,  aussi  hâtive  que  la  Royal  Kidney 
et  mûrissant  dans  le  courant  de  juillet,  lui  est  su- 
périeure au  point  de  vue  du  rendement,  et  très 
exempte  de  maladies. 

Les  tubercules,  d’une  longue  conservation,  sont 
allongés,  à peau  jaune  ; la  chair  est  jaune,  très  fa- 
rineuse. Cette  variété  est  mise  au  commerce  par 
M.  E.  Thiébaut,  à Paris. 

Bégonia  gracilis  Jarry- Desloges.  — Cette  nou- 
velle variété,  obtenue  par  M.  Jarry-Desloges  et 
mise  au  commerce  par  M.  Nonin,  est  une  belle  et 
bonne  plante  pour  les  garnitures  de  plein  air.  Très 
llorifère,  elle  produit  des  fleurs  bien  dressées  au- 
dessus  du  feuillage,  d'un  joli  carmin  clair  teinté 
saumon,  d’un  coloris  d’ensemble  très  distinct  et 
très  remarquable  en  massifs.  Le  feuillage  est 
rouge  bronzé. 

Dest'ruction  des  vers  des  racines.  — Nous  trou- 
vons dans  le  rapport  du  ministère  de  l’agriculture 
du  Canada  sur  les  fermes  expérimentales  le  compte 
rendu  de  recherches  sur  la  destruction  des  vers  des 
racines,  effectuées  par  l’entomologiste  officiel,  M.  J. 
Fletcher.  En  voici  le  résumé  : 

Pour  les  Choux,  les  remèdes  qui  ont  donné  les 
meilleurs  résultats  sont  : 1"  des  disques  de  fort 
papier  goudronné  à bâtiments,  portant  une  fente 
jusqu’au  centre,  ce  qui  permet  de  les  placer  autour 
de  la  tige  des  jeunes  Choux  lorsqu’on  les  plante  ; 
2'^  une  décoction  de  poudre  de  Pyrèthre,  à raison  de 
25  grammes  par  litre  d’eau;  on  enlève  la  terre  au 
pied  de  chaque  plante  jusqu’au  chevelu,  on  y verse 
environ  une  demi-tasse  de  la  décoction,  puis  on 
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recouvre  les  racines,  La  poudre  d’Hellébore  blanc 
peut  remplacer  la  poudre  de  Pyrètlire. 

Pour  les  OgnonSjla  poudre  d’IIellébore  blanc,  sau- 
poudrée le  long  des  rangs  une  fois  par  semaine,  a 
donné  de  bons  résultats.  La  lotion  phéniquée  Cook 
a assez  bien  réussi.  Cette  lotion  se  prépare  avec 
un  litre  de  savon  mou  ou  800  grammes  de  savon 
dur  pour  8 litres  d’eau,  auxquels  on  ajoute  un 
demi-litre  d’acide  pliénique  brut;  on  fait  bouillir  le 
tout  ensemble.  Pour  employer  cette  solution,  on 
l’étend  de  cinquante  fois  son  volume  d’eau,  et  on 
l’applique  en  pulvérisations. 

Pour  les  Radis,  la  solution  phéniquée  ci-dessus 
a donné  d’excellents  résultats. 

OUVRAGE  REÇU 

Annales  de  l’Institut  national  agronomique,  2<=  série^ 
tome  IV'’,  fascicule  2.  Un  vol.  in-S®  de  289  pages, 
avec  figures.  Prix  : 3 fr.  50  (Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris). 

Ce  nouveau  fascicule,  qui  achève  le  tome  IV  des 
Annales^  débute  par  deux  articles  dans  lesquels 
M.  P.  Regnard  et  M.  G.  Wéry  rendent  un  juste  et 
touchant  hommage  à l’ancien  directeur  de  l’Institut, 
le  regretté  Eugène  Risler,  et  retracent  sa  carrière  si 
féconde.  Puis  M.  A.  Müntz,  dans  une  étude  inti- 
tulée Le  nitre  el  la  défense  nationale^  montre 
l’important  intérêt  qu’il  y aurait  à pouvoir  produire 
artificiellement  le  salpêtre,  et  annonce  que  les 
recherches  auxquelles  il  s’est  livré  dans  ce  but 
donnent  déjà  des  résultats  pleins  de  promesses. 
Dans  un  autre  article,  M.  Müntz  étudie,  en  collabo- 
ration avec  M.  Edmond  Lainé,  les  matières  pec- 
tiques  dans  le  raisin  et  leur  rôle  dans  la  qualité  des 
vins.  Un  travail  de  MM.  Lindet  et  Ammann  est 
consacré  à Pinlluence  des  éléments  de  la  farine 
bise  sur  la  formation  du  gluten  et  sur  la  panifica- 


tion. M.  Max  Ringelmann,  poursuivant  son  savant 
Essai  sur  Vhisioirc  du  génie  rural,  aborde  la 
partie  relative  à la  Ghaldée  et  à l’Assyrie.  M.  L.  La- 
vaudan  publie  d’intéressantes  recherches  sur  la 
flore  du  massif  de  la  Grande-Chartreuse  ; enfin, 

M.  R.  Obry  apporte  une  contribution  à l’étude  des 
prairies  irriguées  dans  les  Vosges  et  de  l’utilisation 
agricole  des  eaux. 

Nécrologie  : M.  Cgprien  Marcel.  — Nous  avons 
le  regret  de  signaler  le  décès  de  M.  Marcel,  archi- 
tecte-paysagiste, trésorier-adjoint  de  la  Société 
nationale  d’horticulture  de  France,  à laquelle  son 
zèle  actif  a rendu  de  grands  services. 

M.  Gustave  Foëx.  — Nous  apprenons  avec 
beaucoup  de  regret  la  mort  de  M.  Gustave  Foëx, 
inspecteur  général  de  l’agriculture,  décédé  le 
1er  février. 

Quand  l’Ecole  nationale  d’agriculture  de  Mont- 
pellier fut  ouverte  en  1872,  M.  Foëx  fut  nommé 
professeur  d’agriculture  dans  cet  établissement.  Il 
occupa  ensuite  la  chaire  de  viticulture  fondée  en 
1882,  tout  en  remplissant  les  fonctions  de  directeur  i 
de  l’Ecole  qui  lui  avaient  été  confiées  à la  fin  de 
1881.  C’est  alors  qu’il  publia  son  magistral  ouvrage: 
Cours  complet  de  viticulture.,  qui  est  entre  les  ; 
mains  de  tous  les  viticulteurs.  En  1897,  M.  Foëx 
fut  nommé  inspecteur  général  de  la  viticulture  et  de 
la  sériciculture,  puis  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture. 

On  peut  dire  de  M.  Foëx  qu'aucune  tâche  n’a  été 
au-dessus  de  sa  compétence  et  de  son  dévouement.  | 
On  sait  qu’il  a été  délégué  de  la  France  à l’Institut  j 
international  agronomique  de  Rome,  et  l’on  n’a  pas  [ 
oublié  ses  efforts  pour  développer  le  commerce  j 
international  des  produits  agricoles. 
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L’année  1005  a été  particulièrement  défavo- 
rable à la  production  des  arbres  fruitiers  en 
général. 

Des  froids  tardifs,  l’absence  de  soleil  et  une 
humidité  persistante  à l’époque  de  la  floraison 
ont  entravé  la  fécondation,  et  le  peu  de  fruits 
noués,  dans  ces  conditions  anormales,  étaient 
mal  constitués.  La  plupart  des  variétés  de 
Poires  et  Pommes  tardives  ont  contracté  des 
maladies  cryptogamiques,  à la  suite  de  la  tem- 
pérature basse  et  humide  persistante  de  l’année. 

On  peut  cependant  éviter  ces  accidents  et 
assurer  le  parfait  développement  des  fruits,  en 
prenant  certaines  précautions. 

En  dehors  des  arboriculteurs  spécialistes,  et 
de  diverses  propriétés  d’amateurs  dirigées  par 


des  praticiens  émérites,  il  est -surprenant  de 
constater  la  négligence  et  l’esprit  de  routine 
des  personnes  qui  installent  des  plantations 
d’arbres  fruitiers.  La  plupart  omettent  de  tenir 
compte  des  principes  les  plus  élémentaires, 
consistant,  par  exemple,  dans  le  choix  d’une 
orientation  favorable  aux  variétés  fruitières. 
Le  plus  souvent  les  arbres  sont  plantés  dans 
un  sol  mal  préparé,  peu  propice  à leur  bonne 
végétation.  D’autre  part,  les  variétés  délicates, 
réclamant  l’espalier  à bonne  exposition,  sont 
plantées  en  plein  vent,  et  v'ice-A^ersa.  Le  long 
des  murs,  les  arbres  sont  plantés  contre  un 
treillage  défectueux,  cloué  et  })laqué  contre  la 
construction.  Souvent  les  murs  ne  sont  pas 
pourvus  de  saillie,  ou  chaperon,  ou  bien  le 


INSTALLATION  DES  ESPALIERS  ET  CONTRE-ESPALIERS  POUR  LES  PLANTATIONS  d’aRBRES  FRUITIERS  83 


chaperon  forme  gouttière  perpendiculairement 
aux  charpentes  des  arbres  fruitiers.  Pour  peu 
que  les  soins  culturaux  ne  soient  pas  appliqués 
en  temps  opportun,  il  n’est  pas  surprenant  que 
l’on  obtienne  une  végétation  languissante  et 
une  maigre  récolte  sur  des  arbres  plantés  et 
cultivés  dans  ces  conditions  déplorables. 

Voici  quelques  indications  sur  la  plantation 
des  arbres  en  espaliers  et  contre-espaliers. 

Inüallation  des  murs.  — Il  est  indispensable, 
pour  les  arbres  plantés  en  espaliers,  que  les  murs 
soient  pourvus  à leur  sommet  d’un  chaperon 
ou  larmier  formant  une  forte  saillie  en  tuiles, 
destinée  à rejeter  les  eaux  de  pluie  au  delà  de 
la  charpente  des  arbres.  Le  chaperon  devra 
dépasser  d’autant  plus  le  mur  que  celui-ci  sera 
plus  élevé,  soit  de  20  centimètres  pour  des 
murs  de  2'"  50  à 3 mètres  d’élévation  à l’expo- 
sition du  levant  et  du  midi,  et  de  20  à 21  centi- 
mètres pour  les  autres  expositions.  La  pente 
des  chaperons  doit  être  modérée,  afin  de  per- 
mettre rinstallation  des  auvents  ou  abris  di- 
vers au-dessous  de  cette  partie  (voir  fig.  20). 


La  surface  des  murs  doit  être  soigneuse- 
ment jointoyée  dans  toutes  ses  parties,  pour 
ne  pas  offrir  un  refuge  aux  limaces,  cloportes, 
escargots,  forficules,  etc.,  très  friands  des  fruits 
en  général.  Les  joints  de  la  base  du  mur,  de 
30  centimètres  au-dessous  du  sol  jusqu’à 
40  centimètres  au-dessus,  devront  être  faits  au 
mortier  de  ciment  ou  de  chaux  et  sable,  l’hu- 
midité du  sol  dégradant  en  général  les  autres 
matériaux. 

Dans  le  haut  du  mur,  à 10  centimètres  en 
dessous  de  la  saillie  ou  larmier,  on  scellera  de 
petites  consoles  en  fer  plat  galvanisé,  de  50  à 
60  centimètres  de  longueur,  et  espacées  de 
mètre  en  mètre,  ayant  3 centimètres  de  pente 


au  plus  (fig.  20).  A défaut  de  supports  en  fer,  on 
peut  employer  de  petites  potences  en  bois  fixées 
à la  même  distance  dans  le  mur,  à l’aide  de 
forts  clous  forgés  (voir  fig.  30).  Ces  supports 
sont  destinés  à recevoir  les  auvents  ou  abris 
divers  pour  garantir  les  arbres  fruitiers  des 
intempéries. 


Fig-.  30.  — Potence  en  bois  clouée  pour  supporter 
les  auvents. 


Du  treillage.  — L’installation  du  treillage 
a également  une  grande  importance  dans  la 
culture  des  arbres  fruitiers  en  espaliers  et  en 
contre-espaliers  soumis  à la  taille  et  au  palis- 
sage. La  méthode  véritablement  pratique,  et 
généralement  adoptée,  consiste  à sceller  des 
pitons  en  fer  galvanisé  dans  le  mur,  le  pre- 
mier à 35  centimètres,  du  niveau  du  sol,  le 
dernier  à 15  centimètres  en  dessous  du  chape- 
ron. Les  intermédiaires  sont  généralement  dis- 
tancés de  20  centimètres.  Ils  dépassent  la  sur- 
face du  mur  de  8 à 10  centimètres  une  fois 
scellés,  de  façon  à laisser  cet  intervalle  entre 
le  mur  et  le  treillage.  Afin  d’éviter  le  fléchisse- 
ment des  fils  de  fer  sur  lesquels  seront  fixées  les 
lattes  en  bois,  on  scelle  le  rang  de  pitons  àtous 
les  4 ou  5 mètres  de  distance.  Les  fils  de  fer 
fixés  à une  des  extrémités  sont  enfilés  dans 
les  trous  des  pitons  et  tendus  au  moyen  de  rai- 
disseurs,  qui  sont  placés  dans  le  milieu  de  la 
longueur  des  fils,  pour  les  grandes  portées,  ou 
à l’une  des  extrémités  pour  les  portées 
moyeiines.  Les  fils  de  fer  galvanisés  utilisés 
sont  du  calibre  iL  14  ou  n"  10,  selon  la  lon- 
gueur et  la  hauteur  des  murs. 

On  se  procure  des  tringles  en  bois  de  pitch- 
pin ou  de  sapin  rouge,  que  bon  peint  à deux 
couches,  et  qu’on  fixe  verticalement  sur  les 
fils  de  fer,  tendus  horizontalement  et  arrêtés  au 
moyen  d’une  ligature  en  petit  fil  de  fer.  La 
torsion  doit  être  aplatie  à la  pince  sur  la 
tringle  en  bois,  pour  éviter  de  blesser  les 
branches  lors  du  palissage. 

L’écartement  des  tringles  varie  selon  les 
essences  fruitières.  On  adopte  de  8 à 20  centi- 
mètres pour  le  Pêcher  ; 20  centimètres  pour 
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la  Vigne,  et  30  centimètres  pour  les  autres  es- 
sences, Poiriers,  Pommiers,  etc.  (Voirlig.  31.) 
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P^ig.  31.  — Treillage  pour  espaliers. 


Grâce  à l’intervalle  laissé  entre  le  mur 
et  le  treillage,  l’air  circule  bien  et  les  arbres 
sont  soustraits 
d’une  part  à 
l’excès  d'hu- 
midité des 
murs  en  hiver, 
d’autre  part 
à la  trop  gran- 
de chaleur  en 
été.  De  plus, 
les  fruits  n’é- 
tant pas  ap- 
pliqués contre 
le  mur  se  déve- 
loppent mieux 
et  l'on  peut  les 
retourner  ou 
les  disposer 
favorablement 
au  moment  de 
leur  maturité 
afin  d’en  exal- 
ter le  coloris. 

Cette  dispo- 
sition facilite,  . . ™ 

en  ter  a 1 pour  con- 

en  outre,  tou-  tre-espalier  double, 

tes  les  opéra-  système  Gaucher, 

tions  de  net- 
toyage, taille,  palissage,  pulvérisations,  etc. 

l7isiallafio7i  moc^erne  des  co7ilre-espalie7's 
doubles.  — Les  personnes  désirant  planter  des 


arbres  fruitiers  n’ont  pas  toujours  à leur  dis- 
position une  superficie  suffisante  de  murs  éle- 
vés pour  y adosser  des  espaliers  ; dans  beaucoup 
de  cas,  la  propriété  est  limitée  par  une  clôture 
en  grillage.  Meme  dans  ce  cas,  en  choisissant 
quelques  bonnes  variétés  tardives  et  rustiques 
de  Poires  et  de  Pommes,  on  peut  établir  des 
plantations  en  plein  vent  et  y obtenir  des  ré- 
coltes de  fruits  superbes. 

A défaut  de  murs  en  pierre  ou  en  briques,  de 
clôture  ou  de  refend,  et  sur  des  superficies  res- 
treintes, l’installation  des  contre-espaliers  dou- 
bles s’impose.  Ce  dispositif  offre  un  avantage 
important,  c’est  de  constituer  deux  faces  de 
cultures,  orientées  généralement  du  nord  au 
sud,  d’après  les  exigences  des  variétés  frui- 
tières à cultiver. 

Les  contre-espaliers  doubles  s’établissent  de 
différentes  façons  selon  les  constructeurs.  Les 
figures  32  et  33  représentent  le  système  Gaucher, 
dont  l’armature  est  constituée  en  fort  fer  à T 
muni  à la  base  d’une  semelle  ou  patin  en  tôle.  Les 
poteaux  d’angle  (et  ceux  du  milieu  pour  les 
grandes  longueurs)  sont  munis  de  jambes  de 
force  ou  arcs-boutants.  Ils  sont,  en  outre, 
munis,  ainsi  que  les  fers  intermédiaires,  de 
plaques  en  tôle  larges  de  50  à 60  centimètres, 
rivées  sur  leur  face  à tous  les  30  centimètres 
d’écartement.  Dans  ces  plaques,  des  trous  sont 
percés  de  chaque  côté  pour  le  passage  des  fils 
de  fer  sur  lesquels  seront  fixées  les  tringles  en 
bois  du  treillage.  Les  fers  intermédiaires  sont 
distancés  à tous  les  3 mètres  ; leur  hauteur 
est  généralement  de  2™  50  à 3”  25  ou  plus.  En 


tête  de  chaque  poteau  sont  rivés  des  supports 
doubles,  légèrement  inclinés,  dépassant  de  50 
à 60  centimètres  chaque  face  de  l’armature 
afin  de  recevoir  les  auvents  ou  abris  divers 
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Cotte  installation  est  dos  plus  simples,  très 
pratique  et  peu  onéreuse.  La  ligure  34  montre 
un  autre  contre-espalier  double,  système  de 


M.  Rebouleau,  constructeur  à Montreuil-sous- 
Bois. 

Murs  de  'palissades  en  fer  et  hoispour  espa- 
liers, contre-espaliers,  clôtures,  etc.  — Ce 
genre  de  constructions,  de  la  maison  Bro- 
chard,  à Paris,  remplace  les  murs  en  pierre, 
en  briques  ou  carreaux  déplâtré;  il  a l’avan- 
tage d’être  démontable  et  transportable  à volon- 
té, se  fixant  dans  le  sol  sans  aucun  scellement. 
Cette  installation  s’adapte  avec  les  abris  d’es- 


peron  en  tuiles  et  d’auvents  en  planches  disposés 
sur  potences  en  bois. 

paliers  fixes  ou  mobiles,  destinés  à garantir 
les  arbres  fruitiers  des  intempéries,  et  s’établit 
pour  clôtures  ou  en  refend,  orientée  du  Nord 


au  Sud  pour  la  culture  sur  deux  faces  en  con- 
tre-espaliers. 

Des  auvents  et  ahris  divers.  — Divers  sys- 
tèmes sont  mis  en  pratique  pour  la 
confection  des  abris  destinés  à pro- 
téger les  arbres  fruitiers  des  intem- 
péries. Généralement  on  dispose  de 
légères  planches  de  sapin  longues 
de  2 mètres  en  recouvrement  sur  les 
supports  fixés  dans*  le  haut  du  mur 
(fig.  35).  Ces  planches,  munies  à 
tous  les  mètres  de  trous  correspon- 
dant à l’écartement  des  supports, 
sont  fixées  à ces  derniers  par  une  li- 
gature de  fil  de  fer.  On  peut  aussi 
confectionner  des  panneaux  ou  écrans 
en  paille  de  seigle  peignée,  mainte- 
nue entre  deux  lattes  de  châtaignier 
clouées  ensemble,  de  manière  à for- 
mer des  cadres  de  2 mètres  de  lon- 
gueur sur  50  à 00  centimètres  de 
largeur  (fig.  30)  ; la  paille  est  dispo- 
sée verticalement  et  sulfatée  au 
préalable.  Ces  écrans  sont  fixés  sur 
les  consoles,  comme  les  planches.  On  utilise 
également  le  papier  ou  carton  goudronné. 
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Fig.  36.  — Panneau-écran  en  paille  de  seigle. 

Utilité  des  auvents  ou  ahris.  — Les  auvents 
ont  une  grande  utilité  dans  deux  périodes 
principales  de  la  végétation  des  arbres  frui- 
tiers. Premièrement,  dans  la  phase  latente  de 
repos  qui  correspond  aux  premières  gelées,  à 
la  chute  des  feuilles  et  à l’arrêt  momentané  de  la 
sève  active.  A partir  de  cette  période,  il  se  pro- 
duit dans  les  arbres  un  travail  lent  qui  a une 
infiuence  capitale  sur  la  constitution  des  bou- 
tons à fruits  et  sur  les  racines  des  arbres. 

Ce  phénomène  est  facile  à constater  pour 
quiconque  observe  les  rameaux  des  arbres  frui- 
tiers. De  même,  pour  les  parties  souterraines, 
il  est  facile  de  constater  le  travail  réel  des 
racines  pendant  le  sommeil  de  la  végétation, 
même  par  des  périodes  de  froid  de  plusieurs 
degrés.  Lors  de  l’arrachage  des  arbres  en  au- 
tomne, aussitôt  la  chute  des  feuilles,  et  leur 
mise  en  jauge  en  attendant  la  plantation  défi- 
nitive, on  voit  qu’il  se  forme  au  bout  de  quel- 
ques semaines  de  nouvelles  radicelles  blanches 
qui  percent  sur  toutes  les  parties  de  l’appareil 
radiculaire. 

Il  est  donc  de  première  importance  de  pro- 
téger les  arbres  en  espaliers  et  contre-espaliers 
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à l’époque  de  repos,  qui  correspond  à la  chute 
des  feuilles.  Pendant  les  périodes  de  brouil- 
lards, de  neige  et  de  pluies  froides  dégénérant 
en  verglas,  les  boutons  à fruits  contractent  le 
germe  de  maladies  cryptogamiiiues,  détermi- 
nant la  pierre,  la  tavelure,  etc.  ; une  foule 
d'accidents  qui  se  produisent  pendant  leur  dé- 
velo})pement,  principalement  sur  les  variétés 
tardives  et  délicates  de  Pommes  et  Poires  telles 
que  Calville  hlanche.  Doyenné  d'hiver,  etc., 
n’ont  pas  d’autre  cause. 

La  seconde  période  pendant  laquelle  les 
abris' et  auvents  jouent  un  rôle  très  important, 
est  sans  contredit  l’époque  du  réveil  de  la  vé- 
gétation, correspondant  à celle  de  la  floraison. 

Il  se  produit  fréquemment,  par  les  nuits  se- 
reines du  printemps,  où  la  lune  brille  d’un 
éclat  très  vif,  des  abaissements  considérables 
de  température  à la  surface  du  sol,  quoique  la 
tem[)érature  de  l’air  soit  à peu  près  station- 
naire. C’est  réq)oque  critique  pour  les  arbres 
en  fleurs  qui  ne  sont  pas  abrités,  et  dont  la  ré- 
colte est  alors  anéantie  ou  fortement  compro- 
mise. Aussi  est-il  indispensable  de  placer  au- 
dessus  des  arbres  plantés  en  espaliers  ou 
contre-espaliers  des  abris,  auvents  ou  écrans 
formant  une  prolongation  de  50 
à 00  centimètres  des  chaperons 
ou  de  l’armature  des  contre-espa- 
liers. 

Abu  d’assurer  une  fructification 
abondante,  on  abritera  donc  les 
arbres  plantés  en  espaliers  et 
contre-espaliers  à partir  de  fin  no- 
vembre ou  décembre  jusqu’à  fin 
mai  ou  mieux  au  commencement 
de  juin,  selon  les  régions  et  le 
temps.  Quant  à la  Vigne,  on  n’ap- 
pliquera les  abris  qu’au  début  de 
la  végétation,  et  on  les  retirera 
une  fois  la  fécondation  assurée, 
ou  plus  tard  si  le  temps  n’est  pas 
propice. 

Abris  vitrés,  fixes  et  mobiles.  — 

Les  abris  vitrés,  système  Bro- 
cbard,  rendent  de  grands  services 
pour  la  protection  des  arbres  frui- 
tiers, Sous  ces  abris,  la  tempéra- 
ture est  plus  élevée  et  plus  régulière  qu’avec 
certains  autres  qui  interceptent  les  rayons  so- 
laires. Leur  emploi  est  tout  indiqué  dans  les 
régions  froides  et  pluvieuses,  afin  de  favoriser 
la  maturation  des  fruits  d’hiver  en  diminuant 
les  risques  de  maladies  cryptogamiques. 

Depuis  quelques  années,  on  applique  les 
abris  vitrés  sur  de  grandes  superficies.  Ils 
sont  établis  à demeure  ou  mobiles,  composés 
de  châssis  vitrés,  agrafés  et  appliqués  sur  des 


su})ports  ou  consoles  scellés  dans  le  mur.  Les 
abris  vitrés  s’établissent  également  sur  des  sup- 
ports ad  hoc  en  plaçant  des  feuilles  de  verre  or- 
dinaire demi-double  ou  de  verre  cathédrale, 
bout  à bout;  ces  feuilles  sont  maintenues  par 
agrafes  à ressort  ou  par  des  goupilles  en  bois  ; 
il  est  facile  de  les  retirer  et  de  les  appliquer  en 
temps  voulu. 

A Tbomery,  la  couverture  des  murs  en 
espalier  pour  raisins  de  table  est  formée  de 
simples  feuilles  de  verre  placées  sur  des  sup- 
ports spéciaux,  les  unes  à côté  des  autres,  et 
remplaçant  avantageusement  la  couverture  en 
tuiles. 

Toiles-abris.  — Le  système  perfectionne  de 
toiles-abris  Dufour,  combiné  avec  les  auvents 
ou  abris  vitrés  en  espaliers  et  en  contre-espa- 
liers, permet  de  garantir  sûrement  les  planta- 
tions fruitières.  Le  long  des  murs  ou  des 
contre-espaliers,  aux  supports  des  auvents, 
des  crochets  spéciaux  sont  disposés  à tous  les 
quatre  ou  cinq  mètres.  Au  sol,  à la  môme  dis- 
tance, sont  fixés  des  piquets  munis  des  mêmes 
crochets,  destinés  à soutenir  les  fils  de  fer 
placés  en  haut  et  en  bas  des  espaliers  ou 
contre-espaliers  (fig.  37).  Des  agrafes  spé- 


ciales sont  cousues  dans  le  haut  et  le  bas  delà 
toile.  Quand  une  gelée  survient,  il  suffit  d’agra- 
fer les  toiles,  en  haut  et  en  bas,  sur  les  cro- 
chets. On  peut  lever  le  fil  de  fer  à volonté  pour 
laisser  le  passage  de  la  toile,  qui  glisse  facile- 
ment sur  les  fils  tendus  ; de  cette  façon,  on 
couvre  et  on  découvre  rapidement  les  arbres 
à volonté  dans  la  journée. 

Numa  Schneider. 


Fig’.  37.  — Installation  des  toiles-abris  système  Dufour, 
combinés  avec  abris  vitrés. 
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La  culture  des  Pivoines  herbacées  est  très 
facile,  car  on  peut  les  faire  pousser  dans  tous 
les  sols  et  à toutes  les  expositions  ; toutefois, 
j les  résultats  ([u'on  obtient  sont  plus  ou  moins 
satisfaisants  ; lorsqu’on  veut  obtenir  une  bril- 
lante lloraison,  il  convient  de  leur  donner  dif- 
' férents  soins,  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  dif- 
I belles,  et  qui  donneront  à l'amateur,  qui  les 
appliquera  des  résultats  très  appréciables. 

Tout  d’abord,  les  Pivoines  doivent  être 
plantées  dans  un  endroit  bien  aéré  et  à l'expo- 
sition du  soleil  levant.  L’époque  la  plus  favo- 
rable à la  plantation  est  le  mois  de  septembre  ; 

' en  procédant  à la  mise  en  place  dans  le  cou- 
rant de  ce  mois,  on  est  presque  assuré  d’ob- 
I tenir  une  lloraison  passable  pour  l’été  suivant. 
La  plantation  peut,  d’ailleurs,  se  faire  jusqu’en 
mars,  mais  alors  les  plantes  ne  commencent  à 
donner  une  bonne  lloraison  que  la  seconde 
année. 

Nous  avons  été,  par  des  causes  imprévues, 
dans  l’obligation  de  transplanter  des  Pivoines 
herbacées  en  pleine  végétation  (juin  oujuil- 
let)  ; dans  ce  cas,  on  coupait  les  hampes  à 

10  centimètres  environ  au-dessus  du  collet, 
puis  après  avoir  effectué  la  plantation,  on  re- 

' couvrait  le  sol  de  paillis  et  on  terminait  par  un 
bon  arrosage  ; en  procédant  ainsi,  nous  avions 
des  plantes  qui,  au  printemps  suivant,  avaient 
une  végétation  tout  aussi  belle  que  celles 
qu’on  avait  plantées  en  saison  normale. 

On  plante  les  Pivoines  dans  un  sol  préala- 
blement défoncé  à (30  centimètres  et  rendu 
léger  et  riche  en  humus  par  des  amendements 
j et  des  engrais.  Lorsqu'on  emploie  du  fumier, 

11  faut  qu'il  soit  bien  consommé  et  bien  mé- 
langé à la  terre.  Afin  d’éviter  ce  qu’on  appelle 
le  blanc  des  racines,  il  est  essentiel,  lors  delà 

I mise  en  place,  de  recouvrir  les  racines  d’une 
faible  couche  de  bonne  terre  légère  sans  addi- 
tion d’engrais. 

I 11  faut  laisser  entre  les  touffes  une  distance 
de  1"N^0;  dans  ces  conditions,  les  Pivoines 
pourront  rester  ainsi  pendant  près  d’une  di- 
zaine d’années  sans  se  gêner.  Les  fleurs  seront 
I d’autant  plus  belles  que  les  touftes  seront  plus 
fortes. 

Les  arrosages  doivent  être  copieux  et  fré- 
quents dès  que  les  boutons  commencent  à se 
développer,  ainsi  que  pendant  la  floraison,  qui 
commence  ordinairement,  à Paris,  vers  la  pre- 
mière semaine  de  juin.  11  faut  continuer  à 
arroser  après  la  floraison,  mais  en  moins 
grande  abondance.  Nous  estimons  que  ces  ar- 


rosements ont  une  grande  influence  sur  la  for- 
mation des  yeux,  et  conséquemment  sur  la 
beauté  et  la  grandeur  des  fleurs  de  l’année  sui- 
vante. 

Afin  d’obtenir  une  brillante  et  longtie  florai- 
son, il  faut  avoir  soin  d’ombrer  les  Pivoines 
avec  des  toiles  légères  suspendues  à environ 
(K)  centimètres  au-dessus,  au  moyen  de  piquets 
ficbés  en  terre  et  de  deux  bis  de  fer  placés 
parallèlement.  Cet  ombrage  a un  double  avan- 
tage, puisqu’on  obtient  des  beurs  ayant  une 
plus  longue  durée  et  qu’en  outre  on  empêche 
l’altération  des  coloris  délicats  et  tendi-es  tels 
que  les  couleurs  carnées,  jaunes  et  jaunâtres, 
qui  passent  vite  au  blanc  pur  sous  l’action  di- 
recte du  soleil. 

On  ne  doit  couper  les  hampes  florales  qu’à 
l’automne,  c’est-à-dire  lorsqu’elles  jaunissent. 

On  multiplie  les  Pivoines  herbacées,  de  pré- 
férence dans  le  courant  de  septembre,  par  la 
division  des  touffes.  Cette  opération,  quoique 
simple,  demande  cependant  de  l’attention  et 
de  la  pratique,  car  ces  plantes  ayant  leurs  ra- 
cines presque  toujours  enlacées  entre  elles,  il 
faut  avoir  soin  de  ne  pas  retrancher  celles  qui 
sont  utiles.  Les  éclats  ou  séparations  de  leurs 
racines  tubéreuses  doivent  avoir  au  moins 
deux  ou  trois  yeux  ou  bourgeons  au  collet. 

La  multiplication  par  semis  n’est  guère  em- 
ployée que  pour  obtenir  de  nouvelles  variétés  ; 
mais  les  Pivoines  n’en  sont  pas  très  prodigues. 
Les  variétés  à fleurs  doubles  ne  donnant  pour 
ainsi  dire  jamais  de  graines,  on  est  obligé  de 
semer  de  grandes  quantités  de  graines  prove- 
nant de  variétés  à beurs  simples  ou  semi-dou- 
bles ne  produisant,  le  plus  souvent,  que  des  va- 
riétés à fleurs  simples,  qu’on  ne  peut  con- 
naître qu’au  bout  de  cinq  à huit  ans  de  culture. 

La  culture  en  pots  n’est  pas  recomman- 
dable pour  les  Pivoines,  car  elles  ne  peuvent 
y trouver  assez  de  nourriture  pour  développer 
leurs  fleurs,  ou  le  peu  qu’elles  en  produisent 
sont  petites  et  mal  conformées. 

Lorsqu’on  veut  faire  bgurer  ces  plantes  à 
une  exposition  ou  dans  l’ornementation  des 
appartements,  etc.,  on  peut  les  mettre  en  pots 
ou  dans  des  paniers  ad  hoc,  mais  seulement  au 
moment  de  la  boraison,  en  prenant  toutes  les 
précautions  qu’exige  cette  opération.  C’est 
ainsi  qu’on  doit  choisir  des  vases  proportion- 
nés aux  toubes  ; que  les  plantes  choisies  doi- 
vent être  arrosées  la  veille  de  l'empotage  ; 
qu’il  faut  assujettir  la  terre  autour  des  touffes 
afin  qu’elle  ait  une  certaine  consistance  et 
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qu’on  puisso-  ainsi  sonlevc'r  la  j)lante  avec  une 
bonne  motte.  Ce  dernier  point  doit  être  exé- 
cuté avec  beaucoup  d'attention,  alin  que  la 
terre  ne  tombe  pas  au  moment  de  la  mise  en 
pot.  Quand  l’empotage  est  terminé,  on  donne 
une  bonne  mouillure  et,  dans  le  but  de  lacilitim 
la  reprise,  les  plantes  sont  placées  pendant 
trois  ou  quatre  jours  dans  un  endroit  bien 


abrité  contre  le  soleil  et  les  courants  d’air. 

Quand  les  plantes  ont  rempli  l’usage  qu’on 
voulait  en  faire  et  qu’elles  ont  donné  leurs 
Heurs,  on  doit  les  replanter  en  pleine  terre,  en 
aj^ant  soin  ne  ne  [)as  laissc'r  tomber  la  terre 
formant  motte.  Kn  procédant  ainsi,  les  plantes 
ne  s’en  ressentent  pas  l’année  suivante. 

Henri  Tiieulier.  ! 
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Les  Delpbiniums  vivaces  à Ibuirs  doubles 
constitiKMit  une  race  de  i)lantes  de  premiei* 
ordre  [)Our  l’ornementation  d(‘S  jardins,  où 
l’élégance  de  leur  port  et  la  beauté  de  leur 
feuillage  ne  sont  pas  moins  admirées  que 
l’abondance  et  le  riche  coloris  de  leurs  fleurs. 

La  création  de  cette  race  date  de  1852  envi- 
ron. C'est  cette  année-là  que  M.  Victor  Le- 
moine, le  célèbre  semeur  nancéen,  mit  au 
commerce  son  premier  Bel'phinmm  de  semis, 
sous  le  nom  de  B.  ornatiim.  C’est  une  plante  à 
fleurs  doubles,  bleues.  Elle  fut  suivie,  à quelques 
années  de  distance,  par  les  variétés  cheiran- 
thifloriüïi,  naiiceiannm,  bellidiflorum,  ele~ 
g ans,  etc. 

A la  même  époque,  M.  Rendatler  et  M.  de 
Taillasson,  de  Nancy  ; M.  Richalet,  de  Rar-le- 
Duc  ; MM.  Rougier-Cliauvière,  Thibaut  et 
Keteleer,  de  Paris,  obtenaient  des  semis  dont 
plusieurs  furent  mis  au  commerce,  et  qui,  tout 
en  possédant  des  fleurs,  simples  ou  doubles, 
remarquables  par  leur  grandeur  et  la  variété 
de  leur  coloris,  avaient  le  mérite  de  les  fournir 
en  succession  pendant  une  période  beaucoup 
plus  longue  que  les  anciens  types,  tels  que  le 
B.  grandifloTum  (Pied-d’Alouette  de  Chine), 
le  B.  £latnm,  etc. 

Dès  ce  moment,  M.  Lemoine  s’attacha  à la 
culture  et  au  perfectionnement  de  ce  beau 
genre,  qu’il  enrichit  d'année  en  année,  et  dans 
lequel,  bientôt,  il  eut  presque  le  monopole  des 
nouveautés.  On  cultive  encore  maintenant  le 
B.  ranuncuUjlorum,  qu’il  mit  au  commerce 
en  1802,  et  la  plupart  des  variétés  de  Pied- 
d’Alouette.  vivace  qu’on  rencontre  dans  les 
jardins  ont  vn  le  jour  à Nancy. 

Nous  avons  saisi  l'occasion  que  nous  offrait 
une  présentation  faite  à Paris  par  MAL  Le- 
moine et  fils  pour  choisir,  dans  leur  collection 
des  meilleurs  types  récents  de  Delphiniums 
vivaces  à Heurs  doubles,  les  quatre  variétés 
dont  la  planche  coloriée  ci-contre  fournit  la 
reproduction.  En  voici  une  description  som- 
maire : 

i]omle  Horace  de  Cfioisenl.  — Reaux  épis 
bien  ramifiés  ; Heurs  larges,  très  doubles,  im- 


bi'iquées,  violet  évêque  foncé,  papilles  brunes. 
Variété  mise  au  commerce  en  1004.  j 

Vie! or  lingo.  — Larges  Heurs  pleines,  r('-  1 
nonculiformes,  imbriquées,  chaque  pétale  ' 
mauve  clair  bordé  de  bleu  ciel.  Mis  au  com- 
merce en  1908. 

Edgar  Quinel.  — Fleurs  parfaites,  renon- 
culiformes,  à pétales  ondulés  et  imbriqués, 
bleu  cobalt  à centre  mauve  (1903). 

Lamartine.  — Plante  très  florifère,  à Heurs 
renonculiformes,  lilas-mauve  bordé  de  bleu 
ciel,  centre  soufré  (1903). 

Rien  que  la  duplicature  soit  le  résultat  d’une  ■ 
transformation  plus  ou  moins  complète  des  ■ 
organes  reproducteurs  en  organes  pétalo’ides, 
ces  plantes,  pour  la  plupart  tout  au  moins,  . 
donnent  des  graines,  et  se  multiplient  aisé-  > 
ment  par  le  semis.  On  obtient  ainsi  des  plantes  r 
particulièrement  vigoureuses,  et  qui  fleurissent  ji 
dès  l’année  suivante  si  l'on  a semé  les  graines  1 
vers  le  mois  d'août.  Toutefois  le  semis  a l’in-  j- 
convénient  de  ne  pas  reproduire  fidèlement  les 
variétés.  Quand  on  veut  conserver  exactement  jl 
celles  qu’on  possède,  il  est  préférable  de  les  q 
multiplier  par  éclats.  Cette  opération  peut  se  I 
faire  soit  à la  fin  de  l’été,  soit,  ce  qui  vaut  I 
mieux,  en  mars,  au  moment  du  retour  de  la  ji 
végétation.  r 

Les  Pieds  d’Alouettes  vivaces  doubles  sont  ji 
des  plantes  d’une  beauté  remarquable  et  qui  ) 
méritent  de  figurer  dans  tous  les  jardins.  . 
Leur  ample  feuillage  est  trè.s  élégamment  dé- 
coupé, et  leurs  grappes  pyramidales,  d’un  si  i 
riche  effet,  ont  une  longue  durée.  On  peut  en  ; 
tirer  un  excellent  parti,  soit  en  massif,  soit  par 
pieds  isolés  au  milieu  d’autres  plantes,  soit  en 
bordures.  Ils  conviennent  notamment  à mer-  I 
veille  pour  les  « mixed  borders  » des  Anglais, 
les  bordures  de  plantes  vivaces  en  mélange, 
groupées  selon  leur  coloris  et  formant  des 
rangées  pittoresques  en  avant  de  grands  Rho- 
dodendrons ou  d’autres  arbustes,  qui  les  pro- 
tègent contre  le  vent  et  les  font  bien  res- 
sortir. 

Ils  poussent  aisément  partout,  mais  pros- 
pèrent surtout  dans  un  sol  profond,  substan- 


l^riétés  noupelles  3elphiniiun  a fleurs  doubles . 

ICointe  Hm^ace  de  Clioiseid.  2.Edejar  Oizinet.  3.  Vlcto?^  Hzzejo.  d dcxTuartine . 
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tiol  tout  en  étant  léger  et  bien  perméable,  sans 
excès  d’humidité.  On  obtient  de  très  beaux 
exemplaires  en  préparant,  pour  la  plantation 
de  chaque  pied,  un  trou  profond  dans  lequel  on 


mélange  à la  terre  du  fumier  bien  décomposé. 
Enfin,  il  est  bon  de  rajeunir  fréquemment  ces 
plantes  par  division  des  touffes. 

Gr.  T.-Grignan. 


PLANTATION  DE  POIRIERS  DANS  UN  POTAGER 


Un  abonné  a posé  à la  Revue  liortieole  la 
question  suivante  : 

J’ai  un  jardin  fruitier  qui  est  en  même  temps, 
malheureusement,  un  jardin  potager;  mais  je  ne 
puis  songer  à séparer  les  arbres  des  légumes,  et  je 
m’etibree  seulement  de  leur  faire  faire  le  meilleur 
ménage  possible. 

J’ai  dans  ce  jardin  388  Poiriers.  Ils  commencent 
à être  vieux  et  je  vais  les  remplacer,  petit  à petit, 
par  des  jeunes.  Il  y a donc  un  gros  intérêt  pour 
moi  à résoudre  la  question  suivante  : 

Etant  donné  un  jardin  dans  lequel  il  y a place 
pour  388  Poiriers  (tous  des  quenouilles  ou  pyra- 
mides), quel  est  le  meilleur  choix  possible  de  va- 
riétés à adopter  et  quel  nombre  de  chaque  variété  ? 

A ces  diverses  questions,  il  est,  à notre 
sens  tout  au  moins,  impossible  de  donner  une 
réponse  ferme  et  absolue  s’appliquant  à toutes 
les  circonstances,  car  les  méthodes  à suivre  et 
le  choix  des  espèces  et  variétés  dépendent  tou- 
jours des  circonstances,  nécessairement  va- 
riables, dans  lesquelles  on  se  trouve  ; or, 
celles-ci  nous  sont  très  imparfaitement  con- 
nues dans  le  cas  présent. 

Nous  allons  cependant  nous  efforcer  de  don- 
ner, autant  que  cela  nous  est  possible,  les 
indications  demandées. 

1°  La  réunion  sur  un  même  terrain  des 
légumes  et  des  arbres  fruitiers  peut,  en  effet, 
en  principe,  être  considérée  comme  mauvaise. 
Les  arbres  nuisent,  par  leur  ombre,  au  bon 
développement  des  légumes,  et  les  façons  de 
taille,  de  pincement,  les  soins  divers  demandés 
par  les  arbres  fruitiers,  et  la  récolte  des  fruits 
ne  peuvent  s’effectuer  sans  endommager  plus 
ou  moins  les  légumes.  D’autre  part,  ceux-ci 
font  souvent  tort  aux  arbres  en  puisant  dans 
le  sol  d’importantes  réserves  de  matières  nutri- 
tives et  d’eau,  souvent  très  difficiles  à restituer 
à propos  et  qui,  dès  lors,  pourront,  plus  ou 
moins,  faire  défaut  aux  arbres  fruitiers. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  s’exagérer  les 
inconvénients  de  cette  association.  En  sachant 
disposer  les  divers  légumes  suivant  leurs  exi- 
gences, en  évitant  une  plantation  trop  intensive 
et  surtout  en  évitant  les  labours  trop  profonds, 
particulièrement  en  été,  on  peut  obtenir,  de 
part  et  d’autre,  des  résultats  satisfaisants,  sur- 
tout si  le  sol  est  naturellement  frais. 

Les  formes  en  cojitre-espaliers,  couvrant 


moins  le  terrain  et  laissant  circuler  plus  faci- 
lement l’air  et  la  lumière,  peuvent  souvent, 
dans  ces  circonstances,  être  utilisées  avec 
avantage,  tout  en  permettant  d’obtenir  des 
fruits  un  peu  plus  beaux  et  mieux  colorés  que 
ceux  obtenus  sur  les  arbres  en  fuseaux,  pyra- 
mides on  quenouilles. 

2*^  En  ce  qui  concerne  le  choix  des  variétés, 
celui-ci  est  naturellement  dépendant  du  but 
que  l’on  poursuit  ; or,  ici,  nous  ne  le  connais- 
sons pas.  Il  est  aussi  subordonné  aux  goûts 
locaux,  souvent  très  variables  à cet  égard. 

Ainsi,  dans  diverses  parties  de  la  Bretagne, 
on  apprécie  beaucoup  le  Beurré  Lucas  ou 
Bezi  de  Saint- Agile,  le  Triomphe  de  Nantes, 
la  Belle  Guérandaise,  etc.,  variétés  à peine 
connues  dans  notre  région  et  n’ayant  ici  au- 
cune valeur. 

On  comprend  que,  dans  ces  conditions,  nous 
ne  puissions  donner  une  réponse  aussi  précise 
qu’elle  léserait  si  nous  étions  renseigné  d’une 
façon  plus  complète.  Nous  nous  bornerons 
donc  à indiquer  les  variétés  nous  semblant  les 
plus  recommandables  par  l’ensemble  de  leurs 
qualités  ; en  voici  la  liste  ' : 

LISTE  DES  MEILLEURES  POIRES 
par  ordre  de  maturité 

Beurré  Giffard^  fin  juillet  et  août. 

Cdapp's  Favourite,  août- septembre. 

Bon-Chrétien  William,  août-septembre. 

Bonne  d’Ezée,  septembre. 

Doyenné  de  Mérode  ou  Boussoch,  septembre- 
octobre. 

Beurré  Superftn,  septembre-octobre. 

Fondante  des  bois  ou  Beurré  tipence,  septembre- 
octobre. 

* Louise-Bonne  d'Avranches,  septembre-octobre. 

Beurré  Hardy,  septembre-octobre. 

Directeur  Hardy,  septembre-octobre. 

Duchesse  d’Angoulême,  octobre-novembre. 

Triomphe  de  Jodoigne,  octobre-novembre. 


‘ Les  variétés  dont  les  noms  sont  précédés  d’un  * 
sont  des  variétés  sensibles  à la  tavelure,  celles  pré- 
cédées de  deux  le  sont  davantage  et  ne  peuvent 
réussir  en  plein  vent  que  dans  des  conditions  tout  à 
fait  exceptionnelles  et  rarement  réalisées.  Les  variétés 
dont  les  noms  sont  en  caractères  gras  sont  celles  qui 
nous  semblent,  parmi  toutes,  les  plus  recomman- 
dables par  l’ensemble  de  leurs  qualités  et  surtout  par 
la  valeur  des  fruits. 
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Doyenné  du  Comice,  octobre-novemLre. 
Charles-Ernest,  octobre-novembre. 

Beurré  Dumont,  octobre-novembre. 

Beurré  Clairgeau,  octobre-novembre. 

* Beurré  Diel  on  Magnifique,  octobre-décembre. 
Président  Drouard,  octobre-décembre. 

Curé  ou  Belle  de  Berry,  novembre-janvier. 
Bergamote  Crassane  {Crassane,  Cressane),  no- 
veml)re-décembre. 

J*asse-Colmar,  décembre-janvier. 

**  Beurré  d’Hardenpont  ou  d’Arenberg,  dé- 
cembre-janvier. 

Joséphine  de  Malines,  décembre-mars. 

Beurré  Naghin,  janvier-février. 

**  Doyenné  d’hiver,  décembre  avril. 

Doyenné  d'Alençon,  décembre-avril. 

Olivier  de  Serres,  janvier-mars. 

Passe-Crassane,  janvier-mars. 

Bergamote  Esperen,  janvier-avril. 

Notaire  Lepin,  février-avril. 

POIRES  A CUIRE 
Beurré  d'Angleterre,  octobre. 

Martin  sec,  hiver. 

Catillac,  Poire  de  livre,  hiver. 

Franc  Béal,  hiver. 

Bon-Chrétien  d' hiver,  hiver. 


Cette  liste  nous  semble  suffisante  ; elle  est 
composée  des  variétés  les  plus  réputées  pou- 
vant donner  une  récolte  successive  et  une 
maturation  ininterrom})ue. 

Quant  au  nombre  d’individus  de  chaque  va- 
riété qu’il  conviendrait  de  planter,  nous  ne 
pouvons  donner  là-dessus  aucune  indication 
valable.  11  en  serait  autrement  si  nous  avions 
des  renseignements  précis  sur  le  but  que 
l’amateur  poursuit  en  faisant  sa  plantation  et 
sur  les  résultats  antérieurement  obtenus  des 
anciennes  plantations. 

Ceci  nous  amène  à dire  que  les  lecteurs  de 
la  Remie  horticole  qui  s’adressent  à elle  pour 
obtenir  des  renseignements  culturaux  ne  sau- 
raient, en  écrivant,  donner  trop  de  détails  sur 
les  conditions  spéciales  dans  lesquelles  ils  se 
trouvent  et  sur  le  but  qu’ils  poursuivent. 

Nous  ajouterons,  en  terminant,  que,  parfois, 
on  peut  utilement  rajeunir  de  vieux  arbres  et 
en  tirer  encore  un  bon  parti  pendant  d’assez 
longues  années. 

Pierre  Passy. 


UNE  NOUVELLE  RACE  DE  NARCISSES  : LES  N.  « POETAZ  » 


La  Revue  horticole  a mentionné,  dans  une 
note  de  sa  Chronique  C la  première  apparition 
en  France  des  Narcisses  Poetaz,  à propos  de 
leur  présentation  par  la  maison  Vilmorin- 
An  drieux  et  C'U  à la  séance  du  28  avril  1904 
de  la  Société  nationale  d’horticulture  de  France, 
où  un  certificat  de  mérite  leur  a été  attribué. 

Il  peut  être  intéressant  et  utile  de  revenir 
sur  l’origine  et  la  valeur  de  cette  nouvelle 
obtention  pour  la  faire  mieux  connaître  et 
apprécier,  car  grâce  à elle  on  pourra  mainte- 
nant voir  fleurir  en  pleine  terre,  dans  le  Nord, 
des  Narcisses  à bouquet,  alors  que  jusqu’ici  les 
diverses  variétés  des  Narcisses  Tazetta  étaient 
restées  le  privilège  des  cultures  méridionales. 
La  rusticité  des  Narcisses  Poetaz,  qui  égale 
celle  des  autres  races  de  Narcisses  (N.  Faux- 
Narcisse,  N.  Incomparable,  etc.),  est,  en  eftet, 
incontestable  et  constitue  un  de  leurs  princi- 
paux mérites. 

Cette  nouvelle  race  résulte  d’un  croisement 
entre  les  N.  poeticns  et  N.  Tazetta,  comme  l’in- 
dique d^ailleurs  son  nom,  qui  a été  composé  à 
l’aide  des  deux  premières  syllabes  du  nom  de 
chacun  des  parents.  Elle  a été  obtenue  en  EIol- 
lande,  il  y a plusieurs  années  déjà,  et,  à 
l’heure  actuelle,  on  en  compte  déjà  une  dou- 
zaine de  variétés. 


L’hybridité  de  ces  Narcisses  est  physique- 
ment peu  apparente,  leurs  caractères  gé- 
néraux étant  à peu  près  ceux  des  Nar- 
cisses à bouquets.  Certains  caractères  dé- 
montrent cependant  très  nettement  l’influence 
du  Narcisse  des  poètes.  On  peut  l’observer 
surtout  dans  l’inflorescence,  qui  est  bien  moins 
multiflore  que  celle  des  Narcisses  à bouquets  ; 
certaines  A^ariétés  ne  produisent  que  deux  à 
trois  fleurs  par  hampe,  avec  un  maximum  d’une 
demi-douzaine  chez  les  plus  floribondes.  JMais 
les  fleurs  sont  sensiblement  plus  grandes, 
atteignant  jusqu’à  G et  7 centimètres  de  dia- 
mètre, avec  des  divisions  plus  amples,  plus 
arrondies  ; enfin  la  coronule,  plus  petite  que 
celle  des  N.  à bouquets,  est  à peu  près  exacte- 
ment celle  du  Narcisse  des  poètes;  le  liseré 
rouge,  si  caractéristique,  de  la  coronule  de  ce 
dernier  se  retrouve,  à peine  affaibli,  sur  celle  de 
certaines  variétés  de  Poetaz.  Enfin,  leur  vi- 
gueur est  plus  grande,  leur  taille  notablement 
plus  élevée  que  celle  des  deux  parents,  fait  qui 
s’observe  parfois  chez  les  hybrides  ; les 
hampes,  en  effet,  sont  remarquablement  grosses, 
fortes,  et  atteignent  souvent  50  centimètres  de 
hauteur. 

Leur  plus  grand  mérite,  pour  notre  climat 
du  moins,  réside  dans  leur  rusticité.  Ce  mé- 
rite, toutefois,  passait  presque  inaperçu  en  Hol- 
lande, où  la  température  moyenne,  bien  plus 


^ Revue  horticole^  190 i,  p.  246. 


UNE  NOUVELLE  RACE  DE  NARCISSES  : LES  N.  POETAZ 


01 


douce  que  chez  nous,  n’avait  pas  permis  à leur 
obtenteur  de  juger  sûrement  les  Narcisses 
Poetaz  à ce  point  de  vue,  pourtant  si  impor- 
tant. 

Essayés,  puis  cultivés  depuis  trois  ans  à Ver- 
rières, sans  aucune  espèce  d’abri,  ils  ont  tou- 


jours résisté  parfaitement,  alors  que  les  Nar- 
cisses à bouquets  cultivés  cote  à côte  pour 
comparaison  ont  plus  ou  moins  complètement 
gelé,  selon  les  années  et  les  variétés  em- 
ployées. Durant  l’iiiver  1002-1003  des  froids 
de  10  à 12  degrés  ont  persisté  durant  une 


Fig.  38.  — Narcisses  de  la  race  Poetaz. 

A gauche,  la  variété  Triumph',  à droite,  la  variété  Klondyke. 


quinzaine  de  jours,  mettant  ainsi  leur  résis- 
tance à l’épreuve. 

\oici  l’énumération  et  la  description  som- 
maire des  variétés  de  Narcisses  Poetaz  intro- 
duites en  France  : 

Alsace^  blanc,  à coronule  jaune  citron,  bordée 
orange,  hampes  portant  2 à3  grandes  fleurs. 


Elvira,  blanc,  à coronule  jaune,  marginée  orange, 
hampes  portant  3 à 5 fleurs. 

/(7ea/,d3lanc,  à coronule  orange,  hampes  portant 
4 à 5 grandes  fleurs. 

Irène,  jaune  Isabelle,  à coronule  orange,  coloris 
très  distinct,  hampes  portant  4 à 6 fleurs. 

Louise,  blanc,  à coronule  jaune  foncé,  plissée, 
hampes  hautes,  à 3-5  grandes  fleurs. 


02 


LES  HEUCIIERA 


Jaune  à merveille,  jaune  clair,  à coronulo  plus 
foncée,  hampes  à 4-5  fleurs. 

Kionclijhe  (fig.  38),  jaune  clair,  à coronule 
orange,  hampes  de  5 à 6 grandes  fleurs  ; le  plus 
beau  des  jaunes. 

Bobin,  blanc,  à coronule  jaune,  hampes  portant 
2 à 3 fleurs. 

Statiley,  blanc,  à coronule  jaune,  hampes  à 
5-6  fleurs  légères. 

jaune  soufre,  à coronule  orange  foncé, 
hampes  portant  5 à 6 grandes  fleurs. 

Yon  Scfiiller,  blanc,  à coronule  jaune,  ham])es 
portant  4 à 5 grandes  fleurs. 

Triampli  (fig.  38),  blanc,  à coronule  jaune,  hampes 
fortes,  dépassant  50  centimètres  de  hauteur  et  por- 
tant 3 à 4 Heurs  atteignant  6 7 centimètres  de  dia- 
mètre ; le  j)lus  beau  des  blancs. 

Los  Narcisses  Poelaz  no  prosontont  rien  do 
particulier  quant  à leur  culture.  Ils  se  forcent 


aussi  bien  que  leurs  congénères.  La  maison 
Vilmorin  en  a exposé  plusieurs  fois  déjà  aux 
Loncours  agricoles  de  Paris.  Leur  floraison 
normale  coïncide  avec  celle  des  Narcisses  des 
j)oètes  ; elle  est  donc  plutôt  tardive  comparati- 
vement a celle  des  Narcisses  incomparables,  et 
surtout  des  N.  P aux- Narcisses,  qui  ne  s’épa- 
nouissent que  vers  la  mi-avril. 

La  grandeur  de  leurs  fleurs,  la  vigueur  des 
plantes  et  principalement  leur  rusticité  durant 
les  hivers  moyens  du  climat  parisien  semblent 
devoir  les  appeler  à un  certain  succès  auprès 
des  amateurs  pour  rornement  des  jardins  et 
des  fleuristes,  pour  la  production  des  fleurs  à 
couper,  qui  feront  suite  à celles  que  nous 
envoie  le  Midi  en  si  grande  abondance  durant 
riiiver  et  le  premier  printemps. 

S.  Mottet. 


LES  HEUCflEHA 


Les  nombreuses  espèces  et  variétés  de  ce 
genre  de  plantes  herbacées,  vivaces  et  rus- 
tiques, de  la  famille  des  Saxifragées,  sont,  de 
nosjours,  très  recherchées  par  les  fleuristes. 

Rien  n’est  plus  gracieux  et  léger  que  les 
longues  tiges  des  Heuchères.  Elles  conviennent 
principalement  pour  alléger  les  confections 
florales.  Même  parmi  les  espèces  où  les  fleurs 
sont  peu  apparentes  ou  vertes,  comme  chez 
VH.  micranlha,  par  exemple,  elles  peuvent 
rendre  service.  Aujourd’hui  on  n'aime  plus 
les  bouquets  compacts,  prisés  sous  le  Second 
Empire:  il  faut  des  gerbes  élancées  et  déga- 
gées; les  Heuchères  sont  recommandables  pour 
cet  emploi,  aussi  bien  que  les  Gypsophiles, 
les  Statice,  les  Thalictrum,  le  Stij)a  pennala, 
les  Fanicum  et  autres  Graminées,  de  même  que 
les  Tiarella,  autres  Saxifragées,  etc.,  etc. 

Toutes  les  espèces  Y Heuchera  ont  pour  lieu 
d’origine  l'Amérique  du  Nord;  là,  en  diverses 
contrées,  elles  croissent  sur  les  montagnes, 
dans  les  endroits  un  peu  ombragés.  Ces  plantes 
craignent  l’exposition  du  plein  sud  : on  a ob- 
servé une  plus  grande  vigueur  et  une  plus 
abondante  floraison  chez  les  Ueucliera  préser- 
vés des  ardeurs  du  soleil  et  des  grands  vents. 
11  faut,  cependant,  avoir  soin  de  ne  pas  leur 
donner  l’exposition  du  Nord  ni  les  i)lanter  sous 
des  arbres  ou  des  arbustes. 

La  terre  doit  être  riche  en  matières  humi- 
fères,  et  franche,  tout  en  restant  légère  et  pro- 
fonde. La  roche,  où  souvent  elle  est  attachée  — 
lorsque  la  plante  vit  à l’état  sauvage  — est, 
généralement,  en  pente.  Il  n’}^  a donc  jamais 
de  stagnation  des  eaux  : c’est  ce  que  la  plupart 
des  Saxifragées  ne  supportent  pas  bien  en  hi‘ 


ver.  De  ceci,  il  laut  tirer  un  enseignement. 

L’emploi  des  Heuchères  est  tout  indiqué  pour 
l’ornementation  des  rochers  artificiels  du  jar- 
din paysager. 

La  reproduction  de  ces  intéressants  végétaux 
est  faite  par  le  semis  des  graines  et  par  la  divi- 
sion des  touffes. 

Le  semis  est  opéré  en  février-mars,  sur 
couche  tiède  ; quelque  temps  après  la  levée  des 
^graines,  on  repique  sur  une  couche  semblable, 
et,  en  mai-juin,  les  plantules  bien  soignées, 
bien  préparées,  pourront  être  livrées  à la  pleine 
terre.  • 

Avec  les  soins  d’arrosement  et  les  binages 
nécessaires,  ces  plantes  fleuriront  dès  la  pre- 
mière année,  en  juillet-août.  Très  rustiques, 
elles- resteront  en  plein  airdans  le  sol  que  nous 
avons  indiqué. 

La  division  des  touffes  de  ces  plantes  vivaces 
est  faite  en  éclatant  les  ramifications  et  en  les 
replantant  de  suite,  à l'automne  ou  au  prin- 
temps. Dans  un  terrain  frais,  un  peu  ombragé, 
les  jeunes  plantes  reprennent  facilement. 

Bien  que  les  Heuchères  ne  craignent  pas  les 
gelées,  il  est  préférable  de  couvrir  le  sol  de 
feuilles  mortes  pendant  l’iiiver.  Dans  la  saison 
d’été,  un  léger  paillis  fera  bien  pour  tenir  le 
sol  frais. 

L’espèce  la  plus  répandue  et  la  2>lus  cultivée 
cliez  les  horticulteurs  est  V Heuchera  sangui- 
nea,  Engelmann,  à fleur  rouge  brillant  et  assez 
grandes.  lien  existe  des  variétés  : H.  s.  splen- 
dens,  H.  s.  rosea  et  II.  s.  Zabelii  (Zabel), 
Cette  dernière  est  délicieusement  jolie.  \III. 
alla  est  excellent,  car  ses  tiges  sont  couvertes 
de  fleurs  dTin  blanc  très  pur.  Puis  viennent: 
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les  II.  rubcscens,  II.  villosa.^  Michaux;  II. 
americana,  Linné,  et  II.  micranUia,  Douglas. 
Ce  derniei*  a i)i'oduit  une  variété  nommée 
II.  m.  rosea.  On  connaît  encore  les  II.  cxjlin- 
drica.  Douglas;  II.  liyhrida  Rosmnonde ; 
H.  Drummondi.,  llort.;  11.  parvifolia,  Nut- 
i tall;  II.  glabra,  Mllldenow;  H.  hispida, 

I Pursh  ; II.  pilosissima^  Fischer  et  Meyer  ; 

I II.  puhescens,  Pursh,  et  eniin  II.  hydzoides, 
ITort.,  dont  notre  savant  semeur,  M.  A^iclor 
Lemoine,  a obtenu  les  variétés  suivantes,  aux 
hampes  vigoureuses  et  bien  fournies  : Caprice^ 
Cascade,  Funtaisie,  Flambeau,  Graciliima, 
Grenade,  Lci  Perle,  Ondine  et  Pluie  de  feu. 

One  de  gentillesses  dans  un  carré  où  se  trou- 
veraient des  Ileuchères,  aux  fleurs  mignonnes, 

I réunies  par  espèces  et  variétés  ! Et  que  de  tiges 
I florales  à couper  pendant  une  grande  partie  de 
1 l’année  ! Les  petits  vases  et  les  bibelots,  du 
! boudoir  et  de  la  salle  à manger^  seraient  bien 
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plus  attrayants,  étant  garnis  avec  ces  fleurettes 
variées,  bien  groupées. 

Le  genre  voisin  Tiarella  a été  travaillé 
aussi  par  M.  V.  Lemoine  : il  en  a tiré  des 
plantes  robustes,  aux  tiges  de  75  centimètres  à 
1 mètre  de  hauteur.  11  les  a nommées  : T.  pur- 
purea  major,  T.  p.  pu7'purea  major  compacla 
et  T.  p.  marmorala. 

L’apparence  générale  des  Tiarella  cordi folia 
et  T.  puipurea  est  beaucoup  plus  vigoureuse 
comme  touffes,  feuilles  et  tiges  florales,  que 
chez  les  Heuchera.  Les  nuances  d(îs  fleurettes 
varient  du  rose  saumoné  au  rouge  marron  en 
passant  par  le  chamois  dans  les  variétés.  I.es 
types  ont  les  fleurs  vert  brunâtre.  Les  feuilles 
revêtent  des  tons  bronzés,  très  distingués  et 
rares  dans  les  plantes  de  cette  famille  monta- 
gnarde. 

Ad.  Van  den  IIeede. 
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Les  fruits  devraient  tenir,  dans  l'alimenta- 
tion humaine,  une  place  beaucoup  plus  impor- 
tante que  celle  qui  leur  est  faite,  surtout  dans 
notre  pays  où  ils  sont  abondants  et  de  qualité 
exquise.  On  a fondé  aux  Etats-Unis  une  Société 
qui  a pour  but  de  propager,  partons  les  moyens 
de  propagande,  l'emploi  des  fruits  dans  l’ali- 
mentation. On  devrait  instituer  en  France  une 
campagne  analogue,  dans  l’intérêt  de  la  santé 
publique  et  du  bien-être  des  classes  pauvres. 
M.  Gabriel  Viaud  fait  valoir,  à l’appui  de  cette 
cause,  d’excellents  arguments  dans  la  bro- 
chure dont  nous  avons  déjà  parlé  tout  récem- 
ment' : 

Les  fruits  constituent  la  nourriture  normale  et 
primitive  de  l’humanité.  Les  dents  de  l’homme  ne 
sont  pas  celles  d’un  carnivore,  mais  celles  des  es- 
pèces anthropoïdes,  ses  ancêtres,  essentiellement 
frugivores.  De  même  le  tube  digestif  de  l’homme 
est  celui  d’un  animal  frugivore  et  non  d’un  animal 
carnassier. 

Les  digestions  pénibles,  l’insomnie  sont  toujours 
la  conséquence  d’un  mauvais  régime  alimentaire, 
dans  lequel  prédominent  les  acides  animaux,  les 
produits  de  décomposition  cadavérique,  les  pto- 
maïnes  et  autres  toxines  microbiennes. 

L’abus  des  viandes  noircit  et  altère  les  dents  ; au 
contraire,  la  superbe  denture  des  fruitariens  est 
bien  connue.  Disons,  en  passant,  que  les  bonnes 
dents  font  la  belle  chevelure.  Le  régime  des  fruits 


^ Revue  horticole,  16  janvier  1906,  p.  4L  — Voir 
aussi  dans  le  numéro  du  novembre  1904,  p.  513, 
l’article  de  M.  Viaud  sur  la  valeur  thérapeutique  des 
fruits  et  des  légumes. 


conserve  la  voix,  souvent  perdue  par  la  viande  et 
l’alcool. 

Les  fruits  sont  les  aliments  de  choix  des  esto- 
macs délicats. 

Songez  que  le  sucre  des  fruits,  cet  hydrate  de 
carbone,  aliment  de  travail  par  excellence,  comme 
l’ont  démontré  toutes  les  expériences  bien  faites, 
s'assimile  sans  effort  da^is  la  proportion  de 
99  O/O. 

Nous  avons  connu  un  malade  qui  mangeait  3 à 
4 kilog.  de  raisins  par  jour  pendant  toute  la  sai- 
son des  vendanges.  C’est  une  cure  agréable,  des 
plus  efficaces. 

Aucun  fruit  ne  contient  d’acide  urique  ou  autres 
produits  de  désassimilation.  C’est  par  l’estomac 
qu’on  arrive  à calmer  les  centres  nerveux.  Avec  les 
fruits,  on  évite  les  congestions  et  la  constipation, 
premier  symptôme  des  congestions  intestinales. 
Les  fruits  constituent  un  aliment  de  premier  ordre 
par  ce  seul  fait  qu’ils  se  digèrent  et  s’assimilent 
avec  un  minimum  d’eftbrt  en  produisant  un  maxi- 
mum de  rendement  utile. . L’eau  sucrée  des  fruits 
est  le  prototype  du  potentiel  alimentaire  immédia- 
tement assimilé.  On  devrait  manger  des  fruits  au 
commencement  des  repas,  et  non  à la  fin,  quand 
l’appétit  est  nul  et  que  l’estomac  est  dilaté  par 
l’ingestion  de  nombreux  plats  de  viande.  La  cure 
des  fruits,  de  raisins,  de  fruits  acidulés,  se  fait  à 
jeun  le  matin. 

Les  fruits  sont  des  « dépôts  vitaux  »,  d.es  dépôts 
organiques,  c’est-à-dire  que  les  principes  alibiles 
y revêtent  la  seule  forme  assimilable  ; la  chimie 
vivante  des  fruits  est  autrement  supérieure  à 
l’horrible  chimie  artificielle  des  maîtres-queux 
modernes. 

Les  fruits  et  les  graines  ont  été  préparés  en  vue 
de  la  vie.  C’est  pour  assurer  la  première  vie  du 
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végétal  ou  pour  placer  la  graine  dans  les  meil- 
leures conditions  d'évolution  vitale  que  la  nature 
accumule  ces  merveilleux  produits  d’élaboration  de 
la  plante. 

Dans  la  plupart  des  religions  primitives,  les 
arbres  fruitiers  sont  des  symboles  de  fécondité  et 
de  santé. 

Les  matières  bydrocarbonées  (fruits)  sont  les 
sources  de  l’énergie,  les  combustibles  de  la  ma- 
chine; ce  sont  dos  éléments  d’une  grande  valeur 
glycogénétiquo.  Le  sucre  est  le  charbon  de  la  ma- 
chine humaine.  L’alimentation  sucrée  est  l’alimen- 
tation dynamique  par  excellence,  c’est-à-dire  celle 
qui  engendre  le  travail  et  la  résistance  à la  fa- 
tigue. 

Le  monde  savant  a été  trop  longtemps  hypnotisé 
par  l’azote.  C’est  Liebig  qui  a fait  tout  le  mal  en 
préconisant  à outrance  l’aliment  carné. 

Aujourd'hui,  les  expériences  de  Chauveau,  de 
l’Institut,  les  travaux  d’Alquier  et  Drouineau,  ont 
prouvé  que  l’organisme  n a rien  à craindre  de  la 
combustion  des  hydrates  de  carbone  (fruits)  ; 
l’eau  et  l’acide  carbonique  qui  en  résultent  ne  sont 
pas  des  déchets  dangereux.  L’albumine  des  viandes, 
au  contraire,  est  extrêmement  nocive  dans  ses 
produits  de  combustion  (urée,  acide  urique,  toxines, 
plomaïnes). 

Dans  la  pratique  comme  en  théorie,  les  hydrates 
de  carbone  constituent  le  meilleur  combustible 
dont  l’organisme  puisse  se  servir  et  celui  qui 
se  trouve  le  mieux  convenir  à la  machine  ani- 
male. 

Les  fruits  seuls,  en  y comprenant  les  céréales, 
les  légumineuses,  peuvent  suffire  à l’homme.  Quelle 
mine  inépuisable  que  la  collection  des  Noix,  des 
Noisettes,  des  Amandes,  des  Châtaignes,  des 
Fraises,  des  Poires,  des  Pommes,  des  Cerises,  des 
Groseilles,  des  Framboises,  des  Myrtilles,  des 
Kakis,  des  Prunes,  des  Pêches,  des  Abricots,  des 
Bananes,  des  Oranges,  des  Grenades,  des  Figues, 
des  Dattes  ! 

Dans  les  pays  chauds,  où  la  viande  constitue  un 
aliment  mortel  par  les  maladies  de  foie  qu’elle  dé- 
veloppe, le  Palmier,  le  Cocotier,  le  Bananier  sur- 
tout, produisent  des  fruits  riches  en  sucre,  en 
graisse,  et  même  en  albumine, 

La  Banane  renferme  une  très  forte  proportion 
d’amidon  qui  se  transforme  en  sucre  ; ce  fruit  ar- 
rive en  Europe  avec  la  plus  grande  facilité  et  de- 
vrait concourir  plus  largement  à notre  alimenta- 
tion normale. 

On  ignore  que  l’Ananas,  fruit  agréablement  par- 
fumé, se  digère  tout  seul,  grâce  à un  ferment  vé- 
gétal qui  assure  son  assimilation  sans  fatigue  pour 
les  organes  digestifs. 

Les  fruits  alcalinisent  le  sang  ; à ce  titre,  ils  sont 
précieux  à tous  les  arthritiques,  aux  goutteux,  aux 
graveleux,  aux  dyspeptiques  qui  vont  à Vichy 
suivre  des  traitements  coûteux  et  pénibles. 

Les  cures  de  Prunes,  de  Raisins,  d’Oranges,  se- 
raient d’une  grande  utilité  pour  de  très  nombreux 
malades  fatigués  par  la  vie  intensive  des  villes. 
N’a-t  on  pas  préconisé  même  le  Citron  dans  le 


traitement  des  allèctions  rhumatismales  ? Le  fer  e 
la  soude  abondent  dans  la  Fraise. 

Les  Pommes  contiennent  une  proportion  notable 
do  princij)es  i)hosphorés  ; elles  ont  des  propriétés 
calmantes  qui  assurent  un  sommeil  tranquille  à 
tous  ceux  qui  en  font  usage  le  soir  en  se  cou- 
chant. 

Les  tempéraments  nerveux  de  nos  jours,  qui  ont 
remplacé  les  tempéraments  sanguins  de  jadis,  les 
neurasthéniques,  toutes  les  victimes  du  nervo- 
sisme urbain,  les  agités  alcooliques,  ne  peuvent 
trouver  de  soulagement  et  même  guérir  que  par 
l’usage  persistant  des  fruits, 

A un  point  de  vue  plus  élevé,  le  fruitarisme  et 
le  développement  intensif  des  cultures  fruitières 
résoudraient  la  question  sociale  en  raison  de  l’éco- 
nomie de  ce  régime. 

Les  fruits  constituent  aussi  un  remède,  le 
plus  efficace  peut-être  de  tous,  contre  le  ter- 
rible fléau  social  qu’est  l’alcoolisme  : 

Le  sucre-aliment  devrait  tuer  l’alcool-poison. 
C’est  du  potentiel  vrai  que  celui  qui  est  fourni  par 
l’alimentation  sucrée  ; c’est  de  l’énergie  intrin- 
sèque, une  force  génératrice  et  non  un  excitant 
comme  l’alcool,  qui  brûle  directement  sans  passer 
par  le  magasin  de  réserve  de  l’organisme. 

Les  mangeurs  de  fruits  n' ont  jamais  soif.  Voilà 
encore  une  vérité  méconnue  et  mise  en  évidence 
par  tous  les  cyclo-touristes.  Les  grands  vain- 
queurs des  épreuves  sportives  sont  généralement 
très  sobres.  , 

Dans  les  fruits  frais,  les  frugivores  trouvent  à la 
fois  boisson  et  nourriture  solide,  satisfaisant  ainsi 
les  deux  principaux  besoins  de  l’organisme . Alors 
que  les  mangeurs  de  viande  et  les  alcooliques  ont 
toujours  soif  en  raison  directe  du  nombre  de  verres 
absorbés,  les  fruitariens  n’éprouvent  pas  la  sensa- 
tion pénible  de  la  soif. 

On  devrait  donc  répandre  l’usage  des  fruits, 
et,  comme  le  suggère  M.  Viaud,  les  faire  ap- 
précier en  en  offrant  à ses  amis  : 

Au  nouvel  an,  au  lieu  d’offrir  des  confiseries  ou 
des  pâtisseries  indigestes,  on  devrait  envoyer 
comme  cadeau  des  corbeilles  de  fruits  variés,  aux 
teintes  délicatement  fondues.  C’est  ce  qu’on  pour- 
rait appeler  une  mode  savoureuse. 

Cela  commence  à se  faire.  Il  est  bien  porté  de 
faire  déguster  en  plein  hiver  des  fruits  d’automne 
habilement  conservés,  doués  de  toutes  les  qualités 
calmantes  et  sédatives  des  fruits  frais. 

Souhaitons  que  cette  mode  se  répande  da- 
vantage, et  que,  grâce  à ce  moyen  de  propa- 
gande, et  à d’autres  encore,  la  consommation  des 
fruits  augmente  en  France.  Le  bien-être  et  la 
prospérité  de  la  population  ne  pourront  qu’y 
gagner. 

G.  Viaud  et  Max  Garnier. 
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Il  en  est  des  Violettes  connue  de  toute  plante 
qui  a produit  beaucoup  de  variétés  ; chacune 
d’(dles  peut  avoir  des  aptitudes  spéciales  et  con- 
venir mieux  qu’une  autre  à remplir  un  certain 
emploi. 

Il  semble  cependant,  en  principe,  que  toutes 
les  Violettes,  de  par  leur  origine  même,  sont 
des  plantes  pour  bordures  et  pour  sous-bois, 
mais  M.  Millet,  le  spécialiste  bien  connu  en  ce 
genre  de  plantes,  ne  reconnaît  qu’à  certaines 
variétés  les  qualités  nécessaires  pour  ces  deux 
emplois.  Une  plante  à bordures,  dit-il,  doit  être 
rustique,  avoir  un  beau  feuillage  et  donner  peu 
de  coulants. 

Voici  les  variétés  les  plus  recommandables 
pour  bordures  : 

I.  — Violettes  odorantes  à fleurs  simples. 

Amiral  Avellan.  — Feuillage  vert  sombre, 
grandes  fleurs  érigées,  violet  pourpre.  Très 
bonne  pour  bouquets. 

Armandine  Millet.  — Très  belle  variété  dont 
le  feuillage  panaché  de  blanc  en  fait  une  des 
plus  jolies  plantes  pour  bordures  et  mosaïques. 
Nombreuses  fleurs  bleues  dominant  le  feuillage. 

Bleue  de  Fonteuaij.  — Variété  très  tardive 
à feuillage  d’un  très  beau  vert;  à fleurs  foncées, 
très  parfumées. 

La  Fraiice  39).  — L'une  des  plus  belles 


Fig.  39.  — Violette  La  France. 


Violettes,  à fleurs  très  grandes,  d’un  magnifique 
bleu  violet  à reflets  métalliques,  très  odorante. 


Lkme.  — Variété  vigoureuse,  très  llori- 
bonde  de  septembre  à avril,  à fleurs  moyennes, 
érigées,  violet  carminé,  très  parfumées. 

Nana  coinpacta.  — Plante  ramassée,  vigou- 
reuse, saiis  filets,  donnant,  au  printemps  et  à 
l’automne,  une  très  grande  quantité  de  fleurs 
bien  parfumées,  d’un  beau  violet  bleu.  Extra 
pour  bordures. 

Odorata  rubra.  — Jolie  variété  donnant 
abondamment  des  fleurs  rouge  pur  vif,  agréa- 
blement parfumées. 

Prmcesse  Béatrice.  — Belle  variété  à fleurs 
grandes,  longuement  pédonculées,  d’un  beau 
violet  pur. 

Rawsons  wliite.  — Variété  excessivement 
floribonde  au  printemps,  formant  des  tapis  de 
Heurs  blanches. 

Tigré  or.  — Jolie  variété  dont  les  jeunes 
feuilles  sont  parsemées  de  points  jaunes  au 
printemps,  produisant  un  bel  effet  décoratif. 
Fleurs  bleu  foncé. 

Violettes  à fleurs  doubles. 

Blanche  de  Chevreuse.  — Variété  tardive  à 
beau  feuillage  vert  foncé,  à fleurs  extra- 
pleines, blanc  rosé  au  centre. 

Blanche  double.  — Variété  à fleurs  bien 
blanches. 

Bleue  double.  — Jolie  variété  à floraison 
abondante. 

Patrie.  — Variété  donnant  presque  toute 
l’année  des  fleurs  pleines,  d’un  beau  bleu. 
Bonne  plante.  Elle  réussit  surtout  dans  les 
terres  légères. 

Violettes  botaniques. 

Dans  ce  groupe  entrent  des  espèces  dis- 
tinctes les  unes  des  autres  par  leurs  caractères 
végétatifs,  la  grandeur  et  le  coloris  des  fleurs  ; 
certaines  d’entre  elles  perdent  leurs  feuilles  en 
hiver,  alors  que  d’autres  sont  à feuillage  per- 
sistant; ce  sont  des  plantestoutes  très  jolies  en 
même  temps  que  très  rustiques.  Elles  sont  ino- 
dores. 

lo  Espèces  perdant  leurs  feuilles  l’hiver. 

Viola  cayiadensis,  L.  (fig.  40),  Amérique  sep- 
tentrionale. — Tiges  nombreuses  hautes  de  12  à 
15  centimètres,  garnies  de  feuilles  cordées, 
donnant  tout  l’été  des  fleurs  blanc  pur. 

V.  cucullata,  L.  (fig.  41),  Amérique  septen- 
trionale. — Souche  tubéreuse  à feuilles  en  cor- 
net, glabres,  s’élevant  à 15  centimètres  environ, 
donnant  en  mai-juin  des  fleurs  larges  et  grandes, 
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d’un  beau  violtd,  portées  i)ar  des  pédoncules 
de  20  à 20  centimètres  de  long.  Le  t3^pe  gran- 
diflora  est  le  plus  souvent  cultivé.  On  connaît 


la  variété  alla,  à Heurs  abondantes,  blanc  ])iir, 
et  la  variété  striata,  à fleurs  bleues  striées  de 
lignes  blanches.  Ces  trois  variétés  de  F.  ciicul- 


Fig.  41.  — Viola  cucullata. 


lata  font  de  très  belles  bordures  et  on  ne  peut 
reprocher  à cette  espèce  que  de  perdre  ses 
feuilles  en  hiver. 

2®  Espèces  gardant  leurs  feuilles  l’hiver. 

Viola cornuta,  L.  (fig.  42),  Pyrénées.  — Cette 


Fig.  42.  — Viola  cornuta. 

espèce  et  ses  variétés  sont  certainement  parmi 
les  plus  jolies  plantes  pour  bordures.  Les  Viola 


oormda  foriiumt  des  touffes  régulières,  à joli 
feuillage  fin,  surmonté  de  Heurs  très  nom- 
breuses, intermédiaires  comme  grandeur  entre 
les  Pensées  et  les  Violettes  odorantes,  et  se 
succédant  jlurant  presque  toute  l’année.  Ce 
groupe  a été  beaucou})  travaillé  depuis  plu- 
sieurs années,  et  de  nombreuses  variétés  ont  été 
mises  au  commerce.  Nous  citerons  partieu- 
lièrement  les  suivantes. 

Le  t3q)e  à Heurs  bleues,  éperonnées,  a fourni 
les  variétés  alha,  à fleurs  blanc  ])ur  ; gran- 
diflora,  à grandes  Heurs  bleues  ; rosea,  jolie 
variété  àfeuillagefin,  à fleurs  roses,  élégantes; 
Papilio,  à feuillage  Hnement  (lécou[)é,  à 
grandes  Heurs  violet  bleu  uniforme,  etc. 

Dans  æ groupe  entrent  également  les  Viola 
rolhoamgensis,  Desf.,  ou  Violette  de  lloaen, 
espèce  indigène  craignant  l’iiumidité,  à feuil- 
lage étroit,  léger,  à Heurs  bleu  violet,  de  juin 
en  août  ; le  Viola  Mim- 
hyana,  Boiss.  et  Beut., 

(fig.  43),  autre  jolie  es- 
pèce voisine  des  Viola 
cornuta  et  caractérisée 
par  une  Horaison  abon- 
dante de  charmantes  Heurs 
violettes  qui  se  succèdent 
de  mai  à octobre,  sans 
interruption . 11  en  existe 
une  variété  à fleurs  jaune 
clair.  Enfin,  nous  devons 
encore  signaler,  dans  le 
groupe  des  espèces  alpi- 
nes, le  Viola  hPta,  don- 
nant peu  de  coulants,  à 
feuillage  allongé,  à fleurs 
bleu  violet  très  jolies. 

Elle  est  superbe  en  bordures  ; le  F.  altaica, 
Ker,  sorte  de  Pensée  à grandes  fleurs  d’un 
beau  bleu  violet  unicolore  avec  un  œil  jaune  à 
la  gorge. 

II.  — Violettes  pour  sous-bois. 

Dans  ce  groupe  entrent,  en  majeure  partie, 
les  variétés  de  Violettes  odorantes  que  nous 
venons  de  recommander  pour  bordures,  c’est- 
à-dire  plus  spécialement  les  variétés  suivantes  : 
Odorata  ruhra,  Rawso7is  wJiite,  Tigre  or  ; 
toutes  les  espèces  botaniques  perdant  leurs 
feuilles  l’hiver,  c’est-à-dire  les  F.  canadensis, 
cucullata,  hiflora  ; cette  dernière  dans  les  bois, 
en  terre  légère.  Mais  les  variétés  les  plus  re- 
commandables sont  certainement  les  Violettes 
odorantes  des  Quatre-Saisons,  dont  on  cultive 
surtout  les  variétés  suivantes  : 

Des  Quatre-Saisons  hâtive  ordinaire. 

Des  Quatre-Saisons  à flem^s  bleues  et  à 


Fig.  43. 


Viola  Munbyana. 
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es  trois  variétés  sont  très 
tloribondes  et  très  rus- 
tiques. 

Des  Qu  aire -Sa  isons 
Sem'prez.  — Variété  à 
grandes  fleurs. 

Des  Quatre  - Saisons 
Le  Czar  (fi g.  44),  ou 
Violette  russe.  — Grand 
feuillage  etgrandes  fleurs, 
très  rustique. 

Des  Quatre-Saisons 
Le  Czar  à fleurs  blan- 
ches. — Variété  florifère 
à fleurs  parfaitement 
blanches. 

A recommander  encore 
la  variété  Mignoimette, 
sorte  de  V.  odorata  ruhra,  à fleurs  bleu  de 
ciel,  très  jolie. 
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Envisagées  comme  plantes  à bordures,  les 
Violettes  sont  tout  indiquées  pour  garnir  le 
bord  des  massifs  d’arbustes,  aux  expositions 
demi-ombragées  de  préférence,  quoiqu’elles 
viennent  aussi  bien  à l’ombre  qu’au  soleil  ; en 
bordure  des  plates-bandes,  elles  font  également 
bon  effet,  et  c’est  dans  un  terrain  frais,  ayant 
un  peu  de  consistance,  qu’elles  prospèrent  le 
mieux.  Les  espèces  botaniques  exigent  la  même 
culture  ; toutes  ces  plantes,  pour  faire  de  larges 
bordures,  doivent  être  plantées  en  quinconce 
sur  deux  ou  trois  rangs,  en  espaçant  les  pieds 
de  20  à 25  centimètres.  Pour  garnir  les  sous- 
bois,  dans  les  parties  peu  couvertes  et  fraîches, 
ces  plantes  se  retrouvent  dans  leur  élément  et 
font  merveille.  Elles  y forment  des  tapis  de 
fleurs,  tapis  permanents  et  durables,  plus  jolis 
chaque  printemps. 

Jules  Rudolph. 


fleurs  blanches.  — 


Fig.  44. 

Violette  Le  Czar. 
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La  dénomination  des  plantes  et  le  maintien 
d’une  nomenclature  méthodique  et  correcte 
constituent  un  des  plus  grands  bienfaits  dont 
les  horticulteurs  sont  redevables  aux  bota- 
nistes. Sans  cette  méthode  binominale  (nom 
de  genre  et  nom  d’espèce)  établie  par  Linné  et 
scrupuleusement  suivie  par  les  botanistes  du 
monde  entier,  on  peut  dire  que  la  connaissance 
des  plantes  serait  ce  qu’elle  était  avant  lui, 
c’est-à-dire  extrêmement  confuse,  comme  elle 
l’est  d’ailleurs  pour  les  noms  familiers. 

Les  lois  de  la  nomenclature  établies  pour 
conserver  aux  noms  les  plus  anciens  leur  droit 
de  priorité,  comme  aussi  leur  orthographe  cor- 
recte, les  changements  de  genre  ou  même  de 
famille,  l’assimilation  de  certaines  espèces 
nouvelles  à d’autres  plus  anciennement  con- 
nues, la  réduction  de  certaines  espèces  à l’état 
de  variétés  ou  l’élévation  de  celles-ci  à l’état 
d’espèces,  occasionnent  des  modifications  con- 
tinuelles qui  compliquent  parfois  singulière- 
ment les  difficultés  de  la  nomenclature  ; mais 
elles  doivent  être  acceptées  comme  consé- 
quences des  progrès  delà  science  des  végétaux. 

Ceux  pour  qui  les  noms  des  plantes  ne  sont 
que  de  simples  désignations  comprennent  diffi- 
cilement toutes  ces  difficultés  et  s’en  soucient 
généralement  trop  peu.  La  culture  de  la  plante 
et  le  parti  décoratif  ou  commercial  qu’on  peut 
en  tirer  limitent  leur  horizon.  Dans  ces  condi- 
tions, la  nomenclature  des  plantes  de  jardins 
ne  peut  manquer  d’être  fautive,  et  elle  l’est 
malheureusement  trop  souvent,  surtout  dans 
les  catalogues  horticoles. 


Nous  ne  pouvons,  on  le  comprend,  tenter  de 
signaler  ici  toutes  les  fautes  qui  se  commettent 
dans  la  désignation  des  plantes  cultivées, 
fautes  plus  ou  moins  graves,  qui  sont  souvent 
une  source  d’erreurs  ou  de  confusions.  Nous 
voudrions  simplement  en  signaler  une  des  plus 
fréquentes  et  malheureusement  des  plus  impor- 
tantes au  point  de  vue  de  la  filiation  des  végé- 
taux. C’est  la  désignation  du  nom  ({'espèce. 

Il  ne  semble  pas,  disons-le  franchement, 
que  tous  les  jardiniers  aient  la  notion  exacte 
de  l’importance  de  l’espèce,  ni  de  la  grande 
différence  qui  existe  entre  elle  et  la  variété, 
spontanée  ou  horticole.  Aussi  bien  emploie-t-on, 
même  dans  les  écrits,  un  terme  pour  l’autre, 
et,  dans  les  désignations  de  variétés  horticoles, 
omet-on  souvent  d’indiquer  l’espèce  dont  elles 
dérivent. 

Peut-être  ferons-nous  mieux  comprendre 
l’importance  de  cette  omission  en  cherchant  à 
établir  la  différence  profonde  qui  sépare  l’es- 
pèce de  la  variété. 

Les  grands  botanistes  ont  chacun  donné  une 
définition  plus  ou  moins  claire  ou  parfaite  de 
l’espèce.  Voici  celle  de  De  Candolle  : « C’est  la 
collection  de  tous  les  individus  qui  se  res- 
semblent plus  entre  eux  qu'ils  ne  ressemblent 
à d’autres,  qui  peuvent,  par  une  fécondation 
réciproque,  produire  des  individus  fertiles  et 
qui  se  reproduisent  par  la  génération,  de  telle 
sorte  qu’on  peut,  par  analogie,  les  supposer 
tous  sortis  originairement  d’un  seul  individu.  » 

A cette  définition,  exacte  mais  trop  concise, 
nous  poir  '^ns  ajouter  quelques  indications 


LES  NOMS  d’espèces  DANS  LA  NOMENCLATURE  HORTICOLE 


complémentaires  qui  feront  mieux  saisir  l’im- 
portance de  l’espèce. 

Ijespèce  est  une  plante  qui  croît  sauvage 
quelque  part  sur  la  surface  du  globe  ; elle  s’y 
conserve  et  se  reproduit  telle  sans  aucun 
secours.  Introduite  en  culture,  elle  garde  cette 
meme  et  précieuse  faculté  de  se  reproduire  et 
de  se  conserver,  de  génération  en  génération, 
identique  à elle-même,  si  on  la  laisse  faire. 
Des  variations  peuvent  se  produire,  et  plus 
fréquemment  en  culture  qu’à  l’état  spontané, 
mais  elles  ne  modifient  pas  l’espèce,  car  elles 
sont  toujours  l’infime  minorité  des  individus 
et  disparaissent  plus  ou  moins  promptement. 

La  variété,  au  contraire,  ne  peut  dériver 
que  de  l'espèce.  Elle  en  constitue  une  variation 
ou  modification  plus  ou  moins  notable,  mais 
qui  n’elface  pas  complètement  les  caractères  de 
l’espèce  dont  elle  est  issue.  C’est  un  lusiis, 
qu’un  caprice  de  la  nature  a fait  naître,  mais 
auquel  il  a été  refusé  le  droit  de  se  perpétuer 
sans  l’influence  de  la  main  de  l’homme.  D’ail- 
leurs, beaucoup  de  variétés  ne  seraient  proba- 
blement pas  nées  sans  son  intervention,  puisque 
la  culture  est  une  des  causes  évidentes  de  la 
variation  chez  les  végétaux  ; elles  ne  se 
seraient,  en  tout  cas,  pas  conservées.  C'est 
pour  cela  que  les  variétés  sont  beaucoup  plus 
rares  à l’état  sauvage  que  dans  les  cultures  ; 
elles  ne  présentent  pas  généralement  des  difte- 
rences  aussi  nombreuses  ni  aussi  grandes  que 
celles  qu’on  observe  chez  les  variétés  obtenues 
dans  les  jardins. 

On  comprend  dès  lors  qu’en  omettant  d'indi- 
quer le  nom  de  l’espèce  dont  est  sortie  la 
variété  désignée,  on  laisse  croire  que  celle-ci 
est  une  espèce,  possédant  par  suite  toutes  les 
facultés  que  nous  venons  d’indiquer.  La  faute 
est  grave  au  point  de  vue  de  la  nomenclature 
et  les  conséquences  au  point  de  vue  cultural 
sont  très  fâcheuses. 

Quelques  exemples  feront  mieux  comprendre 
la  nécessité  d’indiquer  toujours  le  nom  d’espèce 
avant  celui  de  la  variété. 

Prenons  le  genre  Iris  et  Ylris  variegata, 
Linn.,  qui  est  une  espèce  spontanée  dans 
l'Europe  orientale,  de  la  section  Pogoniris 
{germanisa)  et  justement  une  de  celles  qui 
ont  fourni  beaucoup  des  variétés  cultivées. 
C’est  aux  panachures  des  fleurs  que  le  nom 
spécifique  variegata  fait  allusion.  Il  existe 
plusieurs  autres  Iris  auxquels  le  nom  de  varie- 
gata s’applique  logiquement,  mais  comme  dési- 
gnation de  variété  et  non  plus  comme  nom 
d espèce.  Ce  sont  : Iris  fœtidissima  variegata, 
I.  Pseudacorus  variegata,  /.  Kæmpferi  va- 
riegata et  I.  pallida  variegata,  qui  appartient 
à la  même  section  des  Pogoniris  que  1’/.  va- 


riegata précité.  Ces  sont  les  feuilles  qui,  chez 
ces  quatre  Iris,  sont  panachées.  Qu’on  omette 
d’indiquer  le  nom  d’espèce,  et  l’on  ne  saura 
plus  à laquelle  on  aura  affaire.  De  là,  confusion 
dans  l’espèce  désirée,  dans  son  utilisation 
décorative,  dans  sa  culture,  sa  reproduc- 
tion, etc. 

Dans  la  famille  des  Conifères,  les  exemples 
d’omission  du  nom  d’espèce  abondent  parmi 
les  citations  des  nombreuses  variétés  horti- 
coles. Le  plus  souvent,  on  substitue  au  nom 
d’espèce,  qui  est  bref  et  précis,  une  épithète 
composée  de  plusieurs  mots , indiquant 
quelques  caractéristiques  de  la  plante  : nana, 
aurea,  variegata,  pyramidalis,  compacta, 
viridissima,  elegans,  pendilla,  hyhernica,  etc. 
C'est,  en  particulier,  dans  le  genre  Chamxcy- 
paris,  dont  les  Retinospora,  très  connus  en 
horticulture,  ne  sont  que  des  formes  juvéniles, 
et  dans  les  Cupressinées  en  général,  que  les 
citations  de  ce  genre  fourmillent.  Nous  en 
avons  indiqué  ici  même  un  certain  nombre 
dans  un  article  récent,  consacré  à la  nomen- 
clature des  Conifères*. 

Lorsqu’un  nom  de  personne  est  employé 
comme  désignation  de  variété  horticole  et 
qu’on  omet  le  nom  spécifique,  la  faute  est  plus 
grave  encore,  i)arce  qu’il  existe  de  bonnes 
espèces  portant  des  noms  de  personnes  {Picea 
Engelmanni,  Ahies  Nordmanniana,  Tsuga 
Sieholdii,  etc.),  et  l’on  ne  sait  plus  alors  si  la 
plante  est  une  espèce  ou  une  simple  variété, 
témoin  Ahies  Kosteri,  qui  n’est  d’abord  pas  un 
Ahies,  mais  un  Picea,  et  ensuite  une  simple 
variété  très  bleue  du  Picea  Parryana,  déjà 
glauque  lui-même.  \I Ahies  Doumetii,  des  hor- 
ticulteurs, n’est  aussi  qu’une  variété  largement 
pyramidale  et  bleutée  du  Picea  nigra.  Des 
variétés  monophylles  ont  été  citées  chez  les 
Pinus  excelsa,  P.  silvestris,  P.  Thnnhergii. 
Si  l’on  omet  d’indiquer  le  nom  spécifique,  la 
désignation  monophylla  s’applique  non  plus  à 
l’une  de  ces  variétés,  mais  bien  au  P.  mono- 
phylla, Torr.,  ou  P.  Fremontiana,  Endl.,  qui 
est  une  bonne  espèce  à feuilles  solitaires,  tan- 
dis que  celles  des  variétés  précédentes  sont 
simplement  soudées. 

Parmi  les  plantes  herbacées,  nous  trouvons 
la  même  incertitude  lorsque  le  nom  d’espèce 
est  omis  au  profit  du  nom  de  la  variété. 
Par  exemple  : Helenium  pumilum  magni- 
ficum  n’indique  qu’une  variété  naine  et  belle, 
tandis  que  H.  autnmnale,  var.  pumilum 
magnificum  est  une  définition  correcte  et 
complète.  Rudhechia  hicolor  superha  est  une 
désignation  purement  horticole  qui  laisse 


1 Voir  Revue  horticole,  1905,  p.  353. 
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ignorer  l’espèce  dont  elle  est  dérivée,  le 
R.  hùia.  h' Helianthns  Ligeri  n’est  qu’une 
variété  peu  distincte  de  VII.  lælijlorus. 
WAgrostis  élégant  des  horticulteurs  est  un 
Panicum  capillare  ; le  Juncus  zebrinus  est 
le  Scirpîis  lacjistris,  var.,  etc.,  etc. 

Nous  pourrions  multiplier  à l’infini  les  cita- 
tions fautives  de  la  nomenclature  horticole, 
en  ce  qui  concerne  seulement  l’omission  des 
noms  spécifiques.  Le  commentaire  et  les 
exemples  qui  précèdent  suffiront,  pensons- 
nous,  pour  faire  comprendre  toute  l’impor- 
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tance  qui  s’attache  à la  rectitude  des  dénomina- 
tions horticoles.  I.,e  public  étranger  à la  science 
des  végétaux,  les  amateurs  môme  se  plaignent 
et  maugréent  parfois  contre  les  difficultés  d’or- 
thographe et  de  mémoire  des  noms  des  plantes. 
S’il  n’est  pas  possible  de  les  rendre  plus  acces- 
sibles, sachons  au  moins  les  libeller  correcte- 
ment et  honorons  notre  métier  en  mettant  la 
désignation  de  nos  produits  à l’égal  des  progrès 
que  nous  réalisons  dans  leur  obtention. 

S.  Mottet. 
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SÉANCE  DU  8 FÉVRIER  1906. 

Comité  de  floriculture. 

Les  apports  présentaient  un  intérêt  exception- 
nel. 

Deux  lots  de  Primula  obco?iica  étaient  présen- 
tés ; l’un,  de  M.  Nonin,  était  composé  de  plantes 
d’une  nouvelle  race,  nommée  superba,  à feuillage 
très  distinct  et  plus  arrondi  que  dans  le  type  com- 
mun, et  à Heurs  beaucoup  plus  grandes,  d’un  colo- 
ris rose  clair  ou  rose  vif.  L’autre  lot,  appartenant 
à M.  Aubague,  comprenait  une  vingtaine  de  plantes 
de  P.  ohconica  ordinaires  de  coloris  variés,  cultivés 
en  godets,  et  d’une  vigueur,  d’une  floribondité 
magnifiques. 

M.  Nonin  présentait  aussi  une  grande  et  forte 
touffe  à’’ Impatiens  Holstii,  mise  en  pot  à l’au- 
tomne, et  qui  continue  à se  couvrir  de  fleurs. 
Cette  plante  constitue  évidemment  une  acquisition 
de  grande  valeur. 

M.  Vergeot,  de  Nancy,  présentait  un  superbe  lot 
de  ses  Cyclamens  à grandes  fleurs,  d’une  forme 
très  étoffée  et  très  élégante,  la  plupart  rappelant  la 
race  Papilio  ; les  coloris  étaient  bien  variés,  et 
quelques-uns  tout  à fait  remarquables,  dans  les 
saumon  et  les  rouge  sombre. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  montrait  un  lot  ravis- 
sant de  ces  plantes  alpines  et  de  rocailles  dont  il 
a formé  une  collection  si  intéressante;  citons 
notamment  de  jolis  et  rares  Saxifrages,  V Adonis 
amurensis^  le  Daphné  Mezereum  alba,  de  char- 
mants petits  Iris,  etc. 

MM.  Millet  et  fils,  de  Bourg-la-Reine,  avaient 
apporté  un  lot  varié  de  leurs  belles  Violettes  cul- 
tivées en  arbres  : Baronne  de  fiotchschild,  Luxon- 
we,  Madame  Arène,  Princesse  Béatrice,  etc. 


M.  Idot,  de  Groissy,  avait  des  Œillets  tige  de  fe 
de  semis,  d’une  grande  beauté. 

Autres  Comités. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Maron  présentait 
des  hybrides  très  intéressants  ; le  Lælio-Cattleya 
Oakivood  Gem,  issu  du  L.-C.  Ernesti  et  du  Lælia 
Jongheana,  à fleurs  pas  très  grandes,  mais  d’un 
coloris  très  intéressant,  à sépales  et  pétales  rose 
chaud,  à labelle  jaune  orangé  très  chaud  également  ; 
le  A. -G.  Peetersi,  issu  du  Lælia  glauca  et  du 
C.  Laiorenceano,  à fleurs  à peu  près  intermé- 
diaires, blanc  rosé  lavé  de  rose;  le  Cattleya 
Lawrenceano-Schilleriana,  d’un  rouge  très  vif. 

M.  Bultel,  du  château  d’Armainvilliers,  mon- 
trait une  magnifique  plante  à" Eulophiella  Peeter- 
sia7ia  portant  deux  fortes  hampes  florales.  Cette 
plante,  la  plus  belle  des  Orchidées  peut-être,  a 
excité  l’admiration  générale.  Rappelons  que  la 
Revue  horticole  en  a donné,  en  1904,  une  planche 
coloriée,  et  ajoutons  que  le  mérite  de  M.  Bultel  a été 
grandement  apprécié  aussi,  car  l’espèce  n’est  pas 
facile  à cultiver. 

M.  Béranek  présentait  un  lot  intéressant  compre- 
nant : un  Cypripedium  insigne  Sanderæ,  le  beau 
Cattleya  Tria^iæ  Iloltzeri,  à labelle  très  foncé,  le 
Lælio-Cattleya  chocophylla. 

M.  Chevillot  présentait  du  Chasselas  d’une  fraî- 
cheur merveilleuse,  et  M.  E.  Chevalier  de  très 
belles  Pommes  Calville  blanche. 

Enfin  M.  Labergerie  montrait  au  Comité  de  cul- 
ture potagère  des  échantillons  de  son  très  intéres- 
sant Sola7imn  Co^nmersoni  violet,  dont  les  qualités 
et  les  caractères  distincts  ont  été  définitivement 
reconnus  et  qui  entre  maintenant  dans  le  domaine 
public.  G.  T.-Grignan. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  22  janvier  au  7 février,  les  fleurs  ont  été  abon- 
dantes sur  le  marché  ; mais,  par  suite  du  mauvais 
temps,  la  vente  en  a été  difficile. 

Depuis  le  février,  la  Rose  Gabriel  Luizet,  des 
forceries  parisiennes,  arrive  sur  le  marché,  soit  en 
avance  de  trois  semaines  sur  l’an  dernier,  on  vend 


de  6 à 12  fr.  la  douzaine;  les  Roses  du  Midi  se  ven- 
dent assez  bien  ; on  a vendu  : Safrano,  dont  les  ar- 
rivages sont  très  importants,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  la 
douzaine  ; Marie  Van  Houtte,  également  très  abon- 
dante, de  0 fr.  50  à 1 fr.  20;  Paul  Nabonnand, 
de  0 fr.  75  à 3 fr.  ; Bobrinski,  0 fr.  50  ; Frau  Karl 
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Bruschki  et  Ulrich  Brunner,  sont  très  rares  et 
très  demandées,  de  8 à 12  fr.  ; La  France,  de  4 à 6 fr.  ; 
Paul  Neyron,  de  4 à 8 fr.  la  douzaine.  Les  Œillets 
du  Var  sont  très  abondants  et  d’un  écoulement  fa- 
cile, de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  botte  ; en  provenance  de 
Nice  et  d’Antibes,  en  fleurs  ordinaii’es,  de  1 à 1 fr.  25; 
en  grandes  fleurs,  de 2 à 3 fr.  la  douzaine.  L’Anémone 
Rose  de  Nice,  étant  abondante,  ne  vaut  que  0 fr.  10 
la  botte;  l’A.  de  Caen,  0 fr.  50  la  botte;  V k.Chapeau 
de  Cardinal  se  vend  0 fr.  20  la  botte.  Les  Renoncules 
se  vendent  assez  bien,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  douzaine. 
Le  Narcisse  à bouquet,  dont  les  arrivages  ont  repris 
beaucoup  d’importance,  se  paie  de  5 à 10  fr.  le  cent 
de  bottes.  La  Violette  de  Paris  se  vend  assez  bien  ; 
on  paie  ; de  8 à 10  fr.  le  cent  de  petits  bouquets  ; le 
boulot,  0 fr.  20  pièce  ; le  bouquet  plat,  0 fr.  50  pièce  ; 
La  Violette  d’Hyères  se  paie  de  8 à 12  fr  le  cent  de 
petits  boulots  ; le  boulot,  0 fr.  50  pièce  ; le  gros  bou- 
lot, 1 fr.  pièce.  La  Violette  de  Parme  de  Paris  se 
paie  2 fr.  le  bottillon  ; en  provenance  de  Toulouse, 
3 fr.  le  bottillon.  L’Anthémis  est  de  bonne  vente,  de 

0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte.  Les  Mimosa  dealbata  et 
floribunda  valent  de  4 à 6 fr.  le  panier  de  5 kilos.  Le 
Lilas  est  abondant,  la  vente  laisse  à désirer  ; le 
L.  Marly  vaut  de  1 fr.  50  à 2 fr.  50  la  botte  et  de 
3 fr.  50  à 5 fr.  la  gerbe  ; le  Charles  X,  3 fr.  50  la  botte 
et  de  6 à 8 fr.  la  gerbe;  le  Trianon,  de  4 à 6 fr.  la 
botte  et  de  6 à 10  fr.  la  gerbe.  Le  Muguet  tient  faci- 
lement ses  prix  ; le  coupé  se  paie  1 fr.  50  la  botte  ; de 
Paris,  avec  racines,  de  2 à 3 fr.  la  botte.  Les  Tulipes 
de  Paris  sont  très  abondantes  ; on  paie,  suivant  choix, 
lie  0 fr.  50  à 1 fr.  50  les  douze  fleurs.  La  Pensée 
s’écoule  très  difficilement  à 1 fr.  le  cent  de  bouquets. 
La  Rose  de  Noël  vaut  de  0 fr  50  à 0 fr.  75  la  botte  de 
douze  tiges  Le  Gardénia  se  vend  bien,  de  0 fr.  75  à 

1 fr.  pièce.  Le  Lilium  auratum  vaut  de  5 à 6 fr.  la 
douzaine;  le  L.  Harrisii,  de  7 à 8 fr.  la  douzaine.  Les 
Orchidées  se  vendent  dillicilement  ; le  Caultya  vaut 
1 fr.  la  fleur  ; le  Cypripedium,  de  0 fr.  30  à 0 fr  50 
la  fleur.  Le  Poinsettia  pulcherrima  plenissima,  du 
Midi,  se  termine  ; on  paie  2 fr  la  bractée.  La  Giroflée 
quarantaine  est  en  bonne  reprise;  à fleurs  blanches, 
on  paie  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  ; de  couleurs,  de  0 fr.  15 
à 0 fr.  25  la  botte.  Le  Réséda  vaut  0 fr.  10  la  botte. 
L’Amaryllis  est  de  bonne  vente,  de  0 fr.  00  à 1 fr.  la 


tige.  La  Jacinthe  blanche,  très  abondante,  vaut  5 fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Spirées  valent  de  2 à 3 fr.  la 
botte.  La  Boule  de  Neige,  dont  les  apports  sont  tou- 
jours importants,  se  paie  de  1 à 2 fr.  50  la  botte  de 
six  branches.  Le  Perce-Neige  est  très  abondant;  on 
paie  de  10  à 12  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Freesia  est  de 
bonne  vente,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  50  la  botte. 

Les  légumes  sont  d’un  écoulement  plus  facile  et  à 
des  prix  plus  élevés.  Les  Champignons  de  couche 
valent  de  1 fr  10  à 1 fr.  60  le  kilo.  L’Epinard,  de  50  à 
70  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs,  de  20  à 45  fr. 
le  cent.  La  Mâche,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les 
Choux-Raves  se  vendent  de  6 à 8 fr.  le  cent.  Les 
Choux  de  Bruxelles,  de  20  à 25  fr.  les  lOJ  kilos.  Les 
Choux  pommés,  de  4 à 14  fr.  le  cent.  Les  Pissenlits, 
de  25  à 30  fr.  les  100  kilos.  La  Chicorée  frisée,  de  7 à 
20  fr.  le  cent,  et  de  30  à 35  fr.  les  100  kilos.  L’Ar- 
tichaut d’Algérie,  de  12  à 22  fr.  le  cent;  du  Midi,  de 
10  à 25  fr.  le  cent  L’Endive, de  38  à 45  fr.  les  100  kilos. 
La  Scarole,  de  7 à 20  fr.  le  cent.  La  Carotte,  de  12  à 
30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Haricots  verts,  de  1 à 
3 fr.  le  kilo  ; H.  beurre,  de  1 fr.  20  à l fr  50  le  kilo. 
Les  Pois-Verts  d’Algérie,  de  65  à 70  fr.  les  100  kilos. 
Les  Navets,  de  15  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Persil, 
de  15  à 30  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri-rave,  de  0 fr.  05 
à 0 fr.  15  pièce.  Le  Céleri,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  40  la 
botte.  L’Asperge  de  Lauris,  de  6 à 25  fr.  la  botte.  La 
Tomate  des  Canaries,  de  80  à 140  fr.;  d’Algérie,  de  50  à 
G5  fr.  les  100  kilos.  Le  Fenouil,  de  80  à 100  fr.  les 
100  kilos.  La  Truffe,  de  8 à 14  fr.  le  kilo.  La  Pomme 
de  terre  nouvelle  du  Midi  vaut  de  40  à 55  fr.  ; d’Al- 
gérie, de  35  à 42  fr.  les  100  kilos. 

Les  fruits  s’écoulent  à des  prix  plus  satisfaisants. 
Les  Poires  Passe-Crassane  valent  de  100  à 180  fr.  ; 
Doyenné  d'hiver,  de  80  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pommes,  de  30  à 100  fr.;  d’Amérique,  de  40  à 65  tr. 
les  100  kilos.  Les  Dattes,  de  45  à 120  fr.  les  100  kilos. 
Les  Raisins  de  serre,  blanc,  de  3 à 12  fr.  le  kilo; 
noir,  de  3 à 9 fr.  le  kilo  ; de  Thomery,  le  Chasselas 
vaut  de  1 à 6 fr.  le  kilo.  Les  Pêches  du  Cap,  de  1 à 
2 fr.  50  pièce.  Les  Abricots  du  Cap,  de  0 fr.  50  à 1 fr. 
pièce.  Les  Bananes,  de  10  5 20  fr.  le  régime.  Les  Noix 
de  Coco,  de  35  à 40  fr.  le  cent.  Les  Citrons,  de  8 à 
12  fr.  le  cent. 

H.  Lepelletier. 
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N°  748  {Marne).  — La  multiplication  de 
l’Echeveria  floribunda  s’opère  très  facilement  par 
le  bouturage,  en  mars-avril,  des  bourgeons  flo- 
raux. Pour  cela,  on  les  éclate  des  tiges  principales 
et  on  les  taille  bien  net  à leur  base  cpii  forme  ta- 
lon. Ces  boutures,  auxquelles  on  laisse  une  lon- 
gueur de  6 à 10  centimètres,  sont  ensuite  plantées 
en  petits  godets  dans  une  terre  légère  et  placées 
sous  châssis,  sur  couche  tiède.  Quand  elles  sont 
bien  reprises,  et  que  déjà  elles  commencent  à pous- 
ser, on  les  passe  dans  des  pots  de  12  à 15  centimè- 
tres dans  un  mélange  par  moitié  de  terre  franche  et 
de  terreau  de  feuilles  siliceux.  On  les  enterre  ensuite 


sur  une  vieille  couche,  en  plein  soleil  et  en  plein  air. 

Les  soins  de  culture  que  demandent  ces  plantes 
sont  des  arrosements  assez  fréquents  ; on  peut  éga- 
lement pincer  l’extrémité  de  la  tige  principale  à 
10  centimètres  au-dessus  du  pot  pour  obtenir  des 
ramifications  secondaires  qui  se  bifurquent  ensuite 
d’elles  mêmes,  à leur  extrémité,  en  bourgeons  qui 
portent  les  fleurs. 

En  octobre,  on  rentre  les  E.  floribunda  en  serre 
froide  ou  tempérée  pour  obtenir  une  floraison  plus 
précoce  et  échelonnée  pendant  tout  l’hiver. 

En  opérant  ainsi,  les  plantes  fleurissent  de  jan- 
vier à mars. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob.  Paul  Pigei.et,  successeur. 


Le  Directeur- Gérant  : L.  Bourguignon. 
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Orléans.  — lmp.  Jacob,  Paul  Pigelet, Successeur. 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon. 
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références  et  recommandé  par  anciens  maîtres.  Bureau 
de  la  Revue,  initiales  V.  I.  T. 
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N’indispose 
jamais  les 
personnes 
qui 

s’en  servent 

RIVOIRE  Père&Filsj 

16,  Rue  d’Algérie,  LYON 


LE  PLUS  PUISSANT 

LE  PLUS  ÉCONOMIQUE 
DES  INSECTICIDES 

' Demander  la  Circulaire 

Ne  laisse 
aucun  dépôt, 
au  contraire 
donne 
du  brillant 
aux  feuilles. 


N ’altère 
pas 

les  fleurs 


ARBRES,  ARBUSTES 

Jeunes  plants  de  toutes  essences,  ROSIERS,  FRAISIERS 

SPÉCIALITÉ 

DE  PLANTES  VIVACES  DE  PLEINE  TERRE 

CATALOGUE  FRANCO 

Edouard  GAUGUIN 

Route  d’Olivet,  4,  ORLÉANS 

Rosa  canina 

les  10,000  les  50,000 
Repiqué,  5 à 8 »'/«>  diam.  165  Ir.  750  f'r. 

Un  an,  3 à 5 — — 53  » 250  » 

— ‘2  à 3 — — 21  » 100  » 

Aussi  des  plants  fruitiers  de  graines, 

des  plantes  forestières  et  des  plantes 
pour  haies,  toutes  en  très  grande  quantité, 
avec  des  racines  excellentes  de  terrain 
sablonneux,  à prix  très  bas. 

Envoi  gratis  et  franco  du  Catalogue 
et  échantillons  sur  demande 

Nous  prions  de  faire  un  essai  de  nos 
plantes.  Expédition  annuelle,  environ  150  mil- 
lions de  plantes. 

J.  HEINS’  SOHNE, 

DALSTE1VBVI4,  Holstclfi  (A.lleinag;ne). 

Etablissement  borllcole  « Là  VICTORINE  » 

à Saint-Augustin-du-Var,  NICE 
( Al  pes-Maritimes) 

J.  YILLEBENOIT, 

DIRECTEUR 

Grandes  cultures  de 

PHŒNIX  CtNARIENSIS 

1 

1 

j 

i 

MILLET  FILS,  Horticulteurs, 

BOURG-LA-REINE  (Seine) 

Grands  Prix,  1878  — 1889  — 1900 

Fraisiers  remontants. 

Fraisiers  à gros  fruits.  GRAND  PRIX 

Fraisiers  à forcer.  ^ 

Fraisiers  quatre-saisons 

Violettes,  collection  unique,  80  variétés. 

— La  France. 

Violettes  de  Parme. 

— jaunes. 

— rouge,  blanche  et  rose. 

Glaïeuls  Gandavensis. 

— Lemoinei. 

— Nanceianus. 

— Massiliensis  (nouveaux). 

— Ghildsi  (nouveaux). 

Cannas  à grande  fleur  et  à fleurs  d’Orchidées. 
Pivoines  herbacées  de  Chine,  du  Japon. 

Phlox  en  collection  (nouveaux),  etc. 
Chrysanthèmes,  Cyclamens,  Muguets, 
Campanules,  Helianthus,  Harpalium, 
Dahlias,  Salvias,  Anémones,  Hydran- 
geas,  Montbretias. 

Iris  Germanica  à grande  fleur,  200  variétés. 
PRIX  TRÈS  MODÉRÉS 

Ouvrages  horticoles.  — Catalogne  franco. 

LE  FRAISIER.  2 fr.  50  ; LES  VIOLETTES,  2fr. 
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Pociété  nationale  (rhorticulture  de  France:  remerciements  à la  Commission  d’organisation  des  expositions. — 
Le  Congrès  horticole  de  190G.  — Société  dendrologiaue  de  France.  — Concours  général  agricole  : suppres- 
sion des  médailles  d’or  des  fruits.  — Société  des  Agriculteurs  de  Ph'ance.  — L’éthérisation  des  Fraisiers.  — 
Les  pluies  de  l’été  et  la  végétation  des  arbres.  — Ilelianthus  sparsifolius.  — Héliotrope  Lord  lioberls.  — 
Haricot  Mangetout  Merveille  de  Caen.  — Syringa  puinatifolia.  — Cymbidium  eryfhrostylum.  — Bégonia 
Gloire  de  Lorraine  grandifiora  rosea  et  grandiflora  alba.  — Coleus  shirensis.  — Lælio-Cattleya 
Erotion.  — Lælia  De  Geestiana.  — Exposition  internationale  à Milan.  — Les  soies  de  porc  comme 
engrais.  — L’emploi  des  Noyers  pour  éloigner  le  puceron  lanigère.  — Calantlce  Veitchii.  — Ouvrage  reçu. 


Société  nationale  d’horticulture  de  France  : 

remerciements  à la  Commission  d'organisation 
des  expositions.  — Depuis  plusieurs  années  déjà, 
chacune  des  expositions  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  a été  pour  la  Commission  d’organisa- 
tion l’occasion  d’un  succès  éclatant  ; après  le 
double  triomphe  des  expositions  internationales  de 
1905,  le  Conseil  d'administration  a jugéavec  raison 
qu’il  convenait  de  manifester  sa  reconnaissance  à 
l’égard  des  organisateurs  de  ces  belles  fêtes,  et  il 
l'a  fait  à l’occasion  de  la  distribution  des  récom- 
penses. Il  a décerné  un  objet  d’art  à M.  Jules  Va- 
cherot,  1 habile  président  de  la  Commission  d’orga- 
nisation des  expositions  et  diverses  médailles  aux 
membres  de  cette  commission  : à MM.  Eugène 
Deny,  Michel,  Tavernier  et  Hémard,  une  médaille 
de  vermeil  ; à MM.  Louis  Deny,  Henri  Lebœuf, 
Chauré,  Delessard,  Geibel  et  Adenis,  une  plaquette 
d’argent.  Ces  récompenses  seront  unanimement  rati- 
fiées par  les  exposants  et  par  les  visiteurs  des 
grandes  expositions  parisiennes. 

Le  Congrès  horticole  de  1906.  — C’est  le 
15  mars  prochain  qu’expirera  le  délai  fixé  par  la 
Société  nationale  d’horticulture  pour  la  réception 
des  mémoires  présentés  au  Congrès  de  cette  an- 
née. Nous  avons  publié  dans  notre  numéro  du  jan- 
vier, page  5,  la  liste  des  questions  mises  à l’étude. 

Société  dendrologique  de  France.  — Nous 
avons  reçu  les  statuts  de  la  nouvelle  Société  den- 
drologique de  France,  qui  s’est  constituée  à Paris 
le  26  novembre  dernier.  Cette  Société  a pour  but 
d’encourager  et  de  généraliser  l’étude,  la  connais- 
sance et  la  culture  des  végétaux  ligneux.  Elle 
créera  des  Arboretums  et  des  plantations  ou  en 
favorisera  la  création.  Elle  distribuera  des  graines, 
boutures,  plants  d’espèces  peu  répandues  ou  nou- 
vellement introduites,  et  favorisera  entre  ses  mem- 
bres les  relations  d’échange.  Elle  encouragera  aussi 
leurs  travaux  dendrologiques,  notamment  par  la 
publication  dans  un  bulletin  qui  sera  envoyé  à tous 
les  sociétaires.  Elle  tiendra  des  réunions  d’étude, 
au  printemps  et  en  été,  pour  l’échange  des  com- 
munications entre  membres  de  la  Société  ; ces  réu- 
nions pourront  être  suivies  d’excursions  dendrolo- 
giques en  commun.  La  cotisation  est  fixée  à 
6 francs. 

Le  bureau  de  la  Société  est  ainsi  composé  : 
Président  : M.  Poubelle;  Yice-présidents  : MM. 
Allard  et  Maurice  de  Vilmorin  ; Secrétaire  géné- 

1er  Mars  1906 


ral  \ M.  Hickel  ; Trésnrier-a.rchivisle  : M.  Dode. 
Les  adhésions  doivent  être  adressées  à M.  Hickel, 
11  bis,  rue  Ghamp-la-Garde,  à Versailles. 

Concours  général  agricole  : Suppression  des 
médailles  d'or  des  fruits.  — Le  programme  du 
Concours  général  agricole  de  Paris  pour  cette 
année  ne  porte,  dans  la  section  des  fruits,  que  des 
diplômes  de  médaille  d’or. 

Déjà,  au  Concours  général  agricole  de  1905,  les 
médailles  d’or  avaient  été  supprimées  dans  les 
concours  de  légumes,  et  le  jury  avait  formulé  une 
protestation  contre  cette  décision.  Cette  année, 
c’est  le  tour  des  fruits.  Il  n’est  plus  accordé  de 
médailles  d’or  que.  pour  les  plantes  d’ornement  et 
fleuries.  M.  J.  M.  Buisson  fait  à ce  propos,  dans  le 
Journal  d'agricuUure  pratique,  les  réflexions 
suivantes  : 

« La  culture  maraîchère  et  la  culture  fruitière 
sont  une  des  richesses  de  notre  sol  national  ; leur 
exportation  toujours  croissante  augmente  de  jour 
en  jour,  et  grâce  au  perfectionnement  des  transports 
et  à l’intensité  des  cultures,  on  peut  considérer  leur 
exportation  illimitée. 

« Nous  avons  exporté  l’année  dernière  (1905)  : 


Légumes  frais,  pour 20.720,000  fr. 

Fruits  frais 18.890.000  — 

Pommes  de  terre 22.839.000  — 


« Soit  un  total  dépassant  70  millions  de  francs 
avec  les  colis  postaux. 

« Le  commerce  des  plantes  d’ornement  et  fleuries, 
à qui  l’on  accorde  dix  médailles  d’or,  est-il  bien 
plus  important  et  leur  exportation  bien  plus  consi- 
dérable ? Consultons  les  statistiques  des  douanes 
au  chapitre  plantes  de  serre,  de  pépinière,  etc.  ; 
nous  trouvons  4.561.000  fr.  ! » 

Il  est  certain  que  cette  différence  de  traitement 
ne  saurait  se  justifier,  et  l’on  doit  souhaiter  qu’elle 
ne  soit  pas  maintenue. 

Société  des  Agriculteurs  de  France.  — La 

trente-septième  session  générale  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  s’ouvrira  le  lundi  12  mars 
prochain,  à deux  heures,  au  siège  de  la  Société, 
8,  rue  d’Athènes.  Elle  durera  jusqu’au  mardi 
20  mars.  Diverses  questions  intéressant  l’horticul- 
ture sont  inscrites  au  programme  de  cette  ses- 
sion, non  seulement  dans  la  section  spéciale  d’hor- 
ticulture et  de  pomologie,  mais  aussi  dans  plu- 
sieurs autres  sections. 
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L’éthérisation  des  Fraisiers.  — Nous  avons  si- 
gnalé récemment  l’intéressantG  ])réscnlation  laite 
I)ar  M.  Hullel,  devant  la  Société  nationale  d’horti- 
culture, de  Fraisiers  forcés  après  avoir  été  soumis 
à l’éthérisation.  M.  Bultcl  avait  accom])agné  sa  pré- 
sentation d’une  note  qui  vient  d'étre  publiée  dans  le 
journal  de  la  Société,  et  dont  voici  la  partie  essen- 
tielle : 

« Les  résultats  ({ue  nous  avons  obtenus,  notam- 
ment sur  des  Cerisiers  {Anglaise  Jtàlive,  [nipéf  a- 
Irice  Eugénie),  sont  en  faveur  de  ce  i)rocédé,  qui 
avance  la  lloraison  de  trois  semaines  et  la  maturité 
des  fruits  d’une  (piinzaine  de  jours  environ.  Nous 
pensons  que  ce  (jui  est  applicable  aux  Cerisiers 
l’est  en  général  à tous  les  arbres  fruitiers  cultivés 
S])écialement  en  pots  pour  le  forçage.  11  suffira  de 
déterminer  exactement  la  dose  d’éther  à employer  et 
la  durée  d’éthérisation  à laquelle  on  devra  soumettre 
ces  végétaux  dillérents. 

« Dès  maintenant,  on  peut  admettre  (|ue  cette 
dose  sera  d’autant  plus  élevée  et  la  durée  d’éthérisa- 
tion d’autant  plus  longue  que  le  forçage  est  plus  hâ- 
tif, que  le  sujet  traité  est  de  floraison  normale  plus 
tardive  et  conséquemment  plus  rebelle  au  forçage 
de  première  saison.  En  tout  cas,  même  à faible 
dose,  l’éther  ne  pourra  être  employé  pour  les  végé- 
taux entrant  dans  leur  période  végétative. 

((  Sur  les  Fraisiers  préparés  pour  la  culture  for- 
cée, l’éther  a une  grande  influence.  Ces  plantes, 
mises,  au  préalable,  dans  un  endroit  sain  et  froid 
pour  enlever  riiumidité  de  leur  terre,  anesthésiées 
ensuite  dans  un  local  bien  étanche,  gagnent,  sur 
les  plantes  témoins  non  éthérisées,  non  seulement 
une  avance  sur  la  floraison  et  la  maturité  de  leurs 
fruits,  mais,  ce  (|ui  est  des  j)lus  appréciable, 
donnent  une  floraison  régulière  et  une  production 
plus  abondante.  » 

Les  pluies  de  l’été  et  la  végétation  des 
arbres.  — Les  pluies  abondantes  qui  ont  régné 
l’année  dernière,  depuis  le  milieu  de  juillet  envi- 
ron, ont  été  très  favorables  à la  végétation  des 
arbres,  mal  partagés  à ce  point  de  vue  en  190  5-. 
M.  le  comte  de  Schwerin  a fait  à ce  sujet  d’intéres- 
santes observations  qu’il  a communiquées  à la 
Société  dendrologique  allemande.  Voici  une  liste 
indiquant  la  longueur  des  pousses  de  l’année  sur 
un  certain  nombre  d’arbres.  Ces  mesures  ont  été 
relevées,  non  pas  sur  quelques  exemplaires  parti- 
culièrement favorisés,  mais  sur  des  carrés  entiers  ; 
il  est  à noter  aussi  qu’il  s’agit  de  jeunes  semis  qui 
n’ont  été  ni  transplantés,  ni  taillés. 


Acer  Durettii 

de  2 ans.  . 

1“ 

^25 

— Ginnala 

3 — . . 

1 

20 

— monspessulanum  . . . 

2 — . . 

0 

90 

— neglectum 

3 — . . 

1 

30 

— obstiisatum 

3 — . . 

1 

50 

— platanoides 

2 — . . 

1 

90 

— Pseudoplatanus  . . . . 

3 — . . 

1 

70 

— ruhrum 

2 - . . 

1 

25 

— sacchariniitn 

2 — . . 

1 

20 

— tataricum 

3 — . . 

1 

25 

Aruorpha  fruticosa 

CO  i-i 

1 1 

0 

2 

90 

Cercidiphjjlluiti  japonicum . 

^ 

1 

25 

Cornus  Purpusi 

de  2 ans.  . 

"l  ni 

10 

Fraxinus  pabescens 

4 — . . 

1 

GO 

Lonicera  ialarica 

3 — . . 

1 

70 

lU)pulus  nigra  pijraïtiidalis . 

2 — . . 

1 

80 

Sambucus  canadensis.  . 

2 - . . 

2 

— rnexicana  {plan- 

tieriensis)  . . . 

2 

4 

10  (I) 

— 'racemosa 

3 — . . 

1 

80 

— pubescens  . . . . 

3 — . . 

2 

20 

Thuia  gigantea 

2 — . . 

0 

75 

l ///.V  arizonicà 

2 — . . 

3 

iM.  de  Schwerin  fait  remarquer  particulièrement 
la  su[)erbe  croissance  du  Th  nia  gigantea  et  celle 
du  Sambucus  mexicana,  qui,  l’année  précédente, 
à un  an,  n’avait  atteint  que  ‘2  mètres.  11  ajoute  que 
tous  ses  Sambucus,  depuis  le  Sureau  commun 
(S.  jusqu’aux  *S'.  glonica,  canadensis,  mexi- 

cana,  racemosa,  ont  fleuri  et  fructifié  sans  inter- 
ruption en  1905,  de  telle  sorte  qu’à  la  fin  de  sep- 
tembre il  avait  sur  les  mêmes  arbres  des  fruits 
mûrs,  des  fruits  incomplètement  développés,  des 
fleurs  épanouies  et  des  boutons. 

Helianthus  sparsifolius.  — Les  Helia.nlhus  em- 
ployés à l’ornementation  des  jardins  sont  déjà  nom- 
breux, mais  un  certain  nombre  de  ces  espèces  ont 
des  défauts  qui  empêchent  qu’elles  ne  se  répandent; 
si  quelque  horticulteur  prenait  la  peine  de  les  amé- 
liorer, il  semble  bien  que  cette  peine  ne  serait  pas 
perdue,  et  qu’on  pourrait  obtenir  des  plantes  déco- 
ratives appelées  à un  réel  succès.  La  variété  spar- 
sifolius, que  M.  Nonin  met  au  commerce,  et  que 
nous  avions  déjà  vue  Tannée  dernière  à une  séance 
de  la  Société  nationale  d'borticulture,  au  mois  de 
septembre,  est  une  des  plus  belles  qu’on  connaisse 
à ce  jour.  C’est  un  hybride  de  VIL  rigidus,  belle 
plante  plus  connue  sous  le  nom  de  Harpaliam 
rigidum,  et  de  VH.  californicus,  espèce  annuelle. 

Ses  fleurs,  de  très  grandes  dimensions,  ont  une  j 
forme  très  élégante;  les  demi-fleurons,  très  larges,  ■ 
sont  jaune  foncé,  le  disque  est  noir. 

Héliotrope  Lord  Roberts.  — Cette  variété,  qui  a | 
été  très  admirée  Tan  dernier,  est  mise  au  commerce  ' 
cette  année  par  M.  Nonin.  La  plante,  naine,  étalée, 
se  couvre  de  larges  corymbes  de  fleurs  bleu  vif  à j 
centre  éclairé  blanc;  elle  est  très  vigoureuse  et  tou-  | 
jours  fleurie,  même  en  hiver,  si  on  la  rentre  en 
serre.  Elle  n est  pas  très  haute  et  peut  être  employée 
comme  bordure  autour  d’autres  variétés,  qu’elle  | 
fait  admirablement  ressortir.  !' 

Haricot  Mangetout  Merveille  de  Caen.  — Cette  ; 
variété  a été  mise  au  commerce  par  M.  E.  Thiébaut,  | 
marchand-grainier  à Paris,  place  de  la  Madeleine,  j 
est  issue  du  H.  Prèdome  nain  blanc  et  en  a con-  I 
servé  toutes  les  qualités,  mais  elle  donne  un  ren-  j 
dement  notablement  supérieur,  a les  cosses  plus  | 
longues,  d’un  beau  vert  foncé,  les  grains  verts  ; j 
enfin,  elle  a une  précocité  de  dix  à douze  jours  sur  ; 
les  autres  variétés. 

Syringa  pinnatifolia.  — Parmi  les  introduc- 
tions dues  à M.  E.-II.  Wilson,  l’habile  collecteur 
de  MM.  Veitch,  figurait  un  nouveau  Lilas  dont  j 
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M.  B.  llemsley  vient  de  publier  la  description  dans 
le  Gardeners'  Chronicle,  sous  le  nom  de  Syringa 
pinnatifolia.  Cette  espèce  a beaucoup  d’analogie 
avec  le  S.  persica  var.  laciniata,  mais  elle  a toutes 
les  feuilles  nettement  pennées,  c’est-à-dire  divisées 
en  folioles  à partir  de  la  nervure  principale  ; les 
lobes  lancéolés  aigus  sont  très  finement  frangés  sur 
les  bords,  et  le  tube  de  la  corolle  est  plus  long  que 
dans  le  S.  jmrsica  laciniata.  D’après  M.  Wilson, 
l’arbuste  forme  un  élégant  buisson,  haut  de  1“80  à 
2'^'  40,  à rameaux  grêles  et  à fleurs  blanches. 

Cymbidium  erythrostylum.  — Le  genre  Cym- 
hidium  s’est  enrichi  dernièrement  d’une  nouvelle 
espèce  remarquable,  introduite  de  l’Annam  par 
MM.  Sander,  de  Londres,  et  qui  a fleuri  pour  la 
première  fois  au  Jardin  botanique  de  Glasnevin,  à 
Dublin.  Elle  est  alliée  au  C.  Parishi  et  au  C.  ebur- 
7ieum,  mais  elle  a le  port  plus  grêle  ; l’inflores- 
cence se  compose  de  quatre  fleurs,  qui  mesurent 
environ  5 centimètres  de  diamètre  et  sont  blanches, 
avec  quelques  lignes  de  points  pourpres  à la  moi- 
tié inférieure  des  pétales,  et  des  stries  rouge  pourpre 
sur  le  labelle.  La  colonne  est  rouge  cramoisi  vif, 
particularité  à laquelle  fait  allusion  le  nom  spé- 
cifique. 

Bégonia  Gloire  de  Lorraine  grandiflora  rosea 
et  grandiflora  alba.  — M.  Nonin  met  au  com- 
merce deux  nouvelles  variétés  de  Bégonia  Gloire  de 
Lorraine  qui  constituent  de  notables  améliorations 
par  rapport  au  type  primitif  et  à la  variété  blanche 
Turnford  Hall.  Dans  la  première,  qui  a des  fleurs 
roses,  le  port  est  plus  élevé,  les  fleurs  sont  plus 
grandes  et  d’un  coloris  rose  vif  ; dans  la  seconde, 
les  fleurs  sont  plus  grandes  et  d’un  blanc  très 
pur, 

Coleus  shirensis.  — Le  Jardin  de  Kew  a reçu, 
en  1902,  des  possessions  anglaises  de  l’Afrique 
centrale,  des  graines  d’un  nouveau  Coleus  qui  a 
reçu  le  nom  de  C.  shirensis  et'  qui  paraît  devoir 
constituer  une  acquisition  intéressante,  en  raison 
notamment  de  sa  floraison  hivernale.  La  plante 
atteint  une  hauteur  de  75  à 90  centimètres  et  pres- 
, que  chaque  pousse  produit  une  hampe  florale, 
longue  de  15  centimètres  et  large  de  11  environ. 
Les  fleurs  s’épanouissent  en  succession  et  la 
j grappe  reste  longtemps  fleurie  ; ces  fleurs  sont 
î bleu  pâle  à la  partie  supérieure  et  bleu  foncé  à la 
partie  inférieure  ; elles  ne  sont  pas  aussi  brillantes 
que  celles  du  C.  thyrsoideus,  mais  le  port  de  la 
j plante  est  plus  élégant  que  celui  de  cette  dernière 
j espèce. 

Le  C.  shirensis  se  multiplie  facilement  de  bou- 
tures et  peut  passer  toute  la  belle  saison  en  serre 
I froide  ; on  le  rentre  en  serre  tempérée  pour  l’hiver 
et  il  y fleurit  abondamment.  Il  se  ramifie  beaucoup 
sous  l’influence  de  quelques  pincements. 

Lælio-Cattleya  Erotion.  — Ce  nouvel  hybride, 
obtenu  par  M.  Orpet,  aux  Etats-Unis,  a pour  pa- 
' rents  le  Cattleya  Walkeriana  et  le  Lælia  glaiica. 
f Comme  dans  beaucoup  d’hybrides  de  cette  dernière 


espèce  ou  du  L.  Dighyana,  la  forme  générale  de  la 
fleur  rappelle  surtout  le  second  parent,  surtout 
dans  le  labelle,  qui  est  très  ample,  bien  ouvert,  et 
mesure  près  de  sept  centimètres  et  demi  de  lon- 
gueur sur  plus  de  quatre  centimètres  de  large.  Les 
pétales  et  les  sépales  sont  oblongs,  assez  étroits. 
Toute  la  fleur  est  d’un  rose  tendre  très  agréable  ; 
elle  exhale  un  doux  parfum. 

M.  Orpet  a également  obtenu  un  hybride  entre  le 
Lælia  glauca  et  un  albinos,  le  Cattleya  Trianæ 
alba  \ mais,  quoique  ni  l’un  ni  l’autre  des  parents 
ne  présentât  la  moindre  trace  de  rose,  la  fleur  de 
l’hybride  est  tout  entière  rose  clair.  Ce  sont  des  dé- 
ceptions qui  se  produisent  assez  fréquemment  dans 
les  croisements.  Il  peut  arriver,  toutefois,  que  le 
coloris  blanc  reparaisse  à la  génération  suivante  ; 
mais  cela  n’est  nullement  certain,  surtout  pour  le 
blanc. 

Lælia  De  Geestiana.  — Ce  nouvel  hybride, 
auquel  le  Dictionnaire  icofiographique  des  Orchi- 
dées vient  de  consacrer  une  de  ses  excellentes 
planches,  est  issu  du  Lælia  Jongheana  et  du 
L.  flava.,  et  a été  obtenu  chez  M.  le  marquis  de 
Wavrin  par  son  jardinier,  M.  De  Geest,  à qui  il 
est  dédié.  Le  semis  a été  opéré  au  mois  de  mars 
1901,  et  la  première  floraison  a eu  lieu  au  mois  de 
juin  1904. 

La  plante  est  florifère  et  a les  fleurs  à peu  près 
intermédiaires  par  la  grandeur  entre  celles  des  pa- 
rents. Ces  fleurs  ont  les  pétales  et  les  sépales  plats, 
lancéolés,  blancs  ; le  labelle,  dont  la  forme  rappelle 
celui  du  L.  flava,  avec  les  bords  crispés,  est  d’un 
jaune  de  chrome  très  foncé. 

Il  est  curieux  que  les  pétales  et  les  sépales 
soient  blancs,  alors  que  ce  coloris  ne  se  présente 
chez  aucun  des  parents  ; ils  sont  roses  chez  le 
L.  Jongheana  et  jaunes  chez  le  L.  flava.  Quoi  qu’il 
en  soit,  cet  hybride  est  fort  intéressant,  et  nous 
confirme  dans  la  pensée  que  le  L.  Jongheana 
pourra  fournir  aux  semeurs  des  produits  remar- 
quables ; il  possède  une  forme  particulière,  très 
étalée,  et  un  labelle  d’un  riche  coloris  jaune  qui,  on 
le  voit,  s’est  conservé  dans  le  L.  De  Geestiana 
aussi  bien  que  dans  le  L.  Oakvood  Gem,  présenté 
récemment  à Paris  par  M.  Maron. 

Exposition  internationale  à Milan.  — Une  ex- 
position internationale  d’horticulture  aura  lieu  cette 
année  à Milan  (Italie).  Elle  comprendra  une  exposi- 
tion permanente  et  des  concours  temporaires.  . 

L’exposition  permanente  comporte  21  concours 
pour  plantes  d’orangeries  et  plantes  rustiques  de 
plein  air  ; pour  tous  ces  concours,  seront  distri- 
bués : 18  grands  diplômes  d’honneur,  3 médailles 
d’or,  21  médailles  de  vermeil,  17  médailles  d’ar- 
gent, 1 médaille  de  bronze,  et  des  prix  en  espèces 
pour  une  valeur  totale  de  4,300  francs. 

Les  concours  temporaires  formeront  quatre  sé- 
ries : du  14  au  19  juin,  fruits  et  légumes  ; du  22 
au  28  septembre,  fruits  ; du  Ier  au  8 octobre,  lé- 
gumes ; du  21  au  31  octobre,  Chrysanthèmes. 

L’article  1 1 du  règlement  est  ainsi  conçu  ; L’ex- 
posant peut  demander  la  valeur  en  espèces  des  mé- 
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dailles  qui  lui  auraient  été  décernées  : médailles  de 
vermeil,  80  fr.  ; d’argent,  50  fr,  ; de  bronze,  20  fr. 
Toutes  les  médailles  données  par  la  Société  horticole 
lombarde  auront  une  valeur  réelle  de  100  fr. , mais 
elles  ne  pourront  pas  être  converties  en  argent.  » 

Pour  renseignements  et  pour  les  programmes, 
s’adresser  à M.  le  comte  Emilio  Turati,  président 
du  Comité  organisateur  de  l'exposition,  à Milan. 

Les  soies  de  porc  comme  engrais.  — Les  soies 
de  porc,  ou  résidus  de  brosserie,  constituent  un 
engrais  riche  et  d’un  prix  très  modéré.  Dans  un 
article  publié  récemment  par  le  Journal  (V agricul- 
ture pratique,  M.  Miège,  répétiteur  à l’Ecole  natio- 
nale d’agriculture  de  Rennes,  recommande  son 
emploi.  L'analyse  chimique  y a révélé,  dit-il,  une 
richesse  en  azote  d’au  moins  9 0/0,  plus  des  traces 
d’acide  phosphorique  et  de  potasse. 

C’est  donc  un  engrais  organique  relativement 
riche.  Mais  ce  qui  le  rend  particulièrement  pré- 
cieux, c’est  son  faible  prix  de  vente,  qui  ne  dé- 
passe pas  (à  Rennes,  tout  au  moins)  3 à 5 francs 
les  100  kilogr.,  mettant  ainsi  le  kilogramme  d’azote 
de  0 fr.  30  à 0 fr.  55,  en  comptant  pour  rien  les  autres 
éléments  utiles  que  ce  produit  peut  renfermer. 

Il  est  vrai  que  ce  corps  est  d’une  décomposition 
peu  rapide  dans  le  sol,  et  que  son  action  est  rela- 
tivement lente. 

A ce  point  de  vue,  on  peut,  cependant,  le  compa- 
rer à la  corne,  môme  torréfiée,  à laquelle  certains 
auteurs  ont  attribué  (à  égalité  d’azote)  une  valeur 
fertilisante  se  rapprochant  beaucoup  de  celle  du 
sulfate  d’ammoniaque  ou  du  sang  desséché. 

Mais  il  faut  faire  remarquer  que  le  kilogramme 
d’azote,  dans  la  corne  torréfiée,  revient  à environ 
1 fr.  60  et  plus. 

Cette  comparaison  entre  la  corne  et  les  soies  de 
porcs  semble  permise,  car  celles-ci  sont,  en  eftèt, 
très  friables,  très  divisées,  réunies  en  amas  très 
perméables,  ce  qui  rend  leur  décomposition  beau- 
coup plus  prompte  que  ne  pourrait  le  faire  supposer 
leur  nature. 

Ce  produit  a donné  en  horticulture  des  résul- 
tats très  avantageux,  et  on  a fait,  à son  endroit, 
des  constatations  fort  intéressantes  pour  la  pra- 
tique agricole.  On  a constaté  — et  ces  observations 
ont  été  répétées  — que  ces  soies,  que  ces  « poils 
de  cochon  »,  comme  on  les  appelle  à Rennes,  éloi- 
gnaient d’une  façon  certaine  les  limaces. 

Celles-ci,  en  effet,  se  piquent  aux  extrémités 
fines  et  acérées  de  chaque  poil  et  succombent  gé- 
néralement à ces  blessures,  d’une  efficacité  bien 
plus  certaine  que  tous  les  procédés  jusqu’ici  em- 
ployés ou  préconisés  pour  la  destruction  de  ces  en- 
nemis si  redoutables. 

L’emploi  des  Noyers  pour  éloigner  le  puceron 
lanigère.  — Dans  un  article  publié  il  y a deux 
ans  ',  notre  rédacteur  en  chef,  M.  Ed.  André,  si- 
gnalait l’observation  faite  par  M.  Chantrier  que  des 
Pommiers  plantés  près  de  Noyers  étaient  indemnes 
des  attaques  du  puceron  lanigère  qui  infestait  d’au- 


tres arbres  du  même  champ.  D’autres  essais  fait, 
depuis  lors,  et  dont  nous  avons  parlé  également  ‘3 
ont  démontré  l'efficacité  des  infusions  de  feuilles 
de  Noyer  pour  combattre  le  redoutable  insecte. 

M.  Rodde,  jardinier  en  chef  à Clermont-Ferrand, 
nous  écrit  que  ce  procédé  se  répand  déjà  avec  plein 
succès  et  conseille  de  réserver  dans  chaque  planta- 
tion de  Pommiers  quelques  places  disséminées  où 
bon  plantera  des  Noyers.  Le  voisinage  de  ces 
arbres  suffit  à préserver  les  Pommiers  du  puceron 
lanigère. 

Calantbe  Veitchii.  — Au  mois  de  janvier  der- 
nier, M.  Home  a présenté  devant  une  Société 
d’horticulture  d’Angleterre  des  échantillons  remar- 
quables de  belle  culture  du  Calanthe  Veitchii.  Il  y 
avait  là  des  pseudo-bulbes  mesurant  35  centi- 
mètres de  longueur  et  plus  de  21  centimètres 
de  circonférence,  et  des  grappes  de  fleurs  d'une 
longueur  de  près  de  56. 

M.  Home  a exposé,  dans  une  causerie  très  écou- 
tée, le  mode  de  culture  qui  lui  permet  d’obtenir  ces 
résultats  extraordinaires.  Il  met  un  seul  bulbe  par 
pot  de  13  centimètres  de  diamètre  et  emploie 
comme  compost  trois  quarts  de  bonne  terre  de  jar- 
din et  un  quart  de  fumier  de  vache,  mélangés  de  | 
sable  fin,  de  cendres  de  bois  et  de  guano  ; il  arrose  j 
fréquemment  à l’engrais  lorsque  les  plantes  sont  en 
pleine  végétation.  | 

Les  Calanthe  k feuilles  caduques  sont  des  Orchi-  | 
dées  qui  mériteraient  d'être  cultivées  beaucoup  plus  | 
qu’elles  ne  le  sont.  Elles  sont  précieuses  pour  la  ' 
fleur  coupée,  d’autant  plus  qu’elles  fleurissent  en  : 
plein  hiver  et  que  les  fleurs  durent  longtemps,  | 
comme  celles  des  Orchidées  en  général.  Leur  cul-  i 
ture  est  très  facile;  il  leur  faut  pendant  la  végéta- 
tion une  température  assez  élevée,  mais  du  moment  I 
que  cette  condition  est  remplie,  les  Calanthe  ! 
Veitchii  réclament  peu  de  soins  et  poussent  vi-  ! 
goureusement  dans  un  compost  très  substantiel,  ' 
par  exemple  dans  de  la  terre  argileuse.  Les  se- 
meurs ont  obtenu  dans  ce  beau  genre  un  grand  j 
nombre  d'hybrides'présentant  des  coloris  très  riches.  | 

OUVRAGE  REÇU 

L’art  de  forcer,  par  Ad.  Van  den  Heede.  — Un  vol. 

in-12  de  112  pages,  avec  figures.  — Prix  : 2 fr  50. 

(Amat,  à Paris).  ! 

Le  forçage  des  végétaux,  en  vue  d’obtenir  des  j 
fleurs  ou  des  fruits  hors  saison,  est  entré  de  plus  ; 
en  plus  dans  la  pratique  courante  et  est  pratiqué  : 
maintenant  sur  une  plus  ou  moins  grande  échelle,  i 
même  par  beaucoup  de  petits  amateurs.  M.  Van  ■ f 
den  Heede  a voulu  mettre  à leur  service  sa  longue 
expérience  de  praticien  pour  leur  faciliter  cette  cul- 
ture qui  demande  quelques  tours  demain  spéciaux, 
et  son  petit  livre,  sans  prétendre  épuiser  la  ma- 
tière, comme  le  déclare  l’auteur  lui-même,  rendra 
d’utiles  services,  au  moins  aux  débutants.  M \an 
den  Heede  n’a  pas  omis  d’y  traiter  l’éthérisation 
et  la  chloroformisation,  dont  il  expose  sommr  ire  • 
ment  les  principes. 


< Revue  horticole,  1904,  p.  83. 


2 Revue  horticole^  lOOi,  p.  108. 
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((  OU  STANÜARÜS  » 


i La  culture  des  GhrysaiiUièmes  s’est  aniélio- 

j rée  dans  tous  les  sens.  Ici,  comme  ailleurs,  le 
I progrès  est  très  divers.  A côté  des  semeurs  qui 
I ont  créé  des  variétés  nouvelles  plus  belles,  à 
I côté  des  culti- 

I vateurs  à la 

' grande  fleur, 

dont  les  plan- 
: tes,  aux  capi- 

j tules  hypertro- 

phiés, sont  de 
I véritables  plié- 

I nomènes,  il  y 

t a les  produc- 

1 teurs  de  spéci- 

I (buissons, 

' pyramides, 

I Standards),  qui, 

I eux  aussi,  ont 

I atteint  un  haut 

j degré  de  per- 

! fection  dansleur 

i genre  spécial. 

Les  Chrysan- 
thèmes capités 
; surtout,  dont 

' nous  avons  em- 

prunté le  port, 
et  le  nom  de 
I Standard  par 

lequel  nous  les 
‘ désignons  le 

plus  souvent, 
aux  horticul- 
teurs anglais, 
ont  pris  depuis 
quelques  an- 
nées une  place 
importante  dans 
les  expositions. 

Nous  en  pro- 
duisons plus 
que  jadis,  et 
leur  forme  est 
plus  soignée, 
mieux  com- 
prise : la  tige  s’élance  davantage,  la  tète  s’ar- 
rondit avec  plus  de  symétrie,  la  floraison  se 
présente  dans  une  meilleure  tenue. 

Tous  ces  résultats,  nous  les  devons  surtout 
au  choix  raisonné  des  variétés. 

Une  tendance  naturelle  à s’élancer,  une  vé- 
gétation vigoureuse,  une  floraison  abondante, 
des  branches  rigides,  une  ramification  serrée  ; 


telles  sont  les  qualités  essentielles  que  doit 
présenter  un  Chrysanthème  pour  procurer  un 
beau  Standard.  Ces  qualités,  peu  de  plantes 
les  possèdent  autant  que  la  variété  Mademoi- 
selle Marie  Li- 
ger. 

Mademoiselle 
Marie  Liger  est 
un  Chrysan- 
thème japonais 
à fleurs  rose  vif, 
grandes,  for- 
mées de  ligules 
généralement 
incurvés,  sauf 
chez  les  capi- 
lules  déjà  an- 
ciens, où  les 
pièces  florales 
du  centre  res- 
tent incurvées, 
tandisque  celles 
de  la  circonfé- 
rence devien- 
nent plus  ou 
moins  réflé- 
chies. 

C’était  mer- 
veille, à l’expo- 
sition de  no- 
vembre dernier, 
de  voir  les 
Standards  que 
les  jardiniers 
de  l’Kcole  du 
Plessis  - Piquet 
surent  former 
avec  divers 
Chrysanthèmes, 
Nous  donnons 
dans  la  figure  ci- 
contre  (fig.  45) 
la  reproduction 
de  l'un  d’eux, 
appartenant  à 
la  variété  Ma- 
demoiselle Marie  Liger. 

Les  procédés  de  culture  à mettre  en  œuvre 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Bouturage  hâtif,  du  15  janvier  au  15  février, 
à l'aide  de  pousses  trapues,  corsées,  et  à une 
température  peu  élevée,  10  à 15’  du  thermo- 
mètre centigrade,  15  étant  considéré  comme 
maximum. 


Fig.  45.  — Chrysanthème  capilé  de  la  variété  Marie  Liger 
exposé  à Paris  par  l’Ecole  du  Plessis-Piquet. 
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Soins  généraux  : aérage,  arrosage,  mise  à 
l’air  libre,  comme  pour  les  autres  plantes. 

Dernier  rempotage  en  lin  juin.  Palissage  de 
la  tige  sur  un  tuteur  bien  droit.  Premier  pin- 
cement à 1 mètre  ou  1"'  20  du  sol.  Dans  le 
cas  où  l’arrêt  de  la  pousse  se  fait  au-dessous 
de  cette  hauteur  par  la  formation  intempestive 
d’un  bouton  floral,  choix  et  palissage  sur  le 
tuteur  d’un  rameau  latéral  destiné  à remplacer 
la  flèche  et  à prolonger  la  tige.  Pincement  des 
rarneaux  de  première  génération  nés  au  som- 
met 'de  la  tige  ; puis,  plus  tard,  mais  pas  après 
le  15  juillet,  pincement  des  rameaux  de  seconde 
génération. 

‘ Maintien  des  plantes  dans  une  situation 
abritée  des  vents,  ou,  si  le  vent  ne  peut  pas 
être  évité,  consolidation  de  la  tige  à baide  de 
trois  tuteurs  plantés  en  ti’épied  et  arc-boutés 
sur  elle,  près  des  premières  ramifications. 

Suppression,  sur  les  rameaux  derniers-nés, 
de  tous  lés  boutons  latéraux  au  profit  du  bou- 
ton terminal  de  chaque  rameau. 

POUR  PROLONGER  LN 

Le  nombre  des  légumes  cultivés  dans  les 
jardins  maraîchers  est  généralement  restreint, 
puisque  chaque  exploitant  ne  cultive  que  ceux 
desquels  il  est  assuré  de  tirer  le  plus  de  pro- 
fits. 

Les  variétés  de  légumes  sont  choisies  parmi 
celles  qui,  tout  en  réussissant  le  mieux,  plai- 
sent à la  clientèle.  Leur  culture  estMaite  de 
telle  façon  qu’il  soit  possible  de  leur  faire  suc- 
céder, en  temps  opportun  et  le  plus  rapide- 
ment possible,  de  nouvelles  plantations.  Aussi, 
dès  qu’ils  sont  à point,  les  légumes  sont-ils 
portés  au  marché  voisin  si  c^est  en  province, 
aux  Halles  centrales  si  l’établissement  est  situé 
près  de  Paris.  Là  on  se  débarrasse  toujours, 
avec  une  facilité  relative  et  avec  rapidité,  de 
toute  sa  récolte,  et  à celle-ci  succéderont 
presque  immédiatement  de  nouveaux  semis  ou 
une  nouvelle  plantation. 

Dans  les  jardins  potagers  appartenant  à des 
particuliers,  les  choses  se  passent  tout  diffé- 
remment ; il  faut  chaque  jour,  et  à jet  continu,  • 
extraire  des  cultures  des  légumes  nombreux 
et  variés,  dont  la  consommation  est  variable. 

Il  n"est  pas  toujours  facile  de  parer  à ces 
demandes  journalières,  quelles  que  soient  la 
méthode  et  l’attention  apportées  dans  la  suc- 
cession des  semis.  Le  développement  des  jeunes 
plantes  n’est  pas  toujours  mathématiquement 
de  même  durée  et  peut  varier  sensiblement 
selon  la  variété  employée  et  la  température. 

Il  est  bien  certain  que  des  semis  régulière- 


On  peut  obtenir  ainsi  de  50  à 80  demi- 
grandes  fleurs  sur  un  arbuste  de  P“  75  de 
haut,  dont  la  tête  atteint  0'“  80  à 1 mètre  de 
large. 

Un  certain  nombre  de  Chrysanthèmes  se 
prêtent  parfaitement  à ce  mode  de  culture.  Ce 
sont  les  variétés  anciennes  : White  Venus, 
Prince  of  Wales,  Etoile  de  Lyon,  Banquise, 
Julia7i  Hilperl,  Marie  Calvat,  M.  Chenon  de 
Léché,  Soleil  d'octobre,  W.  Tricher-,  puis 
d’autres,  plus  récentes  : Tohio,  Charles 
Schwartz,  Pidde  of  Madford,  Madame  Cla- 
verin,  Rouge  poitevine,  G.-J.  Beer,  Madame 
de  Lamotte  Saint-Pierre,  etc. 

Les  Chrysanthèmes  capités  jouent  un  rôle 
décoratif  important.  Disséminés  dans  un  jar- 
din d’hiver,  posés  aux  bons  endroits  dans  un 
grand  vestibule  ou  un  grand  salon,  leur  port 
imprévu,  leur  tête  fleurie,  ont  toujours  un  grand 
succès  de  curiosité  et  d’admiration. 

Georges  Bellair. 

RÉCOLTE  DES  LAITUES  ■ 

ment  espacés  ne  sauraient  donner  leurs  pro- 
duits avec  la  même  régularité  ; la  chaleur,  qui 
avec  les  beaux  jours  augmente  constamment, 
accélère  leur  développement,  tandis  que,  plus 
tard,  quand  le  soleil  commence  à descendre  à 
l’horizon,  il  se  produit  un  ralentissement  qui 
s’accentue  à mesure  que  la  saison'  avance. 

Pour  éviter  dans  la  mesure  du  possible  ces 
inconvénients  et  assurer  une  production  sou- 
tenue et  sans  lacune,  nous  avons  depuis  fort 
longtemps  recours  à une  combinaison  des  plus 
simples,  qui  consiste  à prolonger  la  production 
de  chaque  saison  par  le  choix  judicieux  des 
variétés  employées. 

Nous  nous  attacherons,  pour  démontrer  l’ef- 
ficacité de  cette  méthode,  à un  genre  fort 
demandé  dès  les  premiers  beaux  jours  et  qui 
devient  de  plus  en  plus  difflcile  à obtenir  dMne 
façon  régulière  dès  que  les  chaleurs  deviennent 
intenses  ; ce  sont  les  Laitues  et  les  Romaines. 

Si  l’on  n’emploie,  pour  chaque  semis,  qu’une 
seule  variété  de  Laitue  ou  de  Romaine,  des 
écarts  possibles  subsisteront  dans  laproductibn 
et  la  durée  de  production  de  chaque 'plantation 
n’excèdera  pas,  pendant  les  chaleurs,  une  di-^ 
zaine  de  jours.  Tant  que  l’on  continuera  à pro-^ 
céder  par  semis  uniques,  il  en  sera  ainsi. 

Pour  apporter  un  correctif  à cette  situation, 
il  suffit  de  semer  chaque  fois,  c’est-à-dire  en 
moyenne  tous  les  quinze  jours  environ,  trois 
variétés  de  Laitues  et  deux  de  Romaines  ; de 
hâtivetés  diflërentes.  La  variété  la  plus  hâtive 
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scrvii'a  de  trait  (runion  entre  les  deux  saisons,  j 
commençant  à produire  avant  que  la  saison 
précédente  soit  complètement  épuisée  ; la  va- 
riété faisant  le  fond  de  la  plantation  produira 
à son  tour,  suivie  par  la  plus  tardive,  qui,  te- 
nant mieux  la  pomme,  prolonge  la  récolte  de 
plusieurs  jours  encore. 

Le  résultat  obtenu  sera  donc  celui-ci;  chaque 
plantation  de  Laitues  pourra  produire,  selon 
l’intensité  de  la  chaleur,  pendant  dix-huit  à 
vingt  jours  environ,  tandis  qu’une  seule  variété 
donnant  tout  ensemble  durerait  huit  jours  de 
moins  ; aussi,  en  espaçant  les  semis  de  quinze 
en  quinze  jours,  on  ne  saurait  être  pris  au  dé- 
pourvu. 

Les  variétés  de  Laitues  à employer  pour  le 
printemps  et  le  commencement  de  l’été  pour- 
ront être  les  suivantes  : parmi  les  hâtives,  L. 
cordon  rouge  ou  L.  de  Milly  ; puis  L.  Pala- 
tmeonh.  Merveille  des  quatre-saisons  \ comme 
plus  tardives,  L.  du  Trocadèr6o\x\^.  sans  rirale. 

En  été,  nous  donnons  la  préférence,  comme 
hâtives,  aux  Laitues  Palatine  et  Merveille  des 
quatre-saisons  ; puis  la  brune  têtue  ou  la  sa7is 
rivale  ; et  comme  tardive,  laL.  Ie7ite  à mo7iter. 

Le  choix  de  ces  variétés  n’est  pas  immuable  ; 
toutes  les  autres  variétés  qui  remplissent  entre 


elles  les  mêmes  conditions  de  succession  et 
de  rusticité  aux  chaleurs  estivales  peuvent 
être  également  employées. 

Vers  l’automne,  comme  la  température  et  la 
végétation  décroissent  rapidement,  on  revien- 
dra, pour  les  dernières  saisons,  aux  variétés 
des  semis  printaniers. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Laitues  pommées 
s’applique  également  aux  L.  Romaines  ou  chi- 
cons.  On  en  prolonge  la  récolte  en  associant 
dans  le  même  semis  la  Romaine  blonde  7narai- 
chère  et  la  Romaine  Ballon,  plus  grosse  et 
plus  lente  à se  développer  que  la  précédente. 

Tout  se  résume  donc  à ceci  : continuer  les 
semis  comme  on  a coutume  de  les  faire,  mais 
employer  de  préférence  pour  chacun  d’eux 
plusieurs  variétés  à végétation  inégale  de  Lai- 
tues et  de  Romaines. 

Soigner  l’éducation  des  jeunes  plants,  les 
arroser  et  les  éclaircir  suffisamment  pour  qu’ils 
restent  tendres,  les  mettre  en  place  dès  qu’ils 
sont  assez  développés,  et  cela  sans  plus  tarder, 
parce  que  s’ils  durcissaient  en  pépinière,  leur 
reprise  et  leur  développement  seraient  plus 
lents,  ce  qui  les  prédisposerait  à monter  en 
graine  avant  d’avoir  complètement  formé  leurs 
pommes.  V.  Enfer. 


SERRES  ET  ABRIS  YITRÉS  MOBILES 

POUR  LA  CULTURE  FORGÉE  DE  LA  VIGNE 


Les  serres  et  abris  vitrés  mobiles,  vu  la 
simplicité  de  leur  construction  peu  dispen- 
I dieuse  et  la  facilité  du  montage,  que  chacun 
! peut  effectuer,  rendent  les  plus  grands  services 
aux  personnes  qui  ne  disposent  pas  de  cons- 
tructions vitrées  ou  serres  à Vignes  perma- 
nentes. Les  serres  et  abris  vitrés  mobiles  sont 
utilisés  avec  avantage  pour  la  culture  forcée 
de  la  Vigne  plantée  le  long  des  murs  en  espa- 
liers, et  en  cordon  horizontal  en  contre-espa- 
lier en  avant  des  murs  situés  à l’exposition  du 
midi.  Il  est  surprenant  de  voir  ce  système  de 
construction  pratique  si  peu  répandu  en  France, 
principalement  dans  les  contrées  froides  et 
humides  où  la  fécondation,  la  fructification  des 
Vignes  et  la  maturité  des,  Raisins  sont  compro- 
mises par  les  brouillards  et  les  gelées  tardives 
ou  prématurées. 

La  figure  46  représente  une  serre  mobile 
pour  la  culture  forcée  de  la  Vigne  plantée  en 
espalier  le  long  d’un  mur  à l’exposition  du 
midi.  Elle  est  constituée  par  la  combinaison  de 
châssis  de  couches  et  d’abris  vitrés  mobiles 
formant  auvents  en  saillie  de  60  centimètres 
du  chaperon  du  mur.  La  charpente  se  compose 
de  petites  fermes  en  fer  à T munies  d’un  patin 


ou  semelle  en  tôle  à leur  base,  laquelle  repose 
sur  briques  à fleur  du  sol.  Les  fermes  s’éta- 


Fig.  46.  — Serre  mobile  pour  la  culture  forcée 
de  la  Vigne  plantée  en  espalier, 
tt,  abri  vitré  mobile  ; b,  châssis  mobiles  reposant 
sur  crémaillères  ; c*,  armature  en  fer  à T, 

blissent  à la  distance  correspondant  à la  lar- 
geur des  châssis,  en  général  à i"*  30  d’écarte- 
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ment.  Leur  partie  supérieure  recourbée  s’agrafe 
par  le  haut  sur  une  tringle  en  fer  rond  aména- 
gée en  dessous  des  abris  vitrés.  L’assemblage 
de  la  charpente  s’effectue  par  des  traverses  en 
fer  à cornière  sur  lesquelles  s’appliquent  les 
châssis.  La  base  est  fermée  au  mojum  d’un 
soubassement  en  tôle  ou  en  planches  de  2o  à 
80  centimètres  de  hauteur  à partir  du  sol.  Des 
trous  sont  aménagés  dans  la  partie  supérieure 
et  sur  les  côtés  du  cadre  des  châssis,  ainsi  que 
dans  les  fers  à cornière.  Une  goupille  en  fer 
rond,  passant  par  ces  ouvertures,  relie  les 
châssis  aux  traverses  dans  leur  partie  supé- 
rieure en  formant  charnière. 

Ce  dispositif  permet  de  lever  les  châssis  à 
volonté,  indépendamment  les  uns  des  autres, 
à l'aide  de  crémaillères  fixées  aux  châssis  à 
l'intérieur.  La  ventilation  dans  la  partie  supé- 
rieure des  abris  vitrés  mobiles  s’eftectue  de  la 
même  façon. 

Ces  serres  mobiles  s'installent  sur  une  lon- 
gueur déterminée;  elles  se  terminent  par  deux 
pignons  mobiles  en  planches,  dont  l’un  avec 
porte  d'entrée.  Selon  la  culture  adoptée,  ces 
serres  sont  pourvues  ou  non  de  chauffages 
mobiles,  dont  les  tuyaux  de  circulation  sont 
disposés  dans  la  partie  la  plus  basse  de  la  serre 
sur  des  petits  supports  en  fer  plat,  à quelques 
centimètres  du  sol  et  à 40  centimètres  du  sou- 
bassement, pour  le  rayonnement  de  la  chaleur. 

Ce  genre  de  serre  mobile  par  la  combinaison 
d’abris  vitrés  permet,  aussitôt  que  s’effectue  la 
maturité  des  Raisins,  de  démonter  toutes  les 
parties  mobiles  de  la  serre,  à l’exception  des 
abris  vitrés  formant  auvents,  lesquels  ont  pour 
but  de  protéger  encore  les  espaliers  de  Vignes 
pour  l'aoùlement  parfait  des  sarments,  ainsi 
que  les  Raisins  que  l’on  désire  conserver  le 
plus  longtemps  possible  sur  les  Vignes. 

A cette  époque,  on  utilise  les  serres  mobiles 
en  les  transportant  sur  d’autres  espaliers  de 
Vignes  dont  le  Raisin  n’est  pas  à maturité, 
afin  de  parfaire  celle-ci  ; dans  ces  conditions, 
on  peut  conserver  les  Raisins  sur  pied  très 
tard  en  saison,  en  abritant  les  châssis  de 
paillassons. 

La  récolte  terminée,  les  serres  mobiles  sont 
utilises  sur  une  partie  de  Vignes  en  espalier 
destinées  à la  culture  forcée  intensive  ou  sim- 
plement à la  culture  avancée. 

Voici  un  système  d’abri  vitré  mobile  sans 
châssis  d’une  extrême  simplicité  (voir  fig.  47). 
Il  se  compose  de  petites  fermes  en  fer  à rai- 
nures coudé  aux  deux  extrémités  pour  l’écarte- 
ment du  mur.  Elles  s’agrafent,  par  leur  partie 
supérieure  recourbée,  dans  des  pitons  scellés 
à tous  les  mètres  dans  le  haut  du  mur  ; leur 
base,  fixée  sur  patins  en  tôle,  repose  sur  des 


briques  à fleur  du  sol.  Ces  fermes  sont  reliées 
par  des  traverses  mobiles  en  fer  à cornière  ; 
elles  sont  percées,  sur  les  côtés,  de  trous  dans 
lesquels  passent  des  chevilles  en  bois  permet- 
tant de  fixer  des  feuilles  de  verre  dans  les 
rainures  des  fermes  ; ce  procédé  évite  l’emploi 
du  mastic.  Les  feuilles  de  verre  demi-double 
sont  retenues  à chaque  recouvrement  par  une 
bande  de  zinc  recourbé  à chaque  extrémité  en 
sens  opposé,  évitant  ainsi  leur  glissement.  La 
base  coudée  des  fermes  est  fermée  par  des 
planches  s’ouvrant  à charnière  pour  la  ventila- 
tion inférieure.  Il  suffit  de  retirer  quelques 
feuilles  de  verre  dans  la  partie  supérieure  de 
l’abri  pour  obtenir  une  ventilation  parfaite. 
Les  deux  extrémités  se  terminent  par  des 


Fig-.  47.  — Abri  vitré  mobile  pour  la  culture  avancée  j 
de  la  Vigne  en  espalier. 

aa,  armature  en  fer  à rainures  pour  recevoir 

les  feuilles  de  verre  ; ; 

chevilles  retenant  les  feuilles  de  verre.  | 

pignons  mobiles  en  planches,  dont  l’un  avec  | 
porte  d’entrée. 

La  figure  48  montre  une  serre  mobile  sans 
abri  vitré  dans  le  haut  du  mur.  La  forme  de  j 
la  charpente  à pans  brisés  s’écarte  du  mur,  les  \ 
fermes  métalliques  s’agrafent  à leur  partie  i I 
supérieure  dans  des  pitons  scellés  dans  le  mur  jii 
à distance  correspondant  à la  largeur  des  châs-  j 
sis.  Ce  genre  de  construction  ne  diffère  de  : ' 
celle  que  représente  la  figure  40  que  par  la 
forme  à pans  brisés  inclinés  de  sa  charpente 
s’écartant  du  mur,  sans  abris  vitrés  mobiles. 

Le  modèle  suivant  (fig.  40)  est  une  serre 
mobile  à versant  droit  incliné  sans  abri  vitré 
mobile,  combinée  à l’aide  de  châssis  dont  la 
construction  et  l’installation  sont  identiques  à ' 
celles  des  figures  40  et  47. 

Les  figures  50  et  51  représentent  un  | 
abri  vitré  mobile  très  simple  et  pratique  ; 
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pour  la  protection  des  Vignes  plantées  en 
contre-espalier  en  avant  des  murs,  en  cor- 
don horizontal  double  superposé.  Des  pieux 
équarris  sont  fichés  en  terre  à égale  distance, 
derrière  le  contre -espalier,  près  des  fils  de  fer, 


Fig.  48.  — Serre  mobile  pour  la  culture  forcée 
de  la  Vigne  en  espalier,  avec  chauffage  mobile. 
aa,  châssis  de  couches  s’ouvrant  pour  la  ventilation  ; 
b,  tuyaux  de  chauffage. 

entre  les  pieds  de  Vigne,  afin  de  ne  pas  blesser 
leurs  racines  ; les  pieux  de  derrière  auront  une 
hauteur  excédant  de  50  centimètres  le  contre- 
espalier.  Sur  le  devant  du  contre-espalier  sont 
également  enfoncés  des  piquets  en  boiséquarri, 
à une  hauteur  inférieure  au  rang  de  derrière, 
afin  d’obtenir  une  pente  de  10  centimètres. 
L’écartement  des  deux  rangées  de  piquets  sera 
subordonné  à la  longueur  des  châssis  dispo- 


nibles destinés  à abriter  les  Vignes.  Des 
planches  sont  clouées  sur  les  pieux  ; les  côtés 
de  chaque  extrémité  se  terminent  également 
par  une  clôture  de  planches. 

L’écartement  de  ces  coffres  improvisés  sur 


Fig.  49.  — Serre  mobile  à versant  droit. 
aa,  châssis  s’ouvrant  pour  la  ventilation  ; 
tuyaux  de  chauffage. 

place  est  maintenu  par  des  barres  à crampons 
sur  lesquelles  sont  disposés  les  châssis,  main- 
tenus à leur  base  par  des  petits  taquets  en  bois 
cloués  à la  partie  supérieure  des  planches  du 
devant.  La  ventilation  s’effectue  au  moyen  de 
crémaillères  dans  le  haut  et  le  bas  des  coffres. 
Afin  de  maintenir  une  température  uniforme  à 
l’intérieur  des  coffres,  ceux-ci  sont  entourés 
d’un  bon  réchaud  de  long  fumier  de  cheval,  de 
litière  ou  de  feuilles  sèches  ; les  châssis  sont 


Fig.  50.  — Abri  mobile  pour  la  culture  avancée  Fig.  51.  — Perspective  des  abris  mobiles  pour  Vignes 

des  Vignes  en  contre-espalier.  en  contre-espalier. 


recouverts  de  paillassons  pendant  la  nuit. 

Les  Vignes  dirigées  en  cordon  horizontal 
simple  près  de  terre  s’abritent  également  de 
la  façon  suivante.  Une  charpente  en  bois 
disposée  à deux  versants  droits  inclinés  re- 
pose sur  des  briques  posées  à plat  nu  sur  le 
sol,  sulfisamment  espacées  pour  faciliter  la  cir- 
culation de  l’air. 

La  jonction  des  châssis  dans  le  faîtage  est 


recouverte  d’une  garniture  en  feuilles  de  zinc 
ou  de  carton  bitumé,  disposée  à cheval  et  fixée 
à l’aide  de  petits  clous  dans  les  châssis,  afin 
d’empêcher  la  chute  de  l’eau  de  pluie  sur  les 
cordons  de  Vignes  placés  en  dessous.  Les 
châssis  sont  retenus  à la  base  par  des  petits 
mentonnets  en  bois  enfoncés  dans  le  sol  à la 
base  des  briques.  Ils  sont  maintenus  dans  le 
faîtage  par  un  fer  à cornière,  ce  qui  permet  de 
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les  soulever  à la  base  des  briques  par  une 
crémaillère,  afin  d'établir  une  ventilation  par- 
faite. 

Ces  abris  se  terminent  à leurs  extrémités 
par  des  pignons  en  planches,  et  les  châssis 
sont  recouverts  de  paillassons  pendant  la 
nuit.  Afin  de  maintenir  une  température  uni- 
forme à l’intérieur  de  ces  abris  mobiles,  le 
soubassement  en  briques  à jour  est  garni  de 
long  fumier  de  cheval  sec  ou  de  litière,  feuilles 
sèches,  etc.,  pendant  la  nuit  et  dans  les  pé- 
riodes de  froid. 

Une  ligure  publiée  dans  notre  article  pré- 


cédent, page  80,  montre  une  combinaison 
d’abris  vitrés  mobiles  formant  auvents  et  de 
toiles -abris  perfectionnées,  avec  lisière  métal- 
lique, dénommées  « l’indéchirable  »,  système 
Dufour.  Celles-ci  sont  fixées  par  des  agrafes  à 
coulisses  cousues  dans  la  toile  à un  fil  de  fer 
tendu  sur  des  petits  piciuets  fichés  en  terre  et 
munis  de  crochets.  Ce  système  ingénieux  per- 
met d’abriter  ra])idement  les  espaliers  en  cas 
de  gelée  et  de  les  découvrir  dans  le  moment 
favorable  de  la  journée  en  faisant  glisser  la 
toile  avec  ses  agrafes  sur  les  fils  de  fer  du  haut 
et  du  bas.  Numa  Schneider. 
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M.  Robertson-Prosctiowsky,  de  Nice,  indi- 
quait dernièrement,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  nationale  d’acclimatation,  un  système 
d’arrosage  à recommander  pour  les  jardins  du 
Midi,  et  qui  trouvera  aussi  son  application 
dans  les  autres  régions  où  l’arrosage  artificiel 
est  nécessaire.  Ce  système  est  très  simple  et 
d’une  application  facile  partout  où  le  terrain  a 
un  peu  d’inclinaison.  11  consiste  à faire,  cons- 
truire de  chaque  côté  du  chemin  une  rigole  en 
béton  ayant  le  bord  relevé,  du  côté  du  che- 
min, de  0 à 7 centimètres  plus  haut  que  l’autre 
bord,  tourné  vers  le  terrain  à arroser;  dans  ces 
.conditions,  l’eau  suit  normalement  la  rigole, 
mais  si  l’on  met  un  obstacle  sur  son  passage, 
par  exemple  un  simple  tampon  formé  d’un 
chiflbn,  elle  se  déverse  sur  le  terrain  avoisi- 
nant. 11  suffit  de  donner  un  peu  de  pente  trans- 
versale à ce  terrain  pour  que  l’eau  le,  recouvre 
complètement.  Un  changeant  le  tampon  de 
place,  on  arrose  à volonté  n’importe  quelle 
partie  du  terrain  ou  telle  ou  telle  plante  qu’on 
veut,  sans  arroser  les  parties  plus  hautes  ou- 
plus  basses. 

Lorsque  le  terrain  à arroser  est  bordé  au 
bas  de  la  pente  par  un  mur,  le  long  duquel 
l’eau  pourrait  s’accumuler  et  s’infiltrer  en  trop 
grande  quantité,  on  peut  creuser  dans  le  ter- 
rain, à proximité  du  mur,  une  rigole  qu’on 
ramène  vers  la  première,  de  sorte  que  le 
superflu  de  l’eau  retourne  dans  la  rigole  au 
bord  du  chemin  et  continue  à descendre  pour 
arriver  en  bas  du  jardin  où  s’écoulent  les 
eaux  de  pluie  ; généralement,  on  les  recueille 
dans  un  bassin. 

Ce  système  a l’avantage  d’être  très  propre, 
très  économique,  et  de  demander  peu  de  soins  ; 
un  enfant  suffit  pour  changer  le  tampon  de 
place,  au  fur  et  à mesure  des  besoins,  une 
fois  que  la  pente  des  terrains  a été  bien  éta- 
blie. L(‘  courant  d’eau  doit  être  assez  faible 


pour  éviter  que  le  terrain  ne  soit  lavé  et  pour 
que  l’eau  ait  le  temps  de  s’imbiber. 

Lorsqu’il  faut  construire  les  talus  des  deux 
côtés  du  chemin,  l’auteur  de  cette  note  recom- 
mande de  le  faire  au  moyen  débranchés  alter- 
nant avec  des  couches  de  terre.  Ces  hranches, 
en  se  décomposant,  fertilisent  le  sol,  tout  en  le 
retenant  jusqu’à  ce  que  le  talus  ait  obtenu 
assez  de  fermeté  et  que  les  plantes,  ayant 
grandi,  le  consolident  par  leurs  racines.  On 
peut  mettre  en  même  temps  des  plantes  li- 
gneuses d’une  certaine  force,  qui  se  dévelop- 
pent très  vite,  la  terre  étant  très  perméable. 
M.  Kobertson-Proschowsky  dit  avoir  obtenu 
ainsi  de  beaux  exemplaires  de  différents  Ficus, 
Pélargonium,  Datura,  Lauriers  roses,  Ro- 
siers, etc. 

On  peut  donner  à la  rigole  un  aspect  rus- 
tique par  un  crépissage  avec  du  mortier  mé- 
langé de  gravier  fin  et  planter  à côté  de  la 
rigole  des  plantes  dont  les  feuilles  pendent 
gracieusement  au-dessus  de  la  rigole,  qu’elles 
cachent  en  partie. 

Lorsque,  sur  une  colline  à pente  rapide,  les 
plates-bandes  bordant  le  chemin  n’ont  que  très 
peu  de  largeur,  on  établit  en  haut  une  cuvette, 
et  le  long  de  la  pente,  au  lieu  de  rigole,  une 
simple  bordure  en  petites  pierres  ; dans  ce  cas, 
on  place  un  chiffon  dans  la  cuvette,  et  une 
partie  de  l’eau  s’infiltre  entre  la  bordure  de 
pierres  et  arrose  l’étroite  bande  de  terrain, 
tandis  que  le  reste  de  l’eau  descend  par  la  cu- 
vette, dans  laquelle  on  peut  placer  des  chiffons 
de  distance  en  distance. 

Ce  système  d’arrosage  donne  de  très  bons 
résultats  comme  arrosage  à fond  ; il  est  bien 
moins  coûteux,  ditM.  Robertson-Proschowsky, 
que  celui  qui  se  fait  avec  les  tuyaux  en  caout- 
chouc, qu’il  faut  traîner  d’un  endroit  à 
l’autre. 

ü.  T.-Grignan. 
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De  la  demi-douzaine  d’espèces  de  Mufliers 
habitant  la  France,  X Anliry'liinum  ynajus,  L., 
est  de  beaucoup  le  plus  répandu  et  le  plus 
connu.  On  le  rencontre  presque  partout,  mais 
souvent  à l’état  subspontané,  sur  les  vieux 
murs,  en  compagnie  de  la  Giroflée  jaune  et  de 
la  Valériane  rouge.  Depuis  longtemps  cultivé, 
il  a produit  plusieurs  races  et  un  grand  nombre 
de  coloris  qui  en  font,  grâce  à la  facilité  de 
sa  culture,  une 
de  nos  plus 
belles  plantes 
d’ornement. 

Les  A.  tor- 
tuosiüïi.  Dose, 
et  A.  latifo- 
liiim,  DG.,  sont 
des  espèces  mé- 
ridionales, voi- 
sines du  précé- 
dent ; r.4.  Oron- 
iiumQA  annuel, 
messicole  et  à 
petites  fleurs 
roses,  sans  in- 
térêt ; 

sempervirerys, 

Lap.,  et  A . Asa- 
rina  sont  des 
espèces  bien 
distinctes  des 
précédentes  par 
leurs  tiges  cou- 
chées et  leurs 
fleurs  axillaires, 
habitant  exclu- 
sivement la  ré- 
gion sud-ouest. 

Ce  dernier  a des 
fleurs  deux  fois  plus  grandes  que  son  congé- 
nère et  nous  intéresse,  par  suite,  beaucoup 
plus  au  point  de  vue  décoratif.  Les  lecteurs 
voudront  bien  nous  permettre  de  le  leur  pré- 
senter comme  plante  d’amateur,  particulière- 
ment recommandable  pour  l’ornement  des  ro- 
cailles  et  des  vieux  murs. 

A ce  point  de  vue,  VA.  Asarina  est  très  in- 
téressant par  son  port  retombant  ou  tapissant 
et  par  ses  grandes  fleurs  jaunes,  qu’il  produit 
successivement,  durant  la  plus  grande  partie 
de  la  belle  saison.  C’est,  en  outre,  une  plante 
de  soleil,  aimant  les  endroits  chauds  et  secs. 

La  figure  ci-coptre  (fig.  52)  en  montre  un 
exemplaire  élevé  en  pot,  autour  duquel  ses 


longues  branches  sarmenteuses  retombent  élé- 
gamment. Cet  exemplaire  a figuré  dans  le  lot 
de  plantes  alpines  de  M.  Ph.  L.  de  Vilmorin 
à la  dernière  exposition  du  Gours-la-Heine. 

A Verrières,  VA.  Asarina  a été  implanté 
dans  un  mur  vertical  du  rocher,  où  il  forme 
maintenant  une  grande  colonie  de  verdure 
compacte  toute  émaillée  de  fleurs,  rappelant,  en 
réduction,  sans  doute,  celle  que  M.  Ed.  Andréa 

vue  dans  les  ro- 
chers du  Tarn, 
au-dessus  de 
Mazamet,  et 
dont  il  nous  en- 
tretenait récem- 
ment, car  il  en 
a conservé  un 
agréable  souve- 
nir. La  plante 
étant  peu  con- 
nue en  horti- 
culture, nous 
croyons  devoir 
en  donner  ici 
une  description 
prise  sur  le  vif: 

Antirrhinum 
Asarina,  Linn. 

— Plante  vivace, 
sufïrutescente,  à 
rameaux  épais, 
couchés,  ram- 
pants ou  pen- 
dants, faiblement 
rameux,  pouvant 
atteindre  30  à 
50  centimètres  de 
longueur,  forte- 
ment velus-glan- 
duleux,  ainsi  que 
toutes  les  autres  parties.  Feuilles  opposées,  à pé- 
tioles égalant  le  limbe;  celui-ci  arrondi  cordiforme, 
palmatinervé,  épais,  hirsute,  vert  sombre,  à bords 
crénelés-dentés.  Fleurs  axillaires,  généralement 
insérées  par  paires  à l’aisselle  des  feuilles  sur 
toute  la  longueur  des  rameaux  et  s’épanouissant 
successivement  ; pédoncules  égalant  ou  dépassant 
les  pétioles,  nus,  fortement  hirsutes  ; calice  court,  à 
cinq  lobes  lancéolés-aigus  ; corolle  atteignant 
4 centimètres  de  longueur,  tubuleuse,  personée, 
déprimée  de  haut  en  bas,  à mufle  présentant  en 
avant  deux  bosses  saillantes,  velu,  orangé  et  fine- 
ment piqueté  de  rouge  à l’intérieur  ; style  simple, 
inclus,  ainsi  que  les  étamines  ; capsule  glabre, 
grosse,  plus  courte  que  les  divisions  du  calice,  ré- 
tuse  et  réfractée  à la  maturité.  Fleurit  de  juin  en 
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août.  Habite  la  chaîne  des  Pyrénées  et  celle  des  Gé- 
vennes. 

Lorsqu’on  connaît  bien  ses  exigences  et  qu’on 
les  A7iliry^hinum  Amrina  est  très  fa- 

cile à cultiver.  Redoutant  surtout  riiumidité,  il 
lui  faut  un  endroit  très  sain,  plutôt  sec,  exposé 
au  soleil  et  abrité  ; sa  rusticité  n’étant  pas  très 
grande.  Sous  notre  climat,  les  anfractuosités 
des  hautes  roches  et  surtout  les  murs  factices 
ou  ceux  bâtis  en  terre  sont  les  meilleurs  en- 
droits où  Ton  puisse  tenter  de  l’implanter,  hln 
pleine  terre,  même  lorsqu’elle  est  en  talus,  il 
pousse  peu  et  périt  le  plus  souvent  durant 
l’hiver.  Sa  culture  en  pots,  qu'on  hiverne  sous 
châssis,  n’offre  aucune  difficulté.  Sans  doute 
aussi  il  prospérerait  en  suspensions  et  dans  les 
grands  vases  ornant  les  jardins  et  le  sommet 
des  piliers  de  grille  ; il  se  pourrait  même  qu’il 

NECTARINE 

La  jolie  et  exacte  planche  coloriée  ci-contre 
représente  un  fruit  dit  « Brugnon  »,  parce  que 
c’est  le  terme  général  appliqué  aux  Pêches 
à épiderme  lisse,  privé  complètement  de 
duvet  ; mais  les  pomologues  se  sont  mis 
d’accord  pour  diviser  le  groupe  des  Brugnons 
en  deux  sections  : 

Les  fruits  dont  la  chair  est  adhérente  au 
noyau  ; ce  sont  des  Brugnons  ; 

2°  Les  fruits  dont  la  chair  n’adhère  pas  au 
noyau,  ou  celui-ci  restant  isolé  de  la  chair  ; ce 
sont  des  Nectarines. 

Or,  la  Pêche  lisse  Lily  Ballet  appartient  à 
la  section  Nectarine. 

Sa  généalogie  est  assez  curieuse  à étudier. 

En  1884,  mon  frère  Ernest  semait  dans  notre 
pépinière  un  noyau  de  la  Pêche  Amsdcyi. 
Trois  ans  après,  le  jeune  plant  fructifiait,  pro- 
duisant un  fruit  complètement  inerme  et  d’un 
beau  coloris  violacé.  La  maturité  était  de  la  pre  - 
mière  quinzaine  d’août,  c’est-à-dire  devançant 
celle  des  autres  Brugnons,  et  la  qualité  ne 
laissait  rien  à désirer. 

Même  résultat  pendant  deux  années,  avec 
grossissement  graduel  du  fruit  ; alors  'nous  le 
multiplions  pour  le  mettre  au  commerce,  en 
1889,  sous  le  nom  de  Précoce  de  Croncels. 

L’année  suivante,  nous  soumettons  les  fruits 
à la  Société  nationale  d’horticulture  de  France  ; 
sohOomité d’arboriculture  lui  décerne  uneprime 
de  première  classe,  en  déclarant  cette  variété  «le 
plus  gros  et  le  plus  précoce  des  Brugnons  ». 

Les  jardins  et  les  forceries  l’ont  justifié,  et 
la  Revue  horlicole,  1891,  p.  270,  en  a donné  le 
portrait  et  la  description. 


fût  très  intéressant  à ces  points  de  vue.  C’est 
un  essai  à tenter. 

Quant  à sa  multiplication,  on  l’effectue  très 
facilement  par  le  semis  des  graines,  qu’il  pro- 
duit en  abondance  en  cultures.  Dans  de 
bonnes  conditions,  il  se  ressème  parfois  de 
lui-même,  les  pédoncules  présentant  cette  par- 
ticularité de  se  recourber  et  de  chercher  à en- 
terrer leur  capsule,  comme  le  font,  d’ailleurs, 
certaines  plantes  murales  ou  rampantes,  entre 
autres  la  Gymbalaire  et  le  petit  Liseron  rose 
des  champs.  Les  graines  doivent  être  semées 
en  février-mars,  en  pots  sous  châssis  froid. 

Les  })lants  repiqués  et  élevés  en  godet  peuvent 
être  mis  en  place  dans  le  courant  de  l’été,  ou 
conservés  en  pots  et  hivernés  sous  châssis 
l)Our  être  plantés  au  printemps  suivant.  Ils 
lleurissent  alors  tous  et  abondamment  dans  le 
courant  de  l’été.  S.  Mottet. 

TLY  BALTET 

Voilà  pour  la  première  génération. 

Du  Précoce  de  Croncels,  en  1890  et  1891, 
mon  fils  Lucien  avait  semé  — après  stratifica- 
tion — des  noyaux  récoltés  à l’espalier  et  à ! 

l’air  libre.  Tous  les  plants  furent  exclusive-  ! 

ment  des  Brugnoniers  ou  des  Nectariniers.  | 

Cependant,  en  1804,  il  en  distingue  un  sujet  1 

de  belle  apparence,  se  couvrant  de  beaux  et  [ 

bons  fruits,  aussi  gros,  autant  colorés,  mais 
ayant  la  chair  mieux  formée,  plus  fine  et  ' 

sucrée,  mûrissant  peu  de  temps  avant  l’autre.  I 

Le  noyau,  relativement  petit,  attribuait  une  j 

plus  grande  place  à la  pulpe. 

Le  fruit  fut  présenté  à la  séance  de  fin  | 
juillet  de  la  Société  horticole  de  l’Aube  et  à | 

la  première,  en  août,  de  la  Société  nationale,  à ! 

Paris.  On  sait  que  le  climat  troyen  n’aug-  i 

mente  pas  la  précocité  du  fruit.  I 

La  Nectarine  fut  dédiée  à la  jeune  sœur  de  | 
son  auteur,  Lily  Ballet.  \ 

Sa  popularité  fut  prompte  et  méritée.  I 

La  vigueur  et  la  fertilité  de  Tarbre  résument  i 
tout  ce  que  l’on  peut  désirer  d’un  Pêcher  des-  i 
tiné  à la  culture  en  plein  vent,  à l’espalier  ou 
dans  la  serre  à forcer.  11  s’associe  parfaitement  j 
au  grand  verger,  planté  à titre  temporaire  au 
milieu  des  plantations 'permanentes. 

Les  rameaux  ont  des  mérithalles  assez  courts, 
la  feuille  finement  dentée  porte  parfois  une 
glande  réniforme  au  pétiole. 

Soumise  à l’étude  de  la  Société  pomologique 
de  France,  le  Congrès  de  1903,  séant  à Cler- 
mont-Ferrand, a admis  la  variété  Lily  Ballet 
au  catalogue  des  meilleurs  fruits  à recom- 
mander. 
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Elle  se  fait  remarquer  aux  séances  de  la  rue 
de  Grenelle  et  aux  Concours,  à Paris  ou  dans 
les  départements.  Nous  l’avons  vue  à l’Exposi- 
tion internationale  de  11)05,  d’abord  au  mois  de 
mai,  comme  fruit  de  primeur,  et  en  novembre, 
frigorifiée.  L’appareil  réfrigérant  pas  plus  que 
le  thermosiplion  n’avaient  altéré  la  fraîcheur 
de  son  teint  et  la  délicatesse  de  sa  chair. 

Telle  est  la  deuxième  génération.  Voici  la 
troisième  : 

Mon  neveu,  Charles  Ingouf,  comptable  à 
l’établissement  de  Croncels,  ayant,  à son  tour, 
en  181)0,  semé  plusieurs  noyaux  de  la  précé- 
dente, un  grelfage  fut  possible  au  mois  de  sep- 
tembre 1800,  et  une  première  fructification 
trois  années  plus  tard.  Cette- « fournée»,  prove- 
nant de  la  même  souche,  nous  donna  Pêches 
et  Brugnons.  Ceux  ci  restent  encore  en  obser- 
vation ; mais,  parmi  les  Pêches  issues  de  ce 
semis,  nous  avons  découvert  une  variété  abso- 
lument remarquable  que  nous  avons  dédiée  à 
son  auteur,  Charles  Ingouf. 

Fruit  plus  gros  que  les  précoces  américaines, 
superbe  de  coloris  rouge  carminé  sur  fond 
crème  ; l’épiderme  couvert  à peine  d’un  duvet 
tondu  ras  ne  nécessitera  pas  le  brossage  préa- 


Quand  on  obtient  une  variété  nouvelle,  il 
est  essentiel  de  savoir  si  elle  se  reproduira  do 
graines. 

Tant  qu’il  s’agit  d’une  plante  qu’on  peut  mul- 
tiplier par  le  bouturage,  le  greftage  ou  le  mar- 
cottage, on  est  certain  que  les  sujets  qu’on 
obtient  n’ont  pas  pu  varier  et  reproduisent 
exactement  les  caractères  obtenus  ; mais  il  n’en 
est  pas  de  même  lorsqu’on  a affaire  à une  va- 
riété venue  par  le  semis  et  propagée  par  lui: 
alors  on  n’est  pas  certain  de  la  stabilité  de  ses 
caractères  distinctifs. 

Chez  une  variété  obtenue  accidentellement, 
deux  cas  peuvent  se  présenter  : ou  bien  cette 
variété  sera  tout  de  suite  fixée,  ou  bien,  si  elle 
est  issue  d’une  espèce  affolée^  elle  peut  con- 
tinuer à varier  à divers  points  de  vue.  Et  il  y 
a toujours  à craindre  l’atavisme,  c’est-à-dire 
le  retour  vers  le  type  primitif,  qui  se  mani- 
feste surtout  lorsque  la  nouveauté  obtenue  est 
issue  de  la  fécondation  croisée  entre  deux  va- 
riétés ou  deux  espèces. 

Une  variation  qui  se  produit  spontanément 
est  parfois  fixée  tout  de  suite,  dans  ses  carac- 
tères de  hauteur,  de  port,  de  coloris. 

Ceux  qu’il  est  surtout  difficile  d’obtenir 
stables,  ce  sont  les  caractères  de  hauteur  ou  de 
nanisme,  de  coloris,  de  liâtiv^eté  et  de  tardi- 


lable  réclamé  aux  Halles;  à la  dégustation,  il 
s'isole  facilement  de  la  pulpe  ; encore  une  éco- 
nomie appréciée  dans  la  confection  des  con- 
serves, sirops  et  marmelades  de  Pêches. 

La  maturité  de  la  Pêche  Charles  Ingouf, 
entre  les  Amsden  et  Ilale's  Karly,  soit  après 
les  premières  précoces  et  avant  les  secondes, 
comble  une  période  « blanche  » qui  désespé- 
rait producteurs,  commerçants  et  consomma- 
teurs. 

L’expérience  de  généalogie,  d’hérédité  ou  de 
dimorphisme  sera  continuée  par  le  semis,  déjà 
existant,  de  jeunes  enfants  de  Charles  Ingouf 
([ui  paraissent  en  bonne  voie.  11  en  sera  rendu 
compte  le  moment  venu. 

Nous  laissons  aux  savants  le  soin  d’expliquer 
ce  cas  de  physiologie  ou  d’atavisme  corroboré 
par  la  production  de  Brugnons  lisses  sur  une 
branche  de  Pêcher  portant  en  même  temps 
des  Pêches  velues,  ainsi  que  nous  l’avons  cons- 
taté ici  et  ailleurs.  Mais  aujourd’hui  il  s^’agit 
d’une  quadruple  génération,  avec  intermittence 
de  Pêclies  et  de  Brugnons,  produite  par  le  se- 
mis de  noyaux. 

Charles  Baltet, 

hoiticulteur  à Troyes. 

LES  PLANTES  ISSUES  DE  GRAINES 

veté  ; et  c’est  précisément  dans  ces  cas,  quelque 
sévère  qu’ait  été  l’épuration,  que  l’on  remarque 
l’instabilité  des  caractères  nouveaux,  même 
après  plusieurs  générations.  J’ai  vu  des  plantes 
qui  exigeaient  plus  de  six  mois  d’épurations 
continuelles  avant  de  pouvoir  être  livrées  au 
commerce  en  toute  confiance.  Dans  d’autres 
cas,  une  année  de  culture  suffisait.  ' ' 

En  principe,  il  ne  faudrait  jamais  se  bâter 
de  lancer  dans  le  commerce  une  variété  nou- 
velle issue  de  semis  et  se  perpétuant  par  ce 
moyen.  Il  faut,  par  l’épuration  et  la  sélection, 
la  contraindre  à reproduire  aussi  exactement 
que  possible  les  nouveaux  caractères  qu’elle  a 
pris.  Lorsque  ce  résultat  sera  acquis,  on  pourra 
la  prôner  en  toute  confiance  comme  une  va- 
riété bien  nouvelle  et  bien  fixée. 

Je  sais  bien  que  certaines  anomalies,  après 
quelques  années  de  stabilité  relative,  se  mettent 
à varier  à nouveau,  alors  que  rien  ne  faisait 
prévoir  cette  inconstance  ; je  sais  aussi  que  le 
retour  au  type  ancestral  est  toujours  à craindre. 
Mais  avec  une  sélection  sévère,  on  arrive, 
dans  la  majeure  partie  des  cas,  à annihiler  ces 
tendances  ataviques,  que  l’on  doit  toujours 
craindre  et  [)révoir  dans  la  mesure  du  pos- 
sible. 

Jules  Rudolpu. 
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LE  MATÉRIEL  DES  COUCHES 

GALES  ET  CRÉMAILLÈRES  ; PAILLASSONS  ET  CLAIES 


Les  cales  elles  crémaillères  servent  à mainte* 
nir  les  châssis  entr’ouverts.  On  les  place 
entre  le  coffre  ou  la  bâche  et  le  châssis  (pii  les 
recouvre,  soit  à plat,  soit  sur  champ  on  de- 
bout, selon  cpTon  vent  a('‘rer  pins  on  moins. 

Le  modèle  le  pins  simple  se  compose  d'un 
rectangle  de  bois  de  25  centimètres  de  lon- 
gueur, 8 de  largeur  et  de  27  à 80  millimètres 
d’épaisseur  (A,  fig.  58)),  qui,  selon  sa  position, 


0,055 


Deux  formes  de  cales  à châssis.  Crémaillère. 


donne  une  ouverture  corres[)ondante  au.\  me- 
, sures  ci-dessus. 

Nous  préférons  le  modèle  re[)résenté  par  la 
figure  ci-contre  (L,  hg.  58',  qui  a comme  é[)ais- 
seur,  selon  le  bois  employé  à sa  confection,  de 
27  à 80  millimètres  au  maximum,  et  permet  de 
donner,  selon  ses  diverses  positions,  cinq  ou- 
vertures différentes. 

Posée  à plat,  cette  cale  donnera  une  ouver- 
ture de  27  à 30  millimètres  ; sur  champ,  la 
.partie  A seulement  engagée  sous  le  châssis, 
5 centimètres  ; engagée  par  le  bout  opposé  B, 
toujours  sur  champ,  elle  donnera  10  centi- 
mètres ; debout,  le  châssis  s’appuyant  sur  la 
partie  G formant  encoche,  l’ouverture  obtenue 
aura  14  centimètres  ; placé  au  faite,  pendant 
les  grandes  chaleurs  et  par  un  temps  calme,  le 
châssis  se  trouvera  soulevé  de  82  centimètres. 

La  manœuvre  de  ces  cales  est  très  simple  ; 
posées  bien  d’aplomb,  elles  sont  très  stables,  et 
il  n’est  pas  nécessaire,  pour  les  fabriquer, 
d’avoir  recours  à des  ouvriers  spéciaux. 

Les  crémaillères  (fig.  51)  sont  d’aspect  plus 
élégant  et  leurs  six  gradations  paraissent  tout 
d’abord  en  recommander  l’usage.  Niais,  à notre 
avis,  elles  ne  sont  pas  pratiquement  supérieures 
au  modèle  B de  la  figure  58.  Leur  défaut  réside 
dans  fa  difficulté  d’engager  rapidement,  et  ce- 


pendant bien  à fond,  la  traverse  du  haut  du 
châssis  dans  les  encoches  A A’  pendant  l’aé- 
rage. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  crémaillères  mii- 
talliques  fixées  aux  bâches  par  un  piton,  et  qui 
gênent  fréquemment  la  circulation,  dans  des 
sentiers  déjà  fort  étroits,  ni  même  de  celles  qui 
sont  légèrement  arquées  et  tournent,  au  moyen 
de  leur  base  formant  goujon,  dans  un  manchon 
fixé  à la  paroi  des  coffres  ; celles-ci  ne  gênent 
guère  la  circulation,  mais  empêchent  de  cou- 
vrir les  châssis  en  travers  ; leur  enlèvement  est 
facile,  mais  ce  n’en  est  pas  moins  une  perte  de 
temps  qu’il  vaut  mieux  éviter. 

La  couverture  destinée  à préserver  les 
couches  et  les  plantes  qu’elles  renferment 
contre  le  froid  nocturne  est  la  plupart  du 
temps  formée  de  [)aillassons  en  paille  de  seigle. 
Leurs  dimensions  doivent  être  telles  que  leur 
largeur  soit  au  moins  égale  à celle  de  la  lon- 
~gueur  des  châssis,  ce  qui  permet  de  les  y pla- 
cer soit  en  long,  soit  en  travers  des  lignes  de 
couches.  Dans  ce  cas,  leur  longueur  devra  être 
telle  qu’ils  puissent  pendre  de  chaque  côté,  en  . 
haut  et  en  bas  du  châssis,  de  façon  à dépasser- 
les  bords  inférieurs  de  ces  mêmes  châssis 
(voir  fig.  55)  Les  dimensions  les  plus  usitées  | 


Fig.  55,  — Paillasson  mécanique  à 5 chaînes.  > 

pour  châssis  maraîchers  sont  : longueur, 
largeur,  1”'  85. 

Ces  paillassons,  bien  secs,  d’une  épaisseur 
convenable,  assurent  une  protection  sufflsanti?, 
que  l’on  rend  encore  plus  efficacç,  lors  des 
grands  froids,  en  les  doublant  et  rnêpie  quel- 
quefois en  les  tpii)lant  s’il  y a uvgeqce.  ‘ j 
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D’autre  part,  leur  poids  et  leurs  dimensious 
les  rendent  excessivement  maniables,  qu’ils 
soient  fabriqués  à la  main  ou  par  des  procédés 
mécaniques  : ces  derniers,  beaucoup  employés, 
ne  reviennent  pas  plus  cher  que  les  premiers, 
si  l’on  tient  un  compte  exact  de  leur  rigidité  et 
de  leur  durée,  qui  est  plus  grande  que  celle  des 
précédents.  Bien  sulfatés  et  séchés  à fond,  au 
soleil,  avant  d’être,  pour  l’été,  remis  en  maga- 
sin, ils  dureront  plusieurs  années. 

Des  toiles  sont  aussi  parfois  employées  à 
servir  de  couverture  dans  les  cultures  horti- 
coles; on  en  trouve  facilement  dans  le  com- 
merce : des  bâches  enduites,  neuves  et  d’occa- 
sion, des  toiles  d’occasion  réparées  et  réen- 
duites, des  toiles  enduites  noires,  neuves  et  des 
toiles  vertes  du  ganre  des  bâches  à voiture. 

L’avantage  qu’elles  peuvent  procurer  serait 
tout  d’abord  de  maintenir  les  alentours 
des  serres  et  des  bâches  fixes  exempts  des  dé- 
bris de  paille  provenant  des  paillassons,  de 
pouvoir  garnir  d'assez  grandes  surfaces  et 
d’avoir  une  assez  longue  durée. 

Quant  aux  châssis,  pour  l’instant,  elles  ne 
détrônent  pas  encore  les  paillassons,  si  faciles  à 
manœuvrer  seul. 

Aces  deux  modes  de  protection,  il  convient 
d’en  ajouter  un  troisième,  celui  que  l’on  peut 
obtenir  par  l’emploi  du  bois,  corpséminemment 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur. 

A cet  effet,  on  assemble,  au  moven  de 
barres  transversales  sur  lesquelles  elles  sont 
clouées,  des  voliges  bien  jointes  entre  elles, 
formant  ainsi  des  panneaux  rigiçles  que  l’on 
pose  à plat  sur  les  châssis  des  bâches  chauffées  i 
et  des  petites  serres,  auxquelles  ils  assurent  une: 
protection  suffisante  (fig.  50)  ; leurs  dimensionsi 
varient  avec  celles  des  parties  à couvrir  ; mais, 
lorsqu’ils  sont  destinés  à la  couverture  des 
châssis  de  couche,  comme  il  faut  être  deux 
personnes  pour  les  manœuvrer  rapidement  et 
éviter  les  bris  de  vitres,  on  leur  donné  1”"  95  de 
longueur  sur  l'"30  de  largeur  ; ces  dimensionsi 
permettent  de  couvrir  trois  châssis  avec  deux' 
panneaux  semblables  placés  côte  à côte.  j 

Réparés  avec  soin  et  goudronnés  chaque  an- 
née lorsqu’ils  ne  servent  plus,  puis  rangés  sousj 
un  hangar,  ils  auront  une  longue  durée,  r ..,  ; ■ 

D’autres  matières  peuvent  parfois  servir’ 
également  ; les  paillassons  faits  en  roseau  des’ 
marais,  des  nattes  en  fibres  de.  bois  ont  pu, 
dans  des  circonstances  particulières,’  trouver  un 


emploi  resté  cependant  restreint,  soit  parce 
que  ces  matières  sont  parfois  difficiles  à trou- 
ver ou  que,  comme  c’est  le  cas  chez  les  nattes, 
elles  n’offrent,  une  fois  mouillées,  aucune  rigi- 
dité et  qu’elles  sont  longues  à sécher. 


Fig.  56.  — Panneau  en  ])ois  pouvant  couvrir  un 
châssis  et  denii,  soit  deux  panneaux  pour  trois 
châssis. 


■)  Pour  clore  ce  travail,  il  nous  faudrait  parler 
de  l’ombrage  et  des  moyens  employés  pour 
l’effectuer.  En  général,,  les  claies  (fig.  57)  et  les 
toiles  claires  y suffisent  ; mais  notre  choix  sera 
vite  fait  quand  nous  aurons  dit  qu’en  culture 


maraîchère  on  n’emploie  pas  d’ombrage  per- 
manent, et  qu’on  se  sert  d’habitude,  pour  pro- 
téger contre  l’ardeur  des  rayons  solaires  de 
jeunes  plants  fraîchement  repiqués  ou  des 
plantes  plantées  à demeure,  de  la  paille  des 
sentiers  jetée  sur  tout  ou  partie  des  châssis. 

V.  Fînfer. 
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L existence  d’une  espèce  de  Camellia  suscep-  | parisien  surprendra  sans  doute  bien  des  lec- 
hble  de  résister  aux  hivers  niQyens  du  climat  ||  teurs,  car  la  plante  est  très  peu  conni^e.  R n’en 
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est  plus  fait  mention  dans  les  ouvrages  horti- 
coles ; mais  M.  Kd.  André  l’avait  décrit  dans 
son  ouvrage  Les  planles  de  leî^re  de  bruyère. 

lie  Camellia  Sasa7u/ua,  d'iiunb.,  n’est  i)as 
nouveau  dans  les  cultures  d’Eui*oj)e.  11  y a 
été  introduit  de  la  (hiine,  d’où  il  est  originaire, 
au  commencement  du  siècle  dernier,  jiar  la 
Compagnie  des  Indes  orientales.  Il  semblait 
toutefois  avoir  disparu  des  cultures.  M.  Maries, 
voyageur  de  la  maison  Veitch,  l’a  réintroduit 
il  y a quehiues  années  du  Ja})on  sous  deux 
formes,  l’une  à Heurs  doubles  blanches,  l’autre 
simple  rouge,  toutes  deux  citées  par  M.  André. 
Cette  dernière  a été  figurée  dans  le  journal 
The  (iarden  en  18911. 

D’après  M.  Veitch,  ces  deux  variétés 
seraient  certainement  plus  rustiques  (pie  la 
})lant(‘  primitivement  introduite  de  la  Chine. 
(’.c  dire  est  conlirmé  par  M.  Croux,  chez  qui 
nous  avons  eu  l’occasion  de  voir,  en  décembre 
dernier,  un  jeune  pied  d’environ  50 centimètres 
de  hauteur,  portant  plusieurs  tleurs  épanouies 
et  de  nombreux  boutons.  C’était  la  variété 
blanche  double,  dont  les  Heurs  rappelaient 
celles  du  Camellia  japonica  alla  plena, 
quoique  plus  petites  et  moins  Heuries.  Mais  le 


fait  seul  d’avoir  résisté  aux  hivers  derniers, 
comme  nous  le  disait  M.  Marchais,  chef  de 
culture,  a vivement  sollicité  notre  attention. 

La  })lant(‘  a tout  le  port  et  les  caractères 
généraux  du  Camellia  japouica.  Llle  paraît 
simj)lement  un  peu  j)lus  grêle,  plus  lâche,  et 
ses  feuilles  sont  plus  petites,  de  forme  ovale- 
elliptique  et  aiguës. 

Tel  est  le  Camellia  Sasa7i(iua.  Nous  avons 
cru  devoir  le  signaler  à l'attention  des  ama- 
teurs. Les  arbustes  à floraison  hivernale  sont 
trop  rares  })our  négliger  celui-ci,  d’autant 
plus  qu'il  apjiartient  à un  genre  d’arbustes  do 
serre  sous  notre  climat  et  que  ses  Heurs  sont 
sans  doute,  les  plus  belles  de  celles  qui  s’épa- 
nouissent en  plein  air.  Puisqu’il  a résisté  chez 
M.  Croux,  on  peut  espérer  qu’il  en  sera  de 
même  ailleurs.  On  fera  bien,  du  reste,  de  le 
planter  au  pied  d’un  mur  exposé  au  nord,  dans 
de  la  terre  de  bruyère.  Là  il  sera  facile  de  le 
protéger  au  besoin  à l’aide  d’une  toile  ou  d’un 
paillasson,  pour  jouir  complètement  de  sa  flo- 
raison et  assurer  sa  conservation  durant  les 
hivers  particulièrement  rigoureux. 

S.  Mottet. 


CHOIX  DE  VARIÉTÉS  FRUITIÈRES 

A CULTIVER  EN  ESPALIER  OU  CONTRE-ESPALIER 


Comme  suite  à notre  précédent  article  sur 
l’installation  des  espaliers,  nous  donnons  une 
liste  des  variétés  de  fruits  à pépins  les  plus 
appréciées  pour  leur  beauté,  leur  qualité  et 
leur  maturité  tardive,  pouvant  être  cultivées 
en  espalier  et  en  contre-espalier  : 

Pommes. 

En  espalier  au  midi  et  à l’est  : 

Calville  blanche.^  Uemette  grise  du  CaTiada, 
U.  hhmche  du  Ca7iada,  Api  rouge  gros^  Agi 
rouge  peiiL,  Api  étoilé,  rose.  — Toutes  ces 
variétés  greflées  sur  Laradis,  en  bon  terrain,  ou 
sur  l)ouci7i,  en  terrain  médiocre. 

En  contre-espalier  ou  en  plein  vent  en 
cordons  horizontaux  : 

Belle-Fleur  jau7ie.  Gra7id  Alexa7idre,  Reme 
des  Reinettes,  Belle  de  Boskoop,  Calville  Lesa7is, 
Calville  Samt-Sauveur,  Jea7i7ie  Hardy,  Remette 
de  Caux,  greflées  sur  Paradis  ou  sur  üoucin. 

En  espalier  au  couchant  : 

Belle- Fl eur  j a xme. 

Poires. 

En  espalier  au  midi  et  au  levant  : 

DoyeTiiïé  d'hiver.  Beurré  d' Harde7ipo7it  (ou 
d’Are7}herg),  Sai7it-Ger)uai7i  d'hiver. 


P]n  espalier  au  couchant  : 

Passe-Crassane,  bergamote  Crassane,  Olivier 
de  Serres,  Bergamote  Espere7i,  Doyenné  d' Alen- 
Ç071.  — Toutes  ces  variétés  greflées  sur  Cognas- 
sier, 

En  contre-espalier  ou  en  plein  vent  en 
fuseau  : 

Passe-Crassa7ie,  Olivier  de  Serres,  Bergatnote 
Espere7i,  Doye7mé  d'Alençtm.  — Toutes  ces  varié- 
tés greflées  sur  Cognassier. 

Cerises. 

En  plein  vent  à haute  tige  ou  au  nord  en 
espalier  : 

A7iglaise  hâtive,  Reine  Ho7âe7ise,  Morello,  des 
Charineux. 

Prunes.  , 

En  plein  vent  à haute  tige  ou  en  contre- 
espalier  : I 

Bleue  de  Belgique.  Reine-Claude  transpa-\ 
re7ite,  Reine-Claude  dorée.  ! 

Abricot. 

En  haute  tige  ou  contre-espalier  : 

Abricot  Pêche.  i 


La.  fumure  du  pommier 
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Pêches. 

En  espalier  au  midi,  à l’est  ou  à l’ouest, 
par  ordre  de  maturité  : 

Juillet.  — Amticlen,  Alexander^  Précoce  de 
Haie,  Précoce  Hivers. 

Août.  — Grosse  Mignonne  hâtive.,  Grosse  Mi- 
gnonne  ordinaire.,  Belle  de  Vitry,  Galande 
{Grosse  noire  de  Montreuil).,  Belle  Henri  Pinaud. 


Septembre.  — Ut  ile  Hausse,  Belle  Impériale, 
Honouvrier,  Chevreuse  tardive,  Louis  Grognet. 

Octobre  — Tardive  Haltet,  Salvag,  Pèche 
Opoix. 

Raisins. 

En  es[)alier  au  midi  : 

Chasselas  doré  de  Conflans  Sainte-Honorine, 
Chasselas  de  Thomery,  Franke^ithal. 

Numa  Schneider. 


LA  FUMIJKE  DU  FOMMIEK 


L’étude  attentive  des  conditions  de  la  pro-  | 
duction  de  la  Pomme  de  table  et  du  commerce 
de  ce  fruit,  envisagé  au  point  de  vue  de  l’ex- 
portation, permet  de  constater  que,  particu- 
lièrement en  ce  qui  concerne  l’Angleterre,  nos 
arboriculteurs  français,  malgré  les  avantages 
dont  ils  bénéficient  au  point  de  vue  du  climat 
et  des  débouchés,  sont  sérieusement  concur- 
rencés sur  le  marché  anglais  par  les  pays 
étrangers. 

La  dernière  statistique  (1903)  montre  que  la 
part  de  la  France  dans  les  importations  an- 
glaises ne  s^élevait,  à cette  époque,  qu’à 
1,294,150  francs,  alors  que  la  Belgique  four- 
nissait pour  1,660,800  francs  de  Pommes  ; le 
Portugal,  pour  2,511,800  francs  ; la  Tasmanie, 
pour  3,829,675  francs  ; le  Canada,  pour 
21,984,725  francs,  et  les  Etats-Unis,  à eux 
seuls,  pour  32,503,300  francs,  sur  les  impor- 
tations totales  atteignant  te  chiffre  énorme  de 
69,541,075  francs. 

Il  y a,  dans  ces  chiffres,  une  sévère  leçon 
pour  la  France,  si  bien  placée  pour  la  produc- 
tion de  la  Pomme  et  si  près  du  marché  an- 
glais. 

Les  producteurs  français  n’ont  pas  cultivé, 
jusqu’ici,  les  variétés  qui  sont  recherchées 
par  le  consommateur  anglais.  Les  Pommes 
américaines,  vendues  chaque  année  en  plus 
grande  quantité,  sont  de  toute  beauté,  supé- 
rieures aux  Pommes  françaises  et  admirable- 
ment emballées.  Les  Pommiîs  venant  de  France 
sont  vendues  à Londres  après  les  Pommes  ita- 
liennes et  américaines,  amenées  sur  le  marché 
dès  les  premiers  jours  de  septembre. 

Il  y a là  un  enseignement  dont  nos  produc- 
teurs doivent  savoir  profiter.  Ils  doivent  s’ef- 
forcer de  produire,  pour  l’exportation  en  An- 
gleterre, surtout  les  bonnes  variétés  de  Rei- 
nette, la  pomme  Calville  hlanehe  et,  en  géné- 
ral, les  meilleures  variétés  de  fruits  à cou- 
teau. 

On  ferait  œuvre  fort  utile  en  leur  recom- 
mandant ce  choix  des  variétés  et  en  les  éclai- 
rant sur  les  procédés  culturaux  capables  de 


procurer  les  beaux  et  bons  fruits  et  sur 
l’écoulement  avantageux  de  ceux-ci. 

La  ^^question  culturale  présente  une  très 
grande  importance,  surtout  lorsqu’on  a en  vue 
l’exportation  et  lorsqu’on  considère  que,  bien 
souvent,  les  faibles  récoltes  suivent  les  années 
d’abondance,  d’où  nécessité  de  recourir  aux 
moyens  propres  à régulariser  la  production. 

En  effet,  si  les  faibles  récoltes  suivent  les 
années  d’abondance,  cela  ne  tient  pas  tant  aux 
conditions  climatériques  qu’aux  conditions  de 
milieu  : l’arbre  et  le  sol  épuisent  leurs  ré- 
serves. 

Les  fortes  récoltes  épuisent  le  Pommier,  et 
de  cet  épuisement  résulte  fatalement  une  dimi- 
nution dans  la  production  ultérieure.  Il  faut 
donc  donner  à l’arbre  une  nouvelle  vigueur, 
en  restituant  au  sol  les  éléments  qui  lui  ont 
été  enlevés  par  les  récoltes. 

Dans  l’état  actuel  de  la  culture  fruitière,  la 
fumure  des  plantations  n’est  pas,  loin  s’en 
faut,  une  règle  générale.  Si  des  arboriculteurs 
ont  coutume  d’enfouir  du  fumier  au  pied  des' 
arbres,  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  d’autres 
laissent  leurs  plantations  croître  et  produire 
au  petit  bonheur,  sans  se  préoccuper  autre- 
ment de  la  loi  de  restitution. 

L’emploi  des  fumures  raisonnées  s’impose  de 
plus  en  plus  dans  la  culture  fruitière.  L’arbo- 
riculteur doit  savoir  faire  une  dépense  d’en- 
grais basée  sur  des  essais  préalables,  afin  d’ob- 
tenir une  fructification  plus  abondante,  des 
arbres  plus  vigoureux  et  finalement  des  ré- 
sultats supérieurs,  en  tous  points,  à ceux  que 
donne  une  culture  sans  engrais  ou  avec  doses 
d’engrais  quelconques  parcimonieusement  me- 
surées. 

Pour  appliquer  au  Pommier  une  fumure 
appropriée,  il  est  nécessaire  de  se  rendre 
compte  de  ses  exigences  en  éléments  fertili- 
sants, pour  la  constitution  de  son  bois,  de  ses 
feuilles  et  de  ses  fruits. 

La  production  annuelle  d’un  Pommier  est 
établie  ainsi  qu’il  suit  : bois,  8 kilos  ; feuilles, 
15  kilos  ; fruits,  100  kilos. 
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LA  FUMURE  DU  POMMIER 


Or,  ces  diverses  jiroductions  puisent  dans  le 
sol,  en  totalité,  une  quantité  d’éléments  l'e- 
])résentée  i)ar  les  cliiü'res  suivants,  fournis  par 


l’analyse  : 

Azote 0'^  311 

Acide  phosplioriqiie 0 064 

Potasse 0 213 

Chaux 0 191 


L’exportation  d’azote  et  de  potasse  est  parti- 
culièrement importante.  Chacun  des  éléments 
précités  possède  des  projiriétés  spéciales  et 
exerce  une  influence  particulière  sur  la  végé- 
tation. 

L’azote  pousse  à la  végétation,  à la  crois- 
sance de  l’arbre  et  à la  production  du  feuil- 
lage. L'acide  phosphorique  favorise  la  fructi- 
fication et  prévient  la  coulure.  La  potasse  agit 
aussi  d’une  manière  remarquable  sur  les  fruits, 
dont  elle  favorise  la  maturation,  le  développe- 
ment en  poids,  en  grosseur,  en  couleur  et  en 
arôme.  Elle  contribue  à l’aoûtement  du  bois,  à 
l’accumulation  et  à la  formation  des  réserves 
de  matières  hydrocarbonées  (sucre,  ami- 
don, etc.)  ; elle  rend  la  floraison  et  la  fécon- 
dation plus  certaines,  agit  aussi  sur  la  forma- 
tion du  feuillage  ; c’est  d’elle  que  dépendent  la 
santé  et  la  vigueur  de  l'arbre  et  sa  résistance 
aux  gelées. 

Enfin,  il  a été  établi,  par  des  expériences 
devenues  classiques,  que  les  engrais,  et  no- 
tamment la  i)otasse,  régularisent  la  production 
du  Pommier  et  évitent  ces  écarts  si  considé- 
rables qui  se  manifestent,  comme  on  l’a  vu 
en  100i-lf)05,  entre  les  récoltes  de  deux  an- 
nées consécutives,  l’une  très  abondante  et 
l’autre  médiocre. 

L’effet  physiologique  de  la  potasse  doit  rete- 
nir l’attention  des  arboriculteurs,  surtout  en 
ce  qui  concerne  son  influence  contre  les  gelées. 
M.  Otto  Biessmann,  directeur  des  Pépinières 
du  grand-duché  de  Gotha,  a fait  des  essais  inté- 
ressants sur  des  sauvageons  de  deux  ans  plan- 
tés en  1898,  greffés  la  même  année  et  à haute 
tige. 

En  1000-1901,  il  constata  que,  dans  des  plan- 
tations sans  engrais  ou  avec  engrais  sans 
potasse,  15  0/0  des  Pommiers  étaient  gelés, 
alors  que  dans  d’autres  plantations  fumées  avec 
un  engrais  complet,  c’est-à-dire  avec  azote, 
acide  phosphorique  et  potasse,  aucun  arbre  ne 
fut  gelé. 

En  1902,  il  constata  que,  dans  ce  dernier 
cas,  on  avait  84  0/0  des  Pommiers  bons  pour 
la  vente,  tandis  qu’avec  engrais  sans  potasse  la 
proportion  n’était  que  de  50  0/0. 

En  1903,  10  à 40  0/0  des  arbres  en  pépi- 
nière furent  épargnés  par  la  gelée,  grâce  à 
l’emploi  d’une  fumure  potassique. 


Ainsi  apparaît  nettement  l’importance  de 
l’élément  potassique  dans  la  fumure  du  Pom- 
mier, importance  démontrée  expérimentale- 
ment et  sur  laquelle  on  doit  insister,  car  ce 
sont  les  feuilles  et  les  fruits  qui  contiennent, 
toutes  proportions  gardées,  le  plus  de  potasse, 
ainsi  que  l’indiquent  les  cbiffres  suivants  fournis 
par  l’analyse  : 

Potasse  p.  100 


Racines 0 284 

Tiges  et  rameaux 0.313 

Pédoncules  des  fruits 0.526 

Feuillage 1.194 

Fruits l.OGl 


Si,  par  suite  de  leur  système  radiculaire 
s’étendant  loin  et  profondément  dans  le  sous- 
sol,  les  arbres  fruitiers  ne  réclament  pas  aussi 
impérieusement  que  les  cultures  annuelles  des 
fumures  fréquemment  renouvelées,  il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que  leur  développement  et  leur 
fructification  se  ressentent  beaucoup  de  l’ab- 
sence totale  de  fumure.  [ 

Il  faut  donc  restituer  au  Pommier  les  élé-  j 
ments  fertilisants  nécessaires  à sa  végétation  1 
et  à sa  fructification.  La  fumure  phospho-potas-  j 
sique  ne  doit  pas  exclure  l’azote  dont  on  con-  j 
naît  la  vertu  stimulante.  Les  trois  éléments  : î 
potasse,  acide  phosphorique  et  azote,  doivent  ! 
être  employés  en  proportions  convenables  pour 
fournir  à l’arbre  une  nourriture  complète.  | 

Le  fumier  ou  les  autres  engrais  organiques  | 
appliqués  au  moment  de  la  plantation  ne  suf- 
fisent i)as  comme  fumure  d’entretien  ; ils  sont  | 
utiles  pour  favoriser  la  croissance  du  Pommier  ! 
dans  ses  premières  années  et  maintenir  le  j 
stock  d’humus.  Mais  ce  n’est  là  qu’une  fumure 
de  fond,  qui  doit  être  complétée  par  des  fu-  y 

mures  annuelles  aux  engrais  minéraux.  Il  | 

faudrait,  d’ailleurs,  une  quantité  énorme  de  ; | 
fumier  pour  subvenir  aux  besoins  d’une  riche  \\] 
récolte,  si  l’on  considère  qu’il  ne  contient  guère  : I 
que  3 à 6 pour  mille  des  éléments  fertilisants  ; / 
indispensables  et  si  l’on  tient  compte  des  dif- 
ficultés  du  mode  d’emploi.  Le  fumier  doit  être  j 
complété  par  une  fumure  normale  composée  -î'* 
de  5 à 0 kilos  de  superphosphate  ou  de  scories  1 
et  de  1 k.  500  à 2 kilos  de  sulfate  de  potasse 
par  are,  à appliquer  dans  le  courant  de  l’hiver 
I ou  à l’automne,  ou  même,  à la  rigueur,  en 
couverture  au  début  du  printemps. 

On  pourra,  en  outre,  activer  la  végétation 
en  employant  également,  à cette  époque, 

I kilog.  de  nitrate  de  soude  par  are,  en  cou- 
verture, ou  I kilog.  de  sulfate  d’ammoniaque. 

' Lorsqu’on  n’emploie  pas  de  fumier,  ces  doses 
doivent  être  augmentées  d’un  quart  au  moins. 

Tous  les  trois  ou  quatre  ans,  on  peut  don- 
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nei*  de  Tazote  organique  sous  Ibnno  do  sang 
desséché  ou  de  corne  torréfiée. 

Cette  fumure  n’a  rien  d’absolu.  Elle  doit 
varier  avec  la  nature  des  terres,  leur  degré  de 
fertilité,  la  densité  de  la  plantation,  l’àge  des 
Pommiers,  leur  vigueur  ou  leur  état  malingre. 
Sous  l’influence  d’une  bonne  fumure,  les  Pom- 
miers souffreteux,  cliancreux,  à végétationban- 
guissante  peuvent  prendre  une  nouvelle  vi- 
gueur. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  appliquer  une  fu- 
mure complète,  apportant  l’azote,  l’acide  phos- 
phorique  et  la  potasse,  et  l’enfouir  à la  bêche. 

En  France,  un  arboriculteur  du  Puy-de- 
Dôme,  M.  Taragnat,  a obtenu,  grâce  à l’ap- 
plication d’une  fumure  rationnelle,  des  résul- 
tats très  remarquables.  Voici  le  ^rendement  de 
dix  Pommiers  : 

Pommes 


Sans  engrais. . . 150  kilos 

1 kil.  superphosphate  et  Okil.  500  nitrate 

de  soude 240  » 

Les  mêmes  engrais  plus  0 kil.  300  de 
sulfate  de  potasse . • 330  » 


En  Allemagne,  à Feldbrunnen,  de  1898  à 

PLANTES  N0U\ 

Parmi  les  nouveautés  qui  sont  mises  en 
vente  cette  année  dans  le  commerce  des 
graines,  nous  signalerons  les  suivantes  qui 
sont  annoncées  par  la  maison  Cayeux  et  Le 
Clerc,  8,  quai  de  la  Mégisserie,  à Paris. 

Plantes  potagères 

Concombre  vert  très  long  Idéal.  — Variété 
à fruits  vert  tendre,  très  droits,  d’une  lon- 
gueur peu  commune,  atteignant  facilement 
60  à 70  centimètres  à complet  développement. 
Malgré  cette  dimension,  il  n’est  pas  rare,  telle- 
ment cette  variété  est  fertile,  de  voir  dix  à 
douze  fruits  par  pied.  De  belle  forme  cylin- 
drique, très  lisses,  ils  ont  la  chair  pleine  et 
d’excellente  qualité.  Cette  variété  est  particu- 
lièrement propre  à la  culture  sous  châssis  et 
en  serre  et,  dans  ce  cas,  les  produits  obtenus 
sont  d’une  beauté  incomparable  ; mais  elle  se 
comporte  également  très  bien  en  pleine  terre. 

Haricot  beurre  nain  blanc  Idéal.  — Variété 
plus  productive  et  bien  plus  vigoureuse  que  le 
II  beurre  blancnain.  Non  seulement  elle  n’est 
pas  délicate,  mais  encore  elle  donne  à profu- 
sion une  ample  récolte  de  belles  cosses  longues, 
droites,  colorées  de  jaune  pâle  tirant  sur  le 
blanc.  Sa  qualité  est  de  premier  choix  ; les 
cosses  restent  longtemps  tendres,  charnues  ; 
enfin  le  grain  blanc  peut  être  consommé  en  sec. 


1900,  les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus 
avec  un  engrais  complet  comprenant,  par 
arbre  : O k.  700  de  chlorure  de  potassium; 
i k.  500  de  scories  de  déphosphoration  et 
1 k.  525  de  sulfate  d’ammoniaque. 

Les  trois  récoltes  ont  donné,  pour  cinq  Pom- 
miers : 

Pommes 


Sans  engrais  36'^  5 

Avec  purin. 3S  » 

Avec  engrais  sans  {)Otasse  ....  29  5 

Avec  engrais  complet G1  5 


Les  engrais  potassiques  et  phosphatés  agis 
sent  au  moins  autant  la  seconde  année  de  leur 
application  que  la  première  année,  surtout  si 
les  racines  sont  profondes. 

Une  fumure  complète,  incorporée  au  sol  au 
moins  tous  les  trois  ans,  favorisera  largement 
la  bonne  venue  des  Pommiers  et  augmentera 
leur  production  en  fruits  de  choix,  volumineux 
et  d’un][beau  coloris,  recherchés  même  en 
année  d’abondance,  et  toujours  vendus  à un 
prix  bien  supérieur  à celui  des  fruits  de  qua- 
lité ordinaire. 

Henri  Blin. 

ILLES  DE  190G 

Laitue  Rebie  de  Mai  (fig.  58).  — Variété  à 
recommander  particulièrement  comme  Laitue 
précoce.  Elle  se  développe  très  vite,  même 
cultivée  en  pleine  terre,  et  sa  pomme  arrondie, 
ferme,  met  très  peu  de  temps  à se  former.  Elle 


Fig.  58.  — Laitue  Reine  de  Mai. 


vient  très  vite,  est  d’excellente  qualité  et  tient 
peu  de  place,  soit  sous  châssis,  soit  en  côtière. 
La  plante  revêt  une  belle  nuance  vert  pâle 
légèrement  nuancée  de  brun  clair  sur  le  dessus 
de  la  pomme,  qui  est  bien  solide  et  serrée.  Les 
feuilles  intérieures  étiolées  prennent  une 
teinte  jaune  des  plus  appétissantes. 
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Pois  ridé  nam  Prodige.  — La  série  des 
Pois  ridés  nains  très  précoces  va  se  perfection- 
nant d’année  en  année  au  point  de  vue  de  la 
grandeur  des  cosses  et  du  nombre  de  grains 
qu’elles  renferment.  La  variété  Prodige  pro- 
duit quelques  jours  après  le  Pois  Merveille 
d’ Amérique,  mais  sa  récolte  est  bien  plus 
abondante;  très  vigoureuse,  à tiges  solides  et 
bien  dressées,  ne  dépassant  pas  40  centimètres 
de  liauteur,  cette  variété  donne  une  grande 
quantité  de  belles  cosses  contenant  8 à 10  grains 
de  première  qualité. 

Tomate  Karliana.  — D’origine  américaine, 
cette  Tomate  est  la  plus  précoce  des  variétés 
cultivées.  Chaque  grappe  est  composée  de  0 à 
8 fruits  de  bonne  grosseur,  à épiderme  ferme, 
d’une  brillante  couleur  rouge  écarlate  foncé  ; 
ces  fruits,  arrondis,  légèrement  aplatis,  mais 
sans  côtes,  ont  une  chair  ferme,  rouge  foncé, 
d’un  goût  très  agréable. 

La  variété  Earliana  est  recommandable 
aussi  pour  sa  résistance  à la  maladie.  Plantée 
de  bonne  heure,  elle  arrive  tôt  en  saison.  Mal- 
gré sa  taille  réduite,  les  tiges  un  peu  fines 
demandent  de  bonne  heure  à être  tuteurées. 

Plantes  fleuries. 

Parmi  les  plantes  fleuries,  MM.  Cayeux  et 
Le  Clerc  annoncent  les  suivantes,  qui  sont  nou- 
velles ou  encore  peu  répandues. 

Pétunia  hybride  nam  Erfordia  (fig.  50). 
— Toufiu,  très  ramifié,  ne  dépassant  pas 


25  centimètres  de  hauteur  à complet  dévelop- 
pement, le  V . Erfordia  donneun  grand  nombre 
de  fleurs  rose  doux  brillant  avec  grand  œil 
blanc.  Il  n’existe  pas  parmi  les  Pétunias  nains 
de  variété  aussi  floribonde  ; plantée  en  massif, 


elle  produit  un  ravissant  effet,  comme  on  a pu 
le  voir  à une  exposition  de  l’année  dernière, 
et  elle  n’est  pas  moins  charmante,  cultivée  en 
pots.  Elle  se  reproduit  fidèlement  par  le  semis. 

Rudbeckia  fulgida  variabilis  (fig.  (iO).  — 
Ce  Rudbeckia  annuel  est  très  rustique;  sa  très 


Fig.  6 J.  — Rudbeckia  fulcjida  variabilis. 


grande  floribondité,  les  teintes  chaudes  et 
vives  de  ses  fleurs  en  font  une  plante  orne- 
mentale. D’une  hauteur  de  1 mètre  environ, 
les  sujets  produisent  un  grand  nombre  de 
tiges  rigides  qui  se  terminent  par  des  fleurs 
aux  nuances  jaune,  et  brun  diversement  combi- 
nées. La  couleur  pourpre  foncé  noirâtre  du 
disque  rehausse  encore  l’aspect  décoratif  de  la 
plante. 

Ageratnm  du  Mexique  nain  Etoile  bleue. 
— Plante  de  10  à 12  centimètres  seulement  de 
hauteur,  trapue,  touffue  et  compacte.  Elle  se 
couvre,  de  mai  jusqu’aux  gelées,  de  fleurs  pe- 
tites, mais  nombreuses  ; lorsqu’elles  com- 
mencent à s’épanouir,  ces  fleurs  sont  bleu  vif 
à la  périphérie,  avec  centre  rouge  pourpré  ; 
puis  le  coloris  du  centre  disparaît  graduelle- 
ment, de  manière  que  toute  la  fleur  devient 
bleu  vif.  Le  feuillage  est  petit,  peu  abondant, 
et  disparaît  sous  les  fleurs. 

Aster  Novi-Belgii  William  Marshall.  — 
Le  coloris  mauve  délicat  et  la  grandeur  des 
fleurs,  de  même  que  le  mode  de  floraison,  qui 
a lieu  en  larges  ramifications  étalées,  font  de 
cette  belle  variété  l’une  des  plantes  les  plus 
méritantes  pour  les  grandes  gerbes  d'arrière- 
saison. 
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Reine-Marguerite  pyramidale  Victoria 
Miss  Roosevelt.  — Variété  à coloris  changeant, 
dont  les  fleurs  sont  d’abord  jaune  Primevère, 
puis  passent  au  rose  chair  à complet  épanouis- 
sement. 

Reine-Marguerite  pyramidale  Soleil  le- 
xiant.  — Variété  à port  bien  dressé,  à pétales 
Ans,  d’un  coloris  nouveau,  saumon  brillant  à 
centre  jaune. 

Reine-Marguerite  Lutècc  (fig.  01).  — Va- 
riété à fleurs  blanches,  très  remarquable  par 


la  grandeur  de  ses  fleurs  et  la  pureté  de  leur 
ton.  La  Reine-Marguerite  Lutèce  se  distingue 
des  autres  races  par  sa  taille  élevée,  son  port 
élégant,  dressé  et  solide.  Ses  hampes  florales 
supportent  des  fleurs  énormes,  à ligules  d’un 
beau  blanc  pur,  parfaitement  doubles.  Tous 
les  capitules  sont  de  belle  grandeur,  mais  la 
fleur  centrale  atteint  couramment  11  à 12  cen- 
timètres de  diamètre. 

Cette  variété  est  surtout  une  plante  excel- 
lente pour  les  fleuristes,  en  raison  de  sa  florai- 
son plutôt  tardive  et  prolongée. 


Alonzoa  miniata  compact  coccinè.  — Cet 
Alonzoa  forme  un  buisson  toujours  couvert  de 
fleurs  rouge  cocciné  et  rappelle  par  son  port 
certaines  Bruyères  du  Gap. 

Impatiens  Holstii.  — Nous  avons  déjà  si- 
gnalé cette  très  remarquable  nouveauté,  et 
tout  récemment  encore,  lors  de  sa  dernière  pré- 
sentation à Paris  par  M.  Nonin. 

Nicotiana  affinis  hybride  varié.  — Nous 
avons  déjà  eu  plusieurs  occasions  de  signaler 
les  mérites  de  cette  race  nouvelle.  Les  fleurs 


sont  très  grandes,  très  parfumées,  et  de  coloris 
variés,  du  blanc  pur  au  rouge  violacé  en  pas- 
sant par  le  rose  et  le  mauve.  Les  plantes  sont 
très  vigoureuses  et  très  accommodantes  sur  la 
nature  du  sol. 

Salvia  splendens  Boule  de  feu.  — De  jolie 
forme  arrondie,  régulière,  cette  plante,  aux 
ramiflcations  nombreuses  et  bien  dressées,  ne 
dépasse  guère  50  centimètres  de  hauteur.  Elle 
commence  à fleurir  de  très  bonne  heure  et 
donne  une  floraison  ininterrompue  jusqu’aux 
gelées.  Les  fleurs,  disposées  en  longues 
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grappes,  sont  d’un  riche  coloris  rouge  écarlate 
feu  brillant. 

Schizanlhus  piniiatus  hyhyHde  nam  varié. 
— Cette  race  nouvelle  ne  dépasse  guère 
40  centimètres  de  hauteur  et  est  d’une  grande 
tloribondité.  Chaque  sujet  constitue  un  petit 

L’ÉPIIÉMËRE 

L’Cphémère  de  Virginie,  ou  Tradesranlia 
virginica,  est  une  plante  extrêmement  flori- 
fère, surtout  lorsque  les  sujets  deviennent 
forts. 

Chaque  lleui'  tripétalée  est  bien  éphémère, 
mais  il  en  sort  beaucoup  et,  simultanément, 
des  bractées  qui  forment  une  sorte  de  nacelle. 
L’extrémité  des  tiges,  aux  longues  feuilles 
linéaires,  est  toujours  terminée  par  cette  inflo- 
rescence originale,  et  la  touffe  formée  par  ces 
nombreuses  tiges  est  fort  ornementale. 

Le  nom  d'Éphémère  n’est  donc  pas  absolu- 
ment exact  pour  cette  Commélynée,  le  Tra- 
descaniia  donnant  des  fleurs  sans  interrup- 
tion en  mai,  juin  et  juillet,  et  quelquefois  en 
août. 

11  y a plusieurs  variétés  de  Tradescantia 
virginica,  dont  le  type  est  à fleurs  bleues.  Nous 


buisson  compact,  dressé,  pyramidal,  couvert 
d’une  quantité  de  fleurs  de  forme  curieuse  et 
panachées  de  riches  nuances.  On  peut  cultiver 
ces  Scliizanthiis  en  pot  ou  en  pleine  terre. 

Max  Garnier. 


DE  VIRGINIE 

en  connaissons  une  variété  à fleurs  d’un  bleu 
plus  foncé,  une  variété  blanc  pur,  une  variété 
rose  et  une  sous-variété  dont  les  fleurs  sont 
presque  doubles  : Tr.  virginica  rosea  plena. 

Peu  répandus  dans  les  jardins,  les  Trades- 
cantia rustiques  méritent  cependant  d’y  tenir 
une  place,  quand  ce  ne  serait  qu’au  potager. 
Leurs  tiges  fleuries,  une  fois  coupées,  conti- 
nuent à fleurir  dans  l’eau  légèrement  salée. 

A l’instar  des  Tradescantia  de  serre,  les 
Éphémères  de  Virginie  sont  d’une  culture 
facile.  Tous  les  sols  leur  conviennent,  du 
moment  qu’ils  sont  frais  et  profonds  et,  comme 
exposition,  tout  leur  convient  aussi,  sauf  une 
situation  sous  bois  ou  par  trop  ombragée. 

Le  soleil  est  le  dieu  des  fleurs  ; tout  ce  qui 
fleurit,  en  général,  ne  peut  s’en  passer. 

Ad.  Van  den  Heede. 
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SÉANCE  DU  22  FÉVRIEU  1900 

Les  apports  étaient  très  peu  nombreux,  mais  in- 
téressants. Au  Comité  d'arboriculture  d’ornement, 
M.  Georges  Bouclier  présentait  quehjues  jeunes 
exemplaires  du  YHis  Ampélopsis  lle^irgana,  nou- 
velle plante  grimpante  très  remarquable,  ayant  de 
grandes  analogies  avec  la  Vigne  vierge  commune, 
mais  présentant  sur  les  nervures  des  feuilles  une 
bande  argentée  du  plus  bel  effet,  surtout  à l’au- 
tomne, lorsque  le  lim])e  se  pare  des  plus  riches 
teintes  rouges  et  bronzées. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Peeters,  de 
Bruxelles,  avait  apporté  plusieurs  très  belles 
formes  de  \ Oclontoglossnm  Larnbeauianum, 
hybride  de  1 O.  llolfeæ  croisé  avec  une  variété 
de  choix  de  PO.  crispiim.  Ces  plantes,  issues  de 
la  même  capsule  de  graines,  avaient  des  fleurs 
extrêmement  différentes,  les  unes  rappelant  de 
près  PO.  crispum,  d’autres  ayant  un  coloris  géné- 
ral rose  vif,  d’autres  très  colorées  de  brun.  C’est, 


en  somme,  une  magnifique  acipiisition.  M.  Peeters 
avait  aussi  un  hybride  de  PO.  Adrianæ  et  de  j 
1 O.  crispem,  à fleurs  aussi  grandes  que  celles  du  j 
second,  avec  une  forme  plus  crispée  et  plus  élé-  ! 
gante.  | 

M.  Opoix,  jardinier  en  chef  du  Luxembourg, 
{)résentait  deux  belles  touffes  d’un  de  ses  semis,  le  j 
Cypripedium  luxemburgianum  aureiim  à grandes  j 
fleurs,  rappelant  l’influence  du  C.  Boxalli,  mais  ,| 
d’un  coloris  très  jaune. 

M.  Béranek  avait  deux  très  bons  Cattleija  j 
Trianæ  et  le  Lælio  - Catlleya  choco-phylla  su-  j 
perha.  j 

M Rert  présentait  un  hybride  du  Cattleyc.  , 
Schilleriana  et  du  Lælia  purpurata  à grandes  | 
fleurs,  manquant  un  peu  de  coloris,  sauf  le  labelle,  ; 
d’un  beau  rouge  pourpre.  ! 

Au  Comité  de  Culture  fruitière,  M.  Augustin  : 
Chevallier  avait  de  magnifiques  Pommes  Calville  j 
blanche. 

J.  T.-Grignan. 
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Du  7 au  22  février,  la  vente  des  fleurs  a été  assez 
bonne,  principalement  du  12  au  15  février,  en  raison 
des  arrivages  ti’ès  réduits  du  Midi  dont  les  i)lanta- 
tions  étaient  couvertes  de  neige.  Depuis,  les  envois 
sont  plus  réguliers  ; l’écoulement  en  est  assez  facile. 


Les  Roses  de  Paris  sont  assez  abondantes  et  de 
bonne  vente,  on  a vendu  ; Gabriel  Luizet,  de  5 à 
lü  fr.  la  douzaine;  Caroline  Testout,  de  4 à 14  fr.  ; 
Niphetos^  de  4 fr.  50  à 10  fr.  ; Captain  Christy,  de  3 
à 10  fr.  ; les  Roses  du  Midi  se  tiennent  à de  bons 
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prix,  on  paie  : Safrano,  île  0 tV.  iû  à 0 fr.  GO  la  dou- 
zaine ; Marie  Van  Jfoutte,  de  0 Tr.  50  à I fr.  50  ; 
Paul  Nabonnand,  de  0 fr.  50  à 3 fr.  ; Bobrinski,  de 
0 fr.  50  à 0 fr.  80  ; Gabriel  Luizet,  4 à 10  fr.  ; Ulrich 
Brunner,  rare,  de  6 à 12  fr  ; La  France,  rare,  de  4 à 
8 fr.  ; Paul  Neyron,  de  3 à 8 fr.  la  douzaine.  Les 
Œillets  du  Var  sont  par  suite  du  mauvais  temps 
beaucoup  moins  abondants,  on  paie  le  choix  de 
0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte,  le  coloris  blanc  est  tout  par- 
ticulièrement recherché  ; en  provenance  de  Nice  et 
d'Antibes,  en  fleurs  ordinaires^  on  paie  1 fr.  T5  ; en 
grandes  fleurs  3 fr.  la  douzaine.  L’Anémone  Rose  de 
Nice  fait  de  bons  prix,  on  paie  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20 
la  botte  ; l’A.  Chapeau  de  Cardinal  se  vend  de  0 fr.  20 

0 fr.  40  ; TA.  de  Caen,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  botte. 
Les  Renoncules  sont  de  bonne  vente  de  0 fr.  60  à 

1 fr.  la  douzaine.  Le  Narcisse  à bouquet,  quoique 
abondant,  se  vend  en  hausse,  on  paie  de  0 fr.  lu  à 
0 fr.  15  la  botte;  le  N.  Trompette  fait  son  apparition, 
on  le  paie  0 fr.  20  la  botte.  La  Violette  de  la  région 
parisienne  se  vend  bien,  le  boulot  vaut  0 fr.  *0  à 
0 fr.  75  pièce  ; le  bouquet  plat,  de  1 fr.  à 1 fr.  25 
pièce  ; en  provenance  de  Marcoussis,  quoique  vilaine 
et  manquant  de  longueur  de  tige,  on  paie  10  fr  le 
cent  de  petits  bouquets  ; la  Violette  du  Var  laisse 
beaucoup  à désirer  comme  beauté.  La  Violette  de 
Parme  de  Paris  vaut  de  2 fr.  à 2 fr.  50  le  bottillon  ; 
en  provenance  de  Toulouse,  de  3 fr.  à 3 fr  50  le  bot- 
tillon. L’ Anthémis  est  de  bonne  vente  de  0 fr.  20  à 

0 fr.  30  la  botte.  Le  Mimosa  dealbata  est  moins  abon- 
dant, on  le  paie  de  4 à 7 fr.  ; le  M.  /ioribunda  vaut 
de  4 à G fr.  le  panier  de  5 kilos.  Le  Lilas  a été  de 
meilleure  vente,  le  L.  Marlij  a été  payé  de  1 fr.  75  à 
‘2  fr.  50  la  botte.,  et  de  4 à 7 fr.  la  gerbe  ; le 
Charles  X,  de  3 fr.  50  à 4 fr.  50  la  botte  et  de  6 à 
10  fr.  la  gerbe  ; le  Trianon,  de  5 à 7 fr.  la  botte  et 
de  S à 10  fr.  la  gerbe  et  cela  malgré  l’abondance  des 
apports.  Le  Muguet  de  Paris,  avec  racines,  est  très 
abondant  et  de  vente  difficile,  de  1 fr.  .50  à 2 fr  50 
la  botte  ; le  M.  coupé  se  tient  à 1 fr.  50  la  botte.  Les 
Tulipes  de  Paris,  à fleurs  simples,  valent  de  t fr.  à 

1 fr.  50  ; à fleurs  doubles,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  la  dou- 
zaine. La  Pensée  s’écoule  difficilement  à 2 fr.  le  cent 
de  bouquets.  Le  Gardénia  vaut  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la 
fleur.  Le  Lilium  auratum  vaut  G fr.  la  douzaine  ; le 
L.  Harrisii  est  assez  rare,  on  le  paie  de  7 à 8 fr.  la 
douzaine.  Les  Orchidées  sont  peu  demandés.  Le 
Poinsettia  pulcherrima  plenissima  du  Midi,  dont  il 
n’y  a plus  que  quelques  arrivages,  se  vend  1 fr.  50 
la  bractée.  La  Giroflée  quarantaine  à fleurs  blanches 
est  très  abondante  et  de  vente  passable  de  8 à 12  fr.  ; 
de  couleurs,  de  15  à 25  fr.  le  cent  de  bottes  Le 
Réséda  s’écoule  assez  bien  de  10  à 15  fr.  le  cent  de 
bottes.  La  Jacinthe  blanche  vaut  de  G à 10  fr.  le  cent 


de  bottes.  Les  Spirées  valent  2 fr.  la  botte.  Le  Pru- 
nus à fleurs  doubles  roses  fait  son  apparition  à 4 fr. 
la  botte.  La  Boule  de  Neige  est  toujours  très  abon- 
dante, on  paie  de  1 à 2 fr.  50  la  botte  de  G branches. 
Le  Perce-Neige,  très  demandé  pour  l’expédition,  se 
vend  de  12  à 14  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Freesia, 
dont  les  arrivages  sont  limités,  se  vend  0 fr.  50  la 
botte  L’Ixia  commence  à arriver  en  petites  quantités, 
on  paie  1 fr.  la  botte. 

Les  légumes  s’écoulent  lentement.  Les  Choux-fleurs 
de  Cherbourg  valent  de  10  à 35  fr.  ; de  Bretagne,  de 
8 à .50  fr.  ; du  Midi,  de  40  à 6)  fr.;  de  Paris,  de  30  à 
4)  fr.  le  cent.  La  Mâche,  de  40  à 50  fr  les  100  kilos. 
Les  Choux-Raves,  de  6 à 7 fr.  le  cent.  Les  Choux  de 
Bruxelles,  de  15  à 3)  fr.  les  100  kilos  Les  Choux 
pommés,  de  3 à 11  fr  le  cent.  Les  Pissenlits,  de  25 
à 10  fr  les  100  kilos.  L’Endive,  de  50  à 55  fr.  les 
100  kilos.  Les  Chicorées  frisées  et  Scaroles,  de  8 à 
25  fr.  le  cent.  Les  Haricots  verts  d’Algérie,  de  1 fr. 
à 1 fr  5);  d’Espagne,  de  2 â 3 fr.  le  kilo.  Haricot 
beurre,  de  1 fr  20  à 1 fr  50  le  kilo.  La  Laitue,  de 
10  à 2 j fr.  le  cent.  L’Oqnon,  de  12  à 15  fr.  les  lOO  ki- 
los Les  Artichauts  d’Algérie,  de  12  à 22  fr.  ; du 
Midi,  de  10  à 12  fr.  le  cent.  L’Oseille,  de  70  à 100  fr. 
les  lliO  kilos.  Le  Céleri-Rave,  de  5 à 15  fr.  le  cent. 
Les  Pois  verts  d’Algérie,  de  luO  à 116  fr  les  100  ki- 
los. Le  Céleri,  de  15  à 40  fr.  le  100  de  bottes.  Les 
Pommes  de  terre  nouvelles,  de  35  à 42  fr.  les  103  ki- 
los. Les  Poireaux,  de  10  à 25  fr.  les  100  bottes.  Le 
Persil,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Crosnes,  , de 
65  à 75  fr.  les  10)  kilos.  Le  Cresson,  de  U à 31  fr. 
le  panier  de  20  douzaines.  La  Tomate  des  Canaries, 
de  5 à 6 fr.  la  caisse.  Les  Asperges,  de  2G  à 35  fr.  la 
botte. 

Les  fruits  sont  de  vente  calme.  Les  Raisins  de  serre 
Black  Alicante  se  paient  suivant  choix,  de  3 à12fr  le 
kilo  ; le  Gros  Colman,  qui  est  peu  recherché,  se 
vend  de  4 à 7 fr.  le  kilo  ; le  Chasselas  de  Thomery, 
dont  le  choix  se  fait  rare,  vaut  de  2 à 8 fr.  le  kilo; 
le  Frankenthal  n’étant  pas  très  beau,  se  vend  de  5 à 
6 fr.  le  kilo.  Les  premières  Cerises  ont  fait  leur  ap- 
parition le  12  février.  Les  Abricots  du  Cap  valent  de 

0 fr  2)  à 0 fr.  40  pièce.  Les  Brugnons  de  I à 1 fr  50 
pièce  Les  Pêches  provenant  également  du  Cap  valent 
de  1 fr  25  à 2 fr  50  pièce.  Les  Poires  de  choix  étant 
rares  font  de  bons  prix,  on  a payé;  Passe-Crassane, 
de  0 fr.  30  à 0 fr.  75  pièce  ; Doyenné  d’hiver,  de  1 à 

1 fr  25  pièce  ; Beurré  d' Areniberg,  de  1 à 1 fr.  75 
pièce;  les  Poires  de  choix  inférieur  valent  de  15  â 
100  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  Reinettes  du  Cana- 
da valent  de  103  à 200  fr.  les  10)  kilos,  les  autres  va- 
riétés, de  30  à 100  fr.  ; en  provenance  d’Amérique,  on 
paie  de  40  à 65  fr.  les  lUü  kilos. 

H.  Lepelletier. 


CORRESPONDANCE 


1142  (Seine-et- Marne).  — Pour  la  culture 
de  1 Asperge  forcée  en  serre,  vous  trouverez  dans 
la  Revue  horticole  de  1897,  page  136,  un  article 
décrivant  la  culture  en  grand  pratiquée  chez 
M.  Gompoint  à Saint-Oue/i;  vous  pourrez  puiser 
dans  cet  article  toutes  les  indications  nécessaires 
pour  faire  en  petit  ce  que  M.  Gompoint  fait  en 
grand.  Bailleurs,  les  réponses  aux  questions  que 
vous  nous  posez  peuvent  se  résumer  ainsi  : 


1o  Semer  les  graines  d’ Asperges  en  février- 
mars  ou  commencement  d'avril,  en  terre  très 
propre,  assez  sableuse  et  bien  ameublie.  Semer  de 
préférence  en  rayons,  pour  faciliter  les  binages. 

Un  an  après,  planter  ces  jeunes  plants  en 
terre  bien  défoncée  et  ayant  reçu  un  bon  engrais 
(fumier  vieux  de  cheval,  fumier  de  vache,  gadoues 
de  villes,  ou  bien  superphosphate  de  chaux, 
300  kil.,  et  chlorure  de  potassium,  150  kil.  à Thec- 
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CORRESPONDANCE 


tare).  La  mise  en  place  a lieu  en  rangs  distants  de 
0"*  50  et  à 0'"5()  sur  le  rang,  en  quinconces 

Il  est  important,  pendant  le  cours  de  la  végéta- 
tion de  ces  plants,  de  ne  cueillir  dessus  aucune 
Asperge. 

Les  soins  d’été  consistent  en  binages  assez  fré- 
quents pour  que  le  sol  reste  propre. 

3"  Les  plants  peuvent  être  arrachés  dès  le  mois 
de  novembre  et  portés  dans  les  bâches  de  la  serre 
placés  les  uns  contre  les  autres  — littéralement  à 
« touche-touche  » — et  recouverts  de  quelques 
centimètres  de  terre  meuble. 

Vous  pourrez  ensuite  cueillir  vos  Asperges  jus- 
qu'à  épuisement  complet  des  plantes.,  (jui  d'ail- 
leurs ne  pourraient  plus  servir  plus  tard.  II  ne  reste 
plus  qu’à  renouveler  la  mise  en  serre  au  fur  et  à 
mesure  des  lesoins. 

Les  serres  à forcer  l’Asperge  de  cette  façon  sont 
à deux  pans  ; elles  ont  2 mètres  de  hauteur  sur 
3'"  49  de  large,  avec  un  sentier  de  60  centimètres 
dans  le  milieu.  Les  bâches  ont  40  centimètres  de 
profondeur  et  leur  plancher  est  placé  à quelques 
centimètres  au-dessus  des  tuyaux  du  chauffage.  Il 
faut  s'approcher  autant  que  possible  de  ces  dispo- 
sitions. 

5558  {Dordogne).  — 1®  Le  greffage  des  Chry- 
santhèmes sur  Anthémis  se  fait  de  février  à avril. 

Vous  trouverez  des  renseignements  détaillés  sur 
cette  opération  dans  la  Revue  horticole,  année 
1905,  p.  I L 

2“  Vous  possédez  dans  votre  vignoble  quehjues 
producteurs  directs  dont  la  qualité  du  vin  laisse  à 
désirer,  et  vous  avez  l’intention  de  les  remplacer.  Au 
lieu  de  les  arracher,  vous  pouvez  parfaitement  les 
greffer  au  printemps  prochain,  au  moment  du  dé- 
j)art  de  la  végétation.  Décapitez  les  souches;  quel- 
ques jours  après,  lorsque  les  pleurs  auront  cessé 
de  couler,  greffez  en  fente  et  mettez  deux  greffons 
si  le  diamètre  des  ceps  le  permet.  On  profite  d’une 
série  de  journées  chaudes  et  ensoleillées  pour  effec- 
tuer cette  opération. 

Le.<  greffons  doivent  être  coupés  à l'avance  et  con- 
servés dans  du  sable  frais,  au  pied  d'un  mur  exposé 
au  nord.  Nous  vous  engageons  à prélever  des  gref- 
fons sur  les  cépages  de  votre  région  donnant  un  vin 
de  bonne  qualité  et  dont  les  Raisins  mûrissent  régu- 
lièrement sous  notre  climat. 

AD  H.  L.,  à Chelles.  — Lorsqu’un  jardin  est 
infesté  par  les  limaçons,  nous  ne  connaissons 
qu’un  moyen  de  s'en  débarrasser,  à peu  près 
complètement  du  moins,  c'est  de  les  recueillir  et 
de  les  tuer.  Les  escargots  sortent  la  nuit  et  se 
rassemblent  surtout  dans  les  endroits  frais  et  hu- 
mides ; si  l'on  arrose  un  petit  coin  du  potager 
vers  le  coucher  du  soleil,  on  y trouvera,  quelques 
heures  plus  tard,  une  quantité  de  ces  insectes. 
On  peut  opérer  de  même  une  heure  ou  deux  avant 
le  lever  du  soleil.  Enfin,  on  peut  récolter  beau- 
coup de  limaçons  en  leur  préparant,  dans  les  sen- 


tiers ou  sous  un  hangar,  des  pièges  au  moyen  de 
feuilles  de  salade  ou  de  débris  d'autres  légumes 
placés  dans  un  endroit  frais,  par  exemple  sous 
l’abri  d’une  planche  ou  d’une  caisse  -retournée  et 
soulevée  d’un  côté. 

Provisoirement,  si  vous  voulez  protéger  contre 
les  limaçons  quel(|ues  plantes  auxquelles  vous 
tenez  spécialement,  il  vous  suffira  de  les  entourer 
d’une  ceinture  de  son,  de  cendre,  de  chaux  vive 
(si  le  temps  est  sec),  ou  de  sable  mélangé  de  sul- 
fate de  cuivre  ou  de  fer  en  poudre.  Si  c’est  un 
arbre  que  vous  voulez  protéger,  il  suffira  de  munir 
. le  tronc  d’une  ceinture  de  papier  fort,  serrée  avec 
une  corde  que  vous  enduirez  de  goudron. 

M.  V.  G.  {Eure).  — Les  scories  de  déphospho- 
ration contiennent  des  quantités  d’acide  phospho- 
ri(iue  pouvant  varier  de  8 à 16  p.  100,  avec  de 
fortes  proportions  de  chaux  en  partie  à l’état  libre. 
C’est  un  engrais  phosphaté  et  calcaire  d’un  emploi 
très  avantageux,  particulièrement  dans  les  terres 
riches  en  matières  organiques  et  pauvres  en  chaux. 
L’efficacité  de  cet  engrais  n’est  plus  à démontrer; 
mais  dans  l’achat,  il  faut  prendre  toutes  les  garan- 
ties relatives  à la  richesse  en  acide  phosphorique 
et  à l’état  de  finesse.  Dans  la  plupart  des  cas,  les  | 
scories  de  déphosphoration  donnent  des  résultats  j 
analogues  à ceux  des  superphosphates  et  récipro-  ' 
quement  ; c’est  à-dire  qu’en  pratique  il  faut  donner 
la  préférence  à celui  des  deux  engrais  qui  livre  son  | 
acide  phosphorique  aux  prix  le  plus  avantageux.  j 

6391  {Côte-d'Or).  — Le  Mélèze  du  Japon  i 
{Larix  leptolepis,  Mur.,  syn.  L.  japonica,  Garr.)  j 
se  trouve  dans  les  montagnes  de  l île  japonaise  de  i 
Niphon,  où  il  constitue  des  boisements  plus  ou  - 
moins  mêlés  de  feuillus  ; les  essais  d’introduction 
en  Europe  tentés  jusqu’ici  paraissent  démontrer  * 
que,  comme  allures  forestières  et  comme  qualité  de  ; 
bois,  il  est  assez  semblable,  sinon  supérieur,  au 
Mélèze  d’Europe.  Dans  l’Allemagne  du  Nord,  il  a ! 
bien  supporté  le  climat,  et  il  paraît  donner  dans  les  ' 
sols  fertiles  de  meilleurs  résultats  que  le  Mélèze  | 
d'Europe.  En  Autriche,  il  a été  essayé  sur  un  1 
grand  nombre  de  points,  en  plaine,  dans  les  col- 
lines et  dans  la  basse  ou  la  moyenne  montagne;  1 
partout,  sauf  dans  les  sols  secs,  les  résultats  ont  i 
été  excellents.  j 

11  semble,  d’après  ces  essais,  que  le  Mélèze  du  I 
Japon  doit  rester  en  Europe  un  arbre  de  plaine,  de  j 
colline  ou  de  basse  montagne. 

C’est  donc  une  essence  à essayer  dans  les  condi- 
tions indiquées,  en  choisissant  de  préférence  les  j 
stations  plutôt  fraîches.  La  belle  couleur  bleuâtre 
de  son  feuillage  en  fait  d’ailleurs  un  précieux  arbre  | 
d’ornement.  — Pour  la  plantation,  on  peut  em-  j 
ployer  des  plants  de  trois  ans  repiqués  ; il  faut 
éviter  d’employer  des  plants  plus  âgés,  en  raison 
de  leur  enracinement  pivotant. 

Il  existe  une  variété  à rameaux  retombants,  nom- 
mée pendula,  et  une  autre  qui  se  forme  en  buis-  j 
son,  et  qui  a reçu  le  nom  de  L.  leptolepis  dumosa. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob.  Paul  Pioelet,  successeur. 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon. 
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PO^^E  DE  TERRE  HÂÎIVE 

” LA  SUCCULENTE  ” 

Variété  Hollandaise  cultioée  par  M.  VAN  WEiLZ 

Cette  variété  est  sans  conteste,  la  meilleure  de  toutes  celles  cultivées  jusqu’alon. 
Elle  résiste  partout  aux  influeuces  des  intempéries  et  se  plaît  dans  tous  les  sols. 

Sa  forme  allongée,  sans  nœuds,  sa  chair  jaune  extra  pour  la  cuisine,  son  rendement 
très  grand,  font  de '' Za  Sücc/y/enfe"  un  produit  unique.  S kil.  peuvent  produire  llSOkü. 
Un  colis  postal  5 kilos  franco  gare  S fr. 

— 10  — 9 fr.  SO 

Adresser  lettres  et  mandats  à II.  P AM  ART,  à Compiègne  (Oise),  Agent  Général  pour  la  Francs. 


A titre  gracieux  et  dans  le  but  de  faire  connaître  l’ouvrage,  il  sera  joint  dans 
chacune  des  5.000  premières  expéditions,  VAnnuaire  des  Foires  et  Marchés  auM 
Bestiaux  de  France,  fort  volume  de  68i  pages,  dont  la  valeur  est  de  3 fr.  78  franco. 
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est  une  peinture  sous  forme  de  gomme,  que  l’on  peut  obtenir  en 
toutes  nuances.  Il  constitue  un  enduit  élégant  et  solide  pour  les 
serres  et  la  façade  des  maisons,  attendu  que  ladite  peinture  résiste 
d’une  façon  absolue  aux  intempéries. 

Protection  absolue  de  toutes  les  constructions  en  fer  contre  la 
/ ï ^ rouille.  Moyen  garanti  pour  préserver  les  bassins,  les  réservoirs  en 

ciment,  les  tuyaux  de  canalisation,  contre  les  influences  nuisibles  de  l’eau  et  pour  les  rendre  étanches  ; 
pour  sécher  les  murs  humides.  Cette  peinture  convient  parfaitement  pour  enduire  les  instruments  agri- 
coles. Nous  possédons  de  nombreuses  attestations  de  l’efficacité  de  notre  peinture. 

Les  Brochures,  Cartes  de  nuances,  etc.,  sont  envoyées  sur  demande.  — On  cherche  des  Agents  ou  Représentants . 

Sociélé  Français!!  dn  SIDÊROSTHÈNE-LUBROSE,  81,  üv.  ïictor-Rugo,  Aubarvilliers,  près  Paris. 
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greffer  à froid 


et  CICATRISER  les  plaies 
des  Arbres  et  des  Arbustes 
Indispensable  au  greffage  de  la  vigne 
Seul  recommaudé  par  les  premiers  Profes- 
seurs d’Ilorticuliura  et  u’Arbonculture,  entre 
autres:  MM.  Bahet,  Opoix,  Du  Breuil,  Decaisne,  Car- 
rière, Rivierre,  A.  Lepère,  Tiouillet,  Gresseiit,  Yiliermoz, 
Ouvrard,  Latouche,  etc. 

Fabrique  : 38,  rue  des  Alouettes,  38  — PARIS 
® 

Se  méfier  des  nombreuses  imitations  et  exiger  sur  chaque  boîte 
le  nom  de  MASTIC  LHOMME-LEFORT  ainsi  que  la  signature  de  l’Inventeur. 


LE  SIDÊROSTHÈNE-LUBROSE 


des  Bourdonnais,  31 


Paris. 


J.-C. 

Paris.  31,  rue 


ture  et  placement  simple  et  facile,  grande  rijidiié  et  per- 
mettant de  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les 
plus  chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automaiique  permet  de  le  mettre  a plat  pour  l’ex- 
pédier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent;  le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  iresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  l^jl^Soet  l^'hO;  livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  20  le  mètre  carré. 

Nouveau  sac  à Raisin  '’°parSeminé,‘‘“rS- 

mandé  par  tous  les  Arboriculteurs. 

Petits,  pour  fruits,  22X1‘4' • • le  cent,  0.85,  le  mille,  8 » 

Moyens,  pour  raisins,  25X17  — l.'kO,  — 11  » 

Grands,  pour  raiains,  29x20  — 1.40,  — 13.50 

En  papier  librairie,  pour  fruits,  22X14 — 3.75 

iHiaîMon  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  introduction  employés  en  borticuiture. 

DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 


Orléans.  — lmp.  Jacob,  Paul  Pigk-let, Successeur. 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon. 
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Fabrique  Spéciale  de  POTS  à FLEüRS 

Et  POTERIES  pour  l’Horticulture 

E.  WIRIOT 

Boulevard  Saint-Jacques,  29,  PARIS 
MÉDAILLE  D’OR,  Exposition  unÎTerselle,  PARIS,  1900 
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ll*ic  KaPItinf  ai*i  provenant  des  collections  impériales  du 
1119  lt<lCIII|JI  Cl  I Japon.  Collection  unique.  10  tr.  le  cent. 

Iris  Germanica  Splendide  collection.  10  tr.  le  cent. 

Bégonia  cristata  el  crispa  undulata  le  cent. 


Rosa  canina 

les  i 0,000  les  50,000 

Re/iqué,  5 à 8 m/m  dia  u.  165  Ir.  750  Ir. 

Un  an,  3 à 5 — — 53  » 250  » 

— 2 à 3 — — 21  » 100  » 

Aussi  des  plants  fruitiers  de  graines, 

des  plantes  forestières  et  des  plantes 
pour  haies,  toutes  en  très  grande  quantité, 
avec  des  racines  excellentes  de  terrain 
sablonneux,  à prix  très  bas. 

Envoi  gratis  et  franco  du  Catalogue 
et  échantillons  sur  demande 

Nous  prions  de  faire  un  essai  de  nos 
plantes.  Expédition  annuelle,  environ  150  mil- 
lions de  plantes. 

J.  HEINS’  SOHNE, 

D%I.STElï»ii4,  iiul«>teiii  (Allemagne). 
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Légion  (l’iionneur.  — Mérite  agricole.  — Société  nationale  (riiorticulture  de  France  : Nomination  d’un 
président  d’honneur  ; le  certificat  de  mérite  supérieur,  — Muséum  d’histoire  naturelle,  — Ecole  d’agricul 
ture  et  d’horticulture  d’Antibes.  — L’horticulture  au  ministère,  — Société  centrale  d’horticulture  de  la 
Seine  Inférieure.  — Nomination  de  jardiniers  municipaux,  — Un  monument  à Eugène  Risler,  — Ampélopsis 
Henryana.  — L’influence  de  l’ensachage  sur  la  composition  des  fruits.  — Bdoraisons  précoces.  — BNoraison 
de  Y Arxmdinaria  Simoni  au  Jardin  colonial,  — Haricots  vénéneux.  — Une  collection  de  Vignes, — Culture 
du  Bluet  pour  la  floraison  hivernale,  — Bégonia  Jean  Lotte.  — Physalis  Bunyardi.  — Chrysanthème 
Peluche  poitevine.  — Buddleia  asiatica.  — L’influence  des  verres  colorés  sur  la  végétation,  — Acex' 
saccharinum  chlorocinctum.  — Prunus  domestica  elegans.  — Plantes  à associer  aux  Rhododendrons.  — 
L’anthonome  du  Pommier.  — Exposition  coloniale  de  Marseille.  — Exposition  annoncée.  — Ouvrage  reçu* 
— Nécrologie  : M.  Carrelet. 


Légion  d’honneur.  — Par  décret  publié  au  Jour- 
nal officiel,  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l’Ins- 
truction publique,  Madeleine  Lemaire,  ar- 

tiste peintre,  professeur  de  dessin  appliqué  aux 
plantes  au  Muséum  d’histoire  naturelle,  a été  nom- 
mée chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  a publié 
une  nouvelle  liste  de  promotions  et  de  nominations 
dans  l’Ordre  du  Mérite  agricole.  Nous  en  extrayons 
les  suivantes,  qui  intéressent  l’horticulture  : 

Grade  d'officier. 

MM. 

Chevillot  (Louis-Gustave),  propriétaire  viticulteur  à 
Thomery  (Seine-et- Marne)  : nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  et  expositions  ; plus  de 
35  ans  de  pratique.  Chevalier  du  13  juillet  19J0. 
Sauvage  (Etienne-François),  publiciste  â Paris  : orga- 
nisation de  concours  et  d’expositions  horticoles. 
Nombreuses  récompenses.  Chevalier  du  15  mai  1901. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Apert  (Jean-Baptiste-Gabriel),  jardinier  à Nogent- 
sur-Marne  (Seine)  ; nombreuses  récompenses  dans 
divers  concours  ; 22  ans  de  pratique. 

Bailloux  (Paul),  jardinier  à Fontenay- sous  - Bois 
(Seine)  : obtention  de  nouvelles  variétés  de  fleurs. 
Basinet,  chef  de  pratique  horticole  à l’école  d’agri- 
culture de  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d’Or). 
Bertrand  (Léon-Angel-Félix),  horticulteur  à Nice 
(Alpes-Maritimes)  ; plusieurs  récompenses. 

Bories  (Irénée),  horticulteur  à la  Planche  (Seine-et- 
Marne)  : nombreuses  récompenses  dans  les  concours 
et  expositions  d’horticulture  ; 35  ans  de  pratique. 
Boudon  (Georges),  jardinier-chef  à Andrésy  (Seine- 
et-Oise)  : nombreuses  récompenses  dans  divers  con- 
cours ; 20  ans  de  pratique. 

Chaussât  (Pierre-Jacques),  horticulteur  au  Val-d’Aul- 
nay  à Chatenay  (Seine)  : plusieurs  récompenses  ; 
34  ans  de  pratique. 

Chaussin  (Edouard-Albert),  propriétaire  au  Gault 
fLoir-et-Cher)  ; services  rendus  à l’horticulture  ; 
20  ans  de  pratique. 

Christophe  (Jean-François),  horticulteur-vigneron  à 
Mandres-aux-(Juatre-Tours  (Meurthe-et  Moselle)  : 
ancien  instituteur.  Nombreuses  récompenses  pour 
son  enseignement  agricole  ; 38  ans  de  services. 
Clavel  (Joseph),  propriétaire-jardinier  au  Beausset 
(Var)  ; nombreuses  récompenses  dans  les  concours 
en  France  et  aux  colonies  ; 35  ans  de  pratique. 
Cottard  (Louis-Joseph),  horticulteur  à Argenteuil 
(Seine-et-Oise)  ; vice-président  fondateur  de  la  So- 
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ciété  d’horticulture  d’Argenteuil  ; 28  ans  de  pra- 
tique. 

Dessarps  (Théodore),  jardinier  à Bègles  (Gironde)  ; 
lauréat  et  membre  du  jury  dans  divers  concours. 

Doublet  (Roger),  horticulteur- pérdniériste  et  viticul- 
teur à Barbezieux  (Charente)  : trésorier  du  Comice 
agricole  et  viticole  de  rarrondissemcnt  de  Barbe- 
zieux  ; 20  ans  de  pratique. 

Dufour  (Agricol-André),  jardinier  à Avignon  (Vau- 
cluse) : améliorations  apportées  dans  la  culture 
des  primeurs.  Plusieurs  récompenses  ; 30  ans  de 
pratique, 

Eynaud  (Honoré),  jardinier  à Marseille  (Bouches-du- 
Rhône)  : plusieurs  récompenses  dans  les  exposi- 
tions horticoles. 

B’ournier-Magnien  (Auguste),  horticulteur  à Laneu- 
velle  (Haute-Marne)  : nombreuses  récompenses  à 
diverses  expositions;  32  ans  de  pratique. 

Huguenin  (Claude -Ferdinand),  propriétaire-arbori- 
culteur à Montrouge  (Seine)  ; amélioration  de  la 
culture  des  arbres  fruitiers  ; plus  de  30  ans  de  pra- 
tique. 

Jaunet  (Eugène-Auguste),  conseiller  d’arrondisse- 
ment de  Nogent-sur-Marne  : membre  fondateur  de 
la  Société  « le  Progrès  horticole  ».  Participation 
aux  expositions  horticoles  régionales  et  du  jardin 
colonial, 

Lamarque  (Gilbert),  horticulteur  à Juan-les-Pins 
(Alpes-Maritimes)  ; nombreuses  récompenses,  dont 
une  grande  médaille  d’or,  dans  les  exj  ositions 
d’horticulture  ; 25  ans  de  pratique. 

Ma  tire  (Alphonse),  propriétaire,  adjoint  au  maire  de 
Lespinassière  (Aude)  ; amélioration  et  sélection  de 
nombreuses  variétés  de  fruits  ; 30  ans  de  pra- 
tique. 

Pierson  (Justin),  jardinier  chef  aux  salines  de  Saint- 
Nicolas  à Varangéville  (\j eurthe-et  Moselle)  ; lau- 
réat et  membre  du  jury  dans  plusieurs  concours; 
35  ans  de  services. 

Saillant  (Pierre-Georges),  chef  de  culture  à l’asile  de 
Ville-Evrard  (Seine-et-Oise)  ; plusieurs  récom- 
penses ; 22  ans  de  services. 

Sciaretti  (Dominique-Antoine),  jardinier  à Ajaccio 
(Corse)  ; 20  ans  de  pratique. 

Simon  (Auguste),  jardinier  à Créteil  (Seine)  : nom- 
breuses récompenses  ; 40  ans  de  pratique. 

Taillade,  dit  Callo  (Joseph),  jardinier  à Perpignan 
(Pyrénées-Orientales)  ; nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  et  expositions  ; 20  ans  de  pra- 
tique. 

Verdier  (Jean),  propriétaire-horticulteur  à Houilles 
(Seine-et-Oise)  ; amélioration  des  plantes  d’orne- 
ment et  des  arbres  fruitiers  ; 20  ans  de  pra- 
tique. 
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Sjciété  iidLionale  d’horticulture  ds  France  : 

iinminaiio'ït  d'un  ^irésidenl  d'honneur.  — La  So- 
ciété nationale  d'horticulture,  dans  sa  séance  du 
8 inai's,  a décidé  de  conférer  à M.  Louhet,  ancien 
Président  de  la  République,  le  titre  de  président 
d’honneur,  en  reconnaissance  de  l’intérêt  qu’il  n’a 
cessé  de  témoigner  à l’horticulture  dans  l’exercice 
de  ses  hautes  fonctions. 

Les  certificats  de  mérite.  — Le  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société  a décidé  de  réaliser  une  mesure 
dont  il  avait  déjà  été  question  depuis  un  ou  deux 
ans,  mais  qui  avait  été  ajournée.  Il  s’agit  de  la  créa- 
tion d’un  ((  certificat  de  mérite  supérieur  ».  Désor- 
mais, ce  certificat  pourra  être  décerné  aux  plantes 
nouvelles,  qui  après  avoir  obtenu  le  certificat  de  mé 
rite  simple,  auront  fait  l’objet  de  trois  présentations 
successives  espacées  au  moins  pendant  trois  ans. 

Muséum  d’histoire  naturelle.  — L’assemblée 
des  professeurs  au  Muséum  d’histoire  naturelle 
s’est  réunie  à la  fin  de  février  pour  proposer  au 
choix  du  Ministre  de  l’Instruction  publique  deux 
candidats  à la  chaire  vacante  de  botanique  systé- 
matique. Elle  a désigné  M.  Henri  Lecomte,  profes- 
seur au  lycée  Saint-Louis,  auteur  de  remarquables 
travaux  sur  les  cultures  coloniales,  et  notre  excel- 
lent collaborateur  M.  D.  Bois,  assistant  de  la  chaire 
de  culture  au  Muséum,  secrétaire-rédacteur  de  la 
Société  nationale  d’horticulture. 

École  d’agriculture  et  d’horticulture  d’Antibes. 

— M.  Blache,  professeur  à l'Ecole  d’agriculture 
d’Avignon,  est  nommé  directeur  de  l’Ecole  pratique 
d’agriculture  et  d'horticulture  d’Antibes.  M.  Jules 
Grec,  professeur  à cette  Ecole,  est  nommé  directeur 
des  études  et  chargé  de  la  sous-direction  de  l’éta- 
blissement. 

L’horticulture  au  Ministère.  — Au  cours  de  la 
discussion  du  Ministère  de  l’agriculture  devant  la 
Chambre  des  députés,  M.  Gervais,  député  de  la 
Seine,  a soulevé  une  question  très  intéressante.  Il 
a demandé  au  Ministre  s’il  ne  serait  pas  possible 
e d’organiser  à l’intérieur  du  Ministère,  sous  la 
forme  que  M.  Ruau  jugerait  la  plus  appropriée,  un 
service  par  lequel  les  intérêts  de  l’horticulture  pour- 
raient être  un  peu  dégagés  des  intérêts  de  l’agricul- 
ture ».  Il  a fait  remarquer  que  l’horticulture  est 
en  France  une  branche  très  importante  de  l’activité 
nationale,  qu’elle  représente  dans  la  région  pari- 
sienne et  dans  diA^erses  autres  des  intérêts  considé- 
rables ; qu’enfin,  « dans  ces  dernières  années,  nos 
horticulteurs  ont  prouvé,  en  participant  à des  expo- 
sitions à l’étranger,  où  ils  ont  remporté  les  succès 
les  plus  brillants,  que  cette  industrie. mérite  d’être 
de  plus  en  plus  encouragée.  Je  demande  donc,  a- 
t-il  conclu,  que  l’horticulture,  sans  se  singulariser 
d’une  façon  exceptionnelle,  soit  cependant  un  peu 
dégagée  de  l’agriculture,  et  qu’elle  ait  au  ministère 
la  place  qui  lui  revient  légitimement  ». 

M.  Ruau,  ministre  de  l’agriculture,  a répondu  à 
M.  Gervais  qu’il  s’efforcerait,  comme  par  le  passé, 
de  snln^entionner  aussi  largement  que  les  crédits 


le  pciuncttraient  les  Sociétés  d’horticulture  ef  les 
horticulteurs,  et  ({u’il  étudierait  les  moyens  d’orga- 
niser, si  la  chose  {jarait  nécessaire,  un  service  s’oc- 
ciq)ant  spécialement  des  (piestions  horticoles  dans 
les  bureaux  mêmes  du  ministère. 

Nous  ne  pouvons  (pie  souhaiter  de  voir  ces  jiro- 
jets  jirendre  corps.  La  question  ne  présente  évidem- 
ment pas  un  caractère  d’urgence;  il  s’agit  plutôt 
de  préparer  l’avenir.  11  ne  sera  donc  pas  nécessaire 
de  créer  de  nouveaux  fonctionnaires,  et  il  va  sans 
dire  C{u’il  n’entre  pas  dans  notre  pensée  de  deman- 
der le  remplacement  de  (pielques-uns  de  ceux  qui 
sont  actuellement  au  ministère.  Mais  il  nous  sem- 
ble ({u’on  pourrait  donner  satisfaction,  lorsque  des 
vacances  se  produiront  au  desideratum  dont 
M.  Gervais  s’est  fait  l’interprète,  en  tenant  compte 
aux  candidats,  pour  certains  postes,  d’une  compé- 
tence horticole  un  peu  spéciale. 

Société  centrale  d’horticulture  de  la  Seine -In-  i 
férié ure  : distribution  de  greffes.  — La  Société 
centrale  d’horticulture  de  la  Seine-Inférieure  a com-  j 
mencé,  le  10  mars,  ses  distributions  gratuites  de  j 
greffes  d’arbres  a fruits  de  pressoir  provenant  de  j 
son  verger-école.  Les  personnes  qui  désirent  pro-  | 
fiter  de  cette  distribution  gratuite  sont  priées  ' 
d’écrire  à M.  Loutreul,  archiviste  de  la  Société,  à 
Bonsecours,  par  Mesnil-Esnard,  en  lui  envoyant  le  I 
montant  des  frais  de  transport  comme  échantillon  ,j 
ou  par  colis  postal.  | 

Nomination  de  jardiniers  municipaux.  — M.  Ma-  ' 

zière,  chef  du  Jardin-Ecole  d’arljoriculture  de  la 
ville  de  Lille  et  ancien  élève  de  l’Ecole  nationale  i 
d’horticulture  de  Versailles,  vient  d’être  nommé  i 
jardinier  en  chef  et  j)rofesseur  d’arboriculture  de  i 
Douai,  en  remplacement  de  M.  Marc,  appelé  à la 
direction  du  Jardin  botanicpic  et  des  plantations  de  j 
la  ville  de  Rennes. 

Un  monument  à Eugène  Risler.  — Sur  fini-  | 

tiative  de  l’Association  amicale  des  anciens  élèves  j 
de  l’Institut  national  agronomique,  une  souscrip- 
tion est  ouverte  pour  élever  un  monument  à lamé- 
moire  d’Eugène  Risler. 

Le  Comité  de  la  souscription  a pour  présidents  i 
d’honneur  le  ministre  actuel  et  tous  les  anciens  mi-  j 
nistres  de  l’Agriculture,  et  M.  Ed.  Gaz^,  sénateur,  j 
ancien  sous-secrétaire  d’Etat  à l’Agriculture.  Le  ! 
président  est  M.  Eug.  Tisserand,  directeur  hono-  | 
raire  de  l’Agriculture,  directeur-fondateur  de  fins-  , 
titut  agronomique.  Ce  Comité  comprend  des  mem-  i 
bres  étrangei  s au  nombre  de  vingt-f{uatre  et  qua-  | 
rante  membres  français  choisis  parmi  les  repré- 1 
sentants  les  plus  éminents  de  l’agriculture  et  de  laj 
science  agronomi(jue. 

Le  monument,  ([ui  rappellera  les  traits  et  les 
travaux  d’Eugène  Risler,  sera  élevé  dans  l’en- 
ceinte de  l’Institut  agronomique. 

Les  souscriptions  doivent  être  adressées  i 
M.  Nuss,  trésorier  de  l’Association  amicale  dei 
anciens  élèves  de  l’Institut  )iational  agronomicjue 
18,  rue  Descombes,  Paris  (XVIL). 
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Ampélopsis  Henryana.  — La  Revue  horticole 
a signalé,  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  du 
22  février,  de  la  Société  nationale  d’horticulture, 
la  présentation  faite  par  M.  Georges  Bouclier  de 
V Ampélopsis  Henryana.  Cette'  nouvelle  espèce  est 
originaire  delà  Chine  centrale,  où  elle  fut  découverte 
parle  docteur  Augustin  Henry,  à qui  elle  fut  dédiée 
par  M.  Hemsley.  Elle  a été  introduite  par  M.  E.-H. 
Wilson  à rétablissement  Veitch.  Elle  sera  très 
probablement  aussi  rustique  sous  notre  climat  que 
la  Vigne-vierge  commune. 

L’influence  de  l’ensachage  sur  la  composition 
des  fruits.  — A la  séance  du  8 mars,  M.  Rivière, 
professeur  départemental  d’agriculture  de  Seine-et- 
Oise,  a fait  devant  la  Société  nationale  d’horticul- 
ture une  causerie-conférence  sur  l’ensachage  des 
fruits  et  l’influence  que  ce  traitement  exerce  sur  la 
composition  de  ces  fruits.  Il  a signalé  un  fait  cu- 
rieux ; c’est  que  les  Raisins  mis  en  sacs  sont  plus 
riches  en  sucre  que  les  autres,  tandis  que  l’ensa- 
chage  produit  sur  les  Poires  un  effet  opposé  ; dans 
les  Poires  ensachées,  la  teneur  en  sucre  diminue 
et  l’acidité  augmente. 

Nous  aurons  d’ailleurs  l’occasion  de  revenir  plus 
en  détail  sur  l’intéressante  causerie  de  M.  Rivière. 

Floraisons  précoces.  — La  douceur  de  l’hiver 
a eu  pour  résultat  des  floraisons  très  précoces  d’un 
certain  nombre  de  plantes  et  d’arbres  printaniers. 
On  signale  notamment  l’apparition  de  chatons  de 
fleurs  mâles  de  Noisetier  à la  date  du  22  janvier, 
alors  que  les  mêmes  exemplaires  fleurissaient 
ordinairement  plus  tard,  voire  même,  il  y a peu 
d’années,  le  22  février,  un  mois  plus  tard  ; un 
Noyer  a fleuri  le  24  décembre  dernier  (fleurs  femel- 
les) ; un  Amandier  était  en  pleine  floraison  le 
28  février,  alors  qu’il  n’avait  fleuri  que  le  7 mars 
en  1905,  et  le  21  mars  en  1904. 

Floraison  de  l’Arundinaria  Simoni  au  Jardin 
colonial.  — M,  Chalot  signale  dans  V Agriculture 
pratique  des  pays  chauds  que  plusieurs  touffes 
à' Arundinaria  Simoni  ont  fleuri  l’été  dernier  au 
Jardin  colonial  de  Nogent.  « Cette  floraison  a duré 
plusieurs  mois,  de  mars  à décembre,  au  moins,  et 
a fait  prendre  aux  plantes  un  aspect  tel  qu’on  a dû 
en  faire  arracher  la  plupart.  Il  est  à noter  qu’au 
Jardin  colonial  V Arundinaria  Simoni  a porté  tant 
de  graines  que  des  bandes  de  moineaux  se  trou- 
vaient constamment  dans  le  voisinage  immédiat 
des  plantes,  et  semblaient  se  nourrir  presque  ex- 
clusivement de  leurs  semences.  » 

Le  Bambou  dont  il  s’agit  a fleuri  plusieurs  fois 
ailleurs,  en  1902  et  1903  ; la  floraison  de  cette  es- 
pèce semble  donc  être  assez  fréquente  et  se  produit 
à des  intervalles  très  rapprochés  dans  un  même 
pays. 

Haricots  vénéneux.  — M.  Guignard  a appelé 
récemment  l’attention  de  la  Société  nationale  d’agri- 
culture sur  un  Haricot  originaire  de  l’Aipérique  du 


Sud,  mais  qui  se  répand  dans  l’ouest  africain,  à 
Madagascar,  aux  Indes,  à Java,  etc.,  le  Phaseolus 
lunatus.,  ou  Haricot  de  Lima,  qu’on  appelle  aussi 
Haricot  du  Gap  ou  de  Java. 

Sa  gousse,  ayant  la  forme  d’un  croissant,  d’une 
demi- lune,  renferme,  de  deux  à quatre  grains  qui 
peuvent  être  toxiques.  A l’état  sauvage,  ces  grains 
le  sont  extrêmement  ,•  cultivés,  ils  perdent  leur  cou- 
leur foncée,  et  en  même  temps  qu’ils  deviennent 
plus  pâles,  ils  sont  moins  toxiques.' 

Ce  Haricot  renferme  un  glucoside  qui,  sous 
l’action  d’un  ferment,  se  dédouble  en  glucose  et 
en  acide  cyanhydrique  : certains  grains  renferment 
jusqu’à  8 centigrammes  pour  cent  de  cet  acide  ; 
or,  6 à 7 centigrammes  sont  suffisants  pour  tuer  un 
homme  ; on  s’explique,  dès  lors,  les  cas  d’empoi- 
sonnement constatés  il  y a déjà  bien  des  années, 
à la  Réunion,  entre  autres,  à la  suite  de  l’absorp- 
tion de  ces  Haricots.  En  1906,  sept  personnes,  en 
Allemagne,  ont  été  empoisonnées  par  des  Haricots 
de  cette  espèce  venus  de  Java  et  importés  par  An- 
vers ; quatre  en  sont  mortes. 

M.  Schribaux,  commentant  dans  le  Journal  d'a- 
griculture praticque  cette  communication,  s’est 
félicité  de  voir  un  savant  possédant  la  haute  auto- 
rité de  M.  Guignard  dénoncer  les  méfaits  du  Hari- 
cot de  Java,  car  il  n’est  pas  douteux,  dit-il,  qu’en 
ce  moment  il  en  existe  sur  le  marché  d’importantes 
quantités. 

Une  collection  de  Vignes.  — La  Société  royale 
d’horticulture  d’Angleterre  s’occupe  actuellement  de 
créer  à son  jardin  de  Wisley  une  collection  des 
meilleures  variétés  de  Vigne.  Elle  a déjà  réuni  à 
peu  près  toutes  celles  sur  lesquelles  le  conseil 
d’administration  avait  fixé  son  choix,  sauf  deux, 
qu’elle  n’a  pas  pu  se  procurer,  à savoir,  les  variétés 
White-Nice  et  Diamant-Traube,  et  elle  fait  appel 
aux  personnes  qui  pourraient  les  lui  procurer-  Il 
est  probable  qu’elle  les  obtiendra  facilement  en 
France,  mais  il  est  à noter  que  le  Diamant-Traube 
y est  souvent  indiqué  comme  synonyme  du  Gros- 
Coulard,  et  cela  à tort,  car  il  en  est  distinct  en 
réalité. 

Culture  du  Bluet  pour  la  floraison  hivernale. 

— Le  Bluet  {Centaures  Cyanus)  est  bien  connu  et 
employé  à l’occasion,  moins  qu’il  ne  le  mériterait, 
pour  l’ornementation  des  jardins  pendant  l’été.  On 
est  moins  habitué  à le  voir  employer  comme  plante 
à floraison  hivernale  ; c’est  ce  que  vient  de  faire  ré- 
cemment un  horticulteur  américain,  M.  Stock,  de 
Dorchester,  qui  a présenté  à la  Société  d’horticulture 
du  Massachusetts,  au  milieu  de  l’hiver,  un  vase  de 
fleurs  de  Bluet,  d’une  variété  bleu  foncé.  M.  Stock 
dit  que  la  floraison  du  Bluet  est  facile  à obtenir  en 
hiver  dans  la  serre  froide.  Ces  fleurs  rendraient  cer- 
tainement, à cette  saison,  de  bons  services  aux  fleu- 
ristes. 

Bégonia  Jean  Lotte.  — On  a pu  remarquer 
l’année  dernière,  à l’une  des  expositions  interna- 
tionales de  Paris,  ce  beau  Bégonia  nouveau,  qui 
atteint  une  hauteur  de  1 mètre  à l‘“20.  M.  Nonin  le 
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met  an  commerce  celte  année.  Il  paraît  être  issu  du 
B.  Ducharlrei  et  du  B.  melallica.  Ses  feuilles 
longues,  acuminécs,  sont  vert  foncé  en  dessus  et 
rouge  pourpré  en  dessous.  Les  Heurs,  disposées  en 
panicules  lâches,  sont  grandes,  rose  pâle,  garnies 
de  longs  poils  rouge  carminé. 

Physalis  Bunyardi.  — Ce  nouveau  Physalis,  au 
sujet  duquel  un  abonné  nous  demandait  ces  jours- 
ci  des  renseignements,  est  le  produit  d'un  croise- 
ment elfectué  par  MM.  Bunyard,  horticulteur  à 
Maidstone  (Angleterre)  entre  le  P.  Francheti  elle 
P.  Alkekençji,  ou  Alkekengc  commune.  Cet  hy- 
bride est  à peu  près  intermédiaire  entre  ses  deux 
parents,  et  a le  calice  coloré  notablement  plus 
})etit  que  celui  du  P.  Francheti  ; mais  il  a les 
tiges  moins  raides  que  cette  dernière  espèce,  et 
quand  on  les  coupe  au  moment  où  les  calices  ont 
pris  toute  leur  coloration,  les  feuilles  conservent 
leur  fraîcheur.  Aussi  le  Physalis  Bunyardi  pa- 
raît-il devoir  rendre  de  bon  services  pour  la  décora- 
tion. 

Chrysanthème  Peluche  poitevine.  — Les  ama- 
teurs de  Chrysanthèmes,  et  en  particulier  de  Chry- 
santhèmes duveteux,  enrichiront  volontiers  leurs 
collections  de  cette  nouvelle  variété,  mise  au  com- 
merce par  M.  Bruant,  de  Poitiers.  C’est  une  grande 
tleur  pleine,  d’une  belle  forme  incurvée,  d’un  beau 
coloris  rouge  grenat  velouté  avec  les  revers  rose 
argenté  formant  un  vif  contraste,  et  entièrement 
recouverts  de  longs  poils  blancs.  C’est  l'une  des 
variétés  les  plus  duveteuses  connues. 

Buddleia  asiatica.  — M.  E.-H.  Wilson  a réin- 
troduit récemment  en  Angleterre  cette  intéressante 
espèce,  qui  était  connue  depuis  de  longues  années, 
mais  avait  disparu  des  cultures.  M.  Ahvin  Berger, 
de  La  Mortola,  en  fait  un  grand  éloge  dans  le  Gar- 
deners'  Chronicle.  « Nous  avions  reçu  au  prin- 
temps dernier,  écrit-il,  une  jeune  plante  qui  fut 
plantée  vers  le  mois  de  mai  à une  exposition  enso- 
leillée. C’est  aujourd’hui  un  buisson  haut  de  plus 
de  60  centimètres,  dont  toutes  les  tiges  se  termi- 
nent par  de  longues  inflorescences.  Ce  n’est  pas 
tant  pour  la  beauté  de  ses  fleurs,  qu’on  peut  recom- 
mander la  plante,  que  pour  son  port  d’ensemble,  sa 
saison  de  floraison  et  son  parfum.  Ces  plantes  qui 
fleurissent  vers  la  fin  de  1 année  et  pendant  long- 
temps ne  peuvent  pas  manquer  d’être  bien  ac- 
cueillies. C’est  donc  une  acquisition  de  valeur  pour 
nos  jardins,  surtout  pour  l’exposition  du  sud  et  les 
autres  places  favorables,  où  elle  pourra  être  culti- 
vée en  plein  air.  » 

L’influence  des  verres  colorés  sur  la  végéta- 
tion. — A la  récente  réunion  de  la  Société  amé- 
ricaine de  science  horticole,  tenue  à la  Nouvelle- 
Orléans,  M.  V.-A.  Clark  a fait  une  communication 
relativement  à la  végétation  sous  les  verres  colo- 
rés. Nous  y relevons  une  remarque  intéressante 
sur  l’emploi  des  verres  bleus  pour  les  jeunes  semis 


repiqués.  On  sait  (pie  le  verre  bleu  a la  pro})riété 
de  ralentir  beaucoup  la  végétation,  jusipi’à  la  sus- 
pendre tout  à fait  si  les  verres  employés  sont  d’un 
bleu  parfaitement  pur  et  assez  foncé.  M.  Clark  fait 
remaripicr  ({ue  les  jeunes  semis  qu’on  repicpie  lors- 
([u’ils  sont  munis  do  feuilles  souffrent  souvent,  et 
périssent  même  parfois,  par  suite  de  la  transpi- 
ration abondante  (|ui  dessèche  leurs  tissus,  alors 
que  leurs  racines  n’absorbent  pas  suffisamment 
d’humidité  dans  le  sol  pour  réjiarer  ces  pertes. 
Placés  dans  la  lumière  bleue,  ils  cessent  plus 
ou  moins  complètement  de  perdre  de  l’eau  par 
transpiration  et  évaporation,  et  s’établissent  par 
suite  beaucoup  mieux. 

M.  Clark  a constaté,  d’autre  part,  ({uo  la  lumière 
bleue  favorise  le  développement  des  fleurs,  et  que 
le  rouge  stimule  la  formation  des  huiles  essentiel- 
les qui  produisent  le  parfum,  et  il  conseille  d’em- 
ployer des  écrans  rouges  dans  la  culture  des  plan- 
tes utilisées  pour  leur  parfum  au  })ointde  vue  in- 
dustriel. 

Acer  saccharinum  chlorocinctum.  — Un  pépi- 
niériste allemand,  M.  Gebbers,  de  Wiesenburg,  a 
obtenu  de  graines  une  variété  de  l’Erable  à sucre, 
remarquable  par  un  coloris  nouveau  ; les  feuilles 
sont  d’un  vert  gris,  avec  une  bordure  vert  foncé 
nettement  délimitée.  C’est  en  1899  que  cette  variété 
a pris  naissance  ; elle  paraît  être  moins  vigoureuse 
que  le  type  commun. 

Prunus  domestica  elegans.  — Variété  panachée 
du  Prunier  vulgaire,  qui  a fait  son  apparition  chez 
un  horticulteur  allemand,  M.  Beterams.  Elle  a les 
feuilles  plus  étroites  que  chez  le  type  et  relevées 
d’une  étroite  bordure  blanche. 

Cette  variété  a pris  naissance,  comme  « sport  », 
sur  un  Prunier  Reine  Victoria^  elle  n’a  pas  fruc- 
tifié jusqu’à  présent,  (quoique  ayant  fleuri  abondam- 
ment. L’obtenteur  dit  qu’en  la  greffant  bas,  on  en 
forme  des  buissons  d’un  joli  effet  en  isolés. 

Plantes  à associer  aux  Rhododendrons.  — C’est 
une  question  assez  délicate  que  celle  du  choix  des 
plantes  à cultiv^er  en  avant  de  grands  massifs  de 
Rhododendrons  ; il  faut  que  les  plantes  s’accom- 
modent de  ce  voisinage,  et,  en  second  lieu,  qu’elles 
s’associent  bien,  par  leur  taille,  la  couleur  de  leur 
feuillage  et  de  leurs  fleurs,  avec  les  Rhododendrons. 
Le  Gardeners'  Chronicle  recommande  pour  cet 
emploi  les  végétaux  suivants  : comme  plantes  à 
fleurs,  les  Digitales,  pourvu  que  les  Rhododendrons 
ne  fassent  pas  d’ombre  au-dessus  d’elles;  les 
Pélargoniums  zonés  à feuilles  panachées  de  blanc; 
des  Tagètes  Œillets  d’Inde,  qui  ont  l’avantage  de 
fleurir  depuis  le  mois  de  juin  ou  juillet  jusqu’aux 
gelées  ; certaines  variétés  de  Rosiers  de  faibles 
dimensions,  notamment  la  variété  Hermosa^  qui 
se  couvre  presque  sans  interruption  de  jolies  fleurs 
rose  vdf  ; enfin,  un  certain  nombre  de  plantes  bul- 
beuses telles  ({ue  les  Perce-Neige,  etc.  Le  Lübi^n 
auralum  est  aussi  à recommander  pour  cette  situa- 
tion, et  l’on  a remarqué  ([ue  ce  beau  Lis,  qui  est 
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parfois  très  difficile  à cultiver,  réussit  particu- 
lièrement Lien  auprès  des  massifs  de  Rhododen- 
drons. 

L’anthonome  du  Pommier.  — Des  expériences 
méthodiques  ont  été  ellcctuécs  à la  Station  expéri- 
mentale de  rUniversité  de  l’Illinois  pour  déterminer 
le  meilleur  moyen  de  lutter  contre  le  redoutahle  an- 
thonome  du  Pommier.  La  conclusion  de  ces  études  a 
été  ({u’on  peut  combattre  l’anthonome  par  les  trois 
procédés  suivants  : 1“  en  pulvérisant  des  poisons 
arsenicaux,  tels  que  le  vert  de  Paris  ; ce  procédé 
ne  sert  que  contre  l’insecte  adulte  ; il  ne  donne  pas 
des  résultats  très  certains  et  coûte  relativement 
cher,  aussi  n’est-il  à conseiller  qu’accessoirement  ; 
2°  en  recueillant  et  détruisant  les  fruits  qui  tom- 
bent avant  d’atteindre  leur  parfait  développement, 
par  suite  des  attacjnes  de  l’insecte.  Ce  sont  surtout 
les  premières  Pommes  tombées  qu’il  faut  détruire, 
car  c'est  au  début  de  la  saison  que  les  œufs  ger- 
ment le  plus.  Au  lieu  de  brûler  les  fruits,  il  suffit, 
dit  M.  Grandall,  de  les  exposer  au  soleil;  celui-ci 
tue  les  larves  qui  y sont  contenues.  Enfin,  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  combattre  l’anthonome 
consiste  à biner  le  sol  autour  des  Pommiers  ; on 
détruit  ainsi  les  insectes,  soit  à l’état  de  larve,  soit 
à l’état  de  pupes  ou  d’insectes  parfaits,  mais  prin- 
cipalement à l’état  de  pupes.  Les  larves  et  les  pupes 
sont  extrêmement  sensibles  à l’exposition  à Pair  et 
au  soleil  ; les  fourmis  et  divers  autres  insectes, 
ainsi  que  les  oiseaux,  en  détruisent  un  grand 
nombre.  Aussi  quelques  binages  superficiels  pen- 
dant une  période  d’un  mois  environ  après  l'éclosion 
des  anthonomes  en  détruisent-ils  de  très  grandes 
quantités. 

Exposition  coloniale  de  Marseille.  — Les  tra- 
vaux de  l’Exposition  coloniale  de  Marseille 
touchent  à leur  fin.  L’ouverture  en  est  fixée  au 
15  avril.  Les  collections  qui  doivent  figurer  dans 
les  palais  respectifs  de  nos  colonies  arrivent  par 
chaque  courrier  en  nombre  considérable.  L’Indo- 
Chine,  la  côte  occidentale  d’Afrique,  Madagascar, 
la  Tunisie,  l’Algérie,  etc.,  ont  fait  édifier  des  mo- 
numents remarquables. 

L’exposition  est  installée  à l’extrémité  de  l’ave- 
nue du  Prado  sur  un  terrain  admirablement  situé 
de  25  hectares  de  superficie.  De  grands  arbres  : 
Platanes,  Frênes,  Ormeaux,  soigneusement  con- 
servés, fourniront  un  ombrage  délicieux  pour  les 
visiteurs. 

De  très  importantes  plantations  ont  été  faites  par- 
les soins  d’une  Commission  composée  de  tous  les 
éléments  horticoles  de  Marseille  et  que  préside 
M.  Claude  Brun,  assisté  de  M.  Coste,  jardinier  en 
chef  des  jardins  de  la  ville,  et  M.  J.  Davin,  chef  de 
culture  au  jardin  botanique. 

L horticulture  y aura  une  place  extrêmement  im- 
portaiHe  ; de  grandes  serres  ont  été  édifiées  à 
droite,  et  à gauche  de  l’entrée  principale  (Rond- 
Point  du  Prado)  se  trouve  aménagée  la  section  hor- 
ticole qui  comprend:  lo  des  concours  permanents  ; 
2'’  des  concours  temporaires.  Les  concours  tempo- 
raires auront  lieu  mensuellement  à partir  du  mois 


de  mai  et  se  tcnnincront  en  octobre  par  une  grande 
exposition  de  Chrysanthèmes  pour  laquelle  le  con- 
cours précieux  des  ])lus  grandes  collections  est  déjà 
ac({uis. 

Les  emplacements  pour  la  section  horticole  orne- 
mentale sont  gratuits  ; des  récompenses  nom- 
breuses seront  distribuées  par  les  soins  d’un  jury 
composé  des  personnalités  les  plus  mar(|uantes  de 
l'horticulture  française. 

Le  programme  et  règlement  de  l’horticulture  à 
l’exposition  coloniale  de  Marseille,  qui  vient  d’être 
publié,  sera  adressé  franco  à toute  personne  qui  en 
fera  la  demande  au  Commissariat  général,  G,  rue 
Sainte,  à Marseille. 

EXPOSITION  ANNONCÉE 

Besançon,  du  au  1 septembre  1906.  — Expo- 
sition des  produits  de  l’horticulture,  de  viticulture 
et  des  arts  et  industries  qui  s’y  rapportent,  organi- 
sée par  la  Société  d'horticulture  du  Doubs  à l’occa- 
sion du  cinquantenaire  de  sa  fondation.  Des  classes 
séparées  sont  établies  pour  les  producteurs  mar- 
chands, d’une  part,  et  pour  les  amateurs,  d’autre  part. 
S’adresser  pour  renseignements  détaillés  à M.  Par- 
mentier, président  de  la  Société,  à Besançon. 

OUVRAGE  REÇU 

Chrysanthème  et  Dahlia,  leur  entrée  en  Europe,  en 
France  et  dans  le  département  de  l’Aube,  par 
Charles  Baltet,  vice-président  de  la  Société  fran- 
çaise des  Chrysanthémistes.  Brochure  in-S»  de 
71  pages  avec  figures.  Prix:  1 fr. 50.  (Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris.) 

11  est  fort  curieux  de  suivre  pas  à pas  l’histoire 
de  certaines  de  nos  pilantes  cultivées,  et  tout  parti- 
culièrement celle  du  Chrysanthème  et  du  Dahlia, 
introduits  il  y a 120  ans  à peine  sous  une  forme  des 
plus  modestes,  puis  améliorés,  transformés,  et 
devenus  aujourd’hui  si  riches  en  magnifiques  va- 
riétés, gloire  de  nos  parterres.  C’est  cette  histoire 
que  raconte  notre  érudit  confrère  Charles  Baltet, 
avec  une  abondante  documentation.  Justice  est  ren- 
due, dans  ce  livre,  à tous  les  précurseurs,  à ces 
pionniers  du  progrès  qui  n’ont  pas  toujours  recueilli 
le  fruit  de  leur  labeur,  mais  qui  ont  contribué  pour 
leur  part  à la  construction  de  l’édifice.  En  même 
temps,  M.  Baltet  ne  néglige  pas  de  donner,  avec 
sa  grande  expérience,  des  indications  pratiques  sur 
le  choix  des  variétés  les  plus  méritantes,  les  plus 
résistantes  au  froid,  les  plus  précoces,  etc  , de  sorte 
({ue  son  nouvel  ouvrage  sera  lu  par  tous  les  ama- 
teurs de  fleurs,  non  seulement  avec  un  vif  intérêt, 
mais  avec  un  réel  profit. 

Nécrologie  : M.  Carrelet.  — Nous  avons  appris 
avec  un  vif  regret  la  mort  de  M.  Claude-Bernard 
Carrelet,  décédé  dans  sa  79e  année,  à Montreuil- 
sous-Bois.  Grand  ami  de  Carrière,  il  avait  la  passion 
de  l’horticulture  et  spécialement  de  l’arboriculture 
fruitière,  qu’il  a enseignée  à de  nombreuses  géné- 
rations. C’était  un  digne  et  excellent  homme,  qui 
laissera  le  plus  sympathique  souvenir  à tous  ceux 
qui  l’ont  connu. 
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LE  BEGONIA  SOCOTRANA  ET  SES  HYBRIDES 


C’est  vers  1880  que  M.  J. -B.  Balfoiir  décou- 
vrit le  Bégonia  socotrana  sur  la  })etite  île  afri- 
caine de  Socotora,  située  à l’entrée  du  golfe 
d’Aden. 


Les  Anglais,  à qui  cette  île  appartient,  écri- 
vent Socotra,  et  non  Socotora  comme  nous, 
d'où  l’orthographe  l)otanique  : Bégonia  soco- 
h'ana. 


Cette  espèce,  à floraison  et  à végétation  hi- 
vernales, a apporté  aux  amateurs  de  croise- 
ments un  précieux  facteur  qui  a permis  de 
créer  déjà  un  nombre  important  d’hybrides.  Il 
suffira  de  citer  le  plus  populaire  de  tous,  le 
Bégonia  Gloire  de  Lorraine  et  ses  princi- 
pales formes  {B.  G.  de  L.  Ilortenüa,  B.  G.  de 
L.  Tnrnford  Hall)  pour  faire  comprendre  la 
valeur  de  son  principal  ascendant. 

Par  sa  végétation  à interruption  périodique 


et  ses  organes  aériens  annuels,  par  ses  feuilles  : 
peltées  qui  rappellent  celles  d’un  Nelombo,  par  | 
sa  souche  épaisse,  succulente,  et  ses  bulbilles  ' 
épigées,  propres  à la  reproduction  ; par  la  per-  j 
sistance  remarquable  de  ses  fleurs  roses,  grou-  j 
pées  en  cymes,  le  Begoyiia  socotraîia  (fig.  62)  | 
est  tout  à fait  original.  j 

Il  entre  en  végétation  au  mois  de  septembre,  i 
fleurit  de  décembre  à février  et  reste  à l’état  I 
de  rhizome  sec  pendant  tout  l’été. 
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Le  premier  hybride  du  B.  socolrana  est  le 
B.  Gloire  de  Sceaux,  qui  parut  dans  les  cul- 
tures de  Thibaut  et  Iveteleer  vers  1883. 

La  Revue  horlicole  en  a donné  une  planche 
en  couleurs  (année  1884,  page  511).)  L’ascen- 
dant mâle  de  cet  hybride  est  le  B.  subpeUala. 

Plus  tard,  vinrent  successivement  le  Bégo- 
nia Gloire  de  Lorraine,  Lemoine  soco- 
trana  croisé  par  B.  Dregei),  puis  les  B. 


Triomphe  de  Lemoine  et  Triomphe  de  Nancy, 
Lemoine,  tous  doux  issus  du  B.  socolraîia 
croisé  par  le  B.  Dædalea. 

Kntre  temps,  des  horticulteurs  anglais 
lixaient  deux  déviations  à Heurs  blanches  du 
B.  Gloire  de  Lorraine  : le  B.  Caledonia,  de 
M.  Forbes,  et  le  B.  'Turnford  Hall,  de 
M.  Hochford  ; ce  dernier  supérieur  au  précé- 
dent. 


Fig.  63.  — Bégonia  Ideala. 
Hybride  de  B.  socotrana  X B.  erecta. 


Un  autre  horticulteur  anglais,  M.  Veitch, 
s’est  avisé  de  croiser  le  B.  socotrana  avec  les 
B.  tubéreux  (B.  erecta).  C’est  de  cette  hybrida- 
tion nouvelle  qu’est  sortie  tout  une  lignée  de 
plantes  telles  que  Ensign,  Mgr  a,  M.  Heal, 
Julius,  Ideala  (lig.  63),  etc.,  dont  l'ensemble 
des  caractères  rappelle  bien  nos  B.  erecta, 
avec  cette  différence,  cependant,  que  chez  les 
nouveaux  hybrides,  la  floraison,  rouge  ou  rose, 
plus  abondante,  se  présentant  par  inflores- 


cences de  5 à 7 fleurs,  est  plus  érigée  et  abso- 
lument hivernale. 

Un  autre  hybride,  par  son  origine,  se  rap- 
proche des  précédents,  c’est  le  B.  Adonis,  dont 
la  Revue  horticole  a donné  une  planche  en 
couleurs  (année  1890,  p.  150).  Cependant,  au 
lieu  d’être  son  parent  direct,  le  B.  socotrana 
n’est  que  l’ancêtre  du  B.  Adonis. 

On  doit  aussi  à M.  Veitch  d’autres  plantes 
de  même  lignée,  mais  à fleurs  semi-doubles, 
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telles  que  Winler  Cheer  et  Winler  Perfection. 
Chez  ces  hybrides,  les  corolles  atteignent  aisé- 
ment six  à sept  centimètres  de  diamètre. 

Plusieurs  autres  espèces  se  sont  prêtées  au 
croisement  avec  le  /?.  socotrana  ; c’est  d’abord 
le  B,  natale7isis.  Cette  fois,  l’hybride  engendré 
{B.  Agatlia  co7ïigacla,  Veitch),  est  une 
plante  voisine  du  B.  Gloire  de  Lorraine,  mais 
basse,  trapue,  compacte,  et,  par  cela  même, 
moins  élégante;  elle  rendra  service  néanmoins 
dans  les  garnitures  de  peu  d’élévation. 

D'autre  part,  le  B.  Moonliglil,  toujours  avec 
le  B. socotrana,  a produit  l’hybride  B.  Agatlia, 
voisin  aussi  du  B.  Gloire  de  Lorraine,  mais  à 
Heurs  plus  grandes. 

Butin  à AVrsailles,  M.  Puteaux,  secrétaire 
général  de  la  Société  d’horticulture  de  Seine- 
et-Oise,  réalisant  avec  succès  le  croisement 
entre  le  B.  socotranaA  le  B.  Rex,  a obtenu  un 
hybride  à feuillage  de  Rex,  à iieurs  roses,  au- 
quel il  manque  seulement  un  pouvoir  florifère 
plus  grand  pour  être  une  plante  de  haute 
valeur. 

Bécapitulons  : nous  trouvons  que  le  B.  so- 
cotrana s’est  prêté  au  croisement  avec  sept 
espèces  ou  variétés  distinctes  qui  sont  les  sui- 
vantes : 

\.  B.  Dædalea.  5.  B.  7iatalens\s. 

2.  B.  Dregei.  6.  B.  Rex. 

3.  B.  erecta.  7.  B.  subj^eltala. 

4.  B.  Moo7ilighl. 

Cette  souplesse  d’adaptation  du  B.  soco- 
trana aux  accouplements  hybrides  est  des  plus 


remarquables,  et  il  semble  qu’elle  pourra  don- 
ner d’autres  exemples,  sans  parler  de  ceux  qui 
ont  échappé  déjà  et  qui  échapperont  par  la 
suite  à l’attention  des  horticulteurs.  A ce  pro- 
pos, l’opinion  de  M.  Lemoine  est  à citer. 

Parlant  du  Bégonia  Triomphe  de  VEsl,  un 
hybride  tout  nouveau  obtenu  dans  ses  cultures, 
le  célèbre  horticulteur  nancéien  dit  : « B est 
issu  du  B.  socotrana  fécondé  par  un  père 
inconnu,  non  pas  que  le  croisement  se  soit  pro- 
duit fortuitement,  mais  parce  que,  en  raison 
des  nombreux  essais  de  croisement  tentés 
chaque  année  sur  le  B.  socotrana.,  il  devient 
matériellement  impossible  de  noter  le  parent 
mâle.  Quel  que  soit  le  parent  essayé,  on  obtient 
presque  toujours  des  graines  d’aspect  normal; 
mais  sur  des  quantités  d’hybridations  opérées, 
en  général,  une  ou  deux  produisent  des  graines 
qui  lèvent. 

Vraisemblablement,  il  y a encore  d’autres 
hybrides  possibles  avec  le  Bégonia  socotrana. 

Les  photographies  qui  accompagnent  notre 
étude  ont  été  prises  dans  les  serres  de  M.  Robert 
Lebaudy,  àBougival.  \jcB.  socotrana déjà 
un  peu  passé  ; il  se  pi'ésente,  quand  on  le  con- 
sidère au  bon  moment,  avec  une  floraison  plus 
abondante. 

On  sait,  pour  en  avoir  vu  maintes  fois  la 
preuve,  avec  quel  succès  M.  Page,  jardinier 
en  chef  de  M.  Lebaudy,  réussit  toutes  ses 
cultures  en  général,  et  celle  des  Bégonias  en 
particulier.  Nous  le  remercions  de  nous  avoir  j 
procuré  les  éléments  propres  à illustrer  cet  | 
article.  Georges  Bellair.  j 
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Le  mode  de  multiplication  qui  convient  le 
mieux  à la  culture  de  la  Vigne  sous  verre  est 
le  bouturage  par  yeux  ; c’est  le  procédé  géné- 
ralement adoi)té.  B permet  de  planter  en  serre 
en  pleine  végétation  pendant  toute  l’année 
moyennant  quelques  précautions  *. 

Une  condition  essentielle  consiste  à se  pro- 
curer des  sarments  provenant  de  Vignes  dont 
la  maturité  ou  aoùtement  s’est  produite  de 
bonne  heure.  Ces  yeux  se  développent  plus 
tôt  que  ceux  dont  le  bois  a mûri  tard  en  sai- 
son. On  choisira  du  bois  durci,  lignifié,  avec 
des  yeux  très  fermes,  durs,  bien  constitués, 
plutôt  que  du  gros  bois,  mou,  spongieux.  La 
multiplication,  avec  le  premier,  est  infaillible 
et  l’on  peut  dans  ce  cas  compter  sur  le  déve- 


loppement de  chaque  bouture  munie  d’un 
œil.  Le  sarment  choisi,  on  coupera  chaque 
bouture  pourvue  d’un  œil  à 2 centimètres  de 
longueur,  de  façon  à avoir  en- 
viron 5 centimètres  environ  ou 
plus  de  bois  de  chaque  côté  de 
l’œil.  Les  sections,  afin  d’être 
bien  nettes,  sont  opérées  légè- 
rement en  biseau  (voir  fig.  64). 

La  section  supérieure  de  l’œil 


est  enduite  légèrement  de  mas- 


Fig. 64.  — Bou- 
ture de  Vigne 
par  œil. 


tic  à gretfer.  La  meilleure  épo- 
que pour  opérer  le  bouturage 
est  en  moyenne  du  commence- 
ment de  janvier  en  février;  plus  tôt  l’opéra- 
tion sera  faite,  plus  tôt  les  jeunes  Vignes  seront 
formées. 

Aussitôt  coupées,  les  boutures  d’yeux  seront 


* Voir  Revue  horticole,  1905,  p.  447. 
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plantées  isolément  en  petits  godets  de  8 centi- 
mètres de  diamètre,  drainés  avec  du  petit  gra- 
vier propre.  Le  compost  est  formé  d’une  partie 
de  terre  franche  de  gazon  fibreuse,  additionnée 
de  terreau  de  fumier  bien  consommé,  et  d’une 
partie  de  sable  de  rivière.  Le  pot  une  fois  rem- 
pli, sans  fouler  fortement  la  terre,  on  fait  dans 
celle-ci  un  trou  de  la  grosseur  d’une  noix,  que 
l’on  remplit  de  sable  fin,  et  l’on  y place  l’œil 
en  l’enfonçant  de  façon  à ce  que  son  sommet 
soit  au  niveau  de  la  surface  du  sol. 

Les  godets  sont  placés  sur  couches  chaudes 
préparées  à l’avance,  donnant  une  chaleur  de 
fond  soutenue  de  25  à 27  degrés  centigrades  et 
une  température  superficielle  de  18  à 21  degrés 
centigrades.  Les  châssis  sont  recouverts  de 
doubles  paillassons  pendant  les  grands  froids; 
les  coffres  sont  pourvus  de  bons  réchauds  qu’on 
remanie  à l’aide  de  fumier  frais  de  cheval  dès 
que  la  température  s’abaisse  à l’intérieur  de  la 
couche,  ce  dont  on  s’assure  en  plaçant  un 
thermomètre  piquet  ou  de  fond  et  un  autre  ther- 
momètre le  long  de  la  planche  à l’intérieur  du 
coifre.  On  peut  aussi  enterrer  les  godets  dans 
le  sable  d’une  bâche  à multiplication  recouverte 
de  châssis,  procurant  la  môme  chaleur  de  fond. 

Le  compost  est  maintenu  modérément  hu- 
mide au  début.  Au  bout  de  quinze  jours,  si 
toutes  les  conditions  ont  été  favorables,  le  bour- 
relet du  talon  des  boutures  est  formé  et  les 
yeux  se  développent  en  formant  de  petites 
feuilles.  C’est  la  période  critique,  car  les  or- 
ganes aériens  et  souterrains  sont  très  délicats 
et  réclament  une  vigilance  assidue.  On  donne 
des  arrosages  modérés,  le  sol  ne  devant  ja- 
mais se  dessécher,  ce  qui  ferait  périr  les  bou- 
tures, ni  être  trempé  à fond,  ce  qui  amènerait  la 
décomposition  de  leurs 
frôles  radicelles  et  de 
leurs  organes  foliacés 
en  formation.  La  tem- 
pérature de  fond  sera 
maintenue  uniforme. 
11  est  facile  de  la  régler 
dans  les  bâches  à mul- 
tiplication chauffées  au 
thermosiphon,  en  acti- 
vant ou  modérant  le 
feu. 

Dès  que  la  végéta- 
tion se  manifeste  par 
le  développement  de 
l’extrémité  des  bour- 
geons, comme  le  mon- 
tre la  figure  65,  et  que  les  racines  se  déve- 
loppent à la  superficie  du  sol  des  godets,  le 
succès  est  assuré  et  les  boutures  sont  sau- 
vées. Aussitôt  la  première  feuille  complète- 


G5. — I oulurc  d'u'il 
commençant  à se  déve- 
lopper. 


ment  développée,  et  lorsque  les  jeunes  plantes 
ont  de  6 à 8 centimètres  de  hauteur,  on  les 
rempote  dans  des  pots  de  12  centimètres  de  dia- 
mètre fortement  drainés  avec  du  gravier  de  ri- 
vière, dans  un  mélange  formé  d’une  partie  de 
terre  franche  de  gazon  légère  et  fibreuse,  ar- 
gilo-siliceuse,  d’un  peu  de  charbon  de  bois 
finement  concassé,  d’une  partie  de  poudre  d’os 
et  d’une  partie  de  terreau  de  fumier  d’étable 
bien  consommé,  La  terre  devra  être  à la  même 
température  que  les  serres  où  l’on  élève  les 
Vignes  et  il  est  essentiel  de  faire  le  rempotage 
dans  le  local  même. 

Soms  culturaux  de  prejnière  aminée.  — Les 
boutures  d’yeux  enracinées  et  rempotées  sont 
placées  sur  une  bonne  couche  chaude,  établie 
à l’avance,  procurant  une  chaleur  de  fond  de 
20  à 25  degrés  et  une  température  superficielle 
de  20  degrés,  que  le  soleil  peut  faire  monter 
à 30  ou  35  degrés.  Une  forte  chaleur  solaire 
est  salutaire  à la  végétation,  à condition  qu’e 
l’humidité  soit  suffisante.  Pendant  leur  végéta- 
tion, les  Vignes  réclament  beaucoup  d’iiumi- 
dité  ; le  compost  ne  devra  jamais  se  dessécher. 
On  bassine  plusieurs  fois  dans  la  journée  afin 
que  l’atmosphère  des  serres  ou  des  couches 
soit  saturée  d'humidité.  Dès  que  les  racines  ta- 
pissent les  parois  des  pots,  on  donne  de  fré- 
quents arrosages  à l’engrais  liquide. 

Dressage,  piucement , rempotages.  — A me- 
sure de  leur  développement,  les  jeunes  Vignes 
sont  tuteurées  et  attachées  légèrement  avec  du 
raphia  ; on  supprime  les  vrilles  et  l’on  pince 
les  bourgeons  latéraux  dès  leur  apparition.  On 
laisse  la  pousse  terminale  se  développer  libre- 
ment. La  jeune  tige  se  fortifie  et  grossit  rapi- 
dement sous  l’infiuence  de  soins  culturaux 
bien  appliqués.  L’allongement  des  tiges  n’est 
arrêté  que  lorsqu’elles  ont  atteint  2 à 3 mè- 
tres de  longueur;  les  pousses  latérales  sont 
pincées  aussitôt  au  - dessus  de  la  première 
feuille. 

Dans  le  commencement  de  juillet,  on  opère 
le  second  et  dernier  rempotage,  en  pots  drai- 
nés de  20  centimètres  de  diamètre,  dans  un 
compost  plus  riche  et  plus  consistant,  formé  de 
moitié  de  terre  argilo-siliceuse  fibreuse  de 
gazon  et  moitié  de  terreau  d’étable  consommé, 
auquel  on  ajoutera  une  certaine  quantité  de 
poudre  d’os  concassé  et  de  gros  sable  de  ri- 
vière. A cette  époque,  une  forte  chaleur  de 
fond  n’est  plus  indispensable  et  les  plantes 
aussitôt  empotées  sont  enterrées  sur  la  même 
couche.  On  dispose  alors  un  second  coffre  sur 
le  premier  pour  donner  l’espace  nécessaire  au 
développement  des  jeunes  Vignes  en  hauteur. 
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Pour  maintenir  la  ponte  normale,  on  pose  le 
second  coffre  l'avant  en  arrière. 

Surfaçages.  — Dès  que  la  suifface  des  pots 
est  garnie  de  radicelles,  on  la  recouvre  co})ieu- 
sement  d’un  mélange  formé  de  moitié  de  fumier 
d’étable  décomposé  et  moitié  de  terre  argilo- 
siliceuse  de  gazon  fibreuse,  additionnée  de  ra- 
clure de  cornes  et  d’os  finement  concassés.  Le 
mélange  peut  s’élever  au-dessus  du  bord  des 
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])ots  ; on  le  renouvellera  à mesure  de  son  épui- 
sement. 

Dès  que  les  jeunes  Vignes  s’accroissenten  lon- 
gueur (lig.  ()()},  on  les  rapproche  le  plus  possible 
du  verre  en  les  disposant  sur  la  bâche  de  devant 
d’une  serre  et  sur  un  seul  rang,  parallèle  au 
vitrage.  Les  pots  sont  enterrés  dans  la  tannée, 
le  terreau  ou  le  sable  de  la  bâche  ; les  tiges 
sont  palissées  parallèlement  au  vitrage  à 25  ou 
30  centimètres  de  distance  sur  un  treillis  en  fil 


Fig.  66. 

Vigne  d'un  an 
provenant 
de  bouture  par  œil. 


Fig.  67, 

Sarment  de  Vigne 
d’un  an. 


Fig  68. 

Vigne  de  deux  ans 
provenant  de  bouture 
par  oui. 
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fig.  6'J. 

Sarment  de  Vigne 
d’un  an 

rabattu  sur  deux  yeux. 


de  fer  aménagé  à cet  effet,  à l’exposition  du 
midi,  et  l’on  n’ombre  pas,  même  en  plein 
soleil.  Dans  ces  conditions,  il  est  indispensable 
de  faire  fonctionner  les  ventilateurs  pendant  la 
grande  chaleur  afin  d’éviter  les  accidents  de 
brûlure. 

Les  arrosages  seront  distribués  copieusement 
pendant  la  végétation,  et  l’on  fait  de  fréquents 
bassinages  dans  la  journée.  La  ventilation  est 
subordonnée  à la  température  extérieure  et  in- 
térieure. 

Dès  que  la  croissance  des  jeunes  Vignes  est 
achevée,  on  diminue  les  arrosements  progres- 


sivement et  on  laisse  les  ventilateurs  ouverts 
en  permanence  afin  de  durcir  les  jeunes  plantes. 
Au  bout  de  quelque  temps,  les  Vignes  munies 
de  leurs  tuteurs  (fig.  07)  sont  enterrées  dans  le 
sol  d’une  i)late-bande  en  plein  air  et  en  plein 
soleil  dans  une  situation  bien  aérée,  mais  à 
l’abri  des  courants  d’air,  afin  de  parfaire  la  ma- 
turité des  tiges.  On  évitera  que  les  plantes  ne 
souffrent  de  la  sécheresse  ; le  compost  doit  être 
tenu  modérément  et  uniformément  humide. 
Par  des  pluies  persistantes,  les  pots  sont  reti- 
rés du  sol  de  la  plate-bande  et  inclinés  sur 
celle-ci,  afin  d’éviter  un  excès  d’humidité  pré- 
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judiciable  aux  racinos  dos  Vignes.  Dès  que  les 
froids  sérieux  arrivent,  on  hiverne  les  jeunes 
plantes  sous  des  bâches  profondes  recouvertes 
de  châssis  ou  dans  tout  autre  local  à Tabri  de 
la  gelée. 

Quoique  les  boutures  d’yeux  élevées  par  la 
culture  intensive  soient  suffisamment  enraci- 
nées, dans  l’espace  d’une  année,  pour  être  li- 
vrées à la  pleine  terre,  l’expérience  a démontré 
que  les  plantations  de  Vignes  effectuées  avec 
des  boutures  cultivées  pendant  deux  années  en 
pots  donnent  des  résultats  supérieurs  (voir 
fig.  08).  Le  traitement  cultural  est  identique  à 
celui  de  la  première  année. 

Taille  ou  rahatage  des  jeunes  Vignes.  Ilern- 
potages.  Soms  culturaux.  — Dans  le  courant 
de  janvier,  les  jeunes  Vignes  sont  taillées  ou 
rabattues  sur  un  ou  deux  yeux  (fig.  09)  dans  le 
butd’obtenirunetigeou  sarmenttrès vigoureux. 
En  février,  les  Vignes  en  pots  sont  placées  sur 
une  bonne  couche  tiède  préparée  à l’avance, 
donnant  une  bonne  chaleur  de  fond  soutenue. 
Lorsque  les  bourgeons  commencent  à se  déve- 
lopper, les  Vignes  sont  rempotées.  On  secoue 
tout  l’ancien  compost  de  façon  qu’il  ne  reste 
que  les  racines  nues  ; on  en  rafraîchit  légère- 
ment les  extrémités  à l’aide  d’une  serpette  bien 
tranchante.  On  rempote  en  pots  bien  drainés 


et  de  petites  dimensions  au  début,  avec  le 
compost  indiqué  pour  le  deuxième  rempotage 
de  première  année.  Les  plantes  sont  alors 
replacées  sur  une  couche  chaude  et  les  pots 
enterrés  dans  du  terreau  léger.  Aussitôt  que 
les  racines  tapissent  les  parois  des  pots,  les 
Vignes  sont  rempotées  successivement  en  pots 
plus  grands,  toujours  dans  le  même  compost. 
Les  plantes  subiront  trois  rempotages  dans  le 
cours  de  leur  végétation  ; le  dernier  s’opère 
dans  le  commencement  de  juillet,  dans  des 
pots  du  diamètre  de  25  et  même  de  30  centi- 
mètres, si  les  Vignes  sont  d’une  grande  vi- 
gueur. 

Les  Vignes  de  deux  ans  de  culture  forment 
des  tiges  ou  sarments  très  grands,  d’un  fort  dia- 
mètre , munis  d’une  quantité  de  racines  saines 
et  vigoureuses,  développées  à la  suite  des 
rempotages  successifs  et  de  l’application  réi- 
térée des  surfaçages  et  des  engrais  liquides. 

Les  plantations  de  Vignes  effectuées  sous 
verre  avec  des  boutures  d’yeux  de  deux  ans, 
soumises  à la  culture  intensive  telle  que  nous 
l’indiquons,  ont  une  avance  d’une  et  même 
deux  années,  selon  les  variétés,  sur  toutes  les 
plantations  opérées  avec  des  Vignes  provenant 
de  marcottes  en  pots,  paniers  ou  chevelées  à 
racines  nues. 

Numa  Schneider. 


SULFATAGE  DES  ÉCHALAS 


On  utilise  pour  faire  des  échalas  divers 
bois  : les  rondins  de  Châtaignier,  le  Chêne,  l’A- 
cacia, sont  très  employés.  On  se  sert  aussi 
des  branches  de  Pin  et  de  Sapin. 

Les  rondins  sont  pelés,  puis  fendus,  et 
taillés  en  pointe  à Textrémité. 

Le  moyen  le  plus  couramment  employé 
pour  assurer  la  conservation  des  échalas  con- 
siste à les  immerger  pendant  un  temps  i)lus 
ou  moins  long  dans  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  préparée  à raison  de  5 kilogr.  de  ce  sel 
par  hectolitre  d’eau.  On  se  sert  pour  cela  de 
futailles  hors  service  cerclées  en  bois. 

Les  bottes  d’échalas  sont  plongées  vertica- 
lement dans  le  bain  de  sulfate  de  cuivre  ; le 
liquide  antiseptique  imprègne  tous  les  pores 
du  bois,  et  quand  les  échalas  ne  sont  pas 
complètement  immergés,  la  solution  gagne 
leur  partie  supérieure  par  capillarité. 

Il  est  utile  de  faire  ici  une  remarque  : pour 
les  feuillus  (Chêne,  Acacia,  Châtaignier,  etc.), 
les  bois  verts  s’imprègnent  plus  facilement  que 
les  bois  secs.  On  a donc  avantage  à faire  les 


échalas  avec  des  bois  fraîchement  abattus,  et 
à les  mettre  de  suite  tremper  dans  une  solution 
de  sulfate  de  cuivre. 

Pour  les  résineux  (Pins,  Sapins),  au  con- 
traire, les  bois  secs  s’injectent  plus  facilement 
que  les  bois  verts  ; on  ne  mettra  donc  dans  la 
cuve  ou  le  tonneau  à sulfate  que  des  résineux 
bien  secs. 

La  durée  du  séjour  des  bois  dans  la  solution 
cuprique  est  variable  ; pour  les  feuillus,  elle 
est  de  quinze  jours  ou  trois  semaines  ; pour  les 
résineux,  elle  est  d’environ  un  mois.  On  peut 
d’ailleurs  se  rendre  compte  du  degré  de  péné- 
tration de  la  solution  cuprique,  en  sciant  un 
échalas  pris  comme  témoin. 

Les  échalas  sulfatés  sont  sortis  du  bain  et 
mis  à sécher;  la  solution  peut  encore  servir 
au  traitement  de  nouveaux  échalas,  à la  con- 
dition d’être  ravivée,  c’est-à-dire  de  recevoir, 
par  hectolitre  de  liquide,  300  à 500  grammes 
de  sulfate  de  cuivre. 

Jules  Félix. 
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L’appaTition  de  X Iin\-)aiiens>  Stilfa7ii,  en 
1883,  causa,  dans  le  monde  horticole,  une 
grande  sensation,  dont  beaucoup  se  souvien- 
nent encore  aujourd’hui.  Gomment  cette  belle 
et  précieuse  plante,  si  admirée  avec  raison  à 
cette  époque,  peut-elle  être  devenue  presque 
inconnue  dans  les  cultures,  à ce  point  qu’en  la 
voyant  figurer  à la  dernière  exposition  quin- 
quennale de  Gand,  en  1004,  plus  d’un  visiteur 
français  en  demandait  le  nom?  C’est  ce  qu’on 
s’explique  difficilement.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’ap- 
parition de  V Impatieris  Ilolstii^  l’année  der- 
nière, est  venue  appeler  de  nouveau  l’atten- 
tion sur  cette  Balsamine  exotique  dont  il  n’est 
lui-même,  peut-être,  qu’une  forme  géogra- 
phique. 

L’/.  Ilolstii  fut  décrit  pour  la  première  fois 
par  M.  Engler,  d’après  A4"arburg,  dans  les 
comptes  rendus  de  l’Académie  des  sciences  de 
Prusse,  en  1894  ; mais  il  ne  devait  être  intro- 
duit en  Europe  que  huit  ou  neuf  ans  plus  tard. 
C’est  encore  M.  Engler,  directeur  du  Jardin 
botanique  de  Dahlem-Berlin,  qui  le  rapporta  de 
la  mission  scientifique  dont  il  avait  été  chargé 
en  1902  dans  la  région  allemande  de  l’Afrique 
orientale  (üsamhara).  La  plante  fut  mise  au 
commerce  en  1904  par  MM.  Ilaage  et  Schmidt, 
d’Erfurt.  Elle  fit  sa  première  apparition  en 
France,  à notre  connaissance  du  moins,  à l’ex- 
position organisée  à Menton  à la  fin  de  mars 
1905  ; M.  Villebenoit,  jardinier  en  chef  de 
M.  le  prince  d’Essling,  en  avait  présenté  à 
cette  occasion  plusieurs  exemplaires  qui  furent 
très  admirés.  Un  peu  plus  tard,  en  mai,  à l’ex- 
position du  Gours-la-Beine,  1’/.  Holsiii  se  ré- 
vélait aux  Parisiens  dans  le  lot  si  intéressant 
de  M.  Auguste  Nonin,  de  Cliâtillon-sous-Ba- 
gneux.  Il  ne  fut  pas  remarqué  autant  qu’il  au- 
rait dii  l’être  ; mais  il  faut  dire  qu’il  était  repré- 
senté par  des  exemplaires  encore  très  jeunes 
et  de  taille  réduite. 

L’/.  Holstii  se  distingue  de  1’/.  Sultani  par 
ses  fleurs  plus  grandes,  d’un  coloris  différent, 
ses  feuilles  plus  grandes  et  plus  foncées,  sa  vi- 
gueur supérieure.  C’est  un  buisson  très  rami- 
fié d’une  hauteur  de  50  centimètres  environ, 
l^es  feuilles  ovales,  longues  de  6 à 8 centimè- 
tres, sont  brièvement  acuminées,  rétrécies  à la 
base,  dentées  en  scie  sur  les  bords.  Les  fleurs, 
d’un  rouge  vermillon  brillant,  mesurent  3 à 
4 centimètres  de  diamètre.  Le  calice  est  com- 
posé de  deux  segments  très  petits,  lancéolés, 
et  d’un  troisième  plus  ample,  ovale,  qui  est 
muni  d’nn  long  ép(U‘on  grêle.  La  corolle 


plate  se  compose  de  cinq  segments  obovales.  ■ 

La  culture  de  cette  plante  est  plus  facile  en- B; 
core  que  celle  de  1’/.  Sultani,  mais  elle  est  ba-«; 
sée  sur  les  mêmes  principes.  En  semant  lesïj 
graines  au  mois  de  mars,  sur  couche  chaude  1 
ou  en  serre,  on  obtient  dès  le  mois  de  mai  de  « 
jeunes  plants  assez  forts  pour  pouvoir  être  mis  j 
en  pleine  terre  et  qui  fleurissent  à partir  du  j: 
mois  de  juin,  jusqu’aux  premiers  froids.  La  î: 
plante  pousse  admirablement  en  pleine  terre  r 
sous  notre  climat,  mais  pour  bien  fleurir  elle  - 
demande  une  situation  à mi-ombre.  Nous  r' 
avons  eu  l’occasion  de  voir,  chez  M.  Nonin,  U, 
deux  forts  exemplaires  plantés  à peu  de  distance  i; 
l’un  de  Eautre,  mais  dont  l’un  était  exposé  en 
plein  soleil,  tandis  que  l’autre  se  trouvait  un  é 
peu  abrité  ; le  second  n’était  peut-être  pas  plus  | 
développé  que  l’autre,  mais  il  était  plus  touffu,  r 
mieux  garni  et  produisait  beaucoup  plus  de 
fleurs.  {: 

Cette  merveilleuse  floribondité,  qui  est  une  J; 
des  grandes  qualités  de  1’/.  Holsiii,  se  prolonge  r i 
pendant  la  mauvaise  saison  si  l’on  a soin  de  rf 
le  rentrer  à temps  en  serre  tempérée.  La  |- 
plante  supporte  fort  bien  la  transplantation  ; Sir  r 
Trevor  Lawrence,  le  grand  amateur  anglais,  iï 
en  a présenté  à la  Société  royale  d’horticulture  r 
de  Londres,  au  mois  d’août  1905,  un  exem-  j: 
plaire  volumineux  qui  avait  été  relevé  de  pleine  1= 
terre  et  n’avait  pas  cessé  de  se  couvrir  de  j: 
fleurs.  A Paris  même,  on  a pu  voir,  le  8 fé- 
vrier  dernier,  une  forte  touffe  d’/.  Ilolstii  que 
M.  Nonin  présentait  à la  Société  nationale  j- 
d’horticulture,  et  qui,  ayant  été  rentrée  à l’au-  j' 
tomne  après  avoir  fleuri  tout  l’été  en  plein  air,  r 
continuait  à produire  des  fleurs  en  abondance  |: 
sur  toutes  ses  tiges. 

Cette  nouvelle  espèce  est  d’ailleurs  aussi 
facile  à multiplier  de  boutures  que  l’I.  Sul- 
tani  ; ses  ramilles  tendres,  mises  sous  cloche, 
s’enracinent  en  quelques  jours.  ; 

L’I.  Holstii  constitue  donc  une  précieuse 
acquisition  pour  les  cultures,  d’autant  plus 
qu’il  est  permis  d’espérer  qu’on  en  obtiendra 
par  le  semis  des  variétés  nouvelles,  de  diverses  ^ 
nuances. 

Il  existe  déjà  au  moins  deux  coloris  un  peu 
différents,  que  nous  avons  pu  observer  chez 
M.  Nonin.  D’après  ce  qu’écrivait  naguère  . 
M.  Behder  dans  la  Deutsche  Gærtner-Zeitung, 
les  graines  reçues  en  Europe  ont  donné  nais- 
sance à diverses  formes,  parmi  lesquelles  le 
docteur  Gilga  désigné  comme  la  forme  typique 
celle  qui  a les  tiges  peu  ou  pas  ramifiées,  et 
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los  fleurs  à peu  près  circulaires,  rouge 
pour[)re.  M.  Gilg  décrivait  en  meme  temps, 
sous  le  nom  d’I.  Jfolstii  splendens,  une  va- 
riété très  ramifiée,  à fleurs  elliptiques  rouge 
pourpre  brillant,  et  sous  le  nom  d’I.  Ilolstii 
vmnaharina  une  autre  variété  qui  se  ramifie 
beaucoup  également,  et  a les  fleurs  elliptiques, 
rouge  vermillon  vif. 

C’est  cette  dernière  qui  a été  mise  au  com- 
merce par  MM.  Ilaage  et  Schmidt,  d’Krfurt,  et 
qui  commence  à se  répandre  en  France. 

MM.  llaage  et  Schmidt  ont  déjà  réussi  un 
croisement  entre  l’I.  Ilolstii  et  l’I.  SiiUani. 
La  plante  a le  feuillage  à peu  près  intermé- 
diaire entre  ceux  des  parents,  et  les  fleurs  ont 
à peu  près  la  grandeur  et  le  coloris  de  celles 
de  ri.  Hohtii. 


En  meme  temps  que  l’I.  Ilohlii,  M.  Engler 
avait  importé  un  autre  Impatiens  auquel  le 
docteur  Gilg  donna  provisoirement  le  nom 
d’I.  Petersiana,  en  hommage  à M.  Peters, 
jardinier  en  clief  du  Jardin  botanique  de 
Perlin.  Cette  plante,  d’après  M.  Uehder,  doit 
être  considérée  comme  une  espèce  distincte, 
qui  diffère  de  TI.  Holstii  aussi  bien  que  de  l’I. 
SuUaiii.  Elle  a les  nervures  des  feuilles  ci- 
liées, les  pétioles  rouges,  ainsi  que  les  rameaux, 
enfin  les  feuilles  d’un  vert  foncé.  Au  point  de 
vue  horticole,  la  principale  différence  consiste 
dans  ce  coloris  des  feuilles,  qui  tranche  nette- 
ment sur  le  rouge  des  pétioles,  et  dans  la 
nuance  rose  carminé  des  fleurs. 

Cette  dernière  forme  n’est  pas  encore  mise 
au  commerce.  G.  T.-Grignan. 
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La  variété  de  Cerisier  connue  aujourd’hui 
sous  le  nom  de  Reine  Ilorteyise  est  considérée, 
avec  raison,  comme  un  des  bons  gains  de  la 
Pomologie  française.  Cependant,  sa  fertilité 
laisse  beaucoup  à désirer  ; néanmoins,  à plus 
d’un  point  de  vue,  cette  variété  est  intéres- 
sante à connaître.  Elle  fut  obtenue  à Neuilly- 
sur-Seine  parLarose,  horticulteur-pépiniériste, 
ancien  jardinier  de  l'impératrice  Joséphine  au 
château  de  la  Malmaison. 

Voici,  d’ailleurs,  ce  qu’écrivait  à ce  sujet 
Doverge,  rédacteur  aux  Annales  de  Flore  : 
« Dans  un  semis  fait,  en  182(5,  de  noyaux  de 
la  Cerise  anglaise,  M.  Larose  a obtenu  une 
variété  assez  différente  et  qu’on  connaît  au- 
jourd’hui sous  le  nom  de  Cerise  Larose.  Les 
noyaux  de  cette  nouvelle  variété,  semés  en 
ont  donné  naissance  à un  Cerisier  d’une 
belle  apparence  et  qui  a fixé  l’attention.  Ce 
jeune  arbre  a paru  à M.  Larose  devoir  être 
intéressant  ; en  effet,  en  J<s:>7 , il  a donné 
deux  justifiant  à peu  près  cette  espé- 

rance. Cette  année,  1838,  une  fructification 
plus  abondante  a permis  d’apprécier  les  fruits, 
qui  ont  mûri  dans  les  premiers  jours  de 

juillet Leur  volume  est  tel  qu’il  n’en  faut 

que  quarante-huit  ou  cinquante  pour  peser  une 
livre.  Cette  Cerise,  à laquelle  un  sentiment 
honorable  pour  M.  Larose  a fait  donner  le 
nom  de  la  Reine  Hortense,  est  digne  de  trou- 
ver place  dans  tous  les  jardins  d'amateurs  de 
beau.x  et  bons  fimits  et  ne  peut  manquer  d’être 
vivement  recherchée  '.  » 

Les  fruits,  très  beaux,  excitèrent,  en  eflht. 


Doverge,  Annales  de  Flore  et  Ponione,  septembre 

'8D,  pp.  Sbl-'Sjs, 


l’admiration  générale,  et  de  divers  côtés  on 
chercha  à revendiquer  la  paternité  de  cette 
variété.  Aussi  fut-elle  transportée  en  nombre 
d’endroits  et  baptisée  des  noms  les  plus  va- 
riés. (Quarante  fois  elle  fut  ainsi  débaptisée  et 
baptisée  à nouveau,  notamment  en  Belgique 
où,  connue  dès  18il,  elle  reçut  successive- 
ment les  noms  de  Belle  de  Jodoigne,  Belle 
de  Laeken,  Hybride  de  Laehen,  Cerise  d' Aren- 
herg,  Monstrueuse  de  Vilvorde,  Cerise  de 
Spa,  Belle  de  Baciy,  etc.  ; tandis  qu’en 
France  elle  recevait,  par  erreur,  le  nom  de 
Cerise  Larose,  mais  aussi  ceux  de  Belle  Audi- 
geoise.  Belle  Suprême,  Helle  Ilortense,  Cerise 
à gros  frîiits  pâles.  Cerise  de  Rouen,  Cerise 
de  Meruer,  Belle  de  Petit-Bry,  Do?ia  Maria 
(par  erreur),  etc.,  etc. 

Le  nom  véritable,  celui  ayant  le  droit  de 
priorité  et  qui  avait  été  attribué  par  l’obten- 
teur, a prévalu  cependant,  et  aujourd’hui  la 
variété  est  régulièrement  désignée  sous  son 
nom  véritable  de  Cerise  Reine  Ilortense. 

Au  point  de  vue  végétatif,  l’arbre  se  fait  re- 
marquer par  une  vigueur  assez  grande;  sur  Me- 
risier, il  forme  de  beaux  arbres.  Les  rameaux 
sont  d’abord  assez  gros  et  sensiblement  dres- 
sés, mais,  par  la  suite,  ils  s’accroissent  à peine 
en  diamètre,  s’étalent  et  finissent  par  devenir 
pendantset  pleureurs.  Ces  rameaux,  très  nom- 
breux, donnent  bientôt  à la  cîme  un  aspect 
confus,  sensiblement  sphérique  et  se  rappro- 
chant de  l’aspect  des  CaviAars,  Moyihnorency . 

Les  yeux  moyens,  allongés,  aigus,  sont  écartés 
du  rameau.  Les  feuilles  sont  très  grandes,  le  limbe 
en  est  large,  d’un  vert  peu  intense,  profondément 
denté,  le  pétiole  gros  et  robuste  est  rougeâtre. 
B O U rgeo  n n e m e n t ro  u geà  t r e . 
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Les  fleurs  longuement  pédonculées  sont  grandes, 
d’un  ])lanc  })ur,  délicates,  odorantes. 

Le  fruit  presque  toujours  solitaire,  un  peu  aplati 
latéralement,  plus  liaut  que  large,  d’un  rouge  pâle 
à maturité,  est  gros  ou  très  gros.  C’est  le  {>lus  gros 
du  groupe. 

L’épiderme,  rouge  pâle  à maturité,  est  très  fin, 
peu  résistant,  délicat.  La  chair  est  fine,  fondante, 
tendre  et  très  riche  en  jus  incolore,  légèrement  aci- 
dulé. En  somme,  la  qualité  du  fruit  est  bonne, 
malgré  une  richesse  en  sucre  un  peu  insuffisante. 

L’apparence  du  fruit  est  superbe,  et  en  rai- 
son de  sa  maturité  assez  tardive  (début  de 
juillet),  il  est  très  apprécié  et  payé  un  prix 
élevé.  Mais  il  n’est,  en  fait,  guère  qu’un  fruit 
d’amateur,  car,  trop  tendre  pour  supporter 
l’emballage  et  le  transport,  même  à de  faibles 
distances,  la  chair  en  est  bientôt  meurtrie  et 
l’épiderme  taché  ; le  fruit  noircit,  perd  ainsi 
toute  apparence  et,  en  conséquence,  toute  va- 
leur commerciale. 

Pour  ces  raisons,  la  variété  n’a  pas  été 
adoptée  dans  les  cultures  industrielles  et 
l’arbre  ne  se  rencontre  guère  qu’à  l’état  d'in- 
dividus isolés.  D’ailleurs,  sa  faible  fertilité  en- 
trave aussi  son  extension.  L’arbre,  en  effet, 
ordinairement  assez  peu  florifère,  reste  sou- 
vent presque  totalement  infertile-  Jamais  on 
ne  le  voit  plier  sous  la  charge  des  fruits, 
comme  cela  arrive  souvent  pour  le  plus  grand 
nombre  des  autres  variétés,  et  fréquentes  sont 
les  années  où  l’on  a peine  à trouver  quelques 
fruits  isolés  au  milieu  du  feuillage  abondant. 

A propos  de  cette  trop  faible  fertilité  du 
Cerisier  Reine  Horteme^  on  a souvent  émis 
l’opinion  — sans  que  la  preuve  expérimentale 
en  ait,  croyons-nous,  été  faite  — qu’elle  de- 
vait être  attribuée  à la  mauvaise  qualité  du 
pollen  des  fleurs  de  cette  variété,  et  l’on  a 
ajouté  que  l’arbre  devient  fertile,  s’il  est  cul- 
tivé au  voisinage  d’autres  variétés,  fleurissant 
en  même  temps,  dont  le  pollen  peut  être  trans- 
porté par  les  insectes  sur  les  fleurs  du  Ceri- 
sier //or/e/2se  et  les  féconder.  Les  faits 

donnent -ils  bien  raison  à cette  affirmation? 
A vrai  dire,  la  chose  ne  nous  semble  pas  éta- 
blie. Il  est  vrai  que  l’affirmation  en  a été  faite 
par  divers  auteurs,  mais  les  faits  cités  à l’ap- 
pui sont-ils  suffisamment  probants  ])our  que 
la  théorie  soit  acceptée  sans  conteste  ? 

Nous  connaissons  d’habiles  arboriculteurs 
qui  ne  partagent  pas  cette  manière  de  voir  et 
dont  les  observations  ne  semblent  pas  confir- 
mer la  théorie  en  question. 

D’autre  part,  nous  observons  quelques  Ceri- 
siers de  Zfeme  Hortense,  végétant  «2^  milieu  de 
très  noynhreux  Cerisiers  variés,  bien  fertiles. 


et  dont  beaucoup  fleurissent  en  même  temps. 
Ces  arbres,  situés  à environ  1,200  mètres  de 
notre  rucher  et  à une  égale  distance  d’un  autre 
ruclier,  sont  donc  dans  des  conditions  par- 
faites pour  que  leurs  fleurs  soient  régulière- 
ment visitées  par  les  abeilles.  Elles  le  sont, 
en  effet. 

Malgré  ces  circonstances,  semblant  en  tous 
points  satisfaisantes,  nous  n’avons  jamais  vu 
ces  Cerisiers  bien  chargés.  Seraient-ils  encore 
moins  productifs  s’ils  étaient  complètement 
isolés?  C’est  ce  que  nous  ne  saurions  dire. 
L’expérience,  en  tout  cas,  serait  bien  difficile 
à faire  d’une  façon  probante  et,  on  peut  bien 
l’affirmer,  jamais,  dans  des  conditions  ordi- 
naires, un  Cerisier  ne  peut  se  trouver  suffi- 
samment isolé  pour  n’être  pas  visité  par  des 
abeilles  ayant  auparavant  passé  sur  d’autres 
Cerisiers  et  pouvant,  par  conséquent,  apporter 
du  pollen  fécondateur. 

Le  manque  de  fertilité  du  Cerisier  Reine 
Hortense  doit  donc,  ce  nous  semble,  provenir, 
au  moins  en  partie,  d’une  autre  cause. 

Le  Cerisier  Reine  Hortense  rentre  dans  le 
groupe  des  Cerises  'proprement  dites,  dési- 
gnées, assez  souvent,  sous  le  nom  de  Cerises 
acides,  par  opposition  aux  Cerises  douces 
(Bigarreaux  et  Guignes).  Ce  groupe,  désigné 
aussi  très  souvent  sous  le  nom  éf  Anglaises 
(nom  devant  s’adresser  plus  particulièrement  à 
quelques-unes  des  variétés  du  groupe)  et  que 
l’on  désigne  dans  le  Midi,  improprement,  sous 
le  nom  de  Griottes,  serait  plus  justement  qua- 
lifié par  l’appellation  de  « Semi-douces  ».  On 
ne  peut  véritablement  dire  de  Y Impératrice 
Eugénie,  de  YA'nglaise  hâtive,  de  la  Reine 
Hortense  et  d’autres  encore,  rangées  dans  ce 
groupe,  que  ce  soient  des  Cerises  acides.  Ce 
terme  s’applique,  au  contraire,  avec  raison 
aux  Cerises  du  genre  des  Montmorency  et  des 
Griottes  vraies. 

En  fait,  les  Cerisiers  du  groupe  dont  nous 
parlons  sont,  par  tous  leurs  caractères,  des 
Ilybrides  entre  le  Cerisier -Merisier  de  nos 
bois  [Cerasus  avium,  Monch),  l’ancêtre  des 
Bigarreaux  (ou  Haumiers)  et  des  Guigniers, 
c’est-à-dire  des  Cerises  douces  proprement 
dites,  et  le  Cerisier  acide  {Cerasus  acida, 
Ehrh.,  Cerasus  vulgaris,  MilL),  originaire 
des  bords  de  la  Mer  Caspienne  et  type  primitif 
des  véritables  Cerises  acides.  i 

Chez  la  Royale  hâtive,  plus  connue  sous  le 
nom  éY Anglaise  (May  Duke  des  Anglais), 
ces  caractères,  plus  ou  moins  mélangés,  se 
manifestent  clairement  ; le  port  de  l’arbre,  le 
feuillage,  la  floraison,  rappellent  assez  le  Meri- 
sier, mais  ces  caractères  sont  un  peu  atténués 
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et  fondus.  Le  fruit,  par  sa  forme  un  peu 
])lus  haute  que  lar^e,  mais  cependant  presque 
sphérique,  i)ar  sa  couleur,  par  sa  saveur  moins 
douce,  moins  sucrée  que  chez  les  Ligarreaux, 
par  la  forme  de  son  noyau,  est  également  bien 
intermédiaire  entre  les  deux  ty[)es  cités  plus 
haut.  Mais  chez  la  Reine  Tlorleïise,  issue  de 
y Anglaise,  le  mélange  des  deux  types  devient 
plus  apparent  et  frappant.  Le  feuillage  ample 
et  clair,  les  fleurs  grandes,  délicates,  longue- 
ment 'pédonculèes,  sont  celles  des  Bigarreaux. 
Le  fruit,  par  ses  dimensions,  par  sa  forme,  par 


son  aspect  général,  rappelle  également  les 
Iflgarreaux  ; au  contraire,  sa  consistance,  sa 
saveur,  le  rapprochent  un  peu  du  type  com- 
mun. Mais  le  rameau  surtout  est  bien  carac- 
téristique à ce  point  de  vue.  Issu  du  Cerisier 
Anglaise,  à branches  verticales,  robustes,  dé- 
garnies, le  Cerisier  Reine  Ilorlense  a pris  le 
port  confus,  pendant,  pleureur,  les  ramifica- 
tions longues,  minces,  grêles,  géniculées, 
arquées,  du  type  Monbnorency. 

Pierre  Passy. 
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Notre  production  agricole  cherche  aujour- 
d’hui à étendre  la  zone  de  ses  débouchés,  les 
marchés  immédiatement  voisins  n’étant  pas 
suffisants  pour  l’écoulement  d’une  production 
toujours  plus  intense. 

Pour  atteindre  les  points  éloignés  de  con- 
sommation oîi  la  vente  est  rémunératrice,  il 
faut  que  le  matériel  servant  au  transport  et  les 
emballages  soient  appropriés,  afin  d’atténuer 
dans  une  large  mesure  les  risques  de  route  et 
d’assurer  la  conservation  des  produits  dans  un 
état  de  fraîcheur  permettant,  non  seulement  de 
les  présenter  à la  vente  dans  de  bonnes  condi- 
tions, mais  aussi  de  maintenir  cet  état  pen- 
dant un  temps  suffisant  à la  mise  en  consom- 
mation, ce  qui  n’est  pas  toujours  réalisable 
avec  les  procédés  de  congélation. 

Un  nouveau  type  de  wagon,  dit  : loagon 
aérothermique  à réfrigération,  re')itilatio7i  et 
aération  mécanique  réglable,  est  sur  le  point 
d’être  mis  en  exploitation. 

Les  essais  faits  avec  le  sj^stème,  que  nous 
résumons  très  sommairement,  ont  été  très  con- 
cluants et  absolument  satisfaisants,  ainsi  que 
l’indique  le  tableau  ci-après.  * 

PRINCIPALES  EXPÉRIENCES 

L’efficacité  du  wagon  aérothermique  a été 
prouvée  par  toute  une  série  d’expériences  qui 
se  sont  poursuivies,  notamment  pendant  les 


mois  de  juillet  et  d’août  1905  : 

Kilom. 

Nombre 

d’heures. 

Tempéra- 
ture à 
l’arrivée. 

L Paris-Boulogne 

254 

7 

606 

2°  hyon-Paris 

507 

16 

80 

30  Perpignan-Paris 

40  Perpignan-Londres  (par 

1,000 

31 

90 

Dieppe-New'haven)  .... 
5°  Paris  Boulogne  (quatre 

1,400 

63 

6 5 

voyages,  aller  etretour) 
6^^  Paris  Boulogne,  (aller  et 

2,032 

90 

30 

retour) 

iOS 

4 S 

2'-* 

Les  indications  des  thermomètres  enregis- 
treurs ont  présenté  pour  l’intérieur  une  hori- 
zontalité presque  rigoureuse,  qui  contraste 
avec  la  ligne  brisée  des  thermomètres  exté- 
rieurs. 

DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
DU  WAGON  AÉROTIIERMIQUE 

1.  Wagon  proprement  dit  (fig.  70).  — ■ Le 
Nvagon  a été  spécialement  étudié  pour  sa  cir- 
culation sur  les  réseaux  'européens  qui  font 
partie  de  la  convention  de  Berne  et  sur  les 
lignes  anglaises. 

Il  est,  en  outre,  porteur  de  tous  les  organes 
lui  permettant  de  circuler  dans  les  trains  de 
voyageurs,  de  messageries  et  de  marchan- 
dises. 

Il  va  sans  dire  que  ce  wagon  pourrait  être 
admis  sur  tous  les  réseaux,  aussi  bien  sur  ceux 
européens  que  sur  ceux  américains,  en  lui  ap- 
pliquant les  prescriptions  des  divers  pays  sur 
lesquels  il  serait  appelé  à circuler. 

IL  Châssis.  — Le  châssis  est  en  fer,  à deux 
essieux  ; il  pourrait  être  en  tôle,  en  bois, 
ou  mixte  monté  sur  trois  essieux  ou  sur 
boggie. 

Il  est  muni  de  frein  Westinghouse,  mais  il 
pourrait  recevoir  tout  autre  frein. 

III.  Caisse.  — La  caisse  est  à triple  paroi 
avec  isolants,  les  portes  sont  doubles. 

IV.  Réfrigération.  — La  réfrigération  se 
fait  à l’aide  d’un  gaz  liquéfié,  dont  on  utilise 
la  chaleur  latente  de  vaporisation. 

A cet  effet,  des  réservoirs  contenant  ce  gaz 
liquide  sont  fixés  aux  quatre  angles  de  la  caisse 
et  communiquent  deux  à deux,  chacun  avec  un 
réseau  de  tubes  dont  le  dessous  du  pavillon  est 
tapissé. 

Un  thermomètre  auto-régulateur  commande 
la  soupape  de  détente  du  réservoir,  de  façon  à 
l’ouvrir  quand  la  température  s’élève  au-dessus 
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du  degré  fixé  pour  la  bonne  conservation  des 
marchandises  à transporter,  et  à la  maintenir 
fermée,  au  contraire,  tant  que  cette  tempéra- 
ture reste  au-dessous  de  cette  limite. 

Le  thermomètre  employé  est  à spirale  flexible 
creuse  (comme  les  manomètres  métalliques) 
contenant  un  liquide  volatil.  La  déformation  de 
la  spirale  élastique,  sous  l’influenco  de  la  dila- 
tation du  liquide  et  de  Taugmentation  de  sa 
tension  de  vapeur,  fait  mouvoir  une  tige  I 
d’acier  qui  commande  une  soupape  fermant 
l’orifice  de  sortie  du  réservoir  de  gaz  liquéfié, 
de  sorte  que  cette  soupape  s’ouvre  pour  laisser 
échapper  une  partie  du  gaz. 

Quand,  au  contraire,  la  température  s’abaisse 
et  atteint  le  degré  fixé,  la  spirale  thermomé- 
trique vient  buter  contre  un  arrêt  fixe  réglable 


au  début,  et  la  soupape  de  détente  se  ferme,  le 
gaz  ne  sort  plus  et  la  production  du  froid  cesse 
pour  reprendre  automatiquement  dès  que,  au 
bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long,  la  tem- 
pérature s’élève  de  nouveau  au-dessus  du  degré 
fixé. 

Pour  éviter  une  déperdition  du  gaz,  qui  se 
produirait  pendant  le  chargement  ou  le  dé- 
chargement du  wagon,  périodes  durant  les- 
I quelles  les  portes  sont  ouvertes,  un  dispositif 
bloque  le  thermomètre  auto  régulateur  dès 
qu’une  des  portes  est  ouverte,  et  ce  thermo- 
mètre n’est  débloqué  automatiquement  que 
lorsque  la  fermeture  complète  des  portes  a lieu. 

V.  Venlilalicm^  hrasaage  et  aération.  — 
La  ventilation  s’opère  dans  les  conditions  sui- 
vantes : 


WAGON 

AERO-TISRMIOUE 


IRC 

POINT  OATTACHE 

U DiAPaiE 


— Wagon  aêrolhennique. 


Fig.  70. 

Sur  un  des  essieux  du  wagon  est  calée  une 
ixuilie  qui  est  reliée  par  une  chaîne  à un  ven- 
tilateur placé  également  sous  le  wagon.  Ce 
ventilateur  est  accessible  et  visible  du  dehors 
et  est  placé  dans  une  caisse  constituée  comme 
le  wagon  lui-même. 

On  a prévu  dans  cette  caisse  un  emplace- 
ment pour  y déposer  une  matière  asséchante, 
ceci  au  cas  où,  pour  certaines  denrées  trans- 
portées, il  serait  indispensable  d’assécher  l’air. 

Le  wagon  ayant  une  vitesse  de  40  kilo- 
mètres à l’heure,  le  ventilateur  donne  000  mè- 
tres cubes  d’air. 

Cet  air  est  refoulé  dans  une  gaine  montant 
le  long  d’un  pieu  d’enti'ée,  où  elle  est  fixée 
pour  se  continuer  sur  tout  le  tour  du  wagon  à 
sa  ])artie  supérieure. 

A chaque  bout  du  vagon  sont  greffés  sur  la 


gaine  deux  tubes  à section  réduite,  ]>ar  où 
s’écliappe  l’air  refoulé,  en  produisant  ainsi  dans 
l’intérieur  un  brassage  énergique  qui  a pour 
effet  d’uniformiser  la  température  dans  toute  la 
caisse  du  wagon. 

Pour  rendre  l’étanchéité  des  portes  aussi 
})arfaite  que  possible,  ou  a prévu  des  tubes  de 
très  petits  diamètres  greffés  également  sur  la 
gaine  de  refoulement  au-dessus  des  portes. 

L’air  refoulé  par  ces  tubes  entre  chaque 
porte  double  y produit  une  légère  pression,  qui 
a pour  conséquence  d’empêcher  l’air  extérieur 
de  pénétrer  par  les  joints  de  ces  portes. 

L’aspiration  se  fait  par  une  deuxième  gaine 
fixée  sur  celle  de  refoulement  et  dans  laquelle 
on  a pratiqué  verticalement  des  ouvertures 
dont  la  section  totale  est  supérieure  à la  section 
de  la  gaine  elle-même. 
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lil 


11  s'établit  ainsi  un  régime  d’aspiration  et  de 
refoulement. 

Knlin,  dans  le  cas  d’aération,  l’air  est  appelé 
par  un  robinet  préalablement  ouvert,  placé  en 
dehors  du  wagon  et  sur  la  toiture,  en  commu- 
nication avec  la  conduite  d’aspiration,  et  les 
oritices  de  cette  conduite  sont  fermés  en  tota- 
lité ou  en  iiartie  suivant  la  quantité  d’air  à 
introduire  dans  le  wagon. 

La  ligure  71  représente  un  wagon  aménagé 
pourde  transport  des  viandes,  dont  la  toiture 
a été  enlevée  pour  permettre  déjuger  l’instal- 
lation intérieure. 

D’après  ce  qui  vient  d’ètre  dit,  nous  voici  en 
présence  d’un  ap[)areil  de  transport  présentant 
toutes  les  garanties  d’un  bon  et  régulier  fonc- 
tionnement. Nous  avons  un  moyen  de  porter 


au  loin,  dans  d’excellentes  conditions,  les  lé- 
gumes et  fruits  fragiles,  les  Raisins  de  ven- 
dange, les  Heurs  et  les  plantes  vivantes,  etc. 

Gomment  notre  production  va-t-elle  en  tirer 
parti  ? 

Sera-t-elle  encore  hésitante,  malgré  que, 
dans  de  nombreuses  circonstances,  des  per- 
soniuis  autorisées  aient  réclamé  le  moyen  de 
conserver  fraîches  et  en  bon  état  les  denrées 
en  cours  de  transport.^ 

Depuis  11)00,  où  les  procédés  de  transport 
des  « Uefrigerator  Cars  » américains  ont  été 
mieux  connus,  que  n’a-t-il  été  dit  ou  écrit  sur 
la  nécessité  d’avoir  un  matériel  réfrigérant 
pour  assurer  au  loin  le  transport  de  nos  pro- 
duits agricoles  ! 

Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  ont  été 


Fig.  71.  — Wagon  aménagé  pour  le  transport  des  viandes,  dont  la  toiture  a été  enlevée. 


nvitées  à faire  construire  ce  matériel  ; il  a été 
formulé  sur  ce  même  sujet  des  vœux  dans 
nombre  de  Sociétés  agricoles.  A la  tribune  du 
Parlement  même  il  en  fut  question. 

Ce  n’est  plus  le  moment  d’émettre  des  vœux, 
mais  bien  d’examiner  Tutilisation  pratique  du 
nouveau  moyen  de  transport. 

Nous  comptons  que,  pendant  la  période  d’at- 
tente où  ont  été  étudiés  les  meilleurs  moyens 
d’obtenir  une  température  basse  et  constante, 
et  alors  qu’une  Société  se  déclare  en  mesure 
d’assurer  une  exploitation  pratique  dont  les 
résultats  semblent  satisfaisants,  les  produc- 
teurs intéressés  se  seront  organisés  pour  mettre 
à profit  les  avantages  de  ce  nouveau  mode  de 
transport. 

Ce  n’est  pas  le  petit  ou  le  moyen  producteur 
qui  pourra  utiliser  pratiquement  ce  matériel. 


ce  sont  les  Sociétés  constituées  en  vue  de 
l’exploitation  déterminée  d’un  produit. 

Je  connais  des  régions  situées  à 300  ou 
400  kilomètres  de  Paris,  lesquelles,  avec  une 
Société  laitière  bien  organisée,  pourraient 
livrer  du  lait  complet  à la  consommation  pari- 
sienne, alors  qu’actuellement  l’impossibilité 
d’étendre  la  zone  d’approvisionnement  incite 
trop  de  personnes  à frauder  pour  obtenir  la 
quantité. 

Les  fruits  fragiles,  tels  que  les  Fraises,  les 
Pêches,  etc.,  dont  la  zone  de  consommation 
est  restreinte  à cause  de  la  difiîculté  du  trans- 
port, auraient  une  vente  plus  étendue,  parce 
que  ces  fruits  pourraient  arriver  dans  de  meil- 
leures conditions  de  conservation. 

Les  légumes  les  plus  ordinaires,  les  Choux, 
Salades,  etc.,  pénétreraient  sur  certains  mar- 
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clics,  d’où  ils  sont  exclus  en  raison  de  l’ini- 
possibilité  de  les  jiréscnter  en  bon  état  ; la 
consommation,  obligée  de  se  contenter  de  la 
liroduction  locale  insuHisante  qu’elle  payait 
très  cher,  augmenterait  son  alimentation  en 
légumes  frais. 

Enfin,  un  des  plus  importants  facteurs  de 
notre  production  agricole,  l’élevage,  verra 
avec  satisfaction  qu’il  existe  un  moyen  d’écou- 
ler ses  produits  à une  clientèle  plus  éloignée 
et,  de  ce  fait,  plus  nombreuse. 


Et  pour  conclure  : 

Si  tous  les  producteurs,  expéditeurs  ou  inté- 
ressés quelconques,  qui  ont  émis  des  vœux 
pour  l’amélioration  des  transports,  utilisaient 
les  wagons  aérothermiques,  la  Société  n’aurait 
qu’à  se  féliciter  de  son  initiative,  et  l’agricul- 
ture trouverait  de  cette  façon  le  moyen,  tant 
réclamé,  de  placer  ses  produits  sur  les  points 
les  plus  éloignés. 

H.  T. 
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Personne  n’ignore  aujourd’hui  que  la  distil- 
lation sèche  de  la  houille,  pratiquée  dans  les 
usines  à gaz,  donne  un  certain  nombre  de  sous- 
produits,  dont  l’industrie  sait  tirer  un  merveil- 
leux parti.  Les  eaux  ammoniacales,  conden- 
sées au  cours  de  Tépuration  du  gaz,  forment 
en  particulier  la  matière  première  de  presque 
tout  le  sulfate  d’ammoniaque  actuellement  uti- 
lisé par  l’agriculture.  Les  usines  importantes 
fabriquent  en  abondance  le  précieux  engrais 
azoté,  et  cette  industrie  est  des  plus  rémuné- 
ratrices ; mais  les  eaux  d'épuration  ne  sont 
pas  recueillies  avec  autant  de  soin  dans  les 
petites  usines,  où  la  production  est  trop  faible 
pour  que  leur  traitement  soit  avantageux  : on 
s’en  débarrasse  alors  en  les  jetant  à l’égout. 
On  ne  peut  que  regretter  de  voir  se  perdre 
ainsi  une  matière  éminemment  précieuse  pour 
l’agriculture,  et  dont  le  total  représente  au 
bout  de  l’année  une  somme  nullement  négli- 
geable. Ainsi,  l’usine  de  la  petite  ville  de 
Gluny  produit  en  moyenne,  par  jour,  300  litres 
d’eau  ammoniacale,  soit  un  peu  plus  de  100  mè- 
tres cubes  par  an.  D’après  une  analyse  faite 
récemment  au  Laboratoire  de  la  Station,  cette 
eau  contient  par  mètre  cube  10  kilogr.  d’azote 
ammoniacal,  lesquels,  au  prix  actuel  de  cet 
élément,  représentent  environ  24  fr.  C’est 
donc  une  somme  voisine  de  2,400 fr.  que  l’usine 
à gaz  de  Gluny  perd  annuellement,  en  n’utili- 
sant pas  ses  eaux  ammoniacales  : au  point  de 
vue  agricole,  les  1,700  kilogr.  d’azote,  ainsi 
gaspillés,  représentent  un  poids  de  8,000  ki- 
logr. de  sulfate  d’ammoniaque. 

11  était  donc  naturel  de  chercher  à utiliser 
directement  à la  fertilisation  des  terres  ces  li- 
quides, dont  la  richesse  est  relativement  éle- 
vée ; mais  leur  emploi  est  assez  délicat  et  peut 
conduire,  lorsqu’il  est  fait  sans  discernement, 
à de  sérieux  mécomptes.  Les  eaux  du  gaz  con- 
tiennent, en  effet,  la  majeure  partie  de  leur 
azote  sous  forme  de  carbonate  d’ammoniaque, 
sel  éminemment  caustique  : le  reste  s’y  trouve 


à l’état  de  sulfure,  d’hyposulfite,  de  cyanure  et 
de  sulfocyanure,  ces  deux  derniers  constituant 
des  poisons  redoutables  pour  la  végétation.  Il 
n’est  donc  pas  surprenant  que  les  essais  dans 
lesquels  ces  résidus  avaient  été  employés  sans 
précautions  spéciales  aient  déterminé,  au  lieu 
d’un  supplément  de  récoltes,  un  anéantisse- 
ment plus  ou  moins  complet  des  cultures.  Il 
est  possible,  cependant,  en  tenant  compte  de  la 
composition  particulière  des  eaux  du  gaz,  d’en 
obtenir,  comme  engrais,  des  effets  de  tous 
points  comparables  à ceux  que  donnent  cou- 
ramment les  sels  ammoniacaux  du  commerce. 
Le  carbonate  d’ammoniaque,  dont  ces  liquides 
sont  chargés,  ne  persiste  pas,  en  effet,  dans  le 
sol  : il  perd  sa  causticité,  en  se  transformant 
en  divers  composés  ammoniacaux,  lesquels  de- 
viennent, par  la  suite,  la  proie  des  ferments 
nitrificateurs. 

Les  autres  principes  toxiques,  cyanure  et 
sulfocyanure,  se  détruisent  aussi  au  bout  d’un 
temps  plus  ou  moins  long,  sous  l’influence 
combinée  de  l’air  et  de  l’eau,  leur  azote  pas- 
sant également  à l’état  d’ammoniaque.  Ges  di- 
verses transformations  ne  s^accomplissent 
qu’avec  une  certaine  lenteur  ; il  est  donc  né- 
cessaire de  répandre  les  eaux  ammoniacales 
plusieurs  mois  au  moins  avant  l’époque  où 
elles  doivent  agir  comme  engrais.  Sur  les 
terres  de  cultures,  leur  épandage  sera  pratiqué 
à l’automne,  après  les  avoir  diluées  dans  une 
ou  deux  fois  leur  volume  d’eau  ; on  les  em- 
ploiera également  pendant  l’hiver,  et  dans  des 
conditions  semblables,  à la  fumure  des  prai- 
ries ; d’après  les  chiffres  cités  plus  haut,  l’ap- 
port de  2 mètres  cubes  à l’hectare  de  ces  li- 
quides correspond  à une  fumure,  deyà  raison- 
nable, de  30  kilogr.  d’azote,  ou  150  kilogr. 
de  sulfate  d^ammoniaque. 

En  dehors  de  leur  efficacité  comme  engrais, 
les  eaux  ammoniacales  agissent  encore  comme 
un  puissant  destructeur  des  insectes  et  de  cer- 
taines plantes  adventices.  Ges  propriétés  anti- 
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septiques  sont  dues  à la  ppéserice,  dans  les 
eaux,  de  divers  principes  goudronneux,  qui 
leur  communiquent  leur  teinte  jaune  et  leur 
odeur  spéciale.  Leur  action  est  comparable  en 
cela  à celle  d’un  autre  produit  analogue,  le 
crud  ammoniac,  obtenu  également  dans  l’épu- 
ration du  gaz.  Des  expériences  précises,  dues 
à M.  Guerrapain,  professeur  départemental 
d’agriculture,  ont  montré  que  ces  produits  dé- 
truisaient en  grande  partie  les  vers  blancs  et 
s’opposaient  très  efficacement  à l’invasion  du 
phylloxéra.  Ce  ne  serait  pas  là  l’un  des  moin- 
dres avantages  de  l’emploi  régulier  de  ces  ré- 
sidus. 

Les  eaux  ammoniacales  peuvent  également 
servir  à la  préparation  de  composts  d’une  haute 
valeur  fertilisante.  En  arrosant  avec  ces  li- 
quides les  résidus  complexes,  tels  que  les  boues 
de  villes,  qui  entrent  dans  la  confection  de  ces 
engrais,  on  obtient,  après  plusieurs  recoupages, 
un  terreau  consommé,  d’une  grande  richesse 
en  azote,  et  qui  peut  être  employé  sans  incon- 
vénients sur  toutes  les  cultures.  Il  est  utile 
toutefois  d’incorporer  à la  masse  une  certaine 
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Dans  un  article  antérieur',  nous  avons  dé- 
crit les  caractères  de  la  feuillaison  et  de  la 
floraison  de  sept  espèces  ou  variétés  de  Cocos 
à pétioles  épineux  qui  ont  fleuri  en  1905 
dans  divers  jardins  de  notre  région.  Nous 
disions  que  nous  compléterions  ce  travail  par 
la  description  de  leurs  fruits  à l’époque  de  leur 
maturité  ; c’est  ce  que  nous  faisons  aujour- 
d’hui en  donnant  les  caractères  de  la  fructifica- 
tion comprenant  la  forme,  la  grosseur  et  la 
couleur  des  fruits  ainsi  que  leurs  qualités 
alimentaires. 

Les  fruits  des  Cocos  à pétioles  épineux  font 
partie  de  la  classe  des  fruits  acides-sucrés  ; ils 
ont  tous  à peu  près  la  même  forme  ; les  uns 
sont  globuleux  ou  ovoïdes-piriformes,  les  autres 
arrondis  déprimés  maliformes,  leur  hauteur  et 
leur  largeur  varient  entre  2 et  3 centimètres . 
Ces  drupes,  jaune  abricot,  jaune  chamois  ou 
jaune  poil  de  lion,  quelquefois  rosées  à la 
base,  sont  entourées,  dans  cette  partie,  par  un 
périgone  dont  les  six  divisions  vertes,  plus  ou 
moins  accrescentes,  sont  bordées  d’une  large 
membrane  fibreuse  réticulée,  jaune  havane. 

Ces  fruits,  très  caducs,  tombent  dès  ([u’ils 
sont  mûrs.  La  chair,  plus  ou  moins  épaisse, 
selon  le  volume  du  fruit,  a la  saveur  et  le  par- 
fum de  l’Ananas  et  de  la  Pomme  Reinette,  avec 
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({uantité  de  sulfate  de  fer  ou  de  plâtre,  pour 
éviter  les  déperditions  d’ammoniaque. 

Enfin,  les  eaux  ammoniacales  peuvent  être 
utilement  mélangées  au  fumier.  J^e  carbonate 
d’ammoniaque  qu’elles  contiennent  ajoutera 
son  action  à celle  des  carbonates  alcalins  exis- 
tant déjà  dans  le  purin  et  déterminera,  outre 
un  enrichissement  sensible  en  azote,  une  at- 
taque plus  complète  des  principes  de  la  paille 
ou  des  litières,  c’est-à-dire  une  production 
plus  abondante  de  la  matière  noire  soluble, 
élément  essentiel  de  la  fertilisation. 

En  résumé,  les  eaux  d’épuration  du  gaz  peu- 
vent être  avantageusement  employées  comme 
engrais  dans  les  conditions  spéciales  que  nous 
avons  montrées.  I^eur  utilisation  est  particu- 
lièrement indiquée  à proximité  des  villes  pour 
les  agriculteurs  et  les  jardiniers.  Il  n’est  pas 
douteux  que,  en  présence  du  prix  actuellement 
très  élevé  des  engrais  azotés,  il  puisse  être 
d’un  grand  intérêt  d’utiliser  de  préférence  ces 
résidus  riches,  qui  ne  nécessitent  d’autres  frais 
que  ceux  de  transport  et  d’épandage. 

G.  Paturel. 
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un  mélange  moins  accentué  rappelant  à la  fois 
la  Pêche,  la  Fraise,  la  Prune  Mirabelle.  Plus 
la  température  est  élevée,  plus  la  maturation 
développe  dans  ces  fruits  le  principe  sucré.  Le 
noyau  uni,  bi  ou  triloculaire,  dont  le  volume 
est  presque  toujours  en  rapport  avec  celui  de 
la  drupe,  varie  par  sa  forme  et  par  son  plus  ou 
moins  d’adhérence  à la  pulpe.  Il  est  muni  vers 
sa  base  de  trois  trous,  correspondant  aux  car- 
pelles primitifs,  qui  sont  placés  superficielle- 
ment au  niveau  de  l’endocarpe,  ce  qui  le  diffé- 
rencie du  groupe  des  Cocos  à pétioles  inermes, 
dont  les  trous  sont  fortement  gravés  dans 
l’endocarpe. 

Description  des  sept  Cocos  à pétioles  épineux. 

Cocos  Yatay,  Martius.  — Le  fruit  de  ce  Cocos, 
qui  atteint  3 centimètres  de  hauteur,  est  jaune  cha- 
mois et  se  distingue  facilement  de  tous  les  autres 
par  sa  forme  pyramidale,  par  son  noyau  elliptique, 
à une  ou  deux  loges,  et  par  son  périgone  accres- 
cent,  qui  atteint  presque  la  moitié  de  la  hauteur  de 
la  drupe  et  dont  les  divisions,  d’un  jaune  verdâtre, 
sont  bordées  d’une  membrane  plus  consistante  et 
plus  large  que  celle  des  autres  espèces.  Sa  chair, 
assez  fibreuse,  se  détache  difficilement  du  noyau  à 
cause  de  sa  substance  gluante  gommeuse.  Cette 
substance,  qui  durcit  à l’air,  et  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  la  nature,  s’écoule  très  souvent  entre 
les  divisions  du  périgone  avant  la  complète  matu- 
rité du  fruit. 


Voir  Revue  horticole,  1905,  p.  515. 
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LE  GROUPE  DES  COCOS  SPINOSA 


Les  fruits  de  ce  Cocos,  qui  mûrissent  au  com- 
mencement de  décembre,  sont  de  qualité  médiocre 
à cause  de  leur  saveur  aromatique,  ra{)pelant  celle 
du  Baume  du  Pérou,  et  de  la  substance  gluante 
gommeuse  qu’ils  renferment. 

D’après  le  docteur  Paul  Mantegazza,  l’albumen 
contenu  dans  le  noyau  de  ce  Cocos  serait  un  bon 
anthelmintique. 

Cocos  eriospalha,  Martius.  — La  drupe  subglo- 
buleuse de  cette  espèce,  d'un  jaune  poil  de  lion,  de 
la  grosseur  d’une  cerise,  est  haute  de  16  millimètres, 
large  de  18  millimètres.  Sa  chair,  peu  fibreuse,  en- 
veloppe un  noyau  rond  dont  elle  se  détache  facile- 
ment. 

Ce  Cocos  est  un  des  plus  méritants  à cause  de 
ses  feuilles  glauques  gracieusement  recourbées  et 
de  ses  fruits  délicieux  rappelant  le  goût  si  suave 
de  la  Prune  Mirabelle.  La  maturation  a lieu  })en- 
dant  le  mois  d’octobre. 

Cocos  capitata,  Martius.  — Les  fruits  de  ce 
Cocos,  d'un  jaune  abricot,  sont  ovoïdes  ; ils  dé})as- 
sent  rarement  ‘25  à 27  millimètres  de  hauteur  sur 
20  à ‘22  millimètres  de  largeur;  la  chair  est  char- 
nue-fibreuse,  assez  adhérente  au  noyau.  Ce  Cocos 
mérite  la  première  place  dans  nos  jardins  à cause 
de  la  délicatesse  du  parfum  de  ses  fruits  et  de  la 
suavité  de  leur  goût  qui  semble  participer  à la  fois 
de  la  Pêche,  de  la  Fraise,  de  l’Ananas  et  de  la 
Prune.  C’est  le  fruit  le  plus  parfumé  de  tous  ; une 
douzaine  de  ces  fruits  embaume  instantanément  un 
vaste  salon  : mais  toute  médaille  a son  revers  ; sa 
chair  est  malheureusement  fibreuse.  Si  la  drupe 
était  aussi  charnue  que  celle  du  Cocos  eleganüs- 
sima,  ce  serait  un  fruit  aussi  méritant  et  même  plus 
méritant  que  beaucoup  de  nos  fruits  indigènes. 
Nous  sommes  persuadé  qu’en  hybridant  ces  deux 
Cocos  on  obtiendrait  une  variété  à fruits  non 
fibreux  et  exquis.  Avis  aux  jeunes  horticulteurs. 

Cette  espèce  mûrit  dans  la  dernière  quinzaine 
d’octobre. 

Cocos  coronata,  Martius  (?)  — La  drupe  de  cette 
espèce,  d’un  jaune  chamois  foncé,  est  presque  glo- 
buleuse, elle  a de  22  à 24  millimètres  ; son  dia- 
mètre, en  largeur  et  en  hauteur,  ne  varie  que  d’un 
centimètre  environ.  La  chair,  épaisse  de  6 à 7 mil- 
limètres, aigre-douce,  au  parfum  d’Ananas  et  de 
Fraise,  se  détache  facilement  du  noyau,  en  n’y  lais- 
sant que  quelques  fibres.  Le  noyau,  un  peu  ellip- 
tique, haut  de  15  millimètres,  large  de  12  milli- 
mètres, est  aigu  des  deux  côtés.  Maturité  en  dé- 
cembre. 

Cocos  erythrospatha,  Chabaud,  7i.  sp.  — Les 
drupes  de  ce  Cocos  atteignent  généralement  un 
volume  assez  médiocre  ; leur  hauteur  dépasse  rare- 
ment 22  millimètres  ; elles  sont  un  peu  ovoïdes,  et 
de  couleur  jaune  abricot.  La  chair,  peu  épaisse,  un 
peu  fibreuse,  assez  parfumée  à la  Fraise  et  à l’Ana- 
nas, renferme  un  noyau  globuleux  où  adhèrent 
quelques  fibres.  Les  fruits  mûrissent  fin  décembre 
et  commencement  janvier. 

Cocos  lilacei/fora,  Chabaud,  n.  sp.  — Cette  nou- 
velle espèce  a ses  drupes  de  forme  ovoïde  jaune  cha- 
mois, leur  hauteur  varie  de  23  à 24  millimètres  et 
leur  largeur  de  20  à 22  millimètres  ; la  chair,  assez 


épaisse,  a une  saveur  aigre-douce  avec  un  arôme 
d’Ananas  et  de  Pomme  Reinette  ; elle  n’adhère  au 
noyau,  qui  est  ovoïde,  que  dans  quehjues  parties  et 
principalement  vers  la  base.  Mûrit  vers  la  fin  de  dé- 
cembre. 

Cocos  elegantissima,  Chabaud,  n.  sp.  — La 
drupe  de  ce  Cocos,  jaune  poil  de  lion,  est  franche- 
ment déprimée  ; sa  hauteur  parvient  à peine  à 
20  millimètres,  tandis  (jue  sa  largeur  atteint  très 
souvent  30  millimètres.  La  chair,  assez  épaisse, 
très  peu  fibreuse,  se  détachant  franchement  du 
noyau,  possède  un  parfum  de  Pêche,  de  Fraise, 
d’Ananas  et  de  Prune,  presque  aussi  prononcé  que 
celui  des  fruits  de  Cocos  capitata.  Le  noyau  est 
subglobuleux,  sa  hauteur  dépasse  rarement  15  à 
16  millimètres  et  son  diamètre  est  presque  égal. 
Mûrit  en  novembre. 

D’après  les  descriptions  qui  précèdent,  on 
voit,  comme  nous  l’avons  dit  dans  notre 
premier  article,  que  les  fruits  de  plusieurs 
espèces  de  Cocos  possèdent  des  qualités  alimen- 
taires méritantes.  Aussi,  depuis  plusieurs  an- 
nées, les  fruits  de  ces  Cocos  ornent  les  tables 
des  principaux  hôtels  de  nos  villes  de  la  côte 
d'azur,  associés  avec  les  fruits  de  nos  pays. 

En  outre,  les  maisons  de  denrées  coloniales  en 
parent  leurs  vitrines  et  les  vendent  à des  i)rix  i 
très  élevés  (80  centimes  à 1 franc  la  douzaine).  , 

C’est  pourquoi  nous  engageons  fortement  ! 
tous  les  amateurs  du  beau  à cultiver  les  Coco-  l 
tiers  qui  brillent  parmi  les  plus  jolis  de  leurs 
congénères  par  le  port  le  plus  gracieux,  les  | 
formes  les  plus  délicates,  le  plus  élégant  con-  ; 
traste  de  couleurs  et  surtout  par  leurs  nom- 
breuses et  immenses  gerbes  couvertes  de  mil- 
liers de  fruits  dorés  et  savoureux.  Ils  augmen- 
teront ainsi  fort  agréablement  le  nombre  des 
végétaux  qui  peuvent  braver  notre  climat  à ‘ 
l’air  libre  et  sans  aucune  protection  dans  toutes 
les  localités  où  le  thermomètre  ne  descend  pas  | 
au-dessous  de  12  degrés  de  froid,  température  i 
que  tous  les  Cocos  décrits  ci-dessus  ont  sup- 
portée l’hiver  dernier  sans  perdre  un  seul 
joyau  de  leurs  gracieuses  couronnes.  • | 

Si  nous  tenons  avec  autant  d’insistance  à . 
faire  ressortir  le  mérite  des  Cocos,  c’est  parce  : 
que  nous  nous  sommes  donné  la  tâche,  depuis  , 
de  nombreuses  années,  d’introduire  dans  notre 
région  des  plantes  d’une  utilité  incontestable 
autant  sous  le  rapport  de  l’ornement  que  sous  ; 
celui  du  produit.  Au  premier  rang,  nous  croyons  | 
devoir  placer  les  Palmiers,  ces  divines  res-  | 
sources  de  riiumanité,  qui  ont  couvert  nos  col- 
lines arides  d’une  végétation  luxuriante  au  | 
cachet  tropical.  C’est  bien  là  un  sujet  d’admira-  | 
tion  pour  les  étrangers  qui  viennent  se  ré- 
chauÜer  au  vivifiant  soleil  de  notre  belle  Pro- 
vence. 

B.  Chabaud, 


FRAISE  MADAME  LOUIS  BOTTERO 
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FRAISE  MADAME  LOUIS  BOTTÉRO 


Depuis  plusieurs  années  (pie  nous  observons 
cette  nouveauté,  elle  nous  a paru  surpasser 
toutes  les  variétés  que  nous  avons  cultivées 
jusqu’ici. 

La  plante  est  très  rustique,  bien  résistante  à 
l'hiver  et  peu  sensible  aux  maladies  cryptoga- 


miques,  très  remontante,  vigoureuse  sans  exu- 
bérance et  modérément  feuillée.  La  figure  ci- 
dessous  (fig.  72)  la  représente  fidèlement.  En 
voici  la  description  : 

Feuilles  épaisses,  fermes,  glabres  et  d’un 
vert  sombre  en  dessus,  pubescentes  et  glau- 


ques en  dessous,  à folioles  courtement  pétiolii- 
lées,  irrégulièrement  cunéiformes  à la  base, 
ovales  arrondies  au  sommet,  bordées  de  grosses 
dents  aiguës. 

Pétioles  épais,  souvent  rougeâtres,  couverts 
de  longs  poils  mous,  blancs,  étalés. 

Hampes  florifères  droites,  dominant  le  feuil- 
lage et  soutenant  bien  les  fruits. 

Fruits  très  jolis,  gros,  fermes  et  pleins, 
presque  sans  mèche,  tantijt  cylindro-coniques 
un  peu  aplatis,  parfois  légèrement  cristés  au 
sommet,  d’un  beau  rouge  brillant,  nuancé  plus 


foncé,  vernissé;  graines  jaune  doré,  saillantes. 

Chair  rose  vif  sous  la  peau,  presque  blanche 
au  centre,  fine,  serrée,  parfumée,  un  peu  aci- 
dulée, délicieuse. 

Maturité  devançant  la  Fraise  Noble.  C’est 
donc  une  des  plus  précoces. 

Cette  variété  a été  obtenue  à l’Orphelinat 
horticole  de  Cbambérv,  fondé  par  M.  le  cha- 
noine de  Costa  de  Beauregard,  d’un  semis  de 
la  Fraise  Saint-Joseph  fécondée  par  diverses 
variétés,  fait,  en  ISOt),  par  M.  Louis  Bottéro, 
chef  de  culture  dans  cet  établissement. 
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PIIYSOSTEGIA  VIRGINIANA.  — SOCIÉTÉ  NATIONALE  d’iIORTIGULTURE  DE  P’RANCE 


L’Association  horticole  l^ninnaiso,  après 
avoir  api)récic  les  envois  de  l’obtentenr,  suc- 
cessivement les  20  mai,  15  juillet  et  15  sep- 
tembre 1005,  a décerné  à la  Fraise  Madame 
Louis  Bolléro  un  certificat  de  jiremière  classe. 

Cette  attestation,  jointe  à ce  que  nous  savons 


personnellement  des  qualités  de  cette  nouvelle 
Fraise,  nous  a engagé  à la  recommander  très 
cbaudement  à l’attention  des  cultivateurs  et 
amateurs,  qui  trouveront  à sa  culture  plaisir  et 
profit. 

F.  iMorel. 


IMIYSOSTEGIÂ  YIRIIINIAM 


On  ne  recbercbe  vraiment  pas  comme  elles 
le  méritent  les  plantes  vivaces  de  pleine  terre; 
la  facilité  de  leur  culture,  le  peu  de  soin 
qu'elles  demandent  et  la  longueur  de  leur  exis- 
tence devraient  les  faire  aimer  de  tous  ceux 
qui  possèdent  un  jardin. 

Quand  il  y a des  plantes  vivaces  dans  le  jar- 
din, c’est  au  potager  qu’on  les  relègue  dans  les 
plates-bandes  ou  dans  les  coins  perdus.  Cepen- 
dant, beaucoup  d’entre  elles,  ayant  une  longue 
lloraison,  tiendraient  une  belle  place  dans  les 
corbeilles  parsemées,  sur  la  pelouse  ou  dans 
les  massifs  et  bordures  d’arbres  et  d’arbustes. 

Pour  ces  deux  emplois,  et  un  autre  que  nous 
signalerons  plus  loin,  les  Pliysostegia,  et  princi- 
palement le  P.  virginiana,  sont  tout  indi- 
qués. 

Cette  plante  est  connue  sous  plusieurs  noms  : 
Plujsoslegia  virginiana,  Bentham  ; Dracoce- 
ghalum  virginiamim,  Linné  ; Cataleptique 
de  Virginie  et  Herbe  aux  Dragons.  Elle  appar- 
tient à la  grande  famille  des  Labiées. 

L’habitat  des  Pbysostégias  est  l’Amérique 
du  Nord,  d’où  quantité  de  végétaux  rustiques 
sont  venus  orner  nos  jardins. 

Le  nom  de  Dracocépbale  est  une  allusion  à 
forme  étrange  de  la  tleur,  laquelle  a quelque 
chose  de  la  tête  que  l’on  a créée  pour  le  Dragon 
de  la  Fable. 

Les  tiges  du  Physostegia  virgmiana 
s’élèvent  à environ  soixante-quinze  centimètres 
de  hauteur  ; elles  sont  roides  et  fermes  ; le 
feuillage  marque  peu,  car  les  feuilles  sont 
étroites  et  pointues  ; les  fleurs  très  abondantes 
sont  en  é[)i  quaterne  ; la  nuance  est  d’un  rose 


délicieux.  Ses  fleurs  sont  grandes  comme  celles 
des  Sauges,  en  général. 

La  variété  blanche  se  montre  sur  des  sujets 
moins  vigoureux  et  moins  hauts  ; elle  est  pré- 
cieuse pour  les  fleuristes  ; c’est  là  que  se 
trouve  son  troisième  emploi  : son  utilité  dans 
la  confection  des  gerbes  et  des  corbeilles  de 
fleurs.  Depuis  quelque  temps,  cette  fleur  appa- 
raît sur  les  marchés  ; pour  sa  joliesse  et  sa 
conservation  facile,  on  doit  souhaiter  de  l’y 
voir  davantage. 

Line  variété  à grandes  fleurs  du  type  rose 
est  préférable  : on  la  rencontre  peu.  Il  esta 
souhaiter  qu’elle  se  répande  davantage.  Elle 
est  certainement  encore  plus  ornementale. 

Le  Physostegia  imbricata  est  encore  plus 
rare,  il  a l’inconvénient  de  tracer  beaucoup  : 
tout  est  plus  vigoureux  et  plus  grand  chez  cette 
espèce. 

(3n  multiplie  les  Pbysostégias  par  le  semis  et 
la  division  des  touffes. 

ün  sème  en  juillet-août  et  on  repique  sur 
couche  pour  faire  passer  l’hiver  aux  jeunes 
plantes  sous  verre.  Celles-ci  sont  mises  en 
place  en  avril-mai  et  la  même  année,  elles 
fleurissent  en  juin-juillet. 

Le  semis  printanier  est  aussi  très  bon  ; les 
sujets  fleurissent  à la  seconde  année. 

La  division  doit  être  opérée  en  août-sep- 
tembre et  les  éclats  sont  plantés  aussitôt  dans 
un  autre  carré  ou  à une  autre  place. 

Ces  plantes  réclament  la  bonne  terre  à blé 
franche  et  siliceuse,  tout  étant  fraîche  et  pro- 
fonde. On  doit  les  exposer  en  situation  enso- 
leillée et  aérée.  Ad.  Van  den  IIeede. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


SÉANCE  DU  8 MARS  1906. 

Au  comité  de  floriculture,  MM.  Vilmoi in-An- 
drieux  etCie  présentaient  un  très  beau  lot  de  Pri- 
miila  obconica  à grandes  fleurs,  de  trois  catégo- 
ries ; à fleurs  roses,  à fleurs  rouges  et  à fleurs 
doubles  ; à cet  apport  était  joint  un  lot  de  Pri- 
mula  olaiior  (Piimevère  des  jardins)  à fleurs 
bleues,  variété  obtenue  il  y a peu  d’années  et  qui 
est  restée  bien  constante. 


M.  Idot,  de  Groissy,  avait  une  très  jolie  série 
d'Œillets  à grandes  fleurs,  renfermant  de  superbes 
coloris  ; M Alexis  Idot,  de  Dammartin,  montrait 
de  beaux  Œillets  en  pots. 

M.  Philippe  de  Vilmorin,  amateur,  avait  envoyé 
un  lot  de  charmantes  plantes  alpines  et  de  ro- 
cailles,  parmi  lesquelles  le  Saxifraga  Grisebachi, 
petite  miniature,  le  Tulipa  Kaufmanrdana^  le  pe- 
tit Narcissas  cyclamineus,  V Erythroniiim  Dens- 
canis,  etc. 
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Au  Comité  des  Orchidées,  M.  ("a{)[)e,  du  Vési- 
ncl,  avait  envoyé  un  petit  lot  de  très  jolis  Cypripe- 
(Hinn  hybrides  de  son  obtention,  parmi  los([uels 
deux  surtout  attiraient  l’attention  : le  G.  Villebois- 
Marenil  et  un  nouveau  semis  du  C.  Latham'annni 
avec  le  G.  liera  superbum  ; la  Heur  est  très  large, 
bien  étoHee  et  d’un  bon  coloris  ; citons  aiissi  le  G. 
variabile  et  un  liybride  de  ce  dernier  avec  le  C. 
Lalhamianum. 

M.  Marcoz,  de  Villencuvc-Saint-Georges,  avait 
un  beau  Catlleya  lUendeli,  à très  grande  Heur 
ayant  les  pétales  amples,  d’un  blanc  rosé,  et  le  Cy- 
pripedium  Docteur  Clinye  Doorenboos  var.  Prè~ 
sident  Fanijau,  belle  variété  bien  colorée. 

M.  Sadarnac  présentait  deux  variétés  de  C. 
Arthurianum  d’un  coloris  bi  m distinct  et  très  ta- 
chetés. 

M.  Rert  et  M.  Maron  présentaient  chacun  un 


Millonia  DIeuana  de  leur  obtention,  tous  deux 
excellents. 

Au  Comité  d’arboriculture  fruitière,  M.  Parent 
présentait  un  Cerisier  D(dle  de  Sniitl-Trond  forcé 
en  pot,  et  portant  de  beaux  fruits.  M.  Gongy,  de 
Ferrières,  avait  de  très  belles  Cerises  de  Mai  et 
Guigne  d'Annonay  Enfin,  au  Comité  de  culture 
potagère,  M.  Dépérier  montrait  un  Chou  de 
Bruxelles  amélioré 

Dos  envois  de  M.  Pissard,  de  Lisbonne,  sont 
malheureusement  arrivés  en  mauvais  état  ; il  s’y 
trouvait  notamment  un  Anthuriuïu  Andreanum  de 
semis  à spathe  blanche,  qui  n’a  pas  pu  être  appré- 
cié. 

A l’issue  de  cette  séance,  a eu  lieu  une  causerie 
dont  nous  parlons  dans  la  chroni([ue. 

G.  T.-Grignan. 


KEVèE  E0MMERCI4LE  HORTICOLE 


Du  22  février  au  7 mars,  les  alïaires,  sur  le  mar- 
ché aux  fleurs,  ont  été  relativement  bonnes 
Les  Roses  de  Paris  sont  abondantes  et  de  vente 
difficile  ; on  a vendu  ; Gabriel  Luizet,  de  2 fr.  50  à 
G fr.  la  douzaine  ; Caroline  Testant,  de  2 fr.  25  à 6fr.  ; 
Niphetos,  de  3 à 4 fr.  ; Captain  Christy,  de  3 à 8 fr.  ; 
Enfants  d'Iliraru,  de  4 à 8 fr.  la  douzaine  ; les  Roses 
du  Midi,  dont  les  arrivages  sont  moins  importants, 
soutiennent  assez  bien  leurs  prix,  on  paie  : Safrano, 
[le  0 fr.  40  à 0 fr.  60  ; Marie  Van  lloutte,  de  0 fr.  50 
à I fr.  25  ; Paul  Nabonnand,  de  0 tr.  75  à 2 fr.  ; 
Ulrich  Drunner,  de  3 à 6 fr  ; Paul  Neyron,  de  3 à 
4 fr.  ; La  France,  de  2 à 5 fr.  ; Maréchal  Niel,  de 
2 à 6 fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  du  Var  sont  assez 
abondants,  on  les  écoule  difficilement  de  0 fr.  20  à 
0 fr.  40  la  botte  ; en  provenance  de  Nice  et  d'Anti- 
bes, en  fleurs  ordinaires^  on  paie  0 fr.  '5  à 1 fr.  25  ; 
en  grandes  fleurs,  2 fr.  la  douzaine.  L’Anémone 
Rose  de  Nice  se  paie  de  0 fr.  05  à 0 fr.  10  la  botte  ; 
l’A.  de  Caen,  qui  est  abondante,  de  0 fr  20  à 0 fr.  50  ; 
l’A.  Chapeau  de  Cardinal  se  paie  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20 
li  botte.  Les  Renoncules  sont  abondantes,  on  paie 
de  0 fr.  15  à 0 fr.  60  la  botte.  Le  Narcisse  à bou- 
quets se  termine,  on  paie  de  8 à 12  fr.  le  cent  de 
bottes;  le  N.  Trompette  vaut  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  la 
botte.  La  Violette  de  Paris  est  de  bonne  vente,  on 
paie  10  fr.  le  cent  de  petits  bouquets  ; le  boulot  vaut 
de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  pièce  ; le  bouquet  plat,  de  0 fr.  50 
à 0 fr.  60  pièce  ; la  Violette  du  Var  arrive  en  mau- 
vais état,  on  paie  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  le  petit  bou- 
lot, de  0 fr.  20  à 0 fr  30  le  boulot,  et  0 fr  50  le  gros 
boulot.  La  Violette  de  Parme  de  Paris  s’écoule 
lentement  à 2 fr.  le  bottillon  ; en  provenance  de 
l'oulouse,  de  2 fr.  à 3 fr.  le  bottillon.  L’Anthémis  est 
d’assez  bonne  vente  de  0 fr.  15  à 0 fr.  20  la  botte. 
Le  Mimosa  dealbata,  moins  abondant,  vaut  de  5 à 

6 fr.  le  panier  de  5 kilos  ; le  M.  florihunda,  de  5 à 

7 fr.  le  panier  de  5 kilos.  Le  Lilas  se  vend  assez  bien, 
on  a vendu  le  L.  Marly  2 fr.  la  botte^  et  de  4 à 6 fr. 
la  gerbe  ; Charles  X,  ile  3 fr.  50  à 4 fr.  la  botte 
et  de  7 à 8 fr.  la  gerbe  ; Trianon,  de  4 à 5 fr.  la 
botte  et  de  S à 10  fr.  la  gerbe  ; les  Lilas  à fleurs  dou- 
bles commencent  à paraître  ; en  coloris  blanc  ou 
bleu  on  a payé  G fr.  la  botte.  Le  Muguet  coupé  vaut 


de  1 fr.  à 1 fr.  25  la  botte  ; de  Paris  avec  racines 
dont  les  apports  ont  pris  de  l’importance,  se  paie  de 
1 fr.  ,50  à 2 fr.  la  botte.  Les  Tulipes  sont  très  abon- 
dantes et  d’un  écoulement  peu  actif;  on  a vendu, 
en  fleurs  simples,  0 fr.  50  la  botte  ; en  fleurs  dou- 
bles, 1 fr.  la  botte.  La  Pensée,  dont  la  vente  laisse 
beaucoup  à désirer,  se  paie  de  1 à 1 fr.  50  le  cent 
de  bouquets.  Le  Myosotis,  qui  commence  à arriver 
depuis  le  4 février,  est  de  bonne  vente  à 1 fr.  50  la 
botte.  Le  Gardénia  se  paie  0 fr.  50  la  fleur.  Les 
Lilium  se  vendent  assez  bien  : le  L.  auratum,  de  5 à 
6 fr.  ; le  L,  Harrisii,  de  6 à 7 fr.  la  douzaine.  L’A- 
rum est  très  abondant,  on  le  paie  5 fr.  la  douzaine  de 
spathes.  Les  Orchidées  sont  de  vente  diflicile,  on  paie 
Cattleya,  1 fr.  la  fleur;  Cypripedium,  0 fr.  40  1a 
fleur.  La  Giroflée  quarantaine  à fleurs  blanches, 
quoique  très  abondante,  se  paie  de  0 fr,  10  àü  fr.  15 
la  botte  ; de  couleurs,  moins  abondante,  de  0 fr.  15 
à 0 fr.  20  la  botte.  Le  Réséda  est  assez  rare,  on  le 
vend  0 fr.  20  la  botte.  La  Jacinthe  blanche  vaut 
0 fr  05  ; de  couleur,  0 fr.  10  la  botte.  Les  Spirées  se 
vendent  assez  bien  à 1 fr.  50  la  botte.  La  Boule  de 
Neige,  dont  les  apports  sont  très  importants,  se  paie 
de  1 fr.  50  à 2 fr.  la  botte  de  6 branches.  Le  Perce- 
Neige  est  de  vente  suivie  de  8 à 10  fr.  le  cent  de 
bottes.  Le  Freesia,  dont  les  arrivages  ont  pris  beau- 
coup d’importance,  se  vend  de  0 fr.  10  à ü fr.  25  la 
botte.  Le  Prunus  à fleurs  doubles  roses  se  paie  de  2 à 
3 fr.  la  botte  L’Ixia,  étant  plus  abondant,  ne  vaut 
que  0 fr.  .5C  la  botte. 

La  vente  des  légumes  est  peu  active.  Les  Choux- 
fleurs  valent  de  15  à 45  fr.  le  cent.  Les  Haricots 
verts  d’Algérie,  de  1 fr.  50  à 1 fr  70  ; d’Espagne, 
de  I fr.  80  à 2 fr.  40  le  kilo.  L’Epinard,  de  45  à GO  fr. 
les  100  kilos.  L’Oseille,  de  55  à 65  fr.  les  lUO  kilos. 
Les  Laitues  de  5 à 15  fr.  le  cent.  Le  Persil,  de  40  à 
35  fr.  les  100  kilos.  Les  Chicorées  frisées,  de  8 à 
20  fr.  le  cent.  Les  Pissenlits,  de  18  à 25  fr.  les  100 
kilos.  L’Endive,  de  30  à 52  fr.  les  100  kilos.  Les  Ar- 
tichauts d’Algérie,  de  14  à 25  fr.  le  cent.  La  Mâche, 
de  20  à 50  fr.  les  ICO  kilos  Les  Champignons  de 
couche,  de  1 fr.  20  à 1 fr,  30  le  kilo.  Les  Fèves,  de  80 
à 90  fr.  les  100  kilos.  Les  Carottes,  de  15  à 30  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles, 
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d’Algérie,  de  35  à 45  fr.  les  100  kilos.  Les  Tomates 
des  Canaries,  de  0 fr.  GO  à 1 fr.  40  le  kilo.  Les  As- 
perges à pointes  vertes  de  Lauris  et  de  Mérindol 
valent  de  10  à 32  fr.  la  botte  ; les  A.  à pointes  blan- 
ches, de  15  à 20  fr.  la  botte.  Les  Navets,  de  15  à 25  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Poireaux,  de  10  à 20  fr.  les 
100  bottes.  Les  Radis  roses,  de  3 à 6 fr.  le  cent  de 
bottes.  Le  Cresson,  de  14  à 30  fr.  le  panier  de 
20  douzaines. 

Les  fruits  s’écoulent  lentement.  Les  Raisins  de  serre 
Black  Alicante  vaut,  suivant  choix,  de  5 à 9 fr.  le 
kilo  ; le  Gros  Colman,  peu  demandé,  se  paie  de  3 à 
6 fr.  le  kilo  ; le  Chasselas  de  Thomery  se  tient 


de  2 à 8 fr.  le  kilo;  Les  Cerises  en  caissettes  valent 
de  3 à 4 fr.  pièce.  Les  Fraises  Docteur  Morère  en 
provenance  d’Antibes  sont  de  très  bonne  vente,  on 
paie,  suivant  grosseur,  de  5 à 6 fr.  la  boîte  de  32  à 
36  fruits,  de  18  à 20  fr,  la  boîte  de  28  fruits  et  de  7 à 
9 IV.  la  boîte  de  21  fruits.  Les  Poires  et  les  Pommes 
sont  sans  changement  de  prix.  Les  fruits  du  Cap  sont 
de  bonne  vente,  on  a vendu  les  Pêches,  de  l à 2 fr.  ; 
les  Brugnons,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  pièce  ; les  Prunes, 
de  0 fr,  20  à 0 fr.  40  pièce.  Les  Noisettes,  de  50  à 
55  fr.  les  100  kilos.  Les  Nèfles,  de  25  à 60  fr.  les 
100  kilos. 

H.  Lepelletier, 
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i237  {Loire -Inférieure).  — Pour  sulfater 
des  piquets  qui  sont  en  bois  d’Acacia  de  six  cen- 
timètres de  grosseur,  vous  pouvez  employer 
5 kilogr.  de  sulfate  de  cuivre  par  hectolitre.  Si  vos 
piquets  sont  en  bois  vert,  vous  devez  les  faire 
tremper  de  12  à 15  jours  dans  cette  solution  ; s’ils 
sont  en  bois  sec,  la  durée  du  trempage  devra  être 
d’environ  un  mois.  Voyez  d’ailleurs  l'article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

305  {Jura).  — Amus  nous  demandez  une  for- 
mule d’engrais  pour  Rosiers  de  pleine  terre.  Rien 
n’est  plus  décevant  que  les  formules  toutes  faites, 
car  vous  savez  que  la  même  formule  ne  peut  s'ap- 
pliquer à tous  les  terrains.  Le  seul  procédé  logique 
consiste  à faire  analyser  la  terre  dans  laquelle  on  cul- 
tive, et  à lui  fournir  les  éléments  qui  lui  manquent. 

Voici  cependant  un  renseignement  qui  pourra 
vous  être  utile  : Etant  donné  un  sol  dans  lequel  les 
Rosiers  poussent  bien  et  vigoureusement,  pour  en- 
tretenir ce  sol  en  bon  état  de  fertilité,  il  faut  lui 
restituer,  par  are  et  par  an,  à peu  près  600  grammes 
d’azote,  450  grammes  de  potasse  et  500  grammes 
d’acide  phosphorique.  Si  les  Rosiers  poussent  bien 
mais  fleurissent  peu,  on  augmentera  la  dose  de  po- 
tasse et  surtout  celle  d’acide  phosphorique  ; dans 
le  cas  contraire,  on  augmentera  la  dose  d’azote. 

Pour  appliquer  ces  données  dans  la  pratique,  il 
est  nécessaire  de  bien  connaître  le  titrage  des  en- 
grais minéraux  qu’on  emploie  ; voici  les  chiffres 
moyens.  Le  nitrate  de  soude  renferme  15  à 16  p.  100 
d’azote  ; le  sulfate  d’ammoniaque,  20 p,  100  d’azote; 
les  superphosphates,  en  moyenne,  10  p.  100  d’acide 
phosphorique  ; scories  de  déphosphoration,  15  à 
19  p.  100  d’acide  phosphorique  ; le  sulfate  de  po- 
tasse, 5(j  p.  100  de  potasse;  le  chlorure  de  potas- 
sium, 60  p.  100  de  potasse  assimilable.  Par  consé- 
quent, pour  ajouter  au  sol  600  grammes  d’azote,  il 
faut  y répandre  4 kilogrammes  de  nitrate  de  soude 
ou  3 kilogrammes  de  sulfate  d’ammoniacjue,  etc. 

N°  3268  {Hérault).  — 1»  Le  Ruellia  Makoyana 

doit  être  cultivé  en  serre  tempérée,  et  bien  aéré 
pendant  la  belle  saison.  Il  est  bon  de  l’abriter 
contre  les  rayons  du  soleil,  mais  non  de  le  placer, 
comme  vous  le  dites,  dans  l’ombre  absolue. 


2o  Le  Meyenia  ou  Thunbergia  erecta  réussit 
bien  en  serre  tempérée  ou  tempérée-chaude  bien 
aérée.  On  obtient  de  bons  résultats  en  mettant  la 
plante  sous  châssis  pendant  l’été,  et  lui  donnant 
beaucoup  d’air  ; on  la  protégera  contre  les  rayons 
directs  du  soleil  jusqu’à  la  fin  de  l’été,  époque  à 
laquelle  on  supprime  l’ombrage  pour  favoriser 
l’aoûtement  des  rameaux.  Dans  le  courant  de 
l’automne,  on  rentre  la  plante  en  serre,  dans  un 
endroit  bien  éclairé,  et  l’on  obtient  alors  une 
bonne  floraison. 

3"  Le  meilleur  engrais  pour  les  Amaryllis 

consiste  dans  la  bouse  de  vache,  qu’on  mélange  au 
compost  dans  la  proportion  d’un  tiers  environ.  Il 
n’est  pas  nécessaire  de  donner  d’autres  engrais  à 
ces  plantes  pendant  le  cours  de  la  végétation, 
pourvu  que  le  compost  soit  bien  substantiel,  et 
qu’on  ait  soin  de  les  rempoter  chaque  année  au 
moment  du  retour  de  la  végétation. 

iV®  iOOO  {Aveyron).  — Pour  réussir  le  semis  et 
l’éducation  du  Cratægus  Pyracantha,  il  faut  ; 

1"  Stratifier  les  graines  le  plus  tôt  possible  et, 
si  on  le  peut,  dès  leur  récolte,  car  leur  consis- 
tance est  très  dure.  On  opère  cette  stratification 
dans  du  sable  bien  sain  et  bien  frais,  et  en  lieu 
abrité,  une  cave,  de  préférence. 

2»  Semer  les  graines,  ainsi  préparées,  au  prin- 
temps, en  pleine  terre,  en  rayons,  dans  un  sol  très 
perméable  et  préalablement  bien  divisé  par  le  labour. 

3°  Opérer  un  premier  repiquage  de  très  bonne 
heure  après  la  levée.  Il  y a des  pépiniéristes  qui 
repiquent  leurs  semis  de  Cratægus  alors  qu’ils  ne 
possèdent  encore  que  leurs  cotylédons.  Il  faut  avoir 
soin,  dès  ce  premier  repiquage,  de  rogner  un  tant 
soit  peu  le  pivot  par  un  simple  coup  d’ongle. 

4»  Repiquer  de  nouveau  les  plants  au  fur  et  à 
mesure  qu’ils  grossissent  en  les  écartant  davantage 
à chaque  repic^uage.  On  peut  ainsi  procéder  à trois 
ou  quatre  repiquages  au  printemps  de  la  première 
année,  toujours  en  raccourcissant  le  pivot.  Les  an- 
nées suivantes,  une  seule  transplantation  peut  suf- 
fire ; en  l’opérant,  on  « habille  » les  racines  ; en 
été,  on  régularise  le  bois  par  quelque  taille.  Les 
autres  soins  ne  consistent  plus  qu’en  sarclages  et 
en  arrosements. 


Orléans.  — lmp.  O.  J.\con.  Paul  Pigelet,  successeur. 
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Orléans.  — Lnp.  Jacob,  Paul  Pigrlet,  Successeur. 
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CftTftLOGlJES  REÇUS 

G.  Bénard,  horticulteur-pépiniériste,  3,  route  d’Or- 
léans, à Olivet  (Loiretj.  — Rosiers,  plantes  vivaces, 
arbustes,  etc. 

Vilmorin  Andrieiix  et  Gi'-h  4,  quai  de  la  Mégisserie, 
à Paris.  — Catalogue  de  Chrysanthèmes  d’automne. 
Catalog’ue  de  Dahlias  et  Cannas. 

Rozain-Boucharlat,  88.  grande  rue  de  Cuire,  à 
Guire-lès-Lyon  (Rhône).  — Catalogue  général  ; Cdiry- 
santhèmes,  Pélargoniuins.  Fuschias,  etc 

J. -B.  Deleuil  et  Fils,  à Hyères  (Var).  — Cannas  et 
autres  plantes  disponibles  par  quantités. 


connaissant  bien  sou  métier,  de- 
Ü An  U I fl  I L fl  mande  place  dans  forte  inaison  bour- 
geoise ou  chez  horticulteur  pour  reprendre  l’établisse- 
ment dans  quelques  années.  S’adresser  à M.  TllEUHlOT, 
jardinier-chet,  à Trouville  (Calvados). 

Mpij  npr  32  et  30  ans,  1 enfant,  3 ans,  demande 
ItIlIiHUC  place  jardinier,  maison  bourgeoise, 
connaît  bien  son  métier^  femme  basse-cour  ou  porte, 
bonnes  références.  Ecrire  Lesellier,  à la  Mée,  par 
Melun  (S.-et-M .). 


A céder  par  suite  de  décès 


BON  ETABLISSEMENT  IIORTEGOLE 


SERRES  ET  PÉPINIÈRES  EN  PLEINE  ACTIVITE 

Situé  à KOUBAIX-TOURGOING 

Belle  clientèle 


S’adresser  pour  tous  renseignements,  à M^^®  BÉRAT, 
5,  rue  de  la  Gare,  Roubaix  (Nord). 


^ RU  A N T^^orticu  Î^P  I Tl  ER§.! 

tesjili®  betieisîfeyrs  -Les  H^urs  arbres. 

[ Demandez  gratis,  Catalq^^  illustPé's-  Jj 


Fabrique  Spéciale  de  POTS  à FLEiRS  \ 

Et  POTERIES  pour  l’Horticulture  | 

E.  WIRIOT 

Boulevard  Saint-Jacques,  29,  PARIS  S 
MÉDAILLE  D’OR,  Exposition  universelle,  PARIS,  1900  I 


iBstitut  Pomologipe  de  Reatliegen 

(WURTEMBERG) 

École  d’horticulture 

L‘'S  jeunes  Jardiniers  désirant  apprendre  à fond 
langue  allemande  et  Fhorliculture  (spécialement  la 
[lornulo^ie)  en  ont  l’occasion  en  s’adressant  à l’Ins- 
titut P logigue. 

Intel  nat  dans  la  maison,  prix  modérés. 

Références  ; M.  Cliarles  BALTET,  à Troyes. 

— M.  BOUCHER,  à Paris. 

— M.  BARBIER,  à Orléans. 


LE  PLUS  PUISSANT 

LE  PLUS  ÉCONOMIQUE 
DES  INSECTICIDES 

Demander  la  Circulaire 


Ne  laisse 
aucun  dépôt, 
au  contraire 
donne 
du  brillant 
aux  feuilles. 


N 'altère 
pas 

les  fleurs 


N 'indispose 
jamais  les 
personnes 
qui 

s'en  servent 


RIVOIRE 


Père  & Fils 


16,  Rue  d’Algérie,  LYON 
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Le  nouveau  ministère.  — Mérite  agricole.  — Le  Concours  général  agricole  de  Paris.  — Congrès  des 
rosiéristes.  — Société  pomologique  de  France  : nomination  du  secrétaire  général  ; Congrès  pomologique.  — 
Société  nationale  d’acclimatation  : distribution  des  récompenses. — Association  de  la  Presse  agricole.  — 
Cours  public  d’apiculture  au  Luxembourg.  — Impatiens  Holstii.  — La  fixation  de  l’azote  de  Pair  ; confé- 
rence de  M.  Grandeau.  — Les  meilleures  variétés  de  Chrysanthèmes.  — Les  expéditions  de  plantes  en 
Allemagne.  — Œillets  nouveaux.  — Conservation  des  fruits  par  le  froid  — Cypripedium  Serge  Geibel. 
— La  vente  collective  des  produits  agricoles.  — Les  Haricots  vénéneux.  — Exposition  horticole  à Alger.  — 
Nécrologie  : M.  le  comte  de  Kerchove  de  Denterg/iem. 


Le  nouveau  Ministère.  — Le  ministère  Rou- 
vier,  mis  en  minorité  par  un  vmte  de  la  Chambre,  a 
donné  sa  démission. 

Dans  le  nouveau  Cabinet  constitué  sous  la  prési- 
dence de  M.  Sarrien,  M.  Ruau  conserve  le  poste 
qu’il  occupe  depuis  plus  d’un  an  avec  une  grande 
autorité,  et  où  il  a donné  la  mesure  de  son  activité, 
de  sa  puissance  do  travail  et  de  son  aptitude  à élu- 
cider les  questions  agricoles  les  plus  variées, 
comme  on  a pu  en  juger  lors  de  la  discussion  du 
budget.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  féliciter  en 
souhaitant  qu’il  reste  longtemps  à la  tête  du  minis- 
tère de  l’Agriculture. 

Mérite  agricole,  — Le  Journal  officiel  a pu- 
blié une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
l’ordre  du  Mérite  agricole,  faites  à l’occasion  de 
diverses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  suivantes 
qui  intéressent  l'horticulture: 

Grade  d'officier. 

MM, 

Curé  (Jean-Baptiste-Jules),  secrétaire  fondateur  du 
Syndicat  des  maraîchers  de  la  Seine,  à Malakolf 
(Seine)  ; président  du  Syndicat  de  défense  contre  la 
grêle.  Nombreuses  récompenses.  Chevalier  du  27  oc- 
tobre 1900. 

Daniel  (Alfred),  arboriculteur  à Fontenay-sous-Bois  : 
nombreuses  récompenses  dans  différents  concours 
et  comices.  Chevalier  du  13  juillet  1900. 

Hatesse  (Jules),  secrétaire  général  de  la'Société  régio- 
nale d’horticulture  de  Vincennes  .'  diverses  récom- 
penses oans  les  concours  et  expositions.  Chevalier 
du  2 août  1901. 

Lavergne  (Michel  Eugène),  cultivateur  à Issy  (Seine): 
nombreuses  récompenses  dans  différentes  exposi- 
tions; 20  ans  de  pratique.  Chevalier  du  13  juil- 
let 1899. 

Thévenard  (Victor-Joseph),  trésorier  général  de  la 
Société  d’horticulture  de  Seine-et-Marne  : membre 
du  jury  et  lauréat  de  diverses  expositions.  Cheva- 
lier du  21  décembre  1901. 

Grade  de  chevalier . 

MM. 

Brus  (Louis-Paul),  fleuriste  à Toulouse. 

Boullet  fVictor-Joseph-Eugène-Anatole),  membre  de 
la  Société  d’horticulture  de  Picardie  à Corbie 
(Somme).  Récompenses  dans  les  concours  ; 35  ans 
de  pratique 

Castex  (Octave  Lucien),  architecte  à Paris:  améliora- 
tions dans  les  constructions  agricoles,  serres  et  jar- 
dins d’hiver. 

1er  Avril  1906 


Chaton  (Louis-Etienne),  président  de  la  Société 
d’horticulture  de  Meudon  (Seine-el-Oise)  ; 35  ans  de 
pratique. 

Chignol(Joanny),  entrepreneur  de  serrurerie  horticole 
à Paris.  Pendant  28  ans  administrateur  de  la 
Chambre  syndicale  de  la  serrurerie  ; 10  ans  de  pra- 
tique. 

Cornille  (Donat),  horticulteur  à Hellemmes-les-Ham- 
bourdin  (Nord)  : fondateur  de  la  Société  centrale 
d’horticulture  de  Lille  et  de  l’Union  horticole 
d’Hambourdiii  ; 18  ans  de  pratique 
Denécker  (Jules),  ancien  horticulteur  à Loos  (Nord)  : 
vice-président  delà  Société  régionale  d’horticulture. 
Nombreuses  récompenses  dans  les  expositions  ; 
30  ans  de  pratique. 

Gagé  (Louis-Auguste),  propriétaire  à Paris  : membre 
de  la  Société  d’horticulture  de  Villemomble,  de  la 
Socic'té  des  agriculteurs  et  des  horticulteurs  de 
France, 

Hébert  (Alexandre-Athanase),  préparateur  à la  P’a- 
culté  de  médecine  de  Paris  : nombreux  travaux  de 
chimie  agricole.  Lauréat  de  l’Académie  des  sciences 
et  des  Sociétés  nationales  d’agriculture  et  d’horti- 
culture. 

Labor  (Jean),  ancien  commissionnaire  en  fleurs  na- 
turelles. 

Lecoq  (Albert),  au  Perreux  (Seine)  : membre  fonda- 
teur et  président  d’honneur  de  la  Société  horticole 
du  Perreux. 

Ledoux  (Alexandre-Ulysse),  cultivateur  arboricul- 
teur à Nogent-sur-Marne  (Seine)  : nombreuses  ré- 
compenses dans  les  concours  et  expositions;  35  ans 
de  pratique. 

Lorrette  (Louis-Joseph),  chef  de  praticjue  horticole  à 
l’école  d’agriculture  de  Wagnonville  ^Nord)  : nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours. 

Stoquelet  f René-Achille),  horticulteur  à Sains-du- 
Nord  (Nord)  ; nombreuses  et  hautes  récompenses  ; 
18  ans  de  services. 

De  Zitter,  directeur  des  jardins  scolaires  de  Mont- 
rouge (Seine). 

Le  Concours  général  agricole  de  Paris.  — La 

participation  de  l’horticulture  au  Ccncours  agricole 
de  Paris  a été  un  peu  moins  importante  cette  année 
que  l’année  dernière  ; cependant,  les  lots  de  plantes 
fleuries  et  d’arbustes  d’ornement  y ont  apporté  leur 
éclat  et  leur  fraîcheur,  qui  ont  été  fort  appréciés 
des  visiteurs  très  nombreux. 

Les  fruits  étaient  moins  brillamment  représentés 
que  par  le  passé  ; nous  ne  pouvons  voir  là  que  la 
conséquence  de  la  mesure  qui  les  privait  des  récom- 
penses effectives  auxquelles  ils  avaient  droit,  et  qui 
leur  étaient  attribuées  précédemment.  Il  faut  espé- 
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rer  que  cette  mesure  ne  sera  pas  maintenue,  car  on 
risquerait  de  priver  le  concours  d’un  élément  d’in- 
térêt très  appréciable,  et  cela  pour  réaliser  une 
faible  économie. 

Le  Président  do  la  République  est  venu  visiter  le 
concours  le  17  mars  dans  la  matinée.  Il  a été  reçu 
par  M.  Ruau,  ministre  de  l’agriculture,  entouré  de 
MM.  Mélinc,  Gomot  et  Viger,  anciens  ministres;  de 
M.  Dariac,  directeur  au  ministère;  de  M.  Dybowski, 
inspecteur  général  de  l’agriculture  coloniale  et 
d'autres  personnalités.  Il  a parcouru  les  diverses 
sections  du  concours  et  a manifesté  l’intérêt  qu’il 
avait  pris  à cette  visite. 

Voici  la  liste  des  principales  récompenses  décer- 
nées dans  le  groupe  de  l’horticulture  : 

Prix  d'honneur,  objet  d'art  : M.  Georges  Bou- 
cher, IGl,  avenue  d’Italie,  à Paris,  pour  plantes  de 
pleine  terre  forcées. 

Prix  d'honneur,  plaquette  en  argent  : MM  Vil- 
morin-Andrieux  et  , 4,  quai  de  la  Mégisserie,  à 
Paris,  })our  légumes  et  produits  agricoles. 

Prix  d'honneur,  plaquette  en  argent  : M.  Et. 
Salomon  fils,  pour  arbres  fruitiers  et  fruits. 

Médailles  d'or  : MM.  Gérardin  père  et  fils,  à La 
Jonchère  (Haute- Vienne),  et  M.  Nomblot-Bruneau, 
à Bourg- la  - Reine,  pour  plantes  d’ornement; 
M.  Lellieux,  23,  rue  Navier,  à Paris,  pour  plantes 
de  serre  ; MM.  Millet  et  fils,  à Bourg-la-Reine,  pour 
Violettes;  M.  Georges  Bouclier,  M.  F.  Lellieux  et 
MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G^®,  à Paris,  pour  plantes 
de  pleine  terre  forcées;  MM.  Vilmorin  Andrieux 
et  G‘®,  pour  plantes  de  serre 

Piplômes  de  médaille  d'or:  M.  Salomon  fils, 
à Tliomery,  pour  Raisins  conservés  ; M.  G.  Ghe- 
valier,  à Montreuil  sous-Bois,  pour  Pommes  et  Poires 
de  table  ; MM.  Vilmorin  Andrieux  et  G^«,  pour  lé- 
gumes de  saison;  MVl.  Vilmorin-Andrieux  et  G'-  et 
•M.  G.  Compoint,  à Saint-Ouen,  pour  légumes  for- 
cés ; le  Syndicat  des  viticulteurs  de  Tliomery,  pour 
exposition  collective  de  Raisins. 

Grandes  médailles  d'argent  : M.  Carnet,  au 
Mesnil-Amelot,  pour  plantes  d’ornement;  MM.  Vil- 
morin-Andrieux et  G‘®,  pour  plantes  de  pleine  terre  i 
MM  Croux  et  fils,  à Cliâtenay  t Seine),  pour  plantes 
de  pleine  terre  forcées;  M.  Dugourd,  à Fontaine- 
bleau, pour  fleurs  coupées;  M Sadron,  M Pi.  Balu 
et  M.  Larrivé,  de  Tliomery,  pour  Raisins  conservés; 
M.  Barrière,  à Cannes  (Audel,  et  M.  Pagnoud,  à 
Montreuil,  pour  Pommes  et  Poires  de  table  : M.  Jos- 
seaume,  à Paris,  pour  légumes  du  Midi  ; M.  Emile 
Bonnet,  à Groissy,  pour  légumes  de  saison. 

Congrès  des  Rosiéristes.  — Le  Congrès  de  la 
Société  française  des  Rosiéristes  se  tiendra,  en  1906, 
à Rennes,  au  mois  de  juin  ; la  date  précise  en  sera 
fixée  prochainement. 

Voici  la  liste  des  questions  mises  à l’étude  : 

De  la  classification; 

2o  De  la  synonymie  ; 

3^  De  l’hybridité  ; 

40  Production  expérimentale  des  monstruosités 
dans  le  Rosier  ; 

5°  Les  meilleures  variétés  de  Bosiers  à cultiver 
dans  les  régions  voisines  de  l’Océan  ; 


6®  Des  procédés  les  meilleurs  pour  combattre  la 
rouille  et  l’oïdium  des  Bosiers  ; 

7®  Les  meilleures  variétés  de  Rosiers  parma  les 
nouveautés  de  1903  ; 

8®  Les  meilleures  variétés  de  Rosiers  hybrides 
remontants  et  leur  usage  ; 

9^*  Révision  des  variétés  mises  à l’étude  aux  Con- 
grès précédents. 

Les  personnes  qui  désireraient  traiter  une  ou 
plusieurs  de  ces  questions  ou  toutes  autres  se  rap- 
portant aux  Roses  sont  priées  d’en  donner  avis  au 
Secrétaire  général  et  de  lui  faire  parvenir  leurs 
manuscrits  avant  le  20  mai.  délai  de  rigueur. 

Le  Congrès  sera  organisé  avec  le  concours  de  la 
Société  centrale  d’horticulture  d’Ille  et-Vilaine,  qui 
prépare  à cette  occasion  une  exposition  naticnale 
do  Roses. 

Société  pomologique  de  France  : Nomination 
du  Secrétaire  général.  — La  Société  pomologique 
de  France  a procédé  à l’élection  de  son  Secrétaire 
général  en  remplaoement  de  .9.  Jouteur  fils,  dé- 
cédé. M.  Ghasset,  secrétaire  général  adjoint,  a été 
élu.  Il  a été  remplacé  dans  les  fonctions  de  secré- 
taire général  adjoint  par  M.  Baboud. 

Congrès  pomologique  — Nous  avons  annoncé 
dernièrement  la  fixation  de  la  date  du  Congrès 
pomologique  de  cette  année,  qui  se  tiendra  à Lyon. 
Le  programme  vient  d’en  être  arrêté;  voici  la  liste 
des  questions  mises  à l'étude  : 

1"  De  l’ensachage  des  fruits  à pépins  : 

2®  De  l’ensachage  des  Raisins  ; 

3®  Culture  des  Pommiers  en  montagne  ; 

4“  Construction  et  établissement  d'un  fruitier  ou 
fruiterie  ; des  meilleures  conditions  pour  la  conser- 
vation des  fruits  ; 

5°  De  la  disposition  à donner  à un  bon  jardin 
fruitier  pour  la  culture  intensive  des  fruits  de 
luxe  ; 

6 De  la  conservation  des  fruits  par  le  froid  ; 

7°  Du  séchage  des  fruits  ; 

8®  Conservation  des  fruits  en  compotes,  en 
boîtes  ou  en  flacons; 

9‘  De  la  culture  du  Pêcher  sur  tige.  Résultat  de 
Péclaircissage  des  fruits  ; 

10°  Etude  des  fruits  locaux. 

Société  nationale  d’acclimatation  : Distribution 
des  récompenses.  — La  Société  nationale  d’accli- 
matation de  France  a tenu,  le  4 mars  dernier,  sa 
séance  solennelle  de  distribution  des  récompenses, 
à laquelle  assistaient,  avec  le  délégué  du  Ministre 
de  l’Agricullure,  M.  Perrier,  directeur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  et  de  nombreuses  personnalités 
du  monde  scientifique.  Farmi  les  récompenses  dé- 
cernées par  la  Société,  nous  relevons  les  suivantes  : 

Médaille  Geoffrog  Saint-Hilaire  à M.  Maurice 
de  Vilmorin,  pour  ses  études  d'acclimatation  d’ar- 
bustes exotiques,  spécialement  de  la  Chine  ; 

Médaille  de  première  classe  à M.  J,  Curé,  pour 
l’œuvre  des  Jardins  ouvriers  ; 

Médaille  d'or  du  ejoueernement  à M.  Poisson, 
pour  ses  études  concernant  les  produits  végétaux 
des  colonies  ; 
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Médaille  de  vermeil  à M.  Lecq,  pour  ses  tra- 
vaux au  Jardin  du  Ilainma,  à Alger  ; 

MédailleGeofJ'roy  SamL-Hilaire  au  R.  P.  Klaine, 
missionnaire,  pour  ses  travaux  sur  les  ressources 
végétales  du  Congo  ; 

Médaille  de  première  classe  à M.  Tliays,  pour 
ses  travaux  sur  l’acclimatation  du  Maté  (Thé  du 
Paraguay). 

Association  de  la  Presse  agricole.  — L’assem- 
blée générale  de  l'Association  de  la  Presse  agricole 
a eu  lieu  le  14  mars,  au  siège  social,  .‘H,  rue  de 
Lille,  à Paris,  sous  la  présidence  de  M.  le  sénateur 
Gomot,  président. 

Après  une  allocution  très  applaudie  du  président, 
M.  Charles  Deloncle,  secrétaire  général,  a donné 
lecture  de  son  rapport  annuel,  très  documenté  et 
très  substantiel,  dans  lequel  il  a rendu  compte  des 
travaux  du  Comité  directeur  et  de  la  marche  très 
prospère  de  l’Association,  Celle-ci  a été  appelée, 
grâce  au  bienveillant  appui  de  M.  Jean  Dupuy,  son 
président  d’honneur,  à bénéficier  d’une  somme  de 
01,500  francs  environ  sur  les  fonds  produits  par  la 
Loterie  de  la  Presse.  L’assemblée  s’est  associée  aux 
sentiments  de  gratitude  exprimés  à l’égard  de 
M.  Jean  Dupuy  j)ar  M.  Gomot  et  M.  Ch.  Deloncle. 

L’exposé  de  la  situation  financière,  présenté  par 
M.  Dubreuil,  n’a  pas  été  moins  favorablement 
accueilli. 

L'assemblée  a renouvelé  les  pouvoirs  des  membres 
du  bureau  et  du  Comité  directeur,  qui  ont  été 
réélus,  et  a pourvu  à des  vacances  en  élisant 
M.  Pierre  Lesne  secrétaire,  M.  Troude  membre  du 
Comité  et  M.  Tardy  membre  du  conseil  arbitral. 

L’assemblée  générale  a été  suivie  d’un  banquet  au 
Palais  d’Orsay. 

Cours  public  d’apiculture  au  Luxembourg.  — 

Le  cours  public  et  gratuit  d'apiculture  professé  au 
jardin  du  Luxembourg  par  M.  Sevalle  s’ouvrira  le 
3 avril,  à 9 heures  du  matin.  Les  leçons  seront  con- 
tinuées les  mardis  et  samedis  suivants. 

Impa’iens  Holstii.  — A propos  de  l’article  sur 
VImpatiens  Holstii,  publié  dans  notre  dernier 
numéro,  M.  Villebenoit,  jardinier  en  chef  de 
M.  le  prince  d'Essling,  à la  Victorine  (Nice),  a eu 
l’obligeance  de  nous  adresser  les  renseignements 
suivants  sur  la  façon  dont  il  a cultivé  cette  plante 
et  sur  sa  résistance  au  soleil  : 

((  Je  crois  comme  vous  que  \' Impatiens  Holstii 
poussera  mieux  à l'ombre  qu’au  soleil  ; mais 
j'avais  voulu  expérimenter  si  réellement  il  tenait 
au  soleil,  comme  on  me  l’avait  dit.  La  première 
floraison  de  ces  plantes  eut  lieu  en  serre  dans  le 
courant  de  février  1905  ; vers  la  fin  d’avril,  je 
sortis  mes  plantes  et  les  fis  mettre  en  pleine  terre 
“dans  une  plate-bande  en  plein  soleil  ; puis  je  fis 
pailler  le  terrain.  La  fraîcheur  des  nuits  et  l’ardeur 
du  soleil  pendant  le  jour  firent  tomber  toutes  les 
' feuilles  très  tendres  qui  s’étaient  développées  en 
serre,  et  je  crus  à ce  moment  que  mes  plantes 
étaient  perdues  ; mais  je  m’aperçus  que  les  tiges 
étaient  très  bonnes  ; seules  les  feuilles  avaient 
souffert,  et  au  bout  de  quelque  temps,  à l’aisselle 


de  presque  toutes  les  feuilles  tombées,  apparurent 
de  nouveaux  bourgeons  qui,  à l’aide  d’arrosages 
fré({uents,  se  développèrent  rapidement  et  don- 
nèrent des  touffes  très  fortes  (()"’  40  à O'ii  50  de 
hauteur  et  0"^  30  à ()"»  40  de  diamètre),  au  feuillage 
vert  foncé,  très  solide,  que  le  soleil  n’endommagea 
plus.  Ces  plantes  continuèrent  à fleurir  de  la  sorte 
une  grande  partie  de  l’été,  jusqu’au  moment  où 
nous  dûmes  les  enlever. 

((.  J’en  conclus  qu’en  élevant  cette  plante  d’abord 
dans  un  milieu  pas  trop  chaud,  en  l’habituant 
graduellement  à l’air  et  au  soleil,  on  doit  arriver  à 
en  faire  une  très  bonne  plante  pour  corbeilles, 
même  en  plein  soleil.  Elle  vient  mieux  à l’ombre  ; 
mais  elle  peut  être  utilisée  dans  les  deux  positions, 
ce  qui  est  intéressant.  » 

La  fixation  de  l’azote  de  Tair  : Conférence  de 
M.  Grandeau.  — M.  Louis  Grandeau  a fait  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  le  16  mars,  une 
intéressante  conférence  sur  une  découverte  de 
MM.  Birkeland  et  Eyde  qui  va  révolutionner  le  com- 
merce des  engrais  azotés.  Le  grand  amphithéâtre  du 
Conservatoire  était  comble  jusqu’aux  derniers  gra- 
dins. 

Avant  d’exposer  les  travaux  des  savants  norvé- 
giens, M.  Grandeau  a défini  le  rôle  capital  que  joue 
l’azote  dans  la  vie  des  animaux  et  des  végétaux  ; il 
a montré  que  la  restitution  qui  en  est  faite  au  sol 
est  bien  loin  de  compenser  son  exportation  par  les 
récoltes.  Puis,  après  avoir  énuméré  les  difiërentes 
sources  d’azote  assimilable  auxquelles  les  agricul- 
teurs peuvent  s’approvisionner,  M.  Grandeau  a exa- 
miné les  diverses  tentatives  qui  ont  été  faites  pour 
fixer  l’azote  de  l’air,  problème  dont  la  solution,  vai- 
nement cherchée  depuis  longtemps,  a été  si  heureu- 
sement trouvée  par  MM.  Birkeland  et  Eyde  ; grâce 
à cette  importante  découverte,  le  nitrate  de  chaux 
est  produit  industriellement,  dans  des  conditions 
économiques,  et  vient  s’ajouter  au  nitrate  de  soude, 
comme  source  d’azote  nitrique,  pour  suppléer  le 
nitrate  de  soude  quand  les  gisements  du  Chili  seront 
épuisés. 

La  description  de  l’usine  de  Notodden,  accompa- 
gnée de  projections  lumineuses,  et  la  mise  en 
marche  d’un  four  où  Tare  électrique  s’épanouit  en 
disque  dans  le  champ  magnétique,  ont  vivement 
intéressé  les  auditeurs,  qui  ont  chaleureusement 
applaudi  le  savant  conférencier. 

Les  meilleures  variétés  de  Chrysanthèmes.  — 

La  section  des  Chrysanthèmes  de  la  Société  natio- 
nale d’horticulture  de  France  vient  de  procéder, 
comme  elle  le  fait  chaque  année,  à la  révision  de  la 
liste  des  meilleures  variétés  de  Chrysanthèmes. 
Nous  publions  dans  le  présent  numéro  cette  liste 
revisée,  dans  laquelle  la  section  a adopté,  comme 
Tannée  dernière.  Tordre  alphabétique  appliqué  aux 
noms  tout  entiers,  tels  qu’ils  ont  été  donnés  par  les 
obtenteurs,  en  conservant  les  « Monsieur  »,  les 
U xVIademoiselle  »,  etc. 

Les  expéditions  de  plantes  en  Allemagne.  — 

On  sait  que  le  nouveau  tarif  douanier  allemand, 
dont  nous  avons  déjà  publié  les  chiffres  pour  ce  qui 
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concerne  les  végétaux,  est  entré  en  vigueur  depuis 
le  mars  1906.  A ce  propos,  MM.  Simon-Imuis 
frères,  de  Plantiôres  près  Metz,  ont  eu  l’oljligcance 
de  nous  communicpier  l’avis  suivant,  (ju’ils  ont 
reçu  du  chef  de  gare  de  Pagny-sur-Mosellc  et  (pii 
intéressera  tous  les  horticulteurs  français  appelés  à 
faire  des  expéditions  en  Allemagne  : 

Les  ditférentes  sortes  de  plantes  soumises  à des 
traitements  différents  dans  le  nouveau  tarif  doivent, 
autant  ([ue  possible,  être  emballées  à part,  et  sur 
tout  être  exactement  indi(piées  sur  les  déclarations 
en  douane  et  sur  les  lettres  de  voiture  • autrement, 
on  serait  exposé  à dos  procès  de  douane  qui  entraî- 
neraient des  retards  et  éventuellement  dos  amendes. 

Œillets  nouveaux.  — M.  llultel,  jardinier  en 
chef  au  domaine  d’Armainvilliers,  a présenté  tout 
récemment  à la  Société  nationale  d’horticulture 
deux  beaux  (Eillets  nouveaux,  dont  voici  les 
descriptions  : 

Var.  Armainvilliers.  Plante  issue  d'un  croise- 
ment entre  un  Œhllet  de  race  italienne  et  un  (Plillet 
à petites  fleurs  jaunes  qui  fleurit  abondamment 
pendant  tout  l’hiver.  La  fleur  est  grande,  à couleur 
de  fond  jaune  abricot,  avec  les  onglets  plus  pâles. 
Les  pétales,  arrondis,  sont  bordés  do  rouge  gro- 
seille. avec  des  stries  irrégulières  de  même  couleur. 
Le  calice  est  très  allongé,  à sépales  bien  détachés. 
La  plante  est  vigoureuse,  à tiges  rigides  ; elle 
fleurit  pendant  tout  Pliiver,  surtout  en  décembre  et 
janvier. 

Yar.  Odette.  Fleur  grande,  blanche,  se  teintant 
de  rose  pâle  ; elle  a le  précieux  mérite  de  s’épanouir 
en  hiver,  comme  la  précédente. 

Conservation  des  fruits  par  le  froid.  — M.  Nom- 

blot-Bruneau  vient  de  publier,  dans  la  Pomologie 
française,  les  résultats  de  ses  expériences  de  conser- 
vation des  fruits  par  le  froid,  expériences  (jui  ont 
porté  sur  plus  de  300  variétés  de  Poires,  Pommes, 
Prunes,  Pêches,  Brugnons  et  Abricots. 

La  température  la  plus  favorable  a été,  pour  les 
Poires  et  les  Pommes,  de  1 à 3 degrés  au-dessus  de 
zéro  ; pour  les  Prunes  et  les  Abricots,  3 à 4 degrés; 
pour  les  Pêches  et  les  Brugnons,  3 à 5 degrés,  et 
plutôt  plus  que  moins. 

Le  degré  hygrométrique  était  de  56  à 60  ; il  a 
paru  convenable  pour  les  Poires  et  les  Pommes, 
trop  sec  pour  les  Prunes  et  les  Abricots,  peut-être 
humide  pour  les  Pêches, 

M.  Nomblot  a conservé  des  Poires  d’été  et  des 
Pommes  75  jours,  des  Brugnons  75  jours  aussi, 
tandis  que  les  Pêches,  les  Prunes  et  les  Abricots 
ont  donné  leur  maximum  à 70  jours  ; les  Poires  et 
les  Pommes  d’automne  auraient  pu  aller  plus  loin. 
La  durée  de  conservation  varie  avec  les  variétés  ; 
ainsi  les  variétés  Bon  Chrétieti  Williams,  Louise- 
bonne  d'AorancJ/e  et  Beurré  Hardy  sont  restées 
bonnes  jusqu’au  bout,  tandis  que  Clapp's  Favorite, 
Beurré  Sterckmans,  Beurré  Six,  Nouveau  Poi- 
teau  et  Beurré  Diel  n’ont  pas  donné  les  mêmes 
satisfactions, 

11  est  bon  de  cueillir  les  Poires  d’été  huit  à dix 
jours  avant  leur  maturité,  celles  d’automne  quinze 


jours  avant;  pour  les  Poires  d’hiver,  on  peut  choi- 
sir dans  la  récolte  normale  ; les  Pommes  donnent 
plus  de  latitude  ; les  Prunes,  les  Abricots,  les 
Pêches  et  les  Brugnons  doivent  être  cueillis  trois  ou 
quatre  jours  seulement  avant  leur  maturité  com- 
plète. 11  faut  avoir  bien  soin  de  ne  pas  meurtrir  les 
fruits,  et  il  est  bon  de  les  laisser  une  journée  au 
frais  et  au  sec  après  la  cueillette  avant  de  les  mettre 
dans  la  chambre  froide. 

Cypripedium  Serge  Geibel.  — Dans  son  compte 
rendu  de  la  séance  du  22  février  dernier  de  la  So- 
ciété nationale  d'horticulture,  M.  Grignan  avait 
mentionné  un  Cypripedium  })résenté  par  M.  Opoix 
sous  le  nom  de  C.  luxemhuryianuîu  aureum. 
Cette  plante  a reçu  le  nom  définitif  de  C.  Serge 
Geibel.  Elle  est  issue  du  C.  Madame  Elysée  Des- 
combes croisé  avec  le  C.  villosum  aureum. 

La  vente  collective  des  produits  agricoles.  — 

Le  ministre  de  l’Agriculture  a adressé  aux  prési- 
dents de  Sociétés  d’horticulture  une  circulaire  ten- 
dant à provoejuer  l'organisation  de  groupements. 
Sociétés  coopératives  ou  Syndicats  professionnels, 
pour  la  vente  collective  des  produits  agricoles. 

Dans  celte  circulaire,  M.  Ruau  fait  remarquer 
avec  raison  que  la  clientèle  étrangère  nous  est 
âprement  disputée  par  d’autres  pays  moins  favori- 
sés peut-être  que  le  nôtre  au  point  de  vue  des  faci- 
lités de  la  production,  mais  plus  fortement  organi- 
sés pour  la  lutte  commerciale  ; et  il  indique  les 
avantages  du  groupement  : 

« Sans  négliger  l’organisation  des  expositions  et 
concours  qui  permettent  à tous  d’apprécier  la  qua- 
lité des  produits,  de  se  rendre  compte  des  progrès 
réalisés  au  point  de  vue  technique,  la  tâche  incombe 
dorénavant  à toute  Association  agricole  d’établir, 
soit  dans  son  sein,  soit  à côté  d’elle,  des  groupe- 
ments chargés  d’étudier  les  mesures  les  plus  propres 
à amener  la  commercialisation  de  la  vente  des  pro- 
duits agricoles,  et  de  créer  des  Syndicats  ou  des 
Coopératives  groupant  les  producteurs  en  vue  de  la 
vente  en  commun. 

« Je  ne  saurais  donc  trop  vous  engager.  Mon- 
sieur le  Président,  à faire  ressortir  aux  membres  de 
votre  Société  les  avantages  multiples  qu’ils  pour- 
raient retirer  d’une  judicieuse  entente  dans  ce  but. 

Les  cultivateurs  comprendront  en  effet  facilement 
la  situation  particulièrement  avantageuse  qui  leur 
sera  créée  sur  un  marché  lorsqu  ils  auront  pu  re- 
cueillir au  préalable,  grâce  au  service  organisé  dans 
leur  groupement,  les  renseignements  de  toute  na- 
ture qu’il  leur  est  indispensable  de  posséder  sur 
les  besoins  et  les  exigences  de  la  consommation,  ; 
sur  les  cours  pratiqués  et  les  frais  de  toutes  sortes  j 
occasionnés  par  la  vente  de  leurs  denrées.  La  cen-  : 
tralisation  des  marchandises  en  vue  de  l’expédition 
permet,  en  outre,  d’obtenir  de  notables  réductions  | 
sur  les  prix  de  transport  et  de  faciliter,  à cet  effet,  j 
la  création  d un  matériel  spécial  d’emballage. 

« J’ajouterai,  d’autre  part,  qu’une  collectivité  de  i 
producteurs  peut  envisager  l’installation  d’usines  de  j 
transformation  de  la  matière  première  et  l’aménage-  | 
ment  de  magasins  spéciaux  pour  la  mise  en  réserve  | 
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des  denrées  jusqu'à  récoulement  en  temps  opportun 
sur  les  centres  de  consommation. 

« J’appellerai  enfin  votre  attention  sur  l'intérêt 
que  peut  présenter  une  organisation  collective  dans 
la  création,  pour  chaque  catégorie  de  produits,  de 
marques  spéciales  olïVant  aux  yeux  du  consomma- 
teur toute  garantie  d’authenticité  et  d'origine  ; l’ap- 
position de  ces  marques  sur  les  denrées,  après  con- 
trôle de  la  ({ualité,  de  l’emballage  et  du  poids,  leur 
assurera  sans  nul  doute  une  plus-value  sensible  sur 
le  marché. 

« Tels  sont,  esquissés  dans  leurs  grandes  lignes, 
les  avantages  que  l’agriculture  est  en  droit  d’at- 
tendre de  l’application  du  principe  de  la  mutualité 
pour  la  vente  de  ses  produits.  Les  primeurs,  les 
fruits  et  les  légumes,  les  Heurs,  les  produits  de  lai- 
terie et  de  basse-cour  et  beaucoup  d’autres  denrées 
trouveraient  dans  cet  ordre  d’idées,  tant  en  France 
qu’à  l’étranger,  des  débouchés  avantageux  que  peut 
atteindre  difficilement  le  petit  producteur  isolé.  Les 
expériences  tentées  à cet  égard  ont  d'ailleurs  donné 
les  résultats  les  plus  encourageants  pour  l’avenir, 
et  font  honneur  à l’intelligente  initiative  dont  ont 
fait  preuve  dans  l’espèce  certaines  mutualités  agri- 
coles. » 

M.  Vigcr,  en  donnant  connaissance  de  cette  cir- 
culaire aux  membres  de  la  Société  nationale  d hor- 
ticulture, l’a  signalée  tout  particulièrement  à leur 
attention. 

Les  Haricots  vénéneux.  — Nous  avons  dit  quel- 
ques mots,  dans  le  dernier  numéro,  des  communi- 
cations faites  par  M.  Guignard  et  M.  Schribaux  au 
sujet  de  la  présence  d’acide  cyanhydrique  dans  cer- 
taines variétés  du  Phaseolus  lunalus.  M.  Gui- 
gnard, comme  conclusion  de  ses  observations,  et  en 
raison  de  l’intérêt  qu’il  y a à mettre  pour  ainsi  dire 
entre  toutes  les  mains  un  moyen  facile  de  déceler 
la  présence  de  l’acide  cyanhydrique,  signale  un  pro- 
cédé nouveau,  qui  lui  paraît  aussi  sûr  que  pratique. 

Ce  moyen  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède 
l’acide  cyanhydrique,  même  en  quantité  excessive- 
ment faible,  de  donner  avec  les  alcalis  et  l’acide 
picrique  une  coloration  rouge  intense  due  à la  for- 
mation de  l’acide  iso  purpurique.  La  réaction  peut 
se  faire  avec  un  papier  préparé  de  la  façon  sui- 
vante : 

On  trempe  du  papier  buvard  dans  une  solution 
aqueuse  d’acide  picrique  à 1 0/0  environ  et  on  le 
laisse  sécher.  Puis  on  le  trempe  de  nouveau  dans 
une  solution  de  carbonate  de  soude  à 1 0/0.  Après 
dessiccation,  ce  papier  présente  une  coloration 
jaune  d’or  et  se  conserve  parfaitement. 

On  pulvérise  au  moulin  une  vingtaine  de  Hari- 
cots suspects  (cette  quantité  est  plus  que  suffisante), 
que  l’on  introduit  dans  un  tube  ou  un  petit  flacon. 
On  y ajoute  de  l’eau  froide  ou  tiède,  de  façon  à for- 
mer une  pâte  liquide,  puis  l’on  y suspend  à l’aide 
du  bouchon  une  petite  bande  de  papier  picro-sodé. 
Ou  jour  au  lendemain,  ou  après  quelques  heures, 
suivant  la  température  et  la  quantité  d’acide  cyanhy- 
drique formé,  le  papier  prend  une  teinte  orangée, 
puis  rouge,  sous  l’influence  des  vapeurs  de  l’acide 
. cyanhydrique. 


En  présence  des  vapeurs  dégagées  par  ({uel([ues 
grammes  seulement  do  la  poudre  de  Haricots  traités 
par  l’eau,  et  ne  donnant,  j)ar  exemple,  que  0 gr.  015 
d’acide  cyanhydri(j[uc  0/0,  la  coloration  devient 
rouge  orangé  a[)rès  douze  heures  et  s’accentue  en- 
core dans  la  suite.  Elle  se  manifeste  même  avec  une 
solution  qui  ne  renferme  <(ue  0 gr  OÜOOl  d’acide 
cyanhydrique.  Aucune  autre  substanwe  volatile  no 
colore  le  papier  picro-sodé  préparé  comme  nous 
l’avons  indiqué  ; en  outre,  il  se  conserve  assez 
longtemps  avec  sa  coloration  caractéristicpie. 

Exposition  horticole  à Alger  — La  Société 
d’horticulture  d’Algérie  organise  une  exposition,  au 
square  de  la  République,  les  vendredi  27,  samedi  28 
et  dimanche  29  avril  prochain. 

Le  programme  des  concours  est  divisé  en  dix-neuf 
sections,  comprenant  : plantes  vertes  d’ornement  ; 
plantes  fleuries  en  pots;  plantes  d’ornement  à feuil- 
lage coloré  ; fleurs  coupées  ; décorations  ou  orne- 
mentations en  fleurs  coupées;  fruits  de  la  saison, 
Oranges  et  congénères  ; arbres  et  arbustes  d’orne- 
ment et  de  boisement;  fruits  exotiques  ou  de  pri- 
meurs ; fruits  confits  et  confitures  (deux  pots  de 
chaque  sorte)  ; produits  dérivés  des  fruits;  fruits 
secs  récoltés  en  Algérie  ; Olives  d’Algérie  ; collec- 
tions d’arbres  et  d’arbustes  fruitiers  ; légumes  et 
primeurs;  légumes  secs  ou  de  conserve;  embal- 
lages; plantes  et  produits  industriels;  plantes  et 
produits  mellifères  ; graines,  industries  et  outillages 
horticoles  ; cérami({ue  et  poteries  ; plans  de  jardins, 
publications,  ouvrages  d’horticulture,  herbiers. 

Le  programme  détaillé  des  concours  et  le  règle- 
ment de  l’exposition  seront  envoyés  à toute  per- 
sonne qui  en  fera  la  demande  au  Secrétaire  général 
de  la  Société,  M.  Porcher,  chemin  Laperlier,  Alger. 

Nécrologie  : il/,  le  comte  de  Kerchove  de  Ben- 
tergliem.  — L’annonce  du  décès  de  M.  le  comte 
Oswald  de  Kerchove  a causé  dans  le  monde  horti- 
cole, en  France  comme  en  Belgique,  une  doulou- 
reuse surprise.  Cette  mort,  suivant  de  près  celle 
de  M.  E.  Fierens,  constitue  une  perte  cruelle  pour 
la  grande  Société  gantoise,  ainsi  privée  de  ses 
deux  plus  grandes  figures. 

M.  le  comte  Oswald  de  Kerchove  de  Den tergliem 
était  incontestablement,  vis-à-vis  des  étrangers,  la 
plus  haute  personnalité  de  l’horticulture  belge.  Sa 
présidence  donnait  un  grand  prestige  à ces  cé- 
lèbres expositions  quinquennales  de  Gand,  où  il 
savait,  avec  sa  courtoisie  parfaite  et  son  éloquence 
pleine  de  finesse  et  de  tact,  faire  à tous  un  accueil 
qu’on  n’oubliait  pas.  Amateur  distingué  et  érudit, 
il  avait  publié  deux  importants  ouvrages  : I.es 
Palmiers  et  Le  Livre  des  Orchidées.  Il  a exercé 
sur  le  développement  de  l’horticulture  en  Belgique 
depuis  vingt  ans  une  influence  considérable,  grâce 
à sa  grande  autorité  personnelle.  Ancien  gouver- 
neur de  province  et  ancien  membre  de  la  Chambre 
des  Représentants,  il  était  depuis  plusieurs  années 
sénateur  du  royaume  de  Belgique.  Il  était  aussi 
fondateur  et  directeur  de  l’excellente  Ilevue  de 
V Horticulture  belge  et  étrangère,  publiée  à 
Gand. 
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Si  nos  principaux  Pins  européens  : Pùms 
Lariciü,  P.  Pinasler,  P.  Pmea,  P.  sylveslris, 
ont  conservé,  grâce  sans  doute  à leur  indigé- 
nat,  une  prépondérance  notable  sur  les  Pins 
étrangers,  au  point  de  vue  forestier  et  écono- 
mique, ces  derniers  l'emportent,  et  de  beau- 
coup, par  leur  nombre,  leur  diversité  et 
surtout  par  leur  beauté  au  point  de  vue  orne- 
mental. 

De  la  cinquantaine  d’espèces  anciennement 
connues  et  pour  la  plupart  introduites  en  cul- 
tures, environ  trente  sont  américaines,  une 
dizaine  asiatiques,  et,  des  neuf  espèces  euro- 
péennes, quelques-unes  s’étendent  jusqu’en 
Orient.  C’est  donc  l’Amérique  septentrionale 
qui  en  possède,  et  de  beaucoup,  le  plus  grand 
nombre,  comme  aussi  quelques-unes  des  plus  re- 
marquables, parmi  lesquels  il  sufiira  de  citer 
les  P.  Strohus^  P.  ponderosa,  P.  Coulteid, 
P.  Sabiniana,  P.  radiata.  Plusieurs  des  es- 
pèces asiatiques  égalent  en  beauté  ces 
derniers,  et  l’emportent  même  sur  eux  ; tels 
sont,  entre  autres,  les  P.  exceJsa,  P.  parvi- 
ftora,  P.  Bungeana,  etc. 

C’est,  toutefois,  d’une  des  plus  belles  espèces 
américaines  que  nous  voudrions  plus  particu- 
lièrement entretenir  les  lecteurs,  le  P.  r«- 
diata,  Don,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
P.  insignis,  Loudon,  qui  est  originaire  de  la 
Californie,  patrie  commune  à de  nombreuses 
espèces. 

Ce  Pin  fut  d'abord  découvert  durant  le 
voyage  de  Lapeyrouse,  en  1787,  par  Collignon, 
qui  envoya  au  Muséum  de  Paris  un  seul  cône, 
dont  les  graines  produisirent  douze  plantes, 
que  Loiseleur  décrivit,  en  1812,  sous  le  nom 
de  Pmus  californica.  Ces  plantes  disparurent, 
sans  doute  durant  un  grand  hiver,  l’espèce 
n’étant  pas  absolument  rustique  sous  le  climat 
parisien.  Douglas  l’introduisit  de  nouveau, 
en  1832,  en  Angleterre,  et  Loudon  le  décrivit 
alors  sous  le  nom  de  Pinus  insig7iis,  en  1838. 
Entre  temps,  Coulter  en  avait  de  nouveau  re- 
cueilli des  spécimens  dans  son  pays  natal,  que 
Don  décrivit,  en  1830,  dans  les  Ti^ansactions 
of  the  Linnean  Society.  Ce  dernier  nom,  de 
trois  ans  plus  ancien,  a donc  la  priorité  sur  ce- 
lui de  Loudon,  et  doit  être  adopté  '. 

Depuis  cette  deuxième  introduction,  le  Pinus 
radiata  s’est  répandu  dans  les  régions  à climat 
tempéré,  mais  peut-être  pas  autant  chez  nous 


qu’il  le  mérite,  si  l’on  tietit  compte  de  la 
grande  rapidité  de  son  développement,  de  son 
adaptation  aux  climats  maritimes  et  de  son  uti- 
lité pour  fixer  les  sables  mouvants,  de  son  port 
compact,  qui  permet  de  l’utiliser  comme  brise- 
vent,  et  de  la  beauté  de  son  feuillage,  qui  est 
d’un  vert  gai  caractéristique  ; enfin  de  la  vaste 
étendue  de  notre  territoire  dont  il  peut  s’ac- 
commoder. 

Sans  doute,  les  exemplaires  ne  sont  pas 
rares  sur  le  littoral  de  l’Océan,  dans  le  Midi 
de  la  France  et  ailleurs.  Carrière,  dans  la 
deuxième  édition  de  son  « Traité  général  des 


f 


Fig.  73.  — Pinus  radiata. 
Cônes. 


Conifères  »,  parue  en  1867,  en  citait  un  planté 
à Cherbourg,  dans  la  propriété  de  M.  Herpin 
de  Frémont,  qui  mesurait  à cette  époque 
17  mètres  de  hauteur  et  qu’il  considérait  alors 
comme  le  plus  fort. 

Mais  c’est  probablement  en  Angleterre  que 
se  trouvent  les  exemplaires  les  plus  nombreux 
et  les  plus  remarquables  par  leurs  grandes 
dimensions.  Tel  est,  en  particulier,  celui  dont 
une  figure  était  publiée  récemment  dans  le 
Garde^ier's  Chronicle.  Nous  extrayons  de 
l’article  qui  l’accompagnait  ^ les  renseignements 
ci-après  concernant  cet  exemplaire  remar-  i 
quable,  que  l’âge  fait  remonter  aux  premiers 
temps  de  l'introduction  de  Douglas  : I 


2 Gardeners  Chronicle,  1905,  part.  II,  p.  435, 
fig.  163. 


1 Ex  A.  Kent,  in  Veitch,  Manual  of  Coniferæ, 
Ed.  II,  1900,  p.  372  et  seq. 
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« Cet  arbre,  dit  M,  H.  V.,  a Trevius  Gardeiis,  Rc- 
driith,  Cornwall  »,  le  plus  fort  (pie  je  connaisse,  a 
été  planté  il  y a environ  70  ans.  11  mesure  25  mètres 
de  hauteur  et  son  tronc  a 4 mètres  de  circonférence 
à 1 mètre  du  sol.  Quebpies-unes  de  ses  grosses 
branches  ont  conservé  des  cônes,  près  de  la  tige 
principale,  où  elles  forment  des  sortes  d’excrois- 
sances d’aspect  très  singulier  sur  l'écorce  profon- 
dément crevassée.  » 

Les  cônes  de  ce  Pin,  que  montre  la  figure  TU, 
sont  généralement  groiqiés  par  deux  ou  trois, 
sessiles,  si  fortement  réllécliis  que  la  pointe  vient 
presque  toucher  le  rameau  qui  les  porte  et  par 
suite  asymétri- 
ques, le  côté  ex- 
terne étant  beau- 
coup plus  déve- 
loppé et  à écailles 
bien  plus  gran- 
des ; ils  mesurent 
10  à 12  centimè- 
tres de  longueur 
et  (3  à 7 centi- 
mètres dans  leur 
plus  grand  dia- 
mètre L 

Dans  une  ré- 
cente note  du 
même  journal  \ 

M.  A.  G.  Bartlett 
signale  plusieurs 
arbres  plus  re- 
marquables en- 
core, existant  à 
Pencarown,  dans 
le  Cornwall.  Le 
plus  grand  me- 
sure environ 
30  mètres  et  4‘"  25 
de  circonférence 
à 1“  50  du  sol. 

Un  autre  mesure 
27  mètres  de  hau- 
teur et  4 mètres 
de  circonférence.  Ces  exemplaires  ont  été 
plantés  en  1844.  D’autres,  plantés  en  1849, 
mesurent  environ  21  mètres  et  4 à 5 mètres  de 
circonférence. 

M.  Bartlett  fait  remarquer  que  ces  arbres 
furent  plantés  sous  le  nom  de  P.  insignis.  Un 
autre,  planté  en  1851,  sous  le  nom  de  Pmtis 
racliata,  se  montre,  paraît-il,  distinct  des  pré- 
cédents par  son  port  déprimé,  par  son  feuillage 
plus  pâle  et  par  ses  cônes  plus  petits,  plus 


^ Les  Conifères  et  Taxacées,  par  S.  Mottet,  p.  177, 
fig.  39. 

' l.  c.,  1906,  part.  I,  p.  132. 


arrondis  et  })lus  épineux.  Ces  différences  con- 
duisent l’autimr  à se  demander  si  les  deux 
espèces  n’auraient  pas  été  réunies  à tort. 

A l’âge  et  aux  dimensions  que  nous  venons 
d’indiquer,  l’arbre  ])eut  être  considéré  comme 
adulte  ; il  cesse,  d’ailleurs,  de  s’accroître  en 
hauteur,  sa  cîme  s’arrondit,  tandis  que  ses 
branches  les  plus  inférieures  s’éteignent  pro- 
gressivement. C’est  donc  entre  50  et  00  ans 
qu’il  pourrait  être  exploité  au  point  de  vue 
forestier.  Son  bois  n’est  pas  toutefois  très  es- 
timé comme  bois  de  charpente. 

Bien  qu’il  soit  avéré  que  le  Pinns  radiata 

ne  peut  atteindre 
de  grandes  di- 
mensions dans  la 
région  parisienne 
et  les  autres  ré- 
gions à tempéra- 
ture hivernale 
analogue,  les 
grands  hivers  le 
faisant  toujours 
périr,  il  n’en  est 
pas  moins  certain 
qu’il  peut  résister 
à plus  de  10  de- 
grés de  froid.  Il 
en  existe  à Ver- 
rières, dans  le 
parc  de  M.  de 
Vilmorin,  quel- 
ques exemplaires 
âgés  de  5 ans, 
qui  ont  par  con- 
séquent résisté 
sans  souffrir  à 
des  froids  assez 
rigoureux.  C’est, 
d’ailleurs,  à l’état 
juvénile  que  cette 
espèce,  comme 
tous  les  végétaux 
ligneux,  du  reste, 
est  le  plus  sensible.  Plus  tard,  la  tige  et  les 
rameaux  se  lignifient  et  les  extrémités  sont 
seules  détruites  ; mais  la  vigueur  de  l’arbre 
est  telle  que  des  rameaux  de  remplacement  se 
développent  rapidement,  et  un  an  après,  il  n’y 
paraît  presque  plus. 

La  figure  ci-contre  (fig.  74),  qui  représente 
un  des  exemplaires  précités,  vient  à l’appui  de 
cette  rapidité  de  développement,  rapidité  qui 
égale  pour  le  moins  celle  du  Pinns  eæcelsa, 
la  plus  grande  que  l’on  connaisse.  L’arbre  at- 
teint déjà  i™50  et  sa  dernière  pousse  00  cen- 
timètres de  longueur.  Si,  comme  on  tend  à 
l’admettre,  notre  climat  se  modifie  dans  le  sens 


Fig'.  74.  — P inus  radiata. 
Exemplaire  âgé  de  5 ans. 
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do  la  rigueui’  moindre  des  hivers,  ce  que  con- 
lirment,  d’ailleurs,  plusieurs  des  derniers  hi- 
vers, ce  Pin  deviendrait  d’importance  capitale 
pour  l’ornementation  des  parcs  paysagers,  à 
cause  de  la  teinte  vert  gai  de  son  feuillage, 
qui  tranche  vivement  sur  le  fond  plutôt  sombre 
de  la  plui)art  de  ses  congénères. 

Le  Pin  de  Monterey  n’est  nullement  exi- 
geant sur  la  nature  du  sol,  et  pousse  à })eu 
près  partout  ; son  développement  est  toutefois 
d’autant  plus  rapide  que  la  terre  est  plus  fer- 
tile. Dans  le  Nord,*  on  fera  bien  de  choisir  pour 
lui  des  endroits  chauds  et,  si  possible,  abrités 


des  vents  du  nord  par  d'autres  arbres.  Dans 
ces  conditions,  on  pourra  espérer  le  conserver 
jusqu’à  ce  que  survienne  un  hiver  exception- 
nellement rigoureux,  et  jouir  pendant  ce  temps 
du  spectacle  de  son  développement  rapide  et  de 
sa  masse  de  verdure,  dont  le  ton  gai  contraste 
agréablement  sur  le  fond  sombre  de  ses  congé- 
nères. Ajoutons  qu’on  se  procure  aujourd’hui 
facilement  des  graines  dans  le  commerce  et 
qu’on  peut  se  donner  le  plaisir  d’élever  soi- 
même  ses  arbres,  ce  qui  n’est  pas  sans  attrait 
pour  les  amateurs. 

S.  Mottet. 
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En  visitant  les  marchés  aux  fleurs  de  la  Bel- 
gique, de  février  en  avril,  on  est  surpris  de 
rencontrer  une  quantité  de  Glianthe  de  Dam- 
pier,  Clianlhus  Dampieri  en  fleurs,  à la  vente, 
alors  que  la  plante  est  assez  rare  en  France. 

La  multiplication  de  cette  espèce  par  semis 
ou  par  bouture  ayant  paru  lente,  on  s’est 
adressé  au  greffage.  De  la  même  famille  des 
Légumineuses  Galégées,  le  Baguenaudier,  le 
Cytise,  le  Garagana  furent  tout  d’abord 
essayés  à titre  de  sujet  porte-greffe  ; mais  la 
soudure  des  deux  parties  laissait  à désirer. 

G’est  alors  que  M.  Marc  Micheli,  le  regretté 
président  de  la  Société  d’horticulture  de  Ge- 
nève, recommanda  le  greffage  sous  cotylédon 
de  jeunes  semis  du  Baguenaudier  ordinaire, 
Cohitea  arhoresceyis  ; toutefois  la  plante  souf- 
frait, d’abord  par  la  différence  de  contexture  du 
sujet  et  du  greffon,  et  surtout  parce  que  la 
végétation  du  Baguenaudier,  comme  celle  du 
Cytise  et  du  Garagana,  s’arrête  en  hiver,  alors 
que  le  Clianthus  a besoin  de  sève  pour 
développer  ses  rameaux  et  épanouir  ses  inflo- 
rescences corallines. 

Des  horticulteurs  suisses,  entre  autres 
MM.  Georges,  à Lancy,  et  Margot,  à Pregny, 
se  mirent  à la  recherche  de  sujets  plus  sympa- 
thiques et  perfectionnèrent  le  mode  de  repro- 
duction et  de  culture  de  la  plante. 

Plus  robuste,  le  Glianthe  ponceau,  Clianthus 
puniceus,  déjà  étudié,  donna  de  bons  résultats  ; 
mais  il  fut  égalé,  sinon  dépassé  par  le  Suther- 
landia  frutesceyis,  dit  Baguenaudier  d’Ethio- 
pie, arbuste  de  serre  tempérée  dans  la  région 
parisienne,  et  de  plein  air  sous  une  zone  plus 
chaude  et  plus  régulière  de  température,  telle 
que  la  région  niçoise. 

Un  habile  jardinier  chef,  John  Margot,  cam- 
pagne Achard,  nous  dévoile  son  procédé.  En 
voici  les  lignes  principales  : 

Semer  en  février  la  graine  du  sujet,  dans 


une  terrine  du  laboratoire  à multiplication, 
Aussitôt  les  cotylédons  développés,  soit  au  bout 
de  douze  jours,  le  petit  plant  est  mis  en  godet 
seul  à seul  et  placé  également  dans  le  coffre  de 
la  serre  ; c’est  alors  qu’il  convient  de  semer 
le  Clianihus  de  Dampier  en  terrine  garnie 
de  sable  et  de  terreau.  Cinq  ou  six  jours  plus 
tard,  la  graine  lève.  Aussitôt  que  les  cotylédons 
sont  suffisamment  développés,  ce  qui  ne  tarde 
pas,  le  moment  du  greffage  est  arrivé. 

Arroser  avant  la  greffe,  non  après. 

Avec  un  canif  fin  et  propre,  le  jeune  sujet, 
Sutherlandia,  est  décapité,  un  peu  au-dessus 
du  point  d’attache  des  cotylédons.  La  tigelle, 
ou  plutôt  la  jeune  tige,  sera  fendue  au  milieu, 
divisée  en  deux  parts  égales  ; et,  dans  cette 
incision,  on  introduit  le  greffon  par  la  base 
taillée  au  double  biseau  : nous  disons  taillée, 
il  v^aut  mieux  dire  avivée.  Le  petit  sommet 
seul  reste  en  dehors.  Ge  travail,  très  déli- 
cat, réclame  une  certaine  dextérité.  G’est  un 
greffage  embryonnaire  ne  désirant  ni  ligature, 
ni  engluement.  Les  cotylédons  du  sujet  étant 
respectés,  la  vie  de  la  plante  se  continue,  et 
l’union  sera  plus  certaine,  les  plants  greffés 
ayant  été  placés  à l’étouffée  à une  chaleur  de 
18  à 25»,  aussitôt  greffés. 

Surveiller  ce  qui  se  passe  dans  le  coffre, 
essuyer  la  buée  sur  le  verre  et  le  couvrir  par 
une  feuille  de  papier  (un  journal)  contre  les 
rayons  solaires. 

Quoique  la  soudure  soit  généralement  com- 
plète quarante-huit  heures  après  le  greffage, 
il  ne  faut  pas  donner  d’air  aux  plantes  pendant 
les  sept  ou  huit  jours  qui  suivent.  Passé  ce 
temps,  on  aère  graduellement  et  on  commence 
à donner  un  peu  de  lumière. 

Quand  tout  danger  est  passé,  les  jeunes 
plantes  sont  portées  sur  une  tablette  de  la  serre 
chaude  ou  en  couche  tiède,  avec  air  et  lumière 
si  la  température  le  permet. 
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Les  soins  rentrent  alors  dans  les  procédés 
liabitnels  de  l’élevage  sons  verre.  Si  la  plante 
paraît  sonllrir  — le  CliantJius  ayant  ses  ca- 
prices, — un  rempotage  le  remettra  ; il  suffit 
d’un  compost  de  terre  de  gazon,  loayn,  addi- 
tionné de  terreau  de  fumier,  avec  un  peu  de 
sable  pour  le  rendre  malléable. 

De  la  fin  de  mai  au  mois  de  septembre,  le 
Clümlhiis  sur  couche  tiède.  11  aime  l’air 

et  la  lumière,  ce  qui  n’empêche  pas  le  badigeon- 
nage des  verres  contre  l’ardeur  solaire  et  même 
contre  l’araignée  rouge,  que  l’on  combat,  d’ail- 
leurs, par  des  pulvérisations,  et  non  par  des 
bassinages. 

La  plante,  gretïée,  gagne  en  robustesse, 
alors  qu’elle  s’étiole  par  la  voie  du  semis. 

Nos  observations  à propos  du  sujet  Siither- 
landia  frutescens  s’appliquent  également  au 
sujet  Cliantkus  puniceiis. 


Si  l’on  veut  obtenir  des  plantes  bien  touffues 
pour  la  vente,  il  conviendra  de  supprimer  le 
premier  brin,  déjà  boutonné,  de  la  première 
année;  au  contraire,  en  pinçant  les  jets  laté- 
raux, le  rameau  central  s’élève,  et,  par  un 
écimage,  se  couronnera  à la  façon  d’un  Chry- 
santhème Standard  ; ce  qui,  au  moment  de  la 
floraison,  lui  donne  un  charme  de  plus. 

Dans  le  nord  de  la  France  et  en  Belgique, 
nous  avons  vu  des  corbeilles  en  pleine  terre  — 
substantielle,  avec  bruyère,  terreau  et  bonne 
terre  végétale  — composées  de  Clianthus, 
épanouissant  en  plein  été  leurs  grappes  ombel- 
liformes  et  brillant  d’un  vif  écarlate. 

Réempotées  à l’automne  et  confiées  à la 
serre,  ces  plantes  donneront  leurs  bouquets 
d’hiver  à l’époque  des  célèbres  floralies  gan- 
toises. 

Charles  Baltet. 


L’HORTICULTURE  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


Les  exposants  de  l’horticulture  ont  été  cette  an- 
née moins  nombreux,  au  Concours  général  agricole, 
que  l'année  dernière.  La  grève  qui  s’est  produite 
précisément  à cette  date  parmi  les  jardiniers  de  la 
région  parisienne  y a contribué  sans  doute.  Il  faut 
bien  aussi  reconnaître  que  les  sacrifices  faits  en 
cette  occasion  par  les  horticulteurs  ne  sont  pas 
beaucoup  compensés  parle  résultat,  surtout  Ionique 
les  organisateurs  remplacent  les  médailles  par  de 
simples  diplômes,  comme  on  l’a  fait,  cette  année, 
pour  les  fruits.  Le  local,  d’ailleurs,  n’est  pas  très 
favorable,  et  les  lots  de  plantes  étaient  déjà  cou- 
verts de  poussière  la  veille  de  l’ouverture.  Quoi  qu’il 
en  soit,  nous  avons  encore  pu  admirer  des  lots  peu 
nombreux,  il  est  vrai,  mais  intéressants  et  très  élé- 
gamment présentés. 

L’horticulture  était  installée,  comme  l’année  der- 
nière, dans  la  partie  centrale  de  la  Galerie  des 
Machines.  En  entrant  par  la  porte  principale,  en 
face  de  l’Ecole  militaire,  on  trouvait,  à droite  et 
à gauche,  deux  grandes  pelouses  encadrant  des 
massifs  de  plantes  fleuries  et  à feuillage  exposées 
par  M.  Lellieux.  Ces  massifs  se  perdaient  peut-être 
un  peu  dans  les  pelouses  trop  vastes,  mais  ils 
étaient  d’une  fraîcheur  charmante.  Il  y avait  là  no- 
tamment deux  lots  d’Azalées  de  l’Inde  en  petits 
exemplaires  couverts  de  fleurs  ; un  autre  d 'Hor- 
tensias forcés  à fleurs  du  bleu  le  plus  vif,  mélangés 
de  Lilium  speciosum  et  de  Négondos  panachés  ; un 
autre  d’Hortensias  blancs  ; deux  beaux  groupes  de 
Palmiers,  Cocos,  Kentias,  Chamærops,  etc.,  en 
forts  exemplaires,  etc. 

En  peu  plus  loin,  deux  massifs  d’arbustes  fleuris, 
la  plupart  forcés,  se  faisaient  pendant,  tous  deux  de 
la  plus  ravissante  fraîcheur,  et  disposés  avec  beau- 
coup d'habileté.  Le  premier,  exposé  par  M.  Georges 
Boucher,  était  d'une  beauté  et  d’une  variété  excep- 
tionnelles ; il  renfermait  une  superbe  collection  de 
Lilas  simples  et  doubles  en  variététS  de  choix. 


bien  fleuris  ; un  lot  de  jolis  Deutzia  Lemoinei\  un 
lot  de  Rosiers  Madame  Norbert  Levavasseur  ; une 
collection  de  superbes’Glématites,  l’une  des  grandes 
spécialités  de  M.  Boucher,  qui  y est  passé  maître  ; 
puis  des  Glycines  en  arbre,  \ç,  Jasminum  primu- 
linuhi,  bien  fleuri,  Forsythia  vù'idissima,  Ma- 
gnolia Ilalleana  et  Lenneana,  Yiburnum  plica- 
tum,  Azalea  mollis,  Spiræa  variés,  Malus  Schei- 
deckeri  et  floribunda,  Cerasus  Sieboldi,  etc..  Cor- 
nus florida  variegata,  etc.  Ce  lot  a été  fort  admiré. 

Le  lot  de  MM.  Groux  et  fils,  moins  important  et 
moins  varié,  était  fort  joli  aussi  et  bien  présenté. 
Nous  y avons  remarqué  une  série  de  Malus  flori- 
bunda  bien  fleuris,  de  Lauriers-Tins,  de  Cerasus 
Sieboldii  et  Veitcliii,  des  Forsythias  cultivés  en 
tiges,  d’un  charmant  effet  décoratif,  des  Azalées, 
des  Chionanthus  virginica,  le  Genista  alba,.  etc. 

A l’extrémité  de  ce  massif,  MM.  Millet  et  fils 
avaient  installé,  sur  un  espace  plus  vaste  cjue  celui 
mis  à leur  disposition  l’année  dernière,  de  beaux 
massifs  de  leurs  Violettes  variées,  d’une  fraîcheur 
incomparable  ; à cette  saison,  ces  plantes  enchantent 
et  embaument  les  visiteurs.  A côté  des  exemplaires 
« en  arbre  » représentant  dés  années  de  patiente 
formation,  on  voyait  là  un  excellent  choix  des  plus 
belles  variétés.  Notons  la  plus  récente  variété  Cy- 
clope,  décrite  naguère  dans  la  Revue  horticole,  et 
dont  le  commencement  de  duplicature  ouvre  de 
nouvelles  perspectives  aux  semeurs. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G^®  avaient  disposé 
autour  d’une  statue  voisine,  et  dans  des  massifs 
établis  un  peu  plus  loin,  de  très  intéressantes  col- 
lections de  plantes  bulbeuses.  Tulipes,  Jacinthes, 
Narcisses,  Freesias,  représentés  par  des  variétés  de 
premier  choix  : une  série  de  Primevères  de  diverses 
espèces,  très  bien  cultivées,  parmi  lesquelles  la 
Primevère  des  jardins  à fleurs  bleues  ; des  Ciné- 
raires hybrides  à fleurs  d’une  grandeur  et  d'une 
beauté  tout  à fait  remarquables,  etc. 
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La  maison  Yilmoi’in-Andrioux  avait  aussi, 
comme  l’année  dernière,  un  magnifi(iue  lot  do  lé- 
gume variés  qui  occupait  tout  le  fond  do  la  Galerie 
des  Macliinos,  du  côté  de  l’avenue  de  l.a  Hourdon- 
nais. 

[dusieurs  beaux  lots  d'arbres  d'ornement  for- 
maient fonds  en  arrière  des  lots  do  plantes  tlouries 
à la  partie  centrale  de  la  gtalerie.  M.  Nomblot  Hru- 
neau  avait  une  superbe  série  de  Conifères  en  grands 
exemplaires  : Ahies  Nordmanniana^  cephalonica, 
numidica,  peloponnesianci  ; Taxas  Jiihernica  et 
h.  aarea  \ Cedrns  atlantica  ci  C.  allanltca  f/laaca\ 
Cupressus  Lawsoniana  ; Biola  occidental is  ele- 
garis  ; Tsuga  canadensis,  P inus  excelsa^  etc. 

M.  Carnet  avait  iin  autre  joli  lot  de  Conifères  va- 
riées, parmi  lesquelles  le  Lauro-Cerasas  pyrami- 
dalis,  un  fort  Pinsapo,  etc. 

Enfin  M.  Gérardin,  de  La  Jonclière  (Vienne),  ex- 
posait plusieurs  lots  importants  de  Conifères  très 
bien  cultivées,  parmi  lesquelles  certains  exem- 
plaires de  très  grande  taille  : Abies  Douglasi, 
Tsuga  Mertensiana,  Abies  Nordmanniana^  Thuiop- 
sis  borealis  versicolor,  Cupressus  Lawsoniana 
Triomphe  de  Boskoop,  Betinospora  plumosa  anrea^ 
Crgptomeria  elegans,  Cedrus  ailantica,  etc. 

A la  section  des  fruits,  les  apports  étaient  moins 
abondants  et  moins  importants  que  précédemment, 


et  nous  en  avons  indiqué  la  raison.  Cependant,  il 
faut  faire  exception  pour  le  beau  lot  de  MM.  Salo- 
mon et  fils,  de  Tliomery,  (pii  comprenait  une  très 
complète  collection  de  Raisins  de  table  d’une  eon- 
servation  jiarfaite,  et  un  lot  très  instructif  de 
jilants  greffés.  Citons  encore  les  Raisins  bien  con- 
servés du  Syndicat  des  viticulteurs  de  Tliomery, 
et  de  MM.  Clievillot,  Sadron,  Balu,  Rergeron  et 
Larrivé  ; une  belle  collection  de  Pommes  Rei- 
nette de  Canada.  Calville  blanche.,  Calville  Saint- 
Sauveur,  Belle  Dubois,  Api  rose,  etc.,  de  M.  G. 
Chevallier  ; les  Pommes,  les  Poires  Boa  Chrétien 
d'hiver,  Beurré  de  Rance,  etc.,  de  M.  Pagnoud  ; les 
Pommes  et  Poires  de  M.  Barrière,  et  les  Pommes 
de  M.  Ricois,  parmi  les({uelles  divers  semis  à 
l’étude  et  des  fruits  à cidre. 

En  somme,  l’exposition  horticole,  sans  pouvoir 
prétendre,  dans  cette  saison,  à beaucoup  de  varié- 
té, a encore  donné  au  Concours  agricole  un  attrait 
très  apprécié  du  public  ; quoique  le  local,  en  raison 
de  son  ampleur  et  de  la  poussière  qui  y règne, 
ne  constitue  pas  l’idéal  pour  une  exposition  d’hor- 
ticulture, il  sera  regretté,  si  Ton  doit  en  être  privé, 
comme  cela  paraît  probable,  l’année  prochaine, 
car  le  Concours  agricole  offrait  aux  Parisiens  l’oc- 
casion d’admirer  les  premières  fleurs  de  l’année. 

G.  T.-Grignan. 


FRUCTIFICATION  SPONTANÉE  DU  UIS  BLANC 

Llî  US  TESTACÉ 


Le  Lis  blanc  [Lilium  candidum,  L.),  cette 
plante  si  belle  et  dont  on  parle  si  peu,  sans 
doute  parce  qu’elle  est  trop  répandue  et  trop 
commune  dans  les  jardins,  le  Lis  blanc  ne 
fructifie  pas  Amlontiers.  Bien  des  horticulteurs 
et  des  amateurs  de  plantes  n’ont  jamais  eu 
l’occasion  de  voir  cette  fructification  et  il  ne 
nous  avait  pas  été  donné  à nous-môme  de 
l’observer  avant  l’été  dernier. 

La  Revue  horticole,  dont  nous  avons  feuil- 
leté la  collection  entière  depuis  la  fondation 
de  ce  journal,  qui  remonte  à quatre-vingts  ans 
(le  premier  numéro  date  de  1820),  ne  men- 
tionne le  fait  que  quatre  fois  \ et  chaque  fois, 
elle  l’indique  comme  rare  et  exceptionnel. 

Sur  les  quatre  observateurs  qui  en  ont  parlé, 
un  seulement,  Naudin,  a enregistré  un  exemple 
de  fructification  naturelle  et  spontanée,  cons- 
taté au  Aluséum  en  1808,  dans  les  conditions 
que  nous  indiquerons  plus  loin. 

Les  trois  autres  auteurs,  Du  Petit-Thouars 
(1820),  Barutel  (1872)  et  G.  Briant  (1000),  ne 
disent  pas  avoir  vu  la  fructification  spontanée  de 
la  plante,  mais  l’avoir  obtenue  artificiellement, 
par  un  procédé  très  spécial,  d’ailleurs  fort  an- 


^ Revue  horticole  : 1829,  p.  t7  ; 1805,  p.  12  ; 1872, 
p.  275  ; 1900,  p.  401. 


ciennement  connu,  car  il  a été  indiqué,  il  y a 
près  de  trois  siècles  et  demi,  par  Conrad  Gesner. 

« Ce  procédé,  écrit  Naudin  ^ consiste  à 
couper  les  tiges  au  niveau  du  sol  vers  la  fin  de 
la  floraison  et  à les  suspendre,  la  tête  en  bas, 
dans  un  lieu  éclairé.  On  voit  alors  les  ovaires 
grossir  (si  toutefois  ils  ont  été  fécondés),  et  la 
tige  elle-même  se  conserve  vivante  jusqu’au 
milieu  de  l’automne,  c’est-à-dire  presque  jus- 
qu’à la  maturité  des  graines.  » 

C’est,  en  termes  un  peu  plus  explicites,  ce 
qu’avait  dit  Du  Petit-Thouars  à savoir  que 
« d'après  Tournefort  et  d’après  sa  propre  expé- 
rience, pour  obtenir  des  graines  fécondes  de 
Lis  blanc,  il  faut  en  couper  les  tiges  et  les 
suspendre  au  plancher,  la  tête  en  bas  ». 

Du  Petit-Thouars  ajoute  qu’une  tige  de  Lis, 
abandonnée  dans  un  vase  d’eau,  a produit  un 
gros  fruit. 

Decaisne,  dans  son  Alanuel  de  V Ayyiateur  de 
Jardins  f publié  en  collaboration  avec  Naudin, 
men lionne  le  même  procédé,  à cette  différence 
près  que  l’on  peut,  dit-il,  soit  couper  ou  arracher 
les  tiges  seules,  soit  les  relever  avec  les  bulbes. 

' Naudin,  Revue  horticole  1865^  p.  12. 

^ Revue  horticole,  1829,  p.  17,  d’après  les  Annales 
de  la  Société  d'horticulture  de  Paris,  t.  IV^  p.  36. 

T.  II,  p.  190. 
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Une  autre  manière  un  peu  difTérente  d’obtenir 
des  graines  du  Lis  blanc  a été  j)réconisée  vers 
18()0.  par  un  botaniste  belge,  Van  den  Horn. 
Cet  expérimentateur,  écrit  encore  Naudin  ”, 

« déchausse  les  bulbes  et  en  enlève  les  écailles 
avec  toutes  les  bulbilles  qui  se  forment  autour 
de  ce  dernier.  La  tige  conserve  sa  racine  et 
continue  à puiser  de  la  nourriture  dans  le 
sol,..  De  cette  façon,  les  ovaires  nouent,  gros- 
sissent et  donnent  des  fruits  plus  parfaits  et 
des  graines  mieux  nourries  que  si  la  plante  avait 
été  coupée  au  pied.  » 

On  sait  que  le  Lis  blanc  possède  des  organes 
de  reproduction  dont  la  perfection  ne  laisse 
rien  à désirer:  étamines  superbes,  avec  pollen 
abondant;  pistil  volumineux,  dont  le  stigmate 
ne  manque  pas  de  recevoir,  sinon  toujours,  du 
moins  souvent  et  facilement,  la  poussière  fé- 
condante. Malgré  des  conditions  si  favorables, 
quelle  est  donc  la  cause  de  la  stérilité  habi- 
tuelle de  cette  plante  ? Naudin  donne  ^ comme 
suit,  la  raison  de  cette  anomalie  : 

« Dans  le  Lis,  comme  dans  nombre  d’autres 
plantes,  il  y a deux  modes  de  multiplication  : 
la  propagation  par  bulbes  et  la  propagation  par 
graines.  Tandis  que  le  bulbe  fabrique  des  bul- 
billes, l’ovaire  tend  à former  des  embryons. 
Chacun  tire  la  sève  de  son  côté.  Or,  dans  . 
le  Lis  blanc,  c’est  le  bulbe  qui,  mille  fois  ff 
contre  une,  l’emporte  sur  le  fruit.  C’est  ce  ' 
qui  explique  comment,  en  affaiblissant  le  4^ 
bulbe  ou  même  en  le  supprimant,  on  arrive  jul 
à obtenir  des  fruits  et  des  graines.  » 

Mais  ces  procédés  ne  sont  pas  toujours 
nécessaires  pour  que  le  Lis  blanc  arrive  à fruc- 
tifier ; la  fructification  naturelle,  sans  aucune 
intervention  de  l’homme,  pour  n'être  pas  com- 
mune, a cependant  lieu  quelquefois. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  précédemment, 
Naudin  en  a signalé  un  exemple  remarquable, 
qu’il  a rapporté  comme  suit  ’ : 

« En  1803,  au  Muséum,  toute  une  planche 
de  Lis  blanc,  qui  contenait  aussi  une  certaine 
quantité  de  Lis  testacés,  donna  une  abondante 
fructification.  Les  plantes  étaient  dans  un 
endroit  demi-ombragé  par  des  vitres  et  des 
murs,  dans  un  sol  un  peu  humide.  De  i)lus, 
elles  avaient  été  fort  maltraitées  par  les  Grio- 
cères  qui  en  avaient  rongé  les  tiges  sur  beau- 
coup de  points.  Ces  deux  circonstances  auraient- 
elles  contribué  à faire  fructifier  les  plantes  ? 
C'est  possible,  mais  nous  n’osons  rassurer. 
^Beaucoup  de  capsules  s'arrêtèrent  à moitié 
grosseur  ou  au-dessous.  Quelques-unes  attei- 


^  Naudin,  loc.  cit. 

® Naudin,  loc.  cit. 

’ Revue  horticole,  1865,  p.  12. 


gnirent  à peu  près  leur  volume  normal  et  pro- 
duisirent de  bonnes  graines.  Un  petit  semis 
fait  en  pot  a donné  une  plante  sur  15  à 
30  graines  semées  : mais  c’est  assez  pour  dé- 
montrer que  le  Lis  blanc  peut  se  reproduire 
de  graines  sans  que  la  fructification  ait  été 
provoquée  par  un  moyen  artificiel  quelcon- 
que » . 

D’autres  exemples  de  fructification  spontanée 
nous  ont  été  rapportés  par  MM.  Lafosse  et 
Magnien,  de  l’Ecole  nationale  d'horticulture, 
qui  les  ont  remarqués  l’un  à Grignon,  l’autre 
aux  Alluets  (Seine-et-Oise).  Celui  que  nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  d’observer  à Gre- 
nant  (Haute-Marne)  est  de  même  nature. 

Il  s’est  produit  en  1005,  sur  deux  toufies  qui 
avaient  été  plantées  Lautomne  d’avant,  au 
moyen  de  bulbes  de  choix.  Les  deux  touffes. 


A,  graine  vue  de  face  ; B,  graine  de  profil. 

espacées  de  5 à G mètres,  étaient  séparées  l’une 
de  l’autre,  à peu  près  à mi-distance,  par  une 
troisième  touffe  appartenant  au  Lis  testacé, 
également  planté  à l’automne  précédent. 

Ces  deux  touffes  ont  donné  un  grand  nombre 
de  capsules,  dont  beaucoup  se  sont  desséchées 
avant  leur  complet  développement,  tandis 
qu’une  quinzaine  ont  continué  à grossir  et  ont 
pu  être  récoltées,  remplies  de  graines  et  tout  à 
fait  mûres,  vers  la  mi-octobre.  C’est  une  de 
ces  capsules  qui  est  figurée  ici  (fig.  75). 

Contrairement  à ce  qui  a eu  lieu  dans 
l’exemple  rapporté  par  Naudin,  nos  plantes 
étaient  en  plein  soleil,  en  bonne  terre  ordinaire 
de  jardin  ; comme  il  arrive  presque  toujours, 
elles  avaient  eu  la  visite  des  Criocères,  mais 
elles  n’en  avaient  pas  plus  souffert  que  les 
autres  années.  Rappelons  que  la  première 
moitié  de  l’année  1905  a été  très  sèche,  tandis 
que  la  seconde  a été  plutôt  pluvieuse.  La  flo- 
raison du  Lis  blanc  a eu  lieu  durant  une 
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période  de  sécheresse  et  de  grande  chaleur. 

Une  particularité  qu’il  nous  paraît  important 
de  mettre  en  relief,  c’est  la  présence,  dans  les 
deux  cas,  du  Lis  teslacè  dans  le  voisinage 
immédiat  des  plantes  forifères. 

Le  Lis  testacé  n’a  pas  lui-même  fructifié  ni 
dans  le  cas  cité  par  Naudin,  ni  dans  le  nôtre. 
Et  cependant,  s’il  faut  en  croire  le  Garden,  de 
Londres  ce  Lis  donnerait  des  graines  assez 
volontiers,  surtout  dans  le  voisinage  d’autres 
espèces. 

Terminons  par  quelques  mots  relatifs  à ce 
même  Lis  testacé,  assez  peu  connu,  bien  que 
fort  beau  et  fort  intéressant. 

Le  Lis  testacé  ou  Lis  nankin  (Lilium  testa- 
ceum,  Lindl.  ; L.  excelsurn,  Hort.  ; L.  allissi- 
muni,  Hort.)  est  une  grande  plante  qui  dépasse 
ordinairement  un  mètre  et  peut  atteindre  jus- 
qu’à deux  mètres.  Les  fleurs  en  sont  moyennes, 
pendantes,  révolutées,  d’une  odeur  douce  et 
agréable,  jaune  nankin  pâle  extérieurement, 
de  coloris  plus  vif  intérieurement,  avec  ponc- 
tuations intérieures  foncées  et  plus  ou  moins 
apparentes  ; étamines  très  grosses,  orangé 
brunâtre.  Ce  Lis  compte  parmi  les  plus  beaux 
du  genre. 


L’origine  en  est  incertaine.  « On  croit,  dit 
Decaisne  ”,  qu’il  a été  trouvé  dans  un  Jardin 
de  Hollande,  dans  la  première  moitié  du 
XIX®  siècle,  » Les  uns,  tels  que  Spae  et 
Nicbolson  le  regardent  comme  un  hybride 
issu  du  L.  candidum  fécondé,  soit  par  le  L. 
chalcedonicum,  soit  par  le  L,  croceum,  soit 
encore  par  le  L.  MarLagon  D’autres,  au 
contraire,  et  Regel  en  tête  le  tiennent  pour 
une  espèce  véritable  et  lui  assignent  le  Japon 
comme  patrie.  Ducbartre  “ paraît  se  ranger  à 
cette  dernière  opinion  dans  ses  Observations  sur 
le  genre  Lis,  véritable  monographie  des  plus 
intéressantes  et  des  mieux  documentées, 

Le  Lis  Isabelle  (L.  isabellinum,  Kunze), 
souvent  confondu  avec  le  Lis  testacé,  ne  serait, 
d’après  Ducbartre,  qu’une  forme  de  ce  dernier, 
forme  caractérisée  par  des  fleurs  plus  petites, 
de  couleur  Isabelle  claire,  tandis  qu’au  dire 
de  Regel,  ce  serait  un  hybride  entre  le  L,  tes- 
taceum  type  et  le  L.  candidum. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  opinions,  le  Lis  tes- 
tacé n’en  est  pas  moins  une  fort  belle  plante, 
et  il  serait  curieux  de  rechercher  s’il  influe 
réellement  sur  la  fructification  du  Lis  blanc, 

L.  Henry. 


FRAMBOISE  PERPÉTUELLE  DE  BILLIARD 


Le  Framboisier  est  une  Ronce  indigène  à 
tiges  souterraines  et  à rameaux  fructifères 
bisannuels  ; le  fruit,  classé  parmi  les  baies, 
est,  en  réalité,  composé  de  petites  drupes  dis- 
posées autour  d’un  réceptacle  charnu. 

Les  variétés  déjà  nombreuses,  à fruit  blanc 
ét  à fruit  rouge,  cultivées  actuellement,  sont 
classées  en  deux  grandes  catégories,  suivant 
leur  mode  de  production  : 

L Les  variétés  à production  estivale,  qui  ne 
fructifient  qu’une  fois  sur  les  rameaux  de  l’an- 
née précédente  ; ce  sont  les  variétés  non-re- 
montantes ; 

2°  Les  variétés  à production  automnale  et 
estivale,  qui  fructibent  au  sommet  des  ra- 
meaux dès  l’automne  de  leur  première  année 
de  formation  et  une  deuxième  fois,  l’été  sui- 
vant, sur  des  ramifications  de  deuxième  axe  ; 
ce  sont  les  variétés  remontantes  ou  bifères. 

C’est  à cette  dernière  catégorie  qu’appar- 
tient la  variété  Perpétuelle  de  Billiard  dont 
la  Revue  horticole  publie  aujourd’hui  une 
planche  coloriée  ; elle  fut  obtenue  en  1870  par 


Billiard,  de  Fontenaj^-aux-Roses,  et  mise  au 
commerce  par  M.  Jamin,  de  Bourg-la-Reine. 
IXi  voici  la  description  détaillée  ; 

L’arbuste  est  vigoureux,  rustique  et  fertile.  Les 
rameaux  sont  longs,  dressés  dans  le  jeune  âge, 
plus  tard  légèrement  infléchis  au  sommet  ; l’écorce, 
d’abord  vert  franc,  avec  aiguillons  nombreux,  fins 
et  pointus,  prend,  la  deuxième  année,  une  coloration 
jaune  avec  des  stries  longitudinales.  Les  feuilles 
sont  rigides,  à folioles  régulières  et  à pétioles  légè- 
rement rosés,  Les  fleurs  sont  de  grandeur  moyenne 
avec  les  sépales  petits  ; leur  épanouissement  a lieu 
en  mai  pour  la  première  floraison  et  en  août-sep- 
tembre pour  la  seconde. 

Le  fruit,  porté  par  un  pédoncule  moyen,  est  gros, 
oblong,  obtus,  rouge,  à grains  volumineux,  peu 
serrés.  Sa  chair  est  fine,  tendre,  juteuse,  sucrée, 
de  bonne  qualité.  La  maturité  a lieu  en  juillet 
pour  la  première  série  de  fruits,  produits  sur  les 
rameaux  de  l’année  précédente,  et  de  septembre 


® Manuel  de  V Amateur  de  Jardins,  t.  II,  p,  190. 
Monographie  du  genre  Lis,  n»  41. 
Dictionnaire  d' Horticulture. 

Lindley.  Bot.  liegist.,  1842  et  1844. 
^^i^GartenfîoraIX  {\d>^’l',  p.  2-3. 

1 Journal  S.  N.  H.  1870,  p.  499. 


1887,.  pp.  194  et  394. 


Rcinie  florticole 


Ff'aTiiboise  peipétuclle  de  Ælhard . 
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FRAMBOISE  PERPÉTUELLE  DE  BILLIARD 


jusqu’aux  gelées  pour  la  seconde  série,  produite 
sur  les  rameaux  de  l’année. 

La  Fr.  Perpétuelle  de  Billiard  est  issue  de 
la  Belle  de  Fontenay,  dont  elle  diffère  par 
une  vigueur  plus  grande,  une  fertilité  à 
l’automne  plus  abondante  et  des  fruits  plus 
gros. 

C’est,  en  somme,  une  variété  très  recomman- 
dable. Le  Congrès  pomologiqiie  de  France  en 
a iuffé  ainsi  en  l’adoptant  dans  sa  session 
de  1904. 

Avec  les  variétés  Congy  et  Supeidative, 
admises  à l’étude  du  Congrès  pomologique,  et 
les  variétés  déjà  adoptées  et  mentionnées  au 
catalogue  de  la  Pomologie  française,  les  ama- 
teurs et  les  producteurs  peuvent  faire  leur 
choix  dans  une  liste  comprenant  une  douzaine 
de  noms  représentant  les  mérites  actuels. 

Non  bifères  : Fastolf,  rouge  ; Hornet, 
rouge  ; Jaune  de  Hollande,  jaune  ; Pilate, 
rouge,  et  Royale  de  Herreyihausen,  rouge. 

Bifères  : Belle  de  Fontenay,  rouge  ; Mer- 
veille des  Quatre-Saisons,  jaune  ; Merveille 
des  Quatre-Saisons,  rouge  ; Sucrée  de  Metz, 
jaune  ; Surpasse  Fastolf,  rouge,  et  Suiprise 
d'automjie, 

L’origine  de  certaines  de  ces  variétés  est 
inconnue,  ou  tout  au  moins  incertaine.  Celles 
sur  lesquelles  nous  avons  des  documents  ne 
remontent  d’ailleurs  pas  à plus  d’un  siècle  ; la 
plupart  datent  de  50  ans  à peine. 

La. maison  Simon-Louis,  de  Plantières-les- 
Metz,  est  celle  qui  a le  plus  contribué  à 
l’obtention  de  ces  variétés  ; Billiard  et  Armand 
Gontier,  de  Fontenay-aux-Roses,  s’en  sont 
également  occupés  avec  succès. 

Culture.  — La  multiplication  du  Framboisier 
se  fait  par  les  drageons  produits  l’année  pré- 
cédente, ou  par  le  semis,  qui  permet  de  re- 
nouveler les  variétés. 

Plantation.  — La  plantation  peut  se  faire 
d’octobre  à novembre  ou  de  février  à mars,  en 
terrain  frais  et  substantiel,  assez  riche  en  en- 
grais potassiques  et  phosphatés,  surtout  pour 
les  variétés  remontantes. 

Le  Framboisier,  rustique  par  nature,  sup- 
porte assez  bien  l’ombre,  et  souvent  l'on  pro- 
fite de  cette  endurance  pour  le  reléguer  dans 
les  mauvais  coins  du  jardin,  où  l’on  ne  sait 
que  mettre,  voire  même  dans  le  voisinage  des 
grands  arbres  où  le  sol  est  épuisé  par  les  ra- 
cines ; c’est  là  une  faute  contre  laquelle  nous 
ne  saurions  trop  nous  élever.  Pour  avoir  de 
belles  et  bonnes  Framboises,  il  faut  un  bon  sol 
et  une  situation  au  moins  mi-ensoleillée. 


Suivant  le  besoin,  on  peut  cultiver  en  plate- 
bande  ou  en  plein  carré,  en  laissant  entre  les 
pieds  au  moins  un  mètre  en  tous  sens  ; le  sou- 
tien d’un  échalas  ou  le  palissage  sur  fil  de  fer 
permet  une  maturation  plus  régulière  et  fa- 
cilite la  cueillette  des  fruits. 

Comme  soins  adonner  au  sol,  il  est  bon  de 
faire  plusieurs  binages  chaque  année  et  de 
fumer  en  couverture  tous  les  3 ou  4 ans  à 
l’automne  ; puis,  comme  les  rameaux  aériens 
sont  bisannuels,  il  faut,  chaque  année,  enlever 
ceux  qui  sont  morts  et  laisser,  pour  conserver 
la  touffe,  un  nombre  égal  de  jeunes  drageons  ; 
les  autres  sont  supprimés,  afin  de  maintenir 
la  disposition  première  et  l’aération  indispen- 
sable à la  formation  des  fruits  et  à leur  dé= 
veloppement. 

Ajoutons  'que  les  Framboisiers  remontants 
plantés  en  planches  peuvent  être  abrités  à l’au- 
tomne par  des  châssis,  et  qu’ainsi  protégés,  ils 
donnent  du  fruiPtrès  tard  en  saison. 

Taille.  — La  taille  doit  être  basée  sur  le 
mode  de  production  du  Framboisier  ; elle  con- 
siste, une  fois  le  travail  ci  dessus  exécuté,  à 
rabattre  les  rameaux  à 50,  60  ou  même  70  cen- 
timètres de  hauteur  pour  les  variétés  non 
remontantes  et  à 40  ou  50  centimètres  pour  les 
variétés  remontantes. 

Les  fruits  devant  venir  sur  les  ramifications 
de  deuxième  axe,  cette  taille  a pour  but  de  mé- 
nager les  Framboisiers  remontants  lors  de  la 
production  estivale  et  de  reporter  cette  écono- 
mie au  profit  de  la  fructification  automnale. 
Nous  dirons  même  qu’il  serait  bon,  dans  cer- 
tains cas,  de  cultiver  des  variétés  non  remon- 
tantes pour  la  production  estivale,  et  les  re- 
montantes pour  la  production  automnale  seu- 
lement. Dans  ce  cas,  on  taillerait  plus  court 
encore  les  rameaux  des  variétés  bifères, 
afin  de  concentrer  toute  l’activité  végétative 
et  les  éléments  de  fertilité  au  profit  de  cette 
production  automnale,  qui  serait  ainsi  plus 
hâtive  et  plus  abondante. 

Ajoutons  enfin  que  le  pincement  des  bour- 
geons, au-dessus  d’un  certain  nombre  de 
fleurs,  en  provoque  l’aoùtement  et  facilite  la 
maturation  des  fruits. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  variétés 
bifères  ne  doivent  pas  remplacer  et  exclure  les 
autres  variétés,  mais  simplement  les  compléter, 
Non  seulement  les  cultures  commerciales  pré- 
fèrent les  Framboisiers  non  remontants  parce 
que  le  rendement  est  plus  grand  dans  une  seule 
cueillette,  mais  les  particuliers  se  trouveront 
bien  d’allier  les  deux  catégories,  comme  on  le 
fait  pour  les  Fraisiers. 


Alfred  Nomblot, 
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UN  NOUVEAU  SYSTÈME  DE  SERRE 


M.  Adolj)lie  ]>iiyssens,  pi'ofesseur  à l’école 
d’horticulture  de  l’Ktat  belge,  à Vilvorde,  a 
imaginé  un  nouveau  système  de  serre  dont  un 
modèle  a été  exécuté  à cette  école  et  est  repré- 
senté par  nos  deux  ligures  ci-contre  (tig.  76 
et  77),  [)réparées  d’après  des  i)liotograpliies 
prises  à Vilvorde. 

Ces  deux  dessins  permettent  de  se  rendre 
compte  de  la  construction  de  la  serre  Huyssens. 
Les  particularités  qui  la  différencient  des  autres 
systèmes  actuellement  employés  sont  les  sui- 
vantes : 

Les  tablettes,  des  deux  côtés  de  la  serre,  peu- 


vent être  déplacées  en  hauteur  au  moyen  d'un 
mécanisme  simple  mû  par  un  homme,  et  cela 
sans  choc  ni  secousse  qui  risque  de  déranger 
les  plantes.  Ce  système  permet  de  tenir  un  cer- 
tain nombre  de  plantes  très  près  du  vitrage,  en 
élevant  la  tablette  à la  partie  supérieure  de  la 
serre,  comme  on  le  voit  à la  partie  droite  de 
la  serre  sur  nos  deux  figures.  Pour  arroser  les 
plantes  et  leur  donner  les  autres  soins  de  cul- 
ture, on  fait  descendre  la  tablette  à hauteur 
d’homme,  comme  dans  les  serres  ordinaires, 
et  on  la  remonte  ensuite.  Tout  en  comportant 
un  écoulement  pour  l’eau  des  arrosages,  ces  ta- 


Fig.  76.  — Serre  Buyssens  à l’Ecole  d’horticulture  de  Vilvorde  (Belgique). 


Vue  extérieure. 


blettes  sont  étanches  afin  d’éviter  que  des  gout- 
tes d’eau  ne  tombent  sur  les  plantes  inférieures. 

D’autres  plantes,  en  effet,  sont  cultivées  à 
la  partie  inférieure  de  la  serre,  dans  une  bâche 
ou  à plein  sol.  Les  côtés  de  la  serre  sont  vi- 
trés avec  de  grandes  plaques  de  verre  de 
P"  50  de  long  sur  81  centimètres  de  large,  qui 
descendent  jusque  près  du  sol.  Le  bas  de  la 
serre  reçoit  donc  une  lumière  assez  forte  pour 
permettre  une  seconde  culture.  On  a ainsi  deux 
étages  de  cultures  qui  donnent  de  très  bons  ré- 
sultats si  l’on  a soin,  naturellement,  de  placer 
sur  la  tablette  supérieure  les  plantes  qui 
demandent  beaucoup  de  jour  et  de  planter  dans 
le  bas  celles  qui  se  contentent  d’une  lumière 
plus  atténuée. 

Ges  cultures  superposées  permettent  d’obte- 
nir un  rendement  double  de  celui  que  fourni- 


rait une  serre  ordinaire,  sans  augmentation 
des  frais  de  construction  ni  de  chauffage. 

La  toiture  de  la  serre  Buyssens  diffère  aussi 
de  celle  des  serres  ordinaires.  Fille  est  horizon- 
tale, et  il  n’y  a qu'une  pièce  pour  supporter  les 
deux  pentes  de  vitrage,  ce  qui  simplifie  la  cons- 
truction. Le  vitrage  est  cependant  en  pente  lé- 
gère ; en  effet,  les  verres  sont  posés  dans  des 
rainures  descendant  obliquement  de  la  ligne  de 
faite  vers  les  côtés  latéraux. 

Il  est  à remarquer  que  dans  les  serres  ordi- 
naires, qui  sont  généralement  vitrées  avec  de 
petites  plaques  de  verre,  l’eau  a tendance  à 
stationner  aux  endroits  où  ces  vitres  se  recou- 
vrent ; pour  éviter  cet  inconvénient,  on  est 
obligé  de  donner  à la  toiture  une  pente  assez 
forte.  Ici,  l’écoulement  est  assuré  avec  une 
faible  pente,  et  l’on  donne  cette  pente  au  vi- 
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trage,  comme  nous  venons  de  le  dire,  sans  don  - 
ner  d’inclinaison  à la  charpente  ; de  là,  nue 
grande  simi)licité  et  une  économie;  de  cons- 
truction. Grâce  à l'emploi  des  grandes  plaques 
de  verre  dont  nous  avons  parlé,  et  dont  deux 
suffisent  pour  recouvrir  une  serre  de  largeur 
ordinaire,  avec  deux  tablettes  et  chemin  cen- 
tral, les  pentes  ne  présentent  pas  de  Assure,  et 
il  n’y  a pas  d’introduction  d’eau  de  pluie  du  côté 
où  souffie  le  vent. 

L’horizontalité  relative  du  vitrage  a un’autre 
avantage.  Toutes  les  plantes  placées  sur  la  ta- 
blette supérieure  se  trouvent  sensiblement  à la 
même  distance  des  vitres  et  sont  éclairées 


d’une  façon  uniforme  ; il  en  résulte  qu’elles 
poussent  bien  droites  au  lieu  de  s’incliner  per- 
pendiculairement au  vitrage  oblique. 

Nous  n’avons  pas  besoin  d’insister  sur  les 
avantages  des  grandes  vitres  d’une  pièce  ; ces 
avantages  sont  connus  et  ont  fait  adopter  déjà 
dans  diverses  cultures  le  verre  dit  « Cathé- 
drale ».  Il  faut  ajouter  que  dans  la  serre  Buys- 
sens  les  vitres  sont  simplement  glissées  dans 
les  rainures,  sans  mastic,  ce  qui  constitue  une 
nouvelle  économie  et  supprime  les  réparations 
périodiques.  En  outre,  on  peut  aérer  certaines 
cultures,  pendant  l’été,  en  enlevant,  pendant 
plus  ou  moins  longtemps,  soit  les  vitrines  de 


Fig.  77.  — Serre  Buyssens.  Vue  intérieure. 

La  tablette  de  gauche  est  baissée,  celle  de  droite  est  montée. 


la  toiture,  soit  celles  dos  côtés. 

M.  Buyssens  nous  a dit  avoir  obtenu  des  ré- 
sultats très  satisfaisants  avec  cette  serre,  qui 
est  installée  à l’école  de  Adlvorde  depuis  cet 
hiver.  Nous  tiendrons  volontiers  nos  lecteurs 
au  courant  de  la  suite  de  ces  essais. 

On  serait  porté  à penser,  à première  vue, 
que  l’éclairage  doit  être  un  peu  plus  faible  dans 
cette  serre  que  dans  celles  des  modèles  accou- 
tumés ; le  vitrage  à peu  i)rès  horizontal,  en 
effet,  doit  recevoir  moins  de  rayons  perpendi- 
culaires, et  l’on  sait  qu’une  partie  des  rayons 
solaires  qui  arrivent  obliquement  est  reAétée  et 
perdue  pour  les  plantes.  Ce  léger  inconvé- 
nient, toutefois,  peut  être  négligé  ici,  d’abord 


parce  que  les  tablettes  supérieures  sont  très 
rap[)roch(‘es  du  vitrage  et  largement  éclairées, 
ensuite  parce  que  l'emploi  de  grandes  vitres 
d’une  seule  pièce  laisse  entrer  beaucoup  de 
clarté  sur  les  côtés. 

Ce  système  paraît  donc  se  recommander, 
non  seulement  aux  cultivateurs  marchands, 
mais  aussi  aux  amateurs.  En  dehors  des  avan- 
tages que  nous  avons  signalés  plus  haut,  il  a 
pour  eux  celui  d’offrir  un  aspect  [)lus  décoratif 
que  les  serres  accoutumées,  l’extérieur  de  la 
serre  étant  plus  clair  et  laissant  voir  les  plan- 
tes qu’elle  contient. 

G.  T.-Grignan. 
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LISTE  RÉVISÉE  DES  MEILLEURES  VARIÉTÉS  DE  CHRYSANTHÈMES 

(D’après  le  classement  général  adopté  par  la  section  des  Chrysanthèmes  de  la  Société  nationale  d’horticulture 


Premier  groupement  \ 

Les  30  meilleures  variétés  hâtives,  à grandes  fleurs,  pouvant  fleurir  du  20  septembre  au  20  octobre  : 


Ihdlona.  Orass,  1901. 

* Château  des  Radr^ts.  Do  Reydel- 
let,  19Ü5. 

Chrysanthémiste  Launay.  Lemaire, 
1901. 

Docteur  Roche  Ragoût,  18.9. 
Electra.  Vilmorin,  19  )2. 

Etienne  Bonnefond  Calvat,  1903. 

* Le  Bréi'ayinais.  Durand,  1905. 

* Lieutenant-colonel  Ducroiset.  Cal- 

vat, 1903. 

Madame  Constant  Welker.  Nonin 
1900. 

Madame  Edouard  Rey.  Calvat,  1892. 
Madame  Gabriel  Debrie.  Nonin, 


* Alliance.  Calvat,  1904, 

\ Amateur  Conseil  Calvat,  1904. 

* Amateur  Rosières.  Nonin,  1905. 

* Ami  A.  Nonin.  Clément,  1905. 
Ben  Wells.  Wells,  1903. 

Calvat's  Sun.  Calvat,  1901. 

* Château  des  Radrets.  De  Reydel- 

let,  1905. 

C brysanthèmiste  Montigny.  Calvat, 
1904. 

Chrysanthémiste  Rémy.  Calvat, 

1904. 

Docteur  J.  Roche.  Ragoût,  1900. 
Duchesse  d'Orléans.  Chantrior,  1898. 
Etoile  de  Montbrun.  De  Pins, 

1905. 

François  Pilon.  Nonin,  1893. 
Général  Hutton  Bruant,  1903. 

* Henri  Perkins.  Angleterre. 

Jean  Calvat.  Calvat,  1903. 
Jeannette  Lens.  Comte  Ph  van  der 

Stegen  1901. 

*J.  H.  Silsbury.  Vells,  1905. 

* Joseph  Rocher.  Calvat,  1905. 

J Thirkell.  Pockett,  1902. 

Julian  Hilpert.  H.  J.  Jones,  189'. 
*Le  Brévannais  Durand,  1905. 

Le  Colosse  Grenoblois.  Calvat,  1894. 
Lieutenant-colonel  Ducroiset.  Cal- 
vat, 1903. 

Mabel  Morgan.  Pockett,  1901. 
Madame  Carnot.  Calvat,  1894. 

* Madame  Berthe  Eschenauer.  Cal- 

vat, 1905. 

Madame  Constant  Welker.  Nonin, 
1900. 

Madame  de  la  Verteville.  Marquis 
de  Pins,  1904. 


Madame  Gustave  Henri.  Calvat, 
1896. 

"Madame  Henri  Delizy.  Nonin, 
1904. 

"Madame  I^ouis  Bigot.  Bigot,  1904. 

Madame  Waldeck- Rousseau.  Cal- 
vat, 1902. 

M ademoiselle  Blanche  Soumillard. 
Durand,  1902. 

Mademoiselle  Marie  Auvray.  Li- 
ger-Ligneau,  1904. 

Mademoiselle  Marie  Liger.  Liger- 
Ligneau,  1901. 

"Mademoiselle  Marguerite  Des- 
jouis.  Liger-Ligneau,  1905. 


Madame  Eugène  Teston.  Bernard, 

1895. 

Madame  Gabriel  Debrie.  Nonin, 

1898. 

"Madame  Guillaume  Eivol.  Rivol, 
1905. 

Madame  Gustave  Henri.  Calvat, 

1896. 

Madame  Henri  Douillet,  Calvat, 

1903. 

"Madame  L.  Bowen.  Vilmorin, 
1905, 

* Madame  Louis  Bigot.  Bigot,  1904. 
Madame  Louis  Rémy.  Calvat,  1897. 
" Madame  Magne.  De  Pins,  1905. 
"Madame  Marguerite  de  Mons . 

Calvat,*  1904. 

Madame  Paolo  Radaëlli.  Calvat^ 
1901, 

Madame  René  Oberthür.  Calvat, 

1904. 

"Madame  Toussaint-Charvet.  No- 
nin. 1902. 

Madame  Waldeck-Rousseau.  Cal- 
vat, 1905 

Mademoiselle  Laurence  Zédé.  Cal- 
vat, 1897. 

* Mademoiselle  Marie  Pouzac  Chan- 

trier,  1904. 

Mademoiselle  Renée  Avizard.  Le- 
roux, 19)2. 

Mademoiselle  Thérèse  Mazier.  Ma- 
zier,  1898. 

*Mafeking  Héro.  Wells,  1900. 

Marie  Calvat  Calvat,  1'93. 
Marquis  Visconti-Venosta.  Calvat, 
1900. 

* Marie- Ann  Pockett.  Wells,  1905. 


Mademoiselle  Renée  Avizard.  Le- 
roux, 19d2, 

Mademoiselle  Thérèze  Mazier.  Ma- 
zier, 1898. 

Marquis  Visconti-Venosta.  Calvat, 
1900. 

"Monsieur  Paul  Labbé.  Calvat, 

1903. 

[Princesse  Alice  de  Monaco.  Nonin, 

1899. 

* Rayonnant.  Lacroix,  1897. 

" Roi  des  Violets.  Vilmorin^  1905. 
Soleil  d’Octobre.  Calvat,  1897. 
Souvenir  de  Madame  Buron.  Plet^ 

1904. 

Vulcain.  Lemaire,  1898. 


" Maurice  Rivoire.  Calvat,  1905. 
Matthem  Smith.  Pockett,  1901. 
Master  H.  Barrett.  Wells,  1900. 

" Maynell.  Wells,  1903. 

Meredith.  Australie,  1920. 
Mermaid.  Brunning,  1900. 

Mistress  Barkley  Wells,  1900 
* Mistress  Coombes.  Godfrey,  1900. 
"Mistress  W.  Knocc.  Wells,  1905. 
"Mistress  TV.  Mease.  Mease,  1898. 
Monsieur  Antonin  Marmontel.  No- 
nin, 1904. 

Monsieur  Chénon  de  Léché.  Calvat, 
1895. 

Monsieur  Léonard  Danel.  Nonin 
1901. 

Monsieur  Louis  Rémy.  Rémy,  1899. 
Monsieur  Paul  Terret.  Calvat. 

1900. 

Monsieur  Paul  Wattine.  Calvat, 
1905. 

"Monsieur  Philippe  Méry-de-Mon- 
tigny.  Calvat,  <905. 

Master  F.-S.  Vallis.  Calvat,  1900. 

* Nathalie  Bourseul.  Nonin,  1902. 

* Nivôse.  Calvat,  1904. 

Océana  Australie,  1896. 

‘Osaka  Nonin,  1905. 

Paris  1900.  Nonin,  1901, 

Paul  Oudot.  Nonin,  1898. 

Président  Nonin.  Calvat,  1^97. 
Président  Viger.  Calvat,  1903. 
Princesse  Alice  de  Monaco.  Nonin, 

1899, 

Princesse  Jeanne  Bonaparte.  Vil- 
morin, 1900. 

* Rajah.  Vilmorin,  1903. 

Raphaël  Collin.  Nonin,  1900. 


* Les  noms  précé  lés  d’un  astérisque  sont  ceux  des  variétés  qui  figurent  dans  les  groupements  pour  la 
première  fois. 


1898. 


Deuxième  groupement. 
Les  ÎOO  meilleures  variétés  pour  culture  à très  grandes  fleurs  : 
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Raiionnanl.  Lacroix,  1897. 
R^né  Marguerij . Borelli,  1902. 
Rêverie.  Bonnetbus^  1900. 

* Roi  d'Italie  Cialvat,  1901. 
Sado  Yacco.  Nonin,  1901. 
Sans-Souci.  Nonin,  1901. 
Sapho.  Calvat,  1901. 


Les  50  meilleures  variétés  naine 

Albert  Maumeyxé.  Nonin,  1901. 

* Amateur  Conseil.  Calvat,  1901. 

* Ami  Nonin.  Clément,  1905. 
Baronne  de  Vinols.  Bruant,  1898. 
"Belle  Gasconne.  De  Pins,  1904. 

* Belle-Isloise.  De  Pins.  1904. 

Bronze  Soleil  d’ Octobre.  Wells, 1902. 
Charles  Schwartz.  Nonin^  1903. 
Chrij  s anthémis  te  Couillard.  Nonin, 

1902. 

Duchesse  d'Orléans.  Ckan trier,  1893 
Electra.  Vilmorin,  19o2. 

Henri  Second.  Calvat,  1903. 
Jeannette  Cens.  Comte  Ph.  van  der 
Steg’en,  1901. 

* La  Gracieuse.  Nonin,  1905. 

Le  Colosse  Grenoblois.  Galvap  1894. 
Luzerta.  Bonnefous^  1900. 

Mabel  Morgan.  P’ockett^  1901. 
Madame  Eugène  Teston.  Bernard, 
1895. 

Madame  Gustave  Henri.  Calvat,  1896. 


* Solange.  Do  Pins^  1905. 

Souvenir  de  Calvat  père.  Calvat, 

1903. 

Souvenir  de  Madame  Buron.  Plot, 
19  J 1. 

* Souvenir  de Bailleul  De  Pins,  1905. 

* Tokio.  Vilmorin,  1903. 

Troisième  groupement. 

5,  à grandes  fleurs  : 

Madame  Henri  Douillet.  Calvat. 
1903. 

Madame  Louis  Rémy.  Rémy,  1897. 
Mademoiselle  Marie  Liger.  Liger- 
Ligneau^  190P 

* Mademoiselle  Marie Pouzac.  Chan- 

trier^  1904. 

Mademoiselle  Thérèse  Mazier.  Ma - 
zier,  1893. 

Marie  Calvat.  Calvat,  1898. 

Marie  Charmet.  Calvat,  1899. 

Mario  Berti.  Grass,  1901 
Miss  .Alice  Byron.  Godfrey,  1900. 

* Miss  Ellen  Wilmott.  Nonin,  1905 
Mistress  Bd.rckey.  Wells,  1900. 
Mistress  C.  U.  Payne.  Calvat, 

1892. 

Mistress  Stradfort.  1897. 

* Monsieur  Chénon  de  Léché.  Cal- 

vat, 1895. 

Monsieur  Louis  Lévêque.  Calvat, 
1902. 


* Vierge  Montbrunoise.  Marquis  de 

Pins,  1904. 

W.  B.  Church.  Pockett,  1901. 

VV.  Duckam.  Wells,  1903. 

Yellow  Madame  Carnot.  Warren, 
1897. 

* Zacharie  B acqué.  De  Pins,  19)5, 


Monsieur  Louis  Rèniy.  Rémy,  1899. 
Monsieur  Marc  Saulnier  d'Héris- 
son.  Ragoût,  1899. 

Paris  1900.  Nonin,  1901. 

Phæbus.  Lacroix,  1894. 

Président  Couturier-Mention.  Ra- 
goût, 1899. 

Président  Félix  Sahut.  Héraud, 

1898. 

Président  Nonin.  Calvat,  1897. 
Princesse  Alice  de  Monaco.  Nonin, 

1899. 

Rêverie.  Bonnefous,  1900. 

^Sathi  Rose.  Nonin,  1903. 

Soleil  d'Octobre.  Calvat,  1897. 
Souvenir  de  Petite  amie.  Calvat, 
1893. 

Triomphe  de  Montbrun.  De  Pins, 
1904. 

Viviand-Morel.  Lacroix,  1890. 

* William  Duckam.  Wells,  1904. 
W.  R.  Church.  Wells,  1901. 


Quatrième  groupement. 

Les  40  meilleures  variétés  se  prêtant  le  mieux  à la  culture  de  tiges 
spécimens  : 


* Amateur  Rozièr es.  Nonin,  1905. 
Banquise.  Vilmorin,  1900. 

Baronne  de  Vinols.  Bruant,  1898. 
Charles  Schwartz.  Nonin,  190  L 
Chrysanthémiste  Couillard.  Nonin, 

1902. 

"Chrysanthémiste  Laforge.  Calvat, 

1904. 

Duchesse  d' Orléans . Ghantrier,  1898. 
Etoile  de  Lyon. 'Bon.ch.a.vldit,  1888. 
Madame  Edmond  Roger.  Calvat, 
1897. 

* Madame  Henri  Delizy.  Nonin, 

1904. 

"Madame  L,  Bowen.  Vilmorin, 

1905. 

Madame  Paolo  Radâëlli.  Calvat, 
1901. 


Madame  René  Oberthur.  Calvat, 
1904. 

"Mademoiselle  Anna  Debono.  Cal- 
vat, 1904. 

" Mademoiselle  Louise  Bichot.Brnani, 

1993. 

* Mademoiselle  Marie  Auvray , lA- 
ger-Ligneau,  1904. 

Mademoiselle  Marie  Liger.  Liger- 
Ligneau,  1901. 

Mademoiselle  Thérèze  Mazier.  Ma- 
zier, 1898. 

Marie  Calvat.  Calvat,  1898. 

Market  Red.  Wells.,  1903. 

"Maurice  Rivoire.  Calvat,  1904. 
Vilmorin.  1902. 

Mistress  G.  Berr.  Amérique,  1893. 
Mistress  Stradford.  Jones,  1897. 


formant  tête  (Standards),  et  de  forts 

Nelli  Pockett.  Pockett,  1897. 
Orgueil.  Vilmorin,  1902. 

Paris  1900.  Nonin,  1901. 
Président  Félix  Sahut.  Héraud, 

1898. 

Président  Lemaire.  Nonin,  1898. 
PrideofMadford.  G.  N.  C.,  1896. 
Rajah.  Vilmorin,  1903. 

Rêverie.  Bonnefous,  1900. 

R.  H.  Pearson.  H.  J.  Jones,  1898. 
"Rouge  Poitevine.  Bruant,  1900. 
Satin  rose  Nonin,  1902. 

Soleil  d'Octobre.  Câlvait,  1897. 
Souvenir  de  Petite  Amie.  Calvat, 

1899. 

Tokio,  Vilmorin,  1904. 

* William  Duckam.  Wells,  1904. 

” W.  R.  Church.  Wells,  1901. 


Cinquième  groupement. 

Les  30  meilleures  variétés  incurvées  (en  forme  de  globe)  : 


Beaudenor.  Bonnefous,  1900. 
"Charles  Bacqué.  De  Pins,  1904. 
Chrysanthémiste  Couillard.  Nonin. 
1902. 

Daïmio.  Vilmorin,  1904. 

Duchesse  d’Orléans.  Ghantrier,  1898. 
Duke  O f Wellington.  Ovven,  1896. 
Henri  Second.  Calvat,  1903. 

La  Gracieuse.  Nonin,  1904. 

Léonard  Danel.  Nonin,  1601. 
Madame  Edouard  Rey . Calvat,  1892. 
♦ Madame  L.  Bowen.  Vilmorin,  1905. 


Madame  Louis  Cornu.  Nonin, 
1901. 

Mademoiselle  Laurence  Zédé.  Cal- 
vat, 1897. 

Miss  Alice  Byron.  Wells,  1900. 
Monsieur  Gérand.  De  Reydellet, 
1896. 

Monsieur  Piennes.  Nonin,  1902. 
Mytilène.  Nonin,  1902. 

Oceana.  Australie,  1896. 

Orion.  Vilmorin,  1902. 

Paris  1900.  Nonin,  1901. 


Princesse  Alice  de  Monaco.  Nonin, 
1899. 

Raymond  Desforest.  Nonin,  1899. 
*Roi  d'Italie.  Calvat,  1904. 

The  Egyptian.  HilL  1897. 
Triomphe  de  Montbrun.  Marquis 
de  Pins,  1904. 

Tour  du  Monde.  Nonin,  1902. 
Vulcain.  Lemaire,  1898. 

* William  Duckam.  Wells,  1904. 
W.  R.  Church.  Wells,  1901. 

* Zacharie  Bacqué.  De  Pins,  1905. 
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Sixième  groupement. 

Les  50  variétés  remarquables  par  leurs  formes  ou  coloris  : 


Albert  Maumené.  Nonin,  1004. 
liellalrix.yWmorin,  19U1. 

* Belle  Isloise.  De  Pins,  1901. 
Chrysanthémiste  Couillard.  Nonin, 

1902. 

* C hrxjsanthémiste  Dumoni-Garlin, 

Dumont,  1905. 

Chrysanthémiste  Launaij.  Lemaire. 

1901. 

C.  J.  Salters.  Wells,  1900. 

Comte  Lurani.  Delaux,  1896. 
Edwin  Molyneux.  Cannell,  1890. 
Emile  Destine.  Nonin,  1901. 

* Fémina.  Calvat,  1904. 

Figaro.  Nonin,  1900. 

Gigadas.  Ronncfous,  1901. 

Gloire  Poitevine.  Bruant,  1901. 
Henri  Barnes.  Wells,  1002. 
Hommage  aux  Collègues  français, 

Scalarandis,  1898. 

Hortus  Tolosanus.  Marquis  de  Pins 
1905. 


Les  30  meilleures  variétés  les  pl 

Amiral  Gerçais.  Calvat,  189L 
Chrysanthémiste  A.  P.  Bouwman. 
Nonin,  1901. 

Colonel  Appledon  Amérique,  1902. 
Docteur  Enguehard.  Nonin,  1030. 

* Fémina.  Calvat,  1904. 

Lady  Janet  Clarke.  Pockett,  1900. 
Julian  Hilpert.  II. -J.  Jones,  1893. 
Lady  Canning.  Amérique,  1890. 
Madame  Gaston  Clément.  Nonin, 
1902. 

* Madame' Gérand  Mère.  De  Reydel- 

let,  1903. 

* Madame  Guillaume  Rivol.  Rivol, 

1905. 


Ile  de  France.  Nonin,  1904. 

Lilian  Bird.  Japon,  1889. 

" Louis  Lévèque.  Calvat,  1902. 

* Lord  Alverstone.  Pockett,  1902. 
Luzerta.  Bonnefous,  1900. 

Madame  Charles  Krastz.  Nonin, 

1896. 

* Madame  de  la  Motte  Saint-Pierre. 

De  Pins,  1904. 

Madame  Edmond  Roger.  Calvat, 

1897. 

Madame  Jeanne  IMvy  Alvarez, 
Bruant,  1895. 

* Madame  Marie  Carrère.  De  Pins, 

1904. 

Mademoiselle  Hortense  Favaret, 
Bonnefous,  1001. 

Mademoiselle  Marie  Liger.  Liger- 
Ligneau,  1901. 

Mario  Berti.  Grass,  1901. 

Master  H.  Tucker.  Tucker. 

Miss  Alice  Byron.  Wells,  1900. 


Mon  Petit  Paul.  Ragoût,  1900. 
Monsieur  Louis  Passa.  Vilmorin, 
1900. 

Nyanza.  Smith,  1895. 

Po'ésident  Couturier-Mention.  Ra- 
goût, 1899. 

Président  I^emaire.  Nonin,  1898. 
Professeur  Tillier.  Nonin.  1898. 
Rayonnant.  Lacroix,  1897. 

Rêverie.  Bonnefous,  1900. 

Rouge  Poitevine.  Bruant,  1900. 
Sada  Yacco.  Nonin,  1901. 

Souvenir  de  Lomhez.  De  Pins, 
1904. 

Sir  Redvers  Buller.  Pockett,  1901. 

* T.  Humphreys.  Wells,  1903. 

* Tokio.  Vilmorin,  1903. 

* Venasque.  De  Pins,  1905. 

Verte  Poitevine.  Bruant,  1930- 
Volcan.  Lacroix,  1895. 

William  Seivard.  Seward,  1900. 


Septième  'groupement. 

us  tardives  (fleurissant  du  20  novembre  au  20  décembre)  : 


Madame  Philippe  Rivoire.  Rivoire, 
1895. 

Madame  Paolo  Radaëlli.  Calvat, 
1901. 

* Madame  Raymond  de  la  Prévosté. 
Lamare,  1903. 

Mademoiselle  Jeanne  Chevallier. 
Nonin,  1903. 

Mademoiselle  Laurence  Zédé.  Cal- 
vat. 1897. 

Mademoiselle  Louise  Charvet.  No- 
nin, 1898. 

Mérédith.  Australie,  1900. 

Monsieur  Fatzer.  Calvat,  1898. 


* Monsieur  Paul  Terret.  Calvat, 1900* 
Monsieur  Piennes.  Nonin,  1900. 
Monsieur  Léonard  Danel.  Nonin, 

1901. 

Papa  Veillard.  Nonin,  1896. 

* Préfet  Boncourt.  Calvat,  1904. 
Ralph  Hatton.  Brunning,  1900. 
Raphaël  Collin.  Nonin,  1900. 

Soleil  de  Novembre.  Clément,  1904. 
Souvenir  de  Montbrun.  Marquis  de 

Pins,  1904. 

The  Egyptian.  Hill,  1897. 

William  Lincoln.  Japon,  1890. 


Huitième  groupement. 

Les  25  plus  belles  variétés  à fleurs  duveteuses  : 


Alexis  Dessarps.  Dessarps,  1904. 
Artilleur  Dessarps.  Dessarps,  1904. 
Charles  Voraz.  Molin,  190 1„ 
Châtillon.  Nonin,  1902. 

Duvet  des  Pyrénées.  Chantrier,  1898. 
Emblème  Poitevin.  Bruant,  1903. 
Enfant  des  Deux-Mondes.  Crozy, 
1890. 

Esail  (syn.  : Princesse  Ena).  An- 
gleterre, Jones,  1894. 

Hairy  Wonder.  II. -J.  Jones,  1897. 


Henri  de  Bosschere.  1900. 

Léocadie  Gentils.  Quiétier,  1897. 
Louis  Bœhmer.  Japon,  1890. 
Madame  Brandon.  Bruant,  1898. 
Madame  de  Saint-Paul.  Nonin, 
1900. 

* Madame  Jean  Lacoste.  Dessarps, 

1905. 

* Madame  Jean  Réaud.  Dessarps, 

1904. 

Madame  Poullien.  Molin,  1901. 


Monsieur  Maurice  Wattehled.  Mo- 
lin, 1901. 

Monsieur  Paul  Claudel.  Bruant, 
1901. 

Monsieur  Picquemal  de  Rozeville. 

Delaux,  1899. 

Myrto.  Nonin.  1901. 

Président  Dutailly.  Molin. 
Secrétaire  Dauthenay.  Molin,  1901. 
Vicomte  de  la  Tour.  Molin. 
William  Falconer.  Spaulding,189?. 


Neuvième  groupement. 

Les  30  meilleures  variétés  très  précoces  pour  formation  de  massifs  en  plein  air  (fleurissant  du  l®i‘  sep- 
tembre au  10  octobre)  : 


Ame  Ldeurie.  Bruant,  1897. 
"Bolide.  Nonin,  1905. 

Boule  de  Neige.  Nonin,  1903. 
Cagnotte.  Crozy,  1892. 

Charles  Chevallier.  Lionnet,  1900. 
Château  Saint-  Victor.  Héraud,  1S98. 


Docteur  Jacquemin.  Bruant,  1900 
Electra.  Vilmorin,  1902. 

Goachers  Crimson.  Wells,  1902. 
Gustave  Grimer wald.  Delaux,  1891. 
Henri  Yvon.  Lemaire,  1894. 

Jeanne  Mairet.  Delaux,  1891. 


La  Vestale.  Nonin,  1903. 

"Liberty  Nonin,  1905. 

Louis  Lemaire.  Lemaii’e,  1894. 
Madame  Castex-Desgranges . Bou- 
charlat. 

Madame  F.-W . Hubert.  Nonin,  1903 
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Madame  Jules  Moquet.  Delaux, 
1892. 

Madame  Lir/er-Ligneau.  Liger-Li- 
gncau,  1897. 

Mademoiselle  Augustine  Dorey. 
Nonin,  1903. 


Mademoiselle  Lucie  Duveau,  Liger- 
Ligneau,  1902. 

Monsieur  Marcel  Mestivier.  Liger 
Ligneau,  1903. 

Parisiana  Lemaire,  1900. 

Perle  Rose.  Nonin,  1903. 


Dixiéme  groupement. 

Les  25  variétés  les  plus  rustiques,  pour  massifs  de  plein  aii'  : 


Acajou.  Nonin,  1903. 

Ambroise  Thomas.  Delaux,  189G. 
Baronne  de  Vinols,  Bruant,  1898. 
Bouquet  de  Feu.  Vilmorin,  1902. 
Cagnotte.  Crozy,  1892. 

Champ  d'Or.  Nonin,  1903. 
Chrusanthémiste  Choulet.  Calvat, 
1902. 

Deuil  de  Carnot. 

Deuil  de  Thiers.  Pertuzès,  1877. 


Emile  Nonin.  Nonin,  1896. 

* Fleuve  Rouge,  Nonin,  1903. 

Gerbe  d'or.  Vilmorin,  1891. 

Jason.  Nonin,  1903. 

La  Bièvre.  Vilmorin,  1902. 

Le  Généreux.  Do  Reydellet,  1901. 
Le  Pactole.  Nonin,  1903. 

Madame  Charles  Krasts.  Nonin, 
1896. 

Mons ieur^Jules  Mary.  Delaux. 


Pluie  d'or.  Cayeux,  1898. 
Rayonnant.  Lacroix,  1897. 

Rubis.  Nonin,  1903. 
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LES  BETTERAVES  POTAGÈRES 


La  Betterave  est  une  Ghénopodée  bisan- 
nuelle originaire  de  l’Europe  méridionale,  que 
l’on  cultive  pour  sa  racine  charnue  et  sucrée, 
laquelle  offre  à la  consommation,  pendant  l’hi- 
ver, où  les  légumes  sont  rares,  un  aliment 
précieux. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  cultivées,  les 
unes  sont  à racines  rondes,  les  autres  à ra- 
cines allongées  ; le  premier 
groupe  ne  renferme  que  des 
variétés  à formation  relative- 
ment rapide,  qui  sont  généra- 
lement semées  et  consommées 
les  premières;  dans  le  second. 


et  Eclipse  (fig.  80)  sont  également  recomman- 
dables ; elles  acquièrent  un  volume  supérieur 
à la  B.  rouge  noir  d'Egypte,  mais  sont  un  peu 
moins  précoces. 

La  Betterave  rouge  grosse  ou  rouge  loyigue 
(fig.  82),  est  de  toutes  la  plus  cultivée  ; vigou- 
reuse et  à grand  rendement,  elle  est  non  seule- 
ment admise  dans  les  jardins,  mais  sert  exclu- 
sivement aux  cultures  faites  en 
plein  champ,  dans  la  banlieue 
parisienne,  en  vue  de  l’appro- 
visionnement des  Halles  cen- 
trales. 

La  Betterave  Crapaudine  ou 


Pdg.  78.  — Betterave 
rouge-noir  plate  d'Egypte. 


Fig.  79.  — Betterave  rouge 
ronde  précoce. 


Fig.  80.  — Betterave 
Eclipse. 


rentrent  celles  destinées  à la  consommation 
hivernale,  qui  sont  les  plus  cultivées. 

Parmi  les  plus  recommandables,  au  point  de 
vue  de  la  précocité,  nous  citerons  la  Betterave 
rouge  noir  plate  d’Egypte  (fig.  78),  variété 
très  hâtive  de  volume  moyen,  se  formant 
Papidement,  à tel  point  qu’il  est  possible,  dans 
de  bonnes  conditions  de  culture,  d^en  com- 
mencer la  récolte  trois  mois  après  le  semis. 

Les  Betteraves  rouge  ronde  précoce  (fig.  79), 


B.  Ecorce  (fig.  81)  est  une  excellente  variété 
potagère  dont  la  racine  est  presque  complète- 
ment enterrée  dans  le  sol  et,  malgré  un  feuil- 
lage peu  coloré,  sa  chair  sucrée  est  rouge  foncé. 

Quoique  ces  deux  variétés  puissent,  à la  ri- 
gueur, suffire  aux  diverses  exigences  cultu- 
rales, nous  avons  cru  pouvoir  leur  adjoindre 
la  Betterave  7'ouge  de  Castelnaudary,  (fig.  8.3), 
excellente  variété  à racines  moyennes,  à chair 
rouge,  pouvant  être  cultivée  assez  drue,  de  Am- 
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lume  moyen,  mais  d’une  teneur  en  sucre  qui 
atteint  presque  toujours  15  p.  100  et  en  fait 
une  racine  très  nutritive. 

Culture.  — La  culture  de  la  Letterave  po- 
tagère est  identique  à celle  de  la  Betterave  à 
sucre.  Elle  réussit  particulièrement  dans  les 
sols  profonds,  bien  ameublis  et  bien  fumés,  of- 
frant une  consistance  moyenne,  sur  lesquels 
on  aura  répandu  et  enfoui  par  un  labour  peu 
profond,  quelque  temps  avant  de  semer,  envi- 
ron 2 k.  500  de  nitrate  de  soude,  1 k.  500  de 
chlorure  de  potassium  et  3 k.  500  de  super- 
phosphate à l’are.  Ce  dernier  élément  peut  être 
remplacé,  si  le  sol  à emblaver  est  suffisamment 


les  IG  ou  20  centimètres,  selon  le  volume  que 
doivent  acquérir  les  plantes  semées,  deux  ou 
trois  bonnes  semences  qui  seront,  comme  celles 
semées  à la  volée,  appuyées  dans  le  fond  du 
rayon  avec  le  fût  d’un  râteau  de  bois,  puis  re- 
couvertes d’une  façon  uniforme. 

Quelquefois  aussi,  pour  de  petits  espaces,  on 
sème  en  poquets  profonds  de  3 à 4 centimètres 
et  aux  mêmes  distances  que  ci-dessus. 

Un  peu  plus  tard,  lorsque  les  jeunes  plantes 
possèdent  trois  ou  quatre  feuilles,  on  procède 
à leur  éclaircissage,  soit,  en  plein  champ,  en 
binant  en  travers  des  lignes  et  ne  conservant 
qu’un  beau  plant  à la  distance  nécessaire,  soit 


Fig.  81. 

Betterave  Crapaudine 
ou  Ecorce. 


Fig.  82.  — Betterave  rouge 
grosse  ou  rouge  longue. 


riche  en  acide  phosphorique,  par  la  même 
quantité  de  phosphates  naturels,  très  finement 
moulus.  Plus  tard,  on  peut  ajouter,  aussitôt 
après  l’éclaircissage,  2 kilog.  de  nitrate  de 
soude  à l’are. 

Le  sol  ayant  subi  les  façons  culturales  pré- 
paratoires, on  commence  les  premiers  semis 
par  les  variétés  les  plus  hâtives,  dès  la  fin 
d’avril,  et  on  continue  pour  les  autres  dans  le 
courant  de  mai. 

On  ouvre  alors  des  rayons  profonds  de  trois 
à quatre  centimètres,  distants  d’entre  eux  de 
30  à 35  centimètres,  selon  le  développement 
présumé  des  variétés  employées  ; on  sème  un 
peu  clair,  à la  volée,  dans  chaque  rayon,  ou, 
pour  économiser  la  semence,  on  dépose,  tous 


en  enlevant  à la  main  ceux  qui  composent  les 
petites  touffes,  sauf  le  plus  beau  qui  sera  con- 
servé. 

Pendant  le  cours  de  ce  travail,  on  comble 
les  vides,  s’il  en  existe,  en  repiquant  quelques- 
uns  des  plus  beaux  plants  parmi  ceux  possédant 
toute  leur  racine  principale  ; cette  transplanta- 
tion se  fait  à la  cheville  ou  au  plantoir,  avec 
lesquels  on  ouvre  des  trous  assez  profonds  pour 
que  la  racine  s’y  enfonce  dans  toute  sa  lon- 
gueur sans  que  son  extrémité  se  trouve  recour- 
bée, ce  qui  nuirait  considérablement  au  déve- 
loppement des  plantes. 

Les  soins  ordinaires  d’entretien  sont  des 
plus  simples.  On  fait  précéder  l’éclaircissage 
d’un  binage  destiné,  comme  tous  ceux  qui 
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suivront,  à maintenir  le  sol  exempt  de  mau- 
vaises herbes  et,  en  même  temps,  à l'entretenir 
dans  un  état  facilement  perméable  aux  agents 
atmosphériques.  Dans  les  jardins,  où  presque 
toujours  la  chose  est  possible,  on  aura  recours 
aux  arrosages  pour  soutenir  la  végétation  pen- 
dant les  périodes  de  sécheresse.  On  les  dimi- 
nuera dès  septembre,  à moins  d’une  sécheresse 
persistante,  pour  les  cesser  complètement  pen- 
dant le  cours  de  ce  mois,  ces  arrosages,  comme 
les  pluies  automnales,  ayant  Tincon vénient  de 
diminuer  la  teneur  en  sucre  des  Betteraves 
potagères  et,  par  conséquent,  leur  valeur  nu- 
tritive. 

Semées  à la  fin  d'avril,  les  variétés  les  plus 
hâtives  peuvent  commencer  à être  consommées 
vers  la  fin  de  juillet.  Celles  à racines  longues 
et  volumineuses  mettent  de  quatre  à cinq  mois 
pour  acquérir  tout  leur  développement. 

Gomme  ces  plantes  sont  plus  gorgées  d'eau 
que  les  Carottes,  elles  sont  aussi  beaucoup 
plus  sensibles  au  froid,  et  une  gelée  de  4®  cen- 
tigr.  au-dessous  de  0 peut  les  altérer,  surtout 
si  elles  sortent  de  terre  et  que  le  feuillage  ne 
soit  plus  assez  abondant  pour  les  protéger. 

L'arrachage  des  variétés  hâtives  se  fait  au 

LES  PHLOX  P( 

Le  nom  de  Phlox  ne  doit  pas  seulement 
évoquer  à l’esprit  les  brillants  Phlox  decus- 
sata  de  nos  jardins,  qui  sont  au  nombre  de 
nos  meilleures  plantes  vivaces  ; il  existe  d’autres 
espèces  qui  ont  deux  grands  avantages,  à sa- 
voir d’être  des  plantes  pour  bordures  et  de 
fleurir  au  printemps.  A ce  titre,  nous  devons 
les  recommander.  Ce  sont  les  suivantes  : 

Phlox  amæna,  Sims.,  Floride.  Tiges  de  15  à 
20  centimètres  de  hauteur,  garnies  de  feuilles 
oblongues-lancéolées,  un  peu  aiguës  ou  ob- 
tuses ; en  juin,  ces  tiges  se  terminent  par  des 
corymbes  compacts  de  fleurs  pourpres  ou  roses, 
rarement  blanches. 

P.  divaricala,  L.,  Amérique  du  Nord  (Ph, 
canadejisis,  Sweet).  Tiges  dressées  de  20  à 
30  centimètres  de  hauteur,  garnies  de  feuilles 
ovales-lancéolées  et  se  couvrant  en  mai -juin 
d’une  quantité  considérable  de  fleurs  d’un  joli 
bleu  faïence.  Il  en  existe  une  jolie  variété  à 
fleurs  blanches  teintées  de  lilas  pâle. 

P.  ovata,  L.,  Amérique  septentrionale.  Tiges 
droites,  peu  rameuses,  atteignant  environ 
30  centimètres  de  hauteur,  garnies  de  feuilles 
ovales  acuminées,  d’un  vert  intense,  parfois 
teintées  de  rouge. 

En  juillet-août,  ces  tiges  se  terminent  par  de 
grandes  fleurs  d’un  beau  rose.  On  en  cultive 


fur  et  à mesure  des  besoins,  tandis  que  la  ré- 
colte des  variétés  de  conserve  doit  être  faite  en 
octobre,  par  une  belle  journée,  pendant  la- 
quelle on  laisse  ressuyer  les  racines  sur  le  sol, 
après  leur  avoir  enlevé  toutes  leurs  feuilles  en 
sectionnant  le  collet. 

Le  soir,  on  les  réunit  en  petits  tas  coniques 
que  l’on  recouvre  pour  la  nuit  avec  quelques 
brassées  de  feuilles  ; puis,  au  bout  de  trois  à 
quatre  jours,  si  le  temps  est  sec,  on  les  rentre 
à la  cave,  ou  dans  un  cellier,  ou,  pour  de 
grandes  quantités,  dans  un  silo  analogue  à 
ceux  dans  lesquels  on  conserve  les  Betteraves 
foLiragères. 

Les  Betteraves  potagères  se  mangent  cuites, 
en  salade,  seules  ou  alliées  aux  Mâches,  à la 
Bai'be  de  capucin,  à la  Pomme  de  terre  cuite, 
ou  encore  comme  légume,  après  avoir  été 
sautées  au  beurre. 

Quoique  pouvant  être  cuites  à l’eau,  il  est  de 
beaucoup  préférable  de  les  faire  cuire  sous  la 
cendre  ou,  ce  qui  est  plus  facile,  dans  un  four 
après  la  cuisson  du  pain.  Elles  conservent 
ainsi  tout  leur  sucre,  qui  diminue  dans  la  cuis- 
son à l’eau, 

V.  Enfer. 

JR  BORDURES 

une  variété  Carolina,  un  peu  plus  élevée  de 
taille,  à grands  corymbes  de  fleurs  rose  vif. 

P.  siihulata,  L.,  Amérique  du  Nord  (fig.  84). 
Plante  cespiteuse,  atteignant  15  à 20  centi- 
mètres de  hauteur,  garnie  de  feuilles  linéaires- 
aiguës,  piquantes  et  ciliées  sur  les  bords  ; en 
avril-mai,  ces  tiges  se  couvrent  de  corymbes 


de  fleurs  rose  clair  plus  foncé  à la  gorge.  Cette 
jolie  espèce  a produit  plusieurs  variétés  toutes 
plus  jolies  les  unes  que  les  autres  et  dont  voici 
les  principales  que  l’on  trouve  dans  le  com- 
merce : 

P.  s.  setacea,  L.  (fig.  85).  Tiges  couchées 
de  8 à 10  centimètres  de  hauteur,  garnies  de 
feuilles  linéaires-aiguës,  d'un  vert  clair  brillant, 
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et  se  couvrant  en  avril-mai  d’innombrables 
fleurs  rose  pâle  à couronne  pourpre. 

P.  s.  nivalis,  Wovi.  (Ph.  7iivalis,  ). 

Jolie  variété  à fleurs  blanches. 


Fig.  85.  — Phlox  setacea. 


On  cultive  encore  les  variétés  ; Aldboroen- 
sis,  très  naine  et  très  florifère,  à fleur  rose  vif 
avec  œil  au  centre  ; atro^migumea,  très  naine, 
à fleurs  rouge  sang  ; alroimrpiirea,  à grandes 
fleurs  rouge  pourpre  ; rosea,  à grandes  fleurs 
roses  ; lilacina,  à fleurs  mauves  ; Madeleine, 
à fleurs  rouges,  etc. 

P,  suff'ruticosa.  A'ent.,  Ktats-Unis.  Tiges 
dressées  de  40  à 50  centimètres  de  hauteur, 
garnies  de  feuilles  lancéolées,  rigides,  glabres 
ou  poilues,  terminées  en  avril-mai  par  des  pa- 
nicules  corymbiformes  de  fleurs  roses.  Cette 
espèce  a l'avantage  d’être  l'emo^itaiite  et  de 
donner  une  seconde  floraison  à l’automne  ; elle 
a produit  plusieurs  jolies  variétés,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  : Mistress  A.  Turnèr,  à 
fleurs  blanc  pur  ; Snoivdo?i,  blanc  à centre 
rouge,  etc.  Ces  Phlox,  plus  nains  que  les  Ph. 
decussata,  fleurissent  aussi  plus  tôt,  au  prin- 
temps, et  sont  de  premier  mérite. 

Ph.  verna,  Sweet,  Amérique  septentrionale, 
(fîg.  86).  Plante  rampante,  un  peu  pubescente, 
haute  de  10  à 15  centimètres,  garnie  de 


Fig.  SG.  — Phlox  verna. 


feuilles  obovées,  les  caulinaires  lancéolées- 
linéaires  ; au  printemps,  les  tiges  se  terminent 
par  des  fleurs  assez  grandes,  d’un  beau  rose 
à centre  plus  foncé. 


Mais  ces  diverses  espèces  de  Phlox  ne  sont 
pas  les  seules  qui  soient  aptes  à faire  de  jolies 
bordures  ; de[)uis  que  l’on  a réussi  à nanifier 
le  P.  decussata,  il  existe  dans  ce  groupe  des 
variétés  naines  que  l’on  peut  employer  à for- 
mer d’amples  bordures  autour  des  massifs  d’ar- 
bustes, en  choisissant  naturellement  les  varié- 
tés à grand  effet  par  leur  coloris.  I/une  d’elles, 
le  P.  Cojïilesse  de  Jarnac,  est  incontestable- 
ment l’une  des  plus  belles  plantes  à feuillage 
panaché  de  blanc,  venant  aussi  bien  au  soleil 
qu’à  l’ombre. 

Mais  le  plus  grand  mérite  de  beaucoup  des 
Phlox  décrits  ci-dessus  est  leur  floraison  prin-  ^ 
tanière,  et,  à ce  titre,  nous  devinons  les  em-  i 

ployer  plus  souvent,  afin  de  nous  changer  un  j 

peu  la  vue,  au  printemps,  des  classiques  Pâ- 
querettes, Pensées,  Silènes  et  Myosotis.  Ils 
sont  aptes  à former  des  bordures  d’une  fraî- 
cheur incomparable  et  des  corbeilles  de  toute 
beauté  lorsque  l’on  place  au  centre  des  P.  di- 
vaidcata  bleu  pâle,  bordés  de  P.  suhulata 
atropurpurea.  De  plus,  à combien  d’autres  | 
plantes  vivaces  à floraison  printanière  ne  j 
peut-on  pas  les  associer  pour  former  des  I 
contrastes  de  couleurs  et  de  formes?  Leur  place 
est  partout  : en  bordures,  en  massifs,  sur  les  | 
rocailles,  etc.  Les  espèces  un  peu  élevées  de  i 
taille  peuvent  border  les  massifs  d’arbustes,  et 
pour  elles,  si  l’on  veut  obtenir  un  effet  d’en-  , 
semble  immédiat,  on  peut  les  cultiver  en  pépi-  1 
nière,  les  lever  en  motte  et  les  planter  à de- 
meure lorsqu’elles  sont  en  boutons. 

Tous  ces  Phlox  aiment  une  terre  légère, 
mais  un  peu  fraîche  ; ils  viennent  aussi  bien 
à mi-ombre  qu’au  soleil  ; les  variétés  naines  i 
doivent  être  distancées  de  20  à 25  centimètres 
lorsqu’il  s’agit  de  former  une  bordure  ou  une 
corbeille  ; les  variétés  plus  élevées  de  taille  à ; 
80  ou  40  centimètres  entre  elles.  Il  vaut  mieux 
renouveler  les  plantations  tous  les  deux  ans. 
D’ailleurs,  lorsque  la  floraison  est  passée,  il  , 
vaut  mieux  relever  les  plantes  et  les  mettre  en  i 
pépinière  si  l’on  a de  la  place  pour  d’autres  vé-  ' 
gétaux  à floraison  estivale.  ' 

Mulliplication.  — On  propage  facilement  i 
les  Phlox  à floraison  printanière  par  la  division 
des  touffes,  que  l’on  pratique  en  juillet,  après  | 

la  floraison,  en  les  séparant  en  éclats  de  force  i 
moyenne,  que  l’on  repique  en  planches,  en  sol  | 
fertile,  à mi-ombre  de  préférence  et  à 15  centi-  ' 
mètres  de  distance.  ' j 

On  arrose  abondamment,  puis  on  entretient  i 
le  sol  frais  au  moyen  d’un  paillis.  On  plante  à ! 
demeure  en  octobre.  Les  espèces  à floraison  | 
estivale  sont  multipliées  au  printemps  par  la  I 
division  des  touffes  et  mises  en  place  de  suite.  ! 

Jules  Rudolpii.  ■ 
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Du  7 au  22  mars,  la  vente  des  fleurs  a été  assez 
bonne  ; les  fleurs  jaunes,  ainsi  que  les  Roses,  ont  été 
tout  particulièrement  recherchées 

Les  Roses  de  Paris  sont  abondantes,  malgré  cela 
on  les  écoule  à des  prix  soutenus  ; on  a vendu  ; 
Gabriel  Luizet,  de  3 à 8 fr.  la  douzaine  ; Caroline 
Testout,  de  3 à 10  fr.  ; Niphetos  et  La  Reine,  de  3 
à 6 fr.  ; Captain  Christy,  de  3 à 12  fr.  ; Enfants  d'Ili- 
raui,  de  4 à 8 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de  6 à 12  fr.  ; 
Beauté  Lyonnaise,  de  4 à 8 fr.  la  douzaine  ; les 
Roses  du  Midi,  dont  les  arrivages  sont  très  réduits, 
laissent  beaucoup  à désirer  comme  beauté,  les  prix 
se  tiennent  néanmoins  très  fermes. 

Les  Œillets  du  Var,  dont  les  arrivages  sont  impor- 
tants, se -vendent  difticilement  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  beaux,  on  paie  de  8 à 15  fr.  le  cent  de  bottes  ; en 
provenance  de  Nice  et  d'Antibes,  en  fleurs  ordinaires^ 
on  paie  0 fr.  GO  à 0 fr.  90  ; en  grandes  fleurs,  de 
1 fr.  50  à 2 fr.  la  douzaine.  L’Anémone  Rose  de 
'Nice  arrivant  en  très  mauvais  état  se  vend  difficile- 
ment 5 fr.  le  cent  de  bottes;  l’A.  de  Caen,  quoique 
abondante,  s’écoule  assez  bien,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  40; 
l’A.  Chapeau  de  Cardinal,  moins  recherchée,  se  paie 
de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  botte.  L’Iris  de  Suse  fait  son 
apparition,  on  paie  1 fr.  .^0  la  douzaine  de  tiges.  Le 
Narcisse  à bouquet,  dont  il  n’y  a plus  que  quelques 
bottes,  se  vend  de  0 fr.  03  à 0 fr.  iO  la  botte;  le 
N.  Trompette  est  de  bonne  vente,  de  0 fr.  10  à 
0 fr.  20  la  botte  ; le  N.  faux-Narcisse  à fleurs 
pleines  est  d’un  écoulement  facile,  de  0 fr.  10  à 
0 fr  15  la  botte  ; le  N.  Poète,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20 
la  botte.  La  Violette  de  Paris  est  très  abondante,  la 
variété  à fleurs  rouges  fait  sa  première  apparition 
sur  le  marché,  on  l’écoule  tout  aussi  bien  que  les 
variétés  violettes  et  aux  mêmes  prix  ; on  paie  de  10 
à 20  fr.  le  cent  de  petits  bouquets  ; le  boulot  vaut 
0 fr,  50  pièce  ; le  bouquet  plat,  0 fr,  75  pièce  ; la 
Violette  du  Var  arrive  en  très  mauvais  état,  on 
trouve  dillicilement  acheteur  à 3 et  4 fr.  le  panier. 
La  Violette  de  Parme  de  Paris  est  de  vente  pas- 
sable de  1 fr.  50  à 2 fr.  le  bottillon  ; en  pro- 
venance de  Toulouse,  dont  certains  paniers  laissent 
quelque  peu  à désirer  comme  beauté,  se  vend  de  I fr. 
à 3 fr  le  bottillon  L’Anthémis  à fleurs  blanches  est 
très  abondante  et  de  vente  difficile  de  5 à 10  fr.  le 
cent  de  bottes  ; l’A.  à fleurs  jaunes,  étant  plus 
demandée,  vaut  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  botte.  Le 
Mimosa  floribunda  et  autres  variétés  valent  de  3 à 
5 fr.  le  panier  de  5 kilos.  Le  Lilas  Marly  très  abon- 
dant se  paie  de  1 à 2 fr.  la  botte  et  de  3 fr.  50  à 5 fr, 
la  gerbe  ; Charles  X,  toujours  préféré  en  raison  de 
sa  beauté,  se  paie  de  3 à 4 fr.  la  botte  et  de  G à 
7 fr.  la  gerbe;  Trianon  vautdelàGfr  la  botte  et  de 
7 à 9 fr,  la  gerbe  ; le  Lilas  blanc  à fleurs  doubles, 
assez  rare,  se  paye  de  5 à G fr,  la  botte.  Le  Muguet 
coupé  vaut  de  1 fr.  à 1 fr.  25  la  botte  ; de  Paris  avec 
racines,  de  1 fr.  50  à 2 fr  5 ) la  botte.  Les  Tu- 
lipes à fleurs  simples  sont  très  abondantes,  on  les 
écoule  assez  bien  de  0 fr,  40  à 0 fr.  GO  la  botte  ; à 
fleurs  doubles,  tout  particulièrement  recherchées, 
valent  de  0 fr.  75  à 1 fr,  25  la  botte.  La  Pensée  de 
Nice  vaut  1 fr,  le  cent  de  petits  bouquets  ; de  Paris, 
0 fr.  30  le  boulot.  Le  Myosotis,  dont  les  apports 


sont  sans  importance,  et  qui  est  très  demandé,  vaut 
de  0 fr.  90  à à 1 fr.  20  la  botte.  Le  Gardénia  se  paie 
de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  fleur.  Le  Lilium  Ilarrisii 
vaut  de  6 à 7 fr.  ; le  L.  auratum,  de  4 à 5 fr.  la 
douzaine.  L’Arum  de  serre  vaut  5 fr.  la  douzaine  ; en 
provenance  du  Midi,  on  paie  de  1 fr.  50  à 2 fr.  la 
douzaine.  Les  Orchidées  sont  sans  changement  de 
prix.  La  Giroflée  quarantaine  à fleurs  blanches 
est  très  abondante,  la  vente  en  est  satisfaisante,  de 
0 fr.  10  à U fr,  20  la  botte  ; de  couleurs,  de  0 fr.  10  à 

0 fr.  30  la  botte.  Le  Réséda  est  tombé  à 0 fr.  15 
la  botte.  La  Jacinthe  à fleurs  blanches  se  termine, 
on  paie  de  5 à 10  fr.  ; de  couleurs,  de  10  à 15  fr.  le 
cent  de  bottes  Les  Spirées  sont  de  bonne  vente  à 
2 fr.  la  botte.  La  Boule  de  Neige,  très  abondante,  ne 
vaut  que  de  1 fr.  à 2 fr.  la  botte.  Le  Freesia  ne  vaut 
que  de  5 à 15  fr,  le  cent  de  bottes.  Le  Prunus  à fleurs 
doubles  roses  est  de  bonne  vente  de  3 à 4 fr.  la 
boite  LTxia,  dont  les  apports  sont  plus  abondants, 
se  paie  de  0 fr.  2u  à 0 fr.  3o  la  botte.  Le  Camellia, 
très  abondant,  1 fr.  la  botte.  Le  Glaïeul  Colvillei  est 
assez  rare,  on  le  paie  1 fr.,2n  la  douzaine  de  tiges. 

Les  légumes  s’écoulent  assez  bien.  Les  Artichauts 
de  Perpignan  ont  commencé  à arriver  le  14  mars,  la 
vente  en  est  assez  bonne,  de  15  à 20  fr  le  cent;  en 
provenance  du  Var,  on  paie  de  15  à 30  fr.  ; d’Algérie, 
de  li  à 25  fr.  le  cent.  Les  Haricots  verts  d’Espagne 
sont  recherchés,  on  paie  de  1 fr.  4't  à 3 fr.  50  le  kilo  ; 
ceux  d’Algérie  ne  valent  que  de  1 fr.  GO  à 1 fr.  80  le 
kilo  ; les  H.  beurre,  de  1 fr,  20  à 1 fr.  30  le  kilo.  Les 
Asperges  de  Perpignan  ont  fait  leur  apparition  le 
13  mars,  on  les  paie  de  2 fr.  75  à 3 fr.  la  botte;  de 
Laurin,  de  5 à 20  fr.  la  botte.  L’Endive  est  de  meil- 
leure vente,  on  paie  de  25  à 35  fr,  les  100  kilos.  Les 
Choux-fleurs  valent  de  5 à 40  fr.  le  cent.  L’Oseille, 
de  25  à 35  fr.  les  lUO  kilos.  Les  Pois  verts  d’Algérie 
valent  de  GO  à 70  fr.  les  U O kilos  ; en  provenance  du 
Midi,  1 fr.  .'0  le  kilo.  I es  Carottes  nouvelles,  de  40 
à GO  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Ognon,  de  G à 8 fr,  les 
100  kilos.  Les  Navets  nouveaux  de  Nantes  valent  de 
80  à 4)  fr  le  cent  de  bottes.  La  Pomme  de  terre 
nouvelle  du  .Midi  vaut  de  55  à 70  fr.  ; d’Algérie,  de 
o8  à 42  tr  les  100  kilos.  Le  Céleri  se  paie  de  0 Ir.  30 
à 0 fr.  35  la  botte.  Les  Laitues  de  Paris  ^valent  de  5 à 
13  fr.  le  cent.  Les  Radis  roses  se  vendent  de  5 à 
6 fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Tomates  des  Canaries, 
de  GO  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  verts  de 
serre,  de  10  à 20  fr.  le  kilo. 

Les  fruits  sont  d’assez  bonne  vente.  Les  Cerises  de 
choix,  sur  écrins  ou  en  branches,  valent  de  1 fr.  23  à 

1 fr.  50  pièce.  Les  Framboises  font  leur  apparition, 
on  les  paie  de  1 fr.  75  à 2 fr.  la  douzaine.  Les  Fraises 
Docteur  Morère  d’Antibes  et  de  Paris  sont  adjugées 
au  cours  moyen  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  pièce.  Les  Rai- 
sins de  serre,  de  France,  font  d’assez  bons  prix,  on  a 
vendu  le  Black  Alicante,  de  4 à 10  fr  le  kilo;  le 
Gros  Colman  est  peu  ivcherché,  de  3 à 8 fr.  le  kilo  ; 
le  Chasselas  de  Thomery  est  rare,  on  le  paie  de  5 à 
12  fr.  le  kilo  ; le  D'osiers  White  Seedling  et  le 
F‘  anhenthal  en  provenance  de  Belgique  commencent 
à arriver,  on  a vendu  de  16  à 17  fr.  le  kilo.  Les 
Poires  de  choix  sont  d’un  écoulement  très  lent 
en  raison  de  la  concurrence  que  leur  font  celles  prq- 
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CORRESPONDANCE 


venant  du  Cap;  on  a vendu  : Bergamote  Kspéren, 
Doyenné  d'hiver  et  Beurré  d’Arenberg.  de  1 fr.  25  à 
1 fr.  50  pièce  ; en  provenance  du  Cap  : Beurré  super- 
fin^  Beurré  Clair  g eau  et  Williams,  de  0 fr.  75  à 
1 fr.  25  pièce.  Les  Prunes  du  Ca])  valent  de  0 fr.  50  à 
0 fr.  75  pièce.  Les  Pêches  du  Cap,  de  1 fr.  50  à 


1 fr.  75  pièce.  Les  Brugnons  du  Cap,  de  0 fr.  75  à 
1 fr.  pièce.  Les  Pommes  Reinette  du  Canada  valent 
de  100  à 200  fr.  ; les  P.  d’Amérique,  de  40  à 100  fr. 
les  100  kilos.  Les  Bananes  de  10  à 20  fr.  le  régime. 

H.  Lepelletier. 


CORRESPONDANCE 


M.  IL  A.  [Calvados).  — Lo  Chasselas  doré  de 
Conflans-Sainte-Honorine  est  une  variété  cultivée 
dans  cette  localité,  à Maurecourt  et  à Jouy-le-Mou- 
tier (Seine-et-Oise).  Il  dérive  très  vraisemblablement 
du  Chasselas  dit  de  Fonlainehleou  (de  Thomery), 
mais  il  a le  grain  plus  gros.  Il  se  conserve  comme 
le  Chasselas  dit  de  Fontainebleau  et  peut  aussi  se 
forcer.  M.  Grapotte,  de  (’onflans-Sainte-Honorine^ 
en  possède  une  sous-variété  un  peu  plus  précoce 

Le  Gliasselas  doré  de  Confions  n’est  pas  sur  les 
catalogues  des  principaux  viticulteurs,  mais  il  est 
cultivé  et  très  apprécié  dans  les  localités  mention- 
nées plus  haut  et  aux  environs.  Vous  pourrez  vous 
en  procurer  en  vous  adressant  à M.  Grapotte,  à 
Gonllans,  ou  à M.  Hamel  Pigaclie,  à Maurecourt 
(Seine-etOise). 

A’"  4216  {Finistère).  — Voici  les  noms  des  Co- 
nifères dont  vous  nous  avez  adressé  des  échantil- 
lons : 1,  Cupressus  sempervirens  (Cyprès  com- 
mun) ; — 2,  Abies  lasiocarpa  ou  A.  concolor, 
mais  plutôt  le  premier.  Voir  l’article  publié  récem- 
ment dans  la  lievue  horticole  sur  cet  arbre  ; — 
3,  Cephalotaxus  drnpacea  fastigiata  (syn.  Podo- 
carpus  koraietîsis,  Hort.). 

iV®  4515  (Seine).  — Deux  parasites  animaux 
bien  différents  sont  désignés  sous  le  nom  de 
« tigre  ».  L’un  d’eux  est  un  insecte  ailé  de  l’ordre 
des  Hémiptères  et  s’attaque  aux  feuilles  du  Poirier. 
L’autre  est  une  sorte  de  pou  du  groupe  des  Kermès 
et  s’attaque  au  bois. 

L’insecte  ailé  est  le  Tingis  pyri  ou  Tigre  du 
Poirier.  11  est  minuscule,  et  ses  colonies  couvrent 
parfois,  dans  les  mois  d’août  et  de  septembre,  le 
revers  des  feuilles  des  Poiriers,  surtout  en  espa- 
liers. Sous  forme  d’adulte,  de  larve  ou  de  nymphe, 
cet  insecte  pique  le  parenchyme  des  feuilles  Sous 
l’influence  de  ces  piqûres,  les  feuilles  se  bour- 
souflent, jaunissent,  se  dessèchent  et  tombent. 
Lorsque  le  mal  est  étendu,  la  végétation  de  l’arbre 
se  ralentit  et  le  développement  des  fruits  s’arrête. 

Il  n’y  a guère  que  deux  moyens  de  combattre  cet 
insecte  : 1°  Recueillir  toutes  les  feuilles  contami- 
nées et  les  brûler  ; 2“  Entourer  l'arbre  d’une  toile 
et  pratiquer,  à l’intérieur  de  la  toile,  une  fumigation 
de  tabac  ; cette  opération  doit  être  répétée  plusieurs 
fois. 

Le  pou,  appelé  aussi  Tigre  du  Poirier  ou  Tigre 
du  bois,  est  le  Kermès  coquille,  Coccus  cotichyfor- 


mis  ou  Aspidiolus  coiichyformis.  De  minuscules 
individus,  en  forme  de  calottes  écailleuses  et  blan- 
châtres, se  tiennent  sur  le  bois  des  arbres  fruitiers 
et  prineipalement  des  Poiriers,  surtout  en  espaliers. 

Ils  s’y  agglutinent  et  y passent  l’hiver.  Ils  le  re- 
couvrent parfois  en  quantités  innombrables,  au 
point  (jue  le  départ  de  la  A^égétation  des  arbres,  au 
printemps,  se  trouve  compromis.  Sous  chaque 
écaille  se  trouve  la  femelle,  sous  la  femelle  sont  les 
œufs.  Le  corps  de  la  femelle  se  dessèche  au  prin- 
temps, et  les  œufs  éclosent  alors,  donnant  nais- 
sance à d’imperceptibles  poux  qui  se  répandent  sur 
les  plantations  avec  une  très  grande  agilité. 

On  a réussi  à débarrasser  du  Kermès  un  jardin 
de  1.200  arbres  fruitiers  par  le  moyen  suivant  : 

Faire  un  mélange  de  : 

Chaux  vive 1 kil. 

Eau  de  pluie  .........  1 litre. 

Laisser  foisonner  ce  mélange  et  l’ajouter,  en 
passant  au  tamis,  au  mélange  suivant  : 

Eau  9 litres. 

Fleur  de  soufre 1 kil. 

Mettre  au  feu  dans  une  marmite  de  fonte  et 
remuer  constamment  jusqu’à  l’ébullition,  qui  doit 
être  prolongée  pendant  15  minutes.  i 

Ajouter,  avant  refroidissement  : j 

Pétrole 1 litre.  j 

Agiter  énergiquement  pour  déterminer  l’émul- 
sion. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  la  Revue  horti- 
cole, en  1898‘,  les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
avec  cette  mixture,  ainsi  qu’avec  d’autres  que  nous 
avons  en  même  temps  indiquées.  Ajoutons  que, 
même  avec  la  meilleure  composition,  il  ne  faut  pas, 
par  une  seule  application,  compter  être  débarrassé 
de  cette  engeance,  car  le  moindre  nid  non  touché  j 
reproduit  l’espèce  au  printemps.  Il  faut  badigeon-  j 
ner  pendant  chaque  hiver,  ne  fût- ce  que  préventi-  | 
veinent.  j 

! 

iVo  3611  (Savoie).  — La  tannée  d’écorce  de 
sapin  produit  souAœnt  des  Champignons,  en  effet, 
et  nous  vous  conseillons  beaucoup  plutôt  d’em- 
ployer, soit  du  tan  de  Chêne,  soit  du  mâchefer 
comme  précédemment. 


^ Voir  Revue  horticole,  1898,  p.  464. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob.  Paul  Pigelet,  successeur. 


Le  Directeur- Gérant  ; L.  Bourguignon. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  PARIS  1900 

3 Médailles,  Médaille  d’Argent 

la  plus  haute  récompense  accordée  à cette  industrie 
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0';  Argent  et  Bronze 

18  DIPLOMES  D'HONNEUR 


Plus  de  50  ANS 


SUCCES 


POUR 

greffer  à froid 

et  CICATRISER  les  plaies 


Off.  du  Méri  te 
agricole 


des  Arbres  et  des  Arbustes 
Indispensable  au  greffage  de  la  vigne 
Seul  reconiiiiandé  par  les  premiers  Profes- 
itfuis  d’Hor  ticulturo  el  u’Arboricullure,  entre 
autres  : MM.  Ballet,  Opoix,  Du  Breuil,  Decaisne,  Car- 
rière, Bivierr<,  A.  Lejèrc,  Tiouilltt,  Gressent,  Villermoz, 
Ouvrard,  Lalouche,  etc. 

Fabrique  : 38,  rue  des  Alouettes,  38 


Se  métier  des  nombreuses  imitations  et  exiger  sur  chaque  boîte 
le  nom  de  MASTIC  LH  O MME  - L EF  ORT  ainsi  que  la  signature  de  l’Inventeur. 


J.-G.  TISSOT 

Paris.  — 31,  rue  des  Bourdonnais,  31.  — Paris. 


Nouveau  support 

ture  et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  per- 
mettant de  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les 
plus  chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’ex- 
pédier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent;  le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  l“,l'“35et  1™50;  livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  20  le  mètre  carré. 


Nouveau  sac  à Raisin  ““paSminéf-rS^ 

mandé  par  tous  les  Arboriculteurs. 

Petits,  pour  fruits,  22x14. . . le  cent,  0.85,  le  mille,  8 » 

Moyens,  pour  raisins,  25X17  . — 1.20,  — 11  » 

Grands,  pour  raiains,  29x20  — 1.40,  — 13.50 

En  papier  librairie,  pour  fruits,  22X14  ....  — 3.75 

a Maison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 

ou  de  récente  introduction  employés  en  horticulture. 

DE.MANDEZ  LE  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 


à Fraisiers 


en  fer  galva- 
nisé, ferme- 


Orléans.  — lmp.  JP  S)b,  Paul  PiGELET,  Successeur. 
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Société  nationale  d’horticulture  de  France  : (ioneours  de  Chrysanthèmes  précoces.  — Cours  gratuits  d’horti- 
culture. — Académie  des  Arts  de  la  Heur  et  de  la  plante,  — Chambre  syndicale  des  Mandalaires  de  la 
vente  des  fruits  et  primeurs.  — Congrès  international  de  l’hybridation  à Londres.  — A propos  du  Camellia 
Sasanqua,  — Plantes  nouvelles.  — L’hybridation  des  Forsythias.  — La  culture  des  Violettes.  — L’origine 
des  monstruosités  dans  le  genre  Rosier.  — Prix  élevés  payés  pour  des  Orchidées.  — Framboise-Groseille. 
— Cerisier  à feuilles  panachées.  — Produits  agricoles  de  l’Algérie  exposés  au  Concours  agricole.  — [.es 
plantations  fruitières  sur  routes.  — La  résistance  des  Bambous  au  froid.  — Influence  de  la  greflc 
sur  la  qualité  du  Raisin  et  du  vin.  — Expositions  annoncées.  — La  chlorose  infectieuse  des  Mal- 
vacées. 


Société  nationale  d’horticulture  : Concours 
(le  Chrysanthèmes  'précoces.  — Des  concours  de 
Chrysanthèmes  précoces  seront  organisés  à la 
Société  nationale  d’horticulture,  en  séance,  le  jeudi 
il  octobre  prochain.  Le  programme  comprend  cinq 
concours  pour  plantes  en  pots,  cinq  pour  fleurs 
coupées,  un  concours  pour  nouveautés  inédites  et 
un  concours  pour  nouveautés  mises  au  commerce 
on  1906. 

Cours  gratuits  d’horticulture.  — La  Société 
d’enseignement  moderne,  dont  le  siège  est  à Paris, 
à l’Ecole  communale  du  Pont-de-Lodi,  nous  com- 
munique le  programme  ci-après  des  excursions  et 
conférences  horticoles  qu’elle  organise  cette  année. 

Cours  de  botanique,  par  M.  F.  Laplace.  — Des 
herborisations  auront  lieu  aux  dates  et  localités 
suivantes  : le  6 mai,  dans  la  foret  de  Meudon  ; le 
21  mai,  dans  la  forêt  de  Gamelle  ; le  17  juin,  à 
Pouray-Lardy  ; le  24,  dans  la  foret  de  Montmo- 
rency. 

Conférences  horticoles  : le  22  avril,  visite  de  l'é- 
tablissement de  M.  Nomblot-Bruneau,  à Bourg-la- 
Reine,  conférence  par  M.  Alfred  Nomblot.  - Le 
27  mai,  visite  de  l’Exposition  d’horticulture,  au 
Cours-la-Reine,  sous  la  direction  de  M.  Allien.  — 
Le  10  juin,  visite  de  l’Ecole  nationale  d’horticulture 
de  Versailles,  sous  la  conduite  de  M.  Nanot,  di- 
recteur de  l’Ecole. 

D’autre  part,  la  même  Société  organise  des 
cours  d’horticulture  qui  ont  lieu  régulièrement  à 
1 Ecole  de  la  rue  du  Pont-de-Lodi,  et  que  nous 
avons  annoncés  dans  le  numéro  du  1er  décembre 
dernier. 

Académie  des  Arts  de  la  fleur  et  de  la  plante  • 

Cours  gratuits.  — L’Académie  des  Arts  de  la 
fleur  et  de  la  plante,  dont  le  président  est  M.  Achille 
Gesbroii,  vient  d’inaugurer  une  nouvelle  section  de 
cours  gratuits  au  Jardin  colonial.  L’inauguration 
a eu  lieu  le  D''  avril,  sous  la  présidence  de  M.  Louis 
Herbette,  conseiller  d’Etat. 

Chambre  syndicale  des  mandataires  de  la 
vente  des  fruits  et  primeurs.  — Les  mandataires 
de  la  vente  en  gros  des  fruits  etprimeurs  aux  Halles 
centrales  de  Paris  se  sont  réunis  le  3 avril  en  un 
banquet,  sous  la  présidence  de  notre  collaborateur, 
M-J.  M.  Buisson,  président  de  la  Chambre  syndicale. 

16  Avril  1906 


Dans  un  discours  très  applaudi,  M.  J,  M.  Buisson  a 
formulé  les  revendications  des  mandataires  ; il  a de- 
mandé notamment  qu’on  leur  donne  une  place  en 
rapport  avec  l’importance  de  la  consommation  et 
que  l’on  abaisse  les  tarifs  de  transport  des  fruits. 
M.  Chapsal,  directeur  du  commerce,  représentant 
du  ministre  du  commerce,  a fait  l’éloge  des  man- 
dataires qui  sont,  dit-il,  « des  auxiliaires  précieux 
pour  les  cultivateurs,  parce  qu’ils  apportent  à la 
vente  plus  de  garantie  et  plus  do  loyauté.  » M.  Gré- 
bauval,  conseiller  municipal  de  Paris,  vice-prési- 
dent de  la  commission  supérieure  des  Halles,  a 
pris  la  parole  au  nom  de  ses  collègues  présents  ; 
il  a promis  aux  mandataires  de  défendre  leurs 
intérêts  à la  commission  supérieure  des  Halles. 

Congrès  de  l’hybridation  à Londres.  — La 

Société  royale  d’horticulture  d’Angleterre  organise 
pour  la  fin  du  mois  de  juillet  prochain  un  nouveau 
Congrès  international  de  l’hybridation.  On  se  rap- 
pelle avec  quel  éclat  elle  en  avait  déjà  tenu  un 
en  1900  ; celui  organisé  à New-York  en  1902  a 
également  donné  lieu  à des  communications  d’un 
très  grand  intérêt.  Etant  donnés  les  progrès  accom- 
plis dans  le  domaine  de  l’hybridation  des  végétaux 
et  l’attention  qui  se  porte  de  plus  en  plus  sur  les 
études  de  cet  ordre,  le  succès  du  nouveau  Congrès 
organisé  par  la  grande  Société  anglaise  n’est  pas 
douteux. 

Les  personnes  qui  désireraient  recevoir  des  ren- 
seignements au  sujet  de  ce  Congrès  doivent  s’a- 
dresser au  secrétaire  de  la  Société  royale  d’horti- 
culture de  Londres,  Vincent  Square,  Westminster. 

A propos  du  Camellia  Sasanqua.  — M.  E J..., 

habitant  la  Gironde,  nous  écrit,  à propos  de  l’ar- 
ticle de  M.  Mottet  sur  \q  Camellia  Sasanqua  pu- 
blié dans  le  numéro  du  l®!"  mars  dernier,  p.  115  : 

« Je  ne  connais  pas  cette  espèce,  mais  je  dois 
vous  dire  que  je  cultive  le  Camellia  japonica  en 
plein  air  depuis  trente-cinq  ans  et  que  jamais, 
parmi  les  nombreuses  variétés  blanches,  rouges, 
roses  ou  panachées  que  je  possède  et  qui  ne  re- 
çoivent aucun  soin,  aucune  n’a  souffert  du  froid,  et 
cependant  le  thermomètre  est  descendu  à 12-14»  et 
jusqu’à  16  degrés  au-dessous  de  zéro.  Nous  avons 
eu  les  Figuiers,  les  Lauriers  et  jusqu’aux  Vignes 
gelés,  et  tout  à côté  les  Gamellias  ont  conservé 
leurs  feuilles  et  leurs  boutons  intacts. 
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« Malhcuroiisonionl  la  lloraison  sc  fait  générale 
ment  dans  de  mauvaises  conditions,  car  la  moindre 
g-elée  blanche  roussit  les  Heurs,  meme  à peine 
épanouies.  Comme  ces  Heurs  ne  s’ouvrent  pas 
toutes  en  même  temps,  et  que  les  variétés  sont  plus 
ou  moins  hâtives,  de  nouvelles  Heurs  viennent  vite 
combler  les  vides. 

a Je  suis  porté  à croire  que  le  Camellia  japonica 
résisterait  à plus  de  20  degrés  de  froid,  et  vous 
pouvez  certainement  le  ris([uerà  Paris.  » 

C’est  avec  grand  plaisir  (pie  nous  })ublions  l’in- 
téressante communication  de  M.  E J...  Elle  dé- 
montre que  la  rusticité  de  ce  magnifique  arbuste 
est  beaucoup  plus  grande  qu’on  ne  le  croit  géné- 
ralement, Nous  ignorons  si  l’essai  (pi’il  conseille 
a été  tenté  sous  le  climat  parisien  ; il  mérite  en 
tout  cas  de  l’étrc  et  nous  le  signalons  à l’attention 
des  amateurs.  A notre  connaissance,  du  moins,  il 
n’existe  aucun  Camellia  vivant  en  permanence  en 
plein  air  dans  la  région  parisienne.  Faut-il  attribuer 
ce  fait  à ce  qu’on  le  croit  moins  rusti(|ue  qu’il  ne 
l’est  en  réalité,  ou  bien  à cet  inconvénient  cpie  les 
Heurs  y seraient  toujours  roussies  ? Nous  serions 
reconnaissant  aux  lecteurs  qui  pourraient  nous 
fournir  des  renseignements  complémentaires. 

Plantes  nouvelles.  — Nous  avons  reçu  de  M. 
Georges  Boucher,  164,  avenue  d’Italie,  à Paris,  une 
notice  descriptive  avec  figures  de  (piebpies  plantes 
nouvelles  remarquables  qu’il  met  au  commerce 
cette  année  ; ce  sont  : le  Prunus  hlireiana  flore 
pleno,  le  ThlatJümlha  OUveri,  le  Paulownia  à 
Heurs  blanches  et  le  Vilis  {Ampélopsis)  Henrijana. 
Ces  plantes  ont  été  décrites  récemment  dans  la 
Pievue  horticole,  et  nos  lecteurs  sont  à mémo  d’en 
apprécier  les  mérites. 

L’hybridation  des  Forsythias.  — On  sait  que  le 
Forsythia  Forlunei,  primitivement  introduit  de  la 
région  de  Pékin,  par  Fortune,  et  nommé  par  Lind- 
ley,  obtenu  ensuite  par  Zabel,  par  semis  de  graines 
du  F.  suspensa  et  nommé  par  lui  F.  intermedia, 
est  généralement  reconnu  aujourd’hui  comme  un 
hybride  entre  le  F.  viridissima  et  le  F,  susjjensa. 
M.  Koehne  vient  de  publier  dans  le  Garte^iflora 
une  étude  dans  laquelle  il  montre  ({ue  la  structure 
du  style  confirme  cette  hybridité.  Les  Forsythias 
sont  hétérostyles,  c’est-à-dire  quedans  leurs  Heurs, 
le  style  est  tantôt  court,  tantôt  long.  Wilder  a éta- 
bli que  le  F.  viridissima,  ({ui  à le  style  long,  ne 
produit  pas  de  fruits  quand  on  le  féconde  par  son 
propre  pollen  ; il  en  donne  lorsqu’on  le  croise  avec 
le  F.  suspensa.  Lors({ue  ces  deux  espèces  sont 
cultivées  côte  à côte  dans  un  jardin,  on  obtient 
beaucoup  de  capsules  de  graines,  produites  par 
croisement.  M.  Meehan  ayant  élevé  34  semis  du  F. 
sjispensa  (à  style  court),  a observé  que  4 d’entre 
eux  seulement  avaient  le  style  court  • il  était  long 
dans  les  3U  autres.  M.  Rehdcr  a fait  des  observa- 
tions analogues. 

Il  existe,  d'après  Asa  Gray,  des  formes  de  F. 

à style  court,  mais  dans  les  cultures 
euro])écnnes,  jus([u’à  présent,  on  n’a  signalé  que 
des  formes  à style  long. 


La  culture  des  Violettes.  — M.  Benoit,  jardi- 
nier à Lalande,  a fait  dernièrement  devant  la  So- 
ciété d'horticulture  de  la  Haute-Garonne  une  cau- 
serie dans  laquelle  il  a étudié  les  causes  d’insuccès 
dans  la  culture  de  la  Violette  de  Toulouse  ; il  est 
intéressant  de  recueillir  les  renseignements  fournis 
par  un  praticien  de  cette  région.  M.  Benoit  dit  que 
le  choix  du  terrain  exerce  une  influence  cai)itale  : 
« Cha(|ue  terrain  a pour  ainsi  dire  sa  spécialité  ; 
sur  l’un  on  récoltera  des  Violettes  à pédoncule  très 
long,  mais  mince,  et  de  petites  Heurs  ; sur  d’autres, 
les  pédoncules  seront  un  peu  plus  courts,  mais 
gros,  avec  de  belles  fleurs,  et  souvent  des  pé- 
doncules courts  avec  de  belles  fleurs.  Certains  ter- 
rains ont  la  spécialité  de  produire  des  fleurs  pâles, 
ou  Iden  des  Heurs  à centre  taehé  de  blane...  » 
M,  Benoit  signale  ainsi  de  grandes  diflerences  (pi’il 
n’est  pas  à même  (rexpli(pier,  et  sa  conclusion  est 
(pi’il  faut  essayer  la  culture  de  la  Violette  à plu- 
sieurs endroits  et  avec  du  plant  de  plusieurs  pro- 
venances et  de  plusieurs  qualités,  c’est-à-dire  du 
plant  jeune,  des  stolons  et  des  pieds-mères  ayant 
déjà  donné  des  fleurs  pendant  une  année  ou  deux. 
Il  recommande  toutefois  d’éviter  les  terrains  très 
riches  en  humus  et  les  terrains  fumés  depuis 
longtemps  avec  du  fumier  provenant  des  ordures 
ménagères,  et  de  combattre  les  ennemis  de  la  Vio- 
lette tels  que  la  courtilière,  le  plus  dangereux  de 
tous,  les  chenilles  et  les  pucerons. 

L’origine  des  monstruosités  dans  le  genre 
Rosier.  — M.  Lucien  Daniel,  dont  on  connaît  les 
savants  travaux  sur  la  greffe  et  sur  diverses  autres 
questions  de  biologie  végétale,  a fait  connaître  à la 
Société  française  des  Rosiéristes  son  intention  de 
traiter  au  Congrès  de  cette  année,  à Rennes,  la 
(juestion  de  la  production  expérimentale  des  mons- 
truosités, en  groupant  les  variations  en  trois  cha- 
pitres : 

1»  Monstruosités  produites  par  les  variations  do 
milieu  et  les  systèmes  de  taille  ; 

2o  Monstruosités  consécutives  à l’union  de  corps 
reproducteurs  de  capacités  fonctionnelles  différentes 
(hyl)ridation  asexuelle)  ; 

3o  Monstruosités  résultant  de  la  greffe  (cas  téra- 
tologiques, disjonctions  d’hybrides,  hybrides  de 
greffe) . 

Prix  élevés  payés  pour  des  Orchidées.  — Deux 
ventes  publiques  d’Orchidées  aux  enchères,  qui 
viennent  d’avoir  lieu  à Londres,  ont  fait  sensation 
par  les  chiffres  élevés  qui  y ont  été  payés  pour 
certaines  variétés  rares.  M.  Pitt,  amateur  célèbre, 
vendait  122  de  ses  raretés  ; elles  ont  réalisé  au 
total  une  somme  de  133,550  francs  ! Parmi  les  plus 
hauts  chiffres  atteints,  il  faut  citer  : VOdontoglos- 
siwi  crispum  Pitlianum,  yendu  plus  de  30,000  fr.  ; 
l’O.  c.  F.  K.  Sander,  payé  21,000  fr.  ; Y O.  c. 
Pittiæ,  payé  10,500  fr.,  etc.  Le  lendemain,  avait 
lieu  une  autre  vente  comprenant  des  Orchidées 
rares  de  diverses  sources  ; elle  a produit  une 
somme  totale  de  99,350  francs.  \Y Qdontoglossum 
crispum,  Lnciani  a été  payé  plus  de  9,00* ) francs  ; 
YO.  c.  Em press  of  India,  1 fr.,  etc. 
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Framboise-Groseille.  — L’iiybridation  dos  lloncos 
comcstiblos  est  pratiquée  sur  une  grande  échelle 
aux  Etats-Unis,  et  a déjà  donné  un  certain  nombre 
de  produits  intéressants.  Queb[ucs-uns,  essayés  à 
Alger,  n’ont  pas  donné  des  résultats  satisfaisants  ; 
mais  M.  le  docteur  Trabut,  chef  du  service  bota- 
nicpie  de  l’Algérie,  recommande  un  hybride  de 
Framboisier  {Rubus  idæns)  croisé  avec  le  R,  vili- 
folius.  Cet  hybride,  écrit-il  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  dé  horticulture  d'Alger,  « se  montre  très 
résistant  et  d’une  fertilité  remarquable.  Le  fruit 
diffère  pende  la  Framboise,  il  en  a le  parfum  avec 
une  acidité  spéciale  ; il  répond  au  type  américain 
Loganberry,  d’où  il  dérive.  Les  graines  sont  fertiles 
et  reproduisent  assez  fidèlement  le  type.  Cotte 
Ronce-Framboise  est  destinée  à jouer  un  rôle  assez 
important  dans  les  cultures  méridionales,  car  elle 
est  beaucoup  plus  précoce  que  la  Framboise  ; elle 
mûrit  en  mai  à Alger.  Elle  a l’acidité  de  la  Gro- 
seille unie  au  parfum  de  la  Framboise,  d’où  le  nom 
de  Framboise-Groseille  >. 

Cerisier  à feuilles  panachées.  >—  Il  existe  déjà 
des  formes  panachées  du  Cerisier,  notamment 
celles  nommées  Cerasus  variegata,  C,  imlveru- 
lenta,  à feuilles  saupoudrées  de  blanc,  et  C.  aucu- 
hifolia,  à feuilles  tachetées  de  jaune;  ces  formes 
sont  d’ailleurs  rares  dans  les  cultures.  M.  Beissner 
vient  de  décrire,  dans  les  Comptes  rendus  de  la 
Société  dendrologique  d’Allemagne,  une  nouvelle 
variété  obtenue  par  un  pépiniériste  hollandais, 
M.  P. -A.  van  der  Goot,  et  qui  est  d’une  élégance 
remarquable.  Les  rameaux  sont  striés  et  portent 
des  feuilles  qui  sont  tantôt  moitié  vertes,  moitié 
jaunâtres,  tantôt  tachetées  régulièrement  de  blanc 
jaunâtre,  tantôt  parsemées  de  grandes  taches  de  la 
même  couleur.  Les  pédoncules  des  fruits  sont  eux- 
mêmes  panachés.  M.  Beissner  considère  ce  Cerisier 
comme  un  excellent  arbre  d’ornement. 

Produits  agricoles  de  l’Algérie  exposés  au 
concours  de  Paris  par  la  Compagnie  P.-L.-M.  — 

La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris  à Lyon 
et  à la  Méditerranée  nous  communique  la  note  sui- 
vante des  articles  qu’elle  a envoyés  à son  exposi- 
tion, au  Concours  général  agricole  de  Paris  : 

Choux-fleurs  : l’Algérie  en  produit  toute  l’année  et 
pourrait  ravitailler  la  France,  surtout  en  octobre, 
novembre,  décembre,  janvier,  février,  lorsque  les  ge- 
lées contrarient  la  récolte  en  Provence. 

Artichauts  : demandés  par  le  marché  parisien. 

Fenouil  comestible:  Ce  légume  se  consomme  beau- 
coup en  Italie^  mais  n’est  guère  connu  à Paris  où  il  se 
vend  cher.  Il  a l’aspect  d’un  Céleri  bulbeux,  peut  se 
consommer  comme  le  Céleri,  a un  goût  plus  fin,  un 
peu  anisé.  L’Algérie  peut  fournir  ce  légume  d’octo- 
bre à mai,  et  par  les  plus  grands  froids,  à des  prix 
relativement  modérés. 

Pommes  de  terre  nouvelles  : terre  rouge  ; qualité 
demandée  par  Paris. 

Carottes  noires,  dont  la  semence  était  en  prove- 
nance de  la  région  marocaine  ; qualité  non  encore 
connue;  goût  fin,  chair  jaune  violet  noir:  comes- 
tible. 


Carottes  rouges. 

Oranges  amères  : non  utilisées  en  Algérie.  Pour- 
raient s’expédier  pour  la  confiture  à Paris.  Plusieurs 
personnes  ont  déclaré  en  recevoir  d’Angleterre  pour 
faire  delà  confiture  d’Oranges  amères,  très  digestive. 
Pouri-aient,  sans  doute,  entrer  dans  la  composition 
d’une  liqueur  apéritive. 

Meloiis  à chair  blanche,  de  Perrégaux,  conservés 
d(![)uis  octobre. 

Gros  Citrons  doux  à confire  comme  les  Cédrats. 

Citrons  ordinaires. 

Petits  Citrons  et  Citrons  lilliputs,  très  juteux.  Ces 
deux  qualités  pourraient  être  appréciées  par  les 
grands  hôtels  ; on  servirait,  par  exemple,  des  Ci- 
trons entiers,  au  lieu  de  servir  le  poisson  avec  des 
quartiers  de  citrons. 

Citrons  l'ouges  dou.v  k cont\{nre  ; qualité  très  par- 
fumée, remarquée. 

Courges  de  Siam  récoltées  par  les  indigènes;  très 
fines,  parfumées.  Cette  Courge  se  débite  en  tranches 
comme  le  saucisson,  à cause  de  sa  forme.  Elle  se 
conserve  sans  avarie  plus  de  six  mois  dans  les  en- 
droits secs. 

Grosses  Amandes  sèches  : ont  été  demandées  à l’état 
vert  par  la  confiserie. 

Piments. 

Caroubes,  pour  la  nourriture  des  chevaux. 

Cannes  à sucre. 

Luffla  : éponges  végétales;  fruit  séché  de  l’Echima 
du  Japon  ayant,  à l’état  vert,  la  forme  d’un  Concom- 
bre ; peut  se  consommer  à l’état  vert  avant  que  sa 
chair  soit  transformée  a l’état  fibreux,  auquel  il 
arrive  rapidement  en  Algérie.  Séché  sur  plante,  il  a 
l’aspect  d’un  tissu  parfait,  peut  être  utilisé  pour  les 
lavages,  et  remplace  le  gant  de  crin  pour  frictions. 

Paille  de  sorgho  à balais,  d’aussi  belle  qualité  que 
celle  fournie  par  l’Autriche  et  l’Italie  à la  France. 

Palmiers  nains  : utilisés  pour  la  fabrication  du 
crin  végétal. 

Tous  ces  articles,  ainsi  que  d’autres  qui  ne  sont 
pas  énumérés  ici,  sont  cultivés  dans  les  jardins 
des  gares  du  réseau  algérien  du  P.-L.-M.;  les 
colons  voient  ainsi  qu’ils  peuvent  réussir  à les 
produire. 

Les  plantations  fruitières  sur  routes.  — A 

maintes  reprises  déjà,  des  vœux  ont  été  émis  par 
les  Sociétés  d’agriculture  et  d’horticulture  en  fa- 
veur des  plantations  fruitières  sur  les  routes  ; ils 
ont  donné  bien  peu  de  résultats  jusqu’à  présent. 
M.  Ghasset  expose  dans  la  Pornologie  française 
quelques  idées  judicieuses  sur  le  moyen  de  hâter 
la  réalisation  pratique  de  ce  desideratum. 

Si  les  essais  tentés  n’ont  pas  toujours  donné  de 
bons  résultats,  cela  tient  à ce  que  l’administration 
se  contente  de  fixer  une  hauteur  et  une  circonfé- 
rence à 1 mètre  du  sol,  mais  se  soucie  trop  pou 
des  variétés.  Il  faudrait,  dit  M.  Ghasset,  que  toute 
une  route  soit  plantée  en  une  seule  variété,  de 
façon  que  l’adjudicataire  puisse  en  un  clin  d’œil 
faire  sa  récolte  et  la  vendre.  Ce  résultat  est  diffi- 
cile à atteindre  actuellement,  parce  que  le  cultiva- 
teur auquel  est  confié  le  travail  n’a  pas  toujours 
chez  lui  la  quantité  d’arbres  nécessaire.  Si  l’on 
procédait  à l’adjudication  4 ou  .5  ans  d’avance,  les 
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cultivateurs  pourraient  soumissionner  en  connais- 
sance de  cause,  et  auraient  le  temps  de  grelïer  la 
variété  demandée.  L’Ktat  aurait  ainsi  des  arbres,  et 
surtout  des  variétés  parfaites,  et  le  pépiniériste 
aurait  de  son  côté  la  vente  assurée  de  sa  marchan- 
dise, tandis  qu’actuellement  il  hésite  à se  lancer 
franchement  dans  la  culture  spéciale  des  arbres 
fruitiers  pour  routes. 

11  serait  bon  aussi,  dit  M.  Gliasset,  de  choisir  des 
essences  fruitières  qui  ne  sont  pas  cultivées  dans 
la  région.  Ainsi  la  région  lyonnaise  produit  peu  ou 
pas  de  Cerisiers  à kirsch,  et  cependant  ses  habitants 
en  consomment,  les  distillateurs  recherchent  ses 
Cerises  ; ils  seraient  heureux  de  trouver  le  long 
des  routes  ce  ([u’ils  vont  chercher  souvent  très 
loin.  Voilà  un  adjudicataire  tout  trouvé  qui  ne  por- 
tera aueun  préjudice  au  eultivateur  de  fruits  de  la 
région. 

La  résistance  des  Bambous  au  froid.  — Dans  le 
deuxième  fascicule  de  sa  nouvelle  publication  Le 
Bambou.,  M.  Ilouzeau  de  Lehaie  publie  une  série 
de  notes  sur  les  elfets  que  les  gelées  de  janvier  1905 
ont  exercés  sur  les  Rambusacées  dansla/égion  mé- 
diterranéenne. Sa  conclusion  est  ({ue  les  espèces 
traçantes  et  les  espèces  cespiteuses  se  comportent 
de  façons  tout  à fait  différentes.  Les  PJiiflloslaa/njs 
et  les  Arundinaria  traçants  craignent  bien  plutôt 
le  dessèchement  produit  par  le  vent  qui  accom- 
pagne un  abaissement  de  température,  que  la  con- 
gélation de  leurs  éléments  liquides.  Les  espèces 
cespiteuses,  au  contraire,  résistent  au  dessèchement 
de  l’air;  c’est  plutôt  la  congélation  de  leurs  élé- 
ments li(|uides  qui  tue  les  Bambusacées  de  cette 
seconde  catégorie,  et,  toutes  proportions  gardées, 
elles  se  comportent  vis-à-vis  du  froid  comme  les 
plantes  succulentes,  que  celui-ci  no  fait  jamais 
l)érir  par  dessèchement. 

Le  Bamhusa  vulgaris  a fait  preuve  d'une  résis- 
tance extraordinaire.  Ses  jeunes  tiges,  à tous  les 
stades  de  développement,  ont  résisté  à un  froid  de 
dix  degrés  au-dessous  de  zéro  à la  villa  Thuret. 
M.  Ilouzeau  estime  qu’il  est  au  moins  aussi  résis- 
tant au  froid  que  les  Arundinaria  falcaia  et  Fal- 
coneri,  et  plus  résistant  aux  vents  froids  et  secs 
que  les  Pbylloslachijs. 

Influence  de  la  greffe  sur  la  qualité  du  Raisin 
et  du  vin.  — Dans  une  note  communiquée  récem- 
ment à l’Académie  des  sciences,  MM.  Curtel  et 
.Turie  ont  rendu  compte  d’observations  qu’ils  ont 
faites  relativement  à l’inlluence  de  la  greffe  sur  la 
(|ualité  du  Raisin  et  du  vin,  confirmant  celles  qu’ils 
avaient  communiquées  précédemment,  et  dont  nous 
avons  rendu  compte.  L’action  de  la  greffe,  selon 
eux,  peut  se  résumer  dans  les  conclusions  sui- 
vantes : augmentation  de  fertilité,  moindre  dimen- 
sion des  grains,  plus  nombreux,  à peau  plus  fine, 
très  sujette  aux  maladies  cryptogamiques,  avec 
des  pépins  moins  nombreux,  plus  gros,  moins  tan- 
niques,  de  poids  total  moindre.  Dans  les  vins,  cette 
action  s’est  manifestée  par  une  diminution  notable 
de  la  couleur  et  du  tannin,  une  moindre  résistance 
à l’action  de  l’air,  une  atténuation  de  la  rudesse 


et  de  l’àpreté,  enfin  par  des  modifications  notables 
de  la  saveur  et^du  bouquet.  On  a constaté  aussi 
une  action  réciproque  du  greffon  sur  le  sujet. 

MM.  Curtel  etJurie  ont  essayé  d’appliquer  l'in- 
lluence  modificatrice  de  la  greffe  à l’amélioration  de 
certains  hybrides,  et  en  particulier  d’une  certaine 
variété  remarquable  par  ses  qualités  culturales.  Le 
résultat  a été  excellent  : la  greffe  a donné  à ce 
cépage  une  plus  grande  fertilité,  et  le  vin  obtenu 
a été  d’un  goût  supérieur. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Le  Havre,  du  10  au  12  novembre  1900. — Expo- 
sition internationale  de  fleurs,  fruits  et  légumes,  or- 
ganisée par  la  Société  d’horticulture  et  de  botanique 
de  l’arrondissement  du  Havre,  dans  la  grande  salle 
des  fêtes  Franklin.  Les  demandes  doivent  être  adres- 
sées avant  le  1®''  novembre  au  président  de  la  So- 
ciété, IM.  H.  Candon,  38,  rue  d’Ignauval,  à Sainte- 
Adresse, 

Lille,  du  21  au  28  juin  1900.  — Exposition  in- 
ternationab'  d’horticulture  organisée  par  la  Société 
régionale  d’iiorticul turc  du  nord  de  la  France,  à 
l’occasion  de  son  25®  anniversaire.  Un  objet  d’art 
offert  par  M.  le  Président  de  la  République  sera  dé- 
cerné comme  prix  d’honneur.  Les  demandes  d'ins- 
cription doivent  être  adressées,  avant  le  .G  juin,  au 
secrétaire  général  de  la  Société,  20,  place  aux 
Bleuets,  à Lille. 

La  chlorose  infectieuse  des  Malvacées.  — 

M.  Erwin  Baur  s’est  livré  depuis  plusieurs  années 
à l’étude  de  la  chlorose  des  Malvacées  ; il  a com- 
muniqué dernièrement  à l'Académie  des  Sciences 
de  Prusse  les  résultats  de  ses  observations.  Les 
phénomènes  ([u’on  désigne  sous  le  nom  général  de 
panachure  ne  sont  pas,  selon  lui,  toujours  de  la 
même  nature.  Il  existe  des  plantes  à feuilles  pana-  ! 
chées  ({ui  se  reproduisent  plus  ou  moins  fidèlement  ^ 
de  graines,  et  qui  ne  transmettent  pas  la  panachure  | 
par  la  greffe.  D'autre  part,  il  existe  une  sorte  de 
panachure  à laquelle  il  donne  le  nom  de  chlorose 
infectieuse,  et  qui  se  communique  par  la  greffe  du 
greffon  au  sujet.  Nous  avons  déjà  exposé  cette 
théorie  l’année  dernière,  page  193,  à l’occasion  de 
remarques  publiées  sur  le  même  sujet  par  M.  Lin- 
demuth.  Les  nouvelles  recherches  de  M.  le  docteur  ' 
Baur  ont  donné  les  résultats  suivants.  Il  a constaté 
l’existence,  dans  les  parties  jaunes  des  Malvacées  * 
panachées,  d’une  substance  particulière  produite  j 
sous  l’influence  de  la  lumière,  et  qu’il  désigne  pro-  | 
visoirement  sous  le  nom  de  « virus  ».  Ce  virus  ï 
n’est  pas  entraîné  dans  la  circulation,  mais  se  11 
transmet  de  cellule  à cellule  vivante,  et  provoque 
l’apparition  de  la  panachure.  On  peut  faire  dispa- 
raître la  panachure  d’une  plante  en  supprimant 
régulièrement,  pendant  quel([ue  temps,  les  jeunes  , 
feuilles  à mesure  qu’elles  se  développent,  et  en  dé-  ; 
coupant  les  vieilles  feuilles  et  les  tenant  à l’obscu- 
rité, afin  d’empêcher  la  formation  de  nouveau 
virus. 

M.  Baur  estime  que  le  virus  en  question  n’est  pas 
un  microorganisme,  mais  une  substance  élaborée 
par  les  tissus.  j 
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lÆ  COMTE  ÜSWALI)  UE  KEKCIIüVE  DE  DENTEKOIIEM 


Lo  21^  janvier  dernier,  au  cimetière  de  la  ville 
de  Gand,  devant  une  nombreuse  assistance,  le 
comte  Oswald  de  Kercliove  de  Dentergliem, 
président  de  la  Société  royale  d’agriculture  et 
de  botanique  de  Gand,  prononçait  en  termes 
émus  l’éloge  du  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété, Ernest  Fierens,  son  vaillant  collabora- 
teur, décédé  l’avant-veille. 

Deux  mois  plus 
tard,  le  22  mars, 
une  foule  plus 
considérable  con- 
duisait à sa  der- 
nière demeure  le 
comte  de  Ker- 
chove  lui-même, 
qui  semblait,  par 
sa  vigoureuse 
stature,  devoir 
présider  pendant 
au  moins  un 
demi-siècle  aux 
destinées  de  la 
doyenne  des  As- 
sociations horti- 
coles du  conti- 
nent européen. 

Et  il  meurt  à 
soixante-deux 
ans,  après  vingt 
années  de  pré- 
sidence. 

Il  avait  expri- 
mé, alors  qu’il  se 
sentait  mortelle- 
ment atteint,  le 
vœu  que  ses  fu- 
nérailles fussent 
simples,  et  qu’il 
n’y  eût  ni  hon- 
neurs militaires,  dus  à son  grade  d’olficier  de 
1 Ordre  de  Léopold,  ni  discours  ; mais  la  recon- 
naissance du  monde  horticole,  des  malheureux 
a qui  il  était  venu  en  aide,  de  ses  concitoyens 
qui  lui  avaient  confié  de  hautes  charges  pu- 
bliques, n’avait  pas  perdu  ses  droits.  Plusieurs 
centaines  de  couronnes,  une  avalanche  de 
fleurs,  précédaient  et  entouraient  le  char  fu- 
nèbre où  reposaient  les  restes  du  grand  ci- 
toyen, de  l’éminent  horticulteur. 

G était  une  véritable  apothéose  que  cet 
immense  cortège  où  figuraient  des  hommes  po- 
itiques,  des  bourgeois,  des  ouvriers,  des  jar- 
diniers, des  orphelins  et  d’autres  déshérités. 


accompagnant  leur  ami  aux  portes  de  la  pos- 
térité au  milieu  de  la  parure  des  Heurs  qu’il 
avait  tant  aimées,  et  que  lui,  du  moins,  n’avait 
pas  écartées  de  son  convoi  funèbre. 

Ancien  gouverneur,  député,  sénateur,  de 
Kercliove  avait,  en  effet,  consacré  beaucoup 
de  son  temps  aux  questions  humanitaires,  à 
l’organisation  de  crèches,  d’orphelinats,  d’écoles 

de  pupilles,  etc. 
Pour  nous,  nous 
savions  surtout 
avec  quels  soins 
vigilants  il  s’in- 
téressait à son 
magnifique  jar- 
din d’hiver,  à ses 
domaines,  à ses 
riches  collections 
florales. 

Il  n’était  pas 
moins  assidu  aux 
réunions  de  la 
Société  d’agri- 
culture et  de  bo- 
tanique et  à la 
publication  men- 
suelle de  la 
d’horticulture 
belge  et  étraîi- 
gère,  qu’il  avait 
fondée  en  1874, 
avec  le  concours 
dévouéd’Auguste 
Van  Geert  et  des 
infatigables  pro- 
fesseurs Burve- 
nich,  Pynaert, 
Rodigas,  Van 
Huile... 

De  Kercliove 
était  un  maître  dans  l’aid  d’écrire.  Sa  plume 
savante,  toujours  documentée,  donnait  une 
réelle  élégance  en  même  temps  qu’une  solide 
valeur  à ses  ouvrages  sur  les  Palmiers  et  les 
Orchidées  et  à toute  une  série  de  communi- 
cations sur  les  plantes  nouvelles,  les  comptes 
rendus  de  fêtes,  de  voyages,  de  bibliographie. 
Les  qualités  de  son  stjde  se  reconnaissaient 
même  sous  le  voile  du  pseudonyme  ou  de 
l’anonymat.  Sa  parole  nVtait  pas  moins  capti- 
vante. Brillant  orateur,  il  nous  tenait  sous  le 
charme  de  ses  discours  ou  de  ses  causeries 
familières.  Sa  mémoire  proverbiale  savait  agré- 
menter sa  conversation,  officielle  ou  intime. 


LE  COMTE  OSWALD  DE  KERCHOVË  DE  DENTEKGHEM 

Sénateur  Ju  Royaume  de  Belgique 
Président  de  la  Société  royale  d’agriculture  et  de  Botanique  de  Gand 
Président  du  Conseil  d’administration  du  Jardin  botanique 
de  l’Etat  à Bruxelles 
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Il  aimait  l)eauc()up  lus  Français.  Nous  (ui 
avons  eu  depuis  longtemps  la  preuve,  car  il 
nous  a constamment  appcdé  au  jury  des  Flo- 
ralies gantoises,  avec  les  collègues  André, 
'rruffaut,  Lero3%  Léon  Simon,  Mlmorin,etc. 

De  même,  il  aimait  à prendre  part  aux  travaux 
de  nos  jurys  i)arisiens  ; il  y fut  toujours  très 
ap])laudi. 

Oswald  de  Kercliove  disparaît  au  moment  où 
il  pré])arait  le  programme  des  tetes  du  cente- 
naire de  la  Société,  fondée  en  1808,  alors  que 
Gand  était  une  sous-t)réfecture  de  TFiiipire 
français. 

DESTRUCTION  DE  IA 

M.  Sabatier  a signalé  récemment,  dans  le 
Joinmal  d' AgriciUiure  py'aliqne,  les  bons 
effets  de  divers  insecticides  emploj-és  contre  la 
l)3n‘ale  de  la  Vigne,  et  l’emploi  qui  va  être  fait 
dans  le  département  de  l'Aude  de  produits 
arsenicaux  appliqués  au  printemps,  en  mai- 
juin. 

L’application  d’une  substance  toxique  au 
printemps  offrirait,  écrit  M.  Sabatier,  un 
immense  avantage  sur  toutes  les  méthodes 
d’hiver,  qui  exigent  une  dépense  mojmnne  de 
40  à 50  fr.  pour  l’hectare  des  vignes  de  l’Aude, 
à 4,000  pieds  environ  ; en  mai-juin,  le  débours 
se  réduirait  presque  à rien.  On  ne  traiterait 
que  si  les  i)yrales  apparaissaient  sur  les  pam- 
pres ; de  plus,  les  opérations  de  printemps  ne 
nécessiteraient  aucune  main-d’œuvre  spéciale, 
puisque  le  poison  serait  ajouté  à la  bouillie  cu- 
prique. 

On  sait  que  divers  sels  d’arsenic,  et  notam- 
ment le  vert  de  Scheele,  sont  beaucoup  em- 
ployés aux  Etats-Unis  comme  insecticides. 

M.  Gbuard,  le  savant  directeur  de  la  Station 
viticole  de  Lausanne,  a signalé  en  ces  termes, 
d’après  un  de  ses  correspondants,  dans  la  Chro- 
niqiie  agricole  du  capiton  de  Vaud,  mai  1005, 
les  résultats  redevables  au  vert  d’arsenic  ou 
vert  de  Scheele  : 

<s  La  Vigne  traitée  est  presque  franche  de  pyrales, 
tandis  que  le  i)orcliet  voisin  est  très  endommagé 
par  la  maudite  chenille.  Dès  le  lendemain  de 
l’application  du  vert  d’arsenic,  on  trouve  des  che- 
nilles péries.  Le  remède  est,  selon  nous,  tout  trouvé, 
et  d’une  application  facile,  puisqu’elle  a lieu  en 
môme  temps  que  le  sulfatage.  » 

M.  Cliuard  a fait  connaître  depuis  lors  que 
la  campagne  de  1005  n’a  fait  que  confirmer  les 
résultats  publiés  concernant  les  années  précé- 
dentes, et  que  l’efficacité  des  sels  d’arsenic  lui 
semble  désormais  hors  de  doute. 


Son  nom  n'y  sera  [)as  oublié.  Espéi'ons  que 
cette  glorieuse  cérémonie  deviendra  l’occasion 
de  consacrer  le  souvenir  de  celui  qui  s’était 
dévoué  corps  et  Ame  à ses  succès.  Les  bosquets 
du  Casino  gantois  rappelleront  celte  figure 
sjmipatbique,  comme  une  place  publique  de  la 
cité  rappelle,  par  un  monument  dû  à une  sous- 
cription populaire,  les  services  rendus  par  le 
comte  de  Kercliove  père  à la  ville,  à l’indus- 
ti*ie,  A l'horticulture. 

Charles  IUltet, 
llorlictilleur  à Troyés. 


l'YRALE  DE  LA  VIGNE 

En  Algérie,  l’arsenic  est  emplojœ  avec  plein 
succès  contre  l’altise. 

M.  Roger  Marès,  le  si  dévoué  professeur 
d’agriculture  du  département  d’Alger,  a fourni 
sur  cette  question  de  très  intéressants  rensei- 
gnements, qui  se  trouvent  insérés  dans  le 
Journal  de  la  Sociélé  centrale  d’ agriculture 
de  l'Aude  : 

« Cette  année,  j’ai  eu,  dans  le  vignoble  de  l’Ecole 
d’agriculture  que  je  dirige,  une  forte  invasion  d’al- 
tise.  Trois  traitements,  au  début  de  la  saison,  m’en 
ont  complètement  débarrassé.  Je  n’ai  eu  aucun 
dégât  et  je  n'ai  employé  ni  poudres  ni  entonnoirs. 
La  dépense  n’a  pas  dépassé  1 fr.  50  par  hectare, 
car  j’ai  fait  passer  le  prix  de  la  main-d’œuvre  et  de 
la  bouillie  (sauf  l’arsénite)  sur  les  traitements  du 
péronospora,  qui  ont  exigé  les  mêmes  sulfatages 
qu’à  l’ordinaire. 

((  Voici  la  formule  de  préparation  de  la  bouillie 
(bien  se  conformer  à l’ordre  ci-dessous  indiqué)  : 

« 1°  Dissoudre  2 kilogr.  de  snlfate  de  cuivre 
dans  50  litres  d'eau  ; 

« 2o  Yerser  da?is  cette  dissolution  un  litre 
de  solution  arsenicale  contenant  environ  150 
grammes  d'arsénite  de  soude,  de  préférence  à 
l'arséniate. 

« L’arsénite  est  déliquescent,  tandis  quoi  se 
procure  l'arséniate  en  cristaux,  mais  ce  dernier, 
moins  toxique,  brûle  parfois  les  vignes  ; 

« 3°  Une  fois  le  mélange  opéré,  ajouter  un 
lait  de  chaux  composé  de  50  litres  d'eau  et 
1 kilogr.  de  chaux.  Si  on  ajoutait  l'arsenic, 
après  la  chaux,  la  solution  serait  beaucoup 
moins  toxique  et  ne  donnerait  pas  de  bons  résul- 
tats. 

« J’ai  abandonné  les  bouillies  au  carbonate  de 
soude,  parce  que,  lorsque  l’air  est  sec,  nous  avons 
souvent  brûlé  les  feuilles  de  Vigne,  tandis  qu’avec 
la  bouillie  à la  chaux,  cet  accident  n’arrive  jamais. 

« Il  ne  faut  jamais  préparer  la  bouillie  à l’avance 
ni  en  solution  concentrée,  parce  que,  dans  ce  cas, 
elle  est  lourde  ; le  précipité  est  grenu  au  lieu  d’être 
gélatineux  ; il  se  dépose  au  fond  des  récipients,  il 
n’est  pas  adhérent  sur  les  feuilles. 
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« l’ouf  avoir  des  résultats  parfaits,  il  faut  des 
bouillies  fraiclios  et  [)réparées  par  mélanges  de  solu- 
tions étendues. 

« Enfin,  si  vous  versiez  la  solution  arsenicale 
dans  le  mélange  apres  la  chaux,  vous  auriez  de 
Tarsénite  de  chaux,  au  lieu  d’arsénitc  de  cuivre  ; 
celui-là  est  bien  moins  toxique  (jue  l’autre,  qui  se 
formera  exclusivement  en  pré])arant  la  l)ouillie  dans 
l’ordre  indiqué  ». 

On  ne  doit  éprouver  aucune  crainte  d’eiupoi- 


sonner  h',  vin.  A titre  ('xpériinental,  .M.  Mares 
a traité  des  Uaisins  un  mois  avant  U'S  ven- 
danges, et  le  vin  parfait  ne  contenait  pas  trace 
d’arsenic. 

La  formule,  que  M.  Mares  a reconnue  excel- 
lente pour  détruire  l'altise,  va,  au  printemps 
prochain,  être  essayée  dans  le  Garcassonnais, 
contre  la  pyrale,  par  un  certain  nombre  de  viti- 
culteurs d’avant-garde. 

Max  Garnier. 


lÆS  LILAS  DE  VIIKV 


Les  Lilas  blancs  et  les  Houles  de  neige  re- 
présentent la  llore  naturelle  de  Paris  dans  les 
somptueuses  boutiques,  Joie  et  charme  du  re- 
gard pendant  la  saison  morose.  Flore  naturelle 
en  tant  que  le  Lilas,  venu  d'Asie,  mais  si  bien 
acclimaté  chez  nous,  et  la  Viorne  Boule  de 
neige,  bile  de  la  Viorne  Obier,  indigène  en 
notre  Europe,  sont  naturels  au  printemps  ! 
Mais  llore  artibcielle,  si  l’on  considère  la  sai- 
son pendant  laquelle  ces  Heurs  deviennent  ar- 
ticles de  luxe. 

Lilas  et  Boules  de  neige  sont  lieurs  forcées, 
leur  production  est  une  des  grandes  richesses 
horticoles  de  Paris  et  de  sa  banlieue  ; on  en 
fait  sur  nombre  de  points,  mais,  comme  la  plu- 
part des  autres  cultures  parisiennes,  celle  de 
ces  arbustes  a un  ceiltre  où  presque  tout  leur 
est  consacré  ; ce  sont  les  bords  de  la  Seine 
entre  rembouebure  de  l’Orge  et  les  fortibeations 
et  le  plateau  entre  Seine  et  Bièvre.  A débnir 
plus  précisément  encore  le  terroir  aux  Lilas,  il 
faudrait  se  borner  à citer  les  communes  de  Vi- 
try,  Gentilly,  l’Haÿ,  Villejuif,  Glamart  et  le 
Plessis-Piquet. 

Vitry  surtout,  ce  village  dont  la  proximité  de 
Paris  a fait  une  ville  faubourienne,  est  la  capi- 
tale du  Lilas.  De  tous  temps  il  fut  célèbre  par 
ses  pépinières  ; déjà,  sous  l’ancien  régime,  on  le 
nommait  Vitry-aux-Arbres.  Il  mériteraitencore 
ce  nom,  car  les  pépinières  y sont  vastes  et  cé- 
lèbres, si  le  Lilas  n’avait  pris  une  extension 
aussi  grande.  Mais  le  goût  des  beurs  s’est  si 
bien  propagé,  la  mode  a si  bien  adopté  les 
blanches  grappes  de  Lilas,  les  boules  blanches 
delà  Viorne,  surtout  pour  les  bouquets  de  ban- 
çailles  et  de  mariage,  que  le  terroir  de  Vitry  a 
été  consacré  presque  entièrement  à ces  plan- 
tes, au  Lilas  particulièrement. 

'G  est  par  millions  que  Vitry  et  les  communes 
limitrophes  cultivent  aujourd’hui  ces  arbustes. 
Les  plantations  constituent  une  des  choses  les 
plus  curieuses  de  cette  campagne  parisienne  si 
charmante  déjà.  Et  le  plus  singulier,  c’est  que. 


sur  ces  immenses  espaces  consacrés  au  Lilas, 
oii  celui-ci  aligne  sans  bn  ses  tiges  droites,  on 
ne  voit  jamais  de  Heurs,  sinon  dans  les  champs 
qu’une  infortune  n’a  pas  permis  de  cultiver.  La 
beur  ne  viendra  que  hors  saison,  d’une  façon 
absolument  artibcielle,  par  la  forcerie. 

Il  n’est  pas  un  voyageur  qui,  passant  en  wa- 
gon sur  la  ligne  de  Bordeaux,  n’ait  été  intrigué 
par  la  vue  de  ces  champs  soigneusement  tenus, 
où  les  arbustes  qu’il  a peine  à identiber  forment 
un  vérita])le  tapis  de  velours,  variant  d’aspect 
et  de  couleur  selon  la  saison.  En  automne, 
les  feuilles  sont  tombées,  la  plaine  de  Vitry  est 
une  nappe  d’un  gris  roussâtre  séparée  par  des 
allées  qui  sont  les  chemins  d’exploitation.  Pas 
d’autre  animation  que  les  petits  groupes  d’ou- 
vriers arrachant  les  arbustes  pour  les  transpor- 
ter dans  les  serres  à forcer  de  la  ville  ou  les 
expédier  aux  forceurs  de  Paris,  de  province  et 
de  l’étranger. 

En  février,  les  cham])S  se  peuplent  pour  la 
taille  du  Lilas  ; à travers  les  rangées  rousses, 
des  ouvriers  vêtus  de  velours  roux,  coiffés  de 
casquettes  de  même  teinte,  composant  un  pay- 
sage animé,  de  couleur  neutre,  s’en  iront,  ali- 
gnés eux-mêmes,  pour  abattre  les  rameaux  inu- 
tiles. Depuis  les  conbns  d’Ivry  la  manufactu- 
rière, jusque  bien  au  delà  de  Ghoisy-le-Roi,  on 
trouvera  le  même  tableau. 

Avec  la  sève  changera  le  spectacle.  Les 
pousses  violettes  mettront  un  peu  desplendeur, 
les  grands  rectangles  de  Lilas  sembleront  de 
teinte  d’autant  plus  vive  qu’ils  se  détacheront 
entre  de  petits  champs  de  blé  d’une  verdure 
inbniment  douce. 

Dominateur  dans  la  plaine,  le  Lilas  partage 
fraternellement  le  terrain  sur  les  pentes  éten- 
dues au-dessus  d’Ivry,  de  Vitry,  de  Ghoisy-le 
Roi  et  de  Thiais,  avec  les  arbres  fruitiers  des 
pépinières  : arbres  « en  bonne  marchandise 
marchande  »,  auxquels  horticulteurs  et  jardi- 
niers donneront  une  forme  débnitive  en  arbres 
déjà  dressés  et  formés.  Beaucoup  de  ces  jeunes 
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plants,  hauts  sur  tif^'O,  ont  la  tôte  greÜëe^  1)1*0- 
téf^ëo  du  halo  et  dos  golôos  printaniôros  par  dos 
sacs  do  papior  ligatui'ôs  au  tronc.  Do  loin,  on 
croirait  voir  do  gigantcs(iuos  Tulipos  blan- 
ches. 

La  torrasso  qui  porto  lo  plateau  do  Cliovilly 
doit  à ces  cultures  une  inconii)arahlo  richesse. 
Peut-être  faut-il  attribuer  à la  cherté  du  sol, 
ainsi  consacré  aux  plantations  de  Lilas  et 
d'arbres  fruitiers,  le  petit  nombre  de  villas,  (dé- 
pendant il  3^ aurait  là  une  belle  exposition  pour 
d('s  résidences  estivales.  La  vue  est  vastr*  et 
belle  ; ou  découve  la  Seine,  les  villes  sans 
cesse  grandissantes  de  i\Iaisons-Alfort,  d’Al- 
fortville, de  Gbarenton  et  leurs  voisiiK's,  le 
bois  de  \dncennes  eu  entier,  la  l)oucle  de  iMarne 
oii  tant  de  toits  se  montrent  entre  les  arbres, 
la  terrasse  d(‘  Prie,  véritable  forêt  j’us([u’à  \’il- 
1 e n e U V e-  S a i n t-  G e O rge  s . 

Au  pied  du  coteau,  sur  i)lus  d’une  lieue,  ce 
ne  sont  que  champs  de  Lilas  : ils  remplissent 
la  [)laine  autour  de  laquelle  la  Seine  décrit  un 
arc  lumineux,  jusqu'à  Port-à-l’Anglais.  Cette 
zone,  à travers  laquelle  le  chemin  de  fer  de 
Lordeaux  montre  ses  quatre  files  de  rails  sans 
cesse  })arcourues  par  les  trains,  est  celle  où 
les  plantations  d('  Lilas  sont  le  plus  conti- 
nues. 

Sur  le  plateau,  on  trouve,  très  loin,  ces 
cbaiin)s  singuliers  ; mais  les  cultures  sont 
moins  bien  tenues  ; j'\'  ai  traversé  souvent  de 
grands  espaces  de  Lilas  lleuris,  chose  rare 
dans  la  [)laine. 

La  i)lus  grande  })artie  de  la  production  est 
utilisée  à Vitiy  même.  La  commune  com[)te  une 
vingtaine  de  forceries  oii  le  Lilas  d'abord,  puis 
la  Poule  de  neige  et,  ensuite,  le  Rosier,  sont 
mis  en  serre  pour  donner  la  Heur  d’hiver.  Les 
forceurs  n’obtiennent  pas  seulement  des  grappes 
blanches,  ils  sont  parvenus  aussi  à fournir  des 
fleurs  roses  ou  rosées,  d'une  carnation  admi- 
rable. Pour  ces  différentes  variétés  il  faut  des 
installations  spéciales  : « serre  à rouge  », 
« serre  à blanc  »,  disent  les  producteurs. 

Le  forçage  commence  à la  Toussaint,  ou 
plutôt  la  production,  car  les  plants  sont  mis  en 
serre  trois  semaines  avant  la  fête,  de  façon  à 
fournir  leurs  grappes  pour  cette  époque,  et  l’on 
continue  jusqu'à  fin  avril,  c’est-à-dire  au  mo- 
ment o(i  le  Lilas  de  plein  air  donne  des  fleurs 
en  abondance  telle  qu'il  serait  ridicule  de  vou- 
loir lutter  contre  lui. 

Pendant  l’été,  le  Lilas  retrouve  faveur  ; 
c’est  pour  le  15  août,  la  Sainte-Marie.  A cette 
époque  on  recherche  beaucoup  de  grappes  vir- 
ginales ; Yitrv  a trouvé  le  moyen  d’en  obtenir 
à ce  moment.  Les  plants  choisis  ont  été  marh^- 
risés,  on  les  a privés  de  fraîcheur,  réduits  à 


l’état  de  squelettes  en  leur  laissant  subir  hors 
de  la  pé])inière  une  véritable  dessiccation. 
Puis,  brusquement,  on  leur  restitue  l’hunii- 
dité,  on  les  pousse  à donner  des  fleurs  et 
d(;s  bourgeons.  Les  plants  se  reprennent  à 
la  vie,  bientôt  les  grai)pes  s'allongent,  de 
merveilleuses  fleurs  ai)paraissent,  merveil- 
leuses parce  qu’elles  sont  hors  de  saison,  et 
l’on  peut  ravir  bien  des  Marie  en  leur  ap- 
[)ortant  des  bouquets  de  Lilas,  alors  que 
trois  mois  déjà  ont  passé  depuis  que  les  bos- 
(piets  sont  dégarnis. 

La  division  du  travail  est  intervenue  à Vitrjg 
il  va  deux  branches  bien  distinctes.  La  plante 
est  produite  en  plein  champ  })ar  le  cultivateur 
et  celui-ci  la  vend  aux  forceurs.  Les  trois  va- 
riétés adoptées  sont  le  Charles  X,  le  Trianon^ 
rouges  tous  deux,  et  le  blanc. 

La  forcerie  demande  des  soins  et  de  l’habi- 
leté ; elle  représente  un  capital  assez  considé- 
rable en  constructions,  entretien  et  chauffage, 
qui  explique  autant  que  la  i*areté  du  produit  la 
valeur  des  fleurs.  Au  moment  de  grande  rareté, 
une  grappe  de  Lilas  blanc  se  vend  jusqu’à  3 fr.  ; 
le  rouge,  plus  difficile  à obtenir,  monte  à 4 et 
même  à 8 fr.  Mais  à mesure  que  d’autres  fleurs 
a[)[)araissent  sur  le  marché,  soit  parle  forçage, 
soit  naturellement  ])ar  des  envois  de  Nice,  la 
valeur  décroît.  A la  fin  de  la  saison  artificielle, 
quand  le  Lilas  des  jardins  se  préparera  à éclore, 
surtout  lorsque  la  Frette,  grand  producteur  de 
Lilas  en  bottes,  sera  à la  veille  de  sa  produc- 
tion, on  verra  tomber  à 1 fr.  la  botte  de  douze 
gra])pes. 

La  vente  de  ces  fleurs  n’est  guère  possible 
que  dans  les  très  grands  centres  ; peut-être 
bien  qu’en  dehors  de  Paris  aucune  ville  fran- 
çaise ne  pourrait  offrir  un  débouché  suffisant  à 
de  nombreux  forceurs.  Pourtant  il  est  des 
serres  à forcer  dans  quelques  villes  de  pro- 
vince, mais  toutes  ou  presque  toutes  achètent 
le  plant  dans  la  région  de  Yitrj".  Celle-ci  envoie 
beaucoup  à l’étranger,  bien  que  l’on  Ton  ait 
adopté  au  dehors  les  méthodes  de  culture  du 
Lilas.  C’est  ainsi  que  l’Allemagne,  jadis  cliente 
fidèle,  a cessé  à peu  près  ses  demandes  ; elle 
produit  elle-même  les  plants  nécessaires  à ses 
forceurs,  infiniment  moins  nombreux  d’ailleurs 
que  ne  le  sont  ceux  de  Paris  et  de  sa  banlieue. 
Mais  si  l’on  imite  Yitry  au  dehors,  on  ne  trou- 
verait nulle  part  quelque  chose  de  comparable 
aux  champs  de  Lilas  étalés  de  Cboisy-le-Roi  à 
Port-LAnglais.  Ces  nappes  d’arbustes  destinés 
à fleurir  en  dehors  de  la  saison  coutumière  sont 
véritablement  une  chose  unique. 

Ardouin  Dumazet. 
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SILENE  MAKITIMA  FLOKE  PLENO 


La  plante  que  nous  voudrions  rappeler  à Tat- 
tention  des  lecteurs,  et  que  représente  la  ligure 
ci-contre  (fig.  S8),  le  Silene  marUhna  Jlorc 
jileno,  est  un  des  plus  intéressants  exemples 
des  heureux  effets  de  la  duplicature  au  point  de 
vue  décoratif.  Nous  disons  « rappeler  »,  parce 
que  cette  variété  double  n’est  pas  nouvelle, 
mais  simplement  oubliée  et  peu  répandue  de 


nos  jours  dans  les  cultures.  Nous  ne  saurions 
dire  à quelle  époque  (die  a été  obtenue,  l'ayant 
trouvée  mentionnée  dans  plusieurs  ouvrages 
horticoles  relativement  anciens. 

jNIais  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c’est  que 
la  duplicature  a transformé  les  fleurs  insigni- 
fiantes du  type  spontané  sur  le  littoral  en  fleurs 
trois  fois  plus  grandes,  bien  pleines,  d'un  beau 


Fiy  8S.  — Silene  nuirhinm  flore  pi eno. 


blanc  pur,  et  rappelant,  à s’y  méprendre,  celles 
d’un  bel  Œillet  des  fleuristes.  Pour  qui  connaît 
le  Sile7ie  maintima,  dont  les  caractères  géné- 
raux se  retrouvent  dans  le  Silene  inflala,  si 
commun  en  France,  la  différence  est  extrême- 
ment frappante.  Les  fleurs  de  ce  dernier  ont 
seulement  cinq  jietits  pétales  bifides,  sortant 
d’un  gros  calice  vert  pâle,  veiné  et  fortement 
renflé  en  ballonnet,  d’oii  le  nom  de  « Gucu- 
balus  » des  anciens  auteurs. 

La  description  suivante  de  la  variété  double, 
que  nous  avons  prise  sur  les  plantes  cultivées 
dans  les  collections  de  M.  de  Vilmorin,  à Ver- 
rières, fera  connaître  les  caractères  généraux 


de  la  plante  et  ceux  de  ses  fleurs  en  parti- 
culier. 

Silene  maritima,  L.,  var.  flore  pleno,  Ilort.  — 

Plante  vivace,  rusti(|ue,  à tiges  simples,  un  peu 
rameuses,  grêles,  mais  raides,  étalées,  traînantes, 
rougeâtres,  longues  de  15  à 25  centimètres.  Feuilles 
opposées,  sessiles,  embrassantes,  petites,  longues 
seulement  de  15  à *20  millimètres,  épaisses,  ovales- 
aiguës,  à pointe  récurvée,  glau([ues  et  très  glabres, 
ainsi  que  toute  la  plante.  Pédoncules  solitaires, 
terminaux,  unillores,  longs  de  10  à 15  centimètres, 
raides,  portant  vers  le  milieu  deux  feuilles  brac- 
téales  ; fleurs  grandes,  bien  ouvertes,  larges  de  5 à 
6 centimètres,  d'un  blanc  très  pur,  bien  pleines  et 
rappelant  beaucoup  un  Œillet  blanc  double,  par 
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leur  forme  et  leur  aspect,  mais  inodores  ; calice 
vésiciileux,  i-ougeàtre  et  à cin({  dents,  mais  fendu 
en  deux  lo))es  à l'épanouissement,  j>ar  suite  de  la 
pression  des  pétales;  ceux-ci  très  nombreux,  ongui- 
culés et  insérés  sur  un  thalamus  résultant  de  la 
transformation  complète  de  l’androcée  et  du^gyné- 
cée.  Fleurit  depuis  la  fin  de  mai  jus(}u’on  août- 
septembre. 

N’otait  le  grave  défaut  qu'a  le  Silène  mari- 
lima  flore  'plcno  d’ètre  traînant,  il  est  à peu 
l)rès  certain  qu'il  serait  devenu  plante  de  com- 
merce, surtout  pour  la  production  de  fleurs  à 
couper,  car,  lorsqu’elles  sont  bien  développées, 
ses  fleurs  sont  réellement  belles  et  pourraient 
avantageusement  entrer  dans  les  décorations 
florales.  Il  suffit,  toutefois,  d'un  tuteurage  soi- 
gné pour  éviter  que  les  fleurs  ne  soient  salies 
par  les  éclaboussures  de  terre. 

La  plante  est  très  robuste,  parfaitement  rus- 

NKCESSITIÎ  DE  TENIR  COMPTE 

DANS  LE  CHOIX  DES 

On  néglige  trop  souvent,  au  moment  de 
l)lanter  des  arbres  fruitiers,  de  choisir  des 
formes  correspondantes  à la  vigueur  des  va- 
riétés. C’est  cependant  un  point  capital  incon- 
testable, surtout  lorsqu’il  s’agit  d’arbres  pa- 
lissés auxquels  on  donne  un  emplacement  li- 
mité. On  constate  trop  souvent  l'erreur  fla- 
grante qui  fait  planter  dans  un  espalier  ou  un 
contre-espalier  une  série  de  variétés  diffé- 
rentes soumises  à la  même  forme.  Leur  vi- 
gueur diffère  cependant,  et  il  en  résulte  des 
difficultés  non  seulement  au  point  de  vue  de 
runiformité  qu’on  paraissait  rechercher  en 
adoptant  une  forme  unique,  mais  encore  au 
point  de  vue  de  la  mise  à fruit,  et  par  consé- 
quent de  la  récolte. 

Prétendre  assujettir  toutes  les  variétés  frui- 
tières à la  meme  forme,  c’est  agir  à peu 
])rès  comme  les  Compagnies  de  chemins  de 
fer  qui  délimitent  mathématiquement  les  places 
dans  leurs  compartiments,  où  l'on  voit  cepen- 
dant côte  à côte  une  personne  énorme  et  un 
enfant  malingre  ; mais  ici  l'équilibre  s'établit 
facilement  si  Fune  empiète  sur  la  place  de 
l’autre,  tandis  qu’un  arbre  soumis  à une  forme 
qui  ne  lui  convient  pas  souffre  ou  reste  sté- 
rile. 

Que  se  passera-t-il  si  nous  mettons  sous  la 
même  forme  et  dans  un  emplacement  iden- 
tique : un  Poirier  Heur  ré  Clair geau,  de  vi- 
gueur naturellement  faible,  et  un  P.  Triomplte 
de  Jndoigne,  très  vigoureux  ? Ce  dernier 


liqiK'  ('t  se  cultive  facilement  en  [)ots.  Elle 
fornu*,  toutefois,  en  pleine  terre,  des  touffes 
beaucoii})  plus  fortes  et  à floraison  plus  abon- 
dante et  plus  prolongée,  car  elle  y souffre 
moins  qu’en  ])ot  de  la  sécheresse  qui  nuit  par- 
fois à l’épanouissement  complet  des  fleurs.  On 
peut  l’emploNmr  avantageusement  pour  décorer 
les  plates-bandes,  les  talus  et  autres  lieux 
accid(Mités,  en  la  plantant  de  préférence  à mi- 
ombre.  Quant  à sa  multiplication,  on  l’effectue 
très  facilement  par  le  bouturage  automnal  du 
sommet  de  ses  rameaux  stériles.  On  fait  enra- 
ciner les  boutures  sous  cloches  et  dans  du 
sable  ; la  reprise  est  facile  et  rapide.  Les 
jeunes  plantes  ainsi  obtenues  fleurissent  dès 
l’année  suivante  et  forment  par  la  suite  des 
touffes  de  longue  durée. 

S.  Mottet. 

DE  \A  VIGUEUR  DES  ARRRES 

FORMES  FRUITIÈRES 

garnira  l’emplacement  réservé  dans  un  temps 
moindre  et  il  aura  des  tendances  à empiéter 
sur  le  voisin,  ce  qui  constitue  déjà  un  incon- 
vénient. Mais  il  y en  a un  autre  plus  grave. 
Si  la  forme  est  trop  restreinte  par  rapport  à la 
vigueur,  la  végétation  est  trop  grande,  et  l’em- 
placement est  trop  vite  garni  : l’arbre  s'em- 
balle à bois  et  ne  donne  pas  de  fruits. 

Si  la  forme  est  trop  grande,  elle  est  lente 
à faire,  l’emplacement  reste  longtemps  dé- 
nudé, et  l’arbre  affaibli  ne  fournit  ses  produits 
que  sur  un  espace  restreint  de  la  place  ré- 
servée. 

Quand  la  forme  est  en  rapport  avec  la  vigueur, 
l’arbre  est  à son  aise,  il  y a harmonie  végéta- 
tive et  tous  les  organes  fonctionnent  normale- 
ment, sans  emballement  dans  la  charpente  et 
sans  que  son  développement  nuise  à la  fructifi- 
cation. - 

Voilà  pourquoi  il  faut  tenir  compte  du  ca- 
ractère de  vigueur  spécifié  pour  chaque  variété 
dans  les  descriptions  })omologiques  par  les 
expressions  : très  vigoureux,  vigoureux,  peu 
vigoureux  ; ou  encore  : de  vigueur  moyenne 
ou  faible. 

Ges  diverses  qualifications  nous  indiquent 
l’aspect  général  de  la  plante,  ses  besoins,  sa 
végétation  plus  ou  moins  grande,  et  consé- 
quemment le  développement  plus  ou  moins 
important  de  ses  organes. 

Ils  doivent  nous  guider  dans  la  répartition 
des  formes. 
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(^liaqiK'  variÉto  a sa  viguoup  pro[)ro,  ({iii 
peut  cc[)Piulaiit  ùtiv  modiliéo  par  une  foule  de 
causes,  et  puiucipaleuieut  : 

1^  Par  la  nature  et  la  fertilité  du  sol  ; 

2o  Par  le  choix  du  porte-gretie  ; 

3”  Par  la  forme  adoptée  ; 

i"  Par  l'exposition  ; 

5'^  Par  le  climat  particulier. 

Dans  les  descriptions  comme  dans  les 
cultures  il  n’y  a rien  d'absolu,  mais  on  })eut 
cependant  faire  ressortir  comparativement  les 
différences  de  végétation  constatées  chez  des 
variétés  placées  dans  la  même  situation  géné- 
rale. Il  pourra  y avoir  par  ailleurs  quelques 
différences  en  plus  ou  en  moins  qui  ne  modi- 


fieront que  fort  peu  notre  tableau  de  com[)a- 
raison . 

Nous  avons  recueilli  [)Our  les  meilhmres 
variétés  de  Poires  des  indications  que  nous 
présentons,  pour  plus  de  clarté,  sous  forme  de 
tableau. 

Supposons  un  mur  ordinaire  de  2"' 50  à 
3 mètres,  que  nous  voulons  planter  en  pat- 
inettes Verrier.  Comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  il  faut  donner  à chaque  variété  une 
forme  d’autant  [)lus  importante  qu’elle  est  plus 
vigoureuse,  abn  de  ne  laisser  aucun  vide  et 
d’obtenir  un  bon  équilibre  de  végétation  et  de 
production.  Nos  palmettes  ^"errier  auront 
donc  un  nombre  de  branches  en  rapport  avec 
leur  vigueur  et  leur  fertilité. 


Tableau  des  meilleures  variétés  de  Poirier  greffées  sur  Coguassier  avec  leur  application 

sous  la  forme  dite  Verrier. 


U 

3 BRANCHES 

4 BRANCHES 

5 BRANCHES 

G BRANCHES 

Doyenné  de  Juillet. 

E J)  argue. 

Citron  des  Carmes. 
Triomphe  de  Vienne. 
Beurré  Clairgeau. 
Belle  Angevine. 
William  Duchesse. 

André  Desporles. 
Fondante  du  Panisel. 
Nec  plus  Meuris. 
Beurré  de  Naghin. 

La  France. 

Remy  Chatenay. 
Professeur  0])oix. 
Docteur  Jules Guyot. 

Clapp's  favorite. 
IMadame  Treyve. 
j Beurré  gris. 

Des  Urbanistes. 

1 Seigneur  f^speren. 

1 De  Tongres. 

Duchesse  d’Angou- 
lênie. 

Beurré  Bachelier. 
Beurré  d’Arcnherg. 
Comtesse  de  Paris. 
Doyenné  d’hiver. 
Passe  Crassane. 
Olivier  de  Serres. 
Bonne  d’Ezée. 
Doyenné  doré. 
Notaire  Lepin. 

Beurré  d’Amanlis. 

Beurré  Gitïard. 
Williams. 

Beurré  sujjerlin. 
Joséphine  de  Mali- 
nes. 

Louise  Bonne. 

Beurré  Dumont. 
Charles  Phmest. 
Doyenne  d’Alençon. 
Fondante  des  bois. 
Passe  Colmar. 

Doyenné  Boussoch. 
Beurré  Hardy. 
Conseiller  à la  Cour. 
Doyenné  du  Comice. 
Nouveau  Poiteau. 
Crassane. 

Beurré  Diel. 

Soldat  Laboureur. 

Le  Lectier. 

Triomphe  de  Jodoi- 
gne. 

Bergamote  Esperen. 
Général  Tottlehen.  I 
Beurré  Lebrun. 

Beurré  Sterckmans. 

Ainsi  réparties  sur  notre  mur,  ces  variétés 
en  garnissent  presque  également  la  surface. 

Gomme  nous  l’avons  dit,  ce  tableau  n'a  rien 
d'absolu,  mais  il  peut  fournir  des  indications 
générales. 

Si  nous  voulons  planter  des  palmettes  })Our 
la  forme  Gossonnet,  nous  formerons  les  varié- 
tés vigoureuses  en  palmettes  à branches  obli- 
ques, dont  le  développement  est  moins  limité, 
et,  au  contraire,  les  variétés  plus  faibles, 
pour  garnir  les  emplacements  plus  réduits, 
fourniront  des  palmettes  à branches  horizon- 
tales. 

Pour  nous  résumer,  il  faudra  donc  choisir 
les  variétés  selon  leur  vigueur  et  leur  laisser 
prendre  un  développement  correspondant,  pour 
assurer  l'harmonie  végétative. 

Gomme  le  dit  M.  Nomblot,  dans  son  « CTiiide 


pratique  d’arboriculture  »,  il  faut  que  l'élabo- 
ration soit  en  rapport  avec  l'absorption. 

Une  variété  vigoureuse  soumise  à une  forme 
trop  restreinte  donne  une  absorption  supérieure 
à rélaboration,  et  il  en  résulte  un  manque  de 
fruetiücation. 

M.  Nomblot  signale  également  une  erreur 
courante  qui  consiste  à croire  que  la  vigueur 
est  contraire  à la  fertilité.  Si  cette  erreur  se 
propage  encore,  c’est  qu’on  donne  souvent  aux 
variétés  vigoureuses  des  formes  trop  res- 
treintes; car  un  suiet  vigoureux  est  fertile 
lorsqu’on  lui  donne  un  développement  suffi- 
sant pour  l’élaboration  et  une  forme  accessible 
à l’air,  à la  lumière  et  à la  chaleur,  permet- 
tant le  bon  fonctionnement  des  organes  et  la 
constitution  des  éléments  de  réserve  pour  le 
fruit. 

Paul  Lécolier.- 
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NOUVEAUX  BÉGONIAS  DOUBLES 


Les  variétés  récentes  de  Bégonias  doubles 
figurées  ci-contre,  Qiæen  Alexandra,  Samuel 
Pope  et  Mrs  Andrew  Tweedie^  sont  d’origine 
anglaise. 

C’est  en  France  que  l’on  vit  les  premiers 
Bégonias  doubles  véritablement  remarquables, 
et  pendant  longtemps  nous  avons  occupé  la 
première  place,  mais  depuis  quelques  années 
les  progrès  rapides  des  semeurs  anglais  nous 
ont  relégués  au  second  rang. 

C’est  surtout  avec  les  sortes  à fleurs  blan- 
ches aux  pétales  nettement  bordés  de  rose, 
que  les  Anglais  nous  ont  dépassés.  C’est  la 
variété  Picotee  qui  la  première,  je  crois,  a 
ouvert  la  série  ; plusieurs  années  ensuite  se 
sont  passées  sans  progrès,  puis  apparut  le 
célèbre  Samuel  Pope,  dont  les  fleurs  plus  gran- 
des, plus  doubles  et  bien  imbriquées  sont  parfois 
pourtant  un  peu  inconstantes  comme  coloris  ; 
la  bordure  est  moins  large  et  moins  colorée 
que  dans  Picotee  ; c’était  néanmoins  un  pro- 
grès très  sensible.  Puis  vinrent  nombre  de 
variétés  sans  grand  mérite,  à part  toutefois 
Mrs  James  Poorthnry , aux  fleurs,  forme 
Camellia,  bordées  d’un  filet  rose  foncé  étroit, 
mais  très  net,  et  Mrs  Henry  Beau.  Enfin, 
tout  récemment  apparurent  deux  splendides 
nouveautés,  Queen  Alexandra  et  The  Queen  ; 
d’autres  encore  les  suivent,  comme  j’ai  pu  le 
voir  l’année  dernière  au  Temple  Show.  Dans 
Queen  Alexandra,  la  bordure  a presque  la 
largeur  de  celle  de  Picotee,  avec  plus  de  net- 
teté dans  ses  contours  ; la  fleur  énorme,  très 
double,  de  forme  parfois  globuleuse  ; l’aspect 
est  joli,  quoique  l’imbrication  ne  soit  pas  par- 
faite ; la  tenue  est  médiocre  : les  fleurs  sont  si 
lourdes!!  mais  la  plante  est  très  vigoureuse, 
donne  des  fleurs  tout  l’été  à profusion,  et  leur 
régularité  de  coloris  est  très  remarquable  ; c’est 
pour  l’instant  la  plus  belle  variété  de  ce  genre. 
The  Queen  ressemble  davantage  à Picotee, 
mais  la  fleur  bien  imbriquée  est  plus  double  et 
très  régulière  comme  coloris.  La  plante  est 
moins  vigoureuse  que  Queen  Alexandra  et 
les  fleurs  sont  moins  grandes  et  moins  abon- 
dantes ; la  tenue  est  bonne,  comme  d’ailleurs 
celle  de  Picotee  et  de  Samuel  Pope.  Quant  à 
Mrs  Andreio  Tweedie,  elle  est  surtout  remar- 
quable par  sa  vigueur  et  par  l’abondance  et 
l’imbrication  véritablement  parfaite  de  ses 
fleurs. 

La  perfection  de  la  forme  des  fleurs  genre 
Camellia  est  très  prisée  en  Angleterre  ainsi  que 
la  tenue  rigidf'  des  ])édoncnles  ; aussi,  les  se- 


meurs de  ce  t>‘'iys  ont-ils  fait  tous  leurs  efforts 
pour  obtenir  une  tenue  et  des  formes  parfaites, 
mais  si,  du  premier  côté,  ils  sont  arrivés  pres- 
que à la  perfection,  ils  sont  loin  encore  d’en 
être  arrivés  là  pour  le  second,  et  nombre  de 
leurs  plus  belles  nouveautés  • ont  une  tenue 
médiocre  ou  mauvaise.  Parmi  leurs  plus  belles 
variétés  récentes,  nommons  : Lucy  Evans  et 
Mary  Pope,  aux  splendides  fleurs  blanches; 
Jessie  Pope,  de  coloris  rose  chair  délicieux  ; - 

Mrs  Portman  Ballon,  Golden-Eagle,  Profes- 
seur Lanciani,  Eltham  Glory,  Countess  of 
AAynoick,  Ellen  Harper,  John  Peed,  Ava- 
lanche, Loi'd  Chelsea,  Olive  Barling , Mrs  Mo- 
ger,  John  Milhurn,  Mrs  M.  B.  Castle,  Bar- 
bara Pag,  Sir  T.  Lipton,  etc. 

En  France,  depuis  quelques  années,  de  belles 
nouveautés  ont  vu  aussi  le  jour,  telles  que  : 
Moi-Mnne,  aux  fleurs  énormes  de  teinte  mi- 
nium ; Mme  Bouzeynont,  Le  Pactole,  Arle- 
quin, aux  pétales  panachés  et  déchiquetés  ; ^ 
Mrs  Koch,  au  curieux  coloris  ; Hélène  Billard, 
Renée  Vallerand,  Beuil  de  Makarofj',  Comte 
de  Moltke-Hvitfeldt,  Cocarde  Blanche,  etc. 

Il  semblerait  que  l’effort  des  semeurs  fran- 
çais se  porterait,  depuis  quelques  années,  sur 
les  variétés  de  Bégonias  simples  ou  multiflores 
doubles.  Beaucoup  de  nouvelles  sortes  de  Bé- 
gonias simples,  telles  que  : Cristata,  Valle- 
randi,  picta  marmorata,  etc.,  sont  d’origine 
française,  ainsi  que  beaucoup  de  Bégonias 
multiflores.  Certains  d’entre  eux,  comme  La- 
fayette,  sont  cultivés  dans  le  monde  entier.  Il 
faut  d’ailleurs  avouer  que,  par  les  saisons  inclé- 
mentes que  nous  traversons,  les  Bégonias  mul- 
tiflores sont  souvent  appelés  à remplacer  les 
Pélargonium  zonale  dans  certaines  décora- 
ti(ms  estivales.  De  tous  les  côtés,  les  semeurs 
obtiennent  de  jolis  Bégonias  multiflores,  mais 
ceux-ci  ont  encore  besoin  d’être  perfectionnés 
comme  régularité,  durée  de  floraison  et  résis- 
tance au  soleil  et  aux  maladies  crjqitogamiques 
dans  tous  les  terrains.  C’est  peut-être  là  ce  qui 
explique  la  diversité  des  appréciations  suivant 
les  diftërentes  contrées  où  ils  ont  été  cultivés. 
Phosphorescent,  par  exemple,  est  vanté  parles 
uns,  décrié  par  les  autres  ; la  plante  a sans 
doute  des  qualités  réelles,  mais  elle  est  capri- 
cieuse, car  elle  n’a  rien  donné  de  bon  jusqu’à 
présent  à Bemilly.  Néanmoins,  les  semeurs 
doivent  porter  leurs  efforts  de  ce  côté  et, 
dans  un  avehir  plus  ou  moins  éloigné,  on 
arrivera  à obtenir  des  Bégonias  multiflores 
fleurissant  de  fort  bonne  heure,  prolongeant 
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Los  variétés  récentes  de  Bégonia>s  dr*^>-  O'S  j 
îigurécs  ci-contrc,  Queen  Alexandra,  j 

Pope  et  Mrs  A7idrew  Tweed ie,  sont  ^y  ■:  •. 

anglaise.  . . j 

C’est  en  France  que  l'on  vit  les  j 

Bégonias  doubles  véritablement  ren)  . 

et  pendant  longtemps  nous  avon  ^ la 

Ijremière  place,  mais  depuis  qu' ^ ^ 

les  progrès  rapides  des  senteur'*  w . >s' m- 
ont  relégués  au  second  rang  . 

C’est  surtout  ave.-  les  i.  v > 

cbes  aux  pétales  nettenmnî  b-  ^ ; 

que  les  Anglais  nous  ont  du{./^  ■ C '-“v^  j 

variété  Picotee  qui  la  premiô''  . ^ w : , a 
ouvert  la  série;  plusieurs  anm^'s  - .ndn  v 
sont  passées  sans  progrès,  pu..  r,|-;,.'iru{  ie 
célèbre  Saynuel  Pope,  dont  les  *i  plus, gran- 

des, plus  doubles  ét  bien  imbnt  - .ont  pa-bû>i 
pourtant  un  peu  inconstantes  comme  co*  . 
la  bordure  esl  moins  large  et  moins  : 
que  dans  Picotee  \ c’était  néanmoins  oa 
grès  très-  sensible.  Puis  vinrent  m i'  u;  , 
variétés  sans  grand  mérite,  à part  o'-itefois 
Mrs  Jam,es  Poortlmry,  aux  /leurii,  forme 
Camellia,  bordées  d’un  filet  rose  fonc!*  étroit, 
mais  trè^  net,  et  d/r.s'  Henry  Pean.  Enfin, 
tout  rv  '«onment  apparurent  deux  splendides 
nouveautés,  Queen  Alexandra  et  The  Queen  ; 
d’autres  encore  les  suivent,  comme  . fai  pu  le 
voir  l’année  dernière  au  Temple  SIi'Vm  . liac-  ^ 
Queen  Alexandra,  la  bordai''  a prcvy'xe 
laigeui  de  colle  de  Picotee,  avec  plus  ù>  net- 
i Lté  dans  ses  contours;  la  tlour  énorme,  ;.:â^ 
double,  de  forme  parfois  globuleuse  ; l’aspeet 
est  joli,  quoiaue  l’imbrication  ne  soit  pas  par- 
faite ; la  tenut?,  est  médiocre  : les  lleitrî^  sont  si 
lourdes!!  mais  la  plante  est  très  vigtv*.:î‘Oîise, 
donne  des  Heurs  tout  l’été  à profusion,  et  leur 
régularité  de  coloris  est  très  remarqUab-v  ; c est 
pour  l’instant  la  plus  belle  variété  <h  i genre. 
The  Queen  ressemble  davantagi  ^ Pd-utee, 
mais  la  fleur  bien  imbriquée  esl  pîw  <;tLtble  et 
trh>  r^’^xiV'.hvc  comme  coloris.  La  pbuüie  est 
h;'-a  > v'A-i  i.'r''.'  pu-  Q^i^een  Alcr'-^t'tdra  et 
îes  ib'urs  sont  moins  gra odes  et  mo!  ?.- abon- 
dantes; la  tenue  est  bonne,  comme  a a Heurs 
cellfade  Picotee  et  de  Sa^iiiiel  Pope.  Quanta 
Mrs  Andreio  Tweedie,  elle  est.  surtout  ivinar- 
quable  par  sa  vigueur  et  par  l’abondance  et 
l’imbrication  véritablement  parfaite  dè  «os 
fleurs. 

La  perfection  de  la  forme  des  fleurs  genre 
Carnelliaest  très  prisée  en  Angleterre  ainsi  que 
la  ténue  rigid<'  des  pédoilculos  ; aussi,  le?  ?e- 


NIAS  nOURLES 

iri«‘U!'S  de  ce  pays  ont-ils  fait  tous  leurs  efîor(| 
[)<>»,»>*  obtenir  une  tenue  et  des  fôrmos  parfaitcfci 
m'vj-s  si,  du  premier  côté,  ils  sonfarrivés  pmj 
ti  e n la  perfection,  ils  sont  loin  encore  ^’e: 
r*t . .arrivés  là  pour  le  second,  et  nombre^ 
..!x  plu.s  bédles  nouveautés  «ont  une  tenj 
j'diocre  ou  mauvaise.  Parmi  leurs  plus  )><'!!? 
jrié'tés  récentes,  nommons  : Lucy  Eva7U  i 
,\,fiiry  P<>pc,  aux  splendides  fleurs  blanclu'itt 
Jessie  i\ype,  de  coloris  rose  chair  délicieux 
Mrs  pyn  itnaîf  Dalton,  Golden-Eagle,  Prn/e 
s(U//'  iMiHiani,  Eltha77i  Oloi'y,  Counte&s  «j 
Warwick.,  K lien  Harper,  John  Peed,  At'^ 
lanrhe,  Lôrd  Chelsea,  Olive  Parling , Mrs^Ak 
ger,  John  Milbuim,  Mrs  M.  B.  Castle,  lier: 
bar-t  lUg,  Sir  T.  Lipton,  etc. 

h.  1 Fiaaco.  depuis  quelques  années,  de  be^jl- 
m 1 î Q ont  vu  aussi  le  jour,  telles  qu" 
U:  A * fleurs  énormes  de  teinte  - ■ 
zc^nonf , Le  Pactole,  Ar- 
.^  7,'.'.  o'.\  P*  taies  panachés  et  déchiquet  •. 
,11  <•  K sy'h.  au"çuricux  coloris  ; Hélène  Billo  » 
Benèe  Vallerand,  Peuil  de  Makaroff , Coo 
de  MoUhe-Hritfeldt,  Cocarde  Blanche,  etc.  { 
Il  semblerait  que  l’effort  des  semeurs  frtv 
çais  SC  porterait,  depuis  quelques  années,  < 
les  variétés  fle  Bégonias  simples  ou  multifl>4 
doubles. 'Beaucoup  de  nouvelles  sortes  de  V 
gonias  simples,  telles  que  : Cristata, 
randi,  picta  niannoroia , etc.,  sont  d orig! 
franvai?"*.  ainsi  que  beaucoup  de  Bégon 
•ra.itiÜorrs  CevlahiH  d’entre  eux,  comme  / 

4 yCi'fv,  eu  II;/’»' 'iMitis  le  monde  entier 
f"  d’aillcui  ? a’voii  1 uv,-,  par  les  saisons  inc 
nu  . que  îouii’.  t ra\  ersons,  les  Bégonias  m 
titb.  a.s  sont  sou\ eut  appelés  àrcmplacer 
Pcla^-ftmium  dans  certaines  décoi 

tion>  t rivales.  De  tous  les  côtés,  leS'Semé* 
obticu  -ni  de  jolis  Bégonias  muitiflores,  m 
c(?ux-  -nt  encore  besoin  d’être  perfection 
commt  Agularité,  dm  .'  ,-  de  floraison  et  réî 
tance  au  i^oleil  et  aiM  i^aladies-cryptogamiql 
dans  to  u.  les  terrains  Féest  peut-être  là  ce 
expliqua  Hi  diversit!  -oa  appréciations  suiv 
les  diffr -''‘Rtes  contr  ■ a où  ils  ont  été  culti* 
Phosp)^^  ■ par  .temple,  est  vanté  par 

uns,  d‘  ■ par  les  auU*o>s  ; la  plante  a h 
doute  <b  viuflités  réelîes,  mais  elle  est  ca 
cieuse.  »■  o n’a  rieri  donné  de  bon  jusi 
présent  a,  Iwmilly.  Néanmoins,  les  sem». 
doivent  p.uAM-  leurs  eflbifls  de  ce  côté 
dans  un  "î' * plu**  ou  moins  éloigné,^ 
arrivera  r mlenir  des  Bégonias  multirU 
fleurissant  .te  fort  bonne  heure,  prolongé 


^ = Uihcira.c  fi  .. 

^lùuYu.ùa  Mrs  A/u^rnv 
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i leur  floraison  jusqu’aux  golécs  et  résistant  bien 
* partout  au  soleil,  dans  le  nord  do  la  France, 

Ï ainsi  qu’à  la  pluie  ; nous  touchons  presque 
d’ailleurs  au  but.  Le  grand  mérite  des  Bégo- 
nias multitlores  est  leur  multiplication  facile, 
ï II  n’en  est  pas  de  même  des  belles  variétés  à 
grandes  fleurs,  c’est  même  un  peu  ce  qui  en 
fait  le  charme  : ce  sont  des  raretés.  Il  serait 
impossible,  à quelque  prix  que  ce  fût,  de  se 

r 


procurer  par  centaines  les  variétés  citées  plus 
haut  et,  j)Our  la  plupart  d’entre  elles,  on  peut 
s’estimer  heureux  quand  on  réussit  à s’en  pro- 
curer quelques  bulbes  ! C’est  une  des  rares 
plantes,  avec  les  Orchidées,  qui  soient  collec- 
tionnées avec  soin  et  il  n’est  pas  étonnant  que 
leur  prix  soit  si  élevé  en  Angleterre,  où  il  existe 
encore  des  collectionneurs! 

K.  Jarry-Desloges. 


LA  FRUCTIFICATION  SPONTANÉE  DU  LIS  BLANC 


Comme  suite  à l’article  de  M.  Louis  Henry  que 
I nous  avons  publié  récemment*,  M.  Vigier,  d’Is- 

t soirc,  nous  a adressé  une  note  que  nous  mettons 

I avec  plaisir  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  car  elle 
renferme  des  renseignements  intéressants  et  des 
idées  ingénieuses  relativement  à la  fructification 
du  Lis  blanc. 

Pendant  plusieurs  années,  j’ai  vainement 
cherché  à obtenir  de  la  graine  de  Lis  blanc, 
ainsi  que  d’un  Lis  orangé  qui  est  peut-être  le 
Le7mm  N’ayant  jamais  rien  obtenu, 

j’ai  laissé  l’année  dernière  à l’abandon,  expo- 
sés en  plein  soleil,  les  Lis  blancs  que  j’ai  dans 
mon  jardin,  et...  ils  ont  fructifié  spontané- 
ment. 

La  floraison  a eu  lieu  pendant  une  période 
de  sécheresse  extrême  ; les  capsules  qui  ont 
donné  des  graines  étaient  restées  d’abord  un 
bon  mois  aussi  petites  qu’au  moment  de  la 
floraison  ; puis  peu  à peu,  avec  la  pluie,  elles 
ont  grossi,  et  elles  ont  mûri  dans  la  première 
quinzaine  d’octobre.  Je  pense  que  c’est  à l’état 
atmosphérique  qu’il  faut  attribuer  la  fructifi- 
cation spontanée  du  Lis  blanc.  Pour  moi,  ce 
qui  empêche  généralement  les  capsules  fécon- 
dées de  se  développer,  c’est  la  période  de  re- 
pos qui  se  produit  presque  aussitôt  après  la  flo- 
l'aison,  dans  le  Lis  blanc.  Ce  qui,  à mon  avis, 
semble  bien  montrer  la  lutte  engagée  entre  le 
bulbe  et  l’ovaire  pour  attirer  la  sève  chacun  à 
soi,  c’est  la  dessiccation  de  la  tige  florale  qui  se 
produit  un  peu  au-dessous  de  l’inflorescence; 
le  fruit  reste  vert  et  résiste  pendant  quelque 


temps,  puis  il  succombe  ; le  bulbe  est  victo- 
rieux. 

L’an  passé,  les  Lis  ont  végété  tristement 
pendant  la  longue  période  de  sécheresse,  puis, 
à l’époque  où  généralement  ils  se  mettent  au 
repos,  les  pluies  sont  survenues  et  les  ont 
obligés  à se  remettre  en  végétation  ; les  cap- 
sules qui  n’étaient  pas  encore  desséchées  ont 
repris  vigueur  et  ont  donné  des  graines. 

Quant  au  Lis  testacé,  il  n’y  est  pour  rien, 
car  non  seulement  je  ne  possède  pas  cetle  es- 
pèce, mais  encore  je  ne  l’ai  jamais  vue  culti- 
vée dans  les  environs  dHssoire. 

Fmfln,  ne  serait-il  pas  possible,  au  moyen 
de  l’éther  à dose  modérée,  de  reproduire  l’état 
de  somnolence  provoqué  par  la  grande  séche- 
resse de  l’année  1005,  puis  de  réveiller  la  végé- 
tation par  des  arrosages  copieux  et  la  chaleur 
d’une  couche  ou  d'une  serre,  pour  voir  si  par 
ce  procédé  l’on  peut  olitenir  les  graines  qui  se 
sont  produites  naturellement  l’an  dernier  ? 

En  même  temps  que  les  Lis  blancs,  le  croi- 
sement Lilium  candidumyK^L.  elegans  me 
donnait  des  graines  ; mais  le  croisement 
L.  elegansyc^L.  candidum  restait  stérile. 
Ceci  pourrait  faire  supposer  que  le  L.  elegans 
est  pour  quehjue  chose  dans  la  fructification 
spontanée  ; il  n’en  est  rien,  car  j’ai  efléctué 
les  deux  croisements  dans  une  cour,  tandis  que 
le  L.  candidum  qui  a fructifié  naturellement 
est  dans  un  jardin  où  je  n’ai  pas  de  L.  ele- 
gans. 

A.  Vigier. 


CONSTRUCTIONS  VITRÉES  FOUR  LA  CULTURE  FORCÉE  DE  LA  VIGNE 


La  Vigne  destinée  à la  culture  forcée,  à 
l’aide  d’un  chauffage  artificiel,  ou  à la  culture 
simplement  avancée  par  la  concentration  des 
rayons  solaires  sous  verre,  se  cultive  en  serres 
adossées  ou  partiellement  adossées,  à double 
versant  droit  ou  à versant  brisé,  curvilignes,  à 


vitrage  permanent  ou  pourvues  de  châssis  mo- 
biles. 

Cette  culture  se  pratique  également  en  serres 
volantes  ou  abris  vitrés  mobiles,  sous  bâches 
permanentes  à châssis  mobiles  et  sous  bâches 
volantes  ou  mobiles,  pourvues  ou  non  d’appa- 
reils de  chauffage. 

Descriptio7i  des  serres  à Vignes  perma- 


* Tîevue  hortirole,  1906,  p.  158. 
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Fig-.  91.  — Profil  d’un  mur  de  fondation 
construit  sur  voûtes. 

Ventilateurs  ; rZ,  piliers  de  fondations  ; r,  voûtes; 
f,  drainage  des  plates-bandes  ; //,  sous-sql. 


nenles.  — Qii()i((uo  la  lu»  soit  pas  oxi- 

gcanto  ni  dclicato,  rox])(!i*iencc  a doiiioiiti'c, 
toiitcrois,  (jiip  cptdainos  fonnos  do  construc- 
tions vitrées  ot  certains  amé- 
nagements sont  mieux  apjtro- 
priés  que  d’autres  aune  lionne 
culture. 

Les  serres  à Alignes  perma- 
nentes se  ré- 
paidissent  en 
trois  catégo- 
ries ; 

1 0 Les  serres 


partiellement  adossées  et  à double  versant, 
('gaiement  pourvues  d’un  appareil  de  cliauf- 
lage  ; 


Fig.  92.  — Serre  adossée  à versant  brisé 
et  vitrage  mobile. 

Pour  les  lettres,  voir  tig.  89. 

La  construction  des  serres 
à Vignes  diffère  totalement 
de  celles  utilisées  généra- 
lement pour  la  culture  des 
plantes  d’ornement  ; leur 
cbaïqiente,  dont  les  versants  ne  comportent  pas 
de  pied  droit  vitré,  repose  directement  sur  un 
petit  mur  de  soutènement  élevé  de  .‘>0  à 85  cen- 
timètres au-dessus  du  niveau  du  sol. 

Les  fondations  (fig.  01)  consistent  en  petites 
voûtes  aflleurant  le  niveau  du  sol,  distancées  de 
i"’ 20  à 1 .50,  selon  l’espacement  adopté  dans 


Fig  90.  — Serre  parti(‘l Icment  adossée 
à versant  droit. 

Pour  les  lettres,  voir  lig.  89. 


P^ig.  89.  — Serre  adossée  à versant  droit. 

a,  Ventilateur  à crémaillère  ; bb,  ventilateurs  fonctionnant 
au  moyen  do  tiroirs  ; c,  isolateurs  supportant  des  tlls  de 
fer  tendus  parallèlement  au  vitrage  ; d,  murs  de  fonda- 
tion ; e,  sol  do  plantation  ; f,  drainage  ; g,  sous-sol  ; 

tuyaux  de  chautfage  ; Z,  chemins  de  service  avec  plan- 
cher à claire-voie;  k,  petit  mur  de  retenue. 


de  forçage  de  première  et  seconde  saisons  pour 
la  culture  des  Raisins  hâtifs,  serres  adossées 
ou  partiellement  adossées,  pourvues  d’un 
chautfage  au  tliermosiphon  ; 

2“  Les  serres  pour 
la  culture  des  Rai- 
sins tardifs  d’ar- 
rière saison,  con- 
servés sur 
pieds  ('U  hi- 
ver; serres 


des  serres  a Vignes.  — Les 
serres  affectées  aux  cultures  in- 
tensives de  première  et  seconde 
saisons,  serres  adossées  ou  par- 
tiellement adossées,  dont  les 
tigures  89,  90  et  92  montrent 
divers  types,  doivent  être  orien- 
tées perpendiculairement  au  mi- 
di, afin  de  bénéfi- 
cier le  plus  pos- 
sible des  rayons 
solaires. 


I.es  serres  de  formes  diverses  non  chauf- 
fées, ])our  culture  avancée  et  culture  d’arrière- 
saison,  rc'tardée  en  vue  de  conserver  les  Raisins 
le  plus  tard  possible  sur  pied. 

Aménagement.,  orientation  et  ventilation 
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la  plantation.  G(‘  système  do  constniction  por- 
inot  do  plantop  los  Vi^nos  à roxtôrioni'  do  la 
sorre,  dans  une  j)lato-bande  aménagée  à cet 
efièt,  comme  on  le  verra  plus  loin;  il  permet 
aux  racines  des  Vignes  plantées  à l’intérieur 
des  serres  de  puiser  leur  nourriture  dans  la 
plate-bande  extérieure  en  traversant  les  voùt('s. 

Ventilaieurs.  — Dans 
les  murs  de  soutènement 
et  celui  du  fond  de  la 
serre  sont  aménagées  des 
prises  d’air,  à quelques  ' 


le  sol  de  la  plate-bamb'  aménagée  à l’intérieur. 
Dans  ces  conditions,  b's  Vignes  ne  subissent 
})as  le  contact  diiect  de  l’air  extérieur,  qui  nui- 
rait à leur  végétation. 

Palissage  des  Vignes.  — En  vue  de  la  di- 
rection dos  Vignes  et  de  leur  palissage  paral- 
lèlement au  vitrage,  on  installe,  à chaque  travée 
intérieure  de  la  cbarponte, 
une  armature  en  fer  à T , 
éloignée  de  0'")>5  ou  0"'  -iO 
du  verre.  Des  fils  de  fer, 
[)assant  par  des  trous  per- 


Fig,  93.  — Serre  à double  versant  brisé  et  à vitrage  mobile. 
Les  lettres  ont  la  même  signification  que  plus  haut. 


centimètres  au-dessus  du 
blies  on  quinconce,  par 
établies  dans  les  murs 
de  fondation.  Leur  fonc- 
tionnement s’opère  de 
l’intérieur  de  la  serre  au 
moven  de  tiroirs  en  tôle 
5sant  et  se 
à volonté  sur 
coulisses  à rainures. 


sol  ; elles  sont  éta- 
rapport  aux  voûtes 


galvanisée 
réglant 


cés  à tous  les  20  ou  25  centimètres  dans  cette 
armature,  sont  tendus  parallèlement  au  vitrage. 

Thermosiphon  ; dispo- 
silion  des  tuyaux  de 
chauffage.  — Le  chauf- 
fage artificiel  est  indis- 
pensable pour  la  culture 
forcée  de  la  Vigne.  Le 
système  u n i versel leme n t 
adopté  est  le  tliermo- 


Fig.  9t.  — Serre  à double  versant  curviligne  brisé  et  à châssis  moldles 
de  l’Ecole  d’iiorticulture  de  Versailles. 

l,  Cinlveau  pour  la  réception  de  l’eau  de  pluie;  les  autres  lettres  ont  la  même  signification  que  plus  haut. 


Dans  le  faîtage  des  serres  adossées  et  des 
serres  à double  versant,  de  petits  châssis  sont 
aménagés  à toutes  les  travées  dans  la  char- 
pente ; ils  se  mano3uvrent  au  moyen  de  cré- 
maillères. Le  fonctionnement  combiné  des 
ventilateurs  du  bas  et  du  haut  de  la  serre 
permet  de  renouveler  l'air  rapidement  et 
sans  transition  brusque  en  aérant  ('gaiement 


si[)hon,  appareil  de  chauffage  à l’eau  chaude. 
J^a  chaleur  de  la  chaudière  se  dégage  des 
tuyaux  par  radiation  et  l’air  chaulté  s’élève 
naturellement  vers  le  haut  de  la  serre. 
Il  est  donc  indispensahle  d’établir  les  tuyaux 
dans  la  partie  la  plus  basse  de  la  seri'e  ; 
on  les  fait  reposer  sur  de  petits  supports  en 
fer  à T à quelques  (centimètres  du  niveau  du 
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sol,  à 0'“  50  do  distance  du  mur  de  soutène- 
ment et  à [iroximité  des  ventilateurs,  afin  de 
faciliter,  en  cas  de  besoin,  le  dég'ag-ement  de 
la  chaleur. 

La  quantité  de  tuyaux  est  subordonnée  à la 
surface  d’air  à chauffer  et  à la  dimension  de  la 
chaudière  ; il  vaut  mieux  avoir  beaucoup  de 
conduites  à une  température  modérée  qu’une 
faible  longueur  maintenue  à une  température 
trop  élevée.  Les  tuyaux  de  chauffage  sont  pour- 
vus de  gouttières  que  l’on  remplit  d’eau  afin 
de  charger  l'atmosphère  d’humidité. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  régler  la  venti- 
lation à volonté  et  aérer  même  quand  il  fait 
froid,  en  donnant  plus  de  chaleur  artificielle  à 
l’intérieur  des  serres.  L'air  froid  admis  par  les 
ventilateurs  se  réchauffe  en  passant  devant  les 
tuyaux  de  chaufïage. 

La  ventilation  combinée  avec 
le  chauffage  artificiel  et  la  pro- 
duction de  vapeur  d’eau  dans 
les  serres  constituent  les  prin- 
cipaux facteurs  d’une  végéta- 
tion rapide  et 
vigoureuse  des 
Vignes,  qui, 
dans  ces  con- 
ditions, sont 


Serres  pariiellemenf  adossées.  — Ces  serres, 
dont  la  fig.  i)()  montre  un  modèle,  ne  diffèrent 
des  serres  adossées  que  par  la  construction 
du  mur  de  fond,  dont  la  hauteur  est  en- 
viron d’un  tiers  moins  élevé.  Leur  orienta- 
tion est  également  celle  du  Midi.  Le  côté 
Nord  est  éclairé  dans  le  faîtage  par  une  partie 
vitrée  reposant  sur  le  mur  de  fond;  ce  versant 
est  des  deux  tiers  inférieur  en  développement 
à celui  exposé  au  Midi.  Les  ventilateurs  du 
haut  de  la  serre  sont  établis  dans  la  partie 
vitrée  du  Nord,  demi-adossée  ; ceux  de  la  base, 
dans  les  murs  de  soutènement  et  du  fond.  Par 
leur  construction,  ces  serres  ont  plus  de  lar- 
geur que  les  serres  adossées,  et  elles  présen- 
tent, de  ce  fait,  une  plus  grande  superficie 
vitrée.  Leur  aménagement  est  identique. 

Ce  genre  de  construction,  intermédiaire 
entre  la  serre  adossée  simple  et 
celle  à double  versant,  réunit, 
en  partie,  les  avantages  des 
deux  systèmes.  Munies  d’ap- 
pareils de  chauffage,  ce  sont 
les  serres  par 
excellence 
pour  les  cul- 
tures forcées 
de  Raisins 


Fig.  95.  — Serre  à double  versant  droit  incliné. 
Pour  la  signification  des  lettres,  voir  fi".  89. 


exemptes  de  maladies  cryptogamiques  et  d’in- 
sectes nuisibles. 

Eaii  dé  pluie.  — L’eau  du  ciel  possède  toutes 
les  qualités  requises  pour  toutes  les  cultures  en 
général;  il  est  indispensable  de  recueillir  cette 
eau  au  moyen  de  conduits  qui  l’amènent  à l’in- 
térieur des  serres.  Des  chêneaux-gouttières  sont 
disposés  dans  le  bas  du  vitrage  et  fixés  à l’aide 
de  crampons  au  mur  de  soutènement.  — Des 
tu3'’aux,  traversant  ce  mur,  amènent  l’eau  à 
l’intérieur  de  la  serre,  dans  des  récipients  quel- 
conques, bacs  en  ciment  armé  ou  en  tôle  gal- 
vanisée, citernes,  etc.  — Le  trop-plein  des 
récipients  est  déversé  dans  un  puisard  établi  à 
l’extérieur  à une  certaine  distance  de  la  serre. 
Ce  dispositif  a l’avantage  d’évacuer  en  hiver  les 
eaux  de  pluie  et  celles  provenant  de  la  fonte 
des  neiges,  qui  refroidiraient  le  sol  et  le  sous- 
sol  des  plates-bandes  extérieures,  dans  les- 
quelles les  Vignes  puisent  leur  nourriturci 


hâtifs,  ainsi  que  pour  celles  des  Raisins  tardifs,  i 
conservés  sur  pied  le  plus  tard  possible  en  j 
hiver. 

Serres  à double  versant  (hg.  93  à 95).  — Ce  ; 
genre  de  construction  vitrée  s’établit  à versants  | 
droits  plus  ou  moins  inclinés,  à versants  curvi-  ' 
lignes  simples  ou  brisés,  à vitrage  permanent  ou 
mobile.  Ce  sont  les  formes  qui  permettent  de 
donner  le  plus  de  développement  au  vitrage  et 
qui  conviennent  le  mieux  pour  la  culture  avan- 
cée et  pour  la  conservation  sur  pied  des  Rai-  i 
sins.  Elles  laissent  largement  entrer  l’air  et  la  j 
lumière,  ce  qui,  en  certaines  saisons,  est  de  j 
première  importance  pour  les  Vignes.  Leur  ! 
désavantage  consiste  en  ce  que,  vu  leur  grande 
superficie  vitrée,  il  faut  chauffer  beaucoup 
pour  y maintenir  une  haute  température  d’une  ! 
façon  régulière.  La  meilleure  orientation  pour  | 
ces  serres  est  du  Nord  au  Sud,  un  versant  j 
faisant  face  à l’Est  et  recevant  les  rayons  so- 
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lairos  le  matin  ; rautre,  orienté  vers  rOiiest, 
recevant  également  le  soleil  de  l’après-midi. 
Le  plein  soleil  du  Midi  donnant  obliquement 
sur  les  deux  versants,  ceux-ci  reçoivent  la 
môme  somme  de  rayons  verticaux  du  soleil  et 
pendant  plus  longtemps  qu'avec  une  autre 
orientation. 

Pour  la  ventilation  des  serres  à doul)le  ver- 
sant, on  })eut  appliquer  le  système  que  nous 
avons  déjà  décrit  pour  les  serres  adossées  ou 
bien  ménager,  à la  base  de  la  charpente,  des 
ventilateurs  formés  d’une  combinaison  de 
châssis  qui  s'ouvrent  d’une  ferme  à l’autre  à 
l’aide  d’un  levier  de  commande  et  d’articulation 
établi  à côté  d’un  pignon,  à l’intérieur  de  la 
serre,  sur  la  moitié  de  sa  longueur  ; l’autre 
partie  s’ouvre  de  la  môme  façon  par  un  levier 
analogue  disposé  au  pignon  opposé,  également 
à l’intérieur  de  la  serre.  Ces  ventilateurs,  dis- 
posés à la  base  des  deux  versants,  établissent 
sur  la  longueur  totale  du  soubassement  une 
prise  d’air  de  80  à 8)5  centimètres  de  hauteur, 
lors  de  l’ouverture  entière  à l’équerre  des 
châssis.  Le  fonctionnement  des  ventilateurs  se 
règle  graduellement  à l’aide  des  leviers  à cré- 
maillère. 

La  commande  des  ventilateurs  du  comble 
des  serres  à double  versant  s’opère  à l’aide 
d’une  tringle  verticale  à crémaillère  fixée  de 
chaque  côté  à la  base  des  deux  pignons  de  la 
serre  ; l’aération  s’opère  également  sur  la  lon- 
gueur totale  du  comble  et  se  règle  graduel- 
lement. 

On  dispose  parfois  une  toile  métallique  gal- 
vanisée à mailles  très  serrées  dans  la  feuillure 
du  bâti,  sur  la  longueur  des  ventilateurs,  afin 
d’empêcher  l’introduction  des  abeilles,  guêpes, 
oiseaux,  etc.,  à l’intérieur  desserres. 

Adaptation  des  serres  de  plantes  décoratives 
à la  culture  forcée  de  la  Vigne. 

Quand  on  veut  employer,  pour  la  culture 
forcée  de  la  Vigne,  une  serre  à plantes  d’orne- 
ment, il  est  nécessaire  d’y  apporter  quelques 
modifications. 


d’outes  les  constructions  vitrées  bien  expo- 
sées sont  susceptibles  d’être  utilisées  pour  la 
Vigne,  à l’exception  toutefois  des  petites  serres 
n’olfrant  qu’une  su[)erficie  vitrée  très  res- 
treinte. Les  serres  adossées  à double  versant 
ou  de  formes  diverses  affectées  aux  plantes 
décoratives  sont  généralement  pourvues,  à 
l’intérieur,  de  bâches  centrales  et  de  pourtour, 
ou  de  gradins  et  tablettes  parallèles  au  vitrage. 
Ces  dispositifs  seront  nécessairement  su[)primés, 
l’appareil  de  chaullàge  et  les  tuyaux  existant 
seront  déplacés  si  des  changements  notables 
de  nivellement  du  sol  s’imposent.  Le  sol  de 
l’intérieur  des  serres  sei'a  défoncé  à fond.  Si  la 
nature  du  sol  est  de  mauvaise  qualité,  réfrac- 
taire à la  culture  de  la  Vigne,  il  ne  faut  pas 
hésiter  à le  remplacer  par  des  apports  de  bonne 
terre  végétale  et  de  compost  ; si  le  sous-sol  est 
imperméable  et  humide,  il  est  nécessaire  d’opé- 
rer, au  préalable,  un  bon  drainage  par  l’apport 
de  plâtras  de  démolitions,  mâchefer,  résidus  de 
houille  ou  autres  matériaux  analogues. 

Lorsque  le  sol  de  l’intérieur  des  serres  est  en 
contrebas  de  celui  de  l’extérieur,  on  rétablira 
le  nivellement  par  des  apports  de  terre  végé- 
tale et  de  compost  favorables  à la  culture  de 
la  Vigne. 

Les  ventilateurs  s’ouvrant  sur  un  pied-droit 
vitré,  à la  hauteur  des  bâches  de  pourtour,  se- 
ront condamnés  et  fermés  hermétiquement.  Ce 
système  de  ventilation  est  nuisible  aux  cul- 
tures en  général. 

On  établira,  en  compensation,  des  prises 
d’air  dans  le  mur  de  soutènement  au-dessus  du 
niveau  du  sol  et  l’on  profitera  de  ces  travaux 
pour  établir,  à l’extérieur,  une  tranchée  paral- 
lèle au  mur  de  soutènement  afin  de  pratiquer 
des  ouvertures  en  voûtes,  dans  les  fondations 
affleurant  le  niveau  du  sol,  en  quinconce  des 
prises  d’air,  et  à tous  les  i'"20  ou  1"'50,  en 
vue  des  plantations  de  Vignes.  Les  autres 
aménagements,  notamment  en  ce  qui  concerne 
le  chauffage,  seront  exécutés  comme  nous 
l’avons  indiqué  plus  haut. 

Numa  Schneider. 


LKS  ROSES  A PARFUM  ET  LA  FABRICATION  DE  L’ESSENCE  DE  ROSES 


M.  Jules  Gravereaux,  le  grand  amateur  de 
Rosiers,  créateur  de  la  fameuse  Roseraie  de 
l’Haÿ,  a adressé  récemment  à M.  le  Ministre 
de  l’Agriculture  un  rapport  sur  les  recherches 
qu’il  poursuit  relativement  à la  production  de 
Roses  à parfum  et  de  la  fabrication  d’essence 
de  Roses.  Ces  recherches  présentent  un  intérêt 
qu’on  ne  saurait  méconnaître  dans  un  pays 


comme  la  France,  où  l’on  produit  de  grandes 
quantités  de  Roses  et  où  l’on  ne  s’est  presque 
pas  occupé  jusqu’à  présent  d’en  retirer  l’es- 
sence qui  constitue  pour  d’autres  pays  une 
véritable  richesse.  Malgré  un  droit  d’entrée  de 
50  francs  par  kilogramme,  la  France  a importé 
ces  dernières  années  plus  du  tiers  de  la  pro- 
duction bulgare  d’essence  de  Roses,  et  la  fabri- 
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cation  de  cette  essence  coninience  à sedévelop- 
j)er  en  d'urqnie  (rKnrope,  en  Anatolie,  en 
Perse  et  en  Allemagne. 

(Charge  en  1901  d’nne  mission  du  Ministère 
de  rAgricultnre  dans  la  u'gion  des  Palkans, 
M.  (Iravereanx  avait  rai)i)orté  de  sa  mission 
la  collection  de  tontes  les  sortes  de  Rosiers 
cultivés  en  Bulgarie  (variétés  du  liosa  (Javias- 
cena)^  ainsi  que  tous  les  documents  [iropres  à 
réclairer  sur  la  possibilité  de  fabriquer  en 
France  de  l'essence  de  Roses.  Il  constata  que 
les  variétés  bulgares  avaient  des  Heurs  beau- 
coup moins  fournies  en  pétales  que  celles  de 
nos  jardins  ; de  plus,  leur  iloraison  n’(‘st  jias 
remontante;  enfin,  leur  végétation  est,  en 
France  du  moins,  beaucou})  moins  vigoureuse 
que  celle  de  certaines  espèces  introduites.  Il  se 
mit  résolument  à l'œuvre  pour  créer  en  France 
une  race  de  Roses  à parfum  à grand  rendement 
[)Ouvant  être  utilisées  pour  la  fabrication  d'es- 
sence. 11  obtint  ainsi  d’abord  la  Rose  éqiur/wm 
de  l’Haÿ,  dont  \di  Revue  horticole  a publié  une 
planche  coloriée',  tandis  que  M.  Cochet-Co- 
chet, de  Coubert,  poursuivant  de  son  côté  des 
recherches  analogues,  obtenait  la  variété  Rose- 
raie de  V Ha[f  ; et,  après  avoir  multiplié  en 
assez  grande  quantité  ces  deux  Roses,  ainsi 
qu'un  certain  nombre  de  formes  s'en  rappro- 
chant, M.  Gravereaux  commença  des  essais  de 
fabrication  d’essence. 

Après  divers  essais  qui  le  conduisirent  à 
instituer  un  nouveau  procédé  de  distillation  en 
rapport  avec  les  progrès  de  la  chimie  moderne, 
M.  Gravereaux  parvint  à obtenir  une  essence 
liquide  qu’il  a tout  lieu  de  considérer  comme 


pure.  (h3tte  essence,  soumise  par  lui  à des 
comjiaraisons  av(‘c  celle  de  Bulgarie,  a paru 
être  p(nit-être  un  juni  moins  forte  pendant  les 
quatre  ou  cinq  premiers  jours,  mais  se  volati- 
liser beaucoup  moins  vite.  Deux  grands  parfu- 
meurs, à qui  ^1.  Gravereaux  a soumis  des 
écbantillons  pour  les  examiner,  l’ont  appréciée 
de  la  façon  la  plus  favorable. 

M.  Gravereaux  a calculé  que  la  culture  de 
ces  Roses  à essence,  dans  des  conditions  nor- 
males, ])roduirait  au  minimum  à l'bectare 
5 kil.  B29  d’essence  pure  ; en  admettant  que, 
par  suite  d’abondance  dans  la  production,  le 
prix  de  l’essence  pure  doive  se  trouver  abaissé 
à 1 000  francs  le  kilogr.,  on  obtiendrait  encore 
un  ])roduit  de  5.120  fr.  à l’bectare. 

M.  Gravereaux  ajoute  que  la  complète  rusti- 
cité et  l’exceptionnelle  vigueur  des  variétés 
mentionnées  permettent  d’en  installer  des 
cultures  de  rapport,  sans  aléas  causés  par  les 
intempéries,  jusque  dans  le  nord  de  la  France, 
et  que  ce  sont  là  des  indications  précieuses 
pour  les  industriels  qui  voudraient  tenter  la 
fabrication  de  l’essence  de  Roses  en  France  ; 
il  se  met  d'ailleurs  entièrement  à leur  disposi- 
tion pour  faciliter  leurs  essais,  soit  en  donnant 
des  plantes  pour  la  multiplication,  soit  en  leur 
fournissant  des  explications  de  détail  sur  la 
fabrication. 

^I.  Gravereaux  poursuit  d’ailleurs  ses  essais 
et  continue  à pratiquer  la  fécondation  artifi- 
cielle en  vue  d'obtenir  de  nouvelles  variétés  de 
Roses  floribondes  et  odorantes  pour  la  fabrica- 
tion de  l’essence. 

G.  T.-Grignan. 


LES  CERISES  JUMELLES 


M'^®  Belèze,  de  Montfort-l’xVmaury  (Seine- 
et-Oise),  m’a  adressé  une  aquarelle  peinte  par 
elle,  représentant  trois  Cerises  jumelles 
cueillies  dans  le  jardin  de  M"'®  R.  Brault,  le 
KJ  août  1904.  Cette  aimable  correspondante 
a pensé,  avec  juste  raison,  qu’il  pouvait  être 
intéressant  d’appeler  l’attention  des  lecteurs 
de  la  Revue  horticole  sur  ce  curieux  cas  de 
tératologie  végétale. 

B y a là,  en  effet,  une  remarquable  obser- 
vation, du  type  normal  du  Cerisier,  dont  la 
fleur  ne  renferme  habituellement  qu’un  seul 
carpelle  qui  se  développe  en  une  drupe  unique. 

Quelquefois,  cependant,  on  peut  voir  sur 
un  même  pédoncule  deux  Cerises  jumelles, 
monstruosité  due  à la  présence  de  deux  car- 
pelles dans  la  même  fleur  ; on  en  observe  plus 


rarement  trois,  au  moins  dans  le  cas  où  la 
monstruosité  se  produit  spontanément  sur  un 
arbre  appartenant  à une  variété  quelconque. 

Mais  il  existe  une  variété  de  Cerisier,  connue 
d’ailleurs  depuis  fort  longtemps,  qui  présente 
ce  caractère  particulier'  de  donner  constam- 
ment naissance  à des  Cerises  jumelles  au 
nombre  de  deux,  trois,  quatre,  cinq  et  quelque- 
fois davantage  à l’extrémité  d’un  pédoncule 
commun.  Je  veux  parler  de  la  Cerise  à bou- 
quet (Amarelle  à bouquet.  Griotte  à bouquet. 
Cerise  Cluster,  etc.)  ',  que  représente  la  figure 
ci-contre  (fîg.  96). 

C’est  en  1586  que  Jacques  Daléchamp  signala 
pour  la  première  fois,  en  France,  cette  va- 


‘ André  Leroy,  Dictionnaire  de  Poniologie,  v.  5, 
p.  278. 


^ Revue  horticole,  1902,  p.  64. 


LES  CERISES  JUMEIJ.ES 


riétc  de  Gorisiei* *  alors  non  encore  dénoinniée 
Jean  l^auliin  la  mentionna  égahnnent  et 
donna  quelques  renseignements  sur  son  pa)'S 
d’origine  On  peut  lire  dans  son  histoire  d(îs 
plantes  publiée  en  1013:  « On  cultive  à Stutt- 
gardt,  dans  le  jardin  de  l’illustrissinie  et  très 
savant  duc  de  Wurtemberg,  une  es{)èce  de 
Gerisier  dont  les  produits,  d’un  beau  ronge, 
sont  groui)és  tantôt  pai*  deux,  tantôt  par  trois, 
souvent  aussi  par  quati-e  ou  cinq  sur  un  seul 
pédoncule  où  les  [)récèdent  des  fleurs  réputées 
offrir  cette  même  disposition.  Des  rameaux  de 
ce  G.erisier  ont  été,  par  mes  soins,  greffés  à 
Montbéliard,  dans  le  jardin  du  prince,  d’en  ai 
aussi  mangé  des  fruits  qu’on  m’a  dit  cueillis  à 
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Dans  son  Abi'éfjê  des  bons  frnils,  publié 
en  lf)07,  p.  20,  iXbndet  j)aid(‘,  aussi  de  la  Cerise 
à boïuiuel  o\\  Cemelle  « est  plus  curieuse 
que  bonmn  ne  vient  pas  si  grosse  que  les  autres 
(it  coule  davantage.  » 11  ajoute,  dans  l’édition 
de  son  livre  parues  en  1090,  p.  12  : « Ge  fruit 
est  admirable  quand  il  noue  bien,  donnant 
plusieurs  Gerises  sur  une  meme  queue,  et 
quelquefois  jusqu’à  six  et  sept.  » 

Le  Gerisier  à bouquet  appartient  au  groupe 
de  Griottes  amarelles  ; c’est  le  Cerasns  Capro- 
niaiia,  var.  pohjpijna,  Seringc' (De  Gandolle, 
Prodromus  syslematis  regni  regel. ^ vol.  11, 
p.  5.37  “).  Dulmmel  du  Monceau  en  a donné  une 
bonne  descri[)tion  et  une  figure  dans  son  Trai- 


Winterthur,  au  pays  de  Zurich,  et  les  ai  trou- 
vés de  saveur  agréable.  » 

Au  XVP  siècle,  ce  Gerisier  était  donc  cul- 
tivé non  seulement  à Stuttgardt  (Wurtemberg) 
et  à Winterthur  (Suisse),  mais  encore  à Mont- 
béliard, qui  à cette  époque  était  aux  mains  des 
ducs  de  Wurtemberg. 

De  la  Franche-Gomté,  cètte  variété  se  ré- 
pandit dans  le  Gentre  de  la  France.  I.e  Lectier 
la  cultiva  dans  l’Orléanais,  comme  en  témoigne 
lè  catalogue  qu'il  publia  en  1028  et  dans  lequel 
il  la  désigna  comme  « Gerise  à trochets  jus- 
qu’à quatorze  sur  même  queue  » 5 


^ Daléchamp,  Historia  generalis  plant  arum,  1586, 
t.  1,  p.  262. 

* Jean  Baühin,  Historia  plantarum  universalis, 
t.  Pi-,  p.  223,  1613. 

Catalogue  des  arbres  cultivés  dans  le  verger  et 


tè  des  arbres  fruitiers,  Paris,  1708,  tome  F’’, 
p.  176,  pl.  VI. 

Une  superbe  figure  coloriée  en  a été  publiée 
dans  l’édition  de  ce  beau  livre  due  à Poiteau 
et  Turpin,  Paris,  1835,  vol.  2,  pl.  340. 

« L’arbre  a beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  Gerisier  à trochet.  Il  est  de  la  même  gran- 
deur, très  fertile,  fort  touffu,  laisse  pendre  fort 
bas  ses  branches  longues  et  menues.  Les 
calices  et  les  pétales  n’offrent  rien  de  particu- 
lier, mais  le  centre  de  la  fleur  est  occupé  par 
plusieurs  pistils,  un  à douze,  dont  une  partie 


plant  de  Le  Lectier,  procureur  du  Roi  à Orléans, 
1628,  p.  32.  (Réimprimé  en  extrait  dans  le  Diction- 
naire pomolo  g ique  d’André  Leroy.) 

^ C’est  à cette  variété  qu’il  faut  rattacher  le 
Cerasus  multicarpa,  figuré  dans  la  Revue  horticole, 
i 18';  5,  p.  4Ü9. 
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avorte  ordinairement,  mais  dont  iihisieiirs  se 
dévelo[)pent  et  deviennent  des  fruits  parfaits. 
Ces  fruits,  au  nombre  de  trois,  quatre,  cinq  et 
l)lus,  sont  sessiles  à Textrémité  du  pédoncule, 
fort  serrés  les  uns  contre  les  autres,  comprimés 
par  les  côtés  où  ils  se  touchent,  mais  bien  dis- 
tincts, nullement  adhérents  ensemble  et  munis 
chacun  d’un  noyau  ».  (Duhamel,  nouvelle  édi- 
tion publiée  sans  date  [vers  182()|,  vol.  1, 
\).  104,  pl.  34.) 

Le  Cerisie?'  à bouquet,  malgré  l’intérét  qu'il 
présente  au  point  de  vue  delà  curiosité,  est 
encore  rare  dans  les  jardins  ; sa  croissance  est 
cependant  régulière,  et  André  Leroy  le  dit  très 
fertile,  se  prêtant  à toute  espèce  de  forme.  Les 
Heurs  sont  assez  tardives.  Le  fruit  mûrit  lin 


juin  ; il  est  de  grosseur  variable,  mais  généra- 
lement au-dessous  de  la  moyenne,  globuleux, 
légèrement  comprimé  aux  pôles.  Sa  peau  est 
très  mince,  transparente,  d’un  rouge  clair 
légèrement  nuancé  de  rouge  brun  à l’insolation. 
La  chair  est  très  tendre,  transparente,  jaune- 
blancbàtre,  à eau  abondante,  légèrement  ro- 
sâtre, assez  agréable  quoique  sensiblement 
acidulée. 

Ou  re[)roduit  cette  variété  par  la  greffe  sur 
Merisier  ou  sur  Sainte-Lucie  {Cerasus  Ma- 
ha/eb).  Le  premier  sujet  convient  pour  les 
arbres  à haute  tige  à cultiver  en  plein  vent  ; 
le  second  doit  être  préféré  pour  les  basses 
tiges. 

D.  Bois. 


A PROPOS  ÜES  VARIÉTÉS  FRUITIÈRES 

A PLANTER  EN  ESPALIER  ET  CONTRE-ESPALIER 


L’article  récent  de  M.  Numa  Schneider  sur  ce 
sujet  ‘ nous  a valu  une  lettre  très  intéressante  de 
M.  Georges  Boucher,  rectifiant  certaines  indica- 
tions fournies  par  M.  Schneider. 

Nous  tenons,  tout  d’abord,  à remercier  M.  Bou- 
cher de  cette  communication.  Nous  sommes  tou- 
jours heureux  que  nos  abonnés,  lorsqu’ils  diffèrent 
d’avis  avec  l’auteur  d’un  article,  communiquent 
aux  autres  abonnés  ce  qu’ils  savent  sur  le  point 
litigieux  ; nous  ne  pouvons  que  nous  réjouir  parti- 
culièrement lorsque  la  personne  qui  nous  fait  ainsi 
connaître  son  avis  est  aussi  qualifiée  pour  le  faire 
cj[ue  M.  Boucher,  le  distingué  pomologue  à qui  la 
Société  pomologique  de  France  décernait,  il  y a peu 
d’années,  la  médaille  d’or  de  son  Congrès.  Nous 
allons  donc  reproduire  ci-après  les  remarques  de 
M.  Boucher,  avec  la  réponse  de  M.  Schneider,  à 
c[ui,  naturellement,  nous  les  avions  soumises. 

Ces  remarques  peuvent  être  rangées  dans  deux 
catégories  : les  unes  ont  trait  au  mérite  des  variétés 
citées,  à leur  aptitude  à être  cultivées  en  espalier, 
à leur  époque  de  maturité  ; elles  ont,  en  somme,  un 
intérêt  pratique  de  premier  ordre  pour  nos  lecteurs. 
Les  autres  portent  sur  des  questions  de  nomencla- 
ture, voire  même  d’orthographe  des  noms  de  varié- 
tés ; nous  les  examinerons  en  second  lieu. 

Pommiers. 

En  fait  de  Pommiers,  M.  Schneider  avait  recom- 
mandé notamment  V Api  rouge^  VApi  étoilé  et  V Api 
rose.  M.  Boucher  écrit  que  VApi  roseei  VApi  rouge 
ne  font  qu’une  seule  et  même  variété,  et  en  effet 
M.  Schneider  le  reconnaît.  M.  Boucher  ajoute  que 
VApi  étoilé  est  une  variété  médiocre  qu’on  ne  peut 
pas  recommander  ; M.  Schneider  estime  que,  tout 
en  étant  de  deuxième  qualité,  VApi  étoilé  mérite 
d’être  cultivé  en  raison  de  sa  très  grande  produc- 
tivité et  de  Vépoque  de  sa  maturité^  ({ui  va  de 


janvier  à avril  ou  mai  ; c’est,  en  outre,  un  fruit 
d’apparat  avec  lequel  on  fait  de  jolis  compotiers. 

Poiriers. 

M.  Boucher  estime  que  l’exposition  de  l'est  vaut  i 
mieux  pour  les  Poires  Bergamote  Crassane  et  Ber- 
gamote Esperen  qui,  cultivées  à l’ouest,  seraient  atta- 
quées par  les  cryptogames  ; la  première  toujours,  et  la 
seconde  souvent.  M.  Schneider  nous  dit  qu’on  peut  j 

les  cultiver  à l’ouest  sans  avoir  à craindre  les  ma-  | 

ladies  cryptogamiques,  à la  condition  de  les  pro- 
téger en  hiver  par  des  auvents.  « J’ai  toujours  eu  ! 
à cette  exposition  des  fruits  superbes  et  exempts  de  j 
tavelure,  ajoute  M.  Schneider,  avec  ces  deux  varié- 
tés et  d’autres  sujettes  aux  maladies  cryptogamiques.  J 
La  préparation  du  sol  et  les  soins  culturaux  per-  i 

mettent  d’ailleurs  de  prévenir  la  tavelure  ; le  sur-  j 

greffage  sur  des  variétés  vigoureuses  donne  aussi 
de  bons  résultats.  Je  ne  conteste  pas  que  l’exposi--  ^ 
tion  de  l’est  soit  préférable,  mais  à mon  avis  elle  j 
n’est  pas-indispensable,  et  je  préfère  réserver  l’est  j 
et  le  midi  pour  le  Pêcher.  » 

Cerisiers.  j 

« Le  Cerisier  Reme  Hortense  produit  peu  â | 
bonne  exposition,  écrit  M.  Boucher,  et  ne  donne  ' 
plus  rien  ou  presque  rien  au  nord  ; il  serait  préfé-  ! 
rable  de  choisir  la  variété  Belle  de  Magnifique  i/ 
qui  se  conserve  longtemps  à l’exposition  nord.  » 


^ Il  est  bon  de  rappeler  l’origine  de  ce  nom  ; la  va- 
riété qui  le  portait  avait  été  obtenue  par  M.  Chatenay,  ! 
dit  le  Magnifique,  d’où  les  noms  de  Cerise  Belle  de 
Chatenay  le  Magnifique,  Cerise  Belle  de  Chatenay  ' 
et  Cerise  Belle  de  Magnifique -,  c’est  ce  dernier  qui  : 
l’avait  emporté  dans  l’usage.  Toutefois,  le  Congrès 
pomologique  de  1902  a décidé  de  le  remplacer  par 
celui  de  Cerise  Belle  Magnifique  ; et  il  faut  avouer 
que  si  le  premier  semblait  étrange  et  incomprében-  i 
sible  aux  personnes  qui  n’en  connaissaient  pas  l’ori-  | 

gine,  le  second  offre  un  accouplement  non  moins  bi-  | 

zarre.  i 


‘ Voir  Revue  horticole,  1906,  p.  116. 
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M.  Sclineider  se  range  à cet  avis,  et  nous  dit  que  la 
variété  Reine  Horlense  a été  citée  par  erreur  dans 
son  article. 

Prunes. 

La  Prune  Kirke's  est  préférable  comme  qualité 
à la  Bleue  de  Belfjique^  nous  dit  M.  Boucher. 
M.  Schneider,  sans  contester  la  préférence  attri 
buée  à la  Prune  Kirke's,  qu’il  n’a  pas  cultivée  et  ne 
connaît  pas,  fait  remarquer  que  la  Prune  Bleue  de 
Belgique  est  de  bonne  qualité,  et  citée  comme  telle 
dans  tous  les  catalogues  des  grands  pépiniéristes. 

Pêches. 

1°  « La  Pèche  Grosse  Mignonne  ordinaire^  èev\i 
M.  Bouclier,  est  une  variété  supprimée  en  partie  des 
cultures  ; le  fruit  ne  tient  pas  à l'arbre,  et  nous 
avons  bien  des  variétés  supérieures,  Alexis  Lepère 
par  exemple.  # M.  Schneider,  sur  ce  point,  ne  partage 
pas  l’avis  de  M.  Boucher  : « Cette  variété,  nous  dit- 
il,  est  très  fertile  ; le  seul  défaut  que  je  pourrais 
lui  reprocher  est  de  mûrir  trop  précipitamment, 
mais  à cet  inconvénient  j’obvie  en  tendant  des 
toiles,  avant  la  complète  maturité,  en  cas  de  grand 
soleil  ; par  ce  procédé  les  fruits  tiennent  plus  long- 
temps sur  l’arbre.  Cette  variété  est  reconnue  de 
j)remière  qualité  ; MM.  Croux  indiquent  sur  leur 
catalogue  qu’elle  est  la  plus  renommée  à cause  de 
toute  ses  cjualités  (chair  très  fine,  bien  fondante, 
très  sucrée,  parfumée  et  délicate),  et  je  suis  de  son 
avis.  » 

Nous  devons  constater  que  le  Catalogue  des- 
criptif des  fruits  adoptés,  publié  par  la  Société 
pomologique  de  France,  est  également  très  élogieux 
pour  la  Pèche  Grosse  Mignonne^  qu’il  qualifie  de 
« fruit  très  bon,  à chair  fine,  entièrement  fondante, 
à saveur  sucrée  et  délicieusement  parfumée  » ; il 
ajoute,  sous  la  rubrique  Culture:  « Cette  variété, 
do  culture  facile,  se  comporte  bien  en  plein  air.  » 

M.  Schneider  ajoute  c|u’il  ne  méconnaît  pas  les 
mérites  de  la  variété  Atexis  Lepère^  qu’il  cultive 
également. 

M.  Boucher  conteste,  d’autre  part,  les  époques 
de  maturité  indiquées  pour  les  variétés  Belle  de 
Vilry  et  Louis  Grognet  ; la  première,  dit-il,  ne 
mûrit  (pi’en  septembre,  la  seconde  en  août, 
M.  Schneider  admet  cette  rectification  pour  la  Pèche 
Belle  de  Vitrg,  qui  a été  inscrite  en  août  par 
erreur  ; pour  la  Pèche  Louis  Grognet^  il  dit  avoir 
vu  sa  maturité  varier  selon  les  années,  parfois  jus- 
qu’au commencement  de  septembre,  et  il  ajoute 
({u’à  L’Isle-Adam,  elle  se  conserve  bien  sur  l’arbre 
jusqu’à  la  mi  septembre.  En  somme,  cette  variété 
peut  être  indiquée  pour  la  fin  d’août. 

Raisins. 

M.  Boucher  nous  écrit  qu’il  ne  connaît  pas  le 
nom  de  Chasselas  doré  de  Conflans-SaBite-Hono- 
rine^  et  qu’au  lieu  de  Chasselas  de  Thomery^  il 
faut  dire  Chasselas  doré  de  F oniainehleau . En  ce 
qui  concerne  le  premier  nom,  qui  ne  figure  pas 
encore  sur  les  catalogues,  il  correspond  cependant 
à une  forme  locale  appréciée  ; nous  avons  publié 
dans  la  Correspondance  du  dernier  numéro  de  la 


Revue  horticole,  page  172,  les  renseignements  que 
M.  Schneider  nous  avait  fournis,  sur  ce  point,  en 
réponse  à une  fjuestion  posée  par  un  abonné.  Pour 
le  second,  le  nom  de  Chasselas  doré  de  Fontaine- 
bleau est  en  effet  plus  correct. 


Il  reste,  comme  nous  l’avons  dit,  une  série  de  re- 
marques portant  sur  la  nomenclature  proprement 
dite  des  fruits.  Nous  avons  laissé  ces  remarques  au 
second  rang,  parce  qu’elles  ne  présentent  évidem- 
ment pas  le  même  intérêt  que  celles  ayant  trait  à la 
culture  pour  les  amateurs  qui  bornent  leurs  désirs 
à récolter  de  beaux  et  bons  fruits,  et  aussi,  avouons- 
le  franchement,  parce  que  les  questions  de  nomen- 
clature fruitière  sont  parfois,  assez  souvent,  la  bou- 
teille à l’encre.  Ce  n’est  pas  qu’il  n’y  ait  un  réel 
intérêt  à établir  une  nomenclature  précise  et  uni- 
forme, mais  il  faut  constater  que  les  efforts  persé- 
vérants de  pomologues  éminents  n’aboutissent  pas 
aisément  à ce  résultat,  comme  on  va  le  voir;  et 
dans  ces  conditions,  on  reconnaîtra  qu’il  faut 
admettre  une  certaine  latitude,  pourvu  que  cette 
tolérance  ne  risque  pas  à conduire  à dos  confu- 
sions. 

M.  Schneider  avait  cité,  par  exemple,  la  Cerise 
l\forello  de  Charmeux  qui,  par  une  erreur  d’im- 
pression, a été  inscrite  ainsi:  Morello,  des  Char- 
meux. M.  Boucher  fait  remarquer  qu’il  faut  dire  : 
Morello  de  Charneu.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
noms  ne  figure  dans  le  Catalogue  descriptif  de  la 
Société  pomologique  ; mais  nous  voyons  que  le  Ca- 
talogue de  M.  Nomblot-Bruneau  porte  Morello  de 
Charmeux les  avis  sont  donc  partagés,  et  ce  qui 
tendrait  à faire  croire  que  le  nom  adopté  par 
M.  Schneider  est  exact,  c’est  la  mention  suivante, 
que  nous  trouvons  dans  le  Dictionnaire  de  pomolo- 
gie  d’André  Leroy  : « Morello  est  un  des  plus 
anciens,  un  des  principaux  synonymes  de  cette  va- 
riété (la  Grosse  Griotte  à ratafia),  mais  c’est  égale- 
ment, paraît-il,  le  nom  d’une  Griotte  obtenue  de 
nos  jours  par  M.  Charmeux,  horticulteur  à Tho- 
mery » 

M.  Schneider  avait  cité  la  Pêche  Bonouvrier  et  la 
Pêche  Chevreuse  tardive  ; ce  n’est  qu’une  seule  et 
même  variété,  dit  M.  Boucher.  Ce  n’est  cependant 
pas  l’opinion  exprimée  dans  le  Dictionnaire  de 
pomologie  de  Leroy,  où  on  lit  : « Le  Pêcher  Bonou- 
vrier n’est  autre  que  la  variété  Chevreuse  hâtive... 
D’aucuns  l'assimilent  à la  variété  Chevreuse  tar- 
dive, erreur  de  laquelle  ils  reviendront  s’ils  font 
attention  que  les  glandes  de  ce  dernier  Pêcher  sont 
uniquement  réniformes,  et  que  ses  produits,  comme 
l’indique  le  qualificatif  joint  à leur  nom,  mûrissent 
quand  ceux  de  l’autre  sont  mangés  depuis  quinze 
jours.  » 

M.  Boucher  fait  remarquer  que  les  Pêches  Amsden 
et  Alexander  sont  deux  variétés  de  même  saison 
qu’on  ne  reconnaît  pour  ainsi  dire  pas  l’une  de 
l’autre,  et  que  l’une  des  deux  suffit.  M.  Schneider 
se  range  volontiers  à cet  avis. 

M.  Boucher,  d’autre  part,  signale  qu’il  aurait 
fallu  écrire  Belle  Beausse  et  non  Belle  Bausse,  et 
Salway  au  lieu  de  Salvay.  Ces  deux  exemples  mé- 
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ritont  qu’on  s’y  arrête  un  instant,  pour  montrer 
quelle  incertitude  règne  sotivent,  surtout  au  sujet 
des  noms  tirés  de  noms  de  personnes. 

Et  d’abord,  le  nom  de  l’obtenteur  de  la  première 
de  ces  variétés  doit,  d’après  le  Dictionnaire  d’André 
Leroy,  s’écrire  lîeaiisse\  maison  sait  (pi’à  l’épocpie 
où  vivait  cet  excellent  homme,  mort  en  1756,  l’or- 
thographe des  noms  était  quel(|ue  i)eu  incertaine  et 
variable;  le  fait  est  que  le  Catalogue  des  pépinières 
des  Chartreux  de  Paris,  en  1775,  portait  Belle- 
Dauce.  Mais  il  y a mieux  : le  Catalogue  descriptif 
des  fruits  adoptés  par  le  Congrès  pomologique,  qui 
doit  nous  représenter  la  loi  et  les  prophètes,  écrit 
Belle- Hausse. 

Et  en  ce  ({ui  concerne  la  Poche  Salvay,  il  est 
bien  vrai  ([ue  son  nom  devrait  s'écrire  i)lutôt,  selon 
l'usage,  Salwaij  ; mais  nous  lisons  dans  le  doiaiier 
Supplément  au  Catalogue  descri})tif  de  la  Société 
pomologi([uc  qu'il  « doit  s’écrire  en  réalité  Sa.hcejj, 
ainsi  qu’il  s’écrit  en  Angleterre,  pays  d’origine  de 
cotte  variété  ".  » 

, On  voit,  en  somme,  qu’il  est  extrêmement  diffi- 


cile d’arriver  en  ces  matières  à une  précision  abso- 
lue, puisijue  M.  Doucher,  l’un  des  membres  les 
plus  compétents  et  les  plus  écoutés  de  nos  groupe- 
ments pomologiqucs,  se  trouve  lui-même  en  dé- 
saccord avec  les  publications  de  la  grande  Société 
spéciale  française.  Dcaucoup  do  variétés  méritantes 
sont  désignées  sous  divers  noms  dans  les  diverses 
localités  où  elles  sont  introduites  ou  obtenues  direc- 
tement ; parmi  ces  noms,  l’usage  seul  décide  quel 
est  celui  (pii  l’emportera,  et  le  plus  sage  est  d’accep- 
ter ses  arrêts.  Si  parfois  le  même  nom  est  ortho- 
graphié de  ditïcrentes  façons,  il  est  bon  d’essayer 
d’arriver  à l’uniformité,  mais  sans  se  faire  troj) 
d’illusions  sur  le  résultat  de  ces  efforts,  et  en  somme 
le  mal  n’est  pas  bien  grand,  pourvu  que  les  diverses 
orthographes  ne  prêtent  pas  à confusion. 

Signalons  encore  ({ue  la  Pêche  Tardive  Ballet 
doit,  comme  le  fait  remarcfucr  M.  Boucher,  être 
nommée  Pêche  Bullel,  et  terminons  en  remerciant 
encore  une  fois  M.  Boucher  de  ses  instructives  re- 
marcpies. 

G.  T.-Grignan. 


LA  MUTUALITÉ  HORTICOLE  : CONFÉRENCE  DE  MM.  YACHEROT  ET  TOURET 


MM.  Jules  Vacherotet  Touret  ont  donné  dernière- 
ment à Rambouillet,  sous  les  auspices  de  la  Société 
d’horticulture  de  l’arrondissement  de  Rambouillet, 
une  conférence  sur  la  mutualité  horticole.  Aux 
côtés  du  président,  M.  Maurice,  avaient  pris  place 
M.  Lejars,  président  de  la  Société  d’horticul- 
ture de  Dourdan  ; le  comte  de  Garaman,  député  de 
l’arrondissement;  M.  Laigneau,  président  de  l’Union 
commerciale,  et  bon  nombre  de  notabilités. 

M.  Vacherot  a pris  le  pi'emier  la  parole.  Le  sym- 
pathique président  de  la  Société  nationale  de  se- 
cours et  de  prévoyance  des  jardiniers  de  France 
commence  par  faire  ressortir  la  différence  qui  existe 
entre  le  but  poursuivi  par  la  Société  qu’il  préside 
et  celui  que  poursuivent  les  Sociétés  d’horticulture 
proprement  dites.  « Dans  ces  dernières,  dit-il,  on 
s’occupe  surtout  de  perfectionner  les  végétaux  ; on 
recherche  et  on  encourage  tout  ce  qui  permet  d’ob- 
tenir des  fleurs  plus  belles,  des  fruits  plus  gros  et 
plus  savoureux,  des  plantes  plus  rusti([ues  ou  plus 
ornementales,  et  jusqu’au  matériel  adapté  aux  né- 
cessités culturales. 

« Tout  différent  est  le  but  poursuivi  par  la  So- 
ciété de  secours  et  de  prévoyance  des  jardiniers  de 
France,  qui  s’attache,  par  l’organisation  d’institu- 
tion de  secours  et  de  prévoyance,  à donner  à ses 
adhérents  un  appui  moral  et  matériel. 

« Le  but  matériel  est  atteint  grâce  au  versement 
d’une  cotisation  relativement  minime,  qui  permet 
d’allouer  à chaque  sociétaire,  membre  adhérent  ou 
participant,  une  somme  de  2 fr.  50  par  jour,  pen- 
dant trois  mois  en  cas  de  maladie. 

« La  Caisse  de  secours,  suffisamment  dotée  et 
bien  gérée,  permet  de  faire  face  à tous  les  besoins  ; 
il  n’est  pas  rare  que,  grâce  à ses  ressources,  le  Con- 


C’est  d’ailleurs  une  erreur,  à ce  qu’il  nous  seml)le. 
En  Angleterre  on  écrit  Salicay. 


seil  d’Administration  continue  à verser  au  delà  du 
délai  de  trois  mois,  sous  forme  de  secours  tempo- 
raire, l’allocation  précitée  aux  sociétaires  nécessi- 
teux que  la  maladie  a atteints. 

« A côté  de  la  caisse  de  prévoyance  existe  une 
caisse  de  retraite  et  de  secours  pour  la  vieillesse  ; 
chaque  membre  ayant  au  moins  15  années  consé- 
cutives de  sociétariat  et  55  ans  d’âge  peut  être  pen-  | 
sionné.  A cette  pension  s’ajoute  une  allocation  | 
variable,  prise  sur  la  caisse  de  secours.  ! 

« En  cas  de  décès  d’un  sociétaire  peu  fortuné,  il  i 

est  alloué  à la  famille  du  défunt,  pour  frais  de  fu-  | 
nérailles,  une  somme  de  35  francs.  Alors  intervient  I 
encore  la  caisse  de  secours,  alimentée  par  les  coti-  j 
sations  des  membres  participants  et  des  membres 
adhérents  auxquelles  sont  joints  les  dons  des  per-  | 
sonnes  généreuses.  Cette  caisse  permet,  après  une  j 
enquête  discrète,  d’accorder  aux  veuves  nécessi-  j 
teuses  une  allocation  qui  est  actuellement  de 
300  francs,  et  pourra,  ainsi  que  l’espère  M.  Va- 
cherot, être  portée  par  la  suite  à un  chiffre  plus 
élevé. 

« La  Société  de  secours  et  de  prévoyance  a pu  , 
déjà,  grâce  à cette  organisation,  secourir  et  récon-  * 
forter  bien  des  veuves  malheureuses,  et  parer  à | 
beaucoup  d’infortunes. 

« Au  point  de  vue  social,  l’œuvre  de  la  Société 
n’est  pas  moins  féconde  en  bons  résultats.  Le  con- 
tact fréquent,  sur  le  terrain  philanthropique,  des 
patrons  et  des  ouvriers,  tous  également  intéressés 
au  succès  de  l’œuvre  commune,  n’est- il  pas  la 
forme  la  plus  sûre,  la  forme  idéale  de  l’Association 
volontaire  du  capital  et  du  travail  ? Loin  de  nous, 
affirme  le  conférencier,  l’idée  de  diviser  ces  deux 
forces,  en  les  incitant  à se  traiter  en  ennemies  ; 
c’est  selon-  nous  une  erreur  profonde.  Seule  leur 
association  peut  être  féconde  en  résultats. 

((  Dans  le  même  ordre  d’idées,  notre  Association 
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ivunissant  indislincloment  tous  les  liorticulteurs, 
patrons,  ouvriers  ou  employés,  ainsi  que  les  per- 
sonnes dont  la  profession  se  rattache  à l’iiorticul- 
ture,  constitue  un  groupement  d’une  cohésion  qui 
fait  sa  force. 

d Le  temps  n’est  plus  où  l’individu,  s’isolant, 
cachait  avec  un  soin  jaloux  ses  travaux  journaliers  ; 
avec  ce  système  on  ne  tarde  pas  à se  trouver  dans 
un  état  d’infériorité  évidente  vis-à-vis  de  ses  col- 
lègues plus  clairvoyants  et  surtout  mieux  rensei- 
gnés. Au  contraire,  combien  est  plus  profitable 
l’Association,  ({ui,  en  provoquant  par  des  réunions 
périodiques  le  rapprochement  de  ses  membres,  les 
amène  aisément  à prendre  contact  puis  à se  com- 
muniiiuer  leurs  vues  et  à se  rendre  mille  petits 
services,  qui  seront  le  prélude  d’amitiés  solides  ! 

« Voilà  bien  l’une  des  formes  les  plus  belles  de 
la  Mutualité,  qui,  généralisée,  peut  devenir  une  puis- 
sance, grâce  à l’entente  cordiale  tacitement  conclue 
entre  tous.  A notre  époque,  les  isolés  courent  grand 
ris({ue  d’être  meurtris  dans  la  lutte  à outrance  pour 
la  vie  ; seuls  seront  forts  ceux  qui  pratiqueront  la 
solidarité,  la  mutualité. 

« Notre  Société,  aujourd’hui  on  pleine  prospé- 
rité, se  développe  tous  les  jours  ; quittant  les  sen- 
tiers battus  de  la  banlieue  parisienne,  elle  a déjà 
fondé  d’importantes  sections  à Rouen,  Soissons, etc., 
etc.  ; d’ici  peu  nous  serons  solidement  installés  à 
Lyon,  et  permettez-moi  de  terminer  en  souhaitant 
un  développement  rapide  à la  section  de  Rambouil- 
let, dont  nous  jetons  aujourd’hui  les  bases  et  en 
priant  votre  Président,  M.  Maurice,  d’accepter  dès 
aujourd’hui  le  titre  que  nous  sommes  heureux  de 
lui  décerner,  de  Président  d’honneur  de  l’Associa- 
tion nationale  de  secours  des  jardiniers  Üe  France.  » 

Des  applaudissements  unanimes  qui,  à diverses 
reprises,  avaient  souligné  les  principaux  passages 
de  cette  belle  causerie,  se  sont  fait  de  nouveau  en- 
tendre après  les  dernières  paroles  de  M.  Vacherot. 

M.  Touret,  vice-président  de  la  Société  de  secours 
et  de  prévoyance,  prend  ensuite  la  parole  dans  le 
but  de  préciser  certains  points  de  détail.  Il  explique 
le  fonctionnement  de  l’Association,  en  énumère  les 
avantages. 

Il  s’attache,  dès  le  début  de  sa  causerie,  à faire 
remarquer  combien  est  précieuse,  pour  leur  Associa- 
tion, l’aide  si  désintéressée  des  dames  patronnesses 
et  des  membres  honoraires,  dont  les  souscriptions 


sont  intégralement  versées  dans  la  caisse  des  re- 
traites et  réservées  pour  permettre  à l’Association 
de  pouvoir  venir  en  aide  à de  vieux  jardiniers  de- 
venus incapables  de  se  sullire. 

N’est-il  pas  profondément  consolant  de  constater 
que  le  supertlu  des  uns  servira  à soutenir  de  lu*aves 
gens  accablés  d’ans  et  parfois  d’infirmités? 

La  composition  et  le  fonctionnement  des  sections 
font  l’objet  de  diverses  communications. 

Le  chiffre  des  indemnités  en  cas  de  maladie  pro- 
voque une  question  de  M.  Giroux,  de  Dourdan,  qui 
demande  si,  faisant  déjà  partie  d’une  Société  locale 
de  secours  mutuels,  on  peut  également  faire  partie 
de  l’Association  de  secours  et  de  prévoyance  des 
jardiniers  de  France.  M.  Vacherot  répond  affirma- 
tivement en  faisant  cependant  remarquer  que  les 
allocations  cumulées  ne  peuvent  pas  dépasser 
SCO  francs  par  an  et  par  personne. 

M.  Maurice,  président  de  la  Société  d’horticulture 
de  Rambouillet,  résume  ensuite  la  conférence  et 
fait  ressortir  le  noble  but  poursuivi  par  MM.  Vache- 
rot et  Touret.  Il  les  remercie  au  nom  des  auditeurs, 
et  pour  montrer  qu’ils  ont  été  compris,  il  propose 
l’organisation  immédiate  de  la  Mutualité  horticole 
dans  l’arrondissement. 

La  Société  décide  de  constituer  un  Comité  provi- 
soire ainsi  composé  : 

Canton  de  Rambouillet  : MM.  Roche,  vice-prési- 
dent de  la  Société  d’horticulture,  et  Enfer,  secrétaire 
général. 

Canton  de  Montfort-VAmaury  : MM.  Grave- 
reau,  horticulteur  à Neauphle-le-Ghàteau  ; Mar- 
guerite Relèze,  à Montfort  ; A.  Poulailler,  à Bé- 
houst. 

Canton  de  Dourdan^  nord  et  sud  : MM.  Lejars, 
président  de  la  Société  d’horticulture  de  Dourdan, 
et  Giroux,  maraîcher. 

Canton  de  Chevreuse  : M.  Charles  Fichot,  jardi- 
nier-régisseur au  château  de  Breteuil. 

Canton  de  Limours  ; M.  Meignen,  président  de 
la  Société  d’horticulture  des  cantons  de  Chevreuse, 
Limours  et  Palaiseau,  à Orsay. 

Le  bureau  définitif  de  la  section  sera  élu  dans 
une  réunion  ultérieure. 

M.  Vacherot  a accepté  l’invitation  qui  lui  était 
faite  de  revenir,  un  peu  plus  tard,  affermir  et  déve- 
lopper, avec  M.  Touret  et  M.  Poulailler,  l’œuvre  si 
bien  commencée.  V.  Enfer. 
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Du  22  mars  au  7 avril,  la  vente  des  fleurs  a été 
relativement  satisfaisante  ; les  arrivages  du  Midi 
étant  très  réduits,  les  cours  ont  en  conséquence  été 
soutenus. 

Les  Roses  de  Paris  sont  d’assez  bonne  vente  malgré 
1 augmentation  des  apports  ; on  a vendu  : Gabriel 
Lùizet,  de  4 à 10  fr.  la  douzaine;  Caroline  Testout, 
de  4 à 15  fr.  ; Niphetos  et  La  Reine,  de  3 à 6 fr.  ; 
Captain  Christy,  Ulrich  Brunner,  et  Enfants  d'Tli- 
ram,  de  6 à 12  fr.  ; Beauté  Lyonnaise,  de  3 à 
8 fr.  la  douzaine  ; la  Rose  Pompon  a fait  son 
apparition  le  3 avril,  on  la  vend  0 fr.  50  la  botte. 


Les  Roses  du  Midi  sont  terminées,  il  n’y  a plus  que 
quelques  douzaines  de  la  variété  Safrano  arrivant  en 
mauvais  état.  Les  Œillets  du  Var  sont  toujours  très 
abondants  et  pas  beaux  ; malgré  cela,  la  vente  en  est 
'"passable  de  0 fr.  10  à 0 fr.  30  la  botte  ; en  pro- 
venance de  Nice  et  d’Antibes,  en  fleurs  ordinaires,  on 
paie  de  1 fr.  50  à 1 fr.  70  ; en  grandes  fleurs,  3 fr. 
la  douzaine.  L’Anémone  Rose  de  Nice  devient  rare; 
OQ  paie  suivant  choix  de  0 fr.  05  à 0 fr.  15  la  botte  ; 
TA.  de  Caen  est  assez  abondante  et  de  meilleure 
vente^  on  vend  de  0 fr.  20  à 0 fr.  50  la  botte;  LA. 
Chapeau  de  Cardinal,  en  provenance  de  Toulouse 
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vaut  de  0 fr,  30  à 0 fr.  40  la  botte.  L’Iris  de  Suse  est 
de  bonne  vente  de  2 à 3 fr.  la  douzaine  de  tiges, 
cetle  hausse  de  prix  provient  de  ce  que  les  apports 
sont  limités.  Le  Narcisse  Trompette  se  vend  bien,  de 

0 fr.  20  à 0 fl’.  dO  la  botte  ; le  N.  faux-NarcAsse 
à fleuri  pleines  vaut  0 fr.  30  la  botte  ; le  N.  Poète 
du  Midi  se  paie  de  0 fr.  15  à 0 fr.  20  la  botte  ; de 
Paris,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  grosse  botte.  La  Vio- 
lette de  Paris  laisse  à désirer  comme  beauté,  malgré 
cela  l’écoulement  en  est  facile,  on  paie  de  10  à 15  fr. 
le  cent  de  petits  bouquets  ; le  boulot  vaut  de  0 fr.  30 
à 0 fr.  50  ])iôce  ; le  bouquet  plat,  de  0 fr.  75  à 

1 fr,  pièce  ; la  Violette  du  Var  laisse  également 
quelque  ])eu  à désirer  comme  aspect,  la  vente  en  est 
néanmoins  plus  satisfaisante  que  dans  la  précédente 
quinzaine,  on  paie  de  8 à 12  fr.  le  cent  de  boulots  et 
de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  le  gros  boulot.  L’Anthémis  à 
deurs  blanches  est  moins  abondante  et  les  cours  plus 
soutenus,  on  paie  de  10  à 25  tr.  le  cent  de  bottes; 
l’A.  à fleurs  jaunes  étant  relativement  rare,  en 
raison  des  dernières  gelées,  on  la  vend  de  0 fr.  20  à 
0 fr.  30  la  botte.  Le  Lilas  Marly  se  vend  2 fr.  la 
botte  et  de  6 à 7 fr.  la  gerbe  ; Charles  X vaut  de 
3 à 4 fr.  la  hotte  et  de  S à 10  fr.  la  gerbe;  T)-ia- 
non  vaut  de  5 à G fr.  la  hotte  et  de  8 à 12  fr.  la  gerbe  ; 
le  Lilas  blanc  et  bleuté  à fleurs  doubles  se  paie 
de  4 à G li-.  la  botte.  Le  Muguet  coupé  vaut  1 fr.  50 
la  botte;  de  Paris  avec  racines,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  50 
la  botte.  La  Pensée  de  Nice  vaut  de  1 à 2 fr.  le  cent 
de  petits  bouquets;  de  Paris,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  le 
boulot.  Le  Myosotis  est  très  abondant  et  d’un 
écoulement  dillicile,  de  0 fr.  50  à à 0 fr.  75  la  botte. 
Le  Gardénia  se  tient  au  cours  moyen  de  0 fr.  50  à 
0 fr,  75  la  fleur.  Les  Orchidées  sont  de  mauvaise 
vente,  on  paie  Cattleya  1 fr.  la  fleur;  Cypripedium, 
0 fr.  50  la  fleur.  La  Giroflée  quarantaine  à fleurs 
blanches  est  assez  rare,  on  la  vend  en  conséquence 
de  0 fr.  .30  à 0 fr,  50  la  botte  ; de  couleur,  dont  les 
arrivages  sont  sans  importance,  se  paie  de  0 fr,  30  à 
0 fr.  75  la  botte.  Le  Réséda  est  en  reprise  à 0 fr.  20 
la  botte.  La  Jacinthe  de  couleur  du  Midi  se  vend  de 
0 fr.  15  à 0 fr.  20  la  botte;  de  Paris,  de  toutes  cou- 
leurs, on  vend  de  0 fr.  75  à 1 fr,  la  grosse  botte.  Les 
Spirées  deviennent  très  rares,  on  les  paie  2 fr.  la 
botte,  La  Boule  de  Neige,  dont  les  apports  sont  très 
importants,  se  paie  de  1 fr.  à 3 fr.  la  botte  d’une 
douzaine  de  tiges.  Le  Freesia  a été  de  meilleure 
vente,  on  a payé  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  botte.  Le 
Prunus  à fleurs  doubles  roses  est  très  l’are,  on  le 
paie  de  3 à 4 fr.  la  botte.  L’Ixia,  arrivant  en  moins 
grande  abondance,  se  vend  0 fr,  50  la  botte.  Le  Ca- 
inellia  est  extrêmement  abondant,  on  paie  de  1 fr.  50 
à 2 fr.  la  boîte  d’une  douzaine.  Le  Glaïeul  Colvillei 


est  de  bonne  vente  à 1 fr.  la  douzaine.  La  Pivoine 
Moutan  du  Midi  fait  son  apparition  par  petites  quan- 
tités, on  la  vend  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  fleur.  La 
Giroflée  jaune-brune  se  vend  bien  de  0 fr.  30  à 

0 fr.  60  la  grosso  botte, 

La  vente  des  légumes  est  assez  l’égulière.  Les 
Artichauts  d’Algérie  se  vendent  bien  en  raison  de 
ce  que  les  arrivages  du  Var  et  des  Pyrénées-Orientales 
sont  sans  importance,  on  a payé  ceux  d’Algérie  et 
de  Perpignan  de  14  à 22  fr.  ; ceux  du  Var,  de  12  à 
28  fr.  le  cent.  Les  Asperges  de  Perpignan  se  vendent 
à d('s  prix  élevés  pour  la  saison,  on  paie  de  2 fr.  50 
à 2 fr.  75  le  kilo;  en  provenance  de  Lauris,  de  5 à 
21  fr.  la  botte.  Les  Haricots  verts  de  serre  valent  de 
lÜ  à 18  fr.  le  kilo  ; d’Algérie,  de  1 fr.  60  à 1 fr.  80  ; 
d’Espagne,  de  2 fr.  20  à 3 fr,  le  kilo  ; les  H.  beurre, 
de  1 fr.  20  à 1 fr.  30  le  kilo.  Les  Choux-fleurs  d’An- 
gers sont  de  très  bonne  vente  de  10  à 50  fr.  le  cent. 
L’Epinard  vaut  de  20  à 35  fr.  les  100  kilos.  Les  Lai- 
tues valent  de  5 à 10  fr.  le  cent.  Les  Crosnes,  de 
45  à 60  fr.  les  100  kilos.  Le  Persil,  de  35  à 45  fr.  les 
100  kilos.  Les  Pois  verts  d’Algérie,  de  48  à 60  fr.  ;du 
Midi,  de  100  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les  Scaroles  et 
Chicorées  frisées,  de  6 à 18  fr.  le  cent,  et  de  30  à 
40  fr,  les  100  kilos.  L’Oseille  vaut  de  20  à 30  fr, 
les  lüO  kilos.  Les  Carottes  nouvelles,  de  40  à 80  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Navets  nouveaux,  de  30  à 
50  fr  le  cent  de  bottes.  Les  Tomates  des  Canaries, 
de  GO  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les  Romaines,  de  10  à 
15  Ir.  les  32  têtes.  Le  Céleri,  de  0 Ir.  30  à 0 fr.  35  la 
botte.  Les  Champignons  de  couche,  de  1 fr.  30  à 

1 fr.  90  le  kilo.  L’Endive  est  de  bonne  vente,  de  40  à 
50  fr.  les  lüO  kilos.  Les  Radis  roses,  de  6 à 7 fr,  le 
cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles  sont 
à des  prix  très  soutenus  : du  Midi,  on  paie  de  55  à 
70  fr.  ; d’Algérie,  de  36  à 42  fr.  les  100  kilos. 

La  vente  des  fruits  laisse  quelque  peu  à désirer. 

Les  Cerises  valent  de  2 fr.  à 6 fr.  la  caisse.  Les 
Framboises  étant  rares  tiennent  leurs  prix.  Les 
Fraises  valent,  suivant  choix,  de  1 fr.  50  à 10  fr  la 
caisse.  Les  Raisins  de  serre,  de  France,  se  main- 
tiennent à de  bons  prix,  on  a vendu  de  3 à 12  fr. 
le  kilo  ; de  Belgique,  de  10  à 12  fr.  le  kilo  ; le  j 

Chasselas  de  Thomery  vaiit  de  7 à 11  fr.  le  kilo. 

I^es  Poires  de  choix  valent  de  0 fr.  30  à 1 fr.  40 
pièce  ; en  provenance  du  Cap,  de  0 fr.  50  à 1 fr. 
pièce.  Les  Pommes  d’Amérique,  rouges,  de  60  à 
70  fr.  ; grises,  de  70  à 83  fr.  les  100  kilos.  Les  Prunes  • 
du  Cap,  de  0 fr,  50  à 1 fr.  pièce.  Les  Oranges  sont  de 
bonne  vente,  de  2 fr  50  à 10  fr.  le  cent.  Les  Pêches 
du  Cap,  de  0 fr.  50  à 2 (r,  pièce. 

H.  Lepei.letikr. 


CORRESPONDANCE 


A^*^  3553  {Basses-Pyrénées).  — 1»  Le  ré.sidu  de 
la  fabrication  de  FAcétylène  est  de  la  chaux  éteinte 
avec  quelques  impuretés,  constituées  surtout  par 
du  coke  en  petits  fragments.  On  peut  l’employer 
comme  on  ferait  de  la  chaux  ordinaire,  par  exemple 
pour  le  chaulage  des  arbres  fruitiers.  Si  vous  ne 
ï’utilisez  pas  tout  de  suite,  il  sera  bon  de  mettre  en 
tas  ce  résidu,  en  le  mélangeant  de  terre,  de  bar 


layures,  d'herbes,  etc.,  afin  d’éviter  que  la  chaux, 
en  se  carbonatant  au  contact  de  l’air,  se  prenne  en 
un  bloc  de  pierre. 

2°  Le  Nandina  domestica  est  originaire  de  la 
Chine  et  du  Japon.  11  se  multiplie  par  boutures  de 
pousses  aoûtées,  que  l'on  plante  dans  du  sable  sous 
cloche. 


(Orléans.  — lmp.  G.  Jacob.  Paul  Pigeeet,  successeur. 


Le  Directeur- Gérant  : L.  Bourguignon. 


V E R IVI  R E ^ constructeur  à VILLEFRANCHE  (Rhône 

PARIS  1900  • DEUX  GRANDS  PRIX.  -SAINT-LOUIS  1904  : GRAND  PRIX  el  MÉD.  OR.  - LIÈGE1905  : HORS  CONCOURS  Membr.  du  Juiy 

PULVÉRISATEURS  ET  SOUFREUSES 

> DOS.  A BAT  ET  A TRACTIOM  rt  ï- 

pour  la  destruction  radicale  et  économique 

des  MALADIES  DES  PLANTES  CULTIVÉES 


I;’!  ' 


BOUILLIE  ^‘ECLAIR’^ 

Contre  le  MILDIOU,  le  BLACK-ROT 
la  Maladie  des  Pommes  de  terre,  des  Tomates 
la  Tavelure  des  Arbres  fruitiers,  etc. 

D e mandez  les  C^ta^o^ues  et.  Hftnseignements  envoyés  franco  sur  demande. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  PARIS  1900 
3 Médailles,  Médaille  d’Argent 

la  plus  haute  récompense  accordée  à cette  industrie 


85  MEDAILLES 

Or.  Argent  et  Bronze 

18  DIPLÔMÉS  D’HONNEUR 

Plus  de  50  ANS 

DE 

SUCCÈS 

Off.  du  Mérite  p 
agricole  • 


Fabrique  ; 38,  rue  des  Alouettes,  38  — 

Se  méfier  des  nombreuses  imitations  et  exiger  sur  chaque  boîte 
le  nom  de  MASTIC  LHOMME-LEF  ORT  ainsi  que  la  signature  de  l’Inventeur. 


POUR 

greffer  à froid 

et  CICATRISER  les  plaies 
des  Arbres  et  des  Arbustes 
Indispensable  au  greffage  de  la  vigne 
Seul  recommandé  par  les  premiers  Profes- 
seurs d’IIorticulture  et  d’Arboriculture,  entre 
autres:  MM.  Ballet,  Opoix,  Du  Breuil,  Decaisne,  Car- 
rière, Rivierrc,  A.  Lepère,  Tiouillet,  Gresseiit,  Villermoz, 
Ouvrard,  Latouche,  etc. 


CHAUFFAGE  ECONOMIQUE  DES  SERRES 

Thermosiphon  tubulaire  vertical 

Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 

Cet  avpareil,  répandu  dans  toute  l'Europe,  est  reconnu 
comme  le  meilleur  el  le  plus  économique. 

Ancienne  Maison  BARILLOT 

G.6ÂBILLOTiL.CHÂlHBROR 

INGÉNIEUR  AGRONOME 

MOULINS-SUR-ALLIER 

Serres,  Vérandahs,  Marquises,  Jardins  d’hloer 

ENVOI  FRANCO 

DES  CATALOGUES,  DEVIS  ET'  PLANS  SUR  DEMANDE 

Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 


RENSEIGNEMENTS  UTILES 

Asperges  d’Argenteuil . — Le 

mauvais  temps  de  mars  a retardé  la  pousse 
dç  tous  les  végétaux  en  général.  La  sève 
étant  encore  au  repos,  on  pourra  planter 

en  Avril  les  Asperges, 
Fraisiers,  Rosiers  et 

autres  arhuste.^;. 

Les  lecteurs  de  la  Revue 
horticole  n’ont  qu’à  deman- 
der la  Méthode  de  culture  des 


Asperges  à M.  LANSON,  le  pépinié- 
riste bien  connu  d’AR'lENTEUIL,  qui  y join- 
dra le  Catalogue  n'>  424  des  plantes  et  graines 
utiles  au  jardin. 

Provenant  des  pépinières  du  Nord,  les 
grillés  d'As2Jerges  de  cette  maison  re- 
nommée peuvent  être  plantées 
avec  succès 


jusqu’à  fin  avril 

datîs  notre  région. 


ORCHIDEES  œillets 

Importation  directe  o t-li  UC7XXlcl.lJ.Llc;  ^ grande  Oenr 

Ch.  BÉRANEK  Horticulteur, 

36.  rue  de  Babylone,  PARIS 


à chute  d’Eau  ou  à 
chute  de  Carbure  tout  venant. 

HSTROCTIONDDRABLEdl'Et’^ 


104f  Rue  A-ixieletf  RA.RIS 
Usines  et  Sié:qe  social,  à VIENNE  (Isère) 
CATALOGUE  FRANCO  KaBHnan 


Orléans.  — Imi).  Jacob,  Paul  Pigelet,  Successeur. 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon. 
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I 

lADnilllED  connaissant  bien  son  métier,  de-  ! 
Il  An  Ul  11  I En  mande  place  dans  forte  njaison  bour- 
geoise ou  chez  horticulteur  pour  reprendre  l’établisse- 
ment dans  quelques  années.  S’adresser  à M.  TllELIRlOT, 
jardinierrchef,  à Trouville  (Calvados). 


A céder  par  suite  de  décès  j 

BON  ETABLSSSEPIEliT  HORTICOLE 

SERRES  ET  PÉPINIÈRES  EN  PLEINE  ACTIVITE  .j 

Situé  à ROUBAIX-TOURCOING 

Belle  clienièle  j 

S’adresser,  pour  tous  renseignements,  à BÉRAT, 

5,  rue  de  la  Gare,  Roubaix  (Nord). 
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Treillages,  Constructions  rustiques 

E.  DORLÉANS  • , Architecte 
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13,  RUE  DULANDY 

CLICHY.  Seine 


ENVOI  FRANCO 

de  prospectus 
illustrés^ 
Tarifs, 
Devis, 

Échantillons 


Etablissement  borlicole  « LA  VICTORINE  » 

à Saint-Augustin-du-Var,  NICE  (Alpes-Marit.) 

J.  VILLEBENOIT,  Directeur 

GRANDES  CULTURES  DE 

PHŒNIX  CANARiENSS 


Chamærops,  Dracæna,  Kentia,  Bambous,  etc. 
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au  contraire 
donne 
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aux  feuilles. 

N 'altère 
pas 

les  fleurs 

N’indispose 
jamais  les 
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qui 

s’en  servent. 
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Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  a pu- 
blié une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
rOrdre  d(!  Mérite  agricole,  faites  à l’occasion  de 
diverses  solennités.  Nous  y relevons  les  suivantes, 
qui  intéressent  l’horticulture  : 

Grade  d'officier. 

MM. 

Piennes  (Jules-Georges),  horticulteur  grainier  à Pa- 
' ris  : nombreuses  et  hautes  récompenses  ; 31  ans  de 
pratique.  Chevalier  du  13  décembre  1900. 

' Rivierre  (André-Désiré),  constructeur  mécanicien  à 

■ Orléans;  nombreuses  récompenses  dans  les  con- 

■ cours  pour  ses  machines  agricoles  ; 45  ans  de  pra- 
tique. Lhevalier  du  13  mai  1894. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Bourget  (Constant),  constructeur  de  machines  agri- 
coles à Ancenis  (Loire-Inférieure)  : nombreuses  ré- 
compenses en  France  et  à l’étranger  ; 19  ans  de 
pratique. 

Lebeau  (Charles),  horticulteur  à Chalon-sur-Saône 
(Saône-et-Loire)  : nombreuses  récompenses  ; 40  ans 
de  pratique. 

Leseur  (Jean-Honoré),  propriétaire  à Neuilly  sur- 
Seine  (Seine)  : cours  d’arboriculture  et  d’agricul- 
ture. 

Vernier  (Alfred-Marie\  à Besançon  (Doubs)  : diverses 
récompenses  dans  les  expositions  d’horticulture  ; 
30  ans  de  pratique. 

Société  nationale  d’horticulture  : Exposition 
de  mai  1906.  — Le  programme  de  l’Exposition 
générale  de  printemps  organisée  par  la  Société 
nationale  d’horticulture  vient  d’être  publié  dans  le 
dernier  numéro  du  journal  de  la  Société.  On  en 
trouvera  les  détails  plus  loin,  à notre  rubrique  des 
expositions. 

Ce  programme  diffère  peu  de  celui  de  l’année 
dernière  ; notons  seulement  une  augmentation 
dans  le  nombre  des  concours  de  plantes  de  pleine 
terre  et  une  diminution  dans  le  nombre  de  ceux 
ouverts  pour  les  fleurs  coupées. 

Le  programme  comporte,  comme  précédemment, 
un  concours  spécial  de  plan  de  jardin  exécuté  en 
loge  sur  un  programme  donné,  et  une  exposition 
des  Beaux-Arts. 

La  Société  a décidé,  cette  année,  de  faire  payer 
aux  exposants  une  légère  taxe  d’emplacement. 

Le  prix  du  mètre  superficiel  est  fixé  à : 

0 fr.  50  pour  les  surfaces  couvertes  (serres  et 
tentes)  ; 

Ofr.  25  pour  les  surfaces  en  plein  air  et  sur  les 
berges  ; 

ier  MÀt  1906 


0 fr.  50  pour  toute  surface  murale  occupée. 

En  outre,  si  le  demandeur  n’est  pas  membre  de 
la  Société,  il  devra  joindre  un  mandat  postal  de 
vingt  francs  (au  nom  de  M.  le  Trésorier  de  la  So- 
ciété) comme  droit  d’inscription. 

Les  concours  nationaux  agricoles.  — Le  mi- 
nistre de  l’agriculture  a pris,  en  date  des  11  et 
21  avril,  des  arrêtés  rapportant  celui  du  22  décembre 
dernier,  qui  avait  fixé  les  dates  des  concours 
nationaux  agricoles  de  1906.  Ces  dates  sont  défini- 
tivement fixées  comme  suit  ; 

Toulouse,  du  26  mai  au  4 juin. 

Rennes,  du  2 au  10  juin. 

Nancy,  du  9 au  17  juin. 

Société  nationale  d’agriculture  de  France  : 

Election.  — Dans  sa  séance  du  4 avril,  la  Société 
nationale  d’agriculture  de  France  a élu  comme 
membre  associé  national,  dans  la  section  des 
cultures  spéciales,  M.  J.  Dybowski,  directeur  du 
Jardin  colonial  de  Nogent. 

Récompenses  de  la  Société  nationale  d’accli- 
matation. — Nous  avons  signalé  récemment,  parmi 
les  récompenses  décernées  par  la  Société  nationale 
d’acclimatation,  l’attribution  d’une  médaille  de  pre- 
mière classe  à M.  J.  Curé,  de  Malakoff.  Il  convient 
de  faire  remarquer,  toutefois,  que  cette  récompense 
a été  décernée  à notre  excellent  collaborateur,  non 
pas  tant  pour  sa  dévouée  participation  à l’œuvre 
philanthropique  des  Jardins  ouvriers  que  pour  ses 
utiles  travaux  sur  l’acclimatation  du  Pé-Tsaï  ou 
Chou  chinois,  dont  il  a démontré  la  culture  en 
toutes  saisons  sous  notre  climat,  et  qui  commence, 
grâce  à lui,  à prendre  place  en  France  dans  l’ali- 
mentation. 

Concours  d’emballage  de  fleurs  de  Chrysan- 
thèmes. — La  Société  française  des  chrysanthé- 
mistes  vient  de  déterminer  les  conditions  dans  les- 
quelles sera  organisé  le  concours  d’emballage  de 
fleurs  de  Chrysanthèmes  qui,  d’après  la  décision 
prise  au  mois  de  novembre  dernier,  doit  avoir  lieu 
cette  année  à Caen,  au  moment  du  Congrès. 

Ce  concours  constituera  une  section  de  l’exposi- 
tion de  Caen  et  sera  jugé  par  une  fraction  du  jury 
désignée  spécialement.  Le  jury  devra  tenir  compte: 

De  la  solidité  et  de  la  légèreté  des  caisses  ou 
paniers  employés  ; 

2"  De  la  rapidité  avec  laquelle  peut  se  faire  l’em- 
ballage et  le  déballage  ; 
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3»  De  la  quantité  de  fleurs  employées  au  mètre 
carré  par  chaque  concurrent  ; 

4°  De  la  distance  parcourue  par  chaque  colis  (le 
concurrent  devra  produire  son  récépissé  d’expédi- 
tion ou  bulletin  de  bagages). 

Si  le  jury  le  juge  à propos,  il  pourra  réserver  sa 
décision  jusqu’à  un  nouvel  examen  des  fleurs  quel- 
ques jours  après  leur  déballage  et  leur  installation  ; 
il  désignera  en  ce  cas  quelques  membres  ])our 
cirectuer  cette  deuxième  visite. 

Au  besoin,  la  Société  française  des  chrysanthé- 
mistes  publiera  dans  son  bulletin  un  dessin  repré- 
sentant le  ou  les  modèles  primés. 

Le  monument  d’Alphonse  Karr  à Hyères.  — 

Le  8 avril  dernier,  a eu  lieu  à Saint-Raphaël  l’inau- 
guration d’un  monument  élevé,  au  nom  de  la 
France  littéraire  et  au  nom  de  l’horticulture  de  la 
Côte  d’Azur,  à Alphonse  Karr,  l’écrivain  et  jardi- 
nier réputé,  le  créateur  à Nice,  il  y a un  demi- 
siècle,  de  l’exportation  hivernale  des  fleurs  fraîches, 
source  de  fortune  aujourd’hui  pour  toute  une  région. 

Le  monument  qui  perpétue  son  souvenir  a ôté 
élevé  en  face  de  la  mer,  non  loin  de  son  fameux 
logis  de  « Maison  Glose  »,  maison  qui,  ainsi  que 
l’a  rappelé  M.  Nardy  père,  ne  fut  jamais  close  pour 
les  jardiniers.  M.  Parsons,  chef  adjoint  du  cabinet 
du  ministre  de  l’instruction  publique,  présidait  la 
cérémonie,  à laquelle  assistaient  un  délégué  du 
préfet  du  Var;  M.  Basso,  maire  de  Saint-Raphaël; 
MM.  Claudon  et  Vana,  adjoints  ; M.  Drageon, 
consul  de  Norvège  ; M.  Nardy  père,  le  vénérable 
horticulteur  hyérois,  et  un  grand  nombre  d’autres 
personnalités.  De  beaux  et  éloquents  discours  ont 
été  prononcés  par  M.  Jean  Aicard,  M.  Jules  Glare- 
tie  et  M.  Parsons.  M.  Nardy,  en  quelques  paroles 
émues,  a rendu  hommage  à Alphonse  Karr  au  nom 
des  jardiniers  de  Saint-Raphaël  et  du  littoral  ; il  a 
communiqué  un  télégramme  du  maire  de  San- 
Remo,  associant  les  jardiniers  de  la  Côte  d’Azur 
italienne  à ce  reconnaissant  et  sympatliique  souve- 
nir. La  fête  s’est  terminée  par  un  pèlerinage  à 
Maison  Glose  et  par  un  brillant  banquet. 

Exposition  coloniale  de  Marseille.  — La  com- 
mission des  plantations  de  l'Kxposition  coloniale 
vient  de  fixer  au  23  mai  P.)ü6  l’ouverture  du  premier 
concours  floral  mensuel. 

Ge  concours,  qui  s’annonce  comme  devant  être 
très  important,  comprendra  tout  ce  qui  a trait  à 
l’horticulture  en  général  (plantes  et  fleurs). 

Les  Rosiers  en  pots  et  les  Roses  en  fleurs  coupées 
feront  l’objet  d’une  Exposition  spéciale. 

Des  corbeilles,  disséminées  dans  les  jardins  de 
l’Exposition,  ainsi  que  des  serres,  un  grand  vélum 
et  des  gradins  couverts  seront  mis  à la  disposition 
des  exposants,  amateurs  et  horticulteurs  profession- 
nels, qui  désireraient  prendre  part  à ce  concours. 

Les  demandes  seront  reçues  au  Commissariat 
général  de  l’Exposition  (Rond-Point  du  Prado),  à 
Marseille,  jusqu’au  15  mai  1906,  terme  de  rigueur. 


d’horticulture,  organisée  par  la  Société  d’horticul- 
ture de  Dresde,  aura  lieu  dans  cette  ville  en  1907. 
•Elle  s’ouvrira  le  4 mai.  Elle  com{)rendra  probable- 
ment des  concours  spéciaux  d'Orchidées,  de  plantes 
aquati(|ues  et  d’art  floral.  S'adresser  pour  tous 
renseignements  à M.  F.  Ledien,  jardinier  en  chef,  à 
Dresde  (Saxe). 

Aslilbe  nouveaux.  — MM.  V.  Lemoine  et  fils, 
de  Nancy,  mettent  au  commerce,  cette  année,  une 
série  à' Astilbe  nouveaux  provenant  de  croisements 
entre  les  plus  belles  variétés  à'Asnlhe  Lemoinei  et 
l’A.  cliinensis,  d’introduction  récente,  et  qui  tran- 
chent complètement  avec  tout  ce  qu’on  connaît 
dans  ce  genre.  S’élevant  souvent  à plus  ^’un  mètre 
de  hauteur,  en  gerbes  plumeuses,  se  ramifiant  et 
s’infléchissant  dans  tous  les  sens,  les  inflorescences 
aux  nuances  douces  et  tendres  offrent  en  juin  et. 
juillet  un  coup  d’œil  des  plus  charmants.  Voici  une 
brève  description  de  ces  nouvelles  variétés  : 

Féerie.  — Haute  plante  à feuillage  très  découpé, 
vert  noirâtre,  panicules  énormes,  blanc  carné. 

Geyser.  — Rameaux  compacts,  inclinés,  blanc 
crème. 

Girandole.  — Panicules  compactes,  un  peu  in- 
clinées, blanc  carné. 

Mousseline.  — Panicules  compactes,  un  peu  in- 
clinées au  sommet,  lilas  rosé. 

Tourbillon.  — Plante  basse,  très  compacte,  blanc 
légèrement  nuancé. 

Viburnum  Carlesii.  — MM.  V.  Lemoine  et  fils 
mettent  au  commerce  cette  espèce  nouvelle,  intro- 
duite récemment  de  Gorée  et  décrite  par  M.  Hemsley. 
Ils  la  décrivent  en  ces  termes  dans  leur  cata- 
logue : 

« G’est  un  arbuste  rustique,  plus  ou  moins  to- 
menteux,  rappelant  un  peu  par  son  bois  et  par  son 
feuillage  le  Viburnum  Lantana.  Tige  brun  clair, 
feuilles  ovales,  dentées,  vert  clair,  inflorescences 
terminales  dont  les  boutons  paraissent  à l’automne 
pour  se  développer  au  printemps.  Ge  sont  alors  de 
larges  corymbes  de  fleurs,  toutes  fertiles  et  sem- 
blables, de  grande  taille,  mesurant  deux  centi- 
mèlres  de  diamètre,  à tube  d'un  centimètre  et  à cinq 
lobes  arrondis,  d’un  blanc  pur.  Elles  exhalent  un 
parfum  délicieux,  aussi  fin  que  celui  du  Jasmin,  et 
lors({ue  la  plante  est  forcée  dans  une  serre  tem- 
I)érée,  toute  l’atmosphère  en  est  embaumée.  Get 
arbuste  se  maintient  en  touffe  basse  ; nous  prévoyons 
({u’un  jour  il  alimentera  les  marchés  aux  fleurs  ». 

Rose  Madame  Karl  Drusebki  grimpante.  — 

Nos  lecteurs  connaissent  la  belle  Rose  blanche 
Madame  Karl  Druschki,  si  vite  devenue  popu- 
laire, et  dont  la  Revue  horticole  publié,  il  y a deux 
ans  *,  un  dessin  et  une  description  dus  à M.  Bel- 
lair.  Il  nous  paraît  intéressant  de  signaler  qu’un 
((  sport  » sarmenteux  de  cette  variété  vient  d’être 
présenté  à Londres,  où  il  a obtenu  un  assez  grand 
succès.  La  nouvelle  variété,  cependant,  paraît  être 
inférieure  à celle  dont  elle  est  issue.  Elle  a les 


* Revue  horticole,  1904,  p.  258. 


Exposition  internationale  d’horticulture  à 
Dresde  en  1907.  — Une  exposition  internationale 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


199 


Heurs  moins  grandes;  en  outre,  les  boutons  sont 
lavés  de  rose,  nuance  qui  s’atténue  et  fait  place  au 
blanc  quand  la  Heur  s’épanouit. 

Citrus  japonica  fructu  elliptico.  ~ L’Oranger 
du  Japon  {Citrus  japonica)^  très  apprécié  en  Chine 
pour  les  desserts,  est  peu  connu  dans  nos  pays  ; il 
produit  des  fruits  de  petite  taille  et  d’un  goût  peu 
apprécié.  Un  horticulteur  anglais  en  a présenté 
dernièrement  à Londres  une  nouvelle  variété  très 
intéressante,  à laquelle  il  donne  le  nom  de  C.  japo- 
nica fructu  elliptico,  motivé  par  la  forme  allongée 
de  ce  fruit.  La  plante  est  haute  de  45  à 50  centi- 
mètres, et  forme  un  buisson  feuillu,  très  chargé  de 
fruits.  La  Société  royale  d’horticulture  d’Angleterre 
lui  avait  donné,  à sa  première  présentation,  un  cer- 
tificat de  mérite  pour  ses  qualités  décoratives  et  le 
coloris  brillant  de  ses  fruits  ; elle  lui  a décerné 
ultérieurement  un  certificat  de  première  classe, 
après  dégustation,  pour  la  qualité  de  ses  fruits. 

Pfimula  deflexa.  — M.  Duthie,  de  Kew,  vient 
de  décrire  sous  ce  nom  une  nouvelle  Primevère 
originaire  des  montagnes  de  la  Chine  occidentale, 
et  introduite  par  M.  E.-II.  Wilson  en  Angleterre. 
Cette  espèce  appartient  au  groupe  capitata,  et  est 
voisine  du  Primula  cernua  et  du  P.  bellidiflora. 
Elle  se  distingue  toutefois  du  premier  par  ses 
feuilles  plus  longues,  d’une  forme  différente  et  net- 
tement dentées,  ses  pétioles  plus  longs  et  ses  fleurs 
plus  petites;  du  second,  par  sa  taille  plus  haute, 
ses  feuilles  plus  grandes  et  plus  velues,  ses  fleurs 
plus  grandes  et  ayant  le  tube  en  entonnoir,  non 
cylindrique.  C'est  une  très  jolie  plante  alpine. 

Le  forçage  de  la  Rhubarbe.  — On  fait  beaucoup 
de  cas  de  la  Rhubarbe  dans  les  pays  de  langue 
anglaise.  Elle  est  moins  connue  en  France,  et  méri- 
terait d’être  mieux  appréciée.  Aussi  croyons-nous 
intéressant  de  reproduire  Une  méthode  de  forçage 
qui  a été  indiquée  par  M.  Lazenby,  à la  dernière 
session  de  la  Société  américaine  de  science  horti- 
cole. 

On  sème  les  graines  de  bonne  heure,  au  prin- 
temps ; à l’automne  suivant,  on  arrache  les  Rhu- 
barbes et  on  les  laisse  geler  ; puis  on  les  enterre 
dans  une  couche  à la  cave,  en  les  recouvrant  de 
litière,  d’une  épaisseur  de  5 à 7 centimètres,  et  on 
les  tient  dans  l'obscurité  complète.  Lorsque  la 
température  de  la  cave  est  maintenue  à 20  ou 
21  degrés  centigrades,  on  peut  commencer  à ré- 
colter au  bout  de  vingt  jours  et  couper  des  feuilles 
pendant  un  mois  environ.  A la  température  de 
12  ou  13  degrés,  il  faut  un  mois  pour  qu’on  puisse 
commencer  à récolter. 

Au  lieu  de  laisser  geler  les  souches,  on  peut  les 
faire  sécher,  et  le  résultat  est  aussi  bon.  L’essentiel 
est  de  produire  un  repos  artificiel,  que  l’on  pourrait 
également  obtenir  par  l’emploi  de  l’éther,  comme 
nous  l’avons  déjà  signalé  L 

Les  feuilles  qui  poussent  ainsi  dans  l’obscurité 
sont  notablement  moins  grandes  qu’à  l’ordinaire, 
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décolorées,  d’une  substance  plus  délicate,  et  con- 
tiennent de  6 à 10  0/0  d’eau  de  plus.  Elles  ont 
généralement  un  goût  meilleur,  d’après  M.  La- 
zenby. 

On  peut  forcer  deux  séries  de  racines  successi- 
vement sur  la  même  couche  au  cours  d’un  hiver,  et 
le  produit  est,  paraît-il,  très  rémunérateur. 

Les  Erables  du  Japon.  — - MM.  Blaauw,  pépinié- 
ristes à Boskoop  (Hollande),  signalent,  avec  raison, 
les  services  que  peuvent  rendre,  au  point  de  vue 
décoratif,  les  Erables  du  Japon,  variétés  de  V Acer 
polymorphum,  dont  on  a pu  voir,  depuis  quelques 
années,  de  très  ioliés  collections  aux  expositions 
parisiennes,  notamment  dans  les  lots  de  M.  Paillet, 
de  MM.  Groux  et  fils,  etc.  Cultivés  en  petites 
plantes  en  pots,  ces  Erables  ornent  les  tables  d’une 
façon  charmante  ; on  en  fait  aussi  de  très  beaux 
massifs  dans  les  jardins.  Leurs  feuillages  élégam- 
ment découpés,  panachés,  colorés  de  jaune  d’or,  de 
rouge,  de  pourpre,  de  vert  en  mélange,  produisent 
les  plus  beaux  effets.  Les  Erables  du  Japon  sont 
d’ailleurs  très  rustiques  ; MM.  Blaauw  nous  écrivent 
qu’ils  les  cultivent  sans  aucune  protection  pendant 
les  hivers  les  plus  sévères,  et  leur  climat  est  sensi- 
blement plus  froid  que  le  nôtre.  Enfin,  ces  arbustes 
se  prêtent  bien  à un  forçage  modéré,  qui  permet 
d’en  obtenir  de  jolis  exemplaires  en  pots  pour  les 
fêtes  de  la  fin  de  l’hiver. 

La  lutte  contre  la  tavelure  des  fruits.  — Pour 

combattre  la  tavelure  des  fruits,  on  emploie  géné- 
ralement la  bouillie  bordelaise,  appliquée  préventi- 
vement, de  préférence.  On  a aussi  préconisé  l’em- 
ploi de  la  bouillie  bordelaise  à l’état  sec,  c’est-à- 
dire  du  sulfate  de  cuivre  et  de  la  chaux  en  pous- 
sière, au  lieu  de  solution.  On  les  pulvérisait  sur 
les  arbres  à l’aide  d’une  machine  soufflante. 
M.  Charles  Grandall,  de  la  Station  expérimentale 
agricole  de  l’Illinois,  aux  Etats-Unis,  a entrepris  des 
expériences  pour  vérifier  lequel  des  deux  procédés 
était  le  plus  économique,  le  plus  pratique  et  le  plus 
efficace,  et  il  vient  d’en  publier  les  résultats  dans 
un  petit  bulletin  spécial. 

Il  ressort  de  ces  expériences  que  la  bouillie  li- 
quide est  beaucoup  plus  efficace  que  le  mélange 
sec.  Les  arbres  traités  à la  bouillie  bordelaise  ont 
conservé  leur  feuillage  bien  sain,  alors  qüè  les 
arbres  traités  par  la  poudre  sèche  et  les  arbres  té- 
moins perdaient  leurs  feuilles  dès  le  septembre. 
Les  fruits  étaient  à peu  près  complètement  préser- 
vés dans  le  premier  cas,  tandis  que  les  autres 
étaient  presque  totalement  perdus.  Les  mêmes  ré- 
sultats ont  été  observés  en  -1903,  en  1904  et  en 
1905. 

L’emploi  du  sulfate  de  cuivre  et  de  la  chaux  à 
l’état  sec  est  notablement  plus  économique  qu’à 
l’état  de  solution  ou  bouillie  ; M.  Grandall  estime 
que  la  différence  de  prix  de  revient  est  de  plus  de 
moitié.  Mais  il  est  évident  que  cette  considération, 
qui  pourrait  entrer  en  ligne  de  compte  si  les  résul- 
tats étaient  à peu  près  équivalents,  est  négligeable 
en  présence  d’une  telle  différence  d’efficacité. 

Non  seulement  la  maladie  fait  perdre  les  fruits 
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attaqués,  mais  elle  a souvent  une  autre  consé- 
({uence  désastreuse  ; comme  nous  l’avons  dit,  les 
feuilles  des  arbres  tombent  de  bonne  heure  ; ils 
subissent  ainsi  une  sorte  de  repos  prématuré,  et 
souvent  ils  se  remettent  à pousser  à l’automne, 
lorsqu’arrivent  les  pluies.  Il  en  résulte  qu’ils  s’af- 
faiblissent et  ne  produisent  rien  l’année  suivante. 

M.  Grandall  conclut  en  recommandant  l’emploi 
de  la  bouillie  bordelaise,  soit  seule,  soit  combinée 
avec  des  sels  d’arsenic. 

Un  moyen  d’écarter  les  vers  gris.  — Dans  une 
conférence  faite  dernièrement  sous  les  auspices  du 
County-Gouncil  de  l’Essex,  M.  W.  J.  Moss  a si- 
gnalé un  curieux  procédé  qui  lui  a permis  de  se 
débarrasser  des  vers,  et  en  particulier  des  larves 
de  taupins,  qui  attaquaient  les  graines  qu’il  semait. 
Ayant  fait  l’essai  d’une  machine  américaine  qui 
répand  de  l’engrais  artificiel  en  même  temps  que 
les  graines,  il  remarqua  que  les  plantes  germaient 
mieux  et  n’étaient  pas  attaquées  par  les  larves.  Il 
chercha  à se  rendre  compte  de  ce  qui  s’était  passé, 
et  voici  ce  qu’il  trouva.  Le  champ,  avant  d’être  la- 
bouré, était  fort  envahi  par  les  herbes.  Les  larves 
s’écartèrent  des  semences,  sans  doute  à cause  des 
matières  acides  qui  les  enveloppaient,  et,  n’ayant 
pas  autre  chose  à dévorer,  détruisirent  les  mau- 
vaises herbes.  « Depuis  cette  expérience,  dit  M. 
Moss,  je  n’ai  plus  à craindre  les  larves  de  taupins 
dans  mes  cultures  ,•  je  me  sers  simplement  d’une 
épandeuse  d’engrais,  et  je  verse  l’engrais  artificiel 
dans  les  sillons  avec  les  semences  ; les  insectes  me 
débarrassent  des  herbes...  Je  crois  que  le  super- 
phosphate suffit  pour  les  écarter  du  grain  ; mais 
j’ai  constaté  qu’un  engrais  « complet  » est  le  plus 
efficace  et  le  plus  économique,  car  l’augmentation 
obtenue  dans  le  rendement  compense  toujours,  et 
au  delà,  la  dépense.  » 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Paris,  du  19  au  27  mai  1906.  — Exposition 

GÉNÉRALE  ORGANISÉE  PAR  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE 
b’uorticulture  de  FRANCE.  — L’Expositiou  printa- 
nière de  la  Société  nationale  d’horticulture  ouvrira 
le  19  mai  1906,  dans  les  serres  du  Cours-la-Reine, 
et  sera  close  le  27  mai. 

Le  programme  comprend  389  concours,  ainsi  ré- 
partis ; 

1»  Plantes  de  serres.  — Plantes  nouvelles,  4 con- 
cours ; belle  culture,  9 ; culture  spéciale,!  ; plantes 
en  collections,  89  ; plantes  d’hivernage  et  de  mosai- 
culture,  34. 

2»  Plantes  de  pleine  terre.  — Plantes  nouvelles, 
8 concours  ; belle  culture,  5 ; culture  spéciale,  8 ; 
plantes  en  collections,  124  ; fleurs  coupées,  10  ; art 
floral,  14. 

3°  Arboriculture  et  fruits.  — 15  concours. 

4'’  Culture  maraîchère.  — 19  concours. 

5°  Section  coloniale.  — 14  concours. 

6»  Instruction  horticole.  — 7 concours. 

7o  Architecture  des  jardins.  — 9 concours. 

8°  Industries  horticoles.  — 19  concours. 

Les  demandes  d’admission  doivent  être  adressées 
avant  le  10  mai,  tei'me  de  rigueur.,  à M.  le  Président 
de  la  Société,  8t,  rue  de  Grenelle,  à Paris. 


Montauban,  du  8 au  11  juin  1906.  — îlxposi- 
tion  organisée  par  la  Société  d’horticulture  et  d’ac- 
climatation de  Tarn-et-Garonne  à l’occasion  du  cin- 
quantenaire de  sa  fondation,  avec  le  concours  du 
gouvernement  et  de  la  ville. 

Les  demandes  doivent  être  adressées,  avant  le 
21  mai,  à M.  Rauflét,  trésorier  de  la  Société,  58,  rue 
Saint-Louis,  à Montauban. 

Rambouillet,  du  13  au  16  juillet  1906.  — Expo- 
sition organisée  par  la  Société  d’horticulture  de  l’ar- 
rondissement de  Rambouillet.  S’adresser  pour  tous 
renseignements  à M.  Enfer,  secrétaire  général,  à 
Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

Saint-Dizier  {Haute-Marne),  du  14  au  19  août 
1906.  — Exposition  générale  d’horticulture  organi- 
sée par  la  Société  horticole  de  Saint-Dizier.  Les  de- 
mandes doivent  être  adressées,  avant  le  14  juillet,  au 
président  de  la  Société,  14^  rue  de  la  Victoire^  à 
Saint-Dizier. 

OUVRAGE  REÇU 

Annuaire  de  l’Agriculture  et  des  Associations  agri- 
coles 1906,  par  G.  Silvestre.  1 vol.  in-8°,  de 
3016  pages,  relié.  Prix,  10  fr.  (Librairie  agricole  de 
la  Maison  rustique,  20,  rue  Jacob,  Paris.) 

Get  important  Annuaire.,  publié  sous  la  direc- 
tion de  M.  Silvestre,  a encore  subi  cette  année  des  j 
additions  et  des  améliorations.  | 

La  première  partie  est  réservée  à la  législation  i 
concernant  les  Associations  agricoles  de  toute 
sorte.  Elle  constitue  un  manuel  juridique  et  pra-  j 
tique  indispensable  à tous  ceux  qui  s’occupent  de  ' 
fonder  ou  d’administrer  les  Syndicats,  les  Sociétés  I 
de  crédit,  d’assurances  et  de  retraites,  les  caisses 
de  prévoyance  et  de  secours  mutuels,  etc.  On  y j 
trouvera  aussi  le  texte  des  lois,  décrets  et  circu- 
laires ministérielles  mis  en  vigueur  en  1905. 

La  deuxième  partie  contient,  pour  toute  la  France, 
et  par  départements,  l’organisation  des  services  de 
l’agriculture,  la  nomenclature  et  l’histoire  de  toutes 
les  Sociétés,  de  tous  les  Gomices  et  Syndicats  agri- 
coles, avec  le  tableau  officiel  des  foires  et  marchés, 
indiqués  avec  mention  de  leur  nature  et  de  leur 
importance.  ; 

La  troisième  partie  constitue  une  liste  de  tous  ; 
ceux  qui,  comme  producteurs,  négociants,  four- 
nisseurs des  agriculteurs,  ont  un  titre  sérieux  à y ^ 
figurer.  i 

Ge  Bottin  agricole,  qui  a obtenu  des  encourage-  I 
ments  du  Ministère  de  l’agriculture  et  des  grandes  ' 
Associations  agricoles,  rendra  de  grands  services  i 
aux  Sociétés  d’agriculture,  aux  Syndicats,  aux  né-  j 
gociants  et  industriels  fournisseurs  de  l’agricul- 
ture, et  aux  propriétaires  ou  fermiers.  ; 

Nécrologie  : M.  cVAmhrières.  — Un  distingué  ! 
pomologue  et  chrysanthémiste,  M.  d’Ambrières,  est  j 
décédé  dernièrement,  à son  château  de  la  Foreste- 
rie, à Savennières  (Maine-et-Loire).  C’était  un  j 
observateur  sagace  et  un  cultivateur  expérimenté,  i 
qui  faisait  volontiers  profiter  ses  confrères  des  con-  j 
naissances  qu’il  avait  acquises,  et  qui  apportait  | 
aux  travaux  de  la  Société  pomologique  et  de  la  j 
Société  française  des  chrysanthémistes  un  concours  j 
actif  et  très  apprécié.  j 
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La  nomenclature  du  genre  Vilis,  pris  dans 
son  sens  large,  est  une  de  celles  qui  ont  donné 
lieu  au  plus  grand  nombre  de  remaniements. 
On  peut  dire  que  presque 
chaque  auteur  qui  s’est 
occupé  de  ce  genre  si  po- 
lymorphe  et  si  vaste  y a 
apporté  sa  part  de  modi- 
fications plus  ou  moins 
notables,  si  bien  qu'on 
trouverait,  croyons-nous, 
difficilement  deux  mono- 
graphies dont  la  nomen- 
clature soit  identique.  Il 
en  est  résulté  une  dou- 
zaine de  genres  que  les 
uns  admettent,  les  autres 
réfutent,  et  dans  lesquels 
se  répartissent  très  iné- 
galement les  nombreuses 
espèces  qui  traînent  ainsi 
après  elles  une  synonymie 
nombreuse  et  confuse. 

Pour  couper  court  à ces 
difficultés,  certains  au- 
teurs classent  toutes  les 
espèces  dans  l'unique 
genre  Vitis.  C’est  l’opi- 
nion qui  prévaut  à Kew 
et  dans  ce  sens  qu’ont  été 
rédigés  le  « Handlist  » des 
arbres  et  arbustes  et  Y In- 
dex Kewensis.  Mais,  si 
les  botanistes  peuvent 
s’arranger  de  cette  réu- 
nion, il  est  certain  qu’elle 
ne  peut  convenir  aux  hor- 
ticulteurs, qui  ne  voient, 
avec  raison,  que  de  vagues 
analogies  entre  la  Vigne 
vierge  et  la  Vigne  à vin, 
par  exemple,  dont  le  feuil- 
lage, les  fruits  et  leur 
usage  économique  sont  si 
profondément  différents. 

Aussi  bien,  les  horti- 
culteurs réservent-ils  avec  raison  le  genre  Vitis 
aux  espèces  à feuilles  simples  et  à fruits  co- 
mestibles, et  le  genre  Ampélopsis  aux  espèces 
à feuilles  digitées  et  à fruits  non  comestibles. 

C’est  dans  le  genre  Parthenocissus,  Planch., 
que  l’espèce  nouvelle  représentée  par  la  figure 
ci-contre  (fig.  Ü7)  doit  être  logiquement  rangée, 
car  elle  trouve  ses  plus  étroites  affinités  dans  le 


P .quinquefolia,P\d^nQ\\.  {A7npelopsis  quinque^ 
folia,  Midi.),  la  Vigne  vierge  commune,  et 
dans  le  P.  tricuspidala,  Planch.  {Ampélop- 
sis Veitchii,  Hort.  ; Vitis 
inconstans,  Miq.),  si  es- 
timé pour  la  facilité  avec 
laquelle  il  s’accole  à son 
support.  Ces  doux  lianes 
populaires  sont  plus  con- 
nues sous  le  nom  d’dm- 
pelopsis,  et  d’ailleurs  le 
genre  Parthenocissus 
semble  n’être  qu’une 
coupe  du  genre  Ampe- 
lopsis.  Nous  proposons 
donc  de  désigner  hortico- 
lement  la  nouvelle  venue 
sous  le  nom  d’ A?npelopsis 
He7iryana,  et  familière- 
ment sous  le  nom  de 
« Vigne-Vierge  panachée 
d’Henry  » ou  plus  simple- 
ment « Vigne-Vierge  pa- 
nachée ». 

• La  Revue  horticole  l’a 
déjà  signalée  à l’attention 
de  ses  lecteurs  par  une 
note  de  chronique  (1905, 
p.  551)  et  M.  Boucher, 
qui  met  la  plante  au  com- 
merce, en  a exposé  en 
mars  dernier,  à la  Société 
nationale  d’horticulture 
de  France,  plusieurs  jeu- 
nes exemplaires  qui  ont 
vivement  sollicité  l’atten- 
tion des  sociétaires  par 
l’élégance  de  la  panachure 
de  leurs  feuilles. 

La  plante  est  dédiée  au 
Docteur  A.  Henry,  qui  l’a 
d’abord  découverte  dans 
le  Hupeh  et  à Ichang, 
dans  la  Chine  centrale. 

Elle  a été  retrouvée 
et  introduite,  dans  ces 
dernières  années,  par  M.  E.  H.  Wilson,  voya- 
geur de  la  maison  Veitch,  de  Londres,  qui  l’a 
mise  au  commerce  en  1905,  avec  plusieurs 
autres  espèces  des  mômes  régions  et  égale- 
ment nouvelles  pour  l’horticulture.  Elle  a été 
décrite  par  M.  Hemsley,  de  l’herbier  de  Kew, 
sous  le  nom  de  Vitis  Heïiryana,  dans  le^o^^r- 
7ial  ofthe  Lhmean  Society  {no\.  XXIII,  p.  132). 


Fig.  97.  — Ampélopsis  Henryana. 
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Am}')elopsis  Ilenryana  se  rapproche  le 
plus  de  VA.  quinqiie folia  ; peut-etre  môme 
trouvera-t-on  par  la  suite  qu’il  n’en  est  qu’une 
nouvelle  forme,  remarquable  toutefois  par 
l’élégance  de  la  panacliure  de  son  feuillage, 
qui  en  constitue  le  caractère  principal  et  d’ail- 
leurs le  plus  grand  mérite. 

On  sait  que  les  variétés  de  la  Vigne-Vierge 
commune  sont  assez  nombreuses.  Les  plus  dis- 
tinctes et  les  plus  répandues  sont  les  A.  q. 
micralis  et  A.  q.  Engelmanyiii.  Toutes  deux 
émettent  des  vrilles  dont  l’extrémité  se  trans- 
forme en  une  sorte  de  pustule  faisant  oflice  de 
ventouse  en  s’accolant  aux  objets  environnants, 
comme  chez  VA.  Veitchii.  C’est  de  VA.  q.  En- 
gelmannii  que  VA.  Ilenrgi  se  rapproche  le 
plus,  car  il  présente  à la  fois  des  feuilles  à cinq 
folioles  digitées  et  ses  rameaux  produisent  bien 
des  vrilles  terminées  en  ventouses.  On  pouvait 
déjà  les  observer  sur  les  jeunes  plantes  expo- 
sées par  M.  Boucher.  D’autre  part  encore,  la 
plante  est  réputée  prendre  à l’automne  une 
riche  teinte  carminée,  qui  est  justement  un  des 
grands  mérites  de  VA.  q.  E^igelmarmii. 

Les  folioles  de  VA.  Henry a7ia  sont,  comme 
celles  de  ses  congénères,  de  dimensions  iné- 


gales, les  plus  grandes  longues  de  8 à 9 centi- 
mètres, pétiolulées,  obovales-lancéolées,  cus- 
pidées,  dentées.  Elles  portent  tout  le  long  de  la 
nervure  médiane  et  sur  les  latérales  une  bande 
blanc  argenté  ou  rosé  qui  se  détache  vivement 
sur  le  fond  vert  foncé  et  velouté  du  limbe  ; la 
face  inférieure  est  rose  foncé  vif.  Cette  pana- 
chure,  qui  est  très  constante  sur  toutes  les 
feuilles  et  qui  persiste  durant  tout  l’été,  consti- 
tue la  plus  grande  beauté  de  la  A9gne-Vierge 
d’Henry  et  lui  donne  une  supériorité  marquée 
sur  ses  congénères,  car  elle  rappelle  celle  des 
Cissur,  discolor. 

On  n’est  pas  encore  complètement  fixé  sur 
sa  rusticité,  mais  il  y a tout  lieu  de  croire 
qu’elle  sera  suffisante  pour  notre  climat,  en 
raison  de  son  origine,  de  sa  grande  vigueur  et 
de  ses  étroites  affinités  avec  les  espèces  et  va- 
riétés précitées.  Il  ne  semble  donc  pas  douteux 
que  V A^ripelopsis  Henryana  ne  soit  appelé  à un 
réel  succès  auprès  des  amateurs,  sa  belle  pa- 
nachure  estivale  et  sa  riche  coloration  autom- 
nale constituant  des  mérites  trop  appréciables 
pour  qu’il  ne  soit  pas  particulièrement  apprécié 
et  préféré  à ses  congénères. 

S.  Mottet. 


LES  ASSOLEMENTS  EN  FLORICULTLRE 

APPLICATION  AUX  CORBEILLES 


C’est  un  principe  bien  connu  et  strictement 
pratiqué  en  agriculture  qu’une  terre  doit  être 
assolée^  c’est-à-dire  soumise  à des  alternances 
de  culture,  afin  de  procurer  toujours,  et  aux 
moindres  frais,  le  maximum  de  rendement. 

L’assolement  s’impose  par  ce  fait  qu’une 
même  plante,  lorsqu’elle  est  cultivée  conti- 
nuellement sur  le  même  sol,  s’affaiblit  au  point 
de  ne  plus  donner  qu’une  végétation  chétive  et 
des  rendements  insignifiants. 

Sans  doute,  il  y a des  exceptions,  et  les  per- 
sonnes auxquelles  les  questions  agricoles  sont 
familières  se  rappellent  à ce  propos  les  fa- 
meuses expériences  de  Lawes  et  Gilbert  ; ces 
deux  savants  réussirent  à cultiver  avec  profit 
du  blé  pendant  vingt  années  de  suite  sur  le 
même  terrain,  grâce  à un  emploi  ingénieux 
des  engrais  minéraux.  Mais  lorsque  les  expé- 
rimentateurs tentèrent  d’obtenir  le  même  ré- 
sultat avec  les  Légumineuses  (Trèfle,  Luzerne, 
etc.),  ils  n’y  réussirent  pas  ; ces  plantes  dépé- 
rirent au  bout  de  peu  d’années,  sans  qu’il  fût 
possible  de  les  ranimer  par  l’emploi  des  en- 
grais. 

En  culture  potagère  aussi,  l’assolement  est 
observé  ; mais  les  terres  recevant  de  fortes 


doses  d’engrais,  elles  peuvent  garder  les  i 
mêmes  cultures  pendant  plus  longtemps  sans 
que  celles-ci  périclitent. 

Du  reste,  nous  trouvons  dans  la  liste  des  ! 
légumes,  comme  dans  celle  des  plantes  agri-  i 
coles,  des  espèces  plus  exigeantes  que  d’autres  ; 
ce  sont  les  plantes  bulbeuses  et  les  plantes  i, 
rhizomateuses  : Pomme  de  terre,  Ognon,  Pa-  j 
tate.  Topinambour,  etc. 

En  floriculture,  et  tout  spécialement  lorsqu’il  j 
s’agit  de  la  décoration  des  jardins,  l’assolement  | 
est  souvent  négligé.  Tel  propriétaire  a l’habi-  | 
tude  de  voir  tous  les  ans  les  mêmes  plantes  : 
dans  la  même  corbeille  ; il  est  attaché  à cette 
coutume  comme  à une  tradition  ; ne  lui  parlez  ■ 
pas  d’en  changer,  vous  perdriez  votre  temps. 

Je  connais  dans  cet  ordre  d’idées  un  amateur  i 
de  Tulipes  dragonnes  : chaque  année,  en  face  i 
les  fenêtres  de  son  cabinet  de  travail,  sur  la  | 
pelouse  de  son  jardin,  fleurit  une  corbeille  de 
dragormes . Gomme  je  lui  demandais  par  quel 
procédé  il  obtient  coyislainment  à la  même 
place  d’aussi  belles  Tulipes,  il  me  répondit  : 

« Oh  ! constamment  est  trop  dire.  Celles-ci,  par 
exemple,  sont  venues  de  Hollande  l’an  der- 
nier ; elles  fleurissent  ici  pour  la  première  fois. 
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Dans  deux  ou  trois  ans,  elles  auront  dégénéré 
à leur  tour,  et  il  faudra  de  nouveau  les  rem- 
placer par  une  collection  des  cultures  de 
Harlem.  » 

Cet  exemple  prouve  qu’on  peut  parfaitement 
cultiver  toujours  les  plantes  de  même  variété 
dans  le  môme  terrain,  à condition  d’en  rem- 
placer de  temps  en  temps  les  individus  par 
d’autres  ayant  poussé  dans  des  conditions 
différentes. 

C’est  une  différence  dans  la  culture  anté- 
rieure qui  fait  toute  la  force  de  résistance  des 
Tulipes  importées  de  Hollande  et  plantées  dans 
un  sol  précédemment  cultivé  en  Tulipes  sem- 
blables. 

Cette  règle  n’est  pas  particulière  aux  Tu- 
lipes ; elle  s’applique  à presque  toutes  les 
plantes,  surtout  aux  espèces  à ognons  ou  à 
tubercules  : Glaïeul,  Montbretia,  Jacinthe, 
Crocus,  Bégonia  Bertini,  Bégonia  erecta^ 
Dahlia,  etc.,  etc. 

Chaque  fois  qu’on  veut  cultiver  sans  inter- 
ruption, sur  une  corbeille  donnée,  telle  ou  telle 
espèce,  il  faut  donc,  de  temps  à autre,  en  rem- 
placer les  individus  par  d’autres  semblables, 
mais  cultivés  précédemment  dans  un  jardin 
distinct  ou  dans  une  partie  autrement  située, 
à sol  autrement  composé,  du  même  jardin. 

Cette  mutation  n’est  que  le  premier  degré  de 
l’assolement.  Pour  obtenir  un  résultat  cultural 
meilleur  encore,  il  est  nécessaire  de  faire  la 
mutation  entre  espèces  ou  genres  distincts, 
c’est-à-dire  de  faire  succéder  à des  Bégonias 
tubéreux  des  Bégonia  ascotiensis^  des  Impa- 
tiens (s’il  s’agit  de  cultures  mi-ombragées)  ou 
des  Pélargonium  si  le  sol  est  exposé  à la 
pleine  insolation. 

Dans  les  grands  parcs,  un  nombre  important 
de  corbeilles,  placées  dans  des  situations  diffé- 
rentes, permet  de  suivre  aisément  ce  second 
mode  d’assolement,  le  meilleur,  le  plus  ration- 
nel à tous  les  points  de  vue  ; mais  on  ne  peut 
pas  l’adopter  avec  autant  de  facilité  dans  les 


petits  jardins,  où  l’amateur,  souvent,  doit  se 
contenter  de  l’assolement  du  premier  degré 
que  nous  avons  signalé  d’autre  part. 

D’ailleurs,  cet  assolement  du  premier  degré 
peut  être  soutenu  dans  son  action  tantôt  par 
les  terrages,  tantôt  par  l’emploi  des  engrais 
composés  ou  des  labours  profonds. 

Les  terrages  sont  des  apports  de  terre  em- 
pruntée aux  corbeilles  voisines,  ou  des 
échanges  pratiqués  dans  les  mômes  condi- 
tions. Il  n’est  pas  nécessaire  d’agir  sur  un 
gros  volume  pour  obtenir  un  bon  résultat.  Une 
faible  couche,  mesurant  trois  ou  quatre  centi- 
mètres d’épaisseur,  fait  souvent  plus  pour  la 
végétation  que  l’apport  d’une  fumure. 

Les  labours  profonds  (labours  à deux  fers  de 
bêche  avec  placement  à la  superficie  des 
couches  sous-jacentes)  agissent  à peu  près 
comme  les  terrages,  en  mettant  à portée  des 
plantes  une  terre  non  encore  épuisée  par  elles. 

Les  fumures  sont  trop  connues  pour  que 
nous  ayons  besoin  d’insister  sur  leur  mise  en 
œuvre  ; du  reste,  il  est  indispensable  de  ne  pas 
compter  sur  elles  seules  ; en  effet,  dans  le  cas 
qui  nous  occupe,  la  fertilité  générale  des  terres 
n’est  pas  toujours  affaiblie  au  point  de  néces- 
siter l’intervention  des  fumures.  L’aptitude  du 
sol  à recevoir  sans  cesse  la  même  espèce  ou  la 
même  variété  est  presque  toujours  seule  en 
cause,  et  nous  savons  que  cette  aptitude  ne 
dépend  pas  nécessairement  de  la  fertilité,  alors 
qu’elle  est  toujours  subordonnée  aux  relations 
antérieures  qui  ont  existé  entre  le  sol  et  Tes- 
pèce  ou  la  variété  en  vue.  Ici,  ce  sont  donc 
surtout  les  autres  moyens  : changement  des 
individus  par  d’autres  de  mêmes  variétés  dé- 
veloppés ailleurs,  terrages,  labours  profonds, 
qui  peuvent  nous  donner  un  succès  cultural 
certain. 

Nous  verrons  un  jour  comment  on  peut  ap- 
pliquer l’assolement  aux  terres  de  rencaissage 
et  de  culture  sous  châssis. 

Georges  Bellair. 


L’HYBRIDATION  DES  ORCHIDÉES 

CROISEMENTS  ENTRE  FLEURS  DE  GRANDEUR  DIFFÉRENTE 


Dans  une  conférence  faite  récemment  devant 
une  Société  anglaise,  l’Horticultural  Club, 
M.  Norman  Gookson,  le  semeur  réputé,  a 
signalé  divers  faits  intéressants  se  rattachant  à 
l’hybridation  des  Orchidées,  et  notamment 
celui-ci.  Lorsqu’il  a opéré  des  croisements 
entre  espèces  à grandes  fleurs  et  espèces  à 
petites  fleurs,  il  a constaté  que  pour  obtenir 
des  graines  fertiles,  il  était  nécessaire  de 


prendre  le  pollen  sur  la  grande  fleur  pour  en 
féconder  la  petite.  C’est  le  cas  qui  s’est  pré- 
senté notamment  dans  les  croisements  du 
Sophronitis  grandiflora  avec  divers  Cattleya 
et  Lælia,  et  des  Odontoglossum  avec  le  Co- 
chlioda  Nœtzliana,  bien  qu’ici  la  différence  de 
grandeur  soit  moins  considérable. 

M.  Gookson  estime  que  quand  on  féconde 
une  grande  fleur  avec  le  pollen  d’une  petite,  les 
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petits  grains  de  pollen  de  cette  dernière  ne 
produisent  })as  des  tubes  assez  longs  pour  ])Ou- 
voir  pénétrer  dans  Tovaire  de  la  grande  fleur 
et  en  féconder  les  ovules,  de  sorte  que  le  pollen 
ne  produit  pas  d’action  efficace. 

M.  Rolfe,  de  Kew,  a communiqué  des  obser- 
vations qui  paraissent  confirmer  cette  manière 
de  voir.  M.  Charleswortb  lui  a dit,  en  effet, 
avoir  remarqué  que  quand  on  essayait  de  fé- 
conder des  Catlleya  avec  le  pollen  du  Sopliro- 
nilis  grandi flora,  les  graines  fertiles,  s’il  y en 
avait,  se  trouvaient  seulement  ])rès  du  sommet 
de  la  capsule;  le  reste  ne  contenait  pas  de 
graines  ou  contenait  des  graines  stériles.  Quand 
on  emploie  le  Lxlia  ou  Brassarola  Dighgana 
comme  porte-graines,  on  ne  trouve  des  graines 
fertiles  que  dans  la  partie  suj)érieure  de  la 
capsule. 

11  y a cependant  des  exceptions,  et  M.  Rolfe 
a cité  le  cas  de  V Kpidendr^im  radicans,  qui 
réussit  bien  comme  porte-pollen,  tandis  qu’il 
paraît  impossible,  d’ai)rès  les  observations  du 
grand  semeur  Seden,  d’obtenir  des  capsules  de 
graines  en  fécondant  cette  espèce  avec  un  Epi- 
dendruni  à grandes  fleurs. 

Il  peut  arriver  d’ailleurs,  comme  l’a  fait  re- 
marquer M.  Rolfe,  que  d’autres  causes  gênent 
la  fécondation.  Si  parfois  le  tube  pollinique  est 
trop  court,  dans  d’autres  cas,  il  peut  être  trop 
gros  pour  pénétrer  par  l’ouverture,  ou  micro- 
pyle,  de  l’ovule  ; il  peut  arriver  aussi  qu’il  se 
développe  trop  rapidement,  ou  trop  lentement, 
pour  opérer  la  fécondation  ; si  les  ovules  ne 
sont  pas  encore  complètement  développés  et 
prêts  à la  fécondation  à l’épanouissement  de  la 
fleur,  et  que  le  tube  pollinique,  s’allongeant 
très  rapidement,  arrive  à leur  contact  à ce 
moment,  la  fécondation  ne  s’efiectue  pas. 
M.  Veitch  a fait  à cet  égard  une  observation 
très  curieuse  : il  a montré  que  chez  le  Catlleya 


Mossiæ,  la  fécondation  ne  s’opère  réellement 
que  trois  mois  environ  après  l’apport  du  pollen 
sur  le  stigmate  ; pendant  toute  cette  période, 
les  ovules  et  les  tubes  polliniques  ne  cessent 
])as  de  se  développer.  Il  est  évident  que  si  l’on 
veut  féconder  le  C.  Mossix  avec  une  espèce 
dont  le  ])ollen  évolue  beaucoup  plus  rapide- 
ment, la  fécondation  ne  s’opérera  pas.  On  con- 
çoit que  l’inverse  ])eut  aussi  se  produire. 

]\I.  Vhwaites  a cité  une  autre  exception  aux 
règles  générales  indiquées  plus  haut  ; il  a dit 
avoir  réussi  à féconder  le  Lxlia  Digbyana 
par  1(3  Sophroniiis  gi'andiflora,  et  en  avoir 
obtenu  des  semis,  qui,  toutefois,  n’ont  pas 
encore  fleuri.  11  a donné  en  même  temps  un 
conseil  assez  intéressant  ; c’est  de  sectionner 
la  pollinie  en  plusieurs  morceaux  quand  elle 
est  plus  volumineuse  que  celles  de  l’espèce 
employée  comme  porte-graine.  Sans  cette  pré- 
caution, il  pourrait  arriver,  dit-il,  que  les 
tubes  polliniques,  trop  nombreux,  obstruent  le 
style  et  ne  parviennent  pas  aux  ovules. 

Ces  remarques  sont  extrêmement  intéres- 
santes, et  ouvrent  aux  semeurs  un  champ 
d’étude  fécond.  11  pourra  sembler  à quelques 
personnes  que  ce  sont  là  des  études  bien  minu- 
tieuses; mais  si  l’on  considère  la  beauté  des 
Orchidées,  l’étendue  des  variations  que  permet 
d’obtenir  l’hybridation  artificielle,  et  enfin  les 
prix  très  élevés  qu’atteignent  les  plus  beaux  de 
ces  hybrides,  on  reconnaîtra  qu’il  vaut  la  peine 
de  se  livrer  à quelques  recherches  sur  ces 
matières.  Ces  recherches  sont  d’ailleurs  des 
plus  attrayantes  pour  les  amateurs  de  plantes, 
et  nous  pouvons  ajouter  que  la  forme  et  la 
grandeur  des  organes  considérés,  dans  la 
famille  des  Orchidées,  rendent  les  observations 
beaucoup  plus  faciles  que  dans  la  plupart  des 
autres  familles  végétales. 

G.  T.-Grignan. 
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Le  mot  flamand  Willoof  signifie  « feuillage 
blanc  ».  La  production  de  pommes  ou  chicons 
blanchis  de  Chicorée  étant  depuis  longtemps 
la  spécialité  des  environs  de  Bruxelles,  nous  y 
trouvons  l’explication  de  leur  autre  nom.  Chi- 
corée de  Bruxelles, 

La  Chicorée  qui  donne  ce  produit  est  une 
sous-variété  de  la  Chicorée  à grosse  racine  de 
Magdehourg . Poussée  sous  terre,  cette  plante 
donne  un  feuillage  pommé  en  chicon  serré, 
blanc  et  jaune  paille  (fig.  98). 

Terrain. — Les  villages  voisins  de  Bruxelles, 
dans  lesquels  on  produit  en  grand  le  Witloof 
sont  situés  dans  la  zone  sablo-limoneuse  de  la 


Belgique.  C’est  le  sable  qui  y domine.  Les  ra- 
cines n’y  atteignent  pas  les  dimensions  qu’ont 
celles  qui  sont  cultivées  dans  les  terrains  argi- 
leux. D’ailleurs,  les  plus  fortes  racines  ne  don- 
nent pas  toujours  les  plus  fortes  pommes.  Le 
sol  doit  être  fertile,  mais  sans  excès  d’engrais  ; 
une  fertilité  moyenne  produit  les  pommes 
fermes.  Une  fumure  avant  l’hiver,  enfouie  par 
un  profond  labour,  prépare  le  mieux  la  terre. 
Elle  doit  être  fortement  divisée  par  le  labour, 
pour  éviter  la  bifurcation  des  racines. 

Setnis.  — La  condition  principale,  dans  cette 
culture,  est  d’avoir  des  graines  de  la  bonne 
variété  ; sans  cette  condition,  on  ne  peut  arriver 
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à un  bon  résultat.  La  bonne  variété  se  carac- 
térise par  une  longue  racine  conique,  un  collet 
arrondi,  des  feuilles  longues,  dressées,  légère- 
ment dentelées.  Un  collet  trop  développé  pro- 
duit une  quantité  de  petits  jets  au  lieu  d’une 
forte  pomme. 

C’est  pendant  le  forçage  qu’on  choisit  les 
porte-graines. Les 
meilleurs  chicons 
sont  mis  à part, 
conservés  en  ter- 
re sous  châssis 
froid,  pour  être 
plantés  en  mars- 
avril,  à 50  centi- 
mètres de  dis- 
tance. Le  sol  doit 
être  riche  en  en- 
grais minéraux, 
contenant  de  l'a- 
cide phosphori- 
que,  de  la  potasse 
et  de  la  chaux. 

Plus  tard,  on 
pince  les  ramifi- 
cations de  l’in- 
florescence pour 
avoir  des  graines 
mûrissant  en- 
semble et  de  mê- 
me force. 

C’est  au  mois 
de  mai  que  l’on 
sème,  après  avoir 
brisé  les  mottes 
de  terre,  à la  vo- 
lée ou  en  rayons, 
un  peu  plus  dru 
que  la  distance 
définitive,  à cause 
des  pertes  qui 
peuvent  se  pro- 
duire. On  couvre 
avec  un  peu  de 
terre,  environ 
d’un  centimètre. 

Au  bout  d’une 
huitaine  de  jours, 
les  plantules  ap- 
paraissent. On  les 

éclaircit  une  première  fois  à une  dizaine  de 
centimètres,  puis,  plus  tard,  celles  qui  ont  été 
semées  en  lignes,  à 25  centimètres  entre  les 
lignes  et  19  ou  20  centimètres  sur  les  lignes. 

Soins.  — Il  faut  plusieurs  binages  pour 
combattre  la  dessiccation  du  sol,  jusqu’à  ce  que 
le  feuillage  couvre  et  ombrage  la  terre.  Au  be- 
soin, la  végétation  est  stimulée  par  l’engrais 


I ig.  98.  - 

Chicon  vu  de  profil  (à 


liquide  ou  les  engrais  chimiques,  tels  que  le 
nitrate  de  soude,  100  à 150  kilos  j)ar  hectare, 
et  sulfate  d’ammoniaipie,  125  kilos  par  hec- 
tare. J^es  plantes  qui  montent  en  graines  et  les 
mauvaises  herbes  doivent  être  arrachées  au  fur 
et  à mesure  qu’elles  se  présentent. 

Arrachage  et  mise  en  tranchées.  — L’arra- 
chage se  fait  en 
septembre  - octo  - 
bre.  11  faut  pren- 
dre soin  que  les 
bouts  des  racines 
ne  restent  i)as  en 
terre,  car  ils  re- 
poussent après 
l’hiver  et  causent 
des  ennuis  aux 
cultivateurs.  On 
coupe  les  feuilles 
à 2 ou  2 centi- 
mètres du  collet 
et  on  raccourcit 
la  racine  à envi- 
ron 25  centimè- 
tres, pour  la  faci- 
lité de  la  mise  en 
tranchée,  qui  se 
fait  directement. 
Les  tranchées  ont 
un  mètre  de  lar- 
ge, pas  davan- 
tage, pour  pou- 
voir chauffer  uni- 
formément. J^e 
cultivateur  cou- 
vre un  carré  de 
terre  de  ces  tran- 
chées, à proxi- 
mité de  son  ha- 
bitation (fig.  09), 
ce  qui  facilite  les 
soins  à donner 
aux  couches.  On 
pose  les  racines 
debout,  les  unes 
à côté  des  autres, 
légèrement  pen- 
- W itloot.  chées  en  arrière 

gauche)  et  vu  de  face.  (comme  on  peut 

1 e voir  par  le 
profil  du  chicon  de  gauche  de  la  fig.  98,  lequel  a 
poussé  verticalement).  La  tranchée  sera  plus 
ou  moins  profonde,  suivant  l’état  hj^gromé- 
trique  du  sol.  Dans  une  terre  ordinaire,  on  fait 
la  tranchée  de  manière  à ce  que  les  collets  des 
racines  arrivent  à 8 ou  12  centimètres  sous  la 
surface  du  sol  ; dans  une  terre  humide,  on 
place  les  racines  au-dessus  du  niveau  du  sol. 
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Les  racines  sont  couvertes  ensuite  d’une 
couche  (le  terre  bien  (!‘miettée,  de  20  crnti- 
uièti'es.  Ici  la  nature  de  la  terrée  joue  (i'gahr- 
ment  un  l'irle.  La  couche  doit  compi*iiuer  les 
feuilles,  qui,  hors  de  teri'e,  s’ouvi*ii‘aient,  et 
donner  ainsi  une  végc'tation  ramassée.  Cepen- 
dant elle  ne  peut  être  ti*op  lourde,  sous  peine 
d'écraser  la  pomme  et  d’empêcher  son  déve- 
loppement, ni  trop  légèir,  ce  qui  j)roduirait 
des  chicoiis  allongés  et  peu  serrés.  C’est  une 
des  liaisons  pour  lesquelles  cette  cultui*e  s'est 
localisée  dans  la  contire  susnommée,  cardans 
les  terres  fortes  on  obtiendi\ait  de  bonnes  i*a- 


cines,  mais  il  faudrait  employer  une  autre  ma- 
tièi*e  pour  couvrir*  les  trairchées. 

La  tei*re  d(‘  couver  tur'c  est  prise  dans  les 
tr*anchées,  lorsque  celles-ci  sont  plus  basses 
que  le  niveau  du  terrain  ; entre  les  tranchées, 
lor’sque  celles-ci  sont  établies  au-dessus  du  ni- 
veau, comme  le  montre  la  figure  100.  On  laisse 
irn  espace  d'environ  un  métrée  entre  les  tran- 
chées. Celles-ci  sont  toutes  établies  lors  de 
l’arr’achage,  pour  être  chauffées  successive- 
ment. Lorsqu’il  fait  froid,  en  hiver,  on  protège 
les  tranchées  non  for*cées  par  une  petite  cou- 
che de  feuilles  ou  de  litière.  Si  on  n’y  met  pas 


Fig.  99.  — Tranchées  de  Witloof,  Tune  couverte,  l’autre  non  couverte. 
En  avant,  un  panier  d’emballage. 


de  fumier,  on  y obtiendra  naturellement  du 
Witloof  en  mars-avril. 

Forçage.  — Le  forçage  se  fait  d’octobre  à 
avril.  On  en  fait  surtout  beaucoup  dans  le  pre- 
mier mois;  on  peut  déjà  en  obtenir  en  sep- 
tembre. Le  forçage  dure  environ  trois  se- 
maines ; la  durée  dépend  de  la  saison,  du 
temps  qu’il  fait  et  de  réchauffement  de  la 
couche.  Lorsqu’une  tranchée  doit  être  forcée, 
on  la  couvre  de  fumier,  y compris  les  bords. 
Le  fumier  de  cheval  est  le  meilleur,  mais  frais 
et  pur,  il  serait  trop  violent  et  onéreux  ; on  le 
mélange  de  fumier  de  vache,  de  mouton  ou  de 
])orc,  ainsi  que  de  feuilles,  de  débris  de 
plantes,  de  regain,  de  balles  de  blé,  etc.  Il 


s’agit  d’obtenir  une  fermentation  chaude  d’in- 
tensité moyenne,  de  18'"  c.  environ  ; 30“  c.  cons- 
tituent un  maximum.  On  peut  vérifier  la  tem- 
pérature au  moyen  d’un  thermomètre  de 
couche,  mais  les  cultivateurs  l’apprécient  en 
enfonçant  dans  la  couche  un  bâton,  qu’ils 
laissent  et  qu’ils  retirent  de  temps  en  temps 
pour  tâter  la  chaleur,  ou  bien  en  y enfonçant 
simplement  la  main.  Une  chaleur  trop  forte  fait 
brûler  les  pousses  ; par  contre,  une  tempéra- 
ture trop  basse  fait  languir  les  pommes,  qui 
n’avancent  pas. 

L’épaisseur  de  la  couche  varie,  suivant  la 
puissance  de  fermentation  du  fumier  ou  de  la 
litière,  entre  20  et  60  centimètres.  Klle  vari^ 
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aussi  avoc  la  tompératuro  extérieure  ; quand  il 
o'èle,  il  faut  ^couvrir  davantage.  Cette  couche 
de  fumier  est  encore  couverte  de  paillassons 
(tig.  01))  ou  de  volets  en  bois,  pour  la  proté- 
ger contre  la  pluie,  la  neige  et  la  déperdition 
de  chaleur.  Suivant  le  temps,  on  baisse  ou  on 
lève  ces  couvertures.  En  outre,  l’air  devant 
pouvoir  pénétrer,  on  remue  de  temps  en  temps 
la  couche  de  fumier  et,  en  môme  temps,  sui- 
vant la  température,  on  l’augmente  ou  on  la 
diminue,  en  déversant  alors  le  fumier  entre  les 
tranchées,  comme  on  le  voit  sur  la  figure  100. 
Parfois,  il  est  nécessaire  de  refaire  une  couche, 
qui  ne  chautfe  pas,  en  y ajoutant  du  fumier  frais. 


On  a essayé  le  chautTage  au  thermosiphon  ; 
il  a donné  de  bons  résultats  ; mais,  comme 
chaque  cultivateur  force  les  Chicorées  qu’il  a 
semées,  qu’aucun  ne  fait  le  forçage  sur  une 
grande  échelle  et  que  l’agriculteur  dispose  tou- 
jours de  fumier,  ce  système  n’est  employé  jus- 
qu’ici que  par  les  amateurs. 

Récolte.  — Lorsque  les  pommes  sont  suffi- 
samment développées,  on  procède  à la  récolte. 
La  tranchée  est  ouverte,  on  prend  la  racine 
d’une  main  et,  de  l’autre,  on  en  détache  la 
pomme  en  la  saisissant  par  la  base  et  en  l’in- 
clinant par  un  coup  sec.  Les  feuilles  brunes  du 
pourtour  sont  détachées  pour  avoir  des  pom- 


Fig.  100.  — Tranchée  de  Witloof  forcé,  ouverte  transversalement,  prête  pour  la  récolte. 


mes  blanc  pur  ; cette  toilette  se  fait  sans  les 
mouiller.  On  les  entasse  ensuite  horizontale- 
ment dans  de  petits  paniers  (fig.  09),  qu’on 
empile  sur  les  voitures  et  dans  les  wagons  de 
chemin  de  fer. 

Les  racines  restantes  servent  de  nourrriture 
aux  chevaux,  aux  vaches  (chez  lesquelles  elles 
communiquent  un  goût  peu  agréable  au  lait), 
ainsi  qu’aux  porcs,  aux  lapins,  etc.  Remises  en 
terre,  ces  racines  produisent  au  printemps  de 
nombreux  jets,  qui  constituent  encore  un  bon 
légume,  ou  bien,  empilées  horizontalement 
dans  une  cave  obscure,  séparées  par  un  peu  de 
terre,  elles  donnent  encore  une  sorte  de  Barbe 
de  Capucin. 

Importance  de  la  culture.  Exportation.  — 


Ce  légume  étant  un  des  rares  produits  frais  de 
l’hiver,  et  considéré  comme  très  hygiénique, 
sa  culture  prend  toujours  plus  d’extension. 
Dans  les  villages  situés  au  nord-est  de  Bruxel- 
les, Schaerbeek,  Evere,  Haeren,  Dieghem,  Ma- 
chelen,  Woluwe,  etc.,  la  plupart  des  agricul- 
teurs consacrent  une  partie  de  leurs  terres  à la 
Chicorée  pour  la  forcer  l’hiver.  La  statistique 
agricole  parle  de  250  hectares.  Nombre  de  cul- 
tivateurs des  environs  immédiats  de  Bruxelles 
louent  des  terres,  à raison  de  400  à 500  francs 
l’hectare,  dans  les  villages  éloignés  de  Saven- 
them,  Melsbroeck,  Steenockerzeel,  etc.,  pour 
y cultiver  les  Chicorées,  qu’ils  amènent  en- 
suite près  de  la  ferme  pour  les  forcer.  Le  voi- 
turier passe  chez  ces  cultivateurs,  pour  la  plu- 
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part  syndiqués,  emporte  les  produits  et  les 
expédie  par  wagons  entiers  vers  l’étranger. 
Les  pays  qui  en  consomment  le  plus  sont  la 
France,  la  Ilollande,  l’Angleterre  et  l’Alle- 
magne. Chaque  jour,  de  novembre  à avril,  un 
wagon  de  10.000  kilos  est  expédié  à Paris.  Le 

INFLUENCE  DE  L’ENSACIIAGE 

M.  Rivière,  professeur  départemental  d’agri- 
culture de  Seine-et-Oise,  directeur  de  la  Sta- 
tion agronomique  de  Versailles,  a entrepris, 
en  collaboration  avec  M.  Bailbacbe,  des  études 
sur  l’influence  exercée  par  l’ensacbage  sur  la 
composition  des  fruits.  Il  en  a signalé  les  pre- 
miers résultats  dans  une  causerie  faite  devant 
la  Société  nationale  d’horticulture,  et  dont 
nous  allons  résumer,  d’après  le  journal  de  la 
Société,  les  parties  essentielles. 

Les  études  de  MM.  Rivière  et  Bailbacbe  ont 
porté  sur  le  Chasselas  doré  et  sur  quelques 
' variétés  de  Poires  à couteau. 

En  ce  qui  concerne  le  Chasselas,  M.  Cra- 
potte,  le  viticulteur  bien  connu,  a envoyé  à 
M.  Rivière  un  certain  nombre  de  grappes  de 
Raisin,  dont  les  unes  avaient  été  ensachées, 
tandis  que  les  autres  s’étaient  développées  à 
l’air  libre.  Toutes  avaient  été  récoltées  sur  le 
même  cep  et  à la  même  hauteur  ; l’ensacbage 
avait  été  effectué  aussitôt  après  le  cisellement. 
L’analyse  a donné  les  résultats  suivants  : 

Acidité 

' Sucre  (exprimée  en  acide 

par  litre  sulfurique) 

de  jus.  par  litre  de  jus. 

Grappes  ensachées.  . 205  gram.  2.86 

— non  ensachées.  198.50  — 3 08 

Les  Raisins  ensachés  contiennent  donc 


prix  moyen  des  chicons,  pris  au  lieu  de  pro- 
duction, est  de  50  centimes  le  kilog.  Ce  prix 
varie  avec  la  saison  et  le  lieu  du  marché  ; il 
s’élève  surtout  lorsque  les  autres  légumes  se 
font  rares. 

Ad.  Buyssens. 

SUR  LA  DUALITÉ  DES  FRUITS 

0 gr.  50  de  sucre  de  plus  par  litre  de  jus  que 
les  autres  et  sont  moins  acides. 

Deux  autres  expériences  analogues  ont  con- 
firmé ces  conclusions. 

En  ce  qui  concerne  les  Poires,  INIM.  Rivière 
et  Bailbacbe  ont  opéré  sur  les  variétés  Beurré 
DielQi  Nouveau  Poileau.  Ils  ont  constaté  que 
les  fruits  ensachés  pendant  une  grande  partie 
de  leur  développement  offrent  à l’analyse  une 
pulpe  plus  riche  en  sucre  (total)  que  ceux  qui 
se  sont  développés  sans  avoir  été  abrités  par 
des  sacs.  Les  fruits  de  Beurré  Diel  ensachés 
contenaient  82  gr.  20  de  sucre  (total),  tandis 
que  les  autres  n'en  renfermaient  que  78  gr.  10, 
pour  1,000  parties  de  leur  pulpe  fraîche  ; la 
différence  était  encore  beaucoup  plus  pro- 
noncée dans  la  variété  Nouveau  Poiteau. 

En  ce  qui  concerne  l’acidité,  contrairement  à 
ce  qu’on  avait  constaté  chez  le  Chasselas  doré, 
la  pulpe  des  Poires  ensachées  renfermait  une 
proportion  d’acidité  plus  élevée  que  celle  des 
Poires  non  ensachées  : 2.40  au  lieu  de  1.60 
pour  le  Beurré  Biel  et  2.20  au  lieu  de  1.90 
pour  le  Nouveau  Poiteau. 

MM.  Rivière  et  Bailbacbe  se  proposent  de 
continuer  leurs  expériences  cette  année  pour 
obtenir  la  confirmation  des  résultats  précédem- 
ment constatés. 

Max  Garnier. 


NICANDRA  VIOLACEA 


Le  Nicandra  violacea  fut  trouvé  au  jardin 
botanique  de  Tours  en  1900,  dans  une  des 
plates-bandes  de  réserve  et  à proximité  de  la 
famille  des  Solanées,  sans  qu’on  puisse  dire 
exactement  d’où  provenait  la  graine  qui  lui 
avait  donné  naissance.  Gomme  il  ne  ressem- 
blait pas  aux  plantes  qui  l’environnaient,  il  fut 
transplanté  dans  un  poquet  voisin  et  quelque 
temps  après,  on  put  déterminer  un  Nicandra, 
lequel  différait  nettement  du  N.  'phymloides , 
Gærtn.,  par  un  certain  nombre  de  caractères 
dont  à première  vue  les  principaux  sont  ; nuance 
bleu  foncé  de  la  corolle  ; tiges,  pétioles  et  pé- 
doncules rouge  violacé,  surtout  auprès  des 
points  d’insertion  ; calice  également  coloré. 


sauf  vers  les  bords  ; limbe  supérieur  des 
feuilles  parsemé  de  poils  brun  violacé. 

M.  Ed’.  André  en  a fait  la  description  suivante  : 

Plante  annuelle  très  vigoureuse,  glabre,  portant 
parfois  sur  la  face  supérieure  des  feuilles  quelques 
poils  assez  longs,  brun  violacé,  à tige  rameuse,  pour- 
pre violet  noir,  comme  les  rameaux  très  nombreux, 
sub-horizontaux,  côtelés.  Feuilles  alternes,  lescauli- 
naires  atteignant  20  à 25  centimètres  de  long,  sur  10 
à 13  de  large,  sub-triangulaires,  dentées-lobées,  à 
grosses  dents  inégales,  obtuses  ou  à peine  mucronu- 
lées,  à bords  très  finement  denticulés,  à lobe  termi- 
nal lancéolé-obtus,  à base  longuement  décurrente  sur 
le  pétiole  ailé,  à nervure  médiane  violet  foncé  strié  de 
vert  en  dessus  comme  le  pétiole,  vert  clair  en  dessous, 
nervures  secondaires  peu  nombreuses,  très  obliques, 


208  INFLUENCE  DE  l’eNSAGUAGe'^SUR  LA  QUALITÉ  DKS  FRUITS.  — NICANDRA  VIOLAGEA 


part  emporte  les  produits  et  les  | 

i^iiv  ’>»  3:40j)8’  entiers  vers  rétrangei-.  j 
pays  îp-n  en  consomment  le  pin.-  sont  la  | 
r'r.'iiice,  >a  Hollande,  l’Angleterre  et  l'Âlle-  j 
magne.  Chaque  jour,  de  novemlu'A  à avril,  n:\  | 
wagon  de  10.000  kilos  est  êx}M.(ii^'  a Paris.  Le  j 

INFLUENCE  DE  L'RNSACH  VCE 

M.  Rivière,  professeiir  di^parteinental  i'agî'i- 
culturc  de  Seine-et-Oisc,  directeur  de  ia  S -i 
tion  agronomique  dt‘  ^"ersaiüc'.,  ..k  onv*ep!  r- 
en  collaboration  avec  M.  Railliaehe.  d-:.î>  eiuO' 
sur  l’influence  exercée  par.  r*u)sachage  sur 
composition  des  fruits.  Il  en  «a  bignalc  les  je 
miers  résultats  dans  une  causer  e faite  de\  r 
la  Société  nationale  d’hoidicullure,  et  o - 
nous  allons  résumer,  d’après  le  ioiirnal  d-  ’^r 
Société,  les  parties  essoutioll^'s. 

Les  éludes  de  MM.  Rivière  et  Bailhaclr  . 
porté  sui'  le  Chasselas  dori*  et  sur  n.  , u ' 

' variétés  le  Poires  à couteau. 

• En  ce  qui  concerne  le  GhasseLir.  ^ >- 

potte,  le  viticulteur  bien  connu,  a ' - 

M.  Rivière  un  certain  rioiiibre  de  r • ir; 
Raisin,  dont  les  unes  avaient  été 
tandis  qUe  les  autres  s'étaient  déveioppees  a 
l’aii'  Hbr-'-.  Toutes  avaient  été  récoHcCS  .mr  le 
morne  ceo  . * t 'r  mémo  hautenr  ; l’ensachage 
îivu  t ce  aussitôt  après  le  ciselleuient. 

L’analjse  a donne  les  résultats  suivaiUsé. , 

Sucra  . I vtjjrimée  e?!  »où!<“ 
par  litre  üuUurique) 

de  ju3.  litre  de  ju>. 

0 nippes  ensachées.  . 205  grain.  2.80 

— non  ensachées.  198.50  — 3 ÜB 

I.es  Raisins  ensachés  contiennent  donc\ 

;•  ■ xu.:a\dr1 

Le  Nica7idra  rioUirvj^.  fui  lr<M.-  -v  au  jardin 
botanique  de  'l’our^  eu  ‘■«j,  dar^  une  des 

1 iatcs-bandos  de  restu  > :u 'ixiiruté  de  la 

Ouniib  Srdanoes,  oao^  . , n puisse  dire 
r X eî î, - '!  'OU.  provenait  j.i  .'raine  qui  lui 
uvait  d<;iuic  naissance.  Comme.  ne  ixissem- 
blaitpas  aux  plantes  qui  renYiron,nnent.  il  fut 
transplanté  dans  un  poquet  voisin  ( i quelque 
temps  après,  on  put  déterminer  un  ISicandra, 
lequel  différait  nettement  du  N,  fthysaloides, 
Gærtn.,  par  un  certain  nombre  de  caractères 
dont  à première  vue  les  principaux  sont  : nuance 
bjeu  foncé  de  la  corolle;  tiges,  pétioles  et  pé- 
doncules rouge  violacé,  surtout  auprès  <les 
points  d’insertion  ; calice  également  coLoré, 


prix  moyen  des  chicons,  pris  au  lieu  de  pro- 
duction. usl  de  50  centimes  le  kilog.  Ce  priy 
varie  rvec  la  saison  et  le  lieu  du  marché  ; i 
s'élève  surtout  lorsque  les  autres  légumes  HC: 
font  rares. 

:T  ' Ad,  Büyssvv.  ..  ; 

IH  IA  QUALITÉ  DES  FRUITS  ( 

. f 

I 

i i:r.  50  de  sucre  de  plus  par  litre  de  jus 
autres  o.t  sont  moins  acides.  j 

rAoux  autres  expériences  analogues  ont  • < r 
- ; Mié  ces  conclusions.  ' i 

U!o  ce  qui  concerne  les  Poires,  IHM.  IL  ' ‘"é;*. 
t M-iilhache  ont  opéré  sur  les  variétés  H<-  > 1 1 
/ et  Nüurixni  Poiteau.  Ils  ont  constaté 
•.  iï’uits  ensachés  pendant  une  grande  p;  'ifd 
A'  leur  développement  offrent  à l’analyse  ufl 
,pM![ie  plus  riche  ea  ysudre  (total)  que  ceux 
se  sont  développés  sans  avoir  été  abrités  ; «fe  ; 
aül.-'  sacs.  Les  frud/:'  A^^Beiirré  Diel  onsac;.|i 
i-uilenaiont  82  gr.  20  de  sucre  (total),  I 
U UC.  lus  autres  û’en  renfermaient  que  78  gr.  i ' v 
poiir  ).o  tu*;’  ,h  f ur  [lulj  c fraîche  sn 

diflér'mcc  encore  beaucoup  plus  jov  : 

no|icée  dans  la  variété  Nouveau  Poüeau. 

ifn  ce  qui  concerne  l’acidité,  contraireme  - A = 
ce'qu'on  avait  constaté  chez  le  Chasselas  d 41 
la  pulpe  des  Poires  ensachées  renfermait 
proportion  d’acidité  plus  élevée  que  celle 
Poires  non  ensachées  v 2.40  au  lieu  de  ■ 
pour  le  Beurré  et  2.20  au  lieu  de  - 
pour  le  Nouveau  Poiteau. 

ATM.  lùvière  et  Bailliache  se  proposcru  L 
. 011(31  îèurs  (Expériences  cette  année  < 

\ la  conflrmntiou  dés  résultats  préc(oL>L: 

iiii  : . Vdnstatés. 

' Max  Carnikh  J 

V,îOi.A^:EA  ; 

sauf  V.;;  h’S  bords;  limbe  supérieur 
feuili(‘8  1.  .ov/uè  do  pnils  brun  violacé.  J, 
AL  Kd . \ miré  eu  > ait  la  description  suiva  • 0 

Plante  annuelle  • vigoureuse,  glabre,  p .-  ai 
parfois  s’..-  ia  face  VMpêneure  des  feuilles  quektu| 
poils  ns.*»: , huig^i,  bi-na  violacé,  à tige  rameuse,  p.'.u 
pre  vioL  . v.;'ir,  cciùme  les  rameaux  très  nombrou  j 
snb-hi  r . - taux,  ;;  *'i.(dos.  Feuilles  alternes,  les  eau  j 
naires  A-gnan,t  20  à 25  centimètres  de  long,  sur 
à i3  (b  sub-triangulaires,  dentées-lobées, 

grosses  . uUs  inégales,  obtuses  ou  à peine  mucr^  qr 
lées,  è bords  I(«,k  linement  denticulés,  à lobe  le 

n.aLlanoéolé-()bluK,  a imse  longuement  décurrenb  $ 
le  pctioîe  ailé,  A nervure  médiane  violet  foncé  st»  v& 
vert  en  dessus  eouimo  le  pétiole,  vert  clair  en  des«&yl 
nervureg  secondaires  peu  nombreuses,  très  obîi'.pie: 


nc’rtic>'>lc 


a. 


ISicaiidra 


violacea . 


! 
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ropevers  1872  et  1878,  et  qui  se  sont  répandus 


envoie  à l’abbé  Cavanilles,  directeur  du  Jardin 
botanique  de  Madrid,  tubercules  et  semences 
de  l’Acocotli.  La  plante  lleurit,  son  capitule 
porte  une  double  rangée  de  ligules  ])étaloïdes, 
d’un  coloris  rouge  violacé,  « violet  pensée  ou 
Prune  de  Monsieur  ». 

Cavanilles  le  nomma  Dahlia  pmnata,  le 
consacrant  au  bolaniste  suédois,  André  Dabi, 
élève  de  Linné. 

Les /co?zes  madrilènes  en  conservent  le  por- 
trait (fig.  102)  et  la  des- 
cription, ainsi  que  ceux 
des  1).  rosea  et  coccmea^ 
qui  lleurirent  ensuite, 
le  disque  rayonné  d’un 
seul  rang  de  ligules  de 
couleur  rose  ou  capucine 
orangé.  On  ne  tarda  pas 
à reconnaître  ([ue  ces 
trois  typ(‘S  n'étaient  que 
des  variétés  d’une  même 
espèce. 

Cavanilles  envoya  de 
suite  à André  Tliouin, 
jardinier  en  chef  du 
Muséum,  à Paris,  des 
tubercules  des  nouvelles 
venues,  tandis  que  la 
marquise  de  Brûle  en 
expédiait  des  semences 
à Londr(‘s,  provenant 
aussi  du  Jardin  de  Ma- 
drid. Ces  graines  ayant 
échoué,  lady  Holland  en 
adressa  d'autres,  en 
1804,  à Buonajotti,  rési- 
dent à Londres.  En 
môme  temps,  notre  Mu- 
séum en  fit  présent  à 
l'Anglais  John  Fraser. 

La  floraison,  due  à l’abri 
de  l’orangerie,  fut  re- 
produite par  le  Botani- 
cal  Magazine. 

La  floraison  de  ces 
premiers  plants  est  à peu 
près  semblable  partout,  un  capitule  portant  un 
ou  deux  rangs  de  pétales  rouge  violacé  ; nous 
en  reproduisons  le  dessin  d'après  les  Annales 
du  Muséum,  par  André  Thouin.  L’inflores- 
cence mesure  0™08  de  diamètre. 

Le  Dahlia  'pinnaia  est  devenu  le  type  de  l’es- 
pèce I).  variabilis.  Les  I).  rosea  coccinea,  piir- 
p7irea,  lilacina,  pallida,  décrits  par  d’anciens 
auteurs,  ne  sont  que  des  variétés,  ainsi  que  les 
formes  plus  récentes  du  Dahlia  gracilis,  au 
capitule  simple  et  du  Dahlia  Diai'ezi,  dit  à 
fleur  de  Cactus,  importés  du  Mexique  en  Eu- 


avec  um^  rapidité  étonnante. 

Dans  le  cours  de  l’année  1802,  le  docteur 
Thibaud,  attaché  à la  mission  française  à 
Madrid,  présidée  par  Lucien  Bonaparte,  en- 
voyait au  Muséum,  à Paris,  par  un  courrier  de 
cabinet,  un  sac  de  tubercules  de  la  Composée 
mexicaine,  les  recommandant  pour  l’alimen- 
tation ; toutefois,  les  expériences,  de  ce  côté, 
furent  nnlles. 

L’année  suivanfl'  fut  I 

favorable  à la  disper-  I 

sion  du  Dahlia  en  Eu-  | 

rope.  Deux  savants  ; 

voyageurs,  Alexandre 
de  Humboldt  et  Bon- 
pland,  explorant  le  Haut- 
Mexique,  découvrent 
sur  un  plateau  des  An- 
d(‘s,  à 1,700  mètr(‘s  d’al- 
titud(',  près  du  volcan 
de  Jorullo,  issu  d’une 
éruption  volcanique,  une  | 

prairie  toute  en  fleurs  | 

de  l’Acocotli.  Ils  s’em-  ' 

pressent  d’en  recueillir 
des  graines  et  les  font 
parvenir  en  Europe. 

C’est  ainsi  qu’André 
Thouin,  au  Muséum  de 
Paris,  William  Aiton, 
au  Botanical  Muséum  de 
Kew,  Otto,  au  Jardin 
botanique  de  Berlin, 
Ventenat,  aux  jardins  de 
la  Mal  maison,  en  furent 
ce  qui  leur 
permit  de  propager  la 
plante.  Son  origine 
mexicaine  semblait  re- 
commander une  culture 
sous  verre  ; mais  l’al- 
titude fit  comprendre 
que  l’air  libre  en  Europe  > 
lui  conviendrait.  | 

Rappelons,  en  pas-  ■ 

sant,  la  lutte  que  Thouin  eut  à soutenir  contre  j 

Willdenow,  botaniste  prussien,  qui  voulait  j 

imposer  à la  nouvelle  venue  le  nom  de  Geor- 
gina,  en  l’honneur  du  russe  Georgi,  l’explo- 
rateur de  la  Sibérie  ; mais  la  plante  du  Cap, 
dédiée  antérieurement  à Dabi  par  Thunberg, 
autre  botaniste  suédois,  étant  devenue  le  Tri- 
chocladus,  Thouin  l’emporta,  malgré  De  Can- 
dolle.  Cependant,  on  rencontre  encore  quelques 
nomenclatures  allemandes,  irréductibles,  qui 
mainticmnent  le  terme  générique  de  Georgina. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  rôle  de  plante  cornes-  i 


Fig-,  lül.  — Le  Dahlia  au  Mexique,  rencontré  au 
XVP  .siècle  par  Francisco  Hernandez,  et  en  1803 
par  A.  de  Humboldt  et  Bonpland. 
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tiblo,  do  serro  ou  tinctoriale  indiqué  au  Dahlia, 
fut  de  courte  durée. 

L(‘  semis  d(‘s  graines  et  1(‘S  échang(‘s  inter- 
nationaux laissai(‘nt  prévoir  qiudqiu's  surprisc's 
dans  les  recherch(‘s,  lorsqu(‘  les  premièr(‘s  in- 


flor(‘sc(Mices  doiiblcs  ou  'pleines  se  montrèrent 
chez  un  amateur  d’Aut(Miil,  M.  d’ernaux,  dont 
le  jardin i(‘r  Laflhiy  (h^vait  s’illustrer  plus  tard 
par  l’obtcMition  de  la  Rose  de  la  Reine,  dans 
son  établissement  de  Meudon. 


Fig.  102.  — Inflorescence  du  premier  Dahlia  importé  du  Mexique  en  Europe  (1789-1790). 


Vers  1811,  le  comte  Lelieur,  de  Ville-sur- 
Arce  (Aube),  administrateur  des  parcs,  jardins 
et  pépinières  de  la  Couronne,  désespérant  d’ob- 
tenir la  moindre  « fleur  double  » dans  les  riches 
terreaux  du  fleuriste  de  Saint-Cloud,  remit 
plants  et  semences  à son  voisin  Tcumanx. 
Celui-ci,  opérant  sur  un  sol  plutôt  sec  ou 


pierreux,  ne  tarda  pas  à trouver  des  capitules 
complètement  garnis  de  ligules  florales.  Le 
Dahlia  double  était  trouvé  ; qmdques  années 
plus  tard,  la  semence  retournait  à Saint-Cloud, 
après  plusieurs  générations,  et  produisait,  à 
son  tour,  entre  les  mains  du  jardinier  Souchet, 
des  variétés  à fleur  double. 
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Le  même  résultat  était  alors  signalé  en  An- 
gleterre, en  Hollande,  en  Allemagne. 

On  sait  d'ailleurs  que,  sous  l’influence  d'une 
nourriture  poussée  à l’excès,  le  Dahlia  donne 
une  végétation  trop  forte,  trop  brancliue  et 
élevée,  des  capitules  trop  dégarnis  au  cœur  et 
les  fleurs  qui  devraient  être  panachées  devien- 
nent unicolores. 

Aujourd’hui,  les  procédés  de  culture  sont 
bien  connus  ; les  semeurs  deviennent  prudents 
dans  la  sélection  des  inédits  vi  le  style  pom- 
peux de  la  réclame  reste  plus  réaliste  et  pins 
réservé. 

Vers  la  fin  de  l’été,  quand  les  Roses  se  re- 
l)Osent  et  les  Chrysanthèmes  se  préparent,  une 
collection  de  Dalilias  bien  comprise  réalise  la 
prophétie  d’André  Thouin,  répétée  par  Adrien 
de  Jussieu  : « Le  Dahlia  est  le  plus  bel  orne- 
ment de  nos  jardins,  » 

Aujourd’hui,  les  sections  du  genre  ou  de 
l’espèce  sont  assez  nombreuses  pour  permettre 
d’y  classer  les  nouveautés  et  d’en  faciliter  le 
choix  aux  amateurs.  La  plante  est  devenue 
rapidement  fleur  de  jardin,  démarché,  de  fête 
ou  de  cimetière. 


Sans  aucun  caractère  botanique,  les  groupes 
peuvent  se  constituer  ainsi  ; 

Dahlia  double.  Dahlia  simple.  Dahlia  géant, 
Dahlia  nain,  Jlahlia  Lilliput,  Dahlia  majes- 
tueux ; 

Dahlia  à fleur  de  Cactus,  d’Anémone,  de 
Renoncule,  de  Chrysanthème,  d’Hélianthe,  de 
Pivoine,  de  Pâquerette  ; 

Dahlia  à collerette,  à toupet,  à faux-col,  à 
fin  tuyau,  à ruche  ; 

Dahlia  décoratif,  à capitule  plane,  imbriqué, 
sphérique,  alvéolé,  dressé  ou  retombant 

Chaque  groupe  comprend  des  formes  régu- 
lières, irrégulières,  perfection,  originales,  et 
des  coloris  chatoyants,  tendres,  sombres  ou 
brillants,  à grand  effet,  unicolores  ou  multi- 
colores. 

« Des  goûts  et  des  couleurs » En  fait  de 

couleur,  n’oublions  pas  que  la  nuance  céleste 
est  toujours  attendue.  Déjà,  en  1840,  la  Société 
d’horticulture  de  Dublin  offrait  un  prix  de 
50,000  francs  à l’auteur  du  Dahlia  bleu 

Avis  aux  amateurs! 

Charles  Raltet, 
Ilorüculteur  à Troyes. 


NODVIÎLLE  UTILISATION  DU  FROID  ARTIFICIEL  EN  HORTICULTURE 


Tous  les  jardiniers  savent  que  les  situations 
ensoleillées,  les  arrosages  et  bassinages,  et 
mieux  encore  l’emploi  des  abris  vitrés,  hâtent 
considérablement  la  floraison  des  plantes. 

Par  contre,  l’exposition  nord,  l’ombrage 
obtenu  avec  des  claies,  des  toiles,  etc.,  les 
arrosages  restreints  avec  absence  de  bassinages, 
ou  l’excès  d’aération  s’il  s’agit  de  cultures  sous 
erre,  contribuent  à retarder  la  floraison. 

C’est  en  appliquant  l’une  ou  l’autre  série  de 
ces  procédés  que  nos  horticulteurs  avancent  ou 
retardent,  suivant  le  cas,  l’épanouissement  des 
fleurs  qu’ils  ont  parfois  intérêt  à produire  à 
date  fixe.  Tel  est  le  cas  des  plantes  destinées 
aux  expositions  ou  à l’alimentation  du  marché 
certains  jours  de  grandes  fêtes. 

Mais  très  souvent  ces  moyens  ordinaires  sont 
insuffisants  ; ils  ne  provoquent  en  tous  cas 
qu’un  faible  retard. 

L’usage  du  froid  artificiel  peut  être  ici  d’un 
grand  secours  pour  l’horticulteur.  Comme 
nous  l’ont  prouvé  les  essais  entrepris  à Dijon 
en  1904  et  1905,  une  basse  température  facilite 
la  conservation  des  fleurs  coupées,  et  permet 
de  reporter  à une  date  ultérieure  la  floraison 
d’une  plante  qui  était  sur  le  point  de  fleurir. 

Nous  avons  en  effet  réussi  à conserver  des 
boutons  d’Oranger  de  un  à deux  mois  en  bon 
état,  avec  leur  parfum  ; des  Pivoines  de  Chine, 


deux  à trois  mois  ; des  Roses,  douze  à quinze 
jours  en  boutons,  etc. 

Nous  avons  pu,  sans  leur  nuire  sensiblement, 
transporter  brusquement,  du  plein  soleil  dans 
une  glacière,  à 2"  : une  Azalée  (50  jours),  un 
Rosier  Bengale  (30  jours),  des  Lis  (16  jours). 
Retirées  progressivement,  puis  exposées  à la 
température  normale  d'un  appartement,  toutes 
ces  plantes  ont  parfaitement  fleuri. 

Ces  résultats  encourageants  nous  ont  conduit 
à rechercher  quels  étaient  les  principaux 
facteurs  qui  étaient  de  nature  à favoriser  la 
conservation.  Nous  avons  pu  nous  rendre 
compte  qu’une  température  moyenne,  9*^  par 
exemple,  est  insuffisante  ; celle  de  2*^  centigrade 
convient  beaucoup  mieux. 

L’état  hygrométrique  n’est  pas  indifférent  : 
une  atmosphère  sèche  fait  flétrir  les  tissus, 
tandis  que  l’atmosphère  saturée  engendre  la 
moisissure.  C’est  avec  un  état  hygrométrique 
compris  entre  85  et  90o  que  les  fleurs  se  main- 
tiennent le  plus  longtemps. 

L’aération  a aussi  son  importance.  Bien  que 
n’ayant  opéré  jusqu’ici  que  dans  des  locaux  peu 
ou  point  ventilés,  nous  avons  pu  remarquer 
que  les  allées  et  venues  du  personnel  évitaient, 
dans  une  certaine  mesure,  la  moisissure. 

Il  serait  trop  long  d’exposer  en  détail  toutes 
les  expériences  que  nous  avons  faites  au  cours 
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des  deux  dernières  années,  ainsi  que  les  pro- 
cédés employés,  les  différents  cas  où  il  peut 
être  avantageux  d’utiliser  le  froid,  la  façon 
d’établir  une  chambre  froide,  etc.  Toutes  ces 
notes,  que  nous  avons  consignées  dans  une 
brochure  spéciale  *,  seront,  sans  doute,  lues 
avec  intérêt  par  les  spécialistes. 

Jusqu’ici,  les  frigorifiques  n’avaient  été  em- 
ployés par  les  horticulteurs  que  pour  conserver 
à l’état  latent  des  plantes  au  repos  (rhizomes 


de  Muguet,  Rosiers  en  pots,  bulbes,  etc).  Nous 
pouvons  aujourd’hui  indiquer  une  nouvelle 
utilisation  du  froid  artificiel  : la  conservation 
de  certaines  fleurs  coupées,  et  la  conservation 
en  boutons  de  certainc's  plantes  prêtes  à fleurir. 

Nous  souhaitons  que  l’exposé  de  ces  faits 
constitue  les  premiers  jalons  d’une  pratique 
nouvc'lle  dont  bénéficieront  les  producteurs  et 
les  fleuristes.  J.  Vercier, 

professeur  spécial  d’horticulture  à Dijon. 


LA  VALLÉE  DES  ERAISES 


On  cultive  partout  la  Fraise  autour  de  Paris, 
mais  la  région  classique  est  constituée  par  la 
vallée  de  l’Yvette,  entre  Ghevreuse  et  Palai- 
seau et  la  vallée  de  la  Bièvre,  depuis  le  village 
de  ce  nom  jusqu’aux  fortifications  de  Paris. 
Les  champs  se  prolongent  dans  chaque  val 
adjacent,  dans  la  moindre  ravine  et  parfois 
même  s’étendent  sur  les  plateaux  du  Hurepoix, 
surtout  aux  environs  de  Limours. 

Les  plantations  sont  nombreuses  déjà  dès 
que  l’on  a dépassé  le  faubourien  Montrouge. 
Bagneux  a de  grands  champs  de  Fraisiers,  con- 
quis peut-être  sur  les  bois  autrefois  chantés, 
où  il  faisait  si  bon  cueillir  la  Fraise,  si  l’on  en 
croit  la  chanson  : 

Ah  ! qu’il  fait  donc  bon,  qu’il  fait  donc  bon, 
Cueillir  la  Fraise, 

Au  bois  de  Bagneux,  quand  on  est  deux, 

Quand  on  est  deux  ! 

Fontenay-aux-Roses,  Sceaux,  Ghatenay,  Au- 
tony  se  livrent  également  à cette  culture  ; mais 
c’est  à Verrières  que  celle-ci  devient  domi- 
natrice. Ge  village,  Igny  et  Palaiseau  peu- 
vent être  considérés  comme  les  plus  importants 
à ce  point  de  vue.  Le  canton  de  Palaiseau,  sauf 
les  communes,  que  l’on  pourrait  appeler  beau- 
ceronnes, de  Saclay  et  de  Saint-Aubin,  se  con- 
sacrent à la  F’raise.  La  commune  de  Palaiseau 
seule  a environ  100  hectares  de  fraiseraies  ; le 
canton  en  a 700  sur  une  superficie  totale 
de  12.000. 

La  culture  de  la  Fraise  est  d’origine  relati- 
vement récente  ; elle  a bien  transformé  l’aspect 
du  pays  en  amenant  le  défrichement  des 
pentes  revêtues  de  taillis.  Le  Fraisier  croît 
avec  une  vigueur  remarquable  dans  les  ter- 
rains vierges  et  donne  de  beaux  produits  sur 
l’emplacement  des  bois  qui  recouvrent  des  sols 
graveleux  ou  sablonneux.  Aussi  la  vallée  de 


* Nouvelle  utilisation  du  froid  artificiel,  par 
J.  Vercier,  in-S®,  4 gravures.  Un  franc  l’exemplaire. 
En  vente  chez  l’auteur.  Ouvrage  honoré  d’une  mé- 
daille d’or  (Congrès  d’horticulture.  Paris  190G.) 


l’Yvette  a-t-elle  vu  disparaître  une  grande 
partie  de  sa  parure,  de  même  la  vallée  de  la 
Bièvre  à l’endroit  où  elle  s’élargit  en  plaine  et 
le  joli  vallon  de  Ghàteaufort. 

G’est  malheureusement  une  culture  épui- 
sante, malgré  l’assolement  qui  fait  succéder 
les  Pois,  les  Haricots  et  les  Asperges  aux 
Fraises  ; certains  terrains  défrichés  et  mis  en 
valeur  à grands  frais  semblent  désormais  sté- 
riles ; la  raideur  de  leurs  pentes,  presque  à pic 
parfois,  ne  permet  guère  d’y  faire  autre  chose 
que  des  vergers  ou  de  la  culture  jardinée. 
Arbres  fruitiers  et  plantes  légumières  ne  don- 
nant plus  que  des  revenus  insuffisants,  il  fau- 
dra peut-être  revenir  aux  taillis  de  Ghâtai- 
gners  et  d’Acacias. 

Le  Fraisier,  d’ailleurs,  s’accommode  de  tous 
les  terrains  ; on  le  trouve  dans  le  fond  des 
vallons,  où  il  remplace  des  prairies  ; il  en  est 
des  champs  superbes  sur  le  plateau  de  Limours. 
Si  rémunératrice  est  cette  plante  que  tous  les 
propriétaires  ont  voulu  l’obtenir  ; elle  s’est 
prêtée  de  bonne  grâce  à tous  les  efforts. 

Le  travail  est  pénible.  La  Fraise  exige  de  la 
fraîcheur  pour  donner;  or,  on  ne  saurait  ar- 
roser des  terrains  aussi  étendus  et,  d’ailleurs, 
éloignés  souvent  de  tout  cours  d’eau.  On  a 
obtenu  le  résultat  désiré  par  un  paillis  abon- 
dant, couvrant  des  champs  qui  ont  parfois  plus 
d’un  hectare.  Autour  de  Paris,  ce  soin  ne  sur- 
prend personne,  mais  j’ai  passé  pour  un  Gascon 
en  exposant  ce  labeur  des  fraisiculteurs  de 
l’Yvette  à des  jardiniers  de  province,  pour  qui 
le  paillis  d’une  plate-bande  était  déjà  un  tra- 
vail inutile  autant  que  fastidieux. 

Ges  soins  ne  sont  pas  la  seule  surprise  pour 
le  profane.  Presque  chaque  champ,  à moins 
d’être  très  voisin  du  logis,  chose  qui  se  pro- 
duit rarement,  possède  une  cahute  en  char- 
pente, ou  mieux,  en  gaules  légères,  recouverte 
d’un  chaume  médiocrement  consistant.  Les  pa- 
niers de  fraises  y sont  apportés  aussitôt  après 
la  cueillette,  et  restent  à l’abri  du  soleil  jus- 
qu’au soir.  Alors,  on  recouvre  le  panier  avec 
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La  vallée  des  fraises 


des  lambeaux  d’étoffes  pour  les  charger  sur 
les  voitures. 

Ces  multitudes  de  paillettes,  qui  évoque- 
raient l’idée  des  pays  nègres  si  la  culture  voi- 
sine n’était  aussi  soignée,  donnent  à certaines 
parties  du  terroir  aux  Fraises  un  caractère  sin- 
gulier. Les  frêles  abris  servent  aux  cueilleuses 
pour  le  repos  ; le  soir,  quand  tous  les  paniers 
avec  leur  couverture  de  couleur  vive  sont  sor- 
tis pour  le  chargement,  que  les  femmes,  haras- 
sées par  de  longues  heures  passées  courbées 
sur  les  planches,  se  grou[)ent  près  des  chars 
à bancs  ou  des  autres  véhicules  qui  emporte- 
ront les  Fraises  à la  gare  ou  directement  aux 
Halles,  il  y a là  de  pittoresques  tableaux, 
dignes  de  tenter  le  pinceau  d’un  Millet. 

Les  champs  de  Fraises  attirent  surtout  le 
regard  au  long  de 
l'Yvette,  des  deux 
côtés  de  la  petite 
rivière,  sur  la  rive 
gauche  surtout, 
mieux  exposée  au 
soleil.  La  haute 
colline  que  cou- 
ronne le  fort  de 
Palaiseau  a sa 
base  toute  couver- 
te de  Fraisiers, 
alternant  avec  des 
carrés  d’Oseille, 
des  aspergières  et 
des  arbres  fruitiers 
d’une  vigoureuse 
venue.  Plus  loin, 
autour  de  Lozère, 
les  rectangles  de 
Violettes  apportent 
une  variété  nou- 
velle. En  mai,  quand  les  Fraisiers  fleurissent, 
on  dirait  qu'il  a neigé  sur  ces  pentes. 

Les  variétés  de  Fraises  sont  peu  nom- 
breuses ; la  Noble  a le  plus  de  fervents  à 
cause  de  sa  précocité  et  de  sa  grosseur,  qui  la 
font  rechercher  par  la  masse  des  consomma- 
teurs. On  la  préfère  maintenant  à la  Vicom- 
tesse Hèricart  de  Thury,  cependant  autrement 
parfumée,  ferme  et  juteuse.  Celle-ci,  appelée 
vulgairement  la  Ricart,  autrefois  très  cultivée 
au  long  de  l’Yvette,  est  un  peu  abandonnée  ; 
on  en  laisse  la  production  à l’Anjou,  pays  qui 
a Saumur  pour  centre  fraisicole  ; il  en  est  de 
même  pour  le  Locteur  Morère. 

Le  travail  commence  de  bonne  heure,  en 
octobre  ou  en  mars,  selon  l’espèce.  Des  bi- 
nages débarrassent  les  rangées  de  Fraisiers 
des  mauvaises  herbes,  on  coupe  les  coulants, 
on  fait  la  toilette  des  plants.  En  mai,  on  dis- 


pose le  paillis,  fumier  peu  consommé  que  le 
voisinage  de  Paris  permet  de  se  procurer  en 
abondance. 

Pendant  tout  le  mois,  le  chemin  de  fer  a un 
trafic  intense  dans  le  transport  de  ces  fumiers  ; 
sur  la  ligne  de  Limours,  plusieurs  gares  ont 
leurs  quais  remplis  de  wagons  apportant  le 
produit  des  écuries  parisiennes. 

Pin  juin  commence  la  récolte,  qui  se  pour- 
suit jusqu’à  la  fin  du  mois  de  juillet.  Alors  la 
canqiagne  offre  la  plus  vive  animation,  car  il 
faut  beaucoup  de  monde  pour  cette  cueillette. 
On  compte  environ  quarante  femmes  pour  un 
hectare,  et  les  champs  de  cette  dimension  ne 
sont  pas  rares.  Sous  le  soleil  de  feu,  les  ou- 
vrières s’en  vont  en  lignes  entre  les  rangées, 
dont  le  paillis  calciné  par  la  chaleur  craque 

sous  les  pieds.  Une 
odeur  pénétrante 
s’élève  de  la  frai- 
seraie. 

Selon  la  qualité, 
une  femme  peut 
plus  ou  moins  ré- 
colter. En  Fraise 
Noble,  elle  obtient 
en  moyenne  de  80 
à 90  kilogr.  En 
Docteur  Morère, 
le  taux  tombe  à 
70  ou  80  kilogr. 
La  Vicomtesse  Ilé- 
ricart  ne  dépasse 
pas  60  à 70  kilogr. 
Les  variations  sont 
dues  à la  plus  ou 
moins  grande  abon- 
dance de  la  ré- 
colte ; quand  la 
maturité  est  générale,  on  recueille  plus,  en  un 
même  laps  de  temps,  qu’au  début  ou  à la  fin 
de  la  saison. 

La  concurrence  de  centres  éloignés,  favo- 
risée par  le  transport  à l’aide  de  trains  ra- 
pides, a bien  réduit  le  bénéfice  depuis  quelques 
années.  Il  est  satisfaisant  cependant.  La 
moyenne  du  kilogramme  est  de  0 fr.  40  ; 
au  début  on  voit  souvent  atteindre  le  prix  de 
1 fr.  25.  Mais  parfois  la  valeur  descend  à 
0 fr.  iO.  Heureux  encore  le  cultivateur  qui 
peut  vendre  à ce  prix.  Alors  la  ressource  est 
dans  les  fabriques  de  confiture,  qui  profitent 
de  l’abondance  des  fruits  et  du  bas  prix  des 
cours. 

Si  le  commerce  de  la  Fraise  est,  en  somme, 
producteur,  cela  ne  va  pas  sans  des  fatigues 
que  l’on  pourrait  dire  surhumaines.  Un  des 
cultivateurs  qui  m’ont  documenté  n’avait  pas 


Fig.  103.  — Récolte  des  Fraises  dans  la  vallée  de  la  Bièvre. 


TAILLE  ET  ÉTABLISSEMENT  DES  VIGNES  PLANTEES  EN  SERRE 


215 


passé  une  nuit  dans  son  lit  depuis  trois  se- 
maines, lorsque  je  le  vis.  On  peut  dire  qu’il 
dormait  debout. 

Toute  la  journée  il  faut  surveiller  la  cueil- 
lette, l’emballage,  le  chargement.  Ensuite 
c’est  le  départ  pour  les  Halles,  l’attente  dans 
les  rues  jusqu’à  l’ouverture  du  marché,  la 
criée  ou  la  vente.  Il  fait  grand  jour  lorsqu’on 
rentre  au  logis,  pour  recommencer  aussitôt  la 
tâche.  Ce  n’est  pas  chez  les  producteurs  de 
Fraises  que  l’on  réclame  la  journée  de  huit 
heures  ! Et  meme  on  trouve  que  les  vingt- 
quatre  heures  consacrées  à ce  rude  labeur  sont 
insuffisantes  ! 

Le  Fraisier,  malgré  la  concurrence  de  Sau- 
mur  et  de  nombreuses  localités  du  Midi,  con- 
tinuera longtemps  à répandre  l’aisance  dans 
ces  beaux  vallons  du  sud  de  Paris.  Il  gagne- 
rait même  beaucoup  de  surface  encore  si  les 
bois  qui  couvrent  les  pentes  n’étaient  préser- 
vés commes  domaines  de  l’Etat  ou  parcs  de 
châteaux.  Les  bois  de  Verrières  notamment 
sont  assiégés  par  les  fraiseries,  leurs  vastes 
carrés  ou  rectangles  vont  du  fond  de  la  vallée 
au  rebord  du  plateau.  De  ce  côté  le  Fraisier 
fraternise  avec  la  Framboise,  dont  il  est  de 
belles  plantations  bien  tenues  autour  d’Igny 
jusqu’à  Bièvres.  La  cueillette  de  la  Framboise, 
qui  a lieu  à la  fin  de  juillet,  est  moins 
curieuse  que  celle  de  la  Fraise  ; elle  offre  cette 

TAILLE  ET  ÉTABLISSEMENT  DE; 

Les  Vignes  cultivées  en  serre  sont  générale- 
ment conduites  en  cordons  verticaux.  Les  ceps 
sont  rabattus  ou  taillés  à deux  yeux  au-dessus 
du  sol,  en  éloignant  la  coupe  de  quelques  cen- 
timètres de  l’œil.  Cette  taille  à deux  yeux  s’ap- 
plique aux  Vignes  plantées  dans  des  serres 
dont  les  murs  de  soutènement  n’excèdent  pas 
une  hauteur  de  20  à 25  centimètres,  et  où  le 
cep  profite  jusqu’à  sa  base  de  la  lumière  et  des 
rayons  solaires.  Plus  la  première  taille  est 
courte,  plus  la  pousse  sera  vigoureuse,  et  plus 
solide  sera  la  base  de  la  plante  pour  l’avenir. 
Dans  les  serres  dont  le  mur  de  soùtènement  est 
plus  élevé,  il  est  nécessaire  de  choisir  des 
Vignes  vigoureuses,  ayant  des  sarments  très 
développés,  et,  en  règle  générale,  de  tailler  ces 
Vignes  à deux  ou  trois  yeux  au-dessus  du  ni- 
veau du  mur,  de  façon  que  le  feuillage  jouisse 
de  l’influence  entière  de  l’air  et  de  la  lu- 
mière. 

Soins  de  pi'emière  armée.  — Lorsque  les 
yeux  réservés  à la  base  du  sarment  commen- 
cent à se  développer,  on  choisit  le  bourgeon  le 
plus  vigoureux,  le  mieux  constitué  et  le  mieux 


particularité  d’être  faite  à l’aide  de  cuves  en 
bois  dans  lesquelles  tremblent  les  beaux  fruits 
pourpres  destinés  surtout  à la  fabrication  des 
sirops.  Gela  rappelle  un  peu  la  vendange. 

La  culture  et  le  commerce  des  Fraises  sont 
œuvres  très  particularistes  ; il  n’y  a aucune 
association  ou  entente  entre  les  producteurs. 
Bien  mieux,  j’ai  souvent  constaté  une  jalousie 
professionnelle  extrême  ; tel  d’entre  eux  qui 
ne  pouvait  suffire  à exécuter  une  grosse  com- 
mande, et  qui  demandait  aux  voisins  de  lui  li- 
vrer des  Fraises  à un  prix  supérieur  à celui 
qu’ils  pouvaient  espérer  aux  Halles,  se  voyait 
éconduit.  On  préféraitvendre  à vil  prix  et  sup- 
porter toutes  les  fatigues  de  l’expédition  à Pa- 
ris que  de  venir  en  aide  à un  collègue. 

Aussi  ai-je  suscité  un  étonnement  extrême 
en  demandant  pourquoi  les  fraisiéristes 
n’avaient  pas  cherché  à faire  des  confitureries 
coopératives  pour  utiliser  les  fruits  dans  les 
années  d’abondance,  quand  le  prix  payé  par  le 
commerce  ne  compense  même  pas  le  trans- 
port. 

Et  cependant  c’est  la  vérité  économique,  par 
une  telle  entente  seulement  on  pourrait  main- 
tenir les  frais  à un  taux  normal  ; avec  le  bas 
prix  actuel  du  sucre,  les  cultivateurs  de  Fraises 
pourraient  utiliser  avec  avantage  tous  leurs 
produits. 

Ardouin-Dumazet. 

VIGNES  PLANTÉES  EN  SERRE 

placé  pour  l’établissement  de  la  charpente  du 
cordon  vertical.  Ce  bourgeon  est  palissé  lé- 
gèrement, à l’aide  d’une  ligature  de  raphia,  le 
long  d’un  tuteur  placé  au  pied  du  sarment  et 
quelque  peu  incliné  dans  la  direction  de  l’ar- 
mature métallique  désignée  sous  le  terme 
éré isolateur . On  aura  préalablement  fixé  sur 
cette  armature  une  petite  latte  de  sapin  pour  la 
direction  future  de  la  charpente  des  jeunes 
Vignes.  A mesure  de  son  développement,  le 
bourgeon  est  palissé,  par  une  légère  ligature, 
sur  la  latte  de  sapin.  On  stimulera  la  végéta- 
tion des  jeunes  Vignes  par  de  copieux  arro- 
sages lorsque  le  sol  et  l’atmosphère  seront 
suffisamment  réchauffés.  Le  sol  extérieur  et 
intérieur  des  plates-bandes  est  alors  recouvert 
d’un  bon  paillis  de  fumier  d’étable  à demi 
décomposé.  On  ouvre  les  ventilateurs  inférieurs 
et  supérieurs,  selon  l’élévation  de  la  tempéra- 
ture, afin  d’éviter  une  végétation  trop  rapide 
et  l’apparition  d’insectes  nuisibles,  tels  que 
l’araignée  rouge  {Tetranychus  telarius).  On 
favorisera  le  développement  d’une  végétation 
robuste  et  vigoureuse  par  l’application,  mo- 
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dérée  au  début,  d’engrais  liquides  divers,  cou- 
pés au  dizième,  avec  addition  proportionnelle 
de  sulfate  de  fer. 

Les  bassinages  seront  copieux  pendant  les 
périodes  chaudes  et  arides  ; on  les  appliquera 
de  préférence  le  matin  et  le  soir.  Le  sol  et  les 
murs  à l’intérieur  de  la  serre  seront  mouillés 
copieusement  pendant  ces  périodes  de  séche- 
resse, afin  d’entretenir  une  atmosphère  saturée 
d’humidité. 

11  est  important,  dès  la  première  année,  de 
stimuler  la  végétation  des  jeunes  Vignes  par 
tous  les  moyens  et  de  les  laisser  croître  libre- 
ment; on  n’opèrera  aucune  taille  en  vert  ni 
suppression  quelconque.  On  se  bornera  à pin- 
cer les  pousses  latérales  au-dessus  de  la  pre- 
mière feuille,  afin  de  favoriser  la  conformation 
parfaite  des  yeux  sur  lesquels  sera  établie  la 
taille  l’année  suivante. 

Lorsque  la  végétation  est  arrivée  à son 
terme,  les  arrosages  et  bassinages  sont  dimi- 
nués progressivement,  puis  finalement  sus- 
})endus.  On  laisse  les  ventilateurs  ouverts  nuit 
et  jour,  de  façon  à parfaire  l’aoùtement  nor- 
mal des  sarments.  Dans  les  contrées  du  Nord, 
où  les  hivers  sont  souvent  très  rigoureux,  il 
est  nécessaire  de  protéger  les  sarments  contre 
les  fortes  gelées.  Diverses  variétés  de  Vignes 
à gros  grains,  cultivées  en  serre,  ont  des  | 
sarments  à gros  bois  mou,  spongieux,  qui 
s’aoûtent  parfois  difficilement,  principalement 
pendant  les  étés  et  automnes  humides,  où  le 
soleil  fait  défaut.  D’autres  variétés  très  vigou- 
reuses se  maintiennent  très  tard  en  végétation 
en  serre,  et  leurs  sarments  ne  sont  pas  encore 
lignifiés  complètement  à l'époque  des  premiers 
grands  froids,  principalement  dans  le  Nord.  Il 
suffit,  pour  préserver  de  tout  'accident  ces  sar- 
ments bien  établis,  de  les  détacher  de  l’arma- 
ture métallique  et  de  les  incliner  sur  le  sol  de 
la  plate-bande  de  la  serre.  Dans  les  hivers  très 
rigoureux,  le  vitrage  des  serres  est  recouvert 
de  paillassons  sur  lesquels  s’appliquent  des  vo- 
lets en  planches,  avec  joints  en  recouvrement; 
parfois  aussi,  on  place  directement  ces  volets 
sur  le  vitrage.  Gela  suffit  généralement  pour 
empêcher  la  gelée  de  pénétrer  à l’intérieur  de 
la  serre. 

11  est  prudent  aussi,  sous  les  climats  rigou- 
reux, de  recouvrir  le  sol  extérieur  des  plates- 
bandes  d’une  bonne  épaisseur  de  litière  ou  de 
feuilles  sèches  et  de  fermer  hermétiquement 
les  prises  d’air  établies  à la  base  des  murs  de 
soutènement  ; il  suliit  pour  cela  d’amonceler  de 
la  litière  ou  des  feuilles  sèches  à leur  ori- 
fice. 

Taille  de  deuxième  année.  — Toutes  les 
conditions  de  préparation  du  sol  et  de  planta- 


tion étant  bien  observées,  on  obtiendra,  la  pre- 
mière année,  des  pousses  ou  sarments  de  4 à 
7 mètres  de  longueur  et  d’un  diamètre  propor- 
tionnel. L’expérience  a démontré  qu’une  taille 
courte  j)rovoque  le  développement  d’une  tige 
plus  forte,  ayant  des  yeux  mieux  constitués, 
formant  dans  la  suite  de  meilleures  cour- 
sonnes.  Il  est  de  première  importance  que  ces 
dernières  soient  de  môme  force,  et  c’est  cela 
qu’il  faut  considérer  dans  la  taille  de  prolon- 
gement de  la  charpente  à établir.  La  longueur 
à laquelle  le  prolongement  de  la  charpente 
doit  être  taillé  est  subordonnée  à son  dévelop- 
pement et  à sa  vigueur, en  général. 

Les  tiges  faibles,  de  la  grosseur  d’un  crayon, 
seront  raccourcies  ou  rabattues  presque  en- 
tièrement sur  les  yeux  les  mieux  constitués  et 
les  plus  rapprochés  les  uns  des  autres,  afin  de 
reconstituer  une  pousse  vigoureuse  dans  le 
courant  de  la  végétation. 

Les  tiges  vigoureuses,  de  l’épaisseur  d’un 
doigt,  seront  taillées  à 1"'50  ou  plus,  selon  la 
constitution  des  yeux  et  leur  rapprochement. 

Au  début  de  l’établissement  de  la  charpente, 
il  vaut  mieux  être  sévère  dans  la  taille  de  pro- 
longement que  d’en  exagérer  la  longueur. 
Dans  le  premier  cas,  la  perte  se  regagne  en 
très  peu  de  temps  ; dans  le  second  cas,  le  mal 
est  irréparable,  la  charpente  étant  manquée 
et  déformée. 

Tous  les  soins  culturaux  après  la  taille  sont 
identiques  à ceux  indiqués  déjà.  On  se  bornera 
à pincer  les  pousses  latérales  au-dessus  de  la 
première  feuille,  et  la  pousse  du  prolongement 
de  la  charpente  sera  pincée  en  août,  dès  l’arrêt 
de  la  végétation. 

Taille  de  Irohième  année.  — Lorsque  la 
Vigne  a achevé  sa  deuxième  année  de  végéta- 
tion et  qu’elle  s’est  bien  développée,  il  existe, 
de  chaque  côté  du  sarment,  cinq  à huit 
pousses  latérales,  selon  que  les  variétés  sont 
plus  ou  moins  vigoureuses.  Ces  pousses  seront 
taillées  sur  l’œil  le  plus  rapproché  de  la  tige  ; 
quoique  moins  gros  que  les  yeux  placés  au- 
dessus,  il  produira  des  pousses  aussi  vigou- 
reuses et  des  grappes  de  fruits  tout  aussi 
belles  '. 

Avec  du  bois  bien  aoûté,  lignifié  normale- 
ment, on  ne  doit  pas  craindre,  en  général,  avec 
une  taille  courte,  d’obtenir  moins  de  fruits. 
Cette  première  taille  de  formation  des  cour- 
son  nés  rapprochées  a l’avantage  de  former 
celles-ci  près  du  sarment. 


^ Les  variétés  suivantes,  toutefois,  fructifient 
mieux  sur  sarments,  par  la  taille  à long  bois,  que 
sur  coursonnes  ; Duke  of  Buccleugh,  Golden  Cham- 
pion, Gros  Guillaume  et  Mill  Hill  Uamburgh. 
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Un  système  pernicieux  dans  la  pratique  con- 
siste à tailler  les  coursonnes  à deux  ou  trois 
yeux,  afin  d’avoir  le  choix  ou  moment  de 
l’éclaircissage.  Dans  ces  conditions,  l’œil  su- 
périeur se  développe  avec  plus  de  force,  et 
comme  on  le  supprime  dans  la  suite  pour  con- 
server le  bourgeon  le  plus  rapproché,  la  plante 
aura  fait  là  une  dépense  inutile  de  sève,  au 
détriment  de  la  pousse  latérale  conservée. 

Le  prolongement  de  la  tige  est  raccourci 
comme  l’année  précédente,  selon  sa  vigueur,  à 
1"'20  ou  2 mètres  de  longueur,  en  supprimant 
toutes  les  pousses  latérales  existant  sur  cette 
partie.  En  observant  cette  taille  rapprochée  des 
coursonnes,  celles-ci,  au  bout  de  dix  années, 
n’auront  pas  acquis  un  développement  exagéré 
au  détriment  de  la  vigueur  des  pousses  laté- 
rales et  de  la  beauté  des  fruits,  comme  cela  se 
rencontre  fréquemment. 

L’écartement  à observer  entre  les  cour- 
sonnes est  un  point  important.  Les  pousses 
latérales  ne  doivent  pas  se  trouver  à moins  de 
50  à 00  centimètres  les  unes  des  autres,  selon 
les  variétés,  pour  le  bon  développement  des 
feuilles  et  des  grappes  de  raisin.  La  taille  des 
années  suivantes  sera  basée  sur  les  mêmes 
principes. 

Éhourgeonnemeyit,  pûicement  et  }mlisüage. 
— Fm  ébourgeonnant  une  jeune  Vigne,  le  pre- 
mier soin  doit  être  pour  la  pousse  terminale, 
dont  le  développement  doit  être  préservé  de 
tout  accident.  On  l’attache  légèrement  sur  une 
latte  plate  de  bois  fixée  sur  les  fils  de  fer  ten- 
dus parallèlement  au  vitrage.  Il  faut  également 
arrêter  le  nombre  de  pousses  destinées  à cons- 
tituer les  coursonnes.  Afin  que  les  feuilles  aient 
l’espace  nécessaire  à leur  développement  com- 
plet, les  pousses  latérales  seront  distancées  de 
50  à 60  centimètres  les  unes  des  autres  des 
deux  côtés  de  la  tige. 

Dans  les  Vignes  d’une  croissance  lente,  les 
yeux  se  montrent  plus  nombreux  sur  la  tige 
qu’il  n’est  nécessaire  ; on  supprimera  le  su- 
perflu en  ne  conservant  que  le  nombre  de 
bourgeons  utiles  à l’établissement  des  cour- 
sonnes. Lorsque  les  yeux  inférieurs  des  sar- 
ments tardent  à se  développer,  on  éclaircit  les 
yeux  supérieurs  pour  favoriser  le  développe- 
ment des  premiers.  L’ébourgeonnement  et 
éclaircissage  est  suivi  du  palissage  des  pousses 
sur  le  treillage  à mesure  de  leur  dévelopjœ- 

U CAMPANULE  A FEUILLES 

De  toutes  les  Campanules  vivaces,  la 
Campanule  à feuilles  de  Pêcher,  Campanula 
persicæfolia  104),  est  certainement  l’une 


ment,  et  seulement  lorsqu’elles  ont  le  tissu 
fibreux  suffisamment  constitué  pour  pouvoir 
être  attachées  sans  se  rompre. 

Le  pincement  des  pousses  latérales  est  dé- 
terminé par  leur  longueur  et  par  la  situation 
des  grappes.  — Règle  générale,  on  les  arrête 
de  00  à 75  centimètres  de  longueur  pour  les 
Vignes  plantées  de  P“  20  à P“  50  d’écarte- 
ment, et  au-dessus  des  deux  feuilles  situées 
au-dessus  des  grappes.  Dès  que  les  pousses  ont 
acquis  la  longueur  déterminée,  on  les  arrêteen 
comprimant  l’extrémité  herbacée  entre  le  pouce 
et  l’index  avant  leur  entier  développement  ; le 
pinciunent  n’arrête  nullement  la  croissance. 
La  vrille  accompagnant  la  grappe  est  suppri- 
mée, ainsi  que  la  grapp(‘ avortée  ou  vrille  qui  se 
montre  généralement  à l’opposé  de  la  seconde 
feuille  conservée  au-dessus  de  la  grappe.  Après 
ce  pincement,  et  selon  la  vigueur  des  vignes, 
des  bourgeons  latéraux  herbacés  se  développent 
à l’aisselle  des  feuilles  ; on  les  pince,  au  fur  et 
à mesure  de  leur  apparition,  au-dessus  de  la 
première  feuille.  Leur  développement  compro- 
mettrait l’équilibre  de  la  végétation,  et  surtout 
la  bonne  constitution  des  yeux  en  formation  à 
la  base  des  coursonnes.  Pour  supprimer  ces 
bourgeons  adventifs,  on  les  arrache  souvent  à 
leur  base  ; ce  procédé  est  mauvais. 

Le  bourgeon  terminal  d’une  jeune  Vigne 
n’est  pas  assujetti  au  pincement  ; il  est  préfé- 
rable de  le  laisser  se  développer  librement,  à 
l’exception  des  pousses  latérales,  que  l’on  pince 
si  l’espace  est  limité  ; dans  le  cas  contraire, 
(‘lies  seront  palissées  et  conduites  comme  les 
pousses  latérales  ordinaires.  Plus  la  quantité 
de  feuilles  et  de  pousses  bien  développées  est 
grande,  plus  l’action  des  racines  sera  puissante 
et  plus  la  Vigne  acquerra  de  vigueur. 

Il  est  essentiel  que  les  opérations  précitées 
soient  complètement  terminées  dès  le  com- 
mencement de  la  coloration  des  Raisins  ; les 
plus  grandes  précautions  doivent  être  prises 
pendant  cette  période  critique  afin  qu’aucun 
trouble  ne  survienne  aux  organes  foliacés  de 
la  Vigne  ; l’enlèvement  de  quelques  feuilles 
seulement  serait  nuisible.  S’il  arrivait,  par 
suite  de  négligence,  que  les  pousses  soient  trop 
allongées  et  trop  nombreuses,  il  vaudrait 
mieux  ne  pas  y toucher  jusqu’à  la  maturité  des 
fruits. 

Numa  Schneider. 

)E  PÊCHER  ET  SES  VARIÉTÉS 

des  plus  élégantes;  c’est  une  plante  des  anciens 
jardins,  où  on  l’admettait  volontiers  pour  sa  vi- 
gueur, sa  culturefacile  et  sa  floraison  abondante» 
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Cette  espèce,  presque  oubliée  il  v a quelques 
années  encore,  a été  remise  en  vedette  par 
l'obtention  de  quelques  variétés  remarquables 
qui  ont  accru  les  mérites  décoratifs  de  l’espèce. 

Déjà,  en  1829,  dans  le  Bon  Jardinier^  on  di- 
sait de  cette  plante  : indigène,  vivace,  rustique 
et  jolie  ; tige  de  18  pouces,  feuilles  un  peu 
semblables  à celles  du  Pêcher  ; en  juin  et  sep- 
tembre, fleurs  successives,  grandes,  évasées, 
l)lanclies  ou  bleues.  Les  doul)les  font  un  très 
bel  effet  dans  les  plates-bandes.  Terre  franche, 
légère,  mi-solèil.  » 


Fig.  loi.  — Canipanula  persicæfolia 
à fleurs  simples. 


La  plante  forme  une  tige  simple,  raide,  haute 
de  40  à 00  centimètres,  garnie  de  feuilles  lan- 
céolées-linéaires,  scabres,  dentées  en  scie,  et 
terminées  de  juin  en  septembre  par  des  grappes 
lâches  de  fleurs  en  coupe  évasée,  d’un  bleu 
pâle  ou  blanches.  Déjà,  en  1829,  on  cultivait 
des  variétés  à fleurs  blanches  doubles  ou  bleues 
doubles. 

Il  y a quelques  années,  à la  suite  de  semis 
judicieux,  différentes  belles  variétés  ont  été  ob- 
tenues dans  ce  groupe,  et  nous  mettent  en  pré- 
sence d'une  collection  de  plantes  toutes  recom- 
mandables et  qui  peuvent  rendre  autant  de 
-services  comme  plantes  à couper  que  pour  la 


décoration  des  plates-bandes  et  la  culture  en 
pots  pour  le  marché. 

Les  variétés  nouvelles  ont,  en  général,  pour 
origine,  la  Hollande  et  Nancy  ; en  Hollande, 
M.  Ruys,  de  Devemswart,  a obtenu  et  mis  au 
commerce  les  variétés  suivantes,  dont  plusieurs 
ont  une  réputation  bien  méritée  : 

Backhousei  (alba  grandiflora).  — Superbe  variété 
à grandes  fleurs  d’un  blanc  pur. 

Grandiflora.  — Belle  variété  à fleurs  bleues  se 
rapprochant  du  C.  Backhousei. 

llumosa.  — ■ Atteignant  environ  un  mètre  de 
hauteur,  cette  variété  produit  des  fleurs  semi- 
doubles,  très  larges,  d’une  belle  couleur  bleue. 

Marginata.  — Fleur  d’un  blanc  de  neige  au 
centre,  teinté  de  bleu  tendre  au  bord  des  pétales. 

Moerheimi.  — Plante  superbe  atteignant  60  cen- 
timètres de  hauteur,  à tiges  bien  droites  garnies  de 
grandes  fleurs  pleines  d'un  blanc  de  neige  ; ces 
fleurs  ressemblent  à de  petites  Roses. 

MuUifîora  — Grandes  fleurs  bien  ouvertes,  en 
forme  de  cloche,  d'un  bleu  à reflets  satinés. 

Parmi  les  variétés  obtenues  par  M.  Lemoine, 
de  Nancy,  nous  citerons  surtout  les  suivantes  : 

Boule  d'argent.  — Plante  de  taille  moyenne  à 
fleurs  très  pleines,  blanc  argent. 

Candélabre.  — Fleurs  très  grandes,  pleines,  éva- 
sées, blanc  à reflets  lilas. 

Candeur.  — Plante  de  40  centimètres  de  hau- 
teur, à fleurs  grandes,  pleines,  d'un  blanc  pur. 

Cloche  bleue.  — Plante  robuste,  de  moyenne 
taille,  donnant  des  fleurs  larges  formées  de  deux  à 
trois  corolles,  d'un  bleu  mauve. 

Coupe  d'azur.  — Plante  vigoureuse  et  trapue, 
donnant  des  fleurs  énormes,  formées  de  deux  à 
trois  corolles,  lilas  à fond  bleu  clair. 

Globe  azuré.  — Grandes  fleurs  presque  pleines, 
bleu  ciel . 

On  cultive  encore  d'autres  variétés  de  di- 
verses provenances,  ce  qui  porte  à un  nombre 
déjà  grand  les  variétés  de  la  Campanule  à 
feuilles  de  Pêcher  et  assure  à cette  espèce  une 
bonne  place  dans  tous  les  jardins  où  l’on  veut 
des  plantes  vigoureuses  et  rustiques  et  donnant 
abondamment  des  fleurs. 

Nulle  plante  ne  paraît  réunir  autant  de  qua- 
lités décoratives,  soit  qu'on  l'emploie,  avec  ses 
variétés,  pour  la  décoration  des  plates-bandes, 
pour  la  fleur  coupée  ou  pour  la  culture  en  pots. 

C'est  une  plante  élégante  au  possible,  avec 
des  grappes  élancées  de  fleurs  simples  ou 
doubles  ; dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  for- 
mées de  corolles  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres,  et  leur  floraison  dure  bien  plus  long- 
temps. 

La  culture  de  ces  Campanules  est  des  plus 
simples  : une  bonne  terre  franche,  saine,  une 
exposition  iiiypeu  abritée,  suffisent  pour  assu- 
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rer  un  beau  développement  à ces  plantes.  On 
les  propage  par  le  semis  de  graines  pour  les. va- 
riétés à fleurs  simples,  semis  qui  se  fait  de 
mars  en  mai  sous  châssis  froid  ; on  repique  en 
pépinière  à 10  centimètres  de  distance,  pour 


mettre  en  place  en  automne  ou  de  préférence  au 
printemps.  I.es  variétés  à fleurs  doubles  se 
propagent  par  la  division  des  pieds,  qui  se  fait 
en  avril  en  replantant  aussitôt  les  éclats  en 
place.  Jules  Rudolfii. 
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SÉANCE  DU  12  AVRIL  1903. 

Comité  des  Orchidées. 

Le  concours  qui  devait  avoir  lieu  à cette  séance 
n’a  pas  réuni  de  nomlreux  concurrents  ; mais  on 
a pu  y admirer  plusieurs  plantes  très  remar- 
quables. 

M.  Fanyau,  amateur  à Hellemmes-Lille,  avait 
envoyé  plusieurs  Odontoglossum\\yhv\àe^  : l’O.  cas- 
telliim,  à fleurs  d’une  forme  très  gracieuse,  abon- 
damment pointillées  de  brun  rougeâtre  sur  fond 
blanc  ; l'O.  icaltonense^  très  bel  hybride  déjà 
connu,  et  l’O.  hesperides^  qui  paraît  être  un  excel- 
lens  ou  un  hybride  de  crispum  et  à'excellens,  et 
que  le  Comité  a demandé  à revoir.  M.  Fanyau  avait 
encore  un  joli  Cattleya  parthenia^  un  Maxillaria 
Sanderiana  et  le  Masdevallia  Pourbaixi. 

M Maron,  de  Brunoy,  présentait  le  Lælio-Cat- 
tleya  Coustoni,  superbe  hybride  obtenu  par  le  croi- 
sement du  Lælia  tenebrosa  avec  le  L.-C.  callisto- 
glossa,  et  dont  la  fleur  énorme  rappelle  surtout  le 
second  parent  ; le  labelle  arrondi,  bien  étalé,  d’un 
rouge  cramoisi  pourpré,  est  particulièrement  remar- 
quable. M.  Maron  présentait  aussi  un  Cattleya 
Schroderæ  alba,  le  Lælio-Cattleya  Ke7^c}ioveæ,  le 
Cattleya  Louis  Chaton^  richement  fleuri,  et  un 
C.  intermedia  alba. 

M.  Boullet,  amateur,  montrait  un  autre  hybride 
nouveau  de  la  plus  grande  beauté,  le  Lælio-Cattleya 
Jf™e  Efnile  Loubet,  issu  du  L.-C.  callistoglossa  et 
du  Cattleya  Louis  Chaton.  L’hybride  a pris  à peu 
près  les  meilleures  qualités  de  ses  deux  parents,  la 
riche  floribondité  et  le  coloris  du  second  avec  la 
belle  ampleur  des  fleurs  du  premier  ; c’est  une  ac- 
quisition de  grande  valeur. 

M.  Marcoz,  de  Villeneuve-Saint-Georges,  avait 
deux  plantes  de  choix,  un  Cattleya  Schroderæ 
coloré  de  rouge  vif  à la  partie  antérieure  du  la- 
belle, et  V Odontoglossum  triu7np)hans  latisepalum, 
à fleurs  très  grandes. 

M.  Muller,  jardinier  chez  M.  Séguin,  amateur, 
avait  envoyé  une  petite  touffe  de  Lycnste  tricolor 
toute  couverte  de  fleurs. 

REVUE  GOMMER! 

Du  7 au  22  avril,  le  marché  aux  fleurs  a eu,  sous 
le  rapport  des  aflaires,  deux  phases  bien  distinctes  : 
jusqu’au  15,  la  vente  a été  bonne  avec  des  prix  sou- 
tenus; à partir  du  16,  les  demandes  étant  devenues 
beaucoup  moins  actives,  et  les  apports  plus  impor- 
tants, les  cours  que  nous  citons  sont  tombés  de  cin- 
quante pour  cent. 


Autres  Comités. 

Deux  beaux  lots  d’IIortensias  forcés,  à fleurs 
roses  et  à fleurs  bleues,  attiraient  beaucoup  l’atten- 
tion ; l’un  était  présenté  par  M.  Welker,  jardinier- 
chef  au  château  de  Beau  regard  ; l’autre,  par  M.  Bul- 
tel,  jardinier-chef  au  château  d’Armainvilliers,  Ce 
dernier  surtout  était  extraordinaire  par  l’énorme 
ampleur  des  corymbes  floraux  et  la  vigueur,  le 
coloris  foncé  et  luisant  des  feuilles. 

M.  Bultel  présentait  aussi  des  Amaryllis  hybrides 
de  vittata,  de  coloris  variés,  et  de  très  belles  Fraises 
Royal  Sovereign. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  avaient  un  grand 
et  beau  lot  de  Cinéraires  variées,  parmi  lesquelles 
des  variétés  de  la  race  Pompadour,  comprenant 
toutes  les  nuanees,  depuis  le  rose  pâle. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  présentait  un  très  joli 
lot  de  plantes  alpines  et  de  rocailles,  parmi  les- 
quelles diverses  petites  Primevères  : Primula 
rosea,  cashmiria^ia,  viscosa,  etc.  ; Haberlea  rho- 
dopensis,  Ti'iteleia  tiniflora.,  Tulipa  Greigi,  Ane- 
i7i07ie  7ie7norosa  alba  et  7i.  Robi7iso7ii,  le  char- 
mant petit  Daphné  Genhwa,  encore  dépourvu  de 
feuilles  et  garni  de  fleurs  lilacées,  etc. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  MM.  Cayeux  et 
Le  Clerc  avaient  deux  très  belles  et  vastes  collec- 
tions de  Nareisses  des  diverses  sections,  occupant 
les  deux  côtés  de  la  grande  salle.  Notons  aussi 
dans  le  second  lot  l’Anémone  double  à fleurs  de 
Chrysanthème  Perle  angevine. 

M.  Nonin,  de  Ghâtillon-sous-Bagneux,  présen- 
tait quelques  Œillets  à grandes  fleurs  très  beaux, 
parmi  lesquels  la  variété  Louis  Lêvêque  et  le  ma- 
gnifique Prmce  Eitel  Frédéric,  à fleurs  énormes, 
d'une  très  belle  forme  et  d’un  ravissant  rose  chaud. 

M.  Dépérier  avait  un  joli  lot  d’CKillets  Mahnaison. 

Enfin,  M.  Jean  Page,  du  château  de  Bois-Bou- 
dran,  avait  envoyé  un  beau  choix  de  ses  Œillets 
remontants  à grosses  fleurs,  notamment  les  va- 
riétés Jea7i  Page,  La  Rosée,  Olga  rose. 

M.  Léon  Duval,  de  Versailles,  montrait  à nouveau 
son  bel  A7îtlmriu7n  Scherze7Ùanum  Président  de 
Sacy.  C.  T.-Grignan. 

ALE  HORTICOLE 

Les  Roses  de  Paris  sont  abondantes  ; on  a vendu  : 
Gabriel  Luizet,  de  3 à 8 fr.  la  douzaine  ; Caroline 
Testout,  de  3 à 12  fr.  ; Niphetos,  de  4 à 6 fr.  ; Karl 
Druschki,  de  6 à 12  fr.  ; La  Reine,  de  3 à 6 fr.  ; 
Captain  Christy  et  Ulrich  Brunner,  de  4 à 10  fr.  ; 
Enfants  cVHira7n,  de  3 à 6 fr.  ; Beauté  Lyonnaise, 
de  4 à 8 fr.  ; Maréchal  Niel,  de  4 à 7 fr.  la  douT 
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zaine  ; les  Roses  du  Midi  provenant  des  cultures  sous 
verre  font  leur  réapparition  par  petites  quantités  ; on 
a vendu  : Maréchal  Niel,  de  1 à 4 fr.  ; Gabriel  Lui- 
zet,  àe  2 h b fr.  ; John  Laing  et  Captain  Chrisly,  de 

1 fr.  50  à 5 fr  ; Ulrich  Brunner,  de  o à G fr.  la  dou- 
zaine ; la  Rose  Pompon  de  Paris  vaut  de  1 fr.  50  à 

2 fr  ; en  provenance  du  Midi,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  00 
la  botte.  Les  Œillets  du  Var,  dont  les  arrivages  sont 
très  importants,  se  vendent  très  dillicilement  de 
G à 10  fr.  le  cent  de  bottes  ; en  provenance  de  Nice  et 
d’Antibes,  en  fleurs  ordinaires^  dont  il  y a 
également  abondance,  se  vendent  de  0 fr.  50  à 

1 fr.  ; en  grandes  fleurs,  de  1 à 2 fr.  50  la  douzaine. 
L Anémone  Rose  de  Nice  et  l’A.  de  Caen  arrivent  en 
mauvais  état,  la  vente  en  est  impossible;  l’A.  Cha- 
peau de  Cardinal,  en  provenance  de  Toulouse,  se 
vend  assez  bien  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte.  L’Iris 
de  Suse  étant  plus  abondant,  ne  vaut  que  î à 1 fr.  25 
la  douzaine  de  tiges.  Le  Narcisse  faux-Narcisse  à 
fleurs  pleines  devient  rare,  on  le  paie  de  0 fr.  10  à 
0 fr.  20  la  botte  ; le  N.  Poète  est  extrêmement  abon- 
dant, la  vente  en  est  difficile  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la 
grosse  botte  de  dix  bottes  à 24  brins.  La  Violette  de 
Paris  laisse  beaucoup  à désirer  comme  beauté,  on  paie 
de  G à 12  fr.  le  cent  de  petits  bouquets  ; le  boulot  vaut 
de  0 fr.  20  à 0 fr.  50  pièce  ; le  bouquet  plat,  de  0 fr.  50 
à 0 fr.  75  pièce.  La  Violette  de  Parme  de  Paris, 

2 fr.  le  bottillon  ; en  provenance  de  Toulouse,  de  2 
à 3 fr.  50  le  bottillon.  L’Anthémis,  qui  en  ces  derniers 
jours  est  très  abondant,  se  paie  de  5 à 12  fr.  le  cent  de 
bottes  ; la  variété  Etoile  d'or,  étant  relativement  rare, 
vaut  de  0 fr.  15  à 0 fr.  25  la  botte.  Le  Lilas  Marly  ne 
vaut  que  de  t fr.  50  à 2 fr.  50  la  botte  et  de  5 à 6 fr. 
•la  gerbe  ; Charles  X,  de  3 à 3 fr.  50  la  botte  et  de  G 
à 8 fr.  la  gerbe;  Trianon,  de  2 fr.  .50  à 5 fr.  la  botte 
et  de  5 à 8 fr.  la  gerbe  ; le  Lilas  blanc  et  bleuté  à 
fleurs  doubles  vaut  de  3 à 5 fr.  la  botte  ; le  Lilas  de 
plein  air  fait  son  apparition,  on  le  paie  de  2 à 4 fr. 
la  botte  suivant  grosseur.  La  Pensée  de  Paris  se  paie 
0 fr.  20  le  boulot  ; celle  du  Midi  arrivant  en  mauvais 
état  se  vend  difficilement  1 fr.  le  cent  de  petits  bou- 
quets. Le  Myosotis,  en  raison  de  l’importance  des 
apports,  s’écoule  lentement,  de  0 fr.  30  à à 0 fr.  40  la 
botte.  Le  Gardénia  est  d’assez  bonne  vente  à 0 fr.  75 
la  fleur.  Les  Orchidées  sont  peu  recherchées,  on  paie 
Cattleya  1 fr.  la  fleur;  Cypripedium,  de  0 fr.  30  à 
0 fr.  50  la  fleur.  La  Giroflée  quarantaine,  dont  les 
arrivages  d’Italie  sont  très  importants,  laisse  à désirer 
comme  beauté,  on  paie  de  0 fr.  05  à 0 fr.  25  la  botte. 


Le  Réséda  en  provenance  de  Tours  vaut  de  0 fr.  20  à ; 
0 fr.  30  la  botte.  La  Giroflée  jaune-brun,  de  0 fr.  10  \ 
à 0 fr.  20  la  botte.  La  Jacinthe  de  Paris  vaut  de  * 

0 fr.  GO  à 1 fr.  la  botte,  le  coloris  blanc  est  assez  rare 
tandis  que  le  bleu  est  excessivement  abondant.  La  ! 
Boule  de  Neige  est  abondante,  on  paie  de  1 fr.  a 

2 fr.  la  botte.  Le  Freesia,  en  raison  de  l’importance  | 
des  apports,  ne  vaut  que  de  5 à 10  fr.  le  cent  de  bottes. 

Le  Prunus  à fleurs  doubles  est  toujours  rare,  on  le 
vend  de  1 à 2 fr.  la  botte.  L’Ixia  est  d’assez  bonne 
vente  à 0 fr.  3J  la  botte  La  Pivoine  Moutan  d’Angers 
fait  son  apparition,  on  l’écoule  ditncilement,  de  1 à 

1 fr.  25  les  6 fleurs.  Les  Tulipes  ordinaires,  étant 
beaucoup  abondantes,  valent  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la 
botte  de  G fleurs  ; la  T.  Perroquet  se  vend  bien  de 

0 fr.  GO  à 1 fr.  25  les  G fleurs. 

Les  légumes  sont  d’assez  bonne  vente.  Les  Asperges 
de  Loir-et-Clier  commencent  à arriver,  on  les  vend  de 

1 fr.  35  à 2 fr.  25  le  kilo  ; de  Vaucluse,  de  1 à 3 fr.  ; , 

de  Perpignan,  de  1 fr.  50  à 1 fr.  75  le  kilo  ; de  Lau- 
ris,  de  2 à 10  fr.  la  botte.  Les  Artichauts  du  Var  | 

valent  de  12  à 22  fr.  ; de  Perpignan,  de  10  à 18  fr.  le 
cent.  Les  Haricots  verts  d’Algérie,  de  1 fr.  40  à î 
1 fr.  80  le  kilo  ; d’Espagne,  de  1 fr.  20  à 1 fr.  GO; 

de  serre,  de  3 à 5 fr.  le  kilo.  Les  Choux-fleurs  d’An-  j 

gers,  dont  les  arrivages  sont  importants,  se  vendent  1 

de  20  à 30  fr.  le  cent.  L’Epinard,  de  20  à 30  fr.  les  | 

100  kilos.  L’Endive,  de  30  à 45  fr.  les  100  kilos.  Les 
Laitues  valent  de  G à 8 fr.  le  cent.  L’Oseille,  de 
15  à 25  fr.  les  100  kilos.  Les  Carottes  nouvelles,  de 
40  à 1 10  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pois  verts  du 
Var,  de  80  à 100  fr.  les  100  kilos.  Le  Persil,  de  40  à 
50  fr.  les  100  kilos.  Le  Cerfeuil,  de  30  à 40  fr.  les 
100  kilos.  Les  Navets  nouveaux,  de  40  à 60  fr  le 
cent  de  bottes.  Les  Romaines,  de  15  à 30  tr.  les 
32  têtes.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles  d’Algérie, 
de  42  à 46  fr.  ; du  Midi,  de  60  à 110  fr.  les  100  kilos. 

La  vente  des  fruits  est  assez  satisfaisante.  Les 
Fraises  forcées  de  Paris  valent  de  3 à 5 fr.  la  caissette; 
d’Avignon,  de  2 à 2 fr.  50  la  corbeille  ; de  Carpen- 
tras,  de  4 à G fr.  le  kilo  ; d’Hyères,  de  7 à 12  fr.  la 
corbeille  Les  Pêches  de  serre  se  vendent  de  1 
à 5 Ir.  pièce.  Les  Poires,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  pièce; 
en  provenance  du  Cap.  de  0 fr.  50  à 1 fr.  pièce. 

Les  Cerises  de  serre,  de  1 fr.  à 3 fr.  la  caissette. 

Les  Prunes  du  Gap,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  pièce.  Les  Rai- 
sins de  serre,  blanc,  de  3 à 12  fr.  le  kilo  ; noir,  de 

Belgique,  de  10  à 12  fr.  le  kilo  ; le  Chasselas  de  Tho- 
mery  vaut  de  7 à 12  fr.  le  kilo.  H.  Lepelleiier. 
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5205  {Portugal).  — Vous  nous  demandez  de 
vous  indiquer  la  différence  entre  les  Choux-fleurs 
elles  Choux  Brocolis.  Au  point  de  vue  de  l’aspect, 
les  Brocolis  ont,  en  général,  les  feuilles  plus  nom- 
breuses, moins  amples,  plus  raides  et  plus  étroites 
que  celles  des  Choux-fleurs;  leurs  pommes  sont 
rarement  aussi  grosses  sous  notre  climat  au  moins, 
que  celles  des  bonnes  variétés  de  Choux-fleurs. 
Mais  la  diftérence  essentielle  consiste  en  ce  que  les 


Brocolis  ont  une  végétation  beaucoup  plus  pro- 
longée ; au  lieu  de  donner  leur  pomme  dès  Tannée 
même  du  semis,  ils  passent  l’hiver  et  ne  la  forment 
qu’au  printemps.  Il  paraît  probable  que  le  type  pri- 
mitif est  le  Brocoli,  dont  on  a obtenu  par  sélection 
des  races  assez  hâtives  pour  accomplir  toute  leur 
végétation  dans  le  cours  d’un  seul  été,  et  ce  sont 
elles  qui  ont  constitué  le  Chou-fleur. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob.  Paul  Pigelet,  successeur. 


Le  Directeur-  Gérant  : L.  Bourguignon. 


SOLANÜM  COMMERSONI  VIOLET 

Pomme  de  terre  de  l'üruguay  ■ 

Les  plus  hauts  rendements  connus.  — Tous  les  terrains,  surtout  humides 

SAVEUR  PARFAITE 

RÉSISTANCE  ABSOLUE  A LA  MALADIE 

Obtention  de  M.  LABERGERIE  seule  vérifiée  et  contrôlée  par  les  ÉTABLIS- 
SEMENTS SCIENTIFIQUES  OFFICIELS  et  authentiquée  par  les  débats  de 
la  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

S’adresser  à M.  FORGEOT,  33,  rue  Réaumur,  33,  Paris. 


LE  SIDEROSTHENE-LDBROSE 

BREVETÉ 

est  une  peinture  sous  forme  de  gomme,  que  l’on  peut  obtenir  en 
toutes  nuances.  Il  constitue  un  enduit  élégant  et  solide  pour  les 
serres  et  la  façade  des  maisons,  attendu  que  ladite  peinture  résiste 
d’une  façon  absolue  aux  intempéries.  X 

Protection  (absolue  de  toutes  les  constructions  en  fer  contre  la 
rouille.  Moyen. garanti  pour  préserver  les  bassins,  les  réservoirs  en 
tuyaux  de  canalisation,  contre  les  influences  nuisibles  de  l’eau'^et  pour  les  rendre  étanches; 
les  murs  humides.  Cette  peinture  convient  parfaitement  pour  enduire  les  instruments  agri- 
possédons  de  nombreuses  attestations  de  l’efficacité  de  notre  peinture. 

Les  Brochures,  Cartes  de  nuances,  etc.,  sont  envoyées  sur  demande.  On  cherche  des  Agents  ou  Représentants . 

Sociélé  FraoçaisB  é'SIDÊROSTHÈNE-LUBROSE,  81,  Av.  Victor-Hugo,  Aubervilliersr  près  Paris. 
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CHAUFFAGE  (Eau  chaude,  Vapeur,  Air  chaud).  Ventilation. 

Paul  LEBŒUF  * 

INGÉNIEUR  CONSTRUCTEUR 

U et  16,  rue  des  Meuniers  ;(:XI?  Arrondissement) 

Ci-devant  7,  rue  Vésale,  PARIS 

APPAREILS  PERFECTIONNÉS,  Rkevetés s. a. o.  g.. 

Pour  le  Chauffage  des  SERRES  et  JARDINS  D’HIVER 

f PRIX  D’HONNEUR  da  Ministre  de  l’Âgricaltnre. 

1893  ] PREMIER  PRIX  an  Conconrs  des  appareils  fonctionnant  à l’Exposition  inter- 
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Nouveau  support  à Fraisiers  nisé,  ferme- 
ture et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  per- 
mettant de  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les 
plus  chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’ex- 


pédier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent  ; le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  1“,  1“  35  et  1“  50  ; livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  20  le  mètre  carré. 


Nouveau  sac  à Raisin  °“pa^r?heœmé,“°reÔom- 

mandé  par  tous  les  Arboriculteurs. 

Petits,  pour  fruits,  22x14. . . le  cent,  0.85,  le  mille,  8 » 

Moyens,  pour  raisins,  25x17  — 1.20,  — 11  » 

Grands,  pour  raiains,  29x20  — 1.40,  — 13.50 

En  papier  librairie,  pour  /rttifs,  22X14  ... . — 3.75 

L.a  Maison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 

ou  de  récente  Introduction  employés  en  horticulture. 
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Chrysanthèmes,  Cyclamens,  Muguets, 
Campanules,  Helianthus,  Harpalium, 
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des  fruits. 
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L’Exposition  du  Gours-la-Reine.  — L’exposition 
printanière  de  la  Société  nationale  d’horticulture  va 
s'ouvrir  samedi  19  mai,  dans  les  serres  du  Cours- 
la-Reine.  On  connaît  ce  magnifique  cadre  ; disons, 
sans  vouloir  déflorer  les  surprises  préparées  par  la 
Commission  d'organisation  des  expositions,  que  les 
arrangements  antérieurs  ont  encore  subi  d'heu- 
reuses modifications  et  que  les  visiteurs  auront, 
cette  fois  encore,  le  plaisir  d’admirer  de  l’inédit. 
Espérons  que,  malgré  la  saison  défavorable,  les 
exposants  sauront  soutenir  brillamment  la  réputa- 
tion de  l’horticulture  française. 

Des  conférences-promenades  seront  organisées,  à 
l'exposition,  comme  d’habitude  ; en  voici  le  pro- 
gramme : 

Le  dimanche  20  mai,  M.  Alfred  Nomblot,  sur  les 
produits  de  l’arboriculture  fruitière. 

Le  mardi  22  mai,  M.  D.  Bois,  professeur  à TEcole 
coloniale,  sur  les  produits  coloniaux. 

Le  mercredi  24  mai,  M.  Ferdinand  Cayeux,  sur 
les  plantes  fleuries  de  pleine  terre. 

Le  dimanche  27  mai,  M.  G.  Truffaut,  sur  les 
plantes  de  serre. 

Un  banquet  par  souscription  sera  offert  aux 
membres  du  jury  le  19  mai,  jour  de  l’ouverture,  à 
7 h.  1/2,  à Tllôtel  Continental  ; le  prix  de  souscrip- 
tion est  de  14  francs.  Les  adhésions  doivent  être 
envoyées  au  président  de  la  Société,  84,  rue  de 
Grenelle,  avant  le  vendredi  18  mai. 

Les  récompenses  du  Congrès.  — Un  certain 
nombre  de  mémoires  présentés  pour  le  prochain 
Congrès  ont  été  récompensés  parla  Société  natio- 
nale d’horticulture.  Des  médailles  d’or  ont  été  dé- 
cernées à M.  Blaringhem,  pour  un  mémoire  sur  la 
variation  chez  les  végétaux,  à M.  J.  Vercier  pour 
un  mémoire  sur  l’utilisation  du  froid  artificiel  à la 
conservation  des  fleurs  coupées,  et  à M.  Mottet 
pour  un  mémoire  sur  la  création  et  l’entretien  d’un 
petit  jardin  de  rocailles.  M.  Boidin  a reçu  une 
grande  médaille  d’argent  : MM.  Tuzet  et  Pestel,  des 
médailles  d’argent  ; enfin,  des  médailles  de  bronze 
ont  été  décernées  à M.  Ad.  Van  den  Heede  et  à 
M.  Guion. 

Société  nationale  d’horticulture  de  France  ; 

exposition  d'automne.  — L’exposition  d’automne 
de  la  Société  nationale  d’horticulture  aura  lieu  du 
3 au  11  novembre  prochain,  dans  les  serres  du 
Gours-la-Reine.  Le  programme  en  sera  publié  pro- 
chainement, 

16  Mai  1906 


Opérations  des  Halles  centrales  de  Paris  en 

1905.  — D’après  les  renseignements  qui  viennen 
d’être  publiés  j)ar  le  Bulletin  de  TOflice  de  rensei- 
gnements agricoles,  les  résultats  généraux  des  0{)é- 
rations  traitées  aux  Halles  de  Paris  en  1905  ont  été 
très  satisfaisants. 

En  ce  qui  concerne  les  fruits  et  légumes,  les 
quantités  vendues  au  pavillon  VI  par  les  soins  des 
mandataires  ont  été  en  augmentation  de  900,000  ki- 
logrammes. Dans  le  classement  général  des  quan- 
tités introduites  par  départements  et  régions,  l’Al- 
gérie occupe  la  première  place  pour  les  légumes  et 
la  troisième  place  pour  la  totalité  des  denrées  expé- 
diées. Les  envois  de  l’étranger  ont  été  plus  élevés 
qu’en  1904. 

Voici  le  tableau  des  ventes  en  gros  de  produits 
horticoles  effectuées  aux  Halles  centrales  pendant 
l’année  1905  ; nous  mettons  à côté,  pour  la  compa- 
raison, les  chiffres  de  Tannée  1904. 

Pavillon  VI  1905  T.104 

Fruits  et  légumes....  14.463.940  k.  13.520.791  k. 

Cresson 5.802.610  5.781.810 

Champignons  4.188.533  4.713.335 

Marché  aux  fleurs  coupées 

1905  ; 557.52  4 colis  ayant  produit  8.550,375  fr. 

1904:723.970  — — _ 6.G02.838  fr. 

La  diminution  constatée  dans  les  apports  do 
Champignons,  diminution  due  aux  difficultés  de 
culture,  s’est  considérablement  accentuée. 

Les  frais  de  décharge  étant  perçus  par  colis,  les 
approvisionneurs  en  fleurs  coupées,  pour  réduire 
leurs  frais,  ont  adopté  Tusago  de  réunir  plusieurs 
colis  en  un  fardeau,  ce  qui  explique  la  diminution 
apparente  du  nombre  de  colis  introduit  sur  ce 
marché  spécial. 

Le  marché  aux  Pois,  en  augmentation  de  86.900 
sacs,  a été  très  bien  approvisionné. 

Société  d’agriculture  et  de  botanique  de  Gand. 

— La  grande  société  horticole  belge  a élu  comme 
président,  pour  succéder  au  comte  Oswald  de  Ker- 
chove,  M.  Alexis  Gallier,  premier  avocat-général  à 
la  Cour  d’appel  de  Gand,  chrysanthémiste  distingué, 
qui  a beaucoup  contribué  à introduire  en  Belgique 
la  culture  perfectionnée  du  Chrysanthème. 

M.  A.  Geuterick  a été  nommé  secrétaire  général 
en  remplacement  de  M.  Fierens. 
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L’origine  de  la  Banane  cultivée.  — M.  Otto 
Knntzc,  qui  vient  de  faire  un  grand  voyage  autour 
du  monde,  et  notamment  en  Australie  et  en  Amé- 
rique, a publié,  dans  une  Revue  de  géographie,  des 
notes  intéressantes  sur  son  voyage.  Il  y fait  notam- 
ment des  remarques  curieuses  sur  l’oiiginc  du 
llananier  cultivé.  A.  de  Candolle,  dans  son  ouvrage 
sur  l’origine  des  plantes  cultivées,  paraît  admettre 
({lie  le  Bananier  fut  introduit  de  l’Africpie  et  des 
îles  de  la  mer  Pacifique  dans  quelques  parties  de 
l’Amérique.  M.  Kuntze  fait  remarquer  que  la  Banane 
cultivée,  qui  ne  produit  pas  do  graines,  existait 
déjà  en  Amérique  il  y a 500  ans  ; comme  elle  ne  se 
multiplie  que  par  séparation  des  drageons,  il  est 
peu  admissible  qu’elle  ait  été  introduite  dans  ce 
pays  par  les  Espagnols  et  les  Portugais,  et  il  ne 
peut  pas  être  question  d’une  variation,  car  elle  se 
rencontre  dans  des  régions  où  le  Bananier  sauvage 
(et  fertile)  est  inconnu. 

Odontioda  heatonensis.  --  11  y a peu  de  temps 
qu’a  fait  son  apparition  le  premier  Odontioda,  ou 
hybride  entre  Odonioglossum  et  Cochliodci  ; un 
second  vient  déjà  d’être  présenté  en  Angleterre, 
sous  le  nom  d’O.  heatonensis.  Il  est  issu  du  Co- 
chlioda  sanguinea  {Mesospinidium  sanguinev.m) 
et  de  V Odontoglossum  cirrliosum.  Sa  fleur  est  à 
peu  près  intermédiaire  entre  celles  des  deux  pa- 
rents au  point  de  vue  de  la  grandeur,  mais  a une 
forme  qui  rappelle  plutôt  V Odontoglossum.  les 
sépales  et  les  pétales  sont  larges  à la  base  et  forte- 
ment acuminés  à l’extrémité  : ils  portent  de  nem- 
reuses  taches  rose  pourpré  sur  fond  blanc.  Le 
labelle  a une  forme  analogue,  avec  la  pointe  récur- 
vée,  et  porte  quelques  taches  rose  pourpré  en  avant 
de  la  crête. 

Odontoglossum  nouveaux.  — L’hybridation  des 
Odontoglossum  a produit  dans  ces  derniers  temps 
plusieurs  plantes  exrêmement  remarquables  ;■  nous 
avons  eu  l’occasion  d’en  signaler  quelques-unes 
dans  les  comptes  rendus  des  séances  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  ; d’autres  ont  été  présentées 
en  Angleterre  et  en  Belgique,  dont  il  convient  de 
signaler  l’apparition.  Nous  citerons,  parmi  les  plus 
belles,  les  deux  suivantes  : 

O.  Vuylstekeæ.  — La  parenté  de  cet  hybride 
n’est  pas  exactement  connue,  mais  on  suppose  qu’il 
est  issu  de  l’O.  ardentissimimi  croisé  avec  l’O.  ve- 
nustulum  {ardentissimum  X Harryano  crispum) 
ou  avec  l’O.  Vuylstekei.  La  fleur  a une  belle  forme 
ample  et  arrondie,  avec  le  labelle  très  large,  et  une 
couleur  générale  rose  pelure  d’ognon,  avec  les 
pointes  des  segments  blanc  argenté  et  des  zébrures 
de  la  même  nuance  sur  toute  la  surface  ; c’est,  de 
l’avis  des  connaisseurs  anglais,  V Odontoglossum 
hybride  le  plus  beau  et  le  plus  richement  coloré 
(ju’on  connaisse  jusqu’à  présent. 

O.  Smithi.  — Cet  hybride  appartient  à une  autre 
section  ; il  est  issu  de  l’O.  liossii  rubescens  et  de 
VO.  Harynjano-crispum.  Ses  fleurs  ne  sont  pas 
aussi  grandes  ([ue  celles  du  second  parent,  mais 
elles  ont  une  forme  particulière  et  élégante  ; les 
pétales  et  les  sépales  sont  blancs,  lavés  de  rose 


pourpré  clair  sur  les  bords  et  aux  pointes  ; de 
grosses  taches  brun  ehocolat  foncé  forment  une 
autre  bordure  à l'intérieur  de  la  précédente.  Le 
labelle  a la  crête  jaune,  avec  une  grande  tache 
blanche  en  avant  et  le  reste  jusqu’au  sommet  rose 
pourpré. 

Ficus  Dryepondtiana.  — M.  Lescrauwaet,  à qui 
l’on  doit  déjà  diverses  introductions  très  intéres- 
santes, a envoyé  dernièrement  en  Belgi([ue  une 
plante  congolaise  qui  paraît  être  un  Ficus,  et  à 
laquelle  M.  Louis  Gentil  a donné  le  nom  de  F.  Drye- 
pondtiana. 

Cette  plante,  qui  est  entrée  au  Jardin  botanique  de 
Bruxelles,  et  dont  la  Uevue  de  V horticulture  belge 
et  étrangère  vient  de  publier  une  planche  coloriée,  1 
paraît  posséder  de  réelles  qualités  décoratives,  et 
elle  est,  dit  M.  Gentil,  de  culture  aisée  et  de  propa- 
gation rapide.  Le  limbe  de  ses  feuilles  mesure  jus- 
({u’à  26  eentimètres  de  longueur  sur  11  de  largeur. 

Ces  feuilles  sont  ondulées  sur  les  bords,  très  forte- 
ment gaufrées,  à nervures  proéminentes,  et  ont  la 
face  supérieure  d’un  vert  métallique  très  brillant  et 
argenté,  la  face  inférieure  d’un  beau  rouge  foncé  et 
luisant.  Klles sontbeaucoupmoinsépaissesquecelles  j 
des  Ficus  en  général.  Au  point  de  vue  horticole,  le 
Ficus  Dryepondtiana  constituera  une  des  plus 
belles  acquisitions  de  la  flore  congolaise.  M.  le 
commandant  Rom,  chef  de  service  de  la  Compagnie 
du  Kasaï,  en  possède  un  exemplaire  qu’il  met  tous 
les  étés  dans  son  jardin  ; la  plante  y pousse  bien, 
paraît-il,  et  ses  feuilles  y prennent  une  coloration 
remarquable. 

Impatiens  Oliveri.  — ü y a quelques  années,  | 
M.  J.  Thomson  découvrait  dans  l’Afrique  tropicale,  j 
à Lykipa,  un  nouvel  Impatiens  (|ui  fut  introduit  en  I 
Angleterre  par  Sir  John  Kirk,  et  fleurit  pour  la  pre-  i 
mière  fois  à Kew  au  mois  de  juillet  1903.  Le  { 
professeur  Oliver,  de  Kew,  lui  donna  le  nom  i 
d’i.  Thomsoni,  on  l’honneur  de  son  inventeur  ; toute-  I 
fois,  comme  il  existait  déjà  une  espèce  du  même  j i 
nom,  M.  Watson  modifia  cette  appellation  en  la  t 
dédiant  au  professeur  Oliver  lui-même,  sous  le  | 
nom  d'I.  Oliveri.  ! 

C’est  une  belle  plante,  et  probablement  le  plus  ; ' 
grand  des  Impatiens . Ses  fleurs,  solitaires  sur  les  : 
tiges,  ont  une  forme  analogue  à celles  de  1’/.  Sul-  { 
tard  et  de  1’/.  Holsiii,  mais  sont  plus  grandes.  ; 
Leur  coloris  varie  du  lilas  pâle  au  rose  ; l’éperon  | i 
a environ  5 centimètres  de  longueur.  La  plante  j 
atteint  90  centimètres  à l'“20  de  hauteur,  et  est  K 
absolument  glabre  ; elle  a.,  comme  tous  les /mjoa-  I 
tieîis,  les  tiges  très  succulentes  et  souvent  renflées  ; 
au-dessus  des  articulations.  Les  feuilles  oblancéo- 
lées  forment  des  verticilles  irréguliers  par  quatre  i 
à huit,  et  atteignent  une  longueur  de  20  centi- 
mètres quand  elles  sont  entièrement  développées. 

Pendant  l’été  dernier  1’/.  Oliveri  a été  cultivé  en 
plein  air  dans  les  jardins  de  Kew,  où  il  faisait  un 
bel  elfet  décoratif. 

Astilbe  grandis.  — Les  explorations  de  M.  E.  j 
H.  Wilson  dans  la  Chine  centrale  ont  fait  connaître  ' 
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nno  nouvelle  espèce  à'AstUbe  qui  a reçu  le  nom 
d’il.  <jra9i(fis  et  a été  ])réscntée  pour  la  première 
fois  à Londres  l’année  dernière.  Elle  a beaucoup 
d’analogie  avec  l’yL  Davidii,  également  originaire 
de  la  Chine,  mais  elle  a les  Heurs  blanches  et  non 
roses.  Son  port  est  très  vigoureux,  et  à l’état  sau- 
vage elle  atteint  souvent  une  hauteur  de  l*”  80.  Elle 
a les  feuilles  bipennées  ou  tripennées,  comme  VA, 
Davidii  ; elle  produit  des  inllorescences  élevées, 
très  ramifiées,  plumeuses  ; les  fleurs  sont  relative- 
ment grandes,  brièvement  pédicellées,  très  serrées 
sur  les  épis. 

Exposition  générale  d’horticulture  et  de  viti- 
culture à Lyon.  — Cette  Exposition  aura  lieu  du 
14  au  23se;,tembre  1906,  sur  le  cours  du  Midi,  à 
Perrache,  à l’occasion  du  Congrès  de  la  Société  po- 
mologique  de  France.  Elle  est  organisée  par  l’Asso- 
ciation horticole  lyonnaise,  avec  la  collaboration 
de  la  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon  et 
le  concours  du  Gouvernement  de  la  République, 
du  Conseil  général  du  Rhône  et  du  Conseil  mu- 
nicipal de  Lyon. 

Elle  comprendra  l'horticulture  (divisée  en  9 sec- 
tions), la  viticulture  (une  section)  et  les  objets 
d'art  ou  d'industrie  se  rattachant  à l'horticulture 
ou  à la  viticulture.  Les  récompenses  consisteront 
en  ; Douze  prix  d’honneur,  objets  d’art,  médailles 
d’or  grand  et  petit  module,  médailles  de  vermeil  et 
d'argent  grands  et  petits  modules,  et  médailles  de 
bronze. 

Le  programme,  comprenant  197  concours,  et  le 
règlement  de  cette  Exposition  seront  adressés  gra- 
tuitement à toutes  les  personnes  qui  en  feront  la 
demande  au  Secrétaire  général  de  l’Association 
horticole  lyonnaise,  53,  cours  Lafayette  prolongé,  à 
Lyon- Villeurbanne. 

La  greffe  du  Châtaignier.  — A l’occasion  de  la 
présentation  d’un  mémoire  de  M.  Binon  sur  la 
greffe  du  Châtaignier,  M.  Jamin  a traité  dernière- 
ment ce  sujet  devant  la  Société  nationale  d’agricul- 
ture. 11  a recommandé,  en  outre  de  la  greffe  en 
flûte,  la  greffe  dite  à l’anglaise.  Elle  est  d’exécution 
beaucoup  plus  facile,  ne  mutile  pas  le  sujet  et 
s’adapte  à toutes  les  essences,  sans  en  excepter  le 
Châtaignier.  On  opère  dès  que  la  végétation  com- 
mence à se  manifester  sur  le  sujet  ; les  rameaux 
choisis  pour  fournir  les  greffons  sont  coupés  en 
février  et  enterrés  horizontalement  à une  faible 
profondeur,  au  pied  d’un  mur  au  nord.  On  n'em- 
ploie que  du  bois  bien  aoûté  et  ayant  des  yeux  bien 
prononcés. 

Le  Châtaignier  est  beaucoup  attaqué,  comme  on 
le  sait,  par  une  maladie  qu’on  a appelée  la  maladie 
de  l’encre.  M.  Jamin  estime  qu’elle  pourrait  prove- 
nir parfois  de  la  profondeur  excessive  de  la  plan- 
tation. Presque  toujours  on  plante  les  arbres  trop 
avant  ; il  vaut  mieux  pécher  par  l’excès  contraire  ; 
si  les  racines  se  trouvent  trop  rapprochées  de  la 
surface,  il  suffit  de  rechausser  l’arbre  ; les  sujets 
ainsi  traités  poussent  avec  plus  de  vigueur  et  four- 
nissent une  plus  longue  carrière. 


Le  ver  des  Pommes.  — Le  ver  ou  pyrale  des 
Poires  et  des  Pommes,  dont  le  nom  scientifiq.,qe  est 
Carpocarpsa  pomonella,  est  la  principale  cause  de 
la  chute  des  fruits.  On  sait  que  le  papillon  de  cet 
insecte  pond  des  œufs  dans  l’œil  des  fruits  à peine 
noués,  alors  que  la  fleur  n’est  pas  fanée.  La  chenille 
qui  éclot  peu  après  s’enfonce  dans  l’intérieur  du 
fruit,  dont  elle  ronge  la  partie  centrale  ; au  bout 
de  quelque  temps,  le  fruit  cesse  de  se  développer  et 
tombe.  Parfois,  lorsque  le  temps  est  chaud,  une  se- 
conde génération  de  papillons  éclot  vers  le  mois 
d’août  et  attaque  les  fruits  déjà  gros. 

Le  moyen  le  plus  efficace  pour  combattre  le  car- 
pocapse  est  de  récolter  les  fruits  dès  qu’on  voit 
qu’ils  sont  percés  par  une  galerie  (ce  qui  ne  se 
voit,  d’ailleurs,  que  quand  la  galerie  a une  ouver- 
ture à l’extérieur),  et  de  ramasser  tous  les  fruits 
tombés  11  ne  faut  pas  attendre,  car  lorsque  le  trou 
existe,  on  ne  sait  pas  si  la  larve  n’est  pas  déjà  des- 
cendue se  préparer  son  abri  hivernal  sous  les 
écorces  ou  sur  le  sol,  sous  les  feuilles  mortes.  Tous 
les  fruits  piqués  qu’on  récolte  et  tous  les  fruits 
tombés  doivent  être  brûlés.  En  hiver,  l’enlèvement 
soigneux  des  feuilles  mortes,  un  brossage  des 
écorces  à la  brosse  métallique  et  un  chaulage  avec 
addition  de  sulfate  de  cuivre  constituent  un  traite- 
ment qu’on  ne  devrait  jamais  négliger  d’appliquer 
pour  détruire  les  larves  abritées,  non  seulement  du 
carpocapse,  mais  des  autres  insectes,  lorsque,  mal- 
gré l’application  des  autres  moyens  préconisés,  il 
en  est  qui  ont  échappé  à la  destruction. 

Quand  on  n’a  qu’un  petit  nombre  d’arbres  et 
qu’on  a le  loisir  d’en  suivre  avec  soin  la  végétation, 
on  emploie  avec  assez  de  succès  le  moyen  suivant  : 

On  examine  avec  soin  les  fleurs  et,  dès  qu’on 
s’aperçoit,  par  le  grossissement  de  l’ovaire  et  par  le 
déclin  de  la  fleur,  que  le  fruit  est  noué,  on  Tenye- 
loppe,  sans  plus  tarder,  d’un  petit  et  léger  sachet  de 
gaze,  comme  ceux  dont  on  se  sert  dans  la  féconda- 
tion artificielle.  Lorsque  tous  les  fruits  d’une  même 
ombelle  sont  noués  L OR  remplace  les  petits  sachets 
de  gaze  par  un  plus  grand  qui  en  enveloppe  toute 
l’ombelle. 

11  est  indispensable  de  n’opérer  qu’après  que  les 
ovaires  sont  fécondés.  Si  on  opérait  avant,  on  em- 
pêcherait la  fécondation  croisée  entre  les  arbres. 
Toutefois,  on  risque  quand  même  ainsi  de  ne  pas 
avoir  la  chance  d’arriver  avant  que  le  papillon 
vienne  déposer  son  œuf. 

Les  éléments  solubles  des  débris  végétaux. 

Les  débris  végétaux,  feuilles  mortes,  etc.,  qui  se 
décomposent  sur  le  sol  contiennent  des  éléments 
solubles  qui  sont  entraînés  par  les  pluies  et  vont 
enrichir  le  sol.  M.  S.  Krawkow,  du  Laboratoire  de 
chimie  agricole  de  Munich,  a fait  des  expériences 
tendant  à déterminer  la  nature  et  la  quantité  des 
substances  ainsi  dissoutes  et  leur  absorption  par  le 
sol.  Il  a réduit  en  morceaux  des  feuilles  mortes 


Rappelons,  à ce  propos,  que,  pour  avoir  de  beaux 
fruits,  on  peut  en  supprimer  quelques-uns,  s’ils  ne 
se  trouvent  pas  supprimés  d’eux-mêmes  par  une 
cause  quelconque. 
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de  Chêne,  et  les  a épuisées  ])ar  l’eau  ; il  a 
constaté  que  cette  eau  avait  entraîné  de  l’acide  sul- 
furique (18.78  9^),  de  la  potasse  (11.05  %),  de  la 
magnésie  (8.06  %),  de  l'acide  phosphorique 

(12.52  %),  enfin  de  minimes  ([uantités  de  chaux 
(0.65  et  d’acide  silicique  (1.14  ^).  Sur  ces 
quantités,  le  sol  a absorbé  57.61  % de  potasse, 
68.55  % d’acide  phosphorique,  37.83  % de  magné- 
sie et  47.19  ^ de  matières  organiques.  M.  Krawkow 
explique  cette  absorption  de  magnésie  par  sa  trans- 
formation en  carbonate  de  magnésie  sous  rinlluence 
du  carbonate  de  chaux  contenu  dans  le  sol. 

Haricot  beurre  du  Hamma.  — Nous  lisons  dans 
le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  natio- 
nale d’acclimatation  que  M.  Rivière,  directeur  du 
Jardin  d’essai  du  Hamma,  à Alger,  a présenté  à 
cette  Société  un  nouveau  Haricot  dit  H.  Beurre  du 
Hamma^  qui  reste  tendre  jusqu’à  sa  parfaite  ma- 
turité, et  peut  se  manger  en  grains  ou  en  entier. 
D’après  M.  Rivière,  ce  Haricot  serait  appelé  à un 
grand  avenir  sur  les  marchés  parisiens. 

La  tenthrède  du  Rosier.  — Il  arrive  souvent,  à 
cette  saison,  que  les  bourgeons  et  les  jeunes, 
rameaux  des  Rosiers  se  fanent  sans  cause  appa- 
rente et  se  dessèchent  progressivement.  Ces  phé- 
nomènes sont  produits  par  les  ravages  des  larves 
d’une  tenthrède  ou  fausse  chenille.  La  mouche  fe- 
melle pond  ses  œufs,  à la  fin  d’avril  ou  au  com- 
mencement de  mai,  dans  les  pousses  encore  her- 
bacées des  Rosiers  : les  larves,  à peine  écloses,  pé- 
nètrent dans  le  canal  médullaire,  où  elles  creusent 
- une  galerie  descendante.  En  coupant  le  sommet  de 
la  tige  fanée,  on  constate  que  l’intérieur  est  vide,  et 
en  coupant  plus  bas,  on  finit  par  arriver  à l’endroit 
où  se  trouve  logée  la  larve.  Le  seul  moyen  de  lutter 
contre  cet  insecte  est  de  surveiller  attentivement  les 
Rosiers,  et  de  couper  les  extrémités  des  tiges  dès 
qu’on  les  voit  se  faner  mais  en  ayant  soin  d’aller 
jusqu’à  la  larve  et  de  la  détruire.  On  arrête  ainsi  le 
mal  à son  début. 

Une  autre  tenthrède,  qu’on  appelle  la  tenthrède 
des  Rosiers  (la  précédente  est  la  tenthrède  à cein- 
ture), dévore  les  feuilles.  Ses  larves,  qu’on  prend 
fréquemment  pour  des  petites  chenilles,  éclosent 
au  mois  de  mai,  et  il  se  produit  souvent  une 
seconde  génération  au  mois  d’août.  En  surveillant 
les  Rosiers,  on  pourra  détruire  beaucoup  de  larves. 
On  recommande  aussi  de  planter  quelques  pieds  de 
persil  auprès  des  Rosiers  ; les  tenthrèdes  s’y  portent 
en  grand  nombre. 

OUVRAGES  REÇUS 

Guide  pratique  du  jardinier  méridional,  par  Nardy 

père,  horticulteur  à Hyères.  Un  vol.  in-8"  de 

213  pages.  — Prix  : 2 fr.  ôO. 

Le  nom  de  M.  Nardy  père  est  bien  connu  dans  la 
région  hyéroise  et  sui-  la  Côte-d’Azur,  comme  celui 
d’un  vieux  praticien,  passionné  de  progrès  et  tou- 
jours prêt  à mettre  son  expérience  au  service  de 
tous;  observateur  persévérant  et  propagandiste 
désintéressé,  M.  Nardy  a vaillamment  contribué  au 


remarquable  développement  de  l’horticulture  sur  la 
côte  méditerranéenne,  où  elle  constitue  une  branche 
imi)ortante  de  la  richesse  nationale.  Le  livre  qu’il 
vient  de  publier,  et  qui  résume  l’expérience  d’une 
longue  et  laborieuse  carrière,  se  recommande,  à 
cet  égard,  à tous  les  cultivateurs  établis  dans  ces 
climats  favorisés.  Aprçs  y avoir  exposé  diverses 
considérations  générales,  M.  Nardy  traite  d’une 
façon  détaillée  des  jardins  potagers  ou  maraîchers, 
des  jardins  fruitiers,  des  jardins  ou  parcs  d’agré- 
ment, des  petits  jardins  sur  les  fenêtres  et  des 
plantes  d’appartement,  enfin  des  diverses  cultures 
horticoles  méridionales  à produits  d’exportation. 
Dans  chacun  de  ces  chapitres,  il  indique,  en  même 
temps  que  les  procédés  de  culture,  un  choix  des 
espèces  ou  variétés  les  mieux  appropriées  au  but 
qu’on  se  propose,  et  les  qualités  de  chacune.  C’est 
là  un  ouvrage  éminemment  pratique  et  « vécu  », 
que  les  praticiens  consulteront  avec  profit. 

L’horticulture  florissante  et  féconde  par  l’initiative 

libre  et  l’action  de  l’Etat,  par  Charles  Baltet.  Bro- 
chure de  63  pages.  Prix,  0 fr.  50.  (Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à Pans. 

Dans  cette  étude  très  documentée,  M.  Charles 
Baltet  passe  en  revue  les  Sociétés,  les  œuvres 
d’enseignement  et  autres  qui  concourent  dans  tous 
les  pays  au  progrès  de  l’horticulture,  et  les  encou- 
ragements qui  leur  sont  donnés  par  l’Etat.  On  se 
rend  compte,  en  lisant  cette  riche  statistique,  de 
l’importance  prise  de  nos  jours  par  l’horticulture  et 
du  rôle  qu’elle  joue  dans  les  pays  civilisés.  Tous 
les  Etats  ont  compris  la  nécessité  de  favoriser  le 
développement  de  cette  industrie,  et  la  France  peut 
trouver,  dans  les  grandes  initiatives  prises  par  cer- 
tains d’entre  eux,  des  exemples  à imiter. 

Nécrologie  : M.  Cdiahanne.  — Nous  avons  le 
regret  d’apprendre  le  décès  prématuré  de  M.  Gabriel 
Chabanne,  chef  des  cultures  du  Parc  de  la  Tête-  i 
d’Or,  à Lyon,  et  secrétaire  général  de  la  Société 
d’horticulture  du  Rhône.  Après  avoir  débuté  comme  i 
modeste  employé  au  Conservatoire  de  botanique  de  { 
la  Ville  de  Lyon,  Chabanne  s’y  était  fait  une  si-  ’ 
tuation  importante  ; il  y rendait  des  services  ap- 
préciés et  avait  pris  une  grande  part  aux  obten-  j 
tiens  réputées  du  Parc  de  la  Tête-d’Or,  Lobélias  i 
hybrides.  Dahlias  à collerette  et  à grandes  fleurs  1 
simples,  etc.  Ghrysanthémiste  distingué,  il  avait  ; 
rédigé,  en  collaboration  avec  M.  Choulet,  un  traité 
de  la  culture  du  Chrysanthème  à grandes  fleurs,  i 
qui  eut  un  vif  et  durable  succès,  et  tout  récemment 
encore,  la  Société  française  des  Chrysanthémistes 
le  chargeait  de  rédiger  la  brochure  de  propagande  j 
dont  elle  avait  décidé  la  publication.  Très  intelli-  j 

gent,  très  travailleur  et  très  serviable,  Chabanne  I 

jouissait  de  l’estime  et  de  la  sympathie  de  tous  ses 
confrères.  Des  discours  émus  ont  été  prononcés 
sur  sa  tombe  par  M.  Gérard,  président  de  la  Société 
d’horticulture  du  Rhône,  directeur  des  cultures  de 
la  Ville  de  l.yon,  et  par  M.  Philippe  Rivoire,  se- 
crétaire général  de  la  Société  française  des  Chry- 
santhémistes. 
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Le  Bambou,  que  nous  ne  cultivons  guère  en 
Europe  que  pour  l’ornement  de  nos  jardins, 
est  certainement  la  plante  utile  par  excellence 
pour  les  peuples  de  l’Extrême-Orient.  En 
Chine,  au  Japon,  en  Iiido-Cliine,  on  le  de- 
mande })artout  et  pour  tout  et  il  se  prête  à de 
si  nombreux  emplois  qu’on  peut  dire  avec  Ro- 
bert Fortune  (Voyage  agricole  et  horticole  en 
Chine)  qu’il  serait  presque  aussi  difficile  d’in- 
diquer à quoi  il  ne  sert  pas  que  de  faire  con- 
naître tous  ses  usages  \ 

La  culture  du  Bambou,  au  point  de  vue  de 
ses  emplois  industriels,  n’a  en- 
core été  que  timidement  tentée 
en  dehors  de  son  pays  d’origine. 

En  France,  des  tentatives  ont 
été  faites  jadis  sous  l’impulsion 
de  la  Société  d’acclimatation  ; 
mais,  si  plusieurs  espèces  ont  été 
introduites  dans  nos  jardins, 
elles  n’y  figurent  encore  qu’en 
petit  nombre  et  seulement  au 
point  de  vue  ornemental. 

Aux  Etats-Unis,  le  départe- 
ment de  l’Agriculture  poursuit 
depuis  quelques  années  l’intro- 
duction de  la  culture  de  ces  utiles 
Graminées  sur  lesquelles  l’at- 
tention se  trouve  de  nouveau 
appelée.  Une  publication  pério- 
dique exclusivement  consacrée 
à l’étude  de  ces  plantes  aux 
points  de  vue  scientifique,  cultu- 
ral et  des  emplois,  vient  même 
de  commencer  à paraître  L 

D’après  une  note  publiée  dans 
le  n®3  de  ce  journal  (avril),  c’est 
le  Phyllostachys  pubescens,  Tlort.  (Môsô  Chiku) 
du  Japon,  qui  fournit  la  plus  grande’partie  des 
pousses  comestibles  que  les  asiatiques  con- 
somment. 

Un  hectare  de  Môsô-Chiku  peut  donner  an- 
nuellement, après  dix  ans  de  plantation,  de  20 
à 22,000  kilogrammes  de  jets  comestibles. 

. Le  Phyllostachys  Quilioi,  les  Bainhusa  vul~ 

- Sans  les  Bambous,  dil  Balansa,  dans  son  étude 
sur  les  Graminées  du  Tonkin  {Bullet.  de  la  Soc. 
Bot.  de  France^  1890),  la  vie  annamite  telle  qu’elle 
existe  ne  serait  plus  possible.  Leurs  usages  en  sont 
infinis. 

- David  G.  Fairchild,  {Japanese  Bamhoos  and  their 
introdùction  into  America).  Washington,  Gov.  print. 
office,  1903. 

* Le  Bambou.  Jean  Houzeau  de  Lehaie,  Ermitage, 
Mons  (Belgique),  l^e  année,  1936. 


yaris,  WendL,  et  marmorea^  Mitford,  et  di- 
verses autres  espèces  donnent  également  des 
produits  appréciés. 

Les  jets  de  Môsô^  dit  l’auteur,  peuvent  at- 
teindre le  poids  de  cinq  kilogrammes.  On  les 
cueille  comme  les  Asperges,  lorsque  la  pointe 
affleure  le  sol  ; les  terrains  les  plus  légers  et 
les  plus  chauds  sont  ceux  qui  fournissent  les 
produits  les  plus  beaux  et  les  plus  délicats. 

Ces  jets  (fig.  105)  ont  une  forme  conique. 
Lorsqu’on  les  récolte,  ils  sont  revêtus  de  gaînes 
coriaces,  filandreuses,  immangeables.  L’axe 
charnu,  tendre,  est  la  partie  re- 
cherchée ; chez  le  Môsô,  il  peut 
atteindre  le  poids  de  plusieurs 
kilogrammes. 

Les  Japonais  et  les  Chinois 
consomment  une  grande  quan- 
tité de  pousses  de  Bambous,  de 
même  d’ailleurs  que  tous  les 
peuples  de  l’Extrême-Orient,  no- 
tamment les  Annamites. 

Lors  d’un  voyage  que  j’ai  fait 
en  Indo-Chine  en  1902-1903,  j’a 
eu  l’occasion  de  voir  ce  légume, 
qui  est  vendu  couramment  dans 
les  marchés  à Saigon  et  à Hanoï, 
et  il  m’a  été  très  agréable  d’en 
manger  à diverses  reprises. 

Au  Tonkin,  la  récolte  s’effec- 
tue surtout  à deux  époques  de 
l’année:  en  juin  et  en  novembre. 
Fig.  105.  — Pousse  de  Bambusa  On  peut  faire  des  cueillettes  dans 
vulgaris  provenant  du  marché  le  cours  des  autres  mois,  mais 
d’Hanoi  (Tonkin).  surtout  à ces  époques  que 

Au  sixième  de  grandeur  naturelle.  pouSSeS  SOnt  le  pluS  abon- 

dantes sur  les  souches. 

D’après  M.  Pouchat,  professeur  à l’Ecole  pro- 
fessionnelle de  Hanoï  la  récolte  se  fait  en 
enlevant  la  terre  autour  des  pousses  que  l’on 
coupe  à l’aide  d’un  couteau,  près  de  la  racine 
de  la  plante- mère.  Après  la  coupe,  les  pousses 
sont  mises  en  lieu  sec  ; lorsqu’elles  sont  dépo- 
sées sur  la  terre  ou  dans  un  endroit  humide, 
elles  deviennent  amères. 

Ces  pousses  sont  ensuite  débarrassées  des 
feuilles  engainantes  dont  elles  sont  revêtues, 
puis  on  les  coupe  en  tranches  minces  qu’on 
fait  cuire  dans  deux  eaux  pour  les  blanchir  et 
les  débarrasser  de  leur  amertume.  Le  légume 
est  ainsi  prêt  pour  les  diverses  façons  dont  on 
veut  l’accommoder. 


Bulletin  économique  de  V Indo-Chine,  1905,  p.  1125. 
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On  les  mange  soit  en  ragoût,  associées  à la 
viande  de  porc  ou  de  poulet,  soit  à la  vinai- 
grette comme  les  Asperges,  soit  en  salade, 
après  les  avoir  coupées  tm  morci'aux. 

Lorsque  la  préparation  a été  bonne,  la  sa- 
veur de  ce  légume  rappelle  assez  bien  celle  du 
fond  d'Articliaut. 

Mais  les  pousses  de  llambous  ne  sont  pas 
seulement  consommées  à l’état  frais.  On  en  fait 
des  conserves  dans  la  saumure  ou  dans  le  vi- 
naigre, ou  bien  on  k‘s  soumet  à la  dessiccation 
après  cuisson,  dans  le  but  d’(m  avoir  toute 
l’année  à sa  disposition.  Plongées  dans  l’eau 
chaude,  les  pousses  de  Bambous  desséchées  re- 
prennent toutes  leurs  qualités. 

Les  pousses  desséchées,  coupées  (ui  lames 
plus  ou  moins  é])aisses,  sont  vendues  dans  les 
bazars  indigènes  ; on  les  désigne  sous  le  nom 
Mang  tre  Kho,  en  Cocliinchine  et  au  Tonkin. 

M.  Dupont,  attaché  à la  mission  scientifique 
permanente  de  l’Indo-Ghine,  donne  les  indica- 
tions suivantes  sur  la  manière  de  préparer  les 
conserves  de  pousses  de  Bambous  “ : 

« Prix  cV achat  à Hanoï.  — Epluchage.  — 
Les  pousses  ont  été  achetées  à raison  de 
2 piastres  25  les  45  kilogr.  Après  avoir  enlevé 
les  feuilles  de  la  pousse,  il  faut  éplucher  soi- 
gneusement la  tige  jusqu’à  la  partie  tendre  et 
couper  l’extrémité  inférieure  de  la  pousse. 

La  pousse  bien  décortiquée  est  mise  dans  un 
récipient  contenant  de  l’eau  légèrement  vi- 
naigrée. Ne  pas  laisser  les  pousses  séjourner 
dans  l’eau  sous  peine  de  fermentation,  ce  qui 
leur  donnerait  le  goût  des  préparations  chi- 
noises. 

« Rendeinent.  — 45  kilogr.  donnent  12  ki- 
logr. de  pousses  préparées.  Rendement  ap- 
proximatif 30  p.  100. 

« Première  cnisso7i.  — Les  pousses  sont 
mises  dans  une  marmite  d’eau  froide.  Il  faut 
saler  légèrement. 

« Passage  successif  dayis  Veau  salée.  — 11 
est  avantageux  de  changer  l’eau  de  cuisson,  qui 
contient  un  principe  colorant  des  pousses.  Gela 
permet  d’extraire  une  plus  grande  partie  de  ce 
principe  et  de  faire  presque  disparaître  l’amer- 
tume des  pousses.  Pour  faire  passer  les  pousses 
d’un  liquide  dans  un  autre,  ces  liquides  doivent 
être  sensiblement  à la  même  température  afin 
d’éviter  le  durcissement  des  pousses. 

« Passage  à V autoclave.  — Les  pousses  sont 
ensuite  mises  dans  les  fiacons  ; ceux-ci  bien 
fermés  et  remplis  d’('au  légèrement  salée. 


^Bulletin  économique  de  VIndo  - Chine,  i‘J05^ 
p.  1055. 


Gomme  les  pousses  sont  chaudes,  l’eau  froide 
les  durcirait  ; aussi  est-il  préférable  de  rem- 
plir h's  fiacons  d’eau  chaude. 

((  Purée  de  la  cuisson.  — Flacons  n°  1.  — 
J. a cuisson  dans  la  marmite  n’a  duré  qu’une 
heure.  Le  bouillon  n’a  pas  été  changé.  C’est 
avec  de  l’c'au  froide  que  les  fiacons  ont  été 
remplis.  L’autoclave  est  restée  trois  heures  et 
demie',  sur  le  feu.  — Flacons  2.  — La  cuis- 
son dans  la  marmite  a duré  deux  heures  et 
l’eau  a été  changée  trois  fois.  Les  flacons  rem- 
plis d’eau  froide  sont  restés  trois  heures  et  de- 
mie sur  le  feu.  — Flaco7is  n^  3.  — Les 
pousses  ont  cuit  durant  une  heure  et  demie.  Le 
bouillon  a été  changé  trois  fois.  Les  fiacons 
remplis  d’eau  froide  ne  sont  restés  que  deux 
heures  dans  l’autoclave.  » 

Mais,  si  les  usages  des  pousses  du  Bambou 
sont  quelque  peu  connus,  on  ignore  générale- 
ment que  sa  graine  est  alimentaire. 

G’est  ordinairement  après  une  saison  très 
sèche,  lorsque  la  récolte  du  Riz  est  presque 
nulle,  que  se  produit  la  fructification  de  ces 
Graminées  ; dans  certains  cas,  elle  préserve  les 
populations  de  la  famine. 

Lorsque  le  grain  est  parvenu  à maturité,  il 
suffit  de  secouer  les  tiges,  qui  meurent  après 
avoir  fructifié,  pour  avoir  une  abondante  ré- 
colte. 

Le  grain  de  Bambou  est  d’ailleurs  assez  riche 
en  éléments  nutritifs,  ainsi  que  cela  ressort  de 
son  analyse  chimique  comparée  à celle  de 
rOrge  et  du  Froment. 

Le  tableau  comparatif  publié  ci-dessous  est 
extrait  d’une  note  de  M.  Van  de  Polder  : De 
cultuur  der  Ba7)iboe  m Japan  L Le  Bambou 
soumis  à l’analyse  est  une  espèce  japonaise  : le 
Sasa  (Bambusa)  alho-77iarginata^  Makino. 


Bambou 

Orge 

Froment 

Eau 

11,98 

15,28 

13,56 

Albuminoïdes  .... 

10,75 

11,43 

12,43 

Matières  grasses  . . . 

1,53 

1,72 

1,70 

Cellulose  ...... 

3,!215 

2,01 

2,66 

Hydrates  de  carbone . . 

71,41 

67,81 

67,89 

Cendres 

1,04 

1,77 

1,76 

Sans  prétendre  que  les  Bambous  puissent 
jouer  dans  l’avenir,  dans  notre  région,  un  rôle 
important  au  point  de  vue  des  usages  alimen- 
taires que  l’on  peut  en  faire,  il  n’était  pas  sans 
intérêt,  ce  me  semble,  de  montrer  le  parti  qu’en 
tirent  certains  peuples  sous  ce  rapport.  ^ 

D.  Bois.  ^ 


® Bull,  l'an  het  Kolonial  Muséum  te  Ilaarlem, 
Maart  1894,  p.  20. 
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On  parle  beaucoup,  depuis  quelques  années, 
des  œuvres  de  jardins  ouvriers,  c’est-à-dire 
d’œuvres  tendant  à procurer  à un  certain 
nombre  de  familles  d’ouvriers  manuels  la  jouis- 
sance ou  la  propriété  de  petits  jardins  offrant 
aux  travailleurs  et  aux  enfants  la  possibilité 
de  réparer  leurs  forces  dans  un  exercice  salubre 
au  grand  air,  et  de  se  nourrir  économiquement 
d’aliments  frais  et  sains.  On  a parlé  beaucoup 
aussi,  au  moins  dans  quelques  publications 
spéciales,  des  Cités-jardins  créées  de  toutes 
pièces  en  Angleterre,  en  Australie  et  ailleurs. 
Ce  sont  là  des  œuvres  excellentes,  dignes  d’en- 
couragement ou  dignes  d’envie  ; mais  on  peut 
dire  que  les  premières  ont  un  champ  dhaction 
trop  limité,  et  que  les  autres  restent  pour  long- 
temps encore  des  modèles  difficiles  à imiter  ; 
on  n improvise  pas  en  France,  jusqu’à  présent 
au  moins,  des  entreprises  de  cette  envergure. 

Sans  aller  jusqu’à  créer  une  ville  de  toutes 
pièces,  ce  qui  n’est  peut-être  pas  nécessaire, 
d ailleurs,  on  a compris  depuis  quelque  temps, 
dans  divers  pays  d’Europe  et  aux  États-Unis, 
la  nécessité  de  remédier  à l’entassement  exces- 
sif de  la  population,  résultat  du  développement 
continu  des  villes,  et  de  réserver  dans  les 
grandes  agglomérations,  et  autour  d’elles,  des 
parcs  et  de  grandes  et  larges  avenues  consti- 
tuant pour  les  habitants,  en  même  temps  que 
des  promenades  agréables,  des  réservoirs  d’air 
pur.  Beaucoup  d hygiénistes  et  de  français, 
soucieux  de  l’avenir  de  leur  pays,  se  préoc- 
cupent actuellement  de  cette  question  ; c’est  ce 
que  fait  M.  Forestier,  inspecteur  des  Forêts  et 
conservateur  des  promenades  de  Paris,  qui 
vient  de  jeter  un  cri  d’alarme  très  justifié,  en 
ce  qui  concerne  la  capitale,  dans  une  élégante 
plaquette  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  dont 
nous  avons  reproduit  le  titre  en  tête  de  cet 
article. 

Pans,  enserré  dans  ses  fortifications,  est 
aujourd  hui  une  ville  trop  congestionnée.  Après 
1 effort  admirable  d’Haussman  et  d’Alphand,  il 
a eu  le  tort,  comme  dit  M.  Forestier,  de 
« arrêter  en  chemin  et  de  ne  pas  poursuivre 
plus  avant  son  système  d’embellissement, 
d aération,  de  ne  pas  prévoir  que  son  dévelop- 
pement continuel  exigeait  un  développement 
parallèle  de  ses  espaces  libres,  de  ses  parcs  et 
e ses  promenades.  Il  a encore,  surtout  vers 
ouest,  une  belle  ceinture  verte,  mais  sur 
laquelle  on  empiète  constamment;  les  fortifi- 
cations sont  vouées  à la  démolition,  et  seront 
remplacées,  selon  toute  probabilité,  par  des 


SYSTÈMES  RE  RA  RCS 

constructions  reliant  la  ville  aux  faubourgs  qui 
la  prolongent.  Le  Bois  de  Boulogne  lui-même 
est  menacé  par  des  empiètements  fréquents, 
contre  lesquels  le  Conseil  Municipal  émettait 
dernièrement  un  vœu  formel.  Le  Ghamp-de- 
Mars  n a pu  être  conservé. 

Le  nombre  des  habitants  par  hectare  de  jtarc, 
qui  n est  que  de  51,4  à Meriden,  dans  le 
Connecticut,  de  04,7  à Boston,  de  200,4  à 
Washington,  de  214  à San-Francisco,  et  même 
de  400  à Vienne  (Autriche),  est  de  1.354,7  à 
Paris  ! M.  Forestier,  en  donnant  ce  chiffre, 
faff  remarquer  qu’il  serait  moins  élevé  si  l’on 
faisait  entrer  dans  les  calculs  les  parcs  de 
Meudon,  de  Saint-Cloud,  de  Versailles,  les  bois 
de  4 errières  et  les  forêts  des  environs  de  Paris, 
qui  ne  font  pas  encore  partie  d’un  programme 
de  réserve  pour  la  ville,  et  dont  la  conserva- 
Oon  n’est  pas  assurée.  Mais  àl’intérieurdeParis, 
il  n’y  a que  247  hectares  de  jardins  et  de 
[)arcs  ouverts  au  ^^ublic,  et  nous  serons  dans 
peu  d années,  de  toutes  les  grandes  villes 
du  monde,  la  plus  mal  partagée  en  espaces 
libres. 

Le  lemède  a cet  état  de  choses  nous  est 
indiqué  par  l’exemple  de  certaines  grandes 
villes  de  l’étranger.  11  faut  établir  un  vaste 
plan  d’ensemble,  bien  coordonné,  et  en  pour- 
suivre méthodiquement  l’exécution  échelonnée. 

G est  ainsi  que  la  ville  de  Boston,  qui  compte 
500.000  habitants  environ,  a constitué  en  1804 
une  commission  spéciale  chargée  d’élaborer  un 
plan,  pour  l’exécution  duquel  elle  avait  déjà 
dépensé,  le  P*  décembre  1903,  une  somme  de 
50  millions  de  francs,  et  le  budget  de  1904  pré- 
vo^mit  la  continuation  de  ce  projet  en  lui  attri- 
buant un  crédit  de  15  millions  de  francs.  A New- 
4 ork,  1 effort  a été  peut-être  plus  remarquable 
encore.  La  ville  a consacré,  en  1902,  environ 
20  millions  de  francs  à aménager  de  nouveaux 
parcs  dans  la  vieille  cité  ; certains  terrains  ont 
été  payés  près  de  mille  francs  le  mètre;  le  parc  de 
Mulberry,  qui  n’a  guère  plus  d’un  hectare,  a 
coûté  près  de  8 millions  de  francs,  et  le  Seward- 
Park,  qui  a la  même  étendue,  près  de  12 
millions.  Dans  la  hanlieue  de  New- York,  la 
commune  d’Essex-Gounty,  qui  n’avait  que 
15  hectares  de  réserves  et  pas  d’avenues-pro- 
menades,  a emprunté  25  millions  de  francs  et 
acheté  1100  hectares  et  5 kilomètres  d’avenues, 
qui  ne  sont  d ailleurs  indiqués  que  comme  le 
commencement  d’un  système  plus  complet.  A 
Chicago,  la  , municipalité  a consacré  32  millions 
de  francs,  dans  la  seule  année  1903,  à la 
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création  de  nouveaux  parcs,  de  préférence 
dans  les  quartiers  i)opuleux. 

Kn  Europe,  à Vienne  (Autriche),  le  Conseil 
municipal  a voté  l’année  dernière  un  nouveau 
programme  de  parcs  et  voté  un  emprunt 
spécial  de  50  millions  de  francs  pour  sa  réali- 
sation. 

Le  résultat  de  ces  efforts  est  extrêmement 
remarquable,  comme  le  montrent  les  plans  et 
dessins  annexés  à la  brochure  de  M.  Forestier. 
L’ensemble  du  domaine  en  espaces  libres  de 
Boston  et  des  autres  communes  du  district  est 
de  0.140  hectares.  New-York  va  être  doté  d’un 
réseau  admirable  d’espace  libres  et  de  prome- 
nades, dont  certaines  ont  de  100  à 000  mètres 
de  largeur.  Chicago  possède  aujourd’hui  déjà 
84  parcs,  reliés  par  80  kilomètres  d’avenues- 
promenades.  Vienne  aura  une  surface  totale 
de  4.500  hectares  dépares,  pour  une  population 
qui  n’atteint  pas  encore  2 millions  d’habitants. 

Il  est  nécessaire  d’insister  sur  l’attrait  que 
des  améliorations  analogues  ajouteraient  à 
Paris,  qui  s’endort  trop  dans  la  confiance 
que  lui  inspire  l’admiration  universelle. 
L’exode  des  parisiens,  tous  les  dimanches,  vers 
le  Bois  de  Boulogne  et  les  localités  de  la  ban- 
lieue démontre  suffisamment  combien  ils 
souhaitent  de  pouvoir  respirer  l’air  pur  ; et 


rexem[)le  de  ce  qui  se  passe  à l’étranger  montre  | 
combien  les  grands  parcs  attirent  les  citadins.  i 
J.es  terrains  de  récréation,  créés  à Chicago  ! 
pour  les  enfants,  ont  reçu,  dit  M.  Forestier,  ! 

environ  800.000  personnes  en  1903,  et  plus  , 

d’un  million  en  1904.  Et  nous  lisions  récem- 
ment dans  les  journaux  anglais  que  les  jardins 
de  Kew,  malgré  le  droit  d’entrée  de  1 fr.  25, 
avaient  reçu  le  lundi  de  Pâques  plus  de 
90.000  visiteurs. 

Il  y a donc  là  une  réforme  qui  est  désirée 
par  tout  le  monde.  Elle  s’impose  également 
dans  l’intérêt  de  la  capitale  et  des  grandes 
villes  en  général  ; on  en  trouve  la  preuve  dans 
l’exemple,  souvent  cité  par  les  ligues  améri- 
caines, de  la  ville  de  Leamington,  qui,  après 
avoir  été  une  ville  d’eau  fréquentée,  puis 
abandonnée  par  la  mode,  après  avoir  passé  un  | 
moment  de  découragement,  se  reprit  à vouloir 
se  constituer  en  ville  de  séjour  agréable.  Elle  ' 
réalisa  un  programme  complet  d’améliora-  j 
tions  à l’aide  de  promenades,  d’avenues,  de 
parcs,  vit  tout  d’un  coup  sa  prospérité  revenir, 
les  terrains  augmenter  de  valeur,  et  constata  ! 
en  cinq  années  la  construction  de  plus  de  700 
maisons  nouvelles.  C’est  ainsi  que  l’on  ramena 
la  prospérité  dans  la  ville. 

G.  T.  Grignan. 


VARIÉTÉS  NOUVELLES  DE  LAITUES  D’ÉTÉ 


Dans  une  précédente  étude  consacrée  aux 
nombreuses  variétés  nouvelles  de  Laitues 
d’été  ‘ nous  signalions  l’apparition  sur  le 
marché  parisien  de  sous-variétés  de  Laitues 
Rouges,  sorties  pour  la  plupart  de  semis  des 
maraîchers  du  département  de  la  Seine,  et 
nous  disions  qu’il  s’en  trouverait  certainement 
dans  le  nombre  qui  auraient  un  réel  mérite. 
Les  études  auxquelles  nous  nous  sommes  livré 
sur  ces  salades  nous  ont  confirmé  dans  cette 
oj)inion. 

Toutes  les  nouvelles  variétés  de  Laitue 
rouge  d’été  qui  se  vendent  sur  le  marché  de 
Paris  et  que  nous  avons  pu  nous  procurer  pré- 
sentent entre  elles  de  grandes  analogies,  bien 
qu’il  y ait  des  différences  de  grosseur,  hâtiveté 
et  couleur,  suivant  la  voie  adoptée  par  les  pro- 
ducteurs pour  satisfaire  aux  demandes  du 
commerce.  On  peut  comprendre  dans  ce  groupe 
les  Laitues  connues  sous  les  noms  suivants  : 
llose  d'été,  Rose  maralehère.  Grosse  rouge, 
Rerféclio)i,  Rouge  des  maraîchers  et  Incom- 
parable, ces  deux  dernières  identiques  entre 
elles.  Voici  leurs  })rincipaux  caractères  : 


Laitue  Rose  d’Eté.  — Plante  de  volume 
supérieur  à la  moyenne  ; feuillage  presque 
uniformément  teinté  de  rouge  clair.  Feuilles 
extérieures  arrondies,  grossièrement  cloquées 
et  relevées  sur  les  bords.  Pomme  bien  faite, 
ronde,  très  prompte  à se  former.  Peut  se 
planter  serré.  La  Laitue  rose  maraîchère  n’en 
diffère  pas  sensiblement. 

Laitue  Grosse  rcmge.  — Un  peu  plus  volu- 
mineuse que  la  précédente  et  formant  la 
pomme  quelques  jours  plus  tard  ; celle-ci  éga- 
lement plus  grosse,  un  peu  dense,  est  aplatie 
au  sommet.  Le  feuillage  plus  gaufré  est  d’un 
rouge  violacé. 

Laitue  Perfection.  — Cette  superbe  Laitue 
semble  avoir  la  même  origine  que  la  précé- 
dente ; elle  est  d’égal  volume  mais  pomme  plus 
rapidement.  Son  feuillage  plus  finement  cloqué 
a un  peu  le  faciès  de  la  L.  Merveille  des  4 sai- 
sons. Cette  Laitue,  très  résistante  aux  intempé- 
ries, monte  à graine  avant  la  Laitue  grosse 
rouge. 

Laitue  rouge  des  Maraîchers  (Laitue  Incom- 
parable). — Ces  deux  variétés  sont  synonymes. 
C’est,  à notre  point  de  vue,  la  plus  belle,  et 
bien  qu’elle  soit  de  volume  variable,  suivant 


1 Voir  Revue  horticole,  1902,  p,  454. 
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les  sols,  d’un  endroit  à un  autre,  elle  reste  la 
plus  volumineuse.  (Vest  certes  une  améliora- 
tion de  la  Laitue /-oz/r/e  et  sa  précocité  est 
la  même.  Le  feuillag-e  est  plus  gaufré.  Lomnu; 
grosse,  dure,  presque  arrondie,  volumineuse 
})ar  rapport  au  volume  total  de  la  plante.  Elle 
monte  à graine  après  la  Laitue  Perfection. 

En  étudiant  de  })rès  toutes  ces  diverses 
variétés,  nous  nous  sommes  demandé  s’il  ne 
serait  pas  utile  de  les  rattacher  à un  type 
commun  possédant  le  maximum  de  caractères 
exigés.  Ce  type  sort  de  la  Laitue  rouge  des 
Maraîchers,  la  meilleure  à notre  avis. 

Voici  ses  caractères  : 

Plante  de  végétation  rapide  comme  la  Laitue  Mer- 
veille des  l Saisons,  supportant  bien  les  grandes 
chaleurs,  gardant  longtemps  la  pomme  et  réussis- 
sant également  à l’automne.  Feuilles  extérieures 
amples,  arrondies,  cloquécs,  d’un  rouge  violacé. 
Pomme  haute,  dure,  bien  dégagée,  profondément 
cloquée,  d’un  rouge  franc,  presque  rose  au  sommet; 
se  conservant  longtemps  sans  faner  après  la 
cueillette. 

Ces  variétés  sont  fort  appréciées  des  cuisi- 
nières pour  la  dureté  de  leur  pomme.  En  outre, 
leur  teinte  rouge  clair  est  plus  agréable  à l’œil 
et  plus  appétissante  que  le  vert  violacé  de  la 
plupart  des  Laitues  dites  « rouges  »,  et  c’est,  là 
un  point  important  pour  le  commerce. 

Il  serait  à souhaiter  que  les  variétés  précitées 
fussent  confondues  sous  une  détermination 
unique  ; par  exemple  sous  celle  de  Laitue  grosse 


rouge  inaràlchhre , qui  est  adoptée  générale- 
ment; on  éviterait  ainsi  les  confusions  qui  se 
produisent  inévitabhmient  et  ([ue  nous  avons 
déjà  eu  l’occasion  de  signaler  ici  à propos 
du  Melon  Kroumir.  I.a  popularité  de  ces 
excellentes  Laitues,  que  nous  devons  une  fois 
de  plus  aux  mai'aîcbers  de  la  Seine,  ne  pourrait 
qu’y  gagner. 

Laitue  Gèarile  d’Klê.  — Cette  volumineuse 
Laitue  blonde  constitue  encore  une  acquisition 
réellement  méritante  pour  la  saison  d’été,  bdle 
a un  peu  le  faciès  de  la  Laitue  Impériale,  mais 
elle  est  plus  forte  dans  toutes  ses  jzarties. 

C’est  une  plante  vigoureuse  plus  volumi- 
neuse que  la  Laitue  grosse  rouge  maraîchère, 
mais  d’aspect  très  dilférent  et  pommant  moins 
vite.  Son  feuillage  plus  ample,  blond  bordé  de 
rouge,  est  moins  gaufré.  Elle  produit  égale- 
ment une  pomme  haute,  ferme,  grosse,  bien 
dégagée  et  résistant  à la  chaleur.  Plus  récente 
que  les  précédentes,  elle  sera  appréciée  du 
commerce  pour  son  volume,  et  par  l’amateur 
de  Laitues  blondes  pour  sa  résistance  pendant 
l’été. 

Ces  deux  excellentes  variétés  de  Laitues 
d’été  rivalisent  avec  celles  que  nous  avons 
signalées  en  1902  comme  les  meilleures  parmi 
l’avalanche  de  nouveautés.  Nous  engageons 
vivement  nos  lecteurs  à en  essayer.  Nous  sommes 
persuadé  qu’elles  deviendront  très  populaires 
quand  elles  seront  mieux  connues. 

L.  Meslé. 
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Malgré  ses  mille  espèces  environ,  réparties 
dans  80  genres,  la  famille  des  Gesnéracées  ne 
compte  qu’un  très  petit  nombre  de  plantes  de 
plein  air  sous  notre  climat.  L’immense  majo- 
rité de  ses  représentants  est  cantonnée  dans 
les  régions  chaudes  et  tropicales,  principale- 
ment dans  l’Amérique  australe.  Quelques  gen- 
res seulement  vivent  isolément  en  dehors  de 
cette  zone.  A la  suite  de  quelles  causes?  Il  serait 
difficile  de  l’expliquer  plausiblement.  Toujours 
est-il  que  deux  ou  trois  genres  sont  indigènes  en 
Europe,  dont  un  en  France.  Ces  genres,  en- 
visagés dans  un  sens  large,  sont  malheureuse- 
ment monotypes.  Mais  leurs  représentants 
sont,  comme  leurs  familiers  de  serre,  des  plan- 
tes remarquablement  belles,  qui  comptent  à 
juste  titre  parmi  les  perles  de  la  flore  euro- 
péenne et  qui  font  les  délices  des  amateurs  de 
plantes  alpines. 

Nous  devons  à l’obligeance  de  M.  Ph.  L.  de 
Vilmorin  d’en  présenter  ici  de  belles  figures. 


faites  d’après  les  exemplaires  qu’il  en  possède 
dans  ses  collections  de  Verrières  et  extraites 
de  Yllorlus  Vilmorinianus. 

Le  liamondia  pyrenaica,  Ricli.*  (fig.  100), 
qui  habite  les  Pyrénées,  est  bien  connu  des 
amateurs  ; il  se  retrouve  en  Serbie,  sous  deux 
autres  formes:  R.  Nathaliæ,  Pane.  etPetrov.; 
R.  serhica.  Parc.,  que  leurs  auteurs  ont  pré- 
sentées comme  espèces  distinctes,  mais  qu’on 
peut  aussi  bien,  et  avec  plus  de  raison  peut- 
être,  admettre  comme  des  variétés  géogra- 
phiques, leurs  différences  avec  le  type  étant 
plutôt  superficielles,  et  leur  valeur  décorative 
inférieure  à notre  plante  des  Pyrénées. 

Haberlea  rhodopensis,  Frivald.,  est  moins 
connu.  Il  est  originaire  de  la  Grèce,  par  suite 
un  peu  moins  rustique  que  les  Ramondia,  et  tout 


‘ On  devrait  écrire  Ramonda,  le  genre  étant  dé- 
dié à Ramond  (non  Ramondi)  de  Carbonnière,  bota- 
niste et  voyageur  français,  1763-1827). 
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(liffôront  de  port  ot  caractères,  ainsi  d'ailleurs 
qu’on  ])0ut  on  jiii^or  i)ar  la  tig-uro  107,  ot 
non  moins  remarquablo  au  point  do  vuo  do 
l’élégancc.  Commo  lo  précédont,  ce  gonro  a été 
récemment  trouvé  dans  les  Balkans,  sous  une 
forme  superficiellement  ditférente,  à laquelle 
UrumolF a donné  le  nom  de  II.  Ferdinandi- 
Cohiirgii.  Cette  similitude  do  stations  pour  les 
deux  genres,  à une  distance  si  éloignée,  cons- 
titue un  fait  des  plus  intéressants  pour  la  géo- 
graphie botanique,  en  ce  qu’il  indique  une 
similitude  de  milieu  physique  et  climatérique 
dans  le(|uel  se  sont,  par  suite,  implantées  les 
memes  es[)èces. 

Quant  au  Janh'æa  Ileldreichii^  Boiss.,  cer- 


tains auteurs  en  font  une  quatrième  espèce  du  ! 
genre  llamondia,  tandis  que  d’autres  lui  con- 
servent sa  valeui*  générique.  11  habite  égale-  1 
m(3nt  les  Balkans  et  se  rapproche  beaucoup  des  | 
llamondia,  mais,  tandis  que  ces  derniers  se  j 
laissent  assez  facilement  cultiver,  le  Jankæa 
s’y  refuse  si  énergiquement  que  M.  G.  Nicliol- 
son  nous  écrivait,  il  y a quelques  années,  qu’il 
ne  connaissait  qu’un  s(mi1  amateur  en  Angle-  ; 
terre  qui  fut  })arvenu  à le  conserver.  On  le  ! 
rencontre  bien  chez  quelques  amateurs,  mais  I 
toujoui's  en  ])etites  plantes  d’importation  ré-  " 
cente,  qui  y i)érissent  plus  ou  moins  rapide-  î 
ment.  Il  a passé  dans  les  collections  de  Ver-  I 
rières,  pour  n’y  laisseï*,  comme',  V Kritrichivm 


nannm,  le  Jlujtenma  crmiosiim,  le  Saxifraga 
floruJenia,  et  plusieurs  autres  perles  alpines, 
que  des  regrets.  Aussi  bien  est-il  plus  sage  de 
les  abandonner. 

Des  trois  genres  de  Gesnéracées  croissant  au 
Japon,  le  Conandron  ra^nondioides,  Sieb.  et 
Zucc.,  est  la  seule  espèce  admise  dans  les  col- 
lections de  plantes  alpines,  bien  plus  pour  ses 
étroites  affinités  et  d’ailleurs  sa  ressemblance 
assez  grande  avec  notre  llamondia,  que  pour 
sa  rusticité,  malheureusement  insuffisante  sous 
notre  climat.  C’est  une  jolie  plante  à feuilles 
allongées,  crépues,  étalées  sur  terre,  et  à Heurs 
violac(;es,  étoilées,  pendantes  en  petit  nombre 
sur  des  hampes  arquées  et  s’épanouissant  en 
juin.  Sa  végétation  est  lente,  capricieuse  et  il 


faut  l’abriter  soigneusement  contre  les  moindi’es 
gelées. 

Le  Ramondia  ggrmiaica  est  trop  connu  pour 
qu’il  soit  nécessaii'e  de  le  décrii’e  ici.  Il  suffira 
de  mentionner  une  variété  alha,  d’origine  hor- 
ticole, dont  les  fleurs  sont  plutôt  rose  pâle, 
mais  terne  et  sans  mérite. 

Le  II.  serhica  en  diffère  par  ses  feuilles  plus 
petites,  mais  nettement  arrondies,  atténuées 
à la  base,  crénelées  au  sommet,  nervées  au 
lieu  d’etre  crépues,  moins  velues  en  dessus  et 
d'un  v('rti)lus  gai.  Les  fleurs  en  sont  violettes, 
pins  petites  que  celles  du  R.  pijrenaica,  soli- 
taii^es  on  géminées  sur  les  pédoncules  et  dé- 
pourvues debi'actées. 

Le  II.  Nataliæ  est  si  voisin  dn  pi'écédent 
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qu’il  ne  s en  distinp^ue  p^uère  au  feuillag’e.  Ses 
lleurs,  également  plus  petites  et  moins  nom- 
breuses sur  les  })édoncules  que  celles  du  R. 
'pyvmaica,  présentent  toutefois  une  différence 
assez  notable  dans  leurs  pétales,  qui  sont  assez 
larges  pour  se  recouvrir,  tandis  qu^ils  sont 
étroits  et  espacés  à la  base  chez  ce  dernier. 

Tous  ileurissent  à la  fin  de  mai. 

Au  demeurant,  ces  deux  formes  ne  valent 
pas  le  type  au  point  de  vue  décoratif  ; elles 
sont  d’ailleurs  moins  robustes  et  plus  difliciles 
à cultiver. 

Le  Ramondia  pyrenaica  est  très  rustique, 
mais  calcifuge,  et  il  craint  l’humidité  et  le 
soleil.  On  peut  le  cultiver  et  le  conserver, 


même  longtemps,  en  pot,  en  le  rempotant  à 
chaque  printemps  dans  de  la  terre  de  bruyère 
pure  et  en  le  tenant  durant  l’été  dans  un  en- 
droit frais  et  ombragé,  l’hiver,  sous  un  simple 
châssis,  pour  le  garantir  de  l’humidité  exces- 
sive. Lien  que  cela  ne  soit  pas  indispensable, 
quelques  pierres  poreuses  à demi  enfoncées 
dans  la  terre,  autour  du  collet,  évitent  la  pour- 
riture, en  remplissant  le  rôle  d'éponge,  et  re- 
haussent, d'ailleurs,  l'aspect  de  la  plante. 
Dans  les  rocailles,  on  choisira  pour  lui  le  côté 
nord,  et  de  préférence  un  endroit  exhaussé, 
un  talus  presque  vertical  si  possible,  dont  les 
roches  seront  entièrement  entourées  de  terre 
de  bruyère  et  assez  rapprochées  pour  que  les 


F’ig-.  107.  — Ilaberlea  rhodopensis. 


feuilles  puissent  s’y  appuyer.  La  plante  y 
vivra  longtemps,  presque  sans  soins.  Ses  con- 
génères se  traitent  de  la  meme  manière. 

La  multiplication  des  Ramondia  est  difficile 
et  lente.  On  parvient  très  difficilement  à éle- 
ver des  plants  de  semis  et  la  division  ne  peut 
être  pratiquée  que  lorsque  la  plante  a produit 
plusieurs  rosettes  bien  constituées.  Le  boutu- 
rage des  feuilles  donne  à quelques  amateurs 
d'assez  bons  résultats,  paraît-il,  mais  l’impor- 
tation des  plantes  spontanées  reste  encore  la 
principale  source  d’approvisionnement. 

Haherlea  rhodopensis  forme  des  rosettes 
de  feuilles  ovales-lancéolées,  longues  de  5 à 
8 centimètres,  dentées,  épaisses,  pubescentes 
et  dressées.  Ses  fleurs  sont  lilas  tendre,  à 
gorge  plus  foncée,  tubuleuses,  à limbe  oblique, 


découpé  en  cinq  divisions  inégales  et  disposées 
par  trois  à cinq  sur  des  pédoncules  hauts 
d'environ  10  centimètres.  Sa  floraison  a lieu  à 
la  fin  de  mai.  M.  Ph.  L.  de  Vilmorin  a exposé, 
l’an  dernier,  une  très  jolie  variété  à fieurs 
blanc  pur,  reçue  de  S.  A.  R.  le  prince  Ferdi- 
nand de  Bulgarie,  qui  doit  être  nouvelle,  car  il 
n'en  est  pas  fait  mention  dans  les  ouvrages  ni 
dans  les  catalogues  horticoles. 

Quant  à VH.  Feymandi-Cohurgii,  de  même 
provenance,  son  feuillage  ne  présente  pas  de  diflë- 
rence  bien  appréciable  avec  celui  du  type  ; les 
fleurs  n’en  ont  pas  encore  été  observées,  à 
Verrières,  du  moins. 

Id Haherlea  n'est  pas  d’une  rus- 

ticité à toute  épreuve  ; il  résiste  néanmoins  de- 
puis plusieursannées,  à Verrières,  sur  le  rocher, 
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OÙ,  parprécaiition,  on  locouvred’un  peu  delitière 
durantles  grands  froids.  Sa  végétation  est  moins 
rapide  et  sa  floraison  moins  abondante  qu'en 
pots  ou  terrines  liivernés  sous  châssis.  Son 
traitement  général  est  à peu  près  celui  des  lla- 
mondia.  La  plante  est  toutefois  plus  vigou- 
reuse, plus  multipliante  ; elle  forme  en  deux  ou 
trois  ans  des  touffes  qui  se  couvrent  de  nom- 
breuses grappes  de  fleurs  qui  sont  alors  réelle- 
ment belles,  ainsi  qu’en  témoigne  la  figure  ci- 


contre.  Sa  multiplication  s’effectue  aisément  au 
printemj)S,  en  séparant  les  rosettes  les  plus 
fortes,  auxquelles  il  faut  avoir  soin  de  conserver 
toutes  les  racines  et  une  petite  motte  de  terre. 

Lcl  est  le  bilan,  un  peu  maigre,  des  Gesné- 
racées  rustiques  ou  à peu  près  que  les  ama- 
teurs de  plantes  alpines  ou  de  collections 
peuvent  se  donner  le  plaisir  de  cultiver  ; elles 
en  sont  grandement  dignes. 

S.  Mottet. 


MALUS  NIEDZWETZKIANA 


Si  séduisante  que  puisse  paraître  la  floraison 
des  Pêchers,  ornement  gracieux  de  nos  jardins 
pendant  les  premiers  jours  du  printemps,  celle 
des  Pommiers  d’ornement  ne  leur  cède  en  rien 
tant  au  point  de  vue  de  l’abondance  des  fleurs 
qu’à  celui  de  l’éclat  de  leurs  coloris.  Les  i)lus 
fervents  admirateurs  des  premiers  les  aban- 
donnent plus  ou  moins  complètement,  en  rai- 
son des  multiples  inconvénients  qu’ils  pré- 
sentent : rusticité  insuffisante,  gomme,  puce- 
rons, bois  mort;  et  la  plupart  ne  songent  pas 
que  les  Pommiers  d’ornement  n’offrent  pas  ces 
inconvénients,  tout  en  présentant  les  mêmes 
avantages. 

D’une  culture  facile  et  d’une  rusticité  abso- 
lue, d’une  floraison  un  peu  moins  précoce, 
mais  tout  aussi  riche,  l’arrière-saison  les  voit 
se  couvrir  d’une  multitude  de  fruits  de  formes 
variées  et  de  coloris  divers  ; et  c’est  là  encore 
un  nouvel  élément  de  décoration  qui,  pour 
certaines  espèces,  peut  être  appliqué  aussi  bien 
au  jardin  qu’à  la  table,  qu’ils  ornementeront 
de  la  façon  la  plus  heureuse. 

Certains  de  ces  Pommiers  donnent  des 
fruits  blétissants,  d’une  fine  saveur,  compa- 
rable à celle  de  la  Nèfle  ; tous  enfin  peuvent, 
par  distillation,  fournir  aux  amateurs  une  eau- 
de-vie  parfumée  pouvant  rivaliser  avec  les 
« calvados  » les  plus  estimés. 

Les  Pommiers  d’ornement  ont  donc  tout 
pour  plaire  ; et  cependant,  en  dépit  de  toutes 
ces  qualités,  ils  sont  encore  relativement  peu 
utilisés  dans  les  plantations  des  parcs  et  des 
jardins  où  ils  pourraient  donner  lieu  à la 
création  de  scènes  printanières  charmantes. 


Parmi  les  nombreuses  espèces  et  variétés  du 
genre,  celle  que  représente  notre  planche 
coloriée  est,  sinon  l’une  des  plus  belles,  tout 
au  moins  l’une  des  plus  intéressantes.  Origi- 
naire du  Caucase  et  du  Turkestan,  le  Malus 
Niedzivel zkiana  est  dédié  au  président  Niedz- 
wetzky,  qui  le  collecta  dans  les  environs  de 
Kashgar,  dans  le  Turkestan  oriental.  Envoyé 
au  docteur  Dieck,  qui  le  cultiva  à V Arbo- 
retum de  Zoschen,  il  fut  décrit  en  1893',  et, 
malgré  sa  valeur  décorative,  il  est  encore  rare 
dans  les  cultures. 

C’est  une  espèce  distincte,  particulièrement 
caractérisée  par  la  couleur  rouge  de  toutes  ses 
parties  : au  début  de  la  végétation,  les  jeunes 
feuilles  sont  entièrement  rouges  ; en  vieillis- 
sant, elles  prennent  une  couleur  vert  foncé, 
mais  les  nervures  gardent  encore  leur  colora- 
tion ; les  fleurs,  grandes,  sont  d’un  rouge 
foncé  violacé,  marquées  de  blanc  au  revers  et 
à l’onglet  des  pétales  ; les  étamines  sont 
rouges,  comme  celles  des  Poiriers  ; le  fruit, 
conique,  est  d'un  rouge  intense  ; et  la  chair, 
d'une  bonne  saveur,  est  elle-même  colorée  ; 
enfin  l’écorce  et  le  liber  sont  fortement  teintés 
de  rouge,  surtout  pendant  l’hiver. 

Rien  n’est  plus  intéressant  que  ce  joli  petit 
arbre,  d’une  rusticité  à toute  épreuve,  et  qui 
est  tout  désigné  pour  prendre  place  à côté  de 
ses  plus  brillants  congénères,  les  Malus  coro- 
naria,  M.  floribunda,  M.  Parkmani  flore 
jüeno,  M.  spectabilis,  etc.,  dans  les  bosquets 
de  nos  jardins,  où  il  constituera  à chaque 
saison  une  attraction  intéressante. 

Louis  Tillier. 


LES  LANTANAS  NOUVEAUX  DE  M.  BRUANT 


Les  Lantanas  nains  de  la  race  obtenue  par 
M.  Bruant,  de  Poitiers,  jouissent  d’une  répu- 
tation vite  acquise  et  bien  méritée.  Ces  ravis- 
santes plantes  rendent  de  précieux  services 
pour  la  confection  de  bordures  fleuries  ; elles 


réussissent  parfaitement  en  plein  soleil  et  dans 
les  terrains  arides,  forment  des  touffes  bien 
régulières  de  forme  et  de  taille  réduite,  et  se 


^ Dieck  et  Koehne,  Deutsche  Dendrolog p,  259. 
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saison  une  attraction  intéressante. 

Louis  TlLLIEg. 


LES  LÂNT4NAS  NOUVEAUX  PE  M.  BRUANT 


Les  Lantanas  nains  de  la  race  obtenue  j>ar 
M.  Bruant,  de  Poitiers,  jouissent  d’une  répu- 
tation vite  acquise  et  bien  méritée.  Ces  ravis- 
santes plantes  rendent  de  précieux  services 
pour  la  confection  de  bordures  fleuries  ; elles 
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1 Dieck  etKoehne,  Deutsche  Dendrolog.,  p,  259.  ' 
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coiivront  (l('imis  juin  jusqu’aux  golôos  do  lar^('s 
onil)('ll('S  do  il(Mii*s  aux  coloi-is  tros  chauds,  va- 
ries à riuliiii  du  blanc  au  jauiK',  au  l'oii^'o  (d, 
au  i‘os(',  au  bi'ouzo  ot  au  lilas.  Knliii,  (dlos 


ol)tonu  ainsi  une  nouvollo  variété  (ju'il  mot 
au  cominorco  cotte*  anu('*o  sous  le?  nom  d(‘  L. 
Piclari,  ot  e[ui  poiii'rait  être  lo  point  do  dé|)art 
do  la  race*  uouve'lb'  désirée. 


Sylvaplana.  — Plante  à végétation 
courte,  compacte,  florifère  ; fleurs  et 
ombelles  grandes,  d’une  jolie  nuance 
franchement  rose,  avec  les  fleurons  du  centre 
paille. 


Fig.  109.  — Lantana  Piclavi. 
nuancé  rose,  s’harmonisant  gracieusement. 


Cotl('  variété  a été  obt(‘nue  par  1(‘ 
croiseim'iit  des  Lantanas  du  com- 
merce avec  lo  L.  Sellowiayia,  do 
Montovid('0,  qui  présonto  dos  carac- 
tèros  très  dilloroiits. 

On  sait,  on  ollet,  quo  lo  L.  Sello 
wiana,  fréquommont  omployé  aussi 
dans  los  massifs  et  les  bordures,  so 
distinguo  par  ses  rameaux  grelos, 
allongés  et  traînants,  ses  bouilles 
ovales-aigues,  ses  fleurs  d’un  coloris 
rose  pour{)ro,  réunies  on  bouquets 
a[)latis,  longuement  pédonculés. 

Lo  L.  Piclavi  (tig.  lOtl)  présente 
des  caractères  bien  int(‘rmédiair(*s 
entre  ceux  des  deux  parents.  Il 
forme  des  touflos  basses,  d’une  végé- 
tation élégante,  à rameaux  nom- 
breux, relativement  minces,  mais 
très  rigides,  verticalement  dressés, 
garnis  d’un  feuillage  léger.  Sa  flo- 
raison est  abondante  et  très  remon- 
Fig.  108,  — Lantana  r\ix\n,  race  Bruant.  tante;  les  ombelles  sont  relative- 

ment grandes,  ainsi  que  les  fleurs 
sont  très  faciles  à cultiver  ot  à multipli('r.  | isolées,  d’une  jolie  couleur  rose  Valériane, 
Notre  figure  ci-contre  (fig.  108)  montre  bien  I avec  les  fleurons  du  centre  de  l'ombc'llc  orangé 
l’élégance  de  ces  plantes  et  la  ri- 
chesse de  leur  floraison. 

M.  Bruant  n’a  pas  cessé,  depuis 
ses  premières  obtentions,  de  chercher 
à perfectionner  cette  belle  race,  et 
met  chaque  année  au  commerce  de 
nouvelles  variétés  plus  florifères  et 
plus  parfaites,  (ntons  parmi  les  plus 
récentes  : 


Orio.  Plante  mi-naine  à gros  bois, 
végétation  compacte,  ombelles  et  fleurs 
très  grandes,  jaune  vif. 

Francus^  Plante  à végétation  pyra- 
midale, compacte,  à feuillage  rigide, 
vert  noir;  fleurs  très  abondantes  tout 
1 été,  rouge  capucine  brillant,  avec  fleu- 
rons jaune  d’or  au  centre.  Belle  plante 
mi-naine  pour  milieu  de  corbeilles  ou 
pour  mélanger  avec  les  Héliotropes. 


^ M.  Bruant  a cherché,  en  outre,  à créer 
d autres  races  distinctes  en  croisant  ses  Lan- 
tanas avec  d’autres  espèces  du  genre,  et  il  a 


Au  point  de  vue  exclusiviunent  horticole, 
cette  nouvelle  variété  ne  dépasse  pas  en  beauté 
et  en  éclat  les  variétés  naines  de  la  race 
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l’œillet  remontant,  son  origine,  son  avenir 


Bruant;  mais  c’ost  « autre  chose  »,  et  il  est 
l)ermis  d'espérer  que  la  sélection  et  les  croi- 
sements ultérieurs  en  léront  sortir  une  nou- 


velle race  douée  d’autres  mérites,  la  race 
poileviiie. 

Max  Garnier. 


L’ŒILLET  REMONTANT,  SON  ORIGINE,  SON  AVENIR 


L’origine  de  l’tEillet  remontant  a toujours 
été  l’objet  de  nombreuses  discussions.  Un 
in-quarto  de  500  pages  ne  suflirait  jias  pour 
renfermer  tout  ce  qui  a été  publié  sur  ce  sujet, 
et,  malgré  tous  ces  écrits,  on  ignore  encore 
l’origine  de  cette  race.  Après  avoir  lu  les  prin- 
cipaux articles  concernant  l’Œillet  remontant 
et  surtout  celui  de  M.  Viviand-Morel,  article 
si  riche  en  détails,  nous  croyons  intéresser  les 
nomlireux  amateurs  d’Œillets  en  résumant  nos 
observations  personnelles,  et  les  renseigne- 
ments encore  inédits  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir dans  notre  région. 

11  convient  d'abord  de  bien  définir  les  carac- 
tères de  l’CEillet  remontant. 

Un  (Eillet  remontant  est  celui  qui,  comme 
le  Rosier  remontant,  üeurit  deux  fois  dans 
l’année,  au  printemps  et  à l’automne,  et  môme 
})endant  l’hiver  lorsqu’il  est  garanti  du  froid. 

L’CEillet  de  Malion,  connu  aussi  sous  le  nom 
do  MaJioyinais  ou  d’Œillet  en  arbre,  üeuris- 
sant  depuis  septembre  jusqu’en  juin,  iiossédant 
tous  ces  caractères,  est  donc  un  Œillet  fran- 
ch  eni en  t l 'emon  laiil. 

M.  Eugène  Verdier  fils  aîné,  horticulteur  à 
Lyon,  et  M.  Willermoz,  secrétaire  de  la  Société 
d’horticulture  du  Rhône,  étaient  donc  dans  le 
vrai  lorsqu’ils  disaient,  le  premier,  en  1854,  que 
l’Œillet  remontant  paraissait  provenir  du  Midi, 
d’où  il  aurait  été  introduit  à Lyon  vers  1820, 
sous  les  noms  de  Mahon  blanc  et  de  Rose  de 
Gênes,  et,  le  second,  en  18G8,  que  M.  Dalmais 
n’a  pas  été  le  premier  obtenteur  de  l’Œillet 
remontant.  Avant  lui,  on  trouvait  dans  le 
commerce  le  Saint- Antoine  et  le  Mahon  blanc, 
originaires,  dit-on,  de  Provence. 

En  effet,  c’est  à Ollioules,  petite  ville  située 
à sept  kilomètres  de  Toulon,  renommée  par  la 
douceur  de  sa  température,  que  l’on  a cultivé 
en  France  les  premiers  (îhllets  mahonnais. 
Selon  M.  Dagnan,  jardinier  à Ollioules,  fils  de 
l’introducteur  de  l’Immortelle  jaune  dans  cette 
localité  vers  1810,  les  fleurs  des  Œillets,  qui 
s’épanouissaient  en  plein  hiver,  avec  ou  sans 
abri,  selon  l’exposition  où  se  trouvaient  les 
plantes,  étaient,  depuis  très  longtemps  (vers 
1750),  transportées  à dos  d’âne  à Marseille,  une 
ou  deux  fois  par  semaine  pendant  l’hiver,  en 
môme  temps  que  les  produits  du  pays.  Les 
fleurs  d’Œnllets  étaient  môme  expédiées  quel- 
quefois aux  bouquetières  de  Paris  et  de  Lyon 


par  les  conducteurs  des  messageries  de  Mar- 
seille. 

Les  Œillets  cultivés  à cette  époque  à Ollioules 
étaient  : P le  Mahonnais,  connu  sous  le  nom 
d’(Eillet  en  arbre,  et  ses  trois  variétés,  le  blanc, 
le  rouge  et  le  panaché  à fleurs  très  parfumées  ; 
2»  le  Saint- Antoine,  à fleurs  rouge  pourpre,  et 
3'^  une  autre  variété  connue  sous  le  nom 
d’Œillet  saumoné. 

1/Œillet  Mahonnais  était  franchement  re- 
montant, on  pouvait  môme  dire  perpétuel,  car 
il  fleurissait  abondamment  de  septembre  en 
juin  sans  discontinuer,  môme  pendant  l’hiver, 
lorsqu’on  le  couvrait  de  paillassons  ou  lors- 
qu’il était  planté  contre  un  mur  à l’abri  du 
mistral.  Le  Saint-Antoine  ci  le s«?zmon6;,  issus 
probablement  de  l’Œillet  Mahonnais,  étaient 
moins  prodigues  de  leurs  fleurs,  un  peu  moins 
odorantes  ; ils  en  épanouissaient  bien  quel- 
ques-unes pendant  l’hiver,  mais  leur  floraison 
n’était  abondante  que  depuis  mars  jusqu’en 
juin  ; c’était  des  Œillets  printaniers,  comme  les 
(Eillets  de  la  Mahnaison,  Grenadin,  Espoir, 
lîêitif  de  Vienne,  etc.,  lesquels  pouvaient  bien 
provenir  de  cette  race.  Ces  cinq  variétés 
d’Qéillets  furent  les  seules  cultivées  à Ollioules 
jusqu’en  1830. 

En  1828  ou  1829,  un  amateur  de  Toulon, 
M.  Louis  Bech,  d’une  famille  très  renommée  de 
jardiniers,  obtint,  par  semis  d’un  Œillet  de 
Mahon  à fleurs  rose  chair  excessivement  odo- 
rant, à tiges  sarmenteuses,  rapporté  des  côtes 
d’Espagne,  deux  variétés  à tiges  fermes,  non 
sarmenteuses,  très  remontantes,  d’une  rusticité 
sans  pareille  ; l’une,  à fleurs  rose  chair,  et 
l’autre  à fleurs  roses  striées  de  carmin,  répan- 
dant un  suave  parfum.  Cette  nouvelle  race, 
baptisée  sur  les  marchés  du  nom  d’Œillet  Tou- 
lonnais,  pour  le  distinguer  du  Mahonnais,  fut 
cultivée,  sur  une  très  vaste  échelle,  d’abord  à 
Ollioules  et  ensuite  à Marseille,  par  tous  les 
jardiniers  qui  possédaient  déjà  les  variétés  an- 
ciennes. C’est  cette  race  qui  a servi  de  lignée 
aux  nombreuses  variétés  obtenues  quelques 
années  plus  tard  par  B.  Glary,  horticulteur  à 
Marseille.  Ce  jardinier,  intelligent  et  travail- 
leur, s’était  acquis,  vers  1841,  dans  la  culture 
de  ces  plantes,  une  réputation  bien  méritée. 
Semeur  infatigable,  il  obtenait,  quelques  an- 
nées plus  tard,  une  race  naine  à tige  ferme  et 
ü^apue  qui  tallait  fortement,  c’est-à-dire  qui 
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émettait,  de  la  base  au  sommet,  de  nombreux 
rejetons  ramiliés  et  ilorifères.  Ce  furent  les 
premiers  Œillets  franchement  remontants  à 
tiges  droites  multii)les. 

iM.  Louis  Becli  possédait  une  propriété  aux 
environs  de  Toulon,  à coté  de  celle  de  mon 
père,  et  c’est  là,  vers  l'année  1840,  en  contem- 
plant les  éblouissants  et  suaves  (Eillets,  si 
chauds  de  ton  et  si  variés  dans  leurs  inimi- 
tables nuances,  que  j’ai  ressenti  les  premières 
et  les  plus  agréables  jouissances  qu’il  soit 
donné  à la  nature  de  faire  goûter  à une  imagi- 
nation d’enfant.  M.  Bech  donna  à mon  père 
quelques  boutures  racinées  des  Œillets  de  sa 
collection,  que  nous  nous  empressâmes  de 
placer  à côté  des  autres  plantes  que  nous  culti- 
vions en  pots  sur  une  terrasse  en  plein  midi,  au 
cinquième  étage  d’une  maison.  A partir  de 
cette  époque,  l’fEillet  fut  ma  Heur  de  prédilec- 
tion. 

Les  (Billets  cités  ci-dessus  ont  été  les  seuls 
cultivés  à Ollioules  et  dans  ses  environs  jusque 
vers  1880,  époque  à laquelle  quelques  jardi- 
niers firent  venir  de  Lyon  et  de  Paris  plu- 
sieurs autres  variétés. 

D’autre  part,  nous  trouvons  dans  nos  notes 
les  documents  suivants  publiés  par  le  journal 
anglais  The  Garden,  en  1883.  London  dit 
qu’on  cultivait  dans  les  jardins  d’Angleterre, 
de[)uis  un  temps  immémorial,  le  Diaiithua 
Caii/ophi/llus  var.  fruticoms^  (Eillet-(iirofiée 
arbuste  ou  (Lillet  fjéant^  oiiginaire  du  sud  do 
la  France,  des  Alpes,  de  Suisse  et  d’Angle- 
terre, où  on  le  trouve  sur  les  vieux  murs  en 
ruines,  particulièrement  à Bochester-Gastle. 
Les  fleuristes  anglais  ne  cultivaient  pas  cet 
Œillet,  mais  vers  1818,  M.  Turner,  horticul- 
teur à Slough,  qui  s’était  acquis  une  renom- 
mée dans  la  culture  des  Œillets,  pensant  que 
cette  plante,  dont  les  fleurs  au  parfum  péné- 
trant s’épanouissaient  même  pendant  l’hiver, 
pourrait  lui  rendre  d’importants  services 
comme  porte-graines,  la  cultiva,  et,  par  des 
croisements  multiples,  en  obtint  des  graines 
qui  furent  la  souche  des  variétés  d’IEillets  re- 
montants anglais. 

L’appellation  d’fEillet  a été  donnée  en 

Angleterre  à cet  (Eillet  à cause  de  ses  longues 
tiges  sarmenteuses  et  ligneuses  à la  base.  Il 
en  existait,  en  1880,  un  pied  en  Ecosse,  près 
d’Edimbourg,  dans  la  pépinière  de  Darbroy, 
qui  couvrait  un  espace  de  2'“  05  de  large  sur 
2 mètres  de  hauteur,  contre  un  mur  exposé  à 
l’ouest  et  qui  produisait  un  grand  nombre  de 
Heurs. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte,  sans  con- 
teste, que  le  premier  (Eillet  remontant  n’a  été 
obtenu  ni  à Toulon,  ni  à Lyon,  ni  à Slough, 


car  il  était  cultivé  à Cl  Houles  de[)uis  1750,  et 
même  avant,  sous  le  nom  d’(Eillet  Mahoimais . 
On  a obtenu,  par  semis  de  graines  de  l’CTillet 
Mahomiais,  des  plantes  à tiges  moins  élevées, 
plus  faciles  à cultiver,  mais  on  n’a  pas  rendu 
la  race  plus  florifère.  (Quelques  plantes  étaient 
même  moins  Horifères,  c’étaient  celles  qui  pro- 
venaient des  graines  récoltées  sur  l’tEillet 
Saint- Antoine  qXV (YÀWaX  saumoné , qui  ne  sont 
pas  remontants.  Les  descendants  de  ces  deux 
variétés  donnent  bien  quelques  Heurs  pendant 
l’hiver,  mais  ne  fleurissent  franchement  qu’à 
la  fin  de  février  ou  en  mars. 

Nous  avons  suivi  l’évolution  de  l’Œillet  re- 
montant depuis  notre  adolescence,  nous  avons 
opéré  de  très  nombreuses  fécondations  qui 
nous  ont  donné  d’heureux  résultats  h Nous 
en  avons  cultivé  quelques  millions  et  nous 
sommes  convaincu  que  tous  les  vrais  (Elillets 
remontants  sont  des  descendants  de  l’fEillet 
Mahonnais.  (pliant  à son  origine,  nous  l’igno- 
rons. Les  recherches  que  nous  avons  faites  ne 
nous  ont  rien  appris  de  nouveau. 

Il  y a peu  de  plantes  qui,  [)lus  que  les 
(Eillets,  intéressent  les  amateurs  de  jardins  et 
principalement  les  horticulteurs  de  notre  ré- 
gion. La  culture  de  ces  plantes  pour  la  Heur 
coupée  d’hiver  date  de  plus  de  cent  cinquante 
ans,  comme  nous  l’avons  dit  précédemment. 
Chacun  connaît  la  haute  ré[)utation  acquise 
l)ar  les  jardiniers  d’Ollioules  dans  la  produc- 
tion des  (Eillets  ; jusque  vers  1875,  cette 
localité  était  à peu  ju’ès  la  seule  du  midi  tie  la 
France  qui  expc'diait  des  Heurs  coupées 
d’(Eillets  pendant  l’hiver.  Dans  le  compte 
rendu  de  l’Exposition  d’horticulture  de  Mar- 
seille en  1883,  nous  disions  : u Nous  espé- 
rons que  dans  un  avenir  très  prochain,  le 
littoral  méditerranéen  français  deviendra  une 
pépinière  d’horticulteurs.  Par  la  douceur  de 
son  climat,  notre  sol  irrigué  peut  donner  des 
produits  très  rémunérateurs.  Cultivons  donc 
chez  nous  tous  les  végétaux  à fruits  précoces 
et  les  plantes  qui  Heurissent  pendant  l’hiver 
pour  l’expédition  des  Heurs  coupées.  En  un 
mot,  convertissons  les  parties  les  plus  chaudes 
(le  notre  littoral  en  un  vaste  jardin  de  pri- 
meurs pouvant  fournir  à l’Europe  entière 
ses  produits  prévilégiés.  » Notre  appel  a été 
entendu.  Lorsque  nous  écrivions  ces  lignes, 
il  n’y  avait  encore  que  trois  ou  quatre  éta- 
blissements qui  cultivaient  en  grand  les 
(Eillets,  et  quelques  années  plus  tard  cette 
culture  s’était  étendue  d’une  manière  surpre- 
nante ; actuellement  les  (Eillets  irradient  sur 


^ Voir  VŒillet  à la  grande  fleur,  par  Jules  Ru- 
dolpli. 
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tout  le  littoral  d’Ollioulos  à Menton  et  re- 
couvrent plusieurs  centaines  d’hectares. 

Depuis  quelques  années  la  mode  est  aux 
(Eillets  à grosses  Heurs.  Nous  voyons  avec 
j)eine  nos  semeurs  rechercher  plutôt  la  gros- 
seur que  la  perfection.  Nous  espérons  que 
cette  aberration  sera  de  courte  durée,  car, 
au  point  de  vue  esthétique,  les  fleurs  bien 
pleines,  d’un  diamètre  de  5 à 7 centimètres,  à 
calice  allongé,  ne  se  fendant  pas,  à rellets 
brillants  et  surtout  très  odorcmtes,  sont  beau- 
coup i)lus  gracieuses  et  plus  agréables  que  ces 
grosses  boules  à calice  cre^  ard,  manquant  le 
])lus  souvent  de  parfum. 

L’attrait  des  Heurs  ne  réside  pas  seulement 
dans  leur  parure  extérieure  ; le  parfum  aussi, 
en  charmant  notre  odorat,  fait  vibrer  bien  des 
cordes  sensibles  dans  notre  ame. 

Nous  conseillons  donc  aux  semeurs  : 1°  De 
récolter  leurs  graines  sur  les  plantes  qui  réu- 
nissent les  qualités  énumérées  plus  haut,  et 
2”  De  chercher  i)ar  la  fécondation  artificielle  à 
obtenir  des  variétés  nouvelles  plus  parfaites, 
plus  rustiques,  plus  vigoureuses  que  les 
ancienneset,  par  suite,  plus  résistantes  à toutes 
les  maladies. 

C’est  grâce  à la  fécondation  artificielle  que 
nous  avons  toujours  eu  des  plantes  très  saines 
dans  le  même  terrain,  où  l’on  a cultivé  depuis 
35  ans  quelques  millions  d’Œillets. 

Les  i)raticiens  pourront  peut-être  objecter 
que  leurs  nombreuses  occupations  les  empê- 
chent de  faire  des  croisements.  A cela  nous 
répondrons  que  cent  graines  récoltées  sur  des 
plantes  soumises  au  croisement  donneront  plus 
de  variétés  nouvelles,  méritantes,  sous  tous 
les  rapports,  que  deux  mille  graines  résultant 
de  l’autofécondation,  dont  le  semis  exigera 
d’ailleurs  plus  de  temps  et  plus  de  terrain. 

Les  Américains  ont  réalisé  en  peu  d’années 
des  progrès  immenses  dans  la  culture  des 
Œillets.  En  effet,  ce  n’est  que  depuis  une 
vingtaine  d’années  qu’ils  cultivent  ces  plantes, 
et  déjà  des  sociétés  spéciales  d’Œillets  existent 
dans  les  principales  villes  d’Amérique.  Ils  ont, 
depuis  cette  époque,  construit  des  serres  im- 
menses qui  recouvrent  7 à 8 millions  de  pieds 
carrés,  et  le  nombre  d’établissements  consa- 
crés à cette  culture  n’est  pas  inférieur  à 2,000. 
Chaque  pied  carré  renfermant  une  plante,  c’est 
donc  7 à 8 millions  d’Œillets  en  culture,  les- 
quels produisent,  chaque  hiver,  cent  millions 
de  Heurs  coupées,  vendues  sur  les  divers  mar- 
chés des  Etats-Unis  et  du  Canada. 

hm  1880,  le  nombre  des  variétés  américaines 
dépassait  cinq  cents,  et,  depuis  lors,  ce  nombre 
a considérablement  augmenté,  grâce  aux  croi- 
sements multiples  et  savamment  combinés.  Les 


fleurs  de  ces  Œillets  sont  généralement  fort 
belles  ; quelques-unes  même  sont  supérieures, 
sous  le  point  de  vue  de  la  perfection  des  formes, 
à celles  que  nous  cultivons  en  France,  car  les 
Américains  ne  conservent  pas  les  variétés  à 
grandes  fleurs  dont  le  calice  se  déchire,  ils  ne 
gardent  dans  leur  collection  que  celles  dont  le 
calice  ne  se  fend  pas,  tout  en  ayant  un  dia- 
mètre de  ()  à 7 centimètres,  et  dont  les  nom- 
breux pétales  forment  un  dôme  régulier. 

La  fécondation  artificielle  est  une  opération 
très  simple.  Après  avoir  préparé  la  plante  que 
l’on  désire  féconder,  c’est-à-dire  après  avoir 
retranché  les  tiges  et  les  boutons  inutiles,  il 
s’agit,  avant  l’épanouissement  des  boutons  à 
Heurs  que  l’on  a réservés,  de  couper  très  déli- 
catement toutes  les  étamines  avec  des  ciseaux 
à pointes  légèrement  émoussées,  afin  de  ne 
pas  blesser  le  pistil;  on  les  enlève  avec  des 
I)inces  et  on  les  met  dans  une  petite  boîte  pour 
les  brûler.  Cette  opération  terminée,  si  les 
plantes  sont  en  pleine  terre,  on  entoure  chaque 
Heur  d’une  gaze  très  fine  ; si  elles  sont  en  pots, 
on  recouvre  totalement  la  plante  d’une  cloche. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  place  les  pots  dans  un 
endroit  éloigné  des  autres  Œillets. 

Le  croisement  opéré  sur  des  plantes  culti- 
vées en  pots  est  préférable,  sous  tous  les  rap- 
ports, à celui  des  plantes  de  pleine  terre,  car 
on  peut  mieux  garantir  les  Heurs  du  pollen 
étranger.  Garantir  les  plantes  que  l’on  veut 
féconder  contre  l’infiuence  du  pollen  étranger, 
c’est  assurer  la  fécondation  artificielle.  C’est 
pour  ne  pas  avoir  pris  ces  précautions  que 
beaucoup  de  jardiniers  ont  échoué  et  ont 
renoncé  aux  croisements. 

Les  Œillets  ont  de  deux  à cinq  styles,  d’abord 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  puis  qui 
s’écartent  et  se  recourbent  à l’époque  où  ils 
sont  prêts  à être  fécondés.  C’est  le  moment 
qu’il  faut  choisir  pour  déposer  le  pollen  sur  les 
papilles  stigmatiques.  On  peut  déposer  le  pollen 
au  mojmn  d’un  pinceau  ou  bien  prendre  une 
étamine  au  moment  même  de  l’ouverture  de 
l’anthère  et  faire  glisser  celle-ci  légèrement 
sur  les  stigmates.  Cette  opération  doit  se  faire 
le  matin  et  deux  ou  trois  jours  de  suite  ; si 
elle  a été  exécutée  dans  des  conditions  favo- 
rables, la  Heur  se  fermera  le  jour  même  ou  le 
lendemain. 

C’est  par  la  sélection  et  le  croisement  que 
l’on  doit  fixer  les  coloris  d’une  fleur  ; c’est  par 
la  combinaison  de  ces  deux  opérations  que 
nous  sommes  parvenu  à fixer  assez  prompte- 
ment quatre  variétés  qui  se  reproduisent 
presque  identiquement  de  semis.  Si,  au  lieu  de 
fixer  ces  coloris  par  la  sélection  et  la  féconda- 
tion artificielle,  nous  n’avions  employé  que  les 
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variations  naturelles,  il  nous  aurait  fallu  beau- 
coup plus  (le  temps.  Les  coloris  que  nous  avons 
fixés  sont  les  suivants  : Marie  Chahaud,  jaune 
canari  ; Jeanne  Dionis,  Alma  Tadema  ov\  Ma- 
ria immamlala,  blanc  pur  ; Y Klincelant  ou 
Président  Mac  Kinley,  rouge  éblouissant,  et 
Avranchin,  fon(i  jaune  et  chamois  strié  de  rose 
et  (le  rouge.  Ces  (Eillets,  très  ré[)an(lusen  Amé- 
rique, et  si  recherchés  par  hîs  horticulteurs  de 
ce  pays  pour  leur  floraison  précoce  et  perpé- 
tuelle, ainsi  que  pour  leur  doux  })arfum,  ont 
été  couronnés  dans  plusieurs  villes  d’Amé- 
rique. \Y Etincelant,  ou  Président  Mac  Kinley, 
a remporté,  en  1002,  à Kansas  City,  le  premier 
prix  de  cent  dollars,  comme  le  meilleur  Œillet 
rouge  ; en  1002),  on  lui  a également  décerné  un 
premier  prix  à Indianopolis,  au  Fall  Festival, 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  villes. 

C'est  ce  mode  de  fécondation  et  de  sélection 
que  nous  avons  toujours  emploj-é  et  par  lequel 
nous  avons  obtenu,  de  l’Œillet  en  arbre^  la  race 
dé (FAWei  perpétuel,  honorée  d’un  premier  prix 
à l’Exposition  Universelle  de  Paris  en  1000. 
Cette  race  fleurissant  six  mois  après  le  semis 
est  universellement  cultivée  en  Europe,  en 
Amérique,  et  même  en  Australie,  où  elle  a 
remporté,  en  1004,  deux  premiers  prix. 

L’avenir  est  à l’Œillet.  La  mode  ne  le  dé- 
trônera jamais,  pas  plus  que  la  Rose,  sa  digne 
et  ravissante  compagne,  surtout  lorsque  par 
des  croisements  faits  avec  soin  et  discernement 

LA  FUMURE 

La  production  du  Haricot  en  grains  est  l’ob- 
jet d’une  culture  très  suivie  sous  le  climat  de 
Paris  comme  dans  d’autres  régions,  celles  de 
l’Est  et  du  Midi,  notamment. 

Certaines  localités,  Soissons,  Chartres,  Au- 
bervilliers  et  Bagnolet,  près  de  Paris,  pro- 
duisent ce  légume  en  grande  quantité  pour 
alimenter  le  marché  des  Halles  centrales. 

En  Seine-et-Oise,  dans  les  arrondissements 
de  Versailles  et  de  Pontoise,  bon  nombre  de 
maraîchers  produisent  spécialement  le  Haricot 
flageolet  dit  Chevrier,  en  grains  verts,  qui  se 
vend  à un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  le 
Haricot  tant  soit  peu  blanchi. 

Pour  récolter  en  vert,  il  est  très  important 
de  saisir  le  moment  favorable  à l’arrachage  ; 
celui-ci  doit  être  effectué  par  un  beau  temps, 
dès  que  les  tiges  perdent  leurs  feuilles  et  avant 
que  le  Haricot  ne  commence  à blanchir.  Deux 
ou  trois  jours  de  retard  suffisent  pour  que  les 


^ Œillet  vivace  et  non  pas  annuel,  comme  il  a été  dit 
par  erreur. 


on  aura  perfectionné,  au  point  de  vue  de  la 
grosseur  de  fleurs,  la  nouvelle  race [)erpétuelle 
de  fantaisie  que  les  Américains  estiment  tant 
et  qui  leur  a déjà  donné  ([iielques  superbes  va- 
riétés. 

Cette  nouvelle  création  surj)asse  ses  congé- 
nères parle  parfum  plus  suave  de  ses  fleurs  et 
par  la  richesse  de  ses  coloris,  revêtus  de 
nuances  variées  dont  les  combinaisons,  sur- 
tout dans  les  fonds  jaunes,  sont  quelquefois 
surprenantes  et  indescriptibles.  Ne  nous  lais- 
sons donc  pas  devancer  par  nos  voisins  lors- 
que nous  possédons  une  nouveauté  d’aussi 
grand  mérite,  et  sachons  en  retirer  le  plus  de 
profit  possible. 

L’horticulture  a fait  assurément  de  grands 
progrès  depuis  quelques  années  ; partout  on 
s’en  occupe  avec  activité,  avec  goût,  avec 
passion.  Elle  prospérera  plus  encore  lorsque 
tous  les  jardiniers  s’occuperont  d’hybridation , 
cette  opération  qui  donne  des  résultats  si 
heureux,  si  positifs,  et  qui  permet  d’obtenir, 
presque  à volonté,  les  variétés  que  IVn  dé- 
sire par  des  croisements  savamment  combi- 
nés. 

N’oublions  pas  que  la  fécondation  artifi- 
cielle est  une  mine  inépuisable  qui  nous 
offre  des  jouissances  infinies,  en  même  temps 
qu’elle  contribue  puissamment  à l’augmenta- 
tion de  notre  richesse. 

B.  Ch AB AUD. 

DU  HARICOT 

gousses  blanchissent  — surtout  quand  les 
pluies  et  les  rosées  sont  abondantes  — et  pour 
faire  disparaître  cette  teinte  verte  du  grain, 
particulièrement  appréciée  par  l’acheteur,  car 
elle  constitue  la  valeur  marchande  du  produit. 

Le  Haricot  donne  une  abondante  production 
dans  les  sols  bien  fumés,  suffisamment  riches 
en  humus,  mais  il  craint  l’humidité  excessive 
qui  fait  pourrir  les  graines  en  terre  et  rouiller 
les  gousses  en  été. 

On  lui  donne  généralement  une  fumure  au 
fumier  bien  consommé,  surtout  dans  les  sols 
légers  ; le  fumier  de  vache  a une  action  très 
marquée.  Aux  environs  de  Paris,  on  utilise  les 
gadoues  faites,  c’est-à-dire  fermentées,  que 
l’on  peut  se  procurer  à bon  compte,  et  les 
composts  résultant  de  l’agglomération  de  ma- 
tières organi([ues  très  diverses.  Le  Haricot  pro- 
fite aussi  des  résidus  de  vieilles  fumures,  des 
cendres,  du  noir  animalisé  et  de  la  poudrette, 
que  l’on  peut  se  procurer  facilement  lorsqu’on 
se  livre  à cette  culture  aux  environs  des 
grandes  villes. 
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LA  FUMURE  DU  HARICOT 


Les  Haricots  en  grains  secs  ont  de  nom- 
breux et  importants  débouchés.  Les  approvi- 
sionnements de  l’armée  et  de  la  marine  et  une 
industrie  spéciale,  très  développée  aujour- 
d’hui : la  préparation  des  Haricots  décorti- 
qués, en  absorbent  de  grandes  quantités.  11 
devient  donc  de  plus  en  plus  nécessaire  d(^ 
viser  à l’obtention  de  fortes  récoltes  et,  pour 
la  culture  maraîchère  intensive,  qui  ne  dispose 
que  de  petites  surfaces,  mais  qui  doit  en  tirer 
de  gros  rendements,  la  mise  en  œuvre  des 
moyens  propres  à atteindre  ce  but  est  une 
condition  indispensable. 

Parmi  ces  moyens,  la  fumure  rationnelle  est 
à considérer  en  première  ligne,  car  elle  influe 
considérablement  sur  les  résultats  et  elle  se 
traduit  par  un  excédent  de  récolte  en  qualité 
et  en  poids,  c’est-à-dire  en  argent. 

H faut  observer  aussi  que  le  terrain  ma- 
raîcher se  loue  très  cher  et  que,  pour  cette 
raison,  on  doit  lui  faire  produire  le  maximum. 
Or,  le  fumier  qui  est  incontestablement  la  base 
de  la  culture  maraîchère,  ne  suffit  pas  pour 
permettre  d’obtenir  de  gros  rendements  ; c’est 
l’engrais  de  fond  que  l’on  doit  compléter  par 
des  engrais  minéraux  apportant  à la  plante  les 
éléments  immédiatement  assimilables  dont  elle 
a besoin  dès  le  début  de  sa  végétation,  d’au- 
tant que  les  cultures  se  succédant  rapidement 
sur  le  même  terrain,  les  matières  assimilables 
sont  très  vite  absorbées  par  les  plantes. 

La  succession  des  récoltes  sur  un  même  ter- 
rain, souvent  la  même  année,  oblige  les  ma- 
raîchers et  jardiniers  à apporter  au  sol  des 
doses  massives  de  fumier  ou  d’engrais  organi- 
ques, presque  toujours  incapables  de  suffire  aux 
exigences  des  récoltes  dont  le  développement 
hâtif  a besoin  d’aliments  utilisables  de  suite. 

Le  Haricot,  à l’opposé  de  la  Fève,  par 
exemple,  doit  être  considéré  comme  une 
plante  épuisante.  Il  lui  faut  des  engrais  potas- 
siques et  phosphatés,  en  même  temps  que  de 
l’azote,  en  petite  quantité,  dans  les  premières 
phases  de  son  développement. 

Gomme  toutes  les  légumineuses,  le  Haricot 
est  très  avide  de  potasse,  il  en  réclame  plus 
que  le  Pois.  Une  récolte  de  1,800  kilogr.  de 
Haricots  enlève  au  sol  57  kilogr.  de  potasse, 
c’est-à-dire  autant  qu’une  récolte  de  2,000  ki- 
logr. de  Pois. 

L’action  de  l’élément  potassique  sur  les  Hari- 
cots est  très  marquée. 

La  plante  n’occupant  le  sol  que  très  peu  de 
temps,  en  raison  de  cette  courte  période,  le 
besoin  d’engrais  est  plus  élevé  que  ne  le  fait 
pressentir  l’absorption  totale  des  éléments  fer- 
tilisants. Il  faut  donc  aux  Haricots,  comme  aux 
Pois  et  aux  Fèves,  des  engrais  promptement 


assimilables,  et  la  fumure  minérale  permet  de 
leur  fournir,  dans  des  conditions  rationnelles, 
les  éléments  dont  ils  ont  besoin. 

Les  expériences  de  Dehérain  et  de  Garola 
ont  montré  que  dans  des  terres  riches  en  po- 
tasse — et  c’est  l’exception  pour  les  terres 
consacrées  à la  culture  légumière  — les  en- 
grais potassiques  ont  presque  toujours  pro- 
curé un  excédent  de  rendement  dans  la  culture 
des  Légumineuses,  plantes  très  avides  de  po- 
tasse, et  ces  expériences  ont  permis  de  con- 
clure à la  nécessité  des  engrais  potassiques 
dans  la  culture  du  Haricot  et,  à plus  forte  rai- 
son, dans  les  sols  maraîchers. 

Nous  possédons  d’ailleurs  les  résultats  de 
quelques  essais  démontrant  nettement  l’in- 
fluence très  favorable  des  engrais  potassiques 
sur  le  Haricot. 

A Intres  (Ardèche),  M.  Mazel  a doublé  sa 
récolte  de  Haricots  par  l’application  de  4 ki- 
logr. de  chlorure  de  potassium  à l’are  ; 75  cen- 
times de  dépense  ont  produit  3 francs  d’excé- 
dent de  récolte,  dans  une  terre  chaulée,  fumée 
et  phosphatée,  c’est-à-dire  déjà  riche.  A Glun, 
dans  ce  même  département,  des  résultats  ana- 
logues ont  été  obtenus. 

Dans  les  Landes,  pays  gros  producteur  de 
Haricots  en  grain  sec,  MM.  Gauchard  à Maglis, 
Latappy  à Serres-Gaston  et  Taulade  à Doazit, 
ont  obtenu,  avec  des  engrais  azotés  et  phos- 
phatés, des  rendements  de  700  à 800  litres  de 
Haricots.  En  ajoutant  à ces  engrais  du  chlo- 
rure de  potassium  dans  la  proportion  de 
1 k.  500  à 2 kilogr.  à l’are,  les  rendements  se 
sont  élevés  à 950  et  1,050  litres,  soit  un  excé- 
dent de  200  à 250  litres  dù  à l’engrais  de  po- 
tasse. 

En  Allemagne,  M.  Lierke,  à Léopoldshall, 
a obtenu  : sans  engrais,  93  kilogr.  de  gousses  ; 
avec  superphosphate  et  sulfate  d’ammoniaque, 
112  kilogr.  Enfin,  en  ajoutant  à ces  engrais  du 
chlorure  de  potassium,  le  rendement  a atteint 
140  kilogr. 

On  voit  que,  dans  ces  divers  essais,  l’avan- 
tage a été  toujours  pour  l’engrais  complet 
comprenant  la  potasse,  et  qu’il  est  rationnel 
de  donner  aux  Haricots,  indépendamment  de 
la  fumure  organique,  des  engrais  minéraux 
appropriés  aux  exigences  spéciales  de  la  plante 
et  parmi  lesquels  la  première  place  appartient 
aux  engrais  potassiques. 

A titre  de  simple  renseignement,  nous  indi- 
quons des  formules  d’engrais  minéraux  em- 
ployés sur  divers  points  et  qui  ont  donné  de 
bons  résultats.  H convient  d^observer  que  ces 
types  de  fumures  n’ont  rien  d’absolu  ; ils  doi- 
vent varier,  nécessairement,  avec  la  nature  des 
terres  et  les  conditions  culturales. 


LES  PLANTATIONS  FRUITIERES  . SUR  ROUTES 
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A Pontoise  et  dans  les  environs,  plusieurs 
maraîchers  ont  employé  un  eng'rais  composé 
de  1 k.  500  de  chlorure  de  potassium,  Okilogr. 
de  superphosphate,  0 k.  500  de  nitrate  de 
soude  et  2 kilogr.  de  plâtre. 

Ce  mélange  fut  répandu  à la  dose  de  0 k.  350 
par  mètre  carré  ; on  y ajouta  50  grammes  de 
sulfate  de  fer. 

Le  sol  qui  portait  la  culture  de  Haricots 
était  assez  riche,  argilo-calcaire  et  de  consis- 
tance au-dessus  de  la  moyenne. 

Dans  le  Vaucluse,  pays  de  culture  maraî- 
chère intensive,  on  donne  aux  Haricots  la  fu- 
mure suivante  : 

Sans  fumier  : 20  kilogr.  de  chlorure  de  po- 
tassium, 50  kilogr.  de  superphosphate  18/20  et 

7 kilogr.  de  nitrate  de  soude. 

Ce  mélange  est  répandu  à la  dose  de 

8 kilogr.  par  are. 


Avec  demi-fumure  au  fumier  : 20  kilogr. 
de  chlorure  de  potassium  et  80  kilogr.  de  su- 
perphosphate 13/15. 

On  emploie  ce  mélange  à raison  de  i kilogr. 
par  are. 

Ces  données  peuvent  servir  de  guide  et  être 
interprétées  utilement  par  les  producteurs  dé- 
sireux de  faire  des  essais. 

Les  semis  de  Haricots  se  faisant  depuis  avril 
jusque  vers  la  fin  de  mai,  suivant  les  régions, 
on  pourra  appliquer  les  engrais  potassiques  et 
phosphatés  un  peu  avant  de  confier  les  graines 
au  sol.  Ces  engrais  seront  enfouis  à une  pro- 
fondeur de  0"'10  à 0'"  15,  car  les  racines  du 
Haricot  puisent  assez  loin  dans  le  sol  les  élé- 
ments dont  elles  ont  besoin. 

L’enfouissement  se  fera  par  un  labour  à la 
bêche,  suivi  d’un  coup  de  râteau  et  d’un  plom- 
bage. Henri  Blin. 


LES  PLANTATIONS  FRUITIÈRES  SUR  ROUTE 


Un  de  nos  abonnés,  M.  le  barôn  d’Yvoire,  nous 
a adressé  la  lettre  suivante  : 

Dans  votre  numéro  du  16  avril,  vous  avez 
publié,  page  175,  un  extrait  de  la  Pomologie 
française  en  faveur  de  la  plantation  fruitière 
sur  routes. 

11  y a,  en  effet,  un  but  utile  à atteindre, 
mais  à condition  de  ne  pas  trop  généraliser  la 
mesure,  et  surtout  de  ne  pas  l’appliquer  de 
l façon  à nuire  aux  propriétaires  des  terrains 
j contigus  aux  routes  ; car  il  ne  serait  pas  équi- 
i table  d’enlever  aux  propriétaires  riverains  le 
droit  de  planter  eux-mêmes  sur  le  terrain  dont 
ils  acquittent  les  impositions  pour  faire  gratui- 

Itement  hommage  de  ce  droit  à l’administration. 
Il  ne  faudrait  pas  non  plus  établir  des  planta- 
tions dont  l’ombrage  serait  nuisible  aux  ré- 
coltes, comme  cela  arriverait,  par  exemple, 
dans  les  routes  qui  traversent  un  pays  de 
vignobles. 

Il  serait  absurde,  aussi,  de  vouloir  que  l’ad- 
ministration plantât  et  entretînt  des  arbres 
dans  des  routes  complètement  empierrées, 
comme  elles  doivent  l’être  dans  certaines  loca- 
lités, ou  bien  dans  les  routes  en  contrebas  ou 
en  terrains  humides,  où  Uon  a déjà  assez  de 
peine  à maintenir  la  route  en  bon  état  de  soli- 
dité. 

Mais  il  y a,  certainement,  des  routes  assez 
larges  et  établies  dans  des  conditions  suffisantes 
pour  que  des  plantations  puissent  y être  instal- 
lées et  maintenues  sans  porter  préjudice  aux 
propriétés  riveraines.  Déjà,  sur  plusieurs  de 
ces  routes,  il  y a des  plantations  d’arbres  im- 


productifs, et  c’est  surtout  en  voyant  ces  plan- 
tâtions  d’Ormeaux  et  de  Platanes,  que  l’on  se 
prend  à désirer  le  remplacement  de  ces  arbres 
de  simple  ornementation,  en  rase  campagne, 
par  des  arbres  fruitiers  dont  les  fruits  tombés 
rafraîchiraient  l’humble  voyageur,  et  dont  la 
récolte  fournirait  un  produit  important.  Encore 
faudrait-il  que  ces  arbres  ne  fussent  pas  l’oc- 
casion trop  facile  d’un  pillage  perpétuel. 

Baron  d’Yvoire. 

Les  objections,  ou  pour  mieux  dire,  les  restric- 
tions formulées  par  M.  le  baron  d’Yvoire  ont  une 
importance  réelle,  et  méritent  un  sérieux  examen. 
Il  nous  a paru  intéressant  de  les  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  mais  nous  avons  cru  devoir 
solliciter  aussi  à ce  sujet  l’avis  de  M.  Charles 
Baltet,  l’un  des  premiers  et  des  plus  autorisés  pro- 
pagandistes de  la  plantation  d’arbres  fruitiers  sur 
les  routes.  Voici  ce  qu’il  nous  a répondu  : 

Je  suis  de  l’avis  de  M.  le  baron  d’Yvoire  ; 
en  toutes  choses,  il  ne  faut  pas  exagérer.  Voici 
d’ailleurs  ce  que  j’ai  écrit  dans  le  Journal 
d' Agriculture  pratiqioe^  dans  une  étude  sur 
les  routes  fruitières  : 

« Planter  la  banquette  des  routes,  des  che- 
mins, des  canaux  et  rivières  avec  des  arbres 
fruitiers,  c’est  faire  acte  d’humanité,  de  pré- 
voyance, de  patriotisme.  Tout  aussi  bien  que 
les  essences  forestières,  l’arbre  à fruit  guide  le 
voyageur  en  toutes  saisons,  son  branchage 
l’abrite,  sa  floraison  l’égaie,  sa  fructification 
l’intéresse  et  devient  un  capital  à intérêts  fré- 
quemment renouvelés,  en  même  temps  que, 
par  son  feuillage,  l’arbre  fait  obstacle  au 
dessèchement  de  la  chaussée. 
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« 'J'rop  longtemps  la  sylviculture  dendrolo- 
gique  a été  maîtresse  de  la  situation.  A la 
pomologie,  enfin,  de  reprendre  ses  droits. 

« Si,  i)ar  mesure  de  prudence,  l’on  doit 
s’abstenir  d’approcher  les  arbres  fruitiers  des 
centres  populeux  et  les  éviter  à la  traversée 
des  bois  ou  dans  toute  situation  contraire  à 
leur  fructification  normale  et  aux  probabilités 
de  la  récolte,  il  reste  encore  })lus  de  200, OOO  ki- 
lomètres de  routes,  chemins  et  canaux  favo- 
rables à l’arboriculture  fruitière.  . . » 

VA  plus  loin,  je  faisais  valoir  qu’une  planta- 
tion d’arbres  à 10  mètres  l’un  de  l’autre  ne 
saurait  nuire  aux  voisins,  et  que  la  récolte  des 
fruits  serait  plus  utile  que  les  nuées  d’insectes 
qui  tombent  sur  les  Ormes,  Frênes,  Erables  ou 
Peupliers  du  chemin. 

Quant  aux  voies  étroites,  quelques  arbres 
disséminés  de  loin  en  loin  suffisent  à l'indication 
du  chemin  en  temps  de  neige,  et  môme  le  tra- 
ditionnel poteau  télégraphique  supportant  une 
guirlande  de  Vigne  ! 

LE  CHOU  MARIN 

La  Revue  commerciale  que  publie  régulière- 
ment la  Revue  horticole  ne  fait  jamais  mention 
du  Chou  marin  forcé.  Doit-on  en  conclure  que 
ce  légume  n’est  pas  cultivé  en  France  pour  le 
marché  ? En  Angleterre  il  est  très  recherché  et 
atteint  toujours  de  bons  prix  sur  le  marché  de 
Govent-Garden.  La  culture  en  est  simple  et  fa- 
cile et  aussi  peu  coûteuse  que  l’établissement 
d’une  culture  d’Asperges.  Le  Chou  marin  ne 
donne  des  couronnes  bonnes  à forcer  qu’à  l’au- 
tomne de  la  deuxième  année,  mais  la  multipli- 
cation en  est  facile  ; la  plus  grosse  dépense  est 
donc  faite  la  première  année. 

Le  Chou  marin  ou  Grambé  {^Cramhe  mari- 
thna,  L.)  appartient  à la  famille  des  Crucifères. 
C’est  une  plante  vivace,  au  feuillage  vert 
glauque,  recouvert  d’une  pruine  blanchâtre,  si- 
nué  et  denté,  se  cassant  facilement  ; les  feuilles 
ont  à leur  aisselle  un  œil,  rudiment  d’une  tige 
pour  l’année  suivante  ; les  fleurs  sont  blanches, 
à odeur  forte  de  miel. 

Pendant  de  nombreuses  années,  les  habi- 
tants de  la  côte  occidentale  de  l’Angleterre 
avaient  l’habitude,  chaque  printemps,  d’aller 
cueillir  les  jeunes  pousses  du  Chou  marin  qui 
j)erçaient  sur  les  plages  sablonneuses  ; ils 
mangeaient  cuites  les  feuilles  ainsi  blanchies. 
En  1827,  c’était  un  légume  déjà  connu  sur  le 
marché  de  Londres.  Dans  son  Manuel  du  jar- 
dinier (1807),  Bastien  décrit,  paraît-il,  la  cul- 
ture du  Chou  marin  d’Angleterre  ; mais  il 
ne  la  recommande  pas  en  France.  On  croit 


En  tout  cas,  l’administration  plante  sur  le 
terrain  de  l’Etat  ou  de  la  commune,  laissant 
aux  riverains  le  droit  d’industrier  leur  champ 
en  toute  liberté. 

D'ailleurs,  la  question  est  jugée;  en  Alle- 
magne, au  Luxembourg,  en  Suisse  ou  en  Nor- 
mandie, elle  est  acceptée. 

Quant  au  pillag(L  c’est  le  côté  négligeable. 
Les  routes  sont  moins  fréquentées  par  les  pié- 
tons. Une  Pomme  à cidre  ou  une  Merise  verte 
ne  tentent  guèi'e  le  voyageur.  La  Pomme  ou  la 
Poire,  fruits  à deux  fins,  la  Cerise  à distiller 
ne  seront  pas  plus  fourragées  que  le  Raisin  du 
chani})  de  Vigne.  D’ailleurs,  les  cantonniers 
chargés  du  soin  des  arhres  sont  souvent  les 
acquéreurs  de  la  récolte. 

Enfin,  nous  répéterons  le  mot  du  Grand 
Frédéric,  lors  des  i)lantations  fruitières  vici- 
nales de  la  Poméranie  : « Au  moins,  nous 
sommes  certains  que  la  population  en  a pro- 
fité ! » I 

Charles  Baltet. 

EN  ANGLETERRE 

qu’il  n’avait  goûté  que  les  feuilles  vertes. 

La  multiplication  se  fait  de  semis  ou  de  bou- 
tures de  racines.  Le  terrain  où  l’on  se  propose 
de  cultiver  le  Chou  marin  doit  être  profondé- 
ment labouré  et  bien  fumé. 

Les  graines  sont  semées  dans  le  courant  de 
mars,  dans  une  situation  bien  aérée.  Les 
graines  doivent  être  aussi  fraîches  quepos-  1 
sible,  semées  en  rayons  espacés  de  30  centi-  | 
mètres.  Lorsque  les  plantes  ont  formé  les  pre-  j 
mières  feuilles,  elles  sont  éclaircies  à environ 
15  centimètres.  | 

Une  fois  que  la  culture  du  Chou  marin  est  j- 
établie,  on  a recours  à la  multiplication  parles  j 
boutures  dé  racinés.  On  procède  de  la  façon 
suivante  : Quand,  à l’automne,  on  arrache  le 
plant  pour  le  forçage,  on  détache  du  pivot  les  : 
racines  secondaires,  qui  sont  d’autant  plus 
longues  que  le  terrain  a été  profondément  tra- 
vaillé. Ces  racines  sont  mises  dans  des  boîtes  • 
où  l’on  a soin  de  les  ranger  toutes  du  même 
côté,  la  partie  détachée  du  pivot  en  haut  ; puis 
on  les  recouvre  de  sable,  et  on  les  tient  dans^ 
un  endroit  frais.  Pendant  les  jours  humides, 
on  fait  des  boutures  avec  ces  racines,  c’est-à- 
dire  que  la  partie  supérieure  est  tranchée  droite 
et  la  partie  inférieure  est  coupée  en  biseau;, 
elles  sont  longues  d’environ  10  ou  12  centi- 
mètres, et  on  les  enterre  dehors,  dans  du  sable 
comme  pour  une  sorte  de  stratification. 

Leur  plantation  définitive  s’opère  vers  la  fin 
de  mars,  lorsque  le  terrain  s’y  prête.  A cet 
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effet,  on  trace  des  rayons  profonds  de  5 centi- 
mètres et  espacés  de  35  à 40  centimètres.  Les 
boutures  sont  plantées  à l’aide  d’un  plantoir  à 
environ  50  centimètres  les  unes  des  autres,  en 
avant  soin  de  laisser  la  couronne  au  niveau  du 
terrain.  Après  la  plantation,  on  nivelle  le  ter- 
rain et  les  couronnes  sont  ainsi  enfouies  à une 
])rofondeur  de  2 à 3 centimètres. 

Soit  de  semis  ou  de  boutures,  dès  que  les 
plantes  font  leur 
apparition,  on  pro- 
cède à un  binage 
que  l’on  répète  au- 
tant de  fois  qu’il 
(‘st  possible  de  le 
faire,  sans  briser 
les  feuilles.  Les 
plantes  de  semis 
ne  demandent  au- 
cun autre  soin  ; 
mais  les  boutures 
auront  développé 
trois  ou  quatre 
bourgeons. 

On  passera  donc 
dans  les  rangs  et 
l’on  éliminera  tous 
ceux  qui  seront 
faibles  en  ne  gar- 
dant qu’un  seul, 
le  plus  fort.  Pen- 
dant leur  crois- 
sance, des  épan- 
dages de  suie,  de 
sel  gemme,  de  sul- 
fate d’ammonia- 
que, pendant  des 
journées  pluvieu- 
ses, leur  sont  pro- 
fitables. 

Au  printemps  de 
la  deuxième  année, 
les  plantes  alors 
dépourvues  de 
leurs  feuilles  sont 
arrachées  et  re- 
plantées dans  les 

mêmes  conditions  que  Pannée  précédente,  la 
distance  à observer  étant  de  1 mètre  à P"  25 
|i  entre  les  plantes.  Le  cultivateur  doit  leur 
donner  toute  la  nourriture  possible,  le  but  étant 
Id  obtenir  de  larges  couronnes  et  de  bonnes 
racines  pour  la  multiplication  suivante.  Il  devra 
1 néanmoins  supprimer  l’engrais  après  juillet, 
|de  façon  que  les  couronnes  arrivent  à maturité 
(aussitôt  que  possible. 

j Au  moment  de  la  replantation,  si  ce  sont  des 
plantes  élevées  de  semis  on  aura  soin  de  les 


couper  afin  d’empêcher  les  plantes  de  monter 
à graine.  Kn  tous  cas,  il  est  nécessaire  d’en- 
lever la  tige  florale  aussitôt  qu’elle  est  percep- 
tible, sans  cela  on  n’aurait  que  de  petits  bour- 
geons qui,  au  forçage,  n’auraient  aucune  va- 
leur. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  végétation,  on 
observe  les  mômes  soins  culturaux.  Si  les 
I plantes  sont  attaquées  par  l’altise  on  devra 

faire  des  bassi- 
nages à l’eau  éten- 
due d’une  faible 
quantité  de  pé- 
trole. 11  faudra 
aussi  arrêter  les 
ravages  des  che- 
nilles. Dans  cer- 
tains endroits,  le 
chancre  apparaît 
dans  les  cultures 
de  Chou  marin  ; 
pour  le  combattre, 
on  conseille  de  va- 
poriser à la  bouillie 
bordelaise. 

On  ne  peut  com- 
mencer le  forçage 
qu’au  moment  où 
les  feuilles  sont 
tombées  ou  déta- 
chées de  la  cou- 
ronne. On  se  sert, 
à cet  effet,  de  serres 
basses  chauffées 
au  thermosiphon. 
Il  est  nécessaire 
d’intercepter  la  lu- 
mière à l’aide  de 
planches,  de  toiles 
ou  d’autre  maté- 
riel. Si  les  serres 
sont  trop  hautes, 
il  est  préférable  de 
construire  à l’in- 
térieur des  sortes 
de  bâches  en  plan- 
ches. 

Au  moment  de  l’arrachage  du  plant,  on  con- 
seille de  n’arracher  que  les  fortes  couronnes  et 
laisser  les  plus  faibles  pour  le  forçage  de  l’an- 
née suivante.  Il  faut  avoir  soin  aussi  d’amener 
à la  surface  toutes  les  couronnes  possibles.  On 
coupe  les  racines  dont  on  aura  besoin  pour  la 
multiplication  et  les  racines  sont  mises  à 
touche-touche  dans  les  bâches.  On  répand  de 
la  terre,  en  ayant  soin  qu’elle  adhère  à toutes 
les  racines,  et  on  laisse  les  couronnes  bien  à 
découvert. 
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Une  fois  laplantation  terminée,  on  donne  un 
bon  arrosage  et  l’on  recouvre  les  bâches  de 
planches  et  de  toiles  ou  de  paille,  car  la  lu- 
mière ne  doit  entrer  nulle  part,  si  l’on  veut 
avoir  des  pousses  bien  blanchies.  Au  commen- 
cement du  forçage,  on  observe  une  chaleur 
d’environ  15®,  que  l’on  augmente  peu  à peu 
jusqu’à  20^.  On  tiendra  la  serre  humide.  La 
durée  du  forçage  prend  de  quatre  à six  se- 
maines pour  produire  des  pousses  livrables  au 
marché,  que  l’on  reconnaît  prêtes  lorsque  les 
feuilles  commencent  à se  développer  à l’extré- 
mité des  pédoncules  (fig.  liO). 

Les  jeunes  pousses  sont  coupées  avec  un  peu 
de  racines,  pour  que  les  pédoncules  ne  se  dé- 
tachent pas,  et  sont  empaquetées  côte  à côte  dans 
de  petits  paniers  plats  qui  en  contiennent  envi- 
ron une  demi-douzaine. 

Dès  le  mois  de  février,  on  procède  aussi  à 
une  culture  hâtive.  A cet  effet,  on  met  au-des- 
sus des  couronnes  qui  ont  été  laissées  en  place 
pendant  tout  l’iiiver,  de  la  paille  et  des  feuilles. 
Il  est  plus  avantageux,  surtout  en  petite  cul- 
ture, de  recouvrir  les  couronnes  de  pots  ren- 
versés ou  de  boîtes,  et  de  mettre  les  feuilles 
par  dessus  le  tout.  Il  est  prudent,  dans  ce  cas, 
de  laisser  une  petite  ouverture  vers  le  haut, 
pour  laisser  échapper  les  vapeurs  qui  pour- 
raient se  produire.  En  plein  air,  par  un  temps 
doux,  les  couronnes  mettent  environ  cinq  se- 
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SÉANCE  DU  26  AVRIL  1906. 

Comité  de  floriculture. 

M.  Bultel,  jardinier  chef  au  Domaine  d’Armain- 
villiers  avait  une  série  d’apports  très  remarquables  • 
d'abord,  un  lot  à.' Hydrangta  Olaksa  bleutés,  por- 
tant des  ombelles  colossales  ; les  uns,  cultivés  sur 
une  seule  tige,  ne  portaient  qu’une  ombelle,  d’autres 
plantes  en  avaient  plusieurs,  et  jusqu’à  sept  sur  un 
seul  pied  en  pot.  Le  feuillage,  très  grand,  vert 
foncé  luisant,  était  d’une  vigueur  superbe.  M.  Bul- 
tel  présentait  aussi  des  Digitales  à fleurs  de  Gloxinia 
forcés  et  d’une  réussite  parfaite  ; des  Lüinm  japo- 
nicum  forcés  ; de  belles  et  vigoureuses  plantes  du 
l{ic}iardia  Lit  lie  Gem^  de  haute  taille  pour  cette 
variété,  qui  est  habituellement  très  naine,  et  por- 
tant des  spathes  énormes  ; enfin  le  Pelargo7iium 
Clorinda,  hybride  entre  le  P.  que7‘cifolium  et  le 
P.  zonale,  formant  un  élégant  buisson  ramifié  tout 
couvert  de  fleurs  rose  vif  et  de  boutons.  Cette  plante 
paraît  remarquable  pour  la  floraison  hivernale  ; 
elle  était  en  fleurs,  nous  a dit  M.  Bultel,  depuis  la 
fin  de  l’automne,  et  elle  remonte,  paraît-il,  pendant 
toute  l’année. 

M.  Arthur  Billard,  du  Vésinet,  présentait  un  Bé- 
gonia de  son  obtention,  le  B.  Moi-même,  qui  a 


mai  nés  pour  se  développer  complètement,  et 
sept  semaines  si  le  temps  est  à la  gelée. 

Les  variétés  qui  se  prêtent  le  mieux  au  for- 
çage sont  Ijily  While  et  Old  Purple. 

Prèparalion.  — Le  Chou  marin  étant  si  : 
peu  connu  en  France,  il  nous  semble  que,  pour 
terminer  cet  article,  une  recette  culinaire  ne  i 
sera  pas  hors  de  propos. 

Il  n’y  a en  Angleterre  qu’une  seule  façon  de  i' 
cuire  et  de  prépai'er  le  Grambé.  i: 

Les  Choux  sont  bien  lavés,  les  racines  sont  c 
enlevées  ainsi  que  les  parties  des  feuilles  qui  / 
seraient  détériorées,  et  on  les  attache  en  pe- 
tites hottes.  Ils  sont  ensuite  jetés  dans  Xeau  j. 
houillante,  à laquelle  on  a ajouté  une  cuillerée 
de  sel  par  litre,  et  on  les  laisse  bouillir  aussi 
vite  que  possible  jusqu'à  ce  qu’ils  soient  , 
tendres. 

La  cuisson  ne  demande  que  15  minutes,  et  \ 
20  minutes  si  on  les  préfère  bien  cuits. 

On  les  sort  de  l’eau,  et,  une  fois  bien  égout-  j 
tés,  ils  sont  servis  chauds  avec  une  sauce  au  , 
beurre  ou  une  sauce  blanche,  dont  on  verse  un  ; 
peu  dessus.  | 

On  peut  aussi  les  cuire  aux  trois  quarts  et  les  i 
finir  dans  une  sauce  riche  ; dans  ce  cas,  la 
cuisson  demande  une  demi-heure. 

On  compte  environ  12  couronnes  pour  4 ou  ii 
5 personnes.  ' 

M.  Madelin.  !; 
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excité  l’admiration  générale  ; ses  fleurs  sont  énormes,  ô 

d’une  très  belle  forme  bien  double,  et  d’un  coloris  jf 
écarlate  orangé  véritablement  éblouissant. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C‘e  présentaient  une  - 

nouvelle  variété  d’iris  de  la  race  « intermédiaire  », 
très  intéressante  par  l’époque  de  sa  floraison  ; cette  L 

variété  avait  les  fleurs  d’un  coloris  très  clair,  près-  | 

que  blanc. 

Comité  d’arboriculture  d’ornement. 

A signaler  deux  lots  très  intéressants  de  rameaux 
fleuris  d’arbustes,  présentés  par  MM.  Barbier  et  O®, 
d’Orléans,  et  par  MM.  Baltet  frères,  de  Troyes.  - 
Dans  le  premier  de  ces  lots  figuraient  notamment  g 
le  charmant  Genisia  præcox  et  sa  variété  alba,  les  j 
Malus  fioribunda  atrosangumea  e:t  Scheideckeri,  J 
le  Diervilla  præcox,  les  Berberis  Darwini  et  ste- 
nopkylla,  le  Cytisus  hirsutissimus,  VUlex  euro- 
pæiis  flore  plerio,  le  Malus  Niedzwetzkiana,  etc.  I 
Dans  le  second,  nous  avons  remarqué  un  Chœ-  j 
nomeles  de  semis  à grandes  fleurs  coccinées,  les 
Cerasus  Sieboldi  et  Watereri,  V Acer  califor- 
tîicum  aureu7n , des  Lilas  précoces  variétés 
Madame  Lemoine,  Charles  Baltet,  hyacinthi- 
flora,  etc.,  et  une  belle  série  de  Malus  spectabiUs 
et  de  Pommiers  micr.ocarpes  d’ornement. 
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M.  Gostantin,  professeur  au  Muséum  d’histoire 
naturelle,  présentait  aussi  des  rameaux  d'arbustes 
à lloraison  printanière,  Cijlisus  elongahis^  Cilrns 
triplera,  Sijringa  persica  alba  et  5.  p.  laciniaia, 
à feuilles  laciniées,  et  Xanlhoceras  sorbifolia. 

Enfin,  M.  Bouclier,  avenue  d’Italie  à Paris,  pré- 
sentait le  beau  Lauro-Cerasus  schiphaensis,  arbuste 
ornemental  qui  résiste  à 2()j  de  froid  et  a l’avantage 
de  fleurir  très  jeune. 

Comité  des  Orchidées. 

M.  Béranek,  horticulteur,  à Paris^  présentait  un 
bon  Cattleija  Gigas  d’importation  en  fleurs,  un 
Cattleya  Mendeliei  le  rare  Cymbidium  Loioianiim 
concolor. 

M.  Bert,  de  Bois-Colombes,  avait  un  joli  Odonto- 
glossum  crispum  Berii,  analogue  à la  variété 
Mariæ,  et  un  Milionia  Bleiiana  de  son  obten- 
tion, plus  beau  que  la  variété  connue  sous  le  nom 
à' an7'ea. 

M.  Bultel,  d’Armainvilliers,  montrait  un  Cypri- 
pedium  ■ Gravesiæ,  bel  hybride  du  C.  bellatuhini 
et  du  C.  siiperbiens. 

MM.  Léon  Du  val,  de  Versailles,  présentait  un 
bon  Odontoglossiun  triiimphans,  les  O.  Adrianæ 
eiHu7iueicellia7ium,  et  le  Cattleya  parihenia  no- 

REVUE  GOMMER 

Du  22  avril  au  7 mai,  les  affaires,  sur  le  marché 
aux  fleurs,  ont  été  très  calmes;  nous  avons  cepen- 
dant constaté  une  certaine  reprise  depuis  le  2 mai. 
Les  fleurs  de  plein  air  sont,  depuis  quelques  jours, 
Irès  abondantes,  la  vente  en  est  assez  satisfaisante. 

/ Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  importants 
^^écoulent  lentement;  on  a vendu]:  Gabriel  Luizet,  de  1 
à.4,fr.  la  douzaine;  Caroline  Testout,  de  1 à G fr.  ; Ni- 
phetos,  de  l fr.  50  à 3 fr.  ; Karl  Drusebki  et  Enfants 
d'Ilira7n,  de  2 fr.  50  à 6 fr.  ; Captain  Christy,  de 
1 fr.  50  à 6 fr.  ; Ulrich  Brunner,  très  abondant,  de 

1 à 8 fr.  ; Beauté  Lyonnaise,  de  2 à 5 fr.  ; Maréchal 
Niel,  très  rare,  de  3 à 6 fr.  la  douzaine  ; les 
Roses  du  Midi  provenant  de  la  seconde  pousse, 
commencent  à arriver  depuis  le  t®r  mai;  on  a ven- 
du ; Paul  Nabonnand,  de  0 fr.  40  à 1 fr.  ; Safrano, 
de  0 fr.  30  à 0 fr  GO  ; Marie  Van  Houtte,  de  0 fr.  40 
àO  fr.  70  la  douzaine;  celles  provenant  des  cultures 
sous  verre  se  vendent;  Gabriel  Luizet,  de  1 à 3 fr.  ; 
Maréchal  Niel,  de  0 fr.  50  à l fr.  ; Captain  Chris- 
ty, très  abondant,  de  1 à 3 fr.  ; Ulrich  Brunner,  très 
abondant  mais  de  couleur  violacée,  de  l fr.  50  à 3 fr. 
la  douzaine,  i.e  Muguet  de  plein  air  a été  très 
recherché  jusqu’au  l‘i’  -mai,  on  a payé  de  4 à 7 fr. 
la  grosse  botte,  depuis  on  le  paie  de  2 à 3 fr.  la 
grosso  botte;  le  Muguet  de  serre  vaut  de  1 fr.  25  à 

2 fr.  50  la  botte.  Les  Œillets  du  Var,  dont  les  arri- 
vages sont  très  importants,  se  vendent  assez  bien,  de 
0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  botte  ; en  provenance  de  Nice  et 
d’Antibes,  en  fleurs  ordinaires^  on  paie  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  ; en  grandes  fleurs,  de  2 à 4 fr.  la  douzaine. 
L’Anémone  Chapeau  de  Cardinal  va  se  terminer, 
on  paie  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  botte.  L’Iris 
de  Suse  est  de  bonne  vente,  on  a vendu,  de  ! fr.  50 
à 1 fr.  80  la  douzaine  de  tiges.  Le  Narcisse  Poète, 


bilisshna,  variété  à fleurs  blanches,  avec  le  labelle 
rose  clair  ; enfin  le  Cypripedium  Chamber-Boxalli, 
qui  rappelle  ses  deux  parents,  mais  surtout  le  C. 
Boxalli,  et  a les  fleurs  d’un  coloris  assez  vif. 

M.  Garden  avait  un  bon  Cattleya  Me7idelih  fleurs 
rosées,  à labelle  maculé  de  rose  vif,  et  X Oncidiu7n 
leticochilnm,  bien  fleuri. 

M.  Marcoz,  de  Villeneuve-Saint-Georges,  présen- 
tait une  série  d’excellents  Odontoglossum  crispum., 
parmi  lesquels  des  variétés  à très  grandes  fleurs  et 
une  variété  un  peu  étoilée,  mais  très  élégamment 
pointillée  et  mouchetée  de  rose  vif  sur  les  pétales, 
variété  nommée  M.  Gmot. 

M.  Maron,  de  Brunoy,  avait  envoyé  son  superbe 
Lælio- Cattleya  Impératrice  de  Russie. 

Autres  Comités. 

M.  Lepage,  de  Bagneux,  avait  de  beaux  légumes. 
Navets  et  Carottes,  et  les  fruits  étaient  fort  bien  re- 
présentés par  de  magnifiques  Cerises  de  M.  Congy, 
de  Ferrières,  et  de  M.  Bultel,  d’Armainvilliers  ; 
par  du  Chasselas  de  Fo7itainebleau  conservé,  de 
M.  Sadron,  et  par  de  superbes  Prunes  Reine-Claude 
hcitive,  Mo7isieur  hâtive,  etc.,  de  M.  Parent,  de 
Rueil. 

G.  T.-Grignan. 
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dont  il  n’y  a plus  que  quelques  bottes,  se  vend 
de  0 fr.  15  à 0 fr.  20  la  petite  botte.  La  Violette 
Chien  de  Marcoussis,  dont  la  teinte  clair  nuit  beau- 
coup à la  vente,  se  paie  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  le 
moyen  boulot,  et  0 fr.  50  le  boulot.  La  Violette  de 
Parme  de  Paris  s’écoule  facilement  à 2 fr.  le  bottil- 
lon ; en  provenance  de  Toulouse,  de  2 à 3 fr.  le  bot- 
tillon. L’Anthémis  à fleurs  blanches  vaut  de  10  à 
15  Ir.  ; la  variété  Etoile  d'or,  de  12  à 18  fr.  le  cent  de 
bottes.  Le  Lilas  Marly  vaut  de  2 à 2 fr.  50  la  botte 
et  5 fr.  la  gerbe  ; Charles  X,'3  fr.  50  la  botte  et  de  6 
à 8 fr.  la  gerbe;  Trianon,  dont  il  n’y  a que  quebjues 
bottes,  se  vend  de  3 fr.  50  à 5 fr.  la  botte  et  de  6 à 
8 fr.  la  gerbe  ; le  Lilas  de  plein  air,  blanc,  vaut  de 
de  0 fr.  50  à 2 fr.  ; mauve,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  50  la 
botte.  La  Pensée  de  Paris  s’est  vendue  de  0 fr.  50  à 
0 fr.  60  le  bouquet  ; mais  depuis  le  4 mai.  les  ap- 
ports ayant  pris  plus  d’importance,  on  paie  0 fr.  30 
le  bouquet.  Le  Myosotis  est  beaucoup  moins  abon- 
dant, on  vend  de  0 fr.  25  à à ü fr.  40  la  botte.  Les 
Orchidées  sont  de  meilleure  vente,  on  a payé  ; Cat- 
tleya 1 fr.  25  la  fleur  ; Cypripedium,  0 fr.  50 
la  fleur.  La  Giroflée  quarantaine,  dont  les  arrivages 
sont  limités,  se  vend  de  12  à 25  fr.  le  cent  de  bottes. 
La  Giroflée  jaune-brun  se  paie  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40 
la  grosse  botte.  Le  Réséda  de  Tours  est  de  bonne 
vente,  de  0 fr.  15  à U fr.  20  la  botte.  La  Jacinthe  de 
Paris  vaut  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  botte.  La  Boule  de 
Neige  de  plein  air  fait  son  apparition,  on  vend  de 
0 fr.  75  à 1 fr.  50  ; celle  de  serre  vaut  de  1 fr.  50  à 
2 fr.  50  la  botte  d’une  douzaine  de  tiges.  LTxia  est 
abondant,  on  ne  vend  que  de  0 fr.  10  à U fr.  15  la  botte 
La  Pivoine  Moutan  d’Angers,  dont  les  arrivages  sont 
importants,  se  vend  dillicilement,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  80 
la  botte  ; là  Pivoine  herbacée  de  Montreuil  fait  son 
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apparition,  mais  ce  ne  sont  que  des  boutons  verts, 
on  récou  le  diflicilement  à 0 l'r.  50  les  six  branches.  Les 
Tulipes  se  terminent,  on  vend  (!e  0 fr.  50  à 0 fr.  75 
la  botte.  Le  Bluet  de  Paris  commence  à paraître,  on 
le  paie  de  0 fr.  16  à 0 fr.  30  la  botte. 

Les  légumes  arrivent  régulièrement  sur  le  marché, 
mais  on  les  écoule  lentement  et  à des  prix  laibles. 
Les  Asperges  de  Perpignan  valent  de  11  à 15  fr.  ; de 
Loir-et-Cher, de  13  à 20  fr.  les  12  bottes;  de  Vaucluse, 
de  0 fr.  50  à 2 fr.  50  la  botte  ; de  Lauris,  de  1 fr.  50 
à 5 fr.  ; d’Argenteuil,  de  2 à 6 fr.  la  botte.  Les  Arti- 
chauts du  Var,  de  10  à 18  fr.  ; de  Perpignan,  de  12  à 
20  fr.  ; d’Algérie,  de  10  à 25  fr.  le  cent.  Les  Pois 
verts,  de  00  à 90  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  verts 
d’Algérie,  de  2 fr.  20  à 3 tr.  50  le  kilo  ; d’Espagne, 
de  1 fr.  50  à 2 fr.  30  ; de  serre,  de  2 à ü fr.  le  kilo 
Les  Pommes  de  terre  nouvelles  d’Algérie  valent 
de  45  à 55  fr.  ; d’Espagne,  de  42  à 45  fr.  ; du  Var,  de 
100  à 110  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs,  de  7 à 
45  fr.  le  cent.  Les  Romaines,  de  20  à 30  tr.  le  cent. 
Les  Laitues,  de  5 à 12  fr.  le  cent.  Les  Carottes  nou- 
velles, de  40  à 50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Ognons 
blancs  nouveaux,  de  25  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Navets  nouveaux,  de  25  à 50  fr.  le  cent  de  bottes.  Le 


Persil,  de  8 à 10  fr.  les  100  kilos.  Le  Cerfeuil,  de  20  à 
30  fr.  les  100  kilos.  Les  Tomates  des  Canaries,  de 
0 fr.  00  à 1 fr.  40  le  kilo.  Les  Morilles,  de  3 fr.  50  à 
1 l fr.  le  kilo. 

Les  fruits  sont  de  vente  peu  satisfaisante.  Les  Pêches 
de  serre  valent,  suivant  choix,  de  2 à 7 fr.  pièce.  Les 
Cerises  de  serre  se  vendent  de  1 fr.  50  à 3 fr.  50  la 
caissette.  Les  Brugnons,  dont  les  apports  sont  sans 
importance,  valent  de  4 à 5 fr.  pièce.  Les  Fraises  du 
Var  valent  de  4 à 11  fr  la  corbeille;  de  Paris,  les 
Fraises  Morère,  de  3 à 4 fr.  la  caissette  de  8 à 
15  fruits;  Général  Chanzy,  de  8 à 12  fr.  les  15  à 
18  fruits.  Les  Prunes  de  serre  commencent  à pa- 
raître, on  les  paie  de  0 fr.  30  à 0 fr.  70  pièce.  Les 
Pommes  d’Australie  se  tiennent  à leurs  prix.  Les 
Poires  de  Californie  continuent  à se  vendre  à des 
prix  soutenus  Les  Raisins  de  serre  font  de  bons 
prix,  on  a vendu  : Foster’s  White  Seedling  et  Fran- 
henthal  de  10  à 12  fr.  le  kilo;  le  Raisin  Chasselas  doré 
de  Thomery  est  très  demandé,  on  paie  de  15  à 16  fr. 
le  kilo  ; le  Black  Alicante  vaut  de  10  à 14fr.  le  kilo. 
Les  Melons  de  serre  valent  de  10  à 30  fr.  pièce. 

H.  Lepellei  ier. 
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N'^  3208  {Hérault).  — Pour  sulfater  les  pail- 
lassons, il  faut  procéder  de  la  manière  suivante  : 
prenez  5 kilogrammes  de  sulfate  de  cuivre  par  hec- 
tolitre d’eau,  faites  bien  dissoudre,  et  laissez  séjour- 
ner les  paillassons  dans  cette  solution  pendant 
quarante-huit  heures.  L’égouttage  et  le  séchage  ne 
doivent  pas  avoir  lieu  au  soleil  ardent. 

Pour  sulfater  les  toiles-abris,  voici  le  procédé 
à employer  : on  dégraisse  le  tissu  dans  un  bain  de 
savon  noir,  à raison  de  10  kilogrammes  de  savon 
par  hectolitre  d’eau  ; après  24  heures,  on  rince  et  on 
fait  sécher  ; on  trempe  le  tissu  pendant  24  ou 
30  heures  dans  un  bain  contenant  10  kilogrammes 
do  sulfate  de  cuivre  par  hectolitre  d’eau,  et  on  fait 
sécher. 

Au  lieu  de  sulfater  vos  toiles,  vous  pourriez  les 
imperméabiliser  de  la  façon  suivante:  dégraisser 
d’abord  le  tissu  comme  ci-dessus,  et  préparer  un 
bain  de  lOt)  litres  d’eau,  3 kilogrammes  de  savon 
noir  et  autant  de  gélatine,  et  4 k.  400  d'alun  ; 
maintenir  à l’ébullition  pendant  un  quart  d'heure, 
puis  laisser  refroidir  à 50»  environ  ; on  y plonge 
alors  les  toiles  et  on  les  laisse  une  dizaine  d’heures, 
puis  on  les  rince,  on  les  fait  sécher  et  on  les  re- 
passe. 

M.  B.  (Maine-et-Loire).  — Vous  nous  avez 
adressé  des  feuilles  de  Laurier  Tin,  de  Laurier  de 
Portugal,  et  de  Laurier  sauce  qui  sont  envahies  par 
des  Champignons.  Nous  les  avons  examinées  au 
moment  de  leur  réception  et  nous  n’avons  vu  aucune 
forme  reproductrice  qui  nous  permît  de  déterminer 
avec  certitude  la  nature  du  parasite.  Nous  avons 
mis  ces  feuilles  en  observation  dans  un  milieu 


humide,  espérant  faire  fructifier  ce  parasite.  Notre 
attente  a été  déçue.  Nous  pensons  que  c’est  un 
Plujiloslicta,  dont  vous  pourrez  enrayer  le  dévelop- 
pement par  des  sulfatages  après  avoir  enlevé  les 
feuilles  trop  contaminées. 

N°  7018  (Vienne) . — Vos  Cerisiers  sont  en- 
vahis par  un  Champignon  parasite,  le  Coryneum 
Beyerinckii,  qui  depuis  quelques  années  dévaste 
les  vergers  dans  beaucoup  de  régions.  Jusqu’ici 
les  tentatives  faites  pour  enrayer  le  mal  n’ont  pas 
beaucoup  réussi,  parce  que  lorsqu’il  s’agit  d’arbres 
nombreux  et  assez  grands,  les  pulvérisations  ne 
sont  pas  très  pratiques. 

Nous  pouvons  vous  recommander  : 

1°  De  recueillir  avec  soin  toutes  les  feuilles  de 
vos  Cerisiers  et  de  les  brûler  ; 

2°  Au  printemps,  de  pulvériser  ou  de  seringuer 
vos  arbres  avec  une  solution  de  naphtol  à 3 10000 
(cette  solution  se  fait  en  dissolvant  dans  de  l’eau  j 
bouillante  le  naphtol  |3  à raison  de  1 gramme  par  i 
litre  d'eau,  puis,  la  dissolution  achevée,  on  ajoute 
à cette  solution  un  égal  volume  d’eau).  Il  est  très 
important  d’opérer  les  seringuages  à V apparition 
des  premières  feuilles^  aussitôt  que  les  fruits  sont 
noués.  : 

Les  sels  de  cuivre  seraient  tout  aussi  efficaces, 
mais  leur  emploi  n’est  guère  à recommander  pour  | 
des  arbres  portant  des  fruits.  Nous  insistons  pour 
vous  conseiller  un  traitement  très  précoce,  sans 
attendre  que  la  maladie  ait  fait  son  apparition. 
Nous  serions  heureux  de  savoir  quels  résultats  j 
vous  aurez  obtenus.  ' 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob.  Paul  Pigelet,  successeur. 
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L’Kxposition  de  la  Société  nationale  d’horticulture  ; les  distinctions  et  les  "rands  pi*ix.  — Congrès  interna- 
tional de  viticulture.  — Prix  oU'erts  pour  des  ouvrages  hoidiccdes.  — Union  coinnierciahi  des  horticulteurs 
et  marchands  grainiers  de  France.  — Syndicat  économique  des  pépiniéristes  et  horticulteurs  de  la  région 
parisienne. — Plantes  de  serre  nouvelles  — Arachnantlie  annamensLs'.  — Pêche  Souvenir  de  Pierre  'Tochon . 
— Ce  rôle  des  expositions  fruitières.  — Le  s(‘mis  des  Iris  Oncocyclus.  — Solannm,  Comm ersoni  violet  et 
Géante  bleue.  — L’appauvrissement  des  terres  par  les  pluies  persistantes.  — li’influence  de  la  surpro- 
duction sur  la  végétation  de  la  Vigne.  — Ex))Osition  de  caoutchouc  à Ceylan.  — Exposition  annoncée.  — 
Ouvrage  reçu.  — Nécrologie  : M.  Treyve-Marie. 


L’Exposition  de  la  Société  nationale  d’horti- 
culture de  France  : les  distinctions  et  les  grands 
prix.  — L’Exposition  de  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture s'est  ouverte  le  samedi  19  mai,  et  le 
temps,  très  maussade  jusque-là,  s’est  rasséréné 
juste  à point  pour  engager  le  public  parisien  à 
venir  admirer  les  tleurs  qu’il  aime  tant  ; les  visi- 
teurs ont  été  très  nombreux  le  jour  de  l’ouverture 
ainsi  que  le  lendemain  dimanche,  et  si  la  pluie 
n'avait  pas  repris  ensuite,  celte  Exposition  aurait 
obtenu  un  succès  financier  presque  exceptionnel. 

Le  Président  de  la  République,  retenu  le  samedi 
parles  devoirs  de  sa  haute  charge,  est  venu  visiter 
l’Exposition  vendredi,  veille  de  l'ouverture,  à 
5 heures,  accompagné  de  M""'*  et  de  Fallières  ; 
il  a été  reçu  par  M.  Ruau,  ministre  de  l’agricul- 
ture ; M,  Viger,  président  de  la  Société  nationale, 
et  les  membres  du  bureau.  Guidé  par  M.  Viger,  et 
accompagné  de  nombreux  personnages  otliciels,  le 
Président  a visité  en  détail  toutes  les  parties  de 
l’Exposition  et  a exprimé  à plusieurs  reprises  sa 
satisfaction.  Il  a procédé,  dans  le  Salon  des  Beaux- 
Arts,  à la  remise  des  distinctions  honorifiques  sui- 
vantes : il  a remis  les  insignes  d’officier  d 'Académie 
à MM.  Lucien  Pallandre  et  Charles  Cesbron,  ar- 
tistes peintres,  et  à M.  Juignet,  horticulteur  ; les 
insignes  d’officier  du  Mérite  agricole  à MM.  Goi- 
mard  et  Martre,  et  ceux  de  chevalier  à MM.  Valle- 
rand,  Maïssa,  Bultel  et  Bernel-Bourette,  horticul- 
teurs. 

Nous  publierons  ultérieurement  la  liste  des  ré- 
compenses. Voici  la  liste  des  prix  d’honneur  : 

Grand  prix  d’honneur. 

Objet  d'art  donné  par  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique : MM.  Anatole  Cordonnier  et  hls,  pour  fruits 
forcés. 

2«  Grand  prix  d’honneur. 

Objet  d'art  donné  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts  : M.  Albert  Trulïàut, 
pour  plantes  de  serre. 

Prix  d’honneur. 

De  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  : M.Rothberg, 
pour  Rosiers,  et  M.  Boucher,  pour  arbustes  nouveaux, 
Rosiers  et  Clématites  ; 

Du  département  de  la  Seine  : M.  Béranek,  pour 
Orchidées  ; 

De  la  Ville  de  Paris  : Société  de  secours  mutuels 
des  jardiniers  et  horticulteurs  du  département  de  la 
Seine,  pour  légumes  ; 
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Des  Dames  patronnesses  : M.  Edouard  Debrie,  pour 
compositions  florales  ; 

De  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  : M.  Poirier, 
pour  PelargoniiDti  zonale  ; 

De  M.  Lecoq-Dumesnil  : MM.  Chantrier  frères, 
pour  plantes  de  serre  ; 

De  M.  le  maréchal  Vaillant  : M.  Nomblot-Bru- 
neau,  pour  arbres  fruitiers  formés; 

De  M.  le  docteur  Andrq  : M.  Charon,  pour  plantes 
de  serre; 

De  M.  Joubert  de  V Hyberderie  : M.  Idot,  pour 
(Eillets  ; 

De  la  Société  nationale  d' Horticulture  : l’Hospice 
de  Bicêtre,  pour  légumes,  et  M.  Blanquier,  pour 
appareils  de  chauffage. 

Le  déjeuner  offert  par  la  Société  aux  membres  du 
jury,  à la  commission  d’organisation  et  à la 
Presse  a eu  lieu  le  jour  de  l’ouverture  au  restaurant 
Ledoyen,  aux  Champs-Ely.sées,  sous  la  présidence 
de  M.  Ruau,  ministre  de  l’Agriculture.  M.  Dariac, 
chef  du  cabinet  du  ministre,  assistait  également  à 
ce  déjeuner.  M.  Viger  et  M.  Ruau,  dans  des  allo- 
cutions très  applaudies,  ont  constaté  le  succès  de 
l’Exposition  et  félicité  les  auteurs  de  ce  succès,  ex- 
posants et  organisateurs,  ainsi  que  la  Presse,  qui  y 
contribue  par  son  concours. 

Notre  directeur,  M.  Bourguignon,  a répondu  au 
nom  de  la  Presse. 

Le  soir  du  même  jour  a eu  lieu,  comme  de  cou- 
tume, un  dîner  par  souscription  offert  aux  membres 
du  jury. 

Congrès  international  de  viticulture.  — Dans 
sa  réunion  du  Li  mars  dernier,  la  Commission  in- 
ternationale permanente  de  viticulture  a décidé 
qu’un  Congrès  international  de  viticulture  se  tien- 
drait à Angers  (Maine-et-Loire)  en  juin  1997,  à 
l’occasion  du  Concours  agricole  qui  doit  avoir  lieu 
dans  cette  ville  à cette  époque.  Elle  a constitué  la 
commission  d’organisation  et  arrêté  le  programme 
provisoire  de  ce  Congrès. 

Prix  offerts  pour  des  ouvrages  horticoles.  — La 

Société  des  Agriculteurs  de  France  vient  de  publier 
le  programme  des  concours  qu’elle  organise  pour 
des  travaux  traitant  de  questions  agricoles  et  horti- 
coles. Nous  y relevons  notamment  les  ([uestions 
suivantes  mises  au  concours  : 

Emploi  des  engrais  verts . — Lffi  prix  consistant 
en  un  objet  d’art  sera  décerné  en  1907  à l’auteur  du 
meilleur  mémoire  sur  ce  sujet. 
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lùihrication  du  cidre.  — Un  ol)jct  d'art  est  rg-a- 
lemont  otlort  pour  le  meilleur  méinoii-e  sui‘  celte 
(piestion  en  U.H)9;  les  mémoires  doivent  cti-e  dé- 
])osés  au  siège  de  la  Société  au  plus  tar<l  le  9!  dé- 
cembre 19()<S. 

Union  commerciale  des  horticulteurs  et  mar- 
chands grainiers  de  France.  — TbUnion  commer- 
ciale des  horticulleurs  et  marchands  grainiers  a 
lenn  son  assemblée  générale  le  21  mai,  à l'hôtel  do 
la  Société  nationale  d’horticulture  ; l)eaucoup  d’hor- 
ticulteurs dos  diverses  régions  de  la  France  y as- 
sistaient. L’asscmhh’‘0  a examiné  un  certain 
nombre  de  questions  présentant  un  grand 
intérêt  pour  le  commerce  horticole,  et  ayant  trait 
notamment  à l’amélioration  du  service  des  colis 
postaux,  aux  tarifs  douaniers  allemands,  aux  tarifs 
de  chemins  de  fer  et  à l’assurance  contre  les  acci- 
dents, qui  s’imposera  aux  horticulteurs  dès  que  la 
nouvelle  loi  du  12  avril  dernier  entrera  en  vigueur. 
M.  P.  Thiéhaut  aîné  a donné  lecture  du  compte 
rendu  financier,  faisant  ressortir  une  situation  très 
satisfaisante,  et  l’assemblée  s’est  associée  unanime- 
ment aux  remerciements  que  M.  Albert  Truffant, 
président,  a adressés  au  dévoué  trésorier  de  l’Union. 
Un  déjeuner  intime  a suivi,  selon  l’usage,  cette  as- 
semblée. 

Syndicat  économique  des  pépiniéristes  et  horti- 
culteurs de  la  région  parisienne.  — Sous  ce  titre 
a été  fondé  récemment  un  Syndicat  ayant  })Our 
but  : 

U De  faire  profiter  ses  adhérents  des  éeonomies  à 
réaliser  par  les  achats  en  commun  des  matières  pre- 
mières ou  autres  d’un  usage  courant  en  horticulture, 
telles  que  charbon,  terre  de  bruyère,  engrais,  poterie, 
vannerie,  etc.; 

2"  De  nommer  des  syndics  arbitres-experts  pour  la 
solution  (les  questions  litigieuses  pendantes  entre  ses 
membres  ; 

3*’  D'établir  un  bureau  de  renseignements  et  de 
créer  un  organe  de  publicité  à l’usage  de  ses  adhé- 
renls  ; 

4"  D’ouvrir  un  registre  audit  bureau  pour  per- 
mettre aux  ouvriers  horticoles  sans  travail  de  s’y 
faire  inscrire  et  aux  syndiqués  d’y  recruter  leur  per- 
sonnel. 

5‘^  D’étudier  toutes  les  opérations  commereiales  con- 
cernant la  production  de  ses  adhérents,  de  maintenir 
leurs  débouchés  et  d’en  créer  de  nouveaux. 

Ua  coti.sation  annuelle  est  de  5 irancs. 

Le  siège  social  du  Syndicat  est  fixé  à Paris,  rue 
de  Urenellc,  84.  Des  sections  pourront  être  créées 
dans  les  differents  centres  où  le  %ndicat  compren- 
dra au  moins  cinij  membres. 

La  première  Assemblée  générale  a constitué  la 
Chambre  syndicale,  chargée  d’administrer  le  Syndi- 
cat; elle  a nommé  président  M.  Abel  Ghatcna}^  ; 
vice-présidents,  MM.  Moser  et  Graindorge  ; secré- 
taire général,  M.  Georges  Duval,  de  Lieusaint. 

Quatre  sections  ont  déjà  été  constituées,  à Vitry, 
à Fontcnay-aux-lîoses,  à Versailles  et  à Montli- 
gnon,  c’est-à-dire  dans  les  centres  princijiaux  de 
j)éj)inièi-es  des  environs  de  Paris. 


Plantes  de  serre  nouvelles.  — MM.  Chantricr  et 
fils,  de  iMortefontaine  (Oise),  mettent  au  commerce 
les  plantes  de  serre  nouvelles  dont  voici  les  des- 
ci-iptions,  d’ajirès  leur  catalogue  : 

Crolon  Victor  Lonoiue.  — Remarquable  par  sa 
tenue  et  surtout  par  son  coloris  nouveau. 

Plante  robuste,  élancée,  toujours  très  caracté- 
risée. Tige  droite,  d’abord  rouge  brun  jmis  grise  en 
vieillissant;  feuilles  assez  longuement  })étiolées, 
i-approchées,  étalées,  lisses  ; limbe  elliptique,  at- 
ténué à la  hase  et  brièvement  acuminé,  de  32  à 
3G  centimètres  de  longueur  sur  11  à 12  cen- 
timètres de  largeur,  d’un  vert  brun  brillamment 
marbré  et  nuagé  d’une  coloration  d’un  beau  rouge 
vermillon  aju’ès  avoir  été  jaune  clair  puis  jaune 
saumoné  chez  les  jeunes  feuilles. 

CroLon  Madenwiselle  Marthe  Cahuzac.  — 
D’une  rare  beauté,  l’un  des  plus  jolis  du  genre, 
ayant  la  forme  parfaite  ; plante  très  robuste  et  se 
caractérisant  jeune;  sa  teinte,  d’abord  rouge  vio- 
lacé, devient  successivement  ocre,  puis  grise;  elle 
atteint  facilement  2 mètres  de  hauteur.  Les  feuilles, 
longues  de  35  sur  18  centimètres  de  largeur,  cour- 
tement  acuminées,  sont  nombreuses,  rapprochées, 
plutôt  dressées  ([u’étalées,  à pétiole  assez  court, 
rouge  foncé,  blanc  verdâtre  à la  base  et  au  som- 
met. Le  limbe,  vert  brun  foncé,  est  rouge  en  dessous 
et  largement  panaché  ou  lavé  d’un  beau  rouge  cerise 
en  dessus,  très  intense  sur  toutes  les  nervures. 

Anthurium  Président  Viger.  — Plante  vigou- 
reuse ; feuilles  grandes,  ovales,  allongées,  à 
nervures  régulières  bien  marquées  ; spathe  très 
grande,  arrondie,  à surface  ondulée,  rose  vif  foncé 
à bords  irrégulièrement  découpés  ; lobes  basilaires 
arrondis,  se  recouvrant  ; spadice  érigé,  un  peu 
courbé,  blanchâtre  ; pédoncule  robuste  et  élancé. 

Arachnanthe  annamensis.  — Les  espèces  du 
genre  Arachnanthe  sont  peu  nombreuses  ; les  plus 
connues  dans  les  cultures  sont  VA.  Loici,  cpii  fut 
longtemps  désigné  sous  le  nom  de  Vanda  Loicu\  et 
VA.  Cnthcarti.  MM.  Sander,  de  Saint-Albans, 
viennent  d’en  introduire  une  nouvelle  espèce 
curieuse  et  belle,  qui  a fleuri  pour  la  première  fois 
l’année  dernière  au  Jardin  botanique  de  Glasnevin. 
Elle  est  originaire  de  FAnnam,  et  a reçu  le  nom 
d’A.  annamensis.  Ses  fleurs  très  grandes,  à seg- 
ments très  longs  et  relativement  étroits,  rappel- 
lent PA.  moschifera  plus  qu’aucun  autre  de  ses 
congénères.  Le  sépale  dorsal  est  dressé,  les  deux 
autres  sont  fortement  recourbés  et  se  rejoignent  à 
leur  sommet.  Les  deux  pétales  sont  d’abortl  dressés, 
puis  se  recourbent  vers  le  bas  en  formant  des 
demi-cercles.  Tous  ces  segments  sont  fortement 
barrés  et  maculés  de  brun  rougeâtre  sur  fond 
jaune.  Le  labelle  est  tout  petit,  récurvé,  taché  de 
brun  })Ourpré  sur  fond  blanc  jaunâtre. 

Pêche  Souvenir  de  Pierre  Tochon. — Cette  nou- 
velle Pêche,  mise  cette  année  au  commerce  par 
l’Orphelinat  horticole  de  Cliambéry,  est  un  gain  de 
1801,  Elle  a été  trouvée  de  très  bonne  qualité  par 
les  commissions  de  la  Société  pomologique  de 
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France  ol  (lo  FAssoeialion  liorlicole  lyonnaise,  et 
récompensée  (Fnne  })rime  de  ])remière  classe. 

Fruit  (le  grosseur  extraordinaire,  350  à dOO  gram- 
mes. sphéid(pie,  très  régulier,  à j)eau  duveteuse, 
jaune  soufre,  fortement  colorée  do  rouge,  se  déta- 
chant bien  ; chair  blanc-jaunàtro,  colorée  pourpre 
près  du  noyau,  ({ui  est  moyen  et  non  adhérent  ; 
fine,  fondante,  sucrée,  bien  relevée,  très  bo7ine  ; 
maturité  deuxième  quinzaine  de  septembre. 

(l'est  un  fruit  ([ui  cl()t  bien  la  série  des  Poches 
tardives,  et  joint  à cela  une  fertilité  romar(|uable 
et  une  grande  facilité  à la  taille. 

Le  rôle  des  expositions  fruitières.  — Les 

expositions  ne  doivent  pas  être  de  sim])les  étalages, 

•si  attrayants  qu’on  j)uisse  les  imaginer  ; elles  doi- 
vent être  encore  instructives,  et  cela  s’ap])li({ue 
surtout  aux  Expositions  de  fruits.  11  no  suffit  [)as 
de  montrei’  au  public  visiteur  de  noml)i*euses  collec- 
tions ; il  faut  surtout  lui  faire  connaître  les  bonnes 
variétés,  et,  s'il  se  peut,  lui  indiquer  leurs  mé- 
rites, du  moins  ceux  (jui  ne  se  voient  pas.  Comme 
le  faisait  remar(]uer  récemment  M.  Ghasset  dans  la 
Pouiologie  française,  les  expositions  de  fruits 
telles  qu’on  les  comprend  actuellement  ont  pour 
effet  d’induire  bien  souvent  le  public  en  erreur,  et 
de  lui  faire  planter  des  variétés  dont  il  sera  vite 
désabusé.  11  note  les  noms  des  fruits  les  plus  re- 
marquables par  leur  grosseur  et  leur  aspect  géné- 
ral, des  Poires  Belle  Aiigevûie  ou  Belle  des  Abrels, 
des  Pommes  Grand-Alexandre  ou  Ménagère^  etc., 
et  passe  indifférent,  s'il  n'est  pas  averti,  devant  des 
fruits  payant  moins  do  mine,  mais  bien  supérieurs 
de  qualité.  Après  avoir  éprouvé  quelques  décep- 
tions, il  devient  défiant  et  suspecte  toutes  les  va- 
riétés qui  lui  sont  inconnues  .;  le  pépiniériste  sup- 
porte les  conséquences  de  ces  déceptions.  En  outre, 
la  coutume  d’exposer  do  vastes  collections  oblige 
celui-ci  à conserver  dans  ses  écoles  une  foule  de 
variétés  encombrantes  qu'il  aurait  intérêt  à suppri- 
mer à peu  près  complètement. 

Pour  remédier  à ces  inconvénients,  M.  Chasset 
suggère  ([ucles  Sociétés  horticoles  et  pomologiques 
créent  dos  concours  généraux  ainsi  conçus  : « La 
plus  belle  collection  de  fruits  (ou  de  Poires,  de 
Pommes,  etc.)  adoptés  par  le  Congrès  pomologique 
de  France.  » 

Déplus,  il  pourrait  être  créé  dos  concours  de 
fruits  nouveaux  ou  peu  connus,  et  il  pourrait  être 
stipulé  que  dans  les  concours  les  éti({uettos  dos 
fruits  indiipient  la  qualité  do  chacun,  l’époque  de 
malurité  et  la  catégorie  dans  laquelle  le  Congrès  j 
pomologique  l’a  classé  : fruit  d’amateur,  fruit  de 
marché,  fruit  d'apparat  ou  fruit  à cuire.  On  pourrait 
encore  donner  des  indications  de  culture  par  un 
simple  mot  : haute  tige,  espalier,  contre  espa- 
lier, etc. 

Ce  programme  paraît  très  judicieux  ; il  aurait 
assurément  l’avantage  de  fournir  un  guide  sûr  aux 
petits  amateurs,  que  les  expositions  de  fruits  {)lon- 
gent  le  plus  souvent  dans  une  perplexité  sans 
issue.  Il  n'empêcherait  pas,  d’ailleurs,  les  obten- 
tenteurs  d’exposer  leurs  nouveautés  ; mais  du 
moins  les  visiteurs  sauraient  qu'il  s'agit  de  variétés 


non  encore  consacrées,  sur  lcs({uclles  il  convient 
de  SC  renseigner  ; l'obtenteur  ])ourrait  les  faire  dé- 
guster, et  chercher  à les  faire  connaître  par  les 
moyens  habituels.  I^a  nouvelle  organisation  ne  lui 
porterait  en  somme  aucun  préjudice. 

Le  semis  des  Iris  Oncocyclus.  — Les  Iris  de  la 
section  Oacocgclns , ainsi  que  ceux  de  la  section 
Regelia,  avec  lcs(|ucls  ils  ont  été  croisés  dcpu's 
({uclque  temps  avec  succès,  produisent  des  graines 
facilement  et  en  abondance,  mais  pour  faire  germer 
ces  graines,  il  faut  quelques  précautions.  M.  M. 
Foster  donnait  récemment  à ce  sujet,  dans  le  Car- 
de^iers'Chronicle,  des  indications  intéressantes. 

(,)uand  on  sème  les  graines  aussit(')t  mûres,  vers 
le  mois  do  juillet,  dans  un  j)ot,  la  germination  se 
produit  très  irrégulièrement  et  très  lentement.  11 
lève  une  ou  deux  graines  la  première  année,  autant 
la  deuxième,  etc.,  et  jmrfois  aucune  ne  lève  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  ; M.  Foster  a vu  des 
graines  germer  ainsi  au  bout  do  quinze  ans.  Il  a fini 
])ar  adopter  comme  principe  do  laisser  les  pots  à 
l’air  libre,  sans  les  arroser,  tant  que  des  graines  y 
lèvent.  En  pleine  terre,  dans  dos  i)lates-bandos  pré- 
parées, la  levée  est  plus  abondante,  mais  la  germi- 
nation se  prolonge  encore  pendant  un  certain  nombre 
d’années.  Enfin,  surtout  chez  les  espèces  venues  de 
Palestine,  la  germination  se  produit  souvent  à l'au- 
tomne, et  il  faut  alors  beaucoup  de  soins  pour  pré- 
server l’existence  des  jeunes  semis  pendant  l’hiver, 
car  la  gelée  les  détruirait. 

M,  Foster  repique  les  semis,  dès  qu’ils  se 
montrent,  isolément  en  godets.  La  première  année 
est  une  phase  difficile  à franchir,  mais  après  ce 
temps,  la  plupart  des  jeunes  plantes  survivent.  Les 
Iris  de  la  section  Regelia  sont  bien  moins  délicats 
(pie  les  O^icocyclus. 

folanum  Commersori  violet  et  Géante  bleue. 

— M.  Coudon,  chef  des  travaux  chimi({ues  à l’Insti- 
tut agronomique,  vient  de  publier,  dans  le  Journal 
d'agricnlim  e pratique^  le  résultat  d’observations 
({u'il  a faites  sur  le  Solanum  Commersoni  violet 
de  M.  Labergerie  et  la  Pomme  de  terre  Géante 
b' eue.  Il  a trouvé  que  la  saveur  du  Solanu^n  Com- 
mersoni violet  est  sensiblement  plus  fine,  à l'état 
cuit,  que  celle  de  la  Géa^ite  bleue.  En  outre,  le 
premier  a donné  45,000  kilos  de  tubercules  à l’hec- 
tare, alors  que  la  Pomme  de  terre  ne  donnait,  dans 
le  même  terrain  tourbeux,  que  22,500  kilos.  Enfin, 
le  Solanuin  Comjnersoni  broyé  laisse  échapper  sa 
fécule  en  plus  grande  abondance  et  plus  facilement 
(pie  la  Géante  bleue  traitée  de  la  môme  façon,  ce 
qui  constitue  un  grand  avantage. 

L’appauvrissement  des  terres  par  les  pluies 
persistantes.  — « Les  pluies  et  le  froid  qui,  avec 
de  courtes  périodes  d'intermittence,  ont  caractérisé 
depuis  plusieurs  mois  le  régime  climatéricpie  de 
presque  toute  l'Europe  centrale  et,  en  particulier, 
celui  des  diverses  régions  de  la  France,  ont  exercé 
sur  la  composition  des  terres  et  sur  la  végétation 
des  infiuencos  qu'il  n'est  jias  inopportun  de  rappe- 
ler »,  écrit  M.  Grandcau  dans  le  Journal  d'Agri- 
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culture  pratique.  « Lors({iie  la  terre  est  saturée 
d’eau,  l'air  n’y  j)énètre  plus  et  la  nitrification  est 
enrayée.  Il  résulte  de  là  que,  pendant  l’hiver,  et 
lorsque  la  terre  est  noyée,  connue  cela  s’est  pré- 
senté cette  année  sur  un  grand  nombre  de  points, 
la  (piantité  d’azote  assimilable,  résultant  de  la 
nitrification  des  fumures  organi({ues,  a dû  être 
pres(|ue  nulle.  Le  fumier  de  ferme  enfoui  à l’au- 
tomne, de  même  que  les  résidus  des  récoltes  anté- 
rieures, n’ont  pu  subir  l’action  microbienne  qui 
transforme  leur  azote  en  nitrate, 

« Mais  l’inlluence  fâcheuse  des  conditions  clima- 
tériques n’a  })as  porté  seulement  sur  le  ralentisse- 
ment ou  la  cessation  de  la  nitrification,  elle  s’est 
exercée  d’une  manière  plus  préjudiciable  encore 
par  le  lavage  jmolongé  des  terres  causé  par  l’excès 
d’eau.  En  effet,  en  même  temps  ([lie  l’eau  paraly- 
sait l’acticn  des  microbes  nitrifiants,  elle  enlevait 
au  sol,  pour  les  entraîner  à une  profondeur  inac- 
cessible à la  plus  grande  partie  des  racines,  les 
nitrates  précédemment  accumulés  dans  la  terre 
pendant  la  bonne  saison.  Par  suite  de  ces  deux 
actions  — ralentissement  de  la  nitrification  et 
lessivage  de  la  couche  superficielle,  — le  sol  s’est 
appauvri  en  nitrate  dans  une  proportion  considé- 
rable. » 

L’influence  de  la  surproduction  sur  la  végéta- 
tion de  la  Vigne.  — M.  Ravaz,  qui  avait  déjà  si- 
gnalé l’année  dernière  l’influence  de  la  surproduc- 
tion sur  le  développement  de  la  brunissure  de  la 
Vigne  \ vient  de  publier,  dans  les  Annales  de 
l’Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier, 
une  étude  sur  l’influence  de  la  surproduction  sur 
la  végétation  de  la  Vigne  en  général.  La  conclusion 
de  cette  étude,  c’est  que  les  cas  de  dépérissement 
observés  [)arfois  sur  la  Vigne  sont  causés  par  la 
surproduction,  ou  la  disproportion  entre  la  puis- 
sance de  la  souche  et  le  nombre  des  raisins  qu’elle 
porte.  Il  en  résulte  ([u’il  faut  remplacer  les  souches 
mortes,  et  favoriser  le  rétablissement  de  celles  qui 
sont  simplement  affaiblies  en  supprimant  les 
grappes  qu’elles  portent,  en  leur  donnant  une 
bonne  fumure  (environ  10  kilos  de  fumier  par 
pied),  et  en  les  soumettant  à une  taille  très  réduite. 
L’irrigation  faite  avant  la  véraison,  et  surtout  après 
la  floraison,  est  à recommander.  Il  est  prudent 
d’appliquer  ces  traitements  aux  Vignes  qui  ont 
fructifié  très  abondamment  l’année  dernière,  et 
surtout  à celles  dont  le  feuillage  s’est  coloré  en 
rouge-brun  ou  s’est  desséché  en  automne. 

Exposition  de  caoutchouc  à Ceylan.  — Une 

exposition  de  caoutchouc,  organisée  sous  les  aus- 
pices du  gouvernement  de  Ceylan,  aura  lieu  du 
13  au  27  septembre  prochain,  dans  le  célèbre  jardin 
botanique  de  Peradeniya,  et  les  constructeurs  fran- 
çais pourraient  y trouver  de  nouveaux  débouchés. 
Cette  exposition,  la  première  de  ce  genre,  promet 
(le  faire  époque  dans  l’histoire  de  l’industrie  du 
caoutchouc.  Les  plantations  d’arbres  à caoutchouc 
ont  pris  une  grande  importance  à Ceylan  depuis 
quelques  années  et  fournissent  un  produit  très  es- 

^ Voir  Revue  horticole,  1905,  p.  225. 


timé.  Le  gouvernement  cingalais  a voulu  encoura- 
ger cette  industrie  et  favoriser  son  progrès  en 
organisant  cette  exposition,  dans  laquelle  figure- 
ront toutes  les  utilisations  du  caoutchouc,  ainsi  que 
les  divers  types  de  machines  servant  à nettoyer  le 
produit  brut  et  à lui  faire  subir  les  diverses  prépa- 
rations et  transformations  industrielles.  Tous  les 
[iroduits  exposés  sont  exempts  do  droit  d’entrée  et 
transportés  gratuitement  sur  les  chemins  de  fer  de 
Elle. 

EXPOSITION  ANNONCER 

Troyes,  du  30  juin  au  2 juillet  1906.  — Expo- 
sition de  fleurs,  fruits  et  légumes  organisée  par  la 
Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l’Aube. 
Les  demandes  doivent  cire  adressées  avant  le  25  juin 
au  siège  de  la  Société,  32,  l)Oulevard  Gambetta,  à 
Troyes. 

OUVRAGE  REÇU 

Le  transformisme  appliqué  à l’agriculture,  par 
J.  Costantin,  professeur  au  Muséum  d’Histoire  natu- 
relle; un  vol.  in-8®  de  300  pages  avec  105  figures, 
cartonné  à l’anglaise.  Prix  : 6 francs  (Félix  Alcan,  à 
Paris). 

Il  y a déjà  longtemps  que  Godroh  entrevoyait 
dans  l’avenir  l’instant  où  l’on  pourrait  établir  une 
« théorie  rationnelle  de  la  production  des  variétés  et 
des  races  chez  les  plantes  cultivées  »,  théorie  de- 
vant conduire  à des  résultats  pratiques  importants. 
Beaucoup  de  praticiens,  pleins  de  zèle  et  ardénts  à 
s’efforcer  de  produire  des  nouveautés,  éprouvent  des 
échecs  qui  les  rebutent  et  finissent  par  les  décou- 
rager, parce  qu’ils  ne  font  pas  une  étude  scientifi- 
que des  lois  du  transformisme.  Il  n’y  a pas,  en 
effet,  d’étude  plus  complexe  r[ue  celle  des  variétés, 
mais  il  en  est  peu  aussi  de  plus  féconde.  Les  pre- 
mières recherches  sur  l’origine  des  variétés  ont  été 
faites  par  des  horticulteurs  en  vue  de  leur  intérêt,  et 
non  [)Our  découvrir  les  lois  de  la  généalogie  des 
plantes  ; cependant,  sans  le  savoir,  ces  industriels 
ont  été  obligés  de  s’occuper  des  questions  les  plus 
délicates  de  l’évolution.  Il  n’est  plus  possible  au- 
jourd’hui qu’ils  ignorent  ces  lois  et  se  lancent  à 
l’aveugle  dans  ces  recherches  à longue  portée,  de 
même  ({u’il  n’est  plus  possible  aux  botanistes  de 
négliger  les  variétés  et  les  hybrides,  comme  ils  le 
faisaient  autrefois.  M.  Costantin  s’est  attaché, 
dans  son  nouvel  ouvrage,  à rapprocher  les  théori- 
ciens et  les  praticiens  et  à faire  ressortir  les  idées 
générales,  les  grandes  lois  dont  les  uns  comme  les 
autres  doivent  se  pénétrer.  On  lira  avec  fruit  cet 
ouvrage  très  documenté  et  animé  d’un  esprit  émi- 
nemment favorable  au  progrès  de  l’horticulture,  ou, 
pour  employer  une  expression  récente  qui  traduit 
bien  notre  [lensée,  de  la  science  horticole. 

Nécrologie  : M.  Treyve-Marie . — Nous  avons 
le  regre't  d’apprendre  le  décès  de  M.  Treyve-Marie, 
secrétaire  général  de  la  Société  d’horticulture  de 
l’Ailier,  horticulteur  et  architecte-paysagiste  à Mou- 
lins. C’était  un  praticien  distingué,  réputé  dans  le 
monde  horticole  et  très  aimé  de  ses  confrères.  Il 
n’était  âgé  que  de  cincpiante-neuf  ans.  Ses  obsèques 
ont  eu  lieu  le  18  mai,  en  présence  d’une  grande 
attluence. 
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La  variété  de  Gorisiei*  Griottier  (Cc'ra.sm  Ca- 
pvoniana,  1)C.,  ou  C.  acida^  Gærtn.)  sur* 
laquelle  je  veux  attirer  ratteiition  des  lecteurs 
n’est  pas  nouvelle,  mais  elle  m’a  paru  être  re- 
lativement rare  dans  les  cultures. 

On  connaît  les  tleurs  prolifères  depuis  long- 
temps, et  celles  qui  s(î  montrent  sur  les  Ceri- 
siers sont  bien  connues  des  savants  qui  s’occu- 
pent de  tératologie  végétale.  (Voir  notamment, 
à ce  sujet,  l’ouvrage  de  M.  Masters,  Vegelable 
Tevalologu,  et  la  publication  du  Professeur 
Penzig,  Pflanzen  Teratology,  qui  condense 
tout  ce  qui  a été  observé  sur  les  variations  des 
plantes.) 

Mais,  en  ce 
qui  concerne 
les  publica- 
tions hortico- 
les, les  cas  de 
prolification 
sur  le  Cerisier 
sont  peu  cités  ; 
je  n’en  ai  trou- 
vé que  deux. 

Le  premier 
est  signalé  par 
Noisette,  en 
1820,  dans  son 
Manuel  du 
Jardinier,  to- 
me 4,  p.  540. 

Il  écrit,  au 
sujet  du  Ce- 
risier domes- 
tique (Griottier)  : « Nous  citerons  ici  ses 
trois  variétés  : l’une  à fleurs  doubles  et  d’un 
très  beau  blanc  ; l’autre  à fleurs  semi-doubles, 
produisant  quelquefois  de  petits  fruits  aigres, 
souvent  géminés  ; la  troisième  prolifère  ». 

Le  deuxième  fut  signalé  par  M.  Duchartre, 
en  1881,  à la  séance  du  11  août  de  la  Société 
nationale  d’horticulture;  dans  les  échantillons 
montrés  par  M.  Duchartre,  les  « prolifications 
consistent  en  ce  que,  du  centre  d’une  fleur 
double,  est  parti  un  rameau  portant  des  feuilles 
et  des  fleurs,  et  même,  fait  curieux,  tandis  que 
la  fleur  du  centre,  de  laquelle  est  sorti  chaque 
rameau,  était  forcément  stérile,  d’abord  parce 
que  ses  étamines  s’étaient  transformées  en 
pétales,  de  manière  à la  rendre  double,  en- 
suite parce  qu’elle  ne  renfermait  pas  de  pistil, 
les  fleurs  venues  sur  ces  rameaux  ont  été  fer- 
tiles puisqu’on  voit  qu’il  leur  a succédé  de 
petites  Cerises  qui  sont  encore  en  place  ». 


f.a  variété  représentée  ici  (lig.  111)  n’est  pas 
la  même  que  montrait  M.  Duchartre  en  1881, 
et  dans  laquelle  l’axe  floral  s’était  allongé  en  un 
rameau  qui  atteignait  10  à 15  centimètres  de 
longueur  ; est-ce  celle  qu(î  Noisette  connais- 
sait? 11  est  diffleile  de  le  dire,  })uisqu’il  n’a  fait 
que  mentionner  son  existence  sans  indiquer 
davantage  sa  manière  d’être. 

Les  fleurs  qui  ont  servi  à faire  le  dessin 
ci-contre  ont  été  cueillies,  le  6 mai,  sur  un  très 
vieux  Cerisier  qui  sc  trouve  dans  les  pépinières 
du  Muséum  et  qui  mesure  5i  centimètres  de 
circonférence  à la  base  du  tronc  ; à ce  moment 
la  floraison  était  encore  très 
belle  et  elle  s’est  encore 
prolongée  pendant  quatre  ou 
cinq  jours.  (On  sait  que  les 
Merisiers  à 
fleurs  doubles, 
si  jolis  aussi 
au  moment  de 
la  floraison, 
sont  défleuris 
depuis  bien 
longtemps  à 
cette  date.) 
J’ai  cherché 
vainement 
dans  toute  la 
collection  de 
la  Revue  hor- 
ticole une 
mention  con- 
cernant cette 
variété  prolifère  du  Cerisier  Griottier,  de  même 
que  dans  d’autres  publications  horticoles  de 
langue  française,  et  traités  d’arboriculture 
d’ornement.  Daîis  une  note  de  Cai'rière  (Rev. 
hort.,  1852,  p.  218),  il  est  bien  question  d’un 
Cerisier  aigre  à fleurs  doubles  : « Ses  fleurs, 
moins  doubles  que  celles  de  Merisier,  conser- 
vent encore  au  centre  des  organes  sexuels 
parfaits  qui  leur  permettent  quelquefois  de 
rapporter  des  fruits  » ; il  ne  s’agit  pas  de  la 
variété  qui  motive  cet  article,  puisqu’elle  est 
stérile. 

Mon  attention  a été  attirée  sur  ce'Cerisier  à 
fleurs  prolifères  à la  suite  de  l’envoi  d’échan- 
tillons à déterminer  et  d’une  demande  de  ren- 
seignements, adressés  à M.  le  professeur  de 
culture  du  Muséum,  par  un  propriétaire  d’In- 
dre-et-Loire ; j’avais  été  chargé  d’examiner 
ces  échantillons  et  j’y  reconnus  le  vieux  Ceri- 
sier des  Pépinières  que,  je  dois  l’avouer,  je 
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croyais  être  une  forme  plus  comme  qu’elle  ne 
l’est  en  réalité. 

Il  m’a  semblé  qu’elle  méritait  d'être  signalée 
aux  amateurs  et  aux  pépiniéristes. 

L’arbre  est  très  llorifère,  les  fleurs  sont  très 
grandes,  bien  doubles,  d’un  beau  blanc  ; au 
centre  de  la  fleur  double  se  trouve  une  autre 
fleur  plus  petite,  courtement  pédonculée  et 
parfaitement  constituée  (calice,  corolle,  éta- 
mines) ; souvent,  autour  de  cette  fleur  supplé- 
mentaire, existent  d’autres  fleurs  bien  plus 
petites  et  incomplètement  constituées. 

Terminons  en  signalant  quelques  autres 
variétés  intéressantes  de  ce  Cerisier  Criottier 
{Cerasus  acida). 

C’est  d’abord  la  variété  poli/gijna,  dans 
laquelle  8 ou  5 ovaires  se  développent  en 
autant  de  Cerises,  de  moitié  plus  petites  que 
celles  du  Criottier  ordinaire.  C’est  la  Cerise  à 
trochets  ou  à bouquets,  dont  riiistoiro  a été 
retracée  ici  môme  par  M.  Bois  {lievue  liorti- 
eole,  1906,  p.  191). 

C’est  aussi  la  variété  phyllocarpa,  forme 
monstrueuse  à carpelles  changés  en  feuilles 
« presque  de  forme  ordinaire,  dont  la  nervure 
principale  est  terminée  par  un  stigmate  et  qui. 


j)liée  suivant  cette  nervure  principale,  porte 
sur  un  de  ses  bords  un  petit  lobe  qui  repré- 
sente l’ovule  unique  de  la  fleur  normale  de  la 
même  plante  » h Cette  variété  est  très  ancien- 
nement connue,  et  a fait  l’objet  de  travaux 
intéressants  dus  à Duhamel  et  Auguste  de 
Saint-Hilaire. 

C’est  encore  la  variété  riemperflorens,  ou' 
racamosa  (Cerisier  de  la  Toussaint),  variétiV 
« curieuse  par  son  inflorescence  en  grappe 
très  allongée  ; chaque  pédoncule  étant  solitaire 
à l’aisselle  d’une  feuille,  il  en  résulte  une  11  orai- 
son continue  depuis 'le  mois  de  mai  ou  de  juin 
jusqu’en  automne,  époque  à laquelle  cet  arbre 
se  trouve  chargé  de  fruits  et  de  fleurs  » h 

La  variété  flore  plcno  est  bien  connue  de 
tous  ; elle  a fait  l’objet  d’une  belle  planche 
coloriée  dans  la  Flore  des  Serres  (vol.  17) 
et  d’une  gravure  noire  dans  1©  Gardeners' 
Chronicle\  on  la  désigne  souvent  sous  le  nom 
de  Renonculier. 

La  forme  prolifère  qui  fait  l’objet  de  cet 
article  vient  s’ajouter  aux  précédentes  ; elle 
se  recommande  par  son  originalité,  sa  rareté 
relative,  et  par  son  intérêt  au  point  de  vue 
morphologique.  J.  Gérôme. 
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Le  Congrès  horticole  s’est  tenu  le  lundi  21  mai, 
sous  la  présidence  deM.  Albert  Truffant,  premier 
vice-président  de  la  Société  nationale  d’horticul- 
ture, remplaçant  M.  Viger,  qui  s’était  excusé. 

Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  annoncé,  la  commis- 
sion d’organisation  du  Congrès  avait  reçu  un  cer- 
tain nombre  de  mémoires  préliminaires  relatifs  à 
dix  questions  sur  douze  qui  figuraient  au  pro- 
gramme. Trois  de  ces  mémoires  avaient  été  jugés 
dignes  d’une  médaille  d’or;  Tun,  de  M.  Blaringhem, 
traitant  de  la  variation  chez  les  végétaux  ; un  autre, 
de  M.  Vercier,  sur  l’utilisation  du  froid  artificiel  à 
la  conservation  des  fleurs  coupées  ; enfin  le  troi- 
sième, de  M.  Mottet,  sur  la  création  et  l’entretien 
d’un  petit  jardin  de  rocailles.  La  commission  a éga- 
lement récompensé  des  mémoires  : de  M.  Boidin, 
sur  la  culture  du  Pommier  pour  la  production  des 
fruits  de  table;  de  M.  Tuzet,  sur  le  transport  des 
végétaux  ; de  M.  Pestel,  sur  la  culture  du  Pom- 
mier ; deM.  Ad.  Van  den  Heedo,  sur  la  variation 
chez  les  végétaux,  et  de  M.  Guion,  sur  les  moyens 
pratiques  à employer  pour  remplacer  le  fumier  ac- 
tuellement -employé  comme  source  de  chaleur  en 
culture  potagère. 

La  grève  qui  sévit  encore  actuellement  dans  une 
partie  des  imprimeries  parisiennes  a malheureuse- 
ment empêché  que  certains  au  moins  de  ces  mé- 
moires fussent  publiés  avant  le  Congrès,  où  ils  au- 
raient fourni  des  bases  très  utiles  de  discussion. 
Nous  aurons  donc  à revenir  sur  ces  mémoires  })Our 
en  résumer  la  substance.  Nous  avons  déjà  publié 


(page  212)  une  note  dans  laquelle  M.  Vercier  expo- 
sait les  grandes  lignes  du  sien. 

La  première  question  avait  trait  à la  culture  du 
Pommier  pour  la  production  des  fruits  de  table. 
M.  Boidin  a brièvement  résumé  le  mémoire  (ju’il 
avait  rédigé  sur  cette  question.  Il  y préconise  no- 
tamment, à l’usage  des  petits  cultivateurs,  l’adop- 
tion d’une  forme  relativement  basse,  permettant  de 
traiter  les  arbres  et  de  récolter  les  fruits  sans  l’em- 
ploi d’échelles.  Cette  forme  consiste  en  une  sorte 
de  contre-espalier  double,  incliné  par  le  haut  pour 
former  un  toit  pointu,  do  sorte  que  l’ensemble  a 
sensiblement  la  forme  d’une  petite  serre,  dont  le 
toit  se  trouve  à une  hauteur  de  2 mètres  10  envi- 
ron. Un  sentier  est  ménagé  au  milieu  et  permet  de 
traiter  les  arbres,  d’irriguer,  etc. 

M.  Boidin  a aussi  recommandé  un  insecticide 
nouveau,  dont  il  n’a  pas  indiqué  le  nom,  et  dans 
lequel  le  pétrole  se  trouverait  en  véritable  dissolu- 
tion et  non  en  émulsion.  Espérons  que  son  inven- 
teur fera  connaître  à ce  sujet  des  renseignements 
plus  précis. 

M.  Labitte,  de  Clermont  (Oise),  a donné  quelques 
détails  sur  une  grande  plantation  de  Pommiers 
qu’il  a créée,  et  qu’il  invite  gracieusement  tous  les 
amateurs  à venir  visiter.  Il  a sagement  recommandé 
de  faire  analyser  le  sol,  avant  toute  plantation,  pour 


^ G.  Bonnier  et  Leclerc  du  Sablon,  Cours  de  Bota- 
nique, p.  46b,  Hg.  695. 

- Kirsclileger,  Flore  d'Alsace. 
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connaître  ses  besoins,  cl  de  planter  de  petits  arljres 
et  arbustes  fruitiers,  Cassis,  ete  , sous  les  grands 
Pommiers  et  entre  eux,  pour  en  récolter  les  fruits 
en  attendant  que  les  Pommiers  arrivent  à produire. 
Enfin,  il  a recommandé  de  ne  pas  négliger  l’instal- 
lation, comme  accessoire  de  la  plantation,  de  frui- 
tiers bien  aménagés,  établis  de  préférence  au  niilieu 
du  jardin,  afin  d’éviter  le  transport  dos  fruits,  (pii 
exige  de  la  main-d’œuvre  et  risipie  de  froisser  ces 
fruits. 

La  deuxième  (piestion  était  ainsi  formulée  : 
Hecherclies  sur  les  matières  colorantes  des  fleurs 
et  étiule  des  moyens  propres  à déterminer  des  va- 
riations dans  les  coloris  M.  Dumont,  professeur  à 
l’Ecole  des  industries  agricoles  de  Douai,  a exposé 
l’intérêt  ([ue  présente  l’étude  de  ces  (piestions  et 
les  faits  déjà  connus  (tels  que  ceux  observés  jiar 
M.  Camille  Flammarion  dans  les  cultures  sous 
verres  colorés)  qui  permettent  d’entrevoir  la  voie 
dans  lacpielle  elle  pourrait  être  dirigée.  M.  Phi- 
lippe de  Vilmorin  a fait  connaître  qu’à  son  sens  il 
y a dans  ces  recherches  deux  catégories  bien  dis- 
tinctes ; d’une  part,  des  observations  microscopi({ues 
et  des  analyses  extrêmement  délicates,  ({ui  ne  peu- 
vent être  exécutées  que  dans  des  laboratoires  S[)é- 
ciaux  très  bien  outillés,  tels  que  ceux  des  grandes 
écoles,  des  Facultés,  etc.  ; d'autre  part,  des  obser- 
vations directes  sur  les  variations  du  coloris  des 
plantes,  en  particulier  sur  celles  qui  résultent  de 
l’hybridation.  L’horticulteur  a là  une  mine  très 
riche  d’observations  et  d’expériences,  que  l’on  ne 
saurait  trop  signaler  à l’attention  des  chercheurs,  et 
M.  de  Vilmorin  recommande  en  particulier  d’essayer 
des  hybridations  entre  les  espèces  et  genres,  peu 
nombreux  maintenant  il  est  vrai,  qui  n’ont  pas  en- 
core été  croisés  et  s’ofFrent  à nous  dans  leur  état  na- 
turel, si  l’on  jieut  employer  cette  expression. 

M.  Dumont  a fait  ensuite  une  brève  communica- 
tion sur  la  suite  des  expériences  (ju’il  avait  entre- 
prises avec  le  concours  de  maraîchers  des  environs 
de  Paris  relativement  à la  mise  en  valeur  de  l’excès 
de  fertilité  de  certaines  terres  cultivées,  et  sur  les- 
quelles il  avait  déjà  fait  une  communication  au 
Congrès  de  l’année  dernière.  Il  a observé  notam- 
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COUP  D’ŒIL 

L’exposition  printanière  de  cette  année  a 
obtenu  un  succès  très  honorable,  malgré  les 
rigueurs  de  la  saison,  qui  lui  ont  enlevé  sans 
doute  quelques  exposants  ; depuis  le  début  du 
printemps,  à part  quelques  jours  du  mois  de 
mai,  la  température  avait  été  sensiblement 
inférieure  à la  moyenne,  et  bien  des  plantes 
n’ojit  pas  fourni  à temps  la  floraison  sur  la- 
quelle on  comptait  pour  les  faire  admirer  au 
Gours-la-Reiiie.  Néanmoins,  nos  borticulteurs 
sont  assez  fertiles  en  ressources  pour  parer  à 
ces  accidents  toujours  possibles,  et,  quoique 
deux  ou  trois  lots  ne  fussent  pas  tout  à fait  à 
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ment  ce  fait  intéressant,  que  dans  deux  des 
planches  d’essai,  traitées  avec  du  carbonate  de  po- 
tasse et  du  sulfate  de  fer,  des  Epinards  ont  parfai- 
tement résisté  aux  froids  de  l’hiver  dernier  et  ont 
pu  donner  une  abondante  production  au  jirin- 
temps. 

M.  Blaringhem  a résumé  le  mémoire  qu’il  avait 
présenté  sur  la  variation  chez  les  végétaux.  Nous 
n’entreprendrons  pas,  toutefois,  de  donner  en  (quel- 
ques lignes  un  aperçu  de  cet  imqiortant  travail  ; on 
pourra  le  lire  prochainement  dans  le  journal  de  la 
Société  nationale  d’horticulture,  et  nous  aurons 
l’occasion  d’en  reparler. 

M.  Lièvre,  pépiniériste  à Vitry-sur-Seine,  a [iris 
la  [larole  sur  la  huitième  (question  et  a donné  d’in- 
téressants détails  sur  les  mœurs  de  V OliorhyncJiHS 
siilcaius  ou  diablot,  (qui  cause  tant  de  ravages  dans 
les  pépinières  de  sa  région.  On  est  arrivé  à le  com- 
battre efficacement  en  creusant  autour  des  qilanta- 
tions  des  tranchées  profondes  au  fond  descquelles  on 
déposait  des  réservoirs  d'huile  ; les  insectes  (qui  y 
tombent  périssent  tous. 

Enfin,  à propos  de  l’ensachage  des  fruits,  qui  for- 
mait le  sujet  de  la  dixième  (question,  M.  Opoix  a 
fourni  (quebques  renseignements  (qui  ont  été  écoutés 
avec  beaucoup  d’intérêt.  Il  a signalé  notamment 
(que  l’ensachage  ne  suffit  souvent  pas  pour  prévenir 
la  tavelure  des  fruits,  les  Champignons  nuisibles 
étant  déjà  présents  avant  (qu’on  enferme  le  jeune 
fruit  en  sac,  et  continuant  à s’y  développer  ; 
M.  Opoix  recommande  donc  de  faire  plusieurs  pul- 
vérisations de  bouillies  cuprirques  depuis  le  moment 
où  la  fleur  se  fane  jus(qu’à  celui  où  l’on  met  les 
sacs  en  place. 

Un  vœu  formulé  par  M.  Boidin  a été  favorable- 
ment accueilli  par  le  bureau  du  congrès  ; aux 
termes  de  ce  vœu,  les  auteurs  de  mémoires  pré- 
sentés et  acceptés  devraient  déposer  une  courte 
notice  résumant  leur  travail,  notice  (qui  serait  lue 
en  séance  et  (qui  servirait  à provoquer  les  commen- 
taires et  discussions.  Gela  nous  paraît  une  excel- 
lente méthode,  même  pour  les  années  où  les 
mémoires  préliminaires  ont  pu  être  imprimés  et 
distribués  à l’avance.  G.  T.-Grignan, 

NATIONALE  D’HORTICULTURE 

D’ENSEMBLE 

point,  nous  n’avons  pas  manqué  de  fleurs,  tant 
s’en  faut. 

C’était  même  la  caractéristique  de  cette 
exposition,  comme  de  plusieurs  des  précé- 
dentes, d’ailleurs,  que  la  profusion  des  co- 
loris éclatants  et  infiniment  variés  ; les  plantes 
de  serre  étaient  relativement  peu  nombreuses, 
et,  parmi  elles,  les  plantes  à feuillage  l’étaient 
moins  encore.  Somme  toute,  l’exposition  de 
cette  année  n’a  pas  eu  toute  la  splendeur  de 
celle  de  l’année  dernière,  mais  celle-ci,  qui  était 
internationale,  avait  eu  un  éclat  exceptionnel; 
du  moins,  nous  avons  eu  cette  année  beaucoup 


252  l’exposition  de  la.  société  na.tionale  d 

de  cliosos  intcpessantes,  et  une  présentation 
générale  qui  faisait  de  cette  exposition  une  vé- 
ritable fête  des  jeux. 

La  (Commission  d’organisation  avait  réalisé 
l’année  d('rnière  une  installation  fort  réussie,  et 
que  l’on  peut  considérer  comme  définitive,  des 
deux  serres  du  Gours-la-Ueine  et  de  la  grande 
terrasse  qui  les  sépare.  (Ce  n’est  que  dans  les 
détails,  maintenant,  que  l’on  peut  chercher  du 
nouveau,  et  le  plan  adopté  cette  année  n’a  pas 
été  moins  admiré,  à ce  point  de  vue,  que  le 
précédent  ; il  renfermait  encore  des  dispositions 
nouvelles  et  des  perfectionnements  de  détail. 
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L’entrée  principale,  du  côté  du  pont  des 
Invalides,  était  très  gracieusement  ornée  de 
plantes  lleuries  de  la  maison  Vilmorin-An- 
drieux  et  de  beaux  arbustes  de  M.  Lécolier, 
un  jeune  pépiniériste  qui  débute  de  façon  très 
brillante.  Kn  pénétrant  dans  l’exposition,  on 
trouvait  encore  une  collection  de  variétés 
ornementales  de  Lierre,  de  MM.  Defresne  et 
üls.  Venait  ensuite  la  belle  série  des  arbres 
fruitiers  formés  de  MM.  ('roux  et  lils  et  de 
M.  Nomblot-Bruneau,  deux  maîtres  en  la  ma- 
tière. L’industrie  horticole  exposait  un  peu 
plus  loin,  et  sur  les  côtés,  ses  serres  et  les 


divers  appareils  perfectionnés  du  matériel  hor- 
ticole. Cette  grande  avenue  d’entrée  débouchait 
devant  un  grand  kiosque  rustique,  très  artisti- 
quement dessiné  et  orné,  de  M.  Philippon, 
autour  duquel  étaient  groupés  des  Primula 
japonica  et  de  jolis  arbustes  d’ornement. 

En  pénétrant  dans  la  rotonde  qui  précède 
la  première  serre,  on  était  émerveillé  par  la 
masse  admirablement  fleurie  de  Rhododen- 
drons et  Azalées  de  MM.  Groux  et  fils,  aux- 
quels faisaient  suite  ceux  de  M.  Moser  ; le 
j)rintemps  tardif  n’a  heureusement  pas  nui  à 
la  floraison  de  ces  magnifiques  arbustes,  qui 
étaient  plus  beaux  que  jamais.  Pans  la  partie 


antérieure  de  la  serre,  une  place  d’honneur 
était  réservée  aux  nouveautés,  parmi  lesquelles 
les  Lilas  de  MM.  Victor  Lemoine  et  fils,  les 
Rhododendrons  hybrides  et  le  rameau  fleuri  de 
Laviclia  involucrata  de  M.  Maurice  de  Vilmo- 
rin, les  Magnolias  de  M.  Paillet  ont  excité  un 
très  vif  intérêt.  Au  delà,  c’était  une  profusion 
de  plantes  annuelles  et  bisannuelles  aux  riches 
coloris,  exposées  par  MM.  Vilmorin-Andrieux, 
par  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  par  M.  Nonin, 
par  M.  Férard,  qui  avait  un  lot  de  Rehînannia 
angiUaia  d’un  joli  cachet  ornemental  ; puis  les 
magnifiques  lots  de  Pélargoniums  zonés  de 
M.  Poirier,  disposés  avec  cette  science  du 
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groiipomont  dos  coiilours  qui  ost  si  approcioo 
chaquo  aiiiioe,  et  dos  iV'darg’oniums  (d  Ilélio- 
tro})OS  cultivés  sur  tiges  par  le  moine  (‘x[)o- 
sant  ; un  suporlie  lot  do  Clématites  et  de 
Pivoines  de  M.  Paillet  ; de  belles  Pensées  de 
M.  Valtier  ; les  lk*gonias  tubéreux  de  MM.  Ar- 
thur Ibllard  et  Vallerand  frères,  aussi  beaux 
qu’en  pleine  saison,  et  de  superbes  Gloxinias 
de  MM.  Vallerand  ; un  grand  lot  de  Pelavijo 
nnnn  [jrandiflnnim  de  M.  Molin,  bien  varii* 
et  richement  Henri,  ot  deux  grands  massifs  d(‘ 
Palmiers  et  autres  plantes  vertes  de  M.  Clia- 
ron  ot  de  M.  Savart. 

La  galerie  qui  relie  les  deux  serres  était  ré- 
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servée  à l’exposition  de  Hosi's.  où  brillaient  les 
habiles  pi’oductours  d(‘  la  l'égion  parisienne, 
MM.  liévéque  ot  lils,  MM.  l)utV(‘sne  et  lils, 
M.  llotliberg,  M.dupeau,  M.  Georges  Poucher; 
celui-ci  avait,  en  outre,  une  belle  série  de  (Clé- 
matites et  un  lot  très  intéri'ssant  d’arbustes 
d’introduction  récente,  sur  lequel  nous  aurons 
à revenir  en  détail. 

L’exposition  de  Poses  se  prolongeait  dans  le 
grand  escalier  descendant  à la  Seine,  et  que 
garnissait  encore  un  lot  remai'qiiable  de  Can- 
nas, de  MM.  Piennes  et  Larigaldie,  et,  dans  le 
bas,  des  lots  de  légumes  magniliques  s’éten- 
daient comme  d’habitude  tout  le  long  de  la 


'■Fig.  113.  — Vue  d’ensemble  de  la  serre'de  l’Alma  à l’Exposition  du  Cours-la-Reine« 


berge,  attestant  le  talent  de  nos  primeuristes, 
qui  savent  vaincre  toutes  les  difficultés. 

Dans  la  seconde  serre,  M.  Tabar  montrait 
un  lot  de  ses  magnifiques  Iris  Kaern, feri^  et 
de  beaux  massifs  de  plantes  lleiiries  garnis- 
saient encore  toute  la  partie  centrale.  Sur  les 
côtés,  on  admirait  les  merveilleux  fruits  forcés 
de  MM.  Cordonnier  et  fils,  auquels  le  jury  a 
décerné  le  Grand  Prix  d’honneur,  ceux  de 
M.  Parent,  de  M.  Omer-Deciigis,  etc.;  les 
compositions  fiorales,  d’une  grâce  exquise;  de 
beaux  lots  d’Orchidées,  logés  dans  les  Win- 
dows; de  Caladiums  du  Présil,  de  Crotons,  de 
Goléus,  etc.  Un  lot  de  plantes  de  serre,  exposé 
par  M.  TrulFaut,  renfermait  des  nouveautés 


remarquables  ; les  Œfillets  formaient  plusieurs 
grands  lots  qui  étaient  très  admirés  et  ont 
constitué  l’un  des  « clous  n de  l’exposition  ; 
enfin,  le  Jardin  Colonial  avait  deux  importants 
massifs  de  plantes  exotiques  à la  fois  utiles  et 
ornementales,  qui  précédaient  le  Salon  des 
Peaux-Arts  et  l’exposition  de  l’enseignement 
horticole. 

On  peut  dire,  eu  somme,  bien  que  le  soleil 
ait  été  en  retard  cette  année,  que  les  horticul- 
teurs ont  su  charmer  une  fois  de  plus  les  Pari- 
siens amateurs  de  fieurs,  qui  sont  venus  plus 
nombreux  que  jamais  admirer  l’exposition  du 
Gours-la-Reine. 


G.  T.-Grignan. 
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DU  RÔLE  DE  LA  COROLLE  DANS  LA  FÉCONDATION 


La  corolle  est  généralenient  regardée  comme 
accessoire  dans  la  fleur,  et  comme  jouant  un 
rôle  très  secondaire,  sinon  nul,  pour  la  perpé- 
tuation de  l’espèce.  Par  ses  couleurs  écla- 
tantes, pensent  certains,  elle  est  destinée  sur- 
tout à attirer  les  insectes  qui  viendront  faire 
tomber  un  peu  de  pollen  sur  le  stigmate  ; elle 
a pour  but,  disent  d’autres,  de  protéger  l’appa- 
reil reproducteur  contre  les  agents  de  destruc- 
tion venant  du  dehors. 

A la  première  façon  de  voir,  on  objectera 
que,  si  la  brillante  corolle  peut  attirer  les 
abeilles  qui  féconderont  la  fleur  en  venant  pui- 
ser le  nectar,  elle  peut  tout  aussi  bien  attirer 
les  papillons  qui  déposeront  des  œufs,  les- 
quels, devenant  chenilles,  détruiront  la  plante. 
On  peut  aller  plus  loin  : la  Violette  odorante 
(Viola  odorata,  L.),  qui  possède  de  si  jolis 
pétales,  n’avait  pas  à se  mettre  en  peine,  car 
cette  corolle  si  grande  et  si  bien  colorée  en- 
toure une  fleur  stérile.  Dans  le  Groseillier  (/ù- 
hes  riihruîïi,  L.),  au  contraire,  la  plante  est  ré- 
duite à sa  plus  simple  expression  et  de  couleur 
verte  comme  le  calice  ; il  faut  un  examen  at- 
tentif pour  l’apercevoir  ; la  fleur  entière  tranche 
peu  sur  le  jeune  feuillage  ; et  cependant, 
l’abeille,  au  premier  piéntemps,  dédaigne 
l’Amandier,  l'Abricotier,  le  Pêcher  et  bien 
d’autres  aux  flamboyantes  floraisons,  pour  ve- 
nir chercher  sa  provision  dans  la  modeste 
fleur  du  Groseillier. 

La  seconde  hypothèse,  celle  de  la  corolle 
préservatrice,  semble  plus  rationnelle,  mais  ne 
doit  pas  être  cependant  généralisée  à toutes  les 
plantes  : le  Viola  odorala,  en  effet,  est  là  pour 
protester. 

Quelques  observations  que  l’on  pourra  con- 
trôler, puisque  je  les  ai  faites  sur  deux  plantes 
cultivées  partout  : le  Muflier  (A'iüirrlmmm 
'iuajus,  L.,  var.),  et  le  Liseron  (Ipomæa  piirim- 
rea,  Hoth),  me  semblent  jeter  quelque  lumière 
sur  ce  sujet. 

Aniirrhinum  majiis.  — Il  est  peu  de  plantes 
aussi  fructifères  que  la  Gueule  de  Jmup.  Le 
pistil,  placé  sous  la  lèvre  supérieure,  à l’en- 
droit le  plus  resserré  de  la  corolle,  est  entouré 
parles  quatre  étamines  dont  les  anthères  sont 
disposées  en  croix  tout  autour  du  stigmate. 

De  par  sa  position,  l’espèce  semble  pouvoir 
se  passer  de  toute  influence  extérieure  pour 
opérer  sa  fécondation,  et  cependant,  observez 
une  fleur,  vous  vous  rendrez  compte  qu’en  l’es- 
j)ace  d’une  minute,  elle  a parfois,  la  visite  de 


deux,  trois,  quatre  abeilles.  Pour  puiser  le  li- 
quide qui  se  trouve  au  fond  de  la  fleur,  elles 
sont  obligées  d’entr’ouvrir  les  lèvres  de  la  co- 
rolle, et  en  traversant  un  passage  aussi  res- 
serré, leur  partie  dorsale  frôle  les  deux  éta- 
mines antérieures  dont  une  partie  du  pollen 
vient  se  fixer  sur  le  stigmate  ; à la  sortie  le 
mouvement  inverse  se  produit  et  le  pollen  des 
deux  étamines  postérieures  vient  à son  tour 
féconder  l’ovaire.  La  corolle,  comme  pour  faci- 
liter son  accès,  s’est  hérissée  à l’intérieur  d’ex- 
croissances en  forme  de  poils  qui  permettent  à 
l’ahpille  d'abord  d'écarter  plus  facilement  la 
lèvre  inférieure  pour  se  créer  un  passage,  en- 
suite de  lui  permettre  une  sortie  plus  facile  de 
la  corolle,  qui,  lisse,  pourrait  devenir  le  tom- 
beau de  l’insecte. 

Peu  a})rès  la  fécondation,  la  corolle  tombe  et 
reste  fraîche  sur  la  terre  pendant  i)lusieurs 
heures  ; elle  s’est  sacrifiée,  semble-t-il,  unique- 
ment, pour  ne  pas  gêner  l'ovaire  dans  son  dé- 
veloppement. 

Kn  effet,  préservons  une  grappe  florale  par 
une  gaze  légère,  du  contact  des  insectes,  et 
flxons-la  à un  tuteur  pour  qu'elle  ne  vacille  pas 
sous  l'influence  du  vent  ; la  fécondation  ne  se 
produit  plus,  les  fleurs  épanouies  (et  c'est  là 
surtout  ce  qui  intéresse  l'horticulture)  sont  plus 
nombreuses  sur  la  tige  préservée  que  sur  les 
autres  ; la  déhiscence  de  la  corolle  n’a  pas 
lieu  et  celle-ci  sèche  sur  place  comme  si  elle 
attendait  toujours  l'instant  de  remplir  sa  fonc- 
tion : aider  à fructifier. 

On  observe  le  même  phénomène  en  suppri- 
mant le  style  ou  les  étamines. 

Ipomæa  piirpiirea.  — Dans  le  Volubilis,  le 
rôle  de  la  corolle  est  bien  plus  actif. 

De  même  que  pour  le  Muflier,  il  est  bien  rare 
qu’une  fleur  de  Liseron  ne  donne  pas  de 
graines.  Chacun  connaît  la  durée  éphémère 
des  jolies  clochettes  bleues,  blanches  ou  roses 
de  cette  plante  ; elles  s’épanouissent  dans  la 
nuit,  et  à midi  elles  sont  déjà  flétries.  Cher- 
chons la  cause  d’une  vie  si  courte,  et  pour  cela 
regardons  une  fleur.  Au  centre,  le  pistil  sur- 
monté de  son  stigmate  qui  fait  saillie;  tout  au- 
tour les  étamines  (au  filet  plus  court  que  le 
style),  soudées  à la  corolle  qui  revêt  la  forme 
d’un  entonnoir.  Dans  le  bouton,  l’enveloppe 
florale  régulièrement  plissée  en  long  semble 
vouloir  protéger  androcée  et  gynécée  ; à 
peine  épanouie,  elle  commence  à se  flétrir,  se 
roulant  sur  elle-même  à l’intérieur  de  la  fleur. 


LES  ORCHIDÉES  A l’eXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE.  — 


Kilo  viiMit,  dans  co  mouvonient,  ai)[)li(iiior  les 
f'taniiiics  coiitn»  lo  pistil  ; mais  elle  se  détache 
l)i(‘ntot  et  son  poids  la  fait  tomber  sur  le  sol. 
Dans  sa  chute,  elle  entraiiK»  les  étamines  qui 
lui  sont  soudées,  et  qui,  glissant  le  long  du 
pistil,  viennent  déposer  quelques  grains  polli- 
niques  sur  le  stigmate. 

Qu'on  supprime  les  étamines  et  la  corolle  un 
instant  avant  sa  chute,  et  la  fructification  n’a 
[)as  lieu. 

Dn  résumé,  on  peut  donc  dire  que  dans  le 
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Mullier  la  corolle  disparaît  apres  avoir  assuré 
la  fécondation,  tandis  ([ue  dans  le  Liseron,  elle 
dis[)araît  en  assnranl  cette  meme  fécondation. 

La  cause  de  la  disparition  de  la  corolle  se- 
rait, pour  l’horticulture,  intéressante  à con- 
naître, surtout  chez  les  plantes  rares  ou  de  va- 
leur, car  elle  permettrait  peut-être  de  prolon- 
ger la  floraison  de  certaines  espèces,  le  cas  de 
la  Gueule  de  Loup  ne  devant  pas  être  une  e.v- 
ceptio  n. 

A.  ViGIER. 


LES  ORCllIÜÉES  A L’EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


Los  expositions  d'Orchidéos,  à Paris,  ne  pomment 
])as  rivaliser  avec  celles  qu’on  voit  chez  nos  voi- 
sins, à Gand,  à Bruxelles,  môme  en  Allemagne, 
sans  parler,  bien  entendu,  de  celles  de  Londres.  11 
faut  en  prendre  son  parti.  Cette  année  encore, 
nous  n'avons  pas  vu  figurer  d'amateurs  parmi  les 
exposants,  et  ceux-ci  n’ont  pas  été  aussi  nom- 
breux ([u'ils  auraient  pu  l’être. 

La  récompense  la  plus  élevée  a été  attribuée  au 
lot  exposé  par  M.  Béranek,  et  (pii  l’emportait  en 
ellet  par  le  nombre  des  plantes  et  jiar  leur  rareté, 
11  y avait  là  un  certain  nombre  d’hylirides  et  de 
variétés  de  grande  valeur.  Citons  notamment  un 
Odontoglossiiui  Vdilckean'Km  très  remar([uable,  à 
Heurs  très  grandes,  fortement  maculées  de  rouge 
brun  vif  sur  fond  jaune  pâle  ; des  albinos,  Caitleya 
inlcrwedia  alba.  C.  Sl.wneri  alba,  C.  Mossiæ 
Weyeneri  ; do  jolis  Lælia  piirpnrala,  dont  un 
surtout  très  beau,  à grandes  Heurs  ayant  les  pétales 
et  les  sépales  blancs  avec  le  labelle  très  foncé;  des 
Pbalæno2)sis  grandi/lora  Jiimestadiava  d’une 
grandeur  remarcpiable  ; un  très  joli  C4nllleya  par- 
ibenia  ^lobilissinia  ; les  Lælio-Cattleya  Digbyaiw- 
Mossiæ  qX  Helen  \ de  bons  L.-G.  Martineti;  les 
Cypripedium  callosum  Sanderæ,  Salliero-cilio- 
Inre,  Latlmmianum,  etc. 

M.  Cappe,  du  Yésinct.  avait  un  lot  de  plantes 
bien  cultivées,  comprenant  de  belles  variétés  de 
Yandd  snavis,  de  l)ons  Phalænopsis  graoidifJora 
Biniestadiaam,  des  Catlleya  Mossiæ  en  bonnes 
A^ariétés,  ])armi  lesquelles  un  Beineckenyia  d'un 
gracieux  coloris,  OdonlogJossmn  crispum,^  Cat- 


ileya  Aclandiæ,  C.  Skinneri^  Lælia  purpurata, 
Dendrobium  thyrsiflorum,  etc. 

M.  Duval,  de  Versailles,  avait  joint  à son  lot  de 
Caladium  du  Brésil  un  petit  lot  d’Orchidées  : Cat~ 
ileya  Mossiæ,  en  bonnes  variétés,  et  Odonloglos- 
sum  crispum  et  Pescatorei. 

M.  Lesueur,  de  Saint-Cloud,  montrait,  comme 
d’habitude,  un  groupe  d’Orchidées  bien  variées, 
bien  cultivées,  et  renfermant  quelques  plantes  peu 
connues.  En  dehors  des  Odontoglossum,  Onci- 
diuni,  Millonia  vexillaria,  des  Phalænopsis 
grand i/lora  Bimesladüma,  nous  avons  noté  le 
Sobi'alia  virgüialis,  le  curieux  Lælio-Caiileya 
G.  S.  Bail,  aux  Heurs  tout  entières  d’un  jaune 
orangé  foncé,  un  bel  Odonioglossnm  Iriumphans , 
le  Bodriguezia  secunda,  des  Cypripedium  bella- 
iulum,  niveum,  etc. 

LelotdeM.  Marcoz,  de  Villeneuve-Saint-Georges, 
était  aussi  bien  choisi  et  d’une  excellente  tenue. 
Nous  y aAmns  remar({ué  ; de  très  bonnes  variétés 
i\'Odo7ifoglossum  crispyim,  un  Lælia  gyumdis  lene- 
brosa  à Heurs  très  foncées,  le  Caitleya  mtermedia 
alba,  d’intéressantes  variétés  de  G.  Mossiæ,  notam- 
ment le  G.  M.  variabilis  ; le  I^æJio-Cattleya  blet- 
chleyensis  d’un  coloris  bien  foncé,  le  L.-C.  Canha- 
miana,  un  joli  Caitleya  Schronleræ,  Oncidium 
Marshallia^ium,  De^idrobiurn  Plialæ^iopsis,  etc. 

Enfm^  M.  Régnier,  de  Fontenay-sous-Bois,  avait 
un  bo#  petit  lot  de  Phalæ^iopsis  amabilis  et 
P.  Schilleriana,  auquel  il  avait  joint  une  série  de 
I.ælia  2)urpu,raia  et  son  beau  Lælio-Cattleya 
Eyidora  Reg^iieri.  G.  T.-Grignan. 


LES  PLANTES  DE  SERRE  AUTRES  QUE  LES  ORCHIDÉES 

A L’EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


Les  plantes  de  serre  n'ont  pas  été  plus  nom- 
breuses (|ue  d’habitude,  et  des  lots  présentés  se  dé- 
gage bien  l’impression  que  d’année  en  année  on  les 
cultive  moins,  alors  que  la  Horiculture  de  plein  air 
prend  de  plus  en  plus  d’extension. 

Néanmoins,  nous  avons  revu  avec  plaisir  quel- 
ques-uns des  beaux  joyaux  de  nos  abris  vitrés,  (pie 
les  vrais  amateurs  de  plantes  aiment  toujours  à re- 
trouver. Parmi  les  plantes  de  serre  froide,  il  nous 
faut  citer  les  Pélargoniums  à grandes  Heurs  de 


MM.  Lemaire,  Molin,  Vilmorin-Andrieux,  tous  pré- 
sentés en  bonnes  plantes  Heuries  ; les  Calcéolaires 
de  M.  Quéneau,  de  Saint-Germain,  ainsi  que  celles 
de  la  maison  Vilmorin,  sélectionnées  avec  soin  ; les 
Cinéraires  Polyantlia  de  MM.  Cayeux  et  I.e  Clerc  ; 
les  Metrosideros  ou  Callistemoii  speciosus,  de 
M.  Derudder,  aux  pompons  de  Heurs  écarlates,  et 
parmi  lesrpiels  nous  avons  remarqué  la  variété 
alba,  blanc  jaunâtre. 

Comme  lots  d’ensemble,  nous  devons  signaler 
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les  Coléus  à grandes  feuilles  colorées  do  M.  Guil- 
lois,  très  beaux  et  d'une  grande  vigueur  ; les 
plantes  vertes  de  MM.  Savart  et  Cliaron  fils  ; la 
belle  et  nombreuse  collection  d' AdianUan,  de 
M.  Ramelct;  les  Pliijllocachis  aux  Heurs  superbes, 
de  M.  Simon  ; de  M.  Balme,  des  Mamillaria  et 
EcJnnocaclus  d’origine  mexicaine. 

Les  Bégonia  Rex  étaient  représentés  par  un  joli 
lot  de  M.  Kreidolf;  les  Gloxinias,  par  MM.  Valle- 
rand,  dont  l'éloge  n’est  plus  à faire  pour  cette  cul- 
ture, et  qui  représentaient  à nouveau  le  joli  Sculel- 
laria  Mociniana. 

Les  autres  plantes  intéressantes  nous  étaient 
fournies  par  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  avec  le  Ka- 
landioe  Keivensis,  haut  d’environ  un  mètre,  à 
feuilles  trilobées,  charnues,  d’un  gris  mordoré,  à 
tiges  dressées,  se  terminant  par  un  corymbe  assez 
ample  de  fleurs  rose  vif  ; chez  M.  A.  Nonin,  avec 
V Impatiens  Sultani  alba,  VI.  Ilolstii  et  1’/.  Oli- 
veri^  très  vigoureux  et  à grandes  fleurs  roses. 

Il  n’est  pas  nécessaire  de  rappeler  la  beauté  des 
Crotons  de  MM.  Ghantrier,  ni  leurs  Nepenlhes, 
Berlolonia  et  Sonerila,  de  même  que  les  beaux 
Caladiums  du  Brésil,  de  M.  Duval  et  ses  Anthu- 
rium ScJterzerianum. 

M.  Vazou  présentait  une  miscellanée  composée 
de  Dracénas  à feuillage  coloré,  Crotons  et  Gala- 
diums  du  Brésil. 

Mais  les  plus  belles  et  les  plus  intéressantes 


plantes  de  serre  étaient  fournies  par  M.  Truffau 
qui,  en  deux  massifs,  avait  d’abord  disposé, 
d’une  façon  heureuse,  de  très  beaux  spécimens  de 
plantes  de  serre  chaude  : P/iijllanthus  nivosus, 
Med  in  ilia  magnipca,  Palmiers,  Alocasia,  etc.  ; 
puis,  en  un  petit  massif  à part,  quelques  introduc- 
tions récentes  de  mérite  ornemental.  Citons  : 

Pohjpodium  irioides  ramoso-cristatnm,  aux 
frondes  vert  clair,  cristées  (Brésil)  ; le  Tradescan- 
tia  Sanderæ,  plante  remanpiable  et  })lus  grande 
dans  toutes  ses  parties  (jue  le  T.  zehrina  ; le  Ficus 
repens  à feuilles  maculées  de  blanc  ; la  Cinéraire 
Fantaisie,  dont  les  fleurs  petites,  aux  pétales  con- 
tournés, simulent  un  Dahlia  cactus  à fleurs 
simples;  {juel(|ues  variétés  de  Dracæna  à feuillage 
coloré,  mais  à feuilles  étroites  et  d’un  ensemble 
élégant  ; Alpinia  Sanderæ,  à feuilles  bien  macu- 
lées de  blanc  ; Caladium  John  Luther,  aux  belles 
feuilles  entièrement  rouge  métallique  avec  une  lé- 
gère marge  verte  autour  du  limbe. 

N’oublions  pas  non  plus  le  très  intéressant  ap- 
port du  Jardin  colonial,  représenté  par  de  nom- 
breuses espèces  et  variétés  des  végétaux  que  nous 
pouvons  utiliser  pour  l’exploitation  de  nos  co- 
lonies. 

En  résumé,  les  quelques  plantes  de  serre  que 
nous  venons  de  citer  élevaient  bien  au-dessus  des 
autres  leur  beauté  exotique. 

Jules  Rudolph. 


LA  ROSE  « LES  ROSATI  » ET  LES  HYRRIDATIONS 

DE  LA  ROSERAIE  DE  L’IIAŸ 


Dans  le  numéro  de  la  Revue  horticole  du 
1®''  juillet  1905  \ M.  Edouard  André  a bien 
voulu  exposer  le  plan  général  des  expériences 
et  essais  institués  à la  Roseraie  de  l’Haÿ. 
Parmi  les  nombreuses  recherches  auxquelles 
on  s'y  livre,  la  plus  importante  peut-être  est 
celle  des  voies  nouvelles  dans  lesquelles  l’hybri- 
dation devra  s’engager  pour  obtenir  des  Roses 
sortant  de  l’ordinaire. 

En  effet,  ce  qu’on  obtient  aujourd’hui  entre 
variétés  d’une  même  race,  et  même  entre  va- 
riétés appartenant  à des  races  différentes  et 
anciennes,  manque  trop  souvent  d’originalité. 
Les  Hybrides  de  Thés,  qui  résultent,  en  géné- 
ral, de  croisements  entre  Thés  et  Hybrides 
remontants,  jouissent  bien,  actuellement,  d'une 
faveur  méritée.  Mais  on  commence  à constater 
la  répétition  de  caractères  déjà  trop  analogues 
parmi  les  nouveautés  qui  se  succèdent  dans  ce 
groupe.  Le  temps  n’est  donc  pas  éloigné  où 
l’on  tournera  dans  le  rnême  cercle.  Aussi  des 
rosiéristes  avisés  se  sont-ils  ingéniés  à en  sor- 
tir. Le  succès  a couronné  les  efforts  de 
AIM.  Barbier  frères  dans  leurs  hybridations 


entre  le  Rosa  Wichuraiana,  d’introduction 
relativement  récente  ^ et  les  races  de  Thés, 
d’Hybrides  de  Thés  et  d’Hybrides  remontants; 
de  M.  Pernet-Ducher,  entre  les  dérivés  dé- 
laissés du  R.  lutea  et  ces  mêmes  races  ; de 
M.  Cochet-Cochet,  dans  les  variétés  du  R.  ru- 
gosa  \ espèce  pourtant  introduite  depuis  plus 
d’un  demi-siècle,  mais  à laquelle  on  n’avait 
certes  pas  prêté,  jusqu’ici,  assez  d’atten- 
tion. 

Depuis  plus  de  dix  ans,  et  pour  ainsi  dire 
depuis  sa  création,  la  Roseraie  de  l’Haÿ  s’est 
particulièrement  attachée  à l’hybridation  du 
Rosa  rugosa.  C(‘tte  remarquable  espèce  a pour 
elle  deux  mérites  de  premier  ordre  qui  de- 
vaient lui  faire  pardonner,  un  jour  ou  l’autre, 
la  férocité  de  ses  aiguillons.  C’est  d’abord  sa 
rusticité  à toute  épreuve,  et,  ensuite,  son  par- 
fum pénétrant.  Ajoutons  que  sa  floribondité 
est  des  plus  grandes,  que  ses  fleurs  sont  origi- 
nellement larges  et  qu’elle  « remonte  » plus 
qu’aucune  des  espèces  qui  aient  jamais  paru. 


‘ Voir  Revue  horticole,  1905,  p.  316. 


" Ibid.,  1900,  p.  38 i;  1901,  p.  20. 

8 Ibid.,  1900,  p.  126. 

4 Ibid  , 1903,  p.  538;  1904,  p.  557. 
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D'ail l(‘urs,  son  système  d'aiguillons  ne  pou- 
vait-il pas  être  atténué  à la  suite  d'hybridations 
artificielles  ? En  même  temps,  on  courait  la 
chance  dhnfuser  aux  anciennes  races  horti- 
coles la  très  grande  rusticité,  la  remarquable 
lloribondité,  la  grosseur  et  le  coloris  particu- 
lier des  Heurs  de  cette  esi)èce. 

(]’(‘st  C(‘ qui  arrive.  Un  premier  succès,  ob- 
tenu avec  la  à parfum  de  V Ilaïp  dont  la 

description,  laite  par  ]\1.  Ed.  André,  a ])aru 
avec  planche  coloriée  dans  la  Remie  horlicAde 
en  11)02  ^ a démontré  que  la  direction  était 
bonne.  La  Kosc'raie  de  TFIay  a continué  à 
a travailler  » sui*  la  soixantaine  d’Hybrides  de 
R.  ragosa  qu’cdle  avait  déjà  catalogués  en 
1002.  Heaucoup  d’améliorations  se  sont  pro- 
duites. Elle  les  signalera  au  fur  et  à mesure 
qu'elle  aura  pu  appréciim  la  stabilité  de  leurs 
caractères.  Entre  temps,  elle  a démontré  que 
la  culture  des  variétés  les  plus  directes  du 
R.  rugosa  était  capable  de  faciliter  l’introduc- 
tion, en  France,  de  l’industrie  de  l’essence  de 
Roses  A 

Une  marche  parallèle  a été  suivie  par  la 
Roseraie  de  l’Haf^  avec  le  Rosa  luiea  et  ses 
dérivés.  On  sait  que  cette  espèce  et  la  race  qui 
en  découle  possèdent  des  fleurs  de  coloris  très 
éclatants  et  extrêmement  chauds,  résultant  de 
la  participation  du  jaune  « physiologiquement 
pur  »,  — dit  Boitard.  — C’est  le  luleus  de 
Saccardo,  le  jaune  des  IlelianUins  et  des 
Lysimaques.  Par  la  fécondation  artificielle,  on 
pouvait  peut-être  introduire  ce  genre  de  colo- 
ration dans  les  anciennes  races  horticoles. 
Ma  IheuriMisement,  il  est  fort  difficile  de  se 
si'rvir  du  R.  luiea  (d  de  ses  dérivés  comme 
pieds-mères.  Les  ovaires  que  contiennent  hoirs 
récei)tacles  sont  stériles,  sauf  un  — aurait-on 
démontré.  - On  conçoit  qu’il  soit  alors  presque 
impossibl(‘  de  trouver,  parmi  ses  nombreux 
styles,  celui  qui  conduit  à cet  ovaire.  C’est 
donc  le  plus  souvent  comme  pères,  c’('st-à-dire 
comme  fournisseurs  du  pollen,  que  ces  Rosiers 
peuvent  être  choisis.  Encore  a-t  on  fréquem- 
ment constaté  une  véritable  « incom[)atibilité 
d’humeur  » entre  ce  pollen  et  les  organes 
femelles  des  autres  sortes  de  Rosiers.  Voilà 
qui  viendrait  volontiers  à l’appui  des  idées  de 
d(‘  M.  Boitard,  terrible  réducteur  d’espèces, 
qui  n’en  voulait  voir  que  trois  dans  le  genre 
Rosa  : R.  herheri folia,  R.  luiea  et  R.  varia- 
hilis... 

Il  faut  ajouter  que,  presque  jamais,  les  pro- 
duits dignes  de  figurer  commv  variétés  horti- 
coles a’ontété  le  résultat  d’un  premier  croise- 


**  Voii’  Revue  horticole,  1902,  p.  64. 
® Ibid  , 190fi,  p.  189. 


ment,  opéré  mitre  la  variété  d’une  race  horti- 
cole et  la  forme  ti'ès  directe  d’une  espèce  bota- 
nique. Ccdte  observation  confirim'  c(‘  passage 
d’un  mémoin^  d(*  M.  Viviand-Morid,  lu  au 
Congrès  international  des  Rosiéristes,  à Paris, 
en  11)05  : « Lorsiju'on  croise  entre  elles  des 
Roses  d’espèce  différente,  le  noyau  mâle  et  le 
noyau  femelle,  tout  en  se  fusionnant  pour 
créer  un  êtn*  nouveau,  semblent  se  combiner 
avec  répugnance  et,  dans  un  bon  nombre 
de  cas,  douttenl  des  produits  imparfaits  et 
souvejit  mal  conformés,  ([uon  appelle  des 
hybrides.  » Aussi,  ce  n’i'st  biiui  qu’en  opérant 
une  nouvelle  fécondation  artificielle  sur  ces 
})roduits  de  constitution  ébranlée  qu’on  a la 
chance  d’obtenir  de  nouvelles  et  bonnes  va- 
riétés. Et  c’est  bien  ainsi  que  les  choses  se 
passent  à la  Roseraie  de  l’ilaÿ. 

Ajoutons  encore  que,  dans  ce  champ  d’expé- 
riences, on  a également  constaté  la  vérité  de 
cet  autre  passage  du  môme  mémoire  : « Chez 
les  hybrides  de  Rosiers,  le  véritable  état  adulte 
paraît  mettre  assez  longtemps  à se  manifester. 
Les  éléments  disparates  dont  ils  sont  composés 
ne  trouvent  un  équilibre  plus  ou  moins  stable 
qu’après  plusieurs  années  de  floraison.  » 

La  Rose  Les  Rosati,  dont  la  Revue  horticole 
publie  aujourd’hui  une  planche  coloriée,  est 
une  preuve  frappante  de  l’exactitude  des  asser- 
tions [)récitées,  et  particulièrement  de  la  der- 
nière. En  eff(‘t,  cette  Rose  est  le  résultat  de 
l’intervention  du  pollen  du  R.  lutea  Persian 
Yelloiü  mv  le  croisement  imparfait  d’un  Rosier 
Hybride'  remontant  (dé[)endant  du  R.  gallica) 
par  un  Rosier  ’fhé  (dépendant  du  R.  indica). 
Or,  voilà  quatre  ans  que  ce  Rosier  végétait  à 
rilaÿ  d’uiK'  manière  à peu  près  inaperçue, 
tellement  son  originalité  paraissait  peu  mani- 
feste. ?]nfin,  nous  devons  à la  vérité  de  dire 
qu’elle  ne  semble  constituer  encore  qu’une 
étape  vers  ce  qu’on  pourra  obtenir  plus  tard 
avec  la  transfusion  du  « sang  » des  luiea. 

La  Rose  Les  Rosati  est  néanmoins,  et  préci- 
sément à ce  point  de  vue,  une  très  bonne  Rose 
de  collection.  Son  coloris  est  d’ailleurs  unique. 
Sa  tonalité  générale  carmin  vif  est  reflétée, 
surtout  au  cœur,  d’un  rouge  véritablement 
cerise  qui  résulte  du  passage  du  carmin  des 
pétales  sur  h'  jaune  pur  de  leur  onglet.  Leur 
revers  est  d'un  rose  saumoné  tendre  qui  tranche 
nettement  sur  le  reste  de  la  tonalité.  La  gros- 
seur des  fleurs  est  moyenne.  La  disposition 
des  styles,  des  sépales  et  des  aiguillons  ferait 
rentrer  cet  Hybride  dans  la  section  des  indiex, 
mais  la  coloration  jaune  pur  des  onglets,  les 
teintes  et  l’aspect  du  bois,  permettent  de  la 
maintenir  dans  celle  desL^^/cæ. 

Toutefois  ce  Rosier  tient  encore  de  la  race 
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des  Tliés  par  son  fail)le  d(‘gré  de  rusticité.  L(‘ 
traitement  hivernal  des  ddiés  lui  sei'a  donc 
nécessaire.  Gomme  pour  ceux-ci  encore,  il  y 
aura  lieu  de  prendre  quel(|ues  précautions 
contre  la  fonte,  car  les  jeunt's  plantes  craignent 
l’excès  d’humidité. 

l)’autre  part,  ce  Rosier  est  d’une  végétation 
vigoureuse  en  été.  Il  faudra  donc  le  tailler 
long,  c’est-à-dire  à environ  20  centimètres  de 
longueur. 

Jusqu’à  présent,  la  Rose  Les  Rosati  a paru 
peu  propre  au  forçage.  C’est  ce  qui  résulte  des 
essais  entrepris  à cet  égard  par  M.  Kieffer, 
pépiniériste  à Bourg-la-Reine.  Elle  est  de  flo- 
raison naturellement  tardive,  et  « porte  très 
})eu  à bouton  » sous  l’inüuence  de  la  culture 
forcée.  Mais  il  convient  d’ajouter  que  les  for- 


ceurs  de  Roses  S(‘  plaignent  un  peu  partout, 
cette  année,  de  la  médiocre  production  des 
boutons,  pour  cause  de  trop  grande  humi- 
dité. 

Dans  tous  les  cas,  la  Roseraie  de  l’IIaÿ  va 
chercher  à améliorer  cette  Rose  par  le  gref- 
fage en  la  soumettant  aux  divers  procédés 
connus. 

L’histoire  du  baptême  de  cette  Rose  n’est 
peut-être  pas  déplacée  ici.  J.e  fondateur  et  pro- 
priétaire de  la  Roseraie  de  l’JIaÿ  fait  partie, 
depuis  l’année  dernière,  de  la  Société  Les 
Rosati.  C’est  en  raison  de  son  admission  dans 
le  cénacle  des  gens  de  lettres  et  des  artistes  ! 
qui  se  réunissent  sous  l’égide  de  la  Rose  qu’il  I 
leur  a dédié  cett(‘  nouveauté. 

Roseraie  de  l’IIaÿ. 
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On  a souvent  prétendu,  depuis  quelques 
anné(‘s,  que  les  plantes  de  collection,  propre- 
ment dites,  avaient  fait  leur  temps.  11  est  cer- 
tain qu’on  ne  rencontre  guère,  aujourd’hui, 
dans  nos  expositions,  ni  même  dans  nos  jar- 
dins, ces  magnifiques  collections  de  Tulipes, 
de  Jacinthes,  d’Auricules,  de  Pensées,  d’(Eil- 
lets  à la  création  desquelles  les  amateurs  con- 
sacraient jadis  une  j)artie  de  leur  existence  et 
dans  lesquelles  ils  mettaient  tout  leur  orgueil. 

Les  introductions  nouvelles  sans  cesse  re- 
naissantes, l’abondance  extrême  des  nouveautés 
qui  éclosent  chaque  année,  accaparent  l’atten- 
tion de  l'amateur  de  façon  à ne  lui  laisser  que 
l’embarras  du  choix.  De  plus,  sans  médire  par 
trop  du  présent,  on  peut  dire  qu’à  notre  époque 
on  veut  jouir  vite,  et  toute  œuvre  de  longue 
haleine  a peu  de  chances  d’être  entreprise. 
Peut-être,  enfin,  faut-il  le  dire  : les  délicats 
eux-mêmes,  les  « dilettante  » de  la  fleur  sont- 
ils  devenus  plus  rares  ? J. a pln})art  du  temps 
on  veut  de  poni|)euses  décorations  florales,  des 
mosaïques,  des  corbeilles,  dont  l’œil  saisit  d’em- 
blée l’éclat  sans  daigner  descendre  aux  détails. 

Oue  nous  sommes  loin  de  ces  restrictions 
sévères,  engendrées  par  les  fleuristes  d'un 
goût  éclairé,  pour  l’admission  dans  les  collec- 
tions d’une  Tulii)e,  d’une  Pensée,  etc.  ! 

Cependant,  ces  règles,  souvent  décriées, 
sont  à la  floriculture  ce  que  sont  les  préceptes 
de  l'art  iioétique  pour  le  poète,  de  l’harmonie 
pour  le  musicien,  c'est-à-dire  un  frein  néces- 
saire qui  oblige  à concentrer  ses  efforts  vers 
la  recherche  de  la  beauté. 

Parmi  les  plantes  de  collection,  aucune  n’a 
jamais  suscité  d’engouement  comparable  à ce- 
lui dont  la  Tulipe  fut  l’objet  au  siècle. 


L’histoire  des  folies  auxquelles  elle  donna  lieu 
a été  trop  souvent  faite  pour  que  nous  y reve- 
nions ici.  Signalons  seulement  aux  lecteurs 
désirmix  d’a^oir  des  données  sur  l’origine  des 
Tulipes  cultivées  un  très  substantiel  article  de 
M.  le  comte  de  Solms-Laubach,  professeur  de 
liotaniqiie  à Strasbourg,  dont  M.  P.  Hariot  a 
[uihlié  une  traduction  analytique  dans  le  Jour- 
nal (le  la  Sociélé  nationale  d’horticulture  de 
France  (mars  R)00).  - . . 

Mais  qu’il  nous  soit  permis  de  rechercher  les 
causes  de  la  faveur  intense  dont  cette  rivale  de 
la  Rose  a toujours  joui  auprès  des  artistes,  des 
])oètes,  des  esthètes  en  un  mot,  de  la  fleur. 

Je  ne  ferai  mille  difficulté  d’avouer  que  la 
grâce,  cet  apanage  irrésistible  de  la  Rose,  ne 
se  retrouve  pas  au  même  degré  dans  la  Tulipe  : 
elle  est  compensée  ici  par  la  noblesse  du  port. 
Mais  ce  qui  fait  la  supériorité  de  la  Tulipe 
classique  flamande,  comme  plante  de  collec- 
tion, c’est  qu’elle  offre  à la  fois  une  v^ariété 
inouïe  de  couleurs  et  de  tons,  et  une  fantaisie 
inépuisable  dans  le  dessin. 

La  première  condition  que  doit  remplir  urte 
Tulipe  pour  être  admise  dans  une  collection 
d’élite,  c’est  une  forme  parfaite.  Le  périanthe, 
que  nous  nommerons  la  corolle  pour  simplifier, 
doit  être  ni  trop  allongé  ni  trop  court,  et 
proportionné  à la  taille  de  la  plante.  Ainsi, 
une  petite  corolle  sur  une  haute  tige  ou,  au 
contraire,  une  grosse  corolle  sur  une  basse 
tige  sont  également  disgracieuses  et  doivent 
être  proscrites.  La  tige  doit  être  parfaitement 
droite  et  très  ferme,  quelle  que  soif  la  taille. 
J.es  pétales  seront  arrondis  au  sommet,  jamais 
pointus,  enfin  la  fleur  doit  se  rapprocher  de  la 
forme  d’un  calice  d’église  dont  les  rebords  ne 
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soraieiit  i»as  n'coDrhÉs  (mi  doliors.  On  so  mon- 
trera tout  à fait  intransig'('ant  en  matière  de 
forme,  car,  dans  la  descendance.  d('.  la  plante, 
ici  comme  ailleurs,  un  défaut  dans  la  forme 
montre  la  plus  grande  persistance. 

Kn  d(Hi.xième  lieu,  le  fond  doit  être  d’un 
blanc  aussi  pur  que  possible  ; ce  fond  sert 
d’éclairage  au  tabl(‘au  ; })lus  le  blanc  sera  pur 
et  mieux  se  détacheront  les  couleurs  du  dessin. 
Ja'S  fonds  jaunes  doivent  être  écartés  résolu- 
ment. Si  cependant  on  se  sentait  pour  eux 
(juelque  faiblesse,  on  pouiTait  créer,  à coté  de 
la  collection  de  llamandes  à fond  blanc,  une 


collection  parallèle  dc'  bi^arresi  à fond  jaune, 
mais  tout  mélange  de  fonds  blancs  et  de  fonds 
jaunes  serait  préjudiciable  à l’ellèt  d’ensemble 
de  la  collection  ; ce  mélange  détruirait  l’iiar- 
monic  de  la  graduation  insensible  des  tons  et 
des  couleurs. 

Sur  ce  fond  blanc  pur  se  détacheront  deux 
couleurs  ou  deux  nuances  très  tranchées  ; plus 
l’opposition  de  ces  deux  couleurs  sera  vive, 
plus  grand  sera  rellèt  : [)ar  exemple,  cy'amohi 
sur  rose,  iiolr  sur  violet , etc. 

Le  dessin  formé  par  ces  deux  couleurs  sera 
d’une  netteté  parfaite,  sans  la  moindre  bavure 


1 sur  le  fond  blanc,  ou  d’une  couleur  sur  l'autre  ; 
■le  dessin  })eut  être  aussi  compliqué  que  pos- 
sible, mais  sans  que  les  couleurs  dégorgent  les 
unes  sur  les  autres,  autrement,  on  dit  que  la 
Tulipe  hoil,  qu’elle  est  brouillée,  et  ce  défaut 
peut  aj)paraître  tout  à coup  sur  une  plante 
K jusque-là  parfaite.  Parfois  aussi  l’une  des  deux 
couleurs  envahit  la  corolle  tout  entière  aux 
d(q)ens  de  l’autre,  et  même  quelquefois  du  fond 
I blanc  lui-même.  Il  est  assez  rare  que  ce  dél'aut 

11'  disparaisse;  quelquefois  cependant  il  ne  s’étend 
pas  aux  caïeux. 

1 ne  classe  particulière  est  formée  par  les 
« agates  ».  Ici,  les  couleurs  et  le  fond  ne  sont 


pas  tranchés,  mais  au  contraire  « dégradés  » 
et  fondus  les  uns  dans  les  autres,  comme  dans 
la  i)ierre  nommée  « agate  ».  Les  plantes  ont 
beaucoup  de  finesse,  et,  habilement  mélangées 
dans  les  collections,  forment,  })ar  leurs  tons 
mats,  un  agréable  « repoussoir  » pour  les  cou- 
leurs vives.  Il  y a des  agates  cendrées,  lilas, 
roses,  etc. 

Taille.  — On  peut  diviser  les  Tulipes  en  six 
« lignes»,  les  plantes  de  première  ligne  étant 
les  i)lus  petites,  et  on  a vu  plus  haut  que  la 
grandeur  de  la  corolle  doit  être  pro[)ortionn(‘e 
à la  taille. 

E.  Gadeceau. 
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SUR  LA  CONSERVATION 

On  ne  peut  que  s’étonner,  à une  époque  où 
de  si  nombreux  ouvrages  sont  publiés  sur  les 
questions  horticoles  les  plus  spéciales,  de  ne 
pas  trouver  la  moindre  brochure  traitant  de  la 
conservation  des  fleurs. 

De  courts  chapitres  dans  quelques  rares 
livres  horticoles,  quelques  brèves  notes  de 
revues  ou  de  dictionnaires,  quelques  articles 
dans  les  journaux  horticoles,  et  c’est  tout. 

Les  documents  que  nous  avons  pu  réunir,  et 
qui  se  bornent  à un  petit  nombre  de  recettes, 
sont  condensés  en  une  étude  de  M.  MaumenéL 
à côté  d’observations  personnelles  de  l’auteur. 
On  recommande  l’addition,  à l’eau  où  doivent 
être  placées  les  fleurs,  de  différents  produits  : 
acide  borique,  sel  marin,  chlorhj^drate  d’am- 
moniaque, camphre,  charbon,  eau  de  savon  et 
certain  engrais  du  docteur  Jeannel,  dont  la 
composition  n’est  pas  donnée.  La  concentra- 
tion à laquelle  ces  substances  doivent  être  em- 
ployées n’est  pas  précisée.  Citons  aussi,  parmi 
les  précautions  à prendre  : recouper  périodi- 
quement l’extrémité  de  la  tige  des  fleurs,  de 
préférence  sous  l’eau  ; brûler  cette  extrémité  ; 
la  stériliser  en  la  plongeant  dans  des  antisep- 
tiques tels  que  l’alcool. 

Nous  nous  sommes  proposé,  dans  cette  pre- 
mière année  de  recherches,  d’étudier  compara- 
tivement, par  un  grand  nombre  d’essais  faits 
sur  des  fleurs  diflërentes,  les  procédés  de  con- 
servation connus.  Nous  nous  sommes  plus  spé- 
cialement attachés  à faire  varier  la  composition 
de  l’eau  dans  laquelle  baignaient  les  tiges  des 
fleurs.  Nous  avons  noté  le  temps  au  bout  du- 
quel elles  se  fanaient,  et  cela  en  vue  de  nous 
faire  une  opinion  qui  nous  permettra,  en  1900, 
des  recherches  plus  précises,  plutôt  qu’en  vue 
d’un  résultat  immédiat.  Quoique  ces  expé- 
riences nous  aient  surtout  suggéré  des  idées, 
nous  avons  déjà  acquis  quelques  résultats  que 
nous  allons  résumer. 

Nos  expériences  ont  porté  sur  les  fleurs  sui- 
vantes : 

Violette  ( Viola  odora(a). 

Ficaire  {Ficaria  ranuncnloides), 

Narcisse  {Narcissas  poeticus). 

Iris  {Iris  yermanica). 

Stellaire  {Slellaria  liolostea). 

Fumeterre  {Fumaria  Borei). 

Myosotis  {Myosotis  alpestris). 

As[)érule  {Asperula  odorata). 

Marguerite  (Leucanthemum  vulyare). 


‘ A.  Maumené.  — La  conservation  et  la  duree  des 
fleurs  dans  les  bouquets. 
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Seringat  {Philadelphus  coronarius). 

Silène  {Silene  pendula). 

Muflier  {Anlirrhinnm  majus). 

Primevère  {Primula  yrandifiora). 

Nous  avons  ajouté  à l’eau  de  conservation 
des  acid(‘s  minéraux  : acide  chlorhydrique,  j 
acide  nitrique,  acide  sulfurique.  | 

Des  bases  : soude,  potasse,  ammoniaque,  j 
chaux  ; ; 

Des  sels  : chlorures,  sulfates  nitrates,  phos- 
pliâtes  de  sodium,  de  potassium,  d’ammonium,  i 
superphosphate  de  chaux,  kaïnite,  chlorure  de 
calcium,  arséniate  de  sodium,  perchlorure  de 
fer,  acétate  de  plomb,  bichromate  de  potasse, 
iodure  de  potassium  ; 

Des  antiseptiques  : acide  borique,  chlorure 
mercurique  (sublimé  corrosif),  permanganate 
de  potasse,  nitrate  d’argent,  sulfate  de  cuivre, 
sulfate  ferreux. 

Du  charbon  de  bois  ; 

Des  matières  organiques  : acide  acétique, 
acide  oxalique,  acide  tartrique,  acide  citrique,  i 
alcool,  glycérine,  éther,  savon,  formol,  acé- 
tone, cliloral,  sucres,  dextrine,  gomme  ara- 
bique, tanin,  asparagine,  albumine,  gélatine, 
camphre. 

Les  substances  minérales  ont  été  employées 
à des  concentrations  variant  de  5 grammes 
(1/20.000)  à 1.000  grammes  (1/100)  par  hecto-  i 
litre  ; pour  la  plupart  des  matières  organiques,  | 
on  est  allé  jusqu’à  10  kilos  (1/10)  par  hectolitre.  | 
Les  premiers  essais  nous  ont  immédiatement 
montré  qu’il  fallait  employer  les  solutions 
minérales  à une  concentration  inférieure  à | 
100  grammes  par  hectolitre;  aussi,  dans  les  | 
expériences  suivantes,  n’a-t-on  utilisé  que  des  I 
solutions  salines  très  étendues.  Cette  remar-  j 
que  ne  s’applique  pas  aux  solutions  organiques. 

Sels  et  substances  organiques  ont  été  étudiés  j 
seuls  ; il  a également  été  fait  des  mélanges  ' 
réalisant  des  milieux  nutritifs  purement  miné-  j 
raux,  purement  organiques,  minéraux  et  orga-  | 
niques.  Disons  tout  de  suite  que  ces  mélanges 
n’ont  presque  jamais  réussi.  | 

Les  fleurs,  cueillies  à peine  écloses,  étaient 
placées,  au  nombre  de  5 à 10,  dans  des  flacons 
en  verre  à large  goulot,  de  125  ou  500  centi- 
mètres cubes  de  capacité,  pleins  de  liquide 
jusqu’à  la  naissance  du  col.  Les  solutions 
étaient  faites  dans  l’eau  ordinaire  de  Rennes, 
eau  granitique,  peu  chargée  en  substances  dis- 
soutes. On  consacrait  à chaque  substance  de 

3 à 12  flacons  avec  des  concentrations  éche- 
lonnées entre  les  limites  indiquées.  L’eau 
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n’était  i)as  renouvelée  et  n’était  jamais  en- 
vahie de  fermentations  putrides  sensibles.  Des 
témoins  où  l’eau  était  périodiquement  renou- 
velée nous  ont  presque  toujours  montré  l’inu- 
tilité de  cette  opération  dans  les  conditions  où 
nous  nous  trouvions,  Voici  les  résultats  obte- 
nus : 

Violelles.  — Mise  en  expérience  le  5 avril. 

Durée  de  conservation  : cinq  jours  dans  l’eau 
et  dans  les  substances  suivantes  : 

Saccharose  et  galaetose  . . 500  à 1.000  gr.  \ 

Lactose,  glucose,  lévulose  . 100  à 1.000  — 

Chloral 10  — 

Glycérine 1.500  à 2.000  ce. 

Substances  défavorables  : ammoniaque, 
savon,  acide  acétique,  acide  oxalique,  acide 
tartrique,  acide  citrique,  albumine,  gélatine, 
gomme  arabique. 

Primevères.  — Mise  en  expérience  le 
11  avril. 

Durée  de  la  conservation  dans  l’eau  : quinze 
jours. 

Substances  favorables,  ayant  permis  la  con- 
servation au  delà  de  quinze  jours,  jusqu’à 
20  jours  : 


Potasse  caustique 10  à 100  gr. 

Eau  de  chaux 400  cc. 

Alcool 10  lit. 

Sulfate  de  potasse 1.000  gr. 

Nitrate  de  potasse 10  à 100  — 

Kaïnite lOà  100  — 

Phosphate  d’ammoniaque 10  à 100  — 

Eau  éthérisée 

Saccharose 10  — 

Chloral 

Substances  défavorables  : 

Sulfate  de  fer 50  à 200  gr. 

Ammoniaque 

Acides  organiques 

Savon  

Nitrate  de  soude  à 500  gr. 

Chlorhydrate  d’ammoniaque  à . . 500  — 


Pâquerettes.  — Mise  en  expérience  le  5 avril. 
Durée  de  la  conservation  dans  l’eau  : 14  à 
20  jours. 

Substances  favorables  ayant  permis  la  con- 
servation pendant  22jours  : 


Chlorure  de  calcium 20  gr. 

Chloral 50  — 


® Ces  substances  sont  classées  par  ordre  décrois- 
sant d’efficacité.  11  en  est  de  môme  pour  les  tableaux 
suivants. 

^ Toutes  les  concentrations  sont  données  en  gram- 
mes (en  centimètres  cubes  pour  les  liquides)  de  subs- 
tance dissoute  par  hectolitre  d’eau. 
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Substances  indifférentes  ayant  permis  la 
conservation  pendant  dix-sept  jours  : 


Solution  nutritive  minérale  eom- 

plète 5 gr. 

Ether 5 à 25  cc. 

Eau  de  chaux 10.000  — 

Saccharose 2.000  gr. 

Chloral loo  à .500  — 

Sucre  et  solution  nutritive  minérale. 

Chlorure  de  sodium 10  — 

Chlorure  de  potassium 100  — 

Superphosphate  . 10  — 

Bichlorure  de  mercure  ......  5 — 

Permanganate  de  potasse 5 — 


Substances  défavorables  : 

Alcool. 

Formol. 

lodure  de  potassium. 

Fumeterre.  — Mise  en  expérience  le  10  avril. 
Durée  de  la  conservation  dans  l’eau  : dix- 
sept  jours. 

Susbtances  indifférentes  ou  légèrement  fa- 
vorables, ayant  permis  même  durée  de  conser- 


vation que  dans  l’eau  : 

Eau  de  chaux 3 000  cc. 

Savon 10  gr. 

Solution  nutritive  minérale  eompléte  . 5 à 10  — 

Nitrate  de  soude 10  — 

Nitrate  de  potasse 10  — 

Kaïnite  .’.... 10  — 


Myosotis.  — Mise  en  expérience  le  10  avril. 

Durée  de  conservation  dans  l’eau  non  chan- 
gée : 13  jours. 

Durée  de  conservation  dans  Peau  changée 
chaque  jour  ; 17  jours. 

Substances  favorables  ayant  permis  une 
durée  de  conservation  de  : 


22  jours  : saccharose à 10.000  gr. 

17  jours  : saceharose à 2.C00  gr. 

— glycérine à .500  ec. 

13  jours  : phosphate  d’ammoniaque  à 10  gr. 


Aspérule.  — Mise  en  expérience  le  10  avril. 
Durée  de  conservation  dans  Peau  : 14  jours. 
Substances  favorables  ayant  permis  une 
durée  de  conservation  de  18  jours  : 


Eau  de  chaux . 25.000  cc. 

Saccharose 100  gr. 

Chloral 50  gr. 

Sucre  avec  nitrate  de  potasse  .... 

Solution  nutritive  minérale  complète,  5 gr. 

Chlorure  de  potassium  .......  100  gr. 

Phosphate  d’ammonium 10  gr. 

Kaïnite  5 à 100  gr. 

Permanganate  de  potasse  . f ...  . 10  gr. 

Marguerite.  — Mise  en  expérience  le 
24  mai. 
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Durée  de  la  conservation  dans  l’eau  ordinaire 
non  changée:  15  jours. 

Substances  favorables  ayant  permis  une  du- 
rée de  conservation  de  : 

2i  jours  : i)Otassc 

— saccliaroisc  . . . 

— chaux  ..... 

— saccharose  . . . 

17  jours;  cliloral 

— sulfate  de  potasse 

— étlier  ..... 

— eau  distillée.  , . 

Seringat.  — Mise  en  expérience  le  24  mai. 

Durée  de  conservation  dans  l’eau  ordinaire 
non  changée  : 5 à 6 jours. 

Substances  favorables  ayant  permis  une 
durée  de  conservation  de  7 jours  : 

Ether  . 5 à 20  ce. 

Alcool 500  à 2.000  cc. 

Silhie.  — Mise  en  expérience  le  24  mai. 

Durée  de  conservation  dans  l’eau  ordinaire 
non  changée  : 0 jours. 

Substances  favorables  ayant  permis  une  du- 
rée de  conservation  de  : 

10  jours  : sucre  à 2.000  gr.  avec  solution  nutri- 
tive minérale  complète  de  5 à 20  gr. 

9 jours  : glycérine. 

8 jours  : alcool  à 1 000  cc. 

— eau  distillée. 

6 jours  : solution  nutritive  minérale  complète  : 

5 gr. 

6 jours  : éther  50  à 100  cc. 

Mufiier.  — Mise  en  expérience  le  31  mai. 

Substances  favorables  : 

Saccharose 100  à 1.000  gr. 

Chloral 10  à 100  gr. 

De  ces  essais  se  dégagent  les  conclusions 
suivantes  ; 

Toutes  les  substances  recommandées  pour 
la  conservation  des  Heurs,  le  charbon  de  bois 
excepté,  et  dont  la  liste  a été  donnée  ci-dessus, 
sont  défavorables  à cette  conservation.  Il  faut 
s’entendre  ici  : dans  les  conditions  où  nous 
nous  sommes  placés,  c’est-à-dire  avec  des  bou- 
quets peu  volumineux  relativement  à la  quan- 
tité d"eau  mise  à leur  disposition,  bouquets 
qui  se  conservaient  jusqu’à  la  fin  de  l’expé- 
rience sans  putréfaction  sensible,  ces  subs- 
tances ont  été  non  seulement  inutiles,  mais 
nuisibles,  puisque  les  fieurs  se  sont  fanées  plus 
vite  que  dans  l’eau.  Cela  ne  signifie  point  que 
dans  la  plupart  des  cas,  où  les  bouquets  sont 
très  volumineux  par  rapport  à l’eau  mise  à leur 
disposition,  et  où  une  putréfaction  se  déclare 


très  rapidement  dans  l’eau  qui  baigne  les 
tiges,  l’usage  de  ces  substances  ne  soit  utile  : 
elles  jouent  alors  le  rôle  d’antiseptiques  et  re- 
tardent la  [uitréfaction  ; elles  sont,  dans  ce  cas, 
moins  nuisibles  que  les  fermentations  putrides 
qu’cdles  arrêtent  momentanément  ; mais,  au 
l)ointde  vue  biologique,  elles  sont  nuisibles  à 
la  conservation  des  fieurs. 

Les  substances  qui  se  sont  montré(;s  utiles 
sont:  ( 

Choral,  sucre,  eau  de  chaux,  potasse,  eau  éthé- 
risée, nitrate  de  potasse,  kaïnite,  sulfate  de  potasse, 
phosphate  de  potasse,  phosphate  d’ammoniaque; 
chlorure  de  calcium,  glycérine.,  alcool.  , > 

Les  substances  minérales  ont  été  favorables 
à des  concentrations  très  faibles  : 1 pour  10,009 
et  moins  ; les  substances  organiques  ont  été 
favorables  jusqu’à  1 pour  cent  et  même  10  pour 
cent. 

La  nature  des  substances  les  plus  favorables 
a varié  avec  la  nature  des  fieurs. 

Parmi  les  conditions  dont  nous  avons  cons- 
taté l’infiuence,  notons  la  distance  de  la  sur- 
face du  liquide  à la  base  de  la  fleur  : la  durée 
de  la  conservation  est  d’autant  plus  grande 
que  cette  distance  est  moindre. 

La  fleur,  détachée  de  son  rapport  naturel, 
nous  est  apparue  comme  un  organe  suffisam- 
ment pourvu  de  matières  alimentaires  et  sus- 
ceptible de  se  maintenir  à l’état  turgescent 
aussi  longtemps  que  sur  la  plante,  pourvu 
qu’on  lui  fournisse  de  l’eau  et  que  l’on  évite 
les  fermentations  putrides,  nuisibles  probable- 
ment par  suite  de  l’obstruction  des  canaux 
qu’elles  provoquent  et  qui  s’oppose  au  passage 
de  l’eau. 

La  nature  de  la  fleur  est  le  facteur  le  plus 
important  de  la  durée  de  conservation  et  il 
nous  a paru  possible  de  conserver  plus  long- 
temps fraîches  les  fieurs  coupées  que  laissées 
sur  la  plante  qui  les  porte. 

C’est  ce  que  nous  allons  chercher  à réaliser 
en  poursuivant  nos  expériences,  en  examinant 
de  plus  près  les  échanges  qui  ont  lieu  entre  la 
fleur  et  l'eau  dans  laquelle  elle  baigne  et  en 
recherchant  un  procédé  commode  de  renou- 
vellement du  liquide  que  nous  aurons  reconnu 
le  plus  favorable.  Nous  étudierons  ensuite  les 
autres  facteurs  de  la  conservation. 

Nous  serons  très  obligés  à ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  connaîtraient  des  pratiques  recom- 
mandables de  nous  les  signaler,  pour  qu’elles 
soient  mises  en  comparaison  avec  les  autres 
procédés. 

L.  FouRTON,  Maître  de  conférences  de  chimie 
et  V.  DuCOMET,  Professeur  de  botanique 

à l’Ecole  nationale  d’agriculture  de  Rennes. 


10  gr. 
100  à 5.000  gr. 
1 000  à 10.000  GC. 

10  gr. 
lu  à 50  gr. 
10  gr. 
10  cc. 
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La  récente  circulaire  de  M.  le  Ministre  de 
l’Ag-ricultiire,  relative  à Torganisation  de  la 
vente  collective  des  produits  du  sol,  nous  a 
incité  à rechercher-  les  conditions  à observer 
pour  améliorer  le  commerce  d’ex[)ortation  des 
fruits,  léj^'umes  et  [)nimeurs,  question  qui  doit 
intéresser,  au  [)lus  haut})oint,  nos  producteurs, 
arboriculteurs  et  maraîchers. 

Kn  ce  qui  concerne  les  légumes,  particu- 
lièrement, une  conversation  avec  M.  Jean 
Périer,  consul,  attaché  commerciah  à l’Am- 
bassade française  à Londres,  et  des  observa- 
tions recueillies  auprès  des  délégués  et  des 
Présidents  de  diltërents  syndicats  de  ma- 
raîchers exportant  en  Angleterre,  nous  ont  per- 
mis de  constater  que  nos  producteurs  sont 
supplantés  par  ceux  d'autres  pays,  sur  le 
marché  anglais,  parce  qu’ils  ne  cultivent  pas 
les  variétés  de  produits  que  préfère  le  con- 
sommateur anglais. 

Nous  sommes  cependant  largement  favorisés, 
par  le  climat  et  par  la  proximité  de  l’Angleterre, 
pour  profiter  des  débouchés  très  importants  qui 
nous  sont  offerts,  et  si  nous  n’avons  pu,  jus- 
qu’ici, lutter  contre  la  concurrence  des  autres 
pays,  c’est  que  nous  n’avons  i)as  su  adapter 
notre  production  aux  besoins  du  Royaume-Uni. 

Kn  effet,  pour  ne  parler  que  de  l’Ognon, 
importé  en  quantités  énormes  par  l’Angleterre, 
la  production  française  ii’a  trouvé,  jusqu’à 
présent,  que  des  débouchés  très  limités, 
parce  que  nous  ne  fournissons  pas  la  qualité 
préférée.  C’est  l’Espagne  qui  fournit  la  plus 
grosse  part  des  approvisionnements  de  l’An- 
gleterre. 

Les  maraîchers  de  Roscoffet  de  Saint-Pol-de- 
Léon,  en  Rretagne,  sont  à peu  près  seuls  à 
profiter  de  la  situation  spécialement  avan- 
tageuse assurée  à l’exportation  de  LOgnon  ; ils 
vont  vendre  eux-mêmes  dans  le  Kent  et  le 
Pays  de  Galles  et  se  livrent  ainsi  à un  commerce 
aussi  actif  que  fructueux. 

Le  Sud-Ouest  de  la  France,  notamment  la 
vallée  de  la  Garonne,  et  la  vallée  de  la  Seine 
(Les  Mureaux,  Mantes),  expédient  des  Ognons 
en  Angleterre,  de  novembre  à fin  mars,  mais 
le  commerce  est  encore  bien  loin  d’atteindre 
tout  le  développement  dont  il  est  susceptible. 

Les  importations  d’Ognons  en  Angleterre 
augmentent  chaque  année.  11  y aurait  donc 
grand  intérêt  à développer  cette  culture,  afin 
de  profiter  des  débouchés  avantageux  offerts  à 
ce  légume,  et  à cultiver  spécialement  LOgnoii 
recherché  par  nos  voisins  d’Outre-Manche. 


Lesstatistiques  douanièresanglaises  donnent, 
I)our  les  années  P)()2  et  R)03,  les  chifli*es  sui- 
vants relatifs  aux  importations  d’Ognons,  par 
[)ays  de  i)rovenances  : 


11)02 

1003 

Francs. 

Francs. 

Espagne ...... 

. . 10.675000 

10.908.300 

Kg-yptc. 

4.005.000 

5.973.525 

Hollande 

. 4.425.000 

3.621.600 

France ........ 

1.200.800 

1.834.550 

Allemagne  . . . 

975.000 

1.047.800 

Portugal 

. 1 475.000 

735  425 

Belgique. 

1.200  ooo 

703.7.50 

L’Angleterre 

importe,  annuellement,  pour 

plus  de  31  millions  de  francs  d’Ognons.  Sur  ce 
chiffre,  la  France  ne  participe  que  pour  moins 
de  2 millions  de  francs.  Elle  est  fortement  dis- 
tancée par  l’Espagne,  l’Egypte  et  la  Hollande. 

Cette  infériorité  tient  à ce  que  nous  ne  four- 
nissons pas  au  consommateur  l’Ognon  qu’il 
préfère,  et  qui  est  le  gros  Ognon  de  Valence 
(Espagne). 

Il  n’est  pas  douteux  que  notre  part  serait 
bien  plus  importante  si  nous  cultivions  les 
espèces  demandées. 

Et  comme  l’industrie  maraîchère,  de  même 
que  les  autres  industries  livrant  des  produits 
fabriqués,  n’échappe  pas  à loi  de  l’offre  et  de  la 
demande  qui  régit  la  pratique  commerciale, 
cette  cause  d’infériorité  doit  être  prise  en  sé- 
rieuse considération. 

Les  producteurs  et  groupements  de  pro- 
ducteurs maraîchers  qui  veulent  alimenter  le 
marché  anglais  doivent  donc  se  spécialiser 
dans  la  culture  du  gros  Ognon. 

Les  variétés  à recommander  spécialement 
pour  l'exportation  en  Angleterre  sont  l’Ognon 
géant  cV Espagne  (fig.  ilo),  jaune  paille,  très 
volumineux  et  à enveloppe  fine,  et  l’Ognon  blanc 
gros  plat  d'Italie  (fig.  116),  donnant  des  bul- 
bes énormes. 

La  méthode  de  culture  à suivre  n’est  certes 
pas  nouvelle,  mais  elle  est  très  simple  : on  la 
doit  à MM.  Lebrun  et  Nouvelon,  de  Meung- 
sur-Loire,  qui,  en  réalité,  ne  l’ont  pas  inventée, 
puisque  de  Combles  employait  ce  même  mode  de 
culture  décrit  dans  le  Bon  jardinier,  et  qui 
consiste  à obtenir,  la  première  année,  au 
moyen  d'un  semis  très  épais,  fait  en  avril  ou 
même  en  mars,  de  petits  Ognons  de  la  grosseur 
d’une  noisette,  que  Lon  emploie  l'année  sui- 
vante, au  lieu  de  la  graine  ou  du  plant. 

Ces  petits  Ognons  sont  produits  par  un  semis 
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en  terre  de  bonne  qualité,  saine  et  arrosée  une 
seule  fois  aussitôt  après  le  semis.  On  les  con- 
serve, durant  Thiver,  sur  un  plancher  bien 
sain  et,  au  printemps  suivant,  voire  même  en 
février,  on  les  plante  à un  espacement  de 
8 à 10  centimètres  en  lignes  distancées  de  16 
à 20  centimètres.  La  récolte  est  ainsi  abon- 
dante et  les  Ognons  sont  très  gros  ; on  les 
arrache  en  mai. 

Les  planches  d’Ognons  ne  subissent  pas 
l’éclaircissage,  on  se  contente  de  sai'cler  ; mais, 
à mesure  que  les  Ognons  rei)lantés  forment  la 
tige  ou  tuyau  qui  porte  la  graine,  on  doit 
couper  cette  tige  au  niveau  des  dernières 
feuilles  ; de  cette  façon,  on  favorise  encore  le 
grossissement  des  bulbes.  Ce  procédé  permet 
de  récolter  hâtivement  de  beaux  Ognons,  que 


Fig.  1 15.  — Ognon  géant  d'Espagne. 


l’on  peut  expédier  de  suite  en  Angleterre  ; ils 
s’altéreraient  vite  si  on  ne  les  livrait  pas  à la 
consommation  à bref  délai. 

Gomme  il  importe  de  conserver  les  variétés 
avec  les  caractères  (|ui  leur  assurent  la  préfé- 
rence sur  les  marchés  anglais,  on  doit  apporter 
une  attention  particulière  au  choix  des  porte- 
graines  et  à la  sélection  des  semences.  On  ré- 
servera les  plus  beaux  pieds,  que  l’on  plantera 
à la  tin  de  l’hiver,  à bonne  exposition,  dès  que 
les  gelées  ne  seront  plus  à craindre.  Les  liges 
doivent  être  accolées  soigneusement  à de  petites 
baguettes  servant  de  tuteurs.  A la  maturité, 
quand  les  capsules  s'ouvrent,  on  coupe  les  têtes 
et  l’extrémité  des  tiges  florales.  On  les  réunit 
en  bottes  et  on  les  fait  sécher  au  soleil,  après 
quoi,  on  récolte  la  graine  en  frottant  les  têtes 
entre  les  mains. 

Dans  cette  culture  spéciale  du  gros  Ognon, 
la  fumure  doit  jouer,  incontestablement,  un 


rôle  important.  (Ténéralement,  en  culture  ordi" 
naire,  l’Ognon  profite  de  l’engrais  appliqué  au 
légume  qui  l’a  précédé. 

Les  cultures  maraîchères  se  succédant  rapi- 
dement sur  le  même  terrain,  on  conçoit  que 
celui-ci  exige  constamment  de  fortes  doses  do 
fumier  ou  d’engrais  organiques  qui,  néan- 
moins, ne  suffisent  pas  aux  besoins  des  ré- 
coltes dont  le  développement  hâtif  oblige  à 
donner  à la  i)lante  des  aliments  immédiatement 
utilisables. 

Précisément,  dans  cette  culture  de  l’Ognon, 
étant  donné  que  l’on  vise  à l’obtention  de  gros 
bulbes,  l’application  raisonnée  des  engrais  mi- 
néraux, comme  complément  du  fumier,  peut 
donner  de  bons  résultats. 

Nous  donnons  la  relation  de  divers  essais 
qui  ont  été  faits  dans  ce  sens. 

A Komanèche  - Thorins  (Saône-et-Loire), 


M.  Guillemin  a obtenu,  en  1903,  les  résultats 
suivants  : 

L’ai)plication  du  nitrate  de  soude  a été  faite 
lors  des  deux  premiers  binages,  en  complément 
d’une  bonne  fumure  ordinaire  enfouie  au  mo- 
ment du  bêchage,  au  printemps.  A la  récolte, 
la  parcelle  témoin  a fourni  des  Ognons  de 
moyenne  grosseur,  vendus  à raison  de  cinq 
pour  cinq  centimes.  La  parcelle  nitratée  a 
donné  de  gros  Ognons  vendus  à raison  de  trois 
pour  cinq  centimes.  11  serait  fort  utile  de  véri- 
fier si  l’emploi  du  nitrate  de  soude  n’influe  en 
rien,  et  surtout  d’une  façon  fâcheuse,  sur  la  qua- 
lité et  la  consistance  des  bulbes,  question  de 
première  importance  pour  les  Ognons  destinés^ 
à être  ex})ortés  en  grande  quantité. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  demeure  acquis  que  la 
fumure  vraiment  rationnelle  est  celle  qui  ap- 
porte à la  fois  tous  les  éléments  nécessaires  à 
la  plante  : azote,  acide  phosphorique  et  potasse. 

M.  Perrot,  maraîcher  au  Ghesnay,  a obtenu 
des  résultats  très  satisfaisants  par  l’application 
en  juin,  sur  des  Ognons  semés  en  mai,  de 
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200  grammes  par  mètre  carré  d’un  engrais 
composé  de  3()  p.  100  de  sulfate  de  potasse, 
22  p.  100  d’acide  pliospliorique,  25  p.  100  de 
sang  desséclié  et  17  p.  100  de  sulfate  d’ammo- 
niaque. 

La  récolte  a été  augmentée  de  2 p.  100  et  la 
maturité  avancée  de  quinze  jours.  La  suppres- 
sion de  l’azote,  dans  les  essais  comparatifs,  a 
fait  augmenter  la  récolte  de  8 p.  100  et  la  sup- 
pression de  la  potasse  l’a  fait  diminuer  de 

2 p.  100. 

Dans  le  Vaucluse,  pays  de  culture  maraî- 
chère intensive,  on  emploie  avec  succès,  sur 
les  Ognons,  en  sol  bien  pourvu  d’humus,  une 
fumure  composée  de  20  kilogr.  de  sulfate 
d’ammoniaque,  05  kilogr.  de  superphos- 
phate 13il5  et  15  kilogr.  de  chlorure  de  potas- 
sium. Cette  fumure  est  répandue  à la  dose  de 
100  grammes  par  mètre  carré,  soit  10  kil.  par 
are. 

Lorsqu’on  applique  une  demi-fumure  au  fu- 
mier, les  engrais  minéraux  sont  employés  aux 
doses  suivantes  : 10  kilogr.  de  sulfate  d’ammo- 
niaque ; 80  kilogr.  de  superphosphate  13[15  et 
10  kil.  de  chlorure  de  potassium.  On  répand 
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cet  engrais  complet  dans  la  proportion  de 
50  gr.  par  mètre  carré,  soit  5 kil.  par  are. 

L’élément  potassique  intlue  beaucoup  sur  la 
formation  et  le  grossissement  des  bulbes,  qu’il 
rend  plus  robustes,  plus  nourris  et  plus  résis- 
tants à la  maladie  dite  hrCde  ou  échauffement. 
Kn  fournissant  à la  plante,  pour  être  immédia- 
tement utilisée  lors  de  sa  première  période  de 
croissance,  la  potasse,  agent  de  production  de 
l’amidon  qui  nourrit  la  jeune  plante,  on  favo- 
rise le  développement  rapide  de  celle-ci  par  le 
grossissement  des  bulbes. 

Il  faut  observer  que  les  formules  indiquées 
ci-dessus  ne  sont  pas  invariables.  Il  convient 
de  tenir  compte  des  conditions  culturales  : 
climat,  terrain,  etc.,  pour  faire  un  emploi  ju- 
dicieux des  engrais. 

Kn  s’inspirant  des  observations  pratiques  que 
nous  avons  mentionnées,  les  maraîchers,  dans 
les  régions  bien  placées  pour  exporter  en  An- 
gleterre, pourront  lutter  efficacement  contre  la 
concurrence  des  autres  pays,  en  produisant  les 
gros  Ognons  dont  la  vente,  sur  les  marchés  an- 
glais, est  assurée  et  rémunératrice. 

Henri  Blin. 
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SÉANCE  DU  13  MAI  1906 

Comité  de  floriculture. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  présentaient  une  vaste  et 
très  intéressante  collection  de  Tulipes  contenant  de 
superbes  variétés.  M.  Jarry-Desloges  avait  envoyé 
une  superbe  spathe  de  son  A?ithurium  géant  rose, 
à spadice  rose  dressé. 

MM.  Yilmorin-Andrieux  et  C*®  avaient  un  beau 
lot  de  plantes  bulbeuses  fleuries,  Iris  tectorum, 
Scilles,  Tulipes  variées,  Camassia  Leichtlini,  et  le 
joli  petit  Phlox  stellaria. 

M.  Philippe  de  Vilmorin,  amateur,  présentait  un 
charmant  et  intéressant  groupe  de  plantes  alpines  et 
de  rocailles,  dans  lequel  figuraient  le  rare  Ourisia 
coccmea,  VAllium  harataioiense,  le  petit  Daphné 
neagoiitana,  V Homeria  miniata,  le  Lithosper- 
mum  prostratmn,  d’un  bleu  si  riche,  les  petits 
Cornus  canadensis  et  suecica,  des  Saxifrages  crus- 
tacés, le  curieux  Discaria  longispina,  etc. 

Comité  des  Orchidées. 

M.  Belin,  d’Argenteuil,  montrait  trois  très  belles 
plantes  : un  Cattleija  in  ter  media  alba  à grandes 
fleurs,  d’une  excellente  forme,  le  rare  albinos  Cy- 
pripedium  Laxorenceanum  Hyeannm,  et  le  C. 
Gigas  Coundeanum , à fleurs  très  grandes  et  d’un 
coloris  très  foncé. 

M.  Bert,  de  Bois-Colombes,  présentait  un  semis 
de  Cattleya  Mossiæ  Wageneri  fécondé  par  lui- 
même,  qui  a reproduit  exactement  le  coloris  blanc 
pur;  ce  très  intéressant  semis  a les  fleurs  d’unè  très 


jolie  forme,  et  la  gorge  élégamment  nuancée 
d’orangé.  M.  Bert  avait  aussi  un  C.  Skinneri  alba 
bien  fleuri. 

M.  Perrin  présentait  un  Dendrobium  Phalænop- 
sis  Schœderkmutn  albesceiis,  à labelle  rose  pâle, 
fort  joli. 

Enfin,  M.  Garden  avait  une  forte  touffe  bien 
fleurie  de  Cattleya  Lawrenceana. 

Autres  Comités. 

MM.  Anatole  Cordonnier  et  fils,  de  Bailleul,  pré- 
sentaient un  magnifique  lot  de  Raisins,  Pêches  et 
Prunes,  et  M.  Coudry,  de  superbes  Melons  Cantaloxip 
Prescott  fond  blanc. 

M.  Georges  Boucher,  de  Paris,  avait  le  Deutzia 
scabra  vrai,  de  Thunberg,  peu  connu  dans  les  cul- 
tures, où  l’on  donne  souvent  son  nom  à une  forme 
de  D.  crenata. 

M.  Charles  Baltet  avait  envoyé  une  belle  collec- 
tion de  Lilas  ; M.  Lécolier,  pépiniériste  à La  Celle- 
Saint-Gloud,  de  beaux  Lilas,  YHalesia  tetraptera, 
arbuste  ornemental  qui  n’est  pas  assez  utilisé  en 
France,  et  de  jolis  Magnolias,  notamment  un  hy- 
bride de  Lennei,  plus  tardif  et  plus  florifère  que 
cette  espèce  ; M.  Tillier,  professeur  à PEcole  d’ar- 
boriculture de  Saint-Mandé,  une  intéressante  série 
de  rameaux  fleuris  d’arbustes,  Xanthoceras,  Pavia, 
Cytisus,  et  notamment  le  fameux  C.  Adami,  por- 
tant des  grappes  de  fleurs  des  trois  sortes. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  présentaient  une  vaste  et 
curieuse  collection  de  Radis  et  de  Radis-Raves, 
comprenant  50  variétés.  G.  T.-Grignan. 
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KEVÜE  COMMEHCULE  HORTICOLE 


Du  7 au  22  mai,  la  siluation  du  marc-hé  aux  llcurs 
n'a  pas  été  très  brillante  au  point  de  vue  des  cours; 
toutefois,  il  convient  d’enregistrer,  depuis  le  11-  mai, 
un  certain  mouvement  de  hausse  provoqué  par  le 
mauvais  temps.  Les  rameaux  fleuris  de  dillérents  ar- 
bustes et  arbrisseaux  sont  très  abondants,  nous  n'en 
donnons  pas  les  cours,  parce  (|ue  ceux-ci  varient  trop; 
c’est  ainsi  qu’une  branche  de  (iytise  se  vend  0 fr.  75 
pièce,  alors  ({u’une  botte  de  six  branches  se  paie  le 
même  prix. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  moins 
importants  (lepuis  une  huitaine  de  jours,  se  vendent 
ù de  meilleurs  ])rix  ; on  a vendu  ; Gabriel  lAiiseï,  de 
1 fr.  50  à 5 fr.  la  douzaine;  Caroline  Tesfout,  de  l à 
G fr.  ; Niphetos,  de  t fr.  50  à 3 fr.  ; Frau  Karl  Drus- 
cbki,  comme  du  reste  toutes  les  variétés  à llpurs 
blanclies,  a été  très  recherchée  pour  les  communions, 
on  a vendu  de  2 à G fr.  ; Enfants  d'IIirani,  de  .3  à 
5 fr,  ; Ulrich  Brunnei\  de  1 fr.  50  à 7 fr.  ; Faul 
Neyron,  de  2 à G fr.  ; Beauté  Lyonnaise,  de  3 à 7 fr.; 
Maréchal  Niel,  très  rare,  de  3 à G fr.  ; Captain 
Christ}/,  de  2 à 8 fr.  ; Kaiser  in  Auyusta  Victoria  et 
Eclair,  de  3 à 8 fr.  la  douzaine  ; les  Roses  mous- 
seuses sont  très  abondantes  et  valent  de  0 fr,  75  à 

1 fr  2);  les  Roses  Pompon,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la 
botte  ; les  Roses  du  Midi  sont  peu  abondantes,  les 
varifdés  hybrides  arrivent  décolorées,  les  prix  sont, 
en  conséquence,  peu  élevés  ; on  a vendu  ; Paul  Na- 
bonnand,  de  0 fr.  40  à 0 fr  80;  Safrano,  de  0 fr.  20 
à 0 fr  50;  Gabriel  Luizet,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  ; Ulrich 
Brunner,  de  1 à 2 fr.  ; Captain  Christy,  de  0 fr  75  à 

2 fr.  ; Souvenir  de  la  Malmaison,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50 
la  douzaine.  Le  Muguet  de  plein  air  est  al)ondant  et 
de  bonne  vente,  de  l à 2 fr  50  la  grosse  botte  ; de 
serre,  de  1 à 2 fr.  la  botte.  Les  Œillets  du  Var,  dont 
les  arrivages  sont  toujours  très  importants,  sont  de 
vente  passalde,  de  5 à 12  fr.  le  cent  de  bottes  ; en 
provenance  de  Nice  et  d’Antibes,  en  fleurs  ordinaires, 
on  paie  de  0 fr.  40  à 0 fr  75  ; en  grandes  fleurs,  de 
15  2 fr.  la  douzaine.  L’Iris  de  Suse  vaut  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  ; ri.  Hispanica,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  50  la  dou- 
zaine de  tiges,  suivant  coloris.  Le  Narcisse  Poète 
blanc  double  se  vend  assez  bien  à 0 fr.  50  la  botte. 
La  Violette  Chien  de  Marcoussis  vaut  de  0 fr.  20  à 
0 fr.  30  le  moyen  boulot,  et  0 fr.  50  le  boulot  La 
Violette  de  Parme  de  Paris  se  paie  de  1 fr.  50  à 

2 fr.  25  le  bottillon  ; de  Toulouse,  dont  les  fleurs  lais- 
sent à désirer,  de  1 fr.  50  à 3 fr.  le  bottillon.  L’An- 
thémis s’écoule  assez  facilement,  de  5 à 10  fr  le  cent 
de  bottes.  Le  Lilas  Marly  vaut  de  t fr  50  à 2 fr.  i.0 
la  botte  et  de  5 à G fr,  la  gerbe;  Charles  X,  de  3 5 

3 fr.  50  la  botte  et  de  0 5 8 fr.  la  gerbe  ; Trianon, 
de  4 5 5 fr.  la  botte  et  de  S 5 10  fr.  la  gerbe  ; le 
Lilas  de  plein  air  se  termine,  La  Pensée  de  Paris, 
malgré  l'importance  des  apports,  se  vend  de  0 fr.  25  5 
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L.  F.  C.  {Seine-et-Oise).  — 1»  Voici  comment 
on  procède  pour  l'arrachage  et  la  conservation  du 
Caladium  esculentum.  A l’automne,  à l'approche 
des  gelées,  on  coupe  les  feuilles  à quehjues  centi- 
mètres au-dessus  de  leur  point  d'insertion,  on 


0  fr.  30  le  bouquet.  La  Giroflée  quarantaine  du  Mid 
vaut  de  0 fr.  10  5 0 fr.  20  la  botte  ; de  l’aris,  on  paie 
de  0 fr.  50  5 1 fr.  la  grosse  botte.  Le  Réséda  est  de 
mauvaise  vente  5 0 fr  10  la  botte,  La  Boule  de  Neige 
de  [)lein  air  est  très  abondante  et  de  vente  dillicile,  de 

0 fr,  2J  5 0 fr.  50  la  gi-.jsse  botte;  de  serre,  on  paie 

1 à 2 fr.  la  botte.  La  Pivoine  Moutan  vaut  de  1 à 
1 fr.  50  la  douzaine  ; la  Pivoine  herbac('‘e  de  Mon- 
treuil, on  paie  de  0 fr.  90  5 1 fi‘.  la  grosse  botte 
de  cinq  douzaines  ; au  détail,  on  paie  de  1 5 

1 fr.  25  cette  grosse  botte.  Le  Bluet  de  Pains  vaut 
0 fr.  .')0  la  botte.  Le  Lilium  candidum  vaut  de  1 5 

2 fr.  ; le  L llarrisii,  de  7 5 8 fr.  la  douzaine.  L’Arum 
de  serre  vaut  de  4 5 5 fr.;  celui  de  plein  aii’,  de  1 5 
2 fr.  la  douzaine  de  spatlies, 

La  vente  des  légumes  laisse  beaucoup  5 dtisirer.  Les 
Artichauts  sont  peu  recherchés;  on  paie  ceux  de  (ia- 
vaillon  de  15  5 24  fr.  ; du  Var,  de  4 5 10  fr.  ; de  Per- 
pignan, de  G à 12  fr.  le  cent.  Les  Asperges  se  ven- 
dent 5 des  prix  soutenus  : de  Vaucluse,  de  0 fr,  50  5 
2 fr.  la  botte  ; d’Argenteuil,  de  1 fr  25  5 3 fr.  50  la 
botte  ; de  Perpignan,  de  3 5 4 l’r  ; du  Loir-et-Lher, 
de  7 5 12  fr.;  de  Bourgogne,  de  9 5 14  fr,  les  douze 
bottes  ; en  vrac,  on  paie  de  22  5 50  fr.  les  100  kilos. 

Les  Ghoiix-fleufs  d’Angers  valent  de  15  à 30  fr.  le 
cent  Les  Haricots  verts  s’écoulent  facilemenL  mais 
5 des  prix  peu  élevés  ; d’Algérie,  de  0 fr.  80  5 1 fr.  le 
kilo  ; de  serre,  de  1 5 3 fr.  50  le  kilo.  Les  Tomates 
d’Algérie  valent  de  80  5 120  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pois  verts  du  Var  valent  de  30  5 40  fr.;  de  la  Gi-  | 
ronde,  de  40  5-  4)  fr.  ; du  Lot-et-Garonne,  de  40  5 | 

42  fr.;  de  la  Corrèze,  de  40  5 48  fr.  les  100  kilos.  Les  | 

Morilles,  de  8 5 14  fr.  le  kilo.  Les  Cèpes,  de  1 fr.  00  ! 

5 2 fr.  le  kilo  Les  Ognons  blancs  nouveaux,  de  18  5 j 
30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Navets  nouveaux,  deïui-  • 
long  blanc,  de  25  à 00  fr,  le  cent  de  bottes.  Les  ! 

Romaines,  de  10  à 18  fr.  le  cent.  Les  Laitues,  de  3 5 j 

5 fr.  le  cent.  Les  Pommes  de  terre,  de  Bretagne,  | 
50  fr.;  du  Var,  de  60  5 65  fr.;  d’illspagne,  de  2/  5 

00  fr  les  100  kilos. 

Les  arrivages  de  fruits  sont  peu  importants,  la  vente  j 
est  peu  active.  Les  Fraises  de  Vaucluse  valent  de80à  j 
120  fr,  ; la  variété  Iléricart,  de  120  5 200  fr.  les  J 
100  kilos;  en  provenance  d’Hyères,  on  paie  de  1 Ir.  50 
à 2 fr.  75  la  corbeille;  de  Carpentras,  de  0 fr.  00  5 j 

1 fr.  75  la  corbeille  ; de  serre,  de  1 5 2 fr.  50  la  ^ 

caisse  et  de  0 fr.  15  5 0 fr.  10  le  j.etit  pot.  Le  Raisin  i; 

de  serre  Eorste)'’s  White  Seedluig  vaut  de  7 5 12  U’.  j 
le  kilo  ; Frankenthal , de  8 5 11  fr.  le  kilo.  Les  Pêches  1 
de  serre  valent  de  I 5 4 fr.  pièce.  Les  Brugnons,  de  !; 
0 fr.  50  5 3 fr.  pièce.  Les  Cerises  du  Var  se  vendent 

de  65  5 lOO  fl’.;  du  Gard,  de  00  à 70  fr.  les  100  kilos;  ;( 

les  Cerises  en  caisse  valent  de  1 fr.  50  5 2 Ir,  50  la  j. 

caissette,  I’ 

II.  LeI'KI.I.ETJEU. 


laisse  passer  quehjues  jours,  puis  on  arrache  les 
tubercules.  On  les  laisse  se  ressuyer  pendant  une 
après  midi  sèche,  puis  on  les  rentre  dans  les 
méme.s  conditions  que  les  Dahlias,  c'est-à-dire 
qu’on  les  conserve  dans  un  local  à l’abri  de  la 
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gelée  et  de  rilumidité,  une  orangerie,  une  cave 
saine,  etc.  Au  moment  de  la  mise  en  végétation, 
on  enlève  tous  les  petits  tubercules  qiji  se  soqjl 
formés,  à la  saison  précédente,  autour  du  princi()al. 

•2»  Les  Bégonias  Rex  doivent  être  cultivés  en 
serre  tempérée,  dans  la  terre  de  bruyère  et  du 
tei’reau  de  feuilles  bien  décomposé;  il  est  bon  do 
recouvrir  la  surface  du  comj)OSt  d’une  couche  do 
spliagnum,  qui  entretient  la  fraîcheur  et  facilite 
l'émission  des  racines.  On  protège  les  plantes 
contre  les  rayons  du  soleil  ; la  culture  à mi-ombre 
est  CO  ({ui  leur  convient  le  mieux.  On  les  arrose 
fré({uemment,  et  on  entretient  l'atmosphère  humide 
au  moyen  d’arrosages  dans  les  sentiers  et  sur  les 
tablettes.  Vers  le  15  octobre,  on  diminue  les  arro- 
sages graduellement  et  on  abaisse  un  peu  la 
tem])érature  de  la  serre,  pour  mettre  les  Bégonias 
en  repos,  jusqu'au  15  mars  environ.  On  peut  leur 
donner,  pendant  la  végétation  la  plus  active,  un 
pou  d’engrais  chimique,  mais  il  ne  faut  en  user 
(pi’avec  jirudence. 

3°  Les  Kentia?  se  cultivent  en  terreau  de  feuilles, 
mélangé  au  besoin  de  terre  de  bruyère,  si  l'on  a de 
bonne  terre  de  bruyère.  On  les  rempote  tous  les  ans 
I ou  tous  les  deux  ans,  selon  la  grandeur  des  récipients; 

il  est  facile  de  voir  quand  cos  Palmiers  ont  besoin 
. d’étre  rempotés  ; c’est  lorsque  les  racines  ont 
j envahi  toute  la  masse  du  compost  et  tapissent  les 
i parois  des  récipients.  Les  Kentias  poussent  bien 
‘ dans  une  serre  ou  une  orangerie  tempérée,  bien 
j aérée  et  soigneusement  ombrée  pendant  la  période 
1 chaude  de  la  journée.  Des  seringages  sur  les  feuilles 
leur  sont  très  favorables  ; on  les  fait  de  préférence 
le  matin,  avanf  que  le  soleil  ait  pris  beaucoup  de 
i force,  et  pendant  l’été  on  peut  les  répéter  plusieurs 
î fois  par  jour.  Si  vos  Kentias  sont  faciles  à trans- 
porter, il  sera  bon  de  les  mettre  souvent  pendant 
l’été  en  plein  air,  sous  l’abri  de  grands  arbres  ou 
de  toiles  assez  épaisses  pour  les  protéger  contre 
l’ardeur  du  sojeil.  Il  faut  donner  chaque  année  une 
! période  de  repos  à ces  Palmiers,  mais  il  n’y  a pas 
lieu  de  s’aBacl^er  pour  cela  à une  saison  plutôt 
j qu’à  une  autre  ; lorsqu’on  voit  la  végétation  se 
! ralentir,  après  une  période  prolongée  d’activité,  on 

I 


diminue  les  arrosements  et  on  laisse  les  plantes  se 
reposer  pendant  deux  mois  ou  un  peu  plus.  La 
température  doit  être  abaissée  .en  îjiême  tentps. 

N B.,  à Coiislanli7W/de  {Turquie).  — 1®  Le 
traitement  à donner  aux  Lilas  (ju’on  se  propose  d’é- 
théiMser  n’a  rien  de  particulier  ; il  faut  simplement 
s’etlbrcer  de  donner  à ces  Lilas  le  jdus  de  vigueur 
possil)le,  et  de  leur  faire  former  de  bon  bois. 

2”  Il  ne  nous  est  pas  possible  de  vous  donner  un 
avis  sur  l’état  de  1 Orchidée  dont  vous  parle.;^  sans 
l’avoir  vue,  ou  tout  au  moins  savoir  (piello  est  cette 
(h’cliidéeet  comment  vous  l’avez  traitée  quand  vous 
l’avez  reçue.  Sa  mauvaise  croissance  }^eut  dépendre 
d’une  foule  de  causes  différentes. 

3')  Le  forçage  des  Ognons  à fleurs  est  un  sujet 
trop  vaste  pour  que  nous  puissions  le  traiter  dans 
la  correspondance  ; vous  pourriez  consulter  avec 
profit  l’ouvrage  de  M.  J.  Rudolj)h,  intitulé  : Culture 
forcée  des  ()gno7is  à fleurs.  D’une  façon  générale, 
toute  bonne  terre  légère  et  substantielle  convient 
pour  l’empotage  ; on  emploie  ordinairement  un  mé- 
lange de  terre  franche  de  jardin  et  de  terreau  de 
feuille,  la  première  dominant  dans  le  mélange. 
Pour  le  Muguet,  dont  vous  parlez  en  particulier, 
voici  comment  on  procède  : Op  prépare  des  caisses 
remplies  de  sable  fin,  et  on  y plante  les  grifies  de 
Muguet,  en  laissant  dépasser  les  bourgeons  ; on 
place  ces  caisses  dans  une  serre  basse  que  l’on 
ombre  pour  maintenir  une  demi-obscurité  ; on 
arrose  abondamment,  puis  on  chauffe  graduelle- 
ment jusqu’à  18  ou  20®,  et  l’on  continue  à entrete- 
nir le  sable  bien  humide.  On  peut  désombrer  la 
serre  au  bout  de  huit  à dix  jours,  en  ayant  soin 
d’habituer  graduellement  les  plantes  à la  lumière. 
La  iloraison  se  produit  plus  ou  moins  vite  selon 
l’épo({uede  l’année  ; au  bout  de  cinq  à six  semaines, 
quand  on  commence  en  novembre  ; au  bout  d’un 
ruois,  en  janvier,  et  au  bout  d’une  vingtaine  de 
jours  en  février.  Quand  il  s’agit  de  griffes  de  Mu- 
guet conservées  par  le  froid,  comme  on  commence 
à le  faire  beaucoup,  notamment  en  Allemagne,  il 
est  bon  de  chauffer  très  modérément  au  début  ; 
une  température  de  7 à 8®  suffit. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  A L’EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


HORTICULTURE 


1 4ngel  (C.  et  fils),  marchands  grainiers,  10,  quai  de 

Ila  Mégisserie,  à Paris.  — Gr.  méd.  or  et  2 méd. 
br.  (pl.  bull)euses). 

Balrae  (Jean)  (ils,  horticulteur-pépiniériste,  30.  ave- 
nue des  Belles-Vues,  à Bois-Colombes  (Seine).  — 
Gr.  méd.  arg.  (Cactées). 

Béranek  (Charles),  horticulteur,  30,  rue  de  Babylone, 
à Paris.  — Prix  d’honn  , gr.  méd.  or  et  vorm.  (Or- 
chidées); méd.  venu.  ((Eillets). 

Bdlard  (Arthun,  horliculteur,  52,  avenue  des  Pages, 
Le  Vésinet  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  or  et  méd. 
arg.  (Bégonias). 

‘ Boucher  (Henri),  103,  avenue  de  la  Républi(jue,  à 
Paris.  — Méd.  or  (pl.  pour  massifs). 

Boucher  (Georges),  horticulteur,  1G4,  avenue  d'Italie, 
» à Paris  — Prix  d’honn.,  gr. 'inéd  or,  2 méd.  or  et 


2 gr.  im'çd.  verni.  (Rosiers)  ; méd.  or  (Clématites). 

Bouyer-Fonteneau,  inarchand-grainier,  58,  rue  de  la 
Paix,  à Saint-Nazaire  (Loire-Inférieure).  — Méd. 
arg.  (Asperges). 

Gappe  (Émile),  horticulteur,  au  Vésinet  (Seine-et- 
Oise).  — Méd.  or  (Orchidée's). 

Cayeux  et  Le  Clerc,  marchands-grainiers,  8,  quai  de 
la  Mégisserie,  à Paris.  — Méd.  arg.  (pl.  nouv.). 

Chantrier  frères,  horliculleurs,  à Mortefontaine,  par 
Plailly  (Oise).  — Prix  d’honn.,  2 méd.  or,  gr.  méd. 
verni.,  2 méd.  verni  et  gr.  méd.  arg.  (,  1.  de  serre). 

Charon  (L.)  fils,  horticulteur,  132,  boul.de  l’IIôpifal, 
à Paris  — Prix  d’honn  et  gr.  méd.  or(pl.  de  serre). 

Cordonnier  Anatole  et  fils),  horticulteurs-viticul- 
teurs, à Bailleul  (Nord).  — Gr.  p’ix  d’honn.,  2 gr. 
méd.  or  et  2 méd.  or  (fruits  forces). 
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LISTE  DES  RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES 

Cutbush  (W.-M.)  et  fils,  Ilighgate  Nurseries,  à Lon- 
dres. — Mëd.  or,  gr.  méd.  verm.,  gr.  méd.  arg.  et 
inéd.  arg.  (Œillets  et  Roses). 

Derudder,  horticulteur,  14,  rue  Saint  Charles  et  41, 
rue  Chanip-la-Garde,  à Versailles  (Seine-et-Oise). — 

2 méd.  or  et  méd.  verm.  (Arbustes). 

Dessert,  horticulteur,  à Chenonceaux  (Indre-et-Loire). 
Méd.  or  (Pivoines)  ; méd.  br.  (Iris). 

Duval  et  fils,  horticulteurs,  8,  rue  de  l’Ermitage,  à 
Versailles  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or  et  gr.  méd. 
verm.  (pl.  de  serre);  gr.  méd.  arg.  (Orchidées). 

Enot  père  et  fils  aîné,  horticulteurs  primeuristes,  à 
la  Guéroulde  (Eure).  — Méd.  verm.  et  méd.  arg. 
(primeurs). 

Établissement  L.  Paillet  fils  (M.  Brochet,  direc- 
teur), à Chatcnay  (Seine).  — 2 méd.  or  et  3 méd. 
arg.  (Clématites  et  Pivoines). 

Grédelue  (A.),  horticulteur,  19,  rue  Gabrielle,  à 
Villemonble  (Seine).  — Méd.  arg.  (Pélarg.  nouv.). 

Guillois  (René',  jardinier-chef  au  château  de  Tor- 
cha mj)  (Orne).  — Méd.  verm.  (Coleus). 

Hospice  de  Bicêtre  (M.  E.  Lambert,  chef  de  culture) 
au  Kremlin-Bicètre  (Seine).  — Prix  d’honn.  et  gr. 
méd.  or  (légumes). 

Idot  (Joachim  L 3,  rue  Saint  Germain,  à Croissy 
(Seine-et-Oise).  — Prix  d’honn.  et  gr.  méd  or 
((Eillets). 

Jardin  d’Hiver  (au),  (Edouard  Debrie),  12,  rue  des 
Capucines  et  1,  rue  Volney.  à Paris.  — Prix  d’honn., 
gr.  méd.  or,  méd.  or,  gr.  méd.  verm.  et  2 méd.  arg. 
(compos.  florales). 

Juignet  (Edmond),  horticulteur,  8,  rue  de  Paris,  à 
Argenteuil  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  verm.  (As- 
perges). 

Jupeau  (Léon),  horticulteur,  135,  route  de  Fontaine- 
bleau, au  Kremlin-Bicêtre  (Seine).  — Méd.  or  et 
méd.  br.  (Rosiers'. 

Kreidolf  (Jacques),  jardinier  chez  M.  Barbier,  7,  ave- 
nue de  l’Est,  au  Parc  Saint-Maur  (Seine).  — Gr. 
méd.  arg.  (Bégonias) 

Lécolier  (Paul),  pipiniériste,  à La  Celle-Saint-Cloud 
(Seine-et-Oise).  — Méd  or  et  2 méd.  arg.  (ar- 
bustes). 

Lemaire  (Charles),  grainier-horticulteur,  103,  boule- 
vard Magenta,  à Paris.  — Gr.  méd.  verm.  (Pélar- 
gonium s). 

Lemoine  et  fils,  horticulteurs,  à Nancy.  — Gr.  méd. 
or  (Lilas). 

Lesueiir  (G.),  horticulteur,  65  bis,  quai  Président- 
Carnot,  à Saint-Cloud  (Seine).  — Gr.  méd.  or  (Or- 
chidées). 

Liébaut  (René),  pépiniériste-sylviculteur,  à Bourron 
(Seine-et-Marne).  — Gr.  méd.  verm  (Asperges). 

Magne,  amateur,  15,  boulevard  de  Boulogne,  à Bou- 
logne-sur  Seine  (Seine'.  — Gr.  méd  verm  (Prime- 
vères). 

Maïssa  (Jules),  fleuriste-horticulteur,  79,  boulevard 
Haussmann,  à Paris.  — 2 gr.  méd.  or  et  gr.  méd. 
arg.  (compos.  florales). 

Marcoz  lA  ),  horticulteur,  4,  avenue  de  la  Gare,  à 
Villeneuve-Saint-Georges  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd. 
or  (Orchidées). 

Mazeau(H.).  horticulteur,  6,  impasse  des  Garennes, 
à Chatou  (Seine  et-Oise).  — Méd.  or  (Œillets). 

Molin  (Ch.),  horticulteur.  8,  rue  Bellecour,  à Lyon 
(Rhône).  — Méd.  or  (Pélargoniums)  ; méd.  br. 
(Iris  nouv.). 


A l’exposition  du  cours-la-reine 

Niklaus  (Th.),  horticulteur-rosiériste,  35  et  36,  ave- 
nue Rouget-de-l’Isle,  à Vitry-sur-Seine.  — Gr.  méd. 
or  et  méd.  or  (Rosiers). 

Noirie,  19,  rond-point  Victor-Hugo,  à Boulogne  sur- 
Seine.  — Méd.  verm.  (Anthémis). 

Nomblot-Bruneau,  horticulteur-pépiniériste,  à Bourg. 
la-Reine  (Seine).  — Prix  d’honn.  et  2 gr.  méd.  or 
(arbres  fruitiers). 

Omer-Decugis,  administrateur  de  la  Société  ano- 
nyme des  Forceries  de  la  Seine,  boulevard  Thiers, 
à Nanterre  (Seine).  — 2 méd.  or  (fruits  forcés). 

Paillet  père,  horticulteur-amateur,  72,  avenue  de 
Malabry,  à Robinson,  par  Sceaux  (Seine).  — Gr. 
méd.  arg.  (arb.  nouv.). 

Parent  (Léon),  horticulteur,  2,  rue  du  Vieux-Che- 
min-de-Paris,  à Rueil  (Seine-et-Oise).  — 3 méd.  or 
(arbres  fruit,  et  fruits  forcésL 

Peters  (J.),  86,  rue  Saint-Denis,  à Paris.  — Méd.  or 
(Lilas). 

Poirier  (Émile),  horticulteur,  16,  18  et  20,  rue  Bonne- 
Aventure,  à Versailles  (Seine-et-Oise).  — Prix 
d’honn  , gr.  méd.  or,  méd.  or  (Pélargoniums)  ; gr. 
méd.  arg.  (Héliotropes). 

Qiiéneau  (L.),  Jardinier-amateur,  20,  rue  Diderot,  à 
Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd. 
verm.  (Calcéolaires). 

Ramelet  (Désiré),  horticulteur,  64,  rue  Victor-Hugo, 
à Bois-Colombes  (Seine).  — Méd.  or  et  méd.  arg. 
(Fougères). 

Regnier  (A.),  horticulteur,  44,  avenue  Marigny,  à 
Fontenay-sous-Bois  (Seine).  — Gr.  méd.  arg.  (Or- 
chidées). 

Rothberg  (A.),  pépiniériste,  5,  avenue  du  Pont-de- 
Saint-Denis,  à Gennevilliers  (Seine).  — Prix  d’honn.,  i 
3 gr.  méd.  or,  3 méd.  or,  2 gr.  méd.  verm.,  gr.  méd.  , 
arg.  et  2 méd.  arg.  (Rosiers).  j 

Royer  fils,  horticulteur,  44,  avenue  de  Picardie,  à 
Versailles  (Seine-et-Oise). — Gr.  méd.  or  (Azalées). 

Sadron,  viticulteur,  à Thomery  (Seine-et-Marne).  — i 
Méd.  or  (Raisins). 

Savart  (Charles),  horticulteur-décorateur,  42,  rue  de 
Bourgogne,  à Paris.  — Méd.  or  (pl.  de  serre) 

Simon  (Charles),  horticulteur,  42,  rue  des  Epinettes, 
à Saint-Ouen  (Seine).  — Gr.  méd.  or  (Phyllocactus). 

Société  de  Secours  mutuels  des  jardiniers  et  hor- 
ticulteurs du  département  de  la  Seine  (M.  Stin- 
ville,  président),  7,  avenue  Stinville>  à Charenton 
(Seine).  — Prix  d’honn.  et  gr.  méd.  or  (légumes). 

Tabar  (ÎE.),  horticulteur,  38,  boulevard  de  l’Ermi- 
tage, à Montmorency  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or 
av.  félic.  et  gr.  méd.  verm.  (Iris). 

Thiébaut  (E.),  marchand-grainier,  30,  place  de  la  ; 
Madeleine,  à Paris.  — Méd.  or  (pl.  bulbeuses). 

Thiébaut-Legendre,  grainier-horticulteur,  8,  avenue  , 
Victoria,  à Paris.  — Méd.  or  (pl.  fleuries). 

Truffant  (A.)  et  fils,  horticulteurs,  40,  rue  des  Chan- 
tiers, à Versailles  (Seine-et-Oise).  — Gr.  pr.  d’honn., 
gr.  méd.  or  (nouv.)  ; gr.  méd.  or  et  méd.  or((d.  de 
serre). 

Vallerand  frères,  horticulteurs,  23,  rue  de  Vaucelles, 
à Taverny  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  or  (Gloxi-  ; 
nias)  ; méd.  or  (Bégonias). 

Valtier  (Henri),  marchand-grainier,  2,  rue  Saint-  i 
Martin,  à Paris.  — Gr.  méd.  verm.  et  gr.  méd. 
arg.  (pl.  fleuries).  | 

Vazou  (A  ),  jardinier-chef  au  château  des  Mayeux,  i 
par  Nangis  (Seine-et-Marne).  — Gr.  méd.  verm.  | 
(pl.  de  serre).  ' 


Le  Directeur-  Gérant  : L.  Bourguignon. 


Orléans.  — lmp.  G.  JACOh.  Paul  Pigblet,  successeur. 


LE  SIDEROSTHENE-LUBROSE 

BREVETÉ 

est  une  peinture  sous  forme  de  gomme,  que  l’on  peut  obtenir  en 
toutes  nuances.  Il  constitue  un  enduit  élégant  et  solide  pour  les 
serres  et  la  façade  des  maisons,  attendu  que  ladite  peinture  résiste 
d’une  façon  absolue  aux  intempéries. 

Protection  absolue  de  toutes  les  constructions  en  fer  contre  la 
rouille.  Moyen  garanti  pour  préserver  les  bassins,  les  réservoirs  en 
ciment,  les  tuyaux  de  canalisation,  contre  les  influences  nuisibles  de  l’eau  et  pour  les  rendre  étanches  ; 
pour  sécher  les  murs  humides.  Cette  peinture  convient  parfaitement  pour  enduire  les  instruments  agri- 
coles. Nous  possédons  de  nombreuses  attestations  de  l’efficacité  de  notre  peinture. 

Les  Brochures,  Cartes  de  nuances,  etc.,  sont  envoyées  sur  demande.  — On  cherche  des  Agents  ou  Représentants . 

Société  Française  dn  SIDÊROSTHÈNE-LUBROSE.  SI,  Yietor-Hngo,  Auliervilliers,  prés  Paris. 


CHAUFFAGE  (Eau  chaude,  Vapeur,  Air  chaud).  Ventilation. 

Paul  LËBCEUF  * 

INGÉNIEUR  CONSTRUCTEUR 

14  et  16,  nie  des  Meuniers  (XI?  Arrondissement) 

Ci-devant  7,  rue  Vésaley  PARIS 

APPAREILS  PERFËCTIOMIIÉS,  Brevetés  s.  a.  d.  e. 

Pour  lk  Chauffage  des  SERHES  et  JARDINS  D’HIVER 

( PRIX  D’HONNEUR  dn  Ministre  de  l’Agricnlinre. 

1893  ] PREMIER  PRIX  an  Conconrs  des  appareils  fonctionnant  à l’Exposition  inter- 
( nationale  de  Gand  (Belgique). 


SPÉCIALITÉ  DE  BACHES  ENDUITES  POUR  SERRES 

Remplaçant  très  avantageusement  les  paillassons 

ÉCONOMIE  --  PROPRETÉ  - DURÉE 

Vêtèments  imperméaüles  pour  Chasseurs, 
Pêcheurs,  Cultioateurs 

BACHES  VERTES 

GOUDRONNÉES,  NEUVES  ET  D’OCCASION 

Toiles  à ombrer 

J.  KINE,  29,  rue  de  la  Voie-Verte, 

Téléphone  809-47  PARIS,  Arr. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS-LYON-MÉDITERRi 


FÊTE  DE  LA  PENTI 


’E 


A l’occasion  de  la  fête  de  la  Pentecôte,  les  coupons  de  retour  des  billets  d’ 
irtir  du  1®*’  Juin  seront  valables  jusqu’aux  derniers  trains  de  la  journée  du  7 ji 


jusqu 


Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris,  envoie 
pécimen  des  journaux  qu'elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait 


\ La 

I un  spécimen  des  journaux  qu 
istale  ou  par  lettre  affranchie. 


délivrés  à 


complet 
ar  carte 


Paris 


31,  rue  des  Bourdonnais,  31 


Paris. 


Nouveau  support  à F ralsiers Fevlt 

ture  et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  per- 
mettant de  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les 
plus  chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  matui^ité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’ex- 
pédier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent  ; le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocosi 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc, 
La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son» 
épaisseur  suftisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Cefl 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans.  Q 

1 Largeur,  l"",  1“  35  et  l"'  50  ; livrable  par  coupe  de  25  mètres,! 
1 fr.  20  le  mètre  carré.  ^ 


Nouveau  sac  à Raisin  '’“pa^r?Éinl,‘'"reori 

mandé  par  tous  les  Arboriculteurs.  ] 

Petits,  pour  fruits,  22X14. . . le  cent,  0.85,  le  mille,  8 )v 
Moyens,  pour  raisins,  25X 17  — 1.20,  — 11 

Grands,  pour  raiains,  £9x20  — 1.40,  — 13. 

En  papier  librairie,  pour  fruits^  — 3. 

i^a  liaison  possède  tous  les  Outils  nouveaux  Si] 
ou' de  récente  introduction  employés  en  horticulture.]^ 

DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 


Orléans.  — lmp  . Jacob,  Paul  Pigelet  Successeur. 


Le  Directeur-Gérant  D.  Bourguignon. 
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HORTICOLE 

JOURNAL  D’HORÏIGULTURE  PRATIQUE 

FONDÉE  en  1829  par  les  auteurs  du  « BON  JARDINIER  » 


RÉDACTEUR  EN  CHEF;  Ed.  ANDRÉ,  O.# 

Architecte-paysagiste,  Professeur  à l’École  nationale  d’horticulture  de  Versailles  »* 
Membre  de  la  Société  nationale  d’agriculture  de  France 
Membre  honoraire  de  la  Société  nationale  d’horticulture  de  France 
de  la  Société  royale  d’agriculture  et  de  botanique  de  Gand 
de  la  Société  royale  d’horticulture  de  Londres,  etc. 
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Société  nalionalc  d’horticulture  : concours  do  saison.  — Le  Congrès  des  chrysanlliémistos.  — Cours  niunicipa 
et  dé[)arteinental  d’iiorticultui’e  et  d’arboi'icullure.  — Ecole  d’agriculture  et  d’horticulture  d’Antihes.  — 
Ecole  nationale  d’horticullui'o  de  Versailles  : excursion  des  élèves  de  troisièino  année.  — Exposition  coloniale 
de  Marseille.  — Chicorée  vénitienne.  — Lari.v  occidentalis.  — (Jonservation  des  Heurs  par  le  froid.  — 
Dillérence  entre  les  grains  de  Raisin  situés  à l’exlréinité  et  à la  hase  d’une  même  grappe.  — Inlluence  du 
porte-grelïe  sur  le  gretlbn.  — L’exportation  des  fruits  à l’étranger.  — L’acclimatation  des  végétaux  et 
les  observations  métcoredogiques.  — Exposition  annoncée.  — Ouvrage  l'eçu. 


Société  nationale  d’horticulture  : Concours  de 
saiso7i.  — I.a  Société  nationale  d’horticulture  orga- 
nisera cette  année  les  concours  suivants  ; 

Concours  d’Orcliidées,  les  28  juin,  27  septembre 
et  22  novembre. 

Concours  de  plantes  lleuries  de  saison,  les  9 août 
et  27  septembre. 

Enfin,  comme  nous  l'avons  déjà  annoncé,  un  con- 
cjiirs  do  Chrysanthèmes  précoces  aura  lieu  le 
1 1 octobre. 

Le  Congrès  des  Chrysanthémistes.  — Le  pro- 
chain Congrès  de  la  Société  française  des  Ghrysan- 
thémistes  aura  lieu,  comme  nous  l’avons  déjà  an- 
noncé, à Caen,  les  7,  8 et  9 novembre  prochain. 
Voici  les  questions  qui,  dès  à présent  et  provisoi- 
rement, ont  été  choisies  pour  être  étudiées  par  le 
Congrès  : 

La  stérilisation  des  composts  ; appareils  à em- 
ployer ; 

De  l’emploi  des  Chrysanthèmes  dans  la  décoration 
et  l’ornementation  des  jardins  et  appartements. 

Nomenclature  alphabétique  ; règles  à adopter. 

Des  accidents  ou  sports  ; moyen  de  les  produire 
et  de  les  fixer. 

Insectes  et  maladies  des  Chrysanthèmes. 

Des  moyens  à employer  pour  développer  le  goût 
de  la  culture  du  Chrysanthème. 

Meilleurs  modes  d’emballage  des  Chrysanthèmes 
(fleurs  coupées  et  plantes  en  pots). 

Rappelons,  à propos  de  cette  dernière  question, 
qu’un  concours  d’emballages  sera  organisé  à l’expo- 
sition qui  accompagnera  le  Congrès  ; nous  en  avons 
indiqué  les  conditions  dans  notre  numéro  du 
Rr  mai  dernier,  page  197 

La  question  si  controversée  du  classement  alpha- 
bétique des  Chrysanthèmes  est  au  nombre  de  celles 
qui  doivent  être  débattues  au  Congrès  ; elle  est 
d’ailleurs  au  point,  tous  les  arguments  en  faveur 
des  divers  systèmes  ayant  été  publiés  et  discutés  à 
loisir  depuis  deux  ou  trois  ans  ; espérons  que  la  so- 
lution adoptée  sera  la  plus  praticjue. 

Cours  municipal  et  départemental  d’horticul- 
ture et  d’arboriculture.  — Le  Cours  municipal  et 
départemental  d’horticulture  et  d’arboriculture  d’ali- 
gnement et  d’ornement,  installé  avenue  Daumes- 
nil,  1 à Saint-Mandé,  a pour  but  de  donner  gra- 
tuitement l’instruction  théorique  et  pratique,  né- 
cessaire aux  jeunes  gens  qui  désirent  devenir 
ardiniera  des  plantations  urbaines  ou  départe- 

Jüm  i9(lB 


mentales,  ainsi  ([ue  des  parcs  et  jardins  publics  ou 
particuliers. 

Un  concours  pour  l’admission  en  ([ualité  d’ap- 
prentis-élèves aura  lieu  dans  cet  établissement  le 
jeudi  5 juillet  19U6,  à 8 heures  du  matin. 

Les  candidats  devront  être  Français  et  habiter 
Paris  ou  le  département  de  la  Seine  ; ils  devront 
être  âgés  de  14  ans  au  moins  et  de  17  ans  au  plus 
à la  date  du  1^'  octobre  1906,  présenter  les  condi- 
tions d’aptitude  physique  aux  travaux  horticoles, 
constatées  par  une  visite  médicale,  avoir  obtenu  le 
certificat  d’études  primaires  et  avoir  accompli  une 
année  complémentaire. 

L’examen  comprend  : 

Une  dictée,  permettant  d’apprécier  les  candidats 
au  point  de  vue  de  l’écriture  et  de  l’orthographe; 

2o  Une  composition  d’arithmétique  sur  les  quatre 
premières  règles  et  le  système  métrique  ; 

3»  Questions  d’éléments  de  science  et  de  botanique 
dans  la  limite  du  cours  de  première  année  complé- 
mentaire. 

Le  régime  du  Cours  est  l’externat.  Un  certain 
nombre  de  bourses  de  déjeuner  et  de  goûter  sont 
allouées  par  l’administration  aux  admissibles  qui  en 
font  la  demande  à l’issue  de  l’examen.  La  durée  des 
cours  est  de  trois  ans.  L’enseignement  théorique  et 
pratique  comprend  : 

U’e  Année  — Cours  de  culture  générale.  Géologie 
et  Chimie  horticole,  Météorologie,  Géométrie  élé- 
mentaire, Notions  élémentaires  sur  le  dessin,  Ecri- 
ture, Orthographe,  Arithmétique. 

2°  Année.  — Plléments  de  botanique  et  de  physio- 
logie végétale.  Arboriculture  fruitière,  Culture  pota- 
gère, Floriculture  de  plein  air,  Nivellement,  Levé  de 
plans.  Dessins  de  jardins.  Arithmétique,  Géométrie, 
Comptabilité. 

3«  Année.  — ("ours  d’arboriculture  d’ornement, 
Lois  générales  de  l’ornementation  des  jardins,  Choix 
des  végétaux,  disposition,  groufiement,  Floriculture 
de  serres,  Architecture  des  jardins^  Dessin  à vue. 

Les  élèves  des  trois  années  exécutent  tous  les  tra- 
vaux de  culture,  plantation  et  entretien  du  jardin. 

Un  certificat  d’études  horticoles  est  délivré  à 
ceux  des  élèves  qui  subissent  avec  succès  les  exa- 
mens de  sortie. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  Secré- 
tariat du  Cours,  74,  route  de  Saint-Mandé,  à Saint- 
Maurice  (Seine),  de  lu  à 4 heures,  et  produire  leur 
acte  de  naissance,  leur  certificat  d’études  primaires 
et  un  certificat  constatant  qu’ils  ont  un  an  de  cours 
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complémentaires.  Les  inscriptions  seront  reçues 
jusqu’au  4 juillet  inclus. 

La  rentrée  des  cours  est  fixée  au  lundi  octobre. 

Ecole  d’agriculture  et  d’horticulture  d’Antibes. 

— L’examen  d’admission  à l'école  d’agriculture 
d’Antibes  (A.-M.)  aura  lieu  à la  préfecture  de  Nice, 
le  12  juillet  prochain. 

Un  certain  nombre  ’ de  bourses  sont  mises  par 
l'Etat  à la  disposition  des  familles. 

Pour  recevoir  le  programme  des  études  et  tous 
renseignements  concernant  l’admission,  s’adresser 
au  directeur  de  l’école  d’Antibes  (A.-M.) . 

Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles  : 

Excursion  des  élèves  de  troisième  année.  — Les 
élèves  de  l’Ecole  nationale  d’horticulture  de  Ver- 
sailles ont  fait,  cette  année,  leur  voyage  de  fin  d’étu- 
des en  Suisse,  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 

Partis  de  Versailles  le  7 avril,  avec  M.  Nanot, 
directeur  de  l’Ecole,  et  M.  Lafosse,  directeur  des 
études,  ils  sont  revenus  le  19,  après  avoir  visité 
les  principaux  centres  horticoles  des  régions  par- 
courues. 

Ils  ont  admiré,  tout  d’abord,  les  riches  plaines, 
si  bien  cultivées  et  si  fertiles  de  notre  malheureuse 
Alsace,  puis,  en  Suisse,  les  lacs  de  Zurich,  de  Zug, 
des  Quatre-Gantons,  les  montagnes  aux  flancs  boi- 
sés, aux  sommets  couverts  de  neige  et  la  traversée 
du  Saint-Gothard. 

A Milan,  à Gênes,  ils  ont  été  frappés  des  progrès 
énormes  accomplis  depuis  quelques  années  par 
l’Italie,  tout  aussi  bien  au  point  de  vue  horticole 
qu’au  point  de  vue  économique  et  industriel.  Milan 
est  on  pleine  voie  de  transformation  et  deviendra, 
sous  peu,  la  ville  la  plus  florissante  de  l’Italie. 
L’ouverture  de  l’Exposition  internationale  ayant  été 
retardée  de  quelques  jours,  les  excursionnistes  n’ont 
pu  parcourir  les  galeries,  dont  l’installation  était 
inachevée  ; mais  ils  ont  visité  les  parcs  et  jardins 
de  l’Exposition  et  de  la  ville  créés,  pour  la  plupart, 
par  leur  aimable  cicérone,  M.  Ferrario,  ancien 
élève  de  Versailles. 

De  Gênes  à la  frontière  française,  ils  ont  pu  cons- 
tater quel  essor  a pris,  dans  ces  contrées,  l’horti- 
culture commerciale  jadis  un  peu  négligée  sous  le 
rapport  cultural  : sur  toute  la  Riviera,  ce  sont  des 
vergers  d’Orangers,  d’Amandiers  et  de  Pêchers,  des 
champs  de  cultures  potagères,  des  Vignes,  puis  des 
plaines  entières  d’QUllets,  de  Roses,  de  A^iolettes  et 
de  Giroflées. 

Sur  le  littoral  français  de  la  Méditerranée,  les 
excursionnistes  ont  étudié  les  divers  moyens  de  pro- 
duction économique  des  végétaux,  et  successivement 
visité  : à Nice,  les  cultures  de  primeurs  de  a La 
Victorine  »,  de  fleurs  diverses,  de  Palmiers  et 
d’Orangers  du  « Parc  aux  Roses  » ; à Antibes  : les 
très  importantes  cultures  d’GEillets  et  de  Roses  de 
M.  Carriat  ; les  porte-graines  de  la  Maison  Vilmo- 
rin ; les  riches  collections  botaniques  de  la  « Villa 
Thuret  »,  conduites  à la  fois  d’une  façon  scienti- 
fique et  pratique  par  M.  le  docteur  G.  Poirault,  son 
savant  directeur. 

Les  somptueuses  villas  de  Cannes  les  ont  émer- 


veillés par  les  dimensions  extraordinaires,  le  por 
élégant  de  leurs  végétaux  : Palmiers,  Araucarias, 
Eucalyptus,  Bambous,  Agaves,  etc.,  tous  plus  jolis 
et  plus  rares  les  uns  que  les  autres.  C’est  ainsi 
qu’il  leur  a été  donné  d’admirer  les  villas  Ménier, 
Rothschild,  Valctta  et  des  Lotus. 

A Ilyères,  ils  ont  étudié  les  cultures  si  renom- 
mées de  Haricots  verts  de  M.  M.  Novik,  de  petits 
l’ois,  Artichauts,  Fraises  de  M.  Senis,  et  les  établis- 
sements spéciaux  du  « Gros- Pin  » et  de  M.  Cou- 
fourier,  sortes  d’usines,  où  l’on  fabrique,  pour  ainsi 
dire,  les  Phœnix  et  Kentias. 

Une  observation  générale  se  dégage  de  ce  voyage 
d’études  : les  cultivateurs  français  se  plaignent 
])artout  de  la  rareté  de  la  main-d’œuvre  ; ils  sont, 
disent  ils,  obligés  de  prendre  des  ouvriers  italiens 
pour  faire  les  gros  travaux,  et  des  femmes  ita- 
liennes pour  effectuer  la  récolte  et  l’emballage  des 
Heurs  et  des  fruits.  Or„  au  bout  de  quelques  aimées, 
ces  ouvriers,  initiés  à nos  procédés  culturaux,  re- 
tournent dans  leur  pays  et  installent,  pour  leur 
propre  compte,  des  cultures  similaires  dont  les  pro- 
duits vont  faire  concurrence  aux  nôtres  sur  les  mar- 
chés de  l’Europe. 

Exposition  coloniale  de  Marseille.  — Le  23  mai 

dernier,  a eu  lieu  le  premier  concours  floral  de 
l’Exposition  coloniale  de  Marseille.  Il  a obtenu  un 
grand  succès  et  a réuni  des  produits  très  variés, 
parmi  lesquels  les  Rosiers  en  pots  et  les  Roses  en 
fleurs  coupées,  qui  faisaient  l’objet  d’un  concours 
spécial,  ont  attiré  particulièrement  l’attention  du 
grand  public.  Les  plantes  de  serre.  Palmiers,  Pan- 
danées.  Orchidées,  Cycadées,  etc.,  étaient  réunies  en 
grandes  quantités  dans  les  vastes  jardins  d’hiver, 
spécialement  aménagés  pour  la  circonstance. 

Un  banquet  de  cent  couverts,  donné,  dans  l'éta- 
blissement du  Château  des  Fleurs,  a réuni  les 
membres  du  jury,  sous  la  présidence  de  M.  le 
D’’  Heckel,  commissaire  général  adjoint  de  l’Expo- 
sition. Un  banquet  analogue  aura  lieu  tous  les  mois 
à l'ouverture  de  chaque  concours  floral. 

Le  prochain  concours  aura  lieu  le  21  juin;  tous 
les  produits  de  l’horticulture  y seront  admis,  et  en 
particulier  les  légumes  et  plantes  alimentaires  de 
toutes  sortes.  Les  demandes  d’admission  sont  re- 
çues jusqu’au  18  juin  au  Commissariat  de  l’Horti- 
culture ; les  emplacements  sont  gratuits  pour  toute 
la  section  horticole. 

Chicorée  vénitienne.  — Nous  avons  reçu  de  M. 
le  docteur  A.  Guselotto,  de  la  chaire  ambulante  d’a- 
griculture de  Trévise,  une  brochure  consacrée  par 
lui  à la  Chicorée  vénitienne  ou  de  Trévise,  et  por- 
tant la  date  de  1904.  Cette  brochure  traite  de  la 
culture,  ordinaire  et  forcée,  de  la  variété  en  ques- 
tion, de  sa  composition,  de  son  rendement,  etc., 
ainsi  que  des  insectes  et  des  maladies  qui  l’atta- 
quent. Elle  prouve  que  ce  légume  tient  dans  les 
cultures  de  la  région  de  Trévise  une  place  très 
importante,  on  peut  même  dire  prépondérante. 
L’auteur  cite  même  un  passage  d’un  écrivain  local 
qui  écrivait  : « Trévise,  qui  tire  vanité  de  ses  mo- 
numents, de  la  richesse  de  ses  eaux,  de  là  ^^pôli- 
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tesse  de  sa  population,  etc.,  peut  être  fière  de  son 
splendide  et  délicieux  légume.  » 

M.  le  docteur  Guselotto  estime,  d’apres  un  calcul 
détaillé,  (pie  le  produit  de  la  culture  de  cette  Chi- 
corée est  de  650  francs  par  hectare  dans  la  région 
de  Trévise. 

Larix  occidentalis.  — Cette  belle  espèce  de 
Mélèze  ne  paraît  pas  avoir  été  introduite  dans  le 
commerce  en  Eurojie  jusqu’à  présent,  et  il  serait 
bien  désirable  qu’elle  le  fût.  M.  Augustin  Henry  en 
décrivait  dernièrement  les  mérites  dans  une  publi' 
cation  anglaise  : c’est  de  beaucoup  le  plus  grand 
des  Mélèzes,  car  il  atteint  parfois  75  mètres  de 
hauteur;  il  fournit  un  bois  supérieur  à celui  de 
toutes  les  autres  Conifères  de  l’Amérique  du  Nord  ; 
son  habitat  est  sensiblement  le  même  que  celui  de 
beaucoup  d’arbres  qui,  dans  nos  régions,  poussent 
vigoureusement  et  rapidement,  comme  le  Sapin  de 
Douglas,  le  Thuya  (jlgantea^  le  Tsuga  Albertia- 
na,  etc.  Il  a un  port  très  distinct,  et  se  forme  en 
pyramide  étroite  ou  presque  en  colonne.  Il  en 
existe  trois  exemplaires  dans  les  jardins  de  Kew, 
mais  M.  Henry  ne  croit  pas  qu’il  en  existe  en  An- 
gleterre d’autres  exemplaires  âgés  de  plus  de  deux 
ans.  En  France,  M.  Philippe  de  Vilmorin  men- 
tionne, dans  son  Hortns  Yilmorinianus^  que 
« cette  espèce  n’est  représentée  à Verrières  que 
par  un  seul  exemplaire  encore  jeune  ». 

M.  le  professeur  Sargent  écrit  dans  son  ouvrage 
Trees  of  North- Amer  ica  que  le  Larix  occidenta- 
lis ne  promet  pas  d’atteindre  de  grandes  dimensions 
dans  les  cultures,  ni  de  fournir  un  bois  de  valeur; 
toutefois,  M.  Augustin  Henry  fait  remarquer  à ce 
propos  que  M.  Sargent  parle  évidemment  des  cul- 
tures de  l’Arnold  Arboretum,  et  que  ce  renseigne- 
ment est  plutôt  encourageant  pour  nous,  car  les 
Conifères  arborescentes  d’Amérique  qui  réussissent 
bien  à Boston  poussent  généralement  mal  chez  nous, 
et  réciproquement. 

Conservation  des  fleurs  par  le  froid.  — Le 

mémoire  présenté  par  M.  Vereier  sur  ce  sujet  au 
récent  Congrès  horticole,  et  dont  nous  avons  pu- 
blié un  résumé  rédigé  par  l’auteur  lui-même,  vient 
de  paraître  dans  le  Journal  de  la  Société  natio- 
nale d'horticulture.  Nous  en  extrayons  un  passage 
qui  permettra  d’apprécier  l’importance  du  procédé 
appliqué  par  M.  Vereier  : 

Pivoine.  — En  1904,  nous  réussîmes  à conserver  des 
Pivoines  de  Chine  au  frigorifique  pendant  plus  de 
trois  mois.  Les  tiges  plongeaient  dans  l’eau  et  les 
fleurs  étaient  entourées  isolément  ou  par  dizaines  d’un 
papier  soyeux.  Les  quelques  fleurs  que  nous  avons 
présentées  à la  Société  d’horticulture,  le  11  août, 
n’avaient  pas  moins  de  97  jours  de  conservation. 
Après  les  avoir  remises  dans  une  glacière,  nous 
pûmes  présenter  les  deux  dernières  à la  même  So- 
ciété, alors  qu’elles  étaient  cueillies  depuis  13S  jours. 

Encouragé  par  ces  résultats,  nous  avons,  en  1905, 
organisé  une  série  d’essais,  et  des  lots  constitués  avec 
des  fleurs  ouvertes,  des  fleurs  entr’ouvertes,  des  bou- 
tons prêts  à s’ouvrir  ou  des  boutons  encore  verts  et 
clos  ont  été  placés  comparativement  dans  les  diffé- 
rents locaux  dont  il  a été  question. 


Ces  Pivoines  de  Chine,  coupées  avec  quarante  cen- 
timètres de  tiges,  étaient  toutes  placées  dans  des 
bocaux  remplis  d’eau.  Toutes  les  trois  semaines  envi- 
ron, les  sections  inférieures  étaient  rafraîchies  et  tous 
les  mois  l’eau  était  renouvelée. 

Nous  sommes  arrivé  ainsi  à conserver  pendant 
114  jours  des  boutons  cueillis  clos,  mais  prêts  à 
s’ouvrir.  Ces  fleurs,  cueillies  le  .31  mai,  étaient  encore 
relativement  fraîches  le  22  septembre,  puisque  le  bou- 
quet que  nous  fîmes  à cette  époque  resta  quatre  jours 
sur  notre  bureau. 

Les  feuilles  nuisent  à la  conservation  lorsqu’elles 
sont  trop  nombreuses,  il  y a avantage  à n’en  conser- 
ver qu’une,  la  plus  rapprochée  de  la  fleur;  elle  i‘este 
parfaitement  verte. 

Des  Pivoines  en  arbre  cueillies  entr’ouvertes  le 
11  mai  furent  retirées  de  la  cave  frigorifique  le  16  juin 
pour  être  photographiées.  Pendant  trente  six  heures, 
elles  sont  restées  ouvertes  dans  notre  apparte- 
ment. 

Un  bouton  de  Pæonia  tenuifolia  cueilli  le  11  mai 
et  retiré  le  15  juin  ne  put  être  photographié  le  lende- 
main; é[)anoui  trop  rapidement  dans  la  nuit,  il  se 
fanait  déjà. 

Quelques  boutons  clos  et  quelques  autres  à demi 
épanouis  de  Pivoine  officinale  restèrent  en  parfait 
état  pendant  au  moins  45  jours;  nous  en  avons  pho- 
tographié quelques-uns  le  trente-sixième  jour,  et 
l’excès  d’humidité,  sans  doute,  causa  la  moisissure 
des  pétales  le  20  juillet  environ  (soixante  et  onzième 
jour). 

De  toutes  les  fleurs,  la  Pivoine  nous  a paru  être  la 
plus  résistante,  et  tout  particulièrement  les  Pivoines 
de  Chine  rouges  et  blanches,  qui  sont  d’une  endurance 
remarquable. 

Différence  entre  les  grains  de  Raisin  situés  à 
l’extrémité  et  à la  base  d’une  même  grappe.  — 

On  sait  que  les  grains  de  Raisin  situés  à la  base  de 
la  grappe  arrivent  à maturité  avant  ceux  de  l’extré- 
mité de  la  même  grappe.  M.  Rivière,  professeur  dé- 
partemental d’agriculture,  directeur  de  la  station 
agronomique  de  Seine-et-Oise,  a voulu  vérifier  les 
différences  qui  existent  entre  ces  grains,  et  il  a com- 
muniqué à la  Société  nationale  d’horticulture  les  ré- 
sultats de  ses  recherches.  Il  a trouvé  que  les  grains 
de  Raisin  situés  à la  base  des  grappes  de  Chasselas 
sont  plus  riches  en  sucre  que  ceux  insérés  au  som- 
met de  ces  mêmes  grappes,  que  celles-ci  soient  ré- 
coltées en  espalier  ou  en  contre-espalier.  Quant  à 
l’acidité,  elle  est  toujours  plus  élevée  dans  les  moûts 
contenus  dans  les  grains  de  l’extrémité  des  grappes 
que  dans  les  moûts  des  grains  situés  à la  base  de 
ces  mêmes  grappes. 

Il  n’y  a là,  dit  M.  Rivière,  rien  'qui  doive  sur- 
prendre, attendu  qu’une  grappe  de  Raisin  ayant 
pour  origine  une  inflorescence  définie  (thyrse),  il 
est  tout  naturel  que  les  fleurs  épanouies  et  fécon- 
dées les  premières  soient  également  les  premières 
à présenter  des  ovaires  mûrs.  C’est  pourquoi,  du 
reste,  les  habiles  viticulteurs  de  Conflans-Sainte- 
Honorine,  de  Maurecourt,  de  -Jouy-le-Moutier  et  de 
Thomery  suivent  l’excellente  pratique  qui  consiste 
à supprimer  l’extrémité  des  grappes  qu’ils  consi- 
dèrent comme  trop  longues,  afin  de  permettre  aux 
grains  qu’ils  laissent  subsister  de  mûrir  plus 
complètement  et  plus  hâtivement. 
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Influence  du  porte-greffe  sur  le  greffon.  — 

M.  Rivière,  dircclcnr  de  la  Station  agronomi(jiie  de 
Seine-et-Oiso,  a coimnuni([iié  dernièi’einent  à la 
Société  nationale  d’horticulture  des  rcnseignenicnts 
sur  la  suite  des  expériences  ({u’il  a entreprises  avec 
M.  Railhache  sur  l’inlluence  du  porte-grelle  sur  le 
grcHon,  Ges  expériences  ont  porté  cette  fois  sur  le 
Pommier,  MiVI.  Rivière  et  Railhache  ont  étudié  les 
fruits  [)roduits  })ar  des  ai’bres  de  la  variété  (kilville 
blanche,  grelfés,  les  uns  sur  paradis,  les  autres 
sur  doucin.  Tous  ces  arbres  avaient  le  môme  âge 
et  végétaient  dans  les  mômes  conditions,  ])lantés 
côte  <à  côte  dans  le  môme  terrain  et  conduits  sous 
la  môme  forme,  de  sorte  ([ue  Tintlucnce  du  ])Oi'tc- 
grcllb  était  le  seul  facteur  susceptible  de  produire 
des  différences. 

Il  a été  constaté  : 

lo  Que  le  poids  moyen  des  Pommes  récoltées  sur 
la  Calville  blanche  greffée  ^nv  paradis  était  supé- 
rieur à celui  des  Pommes  de  la  môme  variété, 
greffée  sur  r/ouem; 

2"  Que  la  proportion  d’acide  libre  (exprimée  en 
acide  sulfuri({ue)  était  plus  grande  dans  le  jus  des 
Pommes  récoltées  sur  les  arbres  greffés  ^\\v  paradis 
(pie  dans  le  jus  des  Pommes  récoltées  sur  les  arbres 
grefïés  sur  doucin  ; 

3«  Que  la  proportion  de  cendres  était  plus  élevée 
dans  le  jus  des  fruits  récoltés  sur  des  arbres  greffés 
sur  doucin  cpie  dans  le  jus  des  fruits  cueillis  sur 
des  arbres  greffés  sur  paradis  ; 

Enfin,  que  les  proportions  de  sucre  réducteur 
et  de  saccharose  étaient  notablement  plus  élevées 
dans  les  fruits  (lu  Pommier  greffé  paradis  que 
dans  ceux  des  arbres  greffés  sur  doucin. 

L’exportation  des  fruits  à l’étranger.  — La 

première  condition  nécessaire  pour  exporter,  c’est 
de  satisfaire  aux  besoins  ou  aux  désirs  des  popula- 
tions auxquelles  on  s’adresse;  c’est  ce  que  com- 
prennent admirablement  les  Anglais  et  les  Améri- 
cains, et  c'est  ce  ([ui  leur  assure  un  succès  souvent 
trop  facile  à l’encontre  des  Français,  (pii  ont  trop 
confiance  dans  leurs  produits  et  cherchent  à les 
faire  accepter.  Un  travail  de  M.  Follenfant,  manda- 
taire aux  Malles  de  Paris,  publié  dans  le  dernier 
numéro  du  .lonrtial  de  la  Sociélé  nationale  d'hor- 
liculLure,  fait  bien  ressortir  cette  différence  et 
montre  comment  les  Américains  ont  pu  s’enqiarer 
du  marché  des  fruits  en  Angleterre. 

Les  Américains  connaissaient  le  goût  des  An- 
glais pour  la  Pomme,  (pic  l’on  sert  à })res({uo  tous 
les  relias,  sous  une  forme  on  sous  une  autre.  Ils 
ont  commencé  par  importer  des  arbres  de  France, 
non  seulement  des  Pommiers  de  toutes  variétés  et 
les  meilleures,  mais  encore  des  Cerisiers,  Pêchers, 
Abricoliers  (pii  ont  réussi  merveilleusement  dans 
le  sol  fertile  de  la  Californie.  Ils  ont  rejeté  les 
esjièces  médiocres,  de  môme  ({iie  les  produits  sans 
valeur  commerciale,  soit  comme  fruits  de  table, 
soit  comme  (Viiils  à cidre.  La  culture  américaine  a 
été  orientée  vers  l’exjiorlation,  les  arbres  ont  été 
améliorés  et  appropriés  au  goùl  anglais,  c’est-à-dire 
à fournir  des  Pommes  de  belle  apparence,  de  goût 
acide  et  destinées  à la  cuisson  (puddings,  etc.). 


Liver])()ol  détient  le  monopole  de  l’importation  des 
Pommes  en  provenance  du  Canada  et  des  Etats- 
Unis.  Elles  y arrivent  admirablement  conservées, 
grâce  aux  soins  sjjéciaux  de  l’emballage,  pres(pie 
uni({uement  composé  de  barils  en  bois  blanc.  Les 
esi)èces  recherchées  sont  entourées  de  j)apier  et 
classées  dans  des  caisses  clouées.  Dans  le  fond  du 
baril,  on  range  les  fruits  avec  soin,  on  remplit 
ensuite  en  vrac  et  on  termine  par  un  lit  bien  pré- 
])aré.  On  tasse  le  tout  à l’aide  d’une  ju'esse  spé- 
ciale et  on  ferme,  (ie  système  est  bien  plus  avanta- 
geux (pie  le  transport  en  paniers  ou  en  vrac.  Dans 
les  barils,  (pi’on  peut  manier  facilement,  on  jieut 
(éviter  de  meurtrir  les  fruits,  (pii  ne  souffrent  en 
aucune  façon  du  transport  par  terre  ou  par  mer. 

L’acclimatation  des  végétaux  et  les  observa- 
tions météorologiques.  — L’étude  des  climats  a 
une  importance  dejiremier  oidre  pour  les  personnes 
cpii  se  projiosent  de  cultiver  en  France,  soit  dans 
lo  Nord,  soit  dans  le  Midi,  des  végétaux  provenant 
d'autres  pays  ; elle  leur  permet  d’éviter  des  essais 
infructueux  et  des  écoles  coûteuses.  Mais  cette 
étude  n’esf  pas  toujours  facile  à faire  ; les  statis- 
tiques météorologiques  sont  parfois  trompeuses, 
et  il  faut  savoir  les  interpréter.  C’est  ce  (pie  mon- 
tre d’une  façon  saisissante  M.  G.  Eiffel,  dans  les 
comptes  rendus  qu’il  a publiés  des  observations 
faites  sous  sa  direction  à Beaulieu,  près  Nice,  à 
Sèvres,  jirès  Paris,  et  à Vacquey,  près  Bordeaux.  On 
indicjuo  généralement  dans  les  bulletins  des  obser- 
vatoires des  températures  moyennes  ; rien  n’est 
plus  décevant.  Ce  sont  les  écarts  extrêmes  ({ui  four- 
nissent les  vrais  éléments  d’appréciation.  Ainsi 
New-York  a une  température  moyenne  annuelle  à 
peu  près  égale  à celle  de  Paris  ; mais  les  écarts  en 
sont  beaucoup  plus  considérables,  de  sorte  qu’en 
réalité,  d’après  les  minima  et  maxima,  Paris  jouit 
d’un  climat  moyen,  tandis  ({ue  New-York  a un  cli- 
mat tout  à fait  extrême.  De  môme,  en  ce  qui  con- 
cerne l'hygrométrie,  M.  Eiffel  montre  ([ue  Beaulieu 
reçoit  ])lus  do  pluie  cpie  Sèvres,  et  (pie  pourtant 
son  climat  est  [ilus  sec,  ce  (]ui  on  fait  le  charme. 

Il  est  certain  ({uo,  comme  lo  dit  M.  Eiffel,  on  doit 
définir  un  climat  non  par  ses  moyennes,  mais  par 
ses  extrêmes,  cû  cette  nécessité  paraît  particulière- 
ment évidente  en  ce  ([ui  concerne  l’acclimatation 
des  végétaux. 

EXPOSITION  ANNONCÉE 

Rambouillet  (Seine-ei-Oise),  du  i.9  au  IG  juillet 
iOOG.  — Exposition  d’horticull urc  organisée  par  la 
Société  d’iiorticultiire  de  rarrondissement  de  Ram- 
bouillet. 11  n’est  établi  aucun  concours;  les  produits, 
dans  cliacpie  catégorie,  seront  classés,  selon  la  de- 
mande de  l’exposant,  comme  belle  culture  ou  comme 
collection.  Les  demandes  do  participation  doivent 
être  adressées,  avant  le  5 juillet,  à M,  V.  Enter,  se- 
crétaire général  de  la  Société,  à Rambouillet. 

OUVRAGE  HE(;U 

Vente  et  débouchés  des  produits  de  la  ferme,  par 

Henri  Blin.  — Un  volume  in-32  colombier  de 

301  pages.  Broché,  2 francs  ; relié,  3 francs. 

L’ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties.  La  pre- 
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micre  traite  de  la  vente  des  produits  aux  Halles 
centrales  de  Paris  ; la  seconde  s’occupe  de  la  vente 
du  bétail  au  marché  de  la  Villette  ; la  troisième,  de 
la  vente  des  produits  agricoles  français  sur  les 
marchés  de  l’Angleterre  ; enfin,  la  quatrième  s’oc- 

L’ARBORICULTURE  D’ORNEMENT  A 

L’arboriculture  d’ornement  se  révélait  encore 
cette  année  dans  un  état  de  manifeste  infériorité 
sur  les  autres  branches  de  l’iioi  ticulture.  Alors  que 
la  floriculture  est  en  progrès,  qu’elle  montre  une 
recherche  constante  des  nouveautés  et  des  amélio- 
rations culturales,  l’arboriculture  sommeille.  Les 
produits  exposés  au  Gours-la-Reine  doivent  faire 
supposer  aux  visiteurs  que  les  pépinières  des  envi- 
rons de  Paris  sont  exclusivement  complantées  de 
Rosiers,  de  Rhododendrons  et  d’arbres  fruitiers. 
On  doit  à la  vérité  de  dire  que  tous  les  cinq  ans,  à 
l’heure  des  expositions  internationales,  un  petit 
effort  se  produit  et  qu’alors  nos  pépiniéristes  dai- 
gnent nous  faire  admirer  ces  beaux  spécimens  dont 
nous  parlions  l’an  dernier  en  termes  justement 
élogieux,  et  aussi  quelques  végétaux  intéressants 
et  nouveaux;  mais  encore  est-il  nécessaire  de  cons- 
tater que  ces  derniers  sont  en  bien  petit  nombre. 

Le  but  principal  des  expositions  devrait  être 
pourtant  de  faire  l’éducation  du  public  en  lui  fai- 
sant connaître  les  bonnes  plantes  et  non  de  pro- 
duire toujours  les  mêmes  espèces;  d'autre  part,  les 
éléments  nouveaux  ne  manquent  pas  : on  rencontre 
dans  les  collections  quantité  de  végétaux  ligneux 
susceptibles  non  seulement  de  remplacer  avanta- 
geusement les  vsriétés  ou  espèces  anciennes,  mais 
encore  d’apporter  de  nouveaux  éléments  de  décora- 
tion dans  la  plantation  des  jardins  et  des  parcs. 
Ces  végétaux  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
prendre  leur  essor  dans  le  commerce  horticole. 

Mais  il  faudrait  se  donner  la  peine  de  les  étudier, 
de  rechercher  les  moyens  pratiques  les  plus  pro- 
pres à leur  rapide  propagation,  les  faire  connaître, 
et  on  paraît  croire  que  cette  tâche  eomporte  des 
frais  généraux  tels,  que  la  situation  des  pépinié- 
ristes s’en  trouverait  sérieusement  compromise. 
Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis  ; il  nous  serait  facile 
d’ailleurs  de  citer  quelques  horticulteurs  que  leur 
amour  des  plantes  n’a  pas  encore  conduits  à la  fail- 
lite. 

Si  l’on  se  plaint  avec  quelque  raison  de  ne  plus 
rencontrer  à notre  épO([ue  les  amateurs  passionnés 
d’autrefois,  n’est-ce  pas  un  peu  de  notre  faute  ?... 
on  le  pourrait  croire  en  relisant  l’histoire  de 
l'horticulture  pendant  la  seconde  moitié  du  siècle 
dernier.  On  y voit  quantité  d’horticulteurs  se 
livrant  à la  recherche  et  à la  culture  des  plantes 
nouvelles  avec  une  merveilleuse  émulation  et  l’on 
acquiert  cette  conviction  que  c’est  en  agissant  ainsi 
qu’ils  ont  créé  un  grand  mouvement  en  faveur  de 
l’horticulture  et  provoqué  la  vocation  des  nombreux 
amateurs. 

11  est  regrettable  que  cet  exemple  n’ait  été  suivi 
de  nos  jours  que  par  quelques-uns  de  nos  pépinié- 
ristes. 


cupe  dos  Associations  coopératives  de  producteurs 
pour  la  vente  des  produits  do  la  ferme.  De  nom-  t 
breuses  gravures  eoncourent  à l’intelligence  du 
texte. 

Tous  les  agriculteurs  liront  ce  volume  avec  fruit.  '* 

' ' ' M 

L’EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 

Nous  n’avons  donc  rien  à ajouter  aux  éloges  ^ 
mérités  que  nous  adressons  annuellement  aux  cen- 
taines de  Rhododendrons  do  MM.  Groux  et  Moser  ^ 
et  aux  milliers  de  Rosiers  de  MM.  Lévêquo,  Roth- 
berg.  Boucher,  Jupeau,  etc.  ; et  après  avoir  cité  - 
les  beaux  apports  de  Glématites  ligneuses  de 
M.  Boucher  et  de  l’établissement  Paillet,  nous  pas- 
serons  la  revue  des  nouveautés  et  des  arbustes 
intéressants  : ' * 

M.  Gavron,  l’habile  horticulteur  de  Cherbourg,  f 
présentait  un  lot  de  Rhododendions  odorants  qu’il  ? 
a obtenus  dans  son  établissement.  Les  Rhododen- 
drons odorants  ne  sont  point  assurément  nouveaux  ; ; 
certains  hybrides,  comme  l’ancien  lih.  frafjranlis^  | 
simum^  répandent  un  parfum  agréable,  mais  ont,,i 
en  revanche^  un  port  disgracieux  et  irrégulier  ; I 
d’autres  hybrides,  obtenus  par  croisement  des  Rh,  i 
Edgeworlhii  et  Rh.  mnltiflorum^  ont  réalisé  uni! 
progrès  notable  à ce  point  de  vue.  D’ailleurs  le| 
Rk.  Cavroni  * obtenu  par  l’exposant  était  dans  ces- 
conditions. 

Cette  année,  M.  Gavron  nous  montre  des  pre^'f 
duits  issus  du  Rk.  GriffiLkimmm  {Rh.  xiiicklan-^^ 
dii,  Hook.)  X arboreutn.  Ce  sont  de  beaux  * 
arbustes  de  bonne  tenue,  d’une  belle  végétation,; 
admirablemert  Heuris  et  exhalant  une  edeur  délk. 
cieuse.  Tous  ces  avantages  nous  font  plus  encore  : 
regretter  le  peu  de  rusticité  de  ces  Rhododendrons  ' 
issus  d’espèces  himalayennes  qui  résistent  bien  ' 
sous  le  climat  doux  de  Cherbourg,  mais  qui  très 
probablement  ne  sauraient  braver  les  rigueurs  de 
nos  hivers  parisiens,  à moins  ({ue  (le  fait  s’est  déjà  ; 
présenté)  ces  hybrides  ne  révèlent  une  résistance  ■ 
supérieure  à celle  des  parents.  C’est,  en. tous  cas, 
un  beau  résultat  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à 
M.  Gavron.  ' 

M.  Moser  présentait  un  Azaleodendroii  Inleiini, 
nouveau,  au  beau  feuillage  et  aux  Heurs  jaune  pâle, 
tachetées,  au  pétale  supérieur,  de  ponctuations 
jaune  d’or.  La  })lante  est  très  florifère.  Ces  hybrides  * 
d’Azalées  et  de  Rhododendrons  sont  des  plus  inté-  •' 
ressauts,  et  bien  que  les  premières  obtentions 
remontent  à 183Ü,  il  ne  semble  pas  qu’ils  aient 
obtenu  chez  nous  toute  l’attention  qu’ils  méritent.' 

M.  Maurice  de  Vilmorin  présentait  de  son  côté'  i 
quelques  raretés  provenant  de  son  magnifique  i 
Fruticetum  des  Barres.  C’étaient  les  Rhododen-  "• 
droji  Smilhii  aureiim^  hybride  à fleurs  jaune  pâle,  '• 
Rh.  Auguslini  de  Chine,  aux  jolies  petites  fleurs  > 
blanches,  et  le  Uh.  Manglesii.,  hybride  de  RH.  Grif-  > 
fitUianum  X Rh.  album  elegans  obtenu  par  * 
M.  Veitch,  de  Londres.  Puis  le  Viburnum  tomeyi^  '* 
losum.,  aux  feuilles  duveteuses,  rappelant  le  Y.plk  f 


A 'î 


I Revue  horticole,  1885,  p.  05. 
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caluniy  qui  n’est  d’ailleurs  que  sa  variété  à feuilles 
plus  grandes  et  finalement  glabres,  et  enfin  un 
rameau  fleuri  du  Davidia  involucrala,  ce  bel 
arbre  de  Chine  qui  dans  son  pays  natal  se  couvre 
de  milliers  de  fleurs  si  particulièrement  curieuses 
par  les  longues  bractées  blanches  qui  les  accom- 
pagnent et  qui  font  un  merveilleux  contraste  avec 
la  verdure  du  feuillage. 

Non  loin  de  là  se  trouvaient  le  Magnolia  parm- 
flora^  joli  petit  arbre  de  la  série  des  Magnolias  à 
feuilles  caduques,  et  leili.  Walsoni  du  Japon,  dont 
nous  avons  pu  admirer  la  première  floraison.  Ces 
deux  Magnolias  étaient  exposés  par  M.  Paillet 
père. 

Puis  ce  sont  les  Lilas  de  MM.  Lemoine  et  fils,  qui 
ont  tant  fait  l’admiration  du  public  et  des  ama- 


teurs, succès  légitime  et  (pii  aurait  semblé  plus 
éclatant  encore  si  l’on  avait  pu  voir,  aux  côtés  de  ces 
thyrses  énormes  aux  coloris  éclatants,  les  premiers 
Lilas  doubles  obtenus,  tels  (jue  Syringa  vulgaris 
az'iirea  plena  de  Libert-Darimont,  de  Liège  (1843), 
puis  les  premières  obtentions  de  Lemoine  lui-même 
5.  hyacintliiftora  flore  pleno  (S.  vulg.  azurea 
plena  X S.  oblata)  et  Lilas  double  de  Lemoine.  On 
aurait  vu  là  juscju’où  l’on  peut  porter  la  perfection 
dans  la  voie  de  l’amélioration  des  végétaux  quand 
on  met  dans  celte  tâche  la  persévérance,  la  foi  et 
l’amour  des  plantes,  secondés  par  une  remarquable 
connaissance  de  la  science  horticole. 

La  série  nouvelle  des  Lilas  de  Lemoine,  que 
montre  notre  figure  ci-contre  (fig.  118),  comptait 
une  trentaine  de  variétés,  toutes  de  première  valeur, 


dépassant  encore  les  meilleures  variétés  connues. 
Citons,  au  hasard  ; Président  Loubet,  violet  rouge; 
J)e  Miribel,  violet  foncé  ; Puîil  Hariot,  Pasteur, 
Duc  de  Massa,  Edouard  André,  etc. 

Le  lot  d’arbustes  et  d’arbres  de  M.  Georges  Bou- 
cher mériterait  le  reproche  d’être  composé  do 
plantes  trop  jeunes  et  qui  ne  permettent  pas  au 
public  de  se  rendre  compte  de  la  véritable  valeur 
des  jolies  choses  qu’il  nous  montrait,  mais  nous  ne 
saurions  lui  en  faire  un  grief  sérieux  tant  il  nous  a 
été  agréable  d’y  rencontrer  des  végétaux  rares  et 
d’un  réel  intérêt  ornemental.  M.  Boucher  est  à la 
fois  un  horticulteur  des  plus  habiles  et  un  amateur 
des  plus  éclairés,  et  chacune  des  plantes  de  son  lot 
mériterait  une  mention  spéciale.  Nous  devons  nous 
borner  à une  énuméiation  rapide  ; au  hasard,  nous 
notons,  parmi  la  cin(|uantaine  de  végétaux  expo- 


sés : Ailanthus  Vilmoriniana'^  ; Prunus  blireiana 
flore  pleno  aux  fleurs  roses  semi-doubles  et  au 
feuillage  rouge  ; Prunus  spinosa  purpurea  ‘,  au 
joli  feuillage  rouge  sombre  et  aux  fleurs  rose  pâle, 
deux  acquisitions  intéressantes  pour  nos  planta- 
tions d’ornement  ; les  intéressants  Berberis  Fre- 
monti,  du  Texas,  aux  folioles  glauques  ; B.  san- 
guinea,  qui  a fleuri  pour  la  première  fois  en  Eu- 
rope, aux  Barres  ; B.  aristata,  aux  feuilles  glau- 
cescentes  obovales  et  aristées  ; les  Cotoneaster 
pannosa'%  C.  Francheli^,  C.  angustifolia  \ C.  ad- 

^ Revue  horiicole,  1904,  p.  445. 

« Ihid.,  1905,  pp.  273  et  392. 

'•  Ihul.,  1903,  p.  481. 

^ Ibid.,  1902,  pp.  159  et  380. 

« Ibid.,  1902,  p.  379. 

^ Ibid  , 1902,  p.  542. 
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pressa,  ce  dernier  si  curieux  par  scs  rameaux 
appliqués  sur  le  sol  et  ([ui  est  si  propre  à orner  les 
rocailles,  avec  son  congénère  le  C.  congesta. 

N’oublions  pas,  parmi  les  curiosités,  le  Corijlns 
ferox,  dont  l’involucre  multitide  a les  divisions  termi- 
nées par  une  pointe  épineuse  ; le  liibes  Lobii,  bien 
voisin  du  R,  speciosum  s’il  n’en  est  une  variété,  et 
le  li.  lepianthum,  intéressante  espèce  du  Colo- 
rado ; le  Corrmis  foliolosa,  si  intéressant  par  son 
élégant  feuillage  devenant  rouge  à l’automne  et 
par  sa  brillante  floraison  ; le  IJeutzia  scahra  vrai, 
disparu  depuis  longtemps  des  cultures,  i)uis  con 
fondu  avec  le  1).  crenata,  pourtant  bien  distinct; 
citons  encore  les  Eucryphia  cordifolia  et  E.  pin- 
7iatifolia,  ce  dernier  originaire  du  Sud  du  Chili, 


dont  les  fleurs  blanches  portent  des  élaminc'S 
nombreuses  rappelant  assez  celles  d’un  Hyper i- 
cuni  ; une  plante  à caoutchouc,  V Eucomia  ul- 
7)ioides,  une  Euphorbiacée  de  Chine  rusti([ue  ; le 
Corokea  Cotoneasler,  joli  petit  arbuste  de  la  Nou- 
velle-Zélande, aux  fleurs  jaunes  et  odorantes  ; 
VOlearia  stellulala,  bel  arbuste  d’Australie,  abon- 
damment garni  de  fleurs  blanches  ; le  Meliosma 
myriaiiiha,  plante  japonaise  au  feuillage  de  Châ- 
taignier et  aux  fleurs  blanches  nombreuses. 

F^uis,  dans  la  série  des  plantes  sarmenteuses  ou 
grimpantes  : V Aclbiidia  ckme^isis^  nouvellement 
introduit  de  Chine,  dont  les  feuilles  grandes,  densé- 
ment recouvertes  de  poils  roux  brillants,  sont  du 
plus  bol  effet  ; le  fruit  est,  dit-on,  comestible  et  a 


Fig.  118.  — Groupe  de  Lilas  nouveaux  de  MM.  Lemoine  et  fils  à l’Exposition  du  Cours-la-Reine. 


la  saveur  d’une  Groseille  ; V A^npelopsis  Veilchii 
robiista,  supérieur  au  type  par  sa  coloration  d’au- 
tomne plus  intense,  et  le  Vitis  Henry a7ia,  ® jolie 
espèce  chinoise  trouvée  par  le  FF  Henry,  à la  pana- 
chure  constante  de  blanc  argenté  et  bronze  rou- 
geâtre, les  jeunes  feuilles  d’un  rouge  vif,  etc.,  etc. 

Quelques  Rosiers  sarinenteux  nouveaux  sont  en- 
core à citer  : la  variété  Cmit's  Blush,  exposée  par 
M.  Truffaut  et  dont  les  ombelles  de  fleurs  rosées  se 
détachent  sur  un  joli  feuillage  ; puis  les  obtentions 
ae  M,  Cutbush,  de  Londres  : Mrs  F.  W.  Flight, 
aux  fleurs  roses,  demi-doubles,  à centre  blanc,  ({ui, 
employée  à la  garniture  de  murs  ou  des  treillages, 
produira  sûrement  un  très  bel  effet,  et  un  Rosier 


polyanlha  remontant,  Mrs  William  H.  Cutbush, 
ayant  assez  d’analogie  avec  notre  variété  Mme  Xor- 
bert  Levavasseur,  mais  d’un  joli  rose  tendre,  et  qui 
semble  appelé  à rendre  des  services  pour  la  plan- 
tation des  corbeilles. 

Nous  ne  saurions  enfin  passer  sous  silence  le  bel 
apport  de  M.  P.  Lécolier,  de  la  Gelle-Saint-Cloud. 
11  y avait  là  de  grandes  et  belles  Conifères  d’une 
culture  et  d’une  éducation  parfaites,  et  un  assez 
grand  nombre  d’espèces  à feuillage  persistant.  Le 
succès  qu’il  a remporté  à son  début  incitera,  nous 
n’en  doutons  pas,  ce  jeune  horticulteur  à continuer 
d’apporter  à nos  expositions  l’attrait  des  beaux  spé- 
cimens de  végétaux  d’ornement  et  des  arbustes  de 
choix  comme  ceux  qu’il  nous  a donné  d’admirer 
cette  année. 


* Ibid.,  1905,  p.  550. 
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LES  BRISE-VENTS 


LES  HKISE-VENTS 


Connais-tu  le  pays  où...  sévit  le  mistral? 

Certes  ! et  que  de  fois  j’ai  dû  élever  des  bar- 
rières contre 

Le  plus  terrible  des  enfants 
Que  le  Nord  eût  porté  jusque-là  dans  ses  flancs. 

C’est  ma  première  préoccupation  lorsque 
j’opère  entre  Valence  et  la  Méditerranée,  aussi 
bien  dans  la  grande  vallée  du  Rhône  que  dans 
celles  qui  l’avoisinent. 

Le  mistral  est  en  effet,  dans  ces  régions,  le 
plus  redoutable  ennemi  des  jardins.  Il  couche, 
brise,  dessèche  tout  ce  qui  se  trouve  sous  son 
action  directe. 

J’aurais  passé  ma  vie  à le  maudire,  si  je 
n’avais  trouvé  plus  profitable  de  m’en  servir. 
C’est  lui  que  je  charge  d’arroser  le  sol  qu’il 
dessèche.  Esclave  docile  et  infatigable,  il  fait 
tourner  la  roue  et  remplit  incessamment  les 
réservoirs  destinés  à entretenir  la  fraîcheur  et 
la  fertilité  de  la  terre. 

Voilà  pour  domestiquer  l’ennemi. 

Pour  s’en  défendre,  il  suffit  d’élever  un  écran 
dont  la  hauteur  soit  proportionnée  à l’étendue 
à protéger. 

Cet  écran,  formé  d’essences  à feuilles  persis- 
tantes pour  offrir  en  toute  saison  une  égale  ré- 
sistance, variera  dans  sa  composition  et  dans 
son  arrangement  suivant  la  superficie  qu’on 
peut  y consacrer  et  la  nature  du  sol  à plan- 
ter. 

Si  l’on  dispose  d’un  large  terrain,  on  peut 
procéder  par  grands  massifs  disposés  alternati- 
vement en  coulisses  et  en  rideaux,  de  manière 
à briser  d’abord  et  à diviser  ensuite  le  vent 
obligé  à contourner  les  bosquets  contre  les- 
quels il  use  la  force  qui  lui  reste. 

Mais  quand  on  est  réduit  à une  bande  étroite 
de  teri’ain  ne  permettant  de  dresser  qu’un 
mince  rideau,  il  faut  le  renforcer  d’autant 
plus  et  le  former  d’éléments  plus  résistants. 

Pans  la  première  hypothèse,  la  fantaisie 
peut  se  donner  libre  cours  pourvu  qu’on  ne 
perde  pas  le  but  de  vue. 

Se  trouve-t-on  dans  une  plaine  aux  allu- 
vions  fertiles,  on  plantera  la  bordure  exposée 
au  vent  en  Cyprès  pyramidaux  très  rapprochés, 
puis,  dans  l’épaisseur  du  massif,  on  pourra 
ffiire  entrer  les  Cèdres  — Cèdres  de  l’Atlas  et 
du  Liban,  le  Cèdre  de  l’Ilimalaya,  Cedrus  Deo- 
dara,  restant  un  arbre  à isoler  de  préférence  — 
les  Pins  Laricio  et  parasol,  les  Cyprès  de  Por- 
tugal et  de  Lambert,  quelques  Sapins  en  ayant 
soin  de  choisir  les  espèces  originaires  des  pays 


du  soleil,  comme  les  Abies  Pmsapo,  numi- 
dica,  cephalonica,  etc. 

Pu  côté  opposé  au  vent,  levant  ou  midi,  on 
bordera  les  plantations  d’arbustes  à feuillage 
ou  à fleurs. 

C’est  à l’abri  de  ces  bois  quand  ils  seront 
devenus  assez  grands  pour  donner  une  protec- 
tion efficace,  que  viendront  prendre  place,  en 
groupes  ou  isolément,  les  essences  de  choix 
dont  la  contexture  délicate  aurait  à souffrir  de 
la  violence  des  vents  : Magnolia  grandiflora, 
Jiihæa  speclabilis,  Chamærops^  Cocos  campes- 
tris,  Pritchardia  filifera,  Brahea  Rœzlii,  etc. 

Quand  on  pourra  adosser  ces  massifs  de 
fond  à un  relief  naturel  ou  artificiel  du  sol, 
chaussée  d’allée,  de  digue  ou  de  chemin,  l’effet 
sera  excellent,  soit  pour  l’efficacité  de  la  pro- 
tection, soit  pour  l’aspect  du  terrain. 

Si  le  jardin  est  situé  au  flanc  d’un  de  ces  co- 
teaux pierreux  et  secs,  si  abondants  dans  le 
Midi,  les  brise  vents  seront  constitués  en  Pin 
d’Alep,  très  rustique,  très  rameux  et  fournis- 
sant rapidement  un  excellent  abri  pour  les  vé- 
gétaux plantés  dans  le  voisinage. 

Le  second  cas  est  celui  où  l’on  est  réduit  à 
une  bande  étroite  de  terrain  ; il  est  fréquent, 
et  c’est  précisément  celui  sur  lequel  un  de 
nos  correspondants  vient  de  nous  consulter, 
puisque  la  bande  de  terrain  n’a  pas  plus  de 
8 à 16  mètres  de  largeur  entre  la  haie  de  clô- 
ture et  l'allée  de  charmilles  qui  le  limite  du 
côté  du  jardin. 

Le  problème  consiste  à dresser  en  bordure 
du  terrain  un  rideau  défensif  assez  haut  et  as- 
sez épais  pour  briser  les  vents  dominants 
Nord  et  Nord-Ouest,  tout  en  réservant  assez 
de  place  en  avant  à une  plantation  décorative 
destinée  à rompre  l’uniformité  de  cette  mu- 
raille de  verdure. 

Je  propose  la  disposition  suivante,  qui  m’a 
réussi  le  plus  souvent  sous  le  même  climat. 

Contre  la  haie  de  clôture,  planter  une  double 
rangée  de  Cyprès  pjTamidaux  {Cupressns  fas- 
ligiata),  les  deux  lignes  à P"  50  l’une  de  l’autre 
et  les  arbres  à 2 mètres  sur  la  ligne,  en  quin- 
conce, c’est  à-dire  les  arbres  d’une  ligne  bou- 
chant les  brèches  de  l’autre  ligne.  Le  Cyprès  py- 
ramidal est  dffine  rusticité  à toute  épreuve,  sa 
croissance  est  rapide,  sa  taille  élevée,  sa  ra- 
mure épaisse.  Le  Thuia  d’Orient  {Biota  orien- 
ialis)  s’élève  moins  ; le  Cyprès  de  Lawson 
{Cha7næcgparis  Boursieri)  grandit  plus  que  le 
précédent,  mais,  comme  lui,  il  est  originaire 
des  pays  tempérés  plutôt  frais  et  humides  ; 
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ces  deux  essences  sont  beaucoup  moins  médi- 
terranéennes que  le  (iyprès  pyramidal. 

Le  Laurier  d’Apollon  {Laurusi  nobilis)  fait 
également  des  brise-vents  impénétrables,  mais 
moins  élevés  que  ceux  obtenus  au  moyen  des 
(Cyprès. 

J.a  plantation  décorative,  entre  le  brise-vent 
et  la  charmille,  peut  emprunter  à la  cohorte 
des  beaux  arbustes  à feuilles  persistantes  rus- 
tiques sous  le  climat  de  Montpellier,  ses  plus 
intéressantes  espèces  : Pholmia,  aux  pousses 
rougeâtres  et  aux  corymbes  argentés  ; Néflier 
du  Japon,  au  large  feuillage  duveteux  ; Buis- 


sons ardents,  aux  fruits  écarlates;  Alaternes  et 
Filarias,  aux  limbes  coriaces  ; Pitlosporimi, 
sentant  l’Oranger,  (d  ('Jioisya  fleurant  l’Aubé- 
pine; Lauriers  'l'in  et  Viburnum  variés.  Lau- 
rier du  Portugal,  Arbousiers,  Houx,  etc. 

Dans  l(‘s  parties  les  plus  larges,  quelques  Co- 
nifères groupées  ou  isolées;  le  Pin  parasol,  par 
exemple,  arrondissant  sa  cime  élégante  bien 
au-dessus  des  autres  arbres,  le  Cyprès  glau(|ue 
de  Portugal,  détachant  sa  robe  cendi*ée  sur  le 
fond  sombre  du  massif.  Tout  cela  s(‘ra  arrangé 
sobrement  et  en  cherchant  la  note  juste  selon 
l’entourage  et  le  milieu.  F.  Morel. 


LES  DAHLIAS 


Les  Dahlias  Cactus  ont  eu,  dès  leur  appari- 
tion, une  grande  vogue,  et  sont  cultivés  ac- 
tuellement sur  une  très  grande  échelle.  H y a 
des  établissements  qui  font  de  cette  culture 
une  spécialité,  et  l’on  a vu  se  fonder  en  Angle- 
terre des  Sociétés  spéciales,  tant  à Londres 
qu’en  province,  qui  organisent  des  expositions 
chaque  année. 

Le  Dahlia  est  une  plante  qui  mérite  fort 
d’être  recommandée  pour  ses  qualités  décora- 
tives, soit  pour  l’ornementation  des  jardins, 
soit  pour  la  fleur  coupée  dans  les  apparte- 
ments. 

Sa  multiplication  est  facile.  L’amateur  l’opé- 
rera simplement  en  sectionnant  les  tubercules 
vers  la  fln  de  mars  ou  le  mois  d’avril,  lorsque 
les  yeux  commencent  à se  développer.  Mais 
l’horticulteur  qui  approvisionne  les  marchés 
de  jeunes  plantes,  et  qui  vise  à une  production 
intensive,  procède  autrement.  Dans  le  courant 
du  mois  de  janvier,  il  commence  à préparer 
ses  plantes  pour  la  multiplication.  A cet  effet, 
il  place  les  tubercules  dans  des  boîtes  assez 
profondes,  sur  un  lit  de  terre  ; on  achève  de 
remplir  les  boîtes  avec  le  même  compost,  en 
ayant  soin  toutefois  de  laisser  la  couronne  à 
découvert,  et  on  place  les  boîtes  sur  une  bâche 
de  la  serre  à multiplication.  On  donne  un  bon 
arrosage  au  début,  et  par  la  suite  on  se  borne 
à de  légers  seringages  dans  les  journées 
ensoleillées,  pour  accélérer  le  développement 
des  jeunes  pousses.  On  bouture  ces  pousses 
ultérieurement  ; il  y a pour  cela  deux  méthodes. 

Certains  cultivateurs  coupent  les  pousses 
dès  qu’elles  possèdent  deux  joints  bien  appa- 
rents ; ils  les  empotent  séparément  dans  de 
petits  godets  bien  propres,  en  employant 
comme  compost  un  mélange  de  terreau  de 
feuilles  bien  décomposé  et  de  sable,  et  ils  plon- 
gent ces  godets  dans  la  tannée  ou  une  subs- 
tance analogue  sur  couche,  en  les  tenant  à 


l’étouffée  sous  châssis.  On  arrose  bien,  et  on 
ombre  quand  le  soleil  est  ardent.  Les  boutures 
sont  enracinées  au  bout  de  trois  à quatre  se- 
maines. On  les  aère  alors  progressivement 
pour  les  durcir. 

D’autres  cultivateurs  ne  mettent  pas  les 
boutures  à l’étouftee  ; ils  les  placent  dans  une 
serre  assez  chaude,  mais  plutôt  sèche.  Suivant 
le  nombre  de  tubercules  dont  ils  disposent  et 
le  nombre  de  multiplications  qu’ils  veulent 
obtenir,  ils  coupent  les  boutures  au  ras  du 
tubercule,  et  dans  ce  cas  elles  s’enracinent  plus 
vite,  ou  bien  ils  les  coupent  en  laissant  à la 
base  un  ou  deux  yeux  qui  fourniront  d’autres 
plantes.  Les  boutures  sont  mises  en  godets, 
comme  dans  l’autre  procédé,  mais  on  ajoute  au 
compost  un  peu  de  terre  de  gazon.  On  donne 
un  bon  arrosage,  on  ombre  quand  il  fait  soleil, 
et  on  donne  aussi  quelques  légers  bassinages. 
Les  boutures  se  fanent  un  peu  dans  les  pre- 
miers jours,  mais  elles  ne  tardent  pas  à prendre 
le  dessus.  Par  la  suite,  on  arrose  parcimonieu- 
sement, seulement  quand  la  terre  est  sèche.  Fn 
quatre  semaines,  les  boutures  sont  enracinées 
et  prêtes  à être  transportées  dans  un  local  plus 
frais. 

Dès  que  les  godets  sont  remplis  de  racines, 
on  rempote  les  plantesdans  des  pots  un  peu  plus 
grands.  Vers  la  fin  de  mars,  on  les  place  sous 
châssis  à froid,  sur  un  lit  de  cendre.  On  donne 
de  l’air  chaque  fois  que  le  temps  le  permet, 
et  on  couvre  la  nuit  lorsque  la  gelée  menace. 
Quand  le  printemps  avance,  on  aère  pour  dur- 
cir les  plantes  progressivement,  de  façon  à 
pouvoir  les  planter  en  plein  air  dans  la  se- 
conde moitié  de  mai  ou  au  commencement  de 
juin. 

L’emplacement  de  la  plantation  devra  avoir 
été  choisi  à l’avance,  bêché  profondément  et 
bien  fumé,  car  les  Dahlias  prennent  un  grand 
développement  et  demandent  beaucoup  de 
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nourritiiro.  On  espace  généralement  les  Dah- 
lias Cactus  de  1‘"  50  environ,  les  doubles  do 
1 mètre,  et  les  Domi)ons  un  peu  moins.  Soit 
qu’on  plante  en  lignes  ou  en  massif,  à la 
})lace  choisie  i)our  chaque  plante  on  mélange  à 
la  terre  du  fumier  bien  décomposé  et  des  feuilles 
mortes  avant  de  mettre  les  Dahlias  en  place 
Après  la  i)lantation,  on  munit  chaque  plante 
d’un  fort  tuteur  et  on  lui  donne  un  bon  arro- 
sage. Par  la  suite,  on  binera  et  on  paillera 
selon  le  besoin,  et  on  veillera  à écarter  les 
limaces. 

Dans  le  courant  de  juillet,  si  l’on  cultive  les 
Dahlias  i)our  les  expositions,  on  procède  à un 
éclaircissage  de  quelques  tiges,  en  enlevant 
surtout  celles  qui  se  développent  à l’intérieur 
de  la  touffe  ; cet  éclaircissage  est  surtout  né- 
cessaire pour  les  Dahlias  doubles.  On  attache 
les  tiges  à mesure  qu’elles  se  développent,  car 
elles  sont  cassantes  et  seraient  facilement  bri- 
sées par  le  vent.  On  arrose  selon  le  besoin 
et  l’état  du  temps,  et  à partir  de  la  fin  de  juin 
ou  du  mois  de  juillet  on  mélange  de  l’engrais 
aux  arrosages  deux  fois  par  semaine. 

On  commence  à cueillir  des  fleurs  dès  le 
mois  d’août,  et  la  cueillette  se  prolonge  sans 
interruption  jusqu’aux  gelées.  Pour  que  les 
fleurs  se  conservent  longtemps  fraîches,  il  faut 
les  couper  de  très  bonne  heure  dans  la  mati- 
née, lorsqu’elles  sont  encore  couvertes  de 
rosée.  Il  est  bon  aussi  de  vaporiser  de  beau 
fraîche  sur  les  fleurs  avant  la  nuit,  et  durant 
la  journée. 

A la  lin  d’octobre,  avant  les  grandes  gelées, 


on  arrache  les  tubercules  et  on  les  rentre  dans 
un  endroit  sec  et  aéré,  après  les  avoir  laissés 
se  ressu^mr.  On  les  examine  de  temps  en  temps, 
et  on  enlève  les  parties  qui  auraient  tendance 
à pourrir  ; on  saupoudre  la  section  de  chaux 
vive  ou  de  poussière  de  charbon  de  bois. 

Le  nombre  des  variétés  existant  dans  le 
commerce  est  considérable,  et  il  est  délicat 
d’indi(pier  un  choix,  dans  lequel  intervient 
nécessairement  le  goût  particulier  de  l’ama- 
teur ; on  peut  citer  cependant,  parmi  les  varié- 
tés les  plus  populaires  en  Angleterre  ; 

Dahlias  Cactus.  — CheaL’s  While,  blanc 
pur,  à tiges  rigides;  Eclipse,  jaune  soufre; 
Edith  Cheal,  marron  foncé  ; Lord  Roberts, 
blanc  pur  ; Major  Tuppenny , jaune  ; Mat- 
chless,  marron  ; Mrs.  A.  Peart,  blanc  crème  ; 
Standard  Uearer.^  écarlate  ; Stella,  cramoisi. 

Dahlias  doubles.  — Crown  Prince,  jaune  ; 
Goldfmder,  jaune  et  rouge;  Nuhian,  cra- 
moisi ; Phœhe,  orangé  ; Richard  Dean,  pour- 
pre ; Snoioclad,  blanc  pur. 

Dahlias  Pompons.  — Catherine,  jaune; 
Emotion,  cramoisi  ; Guiding  Star,  blanc  ; 
Infancy,  blanc  ; Nemesis,  marron  ; Phœhe, 
orangé,  et  Whisper,  jaune  clair. 

La  plupart  de  ces  variétés,  surtout  dans  les 
Cactus,  sont  bien  connues  aussi  en  France. 

Les  qualités  qu’on  recherche  surtout  en  An- 
glerre,  dans  les  Dahlias,  sont  les  suivantes  : il 
faut  que  la  fleur  soit  profonde  plutôt  que  large, 
que  les  pétales  soient  bien  entiers,  non  défor- 
més, et  que  le  coeur  soit  bien  rempli  de  pétales 
prêts  à se  développer.  M.  Madelin. 

. ■ d. 
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Nos  fleuristes,  qui,  jusqu’à  présent,  se  conten- 
taient de  représenter,  dans  la  décoration  des  tables 
de  repas,  une  rivière  par  une  glace  à bords  si- 
nueux, ont  pensé  à imiter  la  nature  de  plus  près, 
tout  en  y mettant  encore  beaucoup  de  fantaisie.  La 
glace,  cette  fois,  forme  le  lit  véritable  d’une  minus- 
cule rivière  dont  les  berges  sont  faites  d’une  bande 
de  zinc  relevée,  et  assez  haute,  pour  retenir  quel- 
ques décilitres  d’eau  où  nagent  des  poissons  rouges. 
Est-ce  beau  ? Non,  certes,  mais  c’est  amusant,  et 
cela  .sauve  tout,  puisqu’il  est  entendu  t qu’on 
permet  tout  à l’artiste,  sauf  d’être  médiocre  et 
ennuyeux  ». 

Deux  fleuristes,  M.  E.  Debrie  et  M.  Maïssa,  ont 
réalisé  cette  fantaisie.  La  composition  de  M.  E.  De- 
brie comporte  quelques  petits  morceaux  de  meu- 
lière arrangés  en  rocher  au  milieu  de  l’eau.  De 
place  en  place,  des  « piquets  » à' Asparagus,  Onci~ 
dium  Marshalliannm,  Caltlega  iMossiæ,  Lælia 
purpurala,  O(lo7iioglossum  crispum,  balancent 
leurs  ramilles  vertes  ou  fleuries  ; une  guirlande  de 
Dendrobium  PJialæ^iopSis  enveloppe  le  tout,  s’ac- 


crochant çà  et  là  à de  minuscules  supports  d’orfè- 
vrerie, et  portant  de  rares  boucles  de  ruban  jaune 
assorti  aux  Oncidium,  contrastant  avec  les  Den- 
d robes. 

Point  de  rocher,  ou,  du  moins,  point  de  meu- 
lière dans  la  composition  do  M.  Maïssa  ; mais  des. 
I blocs  de  cristal  d’une  forme  heurtée,  inégale,  dont  la 
couleur,  la  transparence,  s’harmonisent  heureuse- 
ment avec  l’eau  ([ui  en  baigne  la  base.  Dans  leur 
masse,  des  cavités  ménagées  exprès  reçoivent  de 
lourdes  hampes  de  Richardia  jaune,  auprès  des-' 
quelles  contrastent  les  fleurs  légères  et  violettes  du 
De^idrobium  Phalmiopsis  et  les*  frondes  vertes  des 
Adia7itum. 

Il  y a des  décorations  de  table  qui  rampent  ; 
celle  deM.  Debrie-Lachaume  se  dresse  en  une  sorte 
d’arceau  supporté  par  deux  trépieds.  Le  sommet  de 
l’arceau,  le  point  où  chaque  trépied  unit  ses  trois 
jambes,  et  chaque  pied  lui-même,  sont  garnis  d’au- 
, tant  de  motifs  fleuris.  L’armalure  composant  l’en- 
. sernble  est  revêtue  de  guirlandes.  Sous  l’arc,  comme 
isous  un  couronnement,  repose  un  « biscuit  de 
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Sèvres  )>  qui  pourrait  être  remplacé  par  tout  autre 
objet  d’art.  L’ensoml)le  est  élégant  par  ses  lignes, 
mais  les  motifs  lleuris  sont  un  peu  chargés,  cc  ('pii 
s'expli(|ue,  le  talent  de  M.  Debrie-Lachaume  étant 
fait  surtout  de  force  et  d’abondance. 


Que  la  composition  appelle,  au  lieu  de  les  re- 
pousser, ces  ([ualités  spéciales,  et  M.  Debrie  y réus- 
sit irréproclial)lement.  La  haute  composition  dont 
il  a décoré  le  devant  d’une  glace  en  est  la  preuve. 
A gauche,  un  faisceau  do  gigantesques  épis  d’Eré- 


Fig.  119.  — Tonnelle  fleurie  de  M.  Maïssa  à l’Exposition  du  Cours-la-Reine. 


murus  émerge  d’une  masse  fouillée  de  Caladium 
discolor  et  s’élève  en  pointe  jusqu’au  sommet  du 
meuble.  La  composition,  tenue  basse  en  avant, 
puis  relevée  à droite  — mais  beaucoup  moins  qu'à 
gauche  — comprend  dans  ces  deux  parties  d’épaisses 
masses  de  feuillage  panaché  de  blanc  {Caladium 
avgy rites ^ Dieff'enhachia  Daraquiniana)  semées 


d’inflorescences  de  Richardias  jaunes  et  Richardias 
blancs. 

Tout  l’ensemble  a un  caractère  somptueux,  un 
air  de  richesse  qui  est  bien  en  harmonie  avec  les 
tons  argent  et  or  de  la  glace  et  de  son  cadre. 

Je  signale  aussi,  parce  qu’elle  se  prête  bien  à la 
mise  en  relief  des  qualités  maîtresses  de  M.  Debrie, 
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une  gerbe,  ou,  plutôt,  une  masse  sphérique  d’Hor- 
tehsias  bleus  et  d’IIortensias  roses  mêlés,  du  centre 
de  laquelle  part,  comme  un  jet,  la  végétation  élancée 
'd’un  Kentia. 

. 'J’ai  cité  la  garniture  de  table  de  M.  Edouard 
Debrie  ; il  y a dans  son  exposition  une  élégante 
gerbe  de  Roses  et  Bleuets  (pii  est  d’un  cachet  tout 
spécial.  Les  Roses  sont  des  Caplain  Christy  ; la 
somme  de  leur  couleur  carnée  égale  à peu  près  la 
somme  de  la  couleur  des  Bleuets,  et  ce  balance- 
ment manquerait  de  caractère  si  M.  Debrie  ne 
l’avait  corrigé  en  posant,  l’un  en  haut,  l’autre  en 
bas  de  la  gerbe,  deux  flots  de  ruban  dans  le  ton  des 
Bleuets,  ce  qui  rétablit  définitivement  la  prédomi- 
nance du  bleu. 

M.  Maïssa  est  toujours  l’artiste  au  talent  gra- 
cieux et  fin.  Sa  tonnelle  (fig.  119)  tapissée  de  Mé- 
déola,  de  grappes  d'Oncidimn  et  de  Dendrobiumy 
et  dont  la  voûte  est  ornée  d’une  suspension  à'Odon- 
ioglossuni'  citrosmwn  aux  nombreuses  grappes 
retombantes  ; sa  bourriche  où  les  Caltleija  Mossiæ, 

I CHRYSANTIlÈl 

i' 

De  tous  les  Chrysanthèmes  mis  au  commerce 
depuis  ces  dernières  années,  la  variété  Tokio 
a été  une  des  plus  appréciées,  si  Ton  en  juge 
par  la  rapidité  avec  laquelle  elle  s’est  propagée 
et  répandue  dans  toutes  les  cultures. 

Tokio  fut  obtenu  en  1903  par  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  dans  un  semis  de  graines  ré- 
coltées sur  Comtesse  de  Beaulamcourt  ; dès 
1004,  il  fut  essayé  dans  tous  les  genres  de 
culture  et  fut  aussi  remarquable  en  spécimens 
qu’en  grandes  fleurs  et  en  boutures  de  dé- 
cembre qu’en  boutures  de  mars.  La  plante  est 
saine,  résistant  bien  aux  maladies;  le  feuillage, 
de  dimensions  moyennes,  a beaucoup  des  ca- 
ractères de  celui  de  Rayonnant;  il  est  d’un 
beau  vert  franc  et  se  maintient  sur  la  tige  jus- 
qu’à la  floraison  sans  qu’il  soit  utile  de  prendre 
d’aussi  nombreuses  précautions  que  pour  bon 
nombre  de  variétés. 

La  fleur  peut  atteindre  25  centimètres  de 
diamètre,  et,  en  spécimens  de  bonne  culture, 
n’est  jamais  en  dessous  de  10  à 12  centimètres; 
elle  est  de  forme  japonaise,  les  ligules  sont 
entièrement  tubulées  au  début  de  la  floraison, 
puis  s’ouvrent  sur  moitié  de  leur  longueur  et 
se  terminent  ainsi  par  des  sortes  de  spatules; 
la  fleur  augmente  alors  considérablement  de 
dimensions,  épaissit  beaucoup  et  forme  au 
centre  une  sorte  de  houppe  qui  lui  donne  un 
aspect  très  particulier.  Son  coloris  est  rose 
fendre  ; par  suite  d’un  accident  de  tirage,  la 
planche  encartée  dans  ce  numéro  n’en  repro- 
duit pas  le  coloris  d’une  façon  très  exacte,  et 
npqs  prions  nos  lecteurs  de  considérer  comme 


les  Lælia  purpurata^  les  frondes  d' Adiantum  sont 
assemblés  avec  une  telle  vérité  qu’on  croirait  qu’ils 
ont  poussé  là  spontanément;  son  panier  d’Œillets, 
sa  mince  gerbe  de  Phalænopsis^  toutes  ses  compo- 
sitions, enfin,  donnent  l’impression  que  leur  auteur 
a étudié  les  plantes  sur  nature,  qu’il  a surpris  les 
lois  de  leur  croissance  et  qu’il  s’inspire  de  cet  en- 
seignement. Il  invente  librement,  cependant,  mais  il 
se  souvient  aussi,  etj’on  peut  dire  que  si  ses  effets  1 
sont  naturels,  ils  ne  cessent  pas  d’être  neufs. 

En  somme,  l’exposition  de  l’art  floral,  cette 
année,  n’est  pas  inférieure  aux  expositions  précé- 
dentes. Si  elle  renferme  quelques  créations  dont 
la  conception  s’écarte  légèrement  du  juste  milieu, 
cela  tient  surtout  à ce  que  nous  sommes  un  peu 
blasés  et  difficiles.  C’est  par  notre  curiosité  insa- 
tiable et  grandissante  que  nous  poussons  les  ar- 
tistes à créer,  même  en  dehors  des  lois  admises, 
des  œuvres  par  lesquelles  ils  essayent,  quelquefois 
sans  succès,  de  satisfaire  quand  même  notre  esthé- 
tique inquiète.  Georges  Bellair. 


E « TOKIO  » 

bonnes  de  couleur  les  ligules  du  rose  le  plus 
clair. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  culture  à la 
très  grande  fleur  que  bon  nombre  de  profes- 
sionnels et  d’amateurs  réussissent  dans  la  per- 
fection, mais  nous  envisagerons  trois  autres 
cultures  moins  répandues,  mais  des  plus  inté- 
ressantes : 

1°  En  plantes  naines  à trois  fleurs  pour  le 
înarchê  : 

Boutures  de“mars-avriL 

Un  seul  pincement  en  mai. 

Deux  rempotages. 

Réserve  du  bouton  au  15  août. 

2“  Eîi  spécimen  à fleurs  ynoyennes  : 

Boutures  de  novembre-décembre. 

Trois  pincements. 

Quatre  rempotages. 

Réserve  du  bouton  à la  fin  d’août  ou  au  com- 
mencement de  septembre. 

3*’  En  spécimen  greffé  : 

Sujet  : Anthémis.  Plante  d’un  an,  deux  ou  trois, 
suivant  la  force  que  l’on  désire  obtenir. 

Greffage  en  avril. 

Deux  pincements. 

Deux  ou  trois  rempotages,  suivant  la  force  du 
sujet. 

Réserve  du  bouton  à la  fin  d’août  ou  au  com- 
mencement de  septembre. 

C’est  par  ce  dernier  procédé  qu’a  été  obtenu 
le  beau  spécimen  qui  a mérité  à la  dernière 
Exposition  de  la  Société  nationale  d’horticul- 
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im*'  gerbe,  ou,  plutô»,  tiue  luaB^e  sphérique  <!  fÎM  - 
tehKiàs  bleus  et -riïorlensias  roses  mélés,  «lu  eee  ro 
lie  iaquelb'  .erl,  e.omrue  un  jet,  la  végétuiion 
\run  Kt^nîia. 

■'M’ai  «-'.té  la  garniture  de  table  de  M.  Kdouard 
Debrie  ; il  y a *dans  son  exposition  une  éléganre. 
gerbe  de  Hoses  et  Bleuets  qui  est  d’un  tout 

spécial.  Les  Roses  sont  des  Captain  : ^ - éq//  ; la 
somme  de,  leur  couleur  carnée  égale  !.  ;>■  i la 
somme  de  la  couleur  des  Bleuets,  et  . il>.alaTi«'C- 
ment  manquei^ait  do  caractère  si  M .b'hrie  ne 
l’avait  corrigé  en  posant,  l’un  er,  r autre  en 

bas  de  la  gerbe,  deux  ilôts  de. robe  - ;•<  ]«  ron  -ie.s 
Bleuets,  ce  qui.  rétablit  définitiv' e-  . • ^irédomi- 
nance  du  bleu. 

M.  Ma'isaa  est  toujours  •' ârt;  jr ''  rî.-  rdeni  gra- 
cieux et  fin.  Sa  tonnelle  ,1  tb;  de  )I  V~ 

déola,  de  grappes  (VO'ticidûiû/.  et  * ■ ^ndrohiiim^ 
et  'dobt  la  voûte  est  ornée  duine  su>,'^c  ri.-  ion  'XOdon- 
tofjiloüsum-  citrosmnm  aux  nou-i  r-  'jses  granpos 
retomlmnlés  ; sa  bourriche  où  les  i 'Aideya  Mos^ûf  , 


loP  putyurata,  les  frondes  d'Adiantuv 

as®-;;' ‘.dés  avec  une  toile  vérité  qu’on  croirait  ' 
00!  trms.sé  là  spontanément;  .son  panier  d’fE; 
sa  ra  uico  gerbe  de  Phalænopsis,  toute.s  ses  co: 
site, ns,  enfin,  donnent  l’impression  que  leur  ii 
a vindié  les  plantes  sur  nature,  qu’il  a Maqît' 
loi»  de.  leur  croissance  et  qu’il  .s’in,spir»*  > et? 
S'Hgneraeriv.  il  invente  librement,  cependa;?*,  ni. 
so  souvient  aussi,  etj’on  peut  dire  que  si  | 
s ml  naturels,  ils  ne  cessent  pas  d’être  neuf  q; 

En  sujume,  l’exposition  de  l'art  tlorai, 
«nuée,  ü'fst  pas  inférieure  aux  exposition.s 
deniers.  elle  renferme  quelques  crth.bon.s 
la  conc-viion  s’écarte  légèrement  du  îu.s  c i» 
cela  tior.'  .surtout  à ce  que  nous  soiuii.'  nr| 
blasé.-;  difficiles.  C’est  par  notre  cunos  lé  ? 
tiable  i i grandissante  que  nous  poussqn^r 
listes  à eri’-er,  môme  en  dehors  des  lots 
des  o-'ü'  re.s  par  lesquelles  ils  essayent, 
sans  su.u  és,  de  satisfaire  quand  même  nolrrç  ÜÎ 
tique  iuq  iiète.  Georges  Ib. h-. jj»; 
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depuis  ces  dernièivs  itirii'es,  la  variété  T'^hio 
a été  une  des  appréciées,  i :’'U.i 
par  la  rapidité  avec  laquelle  elb-  - o-«î  pyopagéo 
('i  t «'païu’o;^'  'ian>  toutes  le-^  eiotures. 

V o/-  > l'it  obtenu  en  par  MM.,\'iImorin- 
Aî-di  i.-uN-  et  ( dans  un  semis  de  grrnnes  ré- 
coltées sur  Comtesse  de  BeauloAnot.  Mrt  ; Ah^ 
1904,  il  fut  essayé  dans  tous  les  ■ mres  de 
culture  et  fut  aussi  remarquable  e odjimens 
qu’en  grandes  fleurs  et  en  bout;-..  - de  dé-  ; 
cernbre  qu’en  boutures  de  mai  s.  L » ^ 'an le  est 
saine,  résistant  bien  aux  maladies  * l’  liage, 
de  dimensions  raoj'ennes,  a beao  dea  oa- ' 
ractères  de  celui  de  Rayonnant  J un 

beau  vert  franc  et  se  ma  in  lient  so  •«  dgr  jus- 
qu’à la  floraison  sans  qu’ii  soit  i • . prt-trdre 
d’aussi  nombreiise’s  précanli<>:5"  .'ov  pour  bon 
nombre  de  variétés. 

L'i  fleur  peut  atteindr'  ce.îdiuétres  de  \ 
diamétr^'.  et,  en  spéeiieens  de  bonne  culture,  j 
n’est  jamais  en  flessous  de  10  à 12  centimètres;  I 
elle  est  de  fo-'ine  japonaise,  ie.s  iigub's  sont  | 
entièrement  tabulées  au  début  de  la  floraison, 
puis  s’ouvrent  sur  moitié  de  leur  longueur  et 
se  terminent  ainsi  par.  des  sortes  de  spat'iles  ; 
la  fleur  augmente  alors  considérablement  de 
dimensions,  épaissit  beaucoùp  et  forme  ,au 
centre  une  sorte  de  houppe  qui  lui  donne  un 
aspect  très  particulier.  Son  colori.s  est  rose 
feindre  ; par  suite  d’un  accident  de  tirage,  la 
planche  encartée  dans  ce  numéro  n'en  repro- 
dpi.t  pas  le  coloris  d’une  façon  très  exacte,  et 
nous  prions  nos  lecteurs  de  considérer  comme 


I bon  ms  .ie  couleur  les  ligules  du  rose  ;ç  ; 
clair. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  cul('o:«j 
très  grande  fleur  que  bon  jiombre  de 
siouneis  et  d’amateurs  réussissent  d'ans 
fectior^,  mais  nous  envisagerons  trc»i.'^  i»[ 
cultnr'ès  moins  répandues,  mais  des  plu.n  j; 
res-'anie.s  ; 

1"  E71  plantes  naines  à trois  fleurs  oui 
.'fiarehê  : ^ ' ; 

BouLuï-cs  dq  Dîars-avril. 

Cn  Kc'  i pincement  en  mai. 

ii>eux  i i ijfipotage.s. 
ésc-^vf  du  bouton  au  15  août. 

g-'  Eti  spériwÆn  à fleurs  moyennes  : 

i de  novembre-décembre.  ; 

: ' «s  pincements. 

i;  lire  rempotages^ 

1.  '-!>»erve  du  bouton  à la  fln  d’août  ou  a;  g 
me*. ;*.‘emcnt  de  septembre. 

fi  En  spécimen  greffé  ,• 

y t : Anthémis.  Plante  d’un  an,  deux  c’f  C 
suiv  >:■{  la  force  que  l’oii  désire,  obtenir. 

Gr  dîage  en  avril. 

D<".-x  pincemênts. 

Deux  ou  trois  rempotages,  suivant  la  b fC; 
sujet.  î 

Réserve  du  bouton  à la  fin  d’août  on  au  < 
.mencement  de  septembre. 

C’est  par  ce  dernier  procédé  qu’a  ét<‘  ob^ 
le  beau  , spécimen  qui  a mérité  à la  dcrii 
Exposition  de  ia  Société  nationale  d’horti 


k 


SUPPRESSION  DU  LABOURAGE  DES  VIGNES 


281 


ture  l’admiration  do  tous  les  c()nnaiss(nirs  et 
auquel  la  Renie  lioriicole  a consacré  un  ar- 
ticle dans  son  numéro  du  l^*''  décembre  1905, 
page  559. 

l.e  Chrysanthème  Tokio  est  d’ailleurs  une 


des  variétés  les  plus  faciles  à cultiver.  Même 
en  pleine  tei’re  et  sans  soins  spéciaux,  il  arrive 
à donner  des  touffes  couvertes  de  petites  fleurs 
roses  du  plus  charmant  efiet. 

Ph.  DE  Vilmorin. 


.SUPPRESSION  DU  UAROURAGE  DES  VIGNES 


Il  y a quelques  années,  M.  Grandeau  signa- 
lait dans  le  Journal  cV agriniUure  pralû/ne  les 
résultats  d’expériences  très  curieuses  sur  l’in- 
fluence de  la  suppression  des  piochages  et  bi- 
nages dans  plusieurs  vignobles  des  environs  de 
Colmar.  A la  condition  de  débarrasser  soigneu- 
sement le  sol  des  mauvaises  herbes,  en  les  ar- 
rachant au  fur  et  à mesure  de  leur  a{)j)arition, 
un  vigneron  des  environs  de  Colmar,  M.  Ker- 
1er,  obtenait  depuis  quarante  ans  des  rende- 
ments en  raisin  supérieurs  à ceux  de  ses  voi- 
sins, dans  une  vigne  de  20  ares,  qu’il  s’abstint 
intentionnellement  de  bêcher. 

En  vue  de  s’opposer  à la  production  des 
mauvaises  herbes  et  de  supprimer  l’arrachage 
pratiqué  chez  M.  Kerler,  un  savant  viticulteur 
alsacien.  M.  Oberlin,  tenta  en  1900,  dans  la 
vigne  du  canton  « Endlen  sise  dans  le 
champ  d’essais  de  l'Institut  viticole  du  Ilarth 
près  Colmar,  une  expérience  consistant  à re- 
couvrir le  sol  d’une  couche  de  scories  (mâche- 
fer) de  10  centimètres  de  hauteur. 

Cet  essai  fut  fait  dans  une  parcelle  de  Vigne 
divisée  en  deux  parties  égales  comprenant 
chacune  le  meme  nombre  de  souches,  240, 
sur  six  lignes  ; la  partie  orientale  fut  recou- 
verte de  mâchefer,  la  partie  occidentale  n’en 
reçut  pas,  et  l’on  continua  à la  bêcher  et  à la 
cultiver  comme  à l’ordinaire. 

Dans  la  parcelle  au  mâchefer,  la  Vigne 
en  1901  était  admirable,  sans  mauvaises 
herbes  ; sa  végétation  était  remarquable  et  la 
maturité  de  ses  raisins  supérieure  à celle  des 
fruits  de  la  parcelle  contiguë. 

M.  Oberlin  continua  ces  expériences  avec  le 
même  succès.  Les  mauvaises  herbes  n’appa- 
raissaient pour  ainsi  dire  plus,  de  sorte  que  le 
travail  du  sol  était  à peu  près  complètement 
supprimé.  La  végétation  était  plus  intense, 
plus  belle  et  plus  verte  dans  la  partie  aux  sco- 
ries que  dans  l’autre,  les  raisins  étaient  d’as- 
pect plus  beau,  plus  sain  et  plus  parfait,  et  le 
rendement  était  plus  que  doublé,  sans  que  la 
qualité  et  l’acidité  du  moût  fussent  modi- 
fiées. 

Cet  énorme  excédent  de  rendement  n’est  pas 
attribuable  seulement,  dit  M.  Oberlin,  à ce 
que  le  sol  siliceux  du  Harth  a été  protégé 
contre  l’évaporation  par  les  scories,  mais  aussi 


et  surtout  à ce  fait  qu’aucune  mauvaise  herbe 
n’a  1)11  l’envahir,  condition  importante,  car  les 
expériences  de  l’Institut  de’Golmar  ont  montré 
que  dans  les  conditions  ordinaires,  les  mau- 
vaises herbes  enlèvent  â la  Vigne  la  plus 
grande  partie  des  principes  nutiltifs  que  le  sol 
lui  céderait.  ' ^ 

A défaut  de  couverture,  l’arrachage  des  mau- 
vaises herbes,  toujours  beaucoup  plus  écono- 
mique que  les  piochages  et  binages,  semble,’ 
d’après  les  résultats  obtenus  depuis  quarante 
ans  en  Alsace,  devoir  appeler  l’attention  des 
viticulteurs.  , • ; 

M.  Ravaz,  de  l’Ecole  de  Montpellier,  a cher- 
ché à établir  expérimentalement  la  valeur  de 
ce  dernier  procédé  dans  les  terrains  argilo-cal- 
caires,  assez  compacts,  se  fendillant  en  été 
sous  l’influence  de  la  sécheresse.  11  a constaté 
que  les  parcelles  raclées,  non  labourées,  do- 
minaient nettement  les  autres  et  donnaient  des 
rendements  supérieurs. 

On  a objecté  â cette -méthode  que  les  ter- 
rains non  labourés  durciraient  et  seraient  dé- 
gradés par  les  pluies  d’été  ; mais  si  le  durcis- 
sement du  sol  présente  quelques  inconvénients, 
il  a l’avantage  de  ne  pas  favoriser  l’entraîne- 
ment de  la  terre  par  les  pluies,  qui,  sur  les  co- 
teaux, déracinent  parfois  les  pieds  de  Vignes; 
D’autre  part,  il  est  facile  de  creuser  autour  de 
chaque  pied  une  cuvette  qui  retiendra  au 
moins  une  partie  de  l’eau  ruisselant  à la  sur- 
face, cuvette  qui  se  conservera  indéfiniment, 
les  Vignes  n’étant  pas  piochées.  ..j  , ; 

Des  essais  faits  dans  diverses  régions,  no- 
tamment en  Algérie  par  M.  Van  Vollenhoven, 
ont  confirmé  les  bons  résultats  produits  par  la 
suppression  du  labourage  des  Vignes,  au  moins 
dans  la  plupart  des  terrains.  V ' 

M.  René  Salomon,  le  viticulteur  réputé  de 
Thomery,  qui  avait  entrepris  des  essais  du 
même  genre,  vient  de  publier  ses  observations, 
qui  sont  tout  à fait  favnirables  au  non-labou- 
rage. Pendant  l’été  de  1904,  qui  fut,  on  s’en 
souvient,  d’une  sécheresse  exceptionnelle, 
beaucoup  de  Vignes  en  espalier  souffrirent 
énormément,  tandis  que  les  ceps  dont  les  rai- 
sins étaient  protégés  par  du  mâchefer  eurent 
une  végétation  beaucoup  plus  luxuriante,  don- 
nèrent des 'grappes  plus  grosses  et  des  grains 
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j)lus  gros  et  crime  conservation  bien  supc';- 
rienre. 

M.  Salomon  signale  un  autrc^  avantage.  Les 
Vignes  sont  attaquées,  dans  la  région  de  Tho- 
mcry,  par  dc's  chenilles  de  trois  sortes  diffé- 
rentes qui  causent  des  ravages  considérables  et 
contre  lesquelles  les  viticulteurs  sont  obligés 
d’organiscu’  la  nuit  de  véritables  chasses  ; or, 
on  a constaté  cette  année  que  les  terribles  in- 


sectes n’apparaissaient  pas  dans  les  plates-  i 
bandes  recou  vendes  de  mâchefer.  | 

11  n’est  pas  encore  possible  de  porter  un  ju-  î 
gement  dc'finitlf  sur  ce  procédé  de  culture,  ou,  ! 
si  l’on  veut,  de  « non  culture  » ; il  faudra  en-  | 
core  quelques  années  d’expérimentation.  Mais  | 
on  peut  dire  dès  maintenant  qu’il  mérite  d’atti-  ' 
rer  l’attention  des  cultivateurs  qui  s’intéressent  i 
au  progrès.  G.  T.-Grignan.  > 


LES  PLANTES  IIERHACÉES  DE  PLEIN  AIR  ET  D’HIVERNAGE 

A L'EXPOSITION  DU  COUHS-LA-REINE 


Gomme  tous  les  autres  groupes  de  végétaux,  les 
plantes  herbacées  de  plein  air  étaient,  celte  année, 
en  diminution  sensible  comme  nombre,  diversité 
et  beauté  d’ensemble  des  lots.  Néanmoins,  elles 
avaient  conservé  leur  prédominance  habituelle  et 
leur  variété.  Les  nombreuses  corbeilles  et  plates- 
bandes  qu’elles  couvraient  pouvaient  encore,  et 
largement,  satisfaire  aux  désirs  des  amateurs  les 
plus  exigeants.  Certaines  plantes  qui,  l’an  dernier, 
n’avaient  fait  qu’une  apparition  plutôt  timide,  ont  été 
montrées  cette  année  en  groupes  importants,  qui  ont 
nettement  affirmé  leur  beauté  et  leur  grande  valeur 
ornementale.  C’est  le  cas  des  Nicotiana  Sanderæ, 
N.  af/hiis  hybride  varié  et  du  Rehynannia  angu- 
lata^  qui  seront,  à n’en  pas  douter,  particulière- 
ment appréciés  des  amateurs. 

Les  Plantes  herbacées  de  plein  air 

Les  apports  de  la  maison  Vilmorin  consistaient 
en  un  massif  de  Némésias  placés  à l’entrée  des  In- 
valides, comprenant  les  deux  races  : N.  iricolor, 
à petites  fleurs  ; N.  siruftiosa,  à grandes  fleurs  et 
leurs  hybrides,  et  diverses  variétés  de  Pensées.  Dans 
la  première  serre  se  trouvaient  les  présentations 
principales  consistant  en  deux  longues  plates- 
bandes  parallèles,  composées,  comme  d’usage,  d’un 
assortiment  très  complet  des  plantes  annuelles  ou 
vivaces  qu’on  peut  obtenir  en  Heurs  à cette  saison, 
en  particulier  une  importante  collection  des  diffé- 
rentes races  de  Giroflées,  de  superbes  gerbes  des 
trois  plus  belles  espèces  (VErcniuras  : E.  Elwesii 
et  E.  robuslHs,  à Heurs  roses,  et  E.  hiynalaicus,  à 
fleurs  blanches  ; d’une  variété  à fleurs  blanches  du 
Chnjsantheyyium  « Glorie»,  considéré,  mais  à tort, 
selon  nous  du  moins,  comme  une  variété  du  Gh. 
segeiuyn. 

Les  lots  de  M.  Férard,  occupant  également  deux 
plates-bandes  latérales  de  la  même  serre  et  plu- 
sieurs massifs,  se  composaient  d’un  assortiment  de 
ces  mêmes  plantes  annuelles  ou  vivaces  parmi  les- 
(jiielles  on  j)Ouvait  remarquer  le  Viola  cornu  la,  Pa- 
pilio,  sans  doute  hybride,  à fleurs  de  forme  diffé- 
rente de  celles  du  type  et  bien  plus  grandes,  fond 
bleu  violet  éclairé  blanc  au  centre  ; c’est  une  plante 
formant  de  larges  touffes  très  florifères,  qui  feront  de 
charmantes  bordures  printanières.  Un  massif  était 
entièrement  occupé  par  le  Nicotiana  Sanderæ  à 


fleurs  rouge  foncé.  Un  autre  massif,  en  forme  de 
croissant,  était  principalement  garni  du  Rehman- 
nia  angnlala,  auquel  la  Revue  horticole  a con-  ! 
sacré  une  planche  coloriée  et  plusieurs  articles*.  ! 
Sur  les  bouts  de  ce  massif,  se  trouvaient,  d’un  côté, 
plusieurs  pieds  d’un  Malva  capeyisis,  nouveau  pour  j 
la  culture  et  intéressant  par  ses  fleurs  roses,  petites 
mais  très  nombreuses  tout  le  long  des  rameaux,  et,  î 
de  l’autre,  des  Schizanthus  retusus  Rosamonde  à 
fleurs  roses  et  S.  r.  trimaculalus^  à trois  divisions 
jaunes  et  deux  rouges.  Citons  enfin  un  petit  pied  de 
Senecio  platanifolius,  à port  arborescent  et  petits 
capitules  blanc  rosé. 

Du  lot  principal  de  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  se  dé- 
tachait un  groupe  important  de  Nicotiana  affmis 
hybride  variée  plantes  très  remarquables  par  leurs 
fleurs  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  N.  San- 
deræ et  dont  les  coloris  s’étendent  du  blanc  au  i 
rose,  au  rouge  et  au  violet  ; la  floraison  est  aussi  ' 
abondante,  aussi  prolongée  elle  parfum  aussi  suave 
le  soir  que  chez  le  N.  affinis^  quia  concouru,  avec 
le  N.  Sanderæ,  à la  production  de  cette  belle  race. 

Ce  dernier  occupait,  d’ailleurs,  un  massif  sous  une 
forme  à fleurs  plus  grandes  que  celles  du  type  pri-  j 
mitif.  Sont  encore  à citer  des  mêmes  exposants  un 
massif  de  Cméraires  polijantha,  des  variétés  de 
Dodecalheon  Meadia  et  quelques  autres  nouveau-  . 
tés  ({ui  n’entrent  pas  dans  les  catégories  de  plantes  i 
qu’embrasse  ce  compte  rendu. 

Le  lot  de  M.  Thiébaut-Legendre  se  composait 
presque  uniquement  de  plantes  vivaces,  parmi  les- 
quelles nous  avons  noté  certaines  espèces  encore  ' 
peu  répandues,  telles  que  la  Gymbalaire  à fleurs 
blanches,  le  Geraniuyyi  grandiflorum,  etc. 

Les  Iris  Kæmpferi  de  M.  Tabar  étaient,  comme 
les  années  précédentes,  remarquables  par  leur  belle 
culture  et  surtout  par  leur  forçage  très  réussi. 
Quant  aux  variétés,  nous  avons  déjà  dit  que  le  mé- 
rite de  leur  obtention  revient  principalement  aux 
Japonais,  qui  ont  amené  cette  plante  à un  tel  degré  i 
de  variabilité  qu’il  suffit  de  récolter  des  graines  sur 
une  forme  quelconque  pour  on  voir  sortir  à la  fois 
des  simples,  des  doubles  et  divers  coloris.  Les 
Iris  germanica  n'étaient  représentés  que  par 
de  petits  lots,  montrant  peu  la  réelle  beauté  que 
ces  plantes  populaires  déploient  au  jardin. 

* c.  1933,  p.  409,  fig.  163;  1905,  p.  586,  cum  tah. 
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La  maison  Paillet  (M,  Brochet,  directeur)  expo- 
sait, avec  des  Pivoines  en  arbre,. une  série  intéres- 
sante de  Pivoines  herbacées,  simples  ou  doubles, 
issues  des  Pæonia  off/cinalis  et  /b  paradoxa,  à 
floraison  précoce  et  dans  les({uellcs  les  coloris 
rouges  prédominent. 

Les  plantes  bulbeuses  en  fleurs  coupées  étaient 
exposées  par  MM.  Angel,  Férard  et  Thiébaut  aîné. 
Ces  lots,  très  brillants,  se  composaient,  comme 
d’usage,  des  innombrables  variétés  de  Tulipes  hol- 
landaises tardives,  notamment  des  Tulipes  Dartvin, 
race  déjà  ancienne  à laquelle  on  ne  semble  pas 
avoir  accordé,  en  France  du  moins,  l’attention 
qu’elle  mérite.  On  pourrait  en  dire  autant  de  beau- 
coup de  Tulipes  botaniques  et  des  variétés  de  la 
Tulipe  dite  de  Gesner.  Noté  dans  le  lot  de  M.  Angel 
des  Iris  de  Suze,  un  Camassia  Cussikii,  à fleurs 
bleu  tendre,  un  Ismene  calalhina  grandijlora, 
plante  superbe,  haute  de  \ mètre,  à grandes  fleurs 
blanc  pur. 

Sont  encore  à citer  un  Iris  pallida  albo-varie- 
(jata^  exposé  par  M.  Molin,  distinct  par  sa  pana- 
chure  blanche  de  la  variété  panachée  déjà  répandue 
dans  les  jardins  ; les  Giroflées  et  Pensées,  de  M.  Val- 
tier  ; les  Primevères  du  Japon,  de  M.  Magne,  etc. 

Les  plantes  d’hivernage 

Nous  plaçons,  comme  d’usage,  dans  cette  caté- 
gorie les  Œillets  granditlores,  encore  obtenus  sous 
verre  à cette  époque.  Le  lot  de  M.  J.  Idot  était 
absolument  hors  pair  par  la  force  des  plantes  et  la 
grandeur  des  fleurs.  Les  variétés  Miss  Lyons^  rose 
tendre  frangé,  et  Robert  Dormeuil^  blanc  frangé, 
étaient  les  plus  remarquables  et  d’ailleurs  les  plus 
estimées  en  ce  moment.  Sont  néanmoins  à citer  les 
lots  de  MM.  Béranek  et  Mazeau,  qui  renfermaient 
aussi  de  très  belles  plantes.  Quant  aux  Œillets  en 
fleurs  coupées  de  M.  Gutbush,  de  Londres,  ils  capti- 
vaient l’admiration  des  visiteurs,  autant  par  leur 
disposition  en  grandes  gerbes  lâches,  que  par  le 
choix  et  la  beauté  des  variétés,  peu  nombreuses 
d’ailleurs,  mais  de  tout  premier  mérite  ; telle  est 
entre  autres  Enchantress,  d’un  rose  chair  su- 
perbe. 

Les  Bégonias  tubéreux  sont  chaque  année  pous- 
sés à des  dimensions  de  plus  en  plus  phénoménales 
par  les  spécialistes  bien  connus  que  sont  MM.  Bil- 
lard et  Vallerand  frères.  Leurs  lots  renfermaient 
des  variétés  et  nombreux  coloris  de  toutes  les  races, 
des  doubles  surtout  absolument  remarquables. 


entre  autres  un  rouge  fulgurant  à très  grandes 
fleurs  doubles,  nommé  Moi-Même  par  son  obten- 
teur. MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  exposaient,  en  pe- 
tits groupes  isolés,  un  Bégonia  double  multiflore 
Phosphorescent^  à fleurs  rouge  feu,  excellent  pour 
corbeilles,  et  un  Bégonia  Cayetixi^  à (leurs  roses 
et  port  de  R.  Schmidtiana  ou  hybride,  dont  il 
semble  être  un  descendant. 

Les  Pélargoniums  zonés  avaient,  comme  d'usage, 
pour  exposant  principal  M.  Poirier.  Parmi  les  va- 
riétés composant  l’éblouissante  mosaïque  que  l’on 
sait,  nous  avons  noté  les  suivantes  : Uamelin^  sau- 
mon ; Silva,  blanc  ; Agrippine,  carmin  à centre 
blanc  ; Chiiteaubriand,  rouge  sang  ; Monsieur 
Poirier,  rouge  magenta  ; Michel  Crozy,  rouge 
cocciné  ; Madame  Auguste  Poirier,  lilas  frais. 
Dans  une  bow-window  se  trouvait  une  série  de  ces 
mômes  Pélargoniums  zonés,  dressés  à hautes  tiges 
et,  dans  la  première  serre,  un  massif  d’IIéliotropes  à 
hautes  tiges  du  même  exposant.  M.  Nonin  exposait 
aussi  à l’entrée  tout  un  massif  de  la  variété  Paul 
Crampel,  rouge  fulgurant,  aujourd’hui  très  ré- 
pandue et  estimée  pour  son  coloris  très  vif. 

Les  Pélargoniums  hybrides  et  à macules  étaient 
représentés  par  plusieurs  lots  de  variétés  nommées 
et  en  collections  exposées  par  MM.  Lemaire,  Molin, 
Vilmorin-Andrieux  et  C’®,  et,  par  M.  Cavron,  une 
variété  naine  à fleurs  rouge  vif.  Une  belle  collec- 
tion de  Cannas  florifères  était  exposée  par 
MM  Piennes  et  Larigaldie. 

Le  lot  de  M.  Nonin  était  un  des  plus  attrayants 
par  la  diversité  et  les  mérites  des  plantes  qui  le 
composaient;  plusieurs  étaient  d’ailleurs  nouvelles. 
Nous  citerons  en  particulier,  parmi  celles  qui 
rentrent  dans  le  cadre  de  ce  compte  rendu,  les 
Impatients  Sultani  alba,  I.IIolstii,  à fleurs  rouge 
vermillon,  I.  Oliveri,  très  distinct  par  ses  longues 
feuilles  verticillées  et  remarquable  par  ses  grandes 
fleurs  plates,  carnées,  rappelant  celles  d’un  Milto- 
nia  et  qu’on  voyait  là,  sans  doute,  pour  la  première 
fois  ; des  Primula  obconica  superba,  race  à hampes 
hautes,  fortes,  et  grandes  fleurs  rose  foncé  ; un  Pé- 
largonium à feuilles  de  Lierre  Léopard,  double, 
rose  foncé  à macules  rouges,  divers  (Eillets,  des 
Pélargoniums  zonés,  etc.  Citons  enfin,  et  pour 
terminer,  le  lot  de  Coléus  de  M.  Gu  illois,  à feuillage 
si  grand  que  chez  la  plupart  des  plantes  il  mesu- 
rait pour  le  moins  40  centimètres  de  longueur  ; 
une  variété  était  à feuillage  pourpre  noir. 

S.  Mottet. 


LES  ARBRES  FRUITIERS  ET  LES  FRUITS 

A L’EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


A cette  époque  de  l’année,  l'arboriculture  frui- 
tière ne  peut,  assurément,  songer  à présenter  des 
produits  en  aussi  grand  nombre  qu’à  l’automne; 
elle  a cependant  figuré  d’une  façon  brillante  à la 
dernière  exposition  de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture. La  plus  haute  récompense  a été  décernée  à 
cette  section. 


Gomme  exposants  d’arbres  fruitiers,  nous  trou- 
vons deux  noms  déjà  connus  des  lecteurs  de  la 
Revue,  ceux  de  MM.  Groux  et  fils,  exposant,  hors 
concours,  un  lot  d’arbres  fruitiers  formés,  et  de 
M.  Nomblot-Bruneau,  de  Bourg-la-Reine.  Ce  der- 
nier exposait  un  très  grand  nombre  d’arbres,  re- 
présentés par  un  lot  de  soixante-dix  arbres  en  pots, 
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avec  fruits,  et  un  lot  do  cent  cinquante-sept  arbres 
formés,  à divers  états  de  développement  et  de  com- 
plication. 

Il  n’est  sans  doute  pas  nécessaire  de  ra[)i)eler  (pic 
ces  arbres,  comme  toujours,  ont  été  l'objet  de  soins 
éclairés  et  ramatour  trouvait  représentées  toutes  les 
formes  qu'il  pouvait  désirer.  Nous  nous  sommes 
déjà  précédemment  étendus  sur  ce  sujet,  en  ren- 
dant compte  de  l'exposition  de  l’autoinno  dernier, 
et  le  lecteur  pourra  se  reporter  à l’article  paru  à 
cette  é[)0([ue  ^ . 

Les  fruits  mûrs  étaient  représentés  avec  honneur 
par  plusieurs  lots  de  fruits  forcés.  Au  premier 


rang,  il  convient  de  citer  le  lot  remarquable  de  , 
MM.  A.  Cordonnier  et  fils,  de  Bailleul,  comportant  j 
six  vitrines  de  fruits  divers  (voir  fig.  120  et  121).  | 

Il  convient  de  citer  en  particulier  : les  Pêches  Pré-  i 
coce  de  Haie  (dont  quel([uef-jnes  sont  énormes),  i 
IPmej/iüell,  Alexander  les  Brugnons  Lord  Na-  | 
pier^  Précoce  de  Concels^  plusieurs  très  gros,  Karlij  ' 
Rivers\  Cardinal  ; llaisins  arrivés  à maturité  : i 
Chasselas  de  Fontainebleau^  Chasselas  Gros  Cou-  \ 
lard^  Forslers  While  Seedling  [Forsier  blanc),  I 
Franlie7ithal,  Madres/leld  Muscat,  Jluchla7id  et  I 
Triomphe  des  Grapperies,ee  dernier  cépage,  semis  I 
de  rétablissement,  présentant  une  grande  analogie  ! 


Fig.  120.  — Vitrine  de  fruits  forcés  de  MM.  Cordonnier  et  fils  à l'Exposition  du  Gours-la-Reine. 


avec  la  variété  bien  connue  Black  Alicante.  Des  cais- 
settes de  Cerises,  Prunes  variées,  de  Figues,  de  Gro- 
seilles, de  Fraises  complétaient  cette  présentation. 
Une  vitrine  était  réservée  aux  Raisins  conservés  de 
la  récolte  de  19(J5,  représentés  par  des  grappes  ap- 
partenant à la  variété  Black  Alicante  et  atteignant 
le  poids  de  700  à 800  grammes.  Est-il  besoin  de 
dire  que  tous  ces  fruits  étaient  superbes,  gros,  fins, 
colorés,  malgré  le  peu  de  soleil  dont  nous  avons 
été  gratifiés,  et  qu’ils  ont  provoqué  l'admiration 
du  jury?  Le  grand  prix  d’honneur,  attribué  à ce 
lot,  nous  di.'^pense  sans  doute  de  l’affirmer. 

Ne  le  cédant  guère  au  lot  j)récédent,  si  ce  n’est 

* Voir  Revue  horticole,  1905,  p.  553. 


par  le  nombre  de  variétés  exposées,  il  convient 
de  citer  le  lot  de  fruits  des  Forceries  de  Nan- 
terre. Les  Pêches  étaient  représentées  par  dix-neuf 
caissettes  des  variétés  Amsden  et  Hale’s  Early 
{Précoce  de  Haie),  plus  une  corbeille  de  très 
grosses  Précoce  de  Haie  sur  branches  et,  pourtant, 
la  même  coursonne  portait  parfois  deux  ou  trois 
fruits.  Une  autre  vitrine  consacrée  aux  Brugnons 
était  garnie  de  vingt  caissettes  de  six  fruits  de  la 
variété  Earbj  Rivers.  Une  belle  corbeille  de  très  , 
beaux  fruits  sur  branches  complétait  cette  présen- 
tation. Los  Raisins,  représentés  par  les  variétés 
blanches  : Fors  ter  s white,  dont  plusieurs  grappes  , 
de  750  gr.  ; Gradiska,  Buckland,  Sweetwater,  une  j 
graj^pe  de  cotte  variété  pesant  1 k.  250  gr.,  et  par  un 
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lot  de  la  variété  noire  Alphonse  Lavallée^  très  bien 
réussi,  et  dont  plusieurs  grappes  atteignent  700  à 
800  gr.,  ne  le  cédaient  en  rien  aux  autres  fruits,  au 
contraire,  et  méritent  une  mention  spéciale. 

M.  Parent,  de  Kueil,  avait  réuni,  dans  un  kios{[ue 
vitré,  un  lot  d’arbres  en  pots,  avec  fruits  à matu- 
rité : Cerisiers,  Pruniers,  Pêchers,  Figuiers.  Quel- 
ques Pommiers  et  Poiriers  portaient  des  fruits  déjà 
à demi  grosseur.  Des  corbeilles  de  Pêches  [Ams- 
den.  Précoce  de  Haie),  de  Prunes  {Monsieur 
hdtive,  Reine-Claude  dorée  d'Oullins,  Gloire 
d’Rpinay),  de  Figues  Barbilloiine  et  lilanche 
d' Argenleuil ; de  Cerises  variées,  de  Groseilles,  de 


Framboises,  complétaient  cette  très  intéressante 
cx[)Osition.  Les  fruits  étaient  fins,  réguliers,  bien 
colorés  et  disposés  avec  goût. 

MM.  Fnot  et  fils,  de  la  Guéroulde  (Eure),  mon- 
traient cin({  Cerisiers  en  pots  et  un  lot  de  Pêches. 

Un  seul  lot  de  Chasselas  de  V onlainebleau  con- 
servé figurait  à cette  exposition  ; il  était  [)résenté 
par  M.  Sadron.  Les  grappes  étaient  belles,  les 
grains  transparents,  fins,  parfaitement  conservés, 
ce  ([ui  a été  difficile  cette  année. 

M.  Georges  Trulfaut  exposait,  hors  concours,  des 
Poiriers,  Pommiers,  Pruniers,  Cerisiers,  Pêchers, 
cultivés  en  pots  depuis  plusieurs  années  déjà  et 
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Fig.  121.  — Vitrine  de  Raisins  forcés  de  MM.  Cordonnier  et  üls  à l’Exposition  du  Cours-la-Reine. 


cependant  en  parfait  état  de  végétation  (grâce  aux 
engrais  appliqués)  et  portant  des  fruits  déjà  bien 
développés. 

M.  Zeimet,  de  Ghampvoisy,  par  Dormans,  mon- 
trait une  collection  de  jeunes  Vignes  greffées.  Cette 
présentation,  faite  dans  la  section  de  l’instruction 


horticole,  était  destinée  à montrer  les  divers  genres 
de  greffes  usitées  pour  la  Vigne  et  les  difïérents 
modes  d’éducation  suivis. 

La  valeur  de  l’Arboriculture  fruitière  s’est,  on  le 
voit,  à nouveau  affirmée  à la  dernière  Exposition 
du  Cours-la-Reine.  Pierre  Passy. 


LES  LÉGUMES  A L’EXPOSITION  UU  COURS-LA-REINE 


Trois  exposants  seulement  montraient  des  collec- 
tions de  légumes,  mais  tous  trois  avaient  des  lots 
de  première  beauté,  chacun  dans  leur  genre.  Ces 
trois  énormes  lots  occupaient  une  grande  partie  de 


la  galerie  inférieure  des  serres  située  sur  le  bord  de 
la  Seine. 

D’abord  la  maison  Vilmorin,  qui  était  hors  con- 
cours cette  année  dans  cette  classe.  Cet  exposan 
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présente  toujours  les  plus  belles  et  complètes  col- 
lections (le  légumes  pouvant  être  cultivés  dans  tous 
les  pays. 

Ce  lot  contenait  une  grande  collection  de  Pommes 
de  terre  hâtives  et  demi-hâtives,  parmi  les(pielles 
nous  avons  relevé  (juekpies  belles  variétés,  telles 
({ue;  P.  Urandale^  Belle  de  Fontenay ^ Géante  bleue 
de  l'Ohio,  etc.  Nous  avons  surtout  remarejué  un 
petit  lot  de  Solanum  CommersoniiMÏolei,  en  forts 
beaux  produits.  Une  très  belle  collection  de  Hari- 
cots hâtifs  à rames  pour  être  consommés  en  cosse,  et 
une  nouveauté,  le  H.  Avant-Garde^  ayant  les  cosses 
aussi  longues  et  i)lus  larges  que  le  //.  Sabre,  et 
sans  parchemin.  Toute  la  collection  des  Pois  à 
rames  demi-nains.  Les  Navets  à cultiver  en  cul- 
ture forcée,  tels  (|ue  : N.  Marteau,  N.  rouge  plat 
hâtif,  N.  Mila7i  blanc,  etc.  Variétés  de  Carottes 
à forcer,  telles  que  : la  G.  Grelot,  Nantaise,  etc. 
Dans  la  collection  des  Choux  d'York,  nous  avons 
retrouvé  notre  ancienne  variété  Ch.  Cœur-de- 
Bœuf  petit  hâtif,  autrefois  si  cultivée  par  les 
maraîchers  parisiens,  mais  beaucoup  délaissée 
aujourd’hui  par  la  concurrence  du  Midi.  C’est 
une  variété  très  recommandable  pour  les  ama- 
teurs, car,  même  sous  le  climat  de  Paris,  cer- 
tains printemps  hâtifs,  on  peut  commencer  la  con 
sommation  dès  le  15  avril.  Parmi  les  Choux-tleurs, 
nous  retrouvons  aussi  une  ancienne  variété  por- 
tant le  nom  d’un  vieux  maraîcher  de  Paris  : Ch.-f. 
Alleaume,  qui  est  peut-être  une  des  plus  précoces  ; 
Ch.-f.  d'Er flirt,  Ch.-f.  demi-dur  de  Paris.  Dans 
la  collection  des  Ognons  blancs,  l’Ognon  blanc  hâ- 
tif de  Yaugirard  est  celui  qui  fournit  les  premiers 
légumes  de  ce  genre  au  printemps  sous  le  climat 
de  Paris.  Beaucoup  de  beaux  Poireaux,  tels  que  : 
P.  de  Bulgarie,  P.  de  Carentan,  P.  de  Rouen,  de,. 
•Un  grand  nombre  de  variétés  de  Radis,  dont  les 
unes  sont  recherchées  dans  tel  pays  et  les  autres 
dans  tel  autre  pays  ; des  Cardes  de  toute  couleur, 
selon  le  goût  de  l’amateur.  Dans  la  collection  des 
Artichauts,  nous  avons  relevé  comme  produits  vo- 
lumineux la  variété  A.  gros  camus,  et,  donnant  des 
produits  plus  moyens,  mais  dont  la  récolte  se  pro- 
longe plus  longtemps,  la  variété  A.  Perpétuel. 
Dans  les  Tomates,  on  remarejuait  la  variété  T.  Per- 
drigeon  Des  Aubergines  diverses,  la  variété  la 
plus  estimée  aux  Halles  de  Paris  est  l’A.  longue 
violette,  (^ui  donne  des  fruits  magnifiques  ; (|uel- 
ques  variétés  de  Melons  hâtifs,  tels  que  : M.  Pres- 
cott  blanc  hâtif,  M.  de  Yenise  ; des  Concombres 
verts  et  jaunes,  notamment  la  variété  C.  vert  à 
côtes  épineuses,  c|iii  est  une  des  plus  précoces. 
Parmi  les  autres  légumes,  on  s’extasiait  devant  une 
énorme  botte  d’Asperges  hâtives  et  de  superbes 
Fraises  Docteur  Morère  ; cette  variété  est  une  de 
celles  qui  conviennent  le  mieux  pour  le  forçage  ; des 
Rutabagas  jaunes,  du  Pourpier  doré,  une  collection 
de  Piments,  etc. 

Une  meule  de  Champignons,  dont  les  produits 
étaient  un  peu  trop  avancés  et  qu’on  avait  eu  le  tort 
de  gobeter  avec  du  terreau,  au  lieu  de  prendre  de  la 
terre  vierge  de  sous-sol.  Ce  point  joue  un  grand 
rôle  dans  la  culture  des  Champignons  ; le  terreau 
« tire  » trop  le  blanc  ou  mycélium  de  la  meule,  il  risque 


de  faire  former  des  molles,  autres  cryptogames  qui 
dévorent  ceux  qu’on  cultive,  et,  de  plus,  les  Ghampi-  I 
gnons  ne  sont  pas  aussi  fermes  que  sur  la  terre  de 
sous-sol.  Près  de  cette  meule,  on  voyait  du  blanc 
de  Champignon  relevé  sur  des  meules  en  végéta-  ' 
tation  pour  larder  de  nouvelles  cultures  et  du  blanc  i 
pasteurisé  ou  blanc  vierge,  que  la  maison  Vilmorin 
vend  également. 

Les  collections  de  Salades  étaient  aussi  très  com- 
plètes ; dans  les  Laitues,  toutes  les  variétés  bonnes 
à forcer,  telles  (jue  : L.  Gotte  à graines  noires,  qui 
est  assurément  la  plus  cultivée  pendant  l’hiver. 
Pour  les  Laitues  de  culture  de  pleine  terre,  il  y a 
un  très  grand  choix,  les  amateurs  j)ourront  essayer 
pendant  l’été  les  variétés  : L.  de  Californie  frisée, 

L frisée  d'Amérique.  Dans  les  Romaines,  la 
vieille  variété  R.  verte  est  encore  une  des  plus  rus- 
tiques pour  le  forçage,  puis  vient  ensuite  la  H. 
grise  maraîchère.  Pour  la  pleine  terre,  la  R.  blonde 
maraîchère  est  une  des  plus  goûtées.  Un  certain 
nombre  d’autres  variétés  peuvent  plaire  aux  ama- 
teurs, telles  que  : R.  rouge,  R.  Ballon,  etc,  La  col- 
lection des  Chicorées  représentait  toutes  les  variétés 
à cultiver  selon  la  saison.  Pour  le  forçage,  on  peut 
recommander  la  Ch.  fine  de  Paris  ; en  seconde  sai- 
son, la  Ch.  rouennaise  ; pour  Tété,  une  autre  va- 
riété nous  a paru  très  recommandable,  la  Ch. 
grosse  Pancalière.  Les  Scaroles  étant  surtout  des 
salades  d’automne  et  d’hiver,  ici,  il  faut  chercher 
des  variétés  pour  la  dernière  culture,  qu’on  peut 
conserver  le  plus  .tard  possible  pendant  l’hiver  et , | 
jusqu’au  commencement  du  printemps.  La  variété  ' 
S.  ronde  verte  d'hiver  présente  bien  tous  ces  ca- 
ractères. 

Cette  magnifique  exposition  de  légumes  printa- 
niers comprenait  beaucoup  d’autres  plantes,  moins 
importantes  que  celles  que  nous  venons  d’énumé- 
rer, mais  qui  la  complétaient  cependant  bien,  no- 
tamment tous  les  condiments,  qui  jouent  un  si  grand 
rôle  dans  l’art  culinaire. 

La  Société  de  secours  mutuels  des  jardiniers  hor- 
ticulteurs de  la  Seine,  dans  ses  expositions,  ne 
poursuit  pas  le  même  but  c|ue  l’exposant  précédent. 
Son  but  est  de  montrer  tous  les  légumes  et  salades  ; 
qui  sont  les  plus  recherchés  aux  Halles  de  Paris  et  * 
cultivés  par  les  maraîchers-primeuristes  des  envi- 
rons de  Paris.  Aussi,  si  cette  importante  exposition  ' 
est  moins  complète  cjue  le  précédent  lot  au  point  de 
vue  des  collections,  on  peut  dire  que  les  plantes 
exposées  sont  sélectionnées  dans  la  dernière  perfec- 
tion. Ajoutons  que,  cette  année,  les  produits  étaient 
exposés  avec  un  goût  que  nous  n’avions  pas  encore 
vu  à cette  Société. 

A travers  ce  beau  lot  de  plantes,  toutes  plus 
belles  les  unes  que  les  autres,  nous  avons  relevé, 
dans  les  Choux  Y York,  les  variétés  : Ch.  pommé  | 
hâtif.  Ch.  cœur  de  bœuf  moyen  des  halles,  avec 
des  produits  de  toute  beauté,  comme  sélection  et  ; 
culture.  De  très  beaux  Choux-fleurs  pour  la  saison  i 
dans  les  variétés  Alleaume,  Pernot  et  demi-durs  | 
de  Paris.  Les  Ognons  blancs,  O.  hâtif  de  Yaugi- 
rard, O.  gros  blanc  de  Yertus,  ne  laissaient  rien  j 
à désirer  non  plus.  Les  Navets  à faire  en  culture  j 
forcée,  tels  que  : N.  Marteau,  N.  demi-long  blanc  ; 
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à forcer,  N.  rond  blanc  à collet  violet,  représen- 
taient une  culture  faite  avec  art.  De  même  les 
Carottes  : G.  Grelot,  G.  demi-longue  à forcer, 
G.  Nantaise,  étaient  représentées  par  des  produits 
de  premier  ordre.  Pour  la  culture  ordinaire  de 
divers  légumes,  on  remarquait  : le  Poireau  de 
liouen,  la  Chicorée  Witloof,  le  Pissenlit  amélioré 
qui  ne  ressemble  plus  guère  au  primitif.  Une  col- 
lection de  Radis  roses  fins,  les  plus  demandés  aux 
Halles  de  Paris,  notamment  : le  Radis  rose  demi- 
long  à bout  blanc,  toujours  si  goûté  par  le  com- 
merce parisien.  Une  très  belle  botte  d'Asperges 
d’Argenteuil,  ([ue  les  maraîchers,  d’ailleurs,  ne 
font  qu’en  culture  forcée,  culture  qui  a des  ten- 
dances à disparaître  de  chez  eux,  par  l’exportation  qui 
vient  du  Midi.  Un  beau  panneau  de  Melons 
Prescott  fond  gris  en  végétation  portant  des 
fruits  presque  à maturité  ; des  Concombres  divers, 
parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  en  très  beaux 
fruits  : le  G.  Verf  lisse  très  long,  le  G.  Yert  à 
côtes  épineuses.  Comme  amateur,  la  Société  avait 
exposé  un  lot  de  Fraisiers  portant  des  fruits  mûrs 
de  la  variété  Belle  du  Mans. 

On  voyait  aussi  une  meule  de  Champignons  qui 
avait  droit  à toutes  les  félicitations  pour  ses  pro- 
duits et  sa  culture;  de  même  pour  les  Champignons 
en  paniers  prêts  à être  livrés  au  commerce.  Nous 
nous  sommes  surtout  arrêté  devant  un  beau  lot  de 
Pé-tsaï  bien  pommés  et  dont  pas  un  n’avait  de 
tendance  à monter.  Ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a pas 
de  secret  pour  ces  habiles  maraîchers;  car  nous 
recevons  de  temps  à autre  des  correspondances 
nous  disant  qu’on  n’a  pas  pu  empêcher  ces  plantes 
de  monter  avant  leur  complet  développement. 

Dans  les  collections  de  salades,  des  Laitues 
diverses  ; d’abord,  la  L.  Gotle  à graines  noires, 
dont  la  saison  de  culture  est  passée  à cette  époque 
de  l’année,  et  L.  Gotte  à graines  blanches,  qui  suit 
la  première  en  culture  forcée.  Ensuite  les  variétés 
pour  la  pleine  terre,  telles  que  : L.  de  la  Passion 
et  d’autres  variétés  de  Laitues  blanches,  toujours  les 
plus  recherchées  pour  l’exportation.  Puis,  pour  l’été, 
les  Laitues  rosées,  tiquetées,  rouges,  etc.  Parmi 
ces  variétés  nous  avons  vu  la  L.  Royale,  L.  Sémo- 
noz,  variété  provenant  de  Genève,  L.  de  Berlin, 
L.  de  Naples,  L.  Palatine,  L.  Grosse  rouge 
maraîchère,  etc.,  et  une  variété  nouvelle  étiquetée 
L.  Plique.  Les  Romaines  étaient  aussi  bien  repré- 
sentées. Commençons  par  les  variétés  qui  se 
prêtent  le  mieux  au  forçage,  telles  que  : R.  Yerte 
maraîchère,  qui  est  encore  la  plus  rustique  pour 
ce  genre  de  culture  ; R.  Grise  maraîchère,  la  plus 
répandue  en  culture  forcée  ; R.  Plate,  moins  cul- 
tivée qu’il  y a trente  ans  ; cette  variété  a l’inconvé- 
nient de  se  tortiller  et  de  monter  facilement  quand 
il  vient  une  période  orageuse.  Enfin  les  variétés  à 
cultiver  tout  l’été,  telle  que  la  R.  Blonde  maraî- 
chère qui  est  encore  la  plus  goûtée  sur  le  marché 
de  Paris.  Les  variétés  R.  Ballon,  Rouge,  etc., 
s adressent  plutôt  aux  amateurs  qu’au  commerce 
parisien.  Toutes  les  Chicorées  cultivées  depuis  le 
commencement  du  printemps  jusqu’à  l’automne 
figuraient  dans  ce  lot,  surtout  les  variétés  à forcer, 
telles  que  : Gh.  Fine  parisienne.  Ch.  demi-fine  à 


forcer.  Ch.  Ronetinaise  (jui  convient  déjà  pour  la 
culture  sous  châssis  à froid,  Ch.  toujours  blanche 
de  Ru/fec,  Ch.  de  Bouviers,  Gh.  de  Guillarde, 
Gh.  de  Meaux,  Ch.  mousse  verte,  ({ui  })laira  aux 
amateurs. 

Ce  lot,  de  même  que  le  précédent,  était  complété 
par  une  foule  de  condiments. 

Le  troisième  lot  d’ensemble  était  exposé  par  le 
jardinier  de  l’Hospice  de  Bicêtre.  H a fallu  que  ce 
jardinier  fasse  un  très  grand  effort  pour  exposer  un 
lot  de  cette  importance,  n’ayant  ni  le  personnel,  ni 
le  matériel  nécessaire  pour  ce  genre  de  culture. 

Dans  ce  lot,  il  y avait  des  collections  de  Haricots, 
de  Pois,  de  Navets  et  surtout  une  très  belle  collec- 
tion de  Cardes.  Plusieurs  variétés  de  Pommes  de 
terre  ; nous  avons  relevé  les  noms  suivants  : 
P.  Chave,  P.  de  Hollande  rose,  etc.  Des  Choux 
Cœur  de  bœuf-,  le  Chou-fleur  Lenormand,  encore 
une  vieille  variété  maraîchère  parisienne  ; le  Poi- 
reau de  Carentan  ; une  collection  de  Topinam- 
bours ; de  Carottes  : G.  Grelot  et  C.  Na^itaise. 
Deux  variétés  de  Melons  : M.  de  28  jours  et 
M.  7ioir  des  Carmes.  Les  salades  étaient  représen- 
tées par  des  Laitues  : L.  Blanche,  L.  Maurice, 
L.  Rouge,  etc.;  les  Chicorées:  G.  fine  parisietine 
et  G.  frisée  mousse.  Cette  exposition  était  faite 
avec  bon  goût. 

Deux  lots  d’Asperges  seulement  figuraient  à cette 
exposition,  mais  la  beauté  des  produits  suppléait 
à la  quantité.  M.  Juignet,  ancienne  maison  Lhé- 
rault,  présentait  des  Asperges  d’Argenteuil  qui 
soutenaient  toujours  bien  la  renommée  de  cette 
culture  dans  ce  pays.  Ces  magnifiques  produits 
étaient  encadrés  dans  des  tiges  de  plants  d’Asper- 
ges, dont  cette  maison  fait  le  commerce. 

M.  Liébaut  présentait  une  variété  d’Asperges 
qu’il  a dénommée  la  Bourbonnaise.  Cette  nouvelle 
variété,  nous  a-t-il  dit,  est  issue  de  l’Asperge  d’Ar- 
genteuil et  de  la  monstrueuse  d' Amérique.  Le 
présentateur  nous  dit  que  si  cette  variété  n'a  pas 
de  produits  aussi  volumineux  que  ceux  qui  sont 
dans  le  lot  précédent,  elle  a le  mérite  de  donner 
*75  p.  0/0  de  beaux  produits  au-dessus  de  la 
moyenne  et,  en  effet,  les  bottes  d’Asperges  expo- 
sées contenaient  des  plantes  à peu  près  toutes  de 
la  même  grosseur  et  les  têtes  bien  arrondies,  ce  qui 
représente  une  certaine  sélection.  Il  n’y  a pas  de 
doute  qu’en  récoltant  des  graines  rien  que  sur  des 
plantes  bien  sélectionnées,  il  parviendra  à amélio- 
rer considérablement  sa  production. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  Fraises  en  culture  for- 
cée de  M.  Cordonnier  ; elles  ont  été  jugées  avec  son 
magnifique  lot  d’ensemble  de  fruits  forcés,  qui  a 
fait  l’admiration  des  visiteurs,  et  qui  lui  a valu  le 
Grand  prix  d’honneur  offert  par  le  Président  de 
la  République. 

On  voit,  en  résumé,  que  les  collections  de 
légumes,  plus  modestes  que  les  brillantes  plantes 
fleuries  qui  garnissaient  les  grandes  serres,  mais  non 
moins  intéressantes,  ont  bien  tenu  leur  place  dans 
cette  belle  exposition,  organisée  avec  un  goût  si 
remarquable  par  M.  Vacherot. 

J.  Curé. 
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Les  beaux  Héliotropes  des  jardins,  plantes  si 
précieuses  pour  les  décorations  estivales,  ont 
été  beaucoup  améliorés  depuis  quelqu(;s  années, 
et  M.  Bruant,  de  Poitiers,  est  un  de  ceux  qui 
ont  1(‘  plus  contribué  à c(‘s  proj^rès.  Ils  ont 


acquis  un  port  robuste  et  compact,  de  beaux  et 
riches  coloris,  et  surtout  une  tloraison  magni- 
fique, avec  des  ombelh'S  très  amph's,  bien 
étalées  au-dessus  du  feuillage,  S(î  succédant 
sans  interruption.  Enfin  hnir  parfum  exquis 


constitue  un  mérite  très  apprécié.  Ils  exigent 
peu  de  soins,  pourvu  qu'on  leur  donne  une 
exposition  chaude  et  ensoleillée. 

On  peut  juger  delà  beauté  de  ces  plantes 
par  la  figure  ci-contre  (fig.  122),  qui  repré- 
sente la  variété  Camia^  l’une  des  plus  ré- 
centes mises  au  commerce  par  M.  Bruant. 
Cette  superbe  plante,  robuste,  demi-naine, 
reste  touffue,  ramifiée,  et  fleurit  de  bonne 
heure,  pour  remonter  toute  l’année  jusqu’aux 
gelées.  Ses  fleurs  blanches,  groupées  en  om- 
belles volumineuses^  ont  un  parfum  exquis  et 
pénétrant. 


Parmi  les  nouveautés  offertes  cette  année 
t)ar  M.  Bruant,  les  suivantes  sont  particulière- 
ment intéressantes  : 

Ciel  poitevin.  — Plante  robuste,  mi-élevée,  à 
tiges  verticales,  à larges  et  élégantes  ombelles,  à 
fleurs  bleu  ciel,  de  première  grandeur,  ayant  des 
lobes  retournés  en  dehors,  très  ouvertes,  montrant 
un  large  centre  blanc. 

Ruskin.  — Belle  végétation  mi-naine,  rigide; 
plante  naturellement  ramifiée,  touffue,  donnant  une 
belle  floraison  violet  très  rose  à centre  blanc. 

Madame  Mathilde  Crémieux.  — Plante  robuste, 
mais  restant  naine,  ramifiée,  compacte,  à grosses 
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ombelles  couvrant  la  plante,  d’une  belle  teinte  rose 
clair  héliotrope. 

L’Aquitaine.  — Plante  do  végétation  naine, 
touffue,  dense,  couverte  de  larges  oml)elles  de  tlcurs 
d’une  odeur  ex(|uiso  et  d'un  blanc  à peu  [)rès  [)ur, 
la  couleur  la  plus  blanche  obtenue  HiS(pi'à  ce 
jour. 


Frida.  — Végétation  mi-naine,  compacte,  ro- 
buste , ramifiée  ; grosses  ombelles  de  très  larges 
fleurs  d’une  jolie  nuance  lilas  perle  chatoyant  ; 
parfum  prononcé. 

Alexandre  Mijrial.  — Plante  mi-naine,  vigou- 
reuse, ramifiée,  à fortes  ombelles;  fleurs  d’une  très 
belle  couleur  gris  d’acier,  œil  lilas  et  violet, 


Fig.  123.  — Héliotrope  Marie  Ollanesco. 
Rameau  fleuri  coupé  et  plongeant  dans  un  verre. 


avec  quelques  pointes  blanches  à l’extrémité  des 
lobes. 

Phénoménal.  — Plante  à gros  bois,  à ombelles 
gigantesques,  violet  intense. 

Il  faut  ajouter  à cette  liste  la  variété  Marie 
Ollanesco,  dont  la  Revue  horticole  a déjà  parlé 
l’année  dernière \ et  que  représente  notre 

‘ Revue  hortioole,  1905,  p.  478, 


figure  ci-contre  (tîg.  123).  La  photographie 
d'après  laquelle  a été  exécutée  cette  figure  a 
été  prise  sur  une  tige  coupée  placée  dans  un 
verre,  ce  qui  permet  de  voir  qu’il  iVy  a là 
qu'une  seule  inflorescence  ; elle  est,  on  le  voit, 
d’une  magnifique  ampleur. 

Max  Garnier, 


29Q 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE. 


REVUE  C0MMERCI4LE  HORTICOLE 


Du  22  mai  au  7 juin,  le  marché  a été  encombré  de 
fleurs  dites  des  champs  dont  l’écoulement  laisse 
beaucoup  à désirer;  les  autres  fleurs  oïit  été  d’assez 
bonne  vente. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  modé- 
rés, se  vendent  à des  ])rix  soutenus  : Madame  Joseph 
Bonnaire,  rare,  de  3 à 10  fr.  la  douzaine;  Gabriel 
T.uizet,  de  1 à 4 fr.  ; Caroline  Tesiout,  de  1 à 6 fr.  ; 
Niphetos,  Frau  Karl  Druschhi,  Paul  Neyron  et 
Kaiserin  Augusta  Victoria,  de  2 à G fr.  ; Enfants 
d'Hiram,  de  3 à 6 fr,  ; Ulrich  Brunner,  de  1 à 
8 fr.  ; Beauté  Lyonnaise,  de  3 à G fr.;  Captain  Christy, 
de  1 à 10  fr.;  Eclair,,  assez  rare,  de  3 à 10  fr.  ; Maré- 
chal Nieh  pas  beau,  de  1 à 3 fr.;  lier  Majesty,  rare, 
de  6 à 12  fr.;  Général  Jacqueminot,  de  1 à 2 fr,  la 
douzaine;  cette  dernière  variété  provenant  des  cul- 
tures de  plein  air  est  très  abondante;  mais,  en  rai- 
son des  achats  faits  pour  l’Angleterre,  la  vente  en  est 
bonne,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  30  la  botte  ; les  Roses 
mousseuses  ne  valent  que  de  0 fr.  20  à 0 fr  .50;  les 
Roses  Pompon,  de  0 fr.  20  à 0 fr,  40  la  botte  ; les 
Roses  du  Midi,  dont  les  arrivages  ont  fortement 
diminué, se  vendent  à des  prix  peu  élevés.  Le  Muguet 
de  plein  air  se  termine  de  0 fr.  20  à 0 fr.  50  la  grosse 
botte  ; de  serre,  2 fr.  la  botte.  L’Œillet  Mignardise, 
très  abondant,  de  0 fr.  05  à 0 fr.  20  la  grosse  botte. 
Les  Œillets  du  Var,  beaueoup  moins  abondants,  de 
0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  botte  ; en  provenance  de  Nice  et 
d’Antibes,  en  fleurs  ordinaires,  on  paie  de  0 fr.  50  à 
0 fr.  75  la  douzaine  ; en  grandes  fleurs,  qui  vont  se 
terminer,  on  vend  de  1 à 1 fr.  50  la  douzaine.  L’Iris 
hispanica  se  vend,  suivant  choix,  de  0 fr.  30  à 
0 fr.  50;  I.  germanica,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  40  la  botte. 
Le  Narcisse  Poète  blanc  double  se  termine  de  0 fr.  10 
à 0 fr.  15  la  botte.  La  Violette  Chien  de  Marcoussis 
est  très  rare,  on  la  vend  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  le 
moyen  boulot  La  Violette  de  Parme  de  Paris,  2 à 
2 fr.  50  le  bottillon.  L’Anthémis  se  vend  de  0 fr.  05 
à 0 fr.  10;  la  variété  Etoile  d’Or  vaut  0 fr.  15  la 
botte.  Le  Lilas  de  serre  se  fait  rare  : le  L.  Marly  xant 
de  2 à 3 fr.  la  botte  et  de  7 à 9 fr.  la  gerbe  ; Charles  X, 
4 fr.  la  botte  et  de  9 à 12  fr.  la  gerbe  ; Trianon,l>  h\ 
la  botte  et  8 fr.  la  demi-gerbe.  La  Pensée  de  Paris 
est  très  abondante,  malgré  cela  on  paie  de  0 fr  10  à 
0 fr.  201e  bouquet.  La  Giroflée  quarantaine  du  Midi 
vaut  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  botte  ; de  Paris,  deO  fr.  50 
à 0 fr,  75  la  grosse  botte.  Le  Réséda  de  Paris  s’en- 
lève assez  bien  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  grosse  botte. 
La  Boule  de  Neige  va  se  terminer,  on  vend  de  1 à 
2 fr.  la  botte.  La  Pivoine  herbacée  de  Montreuil  est 
de  bonne  vente,  on  a payé,  en  fleurs  de  couleurs, 
2 fr.;  en  fleurs  blanches,  de  3 à 5 fr.  la  grosse  botte; 
pour  la  fête  des  fleurs  des  R'’  et  2 juin,  on  a coté  les 
couleurs  4fr.;  les  blanches,  de  5 à G fr.  la  grosse 
botte.  La  Pivoine  odorante  se  vend  de  2 à 3 fr.  la 
douzaine  de  fleurs.  Le  Bluet  de  Paris,  de  0 fr.  25  à 
0 fr.  40  la  botte.  Le  Pyréthre  rose,  1 à t fr.  20  le 
paquet  de  six  bottes.  Le  Lilium  candidmn  de  plein 
air  se  vend  de  1 à 2 fr.  les  six  branches  ; le  L.  Har- 
risii  de  serre,  de  6 à 7 fr.  la  douzaine.  L’Arum  est 
de  mauvaise  vente  : de  serre,  on  paie  de  4 à 5 fr.; 
de  pléi'n  air,  du  Midi,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50  la  dou- 
2;ajne  (|e  spathes.  Le  Gypsophila  elegans  de  Paris  et 


de  Toulouse  est  très  demandé  pour  l’Angleterre,  on 
paie  de  1 à 1 fr.  25  la  botte  ; le  Gypsophila  paniculata 
est  de  mauvaise  vente  à 0 fr.  50  la  botte.  Le  Glaïeul 
gandavensis  commence  à paraître,  on  paie  de  2 à 
3 fr.  la  douzaine  de  branches;  le  Glaïeul  blanc  d’Ol- 
lioules,  0 fr.  40  la  botte  ; le  G,  blanc  piqueté  carmin, 
de  0 fr.  40  à 0 fr,  50  la  botte  Les  Eremurus,  qu’on  a 
vendus  pour  l’exposition  5 fr.  la  tige,  sont  tombés  à 
1 fr.  la  tige.  La  Digitale  fait  son  apparition,  on  ])aie 
de  1 à 1 fr,  50  la  botte.  Les  Lupins,  qui  commencent 
à [taraîlre,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  25  la  botte.  Les  Delphi- 
nium, 0 fr.  60  la  botte. 

Les  légumes  s’écoulent  assez  bien,  malgré  l’impor- 
tance des  arrivages.  Les  Artichauts  du  Var  valent  de 
G à 12  fr.;  de  Cavaillon,de  14  à 2ofr.;  de  Perpignan, 
de  8 à 14  fr.  le  cent.  Les  Asperges  de  Loir-et-Cher, 
de  G à 11  fr.;  de  Bourgogne,  de  7 à 12  fr.  les  douze 
bottes;  d’Argenteuil,  de  1 fr.  30  à 1 fr.  50  la  botte. 
Les  Haricots  verts  d’Algérie,  de  GO  à 90  fr.  ; du  Midi, 
de  180  à 300  fr,  les  100  kilos;  H.  verts  de  serre,  de 
1 fr,  50  à 5 fr.  le  kilo.  Les  Pois  verts  du  Var,  de 
28  à 32  fr.;  de  Bordeaux,  de  23  à 38  fr.;  du  Centre, 
de  30  à 40  fr.  les  lÜO  kilos.  Les  Tomates  d’Oran,  de 
50 à GO  fr.;  de  Marseille,  de  100  à 120  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pommes  de  terre  du  Var,  de  35  à 38  fr.;  des 
Bouches-du-Rhône,  de  34  à 38  fr.;  de  Bretagne,  de 
30  à 35  fr.  les  100  kilos.  La  Rhubarbe  est  de  bonne 
vente,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte.  Les  Choux-fleurs, 
d’Angers,  de  14  à 35  fr.;  de  Paris,  de  40  à 50.fr.  le 
cent.  Les  Laitues,  de  3 à 5 fr.  le  cent.  Les  Romaines, 
de  6 à 12  fr.  le  cent.  L’Oseille,  de  8 à 15  fr.  les 
100  kilos.  Les  Champignons  de  couche,  de  1 à 1 fr.  80 
le  kilo.  Les  Cèpes  sont  en  hausse  très  sensible,  on 
paie  2 fr.  50  le  kilo  Les  Cornichons,  de  10  à 25  fr.  les 
100  kilos.  Les  Choux  pommés,  de  6 à 12  fr.  le  cent. 
Les  Choux-Raves,  de  10  à 12  fr.  le  cent.  Les  Melons 
sont  de  bonne  vente  de  2 à 25  fr,  pièce. 

Les  fruits  sont  de  vente  active^.  Les  Fraises  de  Vau- 
cluse valent  de  70  à 100  fr  ; de  Carpentras,  de  45  à 
110  fr  ; de  Saumur,  de  80  à 130  fr.;  de  Montauban, 
de  80  à IGO  fr.  les  100  kilos  ; en  provenance  d’Hyères, 
de  0 fr.  75  à 3 fr,  53  la  corbeille,  suivant  choix  ; les 
Fraises  des  cultures  sous  verre  des  environs  de 
Paris  font  d’assez  bons  prix,  malgré  la  concurrence  ; 
c’est  ainsi  que  le  Docteur  Morère  a pu  atteindre  25  fr. 
la  caisse  de  28  à 32  fruits,  et  de  8 à 10  fr.  la  caissette 
de  15  à 18  fruits;  la  Chanzy,  de  0 fr,  25  à 0 fr,  40  la 
fraise;  la  Louis  Gauthier,  de  5 à 6 fr.  les  18  fruits. 
Les  Cerises  d’Es|)agne  sont  abondantes,  on  paie  de 
120  à IGO  fr.;  du  Midi,  dont  les  arrivages  sont  très 
importants,  de  50  à 120  fr.  les  100  kilos  ; les  Cerises 
de  choix,  de  1 fr.  75  à 3 fr.  la  corbeille.  Les  Abricots 
d’Espagne,  quoique  laissant  à désirer  comme  matu- 
rité, se  vendent  G5  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Pêches 
de  serre,  de  1 à 5 fr,  pièce.  Les  Brugnons,  de  1 fr,  50 
à 3 fr.  pièce.  Les  Prunes  de  serre  : blanches,  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  25  pièce  ; noires,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  30  pièce. 
Les  Framboises,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  le  pot.  Les  Raisins 
de  serre  Frankenthal,  Posters  White  Seedling,  de  8 à 
12  fr.  le  kilo  ; en  provenance  de  Belgique,  de  G à 10  fr, 
le  kilo  ; la  variété  Chasselas  Napoléon,  de  10  à 15  fr 
le  kilo;  les  derniers  envois  de  Chasselas  de  Thomery 
ont  fait  de  16  à 20  fr.  le  kilo.  H.  Lepelletier. 
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IV°  3608  (Sarlhe).  — L’arbuste  dont  vous  aviez 
envoyé  un  fragment  est  le  Calycanthus  floridus  ; 
il  est  originaire  de  l’Amérique  du  Nord  (Caroline  et 
Floride).  On  le  désigne  communément  sous  le  nom 
(^Arbre  aux  Anémones  et  de  Pompadoura.  Ses 
üeurs  répandent  une  délicieuse  odeur  de  Pomme. 

iVo  6825  {Creuse).  — 1“  Pour  prévenir  l’appari- 
tion do  la  maladie  de  la  Pomme  de  terre,  causée 
par  le  Pliyloplilora  infestans,  il  faut  traiter  les  cul- 
tures à l’aide  d'une  bouillie  cuprique  quelconque. 
Le  premier  traitement  se  pratique  du  10  au  15  juin  ; 
le  deuxième  au  1”  juillet  et  le  troisième  vers  le 
15  juillet.  2o  Les  bouillies  de  commerce  peuvent 
être  employées  avec  le  même  succès  que  celles  pré- 
parées sur  le  domaine.  S»  La  quantité  de  bouillie  à 
employer  est  moindre  à la  première  opération  qu’aux 
deux  autres  ; il  faut  compter  pour  les  deux  der- 
nières 500  à GOO  litres  par  hectare. 

4727  [Italie).  — La  petite  Cétoine  velue 
{Citonia  hirtella)  qui  a rongé  les  fleurs  de  vos 
Pommiers  et  anéanti  presque  entièrement  votre 


récolte  est  un  des  insectes  contre  lesquels  il  est 
bien  difficile  de  se  défendre.  La  chasse  aux  insectes 
prati(iuéo  chaque  jour  avec  beaucoup  de  soin  ne 
vous  a donné  que  de  très  médiocres  résultats,  et 
vous  voudriez  savoir  s’il  n’existe  pas  de  substances 
susceptibles  d’éloigner  les  coléoptères  au  moment 
où  ils  viennent  se  poser  sur  les  fleurs. 

Nous  n’avons  pas  connaissance  que  des  essais  aient 
été  tentés  en  ce  sens.  Il  y aurait  bien  les  composés 
arsenicaux,  mais  on  pourrait  craindre  que  des  par- 
celles de  ces  corps,  transportées  par  les  abeilles 
dans  leurs  ruches,  ne  rendent  le  miel  toxique.  Le 
Quassia  amara  préparé  en  infusion  et  pulvérisé 
sur  les  fleurs  n’aurait  pas  cet  inconvénient  et 
rendrait  peut-être  quelque  service. 

Mais  le  mieux  serait  de  rechercher  et  de  suppri- 
mer le  foyer  de  multiplication  des  insectes,  qui  se 
trouve  peut-être  à proximité  de  vos  cultures  dans 
quelque  amas  de  terreau,  de  feuilles  mortes,  de 
bois  pourri  ou  autres  débris  analogues.  En  rempla- 
çant vos  Pommiers  par  des  Poiriers,  vous  ne  seriez 
nullement  assuré  de  vous  mettre  à l’abri  de  dégâts 
des  Cétoines. 


RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  A L’EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 

ARTS  & INDUSTRIES  HORTICOLES 


Allaire  (Th.),  ingénieur-constructeur  à Luzarches 
(Seine-et-Oise).  — Méd.  br.  (arrosage). 

Amans  fils,  13,  rue  de  la  Chine,  à Paris.  — Méd. 
arg.  (châssis). 

Anceaux  (G.),  constructeur,  10,  rue  de  Lyon,  à 
Paris.  — Méd.  or  (poinpes). 

Arriat,  33,  rue  Victor-Hugo,  à Alfortville  (Seine).  — 
Méd.  arg.  (grilles). 

Bardin  (E  ),  constructeur,  47  èw,  route  de  Versailles, 
à Billancourt  (Seine).  — Rapp.  gr.  méd.  arg. 
(échelles). 

Beauvais  (L.),  fabricant  d’échelles,  à Rueil  (Seine-et- 
Oise).  — Méd.  br.  (échellès)i 
! Bellard  (A.),  constructeur,'  89,  boulevard  Diderot,  à 
I Paris.  Gr.  méd.  verm.  (serres);  méd.  br.  (arro- 
sage). ^ 

Bernel-Bourette,  36,  rue  de  Poitou,  à Paris.  — Rapp. 
méd.  or  et  méd.  verm.  (thermomètres).’ ' 

Besnard,  Maris  et  Antoine,  fabricants,  60^  boulevard 
Beaumarchais,  à Paris.  — 'Gr.’  méd.  verm.  (pulvé- 
risateurs). ' ;v.  - . 

Beusnier  (E.),  constructeur,  rue  des  Milons,  à Saint- 
Cloud  (Seiné-et-Oise).  — Méd.  arg.  (tonneaux  d’âr- 
rosage). 

Blanquier  (L.),  constructeur,  20,  rue  de  l’Evangile,  à 
Paris. Prix  d’honneur  et  médaille  or  (chauf- 

II  fage).  • • * 

Boivin-Delsu,  constructeur  à Auxerre  (Yonne).  — 
Méd.  arg.  (grillages). 

Brochard  fils  (Emile),  constructeur,  40,  boulevard 
Richard-Lenoir,  à Paris.  — Gr.  méd.  verm.,  rapp. 
gr.  méd.  argent ’et  méd.  bronze  (serres,  fruitier, 
arrosage). 

Broquet,  constructeur,  121,  rue  Oberkampf,  à Paris. 
Méd.  verm.  (pompes).  ‘ 


Caisse  (J.),  constructeur,  43  et  45,  rue  de  la  Légion- 
d’honneur,  à Saint-Denis  (Seine).  — Rapp.  méd. 
arg.  (chaulfage). 

Carrère,  18,  rue  de  Brie,  à Créteil  (Seine).  — Méd. 
arg.  (abris). 

Carpentier  (E.),  constructeur  à Doullens  (Somme).  — 
Rapp.  gr.  méd.  verm.  (serres). 

Champesme  ( Alexandre),  ingénieur-constructeur,  rue 
de  La  Vieuville,  5,  à Paris.  — Rapp.  méd.  arg. 
(chauffage). 

Couppez,  Chapuis  et  C‘^  constructeurs,  25-27-33,  bou- 
levard de  Belleville,  à Paris.  — Méd.  br.  (pompes). 
Danrée  (A.),  constructeur,  23,  rue  Victor-Hugo,  à Al- 
fortville (Seine).  — Méd.  arg.  (serres', 

David  (H,),  constructeur,  3-6,  rue  de  l’Echelle,  à Or- 
léans (Loiret),  — Méd,  arg.  (pompes). 

Dedieu  et  Hallay,  constructeurs,  ruelle  Gandon,  à 
Paris.  — Méd.  arg.  (chaulfage). 

Delâge  (A.),  entrepreneur,  à Crosne  (Seine-et-Oise). 

— 2 méd.  arg.  (abris). 

Denoyer,  à Veneux-Nadon,  par  Moret-sur-Loing 
(Seine-et-Marne).  — Méd.  br.  (pompes). 

Dorléans  (E  ),  architecte,  13,  rue  du  Landy,  à Çlichy_ 
(Seine)  — Méd,  or  (kiosques), 

Drucker,  180,  rue  des  Pyrénées,  à Paris.  — Méd.  verm. 
(meubles  dejard.). 

Dufour  (S.)  et  ses  fils,  manufacturiers,  27,  rue  Mau- 
conseil,  à Paris.  — Méd.  or,  rapp.  méd.  or  (toiles 
abris)  et  méd.  br.  (tuyaux), 

Durey-Sohy,  constructeur,  17-19,  rue  Le  Brun,  à Paris. 

— Gr.  méd.  venu.,  méd.  arg.  et  méd.  br.  (pompes 
et  rouleau). 

Eon  (E.),  fabricant,  13,  rue  des  Boulangers,  à Paris. 

— Gr.  méd.  venu,  (instr.  dè  précTsidh)'.  
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Esnaiilt,  rue  de  Lagny,  à Vincennes.  — Mêd.  ])r. 
(pulvérisateurs). 

Établissements  Tricotel,  10,  quai  de  la  Mégisserie,  à 
l’aris.  — Méd,  br.  (treillages). 

Favier  (A.),  fabricant,  34,  rue  Saint-Etienne,  à Melun 
(Seine-et-Marne).  — Rapp.  gr.  méd.  verni,  (coutel- 
lerie liort.). 

Floucaud  (J.),  constructeur,  G.'),  rue  de  Bagnolet,  à 
Paris.  — Méd.  arg.  (pulvérisateurs). 

Fréret  frères,  à Pitres  (Eure).  — Méd.  arg.  (clô- 
tures). 

Garnesson,  constructeur,  1âl  his,  rue  de  Grenelle,  à 
Paris.  — Méd.  br.  (échelles). 

Girardot  (J.),  constructeur,  3G,  rue  de  Picpus,à  Paris. 

— Rap|).  méd.  arg.  (serres) 

Godfrin  et  G‘®,  11  his.  rue  Elzévir,  à Paris.  — Méd. 
arg.  (sacs  à fruits). 

Grodet  (E.),  constructeur,  3,  rue  de  Dunkeriiue,  à 
Paris.  — Méd.  venu.  (chauÜages). 

Guillot-Pelletier  fils  et  constructeurs,  à Orléans 
(Loiret). — Rapp.  gr.  méd.  venu,  (serres). 

Hébert  (R.),  ingénieur-constructeur,  10,  rue  Carnot, 
à Versailles.  — Méd.  br.  (ctiaulïage). 

Héring  (G.),  fabricant  de  meubles,  21.  faubourg 
Saint  Antoine,  à Paris.  — Méd.  br.  (meubles  de  jard.). 

Hirt  (A  ),  constructeur,  56,  boulevard  Magenta,  à 
Paris.  — Gr.  méd.  arg.  (pompes). 

Jacquemot-Deshayes,  fabricant  de  vannerie,  à Vaux- 
les-Palameix  (Meuse).  — Rapp.  gr.  méd.  verni, 
(vannerie). 

Jamin  (Alexandre),  hydraulicien,  72,  quai  Carnot,  à 
Saint  Cloud  (Seine-et-Oise).  — Méd.  arg  (pompes). 

Jollivet,  à Saint- Prix  (Seine  et-Oise).  — Rapp.  gr. 
méd.  venu,  (porte-fruits). 

Jonet  et  G^®.,  constructeurs  à Raisinés  (Nord).  — Méd. 
br.  (pompes). 

Juveii  et  Toufaïer,  23,  faubourg  Saint-Denis,  à Paris. 

— Méd.  arg.  (pl.  séchées). 

Labruguiére  (M.),  77,  rue  des  Pyrénées,  à Paris.  — 
Méd.  br.  (quincaillerie). 

Lamy  (Léon',  à Méru  (Oise)  — Méd.  verni,  (caisses  et 
bacs). 

Launay  (Félix),  14,  rue  Carnot,  à Montreuil-sous-Bois 
(Seine).  — Gr.  méd.  arg.  (étiquettes). 

Ledoux,  constructeur,  35,  rue  du  Poteau,  à Paris.  — 
*2  méd.  arg.  (grilles). 

Legendre  (E  ),  fabricant  de  poteries,  12,  rue  Monte- 
Cristo,  à Paris.  — Rapp.gr.  méd.  verni.  (poteriesL 

Lelarge  (J.),  à Boissy-Saint-Léger  (Seine-et-Oise).  — 
Rapp.  gr.  méd.  verni,  (bacs). 

Lemaire  (A.),  2G5,  rue  de  Paris,  Taverny  (Seine-et- 
Oise).  — Rapp.  méd.  arg.  (claies  et  treillages). 

Levacher  (P.),  manufacturier  en  tissus  végétaux,  rue 
de  Buci,  29,  à Paris.  — Méd.  arg.  (liens  et  stores). 

Lotte  (G.),  constructeur,  12,  rue  Louis-Braille,  à 
Paris.  — Gr.  méd.  verni,  (échelles). 

Maillard  (V^®)  et  fils,  constructeurs,  5,  place  de 
l’Eglise,  à Ghoisy-le-Roi  (Seine).  — Méd.  arg.  et 
méd.  br.  (serres  et  chautïage). 

Maître  (E.),  à Auvers-sur-Oise  (Seine-et-Oise).  — Méd. 
arg.  (sacs  à fruits). 

Malet  (L.),  lOi,  rue  Lecourbe,  à Paris.  — Rapp.  méd. 
arg.  (serres). 

Mandille,  51,  rue  du  Plateau,  à Vincennes  (Seine). 

— Méd.  verni,  (claies). 

Bonvallet-Mansion,  19,  rue  de  Versailles,  à Bougival 
(Seine-et-Oise).  — Méd.  arg.  (meubles  de  jard., 
poteries). 


Martre  et  ses  fils,  constructeurs,  15,  rue  du  Jura,  à ; 

Paris.  — Rapp.  méd.  or  (chau(lage).  ■ 

Mathian  (G.),  constructeur,  25,  rue  Damesme,  à Paris. 
Méd.  arg.  (serres). 

Méténier,  quincaillier,  17,  rue  Tronchet,  à Paris.  — 
Méd.  verni,  et  rap.  méd.  arg.  (quincaillerie). 

Messiiig  (S.),  ,72,  rue  d’Angoulême,  à Paris.  — Méd. 
br.  (pompes) 

Mollard  (G.),  1,  rue  Grande-Fontaine,  à Saint-Ger- 
main-en-Laye  (Seine-et-Oise).  — Méd.  venu,  (kios- 
ques). 

Moutier  (Eug.),  constructeur,  Il  et  13,  rue  des 
Coches,  à Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise). 

— Méd.  or  (serres). 

Nadeaud  (G.\  fabricant,  37,  quai  d’Anjou,  à Paris. 

— Méd.  br.  (pulvérisateurs). 

Nicolle  frères,  constructeurs,  7,  rue  de  Vaucouleurs, 
à Paris.  — Méd.  arg.  (pompes). 

Olivier  (A.),  constructeur,  8,  rue  Saint-Lazare,  à 
risle-Adam  (Seine  et-Oise).  — Méd.  or  et  rapp. 
gr.  méd.  verni,  (serres). 

Paquien  (Paul),  fabricant,  8,  rue  Saint-Sabin,  à 
Paris.  — Rapp.  méd.  or  (meubles  de  jard.).  | 

Paris  (Gh.)  et  C‘%  industriels,  au  Bourget  (Seine).  — ■ 
Gr.  méd.  verni,  (bacs  et  vases). 

Pasteyer  (V'®  Gh.),  38,  quai  des  Célestins,  à Paris.  — 
Méd.  arg.  (étiquettes). 

Peignon,  62,  rue  Madame,  à Paris.  — Méd.  arg. 
(treillages). 

Pelletier  (J.),  20,  rue  Hudri,  à Courbevoie  (Seine).  — 
Méd.  br.  (constr.  rustiques). 

Perrier  fils,  ingénieur-constructeur,  161-170,  rue 
Michel-Bizot,  à Paris.  — Rapp.  méd.  or  et  méd. 
arg.  (serres  et  chauffages). 

Pilter,  21,  rue  Alibert,  à Paris.  — Méd.  br.  (pompes).  . 
Pivert,  constructeur,  27,  rue  de  la  Folie-Méricourt,  à 
Paris.  — Méd.  arg.  (pompes). 

Plançon,  construclioms  rustiques,  29,  rue  de  l’Aigle, 
à la  Garenne-Colombes  (Seine).  — 2 méd.  arg.  et  - 
méd.  br.  (kiosques  et  claies). 

Redon,  fabricant  de  chaulfages,  10,  rue  des  Grandes- 
Carrières,  à Paris.  — Méd.  arg.  (chauffages).  | 

Reinié  (E.),  chimiste,  au  Plessis-Trévise  (Seine-et-  f 
Oise).  — Gr.  méd.  arg.  (collier  métallique).  j 

Rigault  fils,  constructeur,  24,  boulevard  de  la  Mai-  j 
rie,  à Croissy  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  arg.  et  ■ 
méd.  br.  (serres  et  grilles).  i 

Roger  Durand  (V^O  et  fils,  99,  boulevard  Beaumar-  | 
chais,  à Paris.  — Méd.  br.  (quincaillerie).  | 

Roudier,  Grouzet  et  constructeurs,  3,  rue  de  Va-  i 
lenciennes,  à Paris.  — Gr.  méd.  verm.  (serres);  : 
méd.  br.  (chauffage).  : 

Roux  (G.),  70  bis,  rue  de  l’Assomption,  à Paris.  — I 
Rapp.  méd.  arg.  (treillages).  j 

Salmin,  constructeur,  179,  boulevard  Voltaire,  à . 

Paris.  — Méd.  br.  (grilles).  | 

Sauer  (G.),  90,  rue  des  Boulets,  à Paris.  — Méd.  br.  | 
(étiquettes).  ; 

Sertet  (F.),  57,  rue  Bayen,  à Paris.  — Gr.  méd.  verm.  i 
(kiosques'.  | 

Siry  (J.),  4,  rue  du  Château,  à la  Garenne-Colombes  j 
(Seine).  — Méd.  arg.  (kiosques  et  paillassons).  | 

Société  « le  Métal  déployé  »,  11,  place  de  la  Made-  j 
leine,  à Paris.  — Méd.  arg.  (clôtures). 

Stremsdoerfer,  110,  rue  de  Bagnolet,  à Paris,  — Gr*  j 
méd.  arg.  (chauffages).  j 

Tissot  (J. -G  ),  31,  rue  des  Bourdonnais,  à Paris.  — i ' 

Rapp.  gr.  méd.  verm.  (quincaillerie).  j 


Orléans;  — lmp.  G.  Jacob.  Paul  Pigklet,  successéuL  Le  Directeur- Gérant  : L.  Bourguïgkon. 


ROSIERS-conifères-RO 

Tiges,  mi-ti^es  et  nains ^ OFFRE  SPÉCIALE  à prix 

SIERS 

réduits 

Jeune,  plant.  PÉPINIÈRES  ElIK  SÉGÜENOT 

pour  reboisement  a BOi:R«.AR€iKi\iTAi.  (Loirei 

ARBRES  frnltiers 
et  d’ornement 

F'.  iÆoæ^:e:x^  cSc.  fils. 

33,  rue  du  Souvenir,  à LYON-VAISE 

PRIX-COURANT  1905-1906 


Plantes  nouvelles  OU  raref?  : CLERIATITE  DES  MONTAGNES  à fleur  rouge  (C  mon- 
tana  rubens).  — CLEMATITE  VILLE  DE  LYON,  la  plus  belle  des  rouges  à grande  fleur.  — 

Belles  plantes  en  pots  depuis  lOO  fr.  le  cenf.  — Espèces  et  variétés 
diverses.  — Plantes  grimpantes  et  arbustes  sarmenteux  forts  en  pots,  etc. 


Expositions  Universelles  de  1878  et  1889  : 3 Médailles  d’Or,  3 Médailles  d’Argent 
Exposition  Universelle  de  1900  : GRAND  PRIX 


BROUHOT 


* è 


êc  C 


lE 


Moteur  à pétrole  et  alcool 
sur  roues. 


Ingénieurs-Constructeurs  à VIERZON  (Cher) 

MOTEURS  A GAZ,  A PÉTROLE,  A SCHISTE  ET  A ALCOOL 

FIXES  ET  SUR  ROUES 

Concours  international  de  Moteurs  à alcool  organisé  par  le  Ministère  de  l’Agri- 
culture, Mai  1902:  OBJET  D’ART,  le  seul  attribué  aux  Moteurs. 
2 MEDAILLES  D’OR,  1 MEDAILLE  DE  VERMEIL. 

MACBliVES  à VAPECR,  POMPES  en  TOUS  GENRES,  LOCOMOBILES,  BATTEUSES,  etc. 

Installations  complètes,  pour  élévation  d’eau,  lumière  électiâque,  etc. 

VOITURES  AUTOMOBILES 

Envoi  franco  sur  demande  du  Catalogue  illustré 


SPÉCIALITÉ  DE  BACHES  ENDUITES  POUR  SERRES 

Remplaçant  très  avantageusement  les  paillassons 

ÉCONOMIE  --  PROPRETÉ  --  DURÉE 

Vêtements  Imperméables  pour  Chasseurs, 
Pêcheurs,  Cultioateurs 

BACHES  VERTES 

ET  GOUDRONNÉES,  NEUVES  ET  D’OCCASION 


Toiles  à ombrer 

J.  KINE,  29,  rue  de  la  Voie-Verte, 


Téléphone  809  47 


PARIS,  XIV«  Arr. 


LE  SIDÊROSTHËNE-LUBROSE 

BREVETÉ 

est  une  peinture  sous  forme  de  gomme,  que  Ton  peut  obtenir  en 
toutes  nuances.  Il  constitue  un  enduit  élégant  et  solide  pour  les 
serres  et  la  façade  des  maisons,  attendu  que  ladite  peinture  résiste 
d’une  façon  absolue  aux  intempéries. 

Protection  absolue  de  toutes  les  constructions  en  fer  contre  la 
rouille.  Moyen  garanti  pour  préserver  les  bassins,  les  réservoirs  en 
ciment,  les  tuyaux  de  canalisation,  contre  les  influences  nuisibles  de  l’eau  et  pour  les  rendre  étanches  ; 
pour  sécher  les  murs  humides.  Cette  peinture  convient  parfaitement  pour  enduire  les  instruments  agri- 
coles. Nous  possédons  de  nombreuses  attestations  de  l’efficacité  de  notre  peinture. 

Les  Brochures,  Cartes  de  nuances,  etc.,  sont  envoyées  sur  demande.  — On  cherche  des  Agents  ou  Représentants . 

Sociélé  Française  fln  SIDÉROSTHÈHE-LüBROSE,  81,  âv.  Victor-Hüio,  Aubervilliers,  près  Paris. 


V.VERMOREL  ° * Constructeur  à VILLEFRANCHE  (Rhône) 

PARIS  1900  ; DEUX  GRANDS  PRIX. -SAINT- LOUIS  1904  ; GRAND  PRIX  el  MÉD.  OR.-  LIÈGE1905  : HORS  CONCOURS  Membr.  du  Jury 


PULVERISATEURS  ET  SOUFREUSES 


A DOS,  A BAT  ET  A TRACTIOH 

pour  la  destruction  radicale  et  économique 

fles  MALADIES  DES  PLANTES  CULTIVÉES 


BOUIL.L-IE  -‘ECLAIR’^ 

Contre  le  MILDIOU,  le  BLACK-ROT 

la  Maladie  des  Pommes  de  terre,  des  Tomates 

la  Tavelure  des  Arbres  fruitiers,  etc. 

Demandez  les  Catalogues  et  Renseignements  envoyés  franco  sur  demande. 


104  .R.Amelot,  PARIS.i/s/ne  et  Siège  social  àVlenneflKèrel 

CATALOGUE  FRANCO 


à chute  d’Eau  ou  à JËIIliiaH 

chute  de  Carbure  tout  venant. 

lONSTRÜCTION  DDRABLEI;cS..,1M 

104,  Rue  Amelot,  RJIRIS 
Usines  et  Sièqe  social,  à VIENNE  (Isère) 
i— CATALOGUE  FRANCO  ■HUlWJuàwqM 


Orléans.  — lmp.  Jacob,  Pau!  Pigei.et  Successeur. 


Le  Directeur-Gérant  L.  Bourguignon. 
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(Suisse). 


chez  propriétaire.  S’adr. 
12549  L à l’Agence  de  pu- 
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DÉSIPECTION  COMPLÈTE  DES  JAROIl 

SERRES  ET  VERGERS 


LEÏTOiTl 

maladies  des  arbres  a fruits. 


est  l’insecticide  le  plus 
puissant  et  l’anticryp- 
togamique  le  plus  éner- 
gique contre  toutes  les 
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pour  favoriser  le  développeineut  du  Commerce  et  de  l’Industrie 
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SOCIÉTÉ  ANONYME.  — CAPITAL  : 300  MILLIONS 
Siège  social  : 54  et  56^rue  de  Provence.  ^ 

Succursale:  434,  rue  Réauraur  [Place  delà  ! ^ Paris 
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népôts  de  fonils  à intérêts  en  compte  ou  à échéance  fixe 
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l’Etranger. 


ÉTABLISSEMENT  HORTICOLE  DE 

G.  BÉNARD  , à Olivet 

Route  d’Orléans,  3 

Pépinières  principales  à Olivet,  près  Orléans 
et  Route  de  Saint-Mesmin 

Cultîire  spéciale  de  ROSIERS 

greffés  et  francs  de  pied 

1,200  variétés,  anciennes  et  nouvelles,  dont  une 
grande  partie  sont  disponibles  par  milliers  de  chaque. 

Grand  assortiment  général  de  jeunes  plants  en 
tous  genres  pour  plantations  de  pépinières,  d’arbres 
et  d’arbustes  pour  plantations  de  parcs  et  jardins. 

Conifères,  Piaules  vivaces,  Articles  pour  fleuristes,  etc. 

Catalogue  franco  sur  demande 
NOTA.  — Prière  aux  personnes  de  passage  à 
Orléans  de  venir  visiter  les  cultures.  Les  tramways 
d’Orléans  à Olivet  passent  devant  l’établissement. 
Adresse  Télégraphique:  PÉPINIÈRES  BENARD,  Orléans 
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Mérite  agricole.  — Société  nationale  (riiorticultuie  : les  j résenlations  en  séance.  — Muséum  d’iiistoire 
naturelle  ; nomination  d’un  professeur.  — Les  gelées  du  printemps  et  les  ai'hrcs  fruitiers.  — Production 
de  l’acide  nitrique  avec  les  éléments  de  l’air.  — Rose  Medard  Piron.  — liis  Inlermcdiaire  vai*.  Ivorine.  — 
Ivis  demavendica.  — Cylisus  liewensia.  — Ahiea  rnavoccana.  — Les  Posali  à la  roseraie  de  L’Ilaÿ.  — 
Larix  occidentalis.  — Dictionnaire  iconographique  des  Orchidées.  — La  pouiiiture  des  Heurs  de 
Chrysanthèmes.  — La  perpétuation  de  la  maladie  de  la  Pomme  de  terre.  — La  pourriture  grise  des 
Raisins.  — Destruction  des  sanves.  — La  poussière  des  automobiles.  — Ouvrages  reçus. 


Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  a })iiblié 
une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
l’Ordre  du  Mérite  agricole,  faites  à l'occasion  de 
diverses  solennités  et  du  Concours  général  agricole 
de  Paris  ; nous  en  extrayons  les  suivantes,  qui 
intéressent  l'iiorticulture  : 

Grade  d'offeicr 

MM 

Dugourd  (Jean-Pierre),  horticulteur  à Fontainebleau 
(Seine-et-iMarne)  ; nombreuses  récompenses  ; plus 
de  55  ans  «le  pratique.  Chevalier  du  13  juillet  1899. 
Goimard  (Joseph-Clément  Ferdinand),  secrétaire  du 
comité  de  tloriculture  de  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture de  France  ; lauréat  et  membre  du  jury 
dans  plusieiirs  concours,  auteur  de  nombreux  rap- 
ports sur  les  cultures  de  plantes  ; ans  de  pra- 
ti(|ue.  Chevalier  du  13  décembre  1900. 
lleckel  (Fdouard-Marie),  professeur  à la  Faculté  des 
Sciences,  directeur  du  jardin  botanique  de  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône).  Ofiieier  de  la  Légion 
d’honneur. 

Tillier  (Louis-François-Ferdinand),  professeur  d’ar- 
boriculture de  la  ville  de  Paris,  à Paris,  inspecteur 
des  études  de  l’École  municipale  et  départemen- 
tale d’horticulture  et  d’arboriculture  de  Saint- 
Mandé,  vice-président  de  l’Association  des  anciens 
élèves  de  Versailles  : publications  et  conférences 
horticoles.  Chevalier  du  12  mai  1902. 

Grade  de  chevalier 

MM. 

Alfre  (Charles),  propriétaire  à Tarbes  (Hautes-Pyré- 
nées) : vice-président  de  la  commission  adminis- 
trative du  jardin  Massey  de  Tarbes. 

Bernel  (Lucien-IIippolyte),  fabricant  d’instruments  de 
précision  à Paris  ; lauréat  et  membre  du  jury  dans 
de  nombreuses  expositions.  Inventeur  d’instru- 
ments de  précision  destinés  à l’agriculture  et  à 
l’horticulture. 

Bultel  (Gaston-Félix-Louis),  jardinier  chef  à Armain- 
villiers,  par  Gretz  (Seine  et-Marne)  : travaux  sur 
l’éthérisation  des  plantes  à forcer.  Lauréat  et  mem- 
bre du  jury  de  diverses  expositions  ; 20  ans  de  pra- 
tique. 

Collin  (Jules),  jardinier-maraîcher  à Dijon  (Côte- 
d’Or):  nombreuses  récompenses  dans  les  concours; 
'Ti  ans  de  pratique. 

Dard  (Henri),  chef  de  service  de  la  maison  Vilmorin 
à Paris  : collaboration  à l’organisation  des  expo- 
sitions de  la  maison  Vilmorin  et  Andrieux;  25  ans 
de  services. 

Flament  (Louis-Félix),  horticulteur-pépiniériste  à 
Siofok  (Hongrie):  directeur  des  jardins  et  cultures 
du  lac  Balaton  ; diverses  récompenses. 

Loizeau  (Auguste-Urbain),  architecte  - paysagiste  à 
Paris:  professeur  à la  Société  d’enseignement  mo- 
derne. pour  l’art  de«j  jardins.  Nombreuses  récniii- 

JmttBf  iQca 


])enses  dans  les  expositions.  Secrétaire  général  de 
l’Association  des  anciens  élèves  de  l’école  d’horti- 
culture de  Versailles. 

Louis  (Jean-Auguste-Victor),  à Montpellier  ( Hérault)  : 
président  de  l’Association  languedocienne  d’horti- 
culture pratique.  Membre  de  la  Société  française 
des  chrysanthémistes. 

Maïssa  (Jules),  horticulteur- fleuriste  à Paris  : nom- 
breuses récompenses  dans  ditlérentes  expositions  ; 
25  ans  de  pratique 

Richard  (Georges),  vice-président  de  la  Société  d’hor- 
ticulture de  la  Côte-d’Or,  à Dijon. 

Tantôt  (Joseph),  chef  de  culture  à Dijon  (Côte-d’Or)  : 
secrétaire  adjoint  de  la  Société  d’agriculture  de 
Dijon.  Reconstitution  de  vignobles;  17  ans  de  pra- 
tique. 

Vallerand  (Gaslon-Clément),  horticulteur  à Asnières 
(Seine)  : vice-secrétaire  du  Comité  de  doriculture  à 
la  Société  nationale  d’horticulture  de  France.  Nom- 
breuses récompenses  ; 20  ans  de  pratique. 

Société  nationale  d’horticulture  : les  présenta- 
tions en  séance.  — La  Société  nationale  d’horticul- 
ture a vu  présentera  ses  séances,  dans  ces  derniers 
temps,  des  apports  particulièrement  nombreux  et 
intéressants.  M.  Truffaut,  qui  présidait,  en  l’absence 
de  M.  Viger,  la  séance  du  14  juin,  a fait  remarquer 
({ue  ces  beaux  apports,  constituant  presque  de  pe- 
tites expositions,  intéresseraient  certainement  le 
public  s’il  était  admis  à les  voir,  et  a annoncé  son 
intention  de  proposer  au  bureau  de  la  Société  une 
organisation  dans  ce  sens;  on  pourrait  par  exemple 
mettre  les  plantes  en  place  le  matin,  et  admettre  le 
public  dans  la  grande  salle,  en  tenant  séance  dans 
un  autre  local  voisin.  Cette  nouvelle  organisation 
ne  pourrait  manquer  d’attirer  beaucoup  de  visiteurs, 
et  de  contribuer  au  développement  du  goût  des 
plantes. 

Muséum  d’histoire  naturelle  ; nomination  d'un 
professeur.  — Par  décret  rendu  sur  la  proposition 
du  ministre  de  l’instruction  publique,  M.  Lecomte 
(Paul-Henri),  professeur, de  sciences  naturelles  au 
lycée  Henri  IV,  a été  nommé  professeur  de  bota- 
nique (classification  et  familles  naturelles)  au  Mu- 
séum d’histoire  naturelle,  en  remplacement  de 
M.  P)ureau,  admis  à faire  valoir  ses  droits  à la  re- 
traite. 

Les  gelées  du  printemps  et  les  arbres  frui- 
tiers. — Les  gelées  tardives  du  dernier  printemps 
ont  causé  quelque  dommage  chez  les  arlires  frui- 
tiers, au  moins  chez  ceux  qui  étaient  déjà  en  tîeurs 
au  moment,  ôn  elle^  se  sont  produites,  Là  Pomo^ 
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lo(jie  fravçaise^  1-ullctin  de  la  Société  poiiiülogicjiic 
(le  Franco,  vient  de  [mlilier  qnehjues  ül)servatiüns 
intéressantes  sur  les  eHets  {troduits  j)ar  ces  gelées 
sur  les  diverses  essences  et  vaidétés.  11  ressort  de 
ces  observations,  recueillies  à vrai  dire  dans  la  ré- 
gion lyonnaise,  que  les  Pêchers  américains  pré- 
coces Amsden  et  Précoce  de  II  die  (pas  lineed) 
ont  très  bien  résisté  ; les  variétés  do  mi-saison  et 
tardives  ont  gai'dé  très  peu  de  fruits,  sauf  celles 
([ui  n’avaient  pas  été  taillées  en  hiver,  et  (jui  ont 
une  récolte  moyenne. 

Les  Poiriers,  en  général,  [)romcttcnt  une  récolte 
moyenne;  M,  Danjoux  cite  parmi  les  variétés  (jui 
paraissent  avoir  le  i)lus  souffert  du  froid  les  variétés 
Ciirè^  Beurré  Clairgeau^  Beurré  d' Auimilis,  Passe- 
Crassane^  Le  Leclier^  Beurré  d' Ilardenponl, 
Beurré  llardy^  'Triomphe  de  Yien^ie,  Doyenné 
du  Comice,  Soldai  Laboureur^  Clajjp's  Favorile, 
Madame  Ballet. 

Les  Abricotiers,  en  général,  auront  peu  ou  point 
de  fruits. 

Les  Cerisiei’s  hâtifs,  do  même  que  les  Pommiers, 
n’ont  pas  souffert  ; les  Cerisiers  tardifs  ont  peu  de 
fruits. 

(Juant  à la  Vigne,  les  gelées  survenues  au  mo- 
ment du  départ  de  la  sève  l’ont  généralement  re- 
tardée, mais  le  mal  ])araît  devoir  se  borner  à un 
peu  de  retard  à la  maturité. 

Production  de  l’acide  nitrique  avec  les  élé- 
ments de  l’air.  — M.  L.  Crandcau  vient  de  pu- 
blier la  très  intéressante  conférence  qu’il  a faite  le 
10  mars  19<)0,  au  Conservatoire  national  des  Arts 
et  Métiers,  sur  la  produclion  électrique  de  l'acide 
nilri(jue  avec  les  éléments  de  Vair  L 

Après  avoir  montré  le  rôle  capital  que  jouent  les 
nitrates  dans  la  nutrition  des  plantes  et  rappelé  les 
reclierches  (pü  ont  été  poursuivies  depuis  long- 
tcm[)S  en  vue  de  fabriquer  ces  engrais  au  moyen  de 
l’air,  M.  Grandeau  indi({ue  comment  deux  savants 
norvégiens,  MM.  Birkeland  et  Eyde,  ont  résolu  cet 
important  problème.  De  fort  belles  j)hotogravurcs 
font  connaître  dans  tous  leurs  détails  les  usines 
désormais  célèbres  de  Notodden. 

Rose  Médard  Piron.  — Cette  variété  nouvelle, 
obtenue  par  M.  Médard  Piron,  rosiéristc  à Crisy- 
Suisnes,  près  Paris,  est  issue  de  la  variété  ilrich 
Brun7ier  et  de  la  variété  Mrs.  John  Lamy,  deux 
hybrides  remontants  bien  connus.  L’arbuste  est  vi- 
goureux, les  fleurs,  portées  par  de  longues  tiges 
qui  les  rendent  précieuses  })Our  la  fleur  coupée,  ont 
une  forme  assez  allongée,  bien  pleine,  avec  les 
bords  des  pétales  un  peu  enroulés  en  dehors  ; le 
coloris  est  un  joli  rose  de  Cliine.  Elles  ne  sont  pas 
odorantes. 

Celte  variété,  présentée  à la  Société  nationale 
d’horticulture  dans  sa  séance  du  14  juin,  a été  très 
appréciée,  et  la  section  des  Koses  lui  a décerné  un 
certificat  de  mérite. 


* Brochure  in-S"  de  GO  pages  avec  7 gravures  et 
22  simili-gravures.  — Prix:  2 fr.,  à la  Idbrairie  agri- 
‘‘ole  de  la  Maison  pustique,  rue,|acob,  26,  Paris. 


Iris  intermédiaire  var.  Ivoriue.  — MM.  Vilmo* 

rin-Andrieux  et  C''-'  ont  j)résenté  dernièrement  à la 
Société  nationale  d’horticulture  eette  nouvelle  va- 
riété de  la  race  intermédiaire,  ainsi  nommée  parce 
({u’elle  est  issue  d’un  croisement  entre  les  Iris  pu- 
mila  et  les  L germauica,  et  présente  des  caractères 
intermédiaires  entre  ces  deux  espèces,  au  point  de 
vue  de  la  taille  des  plantes  et  de  ré[)0([ue  de  leur 
floraison. 

Voici  la  description  donnée  per  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  G'®  de  la  vai-iété  lvori?îe  : 

« La  nouvelle  variété  est  une  des  plus  remar- 
(piables  obtentions  de  M,  Caparne,  ([ui  les  désigne 
sous  le  nom  d’iris  intermédiaires.  La  plante  jus- 
tifie ce  nom  par  sa  taille,  (pii  atteint  10  centimètres, 
et  par  sa  floraison  (pii  a lieu  entre  les  derniers 
jours  d’avril  et  les  premiers  jours  do  mai,  devan- 
çant sous  ce  rapport  les  variétés  les  plus  précoces 
de  la  .série  Germianica,  notamment  yermanica 
aiîcieii,  co?rulea,  alba,  ([ui  n’épanouissent  leurs 
premières  fleurs  (pi’aux  environs  du  10-15  mai. 

« Les  Heurs,  notablement  plus  grandes  ({ue  celles 
des  Iris  pumila,  sont  blanc  à peine  jaunâtre  sur 
les  divisions  supérieures,  un  peu  plus  foncé  sur  les 
divisions  inférieures,  dont  les  stries  de  la  base  et  la 
barbe  sont  jaune  vif. 

a Elles  sont  odorantes  et  la  jilante  est  robuste  et 
vigoureuse.  » 

Iris  demavendica.  — Cet  Iris  fut  introduit  par 
M.  Max  Leichtlin,  il  y a trois  ans  environ,  de  la 
Perse,  où  il  avait  été  récolté  sur  le  mont  Dema- 
vend  ; do  là  son  nom.  11  a fleuri  cette  année  à Kew, 
vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  et  vient  d’être  dé- 
crit dans  le  Gardeiiers'Chronicle.  Nous  lisons  dans 
cette  descri[)tion  que  cette  espèce  est  très  distincte 
et  très  intéressante.  Elle  est  très  naine,  et  chaque 
tige,  haute  de  10  centimètres  environ,  produit  deux 
fleurs  de  grande  dimension,  d’un  beau  coloris  rouge 
madère.  Les  segments  internes  sont  d’une  nuance 
])lus  pâle  ({ue  le  reste  de  la  fleur  ; les  segments 
externes  sont  richement  veinés  de  nuance  plus 
foncée.  La  plante,  cultivée  au  pied  d’un  mur  à une 
exposition  chaude,  s’est  montrée  parfaitement  rus- 
ti(pie. 

Cytisus  kewensis.  — Cet  arbuste,  qui  a été  ob- 
tenu il  y a (pielques  années  aux  Jardins  de  Kew, 
j)araît  constituer  une  ac({uisition  très  intéressante. 
11  s’est  révélé  parmi  des -semis  du  G.  Ardoini,  es- 
pèce al[)ine  de  la  région  méditerranéenne,  à jiort 
bas  et  compact,  mais  il  en  est  très  différent,  et  scs 
caractères  donnent  à penser  qu’il  provient  d’un  croi- 
sement entre  le  C.  Ardoiui  et  le  C.  albus,  dont 
des  exemplaires  étaient  plantés  auprès  du  porte- 
graines. 

Le  C.  kewensis  a les  rameaux  retombants  et 
traînants,  d’une  longueur  qui  atteint  OmOO  à 1'‘'20. 
Les  feuilles  sont  composées  de  trois  folioles  et 
couvertes,  ainsi  ([uc  le  jeune  bois,  d’une  pubes- 
cence molle.  Il  produit,  en  mai,  une  profusion  de 
Heurs  d’un  blanc  crémeux,  analogues  à celles  du 
C.  præcox  ((jui,  lui-même,  est  un  hyjjride  du 
Ç.  albysei  du  C.  puryans),  mais  plus  grandes.  Ce 
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gTOupo  (lôs  Cytises  liyl)ri(lcs  renferme  des  plantes 
très  intéressantes  au  point  de  vue  ornemental. 

7\joutons  (pi’on  a réussi  ù grellèr  le  ('.  J:ewensis 
sur  le  C.  Lahurnuui  [)Our  produire  des  exem{)laires 
cultivés  sur  tige,  ce  ([ui  fournit  un  emploi  nouveau 
et  d’un  gracieux  elfet, 

Abies  maroccana.  — Cette  nouvelle  espèce  de 
Sajiin  a été  découverte  par  M.  Joly,  (pii  a ex{)loré 
récemment  les  montagnes  de  Tétuan,  au  Maroc. 
Clic  a été  décrite  par  M.  le  docteur  Trahut  dans  le 
Uiillelin  (le  la  Société  boLa'ïüque  de  France. 

A première  vue,  dit  M.  Trabut,  ce  Sapin  a beau- 
coup d’analogie  avec  IM . Pûhs'apo,  Boiss.;mais 
l'examen  de  la  feuille  permet  facilement  de  l’en 
sé[)arer;  il  est  exactement  intermédiaire  entre 
VA.  Finsapo  et  VA.  nnmidica.  La  feuille  est 
moins  épaisse,  plus  large  (pie  celle  du  Pinsapo,  elle 
est  également  pourvue  de  stomates  à la  face  supé- 
rieure, mais  en  moindre  quantité.  D’un  autre  côté, 
la  feuille  est  aiguë,  tandis  qu’elle  est  obtuse  et  plus 
longue  dans  VA.  numidica  ; elle  est  épaissie  à la 
base,  qui  ne  subit  }>as  une  torsion,  comme  chez  le 
namidica.  Kn  résumé,  d’après  les  seuls  caractères 
des  rameaux,  il  est  possible  d’établir  une  espèce 
nouvelle  dans  ce  genre,  déjà  bien  représenté  dans 
le  bassin  méditerianéen. 

Les  Rosati  à la  Roseraie  de  l’Haÿ.  — Les 

I Ilosali,  les  « Félibres  du  Nord  »,  qui  ont  la  Rose 

I pour  emblème,  ont  tenu  le  17  juin  leur  réunion 

annuelle,  et  après  une  séance  tenue  à Fontenay- 
aux-Roses,  ils  se  sont  rendus  l’après  midi  à la  Ro- 
seraie de  l’Haÿ,  où  leur  collègue,  M.  Gravereaux, 
leur  a otièrt  une  magnifi([ue  réception.  Après  avoir 
admiré  les  célèbres  collections  de  Roses,  ils  ont 
assisté  à une  brillante  représentation  théâtrale 
i donnée  sur  une  scène  établie  dans  le  parc  même, 

! et  dans  latpielle  tous  les  honneurs  ont  été  réservés, 

: comme  il  convient,  à la  reine  des  Heurs.  Cette  fête, 

j à laquelle  assistaient  un  grand  nombre  d’invités  de 

' choix,  a laissé  à tous  le  plus  agréable  souvenir. 

Larix  occidentalis.  — En  parlant  de  cette  belle 
I espèce  de  Mélèze,  dans  le  dernier  numéro  de  la 

, Revue  horticole.^  ^71,  nous  disions  qu'elle  ne 

paraissait  pas  avoir  été  introduite  dans  le  commerce 
i en  Europe  jus(pi’à  présent.  M.  Spa'th,  le  pépinié- 
riste bien  connu  de  Raumschulenwgg,  près  Derlin, 
nous  fait  connaître  qu’elle  figure  depuis  plusieurs 
années  sur  son  catalogue. 

i Dictionnaire  iconographique  des  Orchidées.  — 

I La  dernière  livraison  parue  de  cette  intéressante 

j publication  contient  des  planches  coloriées  repré- 

sentant les  Orchidées  suivantes  : Urasso-Cailleija 
I l^ceiersi,  Callleya  Adolp/tinæ,  G.  Wincrjziana, 

Coryanllie.'i  nmculata,  G.  speciosa,  Cypripedium 
' Helen  //,  G.  Triomphe  de  Waler?>iael,  Dendro- 

j hiuni  Khir/ianuïu , Læiio-Callleya  Adudral 

Deivey,  L.-G.  Wripleyi,  Odontoglossum  crispuui 
Lindeni.^  Stanhopea  tigrina  et  Trichosma  suavis. 

I La  pourriture  des  fleurs  de  Chrysanthèmes.  — 

Nous  trouyops  dans  1(^  couipte  rendu  du  dernier 


Congrès  des  chrysanthémistes,  qui  vient  de  paraître 
dans  le  .foarnal  delà  Sociélé  nationale  d' horlicul- 
(ure^  une  note  de  M.  Chifllot  sur  le  meilleur  moyen 
de  préserver  de  la  j)Ourrituro  les  Heurs  de  Gbrysan- 
thème  sur  la  })lante  et  de  les  en  guérir.  Téauteur 
définit  de  deux  manières  les  causes  do  cette  pour- 
riture ; 

i»  Sur  les  jeunes  capitules  commençant  à se  for- 
mer OU  à moitié  développés,  la  pourriture  est(;auséo 
})ar  des  pi({ûres  de  parasites,  les  (Wapholila  (para- 
site essentiel)  ou  les  Calocoris  (parasite  accidentel). 
Leurs  larves,  une  fois  écloses,  envahissent  les 
tissus  du  capitule  et  le  dévorent  en  partie.  Los  dé- 
jections, favorisées  par  plus  ou  moins  d’humidité 
atmosphérique,  provoquent  la  pourriture  des  tissus 
attaqués  et  compromettent  tout  ou  jjartie  du  capi- 
tule, gagnant  même  le  pédoncule  de  l’inllores- 
cence. 

Le  remède  à cette  maladie  serait,  du  moins  j)Our 
les  jeunes  capitules,  de  conserver  au  moment  de  la 
réserve  du  bouton  un  bourgeon  de  remplacement 
donnant,  en  cas  de  besoin,  un  nouveau  rameau. 
Mais  ce  bourgeon  ne  pourrait  pas  être  conservé 
longtemps,  son  développement  s’effectuant  au  dé- 
triment du  premier  ; 

2°  L’autre  cause  de  la  pourriture  se  manifeste 
sur  les  capitules  développés  et  est  due  à une  sura- 
bondance de  nourriture,  particulièrement  dans  les 
terrains  humides  ou  riches  en  humus.  La  circula- 
tion de  la  sève  finit  par  s’engorger  et  par  s’arrêter 
dans  les  vaisseaux  de  ces  plantes  trop  gorgées  de 
nourriture  ; elles  succombent  donc  à une  véritable 
apoplexie.  Le  remède,  seulement  préventif,  se  ré- 
sume en  quatre  mots  : « N’abusez  pas  des  engrais 
liquides.  » 

La  perpétuation  de  la  maladie  de  la  Pomme 
de  terre.  — On  admettait  généralement  jusqu’ici, 
pour  expliquer  la  brusque  apparition  et  la  vaste 
diffusion  de  la  maladie  de  la  Pomme  de  terre  causée 
par  le  Phytophtora  infestans,  que  les  spores  de  la 
maladie  se  développaient  et  se  répandaient  très  ra- 
pidement dans  certaines  conditions  climatéri([ucs. 
M.  Massee,  de  Kew,  montre  dans  le  Keio  Bulletin 
que  cette  explication  est  erronée.  Une  plante  de 
Pomme  de  terre  infestée  par  les  spores  du  Champi- 
gnon et  placée  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
raliles  à leur  développement  ne  présente  des  indices 
de  maladie  qu’au  bout  de  quatre  ou  cin({  jours,  et 
seulement  aux  places  infestées.  La  vérité,  c’est  (pie 
la  maladie  se  perpétue  d’une  année  à l’autre  par  les 
tubercules,  qui  sont  infestés  par  le  mycélium  du 
Chamjiignon  ; il  y reste  à peu  près  inactif  tant  (pie  les 
conditions  atmosphériques  ne  sont  pas  favorables, 
mais  aussitôt  que  le  tubercule  se  trouve  dans  un 
local  obscur,  chaud  et  humide,  la  maladie  se  dé- 
clare, et  ne  tarde  pas  à détruire  la  plante. 

La  pourriture  grise  des  Raisins.  — M.  Guillon, 
directeur  de  la  station  viticole  de  Cognac,  a fait  à 
l’Académie  des  sciences  une  communication  sur  le 
mode  de  développement  du  Bolrylis  cinerea,  Gham- 
{lignon  ([ui  cause  la  pourriture  grise  des  Raisins.  Il 
a constaté  au  cours  de  ses  exjiériences  que  tout 
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grain  blessé  sur  lequel  viennent  à tomber  ({uelques 
spores  vivantes  de  Bolrytis  est  fatalement  appelé  à 
])Ourrir  au  bout  d’un  temj)S  vaiiablede  36  heures  à 
trois  jours  après  l’infection,  si  riiumidité  de  l’air  est 
suffisante. 

Les  grains  ipii  ne  sont  j)as  blessés  ne  sont  pas 
davantage  à l’abri  de  la  maladie  ; M.  Guillon  a 
constaté  que  lorsque  le  Bolrylis  se  déveloj)pe  nor- 
malement au  contact  d’un  grain  sain,  il  arrive 
constamment  à traverser  l’obstacle  constilué  parla 
pellicule,  et  à contaminer  le  grain.  L’infection  de 
proche  en  proche  ne  peut  se  faire  que  pour  les 
grains  en  contact;  elle  est  à peu  près  imj)0ssible,  en 
raison  de  l’agitation  de  l’air,  à une  certaine  distance. 

La  sécheresse  de  l’air  peut  enrayer  le  développe- 
ment de  la  pourriture,  mais  les  débris  de  matières 
organiques,  en  servant  d’aliment  au  Bolryiis,  peu- 
vent permettre  à ce  dernier  de  continuer  son  action 

Knfin,  l’infection  de  proche  en  proche  expliepie 
pounpioi  la  pourriture  gagne  rapidement  dans  les 
grappes  serrées,  comme  la  Folle  blanche  : elle  s’é- 
tend peu  sur  les  cépages  à grains  plus  espacés, 
comme  le  Colomhard,  et  quand  elle  y apparaît,  elle 
est  souvent  limitée  à des  grains  isolés. 

Destruction  des  sanves.  ~ On  préconise  depuis 
longtemps  l’emploi  du  sulfate  de  cuivre  pour  dé- 
truire les  sanves  ; mais  l’épandage  des  solutions 
cuivriques  exige  des  manipulations  et  des  appa- 
reils. Un  correspondant  du  Journal  d' agriculture 
pratique,  M.  E.  Baudin,  a eu  l’idée  de  remplacer  le 
sulfate  de  cuivre  par  le  sulfate  de  fer,  mais  en  l’as- 
sociant à du  plâtre  à prise  rapide,  à poids  égal,  et 
en  répandant  le  mélange,  à l’état  de  poudre,  sur 
les  plantes  mouillées;  le  résultat  a été  excellent,  et 
les  sanves  ont  disparu,  tandis  que  les  plantes  cul- 
tivées, après  avoir  été  légèrement  incommodées,  se 
remettaient  promptement. 

M.  Dusserre,  chef  de  l’établissement  fédéral  de 
chimie  agricole  de  Lausanne,  a confirmé  ces  résul- 
tats dans  une  lettre  adressée  au  Journal  d'agricul- 
ture ptratique. 

Le  procédé  a un  inconvénient,  c’est  que  la  pous- 
sière corrosive  risque  de  voler  dans  les  yeux  et  sur 
les  lèvres  des  ouvriers  cliargés  de  l’épandage,  ce 
({ui,  sans  être  précisément  dangereux,  ne  laisse  pas 
que  d’être  désagréable.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, M.  Dusserre  se  sert  de  soufreuses  comme 
celles  qu’on  emploie  pour  la  Vigne.  En  tenant  l’ex- 
trémité du  jet  près  des  plantes  à traiter,  aussi  bas 
que  possible,  on  évite  f[ue  la  poussière  ne  voltige 
jus(|u’au  visage  des  ouvriers. 

La  poussière  des  automobiles.  — A une 

session  récente  du  Conseil  de  Comté  du  Cheshire, 
en  Angleterre,  on  s’est  beaucoup  occupé  des  incon- 
vénients de  la  poussière  soulevée  par  les  automo- 
biles. M.  le  docteur  Hodgson  a cité  notamment  le 
cas  d’un  horticulteur  établi  au  bord  d’une  route,  et 
(jui  avait  été  ruiné  par  ce  voisinage. 

11  est  certain  que  les  rapides  progrès  de  l’auto- 
mobilisme obligeront  à bref  délai  les  autorités 
administratives,  aussi  bien  en  France  qu’en  Angle- 
terre, à prendre  des  mesures  jiour  protéger  contre 


la  poussière  les  propriétés  voisines  des  grandes 
routes.  On  a fait  déjà  de  nombreux  essais  de  gou- 
dronnage (westru mitage)  des  routes,  et  ces  essais 
ont  donné,  croyon.s-nous,  des  résultats  satisfaisants. 
11  serait  grand  temps  d’appliquer  ce  remède,  ou 
tout  autre  qu’on  jugera  efficace,  contre  un  fléau  qui 
cause  aux  cultures  un  grave  préjudice  et  déprécie 
beaucoup,  dans  certaines  localités,  les  propriétés 
d’agrément. 

OUVRAGES  REÇUS 

Le  cheval,  anatomie  et  physiologie,  extérieur,  races 
et  production,  hygiène  et  maladie,  par  Emile 
Thierry.  Un  volume  formant  album  de  215  pages, 
avec  5 planclies  coloriées  découpées  et  superposa- 
bles et  87  ligures  noires.  Prix  : 4 fr.  Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  rustique,  20,  rue  Jacob,  à Paris. 

Le  succès  considérable  obtenu,  dès  son  appari- 
tion, par  le  volume  consacré  par  M.  Emile  Thierry  au 
Cheval  a déjà  rendu  nécessaire  la  préparation  d’une 
seconde  édition,  ([ui  vient  de  paraître.  Cette  nou- 
velle édition,  revue  et  augmentée,  ne  sera  pas 
moins  bien  accueillie  que  la  première. 

Le  cheval  servant  de  type  aux  études  d’anatomie 
et  de  physiologie  des  animaux  domestiques,  l’au- 
teur est  entré  dans  des  descriptions  particulière- 
ment complètes  des  organes  composant  les  grands 
appareils  physiologiques,  et  surtout  de  l’appareil 
moteur.  C’est  la  première  partie  de  l’ouvrage. 

La  deuxième  est  consacrée  à l’extérieur  du  che- 
val. M.  Thierry  en  examine  successivement  la  tête, 
le  tronc,  les  membres,  le  pied  ; il  passe  ensuite  aux 
proportions,  aux  attitudes,  aux  aplombs,  aux 
allures  : puis  viennent  la  connaissance  de  l’âge, 
les  robes,  la  taille,  les  signalements  ; les  défauts, 
tics,  vices,  les  aptitudes  ; et  il  arrive  enfin  à l’achat 
du  cheval  et  aux  vices  rédhibitoires. 

La  troisième  partie  est  consacrée  aux  races  che- 
valines, à la  production  des  poulains  et  à leur  éle- 
vage, et  enfin  à l’exploitation  et  l’utilisation  du 
cheval.  La  quatrième  partie  traite  de  l’hygiène  et 
des  maladies  ; l'auteur  a donné  tout  le  développe- 
ment utile  à cette  partie  qui  comprend,  outre  les 
maladies,  fout  ce  qui  a rapport  aux  écuries,  au 
pansage,  au  harnachement,  à la  ferrure  et  à l’ali- 
mentation. 

Tout  cela  est  écrit  dans  un  style  clair  et  simple 
qui  met  la  science  à la  portée  de  tous. 

Ampelografia,  par  G.  Molon.  — Description  des 
meilleures  variétés  de  Vignes  pour  la  table  et  la 
vinification,  porte-gretfes  et  producteurs  directs. 

2 vol.  in-18  de  1243  pages  (en  langue  italienne). 
Prix  : 18  fr.  (Collection  des  Manuels  Hœpli,  Milan). 

Les  personnes  qui  connaissent  la  langue  ita- 
lienne consulteront  avec  profit  cet  ouvrage,  rédigé 
par  un  professeur  de  viticulture  et  d’horticulture  à 
l’Ecole  supérieure  de  Milan  ; il  constitue  un  cata- 
logue très  complet,  illustré  de  nombreuses  et  excel- 
lentes gravures. 

Notice  sur  la  culture  des  arbres  fruitiers  à feuilles 
caduques  en  Tunisie,  par  L.  Guillochon,  jardinier 
en  chef  du  Jardin  d’essai  de  Tunis.  — Brocliure  de 
pages  in‘8°.  (fiupriineriç  moderne,  à Tunis.) 
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La  Revue  horticole  a déjà  fait  connaître  à 
ses  lecteurs  le  Davidia  hivolucrala  et  en  a 
publié  une  belle  ligure  noire  représentant 
l’unique  exemplaire  que  M.  M.  !..  de  Vilmorin 
eut  la  bonne  fortune  de  voir  naître  d’un  semis 
de  graines  ré- 
coltées dans  le 
Se-Tcluienpar 
le  R.  P.  Far- 
ges. 

M.  Fd.  André 
a souligné 
comme  il  con- 
venait l’im- 
portance de- 
cette  intro- 
duction, en 
même  teni[)s 
qu’il  en  rela- 
tait l’histoire 
dans  la  Revue 
horticole^  en 
1002,  p.  377 
(fig.  158J.  A 
cette  époque, 
la  plante'  nu'- 
surait  1"'  OU  de 
hauteur  ; sa 
lloraison  ne 
s’était  pas  en- 
core produite. 

On  savait  bien 
qu’elle  devait 
être  remar- 
quable, mais 
il  restait  à en 
obtenir  la  pri- 
meur et  à s’as- 
surer si  elle 

justifierait 
toutes  les  es- 
pérances que 
les  descrip- 
tions, les  plan- 
ches et  les  échantillons  d’herbier  avaient  fait 
naître. 

On  pouvait  craindre,  en  effet,  que  le  dépay- 
sement ne  produisît  quelque  intluence  fâcheuse 
sur  le  développement  des  grandes  bractées 
blanches  qui  entourent  la  fleur  et  qui  font  toute 
sa  beauté. 


amateurs  ; il  la  signalait  comme  imminente  à 
la  séance  du  10  mai  dernier  de  la  Société  na- 
tionale d’horticulture.  File  s’est,  en  effet,  pro- 
duitesur  l’arbre  original  des  Rarres  entre  le  10 
(‘t  le  20  mai. 

La  longue 
attente  et  l’im- 
portance atta- 
chée à cette 
première  flo- 
raison en  Fu- 
rope  en  font 
un  petit  évé- 
nement qui 
marquera  dans 
l’histoire  de  ce 
végétal  étran- 
ge, en  même 
temps  qu’il 
couronne  di- 
gnement les 
efforts  de  son 
introducteur. 
Nous  avons  eu 
le  plaisir  de 
l’admirer  dans 
son  complet 
é P a n 0 U i s s e- 
ment  et  nous 
sommes  heu- 
reux d’en  pou- 
voir donner 
la  primeur  aux 
lecteurs. 

Disons  de 
suite  qu’elle 
n’apointtrom- 
pé  les  espé- 
rances qui 
avaient  été 
fondées  sur 
les  descrip- 
tions etfigures 
publiées  par 
les  botanistes'.  Elles  sont  même  dépassées  dans 
le  sens  du  nombre  des  bractées.  Certaines  fleurs 
possèdent,  en  effet,  trois  bractées  au  lieu  de  deux 
(voir  fig.  124)  et  la  plus  grande  (qui  est  la  plus 
extérieure  par  rapport  à la  fleur)  atteint  jus- 
qu’à 12  centimètres  de  longueur.  Certains 
descripteurs  leur  ont  assigné  7 à 8 centi- 


Fig  124.  — Rameau  de  Davidia  involucrata  portant  trois  fleurs,  dont 
les  deux  inférieures  sont  [ ourvues  d’une  troisième  bractée  supplémen- 
taire, très  réduite. 


La  floraison  était  pressentie  au  printemps 
dernier,  dès  l’entrée  en  végétation  de  l’arbre. 
M.  AI.  L.  de  Vilmorin  en  avait  fait  part  aux 


‘ Bâillon,  in  Adansonia  187f,  p.  114,  tab.  10.  ^ 
Francbet,  in  Plantæ  Davidianæ,  part.  II,  p.  60,  pl.  10. 
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mètres  seulement,  bien  que  celles  figurées  dans 
les  Plaiilæ  Dclavayanx  atteignent  j)rès  de 
15  centimètres.  La  troisième  bractée  est,  en 
réalité,  petite  et  plutôt  rudimentaire,  com- 
parativement aux  deux  autres,  mais  cepen- 
dant bien  constituée.  On  peut  regretter  que 
les  deux  grandes  bractées,  en  apparence  o])- 
posé(‘S,  n’aient  pas  une  rigidité  suflisante  pour 
se  tenir  horizontalement,  comme  l’avaient  fait 
supposer  les  figures  et  les  échantillons  d’her- 
bier. Mais,  au  point  de  vue  pittoresque,  l'effet 
n’en  est  que  plus  étrange.  On  peut  d’ailleurs 


en  juger  par  les  ligures  ci-contre  (fig.  i24 
et  125). 

Voici  maintenant  les  caractères  analytiques, 
ceux  de  la  Heur  en  particulier,  que  nous  avons 
relevés  sur  le  vif  : 

Davidia  involucrata,  Bâillon.  — Arbrisseau 
(actuellement)  de  3 mètres  environ,  port  pyramidal 
à rameaux  oblicpiement  ascendants,  ronds,  lisses, 
bruns.  Bourgeons  saillants,  à écailles  brunes. 
Feuilles  cadu<pies,  alternes,  sans  stipules,  i)étio- 
lées,  à limbe  ovale,  cordilbrmc  à la  base,  acu- 
miné  au  sommet,  bordé  de  dents  profondes  et 


Fig.  125.  — Davidia  involucrata. 

Vue  de  quelques  rameaux  fleuris,  prise  sur  l’arbre. 


aiguës,  glabre  en  dessus,  pubescent  sur  les  ner- 
vures en  dessous,  concolore  sur  les  deux  faces, 
veiné-réticulé  sur  la  supérieure.  Fleurs  naissant 
dans  la  partie  inférieure  des  rameaux  de  l’année 
précédente,  pendantes,  à pédoncules  longs  de  4 à 
6 centimètres,  pubescents,  portant  à 15-20  milli- 
mètres au-dessous  du  réceptacle  deux  grandes 
bractées  pendantes,  inégales,  sub-opposées,  et  par- 
fois une  troisième  beaucoup  plus  petite,  l’inférieure 
la  plus  grande,  mesurant  jus(ju’à  12  centimètres  de 
longueur  et  6 centimètres  et  demi  de  largeur, 
ovales  ou  oblongues,  arrondies  ou  acuminées  au 
sommet,  cordiformes  à la  base,  irrégulièrement  den- 
tées dans  leur  moitié  supérieure,  de  teinte  blanc  à 
peine  jaunâtre,  transparentes  et  parcourues  par  de 
grosses  nervures  plus  foncées;  réceptacle  arrondi. 


rentîé,  nu,  portant  des  étamines  en  nombre  indéfini, 
disposées  en  tête  globuleuse,  à filets  longs  de  5 
à 7 millimètres,  filiformes,  blancs,  glabres,  rapide- 
ment caducs,  anthères  très  petites,  globuleuses, 
pourprées,  à deux  loges  ; pollen  jaunâtre  ; ovaire 
unique,  manquant  parfois,  inséré  sur  le  côté  du  ré- 
ceptacle, sessile  ou  meme  en  partie  enfoncé  dans 
celui-ci,  pyriforme,  long  de  5 millimètres,  vert, 
lisse,  surmonté  d’un  style  court,  portant  sept  stig- 
mates filiformes,  courts  et  rayonnants. 

Fleurit  vers  la  mi-mai.  Introduit  du  Se-Tchuen 
en  1897. 

Depuis  plusieurs  années  déjà,  M.  M.  L.  de 
Vilmorin  a multiplié  le  Davidia  involucrata  et 
l’a  distribué  aux  principaux  établissements  et 
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amateurs.  Son  oxistonco  (mi  cultun'S  est  donc 
assurée  g-ràce  à ses  soins  (‘t  sa  diHusion  dans 
les  jardins  ne  tard(‘ra  pas  sans  doute  à se  pro- 
duire. Kllesera  d’ailleurs  hâtée*  par  ce  fait  que 


AI.  AVilson,  voyageur  de  la  maison  Veitch,  de 
Londres,  pour  (pii  la  récolte  des  graines  du 
Daüidia  inzoluci'ala  était  un  des  [)rincipaux 
buts  de  son  voyage  (311  Lxtréme-Orieiit,  est 


Fig.  120.  — Davidia  involucrata. 

Port  actuel  de  l’arbre  en  fleurs  à VArboretuin  des  Barres. 


parvenu  à en  introduire  une  grande  quantité 
qui  ont  parfaitement  germé. 

Nous  terminerons  cette  note  historique  par 
quelques  indications  culturales  que  nous  devons 
à l’obligeance  de  M.  Guéret,  jardinier  en  chef 


du  Fruticetum  de  AI.  de  Vilmorin,  aux  Barres. 

Le  Davidia  involucrata  s’est  montré  jus- 
qu’ici rustique  ; son  origine  laisse  d’ailleurs 
espérer  qu’il  le  sera  com[)lèteinent.  L arbre, 
car  c’en  est  un  dans  son  pays  natal,  semble 
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peu  exigeant  sur  la  nature  du  sol  ; la  fraîcheur 
lui  est  favorable  et  la  fertilité  augmente  la  ra- 
pidité de  son  développement.  La  mi-ombre  et 
surtout  le  voisinage  d’autres  grands  arbres 
l’abritant  du  grand  soleil  lui  semblent  néces- 
saires ; c'est  ainsi  du  moins  que  se  trouve 
placé  l’exemplaire  des  Barres  et  c’est  à cette 
situation  qu’il  doit,  sans  doute,  sa  belle  vi- 
gueur; sa  croissance  peut,  en  effet,  être  éva- 
luée à une  cinquantaine  de  centimètres  par  an. 
On  fera  donc  bien  de  le  planter  isolément,  à 
une  assez  grande  distance  des  arbres  du  voisi- 


nage. Quant  à sa  multiplication,  elle  s^effec- 
tue  aisément  par  le  marcottage  simple  et  aussi 
par  le  bouturage,  qu’on  peut  faire  avec  des 
jeunes  pousses  semi-ligneuses,  dans  le  courant 
de  l’été,  sous  cloches,  dans  du  sable,  au  nord 
d’un  mur  ou  d’une  baie. 

Maintenant  que  Xa  Davidia  involucrata  n’a 
plus  qu’à  prendre  rang  parmi  les  végétaux  li- 
gneux cultivés  pour  l’ornement  des  jardins, 
souhaitons  que  les  amateurs  lui  fassent  bon 
accueil  et  espérons  que  les  pépiniéristes  contri- 
bueront à le  répandre.  S.  Mottet. 


LES  LÉGUMES  ET  LES  FRUITS  EN  INDO-CIIINE  * 


LÉGUMES 

On  peut  diviser  en  deux  catégories  les  légumes 
(pii  se  consomment  dans  nos  possessions  d’Ex- 
trême-Orient : 

1»  Ceux  qui  sont  originaires  d’Europe; 

2”  Les  espèces  indigènes. 

La  place  occupée  par  les  plantes  potagères  des 
pays  tempérés  dans  les  jardins  d’Indo-Ghine  est 
très  inférieure  à ce  qu’elle  devrait  être. 

On  a pris  l’habitude  de  faire  venir  de  Chine  une 
grande  partie  des  légumes  qui  approvisionnent  les 
marchés  ; mais  ils  perdent  de  leur  fraîcheur  pen- 
dant la  durée  du  voyage  et  leur  ingestion  est  dan- 
gereuse quand  ils  se  consomment  à l’état  cru,  car 
les  Chinois  les  obtiennent  à l’aide  d’engrais  humain. 
Ils  peuvent  ainsi  propager  certaines  maladies  graves. 

Malheureusement,  toutes  nos  plantes  potagères 
d’Europe  n’acceptent  pas  le  climat  tropical  ; cer- 
taines y sont  même  incultivables,  comme  l’Arti- 
chaut, ou  ne  donnent  que  des  résultats  presque 
nuis  dans  les  parties  basses  les  plus  rapprochées 
de  l’équateur,  où  la  chaleur  et  l’humidité  régnent 
d’une  manière  constante  pendant  toute  l’année  : la 
Pomme  de  terre,  par  exemple. 

Mais  ces  plantes  donnent  des  récoltes  suffisantes 
et  parfois  même  excellentes  lorsqu’on  les  cultive  à 
de  grandes  altitudes  ou  dans  les  régions  à saison 
sèche  et  fraîche  assez  longue  et  assez  accentuée 
pour  leur  permettre  de  s’y  développer. 

En  Gochinchine  et  au  Cambodge,  un  bon  nombre 
de  ces  légumes  peuvent  être  cultivés  avec  succès 
pendant  la  saison  sèche,  c’est-à-dire  du  15  octobre 
à la  fin  du  mois  de  mars. 

Pour  obtenir  ces  résultats  dans  ces  régions,  il 
faut  avoir  de  l’eau  pour  les  arrosages  et  abriter  les 
jeunes  plantes  avec  des  claies  contre  les  rayons  du 
soleil. 

La  culture  maraîchère  donne  les  résultats  les 
meilleurs  au  Tonkin  où  la  saison  sèche  est  fraîche 
et  accentuée  et  aux  grandes  altitudes  comme  au 
plateau  du  Lang-Bian  (Annam),  par  exemple. 

En  résumé,  l’Indo-Chine  peut  arriver  à produire 
elle-même  les  légumes  des  pays  tempérés  dont  elle 
a besoin. 

* Résumé  d’une  conférence  faite  au  Muséum,  le 
31  mai  1906. 


Parmi  les  plantes  cultivées  pour  leurs  racines,  la 
Betterave,  la  Carotte  courte,  le  Navet,  le  Chou- 
Navet,  le  Chou-Rave,  le  Radis,  réussissent  très  bien. 

Les  Ognons  et  la  Pomme  de  terre  ne  donnent 
que  des  résultats  médiocres. 

Parmi  les  plantes  dont  on  consomme  les  feuilles, 
toutes  les  salades  donnent  de  bons  résultats  : 

Le  Pourpier  s’obtient  presque  sans  soins,  en 
toutes  saisons  ; 

La  Chicorée  sauvage,  la  Scarole  et  la  Laitue  sont 
d’une  culture  facile  ; 

Le  Cresson  de  fontaine  est  très  recherché  dans 
les  pays  chauds  à cause  de  ses  propriétés  stimu- 
lantes. Il  peut  être  cultivé  partout  où  passe  un  petit 
cours  d’eau  ; 

Les  Choux,  le  Cardon,  le  Poireau,  la  Poirée, 
l’Epinard,  l’Oseille,  le  Persil  et  le  Cerfeuil  viennent 
bien  ; 

Le  Céleri  exige  plus  de  soins,  mais  il  est  très  re- 
cherché . 

Les  fruits-légumes  les  plus  cultivés  sont  : l’Au- 
bergine, le  Concombre,  les  Piments,  la  Tomate, 
d’une  culture  facile;  les  Haricots  verts. 

Parmi  les  autres  légumes,  l’Asperge  est  très 
appréciée,  mais  exige  beaucoup  de  soins.  Les  Pois 
sont  d’une  culture  difficile. 

La  plupart  des  plantes  potagères  de  nos  climats 
pourraient  donc  être  cultivées  en  Indo-Ghine. 

Il  est  des  plantes  consommées  par  les  Annamites 
qui  sont  excellentes.  D’autres  sont  de  valeur 
moindre,  mais  on  est  cependant  heureux  de  les 
faire  figurer  sur  sa  table  lorsqu’on  se  trouve  éloi- 
gné des  villes  et  réduit  aux  seules  ressources  du 
pays. 

Parmi  les  plantes  alimentaires  que  consomment 
les  indigènes,  celles  qui  sont  cultivées  pour  leur 
racine  jouent  le  plus  grand  rôle.  Elles  entrent  au 
moins  pour  un  tiers  dans  l’alimentation  du  paysan 
annamite. 

La  Patate  {Ipomæa  Batatas).  — La  Patate  est 
d’une  production  abondante  et  rapide  ; sa  multipli- 
cation est  facile.  Ses  feuilles  constituent  une  excel- 
lente nourriture  pour  les  animaux  herbivores. 

La  Patate  demande  un  sol  meuble.  Elle  ne  re- 
doute pas  l’humidité,  à la  condition  que  le  terrain 
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soit  drainé.  La  sécheresse  absolue  arrête  sa  végéta- 
tion. 

Dans  les  pays  chauds  et  pluvieux,  on  peut  la 
planter  en  toute  saison,  et  on  récolte  trois  ou 
quatre  mois  après  la  plantation.  Dans  la  région 
tempérée  chaude,  c’est  une  culture  estivale,  et  si 
l’été  n’a  pas  de  pluies  fréquentes,  des  irrigations 
lui  sont  nécessaires 

La  multiplication  de  la  Patate  se  fait  par  le  bou- 
turage. La  reprise  est  très  rapide.  Pendant  sa  vé- 
gétation, la  plante  n’exige  d’autres  soins  qu’un  ou 
deux  sarclages. 

Le  tubercule  de  la  Patate  ne  se  conserve  pas 
après  l’arrachage. 

Il  remplace  celui  de  la  Pomme  de  terre  dans 
beaucoup  de  pays.  Sa  fécule  est  excellente  et  les 
jeunes  feuilles  sont  souvent  mangées  en  guise 
d’Epinards. 

Les  Ignames.  — Parmi  les  espèces  les  plus  esti- 
mées, l’Igname  à tige  ailée  {Dioscorea  alata)  est  la 
plus  cultivée 

Le  tubercule  de  cette  Igname  renferme,  à l’état 
frais,  d’après  Payen,  79,64  0/0  d’eau,  1,93  de  ma- 
tières azotées  et  17,33  d’amidon  et  cellulose. 

Ce  tubercule  se  consomme  comme  celui  de  la 
Pomme  de  terre  ; il  renferme  une  fécule  très  fine, 
blanche,  de  digestion  facile. 

Cette  Igname  prospère  surtout  dans  les  pays  à 
climat  chaud  et  humide  ; elle  exige  un  sol  fertile  et 
profond.  La  plantation  se  fait  au  commencement  de 
la  saison  des  pluies,  à l’aide  des  collets  des  tuber- 
cules de  la  récolte  précédente. 

La  récolte  a lieu  de  neuf  à douze  mois  après  la 
plantation.  Elle  peut  donner  400  kilos  à l’are;  mais 
les  tubercules  ne  se  conservent  après  l’arrachage 
que  s’ils  sont  placés  en  lieu  sec. 

Le  Tare.  — Le  Taro  est  une  Aroïdée,  le  Colo- 
casia  esciilenta.  On  en  compte,  en  Indo-Chine,  une 
dizaine  de  variétés  différentes. 

D’après  Cuzent,  la  substance  sèche  des  tuber- 
cules de  Taro  peut  contenir  jusqu’à  33  0/0  de  fé- 
cule. A cette  fécule  est  associé  un  principe  acre 
que  l’on  retrouve  dans  toutes  les  Aroïdées  et  qui  est 
plus  abondant  dans  les  variétés  à chair  colorée. 
Mais  après  lavage  et  cuisson,  le  principe  âcre  des 
Taros  blancs  disparaît  entièrement. 

La  culture  du  Taro  doit  se  faire,  en  général,  en 
terre  humide  et  même  dans  l’eau  ; un  très  petit 
nombre  de  variétés  acceptent  un  sol  relativement  sec. 

La  plantation  doit  être  effectuée  quelques  jours 
avant  la  saison  pluvieuse.  On  se  sert,  à cet  effet,  du 
sommet  des  tubercules,  muni  de  quelques  feuilles 
naissantes. 

La  récolte  a lieu  de  huit  à quatorze  mois  après  la 
plantation.  Les  tubercules  se  conservent  très  mal 
hors  du  sol. 

Le  Dolic  bulbeux  {Pachyrhùus  angulatus).  — 
Le  Dolic  bulbeux  appartient  à la  famille  des  Légu- 
mineuses. Son  tubercule  rappelle  la  Rave  d’Eu- 
rope par  son  volume  et  par  sa  forme.  La  plante  a 
l’aspect  d’un  Haricot  grimpant  ; mais  ses  gousses 
ne  sont  pas  comestibles.  Les  graines  sont  véné- 
neuses. Le  tubercule,  au  contraire,  est  très  recher- 
ché deg  indigèneis.  C’ost  un  légume  de  consommé" 


tion  courante  au  Tonkin,  où  les  Annamites  le  man- 
gent, soit  cru,  soit  bouilli.  Il  est  très  nutritif  et 
renferme  11,13  0/0  de  saccharose,  21,950/0  d’ami- 
don et  11,8  0/0  de  matières  azotées. 

Le  Dolic  bulbeux  est  une  plante  alimentaire  d’au- 
tant plus  précieuse  qu’il  donne  en  trois  ou  quatre 
mois  une  abondante  récolte  de  tubercules,  (|ui 
atteint  jusqu’à  190  kilos  à l’are;  les  tubercules 
pèsent  en  moyenne  475  gr.  et  peuvent  être  con- 
servés pendant  cinq  à six  mois  hors  du  sol,  lors- 
qu’ils sont  placés  en  lieu  sec. 

On  doit  cultiver  le  Dolic  bulbeux  en  terre  fertile, 
substantielle.  Il  est  nécessaire  d’irriguer  en  cas  de 
sécheresse.  C’est  une  excellente  plante  pour  les 
assolements  dans  les  rizières. 

La  multiplication  se  fait  à l’aide  des  graines  que 
l’on  récolte  sur  des  plantes  cultivées  spécialement 
à cet  effet.  Les  plantes  dont  on  veut  consommer 
les  tubercules  doivent  être  arrachées  avant  la  flo- 
raison, car  le  tubercule  se  lignifie  en  vieillissant. 

Parmi  les  plantes  dont  la  tige  est  alimentaire,  le 
Bambou  est  d’un  usage  très  fréquent  ‘k 

Le  Cu  Nieng  {Hifdropyrum  lati folium).  — Le 
Cu  Nieng  est  une  Graminée  vivace  dont  les  Anna- 
mites consomment  le  turion.  Cette  plante  se  cul- 
tive en  terrain  vaseux,  dans  les.  rizières.  Après  un 
an  de  culture,  on  cueille  les  tiges  au  commence- 
ment de  la  saison  sèche  lorsqu’elles  sont  renflées  à la 
base  et  ont  l’aspect  de  bulbes  allongés.  Elles  cons- 
tituent un  aliment  excellent. 

On  cultive  pour  leurs  feuilles  un  très  grand 
nombre  de  plantes  dont  nous  ne  citerons  que  les 
principales  : Le  Pé-Tsaï,  le  Liseron  rampant,  le 
Chou  Palmiste  d’Aréquier. 

Le  Pé-Tsaï  est  l’objet  d’une  grande  consommation 
en  Indo-Chine.  Son  nom  annamite  est  Cai  Trang. 

Sa  saveur  est  douce  et  très  agréable.  C’est  un 
légume  excellent  et  d’une  digestion  facile. 

Il  se  développe  avec  une  très  grande  rapidité  et 
peut  se  cultiver  dans  tous  les  pays  chauds.  En  deux 
ou  trois  mois  on  obtient  des  plantes  dont  le  poids 
dépasse  3 kilos. 

On  prépare  avec  le  Pé-Tsaï  une  sorte  de  Chou- 
croute, que  les  Annamites  nomment  Diva-Cai. 

Le  Liseron  rampant  {Ipomæa  reptans)  est  une 
plante  aquatique.  Elle  se  multiplie  avec  une  grande 
facilité.  Les  jeunes  pousses  et  les  feuilles  sont 
consommées  comme  l’Epinard.  Elles  constituent 
un  bon  légume. 

On  utilise  de  même  le  Neptunia  oleracea,  Légu- 
mineuse  aquatique. 

Le  Cbou  Palmiste  d’Aréquier  est  le  bourgeon  ter- 
minal de  l’Aréquier.  Il  est  très  tendre  et  constitue 
une  délicieuse  salade  dont  la  saveur  rappelle  celle 
de  la  Noix. 

Un  Chou  Palmiste  peut  être  servi  pour  une 
dizaine  de  personnes. 

On  le  récolte  sur  les  arbres  que  l’on  a été  obligé 
d’abattre  pour  une  raison  quelconque. 


* Voir  Le  Bambou  au  point  de  vue  alimentaire^ 
I D,  Bois,  Rev,  hort.^  1906,  p.  22^. 
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Los  princij)ales  planios  dont  lo  fruit  pont  être 
consoirimé  comme  légume  sont: 

Les  f’astèquos  dont  les  fruits  sont  très  recher- 
chés des  Annamites. 

La  Macro  {Trapa  cocJn'ncliwensis),  dont  la 
saveur  ra|)pellc  celle  de  la  Châtaigne  Lo  fruit  de 
celte  espèce  rappelle  par  sa  forme  celui  de  la  Châ- 
taigne d’eau  de  Franco  {Trajpa  iiatans). 

Lo  I)oli(pie  de  Chine  {Dolichos  sinensis)  dont  le 
fruit  peut  être  consommé  comme  le  Haricot  vert. 

Lo  Pois  carré  {Psopliocarpus  lelriK/o'nolohiis') 
est  un  hon  légume  à consommera  l’état  vert  comme 
le  Haricot. 

Parmi  les  })lantos  (jue  l’on  cultive  pour  leur 
graine  alimentaire,  le  Pliaseolus  Mitngo  est  l’une 
des  {)lus  im[)orlantcs. 

D’après  Sagot  et  Raoul,  ce  grain  renferme  : 

22,48  p.  0/0  de  matières  azotées. 

()2,15  — — amylacées. 

1,i(3  — — grasses. 

Ce  grain  peut  être  consommé  à l’état  sec  comme 
nos  Haricots.  On  l’utilise  surtout  sous  la  forme  do 
Cm,  c’est-à-dire  après  l’avoir  fait  germer  dans 
rohscurité.  Ces  germinations,  blanches,  très  ten- 
dres, constituent  un  légume  que  l’on  mange  cru  ou 
cuit.  Il  a l’aspect  do  la  Barbe  do  capucin. 

Le  grain,  réduit  en  farine,  sert  à fabriquer  une 
sorte  de  vermicelle.  On  en  fait  aussi  une  confiture 
en  l’additionnant  de  sucre. 

Le  {Glycine  h ispida)  ou  Dau-tuong^  delà 
famille  des  Légumineuses,  joue  un  grand  riMe  dans 
la  nourriture  des  Annamites. 

Son  grain  est  consommé  avant  complète  maturité, 
comme  celui  du  Haricot  llageolct  ; mais  il  est  assez 
difficile  à extraire  do  la  gousse.  11  constitue  un 
aliment  très  riche  en  éléments  azotés,  comparé  au 
grain  de  Blé,  par  exemple,  ainsi  que  le  montre 
l’analyse  de  ces  deux  grains  : 

Blé  Soja 

Matières  azotées 11,00  36,67 

— grasses 5,50  17,00 

— amylacées  et  sucrées.  . , . 61,50  6,40 

C’est  avec  le  Soja  que  les  Chinois  préparent  une 
sauce,  le  Sho  Yu,  et  un  fromage  végétal. 

Les  Annamites  en  font  aussi  une  sauce  d’un 
usage  très  répandu  comme  condiment  : le  liiong, 
dans  la  préparation  duquel  entre  du  Riz  fermenté  : 
c’est  aussi  avec  lo  Sojaqu’ils  préparent  lo  Dauphu, 
fromage  végétal  que  l’on  consomme  à l’état  frais 
et  qui  entre  pour  une  grande  part  dans  l’alimen- 
tation des  indigènes  au  Tonkin.  Il  constitue  la  hase 
de  la  cuisine  du  pauvre,  à Hanoï. 

Nélombo  {N elumbium  speciosurn). 

T.a  graine  du  Nélombo  se  conserve  longtemps  ; 
elle  renferme  une  amande  farineuse  dont  la  saveur 
rappelle  un  pou  celle  de  la  Noisette. 

FRUITS 

Il  existe  en  Indo-Chine  des  arbres  fruitiers  des 
pays  chauds,  qui  ont  été  importés  d’autres  pa3"S 
(Bananier,  Goyavier,  Oranger,  Pomme-cannelle, 
Avocatier,  Cocotier,  Papayer,  etc.) 


Les  arbres  fruitiers  les  plus  importants,  origi- 
naires  de  la  région  ou  des  régions  voisines,  sont  : 

Le  Manguier,  le  Mangoustan,  le  Litchi,  le  Jac- 
(piier,  le  Dourian. 

Le  Manguier  {Mangifera  indica).  — Dans  le 
fruit  sauvage,  il  existe  une  odeur  de  térébenthine 
assez  accentuée  ; mais  chez  les  variétés  cultivées 
le  fruit  est  délicieux.  La  ptil{)e  est  juteuse,  ])arfu- 
méo  et  sucrée.  La  Mangue  Alphonse  est  la  plus 
estimée. 

Le  Manguier  demande  un  sol  p'rofond  et  drainé, 
dos  pluies  suffisamment  abondantes.  C’est  au-des- 
sous de  400  mètres  d’altitude,  dans  les  sols  fertiles, 
en  région  chaude,  qu’il  donne  les  meilleurs  résultats. 

L’arbre  se  propage  par  semis.  Pour  reproduire 
avec  certitude  les  bonnes  vaidétés,  on  em[)loie  la 
grellè.  La  gretîe  par  approche  est  le  })lus  générale- 
ment usitée  ; mais  la  grefie  en  fente  donne  aussi  de 
bons  résultat-s.  Le  marcottage  est  également  recom- 
mandable. 

Dans  les  conditions  favorables,  un  Manguier 
adulte  peut  produire  des  milliers  de  fruits  chaque 
année. 

La  Mangue  a dos  propriétés  laxatives  et  diuré- 
tiques. 

Le  Mangoustan  {Garcinia  Mangoslcuia).  — Le 
Mangoustan  est,  certainement,  l’un  des  meilleurs 
fruits  connus  ; malheureusement  il  perd  rapide- 
ment ses  qualités  et  doit  être  consommé  dès  la 
récolte.  Deux  ou  trois  jours  après,  il  est  complète- 
ment gâté. 

On  multiplie  l’arbre  par  graines  et  la  culture  doit 
être  faite  en  sols  bas  et  tourbeux,  mais  drainés. 
On  le  cultive  surtout  en  Cochinchine  où  il  porte  le 
nom  de  Cay  Mang.  Les  fruits  y mûrissent  de  mai 
à septembre.  Lo  Mangoustan  ne  prospère  que  dans 
la  région  équatoriale. 

Le  Litchi  (Nephelinm  Litchi)  appartient  à la 
famille  des  Sapindacées.  Son  fruit  est  excellent  à 
l’état  frais.  On  le  mange  aussi  après  l’avoir  séché, 
mais  sa  saveur  change  complètement. 

Le  Nephelium  Longana  est  un  arbre  voisin  du 
Litchi.  Son  fruit  est  aussi  d’excellente  qualité 

Le  fruit  du  Jacquier  {Artocarpus  integrifolia) 
peut  peser  jusqu’à  15  kilos.  On  consomme  ses 
graines  comme  des  Châtaignes.  La  pulpe  est  un 
pou  sucrée,  blanche,  crémeuse,  mais  dégage  une 
odeur  infecte. 

Le  Dourian  {Durio  zibelinus)  fait  partie  de  la 
famille  des  Malvacées.  C’est  un  grand  arl)re.  Le  fruit 
est  sphérique,  couvert  d’aspérités  en  forme  de  pointes 
coniques.  Il  a la  grosseur  d’une  tête  d’enfant.  La 
pulpe  de  ce  fruit  peut  être  comparée  à une  crème 
sucrée  dans  la({uclle  on  aurait  introduit  de  l’Ail  et 
de  rOgnon.  A cette  saveur  est  associée  une  odeur 
d’hydrogène  sulfuré  d’une  très  grande  intensité, 
infecte,  à lacpielle  on  parvient  à s’habituer,  dit-on. 

Malgré  son  odeur  et  sa  saveur,  rebutantes  au 
premier  abord,  le  Dourian  est  peut-être  le  fruit  le 
plus  estimé  dans  son  pays  d’origine.  En  Indo- 
Chine  il  n’est  guère  cultivé  (ju’au  Cambodge  et  en 
Cochinchine.  11  est  surtout  abondant  dans  l’Archi- 
j)el  Malais,  Comme  le  Mangoustan,  il  no  prospère 
que  dans  la  région  équatoriale.  R.  Bois. 
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ÉCLAIRCISSAGE  Eï  ÉGRAmAGE  DES  RAISINS 


La  Vigne  est,  généralement,  très  fertile  dans 
la  culture  en  serre,  et  si  on  lui  laissait  produire 
tout  son  fruit,  elle  succomberait  sous  Texcès 
de  production. 

Une  Vigne  surchargée  de  fruits  demandera 
des  années  avant  de  regagner  sa  première  vi- 
gueur. 

La  récolte  que  Ton  considère  comme  suffi- 
sante en  bonne  moyenne  doit  être  en  propor- 
tion de  la  surface  occupée  par  les  feuilles  par- 
faitement dévelo[)pées,  ces  organes  ayant  une 
infiuence  capitale  sur  l’élaboration  des  ma- 
tières colorées  et  sucrées  contribuant  à la  per- 
fection des  grains  de  Raisins  et  à leur  qualité. 
Un  considère  qu'une  grappe  de  dimension 
moyenne  par  coursonne  est  une  production  suf- 
fisante. Sur  les  variétés  fertiles,  on  supprime 
la  deuxième  grapi)e  sur  chaque  coursonne 
avant  répanouissement  des  fleurs  ; toutes  les 
autres  qu’il  sera  nécessaire  d’enlever  seront 
retranchées  seulement  après  la  fécondation  des 
grappes 

L’éclaircissage  des  grappes  et  l’égrainage 
des  grains  de  Raisins  doit  se  pratiquer  d’aussi 
bonne  heure  que  possible. 

Aussitôt  les  grains  formés,  il  faut  supprimer 
les  grappes  superflues  et  commencer  l’éclair- 
cissage des  grains  Selon  les  variétés,  le  cisel- 
lement  ou  égrainage  se  pratique  plus  ou 
moins  sévèrement.  Les  grains  des  variétés  à 
gros  développement,  telles  que  le  Frankenthal 
et  autres,  se  réduisent  à la  moitié  de  leur  quan- 
tité lorsqu’ils  sont  bien  fécondés.  Le  nombre 
des  grains  de  Raisins  conservés  varie  selon  la 
grosseur  des  grains  de  chaque  variété.  Le 
Chasselas  doré,  dit  de  Fontainebleau,  ne 


demande  pas  un  égrainage  aussi  sévère  que 
telle  autre  variété  à plus  gros  grain.  En 
somme,  il  ne  faut  pas  laisser  plus  de  grains 
qu’il  n’y  a d’espace  libre  pour  leur  complet  dé- 
veloppement. Dans  certaines  variétés  à grappes 
serrées,  telles  que  le  Black  Alicante,  il  est 
souvent  avantageux  d’o})érer  le  cisellement 
partiel  avant  l’épanouissement  des  fleurs. 

On  pratique  l’opération  de  l’égrainage  ou  ci- 
sellement de  la  manière  suivante  : on  tient  de 
la  main  gauche  un  petit  bâton  fourchu,  de  la 
longueur  de  15  centimètres,  afin  d’immobiliser 
la  grappe  sans  la  toucher  ; de  la  main  droite, 
on  prend  une  paire  de  ciseaux  à égrainer.  La 
grappe  est  ensuite  disposée  d’une  façon  conve- 
nable pour  l’opération.  On  supprime  alors  tous 
les  grains  excédants  formés  à l’intérieur,  en- 
suite tous  les  petits  grains  que  l’on  prévoit  ne 
pouvoir  acquérir  un  bon  développement,  et  en- 
fin tous  les  grains  surabondants  existant  à la 
périphérie  des  grappes.  Le  travail  est  alors 
dégrossi  ; après  cette  première  opération,  il 
s’agira  de  régulariser  les  grains  de  façon  à ce 
qu’ils  se  trouvent  à un  écartement  convenable 
pour  leur  entier  développement.  Il  faut,  toute- 
fois, éviter  de  tomber  dans  l’excès  dans  le  ci- 
sellement des  grappes  ; il  est  nécessaire  qu’au 
moment  de  la  maturité  la  grappe  reste  ferme 
et  compacte,  chaque  grain  ayant  acquis  son  en- 
tier développement. 

Ce  travail  s’opère  en  deux  fois  avant  la  for- 
mation des  pépins  et  une  fois  après,  afin  d’en- 
lever tous  les  petits  grains  inutiles  et  de  régu- 
lariser convenablement  les  grappes. 

Numa  Schneider. 


UNE  NOUVELLE  POMME  DE  TERRE  (SOLANUM  COMMERSONl) 


Depuis  trois  ans,  le  monde  agricole  et  scien- 
tifique est  saisi  des  recherches  et  des  travaux 
entrepris  à A'errières  (Vienne),  on  vue  d’arri- 
ver à la  transformation  du  Solanum  Commer- 
soni  en  pomme  de  terre  comestible. 

La  question  semble  assez  avancée,  à l’heure 
présente,  pour  qu’on  puisse  la  résumer,  et  in- 
diquer où  cinq  ans  de  i)atientes  recherches 
l’ont  amenée. 

Le  Solanum  Commersoni  est  une  plante 
sauvage  originaire  de  l’Amérique  du  Sud  ; son 
habitat  préféré  est  les  rives  humides  de  la 
Mercédès,  où  Commerson  l’a  découverte  en 
1767,  près  de  Monteyidéo, 


La  description,  qui  en  a été  établie  par  Du- 
nal  et  plus  récemment  par  M.  Heckel,  se  rap- 
proche d’une  façon  significative  de  celle  four- 
nie par  Herriot  en  1584,  lorsqu’il  détermina 
l’aspect  de  la  plante  rapportée  par  lui  de  la 
Virginie,  et  qui  paraît  avoir  été  l’origine 
des  Pommes  de  terre  acclimatées  en  Angle- 
terre. 

En  1806,  M.  Heckel  avait  été  saisi  par  M.  de 
Saint-Quentin  des  curieuses  observations  faites 
en  Uruguay,  par  un  de  ses  parents,  sur  la  mu- 
tabilité d’une  plante  sauvage  à tubercules  ori- 
ginaire des  rives  delà  Mercédès.  Convaincu  de- 
puis longtemps  que  nos  Pommes  de  terre  euro- 


304 


UNE  NOUVELLE  POMME  DE  TERRE  (sOLANUM  COMMERSONi) 


péennes  devaient  sortir  du  S.  Coynmerwni  en 
tout  ou  en  partie,  M.  Heckel,  grâce  au  con- 
cours de  M.  de  Saint-Quentin  et  de  M.  de  Ro- 
bido,  consul  de  rUruguaj  à Marseille,  i)ut 
enrichir  le  jardin  botanique  de  Marseille  d’une 
plante  sauvage  à tubercule,  que  le  rapproche- 
ment de  la  description  de  Dunal  fit  reconnaître 
comme  étant  indiscutablement  le  Solarmni 
Commerso7ii. 

Par  une  culture  appropriée,  M.  Heckel  ob- 
tint une  amélioration  appréciable  des  tuber- 
cules, mais  sans  transformation  radicale.  En 
1001,  le  hasard  d’une  lecture  d’un  journal 
agricole  m’amena  à demander  quelques  tuber- 
cules de  la  nouvelle  plante  à M.  Heckel. 

Les  échantillons  envoyés  avaient  piètre 
mine  ; cependant,  suivant  les  conseils  donnés 
pour  leur  culture,  ils  furent  placés  dans  un 
terrain  très  frais  et  très  fertile. 

Tous  les  pieds  végétèrent  bien,  montrant  une 
végétation  étalée  un  peu  grêle,  à feuilles  légè- 
rement arrondies,  à fleurs  lilacées  odorantes  ; 
mais  un  pied  se  fît  remarquer  par  une  tige  un 
peu  plus  rigide  et  plus  grosse,  et  bientôt  au 
pied  de  cette  tige  la  terre  se  boursoufla  et 
laissa  apparaître  des  tubercules  violacés,  peu 
lenticellés  et  à saveur  encore  amère,  mais  fai- 
blement, et  parfumée. 

Les  autres  pieds  restèrent  identiques  au 
S.  Commer^oni. 

J’ai  mis  de  côté  ces  tubercules,  ou  mieux, 
ce  qui  en  restait  après  les  dégâts  causés  par  les 
rongeurs,  et  après  de  nombreux  accidents  je 
pus  en  sauver,  en  1002,  trois  pieds,  dont  l’as- 
pect avait  une  grande  ressemblance  avec  le 
S,  tuherosum  européen. 

En  1003,  la  récolte  précédente  fut  replantée 
avec  soin,  et  les  résultats  furent  tellement  sa- 
tisfaisants que,  sur  les  conseils  de  MM.  Heckel 
et  Schribaux,  la  question  fut  portée  devant  la 
Société  nationale  d’agriculture  de  France. 

Ces  premiers  résultats  se  résumaient  ainsi  : 
récolte  fabuleuse,  évaluée  à 103,000  kilog.  à 
l’hectare,  et  résistance  complète  à la  maladie 
{PJilllophloî'a  hife sia7i.s). 

Tel  était  le  premier  bilan  du  Solcunvtn 
C 0 11177167' so7ii  violet. 

Entre  temps,  le  Sola7^u77^  Co7n7nerso7ii  type 
primitif  grossissait  ses  tubercules,  diminuait 
leurs  lenticelles,  raccourcissait  ses  stolons  et 
fournissait  deux  nouvelles  variétés  jaunes  à 
feuilles  et  tiges  encore  identiques  à celles  du 
type,  mais  à tubercules  absolument  dépourvus 
de  lenticelles  et  d’amertume  appréciable. 

Au  printemps  1004  les  essais  furent  rej)ris 
avec  plus  de  méthode  et  plus  de  succès  ; les 
j)remières  observations,  et  les  conseils  de 
MM.  Schribaux,  Heckel,  Grandeaiij  Gaston 


Bonnier,  etc.,  me  permirent  d'éviter  les  tâton- 
nements des  premières  recherches. 

A l’automne  H)04,  il  était  possible  d’enregis- 
trer, sous  la  variété  violette  parue  la  première, 
une  douzaine  de  variétés  nouvelles,  et  sous  les 
deux  variétés  parues  en  1003  un  dédoublement 
en  quatre  variétés. 

Le  type  primitif  accusait  de  nouvelles  ten- 
dances très  nettes  à se  transformer,  et  une 
nouvelle  variété  apparaissait,  à tubercules 
jaunes  avec  des  yeux  violets,  sous  un  tubercule 
sauvage. 

Les  résultats  des  arrachages  de  la  variété  ' 
violette  confirmèrent  entièrement  les  espérances 
conçues  au  cours  de  l’année  1003,  et  malgré  les 
ravages  des  courtilières,  malgré  les  plantations 
trop  tardives  avec  des  plants  minuscules 
(germes  détachés),  il  me  fut  possible  de  chif- 
frer des  rendements  entre  10,000  kilogr.  en  sol 
très  sec  et  00,000  kilogr.  en  sols  très  humides. 

En  terrain  moyen  comme  fraîcheur  et  fort 
médiocre  comme  qualité,  il  fut  trouvé  l’équi- 
valent de  50,000  kilogr.  à l’hectare,  en  pré- 
sence de  M.  Schribaux,  et  M.  Heckel,  qui  avait 
visité  les  cultures  de  Verrières,  faisait  état  dans 
une  communication  à l’Académie  des  Sciences 
d’un  rendement  moyen  de  03,000  kilogr.  à 
l’hectare. 

La  transformation  de  la  variété  violette 
était  complète,  en  ressemblance  extérieure, 
avec  les  S.  tuherosuiTi  des  cultures  euro- 
péennes, mais  elle  présentait  des  caractères 
très  particuliers  : les  stolons  dont  elle  avait 
hérité  du  type  primitif  disparaissaient  graduel- 
lement et  ne  se  montraient  plus  avec  quelque 
abondance  qu’en  sol  très  sec  ; en  sol  très  hu- 
mide, elle  ne  les  conservait  un  peu  importants 
que  sous  de  rares  pieds,  et  très  longs  (plus 
d’un  mètre)  sous  un  pied  unique,  qui  a donné 
une  des  variétés  les  plus  curieuses  dont  il  sera 
parlé  plus  loin. 

La  variété  violette  avait  tubérisé  ses  tiges 
aériennes  très  faiblement  en  1902  et  plus  sé- 
rieusement en  1003  ; il  fut  relevé  cette  an- 
née-là des  tubercules  aériens  de  240  grammes  ; | 
elle  montra  en  1004  des  tubercules  aériens  très  ^ 
gros,  souvent  atteignant  400, 600,  880  et  même  ! 
1.100  grammes  ; leur  nombre  était  tel  qu’il  re- 
présentait pour  certains  carrés  un  neuvième 
de  la  récolte. 

Cette  tubérisation  extraordinaire  est  un  des 
caractères  les  plus  tranchés  de  la  plante,  qui  la  j 
différencie  immédiatement  des  variétés  des  *8.  j 
tuherosian  ordinaires  de  nos  cultures,  qui  ne  1 
forment  que  rarement  des  tubercules  aériens  | 
et  presque  toujours  de  poids  infime,  de  quel-  1 
ques  grammes,  avec  des  maxima  n’ayant  jamais  i 
été  si(?nalés  dépassant  100  grammos; 
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I.a  plante  présentait  d’autres  caractères  par- 
ticuliers : une  émergence  constante  des  tuber- 
cules souterrains,  une  formation  de  ces  tuber- 
cules à tieur  du  sol  toujours,  et  les  formes  très 
variables,  souvent  articulées,  mémeen  sol  très 
sec. 

Knlin,  sur  le  môme  rhizome  il  était  possible 
de  trouver  un  tubercule  souterrain  violet,  un 
tubercule  jaune  et  un  tubercule  mi-partie  jaune 
et  mi-partie  violet. 

Un  pied  était  retourné  au  type  i)rimitif  du 
Commerso7ii,  et  à la  môme  époque  M.  Ilec- 
kel  constatait  lui -môme  un  retour  par  la  végéta- 
tion aérienne  d’un  pied  au  type  provenant 
d’un  tubercule  de  la  variété  violette  des  cul- 
tures de  Verrières. 

Enfin  plusieurs  pieds  donnèrent  concurrem- 
ment des  tubercules  violets  et  des  tubercules 
panachés  de  violet  et  de  jaune,  ou  des  tuber- 
cules rouges  ou  des  tubercules  blancs,  ou  des 
tubercules  jaunes  ou  jaunes  avec  des  yeux 
rouges. 

La  variété  violette  conservait  son  immunité 
complète  aux  atteintes  du  Phylophlora,  en 
voisinage  immédiat  avec  des  Pommes  de  terre 
malades. 

La  saveur  des  tubercules,  absolument  droite 
et  sans  arrière-goùt  ni  amertume,  rappelait 
celle  des  Pommes  de  terre  de  bonne  qualité, 
mais  avec  un  léger  parfum  et  deux  particulari- 
tés curieuses  : aucune  amertume  dans  les  par- 
ties verdies  et  un  goût  absolument  neutre,  sans 
saveur  savonneuse,  dansles  tubercules  refroidis. 

Les  deux  variétés  parues  en  1003  se  dédou- 
blaient, l’une  conservant  des  stolons  très  longs 
et  donnant  une  sous-variété  non  stolonifère  à 
beaux  tubercules  blancs,  l’autre  ayant  perdu 
ses  stolons,  mais  fournissant  sous  ses  deux 
sous-variétés  des  colorations  très  différentes  et 
des  formes  très  spéciales  dans  les  tubercules. 

Le  type  primitif,  en  sol  maigre,  retournait  à 
son  aspect  originaire,  et,  au  contraire,  en  sol 
très  fertile  et  très  humide,  grossissait  ses  tu- 
bercules de  plus  en  plus  et  perdait  sous  un 
grand  nombre  de  pieds  ses  stolons  intermi- 
nables et  diminuait  très  sensiblement  son 
am.ertume. 

Les  recherches  de  M.  Goudon  au  laboratoire 
de  l’Institut  agronomique  permirent  de  cons- 
tater que  la  variété  violette  était  d’une  bonne 
richesse  moyenne  en  fécule  et  qu’elle  avait 
perdu  toute  trace  sensible  de  solanine,  encore 
très  abondante  dans  le  type  primitif  de  Sola- 
rium Co7n7nersoni. 

Toutes  ces  constatations  permettaient  d’es- 
pérer beaucoup  des  nouvelles  plantes  ; la 
récolté  de  1905  devait  confirmer  ces  prévi- 
sions, 


(SOLANUM  COMMERSONl) 

Les  plantations  de  190.5  furent  faites  avec 
méthode,  et  elles  ont  permis,  à l’automne,  de 
déduire  des  résultats  constatés  la  confirmation 
des  aptitudes  des  nouvelles  plantes. 

Le  Sola7iuni  Co7nmer^o7ii  type,  récolté  en 
terrain  très  fertile  et  déjà  très  fortement 
amendé,  fut  i)lanté  en  sols  maigres  et  peu 
fertiles  de  diverses  natures  ; partout  il  perdit 
la  plus  grande  partie  de  ses  améliorations;  au 
contraire,  en  sols  très  fertiles,  les  transforma- 
tions s’accentuèrent  de  telle  sorte  que,  dans 
les  lots  provenant  de  ces  sols,  on  trouve  des 
tubercules  à peau  absolument  lisse,  sans  len- 
ticelles  proéminentes,  et  d’amertume  beaucoup 
diminuée. 

Un  tubercule  sauvage  en  voie  de  transfor- 
mation de  la  récolte  de  1904  fournit  un  tuber- 
cule jaune  avec  des  yeux  violets,  et  une  végé- 
tation presque  identique  à celle  d’un  S.  Luhe- 
7^osum,  et  analogue  à celle  de  la  première 
variété  violette  parue  en  1901. 

Cette  dernière  a confirmé  toutes  ses  quali- 
tés ; la  saveur  s’est  aflinée,  et  elle  peut  entrer 
avantageusement  en  comparaison  avec  les 
Pommes  de  terre  ordinaires  de  bonne  consom- 
mation, dépassant  en  finesse  les  Pommes  de 
terre  à grands  rendements. 

Elle  a,  comme  en  1904,  tubérisé  avec  inten- 
sité ses  tiges  aériennes,  et,  malgré  que  la  tem- 
pérature ait  été  particulièrement  défavorable 
en  automne,  M.  Bussard  a pu  relever  des  tu- 
bercules aériens  de  4.50  grammes  avec  des 
poids  totaux  importants  (jusqu’à  2.1,50  gr.  par 
pied).  Il  est  bon  de  noter  cette  continuité  dans 
la  formation  des  tubercules  aériens,  car  elle 
constitue  une  des  caractéristiques  de  la  plante. 
Divers  expérimentateurs  ont  aussi  noté  des 
tubercules  aériens,  gros  et  en  grand  nombre, 
notamment  M.  André,  qui  en  a trouvé 
1.800  grammes  sur  un  seul  pied. 

Les  stolons  ont  diminué  encore,  et  c’est  à 
l’état  d’exception  qu’on  a pu  en  voir  de  50  cen- 
timètres. 

Les  tubercules  continuent  à se  former  en 
agglomération  autour  des  tiges,  au  pied,  et  très 
fortement  en  émergence  du  sol. 

La  résistance  à la  gelée,  signalée  dès  1903, 
s’est  maintenue  bonne  jusqu’à  2 degrés  au- 
dessous  de  zéro  pour  les  tiges,  et  jusqu’à  4 de- 
grés au-dessous  do  zéro  pour  les  tubercules  ; 
quelques  lots  ont  supporté  des  froids  plus  vifs, 
et  on  espère  arriver  à Verrières  à une  sélection 
encore  supérieure  sous  ce  rapport. 

La  résistance  à la  maladie  a été  absolue  dans 
tous  les  champs  d’essais  effectués  sur  tous  les 
points  de  la  France,  et  ceci  dans  des  conditions 
très  remarquables,  au  milieu  des  Pommes  de 
Verre  de  nos  cultures  atteintes  par  le  Phytoph^ 
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tora  ; cotte  immunité  s'est  montrée  complète 
au  voisinage  de  la  Gèanie  hiene  malade,  chez 
le  docteur  Gathelineau,  chez  M.  Chevallier,  à 
l’Kcole  de  Grignon,  etc.,  etc.  Cette  résistance 
a été  telle  que  M.  Delacroix,  le  directeur  de  la 
Station  de  pathologie  végétale,  a pu  sans 
succès  essajmr  cinq  fois  d’infecter  les  plantes  ; 
elles  ont  résisté  absolument  à ces  infections 
voulues,  comme  elles  ont  résisté  aux  infections 
de  voisinage  des  S.  hihcroR'iim  malades  dans  le 
jardin  de  la  Station. 

Les  richesses  en  fécule  paraissent  en  aug- 
mentation sur  les  années  précédentes  ; c’est  ce 
qui  résulte  des  constatations  faites  à \"errières, 
où,  depuis  l’apparition  de  la  variété  violette, 
on  a noté  soigneusement  les  pourcentages  en 
fécule,  qui  sont  passés  successivement  de  11 
p.  100  à 14,  puis  à 15,  puis  enfin  à 10  et  17 
p.  100  et  meme  plus  pour  certains  lots. 

A ce  point  de  vue,  le  Solamim  Commersoni 
violet  est  égal  ou  supérieur  aux  variétés  à 
grands  rendements  du  S.  luherosimi  de  nos 
cultures,  et,  comme  les  autres  variétés  du  So- 
lamim  Commersoni , il  paraît  avoir  à son  appa- 
rition une  richesse  faible  qui  va  en  augmentant 
et  se  raj)proche  graduellement  de  celle  du  type 
sauvage  qui  possède  une  teneur  considérable 
en  fécule. 

Il  reste  à signaler  les  rendements  observés 
lors  des  arrachages  d’automne  1005.  M.  Hus- 
sard a constaté  dans  les  champs  de  Fontliasmes 
(sol  maigre  en  coteau  de  qualité  médiocre)  des 
rendements  oscillant  entre  24.500  et  30.500  ki- 
logr.  à l’hectare,  suivant  l’humidité  du  sol,  et, 
dans  des  parcelles  plus  humides,  M.  Hussard  a 
constaté  des  poids  par  pieds,  pris  au  hasard 
dans  les  divers  caiTés  de  ce  champ,  de  2 ki- 
logr.  à 0 kil.  750. 

Tous  les  chiffrées  ainsi  relevés  correspon- 
draient à des  rendements  tels  à l’hectare  qu’il 
vaut  mieux  ne  pas  les  chiffrer,  de  peur  de 
tomber  dans  l’exagération.  Ce  qui  confirme,  au 
surplus,  que  c(‘  ne  sont  pas  des  exceptions, 
c’est  que  divers  expérimentateurs  ont  obtenu 
des  poids  semblables  : M.  Vincey,  à Asnières, 
1.04 i grammes  ; M.  Manteau,  à Wagnon ville, 
3 kilogr.  ; M.  André,  à La  Groix-Hléré,  de 
3 kil.  ilO  à 7 kil.  075  ; i\L  Hlaringhem,  dans 
le  I-^as-de-Calais,  3 kil.  050  ; M.  Fleury,  en 
Loir-et-Cher,  3 et  4 kilogr.  ; M.  Gathelineau, 
en  Maine-et-Loire,  3.700  gi^ammes.  Ces  divers 
résultats  ont  tous  été  acquis  dans  des  sols  frais 
ou  très  frais,  avec  des  plantations  relativement 
tardives  ; au  contraire,  en  sols  secs  ou  en  sols 
frais,  mais  avec  une  plantation  trop  hâtive,  les 
rendements  ont  été  inférieurs. 

d’outes  ces  expériences  et  toutes  ces  vérifica- 
tions démontrent  qu’il  serait  imprudent  de  fixer 


les  rendements  les  plus  élevés  que  l’on  peut 
attendre  du  Solanum  Commersoni  violet  : on 
courrait  le  risque  ou  de  rester  au-dessous  de  la  i 
vérité  ou  d’exagérer.  | 

Mais  ce  qu’il  faut  retenir  de  ces  indications, 
c’est  qu’on  se  trouve  en  présence  d’une  plante  1 
nouvelle,  qui  dépasse  de  beaucoup  dans  ses  ' 
rendements  nos  Pommes  de  terre  européennes, 
et  dont  les  produits  sont  considérables,  en  sols  i 
très  frais  et  très  humides.  î 

Partout  où  le  Solamim  Commersoni  violet 
a été  mis  en  comparaison  avec  des  variétés  de  | 
Solarium  tuberosum  de  nos  cultures,  même 
en  sols  secs  et  moyens,  il  leur  a été  supérieur 
en  quantité  notable  et  parfois  considérable,  de 
30  à 100  p.  100,  comme  récolte  en  poids. 

Comme  il  fallait  s’y  attendre,  une  découverte 
de  cette  importance  devait  susciter  des  contra-  j 
dictions  et  des  appréciations  pas  toujours  bien- 
veillantes. Une  des  formes  des  critiques  a été 
l’identification  qu’on  a tenté  d’établir  entre  le 
Solamim  Commersoni  violet  et  la  Géante  | 
bleue.  Sans  insister  sur  les  différences  de  dé-  j 
tails  (végétation,  feuilles,  tiges,  fleurs,  forme  ^ 
et  couhuir  des  tubercules,  etc.),  qui  ont  été  ! 
relevées  nombreuses  par  des  expérimentateurs 
tels  que  MM.  Honnier,  Manteau,  Hlaringhem, 
Gathelineau,  Colomb-Pradel,  de  Thiry,  etc., 
il  est  intéressant  de  noter  comme  différences 
capitales  : la  production  beaucoup  plus  grande 
des  tubercules  sous  le  Solamim  Commersoni  ’ 
violet  que  sous  la  Géante  bleue,  partout  sans 
exception,  la  résistance  au  Phytophtora,  com- 
plète pour  le  S.  Commersoni  violet  et  très  rela- 
tive et  souvent  nulle  pour  la  Géante  bleue. 

Mais  il  y a plus  : jamais  la  Géante  bleue  n’a 
tubérisé  ses  tiges  aériennes  dans  les  propor- 
tions considérables  où  le  Solamim  Commer- 
soni violet  tubérisé  les  siennes  ; en  outre,  les  | 
fruits  du  Solamim  Commersoni  violet  ne  sont  ' 
pas  sphériques,  mais  pointus  ou  cordiformes 
comme  ceux  du  type  sauvage,  et,  quand  ils  se 
rapprochent  des  fruits  sphériques  de  nos  , 
Pommes  de  terre,  ils  portent  un  sillon  très 
caractéristique  ; en  outre,  le  Solamim  Com- 
mersoni violet  a donné  de  nombreux  retours  à 
la  variété  primitive,  soit  chez  M.  Heckel,  soit 
à Verrières,  soit  chez  M.  Vincey,  et  ces  retours 
sont  plus  ou  moins  complets  et  affectent  tantôt  i 
les  tiges  et  les  feuilles,  comme  chez  M.  Heckel,  i 
tantôt  les  tubercules  comme  à Verrières  et  I 
chez  M.  Vincey. 

Le  Solamim  Commersoni  violet  a produit, 
en  1904  et  1005,  toute  une  série  de  variétés 
identiques,  soit  à celles  issues  directement  du  ■ 
type  primitif,  soit  identiques  à des  descen-  j 
dances  de  ces  variétés,  et,  signe  très  curieux,  | 
toutes  ces  variations  reprennent  des  stolons  ' 
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très  longs  — alors  que  la  variété  violette  bien 
lixée  n’en  [)ossè(le  pour  ainsi  dire  plus  — et 
poi’tent  des  fruits  cordiformes. 

Toutes  ces  raisons  ne  laissent  donc  aucun 
doute  sur  l’origine  absolument  authentique 
des  variations  obtenues  à ATrrières,  d’autant 
que  M.  Nanot  vient  de  constater  lui  aussi  le 
commencement  d’une  transformation  du  S(tla- 
num  Commersoni  dans  sa  propriété  d’Aixe- 
sur-Vienne,  et  du  même  ordre  que  celles  com- 
mencées à Verrières. 

Kn  outre  de  la  variété  violette  du  Solami?^ 
Coynmevsoni,  une  trentaine  d’autres  variétés 
sont  issues  soit  directement  du  type  sauvage, 
soit  de  la  variété  violette,  et  cliacune  de  ces 
variétés  paraît  en  voie  de  se  dédoubler  en  deux 
ou  plusieurs  autres  ; elles  sont  encore,  à part 
deux  ou  trois,  très  mal  fixées  et  en  plein  affole- 
ment, ainsi  que  Ta  dit  M.  Bussard. 

Certaines  de  ces  variétés  paraissent  avoir, 
comme  la  variété  violette,  une  prédilection 
marquée  pour  les  sols  humides,  d’autres  pour 
les  sols  secs  ; quelques-unes  promettent  des  ri- 
chesses en  fécule  très  remarquables,  d’autres 
une  résistance  au  Phylophtora  aussi  absolue 
que  la  variété  violette  première  parue. 

Quelques-unes  ont  des  végétations  prodi- 

VALEUR  COMPARATIVE 

EXPÉRIENCES  1 

M.  Grandeau  a choisi  cette  année,  comme 
objet  principal  des  expériences  qu’il  a insti- 
tuées au  champ  d’expériences  du  Parc  des 
Princes,  la  comparaison  de  la  valeur  fertili- 
sante de  quantités  égales  d’azote  données,  sous 
des  formes  différentes,  à des  parcelles  large- 
ment pourvues  d’engrais  phosphatés  et  potas- 
siques. 

Ces  expériences  ne  sont  d’ailleurs  que  la 
continuation  de  recherches  poursuivies  depuis 
longtemps  par  M.  Grandeau.  Il  rappelle  à cette 
occasion,  dans  le  Journal  d’Agricnl litre  pra- 
tique^ les  résultats  qu’il  a obtenus  précédem- 
ment, de  181)2  à 1898,  et  qui  lui  ont  fourni  de 
premiers  éléments  d’appréciation. 

L’azote,  dans  ces  expériences,  était  donné 
sous  trois  formes  : nitrate  de  soude,  sulfate 
d’ammoniaque  et  sang  desséché,  employés  en 
quantités  correspondant  à 45  kilogr.  d’azote 
pour  chacune  des  cultures.  Les  expériences  ont 
porté  sur  du  Maïs  fourrage  et  sur  de  la  Pomme 
de  terre  (variétés  Richter  Iniperator,  jaune 
de  Hollande  et  Blanchard). 

Les  rendements  moyens  rapportés  à l’hec- 


gieuses,  comme  celles  de  la  variété  violette,  et 
atteignent  2 à 8 mètres  de  longueur  de  tiges  ; 
d’autres  ont  des  tiges  et  des  feuilles  ra})pelant 
celles  du  type  sauvage. 

De  tout  ce  qui  })récède,  il  est  permis  de  tirer 
une  conclusion  pratique  : les  travaux  de 
M.  lleckel  et  les  expériences  de  Verrières  ont 
réussi  à doter  notre  agriculture  de  plantes 
nouvelles  qui  promettent  des  résultats  extrê- 
mement intéressants  pour  l’alimentation  des 
hommes  et  pour  les  industries  agricoles  d’en- 
graissement et  de  féculerie. 

La  première  parue  de  ces  plantes,  le  Sola- 
num  Commersoni  violed  pau  sv>n  adaptation 
aux  sols  très  humides  où  aucune  plante  alimen- 
taire ne  pousse,  et,  par  ses  hauts  rendements 
et  ses  bonnes  qualités,  peut  être  considérée  à 
l’heure  présente  comme  appelée  à permettre  la 
mise  en  valeur  de  régions  jusqu’ici  laissées 
inexploitées. 

Au  point  de  vue  scientifique  pur,  il  semble 
que  le  voile  qui  couvrait  l’histoire  et  l’origine 
de  la  Pomme  de  terre  est  bien  près  d’être  dé- 
chiré complètement,  et  ce  n’est  pas  un  des 
cotés  les  moins  jiassionnants  de  la  question 
soumise  à l’heure  présente  à l’examen  des  sa- 
vants. Labergerie. 


DES  ENGRAIS  AZOTÉS 

i M.  GRANDEAU 

tare,  en  ce  qui  concerne  la  Pomme  de  terre, 
ont  été  les  suivants  : 

Sur  nitrate  de  soude 24.931  kilogr. 

Sur  sulfate  d’ammoniaque.  . . 20.929  — 

Le  nitrate  de  soude  a donc  produit  un  exé- 
dent  qui  s’élève  aux  chiffres  suivants  : 

Par  rapport  au  sulfate  d’ammoniaque  15.68  % 

Par  rapport  au  sang  desséché  . , . 33.81  % 

Dans  le  cas  du  Maïs  fourrage,  le  nitrate  a 
donné  un  excédent  de  rend(mient  de  11.05  % 
par  rapport  au  sulfate  d’ammoniaque,  et  de 
24.02  % par  rapport  au  sang  desséché. 

Ces  écarts  entre  les  rendements  des  trois 
parcelles  ne  peuvent  être  attribués  qu’à  l’état 
sous  lequel  l’azote  a été  offert  aux  récoltes, 
puisque  toutes  les  autres  conditions  ont  été 
identiques  : ils  paraissent  s’expliquer  par  ce 
fait  que,  tandis  que  le  nitrate  de  soude  offre  à 
la  plante  l’azote  dans  sa  forme  immédiatement 
assimilable  (acide  nitrique),  l’azote  des  deux 
autres  engrais  doit  subir  pour  être  utilisé  par 
le  végétal  sa  transformation  en  nitrate  : l’am- 
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moniaque  nitrifie  beaucoup  plus  prom})tement 
que  l’azote  organique. 

La  question  de  la  supériorité  de  l’azote  ni- 
trique sur  l’azote  ammoniacal  ou  organique  a 
donc  paru  élucidée  par  les  essais  de  culture 
des  six  années,  et,  depuis  1807,  M.  Grandeau  a 
renoncé,  sauf  pour  quelques  expériences  spé- 
ciales, à l’emploi  des  fumures  à azote  organique 
et  du  sulfate  d’ammoniaque. 

Cette  année,  les  récoltes,  au  Parc-des- 
Princes,  ont  reçu  l’azote  sous  deux  formes  : à 
l’état  d’azote  nitrique  et  sous  celui  d’azote  ni- 
treux. Les  expériences  ont  porté  sur  les  quatre 
engrais  suivants  : 


Nitrate  de  soude  du  Chili, 

— de  chaux  de  Notodden, 

— — basique  de  Notodden. 

Nitrite  de  Notodden. 

M.  L.  Grandeau  recevra,  de  0 h.  à il  h.  du 
matin,  les  P’’,  8,  15  et  23  juillet,  les  personnes 
désireuses  de  constater  les  résultats  obtenus, 
et  qui  démontrent  la  valeur  fertilisante  de 
l’azote  minéral  sous  ces  diverses  formes. 

Le  champ  d’expériences  est  situé  1,  avenue 
Victor-Hugo,  à Houlogne-sur-Seine,  dans  l’en- 
ceinte de  la  Station  physiologique  du  Collège 
de  France. 

G.  T.-Grignan. 
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On  sait  que  les  pompes  aspirantes  sont  très 
simples  comme  organes  : une  soupape  d’aspi- 
ration placée  à la  partie  inférieure  du  corps 
de  pompe  et  une  soupape  logée  dans  le  piston  ; 
le  corps  de  pompe  est  ouvert  en  haut,  on  il  se 
raccorde  avec  une  goulotte. 

Les  pompes  aspirantes  les  mieux  établies  ne 
peuvent  jamais  élever  l’eau  à la  hauteur  de 
10'“33  qu’indique  la  Physique,  et  qui  corres- 
pond au  poids  nécessaire  pour  équilibrer  la 
pression  atmosphérique  : le  jeu  qu’on  est 
obligé  de  laisser  au  piston  pour  se  mouvoir 
aisément,  celui  des  clapets  ou  des  soupapes, 
limitent  la  hauteur  pratique  d’élévation  à 
8 mètres  environ. 

Ordinairement  les  pompes  aspirantes  sont 
installées  à poste  fixe  ; il  peut  être  intéressant 
de  connaître  un  nouveau  modèle  portatif,  per- 
mettant d’élever  l’eau  d’un  puits  ou  le  purin 
d’une  citerne  sans  avoir  besoin  d’y  descendre 
la  pompe  ; enfin,  comme  ce  modèle  est  portatif, 
après  chaque  opération,  on  peut  retirer  la 
pompe,  qui  se  vide  ainsi  toute  seule  et  est  i)ar 
suite  à l’abri  des  détériorations  occasionnées 
par  les  gelées. 

J^a  figure  127  donne  la  vue  de  cette  pompe, 
que  la  maison  Ph.  Mayfarth  et  C^'^  (0,  rue  Kiquet, 
à Paris),  exposait  au  dernier  Concours  général 
agricole  de  Paris,  au  mois  de  mars,  à la  Gale- 
rie des  Machines.  Gomme  on  le  voit  dans  la 
figure,  le  piston  est  manœuvré  par  un  balancier 
qui  s’articule  à la  poignée  de  manœuvre.  On 
déplace  cette  poignée  de  haut  en  bas  pour  élever 
le  liquide,  puis  de  bas  en  haut  pour  faire  passer 
ce  dernier  du  dessous  au  dessus  du  piston. 

Le  corps  de  pompe  est  fixé  à l’extrémité  du 
tuyau  vertical  d’aspiration  dont  le  bas  est 
pourvu  d’une  sorte  de  patin  en  fonte,  formant 
lanterne,  percé  d’ouvertures  par  lesquelles  pé- 
nètre le  Ibfuide. 


Dans  le  cas  d’une  plus  grande  hauteur  d’élé- 
vation, un  tuyau  de  rechange  s’intercale 


Fig.  127.  — Pompe  aspirante  portative 
(Mayfarth  et  C^®). 

facilement  entre  le  tuyau  à patin  et  le  corps 
de  pompe.  A*  Duuois. 
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STREl'TÜC/VHPUS 

Un  amateur  douaisien,  M.  Gheerbrant,  con- 
seiller à la  Cour  et  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  cette  ville,  nous  fit  connaître 
le  charmant  Didijmocarpus  ou  Slreptocarpys 
achime?ii/torus,  et  nous  lui  devons  aussi  la 
photographie  reproduite  par  la  ligure  ci-contre 
(fig.  128,) 

Les  savants  botanistes  du  Jardin  royal  de 
Kew  ont  conservé  distincts  les  deux  genres 


ACIIIMENII'IORUS 

l)i(lymocarp7is  et  Slreplocarpus,  mais  dans  la 
l)ratique,on  les  confond  souvent. 

Quoi  (pi’il  en  soit,  le  Slrepfocarpus  acJiime- 
nijloriis  nous  a véritablement  enthousiasmé. 
Nous  l’admirions  en  Heurs,  le  80  mars,  dans 
une  des  sei*res  de  nos  lils  : c’est  vraiment  ex- 
traordinaire. 

C’est  d’Allemagne  que  M.  Gheerbrant  avait 
reçu  les  graines  de  ce  superbe  ty[)e. 


Fig.  128.  — Streptocarpus  achimeniflorus. 


Tout,  dans  les  feuilles  et  fleurs  de  cette 
plante  acaule,  est  plus  vigoureux  et  plus 
ample  que  chez  les  N.  polyanthus,  S.  keioenüs, 
S.  Reæii  et  autres  de  cette  série. 

La  feuilh‘,  qui  n’est  pas  unique,  est  plus  con- 
sistante et  plus  charnue  ; sa  nuance  est  d’un 
beau  vert  tendre,  brillant  ; la  tige  florale  est  ri- 
gide et  elle  est  terminée  le  plus  souvent  par 
une  fleur  unique,  aussi  grande  que  celle  des 
Gloxinia.  Evasée  comme  cette  dernière,  elle 
montre  des  dis^isions  plus  allongées  dans  le  bas 
de  la  corolle  ; celle-ci  est  finement  dentée  sur 
le  limbe. 

Aussitôt  après  apparaissent  d’autres  feuilles. 


opposées  et  rayonnantes,  sortant  de  la  souche, 
et  bientôt  ces  feuilles  se  parent  de  leur  tige  flo- 
rale uniflore  ou  pluriflore  sur  ramifications. 
Ces  fleurs  énormes  différencient  nettement  le 
Slreptocarpns  achûnenijloriis . 

Les  nuances  sont  variées  dans  le  semis  : du 
lilas  foncé  teinté  bleu  marine,  elles  se  fondent, 
suivant  les  variétés,  jusqu’au  lilas  pâle,  pour 
arriver  au  blanc  pur. 

Dans  la  partie  inférieure,  la  corolle  est  tou- 
jours ornée  de  plusieurs  taches  allongées  d’une 
nuance  plus  foncée  allant,  quelquefois,  jus- 
qu’au marron. 

La  fleur  se  présente  bien  ; elle  n’est  pas  trop 
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penchée  et  l’ensemble  de  toutes  ces  grandes 
fleurs,  sur  des  feuilles  couvrant  la  terre,  est  dé- 
licieux. 

La  culture  des  SLreptocarpus  en  général  est 
très  facile  en  serre  tempérée,  où  il  sera  possible 
d’en  créer  des  bordures  aux  tablettes  en  les  mé- 
langeant aux  Sélaginelles  : c’est  ainsi  qu’on 
faisait  au  bon  vieux  temps,  avec  le  Streplo- 
cavpiis  polyanlhus. 

vSemées  en  février-mars,  les  graines  germent 
en  trois  semaines  environ.  Le  semis  doit  être 
elFectué  en  terrines  de  teri*e  de  feuilles,  line  et 
sablonneuse  ; ces  terrines  sont  i)lacées  sur  les 
tablettes  suspendues  à la  voûte  de  la  serre 
chaude  ou  de  la  serre  tempérée. 

On  les  tient  fraîches  par  des  arrosements  au 
vaporisateur  fin,  afin  d’empêcher  l’entraîne- 
ment des  graines  vers  la  périphérie  delà  ter- 
rine, car  les  graines  de  Streplocarpms  ne 
doivent  pas  être  couvertes,  absolument  comme 
celles  des  Bego?iia  et  Gloxinia. 

Quatre  à cinq  semaines  après,  on  repique  en 
terrines  garnies  de  la  même  terre,  à la  dis- 
tance de  3 centimètres  environ.  Le  deuxième 
repiquage  est  opéré  en  godets,  lesquels  sont 
toujours  placés  sur  les  planches  suspendues  à 
la  voûte. 

Ces  tablettes  voisines  du  vitrage  rendent 
beaucoup  de  services  dans  les  semis  minu- 
tieux. 

Les  arrosements  sont  continués  au  vaporisa- 
teur ou  à la  seringue  ; de  temps  à autre  on 
ajoute  dans  l’eau  (de  pluie  autant  que  possible) 
un  centième  d’essence  de  jus  de  tabac.  C'est  le 
remède  préventif  contre  l’incursion  des  puce- 
rons, qui  nuiraient  beaucoup  en  déformant  le 
feuillage. 

Plus  tard,  lorsqu’on  jugera  les  plantes  assez 
fortes,  on  les  empotera  en  pots  de  10  centi- 
mètres de  diamètre;  c’est  la  taille  maximum. 
Dans  ces  pots,  les  Streplocarpus  fleuriront 
pendant  tout  l’été,  jusqu’en  hiver,  soit  en  bor- 
dures, soit  sur  la  tablette  de  la  serre  tempérée 
et  même  dans  la  serre  froide  un  peu  om- 
bragée. 

Mises  en  pleine  terre  à l’instar  des  Gloxinia, 
ces  plantes  feraient  merveille  comme  beaucoup 
d’autres  Gesnéracées. 

Pendant  l’biver,  les  Streplocarfms,  chez 
nous,  se  reposent  sur  les  planches,  près  du 
jour;  les  arrosages  leur  sont  distribués  parcimo- 
nieusement, de  façon  seulement  à ne  pas  laisser 
le  feuillage  se  dessécher.  Au  printemps  sui- 
vant, on  secoue  la  motte  et  on  rempote  dans 
des  pots  semblables,  neufs  ou  propres,  pour 
recevoir  la  même  culture. 

Pendant  l’été,  les  arrosements  à l’eau  de 
pluie  seront  copieux  et  il  ne  faut  pas  craindre 


d'en  laver  les  feuilles  lorsque  le  liquide  est 
clair. 

Ces  coquettes  Gesnéracées,  les  Slreptocar- 
pus  et  Didymocarpus,  sont  classées  par  beau- 
coup de  botanistes,  en  particulier  M.  Bron- 
gniart,  parmi  les  Cjrlandracées,  famille  voi- 
sine, du  reste. 

Il  serait  intéressant  de  chercher  à hybrider  | 
les  Æscliynanlhus  avec  les  Slreptocarpus.  | 
Nous  essayons  avec  VÆ.  splendidus,  réus-  i 
sirons  nous  l Si  les  résultats  pouvaient,  j 
dans  les  hybrides,  apporter  les  riches  coloris  | 
des  .Eschynanthus,  ce  serait  une  trou-  ' 
vaille.  i 

Le  plus  connu,  le  plus  estimé  jadis,  des  | 
Bireplocarpus,  fut  le  mignon  S.  polyanlhus, 
ses  hybrides  et  ses  variétés.  On  en  faisait,  ja- 
dis, des  bordures  dans  les  serres  tempérées  ou 
froides,  en  été.  Le  S.  Dimnii  servit,  à Kew, 
l)our  former  les  charmants  hybrides  dits 
S.  keicensis,  en  opérant  des  fécondations  avec 
le  S.  Rexii  et  le  S.  parvifiorus  ; le  S.  Wal- 
soni  est  le  produit  de  cette  dernière  hybridation,  j 
Le  S.  Gardnerianus,  voisin  du  N.  Rexii,  ne  i 
semble  pas  avoir  été  employé  pour  ces  fécon-  | 
dations.  Le  S.  Galpini,  à fleurs  très  grandes  et 
foncées,  pourrait  peut-être  avoir  produit  les  j 
S.  achimemfloiais,  dont  nous  ne  connaissons  | 
pas  l’origine.  i 

Les  Jardins  de  Kew  cultivent  encore  les 
N.  Dyeri  (hybride),  S.  caulescens,  le  seul  pos-  j 
sédant  une  tige  atteignant  40  centimètres  ; 

S.  Forniini,  S.  Kirkii,  S.  luteus,  S.  Saun- 
dersii  et  S.  Wendlondii.  I 

Ces  deux  dernières  espèces,  et  principale- 
ment le  N.  Wendlandii,  sont  remarquables 
par  leurs  énormes  feuilles  pouvant  atteindre 
des  dimensions  de  40  centimètres  à un  mètre  de 
longueur.  La  feuille  est  unique  et  superbe,  j 

lorsque  du  centre  s’élèvent  quantité  de  tiges  j 
florales,  où  les  fleurs  petites,  mais  abondantes, 
se  revêtent  de  blanc  et  de  lilas.  j 

Je  me  souviendrai  toujours  d’une  serre  j 

d’amateurs,  où  les  murs  rocailleux  des  ta-  i 
blettes  et  quais  étaient  couverts  d’immenses 
feuilles  fleuries  du  Slreptocarpus  Wend- 
landii. , 

C’était  beau  et  fort  étrange. 

Toutes  ces  espèces  et  variétés  sont  origi- 
naires de  l’Afrique  Australe,  de  Port-Natal,  en  | 
particulier.  ! 

Toutes  peuvent  recevoir  la  même  culture  ; 
toutes  sont  à recommander  aux  amateurs  ; 
elles  sont  intéressantes  par  leur  feuille  unique 
chez  les  S.  polyanlhus,  Dimnii,  Galpi- 
ni, Saimdersii  et  Wendlandii,  avec  une  flo- 
raison abondante.  Les  autres  espèces  sont  à 
plusieurs  feuilles,  mais  sans  tige,  sauf  chez  les  | 


LES  ABALIAS  DE  SERRE 


S.  caulescens.  Ce  dernier  devrait  aussi  être 
travaillé  par  les  liybridateurs. 

Les  Didipnocarpiis  comprennent  les  I). 
numhüldlianus,  1).  mala^jamisaiD.  Martini. 
Ce  sont  des  espèces  asiatiques. 

M.  De  Puydt,  dans  Les  Plantes  de  serre,  si- 
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gliale  encore  une  autre  espèce,  le  ..V.  primnlæ- 
folms. 

Le  choix  est  grand  dans  ces  coquettes  Ges- 
néracées,  et  l’hybridation  peut  encore  nous 
procurer  des  nouveautés  intéressantes. 

Ad.  Van  den  IJeede. 


LES  AK4LIAS  DE  SEKKË 


Les  Aralias  de  serre,  qui  sont  très  appréciés 
en  Angleterre  à cause  de  leur  élégant  feuillage 
très  décou[)é  et  souvent  revêtu  de  teintes  at- 
trayantes, sont,  par  contre,  bien  délaissés  en 
France,  où  on  ne  les  voit  guère  que  dans  quel- 
ques serres  d’amateurs.  On  peut  se  demander 
pourquoi  ils  ne  jouissent  pas  de  la  même  vogue 
dans  notre  pays.  Cela  tient,  i)araît-il,  à ce 
qu’ils  ont  le  défaut  de  ne  pas  être  résistants 
dans  les  appartements.  A notre  avis,  ce  re- 
proche n’est  pas  fondé.  En  effet,  ce  sont  des 
plantes  qui,  par  elles-mêmes,  ne  sont  pas  déli- 
cates ; si  elles  ne  réussissent  pas  bien,  c’est 
qu’elles  ne  reçoivent  pas  les  soins  d’une  cul- 
ture appropriée  aux  usages  auxquels  elles  doi- 
vent être  soumises. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  confirme  par 
le  fait  que  si  quelques  espèces  sont  soi-disant 
délicates,  en  revanche,  un  certain  nombre  d’es- 
pèces ornementales  pourraient  être  cultivées  en 
plein  air  dans  l’ouest  et  surtout  dans  le  midi  de 
la  f’rance. 

Un  choix  de  belles  et  bonnes  espèces  et  va- 
riétés est  facile  à faire  ; nous  citerons  par 
exemple  : 

Aralia  Guilf(j\jlei,  Gogn.  et  Mardi.  — Intro- 
duit des  mers  du  Sud,  il  y a près  de  trente  ans. 
C’est  une  espèce  très  élégante  et  très  vigou- 
reuse. Ses  feuilles  pennées,  à pétioles  longs, 
sont  lisses  et  arrondies,  ses  folioles  ellipti- 
ques, oblongues,  sub-obtuses,  au  nombre  de 
trois  à sept,  quelquefois  obscurément  lobées  et 
irrégulièrement  dentées,  épineuses,  variant 
entres  et  8 centimètres  de  long,  sont  d’un  vert 
gai,  très  marginées  de  blanc. 

Cette  espèce  offre,  en  outre,  un  avantage 
considérable  ; comme  elle  se  multiplie  facile- 
ment de  boutures,  elle  fournit,  aux  espèces  plus 
rebelles  à ce  mode  de  multiplication  et  qui  se 
ne  se  propagent  généralement  que  par  la  greffe, 
un  excellent  porte-greffe. 

A.  elegantissima,  Veitch.  — Cette  espèce  à 
port  très  gracieux  est  excellente  pour  les  gar- 
nitures de  table,  par  ses  feuilles  digitées,  à pé- 
tioles allongés,  x^ert  foncé  marbré  de  blanc  ; 
les  folioles,  au  nombre  de  sept  à dix,  filiformes, 
sont  un  peu  pendantes,  ce  qui  donne  à la  plante 
un  aspect  très  agréable. 


A.  Veitehii,  Hort.  — Voici  ce  qu’on  peut 
appeler  une  très  belle  espèce  ; ses  tiges  grêles 
et  ses  feuilh's  digitées  à folioles  filiformes,  on- 
dulées, d’un  vert  brillant  en  dessus  et  rouge 
foncé  en  dessous,  sont  supportées  par  des  pé- 
tioles allongés  et  très  minces.  Le  port  très  élé- 
gant  en  fait  une  espèce  des  plus  recomman- 
dables pour  les  garnitures. 

A.  V.  gracillima.  — Plante  magnifique  pour 
les  garnitures  de  table,  par  scs  feuilles  légères, 
formées  de  folioles  linéaires  légèrement  rétré- 
cies aux  deux  extrémités,  à nervure  médiane, 
blanc  d’ivoire,  proéminente.  Cette  variété, 
ainsi  que  la  précédente,  se  multiplie  par  gref- 
fage sur  V Aralia  Guilfoylei  ou  sur  VA.  reti- 
culata. 

A.  reliculata,  Willd.  (Syn.  Oreopanax  reli- 
enlatum,  Dcne  et  Planch.).  — Cette  espèce, 
d’un  port  très  léger  et  très  gracieux,  est  émi- 
nemment convenable  pour  l’ornementation  des 
appartements.  Elle  a aussi  le  précieux  avantage 
de  se  multiplier  facilement  par  boutures. 

La  multiplication  des  Aralias  de  serre  })ar 
l)outures  de  racines  est  une  méthode  à la  fois 
très  pratique  et  très  répandue.  Nous  préférons 
celle  qui  consiste  à coucher  la  tige  sur  le  sol 
de  la  bâche  à multiplication,  après  avoir  fait 
une  incision  sous  chaque  œil  ; on  la  recouvre 
d’une  très  légère  couche  de  sable  blanc.  Chaque 
œil  ne  tarde  pas,  sous  l’influence  de  la  chaleur, 
à se  développer  et  à émettre  des  racines  à sa 
base.  Ces  rejets  racinés,  préalablement  détachés 
de  la  tige,  à l’aide  d’un  couteau,  sont  empotés 
dans  des  petits  pots  ; le  compost  préféré  est  un 
mélange  de  terre  de  bruyère  et  de  terreau  de 
feuilles  auquel  on  ajoute  un  peu  de  terre 
franche  siliceuse.  Ces  jeunes  plantes,  placées 
sur  couche  chaude,  peuvent,  au  bout  de  très 
peu  de  temps,  servir  à rornementation. 

Nous  avons  maintes  fois  admiré,  dans  des 
serres  tempérées  où  la  température  variait 
entre  8^  et  15»  centigrades,  des  plantes  en  forts 
exemplaires  garnies  de  feuilles  depuis  la  base. 
Ces  plantes,  parfaitement  aoûtées  dès  le  mois 
de  novembre,  se  contentaient  d’une  humidité 
et  d’une  température  moindres  que  les  sujets 
tenus  constamment  en  végétation  active.  Il  en 
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serait  do  même  des  jeunes  plantes  si  on  les  pré- 
parait à Tavancc'  aux  services  qu’on  hoir  d('- 
mand(‘  en  les  transportant,  avant  de  h's  livn'r 
à la  clientèle,  dans  une  serr(‘  aéré(‘  plus  ou 
moins  cliauffée  et  plus  sèche. 

En  traitant  l(‘s  plantes  de  c('tte  façon,  on 
obtient  de  bons  résultats  ; car  le  défaut  qu’on 
Unir  reproche,  c(*lui  d(î  n(‘  pas  tenir  en  appar- 
tement, est  écarté.  Il  ('st  bon  de  din;  aussi  qu’il 
ne  faut  jamais  les  laisser  souffrir  de  la  soif; 
cela  ne  veut  cependant  pas  dire  qu’on  doive 


arroser  copicmsement,  car  un  excès  Commè 
l’autrc'  auraient  pour  conséquence  le  dépéris- 
sement d(‘  la  plante  et  la  chute  des  feuilles.  11 
sullit  d’arros(‘r  d(‘ux  ou  trois  fois  par  semaine  ; 
quand  je  dis  arroser,  je  veux  dire  qu’il  faut  que 
la  terre  soit  humide  au  fond  des  pots  comme 
dessus. 

Si  c(‘s  conseils  sont  bien  suivis,  on  aura  des 
plantes  de  longue  durée  en  appartement,  et 
qui  feront  l’admiration  des  amateurs  du  beau. 

H.  Theulier. 


GIROFLÉE  RAMEAU  Ü’OR 


L’une  des  plus  belles  plantes  vivaces  à florai- 
son printanière  est  incontestablement  cette 
ancienne  variété  de  Ravenelle  à Heurs  doubles 
baptisée  Rcnneau  d'or  o\\  Bâlon  121)). 

C’est  une  bien  vieille  plante,  mais  si  tout  le 
monde  en  a entendu  parler,  peu  de  personnes 
la  connaissent  et  la  cultivent. 

Tous  les  ouvrages  horticoles  disent  que  c’est 
une  belle  plante,  et,  pour  sa  description,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  celle 
donnée  par  MM.  Vilmorin  dans  /c.s  Fleurs 
de  lert'c  : « La  Giroflée  jaune  Rameau 

d'or  est  une  de  ces  variétés  à fleurs  très  dou- 


Fig.  129.  — Giroflée  Rameau  d'or. 


blés  qui  ne  se  propagent  qu’au  moyen  de  bou- 
tures ; elle  est  presque  ligneuse  et  arbores- 
cente, elle  est  très  rustique,  vit  plusieurs 
années  et  forme  quelquefois  de  gros  buissons. 
Elle  porte  au  sommet  de  longs  rameaux 
minces,  dressés  et  feuillus,  des  grappes  lâches 
de  fleurs  très  grosses,  globuleuses  et  un  peu 
chiffonnées,  très  doubles,  d’un  jaune  citron 
orangé  et  qui  durent  et  se  succèdent  pendant 
très  longtemps.  » 

Nous  ajoutons  à cette  description  exacte  que 
la  plante  a un  port  élégant,  iin  feuillage  vert 
clair,  que  la  floraison  commence  en  avril  pour 
durer  jusque  vers  le  15  mai,  et  que,  cette 


année,  après  avoir  pincé  les  rameaux  fleuris  à 
leur  défloraison,  j’ai  obtenu  en  juin  quelques 
brindilles  latérales  fleuries.  Il  est  inutile  de 
rappeler  que  ces  fleurs  sont  d’une  riche  cou- 
leur et  qu’elles  exhalent  un  parfum  des  plus 
pénétrants.  La  hauteur  moyenne  des  plantes 
est  de  GO  centimètres,  mais  on  peut  obtenir, 
avec  le  temps,  des  buissons  de  1 mètre  de  hau- 
teur sur  autant  de  large  et,  partant,  une  quan- 
tité innombrable  de  rameaux  de  fleurs. 

Lisons  aussi  que  cette  Giroflée  ne  donne  pas 
de  graines  et  n’a  pas  la  même  origine  que  les 
variétés  de  Giroflée  jaune  double  que  l’on  sème 
chaque  année  et  dont  il  existe  des  couleurs 
jaune,  brune  et  violette. 

Ces  variétés  ont  des  tiges  épaisses,  des 
feuilles  charnues,  tourmentées,  des  fleurs  plus 
ou  moins  doubles  ou  pleines,  alors  que  le 
Rameau  d’or  a le  feuillage  fin  des  Ravenelles 
ordinaires  à fleurs  simples  ; c’est  un  sport  déjà 
ancien,  alors  que  les  premières  sont  le  résultat 
de  sélections  nombreuses,  poursuivies  depuis 
longtemps,  surtout  en  Allemagne,  car  chez 
celles-ci  il  existe  toujours  quelques  organes 
bien  constitués  permettant  la  fécondation, 
alors  que  chez  le  Rameau  d'or  la  duplicature 
est  complète  et  atrophie  tous  les  organes, 
comme  cela  se  produit  chez  les  Cheiranthus 
mcaiius  et  aiinuus,  les  Hesperis  et  \' Erijsimum 
Barbared. 

Culture.  — Gomme  toutes  les  Giroflées 
Ravenelles,  cette  variété  aime  les  terrains 
sains,  égouttés,  plutôt  légers,  et  un  endroit 
abrité,  si  possible.  J’ai  obtenu  une  végétation 
superbe  dans  un  sol  un  peu  sablonneux  et  cal- 
caire et,  dans  le  Nord,  j’ai  eu  le  même  résultat 
dans  une  terre  forte  et  argileuse.  Cette  plante 
craint  surtout  les  terrains  humides. 

Pour  la  culture  en  pots,  je  me  suis  bien 
trouvé  de  l’emploi  d’un  compost  de  deux  tiers 
de  terre  franche  de  jardin  et  un  tiers  de  ter- 
reau avec  un  fort  drainage  au  fond  des  réci- 
pients. 
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Gopendant,  dès  1831),  dans  le  Bon  Jardinier, 
on  iH'cominandait  d(‘  planter  en  pots,  dans  du 
t(Trean  pur  bien  [)assé  « pour  obtenir  d('S  tiges 
de  plus  de  2 pieds  de  haut,  des  éids  de  10  à 
15  pouces,  dont  les  Heurs  pourront  atteindre 
une  largeur  de  2i  à 30  lignes  ». 

La  vérité  ('st  que  les  boutures  de  Tannée 
produiront  au  printemps  suivant  um^  tige  beau- 
coup i)lus  belle  et  d('s  Heurs  bien  plus  grandes 
que  celles  que  j’ai  obtenues  sur  des  plantes  de 
deux  et  trois  ans. 

Ln  résumé,  il  s’agit  ici  d’une  i)lante  vivace, 
rustique,  qu’il  est  nécessaire  de  renouveler 
souvent,  mais  qui  n’en  donne  pas  moins, 
chaque  printemps,  une  Horaison  abondante. 

MuLTirmcATiox.  — Le  bouturage  est  le  seul 
moyen  prati({ue  de  rei)roduction  de  la  Oiro- 
Hée  Rameau  d'or  ; ce  bouturage  se  pratique 
après  la  Horaison,  en  juin  et  juillet,  en  choi- 
sissant soit  les  extrémités  de  rameaux,  que  Ton 

VAKIÉÏÉS  DU  GI 

Tout  le  monde  connaît  aujourd’hui  cette 
charmante  variété  du  Genêt  des  bois  qu’est  le 
Genüta  Andreana.  Tl  y a exactement  vingt 
ans  que  la  Revue  horlicole'  en  a donné  la 
primeur  à ses  lecteurs  en  en  publiant  une 
belle  planche  coloriée.  I^’article  qui  raccom- 
pagne est  dû  à M.  A.  Puissant,  qui  cultivait  la 
plante  dans  son  j'ardin  lorsque  M.  K.  André,  à 
qui  elle  a été  dédiée,  l’engagea  à la  faire  con- 
naître. 

D’après  l’auteur  de  l’article,  le  Genisla  /In- 
dreana  aurait  été  trouvé  spontané  dans  un 
champ  de  Genêts  en  Normandie. 

A le  voir  seul  et  si  répandu  dans  les  jardins, 
on  pourrait  croire  unique  cette  belle  variété  du 
Genêt  à balai,  si  abondamment  répandu  sur 
notre  sol  et  d’ailleurs  dans  toute  TKurope.  11 
n’en  est  rien  cependant,  car,  pour  ne  parler 
pour  le  moment  que  de  celles  d’origine  plus  ou 
moins  ancienne,  elles  sont  au  nombre  de  six  ; 
les  voici  : Andreaimi^  flore  pleno,  grandiflora, 
Veitch  'non  llort.),  ocliroleuca,  pendilla  aXva- 
riegaia.  Citons  enHn,  mais  pour  mémoire  seu- 
iement,  la  variété  blanc  pui%  trouvée  j)ar  feu 
planchard  dans  une  lande  du  Finistère.  11 
marqua  bien  la  plante  d’un  piquet  et  repéra  la 
ûaee  pour  l’enlever  à l’automne,  mais,  quand 
1 revint,  Genêt  et  piquet  avaient  disparu  sous 
ms  sabots  des  bêtes  à cornes. 

Ce  détail  historique  est  ici  donné  pour  si- 
gnaler l’existence  de  cet  albinos  à l’attention 
les  chercheurs.  Car  la  variété  qui  passe,  dans 

I ^ 18'SG,  p.  372,  cuvi 


coupe  à 5-7  centimètres  de  longueur,  sous  un 
nœud,  eu  enlevant  les  deux  feuilles  de  la  base, 
soit  les  rameaux  latéraux,  qiui  Ton  éclate  avec 
leur  talon  en  rafraîchissant  la  coupe.  Ces  bou- 
tures sont  ensuite  })lantées  sous  châssis  ou 
sous  cloche,  à mi-ombre,  en  terrain  léger  et 
sablonneux.  11  faut  éviter  une  trop  grande 
humidité.  La  reprise  est  très  lente  à se  faire 
et  les  boutures  nécessitent  des  soins  assidus. 
Lorsque  les  boutures  sont  enracinées,  on  les 
emi)ote  en  godets  que  Ton  place  sous  châssis, 
pour  mettre  les  plantes  en  pleine  terre  en 
mars-avril.  Si  elles  sont  assc'z  fortes  à l’au- 
tomne, on  les  livre  à la  pleine  terre  sans  plus 
attendre.  Ces  jeunes  plantes  fourniront  le  prin- 
temps suivant  un  long  et  superbe  épi  de  Ibmrs 
et,  les  années  suivantc'S,  leurs  buissons  se  cou- 
vriront, pendant  près  de  deux  mois,  de  Heu- 
rons  d’or  parfumés. 

Jules  RuDor.pii. 

nSTA  ANDREANA 

le  commerce,  pour  la  variété  alha.n'QA  pas 
blanche,  mais  jaune  soufre.  C'est  la  variété 
oc/o'o/e^œa,  encore  nommée  .sw//wrea,  que  nous 
avons  eu  l’occasion  d’admirer  récemment  dans 
le  Fruticetum  de  MM.  \j.  de  Vilmorin,  à qui 
nous  devons,  d’ailleurs,  les  renseignements 
qui  précèdent.  C'est,  néanmoins,  une  plante 
superbe,  que  Ton  trouve  dans  quelques-unes 
des  pépinières  qui  élèvent  les  arbustes  de 
collections. 

11  est  intéressant  de  remarquer  que  le  Cyti- 
sus  scoparius  Andreanus , nom  sous  lequel  il 
convient  de  désigner  correctement  la  variété  si 
répandue  dans  les  jardins,  est  fertile,  et  qu’il 
se  reproduit  par  le  semis.  Mais,  soit  parce  ({ue 
les  graines  en  sont  assez  rares  dans  le  com- 
merce, soit  parce  que  les  pépiniéristes  trou- 
vent plus  expéditif  de  le  grefler  sur  Cytise 
Faux  Ebénier  {Labiirnuni  vulgare),  il  n’a  pas, 
à notre  connaissance  du  moins,  été  signalé  en 
France  de  variation  du  Genêt  d’xVndré  depuis 
qu’il  est  cultivé,  pas  plus,  d’ailleurs,  que  de 
nouveau  sport  du  t3q)e. 

Un  horticulteur  irlandais,  M.  Smith,  a été 
l)lus  heureux.  11  a,  en  effet,  obtenu  et  mis  au 
commerce  plusieurs  variétés  que  nous  avons 
eu  le  plaisir  d(‘  voir  fleurir  ce  printemps  der- 
nier dans  les  collections  de  M.  Ph.  L.  de  Vil- 
morin, à Verrières,  et  dont  quelques-unes  sont 
réellement  distinctes  et  très  jolies.  En  voici 
les  noms  et  les  descriptions  que  nous  avons 
l)rises  sur  le  vif;  nous  y ajoutons  celle  du 
G.  Andreana.  type,  pour  servir  de  compa- 
raison . 
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Andreana  (type),  ailes  ronge  grenat,  jaunes  à 
ronglel;  étendard  faiblement  teinté  rouge  ; le  reste 
Jaune  ; calice  vert. 

FircffiJ,  ailos  grenat  plus  foncé,  marginées  jaune  ; 
étendard  faiblement  lavé  grenat;  le  reste  jaune; 
calice  })Ourpre, 

Smilh’s  variely,  coloris  de  V Andreana  ty})e, 
mais  tleiirs  pres(jue  du  double  plus  grandes  ; très 
remaivjuable  sous  ce  rapport. 

DrayonfUj^  ailes  lavées  grenat,  veinées  plus 
foncé,  [)res({uc  jaunes  à la  base  et  au  sommet,  éten- 
dard et  carène  jaune  clair. 

UuUerjhj,  ailes  jaunes  vif  à la  base,  zonées  gre- 
nat clair  au  milieu,  jaune  d'or  foncé  au  sommet  ; 
étendard  et  carène  jaune  vif. 

Ikiisy-Uill,  fleurs  légères,  plutôt  petites,  à divi- 
sions étroites  jaune  pâle,  presipie  soufre,  à reflets 
rosés  ; ailes  portant  une  grosse  macule  grenat  vio- 
lacé vif,  marginée  jaune  clair  au  sommet  ; éten- 
dard lavé  grenat  vers  le  sommet  en  dehors  ; colo- 
ris le  plus  distinct  et  réellement  joli. 

Tel  est  le  bilan  actuel  des  variétés  du  Genêt 
à balais. 

Nous  souhaitons  vivement  que  ce  nombre 
puisse  être  augmimté  ]iar  d('s  obtenteurs  incon- 
nus ; nous  signalons  en  tout  cas,  à ceux  qui  n’y 
auraient  pas  jirêté  attention,  l’intérêt  ([ue  ces 
variétés  présentent  pourrarboriculture  d’orne- 
ment. 11  est  même  probable  qu’en  semant  lar- 


gement le  G.  Andreayia,  et  surtout  les  graines 
des  vai'iétés  de  dimxième  génération  que  nous 
venons  de  décidre,  on  pourra  en  obtenir 
d’autres  plus  distinctes  encore,  d’elles  qu’elles 
sont,  les  ]»récédentes  offriuit  cependant  un  in- 
térêt largennmt  sullisant  pour  que  nous  puis-  | 
sions  les  recommander  à l’attention  toute  par- 
ticulière' des  amateurs  et  des  })éi)iniéristes. 

Nous  avons  mentionné  plus  haut  le  greffage  | 
du  Ge'uêt  d’André  sur  Gytise  faux  Kbénier,  j 
comme  étant  pratiqué  par  les  pépiniéristes,  à 
cause  de  la  rapidité  avec  laqiu'lh^  il  permet  ' 
d’obtenir  d('S  plantes  marchandes.  Ce  gre'ffage, 
qui  rend  en  outre  })0ssible  la  culture  des 
Genêts  à balais  en  général  dans  les  sols  calcai- 
res, l’espèce  étant  calcifuge,  n’est  pourtant  pas 
sans  inconvénient,  car  la  ra})idité  avec  laquelle  j 
les  planti'S  se  développent  semble  n’être  obte-  | 
nue  qu’aux  dépi'ns  d('  leur  longévité.  Elles  pé-  I 
rissent  en  effi't  au  bout  de  quelques  années;  ; 
c’est  du  moins  l’expérience  qui  en  a été  faite  à j 
Verrières.  Aussi  bien  conseillerons-nous  les  ! 
plantes  franches  d(*  jiied,  obtenues  de  marcottes 
ou  de  boutures,  ou  du  moins  celles  greffées 
sur  le  ty[>e  pour  les  sols  qui  ne  sont  pas  i)arti- 
culièrement  calcaires. 

S.  Mottet.  ■ ! 
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Comité  de  floriculture. 

Les  apj)orts  étaient  très  nombreux  et  très  inté- 
ressants. 

Deux  riches  collections  do  Pivoines  herbacées 
étaient  présentées  jiar  MM.  Millet  et  fils,  de  Bourg- 
la-lleine,  et  par  M.  Paillet,  do  Chàtonay  ; la  pre- 
mière comprenait  70  variétés  et  la  seconde  lOO  ; 
toutes  deux  étaient  très  belles. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  avaient  envoyé  le  bel 
Asler  diploslcydiioides,  trop  peu  connu  encore  ; 
M.  Vray,  l’fb'illet  Madame  Lily,  issu  d’un  (K.  de 
poète  et  d’un  DIL  de  CJtine.  RL  Férard  avait  une 
très  jolie  collection  de  Pois  de  senteur,  compre- 
nant beaucoup  des  meilleures  variétés  si  appréciées 
en  Angleterre,  de  coloris  variés.  MM.  Vallerand 
frères,  une  série  de  nouvelles  variétés  de  Bégonias 
tubéreux  à fleurs  doubles  fimbriées,  ce  qui  leur 
donne  beaucoup  de  légèreté.  M.  Poiret,  des  Bégo- 
nias de  la  race  semperfJorens  marginés  dorés,  fort 
élégants.  M.  Varoquiez,  des  variétés  à' Iris  xiphiam. 
et  yermanica. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G'®  avaient  un  lot 
important  et  d’un  grand  intérêt,  comprenant  de 
jielles  variétés  à' Iris  yermanica  nains  et  demi- 
pains  tardifs,  les  Erennirus  Olgæ,  E.  Banyei  et  leur 
hybride  E.  üabelinns  ; le  nouveau  Pellaria  allia- 
cea^  d’vjpe  floribupdité  rerparquable,  et  une  série 


de  Lis  peu  cultivés,  lÂliam,  p)omponinm  et^u  pur-  ' 
purenm,  L.  llansoni^  L.  colcliicu m,  L.  eleyans,  i 
L.  uuhbellaLum.  | 

M.  Philippe  de  Vilmorin,  amateur,  avait  encore  ; 
une  charmante  et  attrayante  présentation  de  ces  j 
plantes  alpines  et  de  rocailles  qu’il  collectionne  avec 
tant  de  succès  ; on  y remarquait  de  petits  (Eil-  | 
lets  alpins,  VO'uosma  lauricum,  le  Cyy)ripediHm  | 
sepclabile , etc.,  etc.  i 

M.  Gravereau,  horticulteur  à Neauphle-le-Chàteati,  ; 
montrait  une  ancienne  plante  injustement  oubliée,  j 
})eut-être  parce  que  l’on  n’a  })as  su  la  cultiver,  le  | 
Velsia  Arclnrus,  très  florifère,  dont  les  fleurs  jaune  j 
doré  ont  ras{)ect  général  do  celles  des  Molènes.  La  | 
l)lanto  est  vivace  en  serre  froide.  ! 

M.  Médard  Piron,  de  Gri.sy-Suisnes,  [)résentait  j 
une  nouvelle  Rose  portant  son  nom,  et  qui  est  : 
décrite  dans  la  Chronique.  : 

Autres  Comités. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Bert,  de  Bois- 
Colombes,  présentait  de  beaux  Lælio-Cattleya 
Candtamiana^  à fleurs  grandes  et  richement  colo- 
rées, et  un  Odcntoylossum  hybride  très  intéres- 
sant, l’O.  armainrilliense  albescens^  issu  d un 
O.  crispum  très  maculé  et  d’un  O.  Pescatorei  bien 
coloré  également  ; or  le  produit  de  ce  croisement 
a les  Heurs  prescpio  entièrement  blanches,  à part 
quelques  taches  rouge  violacé  sur  le  labelle.  Ces  | 
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fleurs  sont  grandes,  l)ien  conformées,  et  ont  le 
labelle  remar({ual)leinent  large,  rappelant  Lien 
celui  du  second  parent. 

M.  Belin,  horticulteur  à Argenteuil,  présentait 
le  joli  petit  AngræcAim  japonicum  et  trois  autres 
Orchidées  d'intérêt  plutôt  l)otani(|uo,  le  Masdeval- 
lia  simnlans,  \'Octo7)ieria  Glazioviana  et  un  HhI- 
bophyllum  analogue  au  B.  barbigeriini,  mais 
ayant  les  pseudobulbes  tétragones. 

M.  Lambert,  jardinier  chef  à riIosi)ice  Bicêtre, 
montrait  une  superbe  collection  de  l.aitues,  et 
M.  Blanchouin,  fraisiériste  à Laval,  un  lot  de 
Fraises  variées.  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G*®  pré- 


sentaient leur  dernière  obtention  en  fait  de  Fraise 
remontante  à gros  fruits,  la  Fraise  Alphonse  XIII, 
décrite  l’année  derrière  dans  la  Revue  ho7'ticole. 
Fintin,  M.  Moutot,  jardinier  chef  chez  M.  Vander- 
bilt,  à Saint-Louis-de-Pois.sy,  avait  envoyé  des 
Fraises  do  semis,  d'origine  inconnue,  mais  })arais- 
sant  se  rattacher  au  Docteur  Afoidn'e,  et  remar- 
(piables  par  leur  grosseur  énorme  ; il  y en  avait  31, 
(pii  pesaient  en  tout  1 kilogr.  500  ! 

Au  Comité  d’arboriculture  fruitière,  on  admirait 
des  fruits  forcés  magnifiques  : Brugnons  de 
M.  Gongy  et  Prunes  Rehie-C lande  variées  de 
M.  Parent.  G.  T.-Grignan. 


REVUE  EOMMERUULE  HORTICOLE 


Du  7 au  22  juin,  les  apports,  sur  le  marché  aux 
fleurs,  ont  été  importants,  la  vente  en  a été  difficile, 
malgré  une  baisse  très  sensible  des  cours. 

Les  Roses  de  la  région  parisienne  sont  abon- 
dantes et  se  vendent  à des  prix  très  modén'S  ; 
Madame  Joseph  Bonnaire,  de  1 fr.  50  à 4 fr.  la  dou- 
zaine; Gabriel  Luizet,  de  0 fr.  30  à 3 fr.  ; Caroline 
l'estout,  de  0 fr.  30  à 5 fr.  ; Niphetos,  de  I à 2 fr.  50; 
Frau  Karl  Druschki,  de  I à 4 L’-  '»  Baul  Neyron, 
de  0 fr.  50  à 4 fr.  ; Kaiserin  Auyusta  Victoria,  de 
1 à 5 fr.  ; Beauté  Lyonnaise,  de  1 fr.  50  à 3 fr.  50; 
Captain  Christy,  de  0 fr.  50  à 5 fr.  ; Eclair,  de 

0 fr.  50  à 3 fr.  ; Maréchal  Niel,  peu,  de  1 à 3 fr.; 
Ulrich  Brunner,  dont  les  cultivateurs  de  Grisy 
font  des  apports  considérables,  se  vend  très  difficile- 
ment, étant  donné  que  les  tiges  sont  très  courtes;  on 
paie  de  20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes  de  douze  fleurs; 
en  longues  tiges,  les  apports  étant  très  limités,  on 
paie  de  1 à 4 fr.  la  douzaine  de  fleurs  ; la  variétti 
Général  Jacquoninot  est  également  très  abondante, 
mais  de  meilleure  vente  ; on  paie,  en  courtes  tiges, 
de  10  à 20  fr.,  et  sur  longues  tiges,  de  30  à 50  fr,  le 
cent  de  bottes  d'une  douzaine  ; en  très  longues  tiges, 

1 fr.  la  douzaine.  Les  Roses  mousseuses,  très  abon- 
dantes, valent  de  0 fr.  20  à 0 fr.  50  la  botte.  L’Œillet 
Mignardise  de  Paris  s'est  vendu  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20 
la  grosse  botte.  Les  Œillets  du  Var,  très  abondants 
pour  la  saison,  se  vendent  de  6 à 15  fr.  le  cent  de 
bottes  ; en  provenance  de  Nice  et  d'Antibes,  on  paie, 
en  fleurs  ordinaires,  deü  fr.  25  à 0 fr.  50;  en  grandes 
fleurs,  1 fr.  la  douzaine  ; la  variété  Olga  est  très 
abondante  et  de  vente  difficile,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75 
la  douzaine  ; en  provenance  de  Paris,  le  blanc  pur 
se  paie  de  0 fr.  50  à 1 fr.  ; en  coloris  variés,  de 

0 fr.  75  à 1 fr.  25  la  douzaine.  L'Iris  se  termine  à 

1 fr.  la  douzaine  de  tiges  ; l'Iris  d'Ollioules  se  ter- 
mine également,  au  prix  de  0 fr.  05  à 0 fr.  lU  la  botte 
Les  Violettes  sont  complètement  terminées.  L'An- 
thémis vaut  de  0 fr.  05  à 0 fr.  10  la  botte.  Le  Lilas 
va  se  terminer,  le  peu  qu’on  apporte  se  vend  assez 
bien  ; on  paie  le  L.  Marhj,  2 fr,  50  la  botte;  Charles  X, 
3 fr.  50  la  botte  et  de  G à 10  fr  la  gerbe.  La  Pensée 
de  Pa  ris  est  très  abondante  et  de  vente  diflicile,  de 
10  à 20  fr  le  cent  de  bouquets,  La  Giroflée  quaran- 
taine de  Paris  s’écoule  lentement,  de  0 fr.  30  à 0 fr,  50 
la  botte.  Le  Réséda  de  Paris  est  peu  abondant  et  de 

l bonne  vente,  de  0 fr,  30  à 0 fr  50  la  botte  La  Pivoine 
herbacée  de  Montreuil  se  termine  à 2 fr.  la  grosse 
! botte  ; la  P.  odorante,  de  2 à 3 fr.  la  grosse  botte.  Le 


Bluet,  quoique  abondant,  est  de  bonne  vente,  de 
0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte.  Les  Lilium  candiduni  et 
lancifolium  ruhrum  valent  de  2 à 3 fr.  la  douzaine  ; 
le  L.  Ilarrisii,  de  3 à 5 fr.  la  douzaine.  La  Silène  est 
abondante  et  se  paie  0 fr.  30  la  grosse  botte.  Le 
Leucanthemum  est  de  vente  difTicile  à 1 fr.  50  la 
très  grosse  botte.  Le  Gypsophila  elegans  s'c'coule 
assez  bien  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte.  Le  Glaïeul 
gandai'ensis,  de  2 à 3 fr.  50  la  douzaine  de  tiges  ; le 
G.  blanc  d'Ollioules  vaut  de  0 fr.  25  à 0 fr.  50  la  dou- 
zaine. L’Érémiirus  est  terminé,  il  convient  cependant 
de  signaler  l'apport  d'une  nouvelle  varic'dé  à fleurs 
jaunes,  qui  a obtenu  un  vif  succès  puisqu’on  a payé  pas 
moins  de  3 fr.  la  tige.  La  Digitale  est  assez  recher- 
chée cette  année,  on  paie  0 fr.  75  la  douzaine  de  tiges, 
par  suite  de  la  diminution  des  apports  de  ces  derniers 
jours,  on  prévoit  une  certaine  hausse.  Les  Lupins  se 
vendent  de  0 fr.  5 ) à 0 fr.  75  la  botte.  Les  Delphinium, 
de  0 fr.  50  à 0 fr.  T5  la  botte.  Le  Seringat,  dont  les 
ap{)orls  sont  très  importants,  se  vend  de  I à 2 fr.  50 
la  botte.  Les  Pavots  valent  0 fr.  30  la  botte. 

Les  légumes  sont  de  vente  assez  régulière.  Les 
Asperges,  dont  les  arrivages  diminuent  tous  les 
jours,  se  vendent  assez  bien;  en  provenance  de  Bour- 
gogne, on  paie  de  6 à 10  fr.  les  douze  bottes  ; du 
Loir-et-Cher,  de  5 à 12  fr.  les  douze  bottes  et  de  25  à 
30  fr.  les  100  kilos  ; d'Argenteuil,  de  2 à G fr.  la 
botte.  Les  Artichauts  se  vendent  à bas  prix;  de 
Bretagne,  on  paie  de  6 à 12  fr.  ; d'Angers,  de  5 à 
IG  fr.;  de  Paris,  de  8 à 20  fr,;  de  Gavaillon,  de  4 à 
10  fr,  le  cent.  liCS  Haricots  verts,  tiès  abondants,  se 
vendent  avec  une  baisse  sensible  ; du  Var,  on  paie 
de  35  à 80  fr.;  des  Bouches  du-Rlmne  et  du  Gard, de 
31)  à CO  fr,  les  100  kilos  ; les  Haricots  beurre,  de  40  à 
65  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  verts  de  la  région  pa- 
risienne donnent  en  al)ondance,  on  paie  de  26  à 30  fr. 
les  100  kilos.  Les  Pommes  de  terre  valent  de  14  à 
20  fr.  les  100  kilos,  La  Tomate  d’Oran  vaut  de  60  à 
05  tr.;  de  Marseille,  de  80  à 90  fr.  les  100  kilos.  Les 
Carottes  valent  de  30  à 40  fr.  le  cent  de  bottes, 
L'Ognon  blanc,  de  10  à 15  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Romaines,  de  4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Navets,  de  25  à 
35  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Laitues,  de  2 à 5 fr.  le 
cent.  Les  Choux-fleurs  de  Bretagne,  de  10  à 33  fr.; 
de  Paris,  de  20  5 50  fr.  le  cent  Les  Poireaux,  de  40  à 

GO  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux-Raves,  de  10  à 

12  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  6 à 14  fr.  le 

cent.  Le  Cresson,  de  3 à 20  fr.  le  panier  de  vingt 

douzaines . 
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CORRESPONDANCE 


La  vente  des  fruits  est  assez  bonne.  Les  Cerises  du 
Var  valent  de  50  à 70  fr.;  la  varièl(‘  Heine  lloriense, 
de  GO  à 100  fr.;  la  Griotte,  de  GO  à 90  fr.  les  100  kilos; 
du  Gard  et  de  LArdèche,  de  35  à 50  fi-,  ; de  Hour- 
gogne,  de  25  à 28  IV.  les  100  kilos.  La  Guigne  vaut 
22  fr.  les  100  kilos.  Les  Pêches  de  serre  valent  de 
0 Ir.  40  à 3 fr.  50  pièce.  Les  Brugnons,  de  0 fr.  50  à 


3 IV.  pièce.  Les  Raisins  tle  serre  blancs,  de  5 à 8 fr.  le 
kilo;  noirs,  de  7 à 10  (V.  le  kilo.  Les  Fraises  de 
Paris  valent  de  35  à 55  fr.;  de  Montauban,  de  40  à 
70  fr.;  d’Angers,  de  30  à 40  IV.  les  100  kilos.  Les 
Melons  de  sej-re,  de  1 à 8 fr.  pièce.  La  Fraise 
quatre-saisons,  de  1 fr.  50  à 1 fr.  75  le  kilo. 

H.  Lepelletier. 
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M . T.  B.  à Th.  (Ain).  — Los  })Olitos  galles  rou- 
ges en  forme  déboursé  allongée  ({ui  sont  si  al)on- 
dantes  sur  la  face  supérieure  des  feuilles  de  vos 
Lrablos  sont  dues  aux  piqûres  d'un  Pliyto[)to,  VBrio- 
phyes  vKicrorJiynchus,  Nalepa.  Got  acarien  vit  sur 
la  plu[)art  des  espèces  du  genre  Acer,  mais  nulle- 
ment sur  la  Vigne.  Vous  avez  pu  observer,  sur  les 
feuilles  do  cotte  dernière  plante,  les  galles  sphé- 
roïdes du  Cecidoniyia  (rnopliila  ou  du  Phylloxéra, 
ou  })lus  vraisemblaldement  les  productions  connues 
sous  le  nom  de  « glandes  perlées  ». 

AV  IS3C)  {Turquie).  — L’échantillon  de  Pvosc 
que  vous  nous  adressez  ai)partiont  au  Bosa  micro- 
phylla.  (Uoxburgli.,  1820.) 

L'espèce  a été  recueillie,  ))Our  la  première  fois, 
croyons-nous,  en  18()2,  par  M.  le  docteur  Maxi- 
mowicz,  et  pour  la  seconde,  en  1871,  par  le  docteur 
Savatier,  sur  les  bords  du  lac  Hakone,  dans  le 
Japon  central.  Nous  ne  lui  connaissons  pas  d'autre 
habitat  à l’état  spontané. 

Quant  à l’échantillon  regu,  il  provient  d'une  va- 
riation légitime  du  type,  introduite  d'Asie,  il  y a 
plus  d’un  siècle.  Cette  variété  du  R microphylla, 
décrite  comme  espèce  par  Roxburgli,  en  1820,  est 
à fleurs  très  doubles,  et  elle  est  répandue  dans  les 
cultures  européennes  sous  les  noms  do  « Micro- 
phylla pourpre  ancien  » et  de  « Fourreau  de 
Châtaigne  ». 

Dans  votre  cas,  si  faible  que  soit  l'échantillon,  il 
nous  a été  possible  de  le  déterminer  avec  la  plus 
grande  certitude  à cause  des  caractères  spécifujiies 
très  tranchés  de  la  jjlanto  : aiguillons  ascendants, 
c'est-à-dire  tournés  vers  le  ciel,  et  réceptacle  et 
sépales  du  calice  couverts  d'aiguillons  spiciformes. 
Mais  pour  d'autres  formes  de  Rosiers,  notamment 
s'il  s’agissait  de  variétés  horticoles,  il  serait  impos- 
sible de  se  prononcer  avec  certitude  sur  un  aussi 
faible  échantillon. 

AV  3G2  {Aube).  — La  nulle  des  Melons,  mala- 
die qui  se  présente  d'abord  sous  la  forme  de  taches 
brunâtres,  est  produite  ])ar  un  champignon  micros- 
copique, le  Bcololrichnm  melophiorum,  dont  le 
mycélium  s'étend  rapidement  et  détruit  tous  les  tis- 
sus. On  guérit  cette  maladie  avec  la  bouillie  borde- 
laise répandue  sur  les  jeunes  Melons  au  moyen  d’un 
pulvérisateur.  Le  tout  est  de  prendre  le  mal  à son 
début.  Pour  s’assurer  que  la  bouillie  ne  contient 
pas  trop  de  sulfate  de  cuivre  et  n’est  pas  acide,  on 


place  un  papier  de  tournesol  dans  le  mélange.  S’il 
rougit,  il  y a trop  de  sulfate,  la  bouillie  pourrait 
brûler  les  plantes  ; on  ajoute  alors  de  la  chaux  et 
on  affaiblit  la  dissolution  avec  de  l’eau. 


AV  IGAO  {CùLe.'<-(lu-Nor(J).  — Les  protubérances 
(pii  se  forment  sur  la  tige  de  vos  Choux  cabus 
sont  causées  par  la  piqûre  d’un  charançon,  le  Cen- 
ihorhynchus  sulcicollis.  On  arrive  à éviter  ses  at- 
ta({ues  au  moyen  d’un  mélange  de  chaux  en  poudre 
et  de  terre  fine.  Lors  du  repiquage  et  après  avoir 
placé  chaque  })ied  dans  le  trou  fait  au  plantoir,  on 
jette  dans  le  trou  une  poignée  du  mélange,  de  sorte 
({ue  la  tige  est  en  contact  avec  cette  substance.  Ce 
})rocédé  a réussi  chez  un  maraîcher  de  Nantes, 
M.  l’oisselot,  qui  faillit  renoncer  à la  culture  des 
Choux  })ommés,  à cause  de  l’envahissement  des 
tiges  par  les  Centhorhynques  et  qui  s’en  débarrassa 
de  cette  manière. 


I 


M.  D.-.f.  {Doubs).  — 11  nous  est  bien  difficile  de  ! 
vous  renseigner  à distance  sur  la  cause  du  dépéris- 
sement de  vos  Lierres.  Le  mieux  serait  de  consul- 
ter un  horticulteur-pé{)iniériste  de  vos  environs, 
({ui  pourrait  vous  donner  un  avis  utile.  Avez-vous  ^ 
déterré  un  des  pieds  malades  pour  examiner  les  ■ 
racines  ? On  pourrait  juger,  d’après  cet  examen,  si  ; 
elles  sont  attaquées  par  une  maladie  ou  par  des  in-  | 
sectes,  ou  si  simplement  elles  ont  cessé  de  se  dé-  | 
velopper,  soit  par  suite  d’un  défaut  du  terrain,  soit 
pour  toute  autre  cause,  fin  tout  cas,  l’examen  des 
racines,  du  terrain  et  de  l’emplacement  fournira 
dos  données  très  utiles  à un  praticien  qui  pourra  se  , 
rendre  sur  place. 


LoO?  {Ardennes).  — Les  feuilles  de  vos 
Poiriers  sont  atta([uées  par  un  champignon  para- 
site, le  Gymnosporangium  fuscum.  Au  cours  de  i 
son  évolution,  ce  champignon  habite  d’abord  au 
printem{)S  sur  certains  arbres  conifères,  notam-  - 
ment  le  Genévrier  commun  ; il  forme  à la  surface 
des  rameaux  des  masses  gélatineuses  d’une  belle 
couleur  orange.  Les  spori(îées  qui  en  proviennent 
ne  peuvent  germer  que  sur  les  feuilles  des  Poma- 
cées  ; la  pluie  et  le  vent  en  effectuent  le  transport 
d'une  plante  à l'autre,  et  c’est  ainsi  que  vos  Pom- 
miers sont  contaminés.  Pour  faire  disparaître  la 
maladie,  il  faut  arracher  les  plants  de  Genévrier 
qui  croissent  dans  votre  jardin  ou  dans  les  envi- 
rons. 


(U’iértha.  Juip.  Ci.  J.vGoja.  Daul  ptoKi-KT,  tànocüs«eur. 
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Auguste  NONIN 

Horticulteur  à CH  ATILLON  - SOUS  - B AGNEUX  (Seine) 

Grands  Prix  Expositions  universelles  de  Paris  1900  et  TÀège  1905 


Œillets  remontants  à très  grandes  fleurs. 

Chrysantlièmes  nouveautés  dans  les  genres  ; variétés  à très  grandes  fleurs,  variétés  à floraison 
précoce,  variétés  rustiques  pour  plein  air. 

Collections  et  Nouveautés  dans  les  genres  : Dahlias  à fleurs  de  Cactus  et  autres,  Géraniums 
zonales,  Bégonias,  Plantes  vivaces  et  Plantes  de  plein  air. 


Maison  fondée  en  1780 

Société  civile  des  Pépinières  ANDRÉ  LEROY 

d’ANGERS  (Maine-ei-Loire) 

BRAULT,  PÈRE  & FILS,  Directeurs 

160  HECTARES  EN  CULTURES  DE  VÉGÉTAUX  DE  TOUS  GENRES 

Catalogues  franco 


CHAUFFAGE  ÉCONOfflIODE  DES  SERRES 

Thermosiphon  tubulaire  vertical 

Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 

1 

ilOillI  aopareil,  répandu  dans  toute  l'Europe,  est  reconnu 

1 1 iiwü  comme  le  meilleur  el  le  olus  économique. 

1 MM||  Ancienne  Maison  BARILLOT 

J 

■ CBÂBILLOTiLCHAMBROH 

iinDiBl  ingénieur  agronome 

MOULINS-SUR-ALLIER 

i Serres,  Véranda  fis,  Marquises,  Jardins  d'tiioer 

Il  ENVOI  FRANCO 

DES  CATALOGUES,  DEVIS  ET  PLANS  SUR  DEMANDE 

Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 

LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADEMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Bruxelles  1897  ; DIPLOME  D’HONNEOR.  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D'OR 


J.-L.  GOFFART, 

208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 


MAISON  FONDÉE 
EN  1829 


Lithographe  du  Journal  d' Agriculture  pratique  et  de  la  Revue  Horticole  de  Paris, 

du  Garden  de  Londres,  etc. 


Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Planshe  d’ Horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d' Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROMO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 

COUVERTURES  ILLUSTRÉES 
Sachets  illustrés  vides  pour  Semences  de  Fleurs  et  de  Légumes 


ENVOI  D’ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  SUR  DEMANDE 


Paris. 


31,  rue  des  Bourdonnais,  31 


Paris. 


Nouveau  support  à Fraisiers 

ture  et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  per- 
mettant de  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les 


plus  chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’ex- 


pédier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500, 


6 fr.  50  le  cent;  le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  1“,  1“  35  et  1“  50  ; livrable  par  coupe  do  25  mètres, 
1 fr.  20  le  mètre  carré. 


Nouveau  sac  à Raisin  '““paSminirrerm-* 

mandé  par  tous  les  Arboriculteurs. 

Petits,  pour  fruits,  22x14. . . le  cent,  0.85,  le  mille,  8 » 

Moyens,  pour  raisins,  25X17  — 1.20,  — 11  » 

Grands,  pour  raiains,  29x20  — 1.40,  — 13.50 

En  papier  librairie,  pour  fruits^  — 3.75 

L.a  liaison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  borticulture. 

DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 


Orléans.  — lmp.  Jacob,  Paul  Pigelet  Successeur. 


Le  Directeur-Gérant  L.  Bourguignon. 
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CATALOGUE  REÇU 

M.  Herb,  24-36,  F/aTrivio,  à Naples  (Italie).  — Ca- 
talogue général  de  Bulbes  à fleurs  et  de  graines  pour 
semis  d’automne. 


A céder  par  suite  de  décès 

BON  ETABLISSEMENT  HORTICOLE 

SERRES  ET  PEPINIERES  EN  PLEINE  ACTIVITE 

Situé  à ROUBAIX-TOURCOING 

Belle  clientèle 

S’adresser,  pour  tous  renseignements,  à BÉRAT, 
5,  rue  de  la  Gare,  Roubaix  (Nord). 


A If  r II  nu  C beau  jardin  d’hiver  formant 
Wl-lllinC  pavillon  rectangulaire  indépen- 
dant. Chauffage  Lebœufpar  thermo-siphon.  S’adresser 
à M.  HALLARD,  jardinier  à Nanterre  (Seine),  8,  rue 
Hérold. 


A II  CH  RDC  (louze  beaux  Orangers  en  caisse 
V LU  Un  L S’adresser  à M.  HALLARD,  jardi 
nier,  8,  rue  Hérold,  à Nanterre  (Seine). 


JARDINIER  PAYSAGISTE’^rsrS 

jardins  et  de  l’exécution  des  plans,  cherche  em- 
ploi. S’adr.  par  écrit,  sous  chiffres,  K 12550  L à l’A- 
gence de  publicité  HAASEiNSTElN  et  VOGLER, 
Lausanne  (Suisse). 


lADniHICQ  enfants,connais- 

ÜMn fil  11  I E n lll  n ! C sant  bien  son  métier  et 
pouvant  donner  bonnes  références,  demande  place 
dans  maison  bourgeoise.  S’adresser  au  bureau  du 
journal,  aux  initiales  J.  J. 


JARDiRlERS 

Association  professionnelle  de  Saint-Fiacre 

34,  rue  de  la  Montagne  Sainte- Geneviève 
PARIS  5e 

Bureaux  de  1 heure  à 4 heures  du  soir 
Jardiniers  de  tous  repos  pour  Paris,  environs  et  la  province 


MILLET  FILS,  Horticulteurs, 

BOURG-LA-REINE  (Seine) 

Grands  Prix,  1878  — 1889  — 1900 

Fraisiers  remontants.  \ 

Fraisiers  à gros  fruits.  I qranD  PRIX 
Fraisiers  à forcer.  i 
Fraisiers  quatre-saisons.  | 

'Violettes,  collection  unique,  80  variétés. 

— La  France. 

Violettes  de  Parme. 

— jaunes. 

— rouge,  blanche  et  rose. 

Glaïeuls  Gandavensis. 

— Lemoinei.  ^ 

— Nanceianus. 

— Massiliensis  (nouveaux). 

— Childsi  (nouveaux). 

Cannas  à grande  fleur  et  à fleurs  d’Orchidées. 
Pivoines  herbacées  de  Chine,  du  Japon. 

Phlox  en  collection  (nouveaux),  etc. 
Chrysanthèmes,  Cyclamens,  Muguets, 
Campanules,  Helianthus,  Harpalium, 
Dahlias,  Salvias,  Anémones,  Hydran- 
geas,  Montbretias. 

Iris  Germanica  à grande  fleur,  200  variétés. 
PRIX  TRÈS  MODÉRÉS 
Ouvrages  horticoles.  — Catalogne  franco. 

LE  FRAISIER,  2 fr.  50  ; LES  VIOLETTES,  2fr. 


DEMANDEZ 

à la  Maison  TISSOT 

rue  des  Bourdonuais,  31,  PARIS 

Ses  Supports  pour  Fraisiers, 

Ses  Sacs  spéciaux  pour  l’ensachage 
des  fruits, 

Ses  flacons  pour  la  conservation 
des  fruits. 

SON  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 

CONTENANT  TOUT  l'OUTILLAGE  HORTICOLE 
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Ileurissant  dans  la  terre  — Malformations  des  Digitales.  — Exposition  d’horticulture  à Ilonlleur  — 
L’Exposition  internationale  de  Milan.  — Concours  d’emballages.  — La  destruction  du  Cyperus  olivaris. 
— L’emploi  du  sulfure  de  carbone  en  émulsion.  — Destruction  des  insectes  nuisibles.  — Les  fruits  du 
Monstera  deliciosa.  — Exportation  de  fruits  et  de  légumes.  — Ouvrage  reçu.  — Guides  illustrés  du 
chemin  de  fer  de  l’Ouest. 


Société  nationale  d’horticulture  : Distribulion 
des  récompenses.  — l)an.s  sa  séance  du  28  juin,  la 
Société  nationale  d’horticulture  a procédé  à la  dis- 
tribution des  récompenses  aux  lauréats  de  son  expo- 
sition de  printemps  et  des  concours  trimestriels 
d’Orchidées,  ainsi  qu’aux  iiortieulteurs,  amateurs 
et  pul)Iicistes  dont  les  travaux  ont  été  robjet  de 
rapports  favorables  pendant  le  premier  semestre  de 
l’année  1006. 

Le  {)rix  du  Conseil  d’administration  a été  attribué 
à M.  Pernet-Dueber,  pour  l’obtention  de  Roses 
nouvelles. 

Parmi  les  récompen.ses  attribuées,  nous  signale- 
rons les  suivantes,  qui  ont  trait  à la  publieation 
d’ouvrages  jugés  recommandables  : 

Prix  Joubert  de  l’IIyberderie  ; 500  francs  à M. 
Célestin  Duval,  pour  l'ouvrage  Ennemis  et  amis 
des  arbres  fruitiers  — 250  francs  à M.  J.  Curé, 
pour  son  ouvrage  Ma  pratique  de  la  culture  ma- 
raichère  ord maire  et  forcée.  — Grande  médaille 
d’or  : M.  Béziat,  professeur  à l’EeoIe  pratique  d a- 
griculture  de  Berthonval. 

, Grande  médaille  de  vermeil  : M.  Philippe,  pour 
son  ouvrage  La  pomologie. 

Médaille  de  vermeil  : M.  Ratière,  pour  son  ou- 
vrage Dans  les  Vignes  et  les  cultures  fruitières  en 
plein  vent. 

Grandes  médailles  d’argent  : M.  Charles  Baltet, 
pour  son  ouvrage  Chrysanthèmes  et  Dahlias; 
M.  Ad.  Van  den  Heede,  pour  ses  ouvrages  Culture 
des  Dahlias  Cactus  et  autres  et  Y Art  de  forcer. 

Médaille  d'argent  : M.  G.  Viaud,  pour  sa  bro- 
chure Plantons  des  arbres  ; mangeons  des  fruits^ 

La  Société  a décerné  les  récompenses  suivantes 
pour  bons  et  longs  services  : 

Médaille  de  vermeil  : M.  Maillet,  jardinier  chef 
chez  M.  Hébert,  à Neuilly-sur-Seine.  — Médaille 
d’argent,  M.  Ed.  Basset,  jardinier  chez  M.  Trou- 
vais, à risle-Adam. 

Dans  une  allocution  très  applaudie,  M.  Viger, 
président  de  la  Société,  a célébré  le  succès  de  la 
dernière  exposition  et  félicité  de  ce  succès  les  expo- 
sants et  la  commission  d’organisation,  notamment 
M.  Jules  Vacherot,  son  président.  L’assistance  a ra- 
illé chaleureusement  ces  félicitations  et  ces  éloges. 

Le  Congrès  des  rosiéristes.  — La  Société 
française  des  rosiéristes  a tenu  son  IR  congrès  an- 
nuel à Rennes,  le  8 juin,  dans  la  grande  Salle  des 
fêtes  de  l’Hotel  de  ville,  mise  obligeamment  à la 
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disposition  des  eongressisles  par  la  munieipalité. 
MM.  Pinault,  sénateur,  maire  de  la  ville  de  Rennes, 
acconqiagné  de  MM.  Obcrtbur  et  Beaulils,  adjoints, 
est  venu  souhaiter  la  bienvenue  aux  membres  de  la 
Société. 

Le  bureau  du  Congrès  a été  comjijosé  eomme 
suit  ; Président.,  M.  le  général  Marcille,  président 
de  la  Société  centrale  d’horticulture  d’Ille-et-Yi- 
laine  ; Vice-présidents  : MM.  Gliedanne-Guinois- 
seau,  d’Angers;  Léon  Gbenault,  d’Orléans,  et  Pierre 
Cochet,  de  Grisy-Suisnes  ; Secrétaire  général, 
M.  Octave  Meyran  ; Secrétaire,  M.  Ripert,  de 
Rennes. 

Le  Secrétaire  général,  après  avoir  donné  connais- 
sance des  lettres  d’excuses  de  MM.  Viger  et  Rous- 
sel, empêchés  d'assister  au  Congrès,  présente  et 
analyse  un  travail  de  M.  Gravereaux,  sur  les  Roses 
à parfum  de  VHag. 

M.  Pierre  Cochet  offre  aux  membres  du  Congrès, 
delà  part  de  M.  Gravereaux,  un  ouvrage  que  ce 
dernier  vient  de  publier  sous  le  titre  de  : Manuel 
pour  la  description  des  Rosiers.  Le  Congrès  vote 
des  félicitations  unanimes  au  savant  et  généreux 
donateur. 

M,  Viviand-Morel,  le  distingué  rédacteur  en  chef 
du  Lyon-Horlicole,  avait  envoyé  une  étude  très 
approfondie  sur  la  classif  cation  des  Rosiers,  con- 
sidérés au  point  de  vue  esthétique,  leur  emploi 
dans  les  parcs  et  les  jardins.  Ce  travail  très  docu- 
menté devra  servir  de  guide  à tous  ceux  qui  s’inté- 
ressent à la  culture  de  la  Rose. 

M.  Ripert,  de  Rennes,  avait  présenté  un  mé- 
moire très  intéressant,  sur  les  Meilleures  variétés 
à cultiver  dans  V Ouest  de  la  France. 

Ces  différents  mémoires  ont  donné  lieu  à des  dis- 
cussions entre  les  divers  membres  présents. 

La  médaille  d’or,  dite  du  Congrès,  a été  décernée 
à l’unanimité  et  par  acclamation  à M.  Pierre  Go 
chet,  le  savant  directeur  du  .Journal  des  Roses. 

Enfin,  les  congressistes  se  sont  donné  rendez- 
vous  en  1907  à Clermont-Ferrand,  où  les  appelle 
une  invitation  de  la  Société  d'horticulture  et  de  vi- 
ticulture du  Puy-de-Dôme. 

A la  suite  de  la  séance,  une  gracieuse  invitation 
de  M.  ObertliLir  réunissait  la  plupart  des  congres- 
sistes dans  l’imprimerie  universellement  connue. 

Pour  se  procurer  les  comptes  rendus  m extenso 
du  Congrès,  qui  seront  publiés  sous  peu,  on  peut 
s'adresser  au  Secrétaire  général,  Grande-Rue  de  la 
Croix-Rousse,  à Lyon. 
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Rhododendron  Annæ,  — Maurice  de  Vil- 
morin a signalé  dernièrement  à la  Société  nationale 
d’horticulture  la  première  iloraison,  obtenue  dans 
ses  cultures,  du  Rliododendron  Annæ^  décrit  par 
Franchet  en  1898  dans  le  Journal  de  botanique^ 
et  dont  M.  de  Vilmorin  avait  reçu  des  graines  du 
Kouitcliéou  (Chine  occidentale). 

C’est  une  plante  très  curieuse,  à feuilles  coriaees, 
lancéolées,  se  distinguant  des  autres  Hhododcn- 
dron  })ar  sa  corolle  qui,  au  lieu  d’être  iufundihuli- 
forme  ou  campanulée,  est  plate,  en  forme  de  distpie. 
La  tleur,  de  dimensions  moyennes,  est  blanche  au 
lieu  d’être  rose  comme  dans  le  type  de  l’espèce. 

Il  n’a  pas  été  possible,  cette  année,  de  présenter 
la  plante  en  Heurs  à la  Société,  mais  il  y a tout  lieu 
de  penser  (ju’on  {)Ourra  la  voir  l’année  prochaine. 

Primula  orbicularis.  — Parmi  les  intéressantes 
introductions  rap|)ortées  de  Chine  ])ar  M.  Mdlson, 
le  collecteur  de  la  maison  Veitch,  hgure  toute 
une  série  de  Primevères  nouvelles.  Nous  en  avons 
déjàsignalé  quehpies-unes  ; le  Gardeners'Chronûde 
vient  de  publier  la  description  et  une  figure  d’une 
autre  espèce  à laipielle  M.  Potting Ilemsley  a donné 
le  nom  de  Primula  orbicularis.  C’est  une  plante  à 
feuilles  presque  entières,  dressées,  assez  coriaces, 
oblongues-lancéolées,  rappelant  beaucoup  le  feuil- 
lage du  P,  tangutica.  Les  Heurs,  très  plates,  à lobes 
entiers,  ont  l’aspect  de  celles  d’un  Androsace  ; 
elles  mesurent  25  millimètres  de  diamètre.  Elles 
sont  parfumées,  et  ont  une  couleur  jaune  pâle,  La 
hampe  Horale  mesure  environ  30  centimètres  de 
hauteur.  En  somme,  cette  plante  paraît  constituer 
une  très  intéressante  acquisition. 

Gladiolus  glaucus.  — M.  Herb,  de  Naples,  met 
au  commerce  cette  année  une  intéressante  espèce 
de  Gla’ieul  originaire  des  montagnes  de  la  Grèce 
méridionale,  le  Gladiolus  glaucus.  C’est  une  plante 
naine,  convenant  bien  pour  la  culture  en  pots,  et 
ne  dépassant  pas  une  hauteur  de  30  centimètres. 
Les  tiges  et  les  feuilles  sont  dressées  et  rigides  ; les 
Heurs  sont  nombreuses,  d’un  coloris  rouge  bleuâtre, 
striées  de  blanc  et  de  rouge  à la  base.  Plantés  à 
Pautomne,  les  bulbes  commencent  à Heurir  en  mai 
et  juin. 

Lilium  sulchuenense  et  L.  Maximowiezi.  — 

On  a paru  confondre  parfois  ces  deux  espèces,  dont 
la  première  provient  de  la  Chine  occidentale  (pro- 
vince de  Sutchuen),  et  la  seconde  du  Japon.  Le 
Gardeners’  Chronicle  indique  entre  elles  les  diffé- 
rences suivantes  : 

Le  L.  Maæimowiczi  a le  bulbe  jaune  pâle,  en 
boule  un  peu  aplatie  ; la  tige  anguleuse,  lisse  ; les 
feuilles  relativement  espacées,  parfois  de  12  à 
25  millimètres,  lancéolées  ou  linéaires-lancéolées, 
larges  de  9 à 12  millimètres,  étalées,  lisses,  por- 
tant trois  nervures  saillantes  ; les  pédicelles  pres- 
que dressés,  longs  de  5 à 10  centimètres;  les 
Heurs  orangées,  lavées  de  rouge,  avec  revers  orangé 
pâle,  tachetées  de  noir,  au  moins  une  fois  et  demie 
aussi  grandes  ({ue  celles  du  L.  sulchuenense. 

Le  L.  sulchuenense  a le  bulbe  blanc,  lavé  de 


rose,  spécialement  sur  les  écailles  extérieures  ; il  a 
une  forme  conique  aiguë.  La  tige  est  cylindri([ue, 
densément  velue  ; les  feuilles  sont  serrées,  li- 
néaires étroites,  larges  de  3 à 4 millimètres,  ar- 
quées-retombantes,  scabres,  et  portent  une  ner- 
vure saillante  ; les  pédicelles  sont  étalés  horizonta- 
lement, longs  de  7 centimètres  1/2  à 20  centi- 
mètres; les  Heurs  sont  écarlate  vif,  à revers  écar- 
lates, avec  des  taches  noires  (jui  mancjuent  parfois 
(rarement). 

Spiræa  ariæfolia.  — Cette  ancienne  espèce  de 
Spirée,  que  présentait  récemment  le  Muséum  d’his- 
toire naturelle  à une  séance  de  la  Société  nationale 
d’horticulture,  mérite  d’être  raj)pelée  à l’attention 
des  amateurs.  Elle  est  originaire  du  nord-ouest  de 
l’Amérique  et  rustique  sous  notre  climat,  (juoique  j 
les  liivers  rigoureux  l’endommagent  parfois,  si  l’on 
n’a  pas  soin  do  la  planter  près  d'un  mur  à exposi- 
tion abritée,  Elle  forme  un  buisson  à tiges  dressées, 

(pii  se  couvre,  en  juin  et  juillet,  de  grandes  pani- 
cules  terminales  plumeuses,  d’un  blanc  un  peu  jau- 
nâtre,"qui  font  un  liel  ellet,  notamment  lorsipio  la 
brise  les  agite. 

On  la  multiplie  aisément  à l’automne  do  boutures 
de  jeune  bois,  ou  d’éclats  que  l’on  obtient  en  abon-  j 
dance  en  recépant  l’arbuste.  Elle  réussit  particuliè-  | 
rement  bien  à mi-ombre,  ou  du  moins  à l’abri  des  i 
rayons  les  plus  ardents  du  soleil  et  ses  Heurs  ont  ■ 
alors^une  plus  longue  durée. 

Cette  espèce  a reçu  aussi  le  nom  de  Spiræa  dis-  j 
color  \ le  Muséum  la  présentait  sous  le  nom  plus  j 
correct  à' Ilolodiscus'jliscolor.  \ 

La  saison  favorable  pour  l’abatage  des  j 
arbres.  — La  Nalure  vient  de  publier,  d’après  ! 
Scientific  america?i,  les  résultats  curieux  d’expé-  j 
riences  faites  en  Améri({ue,  })Our  déterminer  l’in-  , 
Huence  de  l’époque  de  l’année  à laquelle  on  procède  ‘ 
à l’abatage  des  arbres.  Ces  expériences  ont  accusé 
des  différences  extraordinaires  entre  des  bois  abat-  | 
tus  à des  époques  diverses. 

On  avait  pris  quatre  Pins  de  même  âge  et  de 
même  vigueur,  ayant  poussé  dans  le  même  sol  et  j- 
dans  les  mêmes  conditions  On  en  abattit  un  fin  j 
décembre,  un  autre  fin  janvier,  le  troisième  fin  fé- 
vrier et  le  dernier  fin  mars.  Ils  furent  équarris  et  j 
séchés  de  la  même  manière.  A la  flexion,  l’arbre  ! 
abattu  en  décembre  accusa  une  résistance  double  de  1 
celui  qui  avait  été  abattu  en  mars  ; des  pilotis 
coupés  dans  l'arbre  de  décembre  étaient  restés  par- 
faitement sains  au  bout  de  seize  ans,  tandis  que  ; . 
ceux  tirés  de  l’arbre  de  mars  se  brisaient  aisément 
au  bout  de  trois  ou  quatre  années  seulement.  : 
D'autre  part,  on  a expérimenté,  au  point  de  vue  de 
la  porosité,  des  bois  de  Chênes  abattus  à ces  mêmes  i 
époques  respectives,  et  l'on  a constaté  que  le  bois  j 
d’hiver  seul  est  vraiment  réfractaire  à la  porosité. 

Un  catalogue  de  Roses.  — MM.  Léon  Simon  et  j 
Pierre  Cochet  viennent  de  publier  une  seconde  j 
édition  de  leur  Nomenclature  de  tous  les  noms  de  . 
Roses  mise  à jour  et  très  complète,  qui  rendra  de  j 

* Un  vol.  in-S"  de  175  jiages.  Prix  : 3 fr.  50.  j 
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grands  services  à tons  les  amatonrs  el  cultivaleurs 
de  Roses.  Pour  chaque  variété,  les  auteurs  indi- 
quent la  race,  le  nom  de  l’obtenteur,  la  date  de  pro»- 
duction,  la  couleur,  et  les  synonymes,  s'il  y a lieu. 
En  outre,  ils  ont  eu  l’excellente  idée  d’ajouter  à 
leur  nomenclature  la  traduction  des  mots  étrangers, 
des  langues  mortes  ou  vivantes,  employés  dans  la 
dénomination  des  Roses.  On  trouve  aussi  dans  leur 
ouvrage  une  statistique  curieuse  des  variétés  obte- 
nues par  les  principaux  rosiéristes,  et  du  nombre 
de  Roses  mises  au  commerce  chaque  année. 

Jacinthes  fleurissant  dans  la  terre.— M.  le  i)ro- 
fesseur  Roulger  a signalé  dernièrement  à la  Société 
royale  d’horticulture  d’Angleterre  le  cas  d’une 
Jacinthe  dont  le  bulbe  était  resté  couché  sur  le  sol 
et  dont  la  pousse  s’était  enfoncée  dans  la  terre  ; elle 
atteignit  une  longueur  de  20  centimètres  et  pro- 
duisit une  grap})e  de  tleurs  (jui  étaient  déi)Ourvues 
de  couleur.  A ce  propos.  M.  llenslow  a dit  avoir 
observé  un  cas  analogue,  il  y a quelques  années  ; 
seulement,  il  s’agissait  cette  fois  d’un  bulbe  qui 
avait  été  planté  volontairement  le  sommet  en  bas. 

Malformations  des  Digitales.  — La  Digitale 
pourprée,  ou  Grant  de  Notre-Dame,  présente  parfois 
des  malformations.  La  plus  fréquente,  dont  un  de 
nos  abonnés  nous  adressait  encore  récemment  un 
échantillon,  consiste  dans  l’apparition,  au  sommet 
de  la  tige,  d’une  fleur  régulière  en  forme  de  coupe 
ou  de  cloche.  C’est  ce  qu’on  a appelé  la  Digitale  à 
fleurs  campanulées  ; elle  fut  mise  au  commerce  il 
y a une  douzaine  d’années,  puis  abandonnée.  Cette 
variété  se  reproduisait  bien  de  semis.  La  fleur  ter- 
minale durait  très  longtemps,  jusqu’à  ce  ([ue  toutes 
les  fleurs  de  la  tige  fussent  passées. 

Un  horticulteur  anglais  a présenté  dernièrement  à 
la  Société  royale  d’horticulture  une  autre  variété 
anormale  de  Digitale  qui  est  très  curieuse.  La  tige 
porte,  à sa  base,  quelques  fleurs  normales,  mais 
toutes  les  autres  sont  très  diflerentes.  Elles  ont  le 
lobe  antérieur  allongé  et  pendant  ; en  outre,  les 
lobes  latéraux  portent  à leur  bord  intérieur,  près 
du  sommet,  une  anthère  bien  conformée,  dont  le 
filet  paraît  s’être  fondu  dans  la  substance  de  la 
corolle.  Cette  anthère  est  jaune,  pointillée  de 
pourpre,  et  contient  des  grains  de  pollen  d’aspect 
normal. 

Exposition  d’horticulture  à Honfleur.  — A 

l’exposition  d’horticulture  organisée  le  23  juin  à 
Ronfleur,  sous  les  auspices  de  la  Société  présidée 
par  M.  le  docteur  Durel,  le  grand  succès  a été  pour 
les  Roses,  représentées  par  des  lots  remarquables 
de  spécialistes  bien  connus,  tels  ({ue  M.  Boutigny, 
de  Rouen  ; M.  Fauquet,  du  Havre,  etc.  M.  Bouti- 
gny, notamment,  exposait  des  semis  très  intéres- 
sants, parmi  lesquels  des  gains  issus  du  Rosier 
Crimson  Rambler^  offrant  une  gamme  de  coloris 
allant  du  rouge  au  blanc.  Un  lot  de  M.  Coquelin, 
de  Honfleur,  a été  très  remarqué  au  point  de  vue  de 
la  culture.  Enfin,  M,  Ilincelin,  secrétaire  de  la 
Société,  a présenté  un  très  beau  lot  d’Hortensias. 


L’exposition  internationale  de  Milan.  — L’hor- 
ticulture française  a été  bien  représentée  à l’expo- 
sition internationale  de  Milan,  où  d’ailleurs  le 
meilleur  accueil  lui  avait  été  réservé.  Les  jardins 
do  la  section  française  avaient  été  tracés  par 
M.  Jules  Vacherot,  dont  le  talent  a tant  de  fois  fait 
ses  preuves  aux  expositions  de  Paris.  Enfin, 
M.  Ruau,  ministre  de  l’agriculture,  était  le  délégué 
du  gouvernement  français  à l’exposition  de  Milan, 
et  l’horticulture  a reçu  sa  première  visite  ; nos 
exposants  ont  été  sensibles  à cet  encouragement. 

Concours  d’emballages  pour  fleurs,  fruits  et 
légumes.  — La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de 
P.-Ij.-M.  organise  avec  le  commissaire  général  de 
l’exposition  coloniale  de  Marseille  une  exposition 
nationale  de  matériel  d’emballage  pour  fleurs,  fruits 
et  légumes  (paniers,  caissettes,  cageots,  etc.). 

Cette  exposition  comprendra  aussi  un  concours 
d’emballeurs  et  emballeuses,  (pii  auront  à confec- 
tionner on  [irésence  du  jury  des  colis  de  fleurs, 
fruits  et  légumes.  Ce  concours  aura  lieu  très  proba- 
blement le  samedi  8 septembre,  dans  l’enceinte  de 
l’exposition  coloniale.  Le  programme  et  les  condi- 
tions en  seront  indiqués  très  prochainement. 

Les  demandes  de  renseignements  doivent  être 
adressées  par  correspondance  à M.  l’inspecteur 
principal  de  la  huitième  section  d’exploitation  du 
P.-L.-M.,  commissaire  du  concours  ; adresse  : gare 
de  Marseille. 

La  destruction  du  Cyperus  olivaris.  — La 

Revue  horticole  a eu  l’occasion  de  traiter  l’année 
dernière  ‘ de  la  destruction  d’un  Cyperus  très  en- 
vahissant, signalé  d’abord  par  un  de  nos  abonnés 
sous  le  nom  de  C.  flavescens^  mais  (jui,  vérification 
faite,  est  le  C.  olivaris. 

M.  le  docteur  Trabut  vient  de  signaler,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d’horticulture  d’Alger., 
un  moyen  de  détruire  cette  plante  nuisible  en  utili- 
sant une  cochenille  : 

M.  W.  Froggatt,  entomologiste  du  Gouverne- 
ment des  Nouvelles-Galles  du  Sud,  a découvert  sur 
les  rhizomes  du  Cyperus  un  Coccus  qui,  comme  le 
phylloxéra,  provoque  le  dépérissement  de  son  hôte. 
Cet  insecte  appartient  au  genre  Antonina,  créé  par 
Signoret  pour  des  espèces  qui  vivent  sur  des  Gra- 
minées. 

U Antonina  nouveau  d’Australie  est  devenu  V An- 
tonina australis,  Green.  D’après  les  essais  faits 
en  Australie,  il  semble  que  cette  cochenille  ne 
passe  pas  sur  d’autres  plantes  ; elle  peut  être  pro- 
pagée dans  les  plantations  de  Cannes  à sucre  enva- 
hies par  le  Cyperus. 

Dans  les  sols  meubles,  sableux,  ne  se 

multiplie  })as  au  point  de  détruire  le  Cyperus.  C’est 
dans  les  sols  argileux  que  le  parasite  trouve  les 
conditions  les  plus  favorables  et  que  son  rôle  pa- 
raît eflicace. 

Des  essais  importants  se  poursuivent  en  Austra- 
lie, et  prochainement  nous  serons  fixés  sur  ce  que 
l’on  peut  espérer  de  ce  nouvel  insecte  utile. 


^ Revue  horticole,  1905,  pp.  407,  452  et  502. 
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En  Algérie,  le  Cyperus  est  le  lléan  des  champs  | 
irrigués  ; il  y est  généralement  apporté  des  pépi- 
nières par  les  arbres  ou  les  plantes  vivaces  en  motte. 

Notre  Cyperus  est  de  la  même  espèce  que  celui 
qui  est  parasité  en  Australie,  il  vit  dans  les  mêmes 
conditions  ; il  est  donc  probable  que  V Antoyima 
auslralis  s’acclimaterait  très  bien.  Mais  avant  de 
faire  cette  introduction,  il  convient  de  laisser  ache- 
ver l’étude  entreprise. 

L’emploi  du  sulfure  de  carbone  en  émulsion. 

— On  sait  que  le  sulfure  de  carbone,  qui  est  un 
excellent  insecticide,  est  d’un  emploi  dangereux  à 
cause  de  son  extrême  intlammabilité.  Ene  revue  al- 
lemande de  chimie  appliquée  signalait  dernièrement 
un  procédé  qui  ])ermet  de  supprimer  à peu  près 
complètement  ce  danger.  11  consiste  à mélanger  au 
sulfure  de  carbone  de  la  dextrine,  de  la  mélasse,  du 
sucre  ou  une  substance  analogue,  et  à la  battre 
dans  l’eau,  de  façon  à produire  une  émulsion  qui, 
paraît- il,  ost  très  stable.  On  prend,  par  exemple, 
16G  kilogrammes  de  dextrine  et  84  litres  d’eau  pour 
750  kilogrammes  de  sulfure  de  carbone  ; on  obtient 
ainsi  une  masse  visqueuse.  Au  lieu  de  la  dextrine, 
on  peut  aussi  employer  250  kilogrammes  de  mélasse 
ordinaire  de  sucrerie. 

Ces  émulsions,  qu’on  peut  étendre  d’eau,  per- 
mettent de  distribuer  régulièrement  le  sulfure  de 
carbone  même  dans  les  sols  très  humides,  de  façon 
à exercer  une  action  insecticide  très  efficace.  Elles 
présentent  très  peu  de  danger  à l’égard  du  feu  ; en 
fin  le  sulfure  de  carbone  ne  s’en  évapore  que  très 
difficilement. 

Destruction  des  insectes  nuisibles.  — La  Sta- 
tion entomologique,  annexée  au  laboratoire  de  zoolo- 
gie de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  fournit 
gratuitement  aux  agriculteurs  et  horticulteurs  tous 
les  renseignements  concernant  les  moyens  à em- 
ployer pour  détruire  les  insectes  nuisibles. 

11  suffit  d’écrire  à M.  F.  Guitel,  professeur  à la 
Faculté  des  sciences  de  Rennes,  en  lui  envoyant  le 
nom  de  l’insecte  à détruire,  ou,  à défaut,  quelques 
échantillons  de  cet  insecte. 

Les  fruits  du  Monstera  deliciosa.  — La  Revoie 
horticole  a signalé,  l’année  dernière  l’apparition 
sur  le  marché  de  Londres  de  fruits  du  Monstera 
deliciosa  ou  Philodendron  pertusiim.  Un  abonné 
du  Garden,  do  Londres,  envoyait  dernièrement  à 
CO  journal  des  renseignements  intéressants  sur  ces 
fruits,  dont  il  récolte  une  grande  ({uantité,  ayant  un 
])ied  de  Monstera  deliciosa  planté  dans  une  serre 
à Vigne  depuis  plus  de  trente  ans.  « L’inflores- 
cence, écrit-il,  rajipelle  assez  celle  d’un  Anthurium^ 
mais  le  spadice  est  droit,  épais,  en  forme  de  massue, 
et  la  spatbe  incomplètement  ouverte  forme  bateau. 
Le  spadice  atteint  une  longueur  de  30  centimètres 
et  plus,  avec  une  épaisseur  de  5 à 7 centimètres.  Il 
met  à peu  près  un  an  à mûrir,  devient  jaune  quand 
il  est  mûr,  et  ressemble  assez  à un  très  gros  épi 


' Itevue  horticole^  1905,  p.  479. 


de  Maïs  : mais  il  est  tendre,  pulpeux,  délicieuse- 
ment aromatique,  et  très  agréable  au  goût,  quoique 
certaines  personnes  lui  trouvent  un  goût  un  peu 
piquant.  En  somme,  je  crois  qu’il  est  encore  plus 
agréable  à regarder  et  à sentir  qu’à  manger.  » 

Exportations  de  frnits  et  de  légumes.  — Dans 
le  but  d’aider  les  producteurs  de  fruits  et  légumes 
desservis  par  le  réseau  P.-L  -M.  dans  la  recherche 
des  débouchés  à l’étranger,  la  Compagnie  vient  de 
publier  de  courtes  notices  visant  l’exportation  des 
fruits  et  légumes  de  France  et  d’Algérie  en  Allema- 
gne, en  Angleterre  et  en  Suisse  ; elles  indiquent 
les  usages  des  principaux  marchés,  les  produits  les 
plus  demandés,  les  emballages  à adopter,  et  divers 
autres  renseignements  utiles  pour  les  horticulteurs 
qui  se  proposeraient  d’expédier  leurs  produits  dans 
un  des  pays  cités  plus  haut. 

OUVRAGE  REÇU 

Culture  des  fleurs  dans  les  petits  jardins,  par 

Charles  ( hevalier.  Brochure  de  89  pages.  Prix; 

1 fr.  50.  (Boquet,  à Bruxelles.) 

Dans  ces  89  pages,  l’auteur  a voulu  étudier  tout 
ce  qui  a trait  à la  culture  des  fleurs,  y compris  les 
engrais,  le  semis,  le  bouturage,  le  greffage,  des  des- 
criptions des  principales  plantes,  des  travaux  men- 
suels, etc.  C’est  beaucoup,  et  il  y a un  inconvé- 
nient évident  à vouloir  traiter  si  brièvement  des 
sujets  aussi  vastes,  c’est  ({ue  des  indications  par 
trop  sommaires  sont  presque  sans  utilité. 

Guidts  illustrés  du  chemin  de  fer  de  l’Ouest. 

— Dans  le  but  de  faciliter  à nos  lecteurs  le  choix 
d'une  villégiature,  nous  leur  rappelons  que  la  Com- 
pagnie de  l’Ouest  dessert  toute  la  Normandie,  une 
partie  de  la  Bretagne,  les  stations  balnéaires  de  la 
Manche,  du  Tréport  à Brest,  et  qu’elle  met  en 
vente,  au  prix  de  0 fr.  5U  l’exemplaire,  dans  les 
bibliothèques  de  ses  gares,  dans  les  bureaux  de 
ville  et  les  principales  Agences  de  voyages  de 
Paris,  tin  Guide  illustré  de  son  réseau. 

Ce  Guide  de  plus  de  30Ü  pages,  illustré  de 
126  gravures,  contient  les  renseignements  les  plus 
utiles  pour  le  voyageur  : description  des  sites  et 
lieux  d'excursion  de  la  Normandie  et  de  la  Bre- 
tagne ; principaux  horaires  des  trains  ; tableau  des 
marées  ; cartes  cyclistes  du  littoral  de  la  Manche; 
plans  des  principales  villes  ; liste  des  hôtels,  res- 
taurants, etc. 

En  outre,  la  Compagnie  de  l’Ouest  met  en  vente 
les  publications  illustrées  suivantes  : 


1"  Guide  de  la  banlieue  ouest 0 25 

2"  Guide-Album  du  Mont  Saint-Michel.  ...  0 25 

3"  Brochure  illustrée,  les  Stations  balnéaires . 0 25 

4"  La  France  en  chemin  de  fer  (six  itinéraires), 

chaque  itinéraire 0 15 

S**  Carte  illustrée  du  réseau 0 40 

6''  Carnet  de  cartes  postales . . . . 0 40 


Toutes  ces  publications  sont  adressées  franco  à 
domicile  contre  l’envoi  de  la  valeur,  en  timbres 
poste,  au  Service  de  la  Publicité,  20,  rue  de  RomCj 
Paris. 
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On  s’extasie  volontiers  devant  les  Chrysan- 
thèmes de  rinde  ou  les  Pivoines  Moutan  im- 
portés directement  de  la  Chine  et  du  Japon, 
mais  on  oublie  de  dire  que  ces  variétés  sont  le 
résultat  de  plus  de  dix  siècles  de  culture  et 
d’efforts.  En  France,  quand  nos  horticulteurs 
s’appliquent  un  peu  à modifier  une  plante,  ils 
mettent  moins  de  temps  à en  faire  sortir  en 
nombre  des  variétés  remarquables.  L’exemple 
des  Lilas  doubles  en  est  une  preuve. 

Vers  18(39,  M.  Lemoine,  qui  possédait  dans 
ses  cultures  de  Nancy 
le  S if  ring  a viilgaris 
azurea  plena,  obtenu  à 
Liège  en  1843,  eut  l’idée 
d’en  disséquer  les  fleurs 
et  il  reconnut  que  beau- 
coupd’entreelles  avaient 
des  pistils  normaux, 
bien  que  toutes  fussent 
complètement  dépour- 
vues d’étamines.  Il  eut 
alors  la  pensée  de  fé- 
conder le  S.  vulgaris 
azurea  pleua  par  le 
pollen  des  fleurs  sim- 
ples du  S,  oblata.  Plu- 
sieurs hybrides  à fleurs 
doubles  sortirent  de  ce 
croisement  et,  parmi 
eux,  le  N.  hyacinthi- 
flora  'plena,  remarqua- 
ble par  sa  précocité,  qu’il 
tenait  de  son  ascendant 
paternel,  puis  le  S.  ru- 
hella  plena^  le  S.  Ma- 
thieu de  Domhasle,  etc. 

Ayant  trouvé  dans 
cette  première  génération  un  sujet  à fleurs 
semi- doubles,  M.  Lemoine  s’en  servit  pour 
féconder  un  grand  nombre  de  fleurs  des  divers 
Lilas  simples  connus  à cette  époque.  Les 
graines  de  cette  seconde  hybridation,  semées, 
lui  donnèrent  250  plants  renfermant  (30  p.  100 
de  sujets  à fleurs  doubles.  Enfin,  ces  sujets, 
croisés  à leur  tour  entre  eux  et  avec  les  varié- 
tés antérieures,  ont  produit  cette  belle  col- 
lection dont  les  derniers  numéros  sont  tout 
sim.plement  des  merveilles. 

La  duplicature  du  Lilas  est  généralement 
représentée  par  deux  corolles  emboîtées  l’une 
dans  l’autre,  ce  qui  fait  huit  pétales  par  fleur 
au  lieu  de  quatre  (fig.  130).  Maisily  a des  varié- 
tés chez  lesquelles  cette  multiplication,  poussée 


plus  loin,  est  représentée  par  trois  corolles,  soit 
douze  pétales.  Dans  ce  dernier  cas,  les  pétales 
intérieurs  restent  presque  toujours  plus  ou 
moins  clos,  formant  une  sorte  de  bouton  floral 
au  centre  de  la  fleur  épanouie.  Ulrich  Brunner, 
Madame  Lemoine,  Maurice  de  Vilmorin  pré- 
sentent cette  particularité. 

(Juoi  qu’il  en  soit,  il  est  bien  certain  que, 
relativement  à la  forme,  toutes  les  fleurs  doubles 
de  Lilas  se  ressemblent  plus  ou  moins,  et  il 
n’y  aurait  pas  eu  intérêt  à multiplier  le 
nombre  des  variétés  de 
cette  sorte  s’il  ne  s’était 
pas  produit  parallèle- 
ment d’autres  modifica- 
tions intéressantes  affec- 
tant les  dimensions  et  la 
couleur  des  fleurs,  les 
proportions  des  grappes, 
le  pouvoir  florifère  des 
variétés,  le  degré  de 
précocité  ou  de  tardiveté 
de  la  floraison,  etc. 

Or,  dans  chacune  de 
ces  directions,  M.  Le- 
moine a obtenu  des 
Lilas  doubles  fort  beaux, 
et  nous  pouvons  établir 
une  courte  liste  sous 
chacune  des  rubriques 
précédentes. 

Ainsi  les  grappes  de 
certains  Lilas  doubles 
tantôt  atteignent  25  à 
30  centimètres  de  long 
{Docteur  Masters,  Ma- 
dame Lemoine,  Prési- 
dent Grévy,  Condorcet, 
Président  Loubet,  Waldech- Rousseau,  Wil- 
liam Robinson,  Marc  Micheli),  tantôt  se  pré- 
sentent en  thyrses  courts,  gros  et  compacts 
{Docteur  Troyayiowsliy,  Deuil  cV  Emile  G allé. 
Maréchal  de  Bassompierre,  Maurice  de  Vil- 
moriri). 

Ces  variétés,  celles  du  premier  groupe  en 
particulier,  sont  naturellement  désignées  pour 
la  confection  des  gerbes,  surtout  quand  elles 
joignent  à leurs  belles  proportions  une  grande 
légèreté,  comme  les  numéros  1,  2,  5,  6 et  7. 

Chez  d’autres  Lilas  doubles,  le  principal  in- 
térêt se  trouve  dans  les  dimensions  inusitées 
des  fleurs,  dimensions  qui  vont  souvent  avec 
l’ampleur  de  l’inflorescence  comme  dans  Col- 
bert, Madame  Léoyi  Simon,  Marc  Micheli, 


Fig.  130.  — Fragment  de  grappe  d'un  Lilas 
à fleurs  doubles. 
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President  Lnuhel,  Président  Vi(jei\  Président 
Grèvy. 

Si  elles  moiiti‘(‘nt  généralement  des  fleurs  et 
des  grappes  plus  réduites,  les  variétés  très  flo- 


rifères ontaiissi  leurmérite  ; dins  les  parterres, 
es[)acé(‘s  sur  Taxe  des  plates-bandes,  elles  for- 
iiieî'ünt  d(;s  petits  arbres  capités  (fig.  131)  ou 
de  hauts  buissons  (fig.  l.')3)  qui,  traités  par  la 


Fig.  131.  — Lilas  double  Alphonse  Lavallée 
dressé  sur  une  tige,  dans  les  Parterres  de  Versailles. 


taille  comme  les  Lilas  Varin,  feront  des  mo- 
tifs d’ornement  parfaitement  appropriés  au  mi- 
lieu. Voici  celles  qui  répondent  le  mieux  à cet 
emploi  : Comte  de  Kerchove^  Madame  Le- 
moine, Georges  Bellair,  Alaæime  Cornu, 


Emile  Lemoine,  Alphonse  Lavallée  (fig.  131),  | 
P gramidal , Alaurice  de  Vilmorin,  Prince  de  j 
Beauv au,  Docteur  Masters  132). 

Parmi  les  variétés  précoces,  l’une  d’elles.  Le  i 
Pri}itemps,  devance  même  le  Lilas  commun  | 
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dans  sa  floraison.  Edouai'd  André  suit  de  près 
et  Présidcnl  Lonhcl  vient  ensuite. 

[.es  vai‘iét('s  tardives,  comme  (!eo)ycs  lîcl- 
lair,  Gaiididtmid,  Madame  Lemoine,  ont 
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l’avantage  de  prolonger  de  huit  à quinze  joui-s 
la  duré(!  des  Lilas  en  fleurs  ; c’est  un(3  bonne 
aubaine  qu'il  ne  faut  [)as  laisser  échapper. 

11  n’a  été  fait,  jusqu’à  présent,  que  de  timides 


Fig.  132.  — Lilas  double  Docteur  Masters 
traité  en  buisson,  dans  les  Parterres  de  Versailles, 


essais  de  culture  forcée  des  Lilas  doubles.  Là 
encore,  on  trouvera  des  variétés  qui  se  prête- 
ront mieux  que  d’autres  à ce  traitement.  Pour 
l’instant,  Grand-Duc  Constantin,  Prince  de 
Beauvau,  Comte  de  Kerchove  ont  donné  d’excel- 


lents résultats.  P'autres,  probablement,  en  don- 
neraient d’aussi  bons  ; c’est  à chercher.  En  tous 
les  cas,  les  Heurs  doubles  ayant  une  durée  plus 
prolongée  que  les  Heurs  simples,  leur  culture 
forcée  s’impose  comme  une  chose  logique. 
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Un  autre  mode  de  culture  qui  présente  des 
cliances  heureuses  a pris  une  certaine  impor- 
tance en  Angleterre  avec  les  variétés  simples, 
c’est  la  culture  en  pot  pour  l’approvisionne- 
ment des  marchés  aux  Heurs.  Que  ceux  qui 
connaissent  bien  les  Lilas  doubles  jugent  du 
nouveau  succès  qu’on  leur  donnerait  en  les 
présentant  au  public  en  pots,  à l’état  nain,  et 
l)ourvus  de  quatre  ou  cinq  grappes  épanouies. 

Je  n’ai  rien  dit  de  la  couleur;  elle  change 
peu  dans  le  genre  Lilas  ; pourtant,  M.  Lemoine 
a fait  naître  chez  ses  variétés  doubles  des  tons 
rouge  vineux  ou  cocardeau,  des  tons  roses,  des 
tons  chair  jusqu’alors  inconnus. 

Parmi  les  variétés  rouges  ou  carmin.  De 
Saussure,  Président  Louhet,  Deuil  d’Emile 
Galle,  Georges  Bellair,  Maréchal  de  Bassom- 
pierre  sont  au  premier  rang. 


Dans  les  tons  roses  et  rose  lilacé,  voici 
Comte  de  Kerchove,  Dogen  Keteleer,  Edouard 
André,  Emile  Lemoine,  Madame  Léon  Si- 
mon,  W aldeck-Rousseau . 

Madame  Leynoine  tient  toujours  la  tête  des 
blancs  ; Elleji  Willinott,  Mireille,  Jeanne- 
d' Arc,  de  môme  couleur,  sont  des  plantes  de 
tout  premier  ordre,  et  Virginité  a des  fleurs 
carné,  comme  la  rose  Malmaison. 

D’autres  variétés  se  colorent  de  deux  teintes 
bien  tranchées;  ainsi  les  fleurs  sont  cocardeau 
violet,  à revers  blanc,  dans  Etoile  de  mai  ; li- 
las, à revers  blanc,  dans  Marc  Micheli  \ bleu 
cobalt,  à revers  rose,  dans  Ahel  Carrière,  etc. 

Tels  sont  ces  Lilas  surprenants  dont  tout 
un  lot,  à la  dernière  exposition,  piquait  la  cu- 
riosité et  excitait  une  convoitise  de  bon  aloi. 

Georges  Bellair. 
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Un  abonné  demandait  ces  jours-ci  à la 
Revue  horticole  des  renseignements  détaillés 
sur  la  culture  des  Palmiers,  Kentia,  Chamx- 
rops,  Phœnix,  etc. 

Comme  nous  recevons  assez  fréquemment 
des  questions  de  ce  genre,  et  que  d’ailleurs  les 
développements  nécessaires  pour  y répondre 
d’une  façon  suffisamment  claire  ne  sauraient 
trouver  place  dans  la  Correspondance,  nous 
allons  passer  en  revue  ici  les  principaux  points 
qui  embarrassent  notre  abonné,  et  avec  lui 
plus  d’un  amateur. 

Nous  avons  énuméré  et  décrit  sommaire- 
ment, il  y a deux  ans  C dans  un  article  spécial, 
les  principaux  Palmiers  qui  peuvent  être  culti- 
vés dans  une  serre  froide  ou  un  jardin  d’hiver  ; 
nous  ne  reviendrons  donc  pas  sur  le  choix  des 
espèces,  et  nous  traiterons  uniquement  des 
soins  à leur  donner  au  point  de  vue  de  l’arro- 
sage, des  rempotages,  du  repos,  etc. 

Arrosage.  — Les  Palmiers  demandent  tous 
beaucoup  d’eau  pendant  la  végétation.  Il  va  de 
soi  qu’on  ne  peut  pas  indiquer  dTine  façon 
précise  le  nombre  d’arrosages  à donner  par 
semaine  ; cela  dépend  du  temps  qu’il  fait,  de  la 
nature  du  compost,  de  l’état  hygrométrique  de 
la  serre,  etc.  Mais  un  jardinier  qui  a un  peu 
d’expérience  voit  bien,  d’après  la  rapidité  avec 
laquelle  le  compost  sèche,  quand  le  moment 
est  venu  d’arroser.  En  somme,  tant  que  les 
Palmiers  poussent,  ils  absorbent  beaucoup 
d’eau,  et  il  faut  en  restituer  au  compost  en 
proportion  de  cette  absorption.  Il  faut  aussi 
seringuer  fréquemment  le  feuillage  avec  de 


^ Revue  horticole^  1904,  p.  471. 


l’eau  à la  température  du  local  où  se  trouvent 
les  plantes;  en  été,  ces  seringages  peuvent  être 
répétés  trois  fois  par  jour,  par  exemple  vers 
8 heures  du  matin,  10  ou  11  heures,  puis  5 ou 
6 heures  ; on  choisit  les  heures  où  le  soleil  ne 
donne  pas  trop  directement  sur  la  serre,  car, 
bien  que  celle-ci  doive  naturellement  être  om- 
brée quand  le  soleil  a toute  sa  force,  il  serait 
superfiu  de  répandre  sur  les  feuilles  de  l’eau 
qui  sécherait  immédiatement. 

On  emploie,  pour  les  seringages,  de  l’eau 
très  pure,  de  l’eau  de  pluie  de  préférence.  Une 
eau  calcaire,  qui  laisserait  un  dépôt  sur  les 
feuilles,  nuirait  à la  végétation. 

Engrais.  — D’une  façon  générale,  il  ne  faut 
pas  trop  user  des  engrais  dans  la  culture  des 
Palmiers  ; on  risquerait  d’avoir  des  périodes 
de  xmgétation  très  active,  suivies  inévitable- 
ment de  périodes  de  dépression  pendant  les- 
quelles les  plantes  seraient  exposées  à souffrir. 
Il  est  bien  plus  facile  de  cultiver  ces  plantes 
dans  des  conditions  naturelles,  avec  des  pé- 
riodes de  végétation  modérée,  puis  des  périodes 
de  repos,  que  de  les  soumettre  à un  traitement 
artificiel  dont  on  n’est  pas  toujours  maître,  et 
une  excitation  artificielle  est  souvent  suivie 
d’épuisement.  Cependant,  on  peut  avoir  besoin 
de  recourir  aux  engrais  dans  certains  cas  par- 
ticuliers, par  exemple  quand  une  plante  a 
épuisé  son  compost  et  qu’on  ne  veut  cepen- 
dant pas,  pour  une  raison  quelconque,  la  rem- 
poter tout  de  suite.  Dans  ce  cas,  on  emploie  du 
purin  très  étendu  ou  quelque  engrais  courant 
du  commerce,  tel  que  l’engrais  Jeannel.  Par- 
fois aussi,  on  ajoute  au  compost  de  la  poudre 
d’os,  qui  donne  de  bons  résultats,  ou  du  guano 
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de  poisson.  Mais  il  faut  user  de  ces  engrais 
avec  modération. 

Repos.  — Les  Palmiers  ne  doivent  jamais 
rester  privés  d’humidité;  pendant  la  période 
où  leur  végétation  paraît  arretée,  il  faut  se 
borner  à entretenir  la  fraîcheur  du  compost, 
mais  celui-ci  ne  doit  jamais  devenir  sec;  les 
feuilles  jauniraient  et  la  plante  souffrirait  gra- 
vement. 

C('  sont  les  plantes  elles-mêmes  qui  indiquent 
le  moment  où  il  convient  de  les  mettre  en 
repos.  Lors([u’on  voit  la  végétation  se  ralentir 
et  s’arrêter,  il  faut  bien  se  garder  de  multiplier 
les  arrosages  pour  les  forcer  à pousser  ; il  faut, 
au  contraire,  les  ralentir,  puisqu’une  plante 
qui  ne  pousse  pas  a besoin  de  très  peu  d’eau. 

Cet  arrêt  de  la  végétation  se  produit  en  gé- 
néral à l’automne,  lorsque  la  chaleur  diminue; 
les  Palmiers  restent  alors  en  repos  jusqu’à 
l’approche  du  printemps. 

Rempotages.  — On  doit  rempoter  les  Pal- 
miers lorsque  leur  compost  est  usé  et  ne 
nourrit  plus  les  racines.  Les  petites  plantes 
ont  besoin  d’être  rempotées  tous  les  deux  ans, 
ou  même  tous  les  ans;  pour  les  plantes  plus 
âgées,  c’est  le  ralentissement  de  la  végétation, 
en  général,  qui  indique  au  cultivateur  que  la 
plante  a besoin  d’être  rempotée.  On  s’en  as- 
sure aisément  en  renversant  le  pot,  non  sans 
prendre  des  précautions  pour  ne  pas  endom- 
mager la  plante,  et  en  détachant  ce  pot  à l’aide 
de  quelques  secousses.  Si  le  pourtour  de  la 
motte  forme  un  réseau  enchevêtré  de  racines 
plus  ou  moins  jaunies  et  séchées  et  que  le  fond 
soit  garni  d’une  sorte  de  calotte  de  racines  en- 
roulées, il  est  temps  de  rempoter.  On  opère, 
de  préférence,  à la  fin  d’une  saison  de  repos. 

Les  pots  doivent  toujours  être  aussi  petits 
que  possible.  L’expérience  démontre  que  la 
plante  ne  commence  à pousser  activement  que 
quand  les  racines  sont  au  contact  des  parois 
du  pot,  dont  la  porosité  laisse  l’air  parvenir  à 
elles.  Quand  elles  sont  noyées  dans  une  grande 
masse  de  terre,  elles  manquent  d’air,  risquent 
de  pourrir,  se  développent  mal,  et  la  plante 
elle-même  souffre. 

On  emploie  comme  compost  un  mélange  de 
terreau  de  feuilles  friable  et  de  terre  franche, 
avec  une  certaine  proportion  de  terre  de 
bruyère  au  besoin.  On  supprime  les  racines 
les  plus  sèches,  et  on  rempote  avec  précaution 
pour  ne  pas  endommager  les  autres. 

Un  bon  principe  est  celui-ci  : donner  aux 
Palmiers  un  compost  d’autant  plus  léger  et 
perméable  qu’ils  sont  plus  petits.  Quant  aux 
grands  spécimens,  on  peut  les  cultiver  dans  de 
la  terre  de  jardin;  en  général,  cependant,  on  y 
mélange  du  terreau  de  feuilles  bien  décomposé. 


Un  bon  drainage  est  toujours  nécessaire  ; il 
est  l)()n  aussi  de  i)oser  les  pots  sur  un  support 
creux  qui  permet  à l’air  de  circuler  en  dessous  ; 
l'évaporation,  dans  ces  conditions,  se  produit 
aussi  bien  dans  le  fond  que  sur  les  parois  du 
pot,  et  l’on  évite  l’accumulation  d’un  excès 
d’eau  dans  le  fond,  ce  qui  risquerait  de  faire 
pourrir  les  racines.  Les  bacs,  en  général, 
forment  on  dessous  un  rebord  qui  évite  cet 
inconvénient. 

Quand  on  a tardé  longtemps  à rempoter  un 
Palmier,  et  ([ue  les  racines,  remplissant  toute 
la  motte,  garnissent  d’un  réseau  épais  les  pa- 
rois du  pot,  ou  même  sortent  i)ar  l’orifice  du 
bas,  il  est  utile  de  supprimer  une  partie  de  ces 
racines  encombrantes  ; on  les  retranche  au  sé- 
cateur ou  à la  serpe,  et  l'on  rempote  dans  un 
récipient  proportionné  à la  masse  qui  reste. 
Dans  ce  cas,  il  est  bon  de  plonger  ensuite  les 
pots  dans  une  couche  tempérée,  pendant  deux 
ou  trois  semaines,  pour  faciliter  la  reprise  des 
plantes  et  l’émission  de  nouvelles  racines. 

En  principe,  d’ailleurs,  il  n’est  pas  nécessaire 
de  rempoter  souvent  les  Palmiers  ; ils  se  con- 
tentent de  récipients  de  dimensions  très  res- 
treintes par  rapport  à la  masse  de  leur  feuil- 
lage, et  il  suffit  de  considérer  les  Palmiers  cul- 
tivés dans  les  grands  établissements  marchands 
pour  s’en  rendre  compte.  On  voit  dans  ces  éta- 
blissements de  grands  spécimens  de  Kenlia, 
de  Latania,  qui  vivent  dix  ans,  vingt  ans  et 
plus  dans  le  même  bac  et  y poussent  vigou- 
reusement. 11  y a tout  avantage  à laisser  les 
Palmiers  dans  des  récipients  aussi  petits  que 
possible,  et  cela  non  seulement  pour  la  com- 
modité avec  laquelle  on  peut  les  loger  ou  les 
déplacer,  mais  dans  l’intérêt  même  de  leur 
santé. 

Beaucoup  de  Palmiers,  notamment  les  Ken- 
tia,  ont  une  tendance  marquée  à se  soulever 
au-dessus  du  sol,  par  suite  de  l’allongement 
vertical  des  racines  et  de  leur  rigidité.  Aussi 
est-il  utile,  en  rempotant,  de  retrancher  les  ra- 
cines les  plus  âgées  du  fond  pour  diminuer  la 
hauteur  de  la  motte,  et  de  rechausser  ensuite 
avec  le  compost  les  racines  du  haut,  jusqu’à  la 
hauteur  du  collet. 

Quand  les  Palmiers  ont  atteint  une  certaine 
force,  ils  supportent  très  bien  quelques  sup- 
pressions de  racines,  surtout  des  racines  vieil- 
lies et  plus  ou  moins  desséchées  de  la  périphé- 
rie et  du  fond  du  pot  ; mais  il  faut  éviter  d’en- 
dommager les  grosses  racines  principales. 

11  faut  ajouter  que  ce  qui  contribue  pour 
beaucoup  à faire  soulever  les  Palmiers  au-des- 
sus du  compost,  c’est  le  manque  de  profondeur 
des  récipients.  On  devrait  employer  pour  les 
Palmiers  des  pots  d’une  forme  plus  allongéu 
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qiio  eollo  aclo[)téo  ou  ^ônôral.  Surtout  à l'ôtat 
joiino.  los  Palniiors  itroduisont  dos  racinos  (|ui 
tondont  à s’allonger  hoaucoiip  en  s’enfonoant 
verticalement. 

Mise  en  plein  air  dans  le  jardin.  — Sous 
le  climat  de  Paris  et  plus  au  nord,  il  n’y  a 
(|u’un  seul  Palmier  ipii  puisse  être  mis  on 
l)lein  air  d’une  façon  régulière  et  sans  danger 
sérieux,  c’est  le  CJia7nær()ps  {IVachi/car- 
])us)  eæcelsa,  originaire  de  la  (Ihine.  On  le 
laisse  meme  souvent  à demeure  en  pleine 
terre,  oii  il  résiste  à nos  hivers,  pourvu  qu’on 
le  i)rotège,  soit  on  relevant  les  feuilles  autour 
du  tronc  et  en  les  enveloppant  de  piaille,  soit, 
comme  on  le  fait  au  Muséum,  par  exemple,  en 
construisant  autour  de  lui  un  abri  en  planches, 
surmonté  d’un  châssis  vitré.  Les  autres  Pal- 
miers les  plus  rustiques  peuvent  être  transpor- 

LES  ORORANCI 

Les  Orobanches  constituent,  on  le  sait,  le 
genre  le  plus  important  de  la  petite  famille 
des  Orobanchées,  placée  entre  les  Scro])hula- 
rinées  et  les  Gesnéracées,  et  caractérisée  sur- 
tout par  le  parasitisme  absolu  de  ses  repré- 
sentants. Ces  plantes,  entièrement  déqionr- 
vues  de  chlorophylle,  ne  peuvent  vivre  qu’en 
s’im})lantant  sur  d’autres  plantes'qui  élaborent 
de  la  sève  pour  elles. 

Cette  famille  est  largement  représentée  en 
France,  tant  par  le  nombre  et  la  diversité  des- 
genres  et  espèces,  que  par  la  fréquence  de  plu- 
sieurs de  ces  dernières.  Le  genre  OrohancJie 
renferme  à lui  seul  près  de  trente  espèces 
indigènes,  le  genre  Phelipæa  huit,  Lathræa 
une  ou  deux,  selon  qu’on  admet  ou  qu’on 
rejette  le  genre  Clandestioia,  créé  pour  le 
LalJiræa  C landes! ma,  dont  nous  reparlerons 
1)1  us  loin. 

Toutes  ces  plantes  sont  réputées  incultivables 
et  d’ailleurs  sans  valeur  décorative.  Cela  est 
exact  au  point  de  vue  pratique,  et  le  parti  orne- 
mental qu’on  pont  en  tirer  est  très  limité.  Mais 
le  fait  môme  de  leur  parasitisme  et  l’intérêt 
qu’en  présente  l’étude  et  la  reproduction  arti- 
licielle  constituent  diyà  un  motif  sufbsant  pour 
tenter  l’observateur  scientibque  aussi  bien  que 
le  simple  amateur;  enfin,  leurs  Heurs  souvent 
colorées,  disposées  en  longs  é])is  chez  les 
( h'ohanvJie  et  Plielipvea,  en  boule  chez  les 
LaUiræa,  ne  sont  pas  dépourvues  d’élégance 
et  méritent  quelque  attention.  Aussi  bien, 
croyons-nous  pouvoir  présenter  aux  lecteurs 
une  des  es[)èces  les  [)lus  intéressantes  et  leur 
faire  connaître  le  prociMé  de  culture  qui  a per- 
mis d’obtenir  la  bidle  toufle  ex}»osée  l’an  née 


tés  en  plein  air  pendant  la  belle  saison...  si  elle 
est  belle,  mais  ils  risquent  de  souffrir  lorsque 
le  temps  est  variable  comme  cette  année.  Si  le  i 
tbermomètre  descend  un  peu  troj),  il  serait  I 
prudent  de  les  rentrer.  j 

Les  soins  à donner  aux  Palmiers  ainsi  mis  î 
en  plein  air  sont  très  sinijiles.  11  faut  simple- 
ment b^s  mettre  à l’abri  des  grands  vents,  veil- 
ler à ce  que  leur  compost  reste  bien  humide,  | 
et  les  seringuer  deux  ou  trois  fois  par  jour,  de  ! 
})référence  quand  le  soleil  ne  donne  pas  en  i 

plein  sur  eux,  bien  entemlu,  car  ce  serait  i 

peine  perdue.  Les  Pliœnix,  particulièrement, 
s’accommodent  bien  de  ce  traitement,  surtout  ' 
lorsque  l’été  est  très  chaud  ; c’est  d’eux  qu’on 
a dit  qu’ils  vivaient  « les  pieds  dans  l’eau  et 
la  tête  dans  le  feu  »,  c’est-à-dire  en  plein  so-  , 
leil.  G.  T.-Grignan.  | 

! ET  LATIIRÆA  | 

dernière,  à la  Société  nationale  d’borticul-  | 
ture  de  France,  par  M.  Pb.  1^.  de  Vilmorin  et 
que  représente  la  figure  ci-contre  (fig.  133).  i 

C’est  Y Orohanche  speciosa,  DG.,  commun 
dans  tout  le  Midi,  depuis  les  Pju’énées  jus-  ; 
qu’aux  Al[)es-Maritimes,  sur  la  Fève  et  souvent  ' 
même  nuisible  aux  cultures  de  celte  Légumi- 
neuse.  La  plante  peut  atteindre  jusqu’à  50  cen- 
timètres de  hauteur  et  ses  tiges  poilues  portent  ' 
de  nombreuses  et  grandes  fleurs  blanches 
striées  de  bleu  violet  ; sa  floraison  a lieu  en 
mai-juin  dans  le  Midi,  en  juillet  seulement 
dans  le  Nord. 

Du  fait  que  la  plante  nourricière,  la  Fève, 
est  annuelle,  cette  Grobanebe  est  considérée 
comme  annuelle,  et  il  coule  presque  de  source 
de  semer  les  dmix  en  même  temps,  ce  qu’in-  y 
diqiient  d’ailleurs  les  ouvrages  qui  parlent  de  i 
la  culture  de  ces  [)lantes.  ; 

C’est  ce  ([ui  fut  fait  pendant  quelques  années,  j 
mais  sans  ainmn  succès  toutefois.  Sur  l’indica-  | 
tion  Tp  (viv^ace),  donnée  par  la  Flore  française  ' 
de  Grenier  et  Godron,  pour  cette  espèce,  comme 
aussi  pour  celles  qui  croissent  sur  des  plantes 
à durée  limitée  (O.  hyalina,  Siirunn.,  sur 
Chrysa7i!henium  Myconis;  O.  Picridis,  Scbultz, 
sur/berN  hieracioides),  une  des  terrines  dans 
lesipielles  avait  échoué  le  semis  d’Orobanebe  j 
fut  conservée  l'biver  sous  châssis.  Au  prin-  ! 
temps  suivant,  de  nouvelles  graines  de  Fèves  • 
furent  semées  dans  la  terrine,  dont  toute  la  i 
terre  avait  natur*ellement  été  conservée.  Cette  i ' 
année-là,  le  résultat  fut  complet,  la  terrine  | i 
se  garnit  de  nombreuses  et  superbes  tiges  j . 
d’Orobanebes  et  depuis,  chaque  année,  le  | 
même  succès  se  reproduit,  en  semant  sim-  j ' 
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plement  de  nouvelles  Fèves  dans  les  ter- 
rines. 

IJOrobaiiclic  amelliyslea,  Thuill.,  commun 
sur  Erijnghim,  s’est  par  deux  fois  comporté 
d’une  façon  analogue,  en  ce  sens  que,  semé  au 
pied  d’un  Erijngium  cærxde'iim  en  pleine  terre, 
il  n’a  montré  ses  tiges  Üorales  qu’au  printemps 
de  l’année  suivante  ; le  môme  fait  s’est  repro 
duit  sur  un  au- 
tre Erynguim 
cultivé  en  pot. 

Par  contre,  des 
graines  {['Oro- 
hanche  llede- 
ræ,  semées  sur 
du  Lierre,  au 
printemps,  n^a- 
vaient  encore 
rien  produit  à 
la  deuxième  an- 
née. 

L'O.  speciosa 
est-il  réelle- 
ment vivace, 
comme  l’indi- 
quent Grenier 
et  Godron  ? 

Laisse-t-il  en 
terre  des  raci- 
nes ou  rliizomes 
qui  persistent 
et  qui  s’implan- 
tent sur  les  ra- 
cines des  nou- 
velles plantes 
nourricières  à 
leur  portée  ? 

Nous  croyons 
pouvoir  répon- 
dre par  la  néga- 
tive à ces  deux 
questions,  parce 
que  nous  avons 
soigneusement 
examiné  la  terre 
des  susdites  ter- 
rines durant 
l’hiver  et  nous 
n’y  avons  trouvé  que  les  souches  d’Orobanches 
complètement  décomposées,  sans  aucune  trace 
de  racines,  ni  d’organe  de  re})roduction  qui  fût 
en  vie. 

La  plante  passe-t-elle  la  première  année  de 
son  existence  sous  terre  ? Gela  se  pourrait  pour 
les  espèces  vivaces,  mais  pas  pour  celles  dont  la 
durée  de  la  plante  hôte  est  limitée  ; ou  bien 
encore,  les  graines  auraient-elles  besoin  d’être 
semées  dès  leur  maturité  pour  subir  une  période 


de  stratification  hivernale,  comme  cela  doit 
d’ailleurs  se  produire  à l’état  spontané,  et  ger- 
mer alors  au  printemps  suivant  ? 

Nous  pencherions  beaucoup  plus  volontiers 
pour  cette  dernière  hypothèse,  et  ce  qui  nous  y 
porte,  c’est  que,  dans  les  terrines  suS-mention- 
nées,  se  répandent  naturellement  des  graines 
lorsque  celles-ci  arrivent  à maturité  ; nous  en 

laissons  d’ail- 
leurs avec  in- 
tention tomber 
une  certaine 
quantité. 

Gomme  on  le 
voit,  le  pro- 
blème n’est  pas 
résolu  scientifi- 
quement. 

11  s’offre  donc, 
comme  en  outre 
toiitela  question 
du  parasitisme 
végétal,  à l’at- 
tention des  sa- 
vants et  aussi 
des  amateurs, 
qui  y trouve- 
ront un  sujet 
de  vif  intérêt. 
Beaucoup  s’en 
sont  déjà  occu- 
j)és  et  nous 
savons  que  des 
succès  de  cul- 
ture artificielle 
ont  été  plu- 
sieurs fois  réa- 
lisés, notam- 
ment, au  Mu- 
séum. 

M.  Ed.  André 
a apporté  sa 
part  de  contri- 
bution à l’étude 
de  ces  plantes 
singulières  par 
deux  articles 
très  intéres- 
sants sur  le  Lathræa  clandestina,  qu’il  eut 
l’occasion  d’observer  dans  les  prairies  hu- 
mides de  Melzéar,  dans  les  Deux-Sèvres.  Ges 
deux  articles  ont  été  i)ubliés  dans  la  Revue 
horticole,  en  1802  et  1803,  avec  une  plan- 
che coloriée  re))réseiitant  les  grandes  et  belles 
Heurs  violettes  de  la  plante  et  son  curieux 
mode  de  parasitisme  sur  les  racines  des 
Aulnes. 

M.  Ed.  André  y relate  en  particulier  un  fait 


Fig.  133.  — Orobanctie  speciosa 


Poussant  .sur  des  Fèves. 
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apparemment  anormal  que  nous  croyons  de- 
voir rappeler  \ 

« Nous  arrivâmes  dans  un  endroit  planté  de 
Noyers.  Au  pied  de  l’un  de  ces  arbres,  dans  un 
sol  marécageux,  croissait  une  énorme  touffe  de 
cette  plante.  A l’observation  de  notre  ami  que 
la  Clandestine  pouvait  croître  aussi  sur  les 
racines  du  Noyer,  puisque  depuis  vingt  ans  il 
n’y  avait  pas  d’Aulnes  en  cet  endroit,  nous 
répondîmes  par  un  point  de  doute.  On  alla 
chercher  une  pioche.  A l’étonnement  de  notre 
interlocuteur,  il  fut  constaté  que  le  para- 
site était  parfaitement  établi  sur  des  racines 
d’Aulnes  {Alnus  glutinosa,  Gærtn)  qui  nouris- 
saient  la  plante  en  même  temps  qu’elles  étaient 
entretenues  en  végétation  par  elle  sans  déve- 
lopper jamais  leurs  organes  aériens.  La  végé- 
tation érigée  de  la  Clandestine  suffisait  à ré- 
veiller, à chaque  printemps,  leur  activité 
annuelle  et  cet  échange  de  « bons  procédés  » 
créait  ainsi  une  mutualité  favorable  aux  deux 
plantes  ». 

Nous  avons  eu  l’occasion  d’observer  tout 
dernièrement  le  même  fait  dans  les  cultures 
privées  de  M.  Ph.  L.  de  Vilmorin,  à Verrières. 
Un  jeune  pied  de  Clandestine,  planté  Tan  der- 
nier, vivait  sur  une  courte  racine  importée 

CYPRIPEDIUM  G 

Le  Cÿ}yripediuni  Germaine  Opoix^  fidèle- 
ment représenté  par  la  planche  coloriée  ci- 
contre,  est  un  hybride  obtenu  dans  les  serres 
du  jardin  du  Luxembourg,  d’un  croisement 
entre  le  C.  Madame  Cofflnel,  autre  hybride 
du  Luxembourg,  et  le  C.  Fairieammi,  la  fa- 
meuse espèce  perdue  pendant  si  longtemps,  et 
enfin  réintroduite  l’année  dernière.  Le  croise- 
ment avait  été  opéré  au  mois  desei)tembre  1893; 
la  première  floraison  se  produisit  à la  fin  de 
l’été  de  1899,  et  la  plante  fut  présentée  à la 
Société  nationale  d’horticulture  dans  sa  séance 
du  28  septembre  de  la  même  année. 

Cet  hybride  présente  une  particularité  très 
intéressante.  Il  est  issu,  comme  on  vient  de  le 
voir,  du  même  croisement  qui  a donné  nais- 
sance au  C.  Gaston  Bultel,  dont  nous  avons 
publié  la  description  et  l’histoire,  il  y a deux 
ans,  dans  la  Revue  horticole  ; mais,  ainsi 
qu’on  peut  le  voir  en  comparant  les  deux 
planches  coloriées  de  la  Revue,  celle  d’il  y a 
deux  ans  et  celle  d’aujourd’hui,  les  deux  Heurs 
sont  extrêmement  difterentes,  tout  en  étant 
fort  belles  toutes  deux.  Les  influences,  non  pas 
des  parents,  mais  des  grands-parents,  se  sont 


avec  elle  ; cette  racine,  parfaitement  saine, 
n’avait  développé  aucun  organe  aérien. 

Ailleurs,  M.  Ed.  André  se  demande,  en  ma- 
tière de  conclusion  : « Comment  la  Clandestine, 
dépourvue  de  chlorophylle,  peut-elle  alimenter 
ces  racines  en  leur  fournissant  une  végétation 
aérienne  qui  suffit  ainsi,  depuis  de  longues 
années,  à leur  nutrition  et  à leur  accroisse- 
ment ? Nous  ne  pouvons  le  dire  et  nous  livrons 
lô  fait  à la  sagacité  des  physiologistes.  » 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  nous  avons  vu,  | 
il  y a quelques  années,  au  jardin  botanique  de  i 
Cambridge,  une  colonie  de  plusieurs  mètres  j 
carrés  de  surface  de  Clandestine,  vivant  appa- 
remment sur  des  racines  de  Saules,  plantés 
dans  un  terrain  à demi  inondé.  L’effet  en  était 
très  attrayant. 

Le  Lathræa  squamaria,  L.,  présente  tous 
les  caractères  généraux  de  la  Clandestine,  dont 
il  ne  diffère  que  par  de  légers  détails  bota- 
niques et  surtout  par  ses  fleurs  blanches,  la- 
vées de  pourpre.  La  plante  croît  sur  les  racines 
de  divers  arbres,  notamment  sur  le  Noisetier  et 
sur  la  Vigne,  dans  les  endroits  secs.  | 

Nous  recommandons  ces  curieuses  plantes,  i 
au  même  titre  que  les  Orobanches,  à l’at- 
tention des  amateurs.  S.  Mottet.  | 

ERMAINE  OPOIX  î 

i 

transmises  d’une  façon  irrégulière  dans  la  j 
descendance,  comme  on  s’en  rendra  compte  en  i 
examinant  sommairement  la  généalogie  de  ces  ' 
hybrides. 

Le  C.  Madame  Cofflnet,  l’un  de  leurs  j 
parents,  est  issu  du  C.  insigne  Chantini  et  du 
C.  Ilarrisianum  ; il  a naturellement  une 
grande  analogie  avec  le  C.  œnanthum,  qui 
sort  du  même  croisement,  mais  son  coloris  est 
beaucoup  plus  clair.  Le  pavillon  est  vert  clair,  , 
bordé  de  Wanc,  avec  un  grand  nombre  de  | 

lignes  de  petits  points  pourpre  brunâtre  ; c’est  j 

en  quelque  sorte  un  compromis  entre  les  ' 

grosses  taches  du  C.  msigne  Chantini  et  les  j 

lignes  régulières  du  C.  ilarrisianum.  : 

Les  fleurs  des  deux  variétés  que  le  C.  Madame  \ 
Cofflnet  données  par  son  croisement  avec  le  I 
C.  Fairieayium  traduisent  très  peu  l’influence 
du  C.  Fairieayium,  sauf  dans  une  légère 
ondulation  d(‘S  bords  des  pétales  et  du  pavillon; 
mais  l’une,  le  C.  Gaston  Bultel,  a pris  un  co- 
loris qui  rappelle  beaucoup  celui  du  C.  Harri- 
sianum,  tandis  que  l’autre,  le  C.  Germaine 
Opoix,  offre  un  mélange  dans  lequel  domine 
le  coloris  du  C.  Madame  Coffinet,  avec  du 
rouge  brunâtre  qui  rappelle  le  C.  Harrisia- 
num.  L’influence  du  C.  Faivieanum  apparaît 


1 l.  c.  p.  183  ; 1593,  p,  20G.  cum  lah 
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anormal  que, nous  croyons  de- 


apparemmoii 
voir  vappol»'r ' 

« Nous  arrivâmes  dans  un  endroit  planté  de 
Noyej  >,  Au  pied  de  Tun  de  ces  arbres,  dans  un 
sol  marécageux,  croissait  une  énorme  touffe  de 
cette  planter  A l’obsvrvation  do  notre  ami  que 
la  Clandestine  pouvait  croître  aussi  sur  les 
racines  du  Noyer,  puisque  depuis  vingi  ans  il 
n’y  avait  pas  d’Aulnes  en  cet  endr^.d.  nous 
répondîmes  par  un  point  de  (iout<‘  On  alla 
chercher  une  pioche.  A rétono!  dcr  notre 
interlocuteur,  il  fut  con,staîô  du  * le  para- 
site était  parfaitement  établi  sur  ^tes  racines 
d’Aulnes  {Alnus  yhüinosa,  Ga?.rtn)  (qui  nouns- 
saient  la  plante  en  meme  tepips  qn’r-lles  étaient 
entretenues  en  végétation  par  ell-*  sans  déve- 
lopper jamais  leurs  organes  aér.  La  végé- 
tation érigée  de  la  Glandeçtir  oriisau  a ré- 
veiller, à chaque  printemps  jour  ictivité 
annuelle  et  cet  échange  de  p;-  v odes  » 

créait  ainsi  unevmutiialité  f ' •' o-able  oix  deux 
plantes)'. 

Nous  avons  eu  roccasi,»n  d’o)>sorv-or  tout 
dernièrement  le  meme  fait  dans  les  cultures 
privées  de  M.  Ph.  L.de  Vilmorin,  à Verrières. 
Un  jeune  pied  do  Clandestine,  planté  Lan  der- 
nier, vivait  sur  une  courte  racine  imi/orlée 


av^ec  elle  ; cette  racine,  parfait^  roent 
n’avail  développé  aucun  organe  V'oen,  , 

Ailleurs,. M.  Ed.  André  se  dem.ande,  en  nW 
tière  de  conclusion  : « Comment  la  t'A]] y 
dépourvue  de  chlorophylle,  peut-(d'i  ^linumter 
ces  racines  eh  leur  fournissant  une  rétaHon  i 
aérienne  qui  Suffit  ainsi,  depuis  - u»njfUf5S 
années,  à leur  nutrition  et  à leur  '^ro'  : 

ment  ? Nous  ne  pouvons  le  dire  et  ne.'-—  'vm-us  ^ 
1©  fait  à la  sagacité  des  physiologist*-  « 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  nouï^  iKs;.  . v; 
il  y a quelques  années,  au  jardin  bot;îiu,|“  o* 
Cambridge,  une  colonie  de  plusieui  ^ ;drcs 
carrés  de  surface  de  Clandestine.  viv.i  yppa- 
r(  nirnent  sur  des  racines  de  Saules  " niés 
dars  un  terrain  à demi  inondé.  L’eflel  ■ , tait 
très  attrayant. 

Lo  Latkræa  squamaria,  L.,  prést-,  ^ 
les  caractères  généraux  de  la  Clandestin 
i!  ne  diffère  que  par  de  légers  déta. 
niques  et  surtout  par  ses  fleurs  blam  ' 
véos  de  pourpre.  La  plan  te  croît  sur  br-  ; 
de  (iive-'s  arlires,  notamment  sur  le  Noh^^ 
sur  la  Vigne,  dans  les  endroits  secs, 

Nous' recommandons  ces  curieuses  ; 
au  mnne  titre'“l|ue  les  Orobanebes 
tention  des  amateurs.  S.  Abo  i 


CYPRIPEUIUM  GERMAINE  , OPOIX 


Le  Cypi'ipediuni  Gennaine  Opnix^  fidèle- 
ment représenté  par  la  planche  colôriéii  ci- 
contre,  est  un  hybride  obtenu  dans  les  serres 
du  jardin  du  Luxembourg,  d’urj  ^cjoisemeiit 
entre  le  C.  Madame  Co/f'neL  .tfe  hybride 
du  Luxembourg,  et  le  C.  FoirieartDn , la  fa- 
meuse espèce  perdue  pendant  s longtemps,  et 
enfin  réintroduite  l’an  née  uernièré.  Le  croise- 
ment avait  été  opéré  au  mois  éîc  septembre  1893  ; 
la  première  floraison  se  'pr<'duisit  à la  fin  de 
l’été  de  1899,  et  la  plan fv-  ü-.i  pré.'5«-ntée  à la 
Société  nationale  d’hortiiultm  ■ dans  sa  séance 
du  28  septembre  de  la  meme  .v.inée. 

Cet  hybride  présente  une  particularité  très 
intéressante.  Il  est  issu,  comme  on  vient  de  le 
voir,  du  même  croisement  qui  a donné  nais- 
sance au  C.  Gaston  BuUel^  dont  nous  avons 
pu iilié ’a  (h'.icription  et  Thistoire,  il  y a deux 
ans.  dams  la  ' -rue  horticole  ; mais,  ainsi 
qu’on  jrmt  le  m comparant  les  deux 

planches  coloriées  Iléons,  celle  d’il  y a 

deux  ans  et  celle  d’auj  'Lloû,  deux  fleurs 
sont  extrêmement  difléi-cnb  . tout  en  étant 
fon  belles  toutes  deux.  Les  iai..ucncos,  non  pas 
des  parents,  mais  des  grands-paients,  se  sont 

1 l.  c.  1S92,  p.  183  ; 1S93,  p.  206.  cam  iah\ 


transmises  d’une  façon  irrégulière  qa 
descendance,  comme  on  s’en  rendra  co?';>a; 
exan^iiiant  sommairement  la  généalogi 
hybridos- 

i.e  C.  Mculame  Coffinet^  l’un  d.  ^ >ia 
parents,  est  issu  du  C.  insigne  Chant-  dû 
C’,  Ilarrisianum  ; il  a naturelle^’  me 

grande  analogie  avec  le  C.  œnanth'^  qui 
sort  du  mémo  croisement,  mais  son  co  ■ est 
-beaucoup  plus  clair.  Le  pavillon  est  v*-’  clair, 
bord  ' d > Wanc,  avec  un  grand  nof  .‘^-e  de 
lignes  <K‘ petits  points  pourpre  brunAî  '«si 
en  quelque  sorte  un  compromis  e les 

grof^sa-s  taches  du  C,  insigne  Cham^ni  lies 
lignes  régulières  du  C.  Harrisianüm. 

î .es  fleurs  des  deux  variétés,  que  le  C,  A*  ’ lame 
Cojfinet^.  données  par  son  croisemeiu  avec  le 
C.  S^airieannm  traduisent  très  peu  rinîluenee 
du  C.  Fairiçannm,  sauf  dans  une  'légère 
ondulation  des  bords  des  pétales  et  du  pavillon; 
mais  l'une,  le  C.  Gaston  Bultel,  a pia.s  un  co- 
loris qui  rappelle  beaucoup  celui  du  C.  lîarri- 
sianurn,  tandis  que  l’autre,  le  C\  Germaine 
Opoix,  offre  uu  mélange  dans  lequel  domino 
le  coloris  du  C.  Madame  Coffinet,  avec  du 
rouge  brunâtre  qui  rappelle  le  C.  Harrisia- 
mim:  L’influence  dü  C.  Fairieûnum  apparaît 


Hci'nc  Hoi'ticolc 


Cypripedium  Gcnnaine  Opoirc. 


L-xh-  J L.G-offart,  EruxelLss. 
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surtout  dans  le  feuillage,  qui  est  étroit,  peu 
allongé,  épais  et  d’un  vert  luisant.  L’inllores- 
conce  est  parfois  biflore. 

L’hybride,  en  somme,  est  bien  supérieur  à ses 
doux  parents  au  point  de  vue  de  la  grandeur 
de  la  fleur  et  de  sa  superbe  ampleur.  La  largeur 
dos  pétales,  la  belletenue  du  pavillon  dressé  et 
arrondi,  sont  très  remarquables,  et  cette  am- 
pleur peut  surprendre  si  l’on  songe  que  la  fleur 
du  C.  Fairieamim  est  très  petite  ; mais  cette 
espèce  a la  particularité  de  produire  de  très 
beaux  hybrides.  C’est  pour  cette  raison,  d’ail- 
leurs, qu’elle  était  si  regrettée  et  si  recherchée 
jusqu’à  l’année  dernière. 

Les  indications  que  nous  avons  données  il  y 


a deux  ans  * sur  la  culture  du  C.  Gaston  Biil- 
/c/ s’appliquent  également  à la  culture  du  C. 
Germaine  Opoix  ; nous  ne  les  répéterons  pas, 
et  nous  nous  bornons  à prier  nos  lecteurs  de 
s’y  reporter,  en  leur  ra|)pelant  à cette  occasion 
l’article  que  nous  avions  consacré  en  1903  ^ au 
C.  F airieanum  et  à ses  hybridations. 

Ajoutons  que  nous  avons  vu  fleurir  depuis 
lors  une  autre  plante  issue  du  môme  croise- 
ment que  le  C.  Germaine  Opoix  et  le  C.  Gas- 
ton Buliel,  et  qui  est  encore  beaucoup  plus 
belle.  Nous  l’avons  nommée  C.  Madame  Hus- 
tin,  et  présentée  à Paris  au  mois  de  novembre 
1904  L 

O.  Opoix. 


LA  CENTAURÉE  MARGUERITE 


Les  Centaurées  figurent  au  nombre  des  plus 
belles  plantes  annuelles  qui  ornent  les  jardins 
à cette  époque  de  l’année,  et,  parmi  elles,  la 
Centaurée  Margiierite 
est  une  des  plus  jolies 
et  des  plus  précieuses 
pour  la  fleur  coupée. 

Nous  lui  donnons  le 
nom  vulgaire  sous  le- 
quel elle  a été  répandue 
il  y a une  dizaine  d’an- 
nées ; son  nom  exact 
est  Centaiirea  Amberhoi 
(ou  suaveolens),  var. 

Margaritæ  C’est  une 
variété  italienne  de  la 
Centaurée  odorante  ou 
Ambrette  jaune,  variété 
remarquable  par  le  co- 
loris jaune  paille,  pres- 
que blanc,  de  ses  fleurs, 
et  par  la  finesse  des 
fleurons  laciniés,  qui 
semblent  faits  en  soie, 
au  point  que  les  Pari- 
siens qui  admirent  ces 
fleurs  aux  vitrines  des 
fleuristes  les  prennent 
fréquemment  pour  des 
flmirs  artificielles.  La 
fleur  a d’autres  carac- 
tères distincts  : ses  fleu- 
rons de  la  circonférence 
ont  pris  un  grand  déve- 
loppement et  forment  des 
petits  cornets  à bords  profondément  découpés, 
placés  horizontalement  et  donnant  à la  fleur 
nn  aspect  élégant  et  original  ; la  fleur  mesure 
ainsi  près  de  (>  centimètres  de  diamètre. 


Fii 


Depuis  son  apparition,  cette  belle  plante  a 
été  « travaillée  » par  les  horticulteurs  qui  dési- 
raient obtenir  des  coloris  variés,  et  l’on  en 
possède  aujourd’hui  des 
variétés  de  diverses 
teintes  : lilas,  rose,  vio- 
let, rose  pourpré,  etc. 
Ces  variétés  ont  été  ob- 
tenues, en  partie,  à Laide 
de  croisements  avec  une 
espèce  voisine,  la  Cen- 
taurée Ambrette  ou  C. 
musquée  {Centaurea 
moschala).  Leur  par- 
fum, à vrai  dire,  n’a 
pas  gagné  à ces  croise- 
ments ; il  est  devenu 
plus  fort,  mais  moins 
agréable  que  celui  de  la 
Centaurée  odorante  pri- 
mitive ; c’est  un  défaut 
qui,  heureusement,  ne 
contrebalance  pas  la  qua- 
lité acquise. 

Ces  plantes  sont  très 
faciles  à cultiver,  filles 
craignent  toutefois  l’hu- 
midité, qui  nuit  non 
seulement  aux  plantes, 
mais  aussi  aux  fleurs 
cou])ées.  filles  n’aiment 
j)as  non  plus  les  terres 
compactes.  Le  mieux 
est  de  les  semer  sur 
place  au  printemps,  dans 
bien  sain  et  ensoleillé,  en  terrain 


134.  — Centaurée  Marguerite. 

un  endroit 


lîeinie  horticole,  1901-,  p. 
Ibid.,  1903,  p.  255. 

Ibid.,  1904,  p.  534. 


160. 
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plutôt  léger.  Un  excès  de  sécheresse  les  ferait 
souffrir,  mais  il  est  facile  d’y  remédier  par  de' 
légers  arrosages. 

On  peut  les  planter,  soit  auprès  des  murs, 
soit  en  corbeilles,  soit  isolées  dans  les  plates- 
bandes.  K lies  font  un  bon  effet  en  corlieilles, 
mais  comme  leurs  tiges  raides,  relativement 
peu  ramifiées,  hautes  de  50  à 00  centimètres, 
n’offrent  pas  un  aspect  très  élégant,  il  sera  bon 
de  les  entourer  d’une  bordure  de  plantes  [)lus 
basses  et  assez  touffues.  Elles  produisent  beau- 
coup de  graines  qui  se  dispersent  facile- 
ment. 


Mais  la  véritable  utilisation  de  la  Centaurée 
Marguerite,  comme  de  plusieurs  autres  Cen- 
taurées employées  pour  leurs  Heurs,  consiste  à 
couper  les  Heurs  pour  en  faire  des  bouquets  et 
des  gerbes,  et  elles  rendent  beaucoup  de  ser- 
vices, à ce  ])()int  de  vue,  de  juin  jusque  dans 
le  mois  d’août.  11  faut  éviter  seulement  de  lais- 
ser ces  Heurs  dans  un  endroit  humide,  où  elles 
se  fanent  vite.  C’est  au  soleil  qu’elles  pro- 
duisent le  meilleur  (‘ff(d  et  durimt  le  plus  long- 
temps, pourvu  qu’on  ait  soin  de  faire  plonger 
dans  l’eau  une  bonne  longueur  de  tige. 

G.  ’r.-GRIGNAN. 


CHOIX  DE  ROSIERS  POUR  MASSIFS 


Le  compte  rendu  du  dernier  congrès  de  la 
Société  française  des  Rosiéristes  a commencé  à 
paraître  dans  le  journal  Les  Roses,  bulletin  de 
c(‘tte  Société.  Nous  y trouvons  notamment  un 
intéressant  mémoire  de  M.  Mviand-Morel  in- 
titulé “ Essai  d’une  classification  des  Rosiers 
au  point  de  vue  esthétique  ; leur  em})loi  dans 
les  parcs  et  les  jardins  ”.  Se  plaçant  au  point 
de  vue  des  amateurs  qui  désirent  faire  un  choix 
de  Rosiers  à planter  dans  diverses  situations, 
l’auteur  leur  fournit  d’utiles  indications  rela- 
tivement au  choix  des  variétés  et  à la  façon  de 
les  utiliser  [)Our  h'  mieux.  Voici  notamment  une 
liste  qu’il  dress(‘  de  variétés  pro[)res  à fornuu* 
des  massifs  d’une  ou  plusieurs  nuanc(‘S  à vég(‘- 
tation  égale  et  touffue  : 

Bengale.  — Aurore,  Comtesse  du  Cayla, 
Ducdier,  Irene  Watts,  Mada}iie  Eugène  Resut, 
Madame  Laurette  iVessimy  ; Cramoisi  supérieur 
en  bordure. 

Thés  — Anna  Olivier,  Beauté  inconstante. 
Etoile  de  Lyon,  E.  Kruger,  G.  Naho)inand , 
H.  E.  Gilford,  Madame  de  \V atteville,  Madatne 
Ealcot,  Madame  11.  Defresne,  Madame  Lombard, 
Madame  A.  f*o?7cet,  Marie  van  Iloulle,  etc. 

Hybrides  de  Thés.  — Augustine  Guinoisseau , 
Ca  moëns,  Gruss  an  Teplitz,  f.a  E rance,  Madame 
Abel  Cdtatenaij , Mada)ue  Jules  G volez,  Mar  guise 
de  Salisburg , Souvenir  du  Président  Carnot, 
Viscounless  Eolhestone,  etc. 

Ile  de  Bourbon.  — Mrs  Bosanguet,  Ilermosa, 
Souvenir  de  la  Malmaiso7i,  Heine  des  lies. 

Hybrides  REMONTANTS.  — Baro7ine  de  Rothschild , 
Captai7i  Christg,  Duke  of  Edinburgh , Elisa 


Boidle,  Géiiéral  Jaeguemmoi,  Louis  Va7i  LLoutte 
Jules  Alargottin,  Marguerite  de  Rognait,  Mer- 
veille de  Lgjon,  Paul  iXegron,  Ulrich  Brimner, 
Victor  Verdier,  etc. 

Variétés  naines  pour  massifs.  — En  1005, 
on  a pu  voir  à l’exposition  de  Paris  un  massif 
de  la  Rose  naiiu'  Madame  NoiJjevl  Leravasseur, 
si  llorifère  et  d’un  coloris  vif  et  agréable.  Ce 
massif  a fait  l’admiration  des  amateurs. 

C(‘tt(^  variété  est  donc  indiquée  en  première, 
ligne  pour  être  employée  de  cette  manière.  Un 
bon  nombre  de  Polgantha  nains,  très  flo- 
rifèri's  aussi,  d('  coulmirs  différentes,  pourront 
lui  être  associés  en  bordures  ou  former  eux- 
meines  des  massifs  unicolores. 

Enfin,  eu  égard  à la  date  de  floraison, 

M.  \’iviand-Morel  recommand(‘,  aux  deux  ex- 
trêmes, les  variétés  suivantc's  : 

Rosiers  très  i’RÉgoc.es.  — Bengale  ordinaire, 
lîugosa  et  ses  hyhiides,  W.  Allen  Richardson , 
Gloire  de  Dijon,  Thés  divers,  Banks,  etc. 

Rosiers  plus  ou  moins  tardifs.  — Noisette 
Aimée  Vibert,  Rosier  à bractées,  Alba  odoraia,  . 
Wichuraia/ta,  Grimson  Rambler. 

M.  Viviand-Morel  signale  aussi  quelques 
variétés  relativement  rustiitues  s’épanouissant  , 
souvent  jusqu’en  déemubre  : Roses  Bengale 
ordinaire,  Camoëais,  Angélique  Vegsset,  sport  j 
de  Lm  France,  jianaché  mais  moins  double,  i 
Laurelte  Messimg,  Safrano. 

Max  Garnier. 


CULTURE  DE  LA  TULIPE  FLAMANDE 


Avant  de  se  livrer  à la  culture  de  la  Tulipe,  j 
il  est  quelques  données  qu’on  doit  possinler  ; 
jiar  exemple,  il  faut  savoir  : que  le  semis  ne 
fleurit  guère  avant  la  quatrième  ou  cinquième 
année;  que  ces  plantes,  lors  de  la  première 


floraison,  sont  unicolores  ; on  les  nomme  alors 
U baguettes  ».  Ces  baguettes  peuvent  rester 
ainsi  unicolores  pendant  un  nombre  indéter- 
miné d’années.  ; 

Elles  montrent,  sous  ce  rapport,  la  plus  ! 
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grande  irrégularité.  Quelquefois,  elles  « pana- 
chent » dès  l’année  qui  suit  la  lloraison  ; par- 
fois deux  ans,  trois  ans,  quatre  ans  plus  tard, 
parfois  jamais.  11  arrive  aussi  que  telles 
plantes  qui  restaient  à l’état  de  baguettes,  dans 
un  sol  déterminé,  se  mettent  à panacher  dès 
qu’on  les  plante  ailleurs.  La  finesse,  l’éclat  ou 
la  rareté  du  coloris  des  baguettes,  et  surtout  la 
perfection  de  leur  forme,  doivent  servir  de 
guide  pour  le  choix  de  celles  à conserver  ; sous 
le  rapport  de  la  forme,  je  le  répète,  on  doit  être 
absolument  intransigeant. 

Les  bulbes  de  Tulipes  sont  des  bulbes  à 
végétation  définie,  c’est-à-dire  que,  chaque 
année,  le  bulbe  qui  a nourri  le  germe  se  dé- 
truit et  est  remplacé  par  un  ou  plusieurs 
bulbes  de  remplacement  qui  prennent  nais- 
sance sur  le  plateau,  contre  la  tige  de  l’année 
ou  entre  les  tuniques  et  qui  se  développent 
simultanément  avec  la 
tige  florifère;  ce  sont 
eux  qu’on  retire  après 
la  floraison  et  qui  don- 
neront naissance  l’an- 
née suivante  à une 
nouvelle  tige  ou  seu- 
lement, quelquefois,  à 
une  feuille  nommée 
« oreille  »,  quand  ces 
bulbes  ne  sont  pas  de 
force  à fleurir. 

Dans  les  Narcisses, 
les  Scilles,  etc.,  qui 
sont,  au  contraire,  des 
bulbes  à végétation 
indéfinie,  le  bourgeon 
central  de  ces  bulbes 
s’accroît  indéfiniment, 
les  tuniques  extérieu- 
res seules  périssent. 

Les  jeunes  bulbes  de 
semis  produisent,  jus- 
qu’à la  floraison,  un 
biilbille  pédicellé  sur 
la  formation  et  l’ori- 
gine duquel  les  bota- 
nistes ont  beaucoup 
disserté.  C’est  ce  que 
les  amateurs  de  Tu- 
lipes nomment  « Basse- 
bulbe  »,  et  c’est  celui-là  qu’il  faut  relever  et 
replanter;  parfois  il  y en  a deux,  rarement 
trois. 

Les  Tulipes  adultes  donnent  aussi  parfois 
des  bulbes,  à l’aisselle  des  feuilles  caulinaires  ; 
je  n’en  ai  pas  suivi  jusqu’ici  l’évolution. 

Quant  au  « Basse-bulbe  »,  l’herbier  Lloyd 
renferme  de  curieuses  observations  sur  ce 


P’ig.  135.  — « Basses 

D’après  un  dessin 

1,  renflement  creux. 

2,  racines. 

3,  petit  bulbe. 

vielles  tuniques  de  l’o- 
gnon  mère. 


sujet,  et  nous  croyons  ({ue  nos  lecteurs  les 
liront  avec  intérêt  ; le  dessin  que  nous  repro- 
duisons ici  (fig.  135)  provient  de  la  môme 
source,  le  tout  nous  ayant  été  communiqué 
par  l’obligeant  conservateur  de  l’Herbier  Lloyd, 
à Angers,  M.  Bouvet  : 

« Lorsque  l’on  plante  un  bulbille  de  semis 
de  Tulii)es,  il  y a,  à la  base,  en  dedans  de  ses 
tuniques,  deux  ger- 
mes. Du  point  oîi  ils 
sont  attachés  : 

« 1°  Descendent  l(\s 
racines  ; 

« 2"  Au-dessus,  l’un 
des  germes  produit  une 
feuille  naissant  en 
forme  de  renflement 
creux  qui  se  prolonge, 
hors  de  terre,  en  feuille 
plane,  et,  sous  terre, 
en  un  tube  filiforme 
terminé  par  un  bulbille 
sans  racines,  appelé 
« Basse-bulbe  » i)ar  les 
amateurs  de  Tulipes  ; 

« 3'*  L’autre  germe 
produit  un  autre  bul- 
bille sessile,  en  dedans 
des  tuniques,  à côté  du 
germe  précité  et  qui 
est  toujours  i)lus  petit 
que  celui-ci  ; 

« io  Quelquefois,  il 
y a un  autre  « Basse- 
bulbe  » (rarement  il  y 
en  a trois),  et  il  prend 
naissance  au  même 
point  (plateau),  d’où 
})artent  les  racines  et 
le  premier  basse-bulbe, 
et  il  se  ])rolonge  en 
pointe  (mais  sans 
feuille)  au-dessus  d’un 
renflement  semblable  à 
celui  du  premier  basse- 
bulbe.  » 

('Aillure.  — Le  se- 
mis, cela  va  sans  dire, 
est  le  seul  moyen  d’ob- 
tenir des  variétés  nou- 
velles et  si  l’on  a choisi,  comme  porte  graines, 
des  plantes  irréprochables,  on  a toutes  chances 
d’avoir  un  bon  résultat,  mais  il  faut  s’armer  de 
patience,  puisque  la  Ihilipe  ne  fleurit  guère  que 
la  quatrième  ou  cinquième  année;  toutefois, 
si  l’on  sème  tous  les  ans,  il  n’y  a que  les  quatre 
premières  années  qui  soient  ingrates.  . 

On  peut  semer,  en  pleine  terre,  très  saine. 


-bulbes  » des  Tulipes, 
du  botaniste  Lloyd. 

5,  basse-bulbe. 

6,  feuille. 

7,  point  d’altaclie  des  ra- 

cines, de  la  feuille  et  du 
deuxième  bulbe  (5). 


332 


CULTURE  DE  LA  TULIPE  FLAMANDE 


vers  le  20  janvier,  on  dans  des  terrines  bien 
drainées  qu’on  enterre  à l'exposition  du  le- 
vant. Cette  dernière  méthode  est  préférable  en 
raison  du  relèvement  annuel  des  petits  ognons, 
qu'on  retrouve  ainsi  plus  facilement.  La  graine 
est  recouverte  d’environ  un  centimètre  de  ter- 
reau. On  abrite  de  la  gelée,  du  grand  soleil  et 
des  fortes  pluies. 

La  germination  a lieu  au  printemps.  Il  faut 
alors  entretenir  la  fraîcheur,  au  besoin,  par 
des  arrosements  légers,  jusqu’à  ce  que  les 
feuilles  commencimt  à jaunir.  A ce  moment, 
on  cesse  tout  arrosement  et,  lorsque  les  feuilles 
arrivent  à se  dessécher,  on  relève  les  petits 
ognons  que  l’on  conserve  stratifiés  dans  du 
sable  sec,  jusqu’à  la  replantation,  vers  fin 
octobre. 

La  plantation  générale  se  fait  fin  octobre  ou 
commencement  de  novembre.  Dans  une  collec- 
tion modèle,  elle  comprend  trois  catégories  : 

1°  La  collection  prmceps,  dans  laquelle  ne 
sont  admises  que  les  plantes  de  tout  premier 
choix  ayant  fait  leurs  preuves. 

2°  La  réserve,  contenant  les  doubles,  qui  doi- 
vent être  assez  nombreux  pour  pouvoir  com- 
bler, chaque  année,  les  vides  résultant  d’acci- 
dents, maladies,  dégénérescence,  etc. 

3®  école,  composée  des  plantes  à l’étude, 
n'ayant  donné  jusque-là  que  des  résultats  mé- 
diocres ou  inappréciables,  et  c'est  là  qu’il  faut 
juger  quelles  sont  celles  qu’on  peut  garder  avec 
espoir  d’amélioration,  ce  qui  demande  une 
grande  expérience.  Les  « baguettes  » occupent 
une  place  spéciale  dans  l’école. 

Toutes  ces  plantations  sont  faites  dans  des 
plates-bandes  ayant,  de  préférence,  OàT  mètres 
de  long  sur  L"  15  de  large  et  pouvant,  par 
suite,  recevoir  six  lignes  de  Tulipes  à 10  cen- 
timètres Tune  de  l’autre. 

Ces  lignes  sont  coupées  par  des  routes  per- 
pendiculaires distantes  l’une  de  l'autre  de 
13  centimètres.  Pour  la  facilité  de  la  planta- 
tion, on  emploie  des  cadres  en  bois  biseauté 
présentant  les  dimensions  ci-dessus.  On  les 
applique  sur  la  terre  sur  laquelle,  par  la  pres- 
sion, ils  dessinent  de  petits  rectangles  à l’in- 
tersection desquels  on  place  un  ou  deux  ognons 
de  Tulipes  qu’on  recouvre  ensuite  d’environ 
12  centimètres  de  terre  sur  le  sommet  de 
l’ognon  (fi g.  130). 

Pour  la  collection  pynnceps,  l’effet  sera 
rehaussé  si  l’on  a soin  de  donner  à chacune  des 
deux  plates-bandes  une  inclinaison  conver- 
gente vers  l’allée  qui  les  sépare.  On  plantera 
alors  les  grandes  Tulipes  sur  le  haut  de  la 
pente  et  les  petites  au  bas.  On  entremêlera  les 
nuances  et  les  couleurs  de  façon  à faire  tou- 

ours  alterner  les  nuances  du  rouge  avec  celles 


du  violet.  Le  mieux  est  de  faire  rentrer  toutes 
les  nuances  en  huit  catégories,  qui  sont  : 

Feu,  cramoisi,  cerise,  rose,  lilas,  cendré,  violet, 
violet  foncé, 

et  de  combiner  ensuite  ces  huit  catégories  de 
façon  à varier  le  plus  possible  les  effets.  On 
placera  de  temps  en  temps  les  agates  avec  j 
discernement.  i 

La  composition  des  plates-bandes  est  re-  | 
produite,  avec  le  nom  des  variétés,  dès  la  plan-  I 
tation,  sur  un  carnet  qui  servira  tout  à la  fois  j 
à reconnaître  les  variétés  à la  floraison  et  à 
leur  donner  unenotelors  du  recensement,  en  -i 
vue  de  la  combinaison  à adopter  pour  l’année 
suivante. 

L’aspect  de  deux  plates-bandes  de  tout  pre-  ' 
mier  choix  ainsi  composées,  en  pleine  floraison,  i 
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Fig.  13G.  — Cadre  pour  la  plantation  des  Tulipes. 

L,  lignes  de  plantation  ; R,  routes  perpendiculaires. 

éclairées  par  un  gai  soleil,  est  un  des  plus  ar-  , 
tistiques  et  des  plus  ravissants  spectacles  que  ! 
puisse  procurer  la  fioriculture. 

La  Tulipe  doit  être  vue  par  transparence,  et  ' 
lorsqu’elle  est  entr’ouverte,  c’est-à-dire  qu’il 
faut  toujours,  pour  la  regarder,  placer  la  ! 
Tulipe  eyitre  le  soleil  et  soi.  Inutile  de  cher- 
cher à voir  quelque  chose  par  un  temps  chargé 
où  les  fleurs  ne  sont  pas  ouvertes,  on  no  voit 
alors  que  l’envers  de  l’étoffe.  Pour  jouir  de 
l’effet,  comme  il  en  est  pour  les  tableaux,  un  ; 
bon  éclairage  est  indispensable.  j 

Si,  de  Fensemble,  on  passe  au  détail,  la  ! 
jouissance,  pour  être  plus  prolongée,  n’est  pas 
moins  vive.  _ j 

Enfin,  pour  prévenir  les  effets  du  mauvais  | 
temps,  pluies,  vents  trop  fréquents  à l’époque  : 
où  fleurit  la  Tulipe,  les  amateurs  abritent  la 
collection  principale  au  moyen  d'une  char- 
pente fixée  dans  le  sol  et  sur  laquelle  repose 
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une  toile  avec  cordes,  poulies,  etc.  De  cette 
façon,  la  lloraison  est  })rolongce  de  beaucoup 
et  Tensemble  préservé  des  accidents  qui  peu- 
vent en  rompre'  riiarmonie. 

Toute  bonne  terre  de  jardin  convient  à la 
Tulipe  ; les  engrais,  à moins  d’ôtre  très  con- 
sommés, lui  sont  nuisibles.  On  peut  cepe'ndant 
faire  succéde'r  aux  Tulipes,  dans  les  mêmes 
planches,  une  culture  réclamant  quelque  fu- 
mure, pourvu  qu'e'lle  se  compose  d('.  plantes 
l’absorbant  rapidement,  telles  que  Pélargonium 
zonale^  Balsamines,  etc. 

Tous  les  deux  ans,  au  7noins,  il  faut  chan- 
ger les  planches  de  place,  afin  de  donner  aux 
Tulipes  une  terre  non  épuisée  par  cette  meme 
culture,  une  terre  reposée. 

Une  exposition  très  aérée  et  bien  éclairée  est 
préférable,  il  faut  éviter  le  voisinage  des  arbres 
ou  des  murailles,  autant  que  possible. 

A Nantes,  la  lloraison  des  Tulipes  ilamandes 
de  collection  a lieu  vers  fin  avril  et  l’ensemble 
se  produit  dans  les  premiers  jours  de  mai.  Il 
dure  de  dix  à douze  jours  dans  toute  sa  beauté. 

On  enlève  les  ognons  du  8 au  20  juin,  sui- 
vant la  température  et,  par  suite,  leur  époque 
de  maturité.  Il  sera  bon,  pour  cette  opération, 
de  choisir  un  beau  temps  sec.  On  reconnaît 
que  l’ognon  est  mùr  lorsque  la  tige  peut  être 
courbée  sans  se  briser,  lorsqu’on  peut  l’enrou- 
ler autour  du  doigt. 

On  place  les  ognons  dans  des  boîtes  à ca- 
siers correspondant  à la  plantation  ; chaque 
ognon  accompagné  d’une  étiquette  portant  le 
nom,  la  couleur  et  la  taille,  et  l’on  tient  le  tout 
à l’abri  de  l’humidité  et  des  rongeurs. 

Depuis  quelques  années,  une  maladie  sévit 
parfois  dans  les  collections  de  Tulipes  ; elle 
est  connue,  paraît-il,  en  Hollande,  sous  le  nom 
de  ((  het  vour  » (le  feu).  L’éminent  et  regretté 
directeur  de  l’Institut  agricole  de  Gembloux 
(Belgique),  feu  Emile  Laurent,  auquel  j’avais 
envoyé  des  feuilles  contaminées,  a bien  voulu 
me  communiquer  le  résultat  de  ses  recherches 
à ce  sujet  : en  Hollande,  la  maladie  se  déclare 
surtout  après  des  nuits  froides  ou  des  brouil- 


lards froids,  ou  au  bord  de  la  mer.  Elle  est  due 
à une  moisissure  très  banale  : le  Botrytis  ci- 
nerea.  D’après  M.  Van  Hall,  une  basse  tempé- 
rature, une  atmosphère  humide  augmentent  la 
réceptivité  du  Botrytis  par  les  Tulipes.  11  ajou- 
tait, dans  sa  lettre  à Emile  Laurent,  qu’on  pou- 
vait probablement  coml)attre  « le  feu  » par  la 
bouillie  bordelaise.  Je  suis  arrivé,  en  effet,  à 
détruire  ou  tout  au  moins  à atténuer  la  ma- 
ladie à Nantes,  dans  ma  collection  (qui  n’est 
autre  que  celle  de  Lloyd,  créée  par  notre  grand 
floriste  pendant  des  années  de  sélection) ‘ par 
le  traitement  suivant  : 

Pour  un  bidon  de  seize  litres  : 

Sulfate  de  cuivre  : 400  grammes,  dissous  en 
deux  litres  et  demi  d’eau  chaude. 

Chaux  en  pierre  (pesée  ainsi)  : 400  grammes, 
délitée  petit  à petit  avec  un  litre  et  demi  d’eau. 

Verser  le  lait  de  chaux  dans  la  solution  de  cuivre 
(non  vice  versa). 

Faire  le  plein  du  bidon  (soit  environ  douze  litres) 
avec  de  l’eau. 

Faire  deux  pulvérisations  sur  les  feuilles  : la  pre- 
mière au  début  de  la  végétation  (mars)  ; la  deuxième, 
avant  que  les  boutons  ne  se  montrent  tout  à fait. 

H ne  faudrait  pas  s’effrayer  de  tous  ces  dé- 
tails, que  j’indique  un  peu  méticuleusement 
pour  les  « amateurs  de  quintessence».  Quoi 
qu’il  en  soit,  la  peine  qu’on  aura  prise  pour  la 
culture  de  cette  magnifique  et  artistique  fleur, 
la  Tulipe,  sera  largement  compensée  par  le 
spectacle,  admirable  entre  tous,  offert  par  une 
collection  de  Tulipes  flamandes,  savamment 
composée  et  éclairée  par  un  gai  soleil  de  mai, 
à l’époque  de  l’année  où  l’on  est  le . plus  avide 
de  voir  de  belles  fleurs. 

Je  serais  heureux  si  cet  article  ramenait  à 
cette  noble  fleur,  aujourd’hui  délaissée,  une 
part,  tout  au  moins,  de  la  gloire  dont  elle  a 
joui  autrefois  et  qui  n’était  pas  due,  quoi 
qu’on  en  ait  pu  dire,  à un  engouement  passa- 
ger, à l’un  de  ces  « snobismes  » si  fréquents 
de  nos  jours,  mais  à un  mérite  réel  et  aux 
suffrages  des  véritables  artistes,  des  amoureux 
de  la  beauté.  E.  Gadeceau. 


L’HORTICULTURE  A L’EXPOSITION  COLONIALE  DE  MARSEILLE 


A cette  belle  et  si  complète  exposition,  il  manque 
pourtant  une  chose  : le  panorama  de  la  mer. 

Gomment  la  Reine  de  la  Méditerranée  n’a-t-elle 
pas  élevé  sur  le  bord  même  de  son  mouvant  em- 
pire ce  palais  où  elle  est  personnifiée  debout  à la 
proue  de  la  nef  symbolique  dont  l’étrave  tranchante 
s avance  en  fendant  le  liquide  élément? 

Non  pas  que  ce  dernier  manque  ici  : fontaines 
jaillissantes,  cascades  bondissantes,  se  précipitent 
dans  de  clairs  bassins  perpétuellement  agités  du 


bouillonnement  des  Ilots;  mais,  suprême  dédain  du 
vrai  matelot,  tout  cela  n’est  que  de  l’eau  douce. 

La  mer,  la  grande  mer,  est  à quelques  kilomètres 


‘ Elle  comprend  aussi  un  assez  bon  nombre  de 
très  bonnes  fleurs  obtenues  par  feu  Jules  Bruneau, 
le  distingué  pépiniériste  nantais.  — R y a 400  varié- 
tés nommées  et  la  collection  totale  avec  la  Réserve  et 
l’Ecole  se  compose  de  1,700  numéros,  la  plupart  en 
double  ou  triple  exemplaire. 
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de  là,  ouvrant  les  roules  fréquentées  par  où  la 
France  se  prolonge  et  s’étend  sur  toutes  ces  plages 
lointaines  aux  climats  si  divers,  aux  poi)ulalions  et 
aux  productions  si  variées,  (pie  nous  allons  trouver 
réunies  pour  un  temps  sous  le  beau  ciel  de  notre 
Pi’ovencc. 

Disons  tout  de  suite  que  si  les  organisateurs  de 
l'Exposition  ont  laissé  une  telle  marge  entre  leur 
œuvre  et  la  mer,  c’est  (pi 'ils  avaient  des  raisons 
majeures  pour  s'en  tenir  à distance. 

11  laut  être  particulièrement  reconnaissant  à 
M.  Goste  et  à M.  Davin,  les  habiles  botanistes^ 
jardinicrs-cliefs  de  la  ville,  qui  ont  pensé  aux 
exposants  horticoles  et  à leurs  jilantes,  ces  der- 
nières surtout,  que  les  caresses  du  vent  du  large 
auraient  t(’)t  fait  de  réduire  à l’état  do  squelettes. 

Déjà,  sur  la  lisière  du  beau  parc  Borely,  la  plus 
rapprochée  de  la  mer,  M.  Goste  a besoin  de  toutes 
les  ressources  de  son  savoir  et  de  son  expérience 
pour  maintenir  une  zone  de  végétation  résistante. 

G’est  sur  un  terrain  à pou  près  nu,  utilisé  précé- 
demment pour  les  exercices  et  manœuvres  mili- 
taires, que  les  promoteurs  de  l’Exposition  ont  édifié 
leurs  jialais  et  planté  leurs  jardins.  Cette  situation 
a l’avantage  de  se  prêter  facilement  au  lotissement 
des  terrains  et  à leur  attribution  aux  diverses  sec- 
tions de  l’Exposition.  N’ayant  rien  à ménager,  on 
peut  tailler  partout  à son  aise. 

G’est  le  rêve  du  géomètre.  Serait-ce,  au  même 
degré,  celui  de  l’artiste  ? 

Dans  ce  genre  de  conception,  on  rencontre  géné- 
ralement l’ampleur  avec  un  peu  de  sécheresse.  Gette 
dernière  apparaît  comme  inévitable  si  l’on  veut  bien 
rélléchir  que  dans  cet  ensemble,  seules  les  construc- 
tions sont  à leurs  dimensions  réelles,  mais  qu’il 
manque  aux  arbres  qui  les  accompagnent  vingt  ou 
trente  ans  de  plantation  pour  avoir  les  leurs.  Et 
comme  la  place  n’a  pas  manqué  — une  quarantaine 
d’hectares  environ  — on  a pu  se  rattraper  sur  les 
avenues,  esplanades,  allées,  dégagements,  etc.,  tous 
très  spacieux  en  raison  de  l’aftluence  prévue  de  la 
foule  aux  jours  fériés  et  pendant  les  fêtes  de  nuit. 

Dans  ce  cadre  ainsi  tracé,  on  peut  voir  d'avance 
le  rôle  de  l’Horticulture,  rôle  toujours  plus  ou 
moins  sacrifié.  A moins  de  se  présenter  en  masses 
compactes,  ou  en  exemplaires  d’une  force  réelle- 
ment inusitée,  les  arbres  se  perdent  un  peu  dans 
cette  immensité  relative  où  ils  ne  sont  pas  à 
l’échelle. 

11  faut  donc  savoir  beaucoup  de  gré  aux  pépi- 
niéristes assez  dévoués  pour  donner  leur  concours 
à ces  exhibitions  et  contribuer  par  leurs  apports  à 
les  meubler  et  à les  orner.  G’est  bien  dans  cet 
esprit  de  généreuse  gratitude  que  nous  avons  jugé 
les  exposants  des  plantes  de  plein  air,  dont  les  Pal- 
miers, Gonifères  et  plantes  vertes  se  trouvent  dis- 
persés ou  groupés  dans  les  jardins  de  l’Exposition 
coloniale  de  Marseille. 

Parmi  ceux  qui  se  signalent  par  l’importance  de 
leurs  apports,  citons  M.  Grozy  fils,  d’Hyères,  avec 
ses  magnifiques  Palmiers  et  Gycadées  en  très  forts 
spécimens,  admirablement  cultivés,  présentés  en 
excellent  état,  malgré  leur  récente  transplantation, 
et  qui  sont  une  des  beautés  de  l’exposition  horti- 


cole. Nous  avons  particulièrement  noté  les  plantes 
suivantes,  remarquables  par  leur  développement  ou 
leur  rareté  : Zamia  Leh?na?i?iii,  Krylhea  ednlisj 
C/tamæy'ops  huniilis,  avec  des  formes  singulières  ; 
Latania  et  Phœnix  de  diverses  espèces,  et  surtout 
la  cohorte  de  Palmiers  rustiques  dont  ({uelques-uns 
jieuvent  remonter  la  vallée  du  Rhône  en  s’échelon- 
nant depuis  Arles,  Nîmes,  Orange,  Valence,  jus- 
({u’à  Lyon,  oi’i  le  Chamærops  excelsa  nous  donne, 
en  })leine  terre,  ses  beaux  éventails  verts,  moyen-  | 
nant  un  léger  abri  pour  les  protéger  contre  les  ver-  ! 
glas  et  la  neige  qui  les  endommageraient  trop  sou-  } 
vent.  Voici  le  specLabilis^  pourvu  d’un  brevet  ' 

de  rusticité  par  le  fait  de  sa  présence  depuis  une 
(juarantaine  d’années  à Lattes,  près  de  Montpel-  : 

lier,  où  il  a siq)porté  des  abaissements  de  tempéra-  .j 

ture  allant  jusqu’à  12»,  15°  et  même  17®  cent,  au-  | 

dessous  de  zéro;  le  Cocos  australis,  ({ue  j’ai  vu  au  i 

Mas-(le-Vers,  près  Arles,  oi'i  il  brave  des  tempéra-  i 

turcs  non  moins  rudes  depuis  vingt  cinq  ou  trente  i 

ans  ; les  Brahea  I\o2zUi  aux  beaux  éventails  ar- 
gentés qui  se  remettent,  à Bouchaud,  d’une  furieuse  • 

attaque  de  mistral  par  17®  de  froid,  au  commence-  | 

ment  de  janvier  1905;  le  Pritchardia  fdifera,à'\inQ,  | 

taille  majestueuse  et  d’un  développement  rapide.  Il  | 

abonde  dans  les  jardins  de  Marseille  et  il  existe  j 

aussi  à Bouchaud,  où  il  se  montre  très  rustique  et  j 

très  vigoureux  ; le  Pho:nix  sencyalensis,  aux  j 

longues  palmes  glauques,  moins  sensible  au  froid  i 

(|ue  tous  ses  congénères,  même  le  canariensis^ 
dont  on  peut  voir  à Nîmes,  abritées  contre  les  l 

façades  de  quelques  villas,  les  puissantes  frondai-  | 

sons  datant  d’une  quinzaine  d’années,  etc.  ' 

La  ville  d’Hyères  a disséminé  de  forts  exem- 
plaires de  Phomix  et  autres  Palmiers  sur  les  prin-  i 

cipaux  points  de  la  promenade.  M.  Nardy  fils  aîné,  I 

le  Jardin  d’acclimatation,  M.  Gh.  Roux  ont  fourni 
aussi  leur  contribution. 

Les  Gonifères  de  M'"e  veuve  Bartre  et  fils,  pépi- 
niéristes à Ille-sur-Tet  (Pyrénées-Orientales),  re- 
présentent les  cultures  d’une  région  intéressante, 
qui  paraît  tout  à fait  favorable  aux  essences  rési- 
neuses. Ge  n’est  que  dans  ces  conditions  qu’on  peut 
obtenir  des  Tsuga  Hookeriana,  Retinospora  tetra-  i 
gona  aurea^  Abies  nohilis  glauca  et  Veitchia^ia^  : 
Chafnæcgparis  pisifera  plumosa  arge^Hea^  frais 
et  vigoureux  comme  ceux  que  nous  avons  vus  j 
exposés.  D’autre  part,  grâce  à la  douceur  des  j 
hivers,  on  y trouve  des  essences  particulièrement  ! 
intéressantes  pour  la  région  méditerranéenne  : Ca- 
suarina  torulosa,  Podocarpus  7ieriifoliay  et  surtout 
les  variétés  suivantes  de  Cupressus  Lambertiana, 
remarquables  par  leurs  formes  et  leurs  panachures: 
Lebretoni^  partiellement  et  alternativement  vert  et  i 
panaché;  aiirea^  entièrement  doré  et  très  vigou-  j;l 
reux  ; pyramidalis  aarea,  obtention  de  l’expo- 
sant,  à port  dressé  et  à feuillage  doré.  ||  ' 

Avec  M.  Besson,  de  Gabannes,  nous  sommes 
amenés  aux  pépinières  locales,  représentées  par  de  j 
vigoureux  sujets  de  Cupressus  variés,  de  Liboce-  i 
drus  chilcnsis,  de  Juniperus  drupacea,  à'Abies  j 
concolor,  de  Picea  excelsa  pyraînidalis,  orien-  j 
talis^  etc.,  Cedrus  atlantica  glauca  et  autres  es- 
pèces largement  répandues  dans  les  cultures. 


L^ANTHRACNOSE  t)U 

M.  cl.  Jacquier  fils,  de  Lyon-Monplaisir,  repré' 
sente  dignement  les  bonnes  cultures  lyonnaises. 
Beaux  spécimens,  bien  préparés,  de  forme  correcte, 
aptes  à supporter  voyages  et  trans})lantations  ; telle 
est  la  caractéristique  dont  j'annote,  en  passant,  ses 
Cèdres  variés,  son  Torrexja  grandis^  ses  belles 
pyramides  de  Houx,  ses  Aucubas,  ses  Buis,  etc. 

Le  Syndicat  des  Sylviculteurs  de  Provence  fournit 
matière  à des  remarques  intéressantes  sur  les  es- 
sences à employer  aux  reboisements  dans  la  ré- 
gion. Les  sujets  ne  sont  pas  volumineux,  mais  il 
s’agit  ici  de  jeunes  plants  présentés  tels  qu'ils  doi- 
vent être  utilisés  dans  des  conditions  et  sous  un 
climat  tout  à fait  particuliers.  11  y a,  dans  cet 
ordre  d'idées,  des  services  considérables  à rendre, 
en  reboisant  les  montagnes  dénudées  de  ces  vastes 
contrées  oi'i  l'aménagement  des  l)ois  deviendrait  une 
source  de  richesses,  comme  il  l’est  devenu  pour  des 
cantons  voisins  qu’on  peut  citer  en  exemple. 

Les  cultures  commerciales  de  Iducnix  et  autres 
Palmiers,  si  répandues  sur  la  côte,  auraient  pu 
fournir  de  plus  larges  contingents.  Peut-être  les 
réserve -t-on  pour  l'automne.  Pour  le  moment,  un 
seul  exposant  se  présente,  mais  dans  les  meilleures 
conditions,  soit  au  point  de  vue  du  choix  des 
espèces,  soit  à celui  de  la  culture  : M.  P.  Dyens,  de 
Saint-Menet. 

Les  Jardins  publics  de  Monaco  (M.  Aug,  Gastaud, 
jardinier-chef),  ont  une  merveilleuse  collection  de 
Cactées  en  forts  exemplaires.  Opuntias  aux  articles 
aplatis,  ou  cylindriques,  ou  sphéroïdes,  chargés  de 
fleurs  et  de  fruits.  Cierges  géants,  ou  Ecliinocereus 
globiformes,  Maniillaria^  etc.,  se  hérissent  de 
piquants  en  même  temps  qu’ils  se  couvrent  de  leurs 
belles  et  grandes  fleurs.  A côté,  le  Fourcroija 
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gigantea  trône  au  milieu  des  Alocs,  des  Agaves  et 

des  Yticcas. 

Les  Roses  sont  légion.  En  ce  moment,  c’est  la 
belle  blanche  F7'aH  F^'ancesca  Druski  qu’on  re- 
mar(|ue  le  plus  dans  les  corbeilles  et  les  plates- 
bandes  oii  les  exj)Osants  l’ont  un  peu  multipliée. 
Elle  est  fort  belle.  L’arrangement  de  toutes  ces 
plantes  dans  les  jardins.  Palmiers,  Conifères,  Cac- 
tées, etc.,  est  des  plus  favorables  à leur  bonne  pré- 
sentation. On  sent  la  main  d’un  maître  dans  l’art 
des  rapprochements  et  des  contrastes,  dans  le  choix 
des  emplacements  de  corbeilles,  des  massifs  et  des 
isolés.  C’est  l’œuvre  de  la  Commission  des  planta- 
tions tout  entière  et  plus  particulièrement  de  M.  Fr. 
Coste,  chef  de  ce  service,  et  de  M.  V.  Davin,  secré- 
taire général,  assistés  de  MM.  J.  Guérin,  J. -B.  Ri- 
card, P.  Besson,  F.  Caillol,  E.  Brémond,  Thabot, 
sous  la  présidence  de  M.  Claude  Brun. 

Fine  visite  aux  serres  nous  mettrait  en  présence 
des  plantes  utiles  des  tropi([ues  exposées  par  la 
maison  Vilmorin- Andrieux  et  C*',  parle  service  du 
Jardin  Ijotanique  de  Marseille,  et  par  M.  Haflher, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Saïgon  ; des 
hybrides  d’Orchidées  obtenus  par  M.  Louis  Gaud, 
([ui  continue,  à La  Cavalière,  les  traditions  de 
M.  Maron,  l’habile  orchidophile  bien  connu  des 
lecteurs  de  la  Revue  ; des  plantes  de  serre  chaude 
de  MM..  Montel,  Rieard,  Couston,  etc. 

Nous  y reviendrons  à l’occasion. 

Mais,  pour  la  bonne  bouche,  il  me  reste  à si- 
gnaler les  délicieux  arrangements  de  fleurs  de 
Mme  Colombette  Sinibaldi,  que  je  soupçonnerais 
d’avoir  pris  comme  collaborateurs  Flore  et  Zéphyre, 
si  ees  personnages  mythologiques  avaient  encore 
cours  à notre  époque.  F.  Morel. 


L’ANTHRACNOSE  DU  HARICOT  ET  DU  POIS 


Au  cours  de  cette  saison,  nous  avons  reçu 
de  maraîchers  et  d’horticulteurs  de  diverses 
régions,  notamment  de  Seine-et-Oise,  de  la 
Sarthe,  de  la  Côte-d’Or  et  du  Sud-Est,  des 
échantillons  de  Ilaricots  et  de  Pois,  atteints 
d’une  maladie  qui  cause  des  dommages  assez 
sérieux,  et  qui  se  présente  sur  ces  deux  plantes 
avec  des  caractères  analogues,  bien  que  l’agent 
propagateur  de  la  maladie  affecte  une  forme 
différente. 

Il  s’agit  de  l’anthracnose  déterminée  par  un 
Champignon  parasite  très  voisin  du  Glœospo- 
rium,  le  Colletotrichum  Lmdemutliianum, 
sur  les  Haricots,  et  V Ascochyta  Pisi,  sur  les 
Pois,  deux  Cryptogames  du  groupe  des  Sphæ- 
r lacées. 

Dans  les  cultures  de  Haricots,  la  maladie 
s’est  révélée  avec  une  intensité  telle  que  la  ré  - 
colte a été,  sur  plusieurs  points,  presque  totale- 
ment perdue,  surtout  pour  les  Haricots  hâtifs. 

On  remarque  des  taches  rougeâtres,  cou- 
vrant les  feuilles,  qu’elles  transpercent,  et 


attaquant  aussi  les  tiges,  et  surtout  les  fruits 
encore  verts,  qu’elles  corrodent  profondément 
en  atteignant  jusqu’aux  graines.  Sur  les  Hari- 
cots encore  verts,  les  taches  sont  d’un  brun 
grisâtre,  déprimées,  arrondies,  ayant  généra- 
lement 4 à 6 millimètres  de  diamètre  et  cernées 
par  une  ligne  noire,  puis  entourées  d’un 
petit  bourrelet  saillant  d’un  brun  rougeâtre. 
Deux  taches  contiguës  peuvent  se  confondre 
en  une  seule,  dont  le  diamètre  dépasse  parfois 
un  centimètre. 

Examinée  au  microscope,  une  tache  laisse 
voir  à sa  surface  un  grand  nombre  de  pustules 
formées  par  la  cuticule  soulevée  ou  crevée  qui 
recouvre  des  amas  de  conidies.  On  remarque, 
en  outre,  que  les  tissus  sont  envahis  par  des 
filaments  cloisonnés  et  sinueux  d’un  mycélium 
incolore  ou  brunâtre. 

De  longs  poils  noirâtres,  caractéristiques 
du  genre  CoUetotrichiim,  apparaissent  sur 
le  mycélium. 

Sur  chaque  tache  se  forment  de  petites  pus- 


336 


L^NTÎÎRAGNOSE  DÜ  HARICOT  ET  DU  POIS 


tilles,  en  assez  grand  nombre,  qui  se  rejoi- 
gnent quand  la  tache  est  ancienne  ; des  spores 
s’y  développent,  et,  au  contact  d’une  goutte 
d’eau,  elles  se  détachent  et  s’éparpillent  aussi- 
tôt. 

La  gousse  attaquée  par  l’antliracnose  est  gé- 
néralement courbée  ou  déformée,  elle  se  con- 
tourne d’une  façon  anormale  et  est  toute  mou- 
chetée de  noir  et  de  rouge. 

Quand  la  maladie  attaque  les  feuilles  du 
Haricot,  elle  se  développe  d’abord  sur  les  ner- 
vures, qui  prennent  une  teinte  noire,  puis  les 
taches  s’élargissent  sur  le  parenchyme  de  la 
feuille,  qui  se  perfore  et  se  flétrit. 

Sur  la  tige,  le  Champignon  parasite  déter- 
mine des  lésions  analogues,  et  tous  les  organes 
finissent  par  dépérir  par  un  ralentissement  ra- 
pide de  la  nutrition. 

Les  grains  se  mivi'ent  de  taches  suspectes, 
et  la  jeune  plante  issue  d’une  graine  malade 
meurt  avant  d’avoir  végété,  parce  que,  après  la 
formation  de  taches  noires,  la  surface  des 
plants  de  Haricots  venus  d’une  graine  conta- 
minée se  couvre  de  petites  granulations  roses 
qui  ne  sont  autre  chose  que  les  spores  du 
Champignon  reliées  entre  elles  par  une  subs- 
tance visqueuse. 

Les  spores  se  détachent  facilement,  entraînées 
par  la  pluie  ou  par  la  rosée,  et,  dès  qu’elles 
sont  arrivées  sur  les  parties  saines  du  même 
plant  ou  d’un  autre,  elles  germent  rapidement 
et  créent  un  nouveau  foyer  d’infection  qu’il 
faut  détruire  au  plus  vite. 

Ce  Champignon  parasite  du  Haricot  se  rat- 
tache, par  sa  conformation,  aux  diverses  varié- 
tés de  Colletotrichum  qui  attaquent  souvent 
les  Melons,  les  Concombres,  les  Potirons, 
les  Courges  et  les  Pastèques. 

On  remarque  aussi  que  les  spores  du  Cham- 
pignon germent  facilement  dans  l’eau,  en 
émettant  un  tube  de  germination,  et  si  la  ger- 
mination a lieu  à la  surface  d’une  feuille  ou 
d’un  fruit  de  Haricot,  ce  tube  reste  très  court, 
s’élargit  à son  extrémité,  pour  s’appliquer  sur 
la  surface  de  l’épiderme,  d’où  il  envoie  un  fin 
prolongement  qui  perce  la  cellule  épidermique 
et  s’allonge  dans  les  tissus  voisins. 

I)’après  les  expériences  faites  par  Frank  C 
des  Haricots  sains  peuvent  être  contaminés 
par  une  goutte  d’eau  portant  en  suspension  les 
spores  ; au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on 
voit  l’épiderme  brunir,  puis  la  tache  brune 
s’accentue  de  plus  en  plus,  en  pénétrant  dans 
le  tissu  du  fruit,  et  elle  se  couvre  bientôt  des 
fructifications  du  parasite. 


^ Berichle  der  deutschen  botanischen  Gesellschaft, 
t.  I,  p.  33  (188  .^). 


La  maladie  se  développe  avec  rapidité  et, 
ainsi  que  nous  avons  pu  le  constater  par  les 
échantillons  de  plantes  malades  qui  nous  ont 
été  soumis,  c’est  surtout  sur  les  fruits  du  Hari- 
cot qu’elle  cause  de  sérieux  ravages. 

Les  gousses  restent  vides  ou  ne  portent  que 
quelques  graines,  tachées  elles-mêmes  par  le 
Cryptogame. 

Les  Haricots  attaqués  sont  arrêtés  dans  leur 
développement  et  avortent. 

Cette  forme  de  l’anthracnose  due  au  Colle- 
totrichum Lindemuthianum,  et  analogue  à 
l’anthracnose  de  la  Vigne,  a été  très  commune, 
cette  année,  en  mai  et  commencement  de  juin, 
sur  les  Haricots  hâtifs  ; elle  a été  provoquée 
par  l’humidité,  les  pluies  prolongées.  Elle  peut 
provenir  aussi  des  arrosages  trop  copieux  ou 
trop  souvent  répétés. 

En  ce  qui  concerne  le  remède  à appliquer  à 
cette  maladie,  on  n’est  pas  encore  absolument 
fixé.  H serait  peut-être  imprudent  de  conseiller 
un  traitement  général,  applicable  dans  tous 
les  cas,  les  résultats  des  essais  pratiqués  l'us- 
qu’ici  n’ayant  pas  été  franchement  concluants. 

Le  traitement  au  sulfate  de  fer,  comme  s’il 
s’agissait  de  combattre  l’anthracnose  de  la 
vigne,  ne  s’est  pas  montré  efficace.  L’applica- 
tion de  la  solution  sur  les  organes  verts,  sur 
la  plante  à l’état  herbacé,  provoque  souvent  la 
brûlure  des  feuilles  et  des  tiges.  En  1901  et 
1003,  nous  avons  essayé  l’application  d’un 
traitement  à la  bouillie  bordelaise,  traitement 
énergique  fait  à raison  de  2 kilogr.  de  sulfate 
de  cuivre  et  1 kilogr.  500  de  chaux  dans 
100  litres  d’eau.  Les  résultats  ont  été  relati- 
vement satisfaisants. 

Dans  tous  les  cas,  la  bouillie  doit  être  em- 
ployée quand  les  plants  sont  encore  jeunes  et 
trois  semaines  après  la  phase  germinative. 
Par  mesure  prophylactique,  même  si  les  pieds 
atteints  sont  peu  nombreux,  il  est  prudent  de 
brûler  ceux-ci  après  l’arrachage  et  surtout 
d’éviter  l’emploi  de  graines  malades  pour 
effectuer  de  nouveaux  semis.  On  peut  ainsi 
enrayer  la  maladie  ; il  ne  faut  pas  hésiter  à 
sacrifier  les  pieds  atteints. 

Les  dommages  causés  sur  les  Pois,  parl’Hs- 
cochyta  Pisi,  ressemblent  tellement  à ceux 
que  cause  le  Colletotrichum  Lindemuthianum 
qu’il  est  indispensable  d’examiner  minutieuse- 
ment, au  microscope,  des  taches  mûres  portant 
des  fructifications  des  parasites,  pour  savoir 
exactement  auquel  des  deux  est  dû  le  mal. 

L’anthracnose  du  Pois  se  développe  très  ra- 
pidement. Les  gousses  présentent  des  taches 
brunes  en  dépression,  elles  restent  petites. 
Les  grains  sont  tachés  et  ne  grossissent  pas. 
On  classe  V Ascochyta  Pisi  parmi  les  Ascomy- 
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cèles,  bien  que  l’on  n’ait  jamais  trouvé 
d’asques  dans  les  parties  attaquées. 

Le  Champignon  attaque  les  feuilles,  les 
tiges  et  surtout  les  gousses,  sur  lesquelles  il 
produit  des  taches  brunes,  irrégulières,  rou- 
geâtres, pouvant  devenir  continentes  et  couvrir 
le  tiers  et  meme  la  moitié  de  la  gousse  et  péné- 
trer à travers  celle-ci  jusqu’aux  graines  qui  se 
trouvent  corrodées.  Souvent,  la  partie  supé- 
rieure des  tiges  se  dessèche. 

Sur  les  feuilles,  les  taches  sont  relativement 
grandes,  orbiculain's  ou  elliptiques,  d’un  jaune 
brun,  souvent  zonées  et  à contours  peu  nets. 
Sur  les  fruits,  elles  sont  plus  petites,  plus 
pâles,  un  peu  déprimées,  avec  une  bordure 
saillante  plus  foncée.  Les  spores  sont  aggluti- 
nées en  un  tîl  jaunâtre  ou  rosé.  Le  mycélium 
vit  à l’intérieur  des  tissus  qu’il  épuise,  décolore 
et  Unit  par  tuer.  On  ne  connaît  pas  d’autres 
organes  de  reproduction  que  les  spores,  mais 
on  suppose  qu’il  existe  des  ascospores  servant 

LES  TECOMA 

Sous  ce  titre,  nous  voulons  appeler  l’atten- 
tion des  amateurs  sur  de  magnifiques  arbris- 
seaux grimpants,  pouvant  atteindre  aisément 
de  0 à S mètres  de  hauteur.  Ces  arbrisseaux, 
plus  connus  sous  le  nom  de  Bignonia,  sont  le 
Tecoyna  grandifiora  et  le  T écorna  i^adicans, 
et  leurs  variétés,  qui  sont  peu  répandues  dans 
les  jardins,  quoique  étant  très  remarquables. 

Les  Teco?na  rustiques  sont,  comme  les  Wis- 
taria  (Glj^cines),  on  ne  peut  plus  recomman- 
dables pour  garnir  les  murs  des  chalets,  les 
ruines,  les  troncs  des  vieux  arbres  ; mais  il 
faut  les  planter  à l’exposition  du  midi;  on  peut 
aussi  les  planter  à l’air  libre,  à la  condition 
de  choisir  un  emplacement  chaud  ; on  peut 
les  cultiver  également  en  buissons  ou  en 
former  des  fuseaux  en  les  maintenant  avec  des 
tuteurs.  Lorsqu’on  veut  obtenir  ces  dernières 
formes,  il  faut  choisir  de  préférence  des 
espèces  ou  variétés  à bois  gros  et  relativement 
court. 

Les  Tecorna  cultivés  le  long  d’un  mur,  dans 
le  but  de  le  garnir,  sont  traités  absolument 
comme  des  ceps  de  Vigne,  c’est-à-dire  qu’on 
doit  provoquer  le  développement  des  bour- 
I geons  (coursons)  latéraux  à la  tige. 

I Au  printemps,  on  taille  ces  coursons  sur 
I deux  ou  trois  yeux,  comme  on  le  fait  pour  la 
Vigne.  Cette  taille  courte  a pour  but  de  faire 
développer  des  rameaux  vigoureux  donnant  à 
leur  extrémité  une  superbe  grappe  de  fleurs  du 
plus  bel  effet. 

Le  Tecorna  grandifiora  (Bignone  de  la 


à propager  le  Cryptogame  d’une  année  à 
l’autre;  ces  organes  reproducteurs,  semble-t-il, 
n’ont  pas  encore  été  observés. 

En  ce  qui  concerne  la  cause  déterminante 
de  la  maladie  sur  les  Pois,  elle  doit  exister 
égalenumt  dans  l’excès  d’humidité  ; c’est  du 
moins  ce  qui  paraît  résulter  des  observations 
qui  nous  sont  communiquées  par  des  maraî- 
chers des  régions  précitées. 

Dans  l’anthracnose  du  Pois,  comme  dans 
l’anthracnose  du  Haricot,  les  mêmes  mesures 
doivent  être  prises  pour  arrêter  la  maladie,  et 
les  pulvérisations  à l’aide  de  bouillies  cupriques, 
aussitôt  que  l’on  constate  les  premières  taches, 
sont  de  même  à conseiller  ou  tout  au  moins  à 
essayer. 

Nous  nous  proposons  d’effectuer  de  nouveaux 
essais,  et  nous  ne  manquerons  pas  de  faire 
connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue  horticole 
les  résultats  que  nous  aurons  obtenus. 

Henri  BiiiN. 

RUSTIQUES 

Chine),  espèce  type,  est  originaire  du  .Japon 
et  de  la  Chine  ; il  est  bien  connu  par  ses  larges 
fleurs  écarlate  orangé  brillant  réunies  en  gran- 
des panicules  lâches  et  terminales,  et  par  ses 
feuilles  luisantes  et  glabres,  imparipennées,  à 
trois-cinq  paires  de  folioles  ovales,  acuminées 
et  dentées.  I^es  variétés  provenant  de  cette 
espèce  sont  les  suivantes  : 

T,  grandifiora  Madame  Galen  ; cette  varié- 
té, que  nous  considérons  comme  la  plus  belle 
du  genre,  est  un  hybride  du  T.  grandifiora 
ruhra  et  du  T.  Mafiglesii  ; ses  fleurs  sont 
grandes,  d’un  beau  rouge  saumoné  foncé,  et 
rouge  orangé  à la  face  extérieure  ; les  feuilles 
sont  formées  de  larges  folioles,  pubescentes  sur 
les  nervures.  Cette  variété  est  très  florifère  et 
franchement  remontante. 

T.  grandifiora  imhra  ; cette  variété,  très 
distincte  et  jolie,  provient  d’un  croisement 
entre  le  T.  radicans  riihra  et  le  T.  grandifiora 
atroimrgurea  ; elle  donne  des  fleurs  d’un  beau 
rouge  foncé;  ses  feuilles  sont  velues  sur  la 
face  inférieure.  Elle  est  plus  florifère  que  le 
type. 

T.  grandifiora  atropurpurea  ; plante  très 
vigoureuse,  demandant  un  grand  espace  pour 
bien  fleurir  ; les  fleurs  sont  rouge  pourpre 
foncé,  aussi  grandes  que  celles  du  tyt)e,  mais 
avec  le  tube  un  peu  plus  long. 

T.  Thunhergii.  — Ce  Tecorna  n’est  proba- 
blement qu’une  forme  du  Tecorna  grandifiora, 
dont  il  se  distingue  par  ses  fleurs  un  peu 
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plus  colorées,  à tube  moins  long  et  à lobes 
très  réfléchis.  Les  rameaux  et  les  feuilles  sont 
complètement  glabres.  Se  recommande  par  sa 
vigueur  et  sa  floribondité. 

l^e  Tecoma  rarlicauff  (llignone  grimpante, 
Jasmin  de  Virginie)  est  originaire  de  TAmé- 
ri([ue  se[)tentrionale  ; il  se  distingm;  à pi'emière 
vue  du  T.  (jrandiflora  par  ses  rameaux  plus 
grêles,  émettant  des  racines  adventives  qui 
s’accrochent  aux  objets  voisins.  Les  feuilles  sont 
plus  petites  et  pubescentes.  Enfin  ses  fleurs 
rouge  cinabre,  beaucoup  plus  réduites,  sont 
réunies  en  corvmbes  terminaux,  compacts  ot 
courtement  pédicellées.  Il  est,  en  outre,  plus 
rustique  et  })lus  vigoureux. 

Il  a donné  naissance  aux  variétés  suivantes  : 

Tecoma  radicajis  speciosa  fîava.  — Variété 
très  distincte  par  ses  feuilles  à folioles  i)etites, 
fortement  dentées,  quelquefois  tricuspides,  à 
pointe  longue  et  étroite.  Ses  fleurs  sont  rouge 
orangé,  allongées.  Elle  est  plus  naine  que  le 
type  et  i)eut  aisément  se  former  en  buisson. 

T.  r.  Princei.  — Cette  variété  est  intermé- 


diaire entre  le  T.  grandi fJora  et  le  T.  radi- 
cans.  Ses  fleurs  très  grandes,  d'un  beau  rouge 
cocciné,  sont  réunies  comme  celles  du  T.  gran~ 
diflora,  c’est-à-dire  en  grandes  panicules.  Par 
ses  feuilles,  qui  sont  pubescentes,  et  par  ses 
raireaux,  elle  ressemble  au  T.  radicaux.  Ar- 
brisseau très  vigoureux  et  florifère. 

T.  hyhrida.  — Cette  variété  est  également 
intermédiaire  entre  le  T.  grandi flor a et  le 
T.  radicans,.  Les  feuilles  sont  petites,  à rachis 
et  folioles  velus.  Les  fleurs  sont  assez  grandes, 
d’un  beau  rouge  orangé,  et  disposées  en  pani- 
cules. 

Les  T.  vadicanR,  étant  plus  rustiques  que 
les  T.  grandifioi-a,  devront  être  préférés  à 
ceux-ci  dans  les  régions  où  le  froid  est  généra- 
lement rigoureux. 

Quoique  le  T.  radicans  porte  des  i*acines 
adventives  lui  permettant  de  se  soutenir  lors- 
que les  rameaux  sont  jeunes,  il  est  néanmoins 
indispensable,  étant  donné  le  })oids  d(‘s  feuilles 
et  des  inflorescences,  de  les  attacher  au  treil- 
lage ou  aux  fils  de  fer  placés  à cet  eliét  le  long 
du  mur.  H.  Tiieulier. 
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SÉANCE  DU  28  JUIN  1900 

Comité  de  floriculture 

Les  apports  étaient  nombreux  et  d’un  grand 
intérêt. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  O’  avaient  plusieurs 
lots  remarquables  : d’abord  un  lot  de  Pétunias  des 
diverses  races,  qui  a été  fort  admiré;  on  y consta- 
tait notamment  des  coloris  bleus  et  roses  qui 
étendent  la  marge  des  variations  connues  ; puis  un 
lot  de  Chrysanthèmes  à carène,  très  joli  ; une 
série  de  très  belles  variétés  à' Iris  Kæmpferi  ; les 
Kremurus  Bmigei^  Elioesd,,  Olgæ  ci  isabelinns  ; 
enfin,  deux  autres  plantes  intéressantes  : le  Salvia 
tiolarea  lurkestanica^  d’un  bel  effet,  à fleurs 
blanches  lavées  de  rose  pâle,  et  le  Linaria  dal- 
matica^  plante  ancienne,  mais  rare  et  presque 
ignorée  en  France,  à fleurs  jaune  vif,  presque  aussi 
grandes  que  celles  des  Mufliers. 

M.  Jarry- Desloges,  amateur,  avait  envoyé  sept 
spathes  d’autant  de  variétés  à' Anthurium  An- 
dreanum  de  semis,  qui,  toutes,  étaient  blanches 
ou  blanc  rosé,  grandes  et  d’une  belle  forme. 

M.  Gaston  Colin  présentait  plusieurs  belles  Am- 
riétés  de  Bégonia  decora-liex  provenant  des  semis 
de  M.  Jarry- Desloges,  notamment  les  variétés 
Monsieur  Jarrij-Desloges,  Monsieur  Charles  Ga- 
mer^  Madame  de  Saùite-Vallière  et  Révérend 
Lascelles,  d’un  beau  coloris  bronze  doré. 

M.  Bultel,  du  château  d’Armainvilliers,  montrait 
emcore  un  lot  de  ses  magnifiques  Hydrangea 
Otalisa,  dont  les  ombelles  avaient  une  moyenne  de 


.50  centimètres  de  diamètre  ; des  colosses  ! M.  Jean 
Dépérier  en  présentait  aussi  de  très  beaux,  mais 
qui  étaient  un  peu  éclipsés  par  les  précédents  ; 
leurs  ombelles  n’avaient  qu’une  moyenne  de 
45  centimètres  de  diamètre  ! 

M.  Émile  David  présentait  de  jolis 
de  semis  ; M.  Béranek,  des  (Eillets  de  semis  excel- 
lents; M.  Chennedet  montrait  à nouveau  sa  Cal- 
céolairc  vivace  Triomphe  de  Pompadour^  devenue  | 
très  vite  populaire.  } 

M.  Foucard  avait  une  nouvelle  variété  Almpa-  , 
iie7is  SuUani  nommée  Germaine  Pascal,  variété  | 
très  naine  et  très  florifère,  à fleurs  blanc  pur.  | 

Comité  des  Orchidées  1 

Il  y avait  à cette  séance  un  concours  d’Orchi- 
dées;  mais,  à vrai  dire,  ce  concours  n’a  eu  pour  j 
ainsi  dire  qu’un  concurrent,  les  autres  présenta-  j 
tions  ne  dépassant  guère  l'importance  des  présen-  j , 
tâtions  ordinaires  en  séance.  Le  grand  et  beau  lot  p 
envoyé  par  M.  Peeters,  de  Bruxelles,  était  très 
varié,  très  bien  cultivé,  et  renfermait  beaucoup  de  I 
plantes  d'une  valeur  exceptionnelle.  Nous  citerons  i 
entre  autres  : une  série  à’ Odontoglossum  Lam-  : 
heauianum  présentant  des  variations  extraordi-  j | 
naires,  les  uns  très  tachetés  et  lavés  de  rose  vio- 
lacé, un  autre  montrant  un  retour  prononcé  à 
rO.  Pescatorei,  et  faisant  l’effet  d’un  O.  armam-  - 
villiense  maculé  de  violet  sur  tous  ses  segments  ; 
le  Caltleya  Madame  Migra  Peeters,  issu  du  C.  Gas- 
kelliana  alba  et  du  G.  Warneri  alba,  hybride  à j 
grandes  fleurs,  tantôt  blanc  pur,  tantôt,  dans  d au- 
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très  [)lantes,  blanc  rose  ; un  liybridc  du  (4.  inler- 
media  alba  par  C.  Gaskelliana  alba,  à llours  d'un 
blanc  à peine  rosé,  avec  le  labelle  rose  ; le  Lælio- 
Cattleija  Canhamiana  alba^  très  élégant,  à labelle 
cramoisi  ; le  L.-C.  Herode;  deux  belles  variétés  de 
Millonia  vexillaria^  la  variété  clielsoniensis  et  une 
autre  à grandes  Heurs  blanches  d’une  très  jolie 
forme  arrondie  ; d’excellentes  variétés  do  Cattleifa 
Vulcainai  do  Lælio-C((Ule}/a  Marlinclï  ; des 
lænopsis  amabilis  Rimes  Lad  iana  à très  grandes 
Heurs;  le  Renanlhera  Irnscbootiana,  représenté 
par  plusieurs  variétés,  dont  une  à Heurs  rouge 
madère;  le  Ct/pripedium  Boiailix.  Rolliscdiildia- 
num,àL  longs  pétales  déHécliis  et  un  peu  dégin- 
gandés, d’un  coloris  général  vert  vif  fortement  rayé 
de  brun  très  foiK'.é  ; le  Callleya  lucida  (Roiorin- 
(liana  par  Scliilleriafia),  bien  intermédiaire,  d’un 
coloris  carmin  pourpré  très  vif  et  extrêmement 
brillant;  un  hybride  de  C.  intermedia  alba  par 
(].  Schrerderæ  alba,  à Heurs  blanc  pur,  d’une  belle 
forme,  avec  les  pétales  dressés  et  le  labelle  très 
grand,  d’une  forme  allongée  ra})pelant  le  premier 
j)arent,  etc. 

M.  Béranek  présentait  un  petit  lot  comprenant 
les  ('atlleija  intermedia  alba  et  C.  Warneri,  le 
Lælio-Cattleija  Pommeriæ,  VÆrides  Fieldingi,  un 
bon  Cattleya  Mossiæ  et  de  jolis  Vanda  tricolor. 


Signalons  encore  un  beau  Cattleya  Warneri,  de 
M.  Gardon  ; un  Odontoglossum  Rolfeæ,  de  M.  Bert, 
d’un  joli  coloris  tendre;  enfin,  de  M.  Oberthur,  le 
Cattleya  Mossiæ  M.  Cahnzac,  blanc  avec  quelques 
légères  stries  rouges  à la  gorge  ; le  C.  M.  Impéra- 
trice Eugénie,  blanc  avec  le  labelle  légèrement 
rosé,  et  le  P/tains  Owenianus. 

Autres  Comités 

M.  Costantin,  professeur  de  culture  au  Muséum, 
présentait  des  rameaux  Heuris  de  plusieurs  ar- 
bustes intéressants  : Itea  virgUiica,  Liguatrum 
yunnannense,  Cedrela  sinensis , Cotoneaster  Fran- 
cheti  et  pannosa,  Holodiscus  discolor  {Spiræa 
ariæfolia),  le  Liqnidambar  sly7''aciflna  en  fruits, 
etc.,  etc. 

M.  Germain  Sèvre  présentait  un  beau  pied  do 
Chrysanthème  Mrs.  ('oombs,  portant  six  grandes 
Heurs  d’un  coloris  très  frais. 

MM.  Yilmorin-Andrieux  et  G'^  montraient  une 
nouvelle  Fraise  nommée  Pam  de  sucre,  issue  de 
lucunda  et  éCElton  improved , variété  plutôt  tar- 
dive, à abondante  fructification,  à fruits  allongés. 
M.  Blanchouin  présentait  six  variétés  de  Fraises 
déjà  connues. 

G.  T.-Grionan. 
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Du  22  juin  au  7 juillet,  la  vente  des  fleurs  a été 
régulière  et  bonne  ; toutefois,  depuis  le  5,  une  cer- 
taine détente  se  fait  sentir  ; malgré  cela,  les  cours 
sont  sans  changement  appréciable. 

Les  Roses  de  la  région  parisienne  sont  assez  abon- 
dantes, mais  le  choix  sur  très  longues  tiges  est, 
par  contre,  assez  rare  ; on  a vendu  suivant  choix  : 
Gabriel  Luizet,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  la  douzaine  ; Caro- 
line Teslout,  de  3 à 5 fr.  ; Captain  Christy,  deO  fr.  50 
à 3 fr.  ; Paul  Neyron,  de  1 à 4 fr.  ; Fr  au  Karl 
Druschki,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  ; Kaiserin  Augusta 
Victoria,  de  1 fr.  25  à 4 fr.  ; Ulrich  Bru  nner  et 
Général  Jacqueminot,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  50  la  dou- 
zaine. Les  Œillets  de  Paris  valent,  suivant  choix,  de 
0 fr.  25  à t fr.  la  douzaine  ; en  fleurs  simples,  dont 
les  apports  sont  importants,  on  paie  de  0 fr.  10  à 

0 fr.  20  la  botte.  L’Iris  Kœnipferi,  dont  les  apports 
sont  limités,  se  paie  1 fr.  la  fleur.  L’Anthémis  est 
peu  abondante,  on  vend  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte. 
La  Pensée  étant  beaucoup  moins  abondante,  se  vend 
de  0 fr.  20  à 0 fr.  25  le  bouquet.  Le  Bluet  s’écoule 
toujours  facilement  à 0 fr.  25  la  botte.  Le  Liliiim 
candidum  vaut  de  0 tr.  50  à 0 fr.  75  la  douzaine.  La 
Silène,  un  peu  moins  abondante,  se  vend  avec  une 
hausse  sensible,  on  paie  de  0 fr.  50  à 0 fr.  60  la 
botte.  Le  Leucanthemum  est  de  meilleure  vente,  on 
le  vend  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  l)otte.  Le  Gypsophila 
elegans  est  de  très  bonne  vente  à 0 fr.  50  la  botte. 
Le  Glaïeul  gandavensis  se  vend  plus  difficilement, 
d où  baisse  sensible  des  prix;  on  les  a payés  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  la  douzaine.  Les  Lupins  valent  de  0 fr,  20  à 
0 fr.  30  la  botte.  Les  Delphinium  sont  de  bonne 
vente,  de  0 fr.  75  à 1 fr,  la  botte.  Les  Pavots  sont 

1 assez  recherchés,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  60  la  botte.  La 
Centaurée  Barbeau  à fleurs  jaunes  est  très  reclier- 


chée  ; on  paie,  suivant  choix,  de  0 fr  40  à 0 fr.  75  la 
botte. 

La  vente  des  légumes  est  satisfaisante.  Les  Haricots 
verts  sont  de  très  bonne  vente  : en  provenance  de 
Paris,  dont  les  premiers  apports  ont  paru  le  2 juillet, 
on  paie  de  90  à 120  fr.;  de  Bordeaux,  de  110  à 130  fr.; 
du  Centre,  de  80  à 90  fr.  ; du  Gard,  de  40  à 100  fr.; 
des  Bouches-du-Rhône,  de  40  à 95  fr.  les  100  kilos. 
Les  Haricots  beurre,  de  48  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les 
Cornichons,  de  10  à 25  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux- 
fleurs  de  Paris  valent,  suivant  choix,  de  15  à 50  fr, 
le  cent  Les  Choux  pommés,  de  10  à 16  fr.  le  cent. 
Les  Carottes,  de  20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Champignons  de  couche  valent  1 fr.  10  à 1 fr.  70  le 
kilo.  Les  Girolles,  de  0 fr.  70  à 0 fr.  75  le  kilo.  Les 
Laitues,  de  2 à 5 fr.  le  cent.  Les  Pois  verts,  de  25  à 
30  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de  terre  de  Paris, 
de  14  à 18  fr  ; de  Bretagne,  de  11  à 14  fr.  les  100  kilos. 
L’Ognon  blanc,  de  16  à 18  fr,  le  cent  de  bottes.  Le 
Navet,  de  15  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Persil,  de 
30  à 50  fr  les  100  kilos.  La  Romaine,  de  3 à 5 fr.  le 
cent.  La  Tomate.  d’Algérie,  30  fr  ; de  Marseille,  de 
60  à 70  fr,;  du  Midi,  de  45  à 55  fr.  les  100  kilos.  Les 
Poireaux,  de  30  à 40  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Céleri, 
de  8 à 15  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Asperge  d’Argen- 
teuil,  de  1 à 6 fr.  la  botte.  La  Rhubarbe,  dont  la 
vente  est  active,  se  paie  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la 
botte. 

Les  fruits  s’écoulent  facilement  et  à des  prix  sou- 
tenus. Les  Cerises  de  Paris  valent  de  40  à 100  fr.;  de 
Boui’gogne,  de  45  à 55  fr.  les  100  kilos.  Les  Bigar- 
reaux, de  1 fr.  50  à 3 fr.  la  corbeille.  Les  Fraises  de 
la  région  parisienne  sont  abondantes,  malgré  cela  les 
prix  restent  fermes  ; on  a vendu  ; la  Noble,  Jucunda, 
Marguerite  Lebreton,  de  30  à 60  fr.  ; la  Vicomtesse 
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Héricart  de  Thury,  de  80  à 100  fr.;  W quatre-saisons^ 
de  200  à 250  fr.  les  100  kilos  J-es  Pêches  du  Var 
valent  de  60  à 160  fr.  les  100  kilos  ; de  serre,  on  paie 
de  0 fr.  40  à 8 fr.  pièce.  La  Framboise  vaut  de  80  à 
120  fr.  les  100  kilos.  Les  Abricots  valent  de  80  à 
120  fr.  les  iOO  kilos.  Les  Prunes  d’Algérie,  de  65  à 
90  fr.  les  100  kilos.  La  Groseille  à grappes  vaut  de 


40  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Poires,  de  45  à 50  fr. 
les  100  kilos.  Les  Brugnons  de  serre,  de  0 Ir.  50  à 
5 fr.  la  pièce  Les  Melons  de  serre  valent  de  1 à 7 fr. 
pièce.  Le  Raisin  de  serre  blanc  vaut  de  3 à 8 fr,  ; 
noir,  de  5 à 10  fr.  le  kilo.  Les  Citrons  siont  de 
bonne  vente,  de  3 à 8 fr.  le  cent. 

IL  Lepei.i.etier. 


CORRESPONDANCE 


M.  C.  {Oise).  — Vous  trouverez  dans  un  article 
publié  dans  le  présent  numéro  les  renseignements 
([ue  vous  nous  avez  demandés. 

iV«  5 lij  {Haute-Saône).  — Il  n’y  a qu’un  moyen 
de  retarder  la  germination  des  vieilles  Pommes  de 
terre,  c’est  de  les  placer  dans  des  casiers  ou  dans 
des  paniers  gi'ossiers  qu’on  dépose  dans  une  pièce 
froide,  non  humide  et  abritée  de  la  lumière.  — 
Quant  aux  Pommes  de  terre  de  consommation,  on 
peut  les  conserver  en  détruisant  le  germe.  Dans  un 
tonneau  défoncé,  qu’on  remplit  à moitié  d’eau,  on 
verse  par  petit  filet  et  avec  précaution,  en  agitant, 
un  litre  et  demi  à deux  litres  d’acide  sulfurique  par 
hectolitre.  Dans  cette  eau,  on  plonge  pendant  dix  à 
douze  heures  un  panier  de  Pommes  de  terre,  préa- 
lablement lavées  ; on  les  retire  pour  les  laisser  se 
ressuyer  ; le  germe  est  détruit.  On  continue  ainsi 
l’opération,  et  si  les  Pommes  de  terre  sont  saines, 
elles  se  conserveront  tout  l’été  sans  germer. 

1719  {Indre).  — Pour  prélever  un  échan- 
tillon de  terre  destiné  à l’analyse,  on  procède 
comme  suit  : si  la  terre  est  à peu  près  de  même 
composition  dans  toute  l’étendue  de  la  pièce,  on  se 
transporte  sur  le  champ  avec  une  brouette  et  une 
bêche  par  un  temps  sec,  on  écroûte  légèrement  la 
surface  et  on  prélève  un  cube  de  terre  de  25  centi- 
mètres en  tous  sens.  On  opère  ainsi  sur  un  très 
grand  nombre  de  points.  On  réunit  alors  tous  ces 
lots  sur  une  surface  propre,  on  les  mélange 
intimement  à la  pelle,  on  étale  le  tout  en  couche 
mince  en  séparant  les  pierres.  On  prend  alors  à la 
main,  dans  tous  les  sens,  des  poignées  de  terre 
de  façon  à obtenir  un  échantillon  moyen  d’en- 
viron 5 kilogr.  Si  le  même  champ  contient  des 
parties  très  dissemblables,  on  divise  le  terrain  en 
autant  de  carrés  sur  chacun  desquels  on  prélève  un 
échantillon  séparé. 

.7.  P.  3354.  — Les  feuilles  de  Fraisier  qui  nous  ont 
été  adressées  dénotent,  malgré  l'état  de  dessiccation 
dans  lequel  elles  se  trouvaient,  la  maladie  du  rouge, 
due  au  développement  d’une  couleur  pourpre  dans 
les  cellules  épidermiques.  Cette  altération  peu 
grave  est  due  sans  doute  à un  acarien,  et  les  pulvé- 
risations à la  nicotine  vous  en  débarrasseront.  En 
tous  cas,  il  n’existe  pas  de  Champignon  parasite,  et 
en  particulier  de  rouille. 

Les  « Cèdres  » de  Virginie,  ou  Genévriers  de  Vir- 


ginie, ne  peuvent  communiquer  des  maladies  du 
groupe  des  rouilles  qu’aux  Pomacées  (Sorbier, 
Pyrus,  Mains,  etc.),  jamais  aux  Fragariées. 

iV»  1799  {Suisse).  — La  plante  dont  vous  nous 
avez  envoyé  des  échantillons  est  V Aloe  Sap)onaria, 
Haw.  (syn.  A.  nmbellata,  DC).  Quant  à l’autre,  il 
ne  nous  est  pas  possible  de  la  déterminer  d’après 
une  simple  photographie. 

M.  de  C.  (Charente).  — Les  eaux  de  savon  — 
à moins  qu’il  s’agisse  de  savons  mous  de  potasse 
— ne  peuvent  avoir  qu’une  action  nuisible  sur  la 
végétation.  Les  eaux  de  lessive  provenant  des 
cendres  de  bois  eontiennent  un  élément  utile,  la 
potasse,  avec  des  quantités  sensibles  de  phosphate 
et  de  sulfate  ; mais  elles  sont  très  alcalines  et  ne 
doivent  être  employées  qu’à  l’état  très  dilué.  Il  n’y 
a aucun  traitement  à leur  faire  subir,  il  faut  les 
étendre  d’eau  de  manière  que  leur  réaction  alca- 
line soit  aussi  faible  que  possible. 

N'^  97 G (Aude).  — Les  taches  vert  noirâtre 
qu’on  remarque  sur  vos  Pêches  sont  produites  par 
un  Champignon,  le  Cladosporium  carpophilum. 
Les  taches  formant  creux  sur  les  Brugnons  sont 
produites  par  le  Glœosporiam  læticolor.  II  faut 
recueillir  avec  soin  les  fruits  atteints  et  les  brûler. 
L’année  prochaine,  vous  ferez  bien  de  faire  des 
pulvérisations  de  bouillie  bordelaise  plusieurs  fois 
après  que  les  fruits  se  seront  noués. 

G84G  {Deux-Sèvres).  — Sauf  règlements  et 
usages  particuliers,  la  distance  à observer  pour  les 
plantations  d’arbres  devant  dépasser  2 mètres  est 
de  2 mètres  de  la  limite  du  voisin.  Si  les  arbres 
déjà  plantés  à l'”50  ont  moins  de  trente  ans,  le 
voisin  peut  exiger  leur  arrachage.  Même  à 2 mètres, 
il  peut  exiger  qu’on  coupe  les  branches  qui  sur- 
plombent sa  propriété. 

5993  (Saône-et-Loire).  — L’insecte  dont  la 
larve  ronge  le  parenchyme  des  feuilles  de  vos 
Anthémis  est  une  petite  mouche  du  genre  Phyto- 
myza.  Le  seul  moyen  de  destruction  que  nous 
puissions  vous  indiquer  est  l’enlevage  des  feuilles 
attaquées,  qu’il  faut  avoir  soin  de  brûler  ensuite. 
Cette  opération  doit  être  faite,  bien  entendu,  avant 
que  les  larves  se  soient  métamorphosées  en  adultes. 
Malheureusement,  on  ne  s’aperçoit  généralement  du 
mal  que  lorsqu’il  est  trop  tard  pour  y porter  remède. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jagor.  Paul  Pigelet,  successeur. 


Le  Directeur-Gerant  : L.  Bourguignon. 
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La  « Revue  Horticole  » parait  le  et  le  f 6 de  chaque  mois 

Par  livraisons  ue  36  pages  grand  in-S»  à 2 colonnes,  avec  gravures. 

Elle  publie  une  planche  coloriée  dans  chaque  numéro 
R FORMB  CHAQUE  ANNÉE  UN  BEAU  VOLUME  AVEC  DE  NOMBREUSES  FIGURES  ET  24  PLANCHES  COLORIÉES 


PEIX  DB  L France.  . lin  an  : 20  ir.  ^ Six  mois  t lO  fr.  50.  — Trois  mois  i 5 fr.  50 

l’abomnbiibnt  f Étranger  IJn  an  t 22  fr.  — Six  mois  t II  fr.  50.  — Trois  mois  t 6 fr. 

Les  abonnements  partent  dn  1*'  de  chaque  mois 
L^s  abonnements  sont  reçus  sans  frais  dans  tous  les  bureaux  de  'poste 


PRIX  DU  NUMÉRO  : 0 fr.  90 


Adresser  les  Manuscrits,  les  demandes  de  ren- 
seignements (Correspondance)  et  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Rédaction,  au  Directeur  de  la  Revue 
Horticole^  rue  Jacob,  26,  Paris-6e.  — Joindre  à 
toute  demande  de  renseignement  la  bande  d’a- 
dresse du  Journal. 


Adresser  les  Abonnements  et  tout  ce  qui  con- 
cerne l’Administration,  à La  Revue  Horticole,  26, 
rue  Jacob,  Paris-6e.  — Joindre  à tout  réabonne- 
ment une  bande  d’adresse. 

Adresser  tout  ce  qui  concerne  les  Annonces  à 
M.  Damiens,  26,  rue  Jacob,  Paris-6®. 


BUREAUX  DE  LA  REVUE  HORTICOLE  : RUE  JACOB,  26,  PARiS-6e 


CATALOGUE  REÇU 

Rovelli  frères,  à Pallanza  (Italie).  — Prix-courant 
de  graines  pour  marchands. 


lARnilIlCD  marié,  de  toute  confiance,  ayant 
uAnUlIllLn  beaucoup  d’expérience  pour  flori- 
culture  et  partie  paysagiste,  cherche  place.  Ecrire 
sous  chilîre  K.  13074  L à Haasenstein  et  Vogler, 
Lausanne  (Suisse). 


lADniUlCQ  M l D I É enfants,  connais- 

uAniiklvIEn  iTl^n'C  sant  bien  son  métier  et 
pouvant  donner  bonnes  références,  demande  place 
dans  maison  bourgeoise.  S’adresser  au  bureau  du 
journal,  aux  initiales  J.  J. 


lADRiyiCD  beaucoup  d’expérience 

uAnUiiilCn  lllAnICi  et  de  toute  confiance, 
cherche  place  stable  chez  propriétaire.  S’adr. 
par  écrit,  sous  chiffres,  K 12549  L à l’Agence  de  pu- 
blicité HAASENSTEIN  et  VOGLER,  Lausanne 
(Suisse). 


A céder  par  suite  de  décès 


BON  ETABLISSEMENT  HORTICOLE 


SERRES  ET  PÉPINIÈRES  EN  PLEINE  ACTIVITE 

Situé  à ROUBAIX-TOURCOING 

Belle  clientèle 

S’adresser,  pour  tous  renseignements,  à ]\P^®  BERAT, 
5,  rue  de  la  Gare,  Roubaix  (Nord). 


A CÉDER  DE  SUITE 

Pour  cause  de  santé 

BEL  ÉTABLISSEMENT 

d’Horticnllnre  maraîchère  bien  achalaEflé 

8 SERRES,  50  CHASSIS 

S’adresser  à M®  DECAUX,  notaire  à La  Barre 
(Eure). 


DESINFECTION  COMPLETE  DES  JARDINS 

SERRES  ET  VERGERS 


LeïTOTîn 

maladies  des  arbres  à truils. 


est  l’insecticide  le  plus 
puissant  et  l’anticryp- 
togamique  le  plus  éner- 
gique* contre  toutes  les 


T est  le  remède  souverain 

I P I A g contre  les  Pucerons, 

lj[j  I BS  A BH  même  le  Lanigère, 

contre  les  Fourmis, 
les  Chenilles,  les  Limaces,  le  Tigre,  le  Kermès,  la 
Fumagine,  l’Anthonome,  les  Guêpes,  les  Mouches, 
les  Chancres,  la  Gomme,  la  Cloque,  la  Tavelure,  etc. 

DESTRUCTION  ASSURÉE  DU  VER  BLANC 

La  brochure  explicative  est  envo-yée  gratuitement 
sur  demande  à la 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DU  LYSOL 

61,  Boulevard  Haussmann,  Paris 


BRUANT,  Horticulteur.  POITIERS 
; LâpIusbellKfjèurs  -les  üieilleurs  arbres 
Demahiiez  gratis  Catalogues  illustrés. 


ÉTABLISSEMENT  HORTICOLE  DE 

G.  BÉNARD,  à Olive! 

Route  d’Orléans,  3 

Pépinières  principales  à Olivet,  près  Orléa'ns 
et  Route  de  Saint-Mesmin 

Culture  spéciale  de  ROSIERS 

greffés  et  francs  de  pied 

1,200  variétés,  anciennes  et  nouvelles,  dont  une 
grande  partie  sont  disponibles  par  milliers  de  chaque. 

Grand  assortiment  général  de  jeunes  plants  en 
tous  genres  pour  plantations  de  pépinières,  d’arbres 
et  d’arbnstes  pour  plantations  de  parcs  et  jardins. 

Conifères,  Piaules  vivaces,  Articles  pour  fleuristes,  etc. 
Catalogue  franco  sur  demande 
NOTA.  — Prière  aux  personnes  de  passage  à 
Orléans  de  venir  visiter  les  cultures.  Les  tramways 
d’Orléans  à Olivet  passent  devant  l’établissement. 
Adresse  Télégraphique:  PÉPINIÈRES  BENARD,  Orléans 
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Légion  d’honneur.  — Société  nationale  d’horticulture  de  France  : conférence  de  M.  Tliays.  — Ecole  nationale 
d’horticulture  de  Versailles.  — Un  concours  de  connaissance  des  variétés  fruitières.  — Exposition  inter- 
nationale d’horticulture  à Mannheim.  — Congrès  international  de  viticulture  en  1907.  — Congrès 
international  d’agriculture  à Vienne.  — Concours  spécial  de  produits  destinés  à combattre  la  pourritur 
grise  de  la  Vigne.  — L’approvisionnement  de  Paris.  — Veronica  Jlulkeana.  — Nouvelles  variétés 
d'iris  germanica.  — îlncore  le  Larix  occidentalis.  — Expositions  annoncées.  — Un  ennemi  du  puceron 
lanigère.  — La  pourriture  grise  de  la  Vigne  Concours  de  confitures.  — Ouvi-ages  reçus.  — Nécro- 
logie : M.  Aristide  Couteaux. 


Légion  d’honneur.  — Le  Journal  officiel  a pu- 
l)lié  les  décorations  du  ministère  de  l’agriculture,  à 
l’occasion  du  14  juillet;  une  seule  intéresse  l’hor- 
ticulture, c’est  la  suivante  : 

Grade  d'officier 

M.  Nanot  (Jules-Grégoire-Etienne),  directeur  de 
l’Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles  ; 2G  ans 
de  services.  Chevalier  du  31  décembre  1895. 

La  Revue  horticole  est  heureuse  d’offrir  ses  sin- 
cères félicitations  à son  excellent  collaborateur. 

Société  nationale  d’horticulture  : Conférence 
cleM.  Thays.  — A la  séance  du  jeudi  26  juillet, 
les  membres  de  la  Société  nationale  d’horticulture 
ont  entendu  une  conférence  très  intéressante  de 
M.  Thays,  directeur  général  des  promenades  pu- 
bliques et  du  Jardin  botanique  de  Buenos-Aires, 
conférence  accompagnée  de  projections,  et  dont  le 
programme  était  ainsi  formulé  : Voyage  dans  le 
nord  de  la  République  Argentine  ; le  parc  national 
elles  cataractes  de  l’Iguazu  ; les  forêts  vierges  des 
missions  jésuitiques  ; les  principaux  parcs  et  jar- 
dins de  Buenos-Aires. 

Fcole  nationale  d’horticulture  de  Versailles. 

— Voici  la  liste,  par  ordre  de  mérite,  des  élèves 
qui  viennent  de  terminer  leurs  études  : 

MM.  Lecoufle,  Pichenaud,  Guillaumin,  Bré- 
geont,  Lozet,  Ackermann,  Loubatères,  Burois, 
Giurgea,  Durand,  Arnould,  Dépiès,  Parizy,  Dupin, 
Fantin,  Quaine,  Tissier,  Gaudron,  Oger,  François, 
Delas,  Fourage,  Maille,  Maréchal,  Juigner,  Gigon- 
zac,  Landrais,  Boulery,  Ribotton,  Viot,  Lainé, 
Davesne. 

Nous  rappelons  que  l’Ecole  a pour  but  de  for- 
mer des  horticulteurs,  des  chefs  de  jardins  bota- 
niques, des  architectes-paysagistes,  des  conducteurs 
de  travaux,  des  professeurs  d’horticulture,  etc. 

Le  concours  pour  l’admission  des  nouveaux 
élèves  a lieu  à Versailles,  le  deuxième  lundi  d’oc- 
tobre. Le  programme  des  conditions  d’admission 
est  adressé  gratuitement  à toute  personne  qui  en 
lait  la  demande  au  ministre  de  l’agriculture  ou  au 
directeur  de  l’école. 

Un  concours  de  connaissance  des  variétés 
fruitières.  — La  Société  horticole,  vigneronne  et 
forestière  de  l’Aube  a pris,  à l’occasion  de  l’expo- 
sition qu’elle  organise  pour  le  7 octobre  prochain) 

iv  AnlR'  1TO 


une  initiative  très  heureuse;  elle  a décidé  d’ouvrir 
un  concours  spécial  de  connaissance  des  variétés 
fruitières,  concours  réservé  aux  ouvriers  jardiniers 
employés  parles  arboriculteurs,  tailleurs  d’arbres, 
pépiniéristes,  ou  travaillant  en  maison  bourgeoise. 
Les  candidats  auront  à examiner  20  lots  de  trois 
fruits,  et  devront  en  indiquer  le  nom  et  l’époque  de 
maturité,  sans  consulter  aucune  note. 

Les  demandes  d’admission  doivent  être  adressées 
avant  le  1'=’' octobre  au  siège  de  la  Société,  boulevard 
Gambetta,  à Troyes. 

L’expérience  indiquera  les  améliorations  qu’il 
pourrait  y avoir  à apporter  à ce  premier  essai  de 
concours  ; mais  l’idée  est  intéressante,  et  il  faut 
souhaiter  qu’elle  ait  des  imitateurs. 

C’est,  en  effet,  un  mérite  très  appréciable  chez  les 
jardiniers  de  bien  connaître  les  variétés  d’arbres 
fruitiers  ; cela  leur  permet  de  renseigner  les  pro- 
priétaires, qui,  trop  souvent,  faute  de  connaître  les 
fruits,  les  consomment  hors  saison,  et  ne  peuven 
en  apprécier  les  qualités. 

Exposition  internationale  d’horticulture  à 
Mannheim.  — Une  exposition  internationale  d’hor- 
ticulture se  tiendra  l’année  prochaine  à Mannheim 
(Allemagne),  du  Rr  mai  à la  fin  d’octobre,  à l’oc- 
casion du  300^  anniversaire  de  la  création  officielle 
de  la  ville.  Les  organisateurs  se  proposent  de  don- 
ner un  grand  éclat  à cette  exposition,  et  certains 
producteurs  français  ont  déjà  manifesté  l’intention 
d’y  prendre  part. 

Congrès  international  de  viticulture  en  1907.  — 

Un  Congrès  international  de  viticulture  aura  lieu  à 
Angers  les  6,  7,  8 et  9 juillet  1907,  à l’occasion  du 
Concours  régional  agricole  organisé  dans  cette  ville 
sous  le  patronage  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France.  Seront  membres  du  Congrès  les  personnes 
qui  auront  adressé  leur  adhésion  à M.  Prosper  Ger- 
vais,  secrétaire  général  de  la  Commission  d’organi- 
sation (20,  rue  Cambon,  à Paris),  avant  l’ouver- 
ture de  la  session,  ou  qui  se  seront  fait  inscrire 
pendant  la  durée  de  celle-ci  en  acquittant  le  mon- 
tant de  la  cotisation,  fixée  à 10  francs.  11  n’y  aura 
pas  de  séances  de  section,  mais  seulement  des 
séances  générales,  dans  lesquelles  seront  discutées 
les  questions  portées  au  programme.  Nous  citerons 
notamment  les  questions  suivantes  : 

Le  greffage  et  la  production  des  Raisins  de  table 

Rapporteurs  j M.  Salomon  (Etienne),  propriétairp-^ 
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viticulteur  à Thoinery  (Seine-et-Marne),  et  M.  Tacus- 
sel  (Alexandre),  président  de  la  Société  d’agriculture 
de  Vaucluse. 

De  la  variation  des  cépages  par  sélection^ 
culture  ou  greffage 

Rapporteur  : M.  Ravaz,  professeur  de  viticulture  à 
l’Ecole  nationale  d’Agriculture  de  Montpellier. 

Jm  densité  des  plantations  ; les  tailles  longues  et  les 

tailles  courtes,  au  regard  de  la  qualité  des  pro- 
duits. 

Rapporteurs  : M.  Durand,  directeur  de  l'Ecole 
d’agriculture  d’Ecully,  et  M.  Guichard,  professeur 
départemental  d’agriculture  de  la  Côte-d’Or. 

Les  viticulteurs  de  tous  les  pays  sont  invites  à 
transmettre  à la  Commission  d’organisation  les 
observations  et  les  travaux  sur  les  questions  ins- 
crites au  programme,  ainsi  que  les  documents  qui 
s’y  rapportent.  Le  délai,  pour  ces  diverses  commu- 
nications, est  fixé  au  ier  avril  1907 . 

Le  Congrès  sera  immédiatement  suivi  d’une 
excursion  dans  les  vignobles  du  Maine-et-Loire  et 
de  la  Loire-Inférieure  ; — de  la  Charente-Inférieure 
et  de  la  Charente  ; — de  l’Indre-et-Loire  et  du 
Loir-et-Cher. 

Congrès  international  d’agriculture  à Vienne. 

— Le  huitième  Congrès  international  d’agriculture 
aura  lieu  à Vienne  (Autriche),  du  21  au  25  mai 
1907.  Le  programme  de  cette  réunion  vient  d’être 
publié  par  le  Comité  exécutif,  dont  le  président 
d’honneur  est  M.  Longueval-Buquoy,  ministre  de 
l’Agriculture  ; le  président  effectif,  M.  le  prince 
Karl  Auersperg,  vice-président  de  la  Chambre  des 
Seigneurs,  président  de  la  Société  I.  R.  d’Agricul- 
ture. 

Le  Congrès  comprend  onze  sections,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  les  suivantes  : 

R®  Economie  rurale  (syndicats,  crédit  personnel  et 
hypothécaire,  dégrèvement  du  sol,  statislique  agraire, 
voies  de  communications  et  commerce  dans  leurs 
rapports  avec  l’agriculture  et  les  forêts  ; établisse- 
ment international  du  prix  des  produits  agricoles  et 
forestiers  ; hygiène  rurale  ; assurances  agricoles)  ; 

2®  Enseignement  agricole  et  forestier;  démonstra- 
tions et  expériences,  y compris  les  marais  et  la  cul- 
ture des  champs  marécageux; 

3®  Labour,  culture  des  plantes  ; matériel  et  ma- 
chines agricoles  Organisation  et  exploitation  ; 

7®  Protection  des  plantes  et  des  arbres  fruitiers  et 
forestiers  (maladies  des  plantes,  parasites  et  moyens 
de  les  combattre,  protection  d’animaux  insectivores 
et  d’animaux  utiles); 

8®  Economie  forestière  ; sylviculture  ; 

10®  Viticulture  et  œnologie; 

11®  Arboriculture  fruitière  et  culture  maraîchère; 
horticulture;  utilisation  industrielle  des  fruits  et  lé- 
gumes. 

Seront  membres  du  Congrès  toutes  les  personnes 
({ui  auront  notifié  au  Comité  exécutif,  avant  le 
31  mars  1907,  leur  intention  d’y  participer  et  qui 
auront  versé  la  cotisation  de  20  couronnes. 

Les  demandes  d’inscription  et  toutes  les  commu- 
nications relatives  au  Congrès  doivent  être  adres- 
sées au  secrétaire  de  la  commission  d’organisation, 


professeur  Josef  Iliiusler,  1,  Schauffergasse,  6,  à 
Vienne. 

Le  programme  des  excursions  et  des  fêtes  sera 
communiqué  au  commencement  du  Congrès. 

Concours  spécial  de  produits  destinés  à com- 
battre la  pourriture  grise  de  la  Vigne.  — Le  Co- 
mité d'agriculture  de  Beaunc  (Côte-d'Or)  a orga- 
nisé, pour  l’année  1908,  un  concours  spécial  de 
poudres,  bouillies  et  produits  divers  destinés  à 
combattre  la  pourriture  grtse  (Bolrytis  cinerea). 
Les  essais  comparatifs  des  diflérentes  substances 
seront  faits  à l’Ecole  de  viticulture  de  Beaune. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  à M.  Paul 
Rougé,  président  du  Comité  d’agriculture  de 
Beaune,  ouàM.  F.  Chapot,  secrétaire. 

L’approvisionnement  de  Paris.  — Le  rapport 
sur  les  services  municipaux  de  l’approvisionnement 
de  Paris,  pendant  les  années  1901  à 1905,  a été 
publié  récemment  par  la  direction  des  affaires  mu- 
nicipales. Il  ressort  de  ce  document  que  les  intro- 
ductions de  bétail  à l’abattoir  de  la  Villette  ont 
diminué  très  sensiblement  depuis  cinq  ans,  tandis 
que  la  vente  en  gros  des  fruits  et  des  légumes  pre- 
nait de  plus  en  plus  d’importance.  Les  diminutions 
portent  sur  le  gros  bétail  et  les  moutons  ; les  porcs 
seuls  sont  en  augmentation. 

Les  introductions  de  fruits  et  légumes  ont  passé 
progressivement  de  17,120,000  kilogr.  en  1901,  à 

22.570.000  kilogr.  en  1905.  On  a introduit 

7.262.000  kilogr.  de  fruits  en  1905,  au  lieu  de 
4,641  ,OU0  kilogr.  en  1901,  et  5, 372, (.00  kilogr,  de 
légumes  en  1905,  contre  3,030,000  en  1901,  L’en- 
trée des  Champignons  (4,186,000  kilogr.  en  1905), 
est  plutôt  en  décroissance  ; celle  du  Cresson 
(5,757,000  kilogr.)  est  en  progression  sensible. 

Les  causes  déterminantes  de  cette  situation  pa- 
raissent être,  d’après  le  service  municipal  : 

R La  prospérité  rapide  de  l’abattoir  hippopha- 
gique ; 

2®  La  facilité  qu’ont  les  consommateurs  de  s’ap- 
provisionner directement  en  province  par  colis  pos- 
taux ; 

û"  L’exode  vers  la  banlieue  d’une  partie  de  la  popu- 
lation ouvrière  parisienne,  qui  ne  prend  plus  dès  lors 
à Paris  qu’un  repas  léger,  dont  la  charcuterie  tait 
fréquemment  le  fond,  ce  qui  explique  que  les  porcs, 
d’ailleurs  abondants  au  marché  aux  bestiaux  et  dans 
les  centres  d’élevage,  fassent  exception  au  ralentis- 
sement général  ; 

4®  La  faveur  que  commence  à prendre  dans  le 
public  le  régime  végétarien. 

On  ne  peut,  en  somme,  que  se  féliciter  de  voir 
les  Parisiens  prendre  goût  de  plus  en  plus  à man- 
ger des  fruits,  selon  le  conseil  de  M.  Gabriel 
Viaud,  et  remplacer  par  des  légumes  une  partie  de 
la  viande  dont,  à notre  époque,  on  était  parfois 
arrivé  à faire  abus. 

Veronica  Hulkeana.  — M.  Nsvello,  de  Nice,  qui 
cultive  cette  jolie  plante  dans  sa  propriété  de  Lq 
Selva,  adressait  récemment,  à son  sujet,  les  rensei- 
gnements suivapts  à notre  excellent  collaborateu^. 
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M.  D.  Bois,  qui  a eu  l’obligeance  de  nous  les  com- 
muniquer : 

« Le  Veronica  Hnlkeana  est  très  rustique  à La 
Selva,  où  je  le  cultive  depuis  cinq  ans  comme 
plante  d’agrément;  il  forme  de  jolis  buissons,  et  ré- 
siste à un  froid  de  9 à 10  degrés.  Kn  janvier  1905, 
le  froid  que  nous  avons  eu  (7®)  ne  l’a  ni  fatigué,  ni 
empêché  de  lleurir  à son  époque  habituelle,  qui  est 
la  troisième  semaine  d’avril.  Ses  tiges  en  grand 
nombre  s’allongent  horizontalement  quand  la  plante 
est  en  plein  soleil  ; les  tiges  sont  un  peu  flexibles 
([uand  elle  est  plantée  à l’ombre  ; dans  ce  cas,  le 
coloris  bleu  pâle  de  la  fleur  est  beaucoup  plus 
franc.  Nous  avons  ([uelques  buissons  de  70  à 
80  centimètres  de  diamètre,  (pii  sont  fort  jolis  et 
très  admirés  au  moment  do  la  floraison. 

« Il  est  regrettable  cpie  cette  Véronique  soit  très 
peu  répandue  et  laissée  presque  dans  l’oubli  par 
les  horticulteurs  et  amateurs.  C’est  une  bonnepetite 
plante  ligneuse  qui  pourrait,  à mon  avis,  rendre 
de  grands  services  pour  la  fleur  coupée  et  comme 
plante  d’agrément.  Sa  culture  est  des  plus  simples 
et  des  plus  faciles;  ce  sont  les  boutures  faites  en 
avril  qui  ont  le  plus  de  chances  de  reprise, 
quoiqu’assez  diflicile  encore.  Un  terrain  un  {leu 
fort,  bien  exposé  et  bien  fumé,  lui  est  favorable.  » 

Nouvelles  variétés  d’iris  germanica.  — Parmi 
les  beaux  Iris  germanica  présentés  par  MM  Vü- 
morin-Andrieux  et  O*',  le  14  juin  dernier,  à la  So- 
ciété nationale  d’horticulture,  les  variétés  suivantes 
ont  été  jugées  particulièrement  remaiapiables  et 
ont  reçu  des  certificats  de  mérite  ; nous  emprun- 
tons leur  description  au  journal  de  la  Société  : 

Miriam  (Vilmorin).  — Plante  naine,  à floraison 
demi  tardive.  Fleurs  à divisions  supérieures  blan- 
ches très  légèrement  veinées  de  rose;  divisions  in- 
férieures marbrées  de  rouge  violacé,  avec  ligne 
médiane  blanche. 

Liheyàa  (Angleterre).  — Plante  demi-naine,  à flo- 
raison tardive.  Fleurs  à divisions  supérieures 
amples,  lilas  tendre  uniforme  ; divisions  inférieures 
presque  horizontales,  d'un  très  beau  violet  foncé 
et  velouté,  marginées  plus  clair  et  .fortement 
rayées  à l'onglet  ; barbes  jaunes.  Plante  un  peu 
délicate,  mais  coloris  exceptionnel  et  tout  à fait 
remarquable. 

La  Neige  (Verdier).  — Plante  naine,  tardive. 
Fleurs  blanc  pur,  à divisions  inférieures  presque 
horizontales,  aussi  grandes  et  aussi  belles  que 
celles  de  1’/.  floreniina,  mais  à floraison  beaucoup 
plus  tardive.  C’est  la  plus  belle  des  variétés  tar- 
dives à fleurs  blanches  et  la  plus  pure. 

Goliath  (Vilmorin).  — Plante  forte,  à grand 
feuillage  et  hampes  hautes  ; floraison  tardive. 
Fleurs  très  grandes,  à divisions  supérieures  violet- 
bleu  tendre  ; les  inférieures  de  même  nuance  ; va- 
riété voisine  de  violacea  superba,  mais  à fleurs 
bien  plus  grandes  et  réellement  supérieures. 

JJavid  (Vilmorin)  — Plante  vigoureuse,  tardive, 
de  taille  moyenne,  à hampes  très  fournies,  plusieurs 
fleurs  s'épanouissant  simultanément.  Fleurs  gran- 
jdes,  à divisions  supérieures  violet  tendre,  les  infé- 


rieures plus  foncées,  veinées  de  violet  brun  à l’on- 
glet ; variété  voisine  de  Rolandiana,  mais  à fleurs 
bien  plus  grandes  et  supérieures. 

Encore  le  Larix  occidentalis.  — Après 
M.  Spæth,  un  autre  pépiniériste  allemand,  M.  Her- 
mann Hesse,  de  Weener  sur  PEms,  nous  signale 
que  le  Larix  occidentalis  figurait  sur  son  cata- 
logue dès  1888  et  pendant  plusieurs  années  ulté- 
rieures ; il  ajoute  toutefois  (ju’il  no  le  cultive  plus, 
parce  que  personne  ne  le  demandait. 

Nous  avions  dit  que  ce  bel  arlire  ne  paraissait 
pas  avoir  été  introduit  dans  le  commerce;  il  faut 
évidemment  modilier  cette  formule,  et  dire  ([u’il  est 
très  rare  dans  le  commerce,  et  que  l’attention  des 
amateurs  n’a  probablement  pas  été  suftisamment 
appelée  sur  ses  mérites. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Saint-Germain-en-Laye  {Seine-et-Oise),  du  N au 
12  septembre  1906.  — Exposition  d'iiorticulture 
organisée  par  la  Société  d’horticulture  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye, sur  le  parterre  du  château.  Les  deman- 
des doivent  êtres  adressées  avant  le  P''  septembre  à 
M.  Fisson,  secrétaire  général  de  la  Société,  19,  rue 
Ampères,  à Saint-Germain. 

Nancy,  du  10  au  12  novembre  1906.  — Exposi- 
tion générale  organisée  par  la  Société  centrale  d’hor- 
ticulture (le  Nancy.  24  concours  sont  ouverts  pour  les 
Chrysanthèmes  et  2 pour  les  décorations  florales 
exécutées  avec  des  Chrysanthèmes;  il  n’est  pas  établi 
de  concours  spéciaux  pour  les  autres  produits  horti- 
coles. Les  lots  collectifs  présentés  par  des  Sociétés 
constituées  sont  admis,  mais  concourront  à part.  Les 
demandes  doivent  être  adressées  avant  le  Ui-  no- 
vembre, au  secrétaire  général  de  la  Société,  134,  rue 
du  Monlet,  à Nancy.  La  Conifiagnie  de  chemins  de 
fer  de  l’Est  transporte  gratuitement,  au  retour,  les 
objets  ayant  figuré  à l’Exposition. 

Un  ennemi  du  puceron  lanigère.  — M.  Bou- 
quet de  la  Grye  a présenté  à la  Société  nationale 
d’agriculture,  de  la  part  de  M.  d’Arbois  de  Jubain- 
ville,  une  note  sur  la  destruction  du  puceron  lani- 
gère par  le  Staphglin  7ioir,  un  coléoptère  noir  à 
élytres  courtes,  très  commun,  reconnaissable  à la 
faculté  qu’il  a,  quand  on  l’attaque,  de  redresser  la 
partie  postérieure  de  son  corps,  exactement  comme 
le  Perce-oreille.  Voici  le  passage  principal  de  la 
note  de  M.  d’Arbois  de  Jubainville  : 

« Je  me  demandais  comment  avaient  disparu  là 
les  pucerons  lanigères.  C’est  qu’au  printemps  je 
n’étais  pas  là  pour  assister  à leur  réapparition. 
Mais  enfin,  un  printemps,  je  vins  m’installer  à 
Eulmont,  et  j’eus  la  douleur  de  voir  tous  mes 
Pommiers  couverts  de  pucerons  lanigères.  Mais 
j’eus  bientôt  une  consolation.  Le  Staphylin  noir 
pullule  à Eulmont,  comme  les  fourmis.  Par  suite, 
ses  larves  y sont  très  abondantes,  et  j’ai  vu  celles- 
ci  s’installer  sur  les  Pommiers  et  y dévorer  tous 
les  pucerons  lanigères.  11  n’en  reste  pas  un.  Seuls, 
échappèrent  à la  mort,  les  pucerons  lanigères  abri- 
tés sous  terre,  par  les  racines  du  Pommier,  racines 
auxquelles  ils  sont  peu  nuisibles.  Ainsi,  à Eulmont, 
le  puceron  lanigère  (|ui,  à ses  débuts,  a accablé  les 
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Pommiers  et  les  a réduits  à la  caducité,  n’est  plus 
maintenant  qu’un  presque  inotfensif  parasite, 
grâce  à l’abondance  des  larves  du  Staphylin  noir, 
insecte  qui  existe  bien  aussi  dans  mon  jardin  de 
Nancy,  mais  en  quantité  insignifiante,  trop  minime 
pour  être  efficace.  » 

La  pourriture  grise  de  la  Vigne.  — Pour  peu 
que  juillet  soit  pluvieux,  c’est  généralement  pen- 
dant ce  mois  que,  outre  le  mildiou,  la  pourriture 
grise  fait  son  apparition  sur  les  Raisins.  Il  résulte 
d’études  poursuivies  à la  Station  viticole  de  Co- 
gnac, que  si  l’on  ne  peut  assurer  la  complète  pré- 
servation du  vignoble  de  la  pourriture,  il  est  pos- 
sible néanmoins  d’en  diminuer  l’action. 

De  toutes  les  substances  pratiquement  utili- 
sables, les  bouillies  cupriques  sont  les  meilleures, 
écrit  M.  Guillon,  directeur  de  la  Station,  et  surtout 
celles  contenant  beaucoup  de  cuivre  soluble  comme 
les  bouillies  à la  gélatine,  les  bouillies  sucrées, 
les  verdets,  donnant  dans  la  pratique  les  résultats 
les  meilleurs,  et  en  tout  cas  supérieurs  à ceux  de 
a bouillie  ordinaire. 

Les  mélanges  de  chaux  et  d’alumine  produisent 
aussi  de  bons  efièts,  mais  comme  ils  ne  sont  pas 
Supérieurs  aux  meilleures  bouillies  cupriques  et 
que  leur  action  contre  le  mildiou  est  inférieure  à 
ces  dernières,  il  n’y  a pas  lieu  d’en  recommander 
l’emploi. 

On  peut  en  dire  autant  des  bouillies  au  nickel, 
un  peu  plus  coûteuses.  Enfin,  la  ehaux  seule  ou 
encore  le  plâtre,  .seul  ou  en  mélange,  ne  sont  pas 
à recommander. 

Concours  de  confitures.  — La  Société  d’agricul- 
ture de  Meaux  organise,  pour  l’année  1906,  un 
.second  concours  de  confitures,  compotes,  marme- 
lades, gelées,  conserves  de  fruits,  préparées  dans 
les  ménages,  en  1906,  et  destinées  à la  consomma- 
tion familiale. 

Ce  concours  est  ouvert  entre  toutes  les  personnes 
habitant  l’arrondissement  de  Meaux;  il  est  égale- 
ment étendu  à tous  les  membres  de  la  Société 
d'agriculture  et  du  Syndicat  agricole  résidant  en 
dehors  de  l’arrondissement. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  au  siège  de 
la  Société,  13,  rue  Sauvé-Delanoue,  à Meaux. 

OUVRAGES  REÇUS 

lo  Manuel  pour  la  description  des  Rosiers  culti- 
vés à la  Roseraie  de  L’Haÿ;  2°  La  Rose  dans  les 

sciences,  dans  les  lettres  et  dans  les  arts.  — 

Ouvrages  publiés  par  la  Roseraie  de  L’Haÿ. 

M.  Jules  Gravereaux,  le  Mécène  delà  Rose,  vient 
de  consacrer  à la  gloire  de  sa  fleur  préférée  deux 
nouveaux  ouvrages,  très  élégamment  présentés  et, 
à des  points  de  vue  différents,  d’une  grande  valeur 
documentaire.  Le  premier,  intitulé  Manuel  pour  la 
description  des  lioses^  passe  en  revue  successive- 
ment tous  les  organes  des  Rosiers  et  des  fleurs, 
avec  les  diverses  modalités  qu’ils  peuvent  présen- 
ter, et  expose  la  classification  des  Rosiers  horti- 
colee  ; des  dessins  précis,  commentent  et  éclairent 
les  descriptions.  Enfin,  Ift  deuxième  partie»  consa- 


crée aux  couleurs  des  Roses,  étudie  les  tons,  les 
nuances,  les  panachures,  etc.,  et  renferme  des 
planches  des  principales  couleurs  qu’on  rencontre 
chez  les  Roses. 

Le  second  ouvrage,  intitulé  La  Rose  dans  les 
sciences,  dans  les  lettres  et  dans  les  arts,  est  un 
vaste  catalogue  d’ouvrages  consacrés  à la  Rose,  ou 
dans  lesquels  il  est  question  de  la  Rose.  C’est  ainsi 
que  les  premiers  chapitres  sont  intitulés  : La  Rose 
dans  la  botanique  et  l’horticulture  ; la  Rose  dans 
la  chimie  industrielle  ; la  Rose  dans  la  littérature 
française  ; la  Rose  dans  la  littérature  étrangère,  etc. 
Ce  catalogue,  qui  comprend  déjà  144  pages  en 
très  petits  caractères,  et  que  M.  Gravereaux  se 
propose  de  développer  encore,  est  un  ouvrage  abso- 
lument unique  en  horticulture,  et  représente  des 
recherches  considérables  et  un  travail  énorme,  dont 
l’impression  a été  particulièrement  soignée,  et  les 
citations  en  un  grand  nombre  de  langues  étrangères 
la  compliquaient  singulièrement. 

M.  Gravereaux  a certainement  accompli  une  tâche 
que  lui  seul,  pour  ainsi  dire,  était  capable  de 
mener  à bien,  car  il  est  le  seul  qui  dispose  d’une 
collection  aussi  complète  de  Rosiers  et  d'une  bi- 
bliothèque aussi  complète  d’ouvrages  sur  la  Rose. 
La  réunion  de  cette  collection  et  de  cette  bibliothèque 
représente  de  longues  années  de  recherches  et 
d’études.  En  publiant  ces  deux  ouvrages,  M.  Gra- 
vereaux s’est  offert  un  régal  délicat,  et  nous  le 
félicitons  grandement  d’avoir  bien  voulu  y convier 
le  public. 

Création  et  entretien  d’un  jardin  alpin,  avec  des 
choix  d’espèces  rustiques,  par  S.  Mottet.  — Bro- 
chure de  27  pages  in-S®.  Prix  : 1 franc.  (Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris.) 

Ce  travail  est  le  mémoire  présenté  lors  du  der- 
nier Congrès  horticole  de  Paris  par  M.  Mottet,  et 
qui  a été  récompensé  d’une  médaille  d’or.  C’est  un 
exposé  très  clair,  très  complet  et  très  pratique  des 
principes  à observer  pour  la  création  d’un  jardin 
alpin,  le  choix  des  plantes  à y admettre,  leur  plan- 
tation, leur  entretien,  etc.  M.  Mottet  termine  en 
indiquant  des  choix  de  plantes  pour  les  diverses 
expositions,  pour  les  murs  et  les  talus,  de  plantes 
bulbeuses,  d’arbustes,  etc.  La  brochure  de  notre 
excellent  collaborateur  sera  consultée  avec  beau- 
coup de  fruit  par  les  personnes  qui  apprécient  l’at- 
trait de  ces  charmantes  et  mignonnes  plantes 
alpines,  et  le  nombre  de  ces  personnes  augmente 
de  jour  en  jour. 

Traité  d’exploitation  commerciale  des  bois,  par 
Alphonse  Mathey,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts. 
Tome  I.  Constitution  ; défauts  et  maladies  des 
bois  ; conservation,  emmagasinage  et  traitements 
préservatifs  ; exploitation  des  bois  ; les  trans- 
ports. Préface  de  M.  Daubrée,  directeur  général 
des  Eaux  et  Forêts.  Un  vol.  in-S“  carré  de  492  pa- 
ges, avec  377  figures,  dont  8 planches  en  chromo- 
lithographie. Prix  : 15  fr. 

Ce  livre  est  la  première  partie  d’un  Traité  d’ex- 
ploitation commerciale  des  bois,  ouvrage  général 
qui  présente  un  grand  intérêt  pour  les  sylvicul- 
teurs, le»  consommateurs  et  leur  intermédiairn, 


LÈS  SUJETS  DE  GREFFAGE  DE  l’aUBÉPINE, 

l’exploitant,  qui  doit,  pour  tirer  le  meilleur  parti 
possible  de  la  matière  mise  en  œuvre,  posséder  des 
connaissances  étendues  sur  les  qualités  et  les  dé- 
fauts des  bois,  leurs  emplois  et  leurs  débits.  11 
importe  aussi  que  l’exploitant  se  tienne  au  courant 
des  débouchés,  des  moyens  de  transport,  et  sache 
trouver  l’écoulement  le  plus  rémunérateur.  Ces 
renseignements  divers  leur  sont  fournis,  dans  un 
exposé  d’une  clarté  parfaite  et  d’une  abondante  do- 
cumentation, par  l’ouvrage  de  M.  Mathey,  auquel 
M.  Daubrée  a tenu  à apporter  la  haute  autorité  de 
son  patronage. 

Nécrologie  : il/.  Aristide  Conte  aux.  — M.  Aris- 
tide Couteaux,  sénateur  de  la  Vienne,  vient  de  mou- 
rir à Paris,  à l’àge  de  71  ans. 

C’était  un  écrivain  agricole  de  beaucoup  de  ta- 
lent. Nul  mieux  que  M.  Couteaux  ne  s’entendait  à 
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parler  des  animaux  qu’il  aimait,  de  la  chasse  qu’il 
avait  longtemps  pratiquée,  des  insectes  dont  il 
avait  étudié  les  mœurs.  Un  de  ses  livres  : Chez  les 
bêles.,  fut  couronné  par  l’Académie  française.  Mais 
M.  Couteaux  n’était  pas  seulement  un  écrivain 
plein  de  verve  et  de  fine  bonhomie  ; il  dirigeait 
avec  une  grande  compétence  une  exploitation  ru- 
rale, et  quand  il  fut  nommé  sénateur  en  1801,  il  eut 
bientôt  l’occasion  de  montrer  coml)ien  les  ques- 
tions agricoles  et  économiques  lui  étaient  fami- 
lières. Il  est  intervenu  notamment  dans  la  discus- 
sion des  tarifs  de  douanes,  des  acquits-à-caution 
sur  les  céréales,  des  bons  d’importation,  avec  une 
argumentation  serrée  et  une  parole  entraînante  qui 
révélaient  un  véritable  orateur. 

L’homme  simple,  modeste  et  bon  qu’était  M.  Cou- 
teaux a été  un  des  meilleurs  défenseurs  des  inté- 
rêts agricoles,  et  son  nom  ne  sera  pas  oublié. 
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Depuis  longtemps,  les  pépiniéristes  ont  Lha- 
bitude  de  greffer  ces  divers  genres  : Cratægus, 
Sorhus.,  Mespihis,  sur  l’Aubépine  blanclie, 
Cratægus  oxijacaiilha,  malgré  les  irrégularités 
dans  la  végétation  et  même  dans  la  soudure  de 
la  greffe. 

Déjà  les  frères  Jouin,  qui  dirigent  avec 
intelligence  les  pépinières  Léon  Simon,  en 
Lorraine,  avaient  appelé  notre  attention  sur 
les  lacunes  qui  se  produisent  dans  Lunion  de 
l’Aubépine  avec  le  Néflier,  et  nous  signalaient 
les  deux  formes  botaniques  monoggna  et 
digyua,  du  genre  Cratægus.  Peut-être  Lune  ou 
l’autre  serait-elle  plus  sympathique  au  Mes- 
pilus  germajiica^' 

Cependant,  nous  avons  poussé  plus  loin  nos 
investigations,  en  changeant  le  sujet  lui-même. 
L'espèce  qui  nous  a donné  les  plus  beaux  ré- 
sultats est  l’Epine  Ergot  de  Coq,  Cr.  Cnis- 
galli.  Désormais,  tous  nos  Néfliers  .•  oi'di- 

nairc,  de  Ilolkmde,  sans  pépi?i sont 

greffés  rez-terre  sur  l’Ergot  de  Coq.  Liaison 
intime,  végétation  superbe,  aucun  bourrelet  au 
point  de  contact. 

Ce  succès  nous  engagea  à tenter  l’aventure 
avec  d’autres  genres.  Le  Sorbier  des  oiseaux, 
So7'hus  aucuparia,  s’y  refusa,  en  jaunissant 
et  par  un  prompt  dépérissement. 

Le  Sorbier  CS/ à feuille  d’Alisier, 
y prospère  à merveille. 

Résultat  complet  avec  le  Sorbier  vert  fonce, 
proche  parent  du  précédent. 

Le  Sorbier  hybride,  au  port  pyramidal,  n'a 
pas  la  même  régularité.  Nous  poursuivrons 
nos  recherches  avec  l’Epine  à fruit  coccinè  ou 
à feuille  d' Erable,  Cratægus  coccmea,  glan- 
dulosa  ou  aceri folia. 


Ce  qui  nous  donne  quelque  espérance,  c’est 
l’aflinité  complète  entre  le  Sorbier  eV Aynérûpue, 
au  port  trapu,  avec  cette  Aubépine  ornemen- 
tale, bien  connue  de  nos  paysagistes. 

La  nomenclature  du  genre  Cratægus  est 
bien  confuse  ; le  regretté  M.  Lavallée  en  avait 
commencé  la  description.  Les  auteurs  et  les 
Jardins  botaniques  ne  sont  pas  d’accord  dans 
leur  étiquetage. 

Le  Sorbier  dédaigne  le  contact  du 

vigoureux  Néflier  de  Smith,  Mespilus  S^ïiithii, 
et  réclame,  comme  support,  son  type  origi- 
naire, le  Sorbier  des  oiseleurs. 

Une  autre  Aubépine,  le  Cratægus  regularis, 
prend  vigueur  sur  son  parent  l’Ergot  de  Coq. 

Il  en  est  de  même  de  l’Epine  Petit  Corail, 
Cr.  corallina,  dont  les  corymbes  de  fruits 
sont  si  décoratifs  en  hiver.  Le  brillant  de  leur 
épiderme  coralin  dénonce  leur  présence,  en 
temps  de  neige,  aux  merles,  aux  grives  et  aux 
draines Avis  aux  chasseurs  1 

Le  nom  de  « Petit  Corail  »,  discuté  à l’égard 
de  cette  espèce  ou  variété,  n’a  jamais  été  rem- 
placé par  un  autre,  mieux  en  harmonie  ; con- 
servons-le  donc,  à l’exemple  du  Bon  Jardinier . 

Le  résultat  le  plus  remarquable  dans  cette 
étude  pratique  est  certainement  le  greffage  du 
Cormier,  Cormus  domestica,  vulg.  Sorbier  do- 
mestique, sur  les  Aubépines  à gros  fruit  coccinè 
et  Y Ergot  de  Coip  Soudure  complète,  xmgétation 
hardie  ; pas  de  chancre,  comme  le  greffage  sur 
Cr.  oxyacantha  en  provoque,  et  tous  beaux 
jeunes  arbres  à livrer  à deux  ou  trois  ans  de 
greffe  ; ce  qui  n’arrivait  jamais  avec  les  plants 
de  semis,  même  disséminés  dans  un  champ  de 
Pommiers  douciii  ou  paradis,  ou  de  Cognas- 
siers, procédé  suivi  dans  l’ouest  de  la  France. 
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Nous  continuerons  nos  expériences,  tandis 
que  les  botanistes  se  mettront  d’accord  sur  la 
nomenclature  de  ces  genres  intéressants  qui 
viennent  encore  de  s’augmenter  par  les  trou- 
vailles du  célèbre  Américain  Sargent. 


Que  chacun  rende  compte  de  ses  travaux  ; j 
nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  la  lumière  1 
était  étouffée  « sous  le  boisseau  ».  , 

Charles  Baltet,  j 

horticulteur  à Troyes.  1 
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La  culture  du  Champignon  de  couche  est 
rendue  souvent  très  difficile  par  les  multiples 
ennemis  qui  pullulent  dans  les  carrières  sou- 
terraines où  on  le  fait  croître.  Le  grand  fléau 
est  la  môle,  due  à une  moisissure  (M/yco^^onc 
peniiciosa)  qui  attaque  l’Agaric  au  moment  de 
la  fructification  ; c’est  une  maladie  redoutable 
qui  sévit  avec  intensité  dans  les  caves  et  (pii 
souvent  détruit  une  jiroportion  notable  de  la 
récolte,  jusqu’au  quart  dans  certaines  circons- 
tances. Les  spores  ou  appareils  reproducteurs 
du  parasite  se  multiplient  alors  avec  une  pro- 
digieuse rapidité  par  la  négligence  des  cultiva- 
teurs qui  laissent  les  môles  sur  la  meule  sans 
les  récolter  avant  que  le  parasite  n’ait  fruc- 
tilié  à la  surface  des  chapeaux  et  des  lames  du 
Champignon  de  couclie  complètement  déformé 
par  le  mal.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons 
d’exposer  qu’à  la  suite  d’une  pareille  épidémie 
les  terres  qui  couvrent  les  vieilles  meules  qu'on 
appelle  dègohetures  sont  littéralement  empoi- 
sonnées de  germes.  J’en  ai  donné  jadis  la 
preuve  expérimentale  en  couvrant  une  meule 
neuve  avec  ces  dègohetures  ; j’y  ai  vu  appa- 
raître la  maladie  de  la  môle  avec  une  inten- 
sité tenant  presque  du  prodige. 

Les  vieilles  terres  sont  donc  une  véritable 
peste  ; cependant,  par  insouciance  et  par  une 
économie  mal  placée,  beaucoup  de  cultiva- 
teurs les  laissent  dans  les  recoins  de  leur 
carrière  afin  de  n’avoir  pas  de  frais  de  main- 
d’œuvre  trop  élevés  pour  les  remonter  à la 
surface  du  sol  libre.  On  peut  dire  qu'en 
opérant  ainsi,  le  champignonniste  enferme  le 
loup  dans  la  bergerie.  Il  comble  d'ailleurs  peu 
à peu  ses  carrières,  ce  qui  réduit  progressive- 
ment la  surface  cultivée.  Il  s’en  soucie  médio- 
crement, car  il  sait,  malheureusement  à ses 
dépens,  que  la  culture  devient  presque  impos- 
sible dans  les  vieilles  carrières,  aussi  re- 
cherche-t-il les  carrières  neuves,  où  l’on  vient 
de  faire  l’extraction  de  la  pierre  à bâtir  : dans 
une  pareille  cave,  il  est  à peu  près  certain 
d’avoir  de  bonnes  récoltes  et  de  faire  de  bons 
profits.  Malheureusement  les  carrières  neuves 
sont  rares,  elles  sont  d’ailleurs  très  recher- 
chées ; aussi  le  cultivateur  doit-il  souvent  se 
contenter  de  vieilles  carrières  qui,  pendant 
plusieurs  années,  sont  restées  inoccupées.  Le 


temps  est  un  grand  tueur  de  germes  ; aussi, 
au  bout  de  deux,  trois  ans  de  repos,  de  nou- 
velles cultures  peuvent-elles  être  tentées. 

Malgré  cela,  tout  champignonniste  expéri- 
menté ne  commencera  pas  une  nouvelle  cam- 
pagne culturale  sans  prendre  des  précautions 
multiples  et  minutieuses  pour  se  mettre  à l’abri 
des  dangers  dont  il  connaît  l'existence  et  pour 
combattre  des  ennemis  dont.il  ignore  la  na- 
ture et  le  gîte  exacts.  Une  des  pratiques  uni- 
versellement suivies  est  l’opération  du  grat- 
tage. 

Grattage.  — J’ai  eu  l’occasion  d’assister 
à cette  opération,  elle  est  intéressante  à con- 
naître et  à décrire.  Le  grattage  des  carrières 
se  paie  de  12  à 13  francs  les  100  toises  de 
meules.  On  calcule  la  surface  à nettoyer  en 


Fig.  187.  — Pompe  Ducrot 
pour  le  lysolage  des  meules  de  Champignons. 


employant  tous  les  vides,  de  manière  que, 
remplie  ultérieurement,  elle  soit  couverte  par 
100  toises  de  meule. 

Voici  comment  opère  le  tâcheron  chargé  de 
cette  besogne.  Les  places  sont  d’abord  soi- 
gneusement balayées,  de  manière  à les  faire 
aussi  nettes  que  possible.  Mais  cela  ne  suffit  ' 
pas,  l’ouvrier  nettoie  avec  un  petit  balai  et  un 
petit  bâton  tous  les  coins  des  bagues  au-des-  j 
sus  du  sol.  Cela  fait,  il  s’accroupit  à genoux  | 
et,  avec  un  grattoir  formé  par  un  morceau  de  | 
verre,  il  attaque  la  pierre  à vif  sur  le  sol  de  ! 
manière  à créer  pour  ainsi  dire  une  place  j 
neuve.  Ce  travail  est  fait  avec  un  soin  réelle-  ; 
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ment  extraordinaire  ; mais  il  faut  remarquer, 
malgré  la  peine  très  grande  que  le  champi- 
gnonniste se  donne,  que  la  purification  de  sa 
carrière  est  loin  d’être  complète.  Il  suffit  que 
les  débris  de  grattage  (et  il  en  reste  toujours 
un  peu)  s’attachent  aux  vêtements,  aux  souliers 
des  ouvriers  pour  que  des  germes  nouveaux 
soient  transportés  dans  les  parties  nettoyées. 

Aussi  certains  champignonnistes  habiles  et 
aimant  le  progrès  emploient-ils  en  plus  du  pro- 
cédé de  grattage  un  procédé  de  lysolage  quhl 
est  bon  de  connaître. 

Lysolage.  — Nous  avons  été,  avecM.  Dufour, 
mon  collaborateur,  les  premiers  à préconiser 
l’emploi  du  lysol  pour  assainir  les  caves  à 
Champignons.  J’ai  appliqué  en  grand  cette 


Fig.  138.  Fonctionnement  de  la  pompe  Ducrot 


méthode,  soit  seul,  soit  avec  M.  Matruchot  et 
nous  en  avons  constaté,  à maintes  reprises,  les 
bons  résultats.  C’est  donc  avec  plaisir  que  je 
constate  aujourd’hui  que  les  méthodes  préconi- 
sées par  moi  il  y a douze  ans  se  répandent  et 
rendent  des  services  aux  cultivateurs. 

C’est  chez  M.  Ducrot,  champignonniste  à 
Montrouge,  que  j’ai  vu  appliquer  les  lavages 
au  lysol  à l’aide  d’un  appareil  de  son  invention 
dont  je  vais  donner  la  description. 

Cet  appareil  est  très  simple,  chacun  peut  le 
constituer  sans  aucune  difficulté  et  sans  grands 
frais.  Il  se  compose  d’une  pompe  mobile  aspi- 
rante et  foulante  que  l’on  actionne  à l’aide  d’une 
roue  (fîg.  137).  A cette  pompe,  se  trouve  ajusté 
un  tube  de  caoutchouc  dont  l’extrémité  plonge 
dans  un  petit  tonneau  contenant  le  lysol  mé- 
langé à Teau.  Le  tonneau  contient  environ 


30  litres  d'eau  ; par  l’orifice  supérieur  on  y 
verse  un  litre  de  lysol  et,  à l’aide  d’un  bâton, 
on  mélange  les  deux  liquides  en  agitant 
fortement.  Un  tonneau  suffit  pour  nettoyer 
une  cave  de  25  toises  de  meules.  La  dose  em- 
ployée par  M.  Ducrot  est  un  peu  plus  forte  que 
celle  que  j’avais  recommandée,  car  je  crois 
que  2 à 2,5  pour  cent  de  lysol  pourraient  suf- 
fire. Cette  remarque  n’est  pas  négligeable, 
car  le  lysol  n’est  pas  très  bon  marché  ; évi- 
demment, pour  rendre  pratique  le  procédé,  il 
faudrait  que  la  Société  du  lysol  pût  faire  des 
prix  spéciaux  aux  champignonnistes. 

Le  petit  tonneau  de  lysol  est  installé  par 
M.  Ducrot  sur  une  brouette  (fig.  138)  ; 
grâce  à ce  dispositif,  on  peut  le  rouler  partout. 

Comme,  d’autre  part,  la 
pompe  est  elle- même 
montée  sur  une  roue  et 
n’est  pas  très  élevée,  elle 
peut  circuler  sans  aucune 
difficulté  dans  tous  les 
coins  les  plus  reculés 
des  carrières.  Ceci  est  im- 
portant, car  les  caves  sont 
souvent  d’étroits  boyaux 
d’une  faible  hauteur  et  il 
faut  que  l’appareil  y passe 
aisément. 

Le  tuyau  de  la  pompe 
est  enfin  en  relation  avec 
une  lance  courte,  termi- 
née par  un  bec  à papillon 
(bec  de  gaz)  ; ce  bec  per- 
met d'étaler  le  jet  de  li- 
quide en  le  transformant 
en  une  poussière  impal- 
pable. 

L’appareil,  en  somme, 
se  résume  donc  en  pompe 
aspirante  et  foulante  montée  sur  roue,  un 
petit  tonneau,  une  brouette,  une  lance  ter- 
minée par  un  bec  de  gaz  et  un  tuyau  de  caout- 
chouc. Rien  de  tout  cela  n’est  mystérieux  ; 
aucune  partie  n’a  besoin  d’être  brevetée,  on 
peut  se  procurer  le  tout  sans  grands  frais. 

A l’aide  du  pulvérisateur  simplifié  de  M.  Du- 
crot, on  pourra  explorer  aisément  tous  les 
coins  des  caves,  couvrir  le  sol,  les  murs  et  les 
plafonds  de  liquide  désinfectant  et  on  arrivera 
ainsi  à transformer  les  vieilles  carrières  en 
caves  sinon  neuves,  du  moins  assainies,  ce  qui 
est  destiné  à augmenter  le  rendement  d’une 
manière  bien  sensible,  ainsi  que  je  l’ai  établi 
autrefois  dans  une  étude  sur  la  culture  du 
Champignon  en  carrière  neuve. 

J.  COSTANTIN, 

professeur  de  culture  au  Muséum  d’histoire  naturelle. 
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Le  Jaune  est  une  couleur  exceptionnelle 
chez  les  Pivoines.  Longtiuiips  on  ne  Ta  connu 
que  chez  une  seule  es[)èce,  le  Pæonia  WiL- 
Imanniana,  Stev., introduit irOrient  vers  18 iO. 
Puis,  est  venu  de  la  Cdiine,  v(‘rs  181)0,  le/hco- 
7iia  hilea,  Franch.,  dont  la  couleur  jaune»  foncé 
séduisit  les  amateurs.  La  Revue  horlicoJe  ('n  a 
publié  tout  ré- 
cemment ‘ une 
belle  planche 
coloriée  et  un 
article  très  do- 
cumenté de  M. 

Labroy,  sous 
les  noms  de  P . 

Belavayi  hitea^ 

Fi  net  et  Gagne- 
pain,  et  var. 
sHperba,  Le- 
moine. Hélas  ! 
la  plante  est 
délicate  et  de 

multiplication 
si  difficile  qu’a- 
près  16  ans  en- 
viron d'intro- 
duction elle  est 
encore  le  pri- 
vilège de  très 
rares  établisse- 
ments et  ama- 
teurs. 

h'orceest  donc 
de  retourner 
nos  regards, 
pour  trouver  du 
jaune  dans  ce 
genre  si  remar- 
quable, vers 
l'ancienne  es- 
pèce, celle  que 

nous  voudrions  particulièrement  rappeler 
l'attention  des  amateurs,  car  elle  semble  au- 
jourd'hui bien  oubliée  et  devenue  rare  dans 
les  jardins. 

Le  Pæonia  W' itlmaimania  n'a  de  commun, 
avec  le  P.  Delavayi  lulea^  que  la  couleur  de 
ses  fleurs  (qui  est  toutefois  beaucoup  plus  pâle), 
car,  le  premier  est  franchement  herbacé,  tandis 
que  le  dernier  est  semi-ligneux  et  d’ailleurs 
rangé  dans  la  section  du  P.  Moulmi,  la  Pi- 
voine en  arbre.  La  Pivoine  de  Wittmann  est. 


‘ Revue  horticole,  190G,  p.  t4,  cum  tab. 


en  outre,  beaucoup  plus  robuste  et  l’on  s’ex- 
plique mal  sa  rareté,  car  son  traitement  géné- 
ral est  celui  des  Pivoim^s  herbacées  ; sa  flo- 
raison, très  précoce,  coïncide  avec  celle  de  nos  | 
Pi voinc's  indigènes,  celle  du  P.  corallma,  Retz, 
en  particulier. 

L;i  plante  est  mentionnée  ou  décrite  dans  la 

plupart  des  ou- 
vrages horti- 
coles, et  les  fi- 
gures ci -contre  j 
(tig.  l.'iO  et  l iO)  i 
en  montrent  le 
port  et  la  fleur. 
Fdles  ont  été 
faites  d’après  le 
bel  exemplaire 
des  collections 
de  M.  Ph.-L.  de 
Vilmorin,  à Ver- 
rières. 

La  Pivoine  de  i 
Wittmann  se 
reconnaît  fa- 
cilement parmi 
toutes  ses  con-  ! 
génères  herba-  j 
cées,  non  seu-  | 
lement  à la  cou-  | 
leur  unique  de 
ses  fleurs,  mais 
encore  par  son 
port  et  son 
grand  feuillage 
tout  spécial.  La 
plante  est  forte 
et  robuste,  hau- 
te de  50  à 60 
centimètres,  et 
ses  tiges,  dres- 
sées, portent 
trois  à cinq  feuilles  à longs  pétioles,  com- 
posées de  neuf  grandes  folioles  ternées,  lar- 
gement ovales,  aiguës,  les  terminales  mesu-  j 
rant  jusqu’à  15  centimètres  de  longueur  sur  | 
7 centimètres  de  largeur,  de  teinte  vert  blond, 
très  glabres  sur  la  face  supérieure,  vert 
glauque  et  fortement  veinées  et  à peine  pu- 
l)escentes  sur  la  face  inférieure.  Les  fleurs, 
solitaires  et  terminales,  sont  bien  plus  gran- 
des que  celles  de  nos  espèces  indigènes  ; 
elles  mesurent  9 à 10  centimètres  de  diamètre  I 
et  leur  forme  nettement  globuleuse  est  toute 
spéciale  ; leur  couleur  est  jaune  citron  clair  ; les  j 
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pétales,  au  noml)re  do  quatre  à six,  sont  obo- 
vales,  très  concaves  et  fortement  infléchis  au 
sommet,  de  structure  mince  et  comme  plissés 
en  long;  le  calice  est  formé  do  quatre  sépales 
obovales,  pendants  et  persistants,  générab*- 
ment  accompagné  sous  le  réceptacle  d’une  fo- 
liole bractéale  plus  ou  moins  développée.  Les 
étamines  ont  des  filets  rouges,  avec  les  an- 
thères jaunes 
et  les  ovaires 
sont  surmon- 
tés de  stig- 
mates égale- 
ment rouges  ; 
les  carpelles, 
au  nombre 
de  deux, sont 
opposés,  ses- 
siles,  réflé- 
chis, longs 
de  5 centimè- 
tres, aigus, 
très  glabres 
et  d’un  vert 
blond.  La  flo- 
raison a lieu 
dès  les  pre- 
miers jours 
I de  mai. 

heP.Witt- 
' inanniana 
trouve  ses 
plus  étroites 
[ affinités  dans 
[:  le  P.  obova- 
! ta,  Maxim., 
de  la  Mand- 
I chourie,  qui 
a été  figuré 
et  décrit  ici- 
même  il  y a 
quelques  an- 
nées ^ mais 
I dont  les 
fleurs  sont 
rouges  ou 
blanches. 

L’après  le 
Botanical 
Magazine  (tab.  0645),  la  plante  aurait  été 
découverte  par  le  comte  Woronzoff  en  Ab- 
charie  [sic)  et  introduite  au  jardin  impérial 
ueNikitz,  en  Crimée,  puis,  peu  de  tem})S  après, 
en  1842,  au  jardin  de  la  Société  d’horticul- 
ture de  Londres  et  de  là  sans  doute  dans  les 
jardins  d’Europe. 


® L.  c..  1899,  p.  565,  ftg  238. 


On  peut  être  surpris  qu’une  plante  aussi  in- 
téressante i)ar  sa  beauté  d’abord,  par  la  cou- 
hmr  de  ses  fleurs  ensuite,  soit  restée  aussi  rare 
dans  les  jardins  et  qu’elle  n"ait  point  été  « tra- 
vaillée » ni  utilisée  dans  les  croisements,  alors 
qu’on  a obtenu  des  variétés  si  nombrei/ses  et  si 
remarquables  de  quelques-unes  de  ses  congé- 
nères, notamment  des /k  offlcinalis  et  P.  aUn- 

flora.  Nous 
la  recom- 
mandons, 
si)écialement 
à ce  point 
de  vue,  à 
l’attention 
des  spécia- 
listes. On 
peut  tout  at- 
tendre de 
l’hybrida- 
tion, qui  est 
d’ailleurs  fi*é- 
quente  et  fa- 
cile chez  les 
Renoncula- 
cées  ; l'ob- 
tention do 
variétés  à 
fleurs  d'un 
jaune  plus 
vif  et  à fleurs 
doubles  offre 
non  seule- 
ment le  plus 
de  probabili- 
tés, mais  en- 
core le  i)lus 
d’intérêt.  La 
plante  est  fer- 
tile et  pro- 
duit facile- 
ment de  bon- 
nes graines 
en  cultures. 

En  atten- 
dant, la  Pi- 
voine de 
i 1 1 m a n n 
mérite  gran- 
dement de  prendre  place  parmi  les  collec- 
tions de  Pivoines  herbacées  ; sa  couleur 
jaune,  quoique  pîMe,  sera  toujours  l’objet  d’un 
vif  intérêt. 

Sa  culture  et  sa  multiplication  sont  celles 
des  Pivoines  heri)acées  en  général.  La  plante 
semble  aimer  les  terres  profondes,  fertiles  et 
plutôt  légères. 

S.  Mottet. 


Fig.  140.  — Pæonia  Willmanniana. 

Fleur  détachée,  3/5  environ  de  grandeur  naturelle. 
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L’ËNSËldNEMEINT  HORTICOLE  AUX  .lAHOINS  OUVRIERS  DE  SCEAUX 

((EUVliE  MAKGUERITH  UENAUDIN) 


A dilTérontos  reprises’,  nous  avons  entre- 
tenu les  lectcMirs  de  la  Hernie  horticole  des 
Jardins  ouvriers  de  Scivanx  (œuvri'  Marguei'ite 
Renaudin).  Nous  avons  exposé  la  conception, 
rorganisation,  la  culture  faite  dans  les  jardins, 
et  nous  avons  déjà  signalé  les  bienfaits 
plij'siques  et  moraux  qu’elle  procure  aux 
familh's  ouvrières  qui  en  bénéficient. 

L’enseignement  horticole  et  botanique  donné 
à cette  Œuvre  n’est  pas  moins  intéressant. 

Dans  un  article  publié  le  10  mai  1003,  nous 
avons  signalé  la  fondation  de  l’école  d’arbori- 
culture fruitière  : son  installation,  sa  planta- 
tion, les  cours  qui  y sont  donnés  gratuitement 
et  publiquement  le  dernier  dimanche  de  chaque 
mois. 

Ces  cours  portent  d’abord  sur  le  choix  des 
variétés  d’arbres  fruitiers,  leur  préférence 
pour  tel  ou  tel  terrain,  telle  ou  telle  greffe;  la 
plantation  des  arbres,  leur  formation,  la  taille 
du  printemps,  les  pincements,  le  palissage,  les 
traitements  pour  combattre  les  différentes  ma- 
ladies susce[)tibles  d’attaquer  les  arbres  frui- 
tiers, la  récolte,  les  soins  à donner  aux  fruits 
pour  leur  bonne  conservation,  etc. 

Dans  cette  petite  école,  on  s’est  surtout 
préoccu[)é  de  cultiver  les  variétés  de  fruits  les 
plus  reclu'rchées  par  le  commerce,  et  on  s’est 
attaché  à donner  aux  arbres  les  formes  qui 
leur  conviennent  le  mieux,  selon  la  vigueur 
des  différentes  variétés,  pour  obtenir  un  maxi- 
mum de  récolte. 

C’est  ainsi  que,  pour  les  Poiriers,  on  y voit 
figurer  en  détail  toutes  les  formes  utilisables 
pour  les  petits  et  grands  jardins.  La  forme 
Cossonet,  ou  palmettes  alternes,  c’est-à-dire 
oblique  et  couchée,  ne  doit  guère  être  utilisée 
que  dans  les  grands  jardins  fruitiers,  vu  le  dé- 
veloppement que  les  arbres  prennent.  En 
(‘spaliers  et  contre-espaliers,  elle  est  très  pro- 
ductive lorsqu’elle  est  bien  conduite. 

Il  y existe  aussi  des  Poiriers  en  palmettes 
Verrier,  U simple,  U double,  candélabre  et 
autres  petites  formes  variées.  Pour  les  Poi- 
riers en  plein  air,  on  y rencontre  les  pyra- 
mydes  ordinaires,  bien  étagées,  la  pyra- 
mide ailée  à cinq  branches,  le  fuseau  ou 
colonne,  et  d’autres  formes  de  fantaisie,  tel  que 
le  gobelet  ou  cylindre. 


‘ Revue  horticole,  1901,  p.  211;  1902.  p.  454;  1903, 
p.  229.  ! 


Dans  les  Pommiers,  on  voit  les  formes  en 
cordons  verticaux  horizontaux,  obliques,  ainsi 
que  les  formes  en  losange,  petite  forme  très  ; 
gracieuse. 

Un  petit  mur  en  planches,  exposé  à l’est,  a été  i 
construit  pour  cultiver  le  Pêcher,  le  Poirier  | 
Doyenné  d'hiver  et  la  Pomme  Calville  hkmche.  i 

J^es  autres  arbres  fruitiers  à hautes  tiges,  - 
tels  qu’Abricotier,  ' Cerisier,  Prunier,  sont 
formés  en  vases  divers.  Une  petite  treille  de  ^ 
Vignes,  où  l’on  rencontre  les  meilleures  va-  ■ 
riétés,  est  soumise  aux  différentes  formes  que  | 
l’on  donne  à la  Vigne. 

Au  Congrès  de  Pomologie  de  1900,  un  vœu  i 
a été  adopté,  invitant  le  gouvernement  à don-  | 
ner  l’instruction  horticole  dans  toutes  les  | 
écoles  primaires.  Au  point  de  vue  pratique,  la  | 
création  de  petites  écoles  d’horticulture,  comme  | 
celle  de  Sceaux,  seraient  la  continuation  de 
cette  instruction  horticole  primaire. 

Les  enfants  quittant  l’école,  et  possédant 
quelques  notions  d’iiorticulture,  suivraient 
avantageusement  ces  cours  pratiques.  Ils  pas- 
seraient agréablement  leurs  loisirs  en  appre- 
nant à augmenter  la  production  des  jardins. 
Peut-être  que  cette  instruction  aiderait  à re- 
tenir les  jeunes  paysans  dans  leur  pays  et  à ; 
éviter  le  dépeuplement  des  campagnes,  qui 
cause  une  si  grande  perte  à l’agriculture. 


L’Œuvre  des  Jardins  ouvriers  de  Sceaux 
compte  aujourd’hui  soixante-dix  jardins.  Son 
fondateur  a pensé  qu’elle  était  déjà  assez  im- 
portante pour  lui  adjoindre,  en  plus  de  l’école 
que  nous  venons  de  parler,  une  école  médici- 
nale. Dans  ce  jardin,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  plantes  qui  constituent  les  remèdes 
simples,  les  seuls  dont  se  servaient  nos  an- 
cêtres. 

Voici  la  liste  des  plantes  cultivées  : Mauve, 
Lierre  terrestre.  Mélisse,  Benoîte,  Hypericum, 
Althéa,  Guimauxœ,  Gonsoude,  Anthémis  nohi- 
lis,  Cresson,  Angélique,  Ilysope,  Chardon- 
Marie,  Ache,  Citronnelle,  Digitale,  Bouillon 
blanc,  Anis,  Fenouil,  Sauge,  Patience,  Pas- 
d’Ane,  Panais,  Rhubarbe,  Bourrache,  Valé- 
riane, Pariétaire,  Impatiens,  Lavande,  Ade- 
line, Armoise,  Romarin,  Thym,  Menthe  poi- 
vrée, Basilique,  Raifort,  Saponaire,  etc. 

Ce  petit  jardin  aura  pour  but  de  faire  con- 
naître aux  jeunes  gens  un  grand  nombre  de 
plantes  utiles,  plantes  qui  sont  sauvent  foulées 


1 


ARISTOLOCHIA  ORNITIIOCEPHALA 


351 


aux  pieds,  étant  considérées  comme  sans  va- 
leur, lorsqu’au  contraire  elles  peuvent  rendre 
de  grands  services  à riiumanité.  Ce  jardin 
donne  le  goût  de  l’herborisation,  encore  un 
passe-temps  agréable  pour  ceux  qui  cberchent 
à s’instruire. 

Par  cet  exposé,  on  peut  juger  des  services 
que  ces  Œuvres  des  Jardins  ouvriers  pour- 
ront rendre  aux  populations  laborieuses. 


En  P)05,  à l’Exposition  d’économie  sociale, 
dite  « de  la  Femme  »,  nous  avons  exposé  un 
modèle  de  jardin  ouvrier.  La  devise  suivante 
a été  donnée  aux  jardins  ouvriers  : « Le  jar- 
din ouvrier  doit  contenir  : les  plantes  nourris- 
santes, les  plantes  réjouissantes,  les  plantes 
guérissantes.  » C’est  pour  compléter  cette  de- 
vise que  le  fondateur  des  (Euvres  de  Sceaux  a 
créé  cette  petite  école  pbarmaceutique. 

J.  Curé. 
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Parmi  les  200  espèces  qui  constituent  le 
genre  Aristolochia,  de  la  famille  des  Aristolo- 
chiacées,  celle  qui  fait  le  sujet  de  cette  note 
est  certainement  l’une  des  plus  remarquables 
par  ses  fleurs,  dont  on  a comparé  la  forme  à 
celle  d’une  tête  d’oiseau  fantastique.  Son  nom 
spécifique  est  en  effet  formé  de  deux  mots 
grecs  : ornitho,  oiseau  ; kephalâ,  tête. 

Les  Aristoloches  fournissent  à nos  jardins 
quelques  plantes  grimpantes  de  plein  air  dont 
la  plus  connue  est  l’Aristoloche  Siphon  {Aris- 
tolochia SiphOy  L’Héritier),  i^emarquable  par 
ses  gi^andes  feuilles  rénifoi’mes  et  ses  fleurs  en 
forme  de  pipe  allemande  ; mais  ce  genre  com- 
pj’end  surtout  des  espèces  propres  à la  région 
intertropicale  qui  exigent  la  serre  chaude  ou 
la  serre  tempérée  sous  notre  climat.  Quelques- 
unes  parmi  ces  dernières  peuvent  être  consi- 
dérées comme  des  plantes  ornementales  de 
premier  ordre,  dont  les  fleurs,  bizarres  de 
forme  et  de  coloris,  sont  souvent  énormes. 

L’A.  ornithocephala  est  originaire  du  Brésil 
où  il  a été  découvert  par  Gardner.  Des  graines 
en  furent  envoyées  au  jardin  botanique  de 
Kew  et  c’est  là  que  la  plante  fleurit  pour  la 
première  fois  en  Europe,  en  1838.  Hooker  la 
décrivit  et  en  publia  une  bonne  figure  coloriée 
dans  le  Botanical  Magazine,  planche  4.120. 

C’est  une  plante  frutescente,  glabre,  à tiges 
volubiles,  pouvant  atteindre  de  grandes  dimen- 
sions. Les  feuilles  sont  pétiolées,  à limbe  très 
ample  (20  centimètres  de  longueur  et  une 
largeur  égale),  de  consistance  assez  ferme, 
cordiforme,  obtus  au  sommet,  à base  sépa- 
rée en  deux  lobes  ou  oreillettes  arrondies  par 
un  large  sinus  ; elles  sont  accompagnées  d’une 
istipule  axillaire  également  en  forme  de  cœur, 
jaiguë,  embrassante. 

La  fleur,  solitaire,  est  portée  par  un  long 
pédoncule;  comme  dans  toutes  les  plantes 
congénères,  elle  est  hermaphrodite  et  ne  pos- 
sède qu’une  seule  enveloppe  florale,  sorte  de 
cornet  qui  renferme  les  organes  de  la  repro- 
Auc^ion^ 


Cette  fleur  constitue  la  partie  vraiment 
extraordinaire  de  la  plante,  autant  par  ses 
grandes  dimensions  (15  centimètres  de  lon- 
gueur) que  par  sa  forme  singulière  et  son 
curieux  coloris. 

Dans  sa  partie  inférieure,  le  périanthe  (enve- 
loppe florale)  est  tubuleux,  ventru,  en  forme 
de  cornemuse.  5 ou  0 centimètres  au-dessus 
de  son  point  d’attache  il  se  coude  brusquement 
pour  se  prolonger  en  un  limbe  à deux  lèvres 
de  forme  différente  et  de  dimensions  très  iné- 
gales. 

La  lèvre  supérieure,  lancéolée-aiguë,  mesure 
10  à 12  centimètres  de  longueur;  elle  est 
ployée  en  gouttière  et  relativement  étroite. 

l.a-Jèvre  inférieure  possède  une  portion 
basilaire  courte,  linéaire,  canaliculée,  puis 
s’étale  en  une  grande  lame  ondulée,  échancrée 
à la  base  et  au  sommet,  pouvant  atteindre 
jusqu’à  10  centimètres  de  longueur  et  15  cen- 
timètres de  largeur. 

Le  périanthe  tout  entier  est  élégamment 
panaché,  marqué  de  lignes  disposées  en  réseau 
et  de  couleur  rouge  sombre  sur  un  fond  jau- 
nâtre pâle. 

Les  étamines,  au  nombre  de  six,  sont  unies 
au  style.  Le  gynécée  est  constitué  par  un 
ovaire  infère  surmonté  d’une  colonne  stjdaire 
autour  de  laquelle  sont  fixées  les  anthères  ; 
au-dessus,  on  observe  les  lobes  stigmatifères, 
au  nombre  de  six,  réfléchis. 

L’ovaire  renferme  six  loges  dans  chacune 
desquelles  on  trouve  une  double  série  d’ovules. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde-oblongue, 
hexagonale,  s’ouvrant  en  six  valves.  Il  mesure 
7 centimètres  de  longueur  sur  2 à 3 centi- 
mètres de  largeur  et  contient  de  nombreuses 
graines. 

La  graine  est  relativement  grande,  obovale- 
cunéiforme,  mince,  un  peu  rugueuse  sur  les 
deux  faces,  membraneuse  sur  les  bords. 

Dans  le  Prodronlns  s\fstemalis  nataralis 
llegni  vegetahilis,  vol.  15,  1,  p.  471, 

Duchartre  range  l’/lr/s/o/oc/^/a  ornithocephala 
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dans  la  section  lY,  GymnoJohu^,  qu'il  a oréée 
dans  le  genre  Aristolochia,  et  dans  le  groupe 
des  espèces  à six  étamines  pour  lesquelles 
Klotzscli  avait  créé  le  genre  Howardia. 

11  rattache  cette  plante  à X Aristolochia  hra- 
siliensis,  Martius  et  Galeotti,  dont  elle  n’est, 
d’après  lui,  qu’une  variété  à feuilles  beaucoup 
plus  grandes,  raison  pour  laquelle  il  lui  donne 
le  nom  d’^.  brasilie?isis,  var.  macropliylla. 

Les  fleurs  de  VA.  ornithocephala,  de  même 
d’ailleurs  que  celles  de  plusieurs  espèces  du 
genre,  exhalent,  au  moment  de  leur  épanouis- 
sement, une  odeur  nauséabonde,  cadavéreuse. 
8a  plante  n’en  est  pas  moins  très  recherchée 
comme  l’une  des  plus  curieuses  que  l’on  puisse 
cultiver  en  serre. 

D.  Bois. 

Culture  de  l’Aristolochia  ornithocephala 

La  culture  de  X Aristolochia  ornithocephala 
est  simple.  La  plante  pousse  vigoureusement 
dans  un  compost  léger  contenant  du  sable,  du 
terreau  de  feuilles  et  de  couches.  Il  est  bon  de 
la  cultiver  en  pots  assez  petits,  la  floraison  se 
produisant  mieux  ainsi. 

Ln  général,  les  Aristoloches  ne  fleurissent 
pas  facilement  dans  nos  serres,  à part,  toute- 
fois, les  espèces  A.  tricandata  et  A.  eleyans 
aux  fleurs  moyennes  ou  assez  grandes.  La 
première  surtout  fleurit  abondamment  même 
sur  de  très  petits  sujets,  mais  les  sortes  à 
grandes  fleurs  montrent  des  boutons  très 
difflcilement,  et  encore  beaucoup  de  ceux-ci 
tombent-ils  avant  de  })Ouvoir  s’épanouir.  Je 
citerai  entre  autresl’/l.  Goldieana,  à la  souche 
tubéreuse  et  aux  énormes  fleurs  jaunes,  qui 
paraît  rebelle  à toute  floraison  : ni  à Remilly 
ni  à Neuilly,  dans  les  serres  de  M.  le  docteur 
Fournier,  à qui  j’avais  envoyé  implant  il  3"  a 
déjà  plusieurs  années,  nous  n’avons  même  pu 
obtenir  de  gros  boutons.  B’autres  sortes, 
comme  XA.  ornithocephala  et  XA.  Giyas 
Sturleranti^  fleurissent  plus  facilement,  sur- 
tout le  premier,  qui  a encore  le  grand  mérite 
d('  ne  pas  périr  soudainement  comme  le  fait  si 
souvent  TA.  Giyas  Slurtevanli,  ci  ses  fleurs 
n’ont  pas  non  plus  une  odeur  aussi  écœurante. 
Je  dois  même  dire  qu’il  m’est  arrivé  d’entrer 
dans  une  serre  de  grandeur  moyenne  où  une 
vingtaine  de  fleurs  d’A.  ornithocephala  étaient 
épanouies,  sans  percevoir  d’une  façon  bien 
appréciable  l’odeur  pourtant  si  caractéris- 
tique. 

L’est  en  serre  tempérée  ou  tempérée  chaude 
qu’il  oonvicnt  de  cultiver  XA.  o7-nithocephala. 
On  peut  obtenir  aussi  des  résultats  en  serre 
froide.  On  devra  préférer  les  boutures  aux 


plantes  .de  semis,  ou  alors  bouturer  ceux-ci  à 
plusieurs  reprises  pour  les  amènera  fleurir  plus 
facilement.  On  se  trouvera  bien  de  cultiver  un 
certain  nombre  de  pieds;  on  éliminera,  dans  la 
suite,  les  plantes  rebelles  à la  floraison.  Chose 
curieuse,  j’ai,  dans  la  même  serre,  et  cultivés 
dans  les  mêmes  conditions,  deux  pieds  d'A. 
ornithocephala  : l’un  n’a  jamais  donné  de 
fleurs,  l’autre  fleurit  régulièrement  tous  les 
ans  et  même  deux  fois  par  an,  en  mai-juin  et 
août-septembre,  les  rameaux  des  deux  plantes 
se  mélangeant  dans  le  faitage  de  la  serre. 

On  doit  rabattre,  à la  fin  de  l’automne,  la  ' 
plus  grande  partie  des  rameaux  et  n’en  laisser 
que  deux  ou  trois,  et  ne  pas  manquer  de  donner 
à la  plante  un  repos  très  sérieux  pendant  l’hiver. 

11  est  à remarquer  que  les  fleurs  apparaissent  : 
sur  de  jeunes  rameaux  prenant  naissance  sur 
du  bois  plus  vieux  ; il  faut  donc  respecter  ces 
jeunes  rameaux  qui  apparaissent  pendant  le 
printemps  et  l’été.  On  doit,  à ce  moment,  aérer 
la  serre  autant  que  possible.  Gomme  la  plante 
est  souvent  envahie  par  les  pucerons  blancs  ou 
noirs,  il  sera  bon  de  la  surveiller  avec  soin  ; 
d’ailleurs,  cette  espèce  paraît  moins  sujette  que 
les  autres  Aristoloches  aux  atteintes  de  ces  in- 
sectes. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  on  devrait  tenter 
de  la  cultiver  en  pleine  terre  en  serre  froide, 
voire  même  en  plein  air  abritée  le  long  d’un 
mur.  On  cultive  ainsi,  en  Plspagne,  dans  les  j 
environs  de  Valence,  XA.  eleyans^  et  on  ob-  ' 
tient  des  exemplaires  merveilleux,  paraît-il,  * 
tapissant  les  murs  et  couverts  de  fleurs  une  , 
partie  de  l’année.  On  pourrait  essayer  ce  genre  j 
de  culture  avec  XA.  ornithocephala,  qui  est 
très  vigoureux  et  ne  craint  pas  trop  le  froid, 
ainsi  d’ailleurs  quel’A.  tricandata,  qui  pour- 
rait peut-être  réussir  aussi  dans  les  mêmes 
conditions. 

J’ai  tenté,  à diverses  reprises,  de  croiser  XA. 
ornithocephala  avec  XA.  tricandata’,  j’avais 
même  espéré,  il  y a deux  ans,  avoir  réussi,  1 
mais  l’apparence  des  jeunes  semis  ne  me  laisse  ; 
que  peu  de  doutes  sur  mon  insuccès  h II  est  i 
dillicile  de  faire  fructifier  1’^.  ornithocephala  ; i 
je  n’ai  réussi  qu’à  deux  reprises  à avoir  des  ! 
graines,  et  jamais  XA.  tricandata  n’a  pu  mû- 
rir une  seule  capsule. 

R.  Jarry-Desloges. 


‘ C'est  d’ailleurs  un  fait  assez  remarquable  que 
l’on  n’a  signalé  jusqu’à  présent,  à notre  connaissance 
tout  au  moins,  qu’un  seul  hybride  artificiel  dans  le 
genre  Aristolochia.  Cet  hybride,  obtenu  en  Angle- 
terre et  issu  de  r.4.  brasiliensis  et  de  VA.  elegans,  a 
été  décrit  dans  la  Revue  horticole  en  1897,  p.  44G. 
(Note  de  la  l’édaction). 
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v^nrait  icj3elle  à toute  floraison  : ni  à Remil It'’ 
niàNeuilly,  dans  les  serres  do  ,M.  le  docteur 
hournier,  à qui  j’avais  (mvex^'é  un  plant  il  a 
déjà  plusieurs  années,  neus  u'.avons  lîU'iue  pu 
(htenir  de  gros  bouîtuti:;,  léautics  sortes, 
comme  VA.  ornüJKjcephala  et  Id^L,  ei?'i7!r/*« 
A’/ e' fieu  risse,  ü-  plus  facileraenl.  sur- 
trut  le  premier,  qui  a encore  le  grand  mérite 
sic  m*  pas  périr  soudainement  comme  le  fait  si 
souvent  '.‘4.  Oirjos  SiurUirantî^  et  ses  fleur.? 
u’oiit  pas  non  pl  is  une  odeur  aussi  écœurante, 
de  dois  même:  dire  qu'ii  in’est  arrivé  d’entrer 
dans  uîo-  ;s<MC'e  dé  grandeur  mipyenne  où  une 
vingtaine  do  deurs  d’/4.  ornildiecphala  étaient 
épanouies,  sans  jjercevoir*  d 'in-’  lapon  bien 
appréciable  rôdeur  pourtant  fi  caractéris- 
tique. 

r/ est  en  serre  tempérée  ou  tem]»érée  cliaude 
qu'il  oon vient  dé  cultiver  154.  nrnàhocephala. 
Un  peut  olitenÎY  aussi  des  résultats  en  serre 
froide.  On  devra  préférer  les  boutures  aux 


')éus.  qu’il  a Crréoe  ! plantes  de  semis,  ou  abu  s.  l>  Iuîov  ceu 
cl  dairs  le  groupe  j plusieurs  reprises  pour  les  amto 'o*  à üeun 
facilement.  On  se  trouvera  :oUi\ 

certain  nombre  de  pieds;  on  (flns.  .), 
suite,  les  plantes  rebelles  à la  il' 
i-urie.use,  j'ai,  daii^.  la  meme  senv  i 
dans  les  mêmes  conditions,  dey  ' ^ 
ornitliocephala  ; Tun  n'a  jamai&  - 
•Ibnirs,  l’autre  fleurit  réguliêrcoK-r? 
ans  et' même  deux  fois  paipan,'ér  lé  | 
aont'Septembi'e,  les  rameaux  des  dv  >: 
se  mélangeant  dans  le  faitage  dp  la 
Oo  doit  rabattre,  à la  fin  Je  l’iii. 
fdns  grande  partie  des  rameaux,  et  r ‘ ' 

que  dtnix  ou  trois,  et  ne  pas  nianqucr 
a h<  plante  un  repos  très  sérieux  perula  1 
i ' ost  à remarquer  que  les  flêfirs  app^v 
•:ur  do  jeunes  rameaux  preuâiit  .naisse 
ei  i>.c5-.  plus  vieux  ; il  iaut'donc  resp^  g 
iroucs  rameaux  qui  .apparais.sént  reiîé 
printemps  et  Ft-té.  Ou  doit,  à ce  moment 
la, serre  autant  que  possible.^' Comme  îi^- 
•vtJsmiVPQt  envahie  par  îesjpjcerons  lé 
noirs,  ii  sera  bon  de  la  surveilley  av  • 
(Lailleurs,  cette  e.?pèce  paraft, moi  ns  so,.  ' e 
les  autres  ArisUfloebes  aux  atteintes  de 
'sectes.  r ''5. 

.Dans  le  Midi  de  la  b'rancéV  oh  devraitè 

-i-j 

de  la  cultiver  en  pleine  terèVi  fm  serrf  .>r 
voire  meme  en  plein  air  àhrû|.ée  Ifr 
mur.  <pu  cultive  ainsi,  en  Éspague, 
environs  dj  Valence*,  VA.  eiegariF,  ef  o> 
livut  dois  exemplaires  merveilleux,  p-r*.; 
tapissait  les  .uiurs  et  couverts  de  flo  t;  ' 
vvirljo  > l’anuée.  Ou  pourrait  essayer  ce  ./ 
dfOculluro.  at^c  VA.  (ny>.iihocephala^  gu 
tri?  vigoureux  jet  ne  craint  pas  trop  It  O 
alo.si  d’aillehrs  que  154.  tricœudala,  tnti  t 
r a i t,  P e u t -é  t re  r <3  u s s i r a u s s i da  n s les  < ï , 
conditions. 


J'ai  dénié,  à diverses  reprises,  de  croi * • || 
nr''i-‘'odêphala  avec  151.  tricaudata  , 

[ .irmnu  espéré,  il  y a deux  ans,  a voit 
i mais  ('apparence  des  jeunes  semis  ne  ru:- '/  41 
I ((ue  peu  de  doutes  sur  mon  ifisnocès  5 1 A 
diitb.’ile  d:’  faire  fructifier  154.  orniHioceph  '.i', 
y-  n'ai  réussi  qu’à  deu.x  reprises  a avi  • des 
graim»:?.,  et  jamais  VA.  irièa^tdala  t-’a  1 mü-i 
i ir  uiie  seule  capsule.  ^ I 

R . J arry-Destv  j . * . 


t.  V. 


lu -'‘de  'i-r 


' irallierirs  un  ■ fait  a3se2  rernarq, 

Pou  n’a  ^lgnali^  jusqu’à  présent,  a notre  cou n ti 
tout  .au  moins,  qu’un  seul  hybride  artilicoJ  d,T»iA|;e 
'g<'!u‘'  .iristolocJna.  Cet  hybride,  obtenu  n " 
terre  ni  issu  de  r./d.  brasilifnxis  et  de  \'A.  ePi-  iny  à 
été  décrit,  dans  la  JUi-xie  horticole  en  1897,  -*10. 

(Note  de  la  rédaction). 


nnvr  Uoiiicolc 


A / istolo ch la  ot 'n  i th  ocepi i a la 
A . Capsule  -B.  Graine 
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CULTURE  DE  LA  VIOLETTE  A IIYÈRES 


Une  des  cultures  spéciales  et  des  plus  impor- 
tantes d'Ilyères  est  la  culture  de  la  Violette. 
Localisée  autrefois  à la  Valette,  près  de  Toulon, 
elle  gagna  la  plaine  d’IIyères  vers  1875,  et  prit 
là  un  si  rapide  développement,  qu’elle  occupe 
actuellement  plus  de  500  hectares. 

A son  début  les  moyens  de  transports  peu 
faciles  ne  permettaient  guère  de  l’expédier  que 
dans  les  villes  voisines.  Mais  aujourd’hui,  les 
communications  étant  plus  rapides,  elle  s’est 
ouvert  un  déliouché  très  avantageux  dans  les 
grandes  villes  du  Nord,  ainsi  qu’en  Angleterre 
et  en  Allemagne,  où  elle  va  porter  un  peu  du 
soleil  de  ce  coin  favorisé  de  Provence. 

Sans  nous  arrêter  sur  les  caractères  bota- 
niques de  cette  plante  si  familière  à tous,  nous 
allons  décrire  dans  l’ordre  de  leur  évolution 
les  différentes  variétés  cultivées. 

Variétés.  — La  première  variété  cultivée  à 
Ilyères  a été  la  Violette  de  la  Valette,  qui 
prit  son  essor  de  1875  à 1880.  Une  autre,  la 
Wilson,  s’est  vulgarisée  rapidement;  les 
tiges  étaient  déjà  plus  longues,  mais  par  les 
temps  doux  elle  pâlissait;  aussi  elle  ne  tarda 
pas  à céder  la  place  à une  nouvelle  variété.  Le 
Czar.  Cette  dernière  était  de  couleur  très 
foncée,  mais  d’une  i)roduction  tardive,  et 
donnait  peu  de  fleurs  au  moment  où  elles 
étaient  très  demandées,  en  fin  décembre. 

Vers  1888,  une  nouvelle  variété  issue  de  la 
culture,  la  Liixonne^  eut  un  grand  succès,  elle 
avait  des  fleurs  à longs  pédoncules,  mais  à co- 
loris moins  foncé  que  la  précédente.  A la 
Liixonne  succéda  une  variété  de  coloris  plus 
foncé  et  plus  florifère,  connue  sous  le  nom 
(ï Ahoîinen  neveu,  dont  les  types  sélectionnés 
sont  encore  les  plus  cultivés  actuellement.  En 
même  temps  parut  la  Victoria,  à fleurs  plus 
grandes,  mais  à feuillage  fragile  en  hiver,  qui 
a donné  naissance  à la  variété  Baroniie  Alice 
de  Rothschild,  très  florifère,  à grandes  fleurs, 
mais  délicate  et  assez  difficile  à la  reprise.  Tou- 
jours à la  même  époque,  dans  un  semis  de  la 
variété  Le  Czar,  naquit  la  de  Galles, 

qui  fut  vite  condamnée  comme  n’étant  pas  assez 
florifère,  ni  de  couleur  assez  foncée  pour  sup- 
porter le  voyage.  Amiral  Avellan,  de  cou- 
leur peu  fixe,  à pédoncules  très  courts,  et  La 
France,  insuffisamment  florifère,  furent  égale- 
ment abandonnés.  La  Jules  Josse  ou  Auhé- 
rienne,  à fleurs  rougeâtres  très  grandes,  ta- 
chées de  blanc  au  centre,  mais  peu  florifère, 
est  considérée  comme  une  variété  de  collec- 
tion» 


Les  variétés  actuellement  courantes  pour  le 
commerce  sont  : 

Madame  Noélie,  encore  appelée  Trinité,  à 
grandes  fleurs  bleues,  rustique,  très  florifère, 
ayant  les  deux  sépales  allongés  et  colorés 
comme  les  pétales. 

Mada7ne  Fichet-Nardy,  la  plus  répandue, à 
fleurs  bleu  foncé,  très  rustique,  très  florifère. 

Cette  dernière  a donné  naissance  à d’autres 
variétés  encore  peu  répandues,  mais  parais- 
sant très  avantageuses  ; telles  sont  : 

Madaine  Rose  Borne,  à fleurs  très  foncé,  ne 
s’ouvrant  pas  complètement,  à pédoncules 
longs  et  minces,  très  florifère. 

Mademoiselle  Antoinelle  Fichet-Nardy,  à 
fleurs  grandes,  rougeâtre,  à longs  pédoncules, 
très  florifère. 

Madame  Alainayny , à grandes  fleurs  bleues, 
également  très  productive. 

Enfin,  une  autre  variété  d’origine  douteuse, 
paraissant  d’un  grand  avenir.  Madame 
Schwartz,  très  florifère,  à fleurs  grandes,  à 
pétales  arrondis,  pourvus  d’un  long  pédoncule 
fort,  couleur  foncée. 

Sol  et  E7iyrais.  — La  Violette  est  peu  exi- 
geante pour  la  nature  physique  du  sol  ; elle  se 
cultive  sur  des  terres  très  diverses,  soit  de 
nature  argileuse,  provenant  de  la  décomposi- 
tion des  micaschistes,  soit  encore  sur  des  allu- 
vions  anciennes  ou  schisto-calcaires,  ou  bien 
enfin  sur  des  formations  modernes  ou  franches. 
Par  contre,  elle  réclame  un  sol  très  riche  en 
principes  fertilisants,  et  spécialement  en  azote. 
C’est  pourquoi  l’on  incorpore  généralement  au 
sol,  par  un  labour  avant  la  plantation,  de 
000  à 700  kilogs  de  fumier  de  ferme  à l’are 
et  quelques  jours  avant  la  floraison,  c’est-à- 
dire  en  septembre,  des  engrais  chimiques  que 
l’on  répand  à la  volée  après  un  arrosage.  Ce 
sont  d’abord  des  engrais  azotés,  tels  que  tour- 
teaux, sang  desséché,  et  même  des  nitrates, 
auxquels  on  adjoint  comme  complément  des 
superphosphates  et  du  sulfate  dépotasse  sans 
compter  les  engrais  complets  de  composition 
variée  vendus  sous  le  nom  d’engrais  spécial 
pour  la  Violette. 

Pla7itatio7i.  — La  plantation  s’eftectue  de 
décembre  à mars,  en  culture  intercalaire  le 
plus  souvent,  au  moyen  de  trois  ou  quatre 
plants  réunis,  provenant  de  la  division  des 
vieilles  souches.  La  culture  le  plus  fréquem- 


‘ On  substitue  le  sulfate  au  chlorure  de  potassium» 
car  le  sol  est  naturellement  chargé  de  chlorure. 
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ment  associée  est  le  Pois,  quelquefois  cepen- 
dant le  Haricot,  mais  celui-ci  a divers  incon- 
vénients : son  dév(doppement  plus  grand,  sa 
production  })lus  tardive,  et  les  arrosages  qu'il 
réclame  dès  le  début  de  la  récolte  sont  quel- 
quefois néfastes  à la  Violette. 

Le  sol  est  disposé  en  ados  triangulaires  ou 
crestins,  dirigés  de  l’Kst  à rOuest  et  distants 
l’un  de  l’autre  de  00  centimètres  au  sommet 
et  de  20  centimètres  à la  base. 

Les  Violettes  sont  plantées  au  plan- 
toir, au  nord  et  à mi -hauteur  de  l’ados, 
distancées  de  45  centimètres  ; le  Pois 
ou  le  Haricot  à la  base  sud  de  l’ados 
(fig.  141). 

D’autres  fois  on  plante  la  Violette 
seule,  en  quinconce  sur  des  planches  irrigables 
de  P“  50  de  large,  et  limitées  par  un  ados 
(fig.  142),  en  ayant  toujours 
soin  d’arroser  à l’arrosoir 
sitôt  la  plantation  faite.  Cette 
culture  est  tantôt  traitée 
comme  annuelle,  tantôt 
comme  bisannuelle. 

Soi?is  de  cultiD'e.  — Jusqu’à  l’enlèvement 
de  la  culture  intercalaire,  aucun  soin  n’est  né- 
cessaire ou,  pour  mieux  dire, 
possible.  Ensuite,  on  rabat 
les  ados  et  on  divise  le  sol  en 
planches  de  deux  ou  quatre 
lignes  (voir  fig.  143),  en  con- 
servant seulement  les  ados  qui 
limitent  la  planche,  et  en  les 
renforçant,  pour  faciliter  les 
arrosag(‘s. 

De  mai  jusqu’en  août,  dans 
les  deux  modes  de  culture,  on  donne  un 
deux  binages,  suivant  la  sécheresse  et 
végétation  des  plantes 
spontanées,  juste  assez 
pour  empêcher  que  la 
plante  ne  meure. 

Dès  le  mois  d’août, 
les  feuilles  sont  cou- 
pées au  ras  du  sol. 

Cette  opération  est 
faite  dans  le  mois  d’a- 
vril pour  les  vieux 
plants.  Vers  le  milieu 
du  mois  on  donne  de 
copieux  arrosages  des- 
tinés à faire  partir  la  végétation.  Les  pre- 
miers jours  de  septembre,  on  répand  les  en- 
grais complémentaires. 

Des  jeunes  plants  ainsi  traités  peuvent  pro- 
duire, vers  le  commencement  d’octobre,  des 
touffes  de  30  à 40  centimètn'S  de  diamètre,  qui 
commencent  dès  lors  à fleurir. 


Vers  la  fin  novembre,  on  dispose  les  abris  ou 
claies  de  bruj^ère  destinés  à garantir  du  vent  et 
des  gelées.  Ces  claies  ont  généralement  deux 
mètres  sur  2"‘50,  et  sont  faites  avec  des  ra- 
meaux de  Bruyère  dont  les  tiges  sont  tournées 
(m  dehors,  et  maintenues  par  deux  lattes  de 
Cbàtaigni(‘rs  j)lacées  de  chaque  côté,  distantes 
de  80  centimètres. 

Ces  abris  sont  disposés  oliliquement  sur  deux 


Sud 


0.60 


Nord 


Violettes 


Pois  „ , . 

141.  — Plantation  de  Violettes  associées  à des  Pois. 

rangées  do  fil  de  fer,  supportés  par  des  piquets 
de  bois  ; ils  sont  espacés  de  G à 8 mètres  (voir 


Fi".  142.  — Culture  des  Violettes  en  planches  irrigables. 


fig.  144). 


CneiUelte.  — La  cueillette  commence  dès 


Fi? 


ou 

la 


— Culture  des  Violettes  sur  ados  en  planches 
à 2 lignes  et  à 4 lignes. 

les  premiers  jours  d’octobre  et  se  poursuit 
jusqu’à  la  lin  mars.  Elle  est  faite  par  des 


femmes,  pour  la  plupart  piémontaises,  qui  font 
les  bouquets  sur  place.  Ces  bouquets  varient 
quant  à leur  grosseur,  selon  les  pays  auxquels 
ils  sont  dc'stinés  ; les  uns  de  40  à 50  fleurs, 
préférés  en  Angleterre,  les  autres  de  80  à 
150  Heurs,  ou  boulots,  pour  Paris  et 
maorne. 
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Généralement,  lorsque  les  Heurs  sont  peu 
abondantes,  les  ouvrières  travaillent  à la  jour- 
née à raison  de  1 fr.  25  ; dans  le  cas  contraire, 
le  plus  souvent  à forfait,  au  prix  de  0 fr.  75  à 
2 francs  les  100  bouquets. 

Vers  le  milieu  de  mars,  les  prix  de  vente 
pour  l’expédition  n’étant  plus  assez  rémunéra- 
teurs et  la  lloraison  étant  cependant  encore 
assez  abondante,  les  Heurs  sont  cueillies  sans 
pédoncules  et  expédiées  jusqu’en  fin  mars  aux 
parfumeries  de  Grass(‘,  qui  les  payent  de  Of.  75 
à 1 fr.  le  kilo. 

Emballage.  — Les  bouquets  de  Violettes 
sont  expédiés  dans  des  paniers  en  roseaux 
fabriqués  spécialement  dans  la  région  à cet 
efifet.  On  dispose  sur  le  fond,  ainsi  que  sur  les 

LES  APPAREILS 

Les  utilisations  du  froid  artificiel  deviennent 
de  jour  en  jour  plus  nombreuses  dans  l’horti- 
culture. La  Hernie  horticole  avait  déjà  eu 
diverses  occasions  de  parler  de  son  application 
à la  conservation  des  fruits,  ainsi  qu’au  main- 
tien à l’état  dormant  de  divers  végétaux,  grif- 
fes de  Muguet,  bulbes  de  Lis  et  autres,  Aza- 
lées, etc.  M.  Vercier  a signalé  récemment  ici 
même  une  nouvelle  utilisation  du  froid  à la 
conservation  des  Heurs.  Les  machines  frigori- 
fiques paraissent  donc  appelées  à jouer  un 
rôle  de  plus  en  plus  important  en  horticulture, 
et  il  nous  a paru  intéressant  de  passer  en 
revue  les  divers  systèmes  les  plus  répandus 
actuellement,  et  qui  d’ailleurs  figuraient  tous 
au  dernier  concours  général  agricole  de  Paris, 
où  M.  H.  Pillaud,  ingénieur  agronome,  en  a 
pris  la  description  pour  le  Journal  d'agricul- 
ture pratique.  G.  T. -G. 

Gomme  appareils  domestiques  à très  petite  pro- 
duction, signalons  tout  d’abord  celui  de  MM.  L.  Gri- 
mault.  Le  Sou  fâché  et  Félix  (6(3,  quai  Jemmapes, 
Paris),  qui  est  Vappareil  Carré  classique,  à 
absorption  d’ammoniaque.  Il  se  compose  d’une 
chaudière  et  d’un  condenseur  ou  liquéfacteur 
formé  par  un  vase  à double  paroi  ; tous  les  deux 
sont  en  fer  forgé  et  reliés  par  un  tube.  On  remplit 
la  chaudière  aux  trois  quarts  avec  une  solution 
aqueuse  de  gaz  ammoniac  de  densité  (J. 88.  On  la 
place  sur  le  feu  et  on  met  le  condenseur  dans  un 
baquet  rempli  d’eau  froide  : le  gaz  ammoniac  se 
dégage  de  sa  dissolution  et  vient  s'accumuler  sous 
pression,  et  se  liquéfier  dans  la  partie  annulaire 
de  ce  condenseur.  La  température  de  la  chaudière 
est  indiquée  par  un  thermomètre  ; lorsqu’elle  atteint 
130  degrés,  on  refroidit  cette  chaudière  en  la  plon- 
geant aux  trois  quarts  dans  le  batjuet  rempli 
d’eau,  l’excès  d’eau  s’écoulant  par  un  robinet  placé 
à la  hauteiir  convenable;  on  envelopt  e alors  le  con- 


parois  du  panier,  des  journaux  dépassant  les 
bords  que  l’on  recouvre  avec  du  papier  rose, 
dans  le  but  de  mieux  conserver  la  couleur  des 
Heurs,  Les  bouquets  sont  disposés  sur  plusieurs 
rangs  suivant  leur  destination,  et  l’on  a soin 
d’entrelacer  les  tiges  de  façon  à ne  laisser  voir 
que  les  Heurs.  Pour  Paris,  on  les  place  géné- 
ralement sur  trois  rangs,  ce  qui  fait  un  colis 
de  5 kilos,  ou  encore  sur  deux  rangs,  40  au 
fonds  et  OO  au-dessus  ; pour  l’Angleterre  sur 
deux  rangs,  dans  des  paniers  plus  petits,  à rai- 
son de  deux  douzaines  par  rangée  et  de  façon 
que  la  réunion  de  deux  paniers  fasse  un  colis 
de  5 kilos. 

E.  Tscuaen, 

Professeur  à l’école  d’horticulture  d’H_)ères 

FRIGORIFIQUES 

denseur  dans  de  la  laine  bien  sèche  et  on  place,  à 
l’intérieur,  le  cylindre  contenant  la  matière  à réfri- 
gérer ; on  a soin  de  remplir  avec  de  l’alcool  l’espace 
annulaire  qui  existe  entre  ce  cylindre  et  le  liquéfac- 
teur, Une  nouvelle  distillation  s’eH'ectue  et  l’ammo- 
niaque vient  se  dissoudre  dans  la  chaudière.  Le 
froid  produit  par  la  volatilisationdu  liquide  condensé 
est  suffisant  pour  déterminer  la  congélation  de  la 
matière  à réfrigérer.  La  solution  ammoniacale  sert 
indéfiniment  ; mais,  avant  de  chaufiér  l’appareil,  il 
faut  avoir  soin  de  l’incliner  un  instant,  afin  de 
faire  écouler  dans  la  chaudière  l’ammoniaque  qui 
peut  se  trouver  dans  le  condenseur. 

La  durée  du  chauflàge  pour  le  modèle  produisant 
2 kilogr.  de  glace  est  environ  de  55  minutes,  et 
de  1 h.  30  pour  celui  produisant  2 kilogr.  La  durée 
de  la  congélation  est  à peu  près  la  môme  que  celle 
du  chauHage. 

Le  Polaire.,  de  la  maison  Douane  (23,  avenue 
Parmentier,  Paris),  est  basé  sur  le  principe  de  la 
congélation  de  l’eau  par  évaporation  à l’aide  d’une 
pompe  à vide  et  d’un  absorbant  énergique  de 
vapeur  d’eau,  qui  est  ici  l’acide  sulfurique  du  com- 
merce à 66  degrés  Baumé;  la  quantité  d’acide  cons- 
tituant une  charge  est  de  2 litres  et  peut  servir  à 
frapper  GO  carafes.  Le  temps  nécessaire  pour  rafraî- 
chir une  carafe  est  de  3 minutes.  Le  Polaire  peut 
produire  1,300  grammes  de  glace  à l’heure.  Il  est 
mû  à bras. 

La  môme  maison  construit  un  autre  appareil 
pouvant  ôtre  également  mu  à bras,  et  produisant 
à peu  près  la  môme  quantité  de  glace  à l’heure.  Il 
est  basé  sur  un  autre  principe  que  nous  allons 
exposer,  et  qui  est  celui  de  toutes  les  machines 
frigorifiques  à grande  production  qui  avaient  été 
présentées  au  Concours  général  agricole. 

La  production  du  froid  dans  ces  machines, 
comme  dans  celles  que  nous  venons  de  citer,  est 
due  à un  phénomène  essentiellement  physique.  On 
sait  qu’un  liquide,  pour  passer  à l’état  de  vapeur, 
exige  une  quantité  de  chaleur  qui,  rapportée  à 
l’unité  de  poids  liquide,  représente  sa  chaleur 
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latente  de  vaporisation.  Or,  il  est  facile  de  détermi- 
ner la  vaporisation  d’un  liquide  sans  lui  fournir  la 
chaleur;  il  sutlit  de  le  maintenir  dans  un  milieu  où 
la  pression  est  inférieure  à la  tension  maxima  de 
sa  vapeur.  Donc,  si  à l'aide  d’une  pompe  aspi- 
rante, on  vient  enlever  la  vapeur  du  li({uide  au  fur 
et  à mesure  qu’elle  se  produit,  on  obtiendra  une 
évaporation  constante  de  ce  liquide,  et  par  consé- 
quent, une  source  continuelle  de  froid  qui  se  trans- 
met aux  corps  voisins  et  les  maintient  à une  tem- 
pérature très  basse.  D’autre  part,  on  peut  condenser 
les  vapeurs  constamment  enlevées  par  la  pompe 
aspirante,  en  les  comprimant  plus  ou  moins  for- 
tement suivant  leur  nature.  Mais  cette  compression 
dégage  de  la  chaleur,  tend  à empêcher  la  condensa- 
tion ; on  a donc  intérêt  à s'opposer  au  dégagement  de 
chaleur  en  refroidissant  les  vapeurs,  à leur  sortie 
du  compresseur,  par  un  courant  d’eau  à la  tempé- 
rature ordinaire;  la  condensation  est  ainsi  rendue 
plus  facile.  Le  liquide  obtenu  est  évaporé  de  nou- 
veau et  sert  à une  nouvelle  production  du  froid. 
Le  cycle  est  donc  entièrement  fermé,  et  le  même 
ga/  peut  servir  indéfiniment  s'il  ne  se  produit  pas  de 
fuites  ; toutes  les  machines  à glace  sont  construites 
de  façon  à les  éviter  le  plus  possible. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  une 
machine  frigorifique  basée  sur  le  principe  précé- 
dent doit  comprendre  : 

l'j  Une  pompe,  appelée  compresseitr,  qui  aspire 
le  gaz  évaporé  et  le  comj)rime  à une  pi*ession 
variable  avec  sa  nature  ; 

2“  Un  condenseur^  où  le  gaz  comprimé  est 
refroidi  et  passe  à l'état  de  liquide  sous  la  double 
influence  de  ce  froid  et  de  la  compression  ; 

3»  Un  dé  tendeur,  où  le  gaz  liquéfié  arrive  par 
un  robinet  bien  réglé  et  s’évapore  ; 

4o  Le  réfrigérant,  (jui  est  habituellement  un 
serpentin  où  circule  le  gaz  entre  la  détente  et  son 
aspiration  par  le  compresseur,  et  qui  refroidit  : soit 
un  liquide  incongelable,  constitué  ordinairement 
par  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium  de 
densité  1.10,  de  chaleur  spécifique  1.13  et  mise 
en  circulation  par  des  agitateurs  ou  des  turbines; 
soit  l’atmosphère  ambiante,  celle  d’une  chambre 
froide  par  exemple  ; soit  encore  un  liquide  à conge- 
ler. 

Le  travail  que  doit  fournir  le  moteur  actionnant 
la  machine  frigorifique  est  celui  nécessité  par  le 
compresseur  ; il  vient  parfois  s’y  ajouter  celui 
qui  est  utilisé  par  les  agitateurs  du  liquide  incon- 
gelable. 

Le  gaz  servant  à la  production  du  froid  doit  : 

1»  Etre  d’un  mainiement  facile,  non  toxique, 
non  inflammable  et  sans  action  mauvaise  sur  les 
produits  à réfrigérer  ; 

2^*  Etre  licpiéfiable  à la  température  ordinaire 
sous  une  assez  faible  pression  ; 

3°  Sa  chaleur  latente  de  vaporisation  et  par  suite 
sa  puissance  frigorifique  doivent  être  considérables. 

Les  seuls  gaz  employés  dans  les  machines  qui 
figuraient  au  Concours  général  agricole  sont  : 
l’ammoniaciue,  l’acide  carbonique,  l’anhydride  sul- 
fureux et  le  chlorure  de  méthyle. 


Les  machines  à compression  d’ammoniaque  de 
la  maison  F.  Grimault,  Le  Soufaché  et  Félix  sont 
de  deux  modèles  différents  : l’une,  à compresseur 
vertical,  sert  à la  fabrication  de  la  glace  ; l’autre,  j 
à compresseur  horizontal,  est  utilisée  au  refroidisse- 
ment, par  détente  directe,  d’une  armoire  frigori- 
fique. Dans  ce  dernier  cas,  on  place  le  serpentin 
réfrig-érant  à la  partie  supérieure  de  l’armoire  ; il 
refroidit  l’air  ambiant  qui,  devenu  plus  dense,  des- 
cend à l’intérieur  en  faisant  remonter  l’air  chaud. 

Il  s’établit  ainsi  une  circulation  d’air  continue. 

Ces  deux  machines  produisent  de  6 à 10  kilogr. 
de  glace  à l’heure  ou  l’é(|uivalent  en  froid,  soit 
noo  à 1,000  calories  négatives  ou  frigories. 

Entre  le  compresseur  et  le  condenseur  se  trouve 
un  organe  spécial  appelé  séparateur  d’huile, 
où  les  vapeurs  ammoniacales  abandonnent  les 
matières  grasses  qu’elles  tiennent  en  suspension. 
L’étanchéité  des  presse-étoupes  est  assurée  par  un 
dispositif  spécial.  En  vue  d’éviter  l’usure,  les 
organes  frottants  sont  très  larges.  La  tige  du  com- 
presseur est  refroidie  par  la  circulation,  autour  du 
presse-étoupe,  du  gaz  aspiré  parle  compresseur.. 

M.  Lebrun  (44,  rue  Lafayette,  Paris),  fabrique 
aussi  une  machine  par  compression  et  détente 
d’ammoniacjne.  Le  constructeur  s’est  attaché  sur- 
tout à supprimer  les  pertes  d’ammoniaque;  à cet 
effet,  le  compresseur  est  formé  par  deux  corps  de 
pompe  à simple  effet  dont  les  deux  pistons  op- 
posés sont  actionnés  par  un  seul  arbre  manivelle. 
L’un  des  tourillons  d’appui  tourne  dans  une  boîte  | 
fermée,  l’autre  dans  un  long  presse  étoupe.  La  i 

partie  supérieure  de  l’arbre  est  portée  par  deux  ' 

supports  à coussinets  entre  lesquels  se  trouvent 
deux  poulies.  Lune  de  commande  et  l’autre  folle.  | 

Le  compresseur  fonctionne  dans  un  bain  d’huile,  i 
ce  qui  non  seulement  assure  une  lubrification  com-  j 
plète  des  organes  en  mouvement,  mais  empêche  le  | 
bourrage  d’ammoniaque.  De  plus,  l’huile,  qui  peut 
{)asser  entre  le  piston  et  le  cylindre  pendant  l’aspi- 
ration, supprime  les  espaces  nuisibles.  A la  partie  i 
supérieure  du  bâti  cloche  se  trouve  un  séparateur 
d huile  avec  indicateur  de  niveau  permettant  aux  | 

matières  grasses  entraînées  de  se  déposer.  Un  robi-  i 

net-soupape  spécial  sert  à renvoyer  cette  huile  | 

directement  dans  la  cloche  inférieure. 

Le  condenseur  est  formé  d’un  faisceau  de  I 

tubes  en  acier,  portant  intérieurement  des  hélices  I 

en  fer,  ce  qui  assure  une  bonne  utilisation  des  j 

surfaces  en  contact.  Ces  tubes  sont  placés  horizon-  ' 

talement.  L’eau  arrive  à la  partie  supérieure,  mis-  ’ 

selle  le  long  des  tubes  et  est  ramenée  au-dessus  de  i. 

chacun  d’eux  par  des  volets  en  fer.  A la  partie  infé-  | 

rieure  se  trouve  un  réservoir  en  fer  forgé  permet-  I 

tant  d’isoler  toute  la  charge  d’ammoniaque  anhydre  j 

en  cas  de  réparation.  | 

L’acide  carbonique  est  utilisé  dans  les  machines 
frigorifiques  système  Hall,  construites  par  la 
Société  Dyle  et  Bacalan  (15,  avenue  Matignon, 
Paris). 

Celle  qui  était  exposée  au  concours  agricole  se  | 
compose  d’un  bac  rectangulaire  en  fonte  suppor-  | 
tant  la  plate-forme  sur  laquelle  est  fixé  le  com-  j 

I 
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pi'esseiir  ; à i’intérieur  se  trouve  le  serpentin  con- 
denseur, placé  autour  d’un  second  bac  qui  renferme 
celui  du  réfrigérant.  Comme  toutes  les  {)artics  font 
corps  ensemble,  le  volume  est  très  réduit.  La  })res- 
sion  de  l’acide  carbonique  étant  très  élevée 
(40  atm.  3 à ; 5?  atm.  2 à 10»  ; 58  atm.  8 à 
Î5°;  66  atm.  à 20").  cette  machine  est  très  solide- 
ment construite  et  possède  une  soupape  de  sûreté 
qui  rend  tout  accident  impossible.  La  pression  de 
l’acide  carbonique  est  utilisée  pour  le  graissage 
à la  glycérine  du  piston  du  compresseur. 

Une  autre  machine  frigorifique  à acide  carbo- 
nique figurait  dans  l’exposition  de  M.  Lebrun. 
Elle  présente  beaucoup  d’analogie  avec  celle  à 
ammoniaque  dont  il  a été  parlé  précédemment.  Le 
compresseur  est  ici  placé  à la  partie  supérieure,  le 
condenseur  étant  en  dessous,  à l’intérieur  du  bâti.  On 
s’en  servait  pour  réfrigérer  une  armoire  par  détente 
directe. 

La  Société  du  froid  industriel  (69,  rue  Turbigo, 
Paris),  construit  un  autre  modèle  de  machine  à 
acide  carbonique.  On  y retrouve  naturellement  les 
mêmes  organes  que  dans  celles  dont  on  vient  de 
parler.  Les  joints  sont  en  fibrine  ; le  graissage  se 
fait  à la  glycérine  pour  le  piston  et  à huile  pour  les 
autres  mouvements.  Un  barbotteur  agite  constam- 
ment la  solution  incongelable. 

M.  Glar  (21,  rue  Bergère,  Paris),  a une  machine 
frigorifique  type  vertical,  fonctionnant  aussi  à 
l'acide  carbonique  et  pouvant  donner  de  30  à 
40  kilogr.  de  glace  à l'heure.  Elle  peut  maintenir 
à une  température  de  -f-  2®  à -f-  4o  une  chambre 
de  50  mètres  cubes,  et  de  — 4°  à — 6^  une  salle  de 
25  mètres  cubes.  Elle  est  pourvue  d’un  compresseur 
à double  effet  graissé  à la  glycérine  comme  dans 
les  machines  précédentes. 

A noter  encore,  de  la  même  maison,  un  concas- 
seur à glace  et  un  modèle  de  revêtement  de  murs 
pour  chambres  froides,  avec  des  carreaux  blancs 
émaillés  très  propres  et  faciles  à nettoyer. 

Les  machines  frigorifiques  Delion  et  Lepeu 
(9,  rue  Marceau,  Pré-Saint-Gervais,  près  Paris), 
dont  la  Revue  horticole  a décrit  en  1902  (p.  294) 
1 installation  pour  la  conservation  des  fruits,  uti- 
lisent l’anhydride  sulfureux  comme  agent  de  réfri- 
gération. Ce  gaz,  à l’opposé  de  l’acide  carbonique, 
exerce  des  pressions  très  faibles  à la  température 
ordinaire,  environ  2 atm.  5.  Le  compresseur  est  à 
double  effet  et  n’a  besoin  d’aucun  graissage,  l’acide 
sulfureux  étant  autolubrifiant.  Le  cylindre  est  à 
double  enveloppe  ; on  y fait  passer  un  courant 
d’eau  froide  qui  combat  réchauffement  produit  par 
la  compression.  Un  nouveau  dispositif  pour  presse- 
étoupe,  pouvant  s’adapter  à toutes  les  machines  à 
anhydride  sulfureux,  permet  d’obtenir  une  étan- 
chéité parfaite  autour  de  la  tige  du  piston  et  de 
supprimer  la  circulation  d’eau  à l’intérieur  de  cette 
tige.  Les  clapets  en  acier  guidés  sur  une  très 
grande  longueur  ; les  guides  sont  ajustés  et  fixés 
sans  filtage.  Les  pressions  à l’aspiration  et  au 
refoulement  sont  indiquées  par  deux  manomètres. 
Le  eondenseur  et  le  réfrigérant  sont  en  cuivre 
rouge. 

La  Société  Génevoise  (6,  rue  Deguerry,  Paris), 


a une  machine  à anhydride  sulfureux  refroidissant 
une  armoire  par  détente  directe.  Avant  d’arriver 
dans  la  bâche  du  condenseur,  l’eau  sert  à refroidir 
le  cylindre.  Dans  le  but  d’empêcher  les  fuites,  les 
joints  sont  faits  avec  un  alliage  constitué  surtout 
par  du  plomb  et  do  l’étain.  Grâce  à un  nouveau 
perfectionnement,  on  est  arrivé  aussi  à supprimer 
la  circulation  d’eau  dans  la  tige  du  })iston. 

Le  chlorure  de  méthyle  est  l’agent  de  réfrigéra- 
tion utilisé  dans  les  machines  Douane.  Pour 
obtenir  une  lubrification  complète  et  un  com- 
presseur absolument  étanche,  le  mouvement  est 
entièrement  enfermé  dans  une  boîte  en  fonte  rem- 
plie de  glycérine.  S’il  se  produisait  une  fuite  au 
piston,  le  chlorure  de  méthyle  viendrait  se  heurter 
à la  glycérine  qui  forme  tampon  hydraulique,  et, 
en  admettant  ([ue  le  presse-étoupe  de  l’arbre  de 
commande  ne  fût  pas  assez  serré,  c’est  de  la  glycé- 
rine qui  sortirait  et  non  des  vapeurs  de  chlorure  de 
méthyle.  Le  piston  est  à simple  effet,  et  les  clapets, 
facilement  accessibles,  sont  placés  à la  partie  supé- 
rieure. 

Le  frigorifère,  destiné  à la  production  de  la 
glace,  est  formé  par  une  caisse  en  tôle  divisée  en 
trois  compartiments  : l’un,  ayant  pour  base  une 
partie  de  celle  du  frigorifère,  renferme  le  réfrigé- 
rant proprement  dit;  dans  le  second  compartiment, 
placé  au-dessus  du  précédent,  on  peut  mettre  des 
carafes  ou  de  petits  mouleaux  ; le  troisième  occupe 
toute  la  hauteur  et  l’autre  partie  de  la  base  et  con- 
tient les  grands  mouleaux  à glace.  La  température 
est  rendue  uniforme  dans  ces  trois  parties  à l’aide 
de  la  solution  incongelable  de  chlorure  de  calcium 
qui  y est  maintenue  continuellement  en  mouvement 
par  une  hélice  agitatrice. 

A côté  de  ces  machines,  comparables  à celles 
que  nous  avons  vues  jusqu’à  présent,  la  maison 
Douane  nous  a montré  quelques  applications  inté- 
ressantes. 

Nous  y avons  trouvé  d’abord  une  cartouche  ins- 
tantanée permettant  d’avoir  rapidement  de  la  glace, 
même  après  un  long  arrêt  de  l’appareil.  Elle  cons- 
titue un  frigorifère  spécial  que  l’on  plonge  dans  le 
liquide  à congeler,  et  où  l’on  fait  détendre  directe- 
ment le  chlorure  de  méthyle.  Par  suite  du  froid 
produit  par  la  détente,  il  se  forme  immédiatement 
une  couche  de  glace  autour  de  la  cartouche. 

La  maison  Douane  construit  aussi  un  j^oële  à 
froid  alimenté  avec  de  la  glace  et  permettant  d’ob- 
tenir des  températures  très  basses,  et  une  grande 
armoire  de  4 mètres  de  long  sur  2^  50  de  hauteur 
et  1 mètre  de  profondeur,  refroidie  à l’aide  d’un  bac 
de  saumure. 

La  maison  Bordier  et  Navet  (56,  rue  d’Allemagne, 
Paris),  a également  des  armoires  refroidies,  soit  par 
détente  directe,  soit  par  circulation  du  liquide  incon- 
gelable. Celles  qui  figuraient  dans  son  exposition 
personnelle  étaient  des  glacières  ayant  à la  partie 
supérieure  la  boîte  à glace  dans  laquelle  se  trouve 
noyé  le  tiroir  à poisson,  qui  est  ainsi  refroidi  par 
conductibilité.  Elles  présentent,  en  outre,  plusieurs 
compartiments  où  l’on  peut  mettre  des  fruits,  de  la 
viande  de  boucherie,  de  la  pâtisserie,  etc.,  et  où  la 
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température  est  maintenue  très  basse  par  une  cir- 
culation d’air  cpii  se  refroidit  continuellement  au 
contact  de  la  glace.  Les  parois  sont  formées  par 
une  couche  de  liège  de  5 centimètres  d’épaisseur, 
recouverte  d’opaline. 

Si  on  regarde  les  références  des  divers  construc- 
teurs, on  est  frappé  d’y  trouver  un  nombre  très 
réduit  d’attestations  émanant  de  chefs  français  d’in- 
dustries agricoles.  La  laiterie  et  la  beurrerie  en 
comptent  cependant  quelques-unes,  et  il  y a là  un 
mouvement  (jui  ne  peut  que  s’étendre  rapidement. 
Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  devraient  montrer 


l’exemple  en  augmentant  le  nombre  de  wagons 
réfrigérants  en  circulation  sur  nos  voies  ferrées. 
Les  Anglais  et  les  Américains  ont  compris  tout  le 
parti  qu’on  pouvait  tirer  du  froid  ; que  les  Français 
en  fassent  autant,  et  il  en  résultera  des  débouchés 
nouveaux  pour  bon  nombre  de  produits  horticoles  ; 
il  y a peut  être  là  un  moyen  de  lutter  contre  la 
concurrence  étrangère  et  d’augmenter  un  peu  notre 
chiffre  d’affaires  sur  les  grands  marchés  du  monde. 

IL  PlLLAUI), 
Ingénieur  agronome. 


HlBlJOGRAflIIE 

^'OS  AHBltES,  l'Aii  Henry  CORRKVON  ' 


De  longue  date,  M.  Gorrevon  s’est  donné  la  mis- 
sion de  défendre  les  plantes  et  les  sites  contre  le 
vandalisme  des  gens  trop  positifs.  C’est  la  cause 
des  arbres  qu’il  plaide  aujourd’hui  dans  le  beau 
livre  que  nous  avons  sous  les  yeux  ; et  cette  cause 
lui  est  doublement  chère  en  tant  qu’amateur  de 
végétaux  et  que  patriote  ; car,  ainsi  qu’il  l’écrit,  un 
pays  sans  arbre  est  non  seulement  un  désert,  il  est 
bientôt  un  enfer.  M.  Viaud  montrait,  lui  aussi,  na- 
guère, dans  la  Revue  horticole^  qu’il  faut  planter 
des  arbres.  M.  Correvon  passe  en  revue  à peu  près 
tous  les  arbres  cultivés  dans  l’Kurope  centrale  et 
méridionale  ; il  indique  sommairement  leurs  parti- 
cularités, leurs  mérites  industriels  ou  artistiques. 
En  outre,  il  cite,  dans  chaque  cas,  les  plus  célèbres 
spécimens  existant  en  Suisse,  dont  un  bon  nombre 
sont  figurés  par  lui  dans  une  série  de  belles  photo- 
gravures. 

Nous  reproduisons  ci-contre  l’une  de  ces  pho- 
togravures qui  montre  d’intéressants  spécimens  de 
Pins  d’Arolle,  croissant  dans  un  site  sauvage  de 
l’Engadine. 

Le  Pin  d’Arolle  {Pinus  Cembra)  est  une  espèce 
qui  s’élève  sur  les  sommets  des  Alpes  de  la  Pro- 
vence et  du  Dauphiné,  de  la  Styrie,  de  l’Autriche, 
sur  le  Mont  Genis  et  jusque  dans  toute  la  Sibérie 
boréale  et  alpine.  On  le  rencontre  entre  1.500  et 
2.000  mètres  d’altitude,  et  il  offre,  dans  ces  régions 
désolées,  l’aspect  d’un  lutteur  qui  brave  les  élé- 
ments. « Perdu  et  comme  isolé  sur  les  derniers 
confins  de  la  végétation  arborescente,  écrit  M.  Cor- 
revon, l’Arolle  boit  l’azur  du  ciel  et  s’enivre  des 
rayons  du  grand  soleil  alpin.  C'est  un  prince  du 
sang,  c’est  le  Cèdre  des  rochers,  le  général  d’une 
armée,  vétéran  bronzé  par  les  autans.  Il  revêt  des 
formes  pittoresques  et  du  plus  bel  effet  artistique, 
lorsqu’il  est  isolé,  tandis  que,  lorsqu’il  est  en  forêt, 
bien  protégé  par  ses  congénères,  il  perd  son  carac- 
tère et,  resté  dans  le  rang,  n’est  plus  qu’un  simple 
soldat ...» 

Dans  ces  paysages  austères  des  montagnes,  le 
moindre  végétal  est  un  ami,  et  les  arbres  particu- 
lièrement ; par  leur  taille,  par  leur  rareté,  ils  four- 


^ Un  beau  volume  de  305  pages  avec  de  nombreuses 
photogravures.  Prix  : 7 fr.  50. 


nissent  des  points  de  ralliement;  ils  deviennent  des 
individualités  familières.  M.  Gorrevon  a bien  traduit 
ce  sentiment  dans  une  poésie  que  nous  avons  plaisir 
à citer  ici  : 

L’Arolle 

L’avez-vous  connu  cet  antique  Arolle, 

Cèdre  du  désert  au  bord  d’un  glacier, 

Qui  plus  d’une  fois  servit  de  boussole 
Au  grimpeur  errant  loin  de  tout  sentier? 

Avez-vous  jamais,  sous  son  dôme  auguste, 

P’ouillé  les  secrets  de  l’antique  Pin, 

Mesuré  des  yeux  l’écorce  robuste 
Et  compté  les  ans  du  colosse  alpin  ? 

Quand  venait  l’iiiver,  sa  verdure  austère 
Annonçait  la  vie  au  sein  de  la  mort  ; 

On  aimait  alors  à voir,  solitaire. 

Le  Pin  noir  dressé  comme  un  château  fort. 

Il  avait  connu  la  sombre  tempête. 

Résisté,  superbe,  aux  plus  durs  assauts  ; 

Depuis  bien  longtemps  c’était  la  retraite 
Et  le  toit  commun  de  milliers  d’oiseaux. 

Aujourd’hui  sa  place  est  vide,  et  dans  l’ombre 
On  entend  gémir  la  voix  des  lutins,  ; 

Et  dans  les  rochers,  par  des  cris  sans  nombre,  j 
Quelque  vieux  corbeau  maudit  les  humains. 

Pleurez  avec  lui  le  Cèdre  des  nues  1 

Que  n’épargna  pas  le  cruel  destin  ; j 

Désormais,  là-haut,  les  roches  sont  nues 
Et  la  mort  avide  y fait  son  festin. 

Celui  que  n’a  pu  détruire  l’orage 
Et  qu’ont  respecté  les  foudres  du  ciel, 

Par  la  rude  main  d’un  pâtre  sauvage 
Est  couché  sans  vie  et  dort  sans  réveil. 

La  hache  a coupé  le  royal  colosse,  j 

Elle  a mutilé  le  Pin  du  rocher  ; | 

Mais  l’arbre,  en  tombant,  a creusé  la  fosse 
Qui  sera  demain  celle  du  berger.  j 

On  retrouve  dans  cette  fin  le  sentiment  auquel  j 
nous  faisions  allusion  en  commençant,  celui  qui  a | 
conduit  M.  Gorrevon  à fonder  une  Société  protec-  j 
trice  des  plantes.  Quiconque  les  a beaucoup  obser-  j 
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vces  et  soignées  ne  i)ciit  s’empcclier  de  s’attaclier  à 
elles,  comme  à des  êtres  dans  lescpiels  on  sent 
obscurément  palpiter  la  vie;  mais  l’intérêt  bien  com- 
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pris  de  l’humanité  suffirait  à lui  conseiller  de  pro- 
téger les  arbres. 

M.  Gorrevon  est  poète,  même  quand  il  écrit  en 


Fig.  145.  — Arolles  de  l’Engadine. 


prose  ; il  fait  admirablement  sentir  le  charme  pres- 
tigieux de  ces  grands  témoins  des  époques  écou- 
lées, et  en  évoquant  à propos  d’eux  le  temps  où 
l’on  entourait  les  arbres  d’un  respect  presque 
superstitieux,  il  plaide  bien  la  cause  qu’il  a voulu 


défendre.  Son  livre  est  à la  fois  une  œuvre  d’utilité 
pratique  et  un  ouvrage  littéraire  qui  charmera  tous 
les  amateurs  de  plantes. 


G.  T.-Grignan, 
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LA  Vallée  les  roses 


\A  VALLIÎE  DES  ROSES 


Notre  langue  se  prête  mal  aux  mots  com- 
posés, dont  la  contraction  brève  évoque  une 
imj)ressiou  de  })oésie  et  de  fraîcheur,  comme 
les  Kosenthal,  les  Kosendaél,  les  Rasenfelddes 
idiomes  germaniques.  Aussi  n’avons-nous  i)as 
de  ces  noms  de  lieux  donnant  la  vision  gra- 
cieuse des  tleurs.  Mais  nous  avons  mieux,  nos 
clia]iq)S  de  tleurs  sont  autrement  considérables 
que  ceux  des  pays  les  plus  vantés.  La  Hollande 
elle-même,  avec  ses  étendues  couvertes  de 
d’ulipes  et  de  Jacinthes,  ne  saurait  lutter 
contre  les  jardins  (pii  bornent  la  Méditerranée 
de  Marseille  à i\fenton. 

Peut-elle  même  rivaliser  avec  Paris?  J’en 
doute.  Notre  banlieue,  assurée  de  l’immense 
débouché  de  la  capitale  et  jouissant  d'un  cli- 
mat tempéré,  a entrepris  en  grand,  d’une 
façon  presqu’industrielle  la  culture  tlorale.  Je 
signalais  récemment  la  Violette  et  la  Girollée 
de  Marcoussis  ; plus  importante  encore  au 
point  de  vue  des  surfaces  couvertes  et  de  la 
valeur  des  produits  est  la  Rose  coupée. 

Ou  en  fait  un  peu  partout,  mais  surtout 
dans  une  partie  de  la  vallée  de  l’Yères  où  les 
excursionnistes  vont  bien  peu  encore,  en 
amont  de  Brie-Gomte-Robert.  Si  quelque  par- 
tie de  la  terre  de  France  mérite  le  nom  de 
Vallée  des  Roses,  c’est  à coup  sûr  cette  zone  de 
la  Brie. 

Pour  qui  possède  sur  la  France  économique 
des  données  générales  et  connaît  la  nature  des 
terrains  d('  Brie,  les  immenses  champs  de 
céréales  et  de  Betteraves,  les  horizons  sans 
lin  où  les  seuls  détails  saillants  sont  les  énor- 
mes gerbiers  et  les  remises  à gibier,  l’exis- 
tence d’une  culture  de  Roses  en  un  pareil 
paysage  est  un  paradoxe.  Le  Rosier  semble 
inséparable  des  hameaux  assis  à mis-côte  en 
plein  soleil,  au-dessus  de  quelque  ruisselet 
bordé  de  Saules  ou  dans  les  jardins  des  petites 
villes  tranquilles. 

Au  bord  de  l’Yères,  au  contraire,  les  Rosiers 
préfèrent  le  rebord  du  plateau  aux  pentes,  ils 
couvrent  des  champs  horizontaux,  comme  ail- 
leurs les  Choux  et  les  Navets.  C’est  une  cul- 
ture sarclée,  au  même  titre  que  la  Betterave, 
et  cela  déjà  en  fait  l’originalité.  Puis  le  Rosier 
occupe  de  grandes  étendues,  la  surface  cou- 
verte s’étend  assez  loin  pour  que  l’on  ait  l’illusion 
d’une  province  tapissée  de  Roses.  Avec  un  peu 
de  bonne  volonté,  on  pourrait  se  croire  en 
Perse,  au  pays  de  Saadi,  le  poète  des  Roses, 
si  l’on  n’avait  les  demeures  cossues  et  simples 


de  la  Brie  sous  les  yeux,  au  lieu  des  minarets 
et  des  portiques  de  Chiraz  et  d’ispahan. 

Certes  on  trouvi*  partout  des  Roses  dans  cette 
banli(uie  de  l’Fst  jiarisien,  mais  la  grande  cul- 
ture du  Rosier  commence  au  delà  du  parc 
superbe  de  Gros-Bois,  près  de  Marolle-en-Brie. 
Elle  couvre  les  deux  versants  tl’un  vallon  à 
peine  dessiné,  rempli  de  villages:  Villecresnes, 
Marolles,  Lantenay,  Lesigny,  Ferrolles  et  tout 
le  plateau  autour  duquel  les  forêts  dépendant 
du  massif  d’Armainvilliers  décrivent  un  hémi- 
cycle parfait,  terminé  sur  l’Yères  à Coubert  et 
à Soignolles.  Au  cœur  de  cet  hémicycle  est  la 
petite  ville  de  Brie-Gomte-Robert  qu’avoisine, 
à trois  kilomètres,  le  village  de  Grisy,  capitale 
de  la  Vallée  des  Roses. 

11  est  facile  de  parcourir  sans  peine  le  pays 
des  Roses,  et  de  l’admirer  du  haut  d’un  des 
wagons  à deux  étages  du  chemin  de  fer  de 
Verneuil-rPltang.  On  domine  les  rectangles  de 
Rosiers  étalés  entre  les  céréales  et  les  plantes 
fourragères  que  jalonnent  lourdement  les 
grandes  meules  de  paille  ou  les  gerbiers  de 
blés.  Dans  ces  belles  campagnes,  voici  Santeny,  , 
emplissant  un  creux,  la  haute  flèche  d'église 
surgissant,  blanche  ; puis,  blanche  encore,  la 
masse  du  châtéau  aux  toits  aigus.  Plus  loin, 
à demi’  enfoui  dans  les  arbres,  apparaît  un 
autre  village  de  rosiéristes  : Servon. 

Le  sol  se  relève,  voici  le  plateau  régulier; 
les  Rosiers  disparaissent  un  moment,  campagne 
placide  aux  fermes  amples,  largement  assises; 
les  routes  se  devinent  par  l’inflexible  rangée 
des  Ormes  et  des  autres  arbres  qui  les  bordent.  La 
petite  ville  de  Brie-Gomte-Robert  se  montre 
entre  les  vergers,  la  flèche  élégante  de  l’église 
pointant  au-dessus  des  toits.  Des  cultures,  des 
petits  vignobles,  des  arbres  fruitiers,  mais  peu 
de  Roses  ici. 

On  ne  tarde  pas  à les  retrouver,  domina- 
trices. Les  champs  de  Rosiers  enveloppent 
complètement  le  village  de  Grisy.  Là,  très  bas,  | 
sont  les  arbustes  ; plus  loin,  au  contraire,  ils  j 
sont  portés  en  greflons  sur  des  tiges  d’Eglan-  j 
tiers.  Ces  cultures  qui  semblent  jardinées 
s'étendent  loin  encore  jusqu’à  Coubert  et  Soi- 
gnolles, où  les  pentes  du  val  d'Yères  en  pos- 
sèdent aussi.  I 

Grisy  est  le  centre  principal.  Quinze  com- 
munes en  cette  partie  de  la  Brie  cultivent  la 
Rose  ; en  1900,  le  Journal  de  Roses  évaluait 
à 148  le  nombre  des  horticulteurs  faisant  cette 
I fleur  coupée  et,  sur  ce  chiffre,  40  habitent  soit 
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Grisy,  soit  son  hameau  de  Siiisnes,  berceau  de 
cette  aimable  industrie,  et  demeuré  le  centre 
principal,  le  cerveau  si  l'on  veut  du  pays  des 
rosiéristes,  car  là  encore  sont  les  établisse- 
ments de  M.  Cochet  dont  les  aïeux  créèrent 
la  culture  de  la  Rose.  Là  se  rédige  le  Journal 
des  Roses. 

Le  véritable  initiateur  est  un  grand  marin, 
dont  on  peut  être  surpris  d’entendre  le  nom, 
l’amiral  de  Bougainville,  rival  du  fameux 
capitaine  Cook.  L’illustre  navigateur  possé- 
dait le  château  de  Suisnes,  qui  existe  encore  ; 
il  avait  pour  jardinier  un  certain  Christophe 
Cochet,  très  épris  de  son  art  et  qui,  à l’aide  de 
greffe,  s’étaitconstitué  une  collection  de  Rosiers. 
L’amiral  s’intéressa  à ces  travaux,  donna  des 
conseils  ; puis,  devinant  l’essor  que  pouvait 
prendre  la  culture  du  Rosier,  aida  Cochet 
à s’installer  comme  pépiniériste.  Ces  essais 
méritent  d’autant  mieux  d’être  signalés  qu’ils 
avaient  lieu  en  pleine  tourmente  révolution- 
naire. C’est  en  1709  que  Cochet  P’’  formait  la 
première  pépinière  rosiériste  digne  de  ce  nom. 
I/établissement  prospéra,  mais  pendant  long- 
temps les  variétés  de  Roses  furent  relativement 
peu  nombreuses  : au  milieu  du  xix'^  siècle,  on 
en  comptait  200,  chiffre  élevé  déjà  ; il  a décu- 
plé depuis  lors.  Les  fanatiques  ont  même 
découvert  plus  de  10,000  noms  de  Roses  ! 

De  Suisnes,  la  culture  s’est  étendue  dans 
toute  cette  partie  de  la  Brie,  mais  le  coin  de 
terre  où  elle  est  née  est  demeuré  l’habitat  pré- 
féré du  Rosier.  Les  méthodes  de  travail,  avec 
l’outillage,  sont  nées  ici,  s’y  sont  peu  à peu 
améliorées,  mais  restent  bien  particulières.  En 
cette  saison,  on  peut  assister  aux  premières 
opérations.  Voici,  dans  un  vaste  champ  de  terre 
fauve,  de  cette  terre  grasse  et  fertile  qui  fait 
de  la  Brie  la  reine  des  Blés,  une  ligne  d’ouvriers 
rangés  comme  au  cordeau  ; armés  de  la  pioche 
àplaîiter,  sorte  de  houe  à lame  très  étroite,  ils 
font  un  trou,  placent  un  Rosier,  et  tassent  for- 
tement le  sol  avec  le  pied.  Dans  un  terrain  voi- 
sin, d’autres  travailleurs  bêchent  à l’aide  d’un 
trident.  Tout  le  plateau  parcouru  par  la  grande 
route  de  Troyes  bordée  superbement  de  quatre 
rangées  d'arbres,  est  ainsi  jardiné.  Entre  les 
roseraies,  une  avenue  de  vieux  Poiriers  forme 
la  route  de  Suisnes. 

Çà  et  là,  dans  des  pépinières  d’attente,  sont 
rangées  par  milliers  les  tiges  d’Eglantiers  des- 
tinées à recevoir  la  greffe,  et  à former  des 
arbustes  de  vente.  Ces  tiges  sont  tirées  de 
régions  lointaines,  on  les  arrache  dans  les  haies 
et  les  ronciers  ; en  cela  les  rosiéristes  de  la 
Brie  se  distinguent  des  Lyonnais  qui  font,  eux, 
le  semis  des  Eglantiers. 

Les  tiges  employées  viennent  des  forêts  do 


Bourgogne  et  de  Champagne  ou  des  haies  des 
environs  du  Mans.  L’extraction  de  ces  arbustes 
est  une  industrie  rurale  assez  importante; 
comme  elle  ne  saurait  donner  du  travail  que 
pendant  une  saison,  les  marchands  d'Eglantiers 
utilisent  leur  personnel  pendant  le  reste  de 
l’année  à recueillir  les  œufs  de  fourmis  destinés 
à alimenter  les  faisandeaux  dans  les  grandes 
chasses.  Les  Eglantiers  sont  donc  arrachés 
l’hiver;  ils  viennent  en  Brie  par  wagons  com- 
plets, car  la  consommation  est  énorme.  Dans 
les  seules  pépinières  de  M.  Cochet  il  y a 
55.000  Eglantiers  grefjes.  Cependant  l’Eglan- 
tier entre  pour  une  faible  part  dans  la  culture 
briarde  ; toute  la  fleur  coupée,  ou  presque 
toute,  est  cueillie  sur  francs  de  pied. 

Pour  avoir  un  Rosier  en  plein  rapport,  il  faut 
dix-huit  mois  ; quand  l’arbuste  a cessé  de 
produire,  on  peut  le  remplacer  par  un  autre, 
mais  ensuite  on  consacre  le  terrain  à une  autre 
culture,  céréales  ou  arbustes  fruitiers  ; on 
laisse  écouler  dix  ans  avant  de  ramener  le 
Rosier  sur  l’emplacement  qu’il  occupe. 

La  main-d’œuvre  nécessite  de  nombreux  tra- 
vailleurs ; les  150  rosiéristes  emploient  envi- 
ron 500  ouvriers  qui  ont  à travailler  135  hec- 
tares. D’après  le  Journal  des  Roses,  il  y a sur 
cette  surface  plus  de  3 millions  de  Rosiers,  et 
la  production  — en  1900  — atteignit  en 
chiffres  ronds  5,442,853  douzaines  de  roses. 
Depuis  six  ans  ces  chiffres  ont  beaucoup 
augmenté. 

Pendant  l’hiver,  les  ouvriers  taillent,  la- 
bourent et  fument  les  plantations.  L’engrais  le 
plus  employé  est  le  fumier  de  vache,  tiré  sur- 
tout des  étables  de  nourrisseurs,  si  nombreuses 
à Paris  et  dans  la  banlieue;  c’est  par  centaines 
de  wagons  qu’il  est  amené  dans  les  gares  des 
environs  de  Brie-Gomte-Robert.  Une  catégorie 
de  travailleurs  d’élite  est  fournie  par  les  gref- 
feurs  ; ces  derniers  sont  arrivés  à une  habileté 
telle  qu’ils  peuvent  poser  de  1,200  à 1,400  yeux 
par  jour.  Ils  gagnent  6 francs  chaque  journée  ; 
le  gamin  qui,  derrière  eux,  enveloppe  la  greffe, 
parvient  à un  salaire  de  3 francs. 

L’activité  est  extrême  dans  ces  roseraies, 
mais  surtout  au  moment  de  la  cueillette  ; c’est 
alors  qu’il  faut  venir  à Suisnes.  On  assiste  à 
un  indescriptible  spectacle.  Un  proverbe  de 
maraîcher  parisien  dit  que  lorsque  la  Fève 
dominait  dans  les  champs  de  Bagneux,  les  gens 
devenaient  fous  à se  hâter  de  cueillir  et  de 
vendre.  C’est  un  peu  cela  dans  la  Brie  rosié- 
riste. Quand  la  Rose  fleurit,  on  oublie  tout,  on 
piétine  sur  les  sentiments  les  plus  sacrés  : on 
laisserait  même  sa  mère  à l'agonie,  m’a  dit  un 
habitant  ; tout  au  plus,  reviendrait-on  des 
halles  pour  assister  à l’enterrement*  On  ne 
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s’occupe  pas  do  l’intérieur,  le  logis  reste  à 
Tabandon,  on  ne  vit  que  par  et  ])our  la  Rose. 
La  fièvre  est  particulièrement  vive  du  14  juillet 
aux  premiers  jours  de  septembre.  « On  jieut 
mourir,  me  disait  une  femme,  personne  ne 
viendrait  à votre  secours.  » 

Dès  trois  heures  et  demie  du  matin  les  gens 
sont  dans  la  roseraie  et,  malgré  la  rosée,  cou- 
pent sans  relâche.  La  chaleur  vient,  on  coupe 
toujours;  sous  fardent  soleil  les  jeunes  filles 
se  débarrassent  de  tout  ce  qui  les  gene,  ne 
gardant  qu’une  légère  chemisette  et  un  jupon. 
Par  contre,  lorsqu’il  pleut,  les  travi- illeurs  ont 
des  vêtements  faits  d’un  tissu  « semblable  aux 
bâches  à voitures  ». 

Les  Roses  apportées  dans  le  village  sont  dis- 
posées par  bottes  de  12  ou  24  selon  leur  gros- 
seur ; on  les  emballe  dans  des  paniers  spéciaux 
qui  partent  au  chemin  de  fer  avec  les  femmes. 
Le  transport  a lieu  dans  des  petites  voitures 
vertes,  de  forme  et  de  teinte  typiques,  conduites 
à une  vitesse  extrême;  alors  les  routes  se  dis- 
tinguent au  loin  par  le  sillage  de  poussière 
blanche  qui  s’élève.  C’est  qu’il  s’agit  de  ne  pas 
manquer  le  tram  des  roses. 

A l’arrivée  de  celui-ci  à Paris,  un  service 
spécial  de  camionnage  prend  les  paniers  et  les 
transporte  aux  halles  sans  que  le  producteur 
ait  à intervenir  ; mais  celui-ci,  le  mari  ou  la 
femme,  part  le  soir,  prend  un  repos  sommaire 
dans  une  « maison  de  nuit  »,  va  au  carreau, 
procède  à la  vente  et  retourne  à la  gare  pour 
prendre  le  train  de  neuf  heures;  déjà  sont 
venus  les  paniers  ramenés  par  le  même  service 
de  camionnage.  A onze  heures  environ,  le  train 
dépose  les  rosiéristes  dans  leur  station,  les  voi- 
tures vertes  attendent,  on  y charge  les  paniers 
et  la  course  furieuse  re[)rend  vers  le  village 
pendant  que  dans  les  cham})S,  les  jeunes  conti- 
nuent à couper  sans  relâche  et  que,  dans  les 
habitations,  se  font  les  bottes  de  Roses. 

La  tieur  la  plus  commune  est  ï Ulrich  B rtm- 
7ier,  d’un  rouge  vif  : quelques-uns  ne  font  que 
cela.  Les  nappes  d'Ulrich  Brumier  sont  la  joie 
des  yeux,  on  dirait  des  champs  de  Coquelicots 

LES  SALVIA  REGLA 

Le  genre  Salvia  contient  un  nombre  im- 
mense d'espèces  (plus  de  500),  répandues  dans 
l’ancien  et  le  nouveau  continent;  les  unes  sont 
annuelles,  les  autres  vivaces,  et  presque  toutes 
possèdent  un  feuillage  aromatique.  Les  teintes 
les  })lus  diverses  s’y  rencontrent  : le  bien,  le 
blanc,  le  rose,  le  rouge,  et  \c  Jaune  ; quelques 
espèces  possèdent  deux  tons  réunis,  conime 
les  Salria  bicolor,  ojbocœrulea , cic, 


d’un  parfum  énervant.  Les  autres  variétés  sont 
inüniment  moins  répandues  ; parmi  elles  sont 
quelques  espèces  destinées  à la  pharmacie. 

I^e  prix  varie  selon  l’année  ou  les  saisons. 
On  estime  de  iOàrdj  centimes  la  valeur  moyenne 
de  la  botte;  le  prix  descend  à 80  centimes  au 
moment  de  la  gi'ande  production,  pendant  les 
années  très  florifères.  Quand  l'abondance  est 
trop  forte,  cela  descend  à une  valeur  ridicule  : 
on  voit  par  exemple  10  ) douzaines  livrées 
pour  ()  francs  à un  « bottier  »,  c’est-à-dire  aux 
gens  qui  vendent  lesKoses  dans  les  rues  de 
Paris,  en  portant  l’odorante  moisson  dans  une 
hotte. 

Les  fleurs  sont  obtenues  par  les  forceurs  de 
Roses.  Ces  habiles  fleuristes  sont  divisés  en 
deux  catégories  : ceux  qui  forcent  en  serre, 
ceux  qui  arancent.  Le  plus  curieux  dans  cette 
industrie  est  le  forçage  en  plein  champ,  à 
l’aide  de  petites  serres  mobiles  portées  sur  les 
plants,  et  chauffées  soit  par  des  réchauds  au 
fumier,  soit  par  dos  thermo-siphons  portatifs. 
La  Prie  compte  une  trentaine  de  ces  forceurs. 
Quelques-uns  ont  25  serres,  renfermant  cha- 
cune de  500  à 000  Rosiers.  La  fleur  de  serre, 
bien  plus  belle  que  la  fleur  obtenue  en  plein 
air,  est  récoltée  jusqu'en  juin.  Elle  reprend  un  ■ 
peu  en  septembre,  mais  trouve  alors  la  concur-  | 
rence  de  la  Rose  du  Midi  qui  vient  sur  nos  j 
marchés  du  P‘*’  novembre  à la  fin  d’avril.  i 

En  somme,  il  n'y  a que  pendant  janvier  et 
une  partie  de  février,  absence  de  Roses  en  j 
Prie.  i 

Telle  est  cette  gracieuse  et  florissante  indus-  ■ 
trie  de  la  Vallée  des  Roses.  Je  pourrais  i 
m’étendre  longtemps  encore  sur  ce  sujet,  dé-  j 
crire  par  exemple  les  belles  plantations  dont  ; 
M.  Cochet,  le  directeur  du  Journal  des  Roses, 
et  M"*'"  Cochet  m’ont  fait  les  honneurs.  H y a , 
là  une  somptueuse  et  féerique  allée,  longue  I 
de  204  mètres,  formée  par  des  Roses  sarmen-  i 
teuses  ; mais  cela  n’est  plus  la  culture  de  la 
deur  coupée,  et  c’est  elle  surtout  que  j’ai  voulu  j 
esquisser.  j 

Ardouin-Dumazet. 

I 

ET  TURKESTANIGA 

I 

Pon  nombre  des  espèces  connues  sont  cul- 
tivées  dans  nos  jardins  et  quelques-unes,  qui  | 
furent  très  répandues  jadis,  ne  le  sont  plus  i 
aujourd’hui,  parce  que  les  horticulteurs  ne  se  ; 
sont  pas  donné  la  peine  de  les  conserver,  et) 
c’est  très  rarement  qu’on  les  voit  figurer  dans| 
les  catalogues.  | 

Parmi  ces  derniers,  les  Salvia  bicolor  et| 
liegla  se  font  plus  particulièrement  remar-j 
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qiier  par  leur  culture  facile  et  leur  abondante 
tioraison. 

Le  Salvia  Régla,  quoi(iue  appartenant  à la 
flore  du  Mexique,  est  assez  robuste  pour  arri- 
ver à donner,  soit  en  serre  tempérée,  soit  en 
serre  froide,  de  grandes  grapix's  de  fleurs  du 
plus  beau  rose  écarlate. 

Kn  Algérie,  où  nous  cultivions  cette  plante, 
nous  obtenions  de  boutures  faites  en  pleine 
terre  au  printemps,  et  fortement  irriguées,  des 
toutfes  larges  de  1 mètre  et  hautes  de  plus  de 
2 mètres,  produisant  des  grappes  florales  lon- 
gues de  30  à 35  centimètres,  qui  éblouissaient 
les  yeux.  Ces  tiges  fleuries  duraient  fort 
longtemps  sur  la  plante  — presque  tout  Tlii- 
ver,  car  c’est  en  cette  saison  qu’elle  les  pro- 
duit — et  comme  fleurs  coupées  pour  orner 
les  grands  vases,  rien  ne  pourrait  leur  être 
comparé. 

Gomme  arbuste  de  haut  ornement,  pour  les 
jardins  du  littoral,  aucune  autre  espèce  ne 
pourrait  le  détrôner,  et  dans  le  Nord,  cultivé 
de  la  même  manière  que  les  Fuchsia^  il  n’est 
pas  douteux  que  le  Salvia  Régla  deviendrait 
vite  le  favori  des  amateurs,  s’il  était  connu  et 
apprécié  selon  ses  mérites. 

Pour  en  obtenir  le  maximum  de  vigueur  et 
de  beauté,  nous  conseillons  de  cultiver  cette 
belle  Sauge  en  pleine  terre  et  au  soleil  ardent 
durant  l’été,  dans  un  coin  du  jardin  où  l’on 
puisse  lui  donner  facilement  les  arrosages 
indispensables.  Il  faut  que  le  sol  soit  abon- 
damment fumé,  afin  d’obtenir  des  tiges  fortes. 
De  jeunes  boutures,  ainsi  traitées,  atteignent 
à l’automne  une  hauteur  de  1"‘50  et  plus.  C’est 
le  moment  de  les  relever  en  motte  et  de  les 
planter  dans  de  grands  pots  qui,  rentrés  dans 
la  serre  froide-tempérée,  ne  tardent  pas  à fleu- 
rir et  à réjouir  les  yeux  par  la  magnificence 
de  leur  floraison. 

Le  bouturage  de  cette  espèce  se  fait  au 
printemps,  en  serre  tempérée.  Dès  la  fin  de 
mai,  on  peut  confier  les  jeunes  plantes  à la 
pleine  terre,  où  ils  font  merveille. 

Voici  la  description  botanique  de  cette 
espèce  : 


Salvia  Régla,  Car.  (S.  deltoïdes,  Pers.),  du 
Mexique;  introduit  en  Europe  en  1840.  — Arbris- 
seau vigoureux,  touffu,  atteignant  2 mètres  de 
hauteur,  très  feuillu,  à rameaux  pourpres,  termi- 
nés par  une  longue  inflorescence  d’un  beau  rose 
écarlate  et  de  longue  durée.  Fleurs  réunies  par  3-6, 
mêlées  aux  feuilles  qui  dépassent  presejue  le  calice, 
formant  de  faux  vcrlicilles  terminaux  ; calice  de 
18  à 20  millimètres  de  largeur,  presque  sessile,  tubu- 
leux, rose  écarlate  au  sommet,  vert  à la  base,  à 
trois  dents  ovales.  Corolle  deux  fois  plus  longue 
que  le  calice,  à tube  renflé,  à lèvres  pres([u’égales. 
Feuilles  pétiolées,  arrondies,  sinueuses-crénelées, 
largement  cordiformes  à la  base,  hispides  en-des- 
sus, pubescentes  en  dessous. 

Il  y a cinquante  ans  environ,  cette  splen- 
dide espèce  de  Salvia  était  cultivée  dans  les 
serres  du  Luxembourg,  et  durant  la  saison 
d’hiver  les  tiges  florales  servaient  à orner  les 
appartements. 

Le  Salvia  turkest  allie  a,  Regel,  de  Roukara, 
est  une  espèce  rustique  bisannuelle  de  pleine 
terre,  que  les  horticulteurs  commencent  à 
répandre.  En  voici  la  description  : 

Tiges  de  1m  25  environ,  quadrangulaires,  his- 
pides ; feuilles  larges,  cordiformes,  rugueuses  en 
dessus,  duveteuses  en  dessous  ; fleurs  en  longs 
racèmes  de  30  à 35  centimètres  de  longueur;  calice 
blanc  pur  à étamines  bleu  clair  et  entouré  de 
bractées  blanc  bleuâtre  très  clair,  persistant  long- 
temps après  les  fleurs,  qui  ne  durent  que  trois  à 
quatre  jours,  mais  se  succèdent  pendant  près  de 
deux  mois. 

L’ensemble  de  cette  plante  est  superbe,  et 
nous  ne  doutons  pas  un  seul  instant  que,  lors- 
qu’elle sera  plus  connue,  elle  ne  devienne 
rapidement  populaire. 

Sa  culture  est  aussi  facile  que  celle  de  toutes 
les  autres  espèces  bisannuelles  de  pleine  terre 
déjà  introduites  dans  les  jardins  ; de  plus,  le 
Salvia  turhestanica  de  donner 

une  magnifique  floraison  — presque  sans 
soins  — durant  les  mois  de  juin  et  juillet. 

La  multiplication  se  fait  facilement  d’éclats 
et  de  graines,  mais  les  plants  obtenus  par  ce 
dernier  mode  ne  fleurissent  que  la  deuxième 
année.  R.  de  Noter. 
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SÉANCE  DU  12  JUILLET  1906 

Comité  de  floriculture 

Mm.  Vilmorin-Andrieux  et  présentaient  un 
lot  très  intéressant,  comprenant  de  forts  exemplaires 
de  Romneya  Coiilleri,  le  Citn  icifuga  raceniosa, 
portant  de  longs  épis  de  fleurs  blanches  ; des  fleurs 
coupées  de  Lilium  pardalinum,  d'Astilbe  chi- 
nensis,  de  Trifqma  rnfa,  du  brillant  Spiræa  lo- 


bata  venusia  et  de  plusieurs  beaux  Hemerocallis  : 
H.  aurantiaca  major,  H.  Thunbergi,  H.  citrina 
eiH.fulva  flore  pleno  ; enfin  de  deux  jolis  Iris 
Kæmpferi,  l’un  nommé  Uranus,  à grandes  fleurs 
rouge  violacé  ; l’autre,  nommé  As  tarte,  à fleur 
bleu-violet  intense. 

M.  Philippe  de  Vilmorin,  amateur,  présentait  un 
très  joli  lot  do  plantes  alpines  et  de  rocailles,  parmi 
lesquellesTe  rare  Tricyrtis  macropoda,  VEryngiurp 
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giganleum,  d’un  beau  cachet  décoratif  ; le  Saxi- 
fraga  mutala,  monocarpique,  à Heurs  jaunes  ; le 
Thymus  Serpyllum  et  lerare  Parnassia  mysorensis. 

M.  liutel,  du  château  d’Armainvilliers,  avait  de 
très  belles  potées  du  Pleris  Childsii,  remanjuables 
par  leur  vigoureux  développement. 

M.  Couturier  avait  apporté  des  plantes  de  l’tEillet 
Alphonse  XIII,  ègalemonl  remarquables  par  leur 
vigoureuse  végétation  et  la  grosseur  des  fleurs. 
M.  Germain  Sèvre  avait  de  jolis  (M^lillets  de  semis, 
et  M.  Jean  Page  des  fleurs  coupées  de  Dahlias 
g-éants,  de  coloris  variés,  intéressants  surtout  par 
ce  fait  (|u’ils  provenaient  de  semis  opérés  en  février 
dernier. 

M.  Dugourd,  de  Fontainebleau,  montrait  quel- 
(|ues  plantes  intéressantes  : Carex  maxima,  Loni- 
cera  flava  et  giganlea,  Erigeron  Masa  (?)  et  As- 
clepias  Cornuii. 

Autres  Comités 

Au  Comité  d’arboriculture  d’ornement,  M.  Paul 

REVUE  GOMMER 

Du  7 au  22  juillet,  la  vente  des  fleurs  a été  satis- 
faisante malgré  riniportance  des  apports. 

Les  Roses  de  la  région  parisienne  sont  abondantes, 
mais  laissent  à désirer  comme  longueur  de  tiges, 
malgré  cela,  le  choix  extra  se  vend  à des  prix  moins 
élevés  ; on  a vendu  en  beau  choix  ; Gabriel  Luizet, 
Caroline  Testout  et  Captain  Christy,  de  1 à 2 fr.  50 
la  douzaine  ; Paul  Neyron,  de  1 à 3 fr.  ; Kaiserin 
Auguste  Victoria,  de  t à 2 fr.  ; Ulrich  Brunner  et 
Jules  Margottin,  0 fr.  75  ; Eclair,  de  1 à 3 fr.  50; 
Général  Jacqueniinot,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  ; Gloire  de 
Dijon,  1 fr.  75  la  douzaine  ; en  courtes  tiges,  on 
paie  de  0 fr.  25  à 0 fr.  75  la  botte.  Les  Œillets  de 
Paris,  dont  les  apports  sont  importants,  valent,  sui- 
vant choix,  de  0 fr.  25  à 1 fr.  la  douzaine.  Le  Bluet 
se  tient  aisément  à 0 fr.  25  la  botte.  Le  Lilium  lanci- 
folium  tigrinum,  dont  les  apports  sont  limités,  se 
vend  0 fr.  75  la  fleur.  Le  Leucanthemum  est  abon- 
dant, on  le  paie  0 fr.  30  la  botte.  Le  Gypsophila  ele- 
gans  est  très  abondant  et  de  bonne  vente  de  0 fr.  40 
à 0 fr.  50  la  botte  ; le  G.  paniculata,  dont  les  ap- 
ports .«ont  modérés,  se  vend  0 fr.  50  la  botte.  Le 
Glaïeul  gandavensis  vaut  1 fr.  la  douzaine  de  tiges. 
Les  Lupins  valent  0 fr.  25  la  botte.  Les  Delphinium 
sont  de  vente  courante  à 0 fr.  75  la  botte.  Les  Pavots 
sont  tombés  à 0 fr.  30  la  botte.  La  Centaurée  Bar- 
beau à fleurs  jaunes  vaut  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la 
botte.  Le  Phlox  commence  à arriver,  on  le  vend 
de  1 à 1 fr.  25  la  botte.  La  Reine-Marguerite  pi- 
voine vaut  1 fr.  5)  la  botte;  la  variété  Co^nèfe, 
0 fr.  75  la  douzaine  de  fleurs.  Le  Pyrethrum  par- 
thenium  se  vend  0 fr.  75  la  botte.  Le  Gaillardia  est 
lie  bonne  vente,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  botte.  Le 
Physostegia  est  peu  abondant,  on  le  paie  de  0 fr.  60 
à 0 fr.  75  la  petite  botte  Le  Réséda  est  d’un  écoule- 
ment facile  à 0 tr.  50  la  botte.  La  Gerbe  d’Or  com- 
mence à paraître,  on  paie  de  0 fr.  50  à 0 fr.  15  la 
botte.  La  Véronique  vaut  de  0 fr.  50  à 0 Ir.  G)  la 
botte.  La  Rose  Trémiére,  0 fr.  75  les  3 branches. 

La  vente  de  légumes  est  assez  régulière.  Les  Arli- 


Lécolier,  de  La  Ccllo-Saint-Cloud,  avait  eu  l’heu- 
reuse idée  de  présenter  toute  une  série  de  rameaux 
feuillés  d’arbres  et  arbustes  ornementaux,  pouvant 
être  employés,  notamment,  à orner  les  vases  en 
mélange  avec  les  fleurs  ; le  même  présentateur  j 
avait  une  i)etite  collection  de  variétés  de  Ceanothiis  i 
et  des  rameaux  fleuris  du  beau  Magnolia  oxonien- 
sis.  Enfin,  il  présentait  au  Comité  d’arboriculture 
fruitière  des  Pommiers  en  pots  portant  des  fruits,  et 
un  petit  lot  de  fruits  de  saison.  ; 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Marcoz  présentait  j 
un  Lælio-Caltleya  calHsloglossa  remar(|uable  par  i 
la  beauté  de  son  labelle,  V Odonloglossum  Har-  \ 
rijanmn,  le  Lælia  Digbyana  et  un  Lælia  ou  Lælio-  \ 
Catîleija  de  parenté  inconnue,  à fleurs  pas  très  j 
grandes,  d’un  coloris  rouge  sombre  rappelant  cer-  i 
tains  hybrides  du  Lælia  elegans  ou  de  sa  variété  ^ 
Tuæneri. 

Enfin,  M.  Chantin  avait  envoyé  quatre  excellentes 
variétés  de  Catlleya  Mossiæ. 

G.  T.-Gkignan. 
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chauts  se  vendent  bien;  en  provenance  de  Bretagne, 
on  vend  de  8 à 20  fr.  ; de  Paris,  de  6 à 25  fr.  le  cent.  ! 
L'Epinard  vaut  de  5 à 20  fr.  les  100  kilos.  Les  Hari-  j 
cots  verts  de  Paris  valent  de  50  à 90  fr.  ; du  Midi,! 
de  35  à GO  fr.  ; les  H.  beurre,  de  55  à 60  fr.  ; ! 
H.  à écosser,  de  45  à 60  fr.  les  100  kilos.  L’Oseille,' 
de  6 à 8 fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  de  Paris 
valent  de  25  à 45  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  j 
de  8 à 20  fr.  le  cent.  Les  Chicorées-frisées  et  les| 
Laitues,  de  3 à 6 fr.  le  cent.  La  Romaine,  de  6 à i 
12  fr.  le  cent.  Les  Pois  verts,  de  Paris,  de  30  ài 
45  fr.  ; du  Centre,  de  22  à 34  fr.  les  100  kilos.  Les  Ca-  j 
rottes,  de  20  à 35  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Ognon,  de! 
18  à 2t  fr.  le  cent  de  bottes.  I^es  Pommes  de  terre, i 
de  12  à 15  fr.  les  lÛÜ  kilos.  Les  Navets,  de  25  à 40  fr.  : 
le  cent  de  bottes.  Le  Persil,  de  10  à 20  fr.  les  100 1 
kilos.  Les  Poireaux,  de  45  à 60  fr.  le  cent  de  bottes,  j 
Le  Céleris  de  60  à 75  fr.  le  cent  de  bottes. 

Les  fruits  s’écoulent  facilement  et  à des  prix  sou-j 
tenus.  Les  Cerises  de  Paris  valent  de  60  à 140  fr. 
les  100  kilos.  Les  Fraises,  de  40  à 100  fr.;  la  F. | 
quatre-saisons,  de  150  à 325  fr.  les  100  kilos  Les! 
Amandes,  de  70  à 120  fr.  les  100  kilos.  L’Abricot I 
de  70  à llO  fr.  les  100  kilos.  J.es  Pêches  du  Midi, 
de  30  à 130  fr;  de  la  région  parisienne,  de  50  à 
250  fr.  les  100  kilos;  en  provenance  de  Montreuil, 
on  paie  de  0 fr.  10  à 1 fr.  25  pièce.  La  Pruna  Reine- 
Claude  vaut  de  100  à 120  fr.  ; les  autres  sortes,  de 
40  à 80  fr.  les  100  kilos.  La  Groseille  à maquereau,\ 
très  abondante,  vaut  de  25  à 30  fr.  ; les  G.  à grappes, 
de  50  à 60  fr.  les  100  kilos.  La  Framboise,  de  7U  à 
80  fr.  les  100  kilos.  La  Poire  Giffard,  qui  com- 
mence à arriver,  est  abondante,  on  paie  de  50  à 
60  fr.  les  100  kilos.  Le  Raisin  d’Algérie  fait  son 
apparition,  on  le  paie  de  60  à 80  fr.  les  100  kilos. 
Le  Cassis  est  peu  abondant,  on  le  vend  de  50à60fr. 
les  100  kilos.  Les  Raisins  de  serre,  blanc,  valent 
de  4 à 7 fr.  ; noir,  de  3 à 6 fr.  le  kilo.  Les  Melons, 
de  0 fr.  50  à 2 fr.  50  pièce. 

H.  Lepeli.etier. 


Orléans.  “ Imp.  g,  Jaoob.  Paul  Piopi.Rir,  aucceaseuré 


Directeur -^Qérant  i h.  Poimoü.»oNOW. 


Auguste  NONIN 

Horticulteur  à CH ATILL.ON  - SOUS  - B AGNEUX  (Seine) 

Grands  Prix  Expositions  universelles  de  Paris  1900  et  Liège  1905 

CEillets  remontants  à 1res  grandes  Heurs. 

Chrysanthèmes  nouveautés  dans  les  genres  : variétés  à très  grandes  fleurs,  variétés  à floraison 
précoce,  variétés  rustiques  pour  plein  air. 

Collections  et  Nouveautés  dans  les  genres  : Dahlias  à fleurs  de  Cactus  et  autres,  Geranii.ms 
zonales,  Bégonias,  Plantes  vivaces  et  IHantes  de  plein  air. 


Maison  fondée  en  1780 

Société  civile  des  Pépinières  ANDRÉ  LEROY 

d’ANGERS  (Maine-ei-Eoire) 

BRAULT,  PÈRE  & FILS,  Directeurs 

160  HECTARES  EN  CULTURES  DE  VÉGÉTAUX  DE  TOUS  GENRES 

Catalogues  franco 


CHinrFAGE  ECONOHKUE  DES  SERRES 

Thermosiphoii  lubulair.  vertical 

^ Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 

Cet  aopareil^  répandu  dans  toute  l'Europe,  est  reconnu 
comme  le  meilleur  et  le  vlus  économique. 

, Ancienne  Maison  BARILLOT 

G.  BARILLOT  R L.CHAMBROR 

INGÉNIEUR  AGRONOME 

MOULINS-SUR-ALLIER 

Serres,  Vérandahs,  Marquises,  Jardins  d’hioer 

ENYOI  FRANCO 

DES  CATALOGUES,  DEVIS  ET  PLANS  SUR  DEMANDE 

Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Bruxelles  1897  : DIPLOME  D’HONNEUR.  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D'OR 


J.-L.  GOFFART, 

208.  Rue  Masui,  BRUXELLES 


MAISON  FONDÉE 
EN  1829 


Lithographe  du  Journal  d' Agriculture  pratique  et  de  la  Revue  Horticole  de  Paris, 

du  Garden  de  Londres,  etc. 


Spécialité  de  reproductiou  par  la  Chromolithographie  de 

Pianotie  d‘ Horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d' Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROMO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 

COUVERTURES  ILLUSTRÉES 
Sachets  illustrés  vides  pour  Semences  de  Fleurs  et  de  Légumes 


ENVOI  D’ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  SUR  DEMANDE 


Paris.  — 31,  rue  des  Bourdonnais,  31.  — Paris. 


Sparfene  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contra  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  l^jl^SSet  1”50;  livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  20  le  mètre  carré. 


Nouveau  support  à Fraisiers} 


en  ter  galva- 
nisé, ferme- 
ture et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  per- 
mettant de  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les 
plus  chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  matu''ité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l'ex- 
pédier. , 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent  ; le  mille,  60  fr. 


en  papier  transparent 
parcheminé,  recom- 


Nouveau  sac  à Raisin 

mandé  par  tous  les  Arboriculteurs, 

Petits,  pour  fruits,  22X14. . . le  cent,  0.85,  le  mille,  8 » 

Moyens,  pour  raisins,  25X17  — 1.20,  — 11  » 

Grands,  pour  raiains,  29x20  — 1.40,  — 13.50 

En  papier  librairie,  pour  fruits^  — 3.75  I 

i>a  liaison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  horticulture. 

DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 


Orléan  s.  — lmp.  Jacob,  Paul  Pigelet  Successeur. 


Le  Directeur-Gérant  L.  Bourguignon. 
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CATALOGUE  REÇU 

Haage  et  Schmidt,  à Erfurt  (Allemagne).  — Cata- 
logue d’Ognons  et  tubercules  à fleurs  pour  l’automne. 


A céder  par  suite  de  décès 


BON  ETABLISSEMENT  HORTICOLE 

SERRES  ET  PÉPINIÈRES  EN  PLEINE  ACTIVITE 

Situé  à ROUBAIX-TOURCOING 

Belle  clientèle 

S’adresser,  pour  tous  renseignements,  à Api®  BÉRAT, 
5,  rue  tle  la  Gare,  Roubaix  (Nord). 


J A R 0 1 N I E R P A Y S A G I S T E t s de  s" 

jardins  et  des  exécutions  des  plans,  cherche  em- 
ploi. S’adr.  par  écrit,  sous  chiffres  K 12550  L,  à l’A- 
gence de  publicité  riAASENSTElN  et  VOGLER, 
Lausanne  (Suisse). 


lARniMIPR  marié,  28  27  ans,  un  enfant,  de- 
ÜHnUIIVIIin  mande  place  maison  bourgeoise, 
connaissant  serres,  potager,  primeurs,  fleurs. 

S’adresser  à M.  E.  Prudlion,  directeur  de  l’Institut 
technologique,  agi’aire,  horticole,  Chaton  (S.-et-O.). 


enfants,  demande 
place  jardinier  maison  bourgeoise, 
connaît  bien  son  métier,  femme  basse-cour,  s’il  y a 
lieu;  Pi  ans  même  place,  bonnes  références.  Ecrire  ; 
ROUSSEAU,  jardinier  à Cessoy,  par  Donnemarie-en- 
Montois  (Seine-et-Marne). 


lARniNIPR  toute  confiance,  ayant 

ÜrInUllilCn  beaucoup  d’expérience  pour  flori- 
culture  et  partie  paysagiste,  cherche  place.  Ecrire 
sous  chiffre  K,  13074  L à Haasenstein  et  Vogler, 
Lausanne  (Suisse). 


AVIS  IMPORTANT 

La  Manufacture  de  BACHES  de  E.  PLISSON, 
rue  de  Viarmes,  a PARIS,  livre  en  location 
des  BACHES  A BATTRE,  neuve  et  forte  toile 
écrue,  triple  fils,  pour  le  prix  de  loyer  de  un  centime 
par  mètre  carré  et  par  jour,  avec  faculté  pour  le  pre- 
neur d’opter  pour  l’achat,  après  réception  et  examen 
chez  lui,  en  payant  UN  FRANC  par  mètre  carré 
e tout  compris  c’est-à-dire  sans  aucun  loyer. 


A CÉDER  DE  SUITE 

Pour  cause  de  santé 

BEL  ÉTABLISSEMENT 

fl’HiirlicDllüre  maraîchère  bien  achalandé 

8 SERRES,  50  CHASSIS 

S’adresser  à M«  DEGAUX,  notaire  à La  Barre 
(Eure). 


A VENDRE  OU  A LOUER 
(région  de  l’Est) 

USINE  DE  PAPIER  A LA  FORME 

en  pleine  exploitation 

4 cuves,  force  hydraulique  35  à 40  chevaux,  roue 
et  turbine,  permettant  l’installation  d’une  machine 
ronde  ; machine  à vapeur  de  secours  installée. 

Prix  demandé  ; 60.000  fr. 

Comprenant  : Usine,  Matériel  et  Clientèle. 

On  traiterait  aussi  pour  la  force  et  les  bâtiments 
seulement.  — Pour  renseignements,  s’adresser  à 
M.  Damiens,  26,  rue  Jacob,  à Paris,  6^. 


DÉSINFECTION  COMPLÈTE  DES  JARDINS 

SERRES  ET  VERGERS 


Le 


maladies  des  arbres  à truits. 


est  l’insecticide  le  plus 
puissant  et  l’anticryp- 
togamique  le  plus  éner- 
gique contre  toutes  les 


T est  le  remède  souverain 

IPI  Si  ü contre  les  Pucerons, 

Il  h ■ Bg  Æ même  le  Lanigère, 

contre  les  Fourmis, 
les  Chenilles,  les  Limaces,  le  Tigre,  le  Kermès,  la 
Fumagine,  l’Anthonome,  les  Guêpes,  les  Mouches, 
les  Chancres,  la  Gomme,  la  Cloque,  la  Tavelure,  etc. 

DESTRUCTION  ASSURÉE  DU  VER  BLANC 

La  brochure  explicative  est  envoyée  gratuitement 
sur  demande  à la 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DU  LYSOL 

61,  Boulevard  Haussmann,  Paris 
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Légion  d’honnour.  — Mérite  agricole.  — Congrès  pomologique.  — Fociété  pomologique  de  France  : manifes- 
tation en  l’honneur  des  fondateurs.  — Société  française  des  chrysanthémistes.  — Conféi-encc  internationale 
botanique  à Paris.  — Association  pour  raménagement  des  montagnes  : deuxième  congrès  à Pau.  — 
L’éthérisation  des  plantes.  — Spiræa  ariæ folia.  — Pavia  ynacrostachya.  — Eremuru'i  MicJielianus.  — 
Gordonia  sinensis.  — Salix  magnifica.  — Expositions  annoncées.  — Ouvrages  reçus. 


Légion  d’honneur.  — Parmi  les  nominations 
faites  dans  rOrdre  de  la  Légion  d’honneur,  sur  la 
proposition  do  JM.  le  ministre  do  rinstrucLion  pu- 
bli({ue,  à l'oceasion  du  14  juillet,  nous  relevons  la 
suivante  : 

Grade  de  chevalier 

M.  Poisson  (^Jules),  assistant  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  ; 43  ans  de  services. 

Nos  cordiales  félicitations  à notre  sympathi({ue 
collaborateur,  qui,  aussi  savant  ((u’il  est  modeste, 
a su  gagner  l’estime  de  tous  dans  sa  laborieuse  et 
utile  carrière. 

Nous  signalerons  aussi,  parmi  les  nominations  de 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur  faites  sur  la  pro- 
position do  M.  le  ministre  des  colonies,  celle  de 
M.  lleim  (Louis-Frédéric),  professeur  à l’Ecole 
nationale  supérieure  d’agriculture  coloniale  et  au 
Conservatoire  des  Arts-et-Métiers,  auteur  de  travaux 
scientifiques  remarquables  sur  les  produits  des 
colonies. 

Mérite  agricole.  — Le  Journal  offeiel  du 
30  juillet  a publié  une  liste  de  promotions  et  de 
nominations  dans  l'Ordre  du  Mérite  agricole,  faites 
à l’occasion  du  14  juillet.  Nous  on  extrayons  les 
suivantes  qui  intéressent  l’horticulture  : 

Grade  de  comynandeur 

MM. 

Carriat  (Benoît),  horticulteur  à Antibes  (Alpes-Mari- 
times) ; oü  ans  de  pratique.  Officier  du  8 avril  1901. 
Danguy  (Louis-Henri),  professeur  départemental  d’a 
griculture  à Nantes.  Ollicier  du  30  juin  1901. 
Manoury  (Edouard),  à Saint  Lô  (Manche)  : fondateur 
de  l’Association  pomolouique.  Officier  du  31  juillet 
1894. 

Grade  d' officier 

MM 

Bonnot  (Pierre),  horticulteur^  jardinier  en  chef  à 
Champrosay,  commune  de  Draveil  (Seine-et-Oise)  ; 
21  ans  de  pratique.  Chevalier  du  6 janvier  1902. 
Bouziat  (François),  horticulteur  à Clamart  (Seine)  ; 

45  ans  de  pratique.  Chevalier  du  6 janvier  1903. 
Cappe  fils  (Louis-Paul-Emile),  horticulteur  au  Vési- 
net  (Seine-et-Oise)  ; 20  ans  de  pratique.  Chevalier 
du  27  octobre  1900. 

Clétras  (Sébastien),  horticulteur  pépiniériste  à Nantes. 

Chevalier  du  0 janvier  1899. 

Diard  (Joseph),  jardinier  en  ’ chef  du  jardin  des 
plantes  à Nantes  ; 40  ans  de  pratique.  Chevalier 
du  25  juillet  1 

Gourdin  (Adrien-Eugène),  propriétaire  pépiniériste  à 
Saint-Hippolyte-du-Fort  (Gard)  ; 30  ans  de  prati- 
que. Chevalier  du  20  janvier  1894. 

Larigaldie  (Géraud),  horticulteur  grainier  à Paris  ; 
amélioration  de  la  culture  horticole  et  potagère. 
Chevalier  du  2 aoiit  1901. 


Ménard  (Jean-Charles-Emile),  horticulteur  à Melun  » 
58  ans  de  pratique.  Chevalier  du  5 août  1893. 

Pageot  (Julien-Alexandre),  jardinier  à Cannes  (Alpes- 
Maritimes)  Chevalier  du  20  janvier  1891. 

r^ernot  (Louis),  cultivateur-maraîcher,  à Châtillon 
(Seine)  : 45  ans  de  pratique.  Chevalier  du  2 août  1901 . 

Rivière  Desjardins  (Emile-Arthur),  pépiniériste  à 
Amiens  (Somme)  ; 32  ans  de  pratique.  Chevalier  du 
22  juin  1899. 

Tahus  aîné  (Louis-Auguste),  horticulteur  pépiniériste 
à Alais  (Gard)  ; 55  ans  de  pratique.  Chevalier  du 
12  janvier  1896. 

Tarboinâech  (Ludovic-Armand-Oscar),  horticulteur  à 
Châlons-sur-Marne  (Marne);  40  ans  de  pratique. 
Chevalier  du  31  décembre  1900. 

Grade  de  chevalier 

MM. 

Adam  (Marie-Auguste),  horticulteur  à Curtafond 
(Ain)  : membre  fondateur  et  vice-président  de  l’As- 
sociation horticole  de  l’Ain  ; plus  de  40  ans  de 
pratique. 

Allemand  (Paul-Etienne’*,  jardinier  chef  de  la  ville 
du  Puy  (Haute-Loire)  : président  fondateur  d’un 
Syndicat  horticole  ; 29  ans  de  pratique. 

Autard  (François),  fraisiculteur  viticulteur  à Car- 
pentras  (Vaucluse)  : amélioration  de  la  culture  de 
la  fraise  ; 26  ans  de  pratique. 

Mme  Avenel,  née  Blondel  (Amanda-Victorine),  horti- 
culteur à Bléville  (Seine  Inférieure)  ; 35  ans  de  pra- 
tique. 

Aymard  (.Agricol-Aymond),  cultivateur  maraîcher  à 
Avignon  (Vaucluse)  ; plus  de  30  ans  de  prati([ue. 

Baquey  (Raymond),  horticulteur  au  Haillan  (Gi- 
ronde) ; 44  ans  de  pratique. 

Mme  veuve  Bénard-IIorst  (Marie- Amélie-Rosalie-Hor- 
tensia), à Graville-Sainte-Honorine  (Seine-Infé 
rieure)  ; iO  ans  de  pratique. 

Bernard  (Eugène-Gabriel),  arboriculteur  amateur  à 
Saint-Prix  (Seine-et-Oise).  Récompenses  dans  di- 
verses expositions. 

Brégot  (François),  horticulteur  à Saint-Dizier  (Haute- 
Marne)  ; 22  ans  de  pratique. 

Breton-Bonnard  (Lucien-Alfred\  marchand  de  bois  à 
Amiens  (Somme)  : nombreuses  publications  sur  la 
grande  culture  et  la  sylviculture;  36  ans  de  pra- 
tique. 

Briet  (François-Joseph),  jardinier  horticulteur  à Va- 
lentin (Doubs)  ; plus  de  30  années  de  pratique. 

Bros  (Antoine-Privat-Odillon),  propriétaire  à Bil- 
lancourt (Seine)  ; 35  ans  de  pratique. 

Brusson  (Pierre),  jardinier  et  cultivateur  à Saint- 
Marcel  (_Saône-et-Loire)  : membre  fondateur  du 
syndicat  des  maraîchers  châlonnais.  31  ans  de  pra- 
tique. 

Bury  (Victor-Auguste),  architecte  paysagiste  à Paris; 
20  ans  de  pratique. 

Carvin  (Alexandre  Siméon),  horticulteur  à Ollioules 
(Var)  ; 35  ans  de  pratique. 

Castel  (Georges-Marie\  liorticulteur  à Nantes,  vice- 
président  de  la  Société  d’horticultui’e  de  Nantes. 
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Champenois  (Arthur- Alexandre),  chef  de  culture  de 
la  maison  Salomon  à Thomery  (Seine-et-Marne)  ; 
23  ans  de  pi-atique. 

Charles  (Eugène-Léopold),  jardinier  chef  à Dampierre 
(Seine-et-Oise)  ; 33  ans  de  pratique. 

Châtelain,  hoidiculteur  à Neuilly  (Seine). 

Chaussier  (Jean)',  pépiniériste  à Saint-Alvère  (Dor- 
dogne); 25  ans  de  pratique. 

Ghirol  (Joseph-CléincnI-Marius),  jardinier  chef  à 
Saint-Cloud  (Seine-et-Oise),  secrétaire  de  la  Société 
des  jardiniers  de  France  et  de  la  Société  d’hoidicul- 
tui-e  de  Saint-Cloud  : 16  ans  de  [tralique. 

Coitant  (Paul-Narcisse),  jardinier  à Virotlay  (Seine-et- 
Oise)  ; 30  ans  de  pratique. 

Combaud  (Etienne),  à Mâcon  (Saône-et-Loire'.  Vice- 
président  (le  la  Société  d’horticulture  et  de  la  So- 
ciété d’histoire  naturelle  de  Mâcon. 

Commerçon  (Jean-Baptiste),  jardinier-chel  de  l’asile 
départemental  à Mâcon  (Saône-et-l  oire)  : installa- 
tion d'un  jardin  botanique. 

Conte  (Jean-Julien),  jardinier  amateur  à Caudéran 
(Gironde). 

Cornier  (Joseph),  chef  de  pratique  horticole  à l’école 
(le  viticulture  de  Beaune  (Côte-d'Or)  ; 17  ans 
(le  services. 

Cosson  (Iberre),  jardinier-horticulteur  à Coulommiers 
(Seine-et-Marne)  ; 43  ans  de  pratique. 

Couture  (Louis-Etienne-Apollinaire),  horticulteur  à 
Puteaux  (Seine)  ; 40  ans  de  pratique. 

Danjoux  (François),  horticulteur  et  viticulteur  à 
Neuville-sur-Saône  (Rhône)  ; 20  ans  de  pratique. 

Debousset  (Emile),  fleuriste  à Paris  : récompenses 
dans  les  concours  et  expositions. 

Delbos  (Pierre),  jardinier,  conseiller  municipal  à 
Vic-sur-Cère  (Cantal)  ; 16  ans  de  services. 

Del  tour  (Gustave),  horticulteur  à Cambrai  (Nord)  : 
33  ans  de  pratique. 

Demoure  (Paul),  propriétaire  à Montauroux  (Var)  ; 
15  ans  (le  pratique. 

Depret  (Pierre-Joseph),  propriétaire  horticulteur  à 
Bruay-sur-l’Escaut  (Nord)  : 22  ans  de  pratique. 

Dubuisson  (Victor-Auguste),  horticulteur-fleuriste  à 
Fruges  (Pas-de-Calais)  ; 25  ans  de  pratique. 

Devillemaur  (Gaston  - Augustin  - Marie),  instituteur 
public  à Jeugny  (Aube)  : création  de  champs  d’ex- 
périences pour  la  vulgarisation  de  l’emploi  des  en- 
grais chimiques;  24  ans  de  services. 

Dupin  (Jean-Baptiste),  arboriculteur-horticulteur  à 
Dijon  (Côte-d’Or)  ; 44  ans  de  pratique. 

Fafur  (Louis),  horticulteur-fleuriste  à Carcassonne 
(Aude)  : reconstitution  de  vignobles;  15  ans  de 
pratique. 

Fichet-Nardy  (Claude),  horticulteur  - publiciste  à 
Ilyères  (Var)  : président  du  syndicat  agricole  et 
horticole;  30  ans  de  pratique. 

Fouché  (Daniel),  jardinier  à Verrières  (Vienne)  ; 29 
ans  de  pratique. 

Fournier  (Charles),  horticulteur  à Joinville  (Haute- 
Marne)  : administrateur  de  la  Société  horticole; 
40  ans  de  pratique. 

Foy  (David),  propriétaire  à Bordeaux  (Gironde)  ; 
31  ans  de  pratique. 

Garangeat  (Antoine-Stéphane),  horticulteur  au  Mon- 
te! (Allier)  ; 30  ans  de  pratique. 

Geolfroy  (Jean-Arthur-Joseph),  jardinier-chef  à Mori- 
gny-Champigny  (Seine-et-Oise)  ; 40  ans  de  pratique. 

Gougibus  (Barnabé),  à Paris,  ancien  chef  de  cultures 
et  jardinier  de  la  ville;  50  ans  de  ]iratique. 

Guillon  (Jacques),  instituteur  â Villosanges  (Puy-de- 
Dôme)  : création  d’un jardin  scolaire  et  d’un  champ 
d’expériences  ; 25  ans  de  pratique. 


Hata  (Waské),  jardinier  à Boulogne  (Seine).  Titulaire 
de  plusieurs  récompenses;  17  ans  de  pratique. 

Jactin  (Louis),  ancien  pépiniériste  à Vitry-sur-Seine  ; 
membre  fondateur  et  ex-vice-président  de  la  Société 
régionale  d’horticulture  de  Vitry  ; 3')  ans  de  pra- 
tique. 

Jourdanne  (Louis),  jardinier  à Nezon  vHaute-Vienne)  ; 
])lus  de  25  ans  de  pratique. 

Jourde  (Frédéric-Théodore-Louis),  directeur  d’école  à 
Doulon  (Loire-Inférieure)  ; secrétaire-adjoint  de  la 
Société  d’horticulture  de  Nantes  ; 20  ans  de  services. 

Labadie  (Jean),  horticulteur  à Toulouse  ; 45  ans  de 
pratique* 

Lacroix  (Alexandre-Gustave- Alfred),  jardinier-ma- 
raîclier,  maire  de  Mesnil-Auhry  (Seine-et-Gise)  ; 
22  ans  de  pratique. 

Imigneau  (Auguste-Pierre),  jardinier  àChatou  (Seine- 
et-Oise),  secrétaire  de  la  Société  des  jardiniers  de 
Chaton  ; 35  ans  de  pratique 

Lalanne  (Jean-Baptiste),  jardinier  à Biarritz  (Basses- 
Pyrénées),  ancien  secrétaire  de  la  Société  d’horti- 
culture de  Biarritz  ; 21  ans  de  pratique. 

Lardet  (Claude),  horticulteur  à Champ-le-Duç  (Vos- 
ges) ; 21  ans  de  pratique. 

Laumonnier  (Eugène',  chef  de  culture  horticole  à 
Versailles  (Seine-et-Oise). 

Laurent  (Claude),  jardinier  à Saint-Loup  (Allier)  ; 
22  ans  de  imatique. 

Lefèvre  (Théodore),  jardinier  à Corbeil  (Seine-et- 
Oisc). 

Lescot  (Louis-André-Jean -Baptiste),  horticulteur, 
vice-président  de  la  Société  d’horticulture  d’Argen- 
teuil  (Seine-et-Oise)  : 30  ans  de  pratique. 

Levêque  (Henri-Narcisse),  cultivateur  à Vallauris 
(Alpes-Maritimes)  : 28  ans  de  pratique. 

Mainguet  (Oscar),  propriétaire  à Fontenay-sous-Bois 
(Seine)  ; 24  ans  de  pratique. 

Mancel  (Jean-Marie-François),  surveillant  de  jardi- 
nage de  la  ville  de  Paris  à Boulogne-sur-Seine  ; 
35  ans  de  services. 

Marchai  (Jules\  ancien  instituteur  à Saint-Dizier 
(Haute-Marne),  vice-président  de  la  Société  horti- 
cole, viticole  et  forestière  de  Saint-Dizier  ; 26  ans 
de  pratique. 

Meliet  (Placido-Bernard-Joseph),  jardinier  à Mirande 
(Gers)  ; 30  ans  de  pratique. 

Messat  (Jean-Louis),  horticulteur  à Rillieux  (Ain)  ; 
30  ans  de  pratique. 

Millot  (Jacques),  horticulteur  à Vallauris  (Alpes- 
Maritimes)  : plus  de  30  ans  de  pratique. 

Moreau  (Edmond),  viticulteur  et  arboriculteur  à Am- 
breuil,  commune  de  Grezac  (Charente-Inférieure)  ; 
25  ans  de  pratique, 

Mosor  (Marcel),  horticulteur  pépiniériste  à Versailles 
(Seine-et-Oise). 

Nathan  ^Noë-Alexis),  horticulteur  amateur  à Paris. 

Naudy  (Jean),  horticulteur  à Bergerac  (Dordogne)  : 
30  ans  de  pratique. 

Oger  (Auguste-François),  chef  de  pratique  horticole 
à l’école  pratique  d’agriculture  de  l’Ailier;  36  ans 
de  services. 

i.’aschke  (François-Faustin),  horticulteur  fleuriste  à 
Cannes  (Alpes-Maritimes)  : 39  ans  de  pratique. 

Perret  (Hilaire),  horticulteur  à Sens  (Yonne)  : 33  ans 
de  pratique. 

Philipponeau  (Léopold),  horticulteur  àXa  Haye-Des- 
cartes (Indre-et-Loire)  : création  de  pépinières;  40 
ans  de  pratique. 

Billot  (Etienne),  architecte,  secrétaire  général  de  lajSo- 
ciété  l’Union  horticole  de  Nogent-sur-Marne  (Seine); 
plusieurs  récompenses. 
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Pradel  (Jean-Marie),  liorticulteur  à Dardilly  (Rhône): 
25  ans  de  pra(i(jue. 

Proust  (Jules-Vincent),  horticulteur  à Orléans;  30  ans 
de  pratique. 

Provost  (Honoré),  jardinier  à Nantes  (l.oire  Infé- 
rieure) : nombreuses  l’écoin penses. 

Prunet  (Joseph-Bernard),  instituteur  à Toulouse 
(Haute-Garonne)  : 20  ans  de  services. 

Ramus  (Victor-Baptiste),  jardinier  horticulteur  à 
Chantilly  (Oise)  ; 30  ans  de  pratique. 

Régnier  (Jules),  vice-président  de  la  Société  d’horti 
culture  de  Dijon  (Côte-d’Or). 

Roche-Gloux  (Arthur),  horticulteur,  adjoint  au  maire 
de  Ham  (Somme);  25  ans  de  pratique. 

Roy  (Camille),  horticulteur  à Bordeaux  (Gironde)  ’ 
IG  ans  de  prati({ue. 

Sehœpfer  (Pien-e-PauD,  surveillant  de  jardinage  de 
la  ville  de  Paris  à Nogent-sur-Marne  ; 21  ans  de 
pratique. 

Thiéry  (Augustin-Alfred),  horticulteur  à Vieux- 
Condé  (Nord)  ; 25  ans  de  pratique. 

Thiriat  (Joseph),  horticulteur  à Wassy  (Haute-Marne); 
50  ans  de  pratique. 

Trubert  (Paul-Louis),  cultivateur-maraîcher  à PariS' 
Varin  (Delphin),  propriétaire-horticulteur  à Port- 
Maur  (Eure)  ; 25  ans  de  pratique. 

Verane  (Marins),  chef  de  culture  à l’établissement  du 
Gros-Pin  à Hyères  (Var)  ; 27  ans  de  pratique. 

Mme  Vermorel  (Georgette-Marguerite-Berthe),  à Ville- 
franche  (Rhône)  : collaboration  active  à la  maison 
Vermorel,  constructeur  de  matériel  agricole  depuis 
plus  de  26  ans. 

Wangler  (Joseph-Célestin),  pépiniériste-horticulteur 
à Vellenoy  (Seine-et-Marne)  : nombreuses  récom- 
penses ; 25  ans  de  pratique. 

Congrès  pomologique.  — Le  47^  Congrès  de  la 
Société  pomologique  de  France  se  tiendra  à Lyon, 
le  20  septembre  prochain.  L’ouverture  aura  lieu, 
à 9 heures  du  matin,  dans  la  grande  salle  des  fêtes 
de  l’Hôtel  de  Ville,  sous  la  présidence  de  M.  le 
Maire  de  Lyon.  Les  autres  réunions  se  tiendront  au 
Palais  de  la  Bourse. 

La  Société  s’occupera  pendant  cette  session  : 
de  l’appréciation  des  fruits  à l’étude;  2®  des 
fiuits  spécialement  étudiés,  et  présentés,  soit  par 
la  commission  permanente  des  études,  soit  par  les 
commissions  pomologiques  locales  ; 3®  de  l'étude 
et  de  la  dégustation  des  fruits  déposés  sur  le 
bureau  ; 4»  de  la  lecture  des  mémoires  présentés, 
et  des  récompenses  à leur  accorder  ; 5"  de  la  situa- 
tion financière  de  la  Société  ; 6°  des  deux  médailles 
à décerner  aux  personnes  qui  ont  rendu  le  plus  de 
services  à la  Pomologie  française  ; 1°  de  l’élection 
des  membres  du  Conseil  d’administration  sortants 
et  rééligibles  et  d’un  membre  nouveau  en  rempla- 
cement de  M.  Jouteur,  décédé  ; 8’  du  lieu  où  se 
tiendra  le  Congrès  de  1907  ; 9o  de  l’étude  des 
fruits  de  la  région  lyonnaise;  10°  de  la  prépara- 
tion du  nouveau  catalogue  populaire  de  fruits 
adoptés;  11<'  des  autres  questions  qui  auront 
été  proposées  par  les  membres  de  la  Société  ou  les 
Sociétés  affiliées. 

Les  questions  soumises  à la  discussion  au  Con- 
grès de  cette  année  sont  les  suivantes  ; 

1®  Ensachage  des  fruits  à pépins  ; 2°  ensachage 
des  Raisins;  3®  culture  des  Pommes  en  montagne; 
4®  établissement  d’un  fruitier  ou  fruiterie  ; 5®  éta- 
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blissement  d’un  jardin  fruitier  pour  la  culture 
intensive  des  fruits  de  luxe  ; 0®  conservation  des 
fruits  par  le  froid;  7"  du  séchage  des  fruits; 
8®  conservation  des  fruits  en  boites  ou  en  tlacons  ; 
9®  de  la  culture  du  Pêcher  sur  tiges  et  dos  résultats 
de  l’éclaircie  ; 10°  étude  dos  fruits  locaux. 

Société  pomologique  de  France  : manifesialion 
en  Vlionneur  des  membres  fondale'iirs.  — Sur 
l’initiative  du  Comité  pomologique  de  la  Société 
nationale  d’horticulture  de  France,  le  Conseil 
d’administration  de  la  Société  pomologique  de 
Franco  a décidé  d’ouvrir  une  souscription,  pour 
offrir,  à l’occasion  du  cinquantenaire  do  cette 
Société,  un  souvenir  aux  trois  derniers  membres 
fondateurs  du  Congrès  de  1850  : MM.  Charles  Bal- 
tet,  Ernest  Baltet  et  Treyve. 

Ce  souvenir  leur  sera  remis  à la  séance  d’ouver- 
ture du  Congrès  de  1900. 

Les  souscriptions  doivent  être  envoyées  avant  le 
20  aoû  t prochain  à M.  R.  de  Veyssière,  trésorier 
de  la  Société  pomologi({ue  de  France,  à Ecully 
(Rhône). 

Société  française  [des  Chrysanthémistes.  — 

M.  Chamrion,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  fran- 
çaise des  Chrysanthémistes,  vient  d’être  nommé 
secrétaire  général  de  cette  Société  en  remplacement 
du  regretté  M.  Ghabanne. 

Conférence  internationale  botanique  à Paris. 

— L’Association  internationale  des  botanistes  a 
décidé  de  réaliser  une  organisation  internationale 
destinée  à contribuer  au  progrès  de  l’horticulture  et 
de  l’agriculture  par  la  sélection,  l’introduction  et  la 
distribution  des  plantes  utiles  de  toute  nature. 

Le  but  de  cette  organisation  est  d’arriver  à con- 
naître les  végétaux  utiles  dont  les  membres  de 
l’Association  répandus  dans  toutes  les  parties  du 
monde  peuvent  fournir  des  matériaux  pour  la 
culture  (fruits,  graines,  boutures,  jeunes  plants), 
pour  être  distribués  aux  intéressés  d’autres  pays. 
On  choisira,  en  outre,  un  certain  nombre  de  centres 
où  certaines  espèces  choisies  pourront  être  culti- 
vées avec  suite  pendant  des  années,  de  manière  à 
en  assurer  la  sélection  et  la  multiplication.  On 
s’attachera  encore  à obtenir,  par  les  expéditions  bo- 
taniques, les  voyageurs  et  explorateurs,  la  commu- 
nication des  plantes  utiles  peu  connues  ou  peu 
répandues  des  pays  qu’ils  visitent,  pour  en  faciliter 
la  mise  à l’étude  au  point  de  vue  des  applications 
pratiques. 

Pour  assurer  la  réalisation  de  ce  programme,  le 
bureau  a décidé  d’organiser  une  conférence  inter- 
nationale de  ses  membres,  conférence  qui  se  tiendra 
le  25  août  à Paris,  à l’hôtel  de  la  Société  nationale 
d’horticulture,  e.t  devra  constituer  au  sein  de  l’As- 
sociation une  section  spéciale  chargée  de  préciser 
le  but  à atteindre  et  les  moyens  les  mieux  appro- 
priés pour  y parvenir. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  s’est  chargé  d’organiser 
la  prochaine  conférence  ; beaucoup  de  savants  pra- 
ticiens et  de  jardins  botaniques  ont  promis  leur 
collaboration.  IjO  discours  d’ouverture  sera  pro- 
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rioncé  parM.  le  docteur  Trabut,  d’Alger.  Une  réu- 
nion des  délégués  et  des  Instituts  adhérents  suivra, 
le  26  août,  la  constitution  de  la  section,  pour  assu- 
rer au  plus  tôt  l’application  du  plan  adopté.  Enfin, 
le  27  août  aura  lieu  une  excursion  à Verrièros-le- 
Buisson,  aux  cultures  de  MM.  Vilmorin  Andrieux 
et  Qie. 

Association  pour  l’aménagement  des  montagnes. 
Deuxième  congrès  à Pau.  — Le  reboisement  des 
terrains  en  pente  ne  compte  plus  maintenant  que 
des  partisans  {)armi  tous  ceux  qui  se  préoccupent 
des  intérêts  généraux  du  pays,  et  plus  j)articulière- 
inent  de  la  prospérité  do  notre  commerce  et  de 
notre  navigation  intérieure. 

Mais  il  no  suffit  pas  de  proclamer  sa  nécessité, 
il  faut  surtout  rechercher  les  moyens  pratiques  d’y 
])arvenir  sans  attendre  uniquement  de  l’Etat  les 
mesures  et  les  ressources  indispensables.  C’est  là 
le  but  de  l’Association  pour  l’aménagement  des 
montagnes  qui,  fondée  à Bordeaux  il  y a deux  ans 
à peine,  a déjà  entrepris  deux  expériences  de  re- 
boisement dans  les  Pyrénées  en  louant  des  terrains 
dénudés  dans  la  commune  d’Arreau- Gadéac  et  sur 
la  montagne  de  Peyrelu. 

Cette  mise  en  pratique  du  reboisement  est  un 
véritable  succès  pour  l'Association,  dont  les  eflbrts 
soutenus  et  les  heureux  résultats  sont  maintenant 
reconnus  par  des  concours  et  des  subventions  offi- 
ciels. 

L’Association  vient  de  tenir,  le  \'i  août,  à Pau, 
son  deuxième  congrès  de  l’aménagement  des  mon- 
tagnes qui  a eu  une  importance  particulière,  aussi 
bien  par  le  nombre  des  communications  et  la  com- 
pétence de  leurs  auteurs  que  par  la  visite  des  tra- 
vaux poursuivis  par  l’Association,  à laquelle  étaient 
conviés  les  congressistes  dans  une  des  parties  les 
plus  pittoresques  des  Pyrénées. 

L’éthérisation  des  plantes.  — De  nombreuses 
expériences  ont  été  faites  depuis  quelque  temps  à 
la  Cornell  University,  aux  Etats-Unis,  en  vue  de 
déterminer  les  effets  de  l’éthérisation  sur  un  cer- 
tain nombre  de  végétaux,  Aquilegia,  Astilbe  japo- 
nica^  plantes  bulbeuses  diverses,  etc.  Le  profes- 
seur Craig,  qui  dirigeait  ces  expériences,  a cons- 
taté ({ue  c’était  le  Lilas  qui  donnait  les  meilleurs 
résultats  ; le  Cydonia  japonica  et  les  Deutzia  ont 
montré  moins  d’avance  dans  la  floraison  ; les  As- 
iilbc  ont  très  bien  réussi  ; (juant  aux  plantes  her- 
bacées, Aquilegia,  Jlndbeckia,  etc.,  il  a paru  que 
l'éther  exerçait  sur  elles  peu  ou  pas  d’effet.  Le  Li- 
liinn  Harrisi  a fleuri  aA^ec  une  avance  de  une  à 
trois  semaines  sur  les  bulbes  non  éthérisés.  La 
Rhubarbe  traitée  a produit  plus  tôt  que  celle  culti- 
vée comme  témoin  et  elle  a donné  un  produit  beau- 
coup plus  abondant.  Enfin,  l’Asperge  a produit  une 
végétation  exubérante,  s’est  considérablement  al- 
longée, et  il  a été  impossible  d’utiliser  son  pro- 
duit. 

Spiræa  ariæfolia.  — M.  Francisque  Morel  nous 
adresse,  au  sujet  de  cette  plante,  à laquelle  les 


botanistes  donnent  le  nom  plus  correct  de  Holodis 
eus  discolor,  les  remarques  suivantes,  dont  nous 
tenons  à faire  profiter  nos  lecteurs  : 

« C’est  avec  rai.son  que  la  Revue  Horticole 
appelle  l’attention  sur  ce  bel  arbrisseau  et  le  recom- 
mande pour  la  culture  à mi-ombre.  Mais  il  faut 
aller  plus  loin,  et  proclamer  que  cette  Spirée  est  un 
des  plus  précieux  arbrisseaux  de  sous-bois.  Je  l’ai 
beaucoup  employée  dans  les  parcs  montagneux  de 
notre  région,  sous  les  futaies  de  Hêtres  au  feuillage 
lustré,  ou  parmi  les  Sapins,  au  couA-^ert  plus  épais 
et  plus  sombre  ; elle  y prospère  si  bien  qu’elle  s’y 
rej)roduit  fré(iuemment,  s’étendant  de  proche  en 
proche  et  formant  par  son  abondance  et  l’étendue  de 
ses  stations  des  scènes  charmantes  au  moment  de 
sa  floraison. 

« On  peut  comparer  son  rôle  à celui  d’une  autre 
Spiracinée  remarquable  des  bois  humides  du  Jura 
et  des  Alpes,  Vxiruncus  ou  Barbe  de  bouc,  dont 
les  panicules  élégantes  ourlent  les  lisières  des 
forêts  et  égaient  leurs  profondeurs.  Mais  tandis  ({ue 
V Aruncus  n'est  ({u’une  plante  herbacée,  V Holodis- 
eus  discolor  est  un  vigoureux  arbrisseau  dont  la 
floraison  est  précieuse  par  son  développement  et  sa 
durée.  » 

Pavia  macrostachya.  — A propos  d’arbustes 
de  sous-bois,  M.  Morel  nous  signale  aussi  le  Pavia 
macrostachya.,  dont  on  ne  tire  pas,  dit-il,  tout  le 
parti  possible.  « Sa  classification,  qui  le  place  à 
côté  des  Marronniers  dans  les  livres,  l’en  rapproche 
aussi  dans  les  jardins  botaniques,  et  je  me  sou- 
viens toujours  que  c’est  en  voyant  ce  joli  arbuste 
pousser  et  fleurir  si  bien  au  pied  des  grands  Mar- 
ronniers et  Raviers  dans  les  plates-bandes  du  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris,  que  me  vint  l’idée  de 
Remployer  dans  les  situations  ombragées  et  cou- 
vertes, où  il  ne  fleurit  pas  moins  généreusement 
qu’en  station  découverte,  et  où  ses  fleurs  durent 
plus  longtemps.  » 

Eremurus  Michelianus.  — Le  Gardener's  Chro- 
nicle  vient  de  publier  la  description  d’un  nouA'el 
Eremurus  qui  a fleuri  dans  le  jardin  de  Mi- 
cheli,  au  Crest,  près  de  CenèA^e.  C’est  une  plante 
distincte  qui  paraît  être  un  hybride  naturel  entre 
VE.  Warei  et  VE.  Biingei.  Ses  feuilles,  linéaires, 
très  aiguës,  ont  à peu  près  68  centimètres  de  lon- 
gueur et  12  millimètres  de  largeur  ; elles  sont 
triangulaires,  profondément  canaliculées,  finement 
denticulées  sur  les  bords,  et  ont  un  coloris  vert 
glauque.  La  hampe  florale  flexueuse  atteint  une 
hauteur  de  2 mètres,  et  est  surmontée  d’un  racème 
d’une  longueur  d’un  mètre  environ.  Les  fleurs  ont 
2 centimètres  environ  de  diamètre  ; elles  ont  les 
segments  oblongs-obovales,  jaune  primevère,  aATC 
une  ligne  brun  rougeâtre  à la  surface  extérieure  ; 
les  étamines  sont  jaunes  et  les  anthères  orangées, 
La  floraison  a commencé  le  20  juin  et  a duré  un 
mois  environ. 

M.  H.  CorreAmn,  qui  a adressé  au  Gardener's 
Chronicle  des  échantillons  de  cette  plante  nouvelle, 
propose  de  la  nommer  Eremurus  Michelianus. 
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Gordonia  sinensis.  — Le  Kew  BnUetin  vient 
de  publier  une  série  de  descriptions  de  plantes  nou- 
velles introduites  delà  Chine  par  M.  E.-II.  Wilson, 
l’habile  et  savant  collecteur.  Dans  cette  série  figure 
notamment  un  nouveau  Gordonia,  originaire  du 
Mont-Omi  (Sc-Tschuen  occidental),  et  ([iii  a reçu 
le  nom  de  G.  sinensis,  Ilemsl.  et  E.-H.  Wilson. 
C’est,  disent  les  auteurs,  un  arbre  d’une  beauté 
remarquable,  très  différent  des  autres  especes  asia- 
tiques, et  rappelant  davantage  l’espèce  américaine 
G.  Lasianlhus,  dont  il  diffère  toutefois  par  scs 
feuilles  plus  grandes,  grossièrement  dentées 
ou  crénelées,  ses  fleurs  plus  petites,  les  sépales 
glabres  extérieurement  et  les  filaments  relativement 
plus  longs,  presque  libres. 

L’arbre  atteint  une  hauteur  de  12  mètres  envi- 
ron, Il  a les  feuilles  ovales-lancéolées,  longues  de 
12  à 18  centimètres  y compris  le  pétiole,  larges  de 
5 à 6. 5,  coriaces,  vert  foncé  en  dessus,  plus  pâles 
et  souvent  brunâtres  en  dessous  ; les  fleurs  sont 
dressées,  solitaires  à l’aisselle  des  feuilles,  pédon- 
culées,  larges  de  5 à 6.5  centimètres,  blanches,  avec 
les  sépales  orbiculaires,  et  les  pétales  ovales  ou 
obovales,  connés  à la  base. 

Salix  magnifica.  — Les  explorations  botaniques 
de  M;  E.-H.  Wilson  dans  le  Se-Tschuen  occidental 
(Chine)  ont  enrichi  l’horticulture  de  cette  nouvelle 
espèce  de  Saule,  très  distincte  du  reste  du  genre  et 
très  remarquable;  M.  B.  Hemsley  vient  d’en  publier 
la  description  dans  le  Keio  Bulletin. 

C’est  un  arbuste  haut  de  2 mètres  environ,  tout  à 
fait  glabre  dans  toutes  ses  parties.  Il  a les  rameaux 
droits,  les  feuilles  très  grandes,  mesurant,  avec  le 
j)étiole,  jusqu’à  22,5  centimètres  de  longueur  sur 
15  centimètres  de  largeur,  arrondies  à la  base, 
presque  coriaces  à l’état  adulte,  vert  pâle  en  des- 
sous. Les  chatons  mâles  sont  horizontaux  ou 
ascendants,  longs  de  10  à 11  centimètres;  les 
femelles  ont  20  centimètres  de  longueur. 

M.  Wilson,  qui  dit  n’avoir  rencontré  que  deux 
exemplaires  de  cette  espèce,  mentionne  que  ses 
grandes  feuilles  font  penser  à un  Peuplier  plutôt 
qu’à  un  Saule. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Digne  {Basses- Alpes)^  du  12  au  16  sep- 
tembre 1906.  — Exposition  de  plantes  fleuries  et 
d’arbustes  d’ornement,  organisée  par  la  ville  de 
Digne  et  le  Conseil  général  des  Basses-Alpes,  sous 
les  auspices  du  Ministère  de  l’agriculture,  à l’occa- 
sion du  concours  spécial  agricole.  En  même  temps 
est  organisé  un  concours  spécial  de  matériel  d’em- 
ballage pour  produits  agricoles.  Les  demandes  d’ad- 
mission  doivent  être  adressées,  avant  le  31  août,  au 
préfet  des  Basses- Alpes. 

Troyes,  du  6 au  8 octobre  1906.  — Exposition  de 
fleurs^  fruits  et  légumes  organisée  par  la  Société  hor- 
ticole, vigneronne  et  forestière  de  l’Aube.  Les  de- 
mandes doivent  être  adressées  avant  le  pi’  octobre  au 
siège  de  la  Société,  32,  boulevard  Gambetta,  à Troyes. 
A l’occasion  de  cette  exposition  aura  lieu  le  concours 


spécial  de  connaissance  des  variétés  de  fruits  de  table 
institué  par  M.  Ernest  Baltet,  et  qui  a été  annoncé 
dans  notre  dernier  numéro. 

Nice,  du  13  au  17  mars  1907.  — Exposition  in- 
ternationale des  produits  de  l'agriculture,  de  l’hor- 
ticulture et  de  l’acclimatation,  organisée  ])ar  la  So- 
ciété centrale  d’agriculture,  d’horticulture  et  d’accli- 
matation de  Nice  et  des  Alpes-Maritimes.  La  partie 
horticole  du  programme  comprend  156  concours.  Les 
demandes  doivent  être  adressées  avant  le  fé- 
vrier 1907  à M.  le  président  de  la  Société,  113,  pro- 
menade des  Anglais,  à Nice. 

OUVRAGES  REÇUS 

L’Ane  et  les  Mulets,  par  M.  Emile  Thierry,  vétéri- 
naire, membre  correspondant  de  la  Société  natio- 
nale d’agriculture  de  France,  de  l’Académie  de 
médecine,  etc.  Un  volume  formant  album  de 
87  pages,  avec  2.5  figures  noires.  Prix  : 2 fr.  50. 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  à Paris. 

M.  Emile  Thierry  vient  d’ajouter  un  nouveau 
volume  à la  série  de  ses  publications  sur  le  Bœuf, 
le  Porc,  le  Mouton,  le  Cheval,  publications  qui 
ont  reçu  du  public  un  accueil  si  favorable,  et  ont 
été  couronnées  par  la  Société  nationale  d’agricul- 
ture et  la  Société  protectrice  des  animaux.  Le  nou- 
veau volume  qui  vient  de  paraître  est  consacré  à 
l’âne  et  aux  mulets,  c’est-à-dire  au  mulet  propre- 
ment dit  et  au  bardot,  issu  du  croisement  inverse. 
M.  Thierry  étudie  successivement  les  caractères 
zoologiques  et  l’anatomie  de  l’âne,  dont  il  décrit  en 
détail  les  divers  organes  ; puis  les  proportions,  les 
allures,  les  aptitudes,  les  défauts,  tics  et  vices,  à 
l’occasion  desquels  il  donne  de  judicieux  conseils 
relativement  à l’examen  de  l’âne  en  vente  et  à 
l’application  de  la  loi  sur  les  vices  rédhibitoires. 
Il  passe  en  revue  les  diverses  races  asines.  Les 
chapitres  suivants  sont  consacrés  à la  production 
asine,  à l’élevage,  à l’exploitation  et  à la  conduite 
de  l’âne  ; à l’hygiène,  comprenant  tout  ce  qui  a 
trait  à l’habitation,  à la  ferrure,  au  harnachement, 
à l’alimentation,  etc.  Enfin,  un  chapitre  très  déve- 
loppé traite  de  toutes  les  maladies  auxquelles  l’âne  est 
sujet,  et  de  leur  traitement.  Le  dernier  chapitre  est 
consacré  aux  mulets,  à leur  production,  à leurs 
fonctions  économiques  et  à leur  exploitation. 

Cet  ouvrage,  dans  lequel  la  science  et  la  grande 
expérience  du  praticien  s’allient  à la  clarté  d’expo- 
sition, à l’agrément  du  style  et  à une  parfaite  con- 
naissance des  besoins  auxquels  doit  répondre 
l’élevage  prati([ue,  obtiendra  certainement  auprès 
des  populations  des  campagnes  le  même  succès 
que  ceux  qui  l’ont  précédé. 

Fenêtres  et  balcons  fleuris,  par  Philippe  Rivoire. 
— Brochure  de  23  pages  avec  ligures.  Prix  : 0 fr.  50. 

Celte  brochure  est  formée  par  le  texte  d’une  con- 
férence faite  en  1905,  à Lyon,  par  M.  Philippe  Ri- 
voire à l’occasion  d’un  concours  de  balcons  fleuris. 
On  y trouvera  des  conseils  judicieux  sur  le  choix 
et  l’arrangement  des  plantes  qui  peuvent  être  utili- 
sées pour  l’ornementation  des  fenêtres  et  balcons. 
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OPHIOrOGON  REGNIERI 


ormuPüGON  ke(;mehi 


La  plante  (lue  nous  décrivons  sons  le  nom 
iï Ophiopogon  Regnieri  est  originaire  de  la 
Cocliinchine,  d'oii  elle  a été  inti-odnit('  par 
M.  liégnier,  de  Lontenay-sous-l>ois  (Seine). 
On  a pu  en  voir  de  très  beaux  exemplaires  (jui 
figuraient  sous  le  nom  de  « Muguet  de  Oocliin- 
cliine  » dans  le  lot  d’()i*chidées  que  cet  habile 
horticulteur  avait  exposé  au  Cours-Ia-Heine, 
lors  de  rexposition  ouverte  en  mai  1000  parla 
Société  nationale  d'horticulture  de  France. 

La  plante  est  cultivée  dans  tes  sentes  du 
Muséum,  et  les  dessins  qui  accompagnent  cette 
note  ont  été  exécutés  d'après  l'échantillon 
que  M.  Régnier  a donné  jadis  à cet  établisse- 
ment. Elle  est  ornementale  non  seulement  jiar 
son  feuillage  persistant,  vert  légèrement  ta- 


Plg.  146.  — Ophiopogon  Regnieri. 
Fleur  au  double  de  grandeur  naturelle. 


Féti  )le  gréh*,  ancipité,  ayant  environ  la 
môme  longueur  que  le  limlx',  à face  su|)érieure 
plane  ; convexe  en  dessous. 

Limbe  lancéolé,  légèrement  arqué,  ixmvant 
atteindre  15  centimètres  de  longueur  et  2 cen- 
timètres et  demi  de  largeur  dans  la  partie 
moyen m‘  ; à face  supérieure  vert  foncé,  parse- 
mée de  petites  taches  de  forme  irrégulière,  vert 


Fig.  1*7.  — Ophiopogon  Regnieri. 

Fleur  coupée  longitudinalement,  grossie  quatre  fois. 


cheté  de  Jaune,  mais  aussi  par  ses  fleurs  qui, 
avant  leur  comiilet  épanouissement,  rappellent 
vaguement  celles  du  Muguet  {Convallaria 
majalis,  L.),  d'où  le  nom  qui  leur  a été  donné. 

A oici  la  description  de  cette  espèce  intéres- 
sante : 

Plante  acaule,  à souche  courte.  Feuilles  pé- 
tiolées,  en  rosette,  dressées  ou  plus  ou  moins 
réfléchies,  de  dimensions  variables,  mais 
pouvant  atteindre  jusqu'à  30  centimètres  de 
longueur,  y compris  le  pétiole,  accompagnées 
à la  base  de  gaines  membraneuses,  scarieuses. 


clair,  ayant  un  point  jaunâtre  au  centre  ; à 
face  inférieure  relevée  de  nombreuses  stries 
longitudinales  (environ  25),  blanchâtres,  sépa- 
rées par  des  cotes  de  couleur  verte. 

Inflorescence  de  20  centimètres  de  hauteur, 
à hampe  de  couleur  violette,  cylindrique  dans 
la  partie  inférieure,  anguleuse  au  sommet,  por- 
tant, dans  la  moitié  inférieure,  une  ou  deux 
bractées  ovales-lancéolées,  embrassantes  à la 
base,  membraneuses,  blanches,  de  5 à 6 milli- 
mètres de  longueur. 

Fleurs  de  15  à 18  millimètres  de  diamètre, 
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on  grappes,  solitaires  ou  groi4)ees  })ar  deux 
ou  trois  à l’aisselle  de  bractées  ovales-lancéo- 
lées,  membraneuses,  d’un  blanc  violacé  avec 
l’extrémité  verdâtre,  ayant  en\  ii*oii  la  moitié  de 
la  longueur  des  pédicelles. 

Pédicelle  violet,  de  7 à 8 millimètres  de  lon- 
• giieur,  articulé,  puis  arqué  au-dessous  de  la 
rieur  qui  est  pencbée. 

Périanthe  à tube  obconique  adné  à la  partie 
supérieure  de  l’ovaire,  à six  divisions  imbri- 
quées, oblongues-lancéolées,  d’abord  rappro- 
chées, mais  étalées  au  moment  de  l’anthèse,  les 
trois  extérieures  un  |)eu  i)lus  étroites  que  les 
intérieures,  les  unes  et  les  autres  blanches, 
uninerviées. 

Etamines  au  nombre  de  six,  libres,  plus 


courtes,  que  le  périanthe.  Anthères  jaunes, 
oblongues-sagittées,  dressées  autour  du  style  et 
conniventes. 

Ovaire  scmii-infère,  à partie  supérieure  dé- 
primée, trilobée  ; à trois  loges  contenant  cha- 
cune deux  ovules. 

Style  subulé,  un  peu  plus  long  que  les  éta- 
mines, légèrement  arqué  au  sommet  et  à stig- 
mate indivis. 

Fruit  inconnu. 

Ij  Ophiopogon  Regnieri  est  une  espèce  voi- 
sine del’O.  GrilY'lhii,  Ilookerf.  [Fhiggea  Grif- 
fUhii,  Baker)  ',  plante  que  Griffith  a récoltée 
dans  riiimalaya  oriental,  à 4,500  pieds  d'alti- 
tude, et  dont  la  fleur  n'a  i)as  été  connue  des 
botanistes  (pie  nous  venons  de  citer. 


Fig.  149.  — Ophiopogon  Regnieri. 
Port  de  la  plante. 


La  description  de  l’O.  Griffilhii  donnée  par 
les  auteurs  permet  de  constater  que  l'O. 
Regnieri  diffère  de  cette  plante  : par  ses  feuilles 
moins  longues,  à limbe  plus  large,  marbré 
■ de  vert  pâle  et  de  jaune  ; par  sa  hampe  cylin- 
I drique  au  lieu  d’être  ancipitée  ; par  les  pé- 
1 dicelles  plus  longs,  articulés  au-dessous  de  la 
rieur  au  lieu  de  l’être  dans  la  partie  moyenne 
; de  leur  longueur  ; par  les  bractées  ovales-lan- 
cédées  au  lieu  d’être  lancéolées,  beaucoup 
I moins  longues  que  les  pédicelles  au  lieu  d’être 
j d’une  longueur  égale. 

U Ophiopogo7i  Regnieri  est  une  plante  de 
serre  chaude  de  culture  facile  et  qui  est  pres- 
que constamment  en  fleurs.  On  le  multiplie  par 
la  division  des  touffes. 

Le  genre  Ophiopogon  appartient  à la  famille 
des  Hémodoracées  et  comprend  une  quinzaine 


d’espèces  toutes  originaires  de  l’Asie  méridio- 
nale ou  subtropicale,  dont  plusieurs  sont  cul- 
tivées depuis  longtemps  en  Europe. 

On  peut  citer  comme  étant  de  ce  nombre 
rO.  japonicus,  Iver  Gawl  (l’Herbe  aux  tur- 
quoises), et  l’O.  Jahuran.,  Loddiges. 

Laplante  cultivée  dans  les  jardins  sous  lenom 
&' Ophiopogon  spicatns,  Ker,  appartient  à un 
genre  distinct  ; c’est  le  Liriope  syncata, 
Loureiro. 

Les  genres  Ophiopogon  et  Liriope  sont 
d’ailleurs  très  voisins.  Hans  le  premier,  les 
fleurs  ont  l’ovaire  infère  ; elles  l’ont  supère 
dans  le  second.  H.  Bois. 


‘ Baker,  Colchit  aceæ  and  aberrant  tribes  of  Liliaceæ  . 
(Journ  of  Linn.  Society,  1879,  nf  103,  p.  502)  ; Hooker, 
Flora  of  British  india,  vol.  VI,  p.  270.  j 
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LES  PLANTES  REFRACTAIRES  A LA  SECHERESSE  ET  A LA  CHALEUR 


LES  PLAWTES  RÉFRACTAIRES  A L 

Un  abonné  de  la  Revue  nous  pose  cette  ques- 
tion, d’autant  i)lus  intéressante  qu’elle  est  plus 
complexe  et  [)lus  difticile  à résoudre  : 

J'ai  un  parterre  de  forme  régulière  entièrement 
consacré  à la  culture  des  plantes  bulbeuses  de  prin- 
temps en  collection.  Jacinthes,  Tulipes,  Narcisses, 
Anémones  se  trouvent  réunis  par  variété  en  petites 
plates-bandes  bordées  de  buis  et  séparées  entre  elles 
par  de  petits  sentiers. 

Les  bulbes,  y étant  à demeure,  ne  sont  pas  rele- 
vés, étant  donné  leur  grand  nombre  ; aussi,  pendant 
huit  à neuf  mois  de  Tannée,  ce  parterre  paraît-il 
complètement  dévasté,  la  terre  des  i)lates-bandes 
restant  com])lètement  nue. 

Je  voudrais  que  vous  puissiez  m'indiquer  une 
ou  plusieurs  especes  de  plantes  gazonnanies 
vivaces^  'extrêmement  robustes,  suqiportant  Vex- 
cessive  chaleur  de  no^  étés  (-f-  10°),  le  plein  soleil, 
le  froid  ( — à — 12^  souvent),  la  sécheresse, 
et  capables  de  former  un  tapis  cachant  le  sol.  Ces 
plantes  ne  devront  pas  être  d'une  voracité  qui 
jmisse  nuire  à la  prospérité  des  bulbes  en  épui- 
sant le  sol. 

Je  m’empresse  de  dire  qu’il  ne  sera  probable- 
ment pas  possible  de  réaliser  d’une  façon  abso- 
lue le  désir  de  notre  correspondant. 

Toutes  les  plantes  recommandables  en  l’es- 
pèce ont  de  la  résistance  à la  chaleur  et  à la 
sécheresse,  ce  qui  est  l’essentiel;  mais  toutes  ne 
résisteront  pas  à un  écart  de  température  de 
50  degrés  (-j-  40  l’été,  — 10  l’hiver).  En  outre, 
il  faut  bien  s’attendre  à ce  que  les  bulbes  de 
Tulipes,  Jacinthes,  etc.,  concurrencés  par  le 
voisinage  des  nouvelles  venues,  en  souffrent  un 
peu,  tantôt  plus,  tantôt  moins,  selon  la  nature 
des  espèces  plantées. 

Tout  d’abord,  deux  catégories  de  plantes 
s’imposent  ici  à l’attention  : les  plantes  grasses 
et  les  plantes  panachées.  Les  premières  ont 
depuis  longtemps  la  réputation  de  résister  à la 
chaleur  et  à la  sécheresse.  Quant  aux  autres, 
elles  doivent  à leur  nature  même  de  ne  perdre 
que  très  peu  d’eau  par  leur  surface  foliaire  et 
d’en  exiger  d’autant  moins  dans  le  sol  où  on  les 
cultive.  A ce  point  de  vue,  les  chiffres  suivants 
sont  intéressants  à citer  : 

Un  plant  de  blé  qui  perd  2 centimètres  cubes  5 
d’eau,  au  soleil,  quand  on  lui  a communiqué  la 
chlorose  par  un  étiolement  préalable,  perd  plus 
de  100  centimètres  cubes  d’eau  au  soleil,  et 
dans  le  même  temps,  quand  il  est  vert.  Or, 
qu’est-ce  qu’une  plante  panachée  ? c’est  une 
plante  atteinte  de  chlorose  partielle.  Si  cette 
chlorose  affecte  les  3/4  de  la  surface  foliaire, 
on  peut  être  certain  que  le  besoin  d’eau  de  la 
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})lante  panachée  a baissé  dans  les  mêmes  pro- 
portions, par  rapport  au  Ix'soin  d’eau  de  la 
plante  vende. 

Ceci  dit,  voyons  quelles  espèces  se  re'com- 
niandent  plus  particulièrement. 

Parmi  les  plantes  grasses,  voici  tout  d’abord 
les  Orpiiis  (Sedum),  presque  tous  vivaces,  sou- 
vent indigènes,  ce  qui  indique  leur  rusticité. 
Vous  connaissez  leurs  feuilles  cylindriques  ou 
ovoïdes,  ou  planes  et  épaisses  ; leurs  fleurs 
petites  mais  nombreuses,  blanches,  roses,  car- 
minées, jaunes  ou  bleues.  Nous  ne  citerons 
que  les  esi)èces  à port  étalé  : 

Orpin  à feuilles  épaisses  (N.  dasyphyllum), 
de  10  centimètres  de  haut,  à fleurs  blanches  ; 
l’Orpin  blanc  (N.  album),  15  centimètres,  à 
fleurs  blanches  ; TOrpin  brûlant  {8.  ao’c), 
répandu  dans  toute  la  France,  à fleurs  jaune 
vif  ; TfJrpin  délicat  (8,  pitlcheUu7n),  10  cen- 
timètres, à fleurs  roses  ; TOrpin  bâtard  {8.  spii- 
rium),  de  10  à 15  centimètres,  à fleurs  rose 
purpurin  ou  rose  carné  ; enfin,  TOrpin  du 
Kamtschatka  {S.  kamlschaticum),  10  à 15  cen-  I 
tiniètres,  très  florifère,  à fleurs  rose  carminé. 

La  culture  des  Orpins  est  des  plus  aisées,  et  | 
la  sécheresse  du  sol  est  en  quelque  sorte  la  1 
condition  principale  de  vie  pour  ces  plantes,  ! 
qu’on  multiplie  rapidement  par  la  division  des  j 
touffes  ou  le  bouturage  des  rameaux.  | 

A côté  des  Orpins,  et  sans  quitter  la  famille  ' 
des  Grassulacées,  nous  avons  les  Joubarbes 
{8e7npcrvivum),  plantes  d’ornement  de  second  ^ 
ordre,  sans  doute,  mais  rustiques.  Leurs 
feuilles  en  rosace  rappellent  une  pomme  d’Ar-  j 
tichaut  et  leurs  fleurs,  lilas  pâle  ou  carmin  plus 
ou  moins  foncé,  portées  par  une  hampe  qui  se  | 
dresse  du  centre  de  la  rosace  des  feuilles,  ne  i 
sont  pas  sans  quelque  intérêt  ; les  8e7npervi-  i 
VU771  tectoru77i,  arach7ioidcu7n,  hispidiihun,  , 
fimbriatuin,  graiidifloru77i,  are7iariu7ii,  sobo-  j 
liferu7n  sont  les  plus  connus.  j 

Le  Pourpier  à grandes  fleurs  {Portiilaca  ' 
graïidiflora)  se  recommande  au  même  titre  ' 
que  les  8cdum  ; ses  fleurs  larges,  simples,  1 • 
doubles  ou  pleines,  selon  les  variétés,  de  toutes  i 
les  nuances  du  jaune,  du  rouge,  du  rose  et  de  ' 
l’orangé,  ne  s’épanouissent  bien  qu’aux  plus  ' 
fortes  insolations.  Mais  la  plante,  originaire  I 
des  parties  tempérées  de  l’Amérique  du  Sud,  • 
ne  résiste  généralement  pas  aux  hivers  et  il  j 
faut  la  traiter  comme  annuelle.  j 

Les  Ficoïdes  {MesefïibricDitheïmoTt)  sont  in-  ! 
téressantes  autant  par  l’originalité  du  feuillage  | 
que  par  le  vif  éclat  des  fleurs  (au  moins  chez 
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coi'tainos  espèces).  Presque  toutes  sont  vivaces, 
quelques-unes  })rennent  la  forme  de  petits 
buissons,  nous  les  négligeons  pour  nous  atta- 
cher seulement  aux  espèces  rampantes.  Leurs 
deurs,  qui  ra[)pellent  celles  des  Chicorées,  ont 
les  couleurs  propres  aux  Heurs  du  Pourpier  : 
le  rose,  le  rouge,  le  carmin,  le  [uiurpre,  le 
jaune,  le  blanc. 

Malheureusement,  on  cultive  fort  peu,  au- 
jourd’hui, ces  plantes  africaines  qui  eurent  une 
grande  vogue  il  y a trois  quarts  de  siècle,  et 
il  serait  ditlicile,  peut-être,  de  réunir  les  es- 
jièces  d’alors  : Mexemhrianthemu^n  feJhium, 
lm(}uœ  forme,  inn'purascèns.,  deniicAilatum, 
O'assi folium,  etc.,  etc. 

Les  seules  formes  qui  ont  survécu  à l’oubli 
sont  la  Ficoïde  cristalline  (il/,  crislallmum), 
annuelle;  la  Ficoïde  à feuilles  en  cœur  (il/. 
eordifolunri),  vivace,  qui  possède  une  variété  à 
feuillage  panaché  ; et  la  Ficoïde  en  forme  de  ci- 
meterre (il/,  aciuacifonne),  dont  les  Heurs  lar- 
ges, nombreuses,  rouge  éclatant,  font  un  effet 
superbe.  Cette  dernière  espèce  est  commune  sur 
la  côte  méditerranéenne,  de  Port-Vendres  à 
Menton  et  au-delà,  où  elle  supporte  bien  les 
hivers,  mais  elle  ne  résisterait  probablement 
pas  au  climat  local  des  environs  de  Montpel- 
lier. 

Dans  la  grande  famille  des  Cactées,  nous 
pouvons  aussi  trouver  à glaner,  et  les  deux 
espèces  rustiques  bien  connues,  l’Opontia  vul- 
gaire [Opimtia  vulfjaris)  et  LOpontia  de  Rafi- 
nesque  (O.  Rafioiesquiana)  mettront  dans  les 
plates-bandes  leur  note  pittoresque  et  exotique. 

Lu  dehors  des  plantes  grasses,  on  cultivera 
avec  succès  dans  les  mêmes  conditions  : Iris 


nain  (/.  pumiln)^  à Heurs  violettes  ; Stachys 
laineux  lunata),  au  feuillage  blanc; 

Ephémère  de  Virginie  {Tradescantia  vhrji- 
'jiic(i),  à Heurs  bleues  ; Antennaire  perlée  {Au- 
lennavia  jnarcjarilacea),  à Heurs  jaunes  et  à 
feuilles  revêtues  d’un  tomentum  blanchâtre  ; 
Achillée  tomenteuse  {Achillea  iomeniom),  es- 
pèce naine  à Heurs  jaunes,  etc. 

Comme  espèces  à feuillage  panaché,  le  Pha- 
laris  rubané,  qu'on  appelle  vulgairement  Chien- 
dent })anaché,  est  très  résistant  à la  sécheresse, 
mais  d’une  taille  élevée  et  d’une  végétation  un 
peu  envahissante  ; la  variété  i)anachée  de  la 
Ficoïde  à feuilles  en  cœur,  déjà  nommée,  ré- 
pond mieux  au  but  visé. 

En  ce  qui  concerne  les  plantes  bulbeuses  à 
floraison  automnale,  il  ne  nous  paraît  pas  pos- 
sible de  les  emplojœr  utilement;  tout  au  plus 
pourrait-on  tenter  la  plantation  des  Amaryllis 
Belladone  et  A.  jaune  {Amaryllis  Belladomia^ 
A.  lutea)  qui,  par  leur  origine  géographique, 
semblent  devoir  résister  à une  certaine  somme 
de  chaleur  sèche.  Rien  ne  porte  à croire  que 
les  autres  espèces,  Bulbocode  d’automne.  Col- 
chique et  Safran  d’automne,  soient  aussi  bien 
douées. 

Cette  liste  est  déjà  longue.  Nous  aurions 
voulu  la  donner  plus  précise  et  plus  brève; 
mais,  si  on  envisage  les  conditions  très  spé- 
ciales dans  lesquelles  nous  devions  la  dresser, 
on  comprendra  qu’il  était  impossible  d’y  appor- 
ter plus  de  netteté.  C’est  maintenant  aux  inté- 
ressés à déterminer,  par  des  essais,  quelles 
sont,  dans  les  conditions  énoncées  et  parmi 
ces  bonnes  plantes,  celles  qui  offrent  les  meil- 
leures ressources.  Georges  Bellair. 
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M.  Francisque  Morel  a rendu  compte  ici,  avec  sa 
haute  compétence,  de  l’exposition  horticole  organi- 
sée à Marseille  à l’occasion  de  l’exposition  coloniale. 
Sans  prétendre  traiter  à nouveau  le  même  sujet,  il 
me  paraît  intéressant  de  consacrer  une  mention 
spéciale  à quelques  végétaux  qui  étaient  représen- 
tés à cette  exposition  par  des  exemplaires  particu- 
lièrement remarquables,  ou  qui  méritent,  par  leur 
rareté,'  de  retenir  l’attention  des  amateurs.  Le  visi- 
teur trouvait  là  l’occasion  de  comparaisons  très  ins- 
tructives, car  il  pouvait  voir  à l’exposition  colo- 
niale, à côté  des  Palmiers  cultivés  sans  abri  de 
Marseille  aux  Pyrénées-Orientales,  les  espèces  plus 
nombreuses,  plus  variées,  mais  aussi  plus  frileuses, 
qu’on  rencontre  depuis  Ollioules  jusqu’aux  Alpes- 
Maritimes  et  l’Italie. 

VErytliea  edulis  qui  figurait  dans  l’exposition 
collective  de  la  ville  d’Hyères  a été  particulière- 
ment remarqué  ; c’était  un  exemplaire  d’une  rare 
beauté,  bien  fourni  en  feuilles  saines  et  amples.  Il 


en  a été  de  même  du  Phoenix  senegalensis,  dont  la 
dénomination  est  assurément  erronée,  et  qui  paraît 
être  une  forme  rustique  du  P.  sylvestris,  ou  peut- 
être  le  résultat  d’un  croisement  entre  le  P.  sylves- 
tris  et  le  P.  canariensis.  Si  ce  n’est  qu’une 
« forme  »,  elle  est  fixée,  car  les  sujets  issus  de 
semences  d’un  pied  femelle  reproduisent  dans  la 
proportion  de  80  p.  100  les  caractères  généraux  de 
ce  Palmier.  Il  serait  nécessaire,  à notre  avis,  de 
donner  un  nom  distinct  à ce  Phoenix  si  bien  ca- 
ractérisé, pour  ne  pas  le  confondre  plus  longtemps 
avec  le  vrai  P.  senegalensis,  espèce  de  taille  plus 
réduite,  très  frileuse,  originaire  de  l’Afrique  occi- 
dentale. Le  P.  senegalensis  du  littoral  pourrait, 
par  exemple,  s’étiqueter  P.  Menieri,  pour  rappe- 
ler que  c’est  à la  villa  Ménier,  à Cannes,  que  se 
trouve  le  plus  grand  exemplaire  de  cette  espèce. 
Elle  est  également  représentée  à Ille-sur-Têt,  dans 
l’établissement  veuve  Bartre  et  fils,  par  un*  pied 
fort  élevé,  à feuilles  longues  de  4 à 5 mètres,  à 
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pinnules  glauques  et  pétioles  également  très  glau- 
cescents,  garnis  de  fortes  épines  beaucoup  plus  al- 
longées que  chez  le  P.  canariensis . Avec  la  teinte 
bleuâtre  de  ses  palmes,  le  chatoyant  coloris  violet 
vif  qui  j)arc  ses  dattes,  la  rapidité  })rodigieuse  de 
sa  croissance,  c’est  le  plus  beau  et  le  j)lus  majes- 
tueux de  tous  les  Phoj'nix. 

Parmi  les  plantes  exotiques  rares  et  remarquables 
exposées  ])ar  M,  Nardy,  d’Hyères,  il  faut  consacrer 
une  mention  spéciale  à })lusieurs  Dracæna  {Cor- 
dijline)  indivisa  riihra,  variété  ou  race  fixée,  à 
feuilles  pourpres,  résultat  d’une  sélection  poursui- 
vie j)endanl  vingt-cin(j  ans,  et  (}ui  a été  l’un  des 
principaux  « clous  » do  l’exposition  horticole. 
D’a[)rès  les  renseignements  qui  nous  ont  été  don- 
nés par  M.  Nardy,  les  sujets  qui  fructifient  depuis 
dix  ans  re[»roduisont  par  le  semis  une  proj)ortion 
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de  5ü  p.  100  de  sujets  à feuilles  entièrement  rouge 
pourpre;  parmi  les  autres  plantes  issues  des  semis, 
beaucoup  ont  les  feuilles  très  joliment  teintées  de 
rose  ou  de  rouge  orangé.  Cette  race  constitue  assu- 
rément une  précieuse  amélioration  du  J),  indivisa, 
plante  si  précieuse  ])Our  l’horticulture,  et  qui  est 
produite  actuellement  en  si  grandes  quantités  pour 
l’ornementation  des  jardins  et  des  appartements. 

Dans  le  lot  de  la  ville  d’IIyères  figurait  aussi  un 
très  grand  exenqilaire  d'un  beau  végétal  bien  accli- 
maté aujeurd'hui  sur  la  Côte  d'azur,  et  désigné 
sous  les  noms  de Pedinghausi,  F.  regia 
et  Poezlia  regia.  Cet  exemplaire  était  d’une  force 
cpie  l’on  rencontre  bien  rarement  ; sa  hauteur  était 
de  4 mètres.  11  portait  une  large  tête  arrondie  de 
feuilles  abondantes,  plus  longues  et  plus  larges 
que  celles  d’un  vigoureux  Yucca  gloriosapendula, 


Fig.  150.  — Exposition  de  Marseille. 
Vue  des  jai-dins  ornés  de  grands  Palmiers. 


mais  teintées  d’une  nuance  glauque  argentée. 
M.  Nardy  père  nous  écrivait  à propos  de  cette 
plante  ; « J’ai  vu  quelques  inflorescences  de  ce 
Fourcroga  ou  Yucca  se  développer  sur  le  littoral 
français  et  italien  ; l’inflorescence  est  un  prolonge- 
ment de  la  tige.  Sur  les  sujets  forts,  elle  atteint 
une  longueur  de  2 à 3 mètres,  s'élevant  en  un  can- 
délabre élégant  qui  mesure  jusqu’à  un  mètre  de 
diamètre  à la  base.  Les  ramifications  de  ce  candé- 
labre produisent,  au  lieu  de  semences,  des  bul- 
billes  très  nombreuses  qui,  mises  en  terre,  repro- 
duisent le  végétal.  J’ai  toujours  vu  la  plante  mourir 
après  avoir  produit  ces  bulbilles.  11  en  est  de  même 
des  Agaves  à floraison  en  candélabre,  qui  meurent 
après  avoir  fleuri,  puis  fructifié  ; par  contre,  les 
Agaves  dont  les  inflorescences  se  développent  en 
épis  ne  meurent  pas  après  la  floraison  ; leurs  touffes 
s’élargissent  et  fournissent  un  certain  nombre  de 
nouveaux  bourgeons,  exactement  comme  chez  le 
Dracæna  indivisa.  » 


Dans  le  lot  de  M.  Grozy  fils,  d’Hyères,  un  Ence- 
phalarlos  Lehmanni  valait  à lui  seul  le  voyage. 
Avec  sa  taille  i)eu  commune,  son  tronc  singulier, 
épais  sans  être  disgracieux,  surmonté  de  vingt- cinq 
frondes  très  glauques  de  1 mètre  de  longueur,  il 
avait  un  rare  cachet  ornemental. 

Les  photographies  qui  accompagnent  cet  article 
montrent  deux  groupes  de  Palmiers,  achetés  par  la 
commission  de  l’exposition  au  golfe  Juan  à Antibes 
et  à Nice.  Pour  seize  mille  francs  environ  (pris  sur 
place),  quarante  PJiœnix  canariensis  pesant  une 
moyenne  de  4.000  à 12.(00  kilog.,  plus  huit 
Phoenix  dactylifera  de  2.000  à 7.000  kilog.,  ont 
servi  à habiller  les  palais  ou  pavillons  de  l’Algérie, 
du  Tonkin,  de  l’Indo- Chine,  du  Cambodge,  à com- 
poser les  groupes  pittoresques  du  Congo  et  du  Sou- 
dan, avec  leurs  fermes  habitées  par  les  types  des 
peuplades  africaines. 

La  transplantation  des  végétaux  de  plein  air  en 
bacs  donne  lieu  à des  manipulations  qui  ont  été 
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naguère  décrites  en  détail  par  M.  Ed.  André  ■*  avec 
grande  expérience. 

Ces  Palmiers,  qui  avaient  été  mis  en  bacs  au  mois 
de  juin  1905,  ont  été  transportés  à Marseille  en 
avril  1906.  Je  ne  cacherai  pas  que  je  suis  assez 
inquiet  sur  leur  avenir,  (juand,  avec  la  fermeture 
de  l’exposition,  arriveront  les  frimas.  On  ne  déplace 
pas  sans  risques  doux  fois  par  an  de  telles  masses 
si  encombrantes,  si  lourdes.  Ce  n’est  plus  le  grand 
vase  ou  bac  d'Oranger  maniable  de  3 à 400  kilog.  ! 
Et  puis,  peut-on  compter  avec  sûreté  sur  la  so- 
lidité de  ces  grands  bacs  déjà  dislocjués  par 
leur  première  mise  en  place  provisoire,  impré- 
gnés d’humidité  par  les  arrosages  si  nécessaires 
de  la  saison  estivale?  Bref,  je  ne  pense  pas  (jiie 
la  partie  vitrée  du  Grand  Palais  de  l’exporta- 
tion abrite  deux  fois  les  Palmiers,  et  je  suis  cer- 


tain que  l’on  devra  recourir  à un  autre  expédient. 

L’entrée  de  l’exposition  (fig.  151)  est  marquée 
par  quatre  Phœnicc,  coquet  reflet  de  la  flore  cana- 
rienne, aux  stipes  imposants,  coiffés  de  palmes 
bien  étoflées,  amples  et  souples.  Sous  ces  dais 
stationne  le  pousse-[)Ousse  que  traînera,  sans  efforts 
apparents,  l’Annamite  aux  yeux  bridés. 

Cette  scène  éminemment  exotique  atténue  l’im- 
pression produite  par  des  baraquements,  pavillons 
disparates  d’allure  provisoire,  qui  déflorent  l’entrée 
principale  où  il  eût  été  aisé  de  ménager  la  vue  sur 
les  pelouses.  M.  Ed.  André  a écrit  quel(|ue  part 
qu’il  faut  toujours  chercher  l’harmonie  entre  les 
créations  artificielles  de  l’homme  et  le  milieu  dans 
lequel  on  les  place.  Que  viennent  donc  faire  sur 
cette  plage  ces  bâtiments  hétéroclites?  Le  regard, 
1 hésitant  devant  ces  entrées  multiples,  n’embrasse 


Fig.  151.  — Exposition  de  Marseille. 
Grands  Phœnix  plantés  près  de  l’entrée. 


pas  franchement  l’aspect  de  la  grande  allée  centrale 
malgré  le  bon  effet  des  lignes  verticales,  précisées 
par  les  quatre  stipes  des  Palmiers  bien  disposés  pour 
former  ce  qu’on  appelle  vulgairement  une  échappée. 

Cette  critique  n’enlève  rien,  d’ailleurs,  au  succès 

LES  ÉPINARDS.  - 

L’Epinard  est  une  plante  comestible  her- 
bacée de  la  famille  des  Chénopodées  qui,  origi- 
naire de  l’Asie,  a été  introduite  dans  la  culture 
vers  1508  par  les  Arabes  établis  en  Es- 
pagne. 

Ses  feuilles,  après  cuisson,  constituent  un 
excellent  légume,  de  saveur  très  douce,  facile- 
ment assimilable,  même  par  les  estomacs  déli- 


‘ Revue  horticole,  1904,  p.  102. 


considérable  obtenu  par  l’Exposition  coloniale  de 
Marseille  et  ne  s’adresse  pas  à la  Commission  d’hor- 
ticulture, qui  s’est  élevée  avec  raison  contre  ce 
fâcheux  empiètement  sur  les  contours  étudiés  des 
])elouses.  Charles  Cochet. 

SEMIS  D’AUTOMNE 

cats.  Elles  oflrent  l’avantage  de  pouvoir  être, 
mojmnnant  certains  soins,  ré^îoltées  toute 
l’année,  même  en  hiver,  au  moment  où  la 
plupart  des  légumes  verts  font  défaut. 

Quoiqu’un  vieil  usage  ait  fixé  au  G août  la 
date  à partir  de  laquelle  on  peut  semer  les 
premiers  Epinards  sans  craindre  de  les  voir 
monter  prématurément  à graine,  il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que  la  meilleure  époque  pour 
les  semis  d’automne  varie  du  15  août  au 
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15  soptoiiil)ro ; on  los  écholonno  ontro  cos  doux 
époques. 

L’emplacement  qui  est  destiné  aux  Epinards 
doit  être  relativement  sain,  l’excès  d’humidité 
pouvant  occasionner  pendant  les  hivers  rigou- 
reux la  perte  de  tout  ou  partie  des  jeunes 
plantes  ; il  doit  aussi  être  riche  en  humus,  dont 
cette  plante  est  avide.  Après  l’avoir  labouré,  on 
herse  la  surface,  sur  laquelle  on  trace  des 
rayons  pou  profonds  distants  entre  eux  de  25 
à 2)0  centimètres,  dans  lesquels  on  épand  assez 
clair,  mais  le  plus  régulièrement  possible,  la 
semence  de  la  variété  choisie. 

On  tasse  ensuite  la  semence  dans  le  fond  des 
rayons  avec  le  dos  d’un  râteau  à fût  de  bois, 
l)uis  on  comble  ces  rayons  en  égalisant  la  sur- 
face ensemencée,  sur  laquelle  on  se  trouvera 
toujours  bien  d’épandre  une  mince  couche  de 
terreau  très  consommé,  presque  immédiate- 
ment assimilable,  qui  assure  et  facilite  le  déve- 
lo[)[)ement  des  jeunes  plantes. 

Les  soins  ultérieurs  consistent,  dans  les  jar- 
dins, en  arrosages  fréquents,  en  sarclages, 
puis,  dès  que  les  plantes  commencent  à se  déve- 
lopper, en  un  éclaircissage  soigné  grâce  auquel 
les  jeunes  plantes,  ayant  l’espace  et  la  nourri- 
ture nécessaires,  ne  tardent  pas  à développer  de 
larges  feuilles  dont  la  récolte  est  beaucoup 
plus  avantageuse  que  celle  de  feuilles  médiocre- 
ment développées. 

Les  jardiniers  et  les  maraîchers  ne  sont  pas 
seuls  à cultiver  cet  excellent  légume,  toujours 
demandé  ; nombre  de  cultivateurs,  aux  environs 
des  grands]  centres,  le  sèment  à l’automne  en 
culture  dérobée,  c'est-à-dire  à la  suite  d’une 
céréale. 

Lan  s ce  dernier  cas  on  retourne  le  chaume 
après  une  bonne  pluie,  par  un  labour  peu  pro- 
fond, on  herse  ensuite  vigoureusement  pour 
enlever  les  déchets  de  la  récolte  précédente 
-ainsi  que  les  mauvaises  herbes  qui  pourraient 
subsister  à la  surface.  Le  terrain  étant  bien 
'ameubli,  on  sème  clair,  à la  volée,  à raison  de 
200  à 250  grammes  de  grainè'à  l’are,  on  l'en- 
fouit par  un  hersage  soigné,  puis  on  roule  de 

POMME  CALYII 

La  belle  variété  de  Pomme  représentée  sur 
la  planche  coloriée  ci-contre  a été  obtenue  par 
un  arboriculteur  belge,  M.  Duquesne,  à Mons, 
Pont-Canal.  C’est  en  1889,  à l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris,  que  nous  eûmes  l’occasion 
de  la  voir  pour  la  première  fois  ; l'obtenteur 
en  avait  envoyé  un  superbe  lot  à un  concours 
international,  au  mois  d’octobre.  Notre  atten- 
tion avait  été  aussitôt  attirée  sur  ce  beau  fruit. 


façon  à bien  em^jrisonner  la  semence  dans  le 
sol  pour  qu’elle  y trouve  l’humidité  nécessaire 
à sa  germination. 

Les  variétés  les  plus  recommandables  et  le 
I)lus  fréquemment  employées  sont  : 

I/E[)inard  de  Hollande,  variété  à graines 
rondes,  résistante  au  froid,  ce  qui  la  fait  fré- 
quemment rechercher  pour  la  récolte  hiver- 
nale. 

L’Epinard  Mo7istrneux  de  Viroflay,  sous- 
variété  de  la  précédente,  dont  les  feuilles,  plus 
amples,  fournissent  dans  les  jardins,  en  terrain 
riche,  suffisamment  arrosé,  une  récolte  abon- 
dante sans  paraître  avoir  pour  cida  perdu  de 
leur  rusticité. 

L’Epinard  de  Flandre,  variété  à graines 
rondes,  a de  nombreux  rapports  avec  l’E.  de 
llollayide,  mais  les  dimensions  de  la  plante  sont 
un  peu  plus  grandes  et  ses  feuilles  plus  arrondies 
que  celles  de  cette  dernière  variété.  Semée  à 
l’automne,  un  peu  clair,  elle  donne  au  prin- 
temps un  produit  considérable. 

Les  premiers  semis  fournissent  déjà,  s’ils 
n’ont  pas  eu  à souffrir  de  la  sécheresse,  une 
première  récolte  dès  la  fin  de  septembre,  ceux 
de  la  fin  d’août  et  du  commencement  de  sep- 
tembre se  récoltent  en  hiver,  et  les  derniers, 
faits  vers  le  15  septembre,  seulement  au  prin- 
temps suivant. 

La  cueillette  des  Epinards  se  fait  d’abord  en 
coupant  chaque  feuille  avec  l’ongle  à peu  de 
distance  de  son  point  d’attache,  ce.  qui  vaut 
mieux  que  de  les  couper  avec  un  couteau.  On 
profite  fréquemment  de  cette  première  cueil- 
lette pour  éclaircir  les  jeunes  plantes  s’il  y a 
lieu,  et  conserver  entre  chacune  d’elles  une  dis- 
tance moyenne  de  10  à 15  centimètres. 

Lâ“récolte  se  continue  tout  l’hiver  par  l’em- 
ploi des  mêmes  procédés  et  ne  cesse  que  pen- 
dant la  période  des  gelées  pour  se  terminer 
au  début  du  printemps,  en  coupant  cette  fois 
chaque  plante  aû  collet,  cè  qui  est  plus  expédi- 
tif que  la  récl)lte  faite  feuille  à feuille,  procédé 
qu’on  n’emploie  que  tant  qu’il  est  nécessaire  dé 
ménager  les  plantes.  V.  Enfer. 

JJ  DUQUESNE 

et  M.  Gilbert,  le  savant  pomologue  belge,  que 
nous  avions  rencontré  à l’Exposition,  nous 
ayant  donné  sur  cette  variété  les  meilleurs 
renseignements,  nous  n’avons  pas  hésité  à la 
propager  Nous  n’avons  pas  eu  lieu  de  le 
regretter,  car  elle  a de  grands  mérites,  que  la 
Société  pomologique  de  France  a reconnus  en 
l’adoptant  lors  de  son  Congrès  de  1903,  à Cler- 
mont-Ferrand. 
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15  scj)toini)7'(‘ : -.n  'i  .s  «•oln-lonno  enîï*e  ces  deux 


ir. 


époques. 

L’caip lacement  qui  est  destiné  aux  Epinards 
doit  être  relativement  sain,  l’excès  d’humidité 
pouvant  occasionner  pendant  les  hivers  rigou- 
l'cux  la  perte  de  tout  ou  partie  des  jeune-, 
plantes  ; il  doit  aussi  être  riche  en  humus,  d<'n^, 
cette  plante  est  avide.  Après  l’avoir  labouré  un 
î.erse  la  surface,  sur  laquelh3  on  trao;e  des 
rayons  peu  profonds  distants  entre  ciV  d- 
a 30  centimètres,  dans  lesquels  on  èjtand  a.-se:/ 
clair,  mais  le  plus  régulièrement  possible  la 
serpencc  de  la  variété  choisie. 

On  tasse  ensuite  la  semence  dans  le  for.d  des 
rayons  avec  le  dos  d’un'  rateau  à fût  'U'  bois, 
puis  on  comble  ces  rayons  en  égalisai  ' la  sur 
fa(ai  ensemencée,  sur  laquelle  ou  U 'uiv^  A 
toujours  bien  d'épandre  un<-  nu*  > - 

terroaît  très  consommé  pru--:  :.im<  ^ ■ 

ne  (it  assimilable,  qui  a^siii  v r ib-  1-  , ,v- 
loppi'inent  des  jeunes  piâiii’ 

Les  soins  ultérieurs  eu  , ...eut,  dans  les  jar- 
dins, en  arrosages  f; ''u  jonts,  on  sarclages, 
puis,  dès  que  les  plan  le.  commencent  à, se  déve- 
lopper, en  Un  éclaircissage  soigné  grâce  auquel 
les  jeune, s plantes,  ayant  l’espace  et  la  nourri- 
ture nécessaires,  ne  tardent  pas  àdéve.  q perdu 
larges  fouiller  dont  la  récolte  < st  beaucoiq- 
plus  avaiitagiu.ise  que  celle  de  iéuilies  médiocre- 
n lent  d é vélo p[)ées . 

Los  jardiniers  et  les  mai'aîcbers  ne  sont  pas 
seuls  a uuülver  cet  excellent  légonie,  toujours 
demande  ; noïubi’e  de  cultivateurs,  aux  environs 
des  grands]  centres,  le  sèîmmi  à rautomne  en 
’éükure  dérobée,  c'est  â-dive  â b?  suite  d une 
céréale. 

Dans  ce  dernier  cas  o.o  retourne  le  cliaiime 
après  une  bonne  pluie,  pac  un  labour  pou  pro- 
lond,  on  herse  ensuite  vigwaiH-usement  pour 
enlever  ie.s  déchets  de  l;»  ■ olte  précédente 

-ainsi  que  les  mauyaisi's  iuMo  pourraient 
subsister  à la  surface.  Le  î - jq,  étant  bien . 
"ameubli,  on  sème  clair,  à la  voj.-u.  â rai^'on  de 
200  à 250  grammes  de  graine  a l'are,  on  ib 
iquit  par  un  hersage  soigné,  prbs  on  roule  dr 
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façon  à bien  emprisonner  la  s(  ménee  dan.él. 
sol  pe.iîr  qu’elle  y trouve  rhumid0.é  nécessaire 
à sa  germination. 

J.es  variétés  les  plus  recommandables  et  b 
plus  fréquemment  emploj^ées  sont  : 

îélminard  de  Hollande^  variété  à graine 
T'uub-s,  résistante  au  froid,  ce  qui  la  lait  fré 
-euemment  rechercher  pour  la  récolte  hiver 

' J 

L - pu nard  Morutrueux  de  Virofiay,  sous 

lari.  t(*  de  la  précédente,  dont  les  feuilles,  pliui 
^niiph%s,  fournissent  dans  les  jardins,  en  terraiii 
ricl.u,  siiflisamment  arrosé,  une  récolte  abon  : 
iam  sans  paraître  avoir  pour  cela  perdu  d«i 
•’Hir  rusticité. 

l.’l-  dnard  de  Flandre,  variété  à graine^ 
onder'.,  a de  nombreux  rapports  avec  LE.  de 
U<dlan-^r,  mais  les  dimensions  delà  plante  snn 
■-  i Ui  l'ius  grandes  et  ses  feuilles  plus  arrondie.^ 
q. IC  celles  de  cette  dernière  variété.  Semée  â 
i automne,  un  peu  clair,  elle  donne  au  ju’ia 
temps  un  produit  consi(hu‘able.  : 

îLcs  premiers  semis  fournissent  déjà,  sM-^ 

n’bnt  pas  eu  à souffrir  de  la  sécheresse,  un-; 
première  récolte  /lès  la  fin  de  septembre,  cou  j 
de  la  fin  d'août  et  du  çommencoment  de  sep| 
iembre  se  récoltent  en  hiver,  et  les  derniers.j 
faits  vers  le  15  septembre,  seulgment  au  p:  'u-i 
temps  suivant.  q 

La  cueillette  des  Epi??ards  se  fait  d’abord  . :j 
coupant  cjiaque  lêuille  avec  l’ongle  à peu  A 
distance  dp  sbn  point  d’attache,  ce  qui  \ctr| 

mieux  que  de  les  couper  avec  un  couteau.  ^ ' | 
profite  fréquçmment  de  cette  première  cou  d 
iette  pour  éclàircir  les  jeunes  plantes  s’il  y J 
lieu, et  conserver  entre  chacune  d’elles  une  dp 
tance  nioyeiiiie  d(*  10  à 15  centimètres. 

Ija'fécollc  .Se  continue  tout  i'hiver  par  riO;; 
ploi’  des  mémos  procéiiés  et  ne  cesse  que  pc!. 
dant  la  période  des  g’elées  pour  se  tormin»' 
au  début  du  printemps,  en  coupant  cette  bu 
ciiaque  plante  aii^çollet,  cé  qui  est  plus  expéu’ 
[if  que  la  récblté  faite  feuille  à feuille,  procé.D 
qubm  n'emploie  que  tant  qu’il  est  nécessaire  0? 
Uiénager  les  plantes,  ' V.  Enfer. 
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J,a  1, fille  Vrtrictf'  de  Pomme  représentée  sur 
la  pmncljc  coloriée  ci-contre  a été  obtenue  par 
un  arhoricultenr  belge,  M.  Duquesne,  à Mons, 
Pont-Canal.  L ('.st  en  1880,  à l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris,  que  nous  eûmes  l’occasion 
de  la  voir  pour  la  première  fois;  l’obtenteur  I 
en  avait  envoyé  un  superbe  lot  à un  concours  | 
international,  au  mois  d’octobre.  Notre  atten-  j 
tion  avait  été  aussitôt  attirée  sui-  ce  beau  fruit,  j 


t'I  >L  Gilbert,  le  savant  pomologue  belge,  qui 
nous  avions  r!*Rcontré  à l’Exposition,  nooi 
.avant  donné  sur  cette  variété  les  mcilleii  -i 
renseignements,  nous  n’avons  pas  hésité  à U 
uropager  Nous  n’avons  pas  eu  lieu  de  U 
gretter,  car  elle  a de.  grands  mérites,  que  hj 
Société  poraologiiiue  de  France  a reconnus  et 
l’adoptant  lors  de  .son  Congrès  de  1003,  à Cleiv 
mont-Ferrand. 
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L’arbre  est  très  vigoureux  et  très  fertile, 
d’un  port  plutôt  érigé,  à rameaux  longs,  brun 
verdâtre,  duveteux,  portant  des  lenticelles  as- 
sez nombreuses  ('t  apparentes  ; à méritlialles 
courts.  Les  feuilles  sont  grandes,  lancéolées, 
irrégulièrement  dentées,  canaliculées  ; le  pé- 
tiole est  long  ; les  yeux  sont  ovoïdes,  bien  ap- 
parents. Le  fruit  est  très  gros,  plus  large  que 
haut,  et  a la  forme  de  la  Calville  blanche^ 
mais  toujours  à 5 côtes,  plus  arrondies  et  plus 
régulières  que  dans  cett(‘  variété.  La  peau  (‘st 
très  fine,  d’un  blanc  de  cire  ou  blanc  jau- 
nâtre, quelquefois  rosé  à l’insolation.  La  chair 
est  mi-tendre,  blanc  légèrement  jaunâtre,  fine. 


sucrée,  agréablement  relevée,  très  bonne.  Le 
pédoncule  est  moyen,  rigide,  implanté  dans 
une  cavité  [)rofonde  et  évasée.  L’œil  est  ouvert, 
dans  une  cavité  régulière  peu  profonde. 

La  date  de  maturité  va  de  novembre  à jan- 
vier. 

La  variété  Calville  DiKpieme  se  plaît  sur 
tous  les  sujets  ; elle  peut  meme  se  cultiver  à 
haute  tige.  Cependant,  pour  obtenir  de  beaux 
fruits,  il  est  préférable  de  la  greffer  sur  Para- 
dis ci  de  la  cultiver  à petites  formes;  cordon, 
vase,  U,  palmette  Verrier  à quatre  branches. 

Georges  Boucher. 
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On  devrait  orner  les  stations  de  chemins  de  fer, 
s’efforcer  de  les  rendre  attrayantes.  Le  spectacle 
qui  s’offre  aux  yeux,  quand  on  voyage,  n’a  rien  de 
plaisant  en  général  ; les  talus  ou  les  remblais  qui 
bordent  les  voies  offrent  une  aridité  désolante  ; les 
abords  ne  sont  guère  plus  gais.  Du  moins,  quand 
on  arrive  à une  agglomération  d’habitations,  on 
espère  trouver  un  spectacle  plus  accueillant,  on  se 
fait  des  villes  inconnues  une  idée  d’avance 
agréable...  Le  plus  souvent,  hélas!  on  n’aperçoit 
que  des  murs  nus  ou  couverts  d’affiches  commer- 
ciales, des  baraques  en  planches  de  couleurs  tristes. 
Pour  donner  aux  touristes  la  tentation  de  s’arrêter 
dans  une  localité,  il  serait  bon  d’en  égayer  les 
abords.  Pour  cela,  les  fleurs  sont  tout  indiquées  ; 
c’est  la  parure  la  plus  naturelle,  la  plus  propre  à 
retenir  des  voyageurs  qui  vont  à la  recherche  de 
la  fraîcheur  et  du  repos. 

Si  nous  avions  en  France,  comme  en  Angleterre 
ou  en  Amérique,  des  Compagnies  de  chemins  de 
fer  se  faisant  concurrence,  et  cherchant  par  suite  à 
attirer  les  clients,  elles  feraient  ce  que  nous  venons 
de  dire  ; elles  orneraient  leurs  gares  et  s’eflbrce- 
raient  de  donner  aux  voyageurs  l’idée  la  })lus  flat- 
teuse des  localités  qu’ils  traversent.  Mais  dans 
notre  pays,  les  Compagnies  n’ont  pas  de  concur- 
rence à craindre,  elles  sont  assurées  de  leur  clien- 
tèle, et  ne  prennent  guère  de  telles  initiatives. 

11  n’en  est  })as  de  môme  en  P>elgique,  où  l’Etat, 
propriétaire  de  la  presque  totalité  du  réseau  de 
chemins  de  fer,  l’exploite  comme  un  véritable  com- 
merçant, et  ne  néglige  aucun  moyen  de  réclame  ou 
autre  pour  engager  le  public  à voyager. 

L’Etat  belge  s’est  préoccupé  depuis  un  certain 
nombre  d’années  déjà  de  créer  des  jardins  dans  les 
gares;  la  Reçue  horticole  a eu  l’occasion  de  citer, 
notamment,  celui  qu’il  avait  fait  exécuter  à la  gare 
de  Gand,  lors  de  la  désaffectation  d’un  grand  hall 
à la  sortie  des  voyageurs.  Mais  il  a fait  plus  ; com- 
prenant qu’il  était  nécessaire  de  fournir  des  rensei- 
gnements techniques  aux  cultivateurs  de  ces  jar- 
dins et  de  coordonner  les  eflbrts,  il  a décidé  de 
faire  imprimer  un  petit  manuel  spécial,  et  de 
l’adresser  à tous  les  chefs  de  gares,  afin  de  les 


mettre  à même  de  diriger  l’installation  des  planta- 
tions. Le  ministre  des  chemins  de  fer  a confié  la 
rédaction  de  ce  traité  à un  praticien  habile  qui  est 
aussi  un  excellent  vulgarisateur,  M.  Marchandise, 
chef  de  culture  au  jardin  botani(£ue  de  l’Etat,  à 
Bruxelles,  et  au  mois  de  février  dernier,  tous  les 
chefs  de  gare  du  réseau  de  l'Etat  belge  recevaient 
un  exemplaire  de  cet  ouvrage  intitulé  : Conseils 
pratiques  pour  la  décoration  fiovale  des  stations. 

Nous  avons  sous  les  yeux  cette  brochure  de 
53  pages  ; elle  est  excellemment  comprise  pour  at- 
teindre le  but  qu’on  se  proposait.  L’auteur  a pris 
pour  devise  : a Faire  beau  et  bien  en  peu  de  temps 
et  à bon  marché  »,  c’est-à-dire  qu’il  s’est  très  judi- 
cieusement mis  à la  })lace  des  modestes  fonction- 
naires à qui  il  s’adressait,  et  s’est  attaché  à leur 
offrir  un  choix  de  plantes  propres  à bien  décorer, 
d’un  élevage  facile  et  peu  coûteux,  et  ne  deman- 
dant pas  de  ces  soins  minutieux  auxquels  le  per- 
sonnel des  gares  n’a  pas  le  temps  de  se  livrer.  Dans 
son  traité,  rédigé  d’un  bout  à l’autre  avec  la 
conception  la  plus  pratique  des  moyens  dispo- 
nibles pour  atteindre  le  but,  M.  Marchandise 
étudie  d’abord  la  préparation  du  sol  et  les  soins 
généraux  d’entretien  ; puis  le  choix  des  espèces  les 
plus  avantageuses  pour  la  décoration,  mais  seule- 
ment de  celles  (jui  conviennent  pour  les  gares,  c’est- 
à-dire,  encore  une  fois,  des  espèces  d’un  élevage 
facile  et  peu  coûteux.  M.  Marchandise  passe  en 
revue  successivement  les  espèces  à floraison  prin- 
tanière, les  plantes  pour  la  décoration  estivale,  soit 
annuelles,  soit  bisannuelles,  soit  bulbeuses  ou 
vivaces  ; puis  les  plantes  grimpantes,  qui  rendent 
de  si  grands  services  en  pareil  cas,  les  bordures 
vivaces  permanentes,  les  plantes  pour  talus  ou 
terrains  secs,  sablonneux  ou  rocailleux,  dont  les 
chefs  de  gares  auront  fréquemment  à s’occuper, 
enfin  quelques  arbustes  fleuris  ou  à feuillage  orne- 
mental et  les  guirlandes  fleuries  pour  fenêtres,  bal- 
cons et  marquises.  Pour  chacune  de  ces  plantes, 
l’auteur  indique  brièvement,  et  de  la  façon  la  plus 
pratique,  les  soins  de  plantation  et  d’entretien.  Il 
sait  très  bien  se  mettre  à la  portée  des  cultivateurs 
novices  à qui  son  traité  s’adresse.  Trois  projets  de 
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décoration  en  vue  d’un  emplacement  donné  four- 
nissent des  éléments  d’application;  enfin,  une  table 
des  matières,  dressée  par  ordre  alphabétique,  per- 
met de  trouver  aisément  les  renseignements  relatifs 
à telle  ou  telle  plante  citée. 

Il  serait  à souhaiter  (pie  nos  Compagnies  de  che- 
mins de  fer  imitassent  l’exemple  qui  leur  est  donné 
par  l’administration  des  chemins  de  fer  de  l’Clat 
belge.  Nous  n’ignorons  pas  que  des  tentatives  ont  été 
faites  chez  nous,  que  certaines  gares  sont  gracieu- 
sement ornées  de  parterres  Heuris,  dus,  en  géné- 
ral, à quehpie  horticulteur  local,  qui  espère  trou- 
ver dans  la  réclame  (pie  lui  font  ces  plantations 
une  compensation  aux  dépenses  qu’elles  lui 
coûtent;  mais  les  Compagnies  trouveraient  avantage 
à faire  elles-mêmes  cette  décoration  des  gares,  et 
elles  pourraient  la  réaliser  à peu  de  frais  en  munis- 
sant leur  personnel  d'un  traité  élémentaire  analogue 
à celui  rédigé  par  M.  Marchandise. 

On  objeetera  eut-ôtre  que  le  personnel  des  gares, 
déjà  chargé  d’un  travail  très  absorbant,  aurait 


peine  à trouver  le  temps  de  cultiver  des  fleurs  ; 
nous  ne  croyons  pas  que  cette  objection  soit  vala- 
ble. Les  soins  à donner  au  jardin  seraient  pour  ce 
personnel  une  distraction  attrayante,  nous  dirions 
presque  un  repos  ; et  l’émulation  aidant,  il  n’est  pas 
douteux  qu’ils  entretiendraient  parfaitement  leurs 
jardins. 

Il  serait  bon  cependant  de  les  encourager  et  de 
les  guider  ; le  ministère  belge  des  chemins  de  fera 
bien  compris  cette  nécessité  ; la  circulaire  annon- 
çant aux  chefs  de  gare  l’envoi  de  la  brochure  de 
M.  Marchandise  leur  faisait  aussi  savoir  (pje  l’ad- 
ministration était  disposée  à encourager  la  décora- 
tion florale  des  gares  par  l’envoi  de  semences,  de 
])lants  et  de  bulbes  aux  chefs  des  stations  qui  en 
feraient  la  demande,  et  que  M.  Marchandise  se  ren- 
drait ensuite  dans  un  certain  nombre  de  stations 
pour  indiquer  sur  place  le  parti  à tirer  des  terrains 
disponibles.  On  voit  qu’il  y a là  un  ensemble 
de  mesures  très  pratiquement  comprises  pour 
atteindre  le  but.  G.  T.-Grignan. 
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Los  Kninf/him,  qu’on  nommo  on  français 
Panicauts,  sont,  on  lo  sait,  dos  Ombollifèros 
imparfaitos,  dont  los  intlorosconcos,  au  lieu 
d'ètro  en  onibollos,  sont  rossonTos  on  capi- 
tules et  entourées  d’un  involucre  de  bractées 
niultifides  et  épineuses,  parfois  très  grandes  et 
colorées,  en  forme  de  coupe  évasée.  Leurs 
feuilles  coriaces,  plus  ou  moins  épineuses, 
leurs  tiges  raides,  leur  donnent  l’aspect  de  cer- 
tains Gliardons. 

Un  assez  grand  nombre  d’espèces  ont  été  in- 
troduites dans  les  jardins,  où  on  les  estime  pour 
leur  port  pittoresque,  la  facilité  de  leur  conser- 
vation à l’état  sec,  et  plusieurs  pour  la  teinte 
bleu  métallique  ou  argentée  que  revêt  l’invo- 
lucre  de  leurs  inflorescences. 

La  plupart  sont  vivaces  et  presque  toutes  les 
espèces  européennes  et  orientales  sont  rus- 
tiques sous  notre  climat.  Par  contre,  toutes 
les  espèces  sud-américaines,  dont  le  port  est  tout 
différent  (tels  sontentre  autres  les  E.  ehurnemn 
et  E.  pa7idanifoliu7n)^  ne  résistent  pas  sous 
notre  climat,  sauf  peut-être  VE.  hroTneliæfo- 
liiiïn,  du  Mexi({ue,  qui  est  plus  robuste  et  sus- 
ceptible de  résister  en  pleine  terre  dans  les 
hivers  doux. 

Nous  avons  consacré  ici  même'  une  étude  à 
ces  espèces  à port,  traitement  et  usages  spé- 
ciaux, à laquelle  les  lecteurs  voudront  bien  se 
reporter. 

Nous  voudrions  aujourd’hui  parler  de  quel- 
ques-unes des  plus  belles  espèces  européennes 
ou  orientales,  et  plus  particulièrement  de  VE. 


gigarüexDYi,  figuré  ci-contre  (fig.  152),  à cause 
de  l’extrême  facilité  de  sa  culture  et  de  son 
port  hautement  pittores(iue. 

\j' E . alpbmin,  le  Cliardon  bleu  de  nos  Alpes, 
est  sans  contredit  la  jilus  belle  espèce  du 
genre.  11  atteint  souvent  00  à 80  centimètres  de 
hauteur  et  sa  tige  se  termine  par  trois  à cinq 
capitules  seulement,  mais  très  grands  et  en- 
tourés d’un  involucre  finement  découpé  et  d’un 
bleu  d’acier  réellement  superbe.  La  plante  n’est 
malheureusement  pas  de  culture  facile;  elle  est 
tout  au  moins  capricieuse.  Elle  semble  être 
calcifuge  et  préférer  les  endroits  plutôt  secs. 

IVE.  ()lim7daniiï7i  est  le  digne  pendant 
oriental  de  notre  espèce  indigène,  moins  beau 
toutefois,  et  d’ailleurs  bien  distinct  par  son  in- 
volucre raide  et  épineux,  mais  d’un  beau  bleu 
comme  lui.  La  plante  est  rustique  et  robuste, 
mais  elle  a le  défaut  de  ne  pas  grainer  sous 
notre  climat,  et  la  plupart]  des  graines  qu’on 
peut  se  procurer  sont  fausses  ou  ne  produisent 
que  des  formes  dégénérées  et  sans  valeur  dé- 
corative. 

Plusieurs  autres  espèces  orientales  possèdent 
cette  même  teinte  bleu  métallique,  parfois  très 
vive  ; tels  sont  entre  autres  les  E.  Boiirgati, 
E.  ameth\fstmu7n,  E.  cæruleu77i,  etc.,  mais 
leurs  capitules  sont  petits  et  leurs  involucres 
réduits;  il  est  vrai  que  leur  grand  nombre 
compense  leur  petitesse,  car  ils  forment  sur 
les  tiges  de  vastes  corymbes  rameux  qui  pro- 
duisent très  bon  eflét  au  jardin.  Les  plantes 
sont  d’ailleurs  robustes,  rustiques,  et  forment 
de  superbes  touffes.  Elles  viennent  bien  en 
terre  ordinaire  et  préfèrent  les  endroits  chauds 
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et  secs  ; leur  durée  est  généralement  fort 
longue. 

Nous  arrivons  maintenant  à l'espèce  qui 
fait  l’objet  principal  de  cette  note,  et  dont  nous 
croyons  devoir  donner  ici  la  description,  cai‘ 
la  plante  quoique  anciemnement  introduite,  est 
peu  répandue  dans  l(‘s  cultures  (d  elle  est  par- 
ticulièrement méritante. 

Erijngium  giganleum,  Hieb.  — Plante  bisan 
nucllc,  haute  de  (11)  centimètres  à 1 mètre.  Feuilles 
radicales  à pétioles  longs  d'environ  '5  centimètres, 
largement  ailés 
et  embrassants  à 
la  base,  lind)e 
triangulaire  - cor- 
diforme,  long  de 
i5  centimètres, 
large  de  10  cen  - 
timètres,  à bords 

j)rofondémcnt 
dentés  ; feuilles 
caul  inaires  ses- 
siles,  embrassan- 
tes, plus  larges, 
plus  réduites  et 
j)lus  profondé- 
ment dentées  à 
mesure  qu’elles 
s'approchent  du 
sommet,  vert 
glauque  et  fine- 
ment veinées  de 
blanc.  Tige  sim- 
ple, forte,  raide, 
striée,  blanchâtre, 

SC  terminant  tou- 
jours par  une  in- 
dorescence  cen 
traie  et  portant 
au-dessous  d’elle 
un  ou  parfois 
deux  veiticilles 
composés  de  trois 
à quatre  la- 
meaux;  ces  ver- 
ticilles  sont  ac 
compagnes  à leur 
naissance  d'un 
involucre  à cinq 
folioles  sembla- 
bles aux  feuilles  caulinaires  ; rameaux  longs  de 
15  à 20  centimètres,  se  terminant  par  une  inflo- 
rescence et  portant  dans  le  tiers  supérieur  un 
rameau  latéral,  également  involucré,  pourvu  de  deux 
inflorescences,  plus  petites  que  la  principale.  Inflo 
rescence  agrégée  en  capitule  cylindrique,  long  de 
4à  ü centimètres  et  entouré  d’un  grand  involucre  com- 
posé de  sept  à neuf  bractées  sessiles,  lancéolées, 
fortement  dentées-épineuses,  très  coriaces  et  de 
teinte  vert  très  glauque  veiné  de  blanc.  Fleurs  indi- 
viduelles très  petites,  vert-bleuâtre,  à calice  épineux, 
pétales  bleu  clair  et  étamines  blanches,  saillantes. 
Fleurit  en  ‘uillet.  Introduit  du  Caucase  en  1820 


Fig.  152.  — Eryngium  giganteum . 


Deux  grand  mérites  sont  à l’actif  de  VE.  gi- 
ganteum. C’est  d’abord  son  port  tout  spécial, 
que  montre  bien  la  figure  ci-contre,  sa  teinte 
vert  très  glauque,  enfin  une  très  grande  rigi- 
dité qui  lui  permet  d(‘  rester  intact  lorsqu’il 
est  sec  (d  le  rend  de  ce  fait  précicmxpour  orner 
l(‘s  vases  d’appartements. 

Si  l’épithète  « })lante  en  zinc  » pouvait  sans 
ironie  s’a})pliquer  aux  (ouvres  du  Créateur,  VE. 
gigautenm  est  une  de  celles  qui  la  justilie- 
raient  le  mieux,  non  seulement  par  sa  rigidit(‘, 

mais  encore  par 
sa  couleur. 

Le  deuxiènu* 
de  ses  mérilc's 
réside  dans  l'ex- 
trême facilité 
de  sa  culture*. 
Cet  le  facilité 
est  t(dle  que  la 
plante  se  re- 
sème d'elle- 
même  et  pousse 
sans  aucun  soin 
dans  les  en- 
droits chauds  et 
secs.  Sur  le 
grand  rocher  du 
parc  de  M.  de 
Vilmorin,  à 
rières,  la  plante 
est  maintenant 
naturalisée  et  y 
produit  un  effet 
hautement  pit- 
toresque ; on 
n’a  d’autre  soin 
que  d’enlever 
les  plantes  qui 
se  dispersent  ou 
qui  sont  trop 
drues.  Nous 
pensons  même 
que  l’abandon 
est  peut-être  le 
meilleur  traitc*- 

ment  à lui  appliquer,  car  les  racines  sont  pro- 
fondément pivotantes,  ce  qui  indique  assez 
que  VE.  giganteum  ne  doit  pas  être  trans- 
planté, sauf  quand  il  est  à l’état  de  jeune 
plant. 

La  plante  est  bisannuejle  : elle  graine  abon- 
damment. Le  semis,  lorsqu’on  veut  le  pratiquer 
artificielh'ment,  doit  être  fait  au  printemps,  en 
place  ou  en  pépinière,  et  dans  ce  cas,  les  plants 
doivent  être  mis  en  place  tout  jeunes. 

Pour  l’ornement  estival  des  plates-bandes, 
où  l’on  pourra  faire  des  groupes  de  plusieurs 
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sujets,  pour  celui  des  endroits  agrestes,  où  ou 
le  laissera  se  naturaliser,  enfin  pour  décorer 
à l’état  sec  les  appartements  durant  Thiver, 


nous  pensons  que  \'K.  giganteum  mérite  gran- 
dement l’attention  des  amateurs. 

S.  Mottet. 


LE  l‘EK0N0SI’0R4  OU  MILHIOÜ  DES  DOIS 


Plusieurs  maraîchers  des  -communes  de 
Groslay,  Deuil,  Saint-Leu-Paverny  et  Mar- 
gency  nous  ont  adressé  des  échantillons  de 
Pois  dont  les  cosses  sont  atteintes,  à des  degrés 
divers,  d’une  maladie  parasitaire  très  nette- 
tement  caractérisée,  maladie  qui,  sur  ciudains 
l)oints,  s’est  propagée  dans  de  telles  conditions 
que  la  production  des  Pois  a été  complètement 
arrêtée. 

A Groslay,  notamment,  les  dégâts  ont  été 
particulièrement  graves,  des  cultui*es  de  Pois 
ont  été  totalement  détruites. 

Les  cosses  de  Pois  examinées  avec  soin  pré- 
sentent des  marbrures  blanches,  et  la  variété 
de  Pois  m(n\ge-to\(l  dite  corne  de  hèlicr  est 
celle  qui  [jaraitle  plus  sujette  à la  maladie,  car 
c’est  cette  variété  qui  en  a le  plus  souffert. 

L’afiection  est  toute  differente  de  celle  qui  se 
développe  surtout  par  les  années  trop  sèches, 
et  qui  est  caractérisée  par  une  moisissure  blan- 
châtre s’étendant  sur  les  cosses  et  arrêtant 
leur  développement,  ainsi  que  celui  des  fanes. 

hn  l’espèce,  il  s’agit  d’une  maladie  de  nature 
cryptogamiqiie  du  même  genre  que  le  Pero- 
nospora  de  la  Vigne  ; elle  est  due  au  Pet'onos- 
pora  Viciüe  (Derk),  de  Bary,  appelé  aussi 
PeronoRpora  efj'nsa.  var.  interynedia,  Gaspary, 
ou  encore  liotnjliR  Vieiæ  (Berk).  Elle  ne  peut 
être  confondue  avec  celle  qui  est  provoquée 
par  la  moisissure  blanchâtre  due  à VErifRiphe 
coinmnnh,  champignon  de  la  même  famille  que 
celui  de  YO'idium  de  la  Vigne,  et  dont  l’inva- 
sion peut  être  enrayée  par  des  soufrages  appli- 
qués pré  ven  ti  vemen  t . 

Les  cosses  de  Pois  dont  on  a séparé  préala- 
blement le  parchemin  de  la  couche  externe, 
montrent  une  efflorescence  ou  fructification 
blanche,  caractère  du  mal. 

Dans  bien  des  cas,  cette  végétation  parasi- 
taire gagne  l’intérieur  de  la  cosse  et  tapisse  la 
cavité,  envahissant  même  les  jeunes  Pois  et 
les  arrêtant  dans  leur  développement. 

Sur  les  feuilles  de  cette  plante,  de  même  que 
sur  celles  de  la  Fève,'  des  Vesces  et  d’autres 
Légumineuses,  on  remarque  un  velouté  serré, 
d’une  teinte  violet  clair,  composé  de  conidio- 
phores  six  à huit  fois  hifurqués,  dont  les 
ramilles  ultimes  sont  pointus  et  presque  droits 
et  toujours  plus  grands  que  ceux  d’un  autre 
parasite,  très  voisin  de  celui  dont  il  s’agit:  le 
Peronospora  Trifoliornm , qui  couvre  les 


feuilles  des  Trèfles  et  des  Luzernes  d’un  velouté 
serré  blanchâtre  ou  gris-lilas,  formé  de  coni- 
diophores  six  à sejit  fois  hifurqués,  dont  les  ra- 
meaux ultimes  sont  courbés  en  forme  d’alène. 

\jC  Pero7iospora  Vieiæ  produit  sur  les  placi's 
desséchées  des  feuilles  oii  il  s’est  développé 
des  oHifs  qui  diffèrent  aussi  de  ceux  du  Pero- 
nospora  Trifoliorurn.  Leur  paroi  a une  colo- 
ration jaune  brun  pâle  ; elle  porte  de  fines 
crêtes  saillantes  formant  à sa  surface  un  réseau 
à larges  mailles. 

L’examen  microscopique  des  cosses  atteintes 
permet  de  reconnaître  une  forme  anormale  du 
PeronoRpora  Vieiæ.  Toutes  les  ramifications 
du  Champignon,  ainsi  incluses,  ne  forment  pas 
de  spores  aériennes  sur  une  tige  ramifiée,  mais 
de  grosses  spores  réticulées,  naissant  dans  un 
oogone. 

Ces  spores  sont  des  spores  dormantes,  nées 
après  fécondation,  et  que  les  botanistes  appel- 
lent oospores. 

La  forme  aérienne  et  ramifiée  de  ce  Pero- 
7iORpora  se  rencontre  sur  les  feuilles. 

La  maladie  n’est  pas  nouvelle.  Nous  l’avons 
observée  assez  souvent  dans  les  cultures  de 
Pois  de  la  banlieue  parisienne,  et  elle  a été 
étudiée  avec  détails  dans  les  ouvrages  de  pa- 
thologie végétale.  M.  Prillieux  l’a  signalée, 
dès  1805,  dans  son  remarquable  ouvrage  : 
MaladieR  deR  planfeR  agricoles,  et  c’est  en 
nous  guidant  sur  la  description  qu’il  donne 
des  caractères  du  Peronospora  ou  mildiou  des 
Pois  que  nous  avons  pu  préciser  la  maladie 
constatée  par  les  maraîchers  qui  nous  ont 
envoyé  des  spécimens  de  fanes  et  de  cosses  de 
Pois  atteintes  du  mal. 

B faut  remarquer,  néanmoins,  que  l’on  a 
rarement  constaté  une  aussi  grande  intensité  de 
la  maladie.  L’humidité  succédant  à une  séche- 
resse prolongée  a été,  sans  doute,  la  cause  de 
cette  invasion  intense,  cette  année,  et  qui  pré- 
sente comme  particularité  la  forme  oogohique 
des  cosses,  particularité  qui,  jusqu’ici,  n’avait- 
pas  été  observée,  si  ce  n’est  l’an  dernier  par  le. 
docteur  Trabut,  en  Algérie.  - • < 

La  végétation  blanche  qui  se  développe  à 
l’intérieur  des  cosses  ne  doit  pas  être'  prise’ 
pour  une  moisissure,  signe  d’une  altération 
après  la  récolte,  et  il  est  établi  que  les  Pois 
attaqués  par  le  Peronospora  Vieiæ  ne  perdent 
pas  leurs  qualités  comestibles. 


JOINT  POUR  TUYAUX 
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Toutefois,  en  raison  de  la  violence  de  Tin- 
vasion  et  de  la  forme  oogonique  des  cosses,  il 
est  à craindre  ([iie  le  mal  entraîne  des  iiertes 
très  sérieuses,  et  ce  qui  a été  constaté  à (Iroslaj 
doit  éveiller  l'attention  des  maraîchers  et  des 
primeuristes. 

Les  arrosages  troj)  fréquents  doivent  être 
évités,  surtout  dans  les  terres  qui  retiennent 
facilement  l’humidité. 

Gomme  traitement  à appliquer  aux  cultun's 
de  Pois,  la  méthode  préventive  est  à conseiller 
lorsque  les  conditions  météorologiques  de  la 
saison  peuvent  faire  craindre  l’invasion  du 
mildiou  des  Pois.  Il  serait  rationnel  alors  de 
donner  un  premier  traitement  en  mai,  un  second 
en  juin  et  un  troisième  en  j uillet. 

Nous  ne  ^savons  si,  dans  le  cas  d’invasion 
très  intense  et  par  conséquent  grave,  les  trai- 
tements préconisés  jusqu’ici  contre  les  diverses 
péronosporées  qui  attaquent  les  plantes  pota- 
tagères  seraient  sûrement  efficaces,  mais  nous 
pensons  quhl  serait  utile  de  faire  des  essais 

JOINT  POI 

Gomme  joint  très  simple  qu’on  peut  appli- 
quer à des  tuyaux  métalliques  A et  B (lig.  153) 
de  même  diamètre,  destinés  à l’écoulement  de 


Fig-.  153.  — Joint  pour  tuyaux. 


l’eau  sous  des  charges  d’une  vingtaine  de 
mètres,  nous  citerons  le  suivant  que  nous 
avons  eu  l’occasion  d’employer. 

Après  rapprochement,  le  joint  a est  enduit 
au  pinceau  d’une  couche  de  bitume,  sur  une 


d’application  d’une  solution  cuprique  souvent 
conseillée  et  qui,  dans  les  conditions  normales, 
a donné,  aux  cultivateurs  auxquels  nous  l’avons 
indiquée,  des  résultats  satisfaisants. 

Gette  solution  est  ainsi  composée  : 

Sulfate  de  cuivre  ...  2 kilogr. 

Carbonate  de  soude.  . . 2 — 

Bail 100  litres. 

On  répand  le  liquide  en  pulvérisations,  en 
ayant  soin  de  traiter  toute  l’étendue  cultivée 
en  Pois.  Ge  liquide  ne  laisse  pas  de  traces  sur 
les  cosses  et  le  prix  de  revient  est  peu  élevé. 

Dans  les  situations  où,  par  suite  de  la  nature 
des  terres,  les  Pois  sont  exposés  à souffrir  d’un 
excès  d’humidité,  et  surtout  lorsque  cette  humi- 
dité, succédant  à une  sécheresse  prolongée, 
favorise  le  développement  des  maladies  crypto- 
gamiques,  les  traitements  préventifs  constituent 
une  sage  inesure  à préconiser. 

Henri  Blin. 


T TUYAUX 

largeur  ê c de  15  centimètres  environ  ; à défaut 
de  bitume,  on  peut  employer  le  mastic  de  fon- 
tainier  (mélange  fondu  de  résine,  de  suif  et  de 
cendre  très  fine  ou  de  brique  pilée  ; on  peut 
également  se  servir  de  poix).  On  enveloppe  le 
joint  a avec  une  bande  d de  très  forte  toile  de 
10  à 15  centimètres  environ  de  largeur  suivant 
le  diamètre  et  assez  longue  pour  faire  deux  ou 
trois  fois  le  tour  des  tuyaux. 

Autour  de  la  bander/,  on  serre  fortement  un 
fil  de  fer  galvanisé  /',  enroulé  régulièrement  en 
hélice  dont  les  spires  sont  en  contact  les  unes 
avec  les  autres  ; ce  fil  /‘est  la  partie  principale 
du  joint  chargée  de  résister  à la  pression  inté- 
rieure de  la  canalisation,  la  bande  de  toile  ne 
servant  qu’à  maintenir  le  mastic  devant  assurer 
l’étanchéité  du  joint. 

Pour  des  charges  d’une  dizaine  de  mètres  de 
hauteur  d’eau,  le  joint  que  nous  venons  de 
décrire  est  suffisant  ; pour  de  plus  fortes  pres- 
sions, on  consolide  le  joint  en  plaçant  trois 
fers  feuillards  g parallèlement  à l’axe  des 
tuyaux  ; on  a soin  de  plier  au  maillet  chaque 
feuillard  en  i et  en  V pour  lui  faire  épouser  la 
saillie  du  joint/* ; ces  feuillards  sont  maintenus 
par  des  fils  de  fer  galvanisé  aussi  serrés  que 
possible  en  h et  en  h' . Enfin  on  replie,  sur  ces 
ligatures,  les  extrémités  g des  feuillards  sui- 
vant m,  comme  l’indique  le  dernier  dessin  de 
la  figure  153. 

La  réparation  dus  tuyaux  d’incendie  ou  d’ar- 
rosage en  toile  s’effectue  suivant  le  même 
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j)rinci])e  ; à l’endroit  d’une  fuite,  on  cou[)e  le 
tuyau  et  on  rapproche  les  deux  extrémités. A 
et  H sur  un  bout  de  tuyau  en  zinc  placé  à l’in- 
térieur ; on  supprime  la  handt'  d de  la  li^^ure  153 
et  on  se  contente  d’une  ligature  /'qui  serre  les 


deux  bouts  de  tin^au  sur*  le  manchon  métallique 
dont  le  diamètre  extérieur  est  égal  au  diamètre 
intérieur  des  tuyaux  en  toile. 

Max  UiNGELMANN. 


IA  HKGIÎNÉKATJON  DES  l'OMMIEHS 


Il  y a une  quinzaine  d’années,  les  Pommiers 
du  Morbihan  étaient  atteints  d’une  maladie 
qui  donna  lieu  à divers(;s  études,  mais  à la- 
quelle les  savants  ne  trouvaient  pas  de  remède. 
M Simon,  ingénieur,  propriétaire  à Allaire, 
observa  que  les  radicelles  des  arbres  attaqués 
étaient  profondément  atteintes  et  incapables  de 
remplir  leur  rôle,  consistant  à aller  puiser  dans 
la  terre  les  sucs  nécessaires  à la  vie  de  l’arbre  ; 
il  eut  alors  l’idée  ingénieuse  de  suppléer  à 
cette  insuffisance  par  un  procédé  analogue  à la 
ti’ansfusion  du  sang  chez  les  humains,  c’est-à- 
dire  en  infusant  dans  les  canaux  du  tronc, 
pour  remplacer  la  sève,  un  liquide  qui  contien- 
drait des  éléments  utiles  à l’arbre. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Simon  ont  été 
communiqués  par  M.  Danguy,  professeur  dé- 
partemental d’agriculture  de  la  Loire-Infé- 
rieure, à l’Association  pomologique  française 
lors  de  son  dernier  Congrès  ; ils  sont  très  inté- 
ressants On  en  jugera  par  les  observations 
ci-après,  relevées  sur  deux  Pommiers  traités 
en  1005.  Les  expériences,  cette  année  là, 
avaient  été  faites  avec  le  concours  de  M.  Dan- 

guy- 

Pommier  n®  1.  — Age  : 25  à 30  ans. 

Etat.  — Nombreuses  branches  mortes,  avec 
écorce  en  assez  mauvais  état. 

Avait  été  traité  en  1903  d’une  façon  très  irrégu- 
lière. En  1904,  il  y avait  eu  quelques  pousses  et 
même  des  fruits  qui  étaient  parvenus  à maturité. 
Dans  cette  année  1904,  pas  de  traitement,  mais  je 
l’ai  soumis  cette  année  (3  mars  1905)  aux  expé- 
riences; c’est  à deux  heures  du  soir,  avec  M.  Dan- 
guy, que  j’ai  opéré. 

Au  collet,  trou  de  deux  centimètres  de  profon- 
deur environ.  Le  baromètre  marquait  70,  vent 
assez  fort.  Le  vase  contenant  le  liquide  avait  une 
capacité  de  3 litres  5,  et,  avec  le  tube  en  caoutchouc, 
il  y avait  une  pression  de  i mètre. 

On  avait  rempli  le  vase  d’eau  pure. 

4 mars.  — La  pression  commence  à agir,  on 
voit  le  liquide  baisser  dans  le  vase. 

5 mars.  — L’arbre  a absorbé  environ  75  centi- 
litres. 

7 mars.  — Remplacé  l’eau  par  du  purin  avec 
50  grammes  de  sulfate  de  potasse  (à  10  heures  du 
matin). 

8 mars.  ~ Absorption  régulière,  qui  continue 
ainsi  jusqu'au  22,  où  on  constate  que  les  trois 
quarts  du  liquide  ont  été  absorbés. 


23  mars.  — Le  vase  est  rempli  de  purin  dilué 
avec  nitrate  de  potasse. 

Les  ex[)ériences  ont  continué,  en  ayant  soin  de 
l'cmplir  toujours  le  vase  de  liquide. 

11  résulte  des  observations  sur  cet  arbi-e  que,  du 
3 mars  au  23,  c’est-à-dii-c  en  vingt  joui-s,  il  a été 
absorbé  3 litres  50. 

Les  bourgeons  ont  fait  leur  apparition;  les 
feuilles  se  sont  développées,  et,  le  15  septembre, 
on  pouvait  constater  ({ue  les  tiges  avaient  un  ac- 
croissement de  20  à 25  centimètres. 

Pommier  n»  2.  — 3 mars.  — C’est  à la  môme 
date  que  tous  les  arbres  en  observation  ont  été 
traités. 

Ce  Pommier  n”  2,  du  même  âge  que  le  Pommier 
n®  1,  était  bien  plus  malade.  Les  principales 
branches  étaient  mortes,  il  n’y  avait  plus  que  quel- 
ques rameaux,  ayant  eu  en  1904  une  végétation 
très  chétive.  11  aurait  été  arraché,  tant  il  était  en 
triste  état,  si  je  n’avais  pas  voulu  constater  d’une 
façon  absolue  la  certitude  du  traitement. 

L’écorce  manquait  en  grande  partie. 

Le  vase  contenant  le  liquide  avait  une  capacité 
de  3 litres  50  et  la  pression  du  liquide  était  de 
1 m.  50. 

Le  vase  avait  été  rempli  d’eau. 

5 mars.  — A huit  heures  du  matin,  je  constatais 
avec  étonnement  que  les  3 litres  50  d’eau  avaient  j 
été  complètement  absorbés  de  deux  heures  du  j 
soir  le  3,  à huit  heures  du  matin  le  5,  et  peut-être  \ 
l’absorption  avait-elle  été  complète  dans  la  nuit  du  ' 
3 au  4 ; mais  au  maximum  en  42  heures,  l’arbre,  | 
qui  était  regardé  comme  mort  par  tout  le  monde, 
avait  absorbé  3 litres  50.  j 

Je  continue  le  traitement  avec  de  l’eau.  j 

7 mars.  — A dix  heures  du  matin,  purin  dilué  I 
avec  nitrate  de  soude. 

8 mars  et  jours  suivants.  — Absorption  régu- 
lière. 

20  mars.  — Tout  le  liquide  est  absorbé.  On  me 
un  peu  d’eau. 

23  mars.  — Purin  avec  mélange  de  nitrate  de  ! 
potasse  et  phosphate  précipité.  | 

Sur  ce  sujet,  les  branches  mortes  ne  sont  certai-  | 
nement  pas  revenues,  mais  les  plus  petits  ra-  ! 
meaux  où  pouvait  pénétrer  le  liquide  ont  végété 
d’une  façon  normale.  Les  feuilles  avaient  un  aspect 
vert  sombre  qui  est  le  signe  certain  d’une  bonne 
santé  pour  le  Pommier.  Le  traitement  a été  con- 
tinué jusqu’à  ce  jour  et  l’arbre  semble  revivre. 

M.  - Simon  ajoute  : « àl,  Danguy  et  moi, 
nous  avons  traité  par  le  même  procédé  un 
Pêcher  en  plein  vent  (Pêcher  de  Vigne)  qui 
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lions  semblait  malade  et  dont  l’extrémité  des 
petites  branches  était  morte.  Nous  avions, 
comme  témoins,  plnsienrs  Pêchers  de  meme 
es[)èce  et,  entre  antres,  un  de  môme  Age  et  son 
voisin,  c’est-à-dire,  végétant  dans  des  condi- 
tions absolument  semblables.  Ces  deux  Pêchers 
ont  en  beaucoup  de  Pêches;  mais,  alors  que 
tontes  les  Pêches  de  l’arbre  non  traité  tom- 
baient avant  d’être  arrivées  à une  maturité 
com[)lète,  les  Pêches  de  l’arbre  traité  se  main- 
tenaient sur  leurs  branches  et  grossissaient 
jnsqn’à  maturité.  » 

Détails  du  procédé.  — L’injection  du 
liquide  dans  les  vaisseaux  de  l’arbre  est  basée 
sur  le  jtrincipc  des  vases  commnniqnants, 
d’après  lequel,  si  l’on  relie  nn  vase  contenant 
lin  liqnide  (tig.  154)  à nn  antre  vase  (ici  le  vais- 
seau ligneux),  le  liquide  tend  à s'élever  dans  ce 
second  vase  jusqu’à  ce  que  l'équilibre  s’éta- 
blisse entre  les  deux.  M.  Simon  perce  un  petit 
trou  an  collet  de  l’arbre  et  y enfonce  un  bou- 
chon de  liège  ou  un  petit  morceau  de  bois 
creux  dans  lequel  il  insère  un  petit  fragment 
de  tube  de  verre  ; à ce  tube  vient  s’adapter  un 


Fig.  15i.  — Principe  de  l’appareil  de  \î.  Simon 
pour  l’injection  d’un  liquide  nourricier  dans  les 
Pommiers. 

tiwau  de  caoutchouc  par  lequel  s’écoule  le  li- 
quide contenu  dans  un  vase  (fig.  155).  Ce  vase 
étant  maintenu  à une  certaine  hauteur,  le  li- 
quide qu’il  renferme  exerce  une  pression  dans 
les  vaisseaux  de  l’arbre  et  s’y  introduit  avec 
plus  ou  moins  de  force,  selon  la  hauteur  du 
vase. 

La  plus  forte  pression  employée  jusqu’à  pré- 
sent a été  de  1"’  50.  M.  Simon  se  propose  d’ex- 
périmenter ultérieurement  avec  des  pressions 
plus  fortes. 


Pour  mieux  assurer  la  diffusion  du  liquide 
dans  l(‘s  canaux  de  l’aubier,  M.  Simon  a soin 
de  iK*  pas  enfoncer  le  morceau  de  bois  jus- 
qu’au fond  de  la  cavité  [)ercé(‘  par  la  vrille  ; il 
ri'ste  ainsi,  au  fond  de  cette  cavité,  une  petite 
chambre  (fig.  155)  dans  la({uelle  le  liquide 


Détails  de  l’insertion  du  tube  dans  l’écorce  de  l’arbre. 

stationnée!  d’où  il  se  répand  p(ui  à peu  dans  les 
vaisseaux  du  bois. 

La  figure  156,  exécutée  d’après  une  photo- 
graphie prise  par  M Danguy,  montre  le  fonc- 
tionnement de  l’appareil,  qui,  on  le  voit,  est 
fort  peu  coûteux  et  facile  à installer  avec  le 
matériel  le  plus  simple.  Le  vase  contenant  le 
liquide  à injecter  est  un  pot  à fleurs  ordinaire, 
attaché  au  tronc  de  l’arbre,  et  par  l’orifice  infé- 
rieur duquel  passe  le  tuyau  de  caoutchouc 
relié  au  trou  percé  à la  base  de  l’arbre. 

Le  procédé  imaginé  par  M.  Simon  a pour 
but  de  suppléer  au  manque  de  sève  chez  des 
arbres  affaiblis  ou  privés  de  radicelles;  mais 
il  est  évident  que  l’on  pourra  étendre  ses  ap- 
plications et  l’utiliser,  par  exemple,  au  traite- 
ment des  arbres  malades,  en  ajoutant  au 
liquide  injecté  des  substances  curatives  appro- 
priées. 

L’idée  d’introduire  artificiellement  certains 
éléments  curatifs  dans  la  sève  des  arbres  n’est 
pas  nouvelle  pour  nos  lecteurs.  On  sait  que, 
déjà,  il  y a quelques  années,  un  entomologiste 
russe,  le  docteur  Mokrzecki,  avait  imaginé  de 
percer  dans  le  tronc  des  arbres  atteints  de 
chlorose  des  trous  dans  lesquels  il  plaçait  des 
morceaux  de  sulfate  de  fer.  La  Revue  horticole 
a signalé  en  son  temps  cette  expérience  ‘,  et 
peu  de  temps  après  M.  Lochot  rendait 
compte  ici  des  bons  résultats  qu’il  avait  ob- 
tenus par  un  procédé  analogue,  consistant  à 
tailler  les  arbres  à la  fin  de  l’automne  et  à ba- 
digeonner les  coupes  avec  une  solution  con- 
centrée de  sulfate  de  fer. 


I Revue  horticole^  1904,  p.  57. 
- Ibid.,  p.  236. 
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M.  Simon  rappelle  lui-mème,  dans  son  mé- 
moire, des  essais  faits  en  11)00  par  AI.  Berlet, 
ingénieur  (ui  chef  des  ponts  et  chaussées  à 
Cahors,  qui  avait  eu  l’idée  d’injh'cter  dans  la 
A^gne,  à peu  près  de  la  môme  façon  que 
M.  Simon  le  fait  i)our  ses  arbres  fruitiers,  des 
solutions  de  matières  « susceptibles,  soit  de 
préserver  ce  végétal  contre  ses  maladies  para- 
sitaires, soit  de  lui  fournir  les  substances  con- 
venant à son  alimentation  )).  11  reste  à faire 
une  étude  approfondie  des  éléments  à em- 
ployer et  de  la  dose  convenable  ; ce  sera 
l’œuvre  de  l'avenir. 

D’ailleurs,  môme  s’il  ne  s’agit  que  d’alimen- 


ter l’arbre,  cette  étude  s’impose.  Al.  Simon, 
jusqu’à  présent,  a employé  d’abord  de  l’eau 
[)ure,  puis  d('  l’eau  additionnée  de  purin,  et 
enbn,  en  1005,  de  l’eau  additionnée  de  divers 
sels,  nitrate  de  potasse,  sulfate  de  potasse, 
pbos[)bate  préci[)ité,  sel  de  cuisine,  etc.  Kn  ré- 
pétant les  expériences  de  ce  genre,  on  arri- 
vera à déterminer  avec  plus  de  précision 
qmdles  sont  les  substances  qui  donnent  les 
meilleurs  résultats,  et  à quelle  dose  il  convient 
de  les  appliqu(‘r. 

Ajoutons  que  Al.  Simon  a étendu  ses  expé- 
riences à des  Choux,  qui,  nous  dit-il,  ont 
pommé  très  rapidement  et  ont  été  trouvés 


b'ig.  150.  — Pommier  traité  par  le  système  Simon. 


plus  tendres  que  h's  Choux  ordinaires.  Alais 
nous  n’insisterons  pas  sur  ces  recherches,  qui 
n’en  sont  encore  qu’à  leur  début.  Quant  à 
celles  relatives  aux  arbres  fruitiers,  les  résul- 
tats qu’elles  ont  déjà  donnés  sont  très  encou- 
rageants et  il  est  à souhaiter  qu’elles  soient 
poursuivies  d’une  façon  méthodique.  En  pré- 


sence de  leur  succès,  beaucoup  de  cultivateurs 
de  Bretagne,  nous  disait  AI.  Simon,  se  sont 
mis  à injecter  leurs  arbres,  et  il  est  à prévoir 
que  nous  aurons  bientôt  des  matériaux  abon- 
dants et  précis  pour  une  étude  approfondie  de 
la  question. 

G.  T.-Ctrignan. 


LA  REINE-MARGUERITE  ET  SA  CULTURE 


La  Reine-AIarguerite  est,  parmi  les  plantes 
annuelles,  une  des  plus  belles  ; elle  occupe  le 
premier  rang  dans  l'ornementation  des  jardins. 
Il  y en  a peu,  en  effet,  qui  puissent  le  lui  dispu- 
ter pour  l’abondance  des  lieurs,  la  beauté  de  la 
forme,  la  richesse,  la  variété  et  l’éclat  de  ses 
coloris.  Il  faut  dire  aussi  que  sa  culture  si 


simple,  si  facile  dans  tous  les  sols,  a contribué, 
pour  une  large  part,  à sa  diffusion  dans  tous 
les  jardins. 

Les  variations  nombreuses  obtenues  par  des 
croisements  et  des  sélections  ont  eu  pour  ré- 
sultat de  passionner  les  amateurs,  de  sorte  que 
la  Reine-A'Iarguerite,  dans  leurs  mains,  est 
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devenue  un  \rai  joyau  qui  a donné  naissance 
à de  niagniOques  variétés  que  l’on  cultive  en 
collection,  tout  comme  des  Roses  et  des 
(Killets. 

Nous  ne  ferons  ])as  son  histoire  : tout  le 
mond(‘  sait  qu’elle  est  originaire  de  Chine,  et 
((lie  les  premières  graines  qui  parvinrent  en 
France  furent  envoyées,  vers  1728,  par  le 
Père  d’Incarville,  en  mission  apostolique,  à 
Antoine  de  Jussieu,  et  que,  du  Jardin  des 
Plantes,  elle  se  répandit  bientfit  dans  toute 
rEuro()e,  où  elle  fut  recherchée  dès  son  appa- 
rition. On  sait  également  que  les  premières 
Heurs  étaient  simples  et  blanches,  et  que  ce 
n’est  que  par  des  semis  successifs  qu’on  par- 
vint à obtenir  des  fleurs  doubles. 

On  sème  la  Reine-Marguerite  du  15  mars  au 
2 avril  ; le  semis  effectué  avant  cette  époque 
ne  produit  que  des  plantes  dont  les  fleurs  lais- 
sent à désirer  ; il  en  est  de  même  de  celles  se- 
mées plus  tard,  il  est  rare  que  leurs  fleurs  ar- 
rivent à un  développement  complet.  On  peut 
les  semer  sur  couche  ou  en  pleine  terre,  à 
bonne  exposition,  mais  il  est  préférable  d’exé- 
cuter le  semis  sur  couche,  étant  donné  que  les 
graines  sont  de  meilleure  levée  et  que,  d’ail- 
leurs, on  est  toujours  obligé  de  garantir  des 
(iluies  et  du  froid  de  la  nuit  avec  des  cloches 
ou  des  châssis. 

Lorsqu’on  ne  possède  que  très  peu  de  graines 
de  chaque  espèce  ou  variété,  on  sème  dans  des 
terrines,  qu’on  enfonce  ensuite  dans  le  terreau 
de  la  couche  préparée  à cet  effet.  On  peut,  dans 
ce  cas,  remplacer  les  cloches  et  les  châssis  par 
de  simples  feuilles  de  verre,  mais  il  faut  avoir 
soin  de  soulever  légèrement  les  verres  avec 
deux  petites  baguettes  placées  horizontalement 
sur  la  terrine  ; cette  précaution  doit  être  prise 
dès  que  les  graines  sont  bien  germées,  sans 
quoi  l’on  risque  de  perdre,  en  un  seul  jour, 
tous  les  plants  par  la  pourriture  du  collet.  Quel 
que  soit  le  moyen  adopté,  il  est  absolument 
indispensable  de  ne  semer  que  sur  une  terre 
légère,  et  surtout  très  substantielle  ; cette  re- 
commandation est  très  importante,  car  si  le 
semis  était  fait  dans  une  terre  compacte  ou 
usée  par  des  cultures  précédentes,  on  obtien- 
drait des  plants  affaiblis  qui  ne  donneraient 
parla  suite  que  des  sujets  chétifs.  Il  est  bon  de 
mélanger  à la  terre  destinée  à recevoir  la  se- 
mence une  forte  quantité  de  terreau  de  fumier 
bien  consommé.  On  doit  également  fouler  assez 
fortement  le  compost  avant  de  semer,  de  ma- 
nière qu’il  présente  une  certaine  résistance 
sous  la  pression  de  la  main  ; sans  cela,  le  sol 
serait  trop  perméable  à l’air  et  sécherait  trop 
.vite,  de  sorte  que  la  germination  se  ferait  dans 
de  mauvaises  conditions. 


Lf*s  graines  doivent  être  semées  très  clair 
afin  d’éviter  l’étiolement  des  plants,  et  que 
ceux-ci  puissent  développer  trois  ou  quatre 
larges  feuilles.  On  recouvre  les  graines  d’une 
légère  couche  de  terreau  de  1 centimèti'e  en- 
viron d’épaisseur.  Afin  que  la  g(‘rmi nation 
s’effectue  dans  de  bonnes  conditions,  sans 
avoir  recours  aux  bassinages  trop  fréquents, 
on  recouvre  le  terreau  d’une  très  légèi*e  couche 
de  paillis  très  léger. 

Quand,  par  suite  de  manque  de  (ilace  ou  (lar 
inexpérience,  on  a semé  tro()  éqiais,  il  est  urgent 
de  procéder  à un  repiquage  provisoire.  Cette 
opération,  quoique  n’étant  pas  difficile,  de- 
mande cependant  beaucoup  d’attention  et  doit 
être  faite  dans  les  meilleures  conditions  ; c’est 
ainsi  que  le  sol  doit  être  préparé  comme  nous 
l’avons  dit  pour  le  semis,  et  qu’on  doit  faci- 
liter la  reprise  des  plants  au  moyen  de  cloches 
ou  de  châssis.  Lorsque  ce  matériel  fait  défaut, 
on  peut  repiquer  en  plein  air  à bonne  exposi- 
tion, mais  on  devra  garantir  les  jeunes  plants 
du  plein  soleil,  ainsi  que  du  froid  jiendant  la 
nuit. 

Quand  les  jeunes  plants  de  semis  commen- 
cent à sortir  de  terre,  il  suffit  de  ne  pas  les 
laisser  souffrir  de  la  sécheresse  et  de  leur  don- 
ner de  l’air  progressivement  ; on  peut  même 
enlever  complètement  les  châssis  ou  les  cloches 
lorsque  la  température  est  douce  et  le  temps 
pluvieux,  c’est  dire  qu’il  faut  les  aérer  le  plus 
possible,  à moins  que  le  froid  soit  trop  rigou- 
reux. 

Quand  on  désire  obtenir  une  jolie  floraison 
de  Reines-Marguerites,  on  doit  leur  réserver 
des  planches  ou  des  corbeilles  spéciales,  dans 
une  position  bien  aérée,  et  ne  jamais  les  mé- 
langer à d’autres  plantes  pouvant  leur  enlever 
leur  cachet.  Le  sol  doit  être  profondément  dé- 
foncé, bien  émietté  et  amendé  avec  de  vieux 
engrais,  si  les  cultures  précédentes  en  avaient 
altéré  la  qualité.  Lorsqu’on  peut  les  placer  dans 
un  terrain  fumé  de  l’année  précédente,  cela 
est  préférable.  En  effet,  la  Reine-Marguerite 
ne  supporte  l’engrais  qu’à  l’état  de  décomposi- 
tion complète  ; c’est  pourquoi  on  ne  doit  pas 
employer  de  fumier,  même  à demi-décom- 
posé. 

On  plante  ou  plutôt  on  repique  les  Reines- 
Marguerites  à une  distance  de  30  à 45  centi- 
mètres les  unes  des  autres,  suivant  les  races. 
On  peut  les  planter  plus  serré,  lorsque  le  sol 
est  maigre  et  qu’on  manque  d’engrais,  ou  bien 
quand  on  effectue  la  plantation  de  la  dernière 
saison  dont  les  sujets  prennent  moins  de  déve- 
loppement. 

Le  repiquage  des  Reines-Marguerites  qui 
ont  été  semées  dans  la  deuxième  quinzaine  de 
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mars  se  fait  généralement  clans  le  courant  de 
la  deuxième  quinzaine  de  mai.  11  faut  avoir 
soin,  lorsqu’on  arrache  les  plants,  de  les  sou- 
lever avec  une  houlette,  afin  de  ne  pas  briser 
leurs  racines.  Le  repi(piage  se  fait  au  moyen 
d’un  bon  plantoir,  avec  lequel  on  fait  un  trou 
assez  large  i)our  pouvoir  y placer  facilement 
les  racines  sans  les  rebrousser  ; nous  recom- 
mandons de  bien  borner,  c’est-à-dire  de  pres- 
ser fortement  la  terre  avec  le  plantoir,  tout  en 
rebouchant  convenablement  le  trou. 

Le  re[)iquage  fait  comme  nous  venons  de 
l'indiquer  est  peu  pratiqué  dans  les  jardins 
d’amateurs,  en  raison  de  ce  que  remplacement, 
destiné  à recevoir  les  Reines-Marguerites  est 
occupé  par  des  plantes  dites  de  printemps. 
Dans  ce  cas,  on  procède  à un  repiquage  en  pé- 
pinière, à une  distance  suffisante  pour  pouvoir 
les  lever  aisément  en  motte,  au  moment  de  la 
transplantation.  Ce  repiquage,  loin  d'être  nui- 
sible aux  plants,  leur  est,  au  contraire,  très 
proü table,  il  contribue  à la  formation  d’un 
chevelu  plus  abondant,  qui  assure  une  prompte 
reprise  lors  de  la  plantation  ; en  outre,  il  les 
fortifie  et  les  fait  ramiüer,  de  sorte  que  la  flo- 
raison en  est  plus  belle  et  plus  abondante. 
Lorsqu’on  est  obligé  de  laisser  les  plants  en 
[)épinière  jusqu’à  l'époque  de  la  floraison,  on 
doit  les  transplanter  à nouveau  abn  de  les 
distancer  suffisamment,  soit  à 35  centimètres 
environ,  et  de  leur  permettre  ainsi  de  se  dé- 
velopper complètement,  tout  en  facilitant  leur 
transplantation  sans  trop  les  fatiguer  lors  de 
leur  mise  en  place  ; nous  devons  dire  que,  mal- 
gré tous  les  soins  qu’on  peut  donner,  il  ne 
faut  pas  compter  obtenir  une  floraison  aussi 
belle  que  celle  qu’on  obtient  en  plantant  direc- 
tement en  place  des  sujets  sur  le  point  de  for- 
mer leurs  boutons  à fleurs. 

Les  plants  qu*on  vient  de  repiquer  doivent 
être  bassinés  pour  en  faciliter  la  reprise  ; 
lorsqu’ils  commencent  à végéter,  les  arrose- 
ments ne  seront  que  modérés,  c’est-à-dire 
bornés  au  strict  nécessaire.  On  peut,  dans  le 
cours  de  la  végétation,  ajouter  à l’eau  d’arro- 
sement du  guano,  par  exemple,  on  obtient 
ainsi  de  bons  résultats  ; mais  il  ne  faut  pas  en 
abuser  ; deux  ou  trois  arrosages  à l’engrais 
sont  suffisants  pour  avoir  des  plantes  vigou- 
reuses. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  c’est-à- 
dire  lorsque  les  boutons  floraux  commencent  à 
se  former,  on  bine  une  dernière  fois,  ensuite 
on  couvre  le  sol  d’un  bon  paillis  et  on  arrose 
abondamment.  A partir  de  ce  moment,  il  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  laisser  les  Reines-Mar- 
guerites souffrir  de  la  sécheresse  ; ce  point  est 
très  important,  puisque  la  bonne  formation  des 


boutons  en  dépend.  On  doit  donc  arroser  assez 
pour  que  le  sol  soit  ti'empé  profondément. 

Les  Reines-Marguerites  commencent  à fleu- 
rir en  juillet  et  la  floraison  se  prolonge  jus- 
qu’à la  fin  de  sejitembre  ; on  peut  augmenter 
sa  durée  en  les  protégeant  avec  des  toiles  lé- 
gères contre  b's  rayons  trop  ardents  du  soleil. 

J. es  coloris  tendres  y gagneraient  beaucoup 
en  éclat  et  en  fraîcheur,  mais  comme  cette 
plante  végète  très  facilement,  on  néglige 
presque  toujours  de  lui  ap})orter  autant  d’at- 
tention. 

On  se  demande  souvent  quelles  sont  les 
règles  ({u’il  faut  observer  pour  choisir  les 
plantes  ])orte-graines . Nous  devons  dire 
qu’elles  varient  bien  un  peu  selon  le  goût 
des  amateurs,  mais  il  y en  a quelques-un(‘s 
sur  lesquelles  on  est  généralement  d’accord. 
C’est  ainsi  qu’on  désire  une  plante  qui  se 
tienne  bien,  dont  les  pédoncules  soient  gros 
et  courts  et  présentent  noblement  les  fleurs  ; 
que  celles-ci  atteignent  la  perfection  de  forme 
rêvée,  et  qu’elles  soient  aussi  pleines  que 
possible.  Nous  insistons  tout  particulièrement 
sur  le  port  des  porte -graines  ; il  faut  absolu- 
ment rejeter  chaque  année  toutes  les  plantes 
molles  et  faibles,  car  elles  ne  donneraient  que  i 
des  sujets  chétifs  et  imparfaits  dont  les  fleurs 
deviennent  simples. 

La  récolte  des  graines  est  souvent  contra- 
riée par  les  pluies  abondantes  de  l’automne. 

Si  les  pluies  persistent  et  que  la  maturité  soit 
assez  avancée,  on  arrache  les  pieds  et  on  les  j 
suspend  la  tête  en  bas  dans  un  endroit  bien  ' 
aéré,  où  on  les  laisse  se  dessécher  complète-  i 
ment.  | 

Les  insectes  qui  détruisent  bon  nombre  de  j 
Reines-Marguerites  dans  le  cours  de  leur  vé- 
gétation sont  : les  cloportes,  les  loches  et  les  | 
petites  araignées  noires  qui  attaquent  les  j 
jeunes  semis.  Les  cloportes  et  les  loches  sont  I 
assez  faciles  à détruire  ; il  suffit  de  fendre  une 
racine  de  Carotte,  de  Pomme  de  terre  ou  de 
Navet,  de  la  creuser  un  peu  et  de  la  placer 
dans  le  châssis,  la  cavité  en  dessous,  et  de 
façon  que  ces  ennemis  puissent  s’y  introduire  ; | 

l’obscurité  et  la  fraîcheur  qu’ils  aiment  les  jy 
attirent,  et  ‘le  lendemain  il  n’j^  a qu’à  les  dé-  | 
truireen  plongeant  la  racine  dans  de  l’huile  de  | 
lin  ou  du  pétrole.  Quant  aux  araignées  noires, 
le  soufre  nicotiné  répandu  sur  les  jeunes  plants 
donne  un  assez  bon  résultat  si  on  a soin  de 
l’employer  dès  qu’on  s’aperçoit  de  leur  appa- 
rition. Le  ver  blanc  et  le  ver  gris  sont  égale- 
ment à redouter;  il  suffit  de  semer  de  la  petite 
Laitue  dans  les  planches  où  on  vient  de  repi- 
quer les  jeunes  plants  de  Reines-Marguerites, 
ces  vers  étant  très  friands  de  ces  salades;  il 
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suffit  de  soulever  les  pieds  qui  se  fanent  sous 
Taction  rongeuse  de  ces  vers  ; on  les  recueille 
aux  racines  et  on  les  écrase. 

On  a aussi  à combattre  le  puceron,  qui 


cause  quelquefois  de  grands  dommages  aux 
Reines-Marguerites  ; des  seringages  à la  nico- 
tine faits  le  soir  suffisent  pour  les  détruire. 

Henri  Tiieulier. 
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M.  Hiillcl,  jardinier-chef  an  cliateau  d’Ai’inain- 
villiers,  pi’ésentail  un  beau  lot  iVAstilbe  Davidii, 
en  fortes  plantes  bien  fleuries,  et  d’autant  plus  in- 
téressantes qu’elles  pi’ovenaient  de  semis  eftcctués 
à la  fin  de  l’hiver,  en  1905,  et  avaient  été  relevées 
tout  i-écemment  de  pleine  terre,  ce  cpi’ellcs  avaient 
admirablement  supporté. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  présentaient 

aussi  me  forte  plante  d'Aslilbe  JJavidii. 

M.  Jarry-Desloges,  amateur,  avait  envoyé  des 
rameaux  ticuris  d’un  très  joli  Jasmin  à fleurs 
blanches  très  parfumées,  le  Jasmimcm  vilidum,  et 
des  fleurs  de  deux  Hoya,  le  plus  grand  et  le  plus 
petit  du  genre,  H.  imperialis  et  H.  bella. 

M.  Georges  Boucher,  104,  avenue  d’Italie,  à Pa- 
ris, montrait  le  beau  Gijpsophila  panxeulala  flore 
pleno^  et  M.  Welker,  de  La  Gelle-Saint-Gloud,  des 
inflorescences  de  Yeratrum  nigrum.  Enfin,  nous 
mentionnerons  les  Roses  Trémières  de  Germain 


Sèvre,  des  Dahlias  Cactus  de  semis  de  M.  Desliens 
et  un  Bégonia  tubéreux  double  de  M.  Rossant. 

Autres  Comités 

M.  Paul  Lécolier,  pépiniériste  à La  Gelle-Saint- 
Gloud,  avait  envoyé  un  lot  très  important  et  très 
intéressant  de  rameaux  d’aidjres  et  d’arbustes  à 
tleui'S,  à fruits,  à feuillage  panaché  ou  à grandes 
feuilles.  M.  Louis  Gauthier,  de  Caen,  pi-ésentait 
deux  Fraisiers  remontants  à gros  fruits,  Souvenir 
normand  et  Merveille  de  France. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Marcoz,  de  Ville- 
neuve-Saint-Georges, présentait  le  Cattleya  Ma- 
dame Bénard.,  hyljride  de  granulosa  X Gigas, 
d’un  joli  coloris,  ayant  le  tube  et  la  gorge  d’une 
forme  analogue  au  premier  parent,  tandis  que  le 
lobe  antéideur  rappelle  par  sa  forme  et  sa  couleur 
celui  du  G.  Gigas. 

M.  Maron  présentait  son  Culllega  La  Fontaine, 
qui  n’avait  pas  été  vu  à Paris  depuis  quelques 
années. 

G.  T.-Gricnan. 
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Du  22  juillet  au  7 aoiit,  le  marché  aux  fleurs  a été 
abondamment  approvisionné  de  marchandises,  dont 
la  vente,  sans  être  très  active,  a été  satisfaisante.  Les 
fleurs  de  choix  quoique  rares  sont  celles  dont  l’écou- 
lement a été  certains  jours  moins  facile,  la  clientèle 
riche  étant  en  villégiature. 

Les  Roses  de  la  région  parisienne,  dont  les  apports 
sont  toujours  importants,  s’écoulent  assez  facilement, 
mais  à des  prix  modérés  ; le  choix  extra  étant  rare, 

I tient  assez  bien  ses  prix,  on  a vendu  : Gabriel  Luizet, 
Caroline  Testout,  Captain  Christy  et  Kaiserin  Au- 
gusta  Victoria,  de  1 à 2 fr.  25  la  douzaine  ; Paul 
Nexjron,  de  1 à 2 fr.  75;  Ulrich  Brunner,  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  ; Eclair,  de  1 à 3 fr.  50;  Gloire  de  Dijon  et 
Madame  Bérard,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  ; la  douzaine  ; 
en  courtes  tiges,  on  paie  suivant  variété  de  0 fr.  15 
à 0 fr.  60  la  botte.  Les  Œillets  de  Paris,  dont  les  ap- 
ports sont  importants,  se  vendent  relativement  bien, 
on  paie  suivant  choix,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  75  la  dou- 
zaine ; sur  courtes  tiges,  on  paie  deO  fr.  10  à 0 fr.  20 
la  botte.  Le  Bluet  s’écoule  aisément  à 0 fr.  20  la  botte. 
Le  lAWvLTCi  lanci folium  tigrinum,  èieniràre,  se  vend 
I de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  fleur;  les  L lancifolium 
album  et  rubrum  valent  de  2 à 3 fr.  50  la  douzaine. 
Le  Leucanthemum  est  de  vente  peu  active,  de  0 fr.  15 
à 0 fr.  25  la  botte.  Le  Gypsophila  elegan.<i  est  d’un 
écoulement  facile,  de  0 fr.  SO  à 0 fr.  40  la  botte  ; 
le  G.  paniculata  0 fr.  40  la  botte.  Le  Glaïeul  ganda- 
vensis  est  abondant  et  de  mauvaise  vente,  on  paie 
suivant  choix,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50  la  douzaine  ; 


le  G.  Colvillei,  dont  les  apports  sont  quelque  peu 
limités,  se  vend  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  douzaine  de 
tiges.  Les  Lupins  sont  d’un  écoulement  facile  à 
0 fr,  25  la  botte.  Les  Delphinium  sont  de  bonne 
vente,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  botte.  Les  Pavots  ne 
valent  que  de  0 fr.  10  à 0 fr,  20  la  botte.  La  Cen- 
taurée Barbeau  à fleurs  jaunes  étant  assez  recher- 
chée, et  les  apports  peu  importants,  se  vend  bien  de 
0 fr.  5Q  à 0 fr.  75  la  botte.  Le  Phlox,  en  raison  de 
l’importance  des  apports,  se  vend  avec  une  baisse 
sensible,  on  paie  de  0 fr.  30  à 0 fr.  75  la  botte. 
L’Oranger  vaut  1 fr.  50  le  cent  de  boutons.  La 
Reine-Marguerite  pivoine  vaut  de  0 fr.  50  à 1 fr. 
la  botte  ; la  variété  Comète,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  60  la 
douzaine.  Le  Gaillardia,  dont  la  vente  est  active,  fait 
(le  bons  prix,  on  le  vend  de  0 fr.  40  à 0 fr.  60  la 
botte.  Le  Physostegia,  dont  les  apports  sont  limités, 
est  de  très  bonne  vente,  on  paie  de  0 fr.  75  à 1 fr. 
la  petite  botte.  Le  Réséda  est  de  vente  courante 
à 0 tr.  40  la  botte.  La  Gerbe  d’Or,  de  0 fr.  40  à 
0 fr,  75  la  botte.  La  Véronique  se  tient  de  0 fr.  50 
à 0 fr.  60  la  botte.  La  Rose  Trémiére,  0 fr.  75  les  3 
branches. Les  Dahlias  s’enlèvent  difficilement,  on  paie 
de  0 fr,  50  à 1 fr.  la  botte.  L’Inula  glaudulosa  est 
peu  demandé  à U fr.  30  la  botte. 

Les  légumes,  quoique  abondants,  s’écoulent  assez 
facilement.  Les  Artichauts  se  vendent  avec  une  baisse 
sensible,  on  paie  de  5 à 16  fr.  le  cent.  Les  Champi- 
gnons de  couche  valent  de  1 à 1 fr.  70  le  kilo.  L’Epi- 
nard étant  moins  abondant,  vaut  de  15  à 20  fr.  les  100 
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kilos.  Les  Haricots  verts  de  Paris  ont  subi  une  baisse 
appréciable,  on  paie  de  15  à 60  fr.  les  100  kilos;  les 
H.  beurre,  ne  valent  que  de  20  à 30  fr.  ; les  H.  à écos- 
ser, de  25  à 40  fr.  les  100  kilos.  L’Oseille,  de  5 à 
6 fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  de  Paris  valent 
de  20  à 40  fr.  ; du  Nord,  de  10  à 25  fr.  le  cent.  Les 
Choux  pommés,  de  G à IGfr.  le  cent.  Les  Chicorées 
frisées,  de  4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Carottes,  de  20  à 
26  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Navets,  de  10  à 24  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Pois  verts,  de  Paris,  de  15  à 
35  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues,  de  2 à 6 fr.  le  cent. 
Le  Persil,  de  10  à 15  fr.  les  100  kilos.  Le  Cerfeuil^ 
de  20  à 25  tr.  les  100  kilos  Les  Poireaux,  de  30  à 
50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Romaines,  de  4 à 10  fr. 
le  cent.  Les  Tomates,  de  25  à 30  fr.  les  100  kilos. 
L'Ognon,  de  24  à 26  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Auber- 
gine, de  6 à 12  fr.  le  cent.  Les  Asperges,  de  1 à 
2 fr.  50  la  botte.  Les  Piments  verts,  de  35  à 50  fr. 
les  100  kilos.  Le  Céleri,  de  30  à 40  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Morilles,  de  8 à 14  fr.  le  kilo.  I.es  Pom- 
mes de  terre,  de  12  à 20  fr.  les  100  kilos.  Le  Cres- 
son, de  3 à 14  fr.  le  panier  de  20  douzaines. 

La  vente  des  fruits  est  assez  régulière.  Les  Aman- 


des valent  de  50  à 106  fr.  les  100  kilos.  Les  Cerises’ 
de  80  à 140  fr.  les  100  kilos.  La  Fraise  quatre-sai- 
sons, de  1 fr.  75  à 2 fr.  le  kilo.  Les  Abricots,  de  100 
à 200  fr.  les  100  kilos.  Les  Bigarreaux,  de  70  à 
110  fr.  les  100  kilos.  Les  Pêches  de  la  région  pari- 
sienne, de  50  à 110  fr.  les  100  kilos,  et  de  0 fr.  50 
à 5 fr.  pièce.  Les  Prunes  du  Gard,  de  30  à 100  f r ; 
de  l'Hérault,  de  30  à 90  fr.  ; de  Paris,  de  20  à 40  fr. 
les  100  kilos;  la  Reine-Claude  de  choix,  de  100  à 
120  fr.  les  100  kilos.  La  Groseille  à maquereau, 
de  15  à 20  fr.  ; les  G.  à grappes,  de  30  à 40  fr.  les 
1 100  kilos.  La  Framboise,  de  40  à 70  fr.  les  100  kilos. 

Les  Poires  de  Paris  valent  de  16  à 35  fr.  ; du  Midi, 
de  20  à 70  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins  d’Algérie, 
de  40  à 70  fr.  ; du  Var  et  des  Pyrénées-Orientales,  de 
60  à 70  fr.  les  100  kilos  ; les  Raisins  de  serre,  blanc, 
valent  de  4 à 7 fr.  ; noir,  de  3 à 6 fr.  le  kilo.  Les 
Melons  de  Paris,  de  0 tr.  50  à 2 fr.  50;  de  Cavaillon,  ! 
de  0 fr.  20  à 0 fr.  50  pièce.  Les  Oranges,  de  8 à 
12  fr  le  cent  Les  Citrons,  de  3 à 8 fr.  le  cent.  Le 
Cassis,  de  40  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues,  de 
40  à 90  fr.  les  100  kilos. 

H.  Lepei.I-etier. 
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M.  M.  {Seine-et-Oisé).  — 1^  Vous  nous  deman- 
dez un  remède  contre  la  rouille  des  gazons.  Pour 
que  nous  puissions  vous  indiquer  un  traitement 
prophylactique  exact,  il  faudrait  que  nous  détermi- 
nions, sur  le  vu  d’échantillons,  la  nature  exacte  de 
la  maladie  que  vous  appelez  « rouille  ».  S’il  s’agit 
d’une  maladie  cryptogamique,  ce  peut  être  une  puc- 
cinie ou  un  Champignon  du  groupe  des  Oïdium  ; 
dans  ces  deux  cas,  il  faudrait  répandre  à la  volée 
un  mélange,  par  moitié,  de  soufre  et  de  chaux  en 
poudre.  Mais  ce  peut  être  aussi  une  péronosporée, 
et  alors  l’arrosage  au  sulfate  de  cuivre  à 3 p.  1.0 
serait  indiqué.  Mais  pour  les  gazons  et  pour  les 
prés,  le  remède  le  plus  sûr  consiste  à les  prémunir 
contre  les  attaques  de  ce  genre  par  un  traitement 
nutritif  au  plus  haut  degré  : En  hiver,  on  répand 
du  superphosphate  de  chaux  de  bonne  fabrication 
(soluble  et  titrant  15  p.  100  environ  d’acide  phos- 
phorique)  à raison  de  400  kilogr.  à l'hectare.  Vers 
le  mois  de  janvier,  on  répand  du  sulfate  de  fer  à la 
dose  de  300  kilogr.  à l’hectare.  Puis,  en  février,  on 
étale,  sur  le  gazon  fauché  très  ras,  une  légère  couche 
— 5 centimètres  tout  au  plus  — de  terreau,  sinon 
neuf,  du  moins  pas  trop  usé.  Ce  terreau  est  étalé 
avec  le  dos  du  râteau.  Avec  un  tel  traitement,  vous 
posséderez  un  gazon  très  dru,  très  vert  et  exempt 
de  toutes  les  maladies,  cryptogames,  mousses,  etc  , 
qui  envahissent  les  pelouses  fatiguées,  trop  humides 
ou  sur  sols  trop  calcaires. 

2“  Il  ne  nous  est  pas  possible  de  vous  renseigner 
d’une  façon  précise  sur  la  maladie  de  vos  Géra- 
niums sans  en  avoir  pu  examiner  des  échantillons. 
D’après  les  indications  que  vous  nous  donnez,  il 
paraît  probable  que  vos  plantes  sont  attaquées  par 
le  Fusarium,  qui  apparaît  souvent  en  même  temps 
que  la  gangrène  de  la  tige.  Dans  ce  cas,  il  faudrait 
brûler  avec  soin  les  plantes  attaquées. 


2000  {Seine-et-Marné).  — Pour  combattre 
le  blanc  du  Rosier,  vous  pourrez  emplo3'er  l’un 
des  procédés  suivants  : j 

1*^  Des  soufrages,  que  vous  répéterez  si  des  pluies 
surviennent  ; ! 

Des  pulvérisations  avec  une  solution  de  sel  de  j 
cuisine  à raison  de  15  grammes  environ  de  sel  par 
litre  d’eau  ; 

3“  Des  pulvérisations  au  polysulfure  de  potas-  j 
sium  (barèges  des  pharmaciens),  à raison  de  j 
1 gramme  de  polysulfure  par  litre  d’eau  ; préparer  ' 
la  solution  au  moment  de  s’en  servir,  ou  peu  de 
temps  avant. 

Il  faut  avoir  soin  de  pulvériser,  non  seulement 
sur  les  feuilles  des  Rosiers,  mais  aussi  sur  leur  face  i 
inférieure. 

4 IGD  [Italie).  — Malgré  l'état  d’altération  des  I 
feuilles  de  Bégonia  Rex  qui  vous  ont  été  adressées, 
nous  avons  reconnu  les  taches  dont  vous  vous  | 
plaignez  ; elles  se  montrent  assez  fréquemment,  i 
mais  leur  origine  reste  douteuse.  I 

Les  parasites  du  groupe  des  Champignons  doi- 
vent être  éliminés,  car  même  après  le  voyage,  ils  ne  ' 
se  sont  pas  développés.  Nous  inclinons,  sans  ce- 
pendant pouvoir  en  fournir  la  preuve,  vers  des  ta- 
ches d’origine  bactérienne,  consécutives  à une  pi- 
qûre d’insecte  ; ces  taches  ne  s’étendent  pas  beau-  j 
coup  j 

D’autre  part,  nous  en  avons  observé  de  sembla- 
bles provoquées  dans  des  tissus  délicats  par  1 eau 
de  condensation  des  châssis  ou  des  serres. 

Nous  vous  recommandons  l’emploi  des  poudres 
formées  par  un  mélange  de  soufre  en  fleur  et  de 
naphtol. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob.  Paul  Pigelet,  successeur. 


Le  Directeur- Gérant  : L.  Bourguignon. 
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Catalogue  d’ognons  à fleurs, 

Polman-Mooy,  à Haarlem  (Hollande).  — Ognons  à 
fleurs. 

Peter  van  Velsen  et  Fils,  Etablissement  Houtvaart, 
à Overveen,  près  Haarlem  (Hollande).  — Ognons  à 
fleurs. 


PUCET  lADRIMlCD  arboriculteur,  fleuriste, 
wlitr  ÜMnUlivICn  primeurs,  28  ans,  céliba- 
taire, désire  place  stable.  S’adresser  à M.  MARQUER, 
Ci,  rue  de  Messéi,  Fiers  (Orne). 


lARnilllPQ  marie,  28-27  ans,  un  enfant,  de- 
UrlnUllillln  mande  place  maison  bourgeoise, 
connaissant  serres,  potager,  primeurs,  fleurs. 

S’adresser  à M.  E.  Prudhon,  directeur  de  l’Institut 
technologique,  agraire,  horticole,  Chatou  (S.-et-O.). 


A céder  par  suite  de  décès 

BON  ETABLESSEMENT  HORTICOLE 

SERRES  ET  PEPINIERES  EN  PLEINE  ACTIVITE 

Situé  à ROUBAIX-TOURCOING 

Belle  clientèle 

S’adresser,  pour  tous  renseignements,  à BÉRAT, 
5,  rue  de  la  Gare,  Roubaix  (Nord). 


A CÉDER  DE  SUITE 

Pour  cause  de  santé 

BEL  ÉTABLISSEMENT 

û’Horticültnre  maralclière  tien  achalanfle 

8 SERRES,  50  CHASSIS 

S’adresser  à M«  DEGAUX, ^ notaire  à La  Barre 
(Eure). 


ini  I PI  nQ  canalisé  du  haut  en  bas,  avec 
uULI  uLUd  maison  d’habitation,  à louer 
avec  bail  pour  novembre  prochain.  150  mètres  de  mur 
à raisin  avec  abri,  garni  d’arbres  fruitiers. 

S’adresser  à M.  NICOLLE,  à Verrières-Ie-Buisson 
(Seine-et-Oise). 


DÉSIPECTION  COMPLÈTE  DES  JARDINS 


SERRES  ET  VERGERS 


LefTOîTl 

maladies  des  arbres  à traits. 


est  l’insecticide  le  plus 
puissant  et  l’anticryp- 
togamique  le  plus  éner- 
gique contre  toutes  les 


T est  le  remède  souverain 

I P I a b H|  contre  les  Pucerons, 

JjU  I A W M même  le  Lanigère, 

contre  les  Fourmis, 
les  Chenilles,  les  Limaces,  le  Tigre,  le  Kermès,  la 
Fumagine,  l’Anthonome,  les  Guêpes,  les  Mouches, 
les  Chancres,  la  Gomme,  la  Cloque,  la  Tavelure,  etc. 

DESTRUCTION  ASSURÉE  DU  VER  BLANC 


La  brochure  explicative  est  envoyée  gratuitement 
sur  demande  à la 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DU  LYSOL 

61,  Boulevard  Haussmann,  Paris 


ÉTABLISSEMENT  HORTICOLE  DE 

G.  BÉN  ARD,  à Olivet 

Route  d’Orléans,  3 

Pépinières  principales  à Olivet,  près  Orléans 
et  Route  de  Saint-Mesmin 

Culture  spéciale  de  ROSIERS  i 

greffés  et  francs  de  pied  ) 

1,200  variétés,  anciennes  et  nouvelles,  dont  une 
grande  partie  sont  disponibles  par  milliers  de  chaque. 

Grand  assortiment  général  de  jeunes  plants  en 
tous  genres  pour  plantations  de  pépinières,  d’arbres 
et  d’arbustes  pour  plantations  de  parcs  et  jardins. 

Conifères,  Plantes  vivaces,  Articles  pour  fleoristes,  etc. 

Catalogue  franco  sur  demande 
NOTA.  — Prière  aux  personnes  de  passage  à 
Orléans  de  venir  visiter  les  cultures.  Les  tramways 
d’Orléans  à Olivet  passent  devant  l’établissement. 

Adresse  Télégraphique:  PÉPINIÈRES  BENARD,  Orléans 
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Mérite  agricole.  — La  médaille  commémorative  de  Veitch.  — Ecole  pratique  d’horticulture  d’ilyères.  — Les 
chaleurs  de  l’été  — Variété  d'fi-is  Kæmpferi.  — Pteris  Childsii.  — Fraise  Pam  de  sucre.  — Abricot  rosé.  — 
Rubus  plati/phyllos.  — Gretlage  sans  mastic.  — La  régénération  des  plantes.  — Culture  sous  verres  colorés. 

— L’utilisation  des  Bambous  pour  la  fabrication  du  papier.  — L’emballage  des  fruits.  — Le  commerce  des 
fruits  et  les  tarifs  douaniers.  — Tarif  de  transport  des  Prunes  sur  les  chemins  de  fer  d’Orléans  ®t  du 

— Utilisation  des  tourbières  pour  la  production  des  nitrates.  — L’adhérence  des  bouillies  cupriques. 

— Maladie  bactérienne  des  Choux-fleurs.  — Expositions  annoncées.  — Nécrologie:  M.  Frédéric  Bauer.  — 
Erratum. 


Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  a pu- 
blié une  liste  de  promotions  et  de  nominations 
dans  l'Ordre  du  Mérite  agricole,  faites  à l’occasion 
de  diverses  solennités.  Nous  on  extrayons  les  sui- 
vantes, qui  intéressent  l’horticulture  ; 

Grade  d'officier  : 

MM. 

. Guillemain  (Joseph),  jardinier-chef  à l’école  vétéri- 
naire d’Alfort  (Seine)  : professeur  d’horticulture  à 
l’Association  philotechnique.  Chevalier  du  29  juin 
1902. 

Ozanne  (Alexandre -Joseph),  vice  - président  de  la 
Société  de  secours  mutuels  des  jardiniers  à Chatou 
(Seine-et-Oise).  Chevalier  du  23  février  1902. 

Willem  (Hippolyte-Joseph),  ancien  horticulteur  à 
Tourcoing  (Nord)  : vice-président  de  la  commission 
d’horticulture  de  l’exijosition  internationale  de 
Tourcoing  : plus  de  20  ans  de  pratique.  Chevalier  du 
1"  juin  1895. 

Grade  de  chevalier  : 

MM. 

Aribaut  (Antoine),  agriculteur-horticulteur  à Saint- 
Geniès  (Haute-Garonne). 

Brissout  (Edouard -Auguste),  jardinier  au  Vésinet 
(Seine  et-Oise)  ; 30  ans  de  pratique. 

• Colmant  (Jean-Baptiste),  cultivateur-horticulteur  à 
; Asnières  (Seine)  ; 35  ans  de  pratique. 

, Courtois  (Victor-Louis),  horticulteur  à Rennes  (Ille- 
et-Vilaine)  ; 40  ans  de  pratique. 

Desmars  (Louis),  horticulteur  à Rennes  (Ille-et-Vi- 
laine) : 40  ans  de  pratique. 

Fichon  (Léon-Ilippolyte),  docteur  en  médecine  à Paris  ; 
études  approfondies  sur  la  destruction  des  insectes 
nuisibles  à l’agriculture.  Travaux  sur  la  botanique. 
Fouillade  (Victor-Philippe\  instituteur  à Chevilly 
(Seine).  Cours  d’horticulture  et  d’arboriculture  ; 
20  ans  de  services. 

Fourtin  (Jean),  instituteur  à Neuilly-sur-Seine  (Seine)  : 
cours  et  conférences  sur  l’agriculture  et  l’horticul- 
ture. 

Gadet  (Auguste-Eugène),  chef-jardinier  à Neuilly-sur- 
Seine  (Seine). 

Hurion  (Alfred-Léon),  maraîcher  à Alfort  : 30  ans  de 
pratique. 

Laigneau  (Auguste-Pierre),  jardinier  à Chatou  (Seine- 
et-Oise)  : secrétaire  de  la  Société  de  secours  mutuels 
. des  jardiniers  de  Chatou;  30  ans  de  pratique. 
.Tétrillard  (Eugène;,  jardinier-maraîcher  à Châlons- 
sur-Marne  (Marne)  ; 29  ans  de  pratique. 

Marqués  (Jean-Bernard),  jardinier  à la  Salade,  Tou- 
louse (Haute-Garonne)  : 35  ans  de  pratique. 

Pelard  (Théophile-Joseph),  maraîcher  à Rennes  (.Ule- 

• et-Vilaine).  Président  de  la  Société  de  secours 
mutuels  des  horticulteurs  : 30  ans  de  pratique. 

Ponthieux  (Emile-Edouard),  horticulteur  à Tourcoing 
(Nord)  ; 15  ans  de  pratique. 

1er  Septembre  190G 


Rottier  (Edinond-Auguste-Louis),  jardinier-chef  de 

l’école  normale  supérieure  d’institutrices  de  Fon- 

tenay-aux-Roses  (Seine);  plus  de  30  ans  de  pratique. 

La  médaille  commémorative  de  Veitch.  — La 

Société  royale  d’horticulture  de  Londres  vient  de 
décerner  une  médaille  du  « Veitch  Memorial  Fund  » 
à M.  Maurice  de  Vilmorin. 

Parmi  les  personnalités  étrangères  à qui  la  So- 
ciété royale  d’horticulture  avait  déjà  décerné  cette 
haute  distinction,  figurent  notamment  nos  compa- 
triotes : MM.  Charles  Naudin,  Victor  Lemoine, 
Edouard  André. 

La  médaille  de  Veitch  porte  cette  mention  au  re- 
vers : « in  récognition  of  his  eminent  services  to 
horticulture  » (en  témoignage  reconnaissant  des 
éminents  services  qu’il  a rendus  à l’horticulture). 

École  pratique  d’horticulture  d’Hyères.  — 

L’Ecole  pratique  d’horticulture  d’Hyères  (Var)  a 
pour  but  de  donner  aux  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent à la  carrière  horticole  une  instruction  théo- 
rique et  pratique  complète  spécialement  appropriée 
au  climat  et  aux  cultures  du  Midi  de  la  France. 

L’examen  d’admission  et  le  concours  pour  les 
bourses  auront  lieu  au  siège  de  l’Ecole,  à Hyères, 
le  mardi  2 octobre  19(3G;  les  cours  commenceront 
le  lendemain. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  500  francs  par  an  ; 
l’Ecole  admet  également  des  demi-pensionnaires  et 
des  externes. 

Pour  être  reçus,  les  candidats  doivent  être  âgés 
de  quinze  ans  ; néanmoins,  il  peut  être  accordé  des 
dispenses  d’âge. 

Les  demandes  d’inscription  doivent  être  adressées 
à M.  Rothberg,  directeur  de  l’Ecole,  qui  enverra  le 
prospectus  détaillé  à toute  personne  qui  en  fera  la 
demande. 

Les  chaleurs  de  l’été.  — La  température  a été 
particulièrement  élevée  cette  année  pendant  une 
partie  de  juillet  et  la  presque  totalité  d’août.  A 
Montpellier,  à la  station  météorologique  de  l’Ecole 
d’agriculture,  on  a relevé  le  19  juillet,  entre  deux 
heures  et  demie  et  trois  heures,  un  maximum  de 
42°9.  Ce  maximum  avait  déjà  été  observé  à la 
même  station  le  19  juillet  1904.  C’est,  paraît-il,  le 
chiffre  le  plus  élevé  constaté  dans  toute  la  France  ; 
le  maximum  le  plus  élevé  jusque-là  était  de  41o2, 
et  avait  été  constaté  par  Contejean  à Poitiers,  le 
24  juillet  1872. 


il 
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Variétés  d’iris  Kæmpferi.  — MM.  A^ilmorin- 
Andrieux  et  C>“,  qui  avaient  présenté  à la  Société 
nationale  d'horticulture,  le  12  juillet  dernier,  une 
superbe  série  de  variétés  (VIris  Kæmpferi^  propo- 
saient, dans  une  note  accom})ag'nant  cette  présen- 
tation, un  mode  de  classement  qui  a l’avantage  de 
fournirpour  les  descriptions  des  termes  bien  précis. 
Ils  désignent  comme  étant  à fleurs  : 

Simples,  les  variétés  dont  les  trois  divisions 
externes  sont  amples  et  étalées  ; les  internes  étant 
petites  et  dressées. 

Douules,  les  variétés  dont  les  trois  divisions 
internes  sont  à peu  près  aussi  grandes  que  les 
externes  et,  comme  elles,  étalées  horizontalement, 
ce  qui  donne  à la  fleur  un  aspect  plus  ample  et 
plus  étoflé. 

Pleines,  les  variétés  doubles  dont  les  étamines 
et  les  styles  sont  plus  ou  moins  complètement 
transformés  en  lames  pétaloïdes  ; au  point  de  vue 
décoratif,  elles  dirtèrent  peu  des  doubles. 

Les  variétés  suivantes  de  leur  beau  lot  ont  été 
particulièrement-remarquées  et  ont  reçu  des  certi- 
ficats de  mérite  : 

Calypso^  variété  nouvelle,  à grandes  fleurs 
doubles,  Lilas  chiné. 

Melpomèiie,  variété  nouvelle,  à fleur  double  ; 
fond  bleuté  nettement  veiné  de  bleu  foncé;  onglets 
jaune  vif  et  styles  violets. 

Hélène^  variété  nouvelle,  à fleur  double  ; fond 
l)leu  clair  obscurément  veiné  de  bleu  ; onglets 
jaunes  ; styles  mouchetés  violet  clair. 

Cyclope,  variété  nouvelle  à fleur  double  ; fond 
violet-bleu  fortement  veiné  de  violet  vif. 

Pteris  Childsii.  — En  présentant  dernièrement 
à la  Société  nationale  d’horticulture  les  magnifiques 
potées  de  Pieris  Childsii  qui  ont  été  signalées 
dans  notre  compte  rendu,  M.  Bultel,  jardinier  en 
chef  au  château  d’Armainvilliers,  a déposé,  relati- 
vement à cette  plante,  une  note  que  nous  emprun- 
tons au  journal  de  la  Société  : 

« Cette  variété,  de  provenance  anglaise,  n’est  pas 
nouvelle  ; elle  fut,  en  effet,  présentée  à la  Société 
royale  d'horticulture  de  Londres  le  -13  octobre  189() 
par  la  maison  Veitch.  Récompensée  d’un  certificat 
do  mérite  de  L’®  classe,  cette  Fougère,  de  multipli- 
cation très  lente,  ne  fut  mise  au  commerce  qu’en  1900. 
Jusf[u’ici,  toutes  ses  frondes  étant  restées  stériles, 
l'on  n’a  pu  la  reproduire  parle  semis  de  ses  spores; 
aussi  est-elle  encore  très  peu  répandue  dans  les 
cultures,  où  elle  mériterait  cependant  de  tenir  une 
bonne  place.  De  culture  très  facile,  le  Pteris 
Childsii  s'accommode  très  bien  du  traitement 
d'été  (pie  l’on  fait  subir  au  Pteris  tremnla.  Une 
serre  tcmpéréc-froidc  en  hiver  suflit  à ses  exi- 
gences. » 

Fraise  Pain  de  sucre.  — La  Berne  horticole  a 
signalé  la  préscnlation  faite  récemment  par  MM.  Vil- 
morin-Andrieux  et  G'c,  devant  la  Société  nationale 
d'horticulture,  d'une  nouvelle  Fraise  qu’ils  dénom- 
ment Pain  de  sucre.  A^oici  la  description  que  les 
obtenteurs  donnent  de  cette  nouveauté  : 

Le  Fraisier  Pain  de  sucre  a été  obtenu  à Ver- 


rières, d’un  croisement  entre  la  variété  Jucunda  et 
la  variété  Ellon  Iniproved.  Ce  nouveau  Fraisier  a 
emprunté  à chacun  de  scs  parents  les  qualités  et  la 
forme  qui  font  ses  mérites. 

((  De  y Klton,  il  a conservé  la  forme  particulière- 
ment allongée,  qui  le  rend  presque  uniipie  parmi 
les  variétés  cultivées.  A la  Jucimda^  dont  les 
qualités  maîtresses  en  ont  fait  un  Fraisier  de 
grande  culture,  il  doit  son  abondante  production, 
sa  chair  ferme  et  excellente,  enfin  sa  maturité  plutôt 
tardive. 

« Le  Fraisier  Pain  de  sucre  est  une  plante  de 
taille  moyenne,  à feuillage  plutôt  léger,  à hampes 
courtes  et  étalées,  à fleurs  de  dimensions  moyennes. 
Fruits  abondants,  mûrissant  successivement,  moyens 
ou  gros,  de  forme  très  allongée,  coniques,  rétrécis 
et  longuement  nus  au  collet,  c’est-à-dire  sans  gaines 
(comme  Général  Chanzxp  Edouard  Lefort.,  etc.), 
obtus  au  sommet,  d’un  rouge  clair  et  brillant,  à 
graines  petites  et  enfoncées  ; la  chair  en  est  ferme, 
mi-juteuse,  rosée  et  très  sucrée.  La  maturité  com- 
mence vers  la  mi-juin  et  se  prolonge  jusqu’en 
juillet. 

((  Le  Fraisier  Pain  de  sucre  est  destiné  à rem- 
placer Elton  Improved  à cause  de  sa  production 
beaucoup  plus  grande.  La  forme  très  régulière  et 
spéciale  de  ses  fruits  constitue,  semble-t-il,  un  mérite 
très  appréciable;  enfin  leur  qualité  et  leur  maturité 
tardive  le  feront,  sans  doute,  apprécier  des  ama- 
teurs. » 

Abricot  rosé.  — M.  Bizet  a signalé  dernièrement 
à la  Société  pomologique  de  France  un  Abricot 
très  recherché  par  les  confiseurs,  et  qui  atteignait 
à Lyon,  vers  la  fin  de  juillet,  des  prix  extraor- 
dinaires. En  effet,  tandis  que  le  prix  moyen  des 
beaux  Abricots  était  sur  le  marché  de  1t)0  à 150  fr. 
les  100  kilogr.,  cet  Abricot,  connu  sous  le  nom 
d’Abricot  rosé,  était  constamment  enlevé  à raison 
de  30Q francs. 

M.  Gabriel  Luizet,  président  de  la  Société,  publie 
dans  la  Pomologie  française  les  renseignements 
suivants  sur  cette  variété  ; 

L’Abricot  ro,sé  est  originaire  de  l’arrondissement 
de  Garpentras.  Il  est  connu  dans  le  pays  depuis  en- 
viron un  demi-siècle.  Au  moment  de  la  récolte,  il 
en  arrive  des  quantités  considérables  sur  le  marché 
de  Ghâteau renard.  Blanc-Rosé  est  son  véritable 
nom  dans  le  département  de  Vaucluse  et  la  partie 
nord  des  Bouches-du-Rhône.  Il  est  dénommé  Pom- 
nian  Rosé  dans  la  partie  sud  des  Bouches-du- 
Rhône  et  dans  les  départements  du  Var  et  du  Gard. 
L'arbre  est  très  vigoureux,  très  fertile,  très  résis- 
tant aux  intempéries  du  printemps.  Sa  floraison 
est  échelonnée,  ce  (|ui  lui  permet  d’affronter  les 
gelées  blanches  tardives.  G’est  l'Abricot  de  pré- 
dilection pour  la  confiserie  ; il  est  très  bon  pour  la 
pulpe  et  peut  être  expqrté  quand  il  est  cueilli  à 
point. 

M.  Luizet  conseille  vivement  aux  cultivateurs 
lyonnais  do  jilanter  cette  variété,  et  indique  que, 
])Our  l'avoir  d’une  façon  exacte,  ihs  pourront  s’adres- 
ser à M.  Auguste  Fellissier,  à Ghâteaurenarcî 
(Rouehes-du-Rliône). 
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Rubus  platyphyllos.  — M.  Georges  Boucher  a 
présenté  au  Comité  d’arboriculture  de  la  Société 
nationale  d'horticulture,  le  8 août,  des  confitures 
de  Rubus plalyphi/llos  préparées  chez  M.  Allard, 
le  distingué  dendrologue  de  La  Maulevrie.  Ces  con- 
fitures, dégustées  par  les  membres  du  Comité,  ont 
été  jugées  excellentes,  très  parfumées  et  plus  rele- 
vées que  les  confitures  de  Framboises. 

M.  Boucher  a fait,  à cette  occasion,  une  intéres- 
sante communication  sur  le  Rubus  platyphyllos, 
Ronce  originaire  du  Caucase,  qui  est  d'une  vigueur 
très  remarquable  et  donne  des  fruits  en  abondance. 
M.  Allard  a pu  récolter,  sur  un  seul  exemplaire, 
cette  année,  des  fruits  pendant  cinq  semaines  pour 
le  dessert  quotidien,  et  en  employer  encore  une  cer- 
taine quantité  pour  la  fabrication  de  confitures.  Cet 
arbuste  fruitier,  qui  a d’ailleurs  sur  les  Framboi- 
siers l’avantage  de  ne  pas  drageonner,  présente  cer- 
tainement un  grand  intérêt.  Il  sera  sans  doute  mis 
prochainement  au  commerce,  car  M.  Boucher  en  a 
reçu  de  M.  Allard  quelques  pieds  qu’il  cultive  dans 
ses  pépinières. 

Greffage  sans  mastic.  — Un  pépiniériste  d’Or- 
bec  en-Auge  (Calvados),  M.  Gilbert,  a présenté 
dernièrement  à la  Société  nationale  d’horticulture 
des  échantillons  do  tiges  de  Pommiers  et  de  Poi- 
riers greffés  en  fente  sans  emploi  de  mastic  à gref- 
fer ; le  mastic  est  remplacé  par  de  la  toile  imper- 
méable. La  section  pomologique  de  la  Société  a 
exprimé  l’avis  que  le  procédé  signalé  par  M.  Gilbert 
était  à recommander.  La  suppression  du  mastic 
semble  faciliter  le  développement  de  la  zone  généra- 
trice, et  par  conséquent  la  soudure  et  la  cicatrisation. 

La  régénération  des  plantes.  — M,  Simon, 
dont  la  Revue  horticole  a signalé  dans  son  dernier 
numéro  (page  382)  les  curieux  essais  de  régénéra- 
tion des  arbres  fruitiers  par  l’injection  dans  leurtronc 
de  divers  liquides,  a fait  des  expériences  analogues 
sur  d’autres  végétaux.  Il  nous  communique  les  résul- 
tats qu’il  vient  d’obtenir  sur  des  Pommes  de  terre  : 

« Dimanche  dernier,  j’ai  arraché  un  pied  de 
Pommes  de  terre  traité  pendant  une  quinzaine  de 
jours  avec  de  l’eau  pure  additionnée  de  1/10  de  sel 
marin,  M.  Danguy  assistait  à l'arrachage.  Les 
tubercules  pesaient  ensemble  475  grammes. 

((  Ce  pied  de  Pomme  de  terre  était  pris  dans  un 
champ  de  1/4  d’hectare  planté  de  Pommes  de  terre. 
Le  terrain,  très  sec  par  lui-même,  n’avait  pas 
reçu  d'eau  depuis  plus  de  trois  mois.  La  récolte 
était  donc  nulle.  J’ai  fait  arracher  six  pieds  dans  ce 
champ  ; les  tubercules  pesaient  ensemble  900  gram- 
mes, ce  qui  donnait  par  pied  100  grammes. 
La  différence  au  profit  du  pied  traité  était  donc  de 
315  grammes.  Inutile  d’insister. 

•sr  J’ai  fait  cuire  dans  les  mêmes  conditions,  dans 
l’eau  pure,  des  Pommes  de  terre  traitées  et  des 
Pommes  de  terre  non  traitées  ; les  premières 
étaient  très  farineuses,  très  blanches,  très  chargées 
de  fécule,  tandis  que  les  secondes  étaient  plus 
jaunes,  plus  dures,  et  pour  ainsi  dire  pas  fari- 
neuses. Je  n’ai  pas  pu  en  faire  l’analyse  exacte, 
n’ayant  pas  de  laboratoire.  » 


Culture  sous  verres  colorés.  — M.  Camille 
Flammarion  a publié  dernièrement  dans  le  Ihilletin 
de  l'Office  de  renseiynements  ayricoles  son  rap- 
port annuel  sur  les  travaux  de  la  Station  de  clima- 
tologie agricole  de  Juvisy.  Il  a poursuivi,  pondant 
l’année  1905,  ses  observations  sur  la  végétation  do 
divers  végétaux  sous  des  radiations  colorées,  obser- 
vations dont  nous  avons  eu  déjà  maintes  occasions 
de  parler  ici.  Cette  fois,  les  expériences  de  M.  Flam- 
marion ont  porté  sur  V Impatiens  Ilolstii  et  des 
Fougères  mâles, 

Vlmpatiens  Ilolstii  a présenté  une  exception 
remarquable  aux  règles  établies  lors  des  expériences 
précédentes.  Tandis  qu’en  général  les  plantes 
placées  dans  la  serre  bleue  et  la  serre  verte  ne 
croissaient  pas,  et  restaient  à l’état  d’immobilité  à 
peu  près  absolue,  les  Impatiens  Ilolstii  placés  dans 
ces  serres  ont  pris  un  développement  aérien  consi- 
dérable ; 37  et  40  centimètres  dans  la  serre  verte, 
35  et  37  dans  la  serre  bleue,  contre  24  dans  la 
serre  blanche  et  28  dans  la  serre  rouge,  où  la  plu- 
part des  plantes  prennent  un  développement  ex- 
cessif. Cette  croissance  n’a  pas  été  accompagnée 
d'étiolement,  et  les  plantes  sont  restées  droites  et 
vigoureuses,  aussi  bien  dans  la  serre  verte  que 
dans  la  bleue. 

Les  Fougères  mâles  cultivées  dans  la  serre  verte 
et  la  serre  bleue  n’ont  pas  pris  un  grand  déve- 
loppement, pas  plus  d’ailleurs  que  celles  cultivées 
dans  la  serre  blanche  • mais  elles  sont  restées  vertes 
jusqu’à  la  fin  de  janvier  dans  la  serre  bleue,  jusqu’à 
la  fin  de  février  et  en  mars  dans  la  serre  verte. 

L’utilisation  des  Bambous  pour  la  fabrication 
du  papier.  — Dans  le  dernier  numéro  de  son  in- 
téressante publication  intitulée  Le  Bambou, 
M.  Houzeau  de  Lehaie  publie  une  étude  de  M.  J. 
Noguès,  de  Bagnères-de-Bigorre,  sur  la  fabrication 
du  papier  à l'aide  des  Bambous.  C’est,  dit-il,  l’un 
des  plus  intéressants  usages  du  Bambou.  Actuelle- 
ment, on  consomme,  pour  la  fabrication  de  la  pâte 
à papier,  des  quantités  énormes  de  bois,  représen- 
tant des  forêts  entières  : or,  le  Bambou,  dit  M.  No- 
guès, est  tout  indiqué  pour  remplacer  le  bois.  D’une 
rapidité  de  croissance  extraordinaire,  émettant  cons- 
tamment de  nouvelles  tiges  aériennes,  il  produit 
chaque  année  une  récolte  abondante  et  nouvelle.  Il 
est  très  riche  en  cellulose  et  peut  avantageusement 
être  substitué  au  chiffon.  Les  Anglais  utilisent  déjà 
le  Bambou  du  Japon  pour  fabriquer  un  excellent 
papier. 

Le  Bambou  n’est  pas  difficile  sur  la  nature  du 
terrain,  et  il  peut  être  utilisé  dans  des  terres  in- 
cultes. Néanmoins,  il  lui  faut,  pour  prospérer  con- 
venablement, une  certaine  quantité  d’humidité,  et  il 
a souvent  été  employé  avec  succès  dans  des  sols 
marécageux,  qu’il  dessèche  et  assainit  rapidement. 
M.  Noguès  estime  que  le  produit  net  d’un  hectare 
de  Bambou  peut  varier  de  400  à SCO  fr.  par  an, 
suivant  la  qualité  du  terrain  ; il  pourrait  même,  si 
l’on  en  croit  le  Bulletin  de  la  Société  d'acclima- 
tation, atteindre  5,000  fr.  par  hectare  en  plein  rap- 
port. Il  va  sans  dire  qu’il  faut,  pour  entreprendre 
une  cultin’e  industrielle  de  ce  genre,  procéder  sur 


392 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


line  grande  échelle.  Gha([uc  opération,  dans  une 
usine  importante,  exigerait  de  30  à hi)  mètres  cubes 
de  Hamboii,  et  l’on  peut  en  faire  une  toutes  les 
((iiarante  heures  environ. 

L’emballage  des  fruits.  — La  Pomolofjie  fran- 
çaise vient  de  publier  un  mémoire  de  M.  Bizet  sur 
l’emballage  des  fruits,  présenté  au  dernici'  Congrès 
jiomologique.  Ce  mémoire  contient  des  remaripies 
judicieuses  qui  pourraient  être  utilement  méditées 
par  nos  producteurs. 

M.  Bizet  signale  d'abord  la  nécessité  de  bien 
choisir  remballage  approprié,  et  de  cueillir  les 
fruits  plus  ou  moins  mûrs,  selon  la  distance  qu’ils 
ont  à parcourir.  11  ajoute  : 

« Après  la  cueillette  vient  la  présentation.  Paris, 
Londres^  l’Allemagne  veulent  des  fruits  bien  pré- 
sentés, et  cette  dernière  fait  des  avantages  à une 
présentation  décorative.  Ainsi,  l’an  dernier,  nos 
collègues  ont  pu  se  rendre  compte  de  cette  vérité 
à rex})osition  de  Dusseldorf,  où  l’on  vit  des  choses 
merveilleuses. 

« Un  des  programmes  exigeait  une  exposition 
décorative  : les  exposants  français  y avaient  pleine- 
ment réussi,  mais  l’observateur  était  frappé  de 
l’importance  de  l’exposition  faite  par  nos  concur- 
rents. Le  Tyrol,  le  Luxembourg,  l’Autriche,  la  Bel- 
gique, la  Hollande  avaient  des  expositions  for- 
midables de  fruits  de  saison,  alors  que  la 
France  n’était  représentée  que  par  les  primeu- 
ristes  de  la  région  de  Thomery,  les  Forceries  du 
Nord,  le  Syndicat  de  Gaillon  et  quelques  exposants 
isolés. 

« Ainsi,  le  pays  qui  aurait  dû  produire  le  plus 
d’échantillons  de  fruits  avait  la  plus  petite  exposi- 
tion. Nous  avions  le  plus  beau,  le  plus  petit  lot, 
justifiant  un  peu  ce  que  pensent  de  nous  les  Alle- 
mands : Pour  le  plus  beau  produit  adressons-nous 
à la  France,  pour  le  gros  de  la  consommation 
voyons  ailleurs. 

« Il  y a donc  beaucoup  à faire  dans  le  sens 
d’une  bonne  préparation  à la  vente  : arriver  de 
toute  urgence  à l’emballage  pratique,  approprié 
aux  besoins  actuels  ; ainsi  ne  point  disposer  le 
fruit  en  hauteur,  mais  au  contraire  dans  la  largeur 
de  la  caisse;  les  clients  sont  satisfaits  parce  qu’ils 
ont  peu  de  fruits  de  fond. 

« Pour  les  fruits  de  choix,  principalement  la 
Pêche,  ne  se  servir  que  d’emballages  contenant  un 
seul  rang  de  G,  12,  18  ou  24  fruits. 

« Beaucoup  de  colis  laissent  à désirer  au  point 
de  vue  de  la  solidité.  Tout  en  voulant  les  caisses 
légères,  il  les  faut  donc  solides  ; pour  avoir  aussi 
des  tarifs  réduits  de  wagons  complots,  il  faut  pou- 
voir les  entasser  les  unes  sur  les  autres. 

« Faites  vous-même  des  expériences,  dit  M.  Bi- 
zet ; choisissez  votre  système  d’emballage,  embal- 
lez des  fruits,  expédiez-des  à une  gare  quelconque, 
écrivez  au  chef  de  gare  de  vous  les  retourner 
dès  leur  arrivée,  vous  pourrez  ainsi  constater 
la  façon  dont  la  caisse  et  les  fruits  se  seront  com- 
portés, si  la  marchandise  est  en  bon  ou  mau- 
vais état,  et  vous  serez  fixé  sur  la  valeur  de  rem- 
ballage. » 


Le  mémoire  de  M.  Bizet  traite  aussi  de  l’impor 
(ante  question  de  la  conservation  des  fruits  par  le 
froid  et  de  leur  expédition  on  wagons  réfrigérants. 
La  France,  sur  ce  point,  est  en  retard  sur  divers 
autres  pays. 

Le  commerce  des  fruits  et  les  tarifs  doua- 
niers. — Le  Syndicat  central  des  primeuristes 
français  a adressé  au  ministre  du  commerce  et  de 
l’industrie,  et  remis  au  ministre  de  l’agriculture, 
une  lettre  signée  de  MM.  Dubois,  président  de  la 
Fédération  du  Syndicat  des  producteurs  de  fruits 
forcés  et  primeuristes  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  ; 
Duvillard,  président  des  maraîchers  de  la  région 
parisienne  ; Tessier,  vice-président  du  Syndicat 
des  viticulteurs  de  Thomery,  et  Salomon,  président 
du  Syndicat  central  des  primeuristes  français.  Cette 
lettre  signale  la  nécessité  de  modifier  la  classifica- 
tion des  fruits  frais  établie  par  l’article  84  du  tarif 
minimum  dos  douanes,  qui,  par  suite  des  progrès 
accomplis  soit  dans  la  culture,  soit  dans  le  trans- 
port, ne  correspond  plus  à la  réalité. 

Les  signataires  de  cette  lettre  font  remarejuer 
qu’il  n’est  pas  admissible  de  faire  payer  le  même 
droit  à des  produits  qui  coûtent  0 fr.  25,  ou  1 franc, 
ou  3 francs,  ou  même  30  francs  le  kilogr.,  comme 
on  le  fait  avec  la  classification  actuelle,  tandis 
que  les  pays  étrangers  apportent  dans  leurs  tarifs 
douaniers  des  spécifications  de  plus  en  plus  pré- 
cises. 

La  cjuestion  des  emballages,  notamment,  a une 
grande  importance  ; pour  les  fruits  de  luxe,  l’em- 
ballage est  d’autant  plus  soigné  que  les  fruits  sont 
délicats  et  que  leur  prix  est  élevé  ; par  suite,  son 
poids  est  d’autant  plus  élevé  par  rapport  à celui  de 
la  marchandise.  Aussi  l’administration  allemande, 
jugeant  avec  raison  que  les  soins  d’emballage  mar- 
chaient de  pair  avec  la  valeur  du  produit,  a-t-elle 
décidé  d’appliquer  la  taxe  sur  le  brut  pour  le  net. 
Les  signataires  de  la  lettre  dont  nous  parlons  de- 
mandent que  ce  régime  soit  appliqué  en  France, 
l’emballage  étant  d’autant  plus  important  que  le 
produit  est  plus  cher. 

Ils  demandent  aussi  que  les  fruits  frigorifiés 
expédiés  du  Cap,  de  la  Tasmanie  et  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  et  qui  se  vendent  comme  haute  primeur  à 
des  prix  élevés,  soient  rangés  dans  la  catégorie  des 
fruits  forcés,  et  soumis  au  tarif  minimum  de  150  fr., 
exception  faite  pour  les  Pommes,  expédiées  en 
grandes  quantités  de  l’Amérique  du  Nord,  parce 
que  ces  fruits  ne  s’adressent  ]jas  au  luxe,  mais  à 
la  grande  consommation,  c’est-à-dire  à l’alimenta- 
tion. Enfin,  ils  demandent  qu’une  distinction  soit 
faite  dans  le  tarif,  en  ce  qui  concerne  les  « fruits 
de  table  frais  autres  »,  catégorie  qui  comprend  les 
fruits  exotiques.  Bananes,  etc.,  et  les  fruits  ordi- 
naires cultivés  dans  des  pays  plus  privilégiés  que 
le  nôtre,  et  qui  se  vendent  à des  prix  élevés  en 
raison  do  leur  précocité.  Ici  encore,  le  droit  d’entrée 
serait  proportionné  au  prix  marchand. 

Ce  sont  là  des  desiderata  qui  paraissent  très  jus- 
tifiés, et  dont  il  conviendra  de  tenir  compte,  en 
raison  des  intérêts  respectables  que  représentent 
les  signataires  do  cette  lettre. 
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Tarif  de  transport  des  Prunes  sur  les  chemins 
de  fer  d’Orléans  et  du  Nord.  — Nous  signalons  à 
l’attention  des  producteurs  et  exportateurs  de  fruits 
la  nouvelle  et  intéressante  proposition  que  les  che- 
mins de  fer  du  Nord  et  d'Orléans  viennent  de  pré- 
senter à l’homologation  ministérielle  pour  être  mise 
en  vigueur  le  15  août. 

Malgré  les  mesures  très  favorables  prises  par  les 
deux  Compagnies  pour  faciliter  l’exportation  des 
Prunes  fraîches  en  Angleterre,  on  a constaté  (pie  la 
campagne  d’exportation  des  Prunes  récoltées  dans 
le  Sud-Ouest  cesse  prématurément,  non  pas  par 
l’épuisement  des  fruits,  mais  parce  que  les  cours 
des  marchés  étrangers  lléchissent  trop  sensible- 
ment, Les  prix  de  transport  pesant  trop  lourdement 
sur  la  marchandise,  les  producteurs  cessent  de  ra- 
masser les  fruits,  préférant  les  laisser  perdre  plutôt 
que  de  courir  le  risque  de  voir  les  prix  de  vente 
insuffisants  pour  couvrir  les  frais  d’expédition. 

Pour  remédier  à cette  situation,  les  deux  Com- 
pagnies viennent  de  décider,  à titre  d’essai,  d’ac- 
corder une  réduction  do  30  0/0  sur  les  prix  actuels 
pour  les  transports  des  Prunes  fraîches,  par  Avagon 
complet,  etfectués  du  réseau  d’Orléans  sur  les 
ports  et  points  frontières  du  Nord,  à partir  du 
15  août. 

Nous  donnons,  à titre  d'exemple,  la  taxe  ancienne 
par  4,000  kilogr.,  et  celle  qui  est  applicable  à 
partir  du  15  août  aux  envois  etfectués  d’Agen  à 
Boulogne  : 

Prix  ancien  par  4,OÜO  kilogr,  . . . Ilifr. 95 
Prix  actuel  pur  4 000  kilogr.  . . 80  90 

11  y a tout  lieu  d’espérer  (jue  les  exportations  pro- 
fiteront de  cette  importante  facilité  et  que,  grâce  à 
elle,  les  envois  sur  l’Angleterre  se  prolongeront 
beaucoup  plus  tard  que  les  années  précédentes. 

L’utilisation  des  tourbières  pour  la  production 
des  nitrates.  — 11  ressort  d’une  communication 
faite  dernièrement  à la  Société  nationale  d’agricul- 
ture par  MM.  A.  Muntz  et  Lainé  qu’il  est  possible 
d’extraire  l’azote  de  la  tourbe.  Ces  deux  savants  ont 
réussi  à obtenir,  sous  forme  d’eaux  ammoniacales, 
la  pres({ue  totalité  de  cet  azote,  en  opérant  la  distil- 
lation dans  un  courant  de  vapeur  d’eau  surchautfée. 
Dès  lors,  la  tourbe  apparaît  comme  pouvant  fournir 
les  éléments  essentiels  de  la  production  du  nitre  ; 
la  matière  nitrifiahle,  le  support  des  organismes 
nitrifiants  et  la  chaleur  ; les  autres  éléments,  comme 
l’eau  et  l’air,  se  trompent  partout. 

Cette  découverte  a pour  la  culture  une  impor- 
tance considérable,  étant  donné  que  les  gisements 
naturels  de  nitrate  qui  existent  au  Chili  ne  sont 
j)as  éternels  (M.  Vergara  en  prévoit  l’épuisement 
d’ici  à vingt  ans).  A l’heure  qu’il  est,  les  tourbières 
constituent  des  surfaces  improductives,  ou  qu’on 
ne  peut  mettre  en  culture  qu’avec  de  grands  frais. 
L’azote  qu’elles  renferment,  et  qu’il  devient  pos- 
sible d’extraire,  est  en  quantité  telle  que,  pour  la 
France  seulement,  ({ui  a relativement  peu  de  tour- 
bières, il  représente  une  masse  de  nitrate  comjia- 
rable  à celle  qu’ont  jamais  contenue  les  immenses 
gisements  du  Chili.  Un  hectare  de  tourbière  contient 


assez  d’azote  pour  fournir  dos  centaines  de  mille 
et  môme  des  millions  de  kilogrammes  de  salpêtre. 

L’adhérence  des  bouillies  cupriques.  — M.  G. 

Gastine  a entrepris  des  expériences  pour  détermi- 
nerles  meilleures  pré[)arations  cupricjues  à employer 
dans  la  lutte  contre  le  mildiou  do  la  Vigne,  no- 
tamment au  })oint  do  vue  de  leur  adhérence  aux 
feuilles,  qui  constitue  une  des  qualités  essentielles 
à rechercher.  Un  résumé  de  ces  expériences  vient 
d’être  publié  dans  le  Bullelm  de  l’Office  de  rensei- 
gnements agricoles.  D’après  M.  Gastine,  les  prépa- 
rations les  plus  adhérentes  sont  : la  bouillie  borde- 
laise calcaire  alcaline,  préparée  suivant  la  méthode 
américaine  ; la  bouillie  cupro-calcaire  à la  mélasse 
de  Michel  Perret,  mais  en  employant  la  formule  ori- 
ginale de  cet  auteur,  c’est-à-dire  une  forte  proportion 
do  mélasse  et  de  chaux  ; la  bouillie  cupro-calcaire  à 
l’huile  de  lin  de  Condéminas.  Les  bouillies  neutres 
calcaires  offrent  une  moindre  adhérence  ; elle  est 
beaucoup  moindre  encore  chez  les  bouillies  acides. 

Le  mode  do  préparation  a beaucoup  d’influence 
sur  l’adhérence.  Dans  les  bouillies  cupro-calcaires, 

1 adhérence  se  conserve  assez  bonne  pendant  les 
premiers  jours  qui  suivent  la  préparation.  La 
bouillie  à la  mélasse  formule  Michel  Perret  est, 
sous  ce  rapport,  encore  supérieure  aux  précédentes, 
et  conserve  presque  toute  sa  valeur  au  bout  de 
48  heures  de  préparation.  Toutes  les  préparations 
à base  de  carbonate  de  soude  perdent  rapidement 
leur  adhérence,  surtout  si  la  température  ambiante 
est  élevée.  Leur  adhérence  diminue  dès  les  pre- 
mières heures,  et  peut  devenir  nulle  au  bout  de 
deux  jours.  Elles  doivent  donc  être  préparées  à 
mesure  des  besoins,  et  do  préférence  par  le  mélange 
des  solutions  étendues  et  séparées  de  sulfate  de 
cuivre  et  do  carbonate  de  soude  dans  les  pulvéri- 
sateurs eux- mêmes,  au  moment  de  l’emploi. 

Le  verdet  basique  offre  une  adhérence  très 
constante  ; ses  émulsions  préparées  d’avance  ne 
perdent  que  très  peu  d’adhérence  avec  le  temps.  Le 
verdet  neutre  est  bien  inférieur  aux  produits  pré- 
cédents comme  adhérence,  mais  ses  préparations 
conservent  intégralement  leur  adhérence  ; il  en  est 
de  mémo  quand  elles  sont  rendues  ammoniacales. 

M.  Gastine  se  propose  do  poursuivre  scs  expé- 
riences pour  élucider  d’autres  questions  connexes, 
par  exemple  l’influence  do  la  concentration  des 
préparations  cupriques  sur  leur  adhérence. 

Maladie  bactérienne  des  Choux-fleurs.  — Une 

maladie  causée  par  des  bactéries  s’est  développée 
sur  les  Ghoux-tleurs  dans  le  marais  de  Sin-le- 
Noble,  près  de  Douai  (Nord).  Elle  se  manifeste  sur 
les  pétioles  ou  la  nervure  médiane  des  feuilles, 
sous  l’aspect  de  chancres  rongeants  ; cette  gan- 
grène  humide  gagne,  si  le  temps  est  pluvieux,  le 
bourgeon  terminal  de  la  plante,  c’est-à-dire  la 
pomme  du  Choux-fleur,  qui,  à son  tour,  peut  pour- 
rir et  être  liquéfiée  par  les  bactéries  parasites. 

M.  Griffon,  professeur  à l’Ecole  nationale  d’agri- 
culture de  Grignon,  a ôté  chargé  { ar  l’administra- 
tion de  l’agriculture  d’étudier  la  maladie  ; après 
do  pationte.s  recherches,  il  a reconnu  qu’elle  était 
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causée  par  des  bactéries  dont  il  a pu  isoler  trois 
espèces,  qui  lui  paraissent  se  rapprocher  des  Ba- 
cillus  liquefaciens,  puiridus  et  coli  communis. 

La  maladie  a pour  cause  l’humidité  ; dans  les 
marais  de  Sin-lc-Nohle,  le  sol  s’est  allaissé  ; il  est 
souvent  submergé  ou  l’eau  est  presque  à Heur  de 
terre.  Les  quelques  endroits  sur  lesquels  on  n’a 
pas  trouvé  de  Choux-fleurs  malades  étaient  toujours 
sains.  Les  bactéries  sont  amenées  par  les  che- 
nilles et  les  limaces  ; ces  animaux  parasites  véhicu- 
lent les  bactéries  et  leur  ouvrent  une  porte  en  fai- 
sant une  plaie  aux  végétaux. 

M.  Griffon  recommande  les  moyens  suivants 
pour  combattre  la  pourriture  du  Chou-fleur  : 

« 1»  Assainir  le  marais  ; assurer  l’écoulement  des 
eaux,  drainer  les  planches  cultivées  ou  les  sillonner 
de  petits  fossés  profonds,  bien  entretenir  les  water- 
gands  et  maintenir  leur  plan  d’eau  à üni  80  au 
moins  de  la  surface  du  sol  ; 

« 2°  Détruire  tous  les  débris  de  Choux  malades 
en  les  incinérant  ou  en  les  enfouissant  profondé- 
ment avec  de  la  chaux  vive  ; 

« 3°  Cesser  la  cultuie  des  Choux  pendant  deux 
ans  au  minimum,  et  la  remplacer  par  celle  d’autres 
plantes  susceptibles  d’être  vendues  dans  la  région  ; 

« 4”  Faire  des  essais  en  vue  de  r<-  ‘uplacer  une  par- 
tie plus  ou  moins  grande  de  la  dose  d’engrais  orga- 
niques par  des  sels  dépotasse  et  des  phosphates.  » 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Montmorency  (Seine-et-Oise),  les  21  et  22  octobre 
1906.  — Exposition  de  fruits,  arbres  fruitiers  et 
d’ornement  et  industries  utiles  à l’arboriculture, 
organisée  par  le  Cercle  pratique  d’arboriculture  et  de 
viticulture  de  Seine-et-Oise,  au  Casino  de  l’Ermi- 
tage. Les  demandes  doivent  être  adressées,  avant  le 
18  octobre,  à M.  Vigneau,  secrétaire  général  du 
Cercle,  22,  rue  de  Pontoise,  à Montmorency.  Un  con- 
cours spécial  de  connaissance  des  fruits  est  organisé 
pour  les  élèves  faisant  partie  du  Cercle  et  qui  sui- 
vent les  cours  d’arboriculture. 

Orléans,  du  3 au  10  novembre  1906.  — Exposition 
de  Chrysanthèmes,  Œillets,  fleurs  variées,  fruits,  etc., 

LE  WELLINGTONIA. 

Sans  doute,  les  arbres  à rameaux  pendants 
ne  doivent  pas  prendre  une  grande  place  dans 
les  jardins;  sans  doute,  leur  port  abattu,  leur 
feuillage  éploré  n’évoquent  ni  la  force,  ni  la 
joie  ; mais  ils  ont  parfois  la  grâce,  tel  le  Saule 
de  Babylone,  penché  au  liord  d’un  étang,  ou 
le  Frêne,  l’Orme  pleureur,  greffés  sur  des  tiges 
élevées,  et  laissant  tomber  leurs  branches  en 
parasols  de  verdure. 

Si,  chez  les  Conifères,  le  port  retombant  des 
branches  ne  peut  pas  produire  cette  forme  en 
parasol,  si  heureuse,  si  propice  aux  stations 
des  promeneurs,  il  procure  aux  arbres  ([ui  en 
sont  atteints  une  sveltesse  générale  exception- 
nelle et,  parfois,  un  port  tout  à fait  curieux. 

Ces  deux  caractères  spéciaux  sont  remar- 
quables chez  VAbies  excelsa  pendilla  {Picea 


organisée  par  la  Société  d’Horticulture  d’Orléans  et 
du  Loiret.  Des  prix  spéciaux  seront  attribués  aux 
nouveautés  de  Chysanthèmes,  et  à cette  occasion,  le 
Comité  floral  de  la  Société  française  des  Ghrysanthé- 
mistes  tiendra  une  réunion  à Orléans  le  4 novembre. 

Les  demandes  doivent  être  adressées,  au  plus  tard 
le  28  octobre,  à M.  Eugène  Delaire,  secrétaire  géné- 
ral de  la  Société,  19,  rue  du  Poirier,  à Orléans. 

Mannheim  {Allemagne),  du  7 au  9 mai  1907.  — 
Concours  internationaux  d’Orchidées,  organisés  à 
l’Exposition  jubilaire  d’art  et  d’horticulture.  Le  pro- 
gramme comprend  G5  concours  dotés  de  prix  impor- 
tants. Les  demandes  doivent  être  adressées  avant  le 
25  avril  1937  à M.  Otto  Beyrodt,  à Marienfelde,  près 
Berlin. 

Nécrologie  : M.  Frédéric  Bauer.  — C’est  avec  un 
bien  sincère  regret  que  nous  avons  appris  la  mort 
de  M.  Frédéric  Bauer,  chef  multiplicateur  aux 
serres  de  la  ville  de  Paris,  décédé  à Boulogne-sur- 
Seine,  à l’âge  de  70  ans.  C’était  un  très  habile  culti- 
vateur, un  travailleur  persévérant  et  un  grand 
connaisseur  de  plantes,  et  le  Fleuriste  de  la  Muette 
lui  doit  bon  nombre  d’acquisitions  de  valeur.  Le 
souvenir  de  son  œuvre  sera  perpétué  par  diverses 
plantes  qui  lui  ont  été  dédiées,  principalement  des 
plantes  de  serre,  et  notamment  des  Orchidées,  car 
il  s’était  beaucoup  occupé  de  cette  belle  famille,  et 
avait  été  l’un  des  premiers  en  France  à en  faire  des 
semis. 

Erratum.  — Nous  avons  annoncé  dans  le  der- 
nier numéro  de  la  Revue  horticole  que  M.  Cham- 
rion  avait  été  nommé  secrétaire  général  de  la 
Société  française  des  Chriisanthémistes  en  rem- 
placement de  M.  Chabanne,  décédé.  C’est  un  lapsus  ; 
il  s’agit  de  la  Société  d'horticulture  pratique  du 
Rhône,  dont  M.  Chabanne  était  secrétaire  général. 
C’est  M.  Philippe  Rivoire  qui  remplit  depuis  long- 
temps déjà  et  qui  continue  à remplir  avec  beau- 
coup de  compétence  les  fonctions  de  secrétaire 
général  de  la  Société  française  des  Chrysanthé- 
mistes.  La  plupart  de  nos  lecteurs  auront  d’ailleurs 
fait  d’eux-mêmes  la  rectification. 

ilGANTEA  PENDULA 

excelsa  pendilla),  obtenu  par  Briot,  vers  1835, 
dans  les  pépinières  du  Trianon,  et  ils  apparais- 
sent plus  prononcés  encore  dans  le  Welling- 
lonia  (jifjantea  pendilla,  objet  de  cette  note. 

Le  Wellingtonia  ou  Séquoia  gigantea  pen- 
dula  est  né  chez  M.  Lalande  jeune,  horticul- 
teur, 18,  rue  des  Ilauts-Pavés,  à Nantes,  en 
18()3.  En  1870,  son  obtenteur  en  vendit  la 
propriété  à M.  Paillet,  horticulteur  à Chate- 
nay-les- Sceaux,  et  lui  en  expédiait  d’abord  des 
branches  pour  le  greffage,  puis  la  plante  ori- 
ginelle. Celle-ci,  arrêtée  en  route,  par  suite  de 
l’occupation  allemande  et  des  troubles  de  la 
Commune,  vint  échouer  aux  Aubrays,  où  elle 
aurait  péri  si  M.  Paillet,  informé,  lUavait  eu 
l’idée  de  la  faire  réclamer  par  un  de  ses 
confrères,  M.  Briolay-Goiftbn,  pépiniériste  à 
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Orléans,  qui  le  garda  unau,  le  multiplia  et,  fina- 
lement, l’expédia  avec  les  jeunes  plants  greÜës 
qu’il  avait  pu  produire  pendant  ce  temps. 

Carrière,  qui  rapporte  ces  faits  dans  la 
Revue  liorlicole  de  1889,  ajoute  que  le  pied 
mère  a [)éri  et  qu’il  n’existe  plus  (fue  ses  des- 
cendants. 

En  1889,  le  plus  élevé  des  Wellmglonia 
pendilla  con- 
nus mesurait 
•i"'50  de  haut, 
l"'r)()  de  dia- 
mètre à la  base 
et  0 75  à 

2"‘  25  du  sol  ; 
il  était  dans 
les  pépinières 
de  M.  Briolay- 
GoifFon , de 
Saint-Jean-le- 
Blanc,  et  pro- 
venait d'une 
greffe  de  1870. 

Cet  arbre,  s’il 
existe  encore 
aujourd’hui, 
doit  avoir  plus 
de  1 5 mètres 
de  haut. 

Le  caractère 
pleureur  du 
Wellinglonia 
pendilla  est 
extrêmement 
prononcé.  On 
peut  comparer 
ses  branches 
aux  baleines 
d’un  parapluie 
fermé  qu’on 
tiendrait  de- 
bout sur  son 
manche. 

Quant  à la 
tige,  si  elle 
pousse  avec 
rectitude  pen- 
dant les  pre- 
mières années,  il  n’en  est  pas  toujours  de 
même,  et  il  arrive  un  moment  où  elle  s’incline, 
puis  prend,  elle  aussi,  un  port  pendant,  à tel 
point  qu’on  est  obligé  de  la  tuteurer  ou  de 
l’étayer,  comme  c’est  le  cas  pour  le  spéci- 
men dont  la  photographie  accompagne  notre 
article  (fig.  1.57). 

On  peut  voir,  en  effet,  sur  cette  photogra- 
phie que  nous  avons  prise  à Trianon,  la  tige 
du  Wellingtonia  courbée  par  son  propre  poids 


et  appuyée  sur  un  étai,  tandis  que  les  branches 
de  la  partie  horizontale  retombent  mollement 
comme  de  loui'des  passenient(n‘ies. 

Le  Wellinglonia  pendilla  de  Trianon  n’a 
pas  plus  de  18  à 20  ans,  sa  tige  développe 
13  mètres  de  long  à peu  près  ; elle  a commencé  à 
se  courber  il  y a quelques  années  scmiement,  et 
a environ  7 mètres  de  haut,  puis  la  courbuie 

s’est  accen- 


157. — 


tué(;  peu  à [)eu 
pour  devenir 
ce  qu’elle  est 
aujourd’hui. 

•le  ni('  suis 
demandé  un 
instant  si  c('tte 
flaccidité  de  la 
tige  n’était  pas 
une  anomalie 
S[)écia]e  au 
Wellinghniia 
de  Trianon  ; 
mais  une  en- 
quête m’a  per- 
mis de  me 
rendre  compte 
qu’elle  existe 
tôt  ou  tard 
chez  tous  les 
B ellinglonia 
pendula,  ce 
qui  achève  de 
donner  à ces 
arbres  un  ca- 
chet d'une 
extraordinaire 
étrangeté. 

Gomme  l’es- 
pèce typique, 
le  Wellinglo- 
nia pendilla 
pousse  vite 
lorsqu’il  est 
planté  dans  les 
sols  favora- 
bles, frais, 
profonds,  ar- 
gileux ou  tour- 
beux ; et,  en  tous  les  cas,  non  calcaires.  Il 
dépérit,  au  contraire,  dans  les  terres  sèches 
siliceuses,  et  surtout  dans  celles  qui  sont 
riches  en  carl)onate  de  chaux. 

Le  Wellinglonia  giganlea  pendula  est  une 
curiosité.  Rien  n’est  surprenant,  dans  un  parc, 
comme  de  voir  tout  à coup  se  profiler  sur  le 
ciel  la  silhomdte  étrange  de  ce  descendant  con- 
trefait des  géants  de  la  Californie. 


Wellingtonia  g igantea  pendula  dans  le  parc  de  Trianon. 


Georges 


Bellair. 
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Les  Choux  pommés  se  divisent  en  deux 
races  bien  différentes.  L’une  a la  feuille  lisse 
et  d’un  vert  g'iauque  : c’est  le  Chou  Cahus,  ; 
l’autre  a la  feuille  plus  ou  moins  cloquée  et 
vert  foncé  : c’est  le  Chou  Milan. 

Ces  deux  races  de  Choux  ne  sont  pas  culti- 
vées pour  la  meme  saison.  Les  variétés  de 
Choux  Cahus^oxii  cultivées  i)our  le  printemps 
et  l’été,  parce  qu’elles  sont  plus  lentes  à dé- 
faire leurs  pommes  et  à monter  à graines  ; 
tandis  que  les  Choux  Milan,  dont  la  pomme 
est  moins  serrée,  cultivés  au  printemps,  mon- 
teraient très  vite  sous  l’influence  de  la  cha- 
leur. 

Les  spécialistes  connaissent  généralement 
bien  les  variétés  de  Choux  qu’ils  doivent  cul- 
tiver à telle  ou  telle  saison  ; mais  il  n’en  est 
pas  toujours  de  même  pour  les  amateurs,  et 
c’est  à ceux-ci  surtout  que  cet  article  s’adresse. 
On  peut  avoir  toute  l’année  des  Choux  à con- 
sommer dans  son  potager  lorsque  cette  culture 
est  bien  établie. 

Les  premiers  Choux  qui  sont  consommés  au 
printemps  doivent  être  semés  dans  les  derniers 
jours  d’août  ou  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre Cette  date,  du  28  août  au  3 septembre, 
est  rigoureuse  sous  le  climat  de  Paris.  Si  le 
semis  est  fait  trop  tôt,  les  plantes  montent  à 
graine  avant  de  se  former  des  pommes  ; s’il  est 
fait  trop  tard,  les  plants  ne  sont  plus  assez 
forts  pour  obtenir  une  récolte  tout  à fait  prin- 
tanière, et  c’est  là  surtout  le  but  que  l’on  pour- 
suit avec  ce  premier  semis. 

On  peut  semer,  le  même  jour,  deux  variétés 
de  ces  Choux,  dont  la  récolte  durera  de  la  fin 
d’avril  à la  fin  de  juin.  La  première  variété 
sera  le  Chou  pommé  hâtif  de  Paris.  Cette 
variété  est  très  précoce  et,  si  elle  est  plantée 
dans  un  lieu  abrité,  souvent,  dès  le  15  avril, 
on  peut  commencer  à la  consommer.  La  se- 
conde variété  sera  le  Chou  cœur  de  bœuf 
gros,  dont  la  pomme  est  allongée  et  presque 
pointue.  Les  produits  de  cette  variété  devien- 
nent beaucoup  plus  volumineux  que  ceux  de  la 
précédente. 

Le  semis. 

Pour  faire  le  semis  des  Choux,  on  laboilre 
un  petit  coin  de  terre;  puis,  si  la  terre  est  lé- 
gère, on  la  serre  assez  fortement  avec  les 
pieds,  ce  que  les  maraîchers  appellent  « trépi- 
gner » la  terre;  on  l’arrose  copieusement,  car, 
à cette  saison,  elle  est  souvent  assez  sèche, 
ensuite  on  la  dresse  au  râteau.  Le  terrain 


ainsi  pré[)aré,  on  procède  au  semis,  pas  trop 
dru,  mais  assez  pour  que  les  jeunes  })lants  ver- 
dissent assez  rapidement  la  surface  de  la  terre 
ensemencée.  Le  semis  fait,  on  herse  à la 
fourche  pour  enterrer  les  graines,  puis  on 
terreaute.  A défaut  de  terreau,  on  répandra  un 
l)aillis  très  mince  pour  maintenir  l’humidité 
et  faciliter  la  germination.  Cette  époque  de 
l’année  est  celle  où  il  y a le  i)lus  de  difiiculté  à 
faire  germer  les  graines.  Ensuite',  on  bassine 
assez  souvent  pour  tenir  les  jeunes  i)lants 
tendres  et  pour  lutter  contre  les  insectes  qui 
les  détruisent  vivement,  surtout  une  petite 
araignée  noire  qui  en  est  très  friande. 

Les  spécialistes,  vers  la  fin  de  septembre, 
repiquent  les  jeunes  plants,  en  pépinière,  sur 
un  autre  terrain  qui  est  préparé  de  la  même 
manière  que  celui  qui  a servi  au  semis.  Ce 
moyen  procure  de  beaux  plants  pour  être 
plantés  en  place  avant  l’hiver.  Si  ces  plants 
ne  sont  plantés  qu’après  l’hiver,  il  est  utile,  au 
commencement  de  novembre,  de  les  empiéter 
de  terre  ou  terreau,  ou  de  les  arracher  et  de 
les  renfoncer  en  terre  jusqu’au  cœur,  pour 
préserver  le  collet  contre  les  gelées.  Quant 
aux  amateurs  qui  n’en  cultivent  qu’une  petite 
quantité,  s’ils  ne  plantent  qu’au  printemps,  ils 
pourront  éviter  le  repiquage  de  septembre,  et, 
vers  la  fin  d’octobre,  ils  renfonceront  leurs 
plants,  ainsi  que  nous  venons  de  l’expliquer. 

Lorsque  les  plants  de  Choux,  ainsi  garantis 
contre  la  gelée,  sont  bien  repris,  il  faut  de 
terribles  froids  pour  les  perdre.  Cependant, 
nous  avons  vu  ce  fait  se  produire  quelque- 
fois. Pour  éviter  cet  accident,  on  jette  un 
léger  paillis  de  grande  paille  sur  les  plants; 
mais  il  ne  faut  pas  les  couvrir  complètement, 
il  s’agit  simplement  de  préserver  le  cœur.  Sous 
le  climat  de  Paris,  nous  n’avons  même  pas 
souvent  besoin  de  recourir  à ce  dernier  moyen 
de  protection. 

Si,  pour  une  cause  quelconque,  on  vient  à 
perdre  ses  plants  pendant  l’iiiver,  il  ne  faut  pas 
se  tenir  pour  battu  ; vers  la  fin  de  janvier,  on 
sème  à nouveau  sur  une  couche  et  sous  châs- 
sis, pas  trop  dru,  on  aère  suffisamment  pour 
tenir  le  plant  en  bon  état  de  végétation.  En 
février,  on  repique  le  jeune  plant  sous  châssis 
à froid,  et,  à la  fin  de  mars,  on  a de  très  beaux 
plants  à planter  en  place  II  y a quand  même 
un  petit  retard,  et  l’élevage  est  plus  onéreux 
que  le  précédent,  mais  au  moins  on  a des 
plants  pour  emblaver  son  terrain  au  prin- 
temps. 
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La  plantation. 

Vers  la  fin  de  février  ou  le  commencement  de 
mars,  lorsqu’on  a de  beaux  plants  de  Choux, 
ce  qui  reste  à faire  est  à la  portée  de  tout  le 
/;  monde.  On  fume  copieusement  son  terrain  avec 
? n’importe  quel  engrais,  car  les  Choux  ne  sont 
pas  délicats  ; on  le  laboure  profondément,  puis 
V on  le  dresse  au  râteau;  ensuite,  on  creuse  des 
rayons  distants  de  0"^20  pour  la  variété  hâtive 
et  de  0'"  25  à Û"C30  pour  la  seconde.  Les  pre- 
miers doivent  être  espacés  de  0"'30  à 0‘"35  et 
les  seconds  de  0™  50  à 0’“GO  sur  le  rang  et  en 
quinconces.  Il  faut  toujours  avoir  soin  d’en- 
foncer les  plants  jusqu’au  cœur  ; les  Choux 
" ont  toujours  des  tendances  à s’élever  et  les 


rayons  creusés  pour  les  empêcher  de  geler 
servent  aussi  à les  rechausser  au  printemps. 

Si  la  plantation  est  faite  à l’automne  ou  pen- 
dant l’hiver,  il  est  utile  que  la  fossette  laissée 
par  le  coup  de  plantoir  (ce  que  les  praticiens 
appellent  bornage),  qui  doit  être  d’ailleurs 
comblée  le  plus  possible,  se  trouve  exposée  au 
midi,  afin  que  la  neige  ou  la  glace  qui  peut 
s’y  trouver  fonde  le  plus  vite  possible. 

Les  Choux  ainsi  plantés,  il  n’y  a plus  qifià 
donner  des  binages  et  des  arrosages  lorsqu’ils 
en  ont  besoin,  et  s’ils  trouvent  les  éléments  qui 
leur  sont  nécessaires  dans  la  terre,  dès  que  le 
temps  devient  doux,  ils  se  développent  rapide- 
ment et  Ton  sera  certain  d’obtenir  de  beaux  et 
bons  produits.  J.  Curé. 
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Tout  corps  organique  absolument  privé  d’eau 
et  préservé  de  l’humidité  se  conserve  presque 
. indéfiniment  et  reprend  souvent  ses  propriétés 
primitives  lorsqu’on  lui  rend  l’eau  dont  on  l’a 
privé  antérieurement.  On  a depuis  longtemps 
appliqué  ce  principe  à la  conservation  des  subs- 
tances alimentaires,  et  en  particulier  à celle  des 
fruits  et  des  légumes,  en  leur  faisant  subir  une 
dessiccation  plus  ou  moins  complète  suivant  la 
nature  et  la  destination  de  ces  produits.  Cette 
dessiccation  n’étant  autre  chose  qu’une  évapo- 
k ration  des  liquides,  et  surtout  de  l’eau,  qu’ils 
contiennent,  on  pourrait  utiliser  les  divers  pro- 
cédés d’évaporation  que  nous  enseigne  la 
physique  ; mais,  jusqu’à  présent,  on  s’est  servi 
^ uniquement,  pour  les  fruits  et  les  légumes,  soit 
■;  de  l’exposition  au  soleil  ou  à l’air  libre,  soit 
^ du  séchage  au  four  ou  dans  les  évaporateurs 
..  spéciaux  utilisant  la  chaleur  d’un  foyer  quel- 
conque. 

La  dessiccation  au  soleil  et  à l’air  libre  a 
l’avantage  d’être  d’un  faible  prix  de  revient, 
mais  elle  n’est  pas  possible  dans  tous  les  pays, 
_ et  les  matières  que  l’on  dessèche  sont  souvent 
salies  par  la  poussière  ; la  dessiccation  au  four, 

■ courante  dans  TAgenais,  n’est  applicable  que 
pour  de  petites  quantités  ; celle  à l’évapora- 
teur,  particulièrement  répandue  aux  Etats- 
Unis,  commence  à être  appliquée  en  France. 
Elle  s’opère  dans  un  courant  d’air  chaud  et 
sec,  réglable  à volonté,  mais  très  régulier  en 
vitesse  et  température,  et  qui  entraîne  la  va- 
peur  d’eau  qui  se  dégage  des  fruits  au  fur  et  à 
mesure  de  sa  production. 

L’air  sec  possède  la  propriété  d’absorber  une 
quantité  d’humidité  d’autant  plus  grande  que 
sa  température  est  plus  élevée  ; on  a donc  inté- 
rêt à utiliser  de  l’air  très  chaud,  sans  qu’il  soit 


cependant  capable  de  cuire  les  matières  à des- 
sécher. 

Au  récent  Concours  général  agricole  de 
Paris  et  à l’Exposition  d’agriculture  coloniale, 
nous  avons  étudié  plusieurs  évaporateurs 
basés  sur  le  principe  précédent. 

On  peut  les  classer  en  trois  catégories  : 
L ceux  dérivés  du  type  Prüss,  construits  par 
les  maisons  Furrer  Prüss,  Vermorel  etSenet  ; 
2*^  les  évaporateurs  Ryder,  représentés  par 
Mayfarth  et  ; 3®  enfin,  des  séchoirs  indus- 
triels, système  Hanrahan-Farcot  fils,  cons- 
truits par  M.  Farcot  fils. 

Dans  tous  ces  appareils,  on  distingue  deux 
parties  principales  : un  foyer  producteur  d’air 
chaud  et  une  chambre  d’évaporation. 

Dans  les  petits  modèles  de  la  maison  Furrer 
Prüss  (4,  boulevard  Saint-Martin,  à Paris), 
l’air  chaud  est  produit  par  un  fourneau  de  cui- 
sine ; les  autres  comportent  un  calorifère  spé- 
cial. Dans  le  plus  grand  modèle,  un  corps  de 
foyer  en  fonte  est  pourvu  d’ailettes  destinées  à 
augmenter  la  surface  de  chauffe.  Les  pertes  de 
chaleur  sont  éAÜtées  à l’aide  d’une  double  enve- 
loppe dont  l’intérieur  est  garni  de  cendre. 
L’air  pénètre  dans  le  foyer,  s’y  échauffe,  tra- 
verse une  sorte  d’entonnoir  rempli  de  sable, 
où  il  se  tamise,  et  s’élève  dans  l’évaporateur 
proprement  dit.  Le  tirage  du  foyer  est  réglé 
par  une  clé  commandée  à l’aide  d’une  aiguille 
qui  se  déplace  sur  un  cadran  gradué.  La  tem- 
pérature de  l’évaporateur  peut  être  modifiée, 
en  outre,  par  un  régulateur  de  chaleur  placé  à 
la  partie  supérieure  de  l’entonnoir  contenant 
le  sable. 

La  chambre  d’évaporation  se  compose  d’un 
châssis  en  fer  destiné  à recevoir  une  série  de 
claies  superposées  verticalement  au-dessus  du 
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foyer.  Ces  claies  sont  formées  par  nn  cadre  en 
l)ois  dont  le  fond  est  un  treillage  métalli(iue. 
Un  U'vier  ])ermet  de  les  soulever  pour  retirer 
la  plus  basse  ou  meme  Tune  quelconque  d'entre 
elles.  L’air  chaud,  à sa  sortie  du  foy(‘r,  s’élève 
à travers  les  claies  ; au  contact  des  fruits  ou 
légumes,  il  se  charge  de  vapeur  d’('au  et  les 
dessèche  peu  à peu. 

]éévat)orateur  de  M.  Vcunuorel,  à Yillefranche 
(Rhône),  présente  beaucoup  d’analogie  avec  le 
précédent.  Le  foyer  destiné  à la  production  de 
l’air  chaud,  et  qui  aiiècte  ici  la  forme 
d’un  poêle,  peut  recevoir  indistincte- 
ment du  bois  ou  du  charbon.  Les  parois 
sont  disposées  de  façon  à éviter  toutes 
pertes  de  chaleur.  Les  claies,  qui  rap- 
pellent celles  précédemment  décrites, 
peuvent  être  soule- 
vées aussi  à l’aide 
d’un  système  de 
leviers  que  montre 
la  figure  158.  Sui- 
vant la  température 
que  l’on  veut  obte- 
nir, les  claies  peu- 
vent s’appuyer  les 
unes  sur  les  autres 
ou  être  légèrement 
séparées. 

M.  Senet  (rue 
Claude  - Vellefaux , 
16,  à Paris)  cherche 
à éviter  le  refroi- 
dissement de  l’air  à 
la  partie  supérieure 
de  l’évaporateur. 
Une  sorte  de  caisse 
sans  fond  prolonge 
la  colonne  de  tiroirs 
destinée  à contenir 
les  fruits.  Le  tuyau 
de  cheminée  du  foyer,  grâce  à une  double  cour- 
bure, vient  passer  au-dessus  de  cette  caisse  et 
maintient  la  température  élevée  à la  partie  su- 
périeure. L’air  chaud,  au  lieu  de  s’élever  verti- 
calement à travers  les  tiroirs,  comme  dans  les 
modèles  précédents,  doit  suivre  une  direction 
horizontale  pendant  la  plus  grande  partie  du 
trajet,  les  ouvertures  qui  lui  permettent  de 
s’élever  étant  alternativement  à un  bout  ou  à 
l’autre  des  tiroirs,  suivant  qu’ils  occupent  dans 
la  pile  un  rang  pair  ou  impair.  La  température 
à l’intérieur  du  séchoir  est  indiquée  par  un 
thermomètre  coudé  à longue  tige.  Le  relevage 
des  tiroirs  s’effectue  à l’aide  d’un  treuil. 

L’évaporateur  « Ryder  »,  re])rés(uité  par 
i\LM.  Mayfarth  et  C*'’  (rue  Riquet,  0,  à Paris) 
diffère  des  précédents  en  ce  que  les  claies,  au  lieu 


Fig.  158. 

Evaporateur  Vermorel. 


d(>  former  une  pile  verticale,  sont  contenues  dan 
une  caisse*  légèrement  inclinée  s’aj)puyant  sur 
le  foyer  par  sa  partie  la  [)lus  basse  (fig.  160)  ; 
suivant  le  numéro  de  l’apparcMl,  cette*  caisse 
ceempreuid  un  ou  de'ux  compartiments  renfer- 
mant les  claies.  Uelles-ci  se)nt  basses  ou  hautes 
suivant  la  grosseur  des  matières  à sécher  ; le 
fond  est  formé  j)ar  une  toile  métallique  en  fil 
de  fer  étamé  ou  zingué,  suivant  l’usage  auquel 
on  les  destine.  La  température  diffère  légère- 
ment dans  les  deux  compartiments  ; elle  est  na- 
turellement plus  élevée  à l’entrée  qu’à  la  sor- 
tie, la  différence  est  d’environ  20  degrés  ; de 
plus,  elle  est  toujours  de  10  à 20  degrés  plus 
basse  dans  le  compartiment  supérieur.  Cela 
permet  de  diriger  la  dessiccation  comme  on 
veut. 

Le  séchoir  sj^stème  Hanrahan-Farcot  fils, 
construit  par  M.  Farcot  fils  (103,  avenue  de 


Fig.  159.  — Coupe  schématique  d’un  séchoir 
système  Hanrahan-Farcot  tifs. 


Paris,  Plaine  Saint-Denis  (Seine),  se  compose 
d’une  chambre  de  dimensions  variables  (fig.  150) 
divisée  en  deux  parties  par  une  cloison  G I)  for- 
mée de  deux  planchers  en  bois,  l’un  à joints 
horizontaux,  l’autre  à joints  verticaux  séparés 
entre  eux  par  de  l’amiante  ; elle  permet  le  pas- 
sage de  l’air  en  haut  et  en  bas.  En  A se  trouve 
un  calorifère  alimenté  par  de  la  vapeur  vive  ou 
d’échappement.  Un  condenseur,  composé  d’une 
autre  batterie  de  tuyaux  où  circule  un  courant 
d’eau  froide,  est  })lacé  en  B. 

L’air  circule  suivante,  h^c,d,  s’échaufTe  au 
contact  du  calorifère,  traverse  la  matière  à sé- 
cher, placée  en  M,  puis  va  se  refroidir  en  B. 
L’eau  de  condensation  ruisselle  sur  les  tuyaux 
froids,  tombe  dans  une  gouttière  E,  et  est  re- 
cueillie au  dehors,  ofi  elle  sert  à des  usages 
variés.  On  j)eut,  en  particulier,  la  renvoyer  à 
la  chaudière.  Après  s’être  desséché,  l’air  froid 
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doscond  pour  rentror  dans  la  cliambro  d'Évapo- 
ration  sous  la  batt('rie  do  cbaullb,  et  le  cycle 
recommence.  (Test  donc  le  môme  air  qui  sei't 
continuellement.  Des  thermomètres  indiquent 
les  températures  de  beau  de  circulation,  de  la 
chambre  de  séchage  et  de  celle  de  condensa- 
tion ; la  pression  de  la  vapeur  employée  est  in- 
diquée par  un  manomètre. 

Ces  appareils  ont  été  construits  surtout  pour 
le  séchage  des  l)ois.  On  l(‘s  adapte  maintenant 
à des  usages  variés,  tels  que  la  dessiccation  d('S 
* plantes,  fruits,  produits  chimiques,  papier, 
laine,  etc. 

L’un  de  ceux  qui  figuraient  au  Concours  gé- 
néral agricole  était  destiné  au  séchage  du 
linge.  Il  comportait,  à cet  effet,  plusieurs  ti- 
roirs suspendus  par  des  poulies  roulant  sur 


des  tiges  en  fer,  ce  qui  permet  de  sortir  les 
tiroirs  d('  la  chambre  d'évajioration  pour  y 
placin  le  linge  à sécher  ou  enlever  celui  qui 
(‘st  sec. 

Tous  ces  éva[)orateui’s  si'rvent  à la  dessicca- 
cation  dematièri's  très  div(‘rs('S,  (m  partieuliim 
à c('ll('  d('s  fruits  (ff  d(‘s  légumes,  (ff  à ei*  titre, 
ils  sont  très  intéressants  ])Our  h'  cultivatmir. 
Ces  produits,  dont  la  récolte  dépasse  souvimt 
h'S  Ix'soins  de  la  finuru',  ri'stent  parfois  inuti- 
lisés, alors  qu('  séchés  ils  seraiimt  ou  une 
sourc(Ml(M’('V('nn  pour  h' cultivateur,  ou  une 
sourc('  d('  bien-être  pimdant  la  i)lus  grandi' par- 
tie d('  l'année. 

La  diminution  de  poids  qui  résulte  du  sé- 
chage est  variable  avec  l’espèce.  Si  on  ri'pré- 
sente  par  100  le  poids  des  fruits  avant  la  des- 


Fig’.  IGO.  — Evaporateur  Ryder  (Mayfarth  et  O®)* 


siccation,  le  poids  de  ces  fruits  à la  sortie  de 
l’évaporateur,  ou  le  rendement,  est  de  ‘ : 

Température 
la  plus  favorable 
à la  dessiccation 
Rendement.  (degrés  centig.) 


Pommes  en  tranches. . 
Poires  par  quartier. . , 
Pêches  sans  les  noyaux 

Prunes 

Cerises 

Myrtille,  Framboises, 
Fraises  . 


13.3  à 17  5 

80  à 90 

20.0 

100  à 110 

17.2 

80 

20.0  à 22  5 

115 

25.0 

80  à 90 

16.0  à 20.0 

40 

Pour  les  légumes,  la  température  de  des- 


siccation ne  doit  généralement  pas  dépasser 
40  à 50  degrés  centigrades. 

La  grande  diminution  de  poids  qui  résulte 
du  séchage  permet  le  transport  à grande  dis- 
tance et  sans  trop  de  frais  de  tous  ces  produits 
et  par  conséquent  leur  vente  sur  les  grands 
marchés  de  France  et  de  l’étranger.  Aux  colo- 
nies, où  la  vente  surplace  est  insuffisante  et  où 
le  transport  sur  nos  marchés  est  absolument 
nécessaire  et  très  long,  on  a intérêt  à sécher 
les  fruits  et  les  légumes  de  toutes  natures,  et 
on  devrait  suivre  l’exemple  de  l’Amérique  et  de 
l’Océanie,  qui  nous  ont  depuis  longtemps  de- 
vancés dans  cette  voie. 


^ Les  trois  premiers  résultats  de  rendement  résul- 
tent d’une  expérience  faite  par  M.  Vermorel. 


H.  PiLLAUD, 
Ingénieur  agronome. 


400 


HEDYGHIUM  BOUSIGONIANÜM 


IIEDYCHIÜM  BOUSIGONIANÜM 


L’JfechjcJdiwi  Boiidcfonianum,  Pierre,  est 
originaire  de  la  Cocliincliine,  oii  il  fut  décou- 
vert par  le  regretté  M.  Pierre,  en  1808.  Mais 
ce  n’est  qu’en  1904  qu’il  fleurit  pour  la  pre- 
mière fois,  à Paris,  dans  les  serres  du  Muséum 
d’histoire  naturelle.  La  Revue  liO)‘lieole  en  a 
publié,  l’année  dernière  h 
une  description  détaillée, 
due  à la  plume  de  M.  O. 

Labroy.  Nous  en  avons 
fait  exécuter,  cette  année, 
une  planche  coloriée  qui 
montre  bien  l’élégance  de 
cette  plante,  l’une  des 
plus  belles  du  genre 
Hedychimn. 

Nous  rappellerons  som- 
mairement ici  quelques 
passages  de  l’article  de 
M.  Labroy. 

UH.  Bousigonianum 
a bien,  comme  le  montre 
notre  gravure  ci- contre 
(fig.  161),  le  port  parti- 
culier à ses  congénères 
et  aux  Alpmia^  qui  cons- 
tituent un  genre  très  voi- 
sin. Ses  tiges,  hautes  de 
80  centimètres  à 1 mètre, 
sont  aplaties  et  toujours 
plus  ou  moins  inclinées. 

Les  feuilles,  distiques  siir 
la  tige  qu’elles  recouvrent 
longuement  de  leurs  gai- 
nes, sont  longues  de  40  à 
00  centimètres  et  larges 
de  6 à 10  au  milieu.  Les 
inflorescences  terminales 
forment  un  épi  lâclie  cy- 
lindrique, de  18  à 20  cen- 
timètres de  long,  comp- 
tant de  18  à 25  fleurs. 

Les  racines,  très  charnues,  tortueuses  et 
rampantes,  naissent  au  sommet  d’un  épais  et 
court  rhizome  de  couleur  rouge  carminé. 

M.  Labroy  indiquait  en  ces  termes  la  cul- 
ture qui  convient  à cette  plante  : 

« L Hedychium  Bousigonianuîn  est  à crois- 
sance vigoureuse  et  rapide  ; son  large  feuil- 
lage persistant  est  aussi  décoratif  que  dans  les 
autres  espèces  du  genre.  Pour  obtenir  une 
floraison  régulière  de  cette  espèce,  il  faut  lui 


Revue  horticole^  lüOô,  p.  411, 


appliquer  le  traitement  des  plantes  épipbytes 
exigeant  une  grande  humidité  pendant  la  vé- 
gétation et  de  très  faibles  arrosages  pendant 
le  repos.  La  plante,  ne  possédant  qu’un  rhi- 
zome très  court,  ne  survivrait  pas  à une  pé- 
riode de  sécheresse  absolue;  d’autre  part,  ses 
racines  charnues,  gonflées 
de  réserves  nutritives» 
l)our  l’hiver,  indiquent 
d’une  façon  très  nette  que 
l’eau  ne  doit  plus  être 
distribuée  qu’avec  parci- 
monie. Nous  avons  hi- 
verné les  plantes  sans 
aucun  arrosage,  en  les 
plaçant  sur  une  tablette 
de  serre  chaude  et  hu- 
mide, en  compagnie  de 
plantes  bulbeuses  et  rhi- 
zomateuses  diverses. 

« L’inflorescence  appa- 
raît en  mars,  sur  les 
tiges  de  l’année  précé- 
dente ; il  convient  alors 
de  reprendre  les  arro- 
sages et  de  rapprocher 
les  plantes  de  la  lumière. 
Après  la  floraison,  il  est 
possible  de  rempoter  cet 
Hédychium  dans  des  ter- 
rines à Orchidées,  de 
moyenne  grandeur,  que 
l’on  a soin  de  drainer  for- 
tement. Le  meilleur  com- 
post est  un  mélange  de 
terre  fibreuse  et  de 
Spliagnum.  Pin  renouve- 
lant seulement  cette  opé- 
ration tous  les  deux  ans, 
les'plantes  se  trouveront 
encore  dans  des  condi- 
tions très  satisfaisantes. 
Le  rhizome  sera  placé  au  niveau  du  bord  des 
vases,  afin  d’éviter  la  pourriture  et  de  favo- 
riser la  tendance  très  marquée  que  montrent 
les  racines  à ramper  sur  le  compost  et  le  long 
des  parois  extérieures  du  pot. 

((  Pendant  la  végétation,  il  faut  maintenir 
les  plantes  en  serre  chaude  avec  de  copieux 
arrosages  et  de  fréquents  bassinages.  On  obtient 
ainsi  de  longues  et  épaisses  racines,  en  môme 
temps  que  de  fortes  tiges,  sur  lesquelles  on 
peut  fonder  l’espoir  d’une  superbe  floraison 
1 pour  l’année  suivante. 


161.  — Hedychium  Bousigonianum 
Port  de  la  plante. 
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U Hedychium'  Bonsigoniarntm,  PieiTC, 
oi'ii^inaire  de  la  Cochinchinc,  nu  il  lut  (1(3C-'  J- 
'Vert  par  le  regretté  M.  Pierre,  en  1808.  M <■$ 
ce  n’est  qu’en  1904  qu’il  fleurit  pour  ia  jC’  • 
niièrc  fois,  à Paris,  dans  les  serres  du  jMc'i  - li 
d’histoire  naturelle.  La  Uetmc  hoHkolc  » i 
publié,  l’an  née  dernière 
une  description  détaillée, 
due  à la  plume  de  M.  O. 

Labroy.  Nous  en  avons 
fait  exécuter,  cette  année, 
une  planche  coloriée  qui 
montre  bien  l’élégance  de 
cette  plante,  l’une  des 
puis  belles  du  giuire 
ÏI  ‘dychiifm.  . 

Nous  rappellerons  soir, 
mairement  ici  quoique- 
passages  de  l’article  d. 

M.  Labroy. 

l,’H.  Boiisigof»  iartuiv. 
a bien,  comme'de  mon  ire 
n 0 tre  gravure  c - co  n î r e 
(flg.  101),  I-  poil  parti” 
cuü'T  à S' 5-  - on génères 
et  .lux  qui  cons- 

tituent un  genre  très  voi- 
sin. Ses  tiges,  hautes  de 
80  centimètres  à 1 mètre, 
sont  aplaties  et  toujours 
plus  ou  moins  inclinées. 

Les  feuilles,  distiques  sur 
la  tige  qu’elles  recouvrent 
longuement  de  leurs  gai- 
nes, sont  longues  de  40  à 
00  centimètres  et  larges 
de  6 à 10  au  milieu.  Les 
inflorescences  terminales 
forment  un  épi  lâche  cy- 
lindrique, de  18  à 20  cen- 


apjdiquer  le  traitement  des  plantes  épiphylos: 
exi;p‘ant  une  grande  humidité  pendant  ia  vé- 
gélütîon  et  de  très  faibles  arrosages  p<u!.  ant 
le  ■epos.  La  plante,  ne  possédant  qu’’  v rîipl; 
/ ii;o  très  court,  ne  survivrait  pas  à un**  j ! 
ri  V e de  sécheresse  absolue;  d’autre  pai*  scsI 
racines  charnues,  gt^-léesl 
de  réserves  nuL  esi 


pour  l’hiver,  indu, 
d’une  façon  très  netb 
l’eau  ne  doit  plus 
distribuée  qu'avec  p 
monie.  Nous  avoi; 
verné  les  plantes 


aucun  arrosage,  en 


liioètres 


an 


de 

18 


Ion 


tant 
Les  raerti  s 
rampante-,  > 
coiirt  rhizijim 


Fig.  m. 

comp- 
fleurs. 

très  charnues,  tortueuses 
an  somnièt  d’un  épai; 
;■  rouge  carminé. 


et 


rmes  la  cul 


L.iorny  Ina;4v-.>'  ;;s 

turc  qui  à cette 

« h' Hedychium.  Bousigoniuni>.<:  4 crois- 

sance vigoureuse  et  rapide;  son  large  'âl- 
iage  persistant  est  aussi  décoratif  que  dan.*!  a-- 
autres  espèces  du  genre.  Pour  obtenir  nu*- 
floraison  régulière  de  cette. espèce,  il  faut  'le.i 


plaçant  sur  une  tabo 
de  .serre  chaude  et  J 
mide,  en  compagnie 
plantes  bulbeuses  et 
zornateuses  di verser. 

« L’inflorescence  rçj 
raît  en  mars,  sur  ’c 
tiges  de  l’année  pr'-Nbî 
dente;  il  convient 
de  reprendre  les  ar 
sages  et  de  rappro» 
les  plantes  de  la  lumj. 
Après  la  floraison,  .. 
possible  de  rempoter 
Hédychium  dans  des  < 
ri  nés  à Orchidées, 
moyenne  grandeur, 
ron"â  soin  de  drainer 
teinent.  Le  meilleur  c 
post  est  un  mélang» 
terre  fibreuse  et 
Sphagmi?n.  En  renou 
lant  seulement  cette  • 
ration  tous  les  deux  . 
les’plantes  se  trouve 
' encore  dans  des  c<.- 
tiens  très,  satisfaisa.- 
rhizome  sera  placé  au  niveau  du  bor- 
-ies,  afin,  d’éviter  la  pourriture  et  de  . 

, c la  tendance  très  marquée  que  mon 


mri  îiou-iigomanum. 
Port  de  la  ‘.’  inte. 


Uevue  horticole»  1905,  p.  411. 


veines  à ramper  sur  le  compost  et  le 
parois  extérieures  du  pot. 

Pendant  la  végétation,  il  faut  raa';'>.îenî 
lîntes  en  serre  -chaude  avec  de  ^ qjieu 
.âges  et  de  fréquents  bassinages.  On  . -btim 
1 -.U,'  longues  et  épaisses  racines,  en  nv 
tempa  que  de  fortes  tiges,  sur  lesquelles  o. 
peut  fonder  l’espoir  d’une  superbe  fiocaiso 
;.our  l’année  suivante. 
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• « Iledifcliium  Bo\m(joniannm  peut  être 
multiplié  aisément  ])ar  r(‘clatago  d('S  p('tits 
rhizomes  qui  se  dévelop[)ent  sur  le  rhizome 
princi[)al  ; celui-ci  peut  également  se  diviser  au 
moment  du  rempotage,  en  aj'antsoin  de  laisser 
sécher  la  i)laie  et  de  la  couvrir  de  charbon 
pulvérisé.  Le  semis  est  un  autre  procédé  de 


multiplication  qui  semble  très  recommandable.» 

Ajoutons  (jue  la  tloraison,  qui  s'était  pro- 
duite l’année  dernière  au  mois  de  mars,  a eu 
lieu  cette  année  un  peu  plus  tard.  Des  écarts 
de  ce  genre  n’ont  d’ailleui*s  rien  de  surprenant 
dans  la  tloraison  des  [)lantes  de  serre  chaude. 

G.  T.-Grignan. 


A PHOrOS  DKS  VIGNES  NON  LAHOlJHÉËS 


Le  récent  article  de  la  llevve  horlicoh  ^ 
signalant  une  étude  de  M.  Grandeau  et  des 
essais  tentés  pai*  ALM.  Oberlin,  Kerler,  Havaz, 
Van  Vollenhoven,  René  Salomon  et  autres 
expérimentateurs,  au  sujet  de  la  suppression 
des  labours  à la  Aligne,  nous  a remis  en 
mémoire  le  cas  de  treilles  qui,  non  labourées, 
n’en  sont  pas  moins  vigoureuses  et  n'en  don- 
nent pas  moins  de  fort  belles  récoltes. 

A l’Ecole  nationale  d’horticulture  de  A^er- 
sailles  existe,  depuis  fort  longtemps,  une  treille 
d'une  cinquantaine  de  mètres  de  longueur,  qui 
n’a  jamais  eu  et  continue  à n’avoir  ni  labours, 

1 ni  binages,  ni  fumures,  ni  arrosages,  pour  la 
, bonne  raison  que  le  sol  en  est  entièrement  pavé 
et  sert  au  passage  des  voitures.  Et  cependant 
la  vigueur  et  la  production  en  sont  remar- 
quables. 

Il  y a trente  ans,  lorsque  nous  étions  sur  les 
.'bancs  de  l’école,  cette  treille  était  déjà  fort  âgée, 
et  nous  nous  souvenons  qu’entre  élèves,  nous 
discutions  sur  son  cas,  qui  nous  avait  frappés  : 
nous  nous  demandions  comment,  dans  de  telles 
conditions,  la  Augne  pouvait  croître  aussi 
vigoureusement  et  produire  avec  une  telle 
abondance. 

Depuis  cette  époque,  quelques  changements 
ont  été  apportés  dans  cette  treille.  Le  pavage 
étant  usé,  il  fallut  le  refaire  il  y a sept  ou  huit 
ans.  On  profita  de  la  circonstance  pour  renou- 
veler les  deux  tiers  des  ceps,  devenus  un  peu 
trop  vieux,  et  pour  remplacer,  dans  cette  pro- 
I portion,  le  Chasselas,  jusque-là  l’unique  cépage 
de  cette  treille,  par  une  collection.  Le  reste 
fut  laissé  et  existe  toujours,  dans  un  bel  état 
de  santé,  de  force  et  de  fertilité. 

La  nouvelle  plantation  fut  faite  le  plus  sim- 
plement du  monde.  On  aurait  pu  profiter  de  la 
réfection  du  pavage  pour  remuer  le  sol  de 
décombres  et  de  plâtras  sur  lequel  il  reposait 
et  pour  fumer  cette  masse  dans  laquelle  s’éten- 
daient depuis  longtemps  les  racines.  On  n’en 
fit  rien.  Les  paveurs  ménagèrent  simplement, 
de  place  en  place,  aux  endroits  préalablement 
marqués,  des  poches  de  40  centimètres  de  côté. 

ï 


De  la  terre  végétale  fut  mise  dans  ces  seuls 
endroits  et  l’on  y ])lanta  directement  de  nou- 
veaux ce[)S,  les  uns  à l’état  de  chevelées  enra- 
cinées, les  autres  à l'état  de  boutures  dans 
racinées.  La  reprise  fut  parfaite  ; aujourd’hui, 
les  Alignes  ainsi  remplacées  sont  en  pleine 
vigueur  et  en  pleine  production. 

Le  pavage  n’a  pas  moins  de  4 mètres  de 
largeur  ; il  est  limité  par  un  mur  de  soutène- 
ment sur  les  quatre  cinquièmes  de  sa  longueur, 
l’allée  se  trouvant  en  pente  assez  prononcée  ; 
une  autre  allée,  de  même  largeur  et  en  contre- 
bas, longe  l’allée  pavée.  De  l’autre  côté  du 
mur  d’espalier,  c’est  le  jardin  d’hiver;  c’était 
autrefois  un  bâtiment  servant  à des  magasins. 

Ici  donc,  aucune  culture  du  sol  et  non  plus 
aucune  fumure  ; pas  d’eau,  ou  fort  peu,  les 
pavés  en  empêchant  la  pénétration  et  la  décli- 
vité ne  s’y  opposant  pas  moins. 

Ce  n’est  pas  là  le  seul  exemple  que  nous 
ayons  remarqué  de  AGgnes  prospérant  dans 
des  conditions  identiques.  Maintes  fois  nous 
avons  constaté  le  même  fait  dans  des  cours 
pavées  et  de  vieilles  habitations  ou  d’antiques 
monuments  publics. 

D’ailleurs,  les  treilles,  souvent  plantureuses, 
qui,  dans  nos  campagnes,  garnissent  les  façades 
des  maisons,  ne  se  trouvent-elles  pas  dans  des 
conditions  à peu  près  semblables  ? Le  cep  est 
planté  là  directement  ; le  trou  a été  ouvert  tant 
bien  que  mal  parmi  les  pierrailles  et  les  gravats 
laissés  en  vue  d’assainir  l’habitation  et  de  cons- 
tituer une  aire  résistante.  Une  fois  le  trou 
comblé,  plus  de  culture:  le  terrain  est  empierré 
à nouveau  ; il  se  durcit  de  plus  en  plus  sous 
une  circulation  incessante,  non  seulement 
contre  le  cep  lui -même,  mais  à de  grandes 
distances,  et  cette  surface  macadamisée  et 
damée  va  d'ordinaire  se  confondre  avec  la 
rue.  Ce  n’est  qu’exceptionnellement  que  le 
planteur  songe  à ménager  une  petite  cuvette 
autour  du  pied  et  le  plus  souvent  il  néglige  ce 
soin. 

On  pourrait  supposer  que  la  Aligne  ainsi 
plantée  se  développe  mal  et  produit  peu  ; il 
n’en  est  rien,  et  ordinairement  les  treilles  de 
cette  nature  sont  d’une  vig^ueiir  et  d’uno  ferti- 


‘ Revue  horticole,  1900,  p.  2S1. 
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CULTURE  DES  BEGONIAS  REX 


]it(‘  remarquables.  Î1  n’est  pas  rare  de  voir  un 
seul  ce])  couvrir  toute  une  façade. 

Ces  faits  viennent  absolument  à ra])pui 
des  résultats  donnés  par  les  recherches  de 

CULTIKE  DES 

Le  Begoriia  Rex  type  fut  introduit  d'Assam, 
en  1857. 

Qui  se  souvient  encore,  })armi  les  amateurs 
et  horticulteurs  actuels,  de  l’impression  pro- 
duite par  l’apparition  de  cette  espèce  transcen- 
dant(*  ? Hélas  ! beaucoup  de  ceux  qui  en  furent 
témoins  ont  disparu  ; ceux  qui  restent,  nous 
en  sommes  certains,  se  souviennent  du  bruit 
que  fit  cette  plante  nouvelle. 

Quant  à moi,  ce  fut  avec  enthousiasme  que 
je  me  mis  à multiplier  le  Bégonia  Rex  avec 
des  feuilles  et  môme  des  fragments  pris  sur  les 
sujets  achetés  par  mon  père. 

Depuis  cette  époque,  que  de  variétés  furent 
obtenues  et  que  de  magnificence  ! Plusieurs 
semeurs  se  mirent  à l'œuvre  et  les  teintes  ar- 
gentées se  répandirent  sur  les  feuilles  de  fa- 
çons curieuses.  Chez  certaines  variétés,  telle 
que  Mine  d'argent,  ce  n’était  que  cela.  M.  Bleu 
s'illustra  dans  ces  obtentions,  puis  vinrent 
Ca])pe,  Neubronner  et  d’autres  semeurs,  dont 
un  amateur  acharné,  M.  Ivan  Braconier,  de 
Modave. 

Le  sang  de  la  variété  Lucie  Closon,  amélio- 
ration de  Louise  Chrétien,  contribua  à colo- 
rer ces  nuances  argentées,  et  des  variétés  ex- 
traordinaires furent  ainsi  obtenues. 

Le  7>.  décora  amena  des  variétés  étrange- 
ment belles,  auxquelles  le  duvet  donne  un  ca- 
chet spécial. 

Enfin,  le  B.  diadema  fut,  lui  aussi,  mis  à 
contribution,  et  les  variétés  issues  de  tous  ces 
croisements  arrivèrent  à former  une  collection 
prodigieuse.  En  prenant  seulement  un  sujet  ou 
deux  de  toutes  les  variétés  connues,  on  rem- 
plirait aujourd’hui  une  serre  entière,  même  une 
serre  assez  grande. 

Le  B.  Boivringiana,  introduit  récemment, 
vient  de  produire,  par  le  croisement  avec  de 
beaux  B.  Rex,  des  merveilles  d’un  éclat  scin- 
tillant : Ilis  Majesty,  par  exemple,  est  une  va- 
riété hors  ligne. 

Ce  que,  dans  le  public  amateur  de  plantes, 
on  ne  sait  pas  suffisamment,  c’est  que  les  B.  Rex 
])euveiit  se  cultiver  à la  fenêtre  des  apparte- 
ments mieux  que  beaucoup  d’autres  genres  de 
plantes.  Une  seule  précaution  à ne  pas  négli- 
ger consiste  à donner  de  l’ombre  aux  Bégonia 
lorsque  le  soleil  rajœnne  sur  les  vitres.  Nous 
avons  souvent  vu  de  magnifiques  Bégonia  aux 


MM.  Oberlin  et  autres  expérimentateurs, 
recherches  qui,  j)eut-être,  ont  été  inspirées  par 
l’observation  des  faits  en  question  ? 

L.  Henry. 

liÉr.ONIAS  HEX 

fenêtres,  chez  de  modestes  ouvriers  de  la  cam- 
pagne. 

Les  nouvelles  formes,  avec  colorations  si 
riches,  s’j  com])orteront  aussi  bien  : on  peut 
donc  les  recommander  en  toute  confiance  pour 
la  garniture  des  appartements  et  surtout  ])our 
l’ornementation  des  vérandahs,  jardins  d'hiver, 
serres  d’amateurs,  etc.,  etc. 

Quel  joli  groupement  on  arrive  à faire,  à 
l'aide  des  Bégonia,  parmi  les  Fougères  et  les 
Sélaginelles  ! 

Le  rocher  artificiel  du  jardin  d’hiver  con- 
vient admirablement  aux  Bégonia  de  cette  sé- 
rie. Que  de  fois  avons-nous  planté  au  prin- 
temps, dans  les  rochers  de  serre,  de  jeunes 
B.  Rex  variés  que  nous  retrouvions  énormes  à 
l’automne  ! Il  leur  avait  fallu  peu  de  terre 
pour  produire  des  feuilles  semblables  à des 
boucliers. 

Voici  une  liste  de  50  belles  variétés,  choisies 
parmi  les  4 à 500  mises  au  commerce  depuis 
1857,  comme  simples  variétés  ou  produits 
d'hybridations  avec  d’autres  types  * : 

Lucie  Closo7i,  Ville  de  Narnur,  Madame  Isa- 
belle Bellon,  Gloire  du  Vésinet,  Louis  Cappe, 
Président  Viger,  Madame  de  Sainte-Vallière, 
Monsieur  de  Sainte-Vallière,  Princesse  Charles 
of  Danemark,  Charles  Gamer,  Monsieur  Jarry- 
Desloges,  Adolphe  Gertslauer,  Gloire  des  Ar- 
dennes,  Daphnis,  Grande-Duchesse  Olga,  Argen- 
iea  hirsuia,  Monsieur  Ad.  Van  den  Heede,  Herr 
Neubert,  Frau  G.  Ernest,  Perl  blau,  Princesse 
Alice,  Nansika,  Remilly,  Esope,  Leopoldi,  Cléo- 
pâtre, Mademoiselle  Marie  Harracq,  Our  queen. 
Ris  Majesty,  Mistress  J.  Moo7i,  Mont-Pelé,  Mine 
d'argefd,  Mada7ne  Cyr,  Princesse  Elisabeth  de 
Belgiq^ie,  Ludwig  Kussel,  Fraulein  Kaiha7i,  La 
F7^ance,  Ella  Schmeiss,  Régine  Neubro7i7ier, 
Méléor,  Counless  of  Erdody,  Clara  Ne7ibert, 
Chloè,  Gra7idis,  Arthur  Mallet,  Mada7ne  Alle- 
7nag7iy,  Abel  Carrière,  Comtesse  de  Montes- 
quieu, Mademoiselle  Zina  Draco7iier. 

Beaucoup  d’autres  seraient  à citer;  ces  cin- 
quante plantes  suffisent  à former  un  riche 
noyau  de  collection. 


* Pour  la  liste  complète  et  des  renseignements 
plus  détaillés,  voir  l’ouvrage  : Les  Bégonias^  culture 
et  77\ono graphie,  par  Adolphe  Van  den  Ileede,  à la 
librairie  Agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Ja- 
cob, à Paris.  Prix  ; 2 fr.  50. 


ENGRAIS  POUR  ARBRES  FRUITIERS 


Culture.  — La  culture  des  />.  Rex  et  liy- 
i brides  est  ex(‘essivemeut  facile,  mais,  comme 
dans  toutes  les  cultures,  il  faut  des  soins. 
Nous  allons  indiquer  ce  que  nos  nombreuses 
observations  nous  ont  enseigné. 

Il  faut  à ces  belles  plantes  une  serre  tem])é-  [ 
rée-chaude  où  la  température  varie  de  lO”  à 
20'^  c.  ; la  serre  doit  être  saine,  aérée  quand  le 
J temps  le  })ermet,  et  ombrée. 

1 II  est  prudent,  dans  cette  culture  en  serre, 
j de  ne  pas  laisser  arriver  l’air  du  dehors  direc- 
; tement  sur  les  feuilles. 

; La  terre  du  rempotage  doit  être  composée 
de  terreau  de  feuilles  légèrement  sablonneux 
pour  2/3,  et  1/3  de  terreau  de  fumier  bi(m  dé- 
composé. Si  l’amateur  pouvait  se  procurer  de 
! la  terre  de  Saules,  c’est-à-dire  du  bois  en  dé- 

I composition  que  l’on  récolte  dans  le  corps  des 

vieux  Saules,  il  ferait  préparer  cette  composi- 
. • tion  : 

1/2  do  terreau  de  feuilles  sablonneux  ; 

1/4  de  terreau  de  fumier  ; 

' 1/4  de  terre  de  Saules. 

Le  tout,  dans  les  deux  cas,  doit  être  mé- 
langé intimement  et  passé  à la  grosse  claie. 

G"est  en  février-mars  qu’on  procède  au  rem- 
potage ; pendant  quelque  temps  après,  on  tien- 
dra les  plantes  à l’étoulfée,  et  chaque  fois  que 
le  temps  le  permettra,  on  les  bassinera  à l’eau 
froide  le  matin.  Ces  bassinages  doivent  être 
continués  pendant  l’été,  chaque  matin,  afin 
d’éviter  la  maladie  spéciale  à ces  Bégonias  : la 
rouille. 

Un  second  rempotage  sera  donné  en  mai  et, 
bientôt,  les  plantes  prendront  leur  essor. 
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Les  engrais  organiques  conviennent  à cette 
culture,  mais  avec  modération. 

Pendant  le  repos  d’hiver,  après  la  coupe  des 
feuilles,  on  jieut  laisser  les  Bégonias  à l’état 
presque  sec;  on  h'S  tient  souvent  un  peu  en 
végétation  près  des  vitres  de  la  serre  tenq)éi‘é(‘. 

Les  />.  Rex  ne  peuvent  endurer  long- 
temps la  soif;  aussi  nous  recommandons  beau- 
coup la  surveillance  des  arrosements. 

Pour  l’appartement,  la  mouillure  aux  feuilles 
sera  moins  fréquente:  il  n’y  a pas  là  autant 
d’évaporation.  Le  jour  où  cette  opération  sera 
faite  — ■ line  fois  par  semame  — on  portera 
les  plantes  en  dehors  de  l’appartement,  pour 
faire  leur  toilette  et  bassinage  à la  pomme 
d’arrosoir  ou  à la  seringue.  Lorsque  tout  est 
égoutté,  les  Bégonia  sont  remis  en  place. 
Dqns  cette  culture  de  fenêtres,  l’amateur  doit 
avoir  soin  de  descendre  le  store  quand  le  soleil 
darde  ses  rayons  sur  les  vitres. 

La  multiplication  des  B.  Rex  s’opère  facile- 
ment avec  des  feuilles  aoûtées,  posées  sur  sol 
poreux,  dans  une  bonne  serre  tempérée  ; on 
peut  aussi  procéder,  par  feuilles  plantées  sur 
la  base  du  pétiole.  Ce  dernier  mode  produit 
des  rejetons  à la  base  et  aux  nervures.  Le 
bouturage  est  plus  commode  à mi-ombre,  sous 
un  feuillage  léger  par  exemple. 

Nous  avons  observé  que  sous  les  Phœnix, 
ou  autres  Palmiers,  plongés  en  tannée,  les 
feuilles  de  B.  Rex,  placées  dans  cette  tannée, 
s’enracinent  particulièrement  bien,  surtout 
lorsqu’elle  est  vieille. 

Le  semis  des  graines  produit  toujours 
d’agréables  surprises. 

Ad.  Van  den  Heede. 


ENGRAIS  POUR  ARRRES  FRUITIERS 


Un  abonné  posait  dernièrement  à la  Reime 
horticole  la  question  suivante  : 

Mon  terrain,  très  léger,  est  très  riche  en  matière 
potassique,  privé  absolument  de  chaux  et  très 
pauvre  en  matières  azotées  et  en  phosphates  potas- 
siques. Je  vous  prierais  de  me  faire  savoir  quels 
engrais  chimiques  je  devrais  adopter  dans  la  culture 
des  arbres  fruitiers. 

En  présence  de  ces  renseignements  un  peu 
sommaires,  et  ne  connaissant  ni  le  genre  de 
culture  fruitière  dont  il  s’agit  ni  la  densité  des 
plantations,  voici  les  renseignements  généraux 
que  l’on  peut  donner. 

Les  quatre  éléments  dont  il  est  question  dans 
la  note  ci-dessus  sont  en  effet  indispensables  à 
la  végétation  ; cependant,  en  ce  qui  concerne 
le  développement  des  arbres  fruitiers,  la  chaux 
est  souvent  peu  nécessaire.  Le  Poirier,  en  par- 


ticulier, n’en  exige  que  des  traces,  il  se  déve- 
loppe parfaitement  dans  des  sols  presque  com- 
plètement privés  de  cette  base  : sables  siliceux 
terres  granitiques,  schisteuses  ; la  chaux  devient 
même  franchement  nuisible,  lorsqu’elle  existe 
en  quantité  un  peu  importante,  et  détermine 
alors  la  chlorose.  Le  Pommier,  les  arbres  à 
fruits  à noyau,  au  contraire,  supportent  une 
dose  élevée  de  cet  élément  et  semblent  même 
bien  se  trouver  de  sa  présence  en  quantité 
modérée  dans  le  sol,  sans  toutefois  que  la 
chose  soit  toujours  nécessaire.  Le  Cerisier, 
par  exemple,  semble  très  accommodant  sous  ce 
rapport  ; il  végète  dans  les  terres  très  calcaires, 
mais,  à côté  de  cela,  on  le  voit  se  développer 
régulièrement  et  arriver  à un  Age  avancé  dans 
des  sables  siliceux  frais,  ne  renfermant  que 
des  traces  de  chaux. 
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Il  semble  donc  qu’il  n’y  ait,  en  la  circons- 
tance, pas  beaucoup  à se  préoccuper  de  l’ap- 
port de  cet  élément,  lequel,  au  surplus,  pourra 
se  faire  en  meme  temps  que  celui  de  l’acidc; 
phosphorique. 

L'acide  phosphorique  est  indispensable  à la 
végétation.  Il  semble  surtout  assurer,  avec  la 
potasse,  la  bonne  constitution  du  bois  et  jouer 
un  rôle  actif  dans  la  fructification. 

Dans  les  conditions  où  se  trouve  notre  cor- 
respondant, il  paraît  tout  indiqué  de  recoiu'ir 
aux  scories  de  dé})hosphoration.  Celles-ci,  en 
effet,  apporteraient,  en  plus  de  l’acide  plios- 
l»borique,  une  quantité  appréciable  de  chaux. 

Une  dose  de  1.000  à 1.500  kilogs  de  scories 
a l’hectare  nous  paraît  nécessaire  comme  pre- 
mier apport,  suivi  de  doses  bisannuelles  d’au 
moins  000  à 700  kilogs.  Cet  engrais  sera  em- 
ployé à l’automne  et  bien  mélangé  au  sol. 

Quant  à l’azote,  indispensable  pour  assurer 
une  végétation  vigoureuse,  il  peut  être  apporté 
sous  la  forme  d’engrais  commerciaux.  Le  ni- 
trate de  soude  dosant  15  à 10  p.  100  est  alors 
celui  auquel  il  faudrait  donner  la  préférence. 
Une  dose  de  800  à 1.000  kilogs  serait  vraisem- 
blablement nécessaire.  Il  sera  probablement 
prudent,  à cause  de  la  très  grande  solubilité  de 
cet  engrais,  de  le  répandre  en  deux  fois,  soit 
la  première  moitié  15  jours  ou  3 semaines 
avant  toute  végétation  et  la  deuxième  environ 
0 semaines  })lus  tard.  Une  façon  superficielle 
(binage)  mélangera  l’engrais.  Le  sulfate  d’am- 
moniaque, parfois  utilisé  aussi,  ne  doit  pas 
être  employé  dans  les  terrains  secs,  où  il  pro- 
voque des  accidents. 

Avec  ces  divers  engrais  on  peut  arriver  à 


assurer  la  végétation  ; toutefois  il  faut  se  sou- 
venir que  leur  emploi  exclusif  ne  donne  pas 
toujours  toute  satisfaction  et,  dans  le  cas  par- 
ticulier, il  pourrait  fort  bien  en  être  ainsi.  Les 
plantes,  en  effet,  ont  besoin  de  carbone;  elles 
en  i)rennent,  il  est  vrai,  la  plus  forte  part  dans 
l’air,  mais  en  absorbent  aussi  parleurs  racines 
sous  forme  de  combinaisons  humiques  éminem-  j 
ment  utiles.  La  présence  de  l’humus  dans  le  | 
sol  est,  à ce  titre,  presque  indispensable  et, en  j 
outre,  il  joue  un  rôle  des  plus  utiles  (très  com-  ! 
plexe  d’ailleurs),  en  permettant  certaines  réac- 
tions, en  servant  de  régulateur  à diverses  j 
combinaisons  et  en  modifiant  les  propriétés  -i 
physiques  du  sol.  Il  a l’avantage  d’absorber  i 
rapidement  des  quantités  très  importantes 
d’eau  et  de  ne  la  céder  ensuite  que  lentement  i 
aux  végétaux.  C’est  là  un  point  important,  sur- 
tout dans  un  sol  sec  et  léger  comme  celui 
dont  parle  notre  abonné. 

Il  nous  semble  donc  qu’on  doit  chercher  à 
incorporer  à ce  sol,  sous  forme  de  fumier,  de 
débris  organiques  divers  (déjà  décomposés),  le  | 
plus  possible  de  matières  organiques.  Des  | 
substances  végétales,  moins  décomposées,  fu-  i 
mier,  herbes,  roseaux,  joncs,  etc.,  peuvent  ^ 
être  employées  comme  paillis  et  concourir  à 
diminuer  l’évaporation,  tout  en  évitant  le  ravi-  ] 
nement,  lors  des  fortes  chutes  d’eau.  ; 

Quant  aux  engrais  dont  il  est  parlé  en  pre- 
mier, ils  seraient  alors  utilisés  pour  parer  à | 
l’insuffisance  partielle  des  principes  nécessaires  î 
apportés  par  les  produits  humiques  dont  il  ^ 
vient  d’être  question.  Ils  joueraient  donc  le 
rôle  d’engrais  complémentaires. 

Pierre  Passy. 


MONTBRÉTIAS  NOUVEAUX 


Le  beau  lot  de  Montbrétias  exposé  par 
M.  Welker,  horticulteur  à La  Gelle-Saint- 
Cloud,  au  dernier  concours  de  ])lantes  fleuries 
organisé  par  la  Société  nationale  d’horticulture 
a appelé  l’attention  de  beaucoup  d’amateurs 
sur  ces  plantes  bulbeuses  si  précieuses  pour 
l’ornementation  des  jardins,  et  si  remarqua- 
blement améliorées  depuis  quelques  années. 

M.  Welker  a été,  en  France,  l’un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à les  améliorer.  11 
avait  pris,  comme  point  de  départ,  il  y a 
près  de  vingt  ans,  quelques-unes  desmeilleures 
obtentions  de  M.  Lemoine,  de  Nancy,  parmi 
lesquelles  notamment  la  variété  Gerbe  d'oi\ 
})lante  demi-naine,  très  florifère  et  d’un  excel- 
lent port.  Plus  tard,  il  fit  venir  de  Hollande 
quelques  bulbes  de  Crocos.mia  bnperialis^ 
plante  à fleurs  nombreuses,  très  grandes,  à 


pétales  très  larges,  orangé  foncé  ; c’est  en 
croisant  ces  plantes  avec  ses  meilleurs  Mont-  j 
brétias  qu’il  commença  les  obtentions  qui  lui  i 
ont  valu  sa  réputation,  et  qu’il  s’est  attaché  à i 
perfectionner  constamment  par  de  nouveaux 
croisements  et  une  sélection  attentive.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  variétés  à fleurs  très 
grandes  pour  le  genre,  de  coloris  variés,  et 
bien  supérieures  par  leur  port  et  leur  fioribon- 
dité  aux  anciens  types.  i 

Nous  avons  noté  dans  son  lot,  le  9 août,  ! 
quelques-unes  des  variétés  les  plus  tranchées  ; 
en  voici  la  description  : 

Chrysis.  — Fleurs  très  grandes,  mesurant  C2  à 
05  millimètres  de  diamètre,  se  présentant  bien 
droites,  d’un  jaune  abricoté  brillant,  avec  le  centre 
jaune  pur.  Hampes  hautes  et  très  ramifiées. 

Flaniboyarl.  — Fleurs  également  très  grandes^ 
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d’un  coloris  uniforme  minium  orangé.  Très  flori- 
fère. 

Henri  Welker.  — Plante  vigoureuse,  à feuillage 
large.  Grandes  Heurs  à pétales  vermillon  cuivré, 
maculés  de  pourpre  à leur  intersection  ; floraison 
précoce. 

Surprise.  — Plante  naine,  fleurs  d’un  beau  jaune 
vieil  or  lavées  de  carmin  à l'extrémité  et  à la  face 
postérieure,  et  striées  de  rouge  à la  base. 

Bicolore.  — Fleurs  de  grandeur  moyenne,  à 
segments  internes  jaune  vif,  tandis  (pie  les  externes 
sont  rouge  cuivré.  Plante  naine. 

Grand  Moulin.  — Fleurs  très  étoilées,  à pétales 
étroits  et  très  longs, 
jaunes  avec  le  tiers 
supérieur  rouge 
carminé. 

Cardinalis.  — 

Plante  demi-naine, 
à fleurs  très  rap- 
prochées les  unes 
des  autres,  d’un 
beau  rouge  cardi- 
nal à centre  plus 
pâle. 

Canari.  — Plante 
demi-naine,  à ra- 
meaux compacts, 
fleurs  jaune  canari 
vif. 

Gloire  de  La 
Celle-SaintCloud. 

— Plante  élevée,  à 
très  larges  fleurs 
jaune  abricoté  pâle, 
avec  les  trois  pé- 
tales externes  ma- 
culés de  rouge 
amarante. 

Victor  Welker. 

— Plante  vigou- 
reuse, de  bonne 
tenue,  à fleurs 
orangé  vif,  avec  le 
revers  des  pétales 
orangé  foncé,  et 
un  disque  brun 
à la  base  ; une 
deuxième  zone  est 
légèrement  appa- 
rente à la  moitié  de  leur  hauteur. 

Versicotor,  — Fleurs  très  grandes,  à centre 
jaune  pâle  se  fondant  â l’extrémité  des  pétales  en 
orange  carminé. 

Nous  avons  reçu  aussi  de  M.  Polman  Mooy, 
horticulteur  à Haarlem  (Hollande),  des  fleurs 
d’une  variété  remarquable,  de  son  obtention, 
nommée  Kohi-Noor.  Cette  variété  appartient 
à la  race  Imperialis,  que  cet  habile  cultivateur 
a obtenue  en  croisant  les  meilleurs  Monthretia 
crocosmiæflora  avec  le  Crocosmia  imperialis. 
Ce  sont  des  plantes  d’une  vigueur  exception- 
nelle, produisant  des  hampes  très  ramifiées. 


qui  portent  un  très  grand  nombre  de  fleurs. 
Ces  fleurs  ont  une  très  bonne  tenue  et  se  pré- 
sentent bien  de  face.  La  variété  Ko-hi-Noor, 
que  représente  notre  figure  ci-contre  (fig.  102), 
a les  fleurs  très  grandes  (03  à 05  millimètres 
de  diamètre),  jaune  orangé  clair,  avec  le  centre 
d’un  jaune  vif,  et  quelques  stries  rouges  i)eu 
étendues  à la  base  de  deux  ou  trois  des  pé- 
tales. Les  pétales  internes  portent  à leur  moi- 
tié inférieure  deux  replis  ou  côtes  formant  un 
gaufrage  élégant.  Les  fleurs  sont  bien  étoffées. 
La  tige  florale  atteint  une  hauteur  d’un  mètre 

environ . 

Les  Montbré- 
tias  sont  des 
])lantes  qui  ont 
leur  place  mar- 
quée dans  tous 
les  jardins,  qu’ils 
égayent  de  leurs 
fleurs  depuis  le 
milieu  de  juillet 
jusqu’aux  gelées. 
Leur  culture  est 
extrêmement  fa- 
cile ; on  les  plante 
en  octobre  ou 
novembre  à une 
exposition  chau- 
de et  ensoleillée, 
dans  une  terre 
substantielle  et 
bien  perméable, 
sans  humidité 
stagnante.  Il  suf- 
fit de  leur  donner 
en  hiver  une  lé- 
gère protection  au 
moyen  de  feuilles 
sèches  ou  de 
paille  longue.  Un 
peu  de  fumier 
bien  consommé 
incorporé  au  sol, 
ou  d’engrais  li- 
quide, au  printemps,  stimule  utilement  la  vé- 
gétation. 

Les  Montbrétias  se  multiplient  très  faci- 
lement, à peu  près  comme  les  Glaïeuls,  soit  par 
le  semis,  effectué  en  novembre  ou  décembre, 
soit  par  la  séparation  et  la  plantation  des  bulbes 
formés  à la  base  des  bulbes-mères  ou  sur  les 
pousses  souterraines,  ou  enfin  parle  repiquage 
de  ces  tiges  stolonifères,  coupées  par  morceaux 
de  4 ou  5 centimètres. 

G.  T.-Grignan. 


Fig.  162.  — Montbrétia  Ko-hi-Noor 
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FORMATION  ÜE  RULRILLES  SUR  LE  LIS  RLANC 


J’émettais  deriiièremcnt  l’idée  qu’en  em- 
ployant l’éther  à dose  modérée,  ;on  pourrait 
peut-être  amener  le  Lis  blanc  à produire  des 
graines.  Je  n’ai  pas  encore  eu  le  loisir  de  faire 
cette  expérience,  mais  j’ai  essayé  d’un  autre 
procédé.  Je  me  suis  dit  que  si  l’on  pouvait 
obtenir  des  boutures  de  tiges  florales,  ces  bou- 
tures, garnies  de  racines  caulinaires  et  dépour- 
vues à leur  base  du  bulbe,  qui  attire  à lui  toute 
la  sève,  pourraient  donner  des  graines  fertiles. 

Je  dois  dire  tout  de  suite  que  j’ai  complète- 
ment échoué  ; je  n’ai  pas  môme  réussi  à faire 
fleurir  mes  plantes.  Mais,  en  revanche,  j’ai 
obtenu  des  bulbilles  aptes  à la  reproduction  de 
l’espèce. 

Le  12  avril  dernier,  je  coupai,  à environ 
10  centimètres  au-dessus  du  sol,  deux  tiges 
florales  de  Lis  blanc  [Lilium  candidum)^  qui 
avaient  encore  à peu  près  20  centimètres  après 
leur  séparation  du  pied  mère,  et  je  les  mis  à la 
façon  de  boutures  dans  un  pot  rempli  de  sable 
quartzeux  et  feldspathique.  Je  mis  ensuite  le 
pot  à l’ombre  dans  un  endroit  abrité  du  vent, 
et  quelques  arrosages  à peu  près  quotidiens 
furent  les  seuls  soins  que  je  leur  donnai. 

Aussitôt  après  sa  mise  en  pot  (et  peut-être 
même  avant)  une  bouture  eut  le  bourgeon 
terminal  détruit  par  un  insecte  ; elle  resta  donc 
à peu  près  stationnaire  et  ne  me  paraissait  pas 
très  intéressante,  lorsque,  le  23  juin,  je 
m’aperçus  de  la  présence,  à l’aisselle  des 
feuilles,  de  tout  petits  bulbilles  qui  devinrent 
assez  rapidement  de  la  grosseur  d’une  bille.  En 
écartant  un  peu  le  sable,  je  vis  que  la  partie 
souterraine  avait,  elle  aussi,  donné  naissance 
à de  petits  bulbes. 

Le  21  juillet,  je  pus  distinguer,  à la  base  des 
bulbilles  aériens,  des  filaments  gros  et  courts 
qui  me  parurent  être  des  racines  en  voie  de 
formation,  hypothèse  confirmée  le  24  du  même 
mois.  En  arrachant  la  bouture,  je  trouvai,  en 
effet,  certains  bulbilles  enterrés,  munis  de 
longues  racines.  La  base  de  cette  bouture 
n’avait  aucune  trace  de  racine,  mais  elle  était 
encore  ferme  et  très  verte. 

La  tige  portait,  en  tout,  quinze  bulbilles 
(huit  hors  de  terre  et  S(q)t  dans  le  sable),  mais 
dix  seulement  furent  assez  gros  pour  être 
séparés  de  la  tige  et  mis  en  terre.  Je  remis  les 
autres,  encore  adhérents  à la  bouture,  dans  le 
sable  où  ils  continuèrent  à grossir,  ainsi  que 
j’ai  pu  m’en  rendre  compte. 

Tous  ces  bourgeons  bulbiformes  étaient 
formés  de  trois  à quatre  écailles  courtes, 


grosses  et  charnues.  Les  aériens  étaient  ver- 
dâtres, lignés  et  ponctués  de  pourpre,  tandis 
que  les  souterrains  étaient  tout  blancs. 

Quant  à la  seconde  bouture,  elle  s’allongea 
jusqu’à  laisser  voir  les  boutons  floraux;  mais, 
à [)artir  de  ce  moment,  son  extrémité  sécha 
peu  à i)eu.  Alors  que  sur  sa  voisine  les  bul- 
billes étaient  déjà  gros,  il  me  fut  impossible, 
malgré  un  examen  attentif,  d’en  apercevoir  la 
moindre  trace  sur  celle-ci.  Le  7 juillet,  j’eus 
l’idée  de  l’épointer  un  peu  au-dessous  de  la  ! 
partie  desséchée,  pensant  que  cette  opération 
faciliterait  la  formation  de  bulbilles,  et,  en 
effet,  le  19  juillet,  j’aperçus  à sa  base,  au 
niveau  du  sable,  deux  petits  bourgeons  à l’ais- 
selle d’une  feuille  qui  était  encore  en  place.  Le 
4 août,  cette  bouture,  retirée  du  sable,  m’offrit 
onze  bulbilles,  dont  certains  étaient  munis  de 
racines.  La  plupart  étaient  à la  base  de  la  tige. 

La  présence  de  bulbilles  chez  le  Lilium  can- 
didum  n’est  pas  un  fait  nouveau,  et  la  Revue 
horlicole  en  a déjà  signalé*.  Moi-même,  j’en 
ai  observé  ayant  poussé  spontanément,  tou- 
jours sur  des  bulbes  de  deux  ans,  qui  n’étaient 
pas  de  force  à fleurir  ; mais  les  bulbilles  ne  sont  : 
jamais  qu’au  nombre  de  un  ou  deux  à l’extré-  ; 
mité  de  la  tige,  tandis  que,  par  la  méthode  i 
artificielle  que  j'indique,  ils  sont  bien  plus  : 
nombreux,  puisqu’une  bouture  m’en  a donné 
quinze  et  l’autre  onze;  ils  sont  plus  gros  et  ; 
plus  aptes  à reproduire  la  plante;  enfin,  il  me 
semble  bien  qu’on  puisse  produire  ces  bul-  ^ 
billes  à volonté,  puisqu’il  a suffi  de  rabattre 
l’extrémité  de  la  tige  qui  s’était  allongée  jus-  ^ 
qu’à  laisser  voir  ses  boutons  floraux  pour  y j 
faire  pousser  des  bulbilles.  j 

Il  est  permis  d’espérer  que  la  méthode  s'ap-  ■ 
pliquera  à d’autres  Lis  plus  rares,  ne  serait-ce  j 
qu’au  Lilium  candidum  flore  pleuo  et  au  j 
Liliimi  candidum  piirpureo-variegatuîn.  i 

Enfin,  je  dois  dire  que,  pour  réussir,  il  est  ; 
indispensable  de  bouturer  la  tige  florale.  Si,  ; 
en  effet,  on  épointe  seulement  au  printemps  la 
tige  mère  d’un  Lis,  cette  tige  se  dessèche  sans  i 
donner  de  bulbilles  ; si,  au  contraire,  on 
répointe  en  été,  alors  que  les  fleurs  sont  sur  le 
point  de  s’épanouir,  ou  qu’elles  se  sont  épa- 
nouies, la  tige  jaunit  peu  à peu,  se  dessèche  et 
ne  donne  toujours  pas  de  bulbilles.  Pour  obte- 
nir ceux-ci,  il  faut  donc  couper  une  tige  flo- 
rale, en  détruire  le  bourgeon  terminal  et  la 
traiter  ensuite  comme  une  bouture. 

A.  VlGIER. 


^ Revue  hoiUicole,  1900^  pp.  137  et  400. 
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Les  Amaryllis  sont  des  plantes  d’une  ravis- 
,|  santé  beauté,  d'un  brillant  avenir  pour  les  hor- 
ticulteurs qui  les  cultiveront  les  premiers  sur 
I une  vaste  échelle.  Les  jardiniers  de  notre  ré- 
(■  g-ion  auront  un  avantage  réel  sur  ceux  du 
I centre  et  du  nord  de  la  France,  car  ils  pourront 
i cultiver  ces  plantes  soit  en  pleine  terre  dans 
une  serre  froide 
vitrée,  comme  celle 
des  Œillets,  pour 
la  Üoraison  hiver- 
nale, soit  à l’air 
libre  sans  aucun 
abri,  pour  la  flo- 
raison printanière. 

Les  Amaryllis 
: occupent  dans  le 
I règne  Amgétal  une 
I des  premières  pla- 
I ces  comme  splen- 
deur florale.  Peu 
déplantés,  en  effet, 
peuvent  soutenir 
avec  eux  la  com- 
paraison sous  le 
rapport  do  la  beau- 
té, de  la  richesse 
du  coloris,  du  par- 
fum et  surtout  de 
l’ampleur  insolite 
des  fleurs,  dont 
quelques-unes, 
dans  les  variétés 
hybrides,  attei- 
gnent et  dépassent 
même  30  centimè- 
tres de  diamètre. 

' D’après  M.  J. 

A^eitch,  de  Lon- 
dres, l’Amaryllis 
The  Champion  a 
31  centimètres  85 
de  diamètre. 

Toutes  ces  qualités  devraient  suffire  pour 
attirer  l'attention  des  horticulteurs.  Il  n'en  est 
pourtant  rien.  Ces  ravissantes  Amaryllidées, 
bien  qu'introduites  en  France  depuis  fort  long- 
temps, sont  rares  et  ne  sont  cultivées  que  par 
un  petit  nombre  de  jardiniers.  Nous  ne  pou- 
vons nous  expliquer  cette  sur})renante  ano- 
malie. En  Angleterre,  au  contraire,  elles  sont 
très  répandues.  A Londres,  dans  l’établissement 
horticole  de  AIM.  Veitch,  le  plus  considérable 
d’Angleterre  et  peut-être  du  monde  entier,  on 


les  cultive  [)ar  milliers.  Quelques  serres  ren- 
ferment un  nombre  incalculable  de  jeunes 
plantes  provenant  de  fécondation  artificielle  et 
dont  on  attend  avec  impatience  la  lloraison. 
Un  jardinier  est  exclusivement  emplojui  à leur 
hybridation.  Lorsqu'une  variété  remarquable 
est  obtenue,  elle  est  présentée  à la  Société 

d’IIorticulture  de 
Londres.  En  Fran- 
ce, il  est  rare 
qu’un  Amaryllis 
soit  exposé  à Pa- 
ris*. Nous  pensons 
que  si  nos  horti- 
culteurs présen- 
taient de  beaux  lots 
de  ces  admirables 
plantes,  les  per- 
sonnes présentes  à 
ces  réunions  s’en 
enthousiasme- 
raient. Si  les  fleu- 
ristes exposaient 
aussi  de  temps  en 
temps  dans  leurs 
vitrines  quelques 
belles  fleurs,  ils  en 
trouveraient  faci- 
lement la  vente. 

Nous  nous  rap- 
pelons toujours 
avec  un  nouveau 
plaisir  l’admiration 
que  nous  avons 
éprouvée  à la  der- 
nière Exposition 
quinquennale 
d’Horticulture  de 
Gand  en  face  d’une 
collection  d’Ama- 
ryllis  hj^brides 
dans  tout  le  luxe  de 
sa  floraison  : soixante  à quatre-vingts  variétés 
de  coloris  diflérents,  mais  où  le  rouge  domi- 
nait, présentaient  aux  regards  leurs  luxu- 
riantes feuilles  vert-émeraude,  longues  de  40  à 
50  centimètres,  et  leurs  hampes  vigoureuses. 
Celles-ci  étaient  terminées  par  des  corymbes  de 
larges  fleurs  aux  coloris  brillants  et  splendides, 
dont  quelques-unes  embaumaient  l’air  de  leur 
suave  émanation.  Et  quelles  fleurs  ! Les  plus 


‘ M.  Truffaut  en  a cependant  présenté  au  cours  de 
ces  dernières  années  (Red). 


Fig.  163.  — Amaryllis  vittala  ruhra. 
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petites  n’avaient  pas  moins  de  20  centimètres  de 
diamètre,  les  plus  grandes  dépassaient  oO  centi- 
mètres : quels  superbes  cornets  pour  nos  bouts 
do  table  ! Il  n’existe  dans  le  règne  végétal  que 
trois  plantes  à Heurs  plus  grandes,  ce  sont  : le 
Victoria  regia,  qui  étale  ses  immenses  corolles 
de  32  à 35  centimètres  de  diamètre  à la  surface 
de  l’eau  sur  les  fleuves  de  la  Guj^ane  ; 2*^  le 
Rafflcnia  Ariioldi^  des  îles  de  la  Sonde, 
plante  parasite  dont  la  fleur,  qui  constitue 
presque  tout  le  végétal,  a près  d’un  mètre  de 


diamètre,  et  3°  quelques  Aristoloches  des  bords 
du  Rio  Magdalena,  dont  les  indigènes  utilisent 
le  calice  bractéiforme  comme  bonnet. 

Nous  engageons  les  personnes  qui  désire- 
raient se  livrer  à la  culture  des  Amaryllis  à se 
procurer  des  plantes  de  premier  choix,  c’est-à-  ^ 
dire  des  variétés  hybrides  d'un  diamètre  de 
15  à 25  centimètres,  ainsi  que  quelques-unes 
de  30  centimètres  si  elles  désirent  les  cul- 
tiver pour  les  expositions. 

B.  ClIABAUD. 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  L’IIYBRIUATION  A LONDRES 


Le  Congres  international  de  l’hybridation,  orga- 
nisé j)ar  la  Société  royale  d’horticiiiture  d’Angle- 
terre, s’est  ouvert  le  31  juillet,  sous  la  présidence 
de  M.  W.  Bateson,  et  a tenu  des  séances  jusqu’au 
3 août.  Parmi  les  assistants  se  trouvaient  de  nom- 
breux étrangers,  horticulteurs  ou  représentants  de 
la  presse  et  de  la  science  horticole,  notamment 
MM.  Maurice  et  Philippe  de  Vilmorin,  M.  Noël 
Bernard,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Caen  ; 
M.  Wittmack,  M.  le  docteur  Johannsen,  etc. 

Avec  ce  Congrès  coïncidait  une  très  intéressante 
exposition  d'hybrides  et  de  plantes  offrant  un  sujet 
d'observations  instructives  au  point  de  vue  des  lois 
de  l’hérédité. 

Les  mémoires  déposés  et  les  observations  pré- 
sentées au  Congrès  par  un  grand  nombre  de  prati- 
ciens et  de  savants  distingués  constituent  des  docu- 
ments considérables,  que  nous  ne  saurions  malheu- 
reusement songer  à reproduire  ici.  Nous  essaierons 
du  moins  d'en  indiquer  brièvement  la  substance, 
d’après  le  compte  rendu  publié  par  notre  con- 
frère le  Gardeners'  Chronicle. 

L'influence  des  parents  sur  le  coloris 
de  l’hybride. 

On  a souvent  discuté  la  question  de  savoir  si, 
dans  les  croisements,  l’un  des  parents  exerce  une 
influence  plus  marquée  que  l’autre  sur  le  colo- 
ris de  l’hybride.  Certaines  personnes  croient  que 
c’est  le  porte-pollen  qui  donne  la  couleur.  M.  Chit- 
tenden,  qui  a traité  cette  question  au  Congrès,  a 
rendu  compte  d’expériences  faites  par  lui  et  qui 
tendent  à infirmer  cette  opinion.  Sur  183  hybrides, 
la  plupart  primaires,  et  dont  la  parenté  n’était  pas 
douteuse,  il  a fait  les  constatations  suivantes  : 
42  hybrides  avaient  des  fleurs  dans  lesquelles  pré- 
dominait le  coloris  du  parent  mâle  ,•  46  montraient 
une  prédominance  de  celui  du  porte-graines  ; 
73  étaient  intermédiaires  ; 3 avaient  un  coloris  qui 
ne  rappelait  aucun  des  parents  ; enfin,  dans  les 
19  autres,  les  deux  parents  avaient  le  môme 
coloris. 

La  germination  des  Orchidées. 

M.  Noël  Bernard  a fait  une  communication  rela- 
tivement aux  Champignons  endoj)hytes  qui  habitent 
les  racines  des  Orchidées,  et  qu’il  considère  comme 


nécessaires  pour  la  germination  des  graines  de  ces 
plantes.  Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  signaler 
les  études  de  M Noël  Bernard  sur  ce  sujet,  notam- 
ment dans  le  compte  rendu  du  Congrès  de  1905,  à 
Paris. 

L’hybridation  des  Auricules  et  des  Œillets. 

M.  Douglas  a fait,  au  sujet  des  Auricules,  une 
intéressante  communication.  L’origine  des  Auri- 
cules des  jardins,  plantes  si  populaires  aujourd’hui, 
est  assez  obscure,  et  parmi  les  variations  très  éten- 
dues qu’on  constate  chez  ces  plantes,  il  n’est  pas 
rare  de  trouver  des  retours  à ce  qui  paraît  être  le 
type  originel.  11  y a près  de  300  ans  que  les  Auri- 
cules sont  cultivées  dans  les  jardins,  et  elles  sont 
parvenues  graduellement  au  degré  de  perfection- 
nement actuel.  On  admet  généralement  que  les 
Auricules  bordées  dérivent  du  Primula  Aiiricula^ 
et  les  Auricules  alpines  du  P.  'puhescens;  mais 
cette  dernière  espèce,  d’après  les  observations  faites 
dans  le  Tyrol,  n’est  qu’un  hybride  entre  le  P.  Atiri- 
cula  et  le  P.  hirsuta. 

Quant  aux  Œillets,  ils  sont  extrêmement  va- 
riables, comme  les  Auricules,  et  reviennent  cons- 
tamment au  type  originel,  et  il  n’est  pas  facile  de 
dire  comment  ils  sont  parvenus  au  degré  actuel  de 
perfectionnement.  On  les  a beaucoup  améliorés  par 
une  nutrition  intensive,  mais  cela  ne  va  pas  sans 
danger,  car  les  plantes  suralimentées  sont  sujettes 
à être  attaquées  par  les  maladies,  qu’il  est  très  dif- 
ficile de  combattre. 

■Variétés  fruitières  rustiques.  | 

Si  l'hybridation  arrivait  à produire  des  variétés 
fruitières  plus  rustiques  que  celles  dont  on  dispose  ' 
actuellement,  ce  serait  un  progrès  considérable  ; il 
serait  beaucoup  plus  économique  et  plus  avanta- 
geux, à tous  les  points  de  vue,  d’obtenir  des  fruits 
plus  tôt  par  ce  procédé  que  par  le  forçage.  M.  le 
professeur  Hansen,  du  Collège  agricole  du  Dakota 
du  Sud,  a parlé  des  essais  opérés  dans  ce  sens  par 
le  gouvernement  des  Etats-Unis.  On  avait  com- 
mencé par  dépenser  des  millions  à planter  des  va- 
riétés européennes,  qui  ne  réussissaient  pas  sous 
le  climat  des  Etats  Unis;  on  a cherché,  plus  tard, 
à produire  des  variétés  rustiques,  et  on  en  a obtenu 
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I qui  donnent  de  bons  résultats,  notamment  des  va- 
î riétés  de  Fraisier  qui  résistent  à des  froids  très 
rigoureux. 

Hybridation  des  fruits. 

I ]\[.  Somers  Rivers,  de  Sawbridgeworth,  a fait,  au 

1 sujet  de  l’hybridation  des  arbres  fruitiers,  quelques 

I remarques  intéressantes.  11  a d'abord  fait  observer 
\ que  le  profit  qu’on  peut  retirer  de  recherches  de  ce 
I genre  ne  compense  guère  la  peine  qu’on  se  donne, 

I et  ceci  nous  ramène  à la  vieille  question  de  la  pro- 
priété dos  nouveautés  horticoles,  ({ui  mériterait 
' assurément  d’attirer  l’attention  des  Sociétés  ; mais 
les  moyens  pratiques  restent  encore  à trouver.  Le 
! Congrès  de  Londres  qui,  lui-même,  a discuté  cette 

[ ({uestion,  n’a  pu  se  mettre  d’accord  sur  une  solu  - 

i tion. 

^ En  ce  qui  concerne  les  croisements  entre  arbres 

! fruitiers,  M.  Rivers  s'est  surtout  occupé  des  Pêches 
« et  des  Nectarines.  Les  recherches  en  pareille  ma- 
[ tière  ne  vont  pas  sans  une  certaine  lenteur,  car  il 
' s’écoule  plusieurs  années  avant  qu’on  puisse  juger 
un  arbre  fruitier  de  semis,  et  les  arbres  à l’étude 
occupent  beaucoup  de  place  sans  profit.  Quand  on 
féconde  des  fleurs  de  Pêcher,  on  doit  se  dire  qu’il 
faudra  attendre  au  moins  dix  ans  avant  qu’on 
; puisse  juger  le  produit  de  croisement,  d’autant 
I plus  que  les  fruits  ne  germent  pas  toujours  la  pre- 
{ mière  année  ; or,  l’arbre  de  semis  n’est  souvent  bon 
qu’à  allumer  le  feu.  Il  faut  donc  beaucoup  de  pa- 

Itience  pour  des  essais  de  ce  genre. 

Darwin  avait  exprimé  l’opinion  que  la  Pêche 
était  issue  de  l’Amandier,  mais  rien  ne  paraît  con- 
firmer cette  hypothèse,  car  si  elle  était  justifiée,  il 
j se  serait  certainement  produit,  parmi  les  nombreux 
i;  semis  qui  ont  été  opérés,  quelques  retours  au 

1 type  ; or,  on  n’en  a observé  aucun.  D’autre  part, 

j Darwin  disait  : « Que  la  Pêche  soit  dérivée  ou  non 


de  l’Amande,  elle  a certainement  donné  naissance 
à la  Nectarine,  La  plupart  des  variétés  de  Pêches 
comme  de  Nectarines  se  reproduisent  fidèlement  de 
graine.  » Or,  M,  Rivers  a obtenu  dans  ses  semis  les 
résultats  suivants  : 

Pêche  fécondée  par  Pêche  : 5 Pêches  et  1 Necta- 
rine ; 

Pêche  fécondée  par  Nectarine  ; 5 Pêches  et  3 Nec- 
tarines; 

Nectarine  fécondée  par  Pêche  : 8 Pêches  et  2 Nec- 
tarines ; 

Nectarine  fécondée  par  Nectarine  : 11  Nectarines, 
pas  de  Pêches. 

M.  Rivers  se  défend  de  vouloir  tirer  de  ces  résul- 
tats des  conclusions  théoriques  ; il  fait  remarquer 
seulement  que  la  Pêche  domine  d’une  façon  géné- 
rale, et  que,  cependant,  les  onze  croisements  opé- 
rés entre  Nectarines  ont  donné  des  Nectarines,  bien 
que,  dans  dix  de  ces  onze  cas,  l’un  des  parents  eût 
des  Pêches  parmi  ses  ascendants,  proches  ou  éloi- 
gnés. 

Autres  communications 

M,  G. -G.  Van  Tubergen,  de  Haarlem  (Hollande), 
a communiqué  au  Congrès  un  important  mémoire 
sur  l'hybridation  des  plantes  bulbeuses.  11  est  dif- 
ficile de  résumer  ce  mémoire  en  quelques  lignes  ; 
nous  aurons  l’occasion  d’y  revenir  avec  plus  de 
détails. 

M.  Maurice  de  Vilmorin  a présenté  au  Congrès 
une  nouvelle  Rose  hybride,  issue  du  Rosa  rugosa 
et  du  R.  foliolosa,  et  qui  a,  dit-il,  l’avantage  de 
fleurir  tard  dans  la  saison.  Malgré  cette  floraison 
tardive,  elle  produit  de  bonnes  graines. 

M.  Rolfe,  de  Kew,  a passé  en  revue,  dans  un  mé- 
moire détaillé,  les  résultats  donnés  par  l’hybridation 
dans  le  genre  Cattleya. 

G.  T.-Grignan. 
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[j  Si  les  Sc}iiza7ithus  sont  an  nombre  des 
['  plantes  les  plus  élégantes  de  la  flore  annuelle 
t qui  décore  nos  jardins,  ils  peuvent  aussi  rendre 
j de  précieux  services  pour  la  garniture  hiver- 
nale de  nos  serres  froides  ou  tempérées.  I^ur- 
tant,  en  France,  on  connaît  peu  cette  utilisa- 
I tion  des  Schizanihus  pour  les  avoir  en  fleurs 

I l'hiver,  et  c’est  grand  dommage,  car  ces  fleurs 

iont  dans  leurs  formes  l’originalité  des  Orchi- 
dées les  plus  bizarres  et  leurs  coloris  sont 
extrêmement  variés  ; le  port  de  la  plante,  le 
feuillage,  les  inflorescences,  tout  est  élégant 
chez  ces  jolies  Scrofularinées  chiliennes. 

' Rappelons  brièvement  que  plusieurs  espèces 
de  ce  beau  genre  et  de  nombreuses  variétés 
I sont  cultivées  : le  S.  G rahami,  GïW.  (ûg.  164) 
est  une  plante  dressée,  rigide,  atteignant  en- 
viron 70  centimètres  de  hauteur,  à feuilles 
une  ou  deux  fois  pinnatiséquées,  à lobes  en- 
tiers ou  dentés;  les  fleurs,  disposées  en  vaste 


4 


panicule  légère,  sont  lilas  ou  roses.  Il  en  existe 
plusieurs  variétés  dont  Tune  des  plus  jolies  est 
celle  à fleurs  rose  vif  ; le  S.  rehisîis  (ûg.  105), 
voisin  du  précédent,  a des  fleurs  d’un  rose  in- 
tense et  il  a produit  une  sorte  à fleurs  blanches  ; 
enfin,  le  S.pin^tatus,  Ruiz  et  Pavon  (fig.  160), 
a des  fleurs  lilas  violet  ; cette  espèce  a varié 
également  à fieurs  blanches  et  a produit  en 
même  temps  une  belle  race  dénommée 
lionaceus,  Hort.  (fig.  167),  aux  fleurs  grandes, 
lilas  violet  sur  fond  jaune,  avec  des  dessins 
violet  foncé  d’une  grande  originalité  et  d’une 
variété  remarquable. 

En  résumé,  tous  les  Schizanthus  sont  des 
plantes  remarquables  par  leur  port  buisson- 
nant  et  leurs  fleurs  nombreuses  et  élégantes  ; 
ces  végétaux  offrent,  avec  une  grande  facilité 
de  culture,  des  corolles  qui  peuvent  rivaliser 
avec  celles  des  Oncidnim  les  plus  bizarres. 

Disons  maintenant  comment  il  faut  cultiver 
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Schizanthus  pour  on  obtenir  la  floraison  hi- 
vernale : 

Dans  la  première  quinzaine  d’aoùt,  on  sème 
à mi-ombre  et  sous  châssis  froid  ou  sous 


Fig.  t6i.  — Schi^anthuslGrahami. 


cloche,  à plein  sol  ou  en  terrine  remplie  de 
terre  légère  et  fertiie  ; les  graines,  qui  sont  as- 
sez fines,  doivent  seulement  être  recouvertes 
d’un  demi-centimètre  de  terreau. 

La  levée  a lieu  a})rès  10  ou  12  jours;  on 


Fig  165.  — SchisantJius  relusus. 


aère  pour  éviter  rétiolement  et,  lorsque  les 
plants  ont  quelques  feuilles,  on  les  repique  en 
godets  de  5 à 7 centimètres  dans  un  comi)ost 
fertile  composé  par  tiers  de  terreau,  terre 
franche  et  terre  de  bruyère.  On  replace  ensuite 


sous  châssis  froid  en  tenant  à rétouffée  pen- 
dant quelques  jours,  puis  on  enlève  les  châssis 
pour  laisser  les  ])lantes  à l'air  libre.  Un  rempo- 
tage est  donné  si  c’est  nécessaire,  puis,  vers 


Fig.  IGG.  — Scliizanthus  pinnatus. 


le  15  octobre,  les  plantes  sont  transportées 
dans  la  serre  froide  et  placées  le  plus  près  pos- 
sible du  vitrage,  afin  d’éviter  l’étiolement.  Dès 


Fig  167.  — Schizanihus  pmnatus 
var.  papilionaceus. 


que  le  liesoin  s’en  fait  sentir,  il  faut  donner  un 
nouveau  rempotage,  et,  lorsque  les  tiges  s’al- 
longent, les  tuteurer.à  mesure  et  fréquemment. 
Les  tuteurs  doivent  être  très  minces  et  cliaque 
tige  doit  avoir  le  sien. 
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La  végétation  des  Schizanlhus  sera  d’au- 
tant plus  active  que  les  plantes  seront  plus  à la 
chaleur  ; le  meilleur  résultat  que  nous  ayons 
obtenu  a été  en  les  cultivant  dans  la  serre  aux 
Cyclamens  et  aux  Cinéraires,  toujours  près  du 
vitrage,  en  évitant  l’étiolement  et  en  tuteu- 
l’ant  progressivement  toutes  les  ramifications. 

Un  peu  d’engrais  donné  une  fois  par  semaine 


activait  la  végétation  ; nous  employions  la 
bouse  de  vache  à un  dixième. 

Nous  obtenions  de  la  sorte  des  buissons 
abondamment  lleuris  de  ces  jolies  corolles,  à 
une  époque  de  l’année  où  dans  la  serre  froide 
tempérée  (<S  à 10'^)  on  rencontre  peu  d’aussi 
charmantes  Heurs. 

Jules  Ludotuui. 
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SÉANCE  DU  9 AOUT  IQOf) 

Comité  de  floriculture 

Le  concours  de  plantes  Ileuries  de  saison,  ouvert 
à cette  séance,  a été  très  intéressant.  La  grande 
salle  des  séances  était  entièrement  garnie  de  beaux 
apports,  parmi  lesquels  les  Glaïeuls  tenaient  la 
place  principale,-  M\I.  Vilmorin-Andrieux  et  Cî^  en 
avaient  envoyé  un  lot  magnifique,  comprenant  les 
plus  belles  variétés  des  diverses  sections,  excellem- 
ment présentées;  M.  Gravereau,  de  Neauphle-le- 
Ghàteau,  en  avait  un  lot  presque  aussi  important,  très 
varié  également.  Il  y avait  aussi  des  variétés  inté- 
ressantes de  Glaïeuls  dans  les  lots  de  MM.  Cayeux 
et  Le  Clerc  et  de  MM.  Millet  et  fils,  ce  dernier 
comprenant  des  hybrides  de  G.  massiliensis  par 
G.  noMceianas  ; enfin,  M.  J.  Ragot,  amateur,  à 
Villenoy,  près  Meaux,  présentait  un  lot  de  Glaïeuls 
de  semis  obtenus  dans  ses  cultures,  et  d’une  beauté 
remarquable. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G'^  présentaient,  en 
outre,  diverses  plantes  intéressantes  : le  Montbrétia 
Germaniay  à grandes  fleurs  d’un  rouge  foncé  : de 
beaux  Salpiglossis  à grandes  fleurs  de  coloris  très 
chauds  ; le  Corijdalis  thalic trifolia  ; des  Lilium 
anraium^  auratum  album,  tif/rinum,  etc.;  enfin 
des  fleurs  coupées  de  Zinnias  à grandes  fleurs. 

M.  Welker,  horticulteur  à la  Celle- Saint-Cloud, 
avait  un  très  beau  lot  de  Montbrétias,  plantes  qu’il 
a contribué  beaucoup  à améliorer,  et  dont  il  montrait 
des  variétés  remarquables. 

M.  Jarry-Desloges,  amateur,  avait  envoyé  des 
fleurs  du  beau  Dianthus  lacmiaius,  très  grandes  et 
richement  colorées,  Y Aristolochia  ciliosa,  et  un 
rameau  du  Buddleia  Yeilchüma  variabilis,  bien 
supérieur  au  type. 

MM.  Millet  et  fils,  de  Bourg-la-Reine,  montraient 
une  excellente  série  do  Phlox  vivaces,  comprenant 
toutes  les  meilleures  variétés,  et  des  Dahlias  d’une 
nouvelle  race  qu'ils  nomment  Dahlias  parisiens,  à 
fleurs  simples  panachées  et  zonées. 


MM.  Billiard  et  Barré  présentaient  le  Lobélia 
nain  à fleurs  doubles  Kathleen  Mallard , très  flori- 
fère et  ([ui  paraît  devoir  rendre  d’excellents  services 
pour  les  bordures. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  avaient,  en  outre  de  leurs 
Glaïeuls,  des  fleurs  coupées  de  très  beaux  Cannas, 
tels  que  Roi  Humbert,  Floreiit  Pauwels,  etc.  ; 
des  collections  d' Helianthus,  de  Phlox  vivaces 
et  d'Echinacea,  et  une  série  de  Dahlias  Pompons, 
zonés  et  moirés. 

M.  Desliens  représentait  son  nouveau  Dahlia  Cac- 
tus Armandine  Desliens,  qui  a les  fleurs  de  grande 
taille,  vieux  rose  avec  le  centre  aurore. 

Autres  Comités 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Maron,  do  Brunoy, 
présentait  le  rare  Cattleya  Kienastiana,  au  très 
beau  labelle  pourpre  velouté  bordé  de  rose  clair,  un 
excellent  C.  Hardyana,  au  labelle  très  riche,  le 
curieux  Cirrhopetalum  ornatiss'imum  et  XaLælio- 
Cattleya  GaudiiX  Dighyana,  dont  la  fleur  rappelle 
surtout  le  Lælia  Digbyana,  mais  avec  un  coloris 
général  rose  et  le  labelle  trilobé,  ayant  le  lobe  an- 
térieur précédé  d’un  onglet  étroit. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C'^  avaient  envoyé  au 
Comité  de  culture  potagère  do  très  belles  Fraises 
Saint- Antoine- de-Padoue  : M.  Budan  avait  des 
Fraises  Quatre-Saisons  améliorées,  de  très  belle 
forme.  M.  Parent,  de  Rueil,  de  superbes  Brugnons 
Early  Divers  non  forcés  ; M.  Congy,  de  Ferrières, 
des  Pêches  et  Brugnons  d’une  beauté  remarquable  ; 
M.  Arthur  Chevreau,  M.  Augustin  Chevalier  et 
M.  Faucheur,  de  très  belles  Pêches  ; enfin,  M.  Mon- 
nier,  pépiniériste  à Bougival,  un  lot  de  Poires  Pré- 
coce de  Trévoux. 

M.  Georges  Boucher,  horticulteur  à Paris,  pré- 
sentait des  confitures  de  Rubus  platyphyllos,  dont 
il  est  fait  mention  dans  la  Chronique. 

G.  T.-Grignan. 
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Du  7 au  22  août,  la  vente  des  fleurs  a été  très 
satisfaisante,  tout  particulièrement  pour  les  fêtes. 
Les  cours  ont  été  très  soutenus,  la  marchandise  de 
chois  a sulii  une  hausse  apprécial)le. 

Les  Roses  de  la  région  parisienne  ont  été  d’un 
(éoulement  facile,  on  a vendu  ; Gabriel  Luizet,  de 


1 fr.  50  à 3 fr.  la  douzaine  ; Caroline  Testout  et 
Captain  Christy,  de  1 fr.  25  à 2 fr.  50  ; Kaiserin 
Augusla  Victoria,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  ; Paul  Neyron, 
de  1 fr.  50  à 4 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de  1 fr.  à 2 fr.  50; 
Eclair,  de  1 à 3 fr.  ; Général  Jetequeminot,  de 
0 fr.  75  à t fr.  ; Gloire  de  Dijon,  de  0 fr.  40  h 
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0 fr.  60  ; Souvenir  de  la  Mahnaison,  de  0 fr.  40  à I 
0 fr.  75  la  douzaine  ; en  courtes  tiges,  on  paie  sui- 
vant variété  de  0 fr.  25  à 0 fr.  75  la  botte.  Les 
Œillets  de  Paris,  de  clioix,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  dou- 
zaine ; sur  courtes  tiges,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  50  la  botte. 
Le  Lilium  lancifolium  tigrinum  s’est  vendu  2 fr.  la 
douzaine;  les  L.  lancifolium  album  et  rubrum, 
de  2 à 2 fr.  50  la  douzaine.  Le  Leucanthemum  est  en 
hausse  sensible,  on  le  paie  0 fr.  30  la  botte.  Le 
Gypsophila  elegans  est  de  bonne  vente  de  0 fr.  30 
à 0 fr.  40  la  botte.  Le  Glaïeul  gandavensis  est  très 
abondant,  malgré  cela  on  paie,  suivant  choix,  de 
0 fr.  50  à 1 fr.  50  la  douzaine  de  tiges.  Les  Lupins 
ne  valent  que  0 fr.  20  la  botte.  Les  Eryngium  valent 
de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte.  Les  Delphinium,  quoique 
très  abondants,  se  vendent  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la 
botte.  Les  Pavots,  étant  moins  abondants,  valent 
0 fr.  20  la  botte.  Le  Phlox  decussata,  malgré  l’im- 
portance des  apports,  se  vend  en  hausse  sensible,  on 
paie  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  La  Reine-Marguerite 
pivoine  Reine  des  Halles  est  très  abondante  et  de 
vente  régulière  à 0 fr.  75  la  botte  ; la  variété  Comète 
étant  très  recherchée,  se  paie  de  0 fr  40  à 1 fr.  la 
douzaine  de  fleurs.  Le  Gaillardia  est  de  vente  moins 
active,  on  paie  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte.  Le 
Physostegia,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  60  la  petite  botte. 
Le  Réséda  est  de  bonne  vente  à 0 fr.  50  la  botte. 
La  Gerbe  d’Or,  dont  les  apports  sont  importants, 
ne  vaut  que  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  botte.  La  Rose 
Trémiére  est  rare,  on  paie  0 fr.  50  les  trois  bran- 
ches. Les  Dahlias  sont  de  vente  peu  active,  de  0 fr.  40 
à 0 fr.  50  la  botte.  La  Tubéreuse  vaut  de  2 à 3 fr. 
la  douzaine.  La  Giroflée  quarantaine  vaut,  suivant 
choix,  de  0 fr.  60  à 1 fr.  25  la  grosse  botte.  Les 
Hydrangea,  de  1 fr.  25  à 3 fr.  la  douzaine. 

Les  légumes  sont  de  vente  assez  régulière.  Les 
Artichauts  valent  de  5 à 20  fr.  le  cent.  Les  Champi- 
gnons de  couche,  de  1 fr  20  à 1 fr.  80  le  kilo.  L’Epi- 
nard est  en  hausse  de  5 fr.  aux  prix  de  15  à 25  fr.  les 
100  kilos.  Les  Haricots  verts  de  Paris  valent,  suivant 
qualité,  de  12  à 65  fr.  les  100  kilos;  les  H.  beurre,  [ 
de  20  à 24  fr.  ; les  H.  à écosser,  de  16  à 22  fr.  les 
100  kilos.  L’Oseille  se  vend  en  hausse,  on  paie  de  8 à 
12  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  de  Paris,  très 
abondants,  valent  de  15  à 40  fr.  le  cent;  du  Nord, 
de  15  à 25  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  10  à 
16  fr.  le  cent.  Les  Chicorées  frisées,  de  4 à 10  fr. 
le  cent.  Les  Carottes,  de  25  à 40  fr.  le  cent  de  bottes. 


Les  Navets,  de  12  à 16  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Laitues,  de  4 à 6 fr.  le  cent.  Les  Scaroles,  de 
3 à 8 fr.  le  cent.  Les  Pois  verts  de  Paris,  de  30  à 
50  fr.  les  100  kilos.  Les  Romaines,  de  4 à 12  fr.  le 
cent.  Le  Persil,  de  8 à 15  fr.  les  100  kilos.  Le  Cer- 
feuil, dont  les  apporls  sont  limités,  de  25  à 35  fr. 
les  1Ü0  kilos.  Les  Poireaux,  de  30  à 45  fr.  le  cent 
de  bottes.  Les  Tomates  du  Midi,  de  18  à 22  fr.  ; de 
Paris,  de  15  à 25  fr.  les  100  kilos.  L’Ognon,  de  20  à 
30  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Aubergine,  de  4 à 10  fr. 
le  cent.  Les  Piments  verts,  de  25  à 50  fr.  les  100  kilos. 
Le  Céleri,  de  30  à 40  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Cornichons,  de  10  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Fèves 
d’Algérie,  de  25  à 30  fr,  les  100  kilos.  Les  Pommes 
de  terre  de  Paris,  de  10  à 15  fr.;  de  Bretagne,  de  8 à 
12  fr.  les  100  kilos.  Le  Cresson,  de  4 à 18  fr.  le  panier 
de  20  douzaines.  La  Rhubarbe,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  40 
la  botte. 

La  vente  des  fruits  est  satisfaisante.  Les  belles 
Poires  : Beurré  d' Amanlis,  de  18  à 28  fr.  ; la  Wil- 
liams, de  40  à 90  fr.  ; les  ordinaires,  de  12  à 15  fr.  leS 
100  kilos.  Les  Prunes  Mirabelles,  dont  les  apports 
sont  peu  importants,  se  vendent  de  60  à 70  fr.  ; les 
P.  Reine-Claude  valent,  suivant  choix,  de  20  à 100  fr.  ; 
les  P.  violettes,  de  12  à 18  fr.  les  100  kilos.  I.es  belles 
Pêches  sont  rares  et  recherchées;  en  provenance  de 
la  Vallée-du-Rhône,  on  paie  de  50  à 160  fr.  ; de  Per- 
pignan, de  90  à 160  fr.  les  100  kilos  ; de  Montreuil, 
de  15  à 100  fr.  le  cent  ; de  serre^  de  0 fr.  .50  à 3 fr. 
pièce.  Les  Pommes  de  la  région  parisienne  sont  assez 
abondantes,  on  paie  de  25  à 60  fr.  ; du  Midi,  de  30  à 
40  fr  les  100  kilos.  Les  Groseilles  à maquereau  se 
tiennent  de  15  à 20  fr.  ; les  G.  à grappes,  de  30  à 
35  fr.  les  100  kilos.  La  Framboise  vaut  de  40  à 60  fr. 
les  100  kilos.  Les  Abricots  valent  de  100  à 200  fr.  les 
100  kilos.  La  Fraise  quatre-saisons  vaut  de  1 fr.  60 
à 2 fr.  le  kilo.  Les  Amandes  vertes  valent  de  50  à 
120  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues,  de  1 à 2 fr.  la  cor- 
beille. Les  Brugnons  de  serre,  de  1 à 2 fr.  50  la  pièce. 
Les  Melons  de  Paris,  de  0 Ir.  50  à 2 fr.  50  pièce;  de 
Cavaillon,  20  à 55  fr.  le  cent.  Les  Noisettes,  de  50  à 
80  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins  d’Algérie  se  termi- 
nent, de  25  à 50  fr.  ; du  Gard,  38  fr.  ; du  Var,  de  45  à 
48  fr.  ; de  l’Hérault,  de  45  à 75  fr.  les  100  kilos  ; de 
serre  : blanc,  de  4 à 12  fr.  ; noir,  de  3 à 6 fr.  le  kilo. 
Les  Oranges  se  vendent  avec  une  hausse  sensible,  de 
10  à 15  fr.  le  cent. 

H.  Lepelletier. 
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27 1 {Tarn). Vous  désirez  savoir  com- 

bien de  temps  un  maître  qui  veut  renvoyer  son 
iardinier-chef,  doit  le  prévenir  à l’avance,  ce  jar- 
dinier étant  logé,  chaullë,  éclairé  et  dans  ses 
meubles. 

Nous  supposons  que  le  jardinier-chef  n’était  pas 
engagé  pour  une  durée  déterminée,  car,  dans  le  cas 
contraire,  le  maître  ne  peut  pas  rompre  le  contrat 
intervenu  entre  lui  et  le  îardinier  avant  l’époque 
fixée  sous  peine  de  dommages  et  intérêts.  — Si  l’en- 
gagement a été  fait  sans  durée  déterminée,  il  peut 
être  rompu  par  l'une  ou  l’autre  partie,  mais  seule- 


ment en  observant  le  délai  de  congé.  Or  ce  délai 
est  déterminé,  non  pas  par  la  loi,  mais  par  l’usage 
local.  C’est  donc  à cet  usage  local,  que  nous  ne 
pouvons  connaître,  qu’il  convient  de  vous  référer. 
Si  vous  l’ignoriez,  vous  pourriez  avoir  le  rensei- 
gnement à la  Justice  de  Paix.  — Au  cas  où  le 
maître  ne  se  conformerait  pas  à cet  usage,  il  pour- 
rait se  voir  condamner  à une  indemnité  envers  le 
jardinier  chef.  (Art.  1780  Code  Civil.  — Dalloz, 
Suppl.,  Vo  Louage  d'ouvrage  ei  d'industrie, 
n°s  29  et  suiv.,  35  et  suiv  ). 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob.  Paul  Pigelet,  successeur. 


Le  Directeur- Gérant  : L.  Bourguignon. 
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CEillets  remontants  à très  grandes  fleurs. 

Chrysantlièmes  nouveautés  dans  les  genres  : variétés  à très  grandes  fleurs,  variétés  à floraison 
précoce,  variétés  rustiques  pour  plein  air. 

Collections  et  Nouveautés  dans  les  genres  : Dahlias  à fleurs  de  Cactus  et  autres,  Géraniums 
zonales,  Bégonias,  Plantes  vivaces  et  Plantes  de  plein  air. 
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Nouveau  support  à Fraisiers 

ture  et  placement  simple  et  facile,  grande  rijidiié  et  per-, 
mettant  de  maintenir  les  tuuties  les  plus  grosses  et  les 
plus  chargées  de  fi'uits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  malu>-ité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  palvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  ]'ermet  de  le  mettre  à plat  pour  l’ex- 
pédier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent  ; le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claiie  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suflisanle  fiour  garantir  contre  do  gios  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  l"’,l'“3iet  l'“50;  livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  20  le  mètre  carré. 


Nouveau  sac  à Roisin 

mandé  par  tous  les  Arboriculteurs. 

Petits,  pour  fruits,  22x14...  le  cent,  0.85,  le  mille,  8 » 

Moyens,  pour  raisins,  25X 17  — 1 iO,  — 11  » 

Grands,  pour  raiciins,  2:9x20  — 1.40,  — 13.50 

En  papier  librairie,  pour  fruits^  22>:ii — 3.75 

i.u  ilaUoii  possède  tous  les  Ouiil.s  nouveaux 
ou  de  récente  iuiruduciion  employés  en  horticulture. 
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Mérite  agricole.  — L’Exposition  (l’antomnc  do  la  Société  nationale  d’horticulture.  — Concours  et  Congrès 
poinologique  à Laval.  — Congrès  international  des  botanistes  à Paris.  — Première  fructitication  du  Man- 
goustan en  Guinée.  — Le  collège  Sainte-Harbe  : cours  pré[)aratoire  aux  écoles  d’agriculture.  — Lælio, 
Catflei/a  Bayard.  — Bigarreau  de  la  Gahière.  — Nouvelles  espèces  du  genre  llosa.  — Michelia  sinensis . 
— Prune-Pêcbe  de  Bulgarie.  — Le  forçage  des  Rosiers  on  serre.  — Pois  de  senteur  précoces.  — Gurania 
malacophylla.  — Expositions  annoncées. 


Mérite  agricole. — ha  Journal  officiel  Si  publié 
une  nouvelle  liste  de  promotions  et  de  nominations 
dans  l’Ordre  du  Mérite  agricole  faites  à l’occasion 
du  14  juillet.  Nous  en  extrayons  les  suivantes,  (pii 
intéressent  riiorticulture  : 

Grade  d'offcier. 

MM. 

Cappe  (Emile),  ancien  horticulteur  au  Vésinet  (Seine- 
et-Oiso)  ; 67  ans  de  pratique.  Chevalier  du  10  no- 
vembre ISS  9. 

Cochet  (Joseph),  horticulteur  à Antagnac  (Lot-et- 
Garonne)  : 40  ans  de  pratique.  Chevalier  du  31  dé- 
cembre 1900. 

Enfer  (Victor-Henry),  jardinier  en  chef  au  château 
de  Voisins  (Seine-et  Oise)  : secrétaire  général  de  la 
Société  d’horticulture  de  l’arrondissement  de  Ram- 
bouillet : 31  ans  de  pratique.  Chevalier  du  9 fé- 
vrier 1900. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Amie  (Charles),  jardinier  à Hyères  (Var)  ; 50  ans  de 
pratique. 

Arnoux  (Joseph),  jardinier  à Vichy  (Allier)  : 40  ans 
de  pratique. 

Bastide  (Eugène)  pépiniériste  à Saint-Hippolyte-du- 
Fort  (Gard)  : 31  ans  de  pratique. 

Bongibault  (Jean-Alcide),  jardinier  en  chef  du  do- 
maine du  Touquet,  à Paris-Plage  (Pas-de-Calais)  : 
29  ans  de  pratique. 

Chagot  (Alfred),  horticulteur-pépiniériste  à Nemours 
(Seine-et-Marne)  : 28  ans  de  pratique. 

Charollois  (Henri',  horticulteur  à Créteil  (Seine). 
Deilles  (Antoine-And ré-Louis),  arboriculteur  à Chain 
pigny  (Seine)  : président  de  la  Société  des  jardiniers 
et  agriculteurs  de  Champigny;  plus  de  40  ans  de 
pratique. 

Jouan  (Charles-Hyppolite-Paul-Victor),  horticulteur 
à Saint-Cloud  : plus  de  30  ans  de  pratique. 

Lefèvre  (Auguste-P’rançois-Joseph-Honoré),  jardinier 
chef  à Neufmoutiers  (Seine-et-Marne)  : président 
fondateur  de  la  section  de  Saint-Leu-Taverny  de 
l'Association  mutuelle  des  jardiniers  : 28  ans  de 
pratique. 

Pelpène,  horticulteur  à Saint-Cloud  (Seine-et-Oise) 
Ploquin  (Louis),  pépiniériste-horticulteur  à Saint- 
Cyr-sur-Loire  (Indre  et-Loire)  : 21  ans  de  pratique. 
Ragu  (Eugène),  champignonniste  à Paris  ; 15  ans  de 
pratique. 

Schinükel  (Georges-Jacques-Frédéric),  horticulteur- 
pépiniériste  à Saint-Claude  (Jura)  : IG  ans  de  pra- 
tique. 

Le  Journal  officiel  a publié  aussi  une  liste 
de  promotions  et  de  nominations  dans  l’Ordre  du 
Mérite  agricole,  faites  à l’occasion  de  diverses 

in  Septembre  190 A 


solennités.  Nous  en  extrayons  les  suivantes,  rpii 
intéressent  l'horticulture  : 

Grade  de  chevalier  : 

MM. 

Berger  (Ernest),  jardinier  en  chef  de  la'ville  de  Bor- 
deaux (Girondeb 

Botteau  (Camille),  jardinier  chef  à la  villa  des  Roses 
à Asq(Nord)  ; 33  ans  de  pratique. 

Chatel  (VitaL,  propriétaire  à Chaton  (_Seine-et-Oiso), 
président  honoraire  de  la  Société  d’horticulture  du 
Vésinet. 

Dunand  (xVuguste),  professeur  de  botanique  à l’.Vsso- 
ciation  philomathique  à Choisy-le-Roi  (Seine). 
Kronberg  (Emile-Louis),  propriétaire  de  la  pépinière 
l’Abiétinée,  à Malzéville  (Meurthe-et-Moselle). 
Lasserre  (Gilbert),  docteur  médecin  à Bordeaux  (Gi- 
ronde), directeur  du  jardin  botanique  de  Talence. 
Lesur  (Raymond-Edouard),  professeur  d’agriculture 
et  d’horticulture  à l’Association  philomathique  à 
Paris. 

Maitrier  ^Marie-Prosper-Alphonse-Lucien),  institu- 
teur à Vaulx-la  Douce  (Haute-Marne)  ; création  de 
nombreux  champs  d’expériences. 

Maréchal  (Louis-Désiré),  pépiniériste  à Bléneau 
(Yonne)  ; 42  ans  de  services. 

Poiret  (Désiré-Louis),  jardinier  à Fismes  (Marne)  ; 
52  ans  de  pratique. 

Poirier  (Alfred),  président  de  la  Société  d’horticul- 
ture de  Caudéran  (Gironde)  ; 45  ans  de  pratique, 
(luénard  (Alexandre  Julien),  pépiniériste  et  viticul- 
teur à Montgivray  (Indre)  ; 21  ans  de  pratique  viti- 
cole. 

Senegas  (Joseph  Jean),  propriétaire  viticulteur  horti- 
culteur pépiniériste  à Saint-Pons  (Hérault)  ; plus 
de  30  ans  de  pratique. 

L’exposition  d’automne  de  la  Société  nationale 
d’horticulture.  — La  grande  exposition  de  Chry- 
santhèmes, fleurs,  fruits,  arbres  fruitiers  et  légumes 
de  saison  s’ouvrira  le  3 novembre  prochain  dans 
les  serres  du  Gours-la-Reine,  pour  fermer  le  11  no- 
vembre. On  trouvera  plus  loin  les  détails  du  pro- 
gramme, qui,  comme  l’année  dernière,  comprend 
des  concours  spéciaux  pour  les  Orchidées. 

De  même  que  pour  la  dernière  exposition  de 
printemps,  la  Société  fait  payer  aux  exposants  un 
léger  droit  d’emplacement,  fixé,  par  mètre  superfi- 
ciel, à 0 fr.  50  pour  les  surfaces  murales  et  les 
surfaces  couvertes  et  à 0 fr.  55  pour  les  surfaces 
en  plein  air. 

Les  produits  de  l’industrie  et  les  œuvres  d’art  se 
rapportant  à l’horticulture  sont  admis  à l’exposition, 
mais  ne  font  l’objet  d’aucun  concours  et  ne  sont 
pas  récompensés. 
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Concours  et  Congrès  pomologique  à Laval.  — 

Le  Concours  général  et  le  Congrès  annuel  de  l’As- 
sociation française  pomologique  auront  lieu  à 
Laval  du  2 au  7 octobre  prochain. 

Les  personnes  qui  ont  l’intention  d’exposer  des 
produits  (Pommes,  Poires,  cidres,  poirés,  eaux  de- 
vie)  ou  des  instruments,  sont  invitées  à en  faire  la 
déclaration  avant  le  15  septembre  à M.  Leizour, 
])rofesseur  départemental  de  la  Mayenne,  à Laval. 

Le  programme  comprend  notamment  des  con- 
cours spéciaux  pour  les  instruments  suivants  : 

Appareils  domesti([ues  pour  la  dessiccation  des 
Pommes  et  Poires  ; 

Pulvérisateurs  à grand  travail. 

En  meme  temps  que  le  Concours  pomologique, 
se  tiendra  à Laval  le  Concours  départemental  agri- 
cole organisé  {)ar  le  Syndicat  des  Agriculteurs  de  la 
Mayenne. 

Congrès  international  des  botanistes,  à Paris. 

— I^e  Congrès  international  des  botanistes  s’est 
réuni  dans  l’hôtel  de  la  Société  nationale  d’horti- 
culture, les  25  et  26  août,  sous  la  présidence  de 
M.  Philippe  de  Vilmorin.  Des  délégués  de  plusieurs 
Sociétés  françaises  et  étrangères  y assistaient  et 
ont  mis  à l’étude  la  question  de  l’exploration  scien- 
tifi([uo  et  méthodicpie  des  diverses  parties  du  monde 
en  vue  de  l’introduction  et  de  la  propagation  des 
plantes  utiles. 

Une  commission  a été  nommée  avec  mission 
d étudier  les  moyens  })ropres  à empêcher  l’intro- 
duction en  Europe  des  maladies  parasitaires  qui 
ailèctent  ces  plantes  dans  leur  pays  d’origine. 

M.  Charles  Flahault,  professeur  à l’Université  de 
Montpellier,  a accepté  de  rédiger  un  travail  sur  la 
végétation  comparée  des  diverses  })arties  du  monde, 
dans  le  but  de  faciliter  les  tentatives  d’acclimata- 
tion. 

Le  lundi  27  août,  les  congressistes  ont  visité  les 
cultures  de  la  maison  Vilmorin-Andrieux  et  Cie,  à 
Verrières. 

Première  fructification  du  Mangoustan  en 
Guinée.  ~ Le  « Mangoustan  »,  Garcinia  Man- 
(jostana,  est  un  bel  arbre  originaire  de  la  Malaisie 
et  de  la  prescpPîle  de  Malacca,  que  l’on  cultive  sur 
line  grande  échelle  dans  le  Sud  de  nos  possessions 
indo-chinoises,  surtout  en  Cochinchine  et  au 
Cambodge. 

Son  fruit  délicieux,  le'  « Mangoustan  »,  est  consi- 
déré par  un  grand  nombre  de  personnes  comme 
étant  le  meilleur  fruit  du  monde  entier. 

Cet  arbre  i)récieux,  dont  la  culture  n’est  malheu- 
reusement possible  que  dans  les  parties  chaudes 
et  humides  de  la  région  tropicale,  est  encore  très 
rare  en  dehors  de  son  pays  d’origine.  11  a été  intro- 
duit en  Guinée  en  1868,  par  M.  Maxime  Cornu, 
professeur  de  culture  au  Muséum. 

M.  Teissonnier,  l’actif  et  halrile  directeur  du 
Jardin  d’essai  de  Conakry,  cultiva  la  plante  avec  le 
plus  gi-and  soin,  et  il  vient  enfin  d’en  observer, 
cette  année,  la  première  fructification. 

11  possède  actuellement  une  vingtaine  de  pieds 


d’une  belle  venue,  qui  ne  tarderont  pas  à fructifier  à 
leur  tour. 

Il  est  donc  certain,  aujourd’hui,  ipie  la  culture 
du  Mangoustan  est  })Ossiblo  en  Guinée.  11  peut  être 
ajouté  à la  liste  des  arbres  fruitiers  du  pays  et 
figurera  jiarmi  les  meilleurs. 

Le  Collège  Sainte-Barbe  : Cours  préparaloir 
aux  Ecoles  d'agricuU'ure.  — Le  collège  Sainte- 
Barbe  continue  à se  distinguer  par  ses  succès  au 
concours  d’admission  au.x  Ecoles  nationales  d’agri- 
culture. 

Cette  année,  Sainte-Barbe  a fait  admettre  aux 
diverses  Ecoles  d’agriculture  20  de  ses  candidats. 
A l’Ecole  de  Grignon  notamment,  nous  notons  le  2«, 
le  4e  et  le  6e. 

Lælio-Catlleya  Bayard.  ~ Sous  ce  nom,  M Ma- 
ron, horticulteur  à Brunoy,  a présenté  à la  Société 
nationale  d’horticultui’e,  le  23  août,  un  hybride 
nouveau  de  son  obtention  qui  présente  un  grand 
intérêt,  par  ce  fait  que  c’est  le  premier  produit 
obtenu  au  second  degré  en  croisant  les  descendants 
du  Lælia  Digbijana  avec  des  espèces  d’autres 
catégories. 

On  sait  ([ueles  hybrides  issus  du  Lælia  Dighyana 
1‘eproduisent  d’une  façon  frappante,  presque  tous, 
l’allui’e  générale  de  cette  espèce  ; et,  de  ce  fait,  ils 
ont  pour  la  plupart  une  grande  analogie  entre  eux. 
On  pouvait  espérer  d’obtenir  plus  de  variations,  et 
dans  la  forme  et  dans  le  coloris,  on  croisant  à 
nouveau  ces  hybrides  avec  d’auties  Calileya  ou 
Lælia  C’est  ce  qu’a  fait  M.  Maron,  et  le  premier 
résultat  est  fort  encourageant.  Les  ])aronts  étaient 
\c  Lælio-Callleya  Madame  Charles  Maron,  l’un  des 
plus  magnifiques  descendants  du  Lælia  Dygbyaiia, 
et  le  Calileya  Luddemanniana  I a Heur  du  nouvel 
hybride  est  énorme  (elle  mesure  plus  de  19  centi- 
mètres de  diamètre  d’un  pétale  à l’autre,  sans  étaler 
ces  organes)  ; tous  les  segmenis  sont  larges  d’un 
rose  tendre  lilacé.  L’allure  générale  peut  êtie  com- 
parée à celle  du  L.-C.  callisloglossa.  Le  labelle, 
très  ample,  a une  forme  à peu  près  carrée  dans 
l’ensemble,  et  ses  bords  sont  très  frangés  et  frisés. 
La  gorge  est  très  largement  maculée  d’un  coloris 
jaune  tendre  qui  rap{)elle  le  Calileya  Jriiddeman- 
niana,  tandis  que  le  tiers  antérieur  est  lavé  de  rouge 
pourpre. 

Bigarreau  de  la  Gabière.  — M.  Luizet  consacre 
dans  la  Pomologie  française  la  notice  suivante  à 
ce  Bigarreau  : 

« Notre  collègue  M.  Valentin,  de  Frasne  en 
Voëvro,  m’a  adressé  le  28  juillet  dernier  une  petite 
caissette  contenant  des  Cerises  sous  le  nom  de  Bi- 
garreau de  la  Gabière,  ainsi  qu’un  bourgeon  muni 
de  ses  feuilles. 

« Ces  Cerises,  comme  cela  arrive  très  fréquem- 
ment pour  les  colis  postaux,  sont  allées  vagabonder 
dans  je  ne  sais  quel  pays,  et  ne  me  parviennent 
qu’aujourd'hui  2 août.  Elles  sont  donc  restées  six 
jou'S  en  route  et  malgré  la  chaleur  torride,  elles 
me  sont  parvenues  en  parfait  état,  sans  qu’une 
seule  d’entre  elles  ait  soutfert  du  voyage.  C’est  finr 
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dice  d'une  première  qualité  de  résistance  qui  a bien 
son  importance. 

« Cette  Cerise  appartient  incontestablement  au 
genre  Bigarreau  et,  à première  vue,  présente 
beaucoup  d’analogie  avec  le  R.  Esperen,  dont  elle 
se  distingue  cependant  sur  un  point  important  : 
elle  n’a  pas  de  vers.  Sa  chair  est  ferme,  croquante, 
blanc  rosé,  assez  juteuse,  à jus  incolore,  assez  su- 
crée. La  peau  est  plutôt  épaisse,  transparente,  avec 
un  fond  jaune  clair,  marbrée  de  rouge  à l’insola- 
tion. M.  Valentin  me  fait  observer  que  les  fruits 
sont  généralement  beaucoup  plus  rouges.  Le  pé- 
doncule est  mince,  de  longueur  moyenne,  ou  même 
quelquefois  court,  peu  arqué,  solidement  attaché 
au  fruit,  dans  une  cavité  régulière  et  peu  profonde. 
Le  noyau  est  moyen,  allongé,  renflé,  jaune  clair, 
conservant  toujours  quelques  filaments  de  chair. 
Le  fruit  est  assez  gros,  s])hérique,  déprimé  légère- 
ment à ses  deux  pôles,  mais  davantage  au  pôle 
supérieur.  Dans  le  dé{)artement  de  la  Meuse,  l’é- 
poque de  maturité  est  de  fin  juillet  au  iO  août. 
L’arbre  est  très  vigoureux,  très  fertile.  Dans  sa 
jeunesse,  il  a un  beau  port  élancé,  mais  plus  tard, 
il  s’étale  horizontalement,  par  suite  de  la  quantité 
de  fruits  qu’il  produit  chaque  année.  La  feuille  est 
grande,  allongée,  fortement  dentée,  de  couleur  vert 
sombre.  » 

Cette  variété,  ajoute  M.  Luizet,  semble  présenter 
un  certain  intérêt,  soit  à cause  de  sa  facilité  de 
transpoj't,  soit  à cause  de  son  épo([ue  de  maturité, 
de  sa  fertilité,  et  de  ses  diverses  autres  qualités. 

Nouvelles  espèces  du  genre  Rosa.  — M.  Wil- 
son a introduit  en  Europe,  à la  suite  de  ses  exjdo- 
rations  en  Chine,  plusieurs  espèces  du  genre  Kosa 
qui  présentent  un  réel  intérêt.  M.  Ilemsley  vient  de 
décrire  notamment,  dans  le  Keiv  Bullelhi,  les  es- 
I)èces  suivantes  : 

Rosa  mnUibracteaia.  — Originaire  de  la  chaude 
vallée  de  Min,  dans  le  Se-Tschuen.  C’est  une  es- 
pèce curieuse  par  la  multitude  de  bractées  serrées 
autour  des  fleurs.  Elle  forme  un  buisson  haut  de 
2 mètres  ; les  branches  primaires  sont  dressées,  les 
rameaux  latéraux  sont  étalés  ; les  feuilles  sont 
courtement  pétiolées  et  forment  de  3 à 9 folioles  ; 
elles  ont  la  face  supérieure  vert  foncé  et  glabre,  la 
face  inférieure  vert  pâle,  avec  les  veines  bordées 
d’une  pubescence  soyeuse.  Les  fleurs  sont  roses, 
disposées  en  panicules  thyrsoïdes  étroites,  et 
mesurent  de  2.5  à 3 centimètres  de  diamètre  ; elles 
sont  accompagnées  de  bractées  très  nombreuses, 
serrées,  un  peu  imbriquées.  Le  fruit  globuleux  est 
long  de  6 à 8 millimètres. 

R.  setipoda  {Cinnamomeæ).  — Originaire  de 
l’Hupeh.  Espèce  produisant  de  grands  corymbes  de 
belles  fleurs  rose  vif,  mesurant  de  4 à 6.5  centi- 
mètres de  diamètre,  cà  fruit  rouge,  ovoïde,  rétréci 
au  sommet.  Buisson  de  2 à 3 mètres  de  hauteur,  à 
feuilles  courtement  pétiolées,  formant  de  7 à 9 fo- 
lioles, profondément  dentées,  à face  supérieure  vert  ' 
foncé,  glabre,  à face  inférieure  vert  grisâtre,  glabre 
ou  couverte  de  courtes  glandes  sétiformes,  avec  la 
veine  médiane  bordée  de  poils  soyeux  serrés. 

R.  Sinoicilsoni  {Systylæ).  — Originaire  du  I 
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Mont-Omi,  dans  le  Se-Tschuen  occidental.  Espèce 
remarquable,  alliée  au  R.  moschaia^  mais  s’en 
distinguant  par  la  plus  grande  ampleur  de  toutes 
ses  parties,  par  ses  rameaux  et  ses  pédicelles 
rouges  presque  nus,  par  la  disposition  de  ses 
fleurs  en  corymbes  très  lâches  et  par  divers  autres 
caractères.  Elle  forme  un  buisson  de  6 mètres  de 
hauteur  ; les  fleurs  sont  blanches  et  mesurent  de 
3 à 5.5  centimètres  de  diamètre;  elles  forment  de 
grands  corymbes  lâches  de  20  à 25  centimètres  de 
diamètre.  Le  fruit,  de  forme  elliptique,  rouge, 
mesure  à peu  près  1.5  centimètre  de  longueur. 

R.  Moyesvi.  — Originaire  du  Se-Tschuen,  vers  la 
frontière  du  Thibet.  Remarquable  par  le  coloris 
rouge  foncé  de  ses  fleurs,  qui  mesurent  de  5 à 
().5  centimètres  de  diamètre  et  sont  solitaires  à 
l’extrémité  de  courtes  pousses  latérales.  La  plante 
forme  un  buisson  érigé,  haut  de  2"‘ 50  à 3“*  50  ; 
les  rameaux  sont  glabres,  très  peu  épineux  ; 
les  feuilles,  composées  de  7 à 13  folioles,  ont 
de  8 à 18  centimètres  de  longueur,  y compris  le 
pétiole  ; le  fruit  est  ovoïde,  rouge,  long  de  3 centi- 
mètres, rétréci  au  sommet. 

Michelia  sinensis.  — Cette  nouvelle  espèce, 
introduite  par  M.  E.-Tl.  Wilson  du  Se-Tschuen 
occidental,  est  un  bel  arbre  <à  feuilles  persistantes, 
à bois  dur,  atteignant  une  hauteur  de  6 à 15  mètres, 
remarquable  par  sa  floraison.  L’écorce  est  gris 
pâle  ; les  feuilles  ovales-oblongues  ou  oblancéo- 
lées,  brièvement  pétiolées,  ont  10  à 15  centimètres 
de  longueur  et  5 de  plus  grande  largeur  ; elles  sont 
glaïupies  en  dessous  ; les  fleurs  solitaires  à l’ais- 
selle des  feuilles  sont  blanches,  larges  de  5 à 7,5 
centimètres,  fortement  aromatiques. 

D’a])rès  M.  Wilson,  cet  arbre  est  rare,  et  ne  se 
rencontre  que  dans  les  bois  et  les  forêts  du 
Se-Tschuen  occidental.  C’est  du  M.  ohovata  qu’il 
se  ra])|)roche  le  plus,  mais  il  s’en  distingue  par  ses 
feuilles  oblancéolées,  les  stipules  deux  eu  trois  fois 
plus  longues  que  les  pétioles,  les  bractées  florales 
hirsutes,  les  pétales  moins  noml)reux  et  les  car- 
pelles formant  un  bec  court. 

Prune-Pêche  de  Bulgarie.  — M.  Luizet  décrit 
dans  la  Pomologie  Française  une  curieuse  Prune 
qu’il  a reçue  de  M.  Lochot,  directeur  des  jardins  du 
prince  de  Bulgarie,  et  qui  porte  le  nom  do  Prune- 
Abricot  en  Bulgarie,  où  elle  passe  pour  être  origi- 
naire de  l’Asie  Mineure. 

Cette  variété,  dit  M.  Luizet,  est  de  maturité 
hâtive,  qui  coïncide  avec  les  premiers  Abricots. 
Quoicjue  de  grosseur  presque  au-dessous  de  la 
moyenne,  elle  est  d’un  aspect  flatteur.  A mon  avis, 
elle  mériterait  plutôt  le  nom  de  Prune-Pêche,  car,  à 
la  première  inspection,  on  se  demande  si  l’on  a 
devant  les  yeux  une  Prune  ou  une  Pêche.  Ce  qui 
est  certain,  c’est  qu’elle  est  recouverte  d’un  très 
léger  duvet  blanchâtre.  C’est  peut-être  un  hybride 
de  Prune  par  Pêche,  ou  de  Prune  par  Abricot.  Sa 
forme  est  régulière,  un  peu  plus  haute  que  large,  à 
peine  déprimée  aux  deux  pôles,  à sillon  à peine 
accentué  et  seulement  superficiel  sur  la  peau.  Le 
fruit  est  en  dessous  de  la  moyenne,  de  la  grosseuj. 
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d'une  Primo  Belsiana.  I.a  peau  osl  fine,  volouléo, 
garnie  d’un  fin  duvet,  rouge  clair  du  côté  de 
roiubrc,  j)Ourj)re  foncé  du  côté  du  soleil,  se  déta- 
chant bien  de  la  chair.  La  chair  est  d’un  jaune 
clair,  ne  se  détachant  [las  1res  bien  du  noyau,  légè- 
rement sucrée  et  acidulée,  ayant  une  analogie 
complète  avec  la  chair  de  la  Prune.  Le  noyau  est 
assez  allongé,  ajilali,  finement  ciselé,  jaune  clair 
avec  ([uel([ues  taches  marron  ; arête  dorsale  lûon 
accusée, 

Lu  somme,  M.  Luizet  exjirime  Lavis  ([ue  c'est  un 
fruit  assez  bon,  {)lutôt  fruit  d'amateur  ou  de  collec- 
tion ipie  de  marché.  Il  est  néanmoins  possible  (pie 
sa  riche  coloration  et  sa  précocité  le  fassent  accep- 
ter j)our  la  vente.  Cette  Prune  mérite  d'étre  étudiée 
j)Our  pouvoir  se  rendre  com[)tc  de  ce  ([u’cllo  don- 
nerait sous  notre  climat.  Des  semis  do  cette  variété 
pouri'aient  peut-être  aussi  jiroduire  dos  sujets  de 
plus  grande  valeur,  comme  ipialité  et  comme 
grosseur. 

Lo  forçage  des  Rosiers  en  serre  — Dans  un 
mémoire  ])résenté  au  dernier  Congrès  de  la  Société 
française  vies  Hosiéristes,  M.  Viviand-IMorel  fournit, 
au  sujet  du  forçage,  les  indications  suivantes  : 

Toutes  les  Uoses,  même  (piehiucs-unes  parmi  les 
plus  belles,  ne  donnent  pas  de  bons  résultats  au 
forçage.  Les  variétés  de  plusieurs  sections  ne  s'y 
jirêtent  pas.  On  forçait  autrefois  sur  couche  chaude, 
avec  succès,  le  Rosier  mousseux  ordinaire  et 
d'autres  variétés  abandonnées  aujourd’hui  sous  ce 
rapport.  Alégatière  forçait  lentement  une  très  belle 
Dose  thé  ipii  s’épanouissait  avec  })eine  à Pair  libre, 
mais  (jiii  devenait  sujierbc  en  serre,  nous  voulons 
parler  de  P...  Kloile  de  Lyon. 

Du  reste,  sous  le  rapport  du  forçage,  chaipie 
année  apporte  (luebpies  variétés  nouvelles  de  coloris 
ou  do  formes  ipii  se  substituent  aux  anciennes.  On 
force  ou  on  retarde  les  Rosiers  do  deux  manières 
princiiialcs,  savoir  : 1”  en  cultivant  les  arbustes  en 
pleine  terre;  2»  en  les  cultivant  en  pots.  Ce  n'est 
pas  le  lieu  ici  de  développer  les  pratic[ucs  du  for- 
çage des  Rosiers.  Nous  nous  bornerons  à rappeler 
à ceux  (pii  pourraient  l'avoir  oublié  ([ue  M.  Critfon 
a fait  au  Congrès  tenu  à Tours  en  18P9  une  com- 
munication sur  les  meilleures  variétés  de  Rosiers 
à forcer  (pi'il  avait  expérimentées  dans  ses 
cultures.  Voici  l'énumération  des  sortes  essayées 
j)ar  lui  : 

Anna  Ale.ricf,  Anna  de  Dieshach,  Antoine 
Mouton,  Baronne  de  Rothschild  (et  ses  sjtorts), 
Bessie  ,Joh9ison,  Btadud,  CaptaUi  Christij,  Char- 
lotte Wolte) , Claude  Jacquet,  Clio,  Comtesse 
d'Oxford,  Comtesse  de  Paris,  Duchesse  de  Cam- 
bacérès, J)uchesse  deMorny,  Ellen  Drew,  Kuyene 
Appert,  Abbé  Bramereî,  Céant  des  Batailles, 
Ceoryes  Moreau,  lier  Majesty,  Joint  J/opper, 
Jules  Maryollin,  La  Fraia‘C  de  ISSt),  Lucieti  Du- 
ranthon.  Madame  Klisa  Vilmorin,  Madatne  Fer- 
ditiand  Jam in , Madame  Cabriel  Luizet,  Madame 
Montet,  Madame  Plantier,  Mademoiselle  Fuyénie 
Verdier,  Mayna  Charta,  Marchioness  of  London- 
(lerry,  Maryuerile  de  Bontatis,  Marie  Finyer, 
Mrs  Jühji  Laitty,  l'^au I A'eyron,  Présidott  Cart/ot. 


Souvenir  du  rosiériste  Gotiod,  Ulrich  Brunner, 
Victor  Verdier. 

Dans  les  Hybrides  do  Thé,  M.  (D'illbn  signale: 
Beauté  Lyonnaise,  Belle  Siebrecht,  Ferdinand 
Batel,  Ferdinand  Jamin,  Gloire  Lyonnaise,  Kai- 
serifi  Auyusta  Victoria,  l'hinocence,  Caroline 
Tesfoul,  Marjorie,  Souvenir  du  Président  Carnot. 

Souvenir  de  la  Malmaiso'n , plusieurs  variétés 
Polyantha  sont  également  mentionnées. 

A cotte  liste,  il  y aura  lieu  d’ajouter  les  nouveau- 
tés des  dernières  années  ipii  se  comportent  bien  au 
forçage,  soit  comme  on  le  jiratiipio  dans  le  Midi, 
soit  dans  les  cultures  des  l>ays  froids.  Go  sera  l'af- 
faire des  s{)écialislcs. 

Pois  de  senteur  précoces.  — M.  Jean  Navello, 
(pii  cultive  à Nice  do  belles  et  intéressantes  varié- 
tés de  Pois  de  senteur,  nous  adresse  (piehpies  ren- 
seignements sur  des  variétés  {irécoces  de  valeur, 
remar([uables  par  l'élégance  de  leur  coloris,  la 
variété  Terry,  à fleurs  blanc  et  rose,  la  variété 
Mont  Blanc,  blanc  pur,  et  une  autre  issue  d’un 
croisement  entre  les  variétés  Mo7ît  Blanc  et  Meo 
Countess,  bleu  pâle.  Ce  semis  est  jirécoce  comme 
les  deux  parents  et  a le  même  port  ; ses  fleurs  sont 
grandes  et  ont  un  coloris  bleu  foncé  superbe. 

Dans  les  cultures  de  M.  Navello,  les  Pois  de  sen- 
teur sont  semés  du  15  au  18  août,  et  les  premières 
fleurs  apparaissent  en  janvier. 

11  est  surju-enant  ([ueles  Pois  de  senteur  ne  soient 
pres(iue  pas  cultivés  sur  le  littoral  do  la  Méditer- 
ranée, où  leur  floraison  à cette  épO(pie  de  l’année 
serait  très  appréciée  sans  doute  pour  la  garniture 
des  tables  et  des  appartements. 

Gurania  malacophylla.  — Le  Botanical  Maya- 
zine  vient  de  publier  la  descri{)tion  et  une  planche 
coloriée  du  Gurania  malacophylla,  Cogn.;  c’est 
le  nom  correct  de  la  plante  ipii  avait  été  décrite 
dans  la  Revue  horticole,  l’année  dernière,  sous  le 
nom  de  G.  eriantha. 

EXl'OSITIOXS  ANNONCÉES 

Paris.  — Exi)Osition  internationale  d'automne  : 
Chrysanthèmes  et  Fruits,  arbres  fruitiers,  plantes 
fleuries  et  légumes,  du  samedi  .7  au  11  noretubre 
prochain.  — Le  nombre  des  concours  est  de  100, 
répartis  comme  suit  : 

1"  Chrysa)i(hc))ies  itahlits.  — 2 concours. 

2"  ChrysanthetHes  de  1V(),~)  déjà  au  commerce.  — 
En  pots,  4 concours;  en  fleurs  coupées,  4 concours. 

3°  Chrysanthèmes  c)i  collections.  — En  pots, 
15  concours  ; en  fleurs  coupées,  15  concours. 

4"  Chrysanthèmes  ti,  grande  fleur.  — En  pots 
11  concours;  en  fleurs  coupées.  10  concours. 

5"  Chrysanthèmes  de  belle  culture.  — 13  concours. 

6*'  Plantes  fleuries  de  saison,  en  pots.  — 13  con- 
cours 

7"  Orchidées.  — G concours. 

8"  Bouquets  et  garnitures  d'appartements.  — G con- 
cours. 

9"  Fruits.  — lU  concours. 

10"  Arbres  fruitiers.  — 7 concours. 

11"  Ay'bres  et  arbustes  d'ot'tjetnent.  — 15  concours. 

12"  Légumes.  — 8 concours. 
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Les  (leiiiamles  de  parlicipalit)n  doivent  être  adres- 
sées à M.  le  Président  de  la  Soci('té,  8i,  rue  de  Gre- 
nelle, avant  le  20  octobre  pour  les  œuvres  d’art  et 
les  produits  des  industries  horticoles,  et  avant  le 
25  octobre  pour  les  ‘plantes. 

Nantes,  du  29  septembre  au  (>  octobre  lOOO.  — 
Exposition  générale  des  produits  de  l’agriculture,  de 
l’horticulture,  de  viticulture  et  des  arts  et  industries 
qui  s’y  rattachent,  organisée  par  la  Société  des  agri- 


culteurs de  la  Loirc-lnl'érieure.  Le  programme  et  les 
renseignements  seront  envoyés  aux  personnes  qui  en 
l'eront  la  demande  à M.  le  prèsi<l(,‘nt  de  la  Société, 
46,  rue  de  la  Fosse,  à Nantes. 

Troyes,  du  11  au  19  novembre  19()().  — Concours 
de  Chrysanthèmes  organisé  par  la  Société  horticole, 
vigneronne  et  forestière  de  l’Aube.  Les  déclarations 
doivent  être  adressées  avant  le  12  novembre  au  siège 
de  la  Société,  32,  boulevard  Gambetta,  à Troyes. 


FKtJCTlFlCATlON  ÜÜ  BERBEKIS  STENOBIIYLLA 


Sur  la  foi  de  divers  ouvrages  de  dendrolo- 
gie,  d'accord  en  cela  avec  les  indications  des 
spécialistes  et  nos  propres  observations,  nous 
croyions  le  Berheris 
steyiophylla,  Hort. 
brit.,  tout  à fait  sté- 
rile. 

« Cet  arbuste,  di- 
sent les  dendrolo- 
gues, est  sorti  des 
jardins  de  Kew  ; on 
le  regarde  comme 
un  hybride  entre  le 
Berberis  Barwini, 

Hook.,  et  le  Berbe- 
ris empetri folia, 

Lmk.  ; il  est  sté- 
rile. » Fit  Ton  cite 
même  son  nom  lors- 
qu’on veut  donner 
des  exemples  de  sté- 
rilité parmi  les  hy- 
brides. 

Aussi  n'avons- 
nous  pas  été  peu 
surpris  de  constater, 
l’an  dernier,  à Mon- 
tigny  (Haute-Mar- 
ne), une  fructifica- 
tion relativement 
abondante  sur  un 
exemplaire  de  l’es- 
pèce, âgé  de  cinq 

ou  six  ans  et  très  vigoureux.  Ce  n'était  pas 
d’ailleurs,  nous  a-t-on  assuré,  la  première  fois 
qu’il  donnait  des  fruits. 

Ayant  signalé  le  fait  aux  directeurs  des  Pépi- 
nières de  Plantières-lès-Metz,  notre  ami 
F.  Jouin,  qui  n’avait,  lui  non  plus,  jamais 
remarqué  de  fruits  sur  l’arbuste  et  le  croyait 
stérile,  examinait  divers  spécimens  et  ne  tar- 
dait pas  à trouver  des  baies  sur  l’un  d’eux. 

Peu  de  temps  après,  un  dendrologue  alle- 
mand lui  rapportait  la  même  observation. 


Voilà  donc,  constatée  à la  fois  sur  trois 
points  différents,  une  fructification  considérée* 
jusque-là  comme  ne  se  produisant  jamais. 

Pouraujourd’hui, 
n O U s n O U s b orne  r o n s 
simplement  à enre- 
gistrer le  fait  sans 
en  chercher  les  cau- 
ses, ni  en  tirer  des 
conséquences. 

Mais  nous  devons 
ajouter  que  la  fruc- 
tification constatée 
l’an  dernier  dans  les 
pépinières  Simon- 
Louis  s’est  montrée 
à nouveau  cette  an- 
née. Nous  en  avons 
profité  pour  faire 
exécuter  le  dessin 
qui  accompagne 
cette  note  (fig.  1G8). 

Voici  la  descrip- 
tion du  fruit  : 

Forme  globuleuse, 
un  peu  aplatie;  volu- 
me d’un  petit  Pois 
(7  à 8 millimètres  de 
diamètre  ou  un  peu 
moins);  couleur  noir 
bleuâtre  ; pruine 
bleuâtre,  abondante. 
Style  persistant,  gros, 
saillant  d’environ  1 millimètre,  inséré  à fleur  du 
fruit.  Pédoncule  assez  fort,  atteignant  de  5 à 8 mil- 
limètres. 

Les  fruits  sont  ordinairement  solitaires  et 
chacun  d’eux  ne  renferme  qu’une  seule  graine 
ovoïde,  brune,  luisante. 

Cette  graine  est-elle  bien  constituée  et  sus- 
ceptible de  germer? 

C’est  ce  que  nous  ne  tarderons  pas  à savoir 
par  les  semis  faits  à Plantières.' 

L.  Henry. 


Fig.  16S.  — Rameau  fruclifère  de  Berberis  steno)>hylla. 
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LES  ENNEMIS  DES  ARBRES  FRUITIERS 

LA  DliSTRUCTION  DES  l’OIRES  VÉREUSES.  — UN  NOUVEL  ENNEMI  DES  VERGERS 


La  destruction  des  Poires  véreuses. 

On  n(‘  saurait  trop  rucoinmander  aux  per- 
sonnes qui  cultivent  des  arbres  fruitiers  de 
détruire  les  fruits  véreux,  et  ccdte  recomman- 
dation est  particulièrement  à propos  cette 
anné(‘,  où  dans  beaucoup  de  localités,  d’après 
nos  renseignements,  les  fruits  véreux  ont  été 
très  nombreux.  En  détruisant  le  fruit,  on  dé- 
truit le  ver  qu’il  renferme,  et,  par  suite,  on 
empêche  la  formation,  à la  saison  suivante, 
d’un  nombre  beaucoup  plus  grand  d’insectes 
destructeurs  de  nos  fruits. 

Pour  ne  parler  que  des  Poires,  les  fruits 
véreux  qui  tombent  des  arbres  sont  attaqués, 
d’uru'  façon  générale,  par  trois  sortes  d’in- 
sectes : le  Hliyncliite  Bacebus,  le  Garpocapse 
et  la  Gécidomyie. 

Le  Rliyncbite  est  un  petit  coléoptère  dont  la 
tète  se  prolonge  en  un  rostre  en  forme  de  bec 
très  long,  renflé  à son  extrémité,  et  dont  les 
élytres  sont  d’un  Ix'au  rouge  doré  métallique  à 
reflet  violacé.  Les  œufs  que  la  femelle  de  cet 
insecte  dépose  dans  les  fruits  à peine  noués 
éclosent  très  promptement,  et  au  bout  de  trois 
à quatre  semaines,  le  fruit,  rongé  par  la  larve, 
tombe  à terre.  La  larve  l’abandonne  alors,  et 
s’enfonce  dans  le  sol,  où  elle  se  métamorphose 
et  éclot  au  printemps  suivant. 

Le  Garpocapse  (Carpocapmpo^nonella),  qui 
est  Tun  des  grands  ennemis  des  Pommes, 
attaque  aussi  beaucoup  les  Poires.  G’est  un 
petit  papillon  qui  dépose  ses  œufs  dans  l’ceil 
des  fruits  à peine  noués.  La  larve  ou  chenille 
qui  naît  s'enfonce  à l’intérieur  du  fruit,  qu’elle 
ronge,  et  le  fruit  tombe,  comme  dans  le  cas 
précédent,  mais  il  reste  plus  longtemps  sur 
l'arbre.  Quand  le  fruit  est  à terre,  la  chenille 
sort  (elle  s’échappe  parfois  avant)  et  se  pré- 
pare un  abri  hivernal,  soit  sous  une  feuille 
morte,  soit  en  terre.  Les  fruits  commencent  à 
tomber  vers  le  15  juillet. 

La  Gécidomyie  est  la  mouche  qui  produit  les 
Poires  calebassèes.  Elle  dépose  ses  œufs,  elle, 
dans  les  bourgeons  à fleurs,  et  les  larves,  à 
[)eine  écloses,  s’enfoncent  dans  l’ovaire  ; par 
suite,  le  fruit  se  développe  incomplètement, 
prend  une  forme  ventrue  irrégulière  (cale- 
basse) et  ne  tarde  pas  à tomber.  Les  larves 
s’en  échappent  et  s’enfoncent  dans  la  terre 
oii  elles  se  métamorphosent  pour  rejjaraître 
au  printemps  suivant  sous  forme  d’insectes 
parfaits. 


Dans  tous  ces  cas,  on  le  voit,  le  développe- 
ment de  l’insecte  suit  à peu  près  la  même 
marche.  Une  fois  que  le  fruit  est  tombé,  la 
larve  s’en  échappe  et  va  chercher  un  refuge 
pour  passer  à l’état  d'insecte  parfait,  presque 
insaisissable,  qui  recommencera  au  printemps 
suivant  ses  ravages  et  produira  à son  tour 
une  nombreuse  génération. 

11  y a donc  un  très  grand  intérêt  à détruire 
les  insectes  de  cette  catégorie  au  moment  où 
il  est  facile  de  les  saisir,  c’est-à-dire  lorsqu’ils 
sont  dans  le  fruit.  11  faut,  pour  cela,  avoir  soin 
de  détruire  tous  les  fruits  tombés,  soit  en  les 
brillant,  soit  en  les  enfouissant  dans  la  chaux 
vive.  Ghaque  fruit  véreux  qu’on  abandonne  sur 
le  sol  laissera  échapper  un  nouvel  ennemi  qui 
perdra  d’autres  fruits  à la  saison  suivante. 

11  ne  suffit  pas,  d’ailleurs,  de  détruire  les 
fruits  tombés;  il  serait  beaucoup  plus  sage  de 
détruire  les  fruits  attaqués  avant  qu’ils  ne 
tombent,  et  cela  n’est  pas  difficile.  En  effet,  les 
Poires  calebassées,  attaquées  par  la  Géci- 
domyie,  sont  très  facilement  reconnaissables  ; 
il  ne  sert  à rien  de  les  laisser  sur  les  arbres, 
auxquels  elles  empruntent  sans  profit  un  peu 
de  substance.  Les  deux  autres  insectes  pro- 
duisent sur  les  fruits  des  trous  apparents,  sur- 
tout dans  le  cas  de  la  Garpocapse,  qui  évacue 
par  ce  trou  ses  excréments,  sous  la  forme  d’une 
poussière  brunâtre. 

Il  est  beaucoup  plus  difhcile  de  combattre 
l’insecte  parfait,  avant  qu’il  ne  vienne  pondre, 
que  de  combattre  sa  larve  emprisonnée  dans  le 
fruit.  Gependant,  on  a recommandé,  notam- 
ment pour  détruire  la  Garpocapse,  l’emploi  des 
pièges  lumineux,  autour  desquels  viennent  en 
grand  nombre  les  mouches  et  papillons,  qui 
tombent  dans  un  vase  rempli  d’un  liquide 
insecticide.  L’emploi  de  ces  pièges,  toutefois, 
ne  paraît  pas  se  répandre  beaucoup,  et  les 
personnes  qui  les  ont  expérimentés  ont  cons- 
taté qu’ils  avaient  l’inconvénient  d’attirer  les 
insectes  de  tout  le  voisinage  ; or,  tous  ne  sont 
évidemment  pas  détruits. 

Un  nouvel  ennemi  des  vergers. 

11  y a six  ans,  M.  Alfred  Giard  signalait, 
dans  une  communication  à l’Académie  des 
sciences,  l’apparition,  aux  environs  de  Paris, 
dans  des  jardins  de  Courbevoie,  d’un  dange- 
reux insecte  exotique,  grand  ravageur  de 
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fruits,  le  Ceratilis  capilaia.  Ce  diptère,  très 
répandu  à l’ile  Maurice,  'aux  Açores,  aux  Ber- 
mudes, aux  Iles  du  Gap  vert,  à Malte  et  dans  le 
sud  de  l’Espagne  et  de  l’Italie,  y commet  de 
grands  dégâts,  particulièrement  sur  les  Oran- 
ges, les  Citrons,  les  Goyaves  et  plusieurs  autres 
fruits  tropicaux.  M.  Giard  signalait  dans  sa 
communication  le  danger  qu’il  y aurait  à lais- 
ser ce  nouvel  ennemi  envahir  les  cultures 
fruitières  des  environs  de  Paris,  et  conseillait 
notamment  d’éviter  la  présence,  dans  le  voisi- 
nage des  vergers,  de  fruits  du  Midi  contenant 
des  larves  de  la  redoutable  mouche. 

Il  est  malheureusement  probable  que  les 
sages  précautions  défensives  conseillées  par 
M.  Giard  n’ont  pas  été  prises,  car  le  savant 
professeur  vient  de  jeter  un  nouveau  cri 
d’alarme,  dans  une  récente  communication  à 
l’Académie  des  sciences. 

« L’insecte,  écrit  M.  Giard,  a poursuivi  in- 
sidieusement ses  ravages,  et,  à l’heure  ac- 
tuelle, les  éventualités  que  je  redoutais  en  1900 
se  sont  en  partie  réalisées  ; les  Pêches  sont  sé- 
rieusement atteintes  en  diverses  localités  des 
environs  de  Paris,  et  il  n’est  que  temps  d’agir 
si  l’on  veut  éviter  de  voir  se  produire,  à la  fa- 
veur de  quelques  étés  secs,  des  désastres]‘ana- 
logues  à ceux  que  la  Mouche  des  fruits  a cau- 
sés, pendant  plusieurs  années,  au  Gap  de 
Bonne-Espérance. 

« ...Il  est  très  difficile  de  combattre  le  Cera- 
titis  là  où  il  s’est  solidement  implanté.  J’ai  in- 
diqué dans  ma  précédente  communication  les 
moyens  qui  me  paraissent  les  plus  efficaces 
.pour  enrayer  le  fléau.  Mais  la  biologie  de  l’in- 
secte présente  encore  bien  des  lacunes,  et  il 
importe  de  savoir  si  elle  ne  se  modifie  pas  sous 
notre  climat.  Des  recherches  s’imposent  pour 
déterminer  dans  quelles  conditions  et  à quel 
état  a lieu  l’hivernage  du  Ceratitis.  Il  serait 
important  aussi  de  savoir  si,  dès  aujourd’hui, 
l’insecte  n’a  pas  envahi  quelque  fruit  sauvage 
au  voisinage  des  vergers,  ce  qui  expliquerait  la 
multiplication  des  générations  qui  précèdent 
la  maturité  de  nos  fruits  comestibles.  Enfin,  il 
reste  encore  à vérifier  si  des  introductions 
nouvelles  ne  sont  pas  possibles,  chaque  année, 
par  l’importation  de  fruits  étrangers  (Oran- 
ges, etc.)  provenant  de  pays  contaminés.  » 

Les  moyens  que  M.  Giard  préconisait,  dans 
sa  note  de  1900,  pour  combattre  cette  mouche 
^ étaient  les  suivants  : 

1°  Détruire  à l’aide  de  la  chaux  vive  les 
fruits  attaqués,  mûrs  ou  non  mûrs  ; 

2"  Lorsqu’il  s’agit  de  fruits  de  valeur,  entou- 
rer les  arbres  menacés,  sitôt  après  la  florai- 
son, par  une  enveloppe  complète  d’étoffe  légère 
et  transparente,  telle  que  celle  qui  sert  à faire 


les  moustiquaires.  Ce  procédé  a donné  de  bons 
résultats  au  Gap  de  Bonne-Espérance,  où  il  a 
été  recommandé  par  Lounsbury. 

D’après  les  observations  de  M.  Bairstow, 
cité  par  M.  Giard,  le  Ceratitis  hiverne  à l’état 
d’insecte  parfait  sous  les  feuilles  mortes  et 
autres  détritus,  pour  recommencer  à pondre 
au  printemps  suivant.  Il  est  permis  de  croire 
que,  sous  notre  climat  plus  rude,  cette  période 
d’hivernage  sera  défavorable  au  diptère,  d’oute- 
fois,  il  est  possible  que  les  mœurs  de  l’insecte 
se  modifient  dans  un  nouveau  miiieu,  et  c’est 
pourquoi  une  surveillance  attentive  s’impose. 
M.  Giard  cite  un  exemple  de  ces  changements 
de  mœurs,  bien  connus  des  entomologistes,  a II 
y a quelques  jours,  écrit-il,  je  recevais  de 
M.  Percival  Parrott,  entomologiste  à la  station 
d’agriculture  de  Geneva  (New-York),  des  exem- 
plaires d’un  Polydrosus  qui  n’est  autre  que 
notre  vulgaire  P.  impressifro7is.  Introduit  aux 
Etats-Unis,  ce  Gurculionide  est  devenu  un 
ennemi  sérieux  des  Peupliers,  alors  qu’il  est 
considéré  chez  nous  comme  un  insecte  presque 
in  offensif.  » 

Nos  arboriculteurs  ne  sauraient  trop  médi- 
ter les  utiles  conseils  que  leur  donne  M.  Giard. 
Il  pourrait  leur  en  coûter  cher  s’ils  laissaient 
ce  nouvel  ennemi  s’implanter  dans  les  cultures 
de  la  région  parisienne. 

D’énergiques  mesures  préventives  sont,  en 
pareil  cas,  le  meilleur  remède.  La  Suède  a 
donné  récemment,  à cet  égard,  un  exemple  qui 
mérite  d’être  médité.  Les  Groseilliers  cultivés 
dans  ce  pays  avaient  été  attaqués  par  une 
maladie  provenant  des  Etats-Unis,  et  causée 
par  un  petit  Ghampignon,  le  Spheroteca 
Mors-Uvæ.  L’Académie  royale  d’Agriculture 
répandit  dans  tout  le  pays  une  notice  indiquant 
les  mesures  à prendre  pour  combattre  cette 
maladie;  le  gouvernement  interdit  jusqu’à 
nouvel  ordre  l’importation  des  Groseilliers  et 
de  leurs  fruits;  le  Ministre  de  l’Agriculture 
ouvrit -1111  crédit  de  1,000  couronnes  pour  la 
lutte  contre  la  maladie,  et  envoya  des  fonction- 
naires de  la  Station  de  recherches  végétales 
visiter  toutes  les  localités  oû  le  fléau  avait  été 
constaté.  Enfin,  le  18  août  dernier,  la  Société 
pomologique  de  Suède  tenait  une  session 
extraordinaire  pour  étudier  les  moyens  d’en- 
traver le  développement  de  cette  maladie.  Les 
conclusions  adoptées  dans  cette  session,  à la 
suite  d’une  discussion  approfondie,  ont  été 
imprimées  dans  une  petite  circulaire  qui  a été 
envoyée  à tous  les  journaux  et  répandue  dans 
tout  le  pays.  Ges  mesures  énergiques  évi- 
teront sans  doute  au  pays  des  pertes  consi- 
dérables. 

G.  T.-Grignan. 
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LES  COKNÜUILLERS  LANACIIES 


Tous  les  arbustes  à feuillage  panaclié  n(‘ 
sont  point  connus  et  répandus  autant  qu'ils 
devraient  Tètre. 

Parmi  eux,  les  Cornouillers,  surtout,  n’ont 
pas  la  réputation  qu'ils  méritent. 

Trois  espèces  d(;  ce  genre'  ont  donné  des 
variétés  panachées  intéressantes  ; ce  sont  le 
Cornouiller  mâle,  b*  (bjrnouiller  de  Sibérie  et 
le  Cornouiller  sanguin. 

Le  Cornouiller  male  {Codius  'tuas),  grand 
arbuste  de  0 à 8 mètre's  de  haut,  à ilein'S  pi'in- 
tanières  jeetites  et  jaunes,  à fruits  rouges,  est 
indigène.  Tout  le 
monde  le  connaît. 

11  est  la  providence 
des  terres  calcaires 
et  sèches,  où  sa  vé- 
gétation s’épanouit 
sans  faiblir. 

Le  Cornouiller 
sanguin  {Cornus 
sanguinea),  arbris- 
seau de  2)  mètres 
de  haut,  à rameaux 
rouges  — ce  qui  lui 
a probablement  valu 
son  nom  spécifique 
— à feuilles  vert 
clair  i)assant  au 
rouge  en  automne, 
à fleurs  blanches  et 
fruits  noirs,  abonde 
dans  tous  les  massifs 
forestiers  de  l'Eu- 
ro[)e  tempérée,  et  il 
('st  apprécié  i)our  la 
plantation  des  sous-bois. 

Lnhn  le  Cornouiller  de  Sibérie  [Cornus  sibi- 
rma),  originaire  de  Sibérie,  et  voisin, ‘par  ses 
caractères  botaniques,  du  Cornouiller  blanc 
(C.  alba),  est  un  arbrisseau  de  2 ou  3 mètres  de 
haut  ; ses  rameaux  sont  rouges  comme  ceux  du 
C.  sanguinea^  mais  il  a les  feuilles  plus 
grandes,  glauques  au  revers,  et  ses  fruits  sont 
bleuâtres. 

La  variété  panachée  du  Cornus  mas  [C.  mas 
variegata)  atteint  seulement  3 ou  4 mètres  de 
haut  ; ses  feuilles,  plus  petites  que  celles  du 
type  (6  à 8 centimètres,  rarement  10,  sur  trois 
à quatre),  sont  bordées  d’une  marge  blanche 
d’importance  variable,  large  de  3 à 8 milli- 
mètres (fi  g.  100). 

Le  Cornus  mas  variegata  pousse  naturelle- 
ment en  pju’amide  ou  en  fuseau.  Sur  une  pe- 


louse, il  p(Mit  former  de  beaux  « isolés  » ou 
concourir  à la  composition  des  massifs  d’ar- 
bustes. A l’occasion  de  c(i  dernier  emploi,  il 
ne  faut  pas  ou})lier  que  h'  Cornouiller  mâle 
panaché  s’élève  moins  que  l’espèce  dont  il  des- 
cend. Ce  serait  une  faute  de  i)lanter  ces  deux 
arbustes  sur  le  meme  rang. 

Chez  le  Cornouiller  sanguin  panaché  {Cor- 
nus sanguinea  variegata)  la  panachure,  pres- 
qu’insignifiante,  est  réduite  à un  simple  liseré  • 
blanc  bordant  les  feuilles. 

De  cette  variété  sans  intérêt,  M.  flouchault, 
horticulteur  à Or- 
léans, a obtenu  par 
la  voie  du  semis  1 
une  forme  mieux  | 
l)anachée,  c’est  le  t 
Cornouillier  san-  f 
guin  panaché  de 
Moÿ,Qv{C  .sanguinea  i 
variegata  Moseri)  ; ; 

les  feuilles  petites  i 
(40  millimètres  de  i 
long  sur  22  milli- 
mètres de  large) sont 
entourées  d’une  j, 
étroite  marge  blan-  | 
che  qui  se  teinte  ! 
parfois  de  tons  roses  S' 
curieux.  Malheureu-  j: 
sement,  celte  pana-  i-i 
chure  supporte  mal  { 
les  fortes  insola-  \ 
lions. 

Le  Cornus  sibi-  |-- 
)'ica  renferme  les  1 
variétés  panachées  les  plus  jolies  ; voici  d’abord 
la  plus  ancienne  d’entre  elles,  c’estle  Cornouil- 
ler de  Sibérie  élégant  (C.  sibirica  variegata  I 
elegans),  à feuilles  plus  amples,  plus  longuement 
pétiolées  que  celles  du  C.  mas  variegata,  et  j 
entourées  d’une  marge  blanche  irrégulière, 
tantôt  étroite,  tantôt  élargie  de  manière  à ne 
laisser  qu'un  tout  petit  espace  vert  au  centre 
de  la  feuille,  et  même  — mais  assez  rarement 
— au  point  d’envahir  tout  entière  la  surface 
du  limbe  (fig.  170). 

Dans  le  Cornouiller  de  Couchault  {C.  sibi- 
rica G ouchaultii) , le  bois  et  les  pétioles  sont 
rougeâtres  ; les  feuilles,  plus  denses  que 
dans  la  précédente  variété,  mesurent  8 à 
0 centimètres  sur  3 à 4;  elles  sont  large- 
ment marginées  de  jaune  verdâtre  passant 
peu  à peu  au  jaune  canari,  puis  au  jaune 


Fig.  IGt).  — Cornas  mas  variegata. 
Rameau  réduit  de  moitié. 
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crèiHO  sur  l(\s  ffuiillos  lus  [)lus  ancionnes,  ot 
se  colorant  de  tons  rouges  dès  l’automne. 

Le  Cornouiller  de  Sallier  (C.  sibirica  Sal- 
lierî)  a des  caractères  sensiblement  semblables 
à ceux  du  Cornouiller  de  Couchault,  sauf  que 
sa  panachure  est  plus  accentuée,  plus  étendue 
et  uniformément  jaune  crème. 

Le  Cormm  sibifica  mirea  Spal/n  se  rap- 
proche des  précédents  ; c’est  un  C.  (Jfmcfiandii 
à feuilles  un  peu  plus  amples,  à marges  fo- 
liaires jaunes,  plus  larges  que  chez  son  congé- 
nère, mais  à végétation  moins  vigoureuse.  Cette 
infériorité,  dans  la  vigueur  du  C.  s.  aurea 
Spafïd,  s'explique  par  l’intensité  meme  de  la 


panachure  ({iii  entraîne  une  réduction  de  la 
superlicie  chlorophyllienne,  source  de  la  force 
végétative  chez  les  plantes. 

M.  Gouchault,  ancien  horticulteur  à Orléans, 
a obtenu  dans  ses  cultures  deux  des  plantes 
précédentes  : le  C.  sibirica  Gouchaultii,  en 
semant  le  C.  sibirica  elepans,  et  le  C.  s. 
SaUicri^  qui  ('st  issu  d’un  rameau  dévié  du 
C.  s.  (jouchauUii. 

Une  autre  variété,  non  encore  dénommée, 
provient  d’une  seconde  déviation  du  C.  s. 
Gouchaiillii.  Elle  m’a  été  communiquée  par 
M.  Nollent,  successeur  de  M.  Gouchault.  Elle 
reproduit  à peu  près  exactement  la  panachui'e 


Fi.i'-.  170.  — Cornus  sibirica  variegala  elegans. 
Rameau  réduit  de  moitié. 


de  son  ascendant,  mais  ses  feuilles,  au  lieu 
d’être  planes,  sont  curieusement  contournées 
et  ondulées. 

Les  Cornouillers  panachés,  surtout  ceux  de 
l’espèce  sibirica,  sont  des  arbustes  précieux  ; 
ils  produisent  autant  d’efiet  que  les  Négondos 
panachés.  Moins  élevés  qu’eux,  ils  devront  les 
remplacer  partout  où  l’exiguïté  du  terrain,  les 
petites  proportions  du  cadre  empêcheront  d’em- 
ployer les  Négondos.  Enfin,  les  Cornouillers 
panachés  peuvent  faire  d’élégantes  bordures 
autour  des  massifs  d’arbustes,  composer  des 
« isolés  » très  gracieux  sur  les  pelouses  de  pe- 
tite étendue,  et  même  concourir  à la  composi- 
tion des  corbeilles  de  fieurs,  comme  on  peut  en 
voir  des  exemples  dans  le  parc  du  Palais  de 


Versailles,  et  dans  les  jardins  du  Luxembourg, 
à Paris. 

On  fera  bien,  surtout  dans  ces  dernières  con- 
ditions, de  tailler  ces  Cornouillers  tous  les  ans, 
afin  de  les  retenir  dans  les  proportions  voulues, 
et  de  leur  garder  toujours  un  feuillage  bien 
touftu. 

La  taille,  qui  se  fait  au  commencement  du 
printemps  ou  à la  fin  de  l’hiver,  entraîne'  la 
suppression  d’un  certain  nombre  de  branches 
de  l’année  précédente  - celles  de  l’intérieur 
des  toulTes  surtout  — et  le  raccourcissement 
des  autre's  à trois  ou  quatre  yeux.  11  est  im- 
portant de  ne  pas  iaiUer  tout  /’arbustc  sur  du 
vieux  bois  ; la  beauté  du  port  et  du  feuillage 
est  à ce  prix.  Georges  Betxair. 
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LE  PAKE  DE  POLANEEPi  (EOUKLANDE) 


Lp  (lomaino  de  F^olangen,  appartenant  an 
comte  Félix  Tyszkiewicz,  est  situé  au  sud  du 
petit  port  du  meme  nom,  un  des  rares  abris 
que  présentent,  en  Courlande,  les  côtes  plates 
et  dangereuses  de  la  mer  Baltique,  et  à quel- 
ques kilomètres  au  nord  de  Memel,  port  de 
commerce  prussien. 

Ce  littoral  s’est  constitué  à peu  près  dans 
lesmêmes  conditions  et  sous  les  mômes  influences 
que  celui  de  notre  département  des  Landes.  Les 
Aumts  d’ouest,  dominants  dans  cette  région, 
ont  chassé  peu  à peu  le  sable  de  la  côte  et 
formé  des  dunes  d’une  hauteur  variant  entre 
10  et  25  mètres.  Ces  dunes  s’avançaient  jadis 
vers  l’intérieur  : on  les  a intelligemment  arrê- 
tées par  la  plantation  d’oseraies  dans  les  par- 
ties basses  et  de  Pins  sur  les  collines. 

En  revanche,  la  mer  apporte  sur  les  plages 
de  l’ambre  jaune',  que  les  paysans  recherchent 
avec  empressement  au  moment  des  marées 
d’équinoxe. 

Une  autre  particularité  qu’offrent  les  pro- 
vinces baltiques  et  notamment  la  région  de 
Polangen,  c’est  la  présence  de  blocs  erratiques 
provenant  des  anciens  glaciers  de  Scandinavie. 
En  labourant  leurs  champs^  en  exploitant  les 
tourbières,  en  défrichant  les  forêts,  les  paysans 
trouvent  fréquemment  des  masses  de  granit, 
de  diorite  ou  de  grès  de  couleur  rougeâtre, 
pouvant  atteindre  jusqu’à  800  mètres  cubes  L 

Dans  ces  pays  sablonneux,  de  tels  blocs 
sont  de  la  plus  grande  utilité  : ils  servent  à 
construire  les  jetées,  les  soubassements  des 
habitations  riches,  et  brisés  en  menus  mor- 
ceaux, ils  sont  employés,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard,  à la  confection  des  routes. 

En  se  défendant  contre  l’envahissement  du 
sable,  l’homme  a créé  peu  à peu  de  vastes 
forêts  qui  descendent  jusqu’au  bord  même  de 
la  mer  ; c’est  au  milieu  de  l’une  d’elles  qu’est 
enclavé  le  domaine  dont  nous  nous  occupons. 

Pour  y créer  un  parc,  il  fallait  d’abord  faire 
entrer  le  soleil  dans  la  forêt  sauvage  et  sombre, 
opérer  les  trouées  nécessaires  aux  construc- 
tions, aux  chemins,  aux  clairières,  aux  vues 
sur  la  mer  et  sur  les  collines,  transformer  un 
site  triste  et  monotone  en  une  résidence 
agréable  et  variée. 

C’est  à mon  père  que  fut  confiée  cette  tâche 


^ L’ambre  jaune,  ou  succin,  est  une  résine  fossile, 
presque  transparente,  insoluble  dans  l’éau  et  prove- 
nant d’un  Pin  de  l’époque  tertiaire,  le  Pinus succinifer . 

~ A.  de  liapparent.  Traité  de  Géologie,  III, 
p.  1578. 


séduisante,  à laquelle  j’eus  la  bonne  fortune 
de  collaborer.  ’lYois  années  suffirent,  ou  plu- 
tôt trois  étés,  pour  exécuter  les  transforma- 
tions dont  une  partie  est  présentée  aux  lec- 
teurs de  la  Revue  horticole,  dans  la  planche 
coloriée  ci-jointe. 

On  avait  choisi,  pour  asseoir  le  château,  une 
dune  de  sable  élevée  de  12  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  et  devant  laquelle  s’éten- 
dait une  sorte  d’esplanade  naturelle  entourée 
d’un  cirque  de  monticules  plantés. 

Ainsi  i)lacé,  le  château  était  abrité  des  ter- 
ribles vents  d’ouest  par  une  dune  baignée  par 
la  mer,  dominant  toutes  celles  du  voisinage 
et  nommée  « colline  de  la  Birouta  ».  Ce  nom 
est  populaire  au  loin  en  Courlande.  C’était  là 
que,  suivant  une  légende  antique,  des  Vestales 
devaient  entretenir  le  feu  sacré  dans  un  temple 
bâti  sur  le  sommet  de  la  colline  : le  culte  de  la 
déesse  était  la  sauvegarde  des  navigateurs. 
Plus  tard  le  temple  devint  un  sanctuaire 
chrétien,  que  les  populations  lithuaniennes 
vénèrent  et  visitent  encore. 

Abrité  du  côté  de  l’ouest,  le  château  pouvait 
prendre  vue  sur  la  mer  par  des  percées 
obliques  obtenues  en  supprimant  les  Pins  et 
en  rabattant  les  Aulnes,  les  Bouleaux  et  les 
Saules. 

En  avant  et  en  arrière,  la  forêt  fut  abat- 
tue sur  une  surface  de  deux  hectares  environ, 
après  qu’on  eut  réservé  les  plus  beaux  spéci- 
mens de  Conifères  et  de  feuillus. 

Ces  opérations  préliminaires  exécutées,  vint 
l’étude  de  l’allée  d’accès.  A 400  mètres  du 
château,  vers  l’est,  c’est-à-dire  du  côté  oppos 
à la  Baltique,  et  parallèlement  à elle,  passe 
la  grande  route  postale  de  Memel  à Liban.  Le 
point  de  départ  de  l’allée  d’accès  sur  cette 
route  fut  choisi  au  nord  du  château,  de  telle 
sorte  que  le  parcours  de  cette  allée  dans  le 
parc  fut  porté  à 700  mètres  de  longueur.  On 
eut  soin  de  la  tracer  en  lui  faisant  contourner 
la  base  des  principales  éminences  par  une  série 
de  courbes  harmonieuses  à grand  rayon.  La 
cote  de  départ  sur  la  grande  route  est  9 mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; une  très 
légère  pente  de  3 millimètres  par  mètre  a été 
ménagée  jusqu’à  l’endroit  où  l’allée  débouche 
dans  l’axe  du  château,  à la  cote  7 mètres,  de 
façon  à augmenter  la  hauteur  relative  de  la 
plateforme  du  château.  Cette  cote  ne  pouvait 
être  abaissée  davantage,  car,  en  exécutant  les 
premiers  terrassements,  on  découvrit,  au  nord- 
est  du  château,  une  source  abondante  jaillis- 
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i sant  à la  cote  6"*  50.  Cette  découverte  fut 
' Torigine  d’un  petit  lac  d’un  hectare  environ, 

I tout  entouré  de  bois  et  permettant  l’emploi 
d’une  charmante  variété  de  plantes  aquati([ues. 

Ici  vient  à l’esprit  une  objection  au  point 
I de  vue  esthétique.  Un  artiste  ne  doit-il  pas 
j éviter  la  création  d’un  lac  artiliciel  de  dimen- 
sions restreintes  dans  un  site  environné  par 
: la  mer  ? N’est-ce  pas  se  perdre  en  des  détails 
I mesquins  à coté  de  r(euvre  grandiose  de  la 
! nature  ? 

I Cette  théorie  est  excellente,  et  l’on  doit,  en 
effet,  s’y  conformer  en  principe.  Mais,  dans  le 
cas  actuel,  on  pouvait,  semble-t-il,  s’en  affran- 
! chir  par  la  raison  suivante  : 

Un  rideau  de  plantations  séparant  le  rivage 
de  l’intérieur  du  parc,  les  deux  nappes  d’eau 
ne  pouvaient  être  aperçues  d’un  même  point 
dans  huir  ensemble. 

De  plus,  le  lac,  étant  presque  entièrement 
entouré  de  grands  arbres,  ne  pouvait  lutter 
d’aspect  avec  le  rivage  découvert  qui  s’étend 
au  delà  des  dunes  littorales. 

Une  troisième  raison,  d’ordre  pratique  et  non 
la  moindre,  militait  en  faveur  du  creusement 
du  lac:  c’est  là  seulement  qu’on  pouvait  trou- 
ver les  terres  humeuses  et  fertiles  destinées  à 
améliorer  le’pauvre  sol  sablonneux  des  jardins. 

Le  cadre  du  tableau  existe  : voyons  comment 
l’architecte-paysagiste  en  a tiré  parti. 

Le  château  est  régulier,  dans  le  style  fran- 
çais de  la  Régence  ; sur  la  façade  nord,  que 
montre  notre  planche,  un  corps  de  logis  prin- 
cipal, perpendiculaire  au  rivage,  est  flanqué  de 
deux  pavillons  en  aile  et  orné,  au  milieu,  d’un 
pavillon  plus  petit  servant,  au  rez-de-chaussée, 
de  porche  d’entrée. 

L’architecture  imposante  du  château  se 
serait  mal  accordée  avec  les  formes  adoucies, 
un  peu  molles,  de  la  dune  primitive.  Nous 
avons  préféré  entourer  la  construction  d’une 
large  esplanade  sablée  et  arrêter  brusquement 
les  terres  vers  le  nord,  au  mojmn  d’un  mur  de 
soutènement  surmonté  d’une  balustrade. 

Les  fondations,  qui  présentèrent  d’assez 
grandes  difficultés  à cause  de  l’inconsistance 
du  sous-sol,  furent  constituées  de  ces  blocs  de 
granit  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Un  large  escalier,  à deux  révolutions  se  réu- 
nissant en  une  volée  avant  d’arriver  au  sol  in- 
férieur, fut  placé  dans  l’axe  du  porche  d’en- 
trée, en  face  duquel  aboutissait  déjà  l’extré- 
mité de  l’allée  d’accès,  dont  nous  avons  vu  plus 
haut  le  niveau  fixé  à 7 mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  De  cette  cote,  il  nous  fallait 
monter  au  niveau  de  la  terrasse,  soit  à 12  mè- 
tres d’altitude.  Pour  y réussir  avec  des  pentes 
faciles,  nous  avons  adopté  l’allée  d’arrivée  en 


« fer  à cheval  » qui,  dans  le  cas  actuel,  pouvait 
nous  donner  un  Inuireux  effet  : les  deux  bran- 
ches rachetant,  par  des  courbes  égales  et  sy- 
métriques, les  O mètres  de  dénivellation,  pen- 
dant que  l’intérieur  restait  rigoureusement  ho- 
rizontal. 

Les  pentes  de  ces  deux  allées  ne  pouvaient 
être  traitées  d’une  manière  uniforme  sur  toute 
leur  longueur.  Devant  le  lac,  sur  50  mètres 
environ,  celle  de  gauche  fut  maintenue  à ni- 
veau pour  ne  point  cacher  la  surface  de  l’eau. 
Mais  aussitôt  après,  sur  les  100  mètres  res- 
tant, elle  s’éleva  par  une  pente  de  5 pour  100 
jusqu’au  niveau  de  la  terrasse. 

Le  raccordement  entre  le  chemin  en  rampe 
et  le  fond  horizontal  fut  obtenu  par  une  série 
de  vallonnements  en  surfaces  gauches  déver- 
sées vers  l’intérieur,  comme  les  ailes  d’un 
moulin,  et  se  terminant,  au  droit  de  la  ter- 
rasse, par  un  quart  de  cône  se.  rapprochant 
de  45o. 

Il  s’agissait  ensuite  de  décorer  la  partie  cen- 
trale. Elle  fut  divisée  en  trois  parties  : au  cen- 
tre, un  parterre  légèrement  enfoncé,  ou  boulin- 
grin, de  100  mètres  de  longueur  sur  30  mètres 
de  largeur  ; les  deux  portions  restant  à droite 
et  à gauche  furent  traitées  en  tapis  vert  dans  la 
partie  horizontale,  en  massifs  de  plantations  sur 
les  pentes. 

Les  dimensions  du  boulingrin  avaient  été  soi- 
gneusement étudiées  sur  le  terrain  : la  largeur 
résultait  de  l’écartement  entre  les  axes  des 
deux  pavillons  en  aile  du  château  et  la  lon- 
gueur fut  fixée  à trois  fois  cette  largeur,  sui- 
vant les  proportions  qu’avaient  appliquées 
avant  nous  les  artistes  du  grand  siècle. 

Le  tracé  fut  complété  par  deux  chemins  de 
raccordement  partant  du  grand  escalier  et 
remontant  vers  les  deux  allées  d’accès  en  en- 
veloppant le  quart  de  cône  de  la  terrasse. 

L’exécution  des  travaux  donna  naissance,  au 
point  de  vue  technique,  à un  certain  nombre 
de  petits  problèmes  intéressants. 

Le  premier  qui  se  présenta  fut  la  confection 
de  routes  macadamisées  solides,  dans  un  ter- 
rain mouvant  où  jusqu’alors  les  voitures  en- 
fonçaient jusqu’au  moyeu. 

C’est  ici  que  nous  fut  utile  la  glaise  dont 
nous  avions  constaté  la  présence  dans  le  parc 
et  dans  les  environs. 

Les  tracés  des  chemins  et  le  terrassement 
ayant  été  exécutés  dansle  sable  pulvérulent,  on 
couvrit  la  forme  d’un  mince  revêtement  de  fas- 
cines de  bouleaux  ; au-dessus,  on  étendit  une 
couche  de  glaise  plastique,  puis  un  lit  de 
briques  de  rebut  concassées,  provenant 
d’une  briqueterie  voisine  appartenant  au 
comte  Tyszkiewicz. 
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En  dernier  lieu,  on  chargea  le  tout  de 
pierres  granitiques  sur  15  centimètres  d'épais- 
seur. 

Gela  fait,  on  arrosa  la  masse  abondamment 
pour  détremper  la  glaise  du  fond,  et,  après  un 
repos  de  vingt-quatre  heures,  on  commença 
à rouler  avec  un  cylindre  non  chargé.  Un 
léger  tassement  se  produisit,  qui  lut  comblé 
par  des  pierres  cassées  et  l’on  arrosa  de  nou- 
veau. 

Après  un  nouvel  arrêt  de  vingt-quatre 
heures,  le  roulage  fut  repris,  mais,  cette  fois, 
avec  un  cvlindre  chargé,  jusqu’à  ce  que  la 
glaise  commençât  à ressuer  à la  surface.  On 
étendit  alors  une  légère  couche  de  gravier  sur 
lequel  on  lit  passer  le  cylindre  déchargé. 

Le  lendemain,  la  masse  s’était  affermie 
comme  du  mastic  et  deux  jours  après  on  pou- 
vait y passer  en  voiture. 

L’argile  et  la  terre  humeuse,  que  nous  avions 
découverte  en  creusant  la  pièce  d’eau,  nous 
furent  encore  bien  utiles  pour  la  formation  des 
massifs  de  plantations  ; mélangées  au  sable  et 
placées  en  couverture,  elles  nous  permirent 
d’augmenter  notablement  le  nombre  des  es- 
sences à utiliser. 

Les  plantations  furent  exécutées  d’après  un 
programme  méthodique  dont  je  ne  puis  don- 
ner ici  que  les  grandes  lignes. 

Dans  les  parties  éloignées  du  château,  notre 
préoccupation  fut  de  laisser  la  forêt  intacte, 
en  lui  conservant  son  caractère  sévère  et 
grandiose.  On  peut  difficilement  se  rendre 
compte  de  ces  eftets,  si  l’on  n’a  pas  vu,  dans 
son  pays  natal,  le  Pin  rouge  de  Riga,  variété 
de  notre  Pin  sylvestre,  qui  atteint  couramment 
55  et  40  mètres  de  hauteur 

A mesure  que  nous  approchions  des  parties 
habitées,  nous  avons  commencé  à éclaircir,  à 
ménager  des  percées,  des  clairières,  pour  en 
arriver  à la  formation  de  grands  groupes  de 
vingt-cinq  à cinquante  sujets.  Dans  ces  groupes, 
nous  avons  intercalé  un  certain  nombre  d’es- 
pèces indigènes  ou  analogues,  telles  que  : Juni- 
2jerus  tripartila,  Pinufi  Mugho,  So7'biis  oucii- 
paria,  Betida  papyrifera. 

De  ces  groupes  naturels,  nous  sommes  pas- 
sés, aux  abords  immédiats  des  parterres  et  du 
château,  à des  mélanges  de  Conifères  et  de 
feuillus  plus  variés.  Ainsi,  les  massifs  enve- 
loppés par  le  fer  à cheval  comprennent  : Épicéas 
forts  pris  dans  la  forêt,  Thuiya  occide7italis, 
Larix  eiiropæa,  Populus  nivea,  Acer  plata- 
noides^  Bouleaux  à feuilles  pourpres,  Cra- 
tægus  variés  et  divers  arbustes  de  bordure. 


parmi  lesquels  lesGaraganas  et  les  Cornouillers 
jouent  un  rôle  important. 

Au  tournant  du  quart  de  cône,  un  fort  massif 
d’Épicéas  et  de  Junipeinis  Iriparlüa  retient  les 
terres  ; au  pied  de  la  terrasse,  un  rang  de 
Thuya  Iloveyi  est  accompagné  d’une  bordure 
de  Spiræa  Van  UonUei  taillés  court. 

Isolés  sur  ces  pelouses,  nous  devons  si- 
gnaler : 

Ahies  Parryana  argentea,  Pimis  montana^  ^ 
Padus  racemosa,  Betula  Maximowiczi,  Populus 
nivea,  Ahies  Pio/Ua,  Acer  Wieri  lacinialum. 


Pour  séparer  ces  massifs  et  isolés  des  par- 
terres réguliers,  on  employa  des  pylônes  réunis 
par  des  guirlandes  A' Ampélopsis  E^igelmanni, 
une  charmante  espèce  très  supérieure  à la 
Vigne  vierge  ordinaire. 

Dans  les  plates-bandes  des  parterres,  des 
clous  de  Buxus  rotundifolia  furent  alternés 
avec  des  pyramides  de  Thuya  Riversi,  Boothi 
et  Warecma. 

Sur  les  bords  des  eaux,  on  obtint  d’excel- 
lents résultats  et  une  végétation  étonnamment 
vigoureuse  avec  les  espèces  suivantes  très 
sim])les  : 


Alnus  incana,  Betida  papyrifera^  Sambucus 
pluniosa,  Cornus  sibirica,  Salicc  sericea,  Popndus 
iremida  pendida,  Abies  Pichta,  etc. 


Les  gazons  furent  aussi  l’objet  d'une  étude 
spéciale  et  des  plus  attachantes. 

En  effet,  les  forêts  de  Gourlande  possèdent 
en  abondance  des  plantes  sarmenteuses  ou 
rampantes  qui  sont  précieuses  pour  garnir  le 
sol  sous  les  arbres  ou  même  au  soleil.  Ce  sont 
principalement  : 

Vaccinium  Vüis-ldæa,  L.,  charmante  Éri- 
cacée,  voisine  de  nos  Myrtilles  ; Empetrmn 
7iigru7n,  petit  arbuste  de  la  flore  alpine,  don- 
nant de  charmantes  fleurs  roses  et  des  baies 
noires  et  luisantes,  de  la  grosseur  d’une  Myr- 
tille ; Viola  sudetica  et  Vmca  7ninor. 

On  flt  réunir  une  grande  quantité  de  sujets, 
de  graines  ou  de  boutures  de  ces  différentes 
plantes,  pour  garnir  les  espaces  nouvellement 
défrichés,  en  réservant  uniquement  pour  les 
parterres  les  graminées  de  gazons. 

Dans  les  dunes,  d’autres  graminées  nous 
furent  utiles  à multiplier,  pour  garnir  et  fixer 
le  sable  : VEly7nus  are77arius,  graminée  à 
fleurs  bleues,  et  VAru7ido  arenacea.  Ces  deux 
plantes,  se  développant  très  rapidement,  gar- 
nirent en  peu  de  temps  les  coulées  vers  la  mer 
dans  lesquelles  tous  les  végétaux  exotiques, 
graminées  ou  autres,  auraient  infailliblement 


péri. 

Cette  nomenclature  montre  que,  dans  les 


Voir  Revue  horticole,  1901,  p.  227. 
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En  dernier  /ieu,  on  chargea  le  tout  de' 
pierres  granitiques  sur  15  centimètres  d^épais- 
seiir. 

Ce’a  fait,  on  arrosa  ia  masse  abondammeut 
pour  détremper  la  glaise  du  fond»  et,  après  un 
ï*epos  de  vingt-quatre  heures,  on  coninienva 
à rouler  avec  un  cylindre  non  cliargé.  lin 
léger  tassement  se  produisit,  qui  fut  comblé 
par  des  pierres  cassées  et  Ton  arrosa  de  nou- 
\^eau. 

Après  un  nouvel  arrêt  de  vingt-quatre 
heures,  le  roulage  fut  repris,  mais,  cette  fois, 
avec  un  cylindre  chargé,  jusqu’à  ce  que  i.*i 
glaise  commençât  à ressuer  à la  surface.  Or 
étendit  alors  une  légère  couche  de  gravier 
hKpiel  on  fit  passer  le  cylindre  déchargé. 

Le  lendemain,  la  masse  s’était 
comme  du  mastic  et  deux  joU;*«  îr  - 
vait  y passer  en  voiture.. 

L’argile  et  la  teiTe  ho-  u , .-.ti  nons  avions 

découverte,  eu  creusar»  pièce  d’eau,  nous 
furent  encore  bien  ut'iti  - puur  la  formation  des 
massifs  de  plantati^'Oi;  ; méiangées  au  sable  et 
placées  en  couverture,  elle.s  nous  permirent 
d’augmenter  nolableuienl  le  nombre  des  es- 
sences à utili.>ei*. 

Les  plantations  furent  ■ xés  olt-es  d'après  un 
]:îX’'-j;’rsî!aïM  méthodique  dont  j(  ne  puis  don- 
cv"  ' f.  * que  ie,s  grandes  dignes. > 

le.f  parties  éloignées  du  château,  notre 
préoccupation  fut  de  laisser  la  forêt  intacte, 
en  lui  conservant  son  caractère  sévère  et 
grandiose.  On  peut  difticilemenl  se  rendre 
compte  de  ces  etfets,  si  l’on  u*a  pas  vu,  dans 
son  pays  natal,  le  l‘iu  rouge  de  Riga,  variété 
de  notre  Pin  sylvestre,  qui  atteint  eonrammonî 
.‘■{5  et  40  mètres  de  hauteur 

mesure  que  nous  approchions /les  parties 
habitées,  nous  avons  commencé  à éclaircir,  à 
ménager  des  percées,  dos  clairières,  pour  en 
arriver  à la  formation  de  grands  groupes  de 
vingt-cinq  à cinquante  sujets.  Pans  ces  groupon, 
nous  avons  intercalé  uu  certain  nombre  d'es- 
pèces indigènes  ou  analogues,  telles  que  : J-if  ' 
parus  iripartüa^  Pinus  Mugho,  Sorbus  auau 
paria,  Betula  papyrifara . 

De  ces  groupes  naturels,  nous  sommes  pas- 
sés, aux  abords  immédiats  des  parterres  et  du 
château,  à des  mélanges  de  Conifères  et  do 
feuillus  plus  variés.  Ainsi,  les  massifs  enve- 
loppés par  le  fer  à cheval  comprennent  : Epicéas 
forts  pris  dans  la  forêt,  Thuya  occident  ai  h, 
Larico  europæa,  Poimiiis  nivea,  Acer  plata- 
noidas.  Bouleaux  à feuilles  pourpres,  Cra~ 
tæfjus  variés  et  divers  arbustes  de  bordure, 


* Voir  /w;rw(?  horticole,  1901,  p.  227. 


parmi  lesquels  les  Caraganas  et  les  Gornouillevs  . 
jouent  un  rôle  important.  ; 

Au  tournant  du  quart  de  cône,  un  fort  massif 
d’Épicéas  et  de  Juniperus  tripartüa  retient  les 
terres  ; au  pied  de  la  terrasse,  un  rang  de 
Thuya  Hoveyi  est  accompagné  d’une  bordure 
de  Spinea  Van  IJouUei  taillés  court. 

Isolés  sur  ces  pelouses,  nous  devons  si-  ' 1 
gnaler  : ::J  1 

Àhies  Par}^ana  argentea,  Pinns  montana^p 
Peuim  racertiosa^  Betula  Maximowiezi^  Poptduü 
niveaj  Ahies  Pichta,  Acer  Wieri  lacinhUum. 

Pour  séparer  ces  massifs  et  isolés  mx-.  par-  . 
terres  réguliers,  on  employa  des  pylônes  réunis  f 
par  des  guirlandes  à' Ampélopsis  E^igaJmanm,  ! 

une  charmante  espèce  très  supérie  , à la  é 
VIgjie  vierge  ordinaire. 

J)aus  les  plates-bandes  des  parterr>'>.  des  ; 
clous  de  Biixus  rotundifolig  furent  iRt-^niés  , | 
avec  des  pyramides  de  Thuya  Riversi,  Ü ^othi 
et  Wàrea72a.  ^ 

Sur  les  bords  des  eaux,  on  obtint  d'excel- 
lents résultats  et  une  végétation  étonna:-  ' cnt 
vigoureuse  avec  les  espèces  suivant**’  trè». 
simi)les  : ■ ' 

Àinùs  iïicana,  Betula  papyrifera,  Sm  us 
pitimosa,  Cornus  sihirica^  Salix  sericea,  ptt-".îus 
tremuïa  pendilla^  Ahies  Pichia,  etc.  . g 

Les  gazons  jfurenl  aussi  l’objet  d'une  ciude 
spéciale  et  des'  yjlus  attachantes.  S 

Eu  effet,  les  forêts  de  Cour)  an  de  po.^i*'èdeni  ÿ 
en  abondance  des  plantes  sarmenteus* . du'|; 
rampantes  qui  sont  précieuses  pour  ga/.:  He  C 
sol  sous  les  arjmes  'ou  même  au  soleil,  i>  üént 
principalement  : ^ 

Vaccinium  Vitis-Jdæa,  L.,  charmaiît<^  ’’  *’*"»■ 
cacée,  voisine  yie  nos  Myrtilles  Emp*  t>  urfiM 
7iiyrum,  petit  arbuste  de  la  flore  alpine,  d.  ri- W 
liant  de  cbarraantes  fleurs  roses  et  des  baies  S 
noires  et  luisantes,  de  la  grosseur  d’une  Myr-® 
tille  ; Viola  sîidetica  et  Vinca  minor. 

Ou  ût  réunir  une  grande  quantité  de  sujets,  g 
do  graines  ou  de  boutures  de  ces  difféixntes  T 
plai.tes,  pour  garnir  les  espaces  nouveUement  5 
défrichés,  en  réservant  uniquement  pour  les  $ 
parterres  les  graminées  de  gazons.  ' 4 

ions  1'-'.-?  dunes,  d’autres  graminées  nous  % 
fut  eut  utiles  à multiplier,  pour  garnir  et  fixer*, 
h*  sable  : VElymus  arenar ius , graminée  à “ 
fleurs  bleues,  et  VArundo  arenacea.  C(fS  deux  ; 
plantes,  se  développant  très  rapidement,  gar- 
nirent en  peu  de  temps  les  coulées  vers  la  mer 
dans  lesquelles  tous  les  végétaux  exotiques, 
graminées  ou  autres,  auraient  infailliblement  . ; 
péri.  ' 

Qîtte  nomenclature  montre  que,  dans  les  ' 
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contrées  du  Nord,  rarcliitecte  paysagiste  [»os- 
sède  encore  une  assez  grande  quantité  d’élé- 
ments décoratifs  ou  utiles.  Pin  se  servant  des 
espèces  indigènes  ou  des  espèces  voisines,  on 
peut  obtenir  d’excellents  effets  à coup  sûr,  sans 


aller  chercher,  à grands  frais,  des  plantes 
étrangères  au  climat,  délicates,  qui  produisent 
des  effets  disparates  au  détriment  de  l’harmonie 
d’ensemble. 

K.-Pld.  André. 


LA  GREFFE  ET  LA  TAILLE  DES  ROSIERS  ‘ 


Certaines  variétés  de  Rosiers  sont  réfrac- 
taires au  bouturage,  ou  bien  s’enracinent,  il 
est  vrai,  mais  ne  grandissent  pas,  et  j’ai  vu  des 
boutures  rester  chétives  pendant  longtemps  et 
finir  par  périr.  Aussi,  depuis  déjà  plusieurs 
années,  on  reproduit  le  Rosier  par  greffe  sur 
racine  d’P^glantier  de  Saxe,  sur  Multiflore  de 
la  Gvif^'eraie,  sur  Mancttiy  sur  le  Polyantha, 
sur  Vindiea  major,  sur  le  laœa. 

Mais,  de  tous  ces  sujets,  l’Églantier  de  semis 
seul  convient  pour  notre  pays  et  doit  être  le 
seul  adopté  ; il  drageonne  très  peu,  tandis  que 
le  Manetti  et  La  Griffer  aie  drageon  nent  beau- 
coup, et,  si  on  ne  les  surveille  pas  constam- 
ment, ils  émettent  des  drageons  se  confondant 
avec  le  Rosier  et  qui,  en  quelques  jours,  ab- 
sorbent la  sève  et  font  périr  votre  Rosier,  tan- 
dis que  l’Églantier,  s’il  émet  des  drageons,  il 
est  facile  de  s’en  apercevoir  à son  feuillage  et 
de  les  supprimer. 

On  fait  la  greffe  sur  collet  de  racines  en  no- 
vembre, décembre,  même  janvier,  sous  cloche, 
dans  du  sable. 

Les  Églantiers  doivent  avoir  deux  ans  ; on 
peut  les  semer  ou  bien  les  acheter  tout  venus, 
ce  qui  est  plus  simple. 

On  emporte  dans  sa  chambre  un  paquet 
d’Eglantiers  roulés  dans  la  mousse  humide  ou 
bien  dans  du  sable  ; on  coupe  la  tête  de  l’Églan- 
tier immédiatement  au-dessous  des  premières 
branches,  et  sur  son  collet  on  greffe  en  placage, 
en  fente,  en  biseau,  en  greffe  anglaise  : toutes 
les  manières  d’opérer  sont  bonnes  ; on  ligature 
et  on  mastique.  11  faut  enterrer  ces  boutures 
au-dessus  de  la  greffe,  puis  les  recouvrir  d’une 
cloche  ou  d’un  châssis,  et  c’est  tout. 

Si  vous  avez  fait  l’opération  avec  soin,  si 
vous  avez  bien  mis  votre  sujet  et  votre  greffon 
de  grosseurs  égales,  de  façon  à faire  concorder 
les  couches  génératrices,  vous  aurez  une  belle 
réussite  et  vous  aurez  des  sujets  beaucoup 
plus  forts  que  dans  les  boutures  franc  de  pied. 

Au  printemps,  vous  suivrez  les  indications 
que  je  vous  ai  données  ci-dessus,  vous  les  met- 
trez en  pépinière,  en  ayant  soin  de  les  priver- 
d’air  et  de  lumière  pour  que  la  reprise  se  fasse 


* Mémoire  présenté  au  Congrès  de  la  Société  fran- 
çaise des  Rosiéristes. 


bien,  et  vous  les  mettrez  en  place  à l’automne. 

On  écussonne  aussi  sur  le  collet  de  l’Églan- 
tier en  toutes  saisons,  mais  ce  mode  de  multi- 
plication nécessite  la  serre  chaude,  et  n’est 
guère  employé  que  par  les  grands  reproduc- 
teurs de  Rosiers  et  pour  les  variétés  nouvelles; 
aussi  je  ne  vous  en  parlerai  point. 

Maintenant  nous  parlerons  de  la  greffe  en 
écusson  sur  Eglantier  tige. 

D’abord,  quels  sont  les  meilleurs  Eglan- 
tiers ? 

On  doit  prendre  de  préférence  le  Rosa  ea- 
nina,  venu  sur  les  talus  qui  bordent  les  champs; 
ces  Églantiers,  quand  ils  ont  deux  ou  trois  ans, 
sont  de  la  grosseur  du  pouce  ; ils  ont  peu 
d’épines  et  leur  écorce  est  marbrée  de  vert  et 
de  gris  ; ils  ont  généralement  une  marotte  plus 
ou  moins  grosse,  et  quelquefois  un  peu  de 
racines. 

Quand  vous  les  achetez,  il  faut  savoir,  autant 
que  possible,  s’il  y a longtemps  qu’ils  ont  été 
arrachés  et  si  leur  racine  n’a  pas  gelé  ; s’ils 
sont  arrachés  depuis  longtemps,  l’écorce  com- 
mence à se  rider,  et,  dans  ce  cas,  il  est  à pro- 
pos de  les  faire  tremper  dans  l’eau  pendant  un 
jour,  l’écorce  redevient  lisse  ; si  la  racine  a 
gelé,  il  suffit  de  la  gratter  avec  l’ongle,  et  si 
elle  est  noire  sous  sa  peau,  il  faut  rejeter  ces 
Églantiers. 

En  possession  de  ces  sujets,  vous  procédez  à 
l’habillage,  qui  consiste  dans  la  suppression 
d’une  grande  partie  de  la  marotte  (grosse  tige 
souterraine  de  l’Églantier  qui  le  relie  à la 
souche)  ; cette  opération  se  fait  avec  une  scie 
ou  avec  un  sécateur,  suivant  sa  grosseur  ; il  est 
bon  de  parer  les  plaies  avec  la  serpette  ; s’il  y 
a des  i*àcines  à la  base,  il  est  bien  entendu 
qu’on  les  garde.  Ensuite  vous  préparez  dans  un 
ustensile  quelconque  une  bouillie  un  peu  claire, 
faite  de  terre  glaise  et  de  bouse  de  vache,  vous 
y trempez  la  base  de  vos  Églantiers  (c’est  ce 
qu’on  nomme  le  pralinage),  et  puis  vous  les 
mettez  en  place  en  ayant  soin  de  bien  piler  la 
terre  autour  du  pied. 

Je  vous  engage  à ne  pas  donner  à ces  Églan- 
tiers plus  de  90  centimètres  de  hauteur,  de 
façon  que  les  Roses  se  trouvent  bien  à la  hau- 
teur des  3"eux,  mais  plutôt  en  dessous  qu’au- 
dessus. 


426 


LA  GREFFE  ET  LA  TAILLE  DES  ROSIERS 


A l'automne,  c'est-à-dire  au  mois  d’aoùt  ou 
septembre,  suivant  (pue  l’été  a été  sec  ou  plu- 
vieux, vous  pourrez  écusson ner  ces  Eglan- 
tiers ; si  vous  les  avez  bien  plantés  et  soignés 
pendant  l’été,  ils  doivent  avoir  des  branches 
assez  fortes  pour  subir  cette  opération.  Ils 
doivent  avoir  deux  ou  trois  branches  à leur 
extrémité,  toutes  les  autres  ayant  été  suppri- 
mées. 

L’écussonnage  est  une  opération  très  simple, 
voici  en  quoi  elle  consiste  : à la  base  de  vos 
branches  latérales  et  le  plus  près  possible  de  la 
tige,  vous  faites  avec  votre  greffoir  une  inci- 
sion longitudinale,  d’environ  trois  centimètres 
de  longueur,  et  à son  extrémité  vous  en  faites 
une  autre  transversale,  ce  qui  vous  permet  de 
soulever  facilement  les  écorcc'S.  Ceci  fait,  vous 
coupez  une  branche  du  Rosier  que  vous  voulez 
reproduire,  et  avec  la  lame  du  greffoir  vous 
enlevez  un  œil  de  telle  façon  qu’il  se  trouve 
encadré  d’une  languette  d’écorce  d’environ 
trois  centimètres  de  longueur  ; vous  introduisez 
cet  écusson  dans  la  fente  que  vous  avez  prépa- 
rée sur  votre  Eglantier,  vous  ligaturez,  et  c’est 
fini. 

Si  vous  faites  cette  opération  à Eautomne, 
elle  s'appelle  écusson  à œil  dormant,  et,  dans 
ce  cas,  il  faut  attendre  le  mois  de  novembre 
avant  de  raccourcir  par  la  moitié  les  branches 
écussonnées;  si  l’opération  est  faite  au  prin- 
temps, c’est  l’écusson  à œil  poussant,  et,  dans 
ce  cas,  il  faut  tailler  les  branches  écussonnées 
à mesure  que  votre  écusson  se  développe. 

Si  vous  me  demandez  quelle  est  la  meilleure 
méthode,  je  vous  dirai  que  je  n’en  sais  rieii'*, 
les  praticiens  disent  qu’il  est  préférable  d’écus- 
sonner  à œil  dormant,  les  savants  disent  qu'il 
importe  peu  ; pour  mon  compte  personnel, 
j’éciissonne  de  préférence  à l’automne,  je 
trouve  que  le  Rosier  s’implante  mieux  dans  son 
support  et  qu’il  vit  plus  longtemps,  et  ensuite 
il  est  bien  plus  facile  de  trouver  les  écussons  à 
l’automne  qu’au  printemps. 

Faut-il  enlever  le  bois  ou  bien  le  laisser 
sous  l’écusson  ? 

Les  avis  sont  bien  partagés  à ce  sujet,  ce- 
pendant on  s’accorde  un  peu  à dire  qu’il  est 
préférable  de  l’enlever  quand  le  bois  est  fort,  et 
de  le  laisser  quand  l’écusson  est  pris  sur  des 
branches  faibles. 

A quel  moment  de  la  journée  faut-il  écus- 
son ner? 

S’il  fait  très  chaud  et  du  soleil,  il  est  préfé- 
rable de  le  faire  le  soir  ; s’il  fait  un  temps  frais 
et  couvert,  on  peut  le  faire  toute  la  journée. 

Quelles  ligatures  faut-il  prendre  de  préfé- 
rence ? 

Aujourd’hui  on  se  sert  du  raphia,  car  on  en 


a toujours  sous  la  main  (je  conseille  de  le  I 
mouiller  un  peu  avant  de  s’en  servir),  mais  je  ■ 
crois  qu’on  peut  se  servir  à volonté  de  la  laine,  ■ 
du  coton  ou  du  gros  fil,  et  que  ceci  n’a  aucune  I 
influence  sur  la  réussite.  I 

Quels  écussons  faut-il  prendre  ? I 

De  préférence  sur  une  branche  qui  a porté  y 
fleur.  Prendre  des  yeux  ronds,  bien  formés  et  u 
bien  aoûtés  ; il  faut  les  prendre  au  milieu  de  la  ) 
branche,  car  ceux  qui  sont  à la  base  vous  don- 
neront, d’une  façon  générale,  beaucoup  de  bois  ] 
et  peu  de  fleurs,  et  si  vous  prenez  ceux  de 
l’extrémité,  c’est-à-dire  immédiatement  au- 
dessous  des  Roses,  vous  aurez  un  Rosier  très 
florifère,  mais  ne  poussant  pas  ou  très  peu. 

Ne  pas  oublier  de  mettre  à vos  Eglantiers  un 
tuteur  les  dépassant  de  20  ou  80  centimètres, 
pour  y accoler  les  jeunes  pousses  du  Rosier  et 
les  soustraire  à leur  décollement  par  le  grand 
vent  ou  la  pose  des  oiseaux. 

Ne  pas  les  laisser  fleurir  avant  qu’ils  ne 
soient  bien  formés,  car  si  votre  curiosité  en 
souflTe  un  peu,  votre  Rosier  y gagnera  beau- 
coup en  vigueur  et  vous  donnera  des  Roses 
bien  plus  belles. 

Je  ne  parlerai  point  du  mode  de  reproduction 
du  Rosier  par  marcotte,  car  il  est  peu  ou  point 
employé. 

• Pour  la  reproduction  par  drageons  ou  par 
éclats,  il  faut  mettre  les  Rosiers  un  peu  pro- 
fondément en  terre,  et,  dans  certaines  variétés, 
les  branches  émettent  des  racines  à leur  base  ; 
il  suffit  alors,  pendant  l’hiver,  d’arracher  la 
souche  et  de  séparer  les  branches,  qui  consti- 
tuent autant  de  Rosiers. 

La  Taille 

A quelle  époque  doit-on  faire  la  taille  du 
Rosier  ? 

Il  est  difficile  de  préciser,  car  c’est  la  fin  de 
l’iiiver  qui  doit  nous  guider,  et  elle  ne  vient 
pas  toujours  à la  môme  époque. 

Dans  notre  pays,  on  a pris  l’habitude  de  tail- 
ler dans  la  fin  de  février,  et  je  trouve  que  le 
moment  est  bien  choisi  ; si  le  temps  est  doux 
dans  le  courant  de  ce  mois,  on  peut  commencer 
à tailler  vers  le  15  ou  le  20,  en  ayant  soin  de 
tailler  d’abord  les  hybrides  remontants  et 
toutes  les  variétés  vigoureuses  ; on  termine  par 
les  espèces  et  variétés  les  moins  rustiques, 
notamment  les  Rosiers  thés. 

La  taille  se  fait  de  différentes  façons,  suivant 
ce  que  l’on  veut  obtenir  ; le  professionnel  qui 
veut  tirer  parti  de  la  floraison  de  ses  Rosiers 
fera  une  taille  toute  différente  de  celle  de  son 
confrère  qui  cherche  à avoir  des  Rosiers  vigou- 
reux })our  les  vendre  à l’automne. 
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I/amatour,  qui  a son  jardin  auprès  do  sa 
maison,  veut  surtout  des  Rosiers  qui  fleurissent 
beaucoup,  celui-là  doit  tailler  long.  Celui  qui  a 
son  jardin  éloigné  de  lui  veut  avoir  des  Roses 
pour  les  couper,  mais  il  les  veut  grandes  et  à 
tiges  longues  pour  en  faire  des  gerbes  ou  des 
surtouts  pour  ses  a[)partements  ; dans  ce  cas,  il 
faut  tailler  plus  court  et  supprimer  une  partie 
des  rameaux.  Et  celui  qui  soigne  ses  Rosiers  en 
vue  d’une  exposition  ne  tient  pas  au  nombre, 
mais  il  lui  faut  surtout  des  fleurs  immenses. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  tailler  les 
branches  très  courtes  et  en  laisser  très  peu. 

En  outre  de  cela,  la  façon  de  végéter  des 
Rosiers  n’est  pas  toujours  la  même  ; il  y a des 
espèc('s  beaucoup  plus  vigoureuses  les  unes 
que  les  autres,  et  de  plus,  dans  la  même  espèce, 
il  y a des  variétés  chétives  et  d’autres  robustes. 
Gomme  exemple,  vous  avez  dans  les  Rosiers 
thés  : Madame  Rose  Romarin  , Maman  Cocliel, 
Gloire  de  Dijon,  etc.,  qui  sont  extrêmement 
vigoureuses,  tandis  que  dans  la  même  espèce 
vous  avez  : Souvenir  de  Thérèse  Levet,  Ma- 
dame Charles,  Honorable  Edith  Gifford,  et 
quantités  d’autres  à petit  bois  et  poussant  très 
peu. 

Ces  différences  de  la  végétation  nécessitent 
une  différence  dans  la  taille. 

D’une  façon  générale,  les  Rosiers  chétifs,  à 
petit  bois,  doivent  être  taillés  court,  à deux  ou 
trois  yeux,  et  encore  faut-il  laisser  peu  de 
branches. 

Les  Rosiers  plus  vigoureux,  on  les  taillera  à 
quatre  ou  six  yeux,  en  laissant  un  peu  plus  de 
branches  ; et  les  Rosiers  à grand  bois,  on  les 
taillera  à huit  ou  dix  yeux. 

Il  faut  supprimer  sur  tous  les  Rosiers  les 
petites  branches  ou  brindilles,  qui  ne  donne- 
raient jamais  de  belles  fleurs,  et  il  faut  aussi 
supprimer  les  branches  trop  rapprochées  qui 
font  confusion,  et  surtout  celles  qui  se  trouvent 
au  milieu  du  Rosier,  de  façon  à lui  donner  de 
l’air  et  de  la  lumière  dans  toutes  ses  parties  ; 
avoir  soin  aussi  d’enlever  tout  le  bois  mort  et 
recouvrir  les  grosses  plaies  avec  du  mastic  ou 
de  l’onguent  de  Saint-Fiacre. 

En  faisant  la  taille  telle  que  je  vous  l’indique, 
vous  obtiendrez,  autant  que  possible,  une  éga- 
lité de  pousse  et  de  floraison  dans  vos  corbeilles, 
car  vos  Rosiers  chétifs,  ayant  à émettre  peu  de 
rameaux  sur  leurs  deux  ou  trois  yeux,  se  forti- 
. fieront  et  deviendront  plus  vigoureux,  tandis 
que  ceux  à gros  bois  ayant  à produire  beaucoup 
de  rameaux,  leur  sève  se  trouvera  ralentie,  ce 
qui  les  fera  donner  beaucoup  de  fleurs  tout  en 
s’élevant  moins. 

Si  vous  vouh'z  faire  une  expérience,  taillez 
très  court  un  Paul  Neyron  ou  Ulrich  Brunner, 


vous  aurez  sûrement  d(^s  rameaux  de  2 mètres 
de  longueur,  se  terminant  par  une  seule  fleur. 

Donc,  si  vous  voulez  beaucoup  de  Roses,  lais- 
sez beaucoup  de  bois  et  taillez  long,  et  si  vous 
voulez  de  grandes  Roses,  laissez  peu  de  bois  et 
taillez  court. 

Les  Rosiers  grimpants  remontants,  il  faut 
les  tailler  peu  si  l’on  veut  qu’ils  fleurissent  beau- 
coup ; cependant  je  suis  d’avis  de  raccourcir 
tous  les  ans  quelques  branches  jeunes,  les- 
quelles se  ramifieront  à leur  base,  et  serviront 
à reconstituer  votre  Rosier,  sinon  au  bout  de 
quelques  années  ces  Rosiers  seront  complète- 
ment dénudés  par  le  bas  et  ne  pousseront  plus 
qu’en  tête  ; ne  pas  oublier  d’(‘nlever  toujours  le 
bois  mort  et  les  brindilles. 

Avec  les  Rosiers  grimpants,  on  fait  des 
choses  magnifiques  ; ils  se  prêtent  à toutes  les 
décorations.  Vous  pouvez  les  mettre  à entourer 
une  colonne  ou  les  palisser  sur  un  treillage,  ou 
les  faire  filer  en  cordons  sur  un  fil  de  fer,  ou  le 
long  d’une  vérandah  ; vous  pouvez  aussi  arquer 
les  longues  branches,  ce  qui  les  fera  fleurir 
dans  toute  leur  longueur. 

On  les  plante  aussi  au  milieu  d’une  pelouse, 
et  en  les  faisant  [courir  dans  toutes  les  direc- 
tions à 25  ou  80  centimètres  du  sol,  on  obtient 
une  étoile  rayonnante  du  plus  bel  effet. 

Quant  aux  Rosiers  non  remontants,  ne  fleu- 
rissant qu’une  fois  au  printemps,  tels  que  les 
Mousseux,  Cent  Feuilles,  de  Damas,  Provins, 
Baîîks,  Pompons,  Capucines,  Aijrshire,  et  les 
sarmenteux,  il  faut  les  tailler  aussitôt  qu’ils 
sont  défleuris,  c’est-à-dire  vers  le  mois  dejuillet. 

Que  les  Rosiers  soient  francs  de  pied  ou 
écussonnés  sur  racine  ou  sur  tige,  la  taille  est 
la  même  ; il  faut  toujours  chercher  à rajeunir 
les  Rosiers,  en  taillant  les  branches  les  plus 
élevées  et  les  plus  vieilles. 

Pour  finir,  nous  allons  prendre  un  Eglantier 
tige  qui  a été  écussonné  à la  fin  de  l’été  dernier 
(c’est-à-dire  à œil  dormant)  et  nous  allons  voir 
ce  qu’on  doit  lui  faire. 

Au  commencement  de  mars,  par  un  temps 
doux,  il  faut  enlever  les  ligatures  qui  y sont 
restées,  ensuite  couper  la  tête  de  l’Eglantier  à 
2 ou  8 centimètres  au-dessus  des  branches 
écussonnées;  il  faut  ensuite  tailler  les  branches 
écussonnées  à deux  ou  trois  yeux  au-dessus  de 
l’écusson  pour  avoir  un  appel  de  sève.  Quand 
le  rameau  né  de  l’écusson  aura  sept  ou  huit 
feuilles,  vous  le  pincerez  pour  le  faire  ramifier 
à sa  base,  et  quand  il  sera  bien  reparti,  vous 
supprimerez  le  rameau  appel  de  sève  que  vous 
avez  laissé  au  bout  de  la  branche  écusson  née. 

Ripert. 

Vice-président  de  la  Société  centrale 
d’Horticulture  de  Rennes. 
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Les  Fl'ancoa  n'ont  pas  l)eaucoiip  occupé  jus- 
qu’ici l'attention  des  horticulteurs,  car  les  trois 
espèces  introduites,  depuis  longtemps  déjà, 
sont  restées  can- 
ton nées  dans 
lesjardins  bota- 
niques et  dans 
ceux  des  ama- 
teurs. 

Leurs  mérites 
décoratifs  n’é- 
galent pas,  sans 
doute,  ceux  de 
certaines  plan- 
tes vivaces  ré- 
pandues dans 
les  cultures  ; 
leur  rusticité 
n’est  pas  d’ail- 
leurs très  gran- 
de et  les  bonnes 
terres  légères  et 
fertiles  seules 
leur  convien- 
nent. Néan- 
moins, leurs 
Heurs  disposées 
en  longues 
grappes,  parfois 
rameuses,  por- 
tées sur  de  hau- 
tes hampes,  leur 
feuillage  tendre 
et  velu,  for- 
mant touttè, 
leur  donne  un 
aspect  élégant, 
qui  tranche 
agréablement 
sur  le  port  des 
autres  ' plantes 
vivaces.  Ce 
sont,  en  outre, 
d'intéressantes 
plantes  à cul- 
tiver en  pots 
pour  l’orne- 
ment des  serres  froides.  11  ne  semble  i)as 
douteux,  enfin,  qu’étant  judicieusement  « tra- 
vaillés )),les  Francoa  ne  puissent  produire  des 
variétés  ou  des  hybrides  à fleurs  plus  grandes 
et  de  diverses  couleurs.  Nous  croyons  meme 
qu(‘  les  Allemands  sont  entrés  dans  cette  voie, 
car  une  A ariété  du  F.  rainom,  nommée  « Cou- 


ronne nuptiale  »,  a été  mise  au  commerce 
dans  ces  dernières  années,  et  dans  les  collec- 
tions de  AL  Pli.-I..  de  Ahlmorin,  à Verrières, 

le  F.  appendi- 
cil!  al  a a donné 
une  jolie  variété 
à fleurs  blan- 
ches. D’ailleurs, 
les  Francoa 
semblent  très 
variables  dans 
la  forme  de  leur 
feuillage,  dans 
la  coloration  de 
leurs  fleurs  ; il 
est  probable 

qu’étant  culti- 
vés côte  à côte 
ils  s’entrefécon- 
dent, comme  le 
font  d’ailleurs 
beaucoup  d’au- 
tres Saxifra- 
gées.  On  les 
reconnaît  aux 
caractères  sui- 
A^ants  ; 

Francoa.  — 
Plantes  vivaces, 
acaules  ou  cour- 
tement  caules- 
centes,  à feuilles 
en  rosettes,  per- 
sistantes, épais- 
ses, presque 
charnues,  pu- 
bescentes,  vert 
tendre,  lyrées 
— pinnatifîdes, 
à lobe  terminal 
beaucoup  plus 
ample  que  les 
latéraux  et  à 
pétioles  ailés. 
Fleurs  blanches 
ou  lilas,  sub- 
sessiles  et  dis- 
posées en  longs  épis  sur  des  pédoncules  ra- 
dicaux, nus  ; calice  à quatre  divisions  persis- 
tantes ; corolle  à quatre  pétales,  parfois  un 
cinquième  réduit  ; étamines  fertiles  huit  ou 
dix,  entre  lesquelles  se  trouvent  autant  d’eta- 
mines  stériles,  réduites  aux  filets;  stigmate  ses- 
sile,  à quatre  lobes.  Capsule  à quatre  loges 
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poWspernies,  presque  séparées.  Les  trois  es- 
pèces suivantes  sont  originaires  du  (^liili  et 
leur  introduction,  [)resque-  siniultanée,  re- 
monte à 18o()-1882. 

F.  appendiculata , Cav.  — Feuilles  Ibimant 
des  rosettes  acaiiles,  lyrées,  à deux  paires  de  lobes 
latéraux  arrondis,  largement  décurrents  sur  le 
j)étiole;  le  terminal  beaucoup  plus  ample,  ovalc-cor- 
dilbrmc,  anguleux,  dente.  Pédoncules  atteignant 
juscpi  a 50  centimètres  de  hauteur,  fortement  velus, 
portant  un  épi  principal  atteignant  12  à 15  centi- 
mètres de  long  et  souvent  au-dessous  de  lui  un  ou 
deux  autres  épis 
plus  courts  et  pé- 
donculés.  Fleurs 
courtement  pédicel- 
lécs,  à sépales  lan- 
céolés, ciliés  et  pé- 
tales obovales,  rose 
pâle,  plus  foncés  au  x;,- 
centre.  Cette  espèce, 
que  représentent  les 
ligures  ci-contre 
(fig.  171  et  172),  est 
souvent  confondue 
avec  le  F.  sonchi- 
folia. 

F.  ramosa,  D. 

Don ‘h  — Feuilles  formant  plu- 
sieurs rosettes  acaules,  lyrées, 
à une  seule  paire  de  lobes  la- 
téraux triangulaires,  auriculés 
et  décurrents  sur  le  pétiole  ; 
lobe  terminal  très  ample, 
arrondi,  denticulé,  cordiforme 
à la  base.  Pédoncules  hauts 
de  40  centimètres,  portant  généralement 
un  épi  unique  de  rieurs  blanches,  très 
semblables  pour  la  forme  à celles  de  l’es- 
pèce précédente . 

F.  sonchifolia,  Cav.  ^ {F.  ncpe^lris, 

Pœpp.  et  Ivunze).  — Souche  formée  avec 
l'àge  de  tiges  allongées,  sutfrutescentes, 
portant  une  rosette  de  feuilles  lyrées,  à 
une  ou  deux  paires  de  lobes  latéraux  ar- 
rondis, décurrents  sur  le  pétiole  en  ailes 
élargies,  sinuées-dentées  et  semi-amplexi- 
caules  à la  base;  lobe  terminal  très  ample, 
arrondi,  denticulé.  Pédoncules  axillaires 
et  terminaux,  arrondis 
60  centimètres,  portant  un  long  épi  sou- 
vent accompagné  au-dessous  de  un  à trois 
épis  plus  courts  ; rieurs  grandes,  à pétales 
ovales-lancéolés,  lilas  à centre  plus  foncé. 

Capsule  allongée,  dressée. 

Les  trois  espèces  que  nous  venons  de  décrire 
sont  très  voisines  et  ne  diffèrent  entre  elles  que 
par  des  caractères  plutôt  secondaires  ; on 
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Fig.  V 
Ram 


^ Bot.  Mag  , tab.  3.178. 

l.  c.,  tab.  3.824. 

^ l.  c.,  tab.  3.3  9. 


les  conlbnd  |■réqu(‘mnlent  dans  les  cultures. 
Dès  18;):),  Ilooker  écrivait  dans  le  Bota- 

ïiical  Magazine  : « Mes  observations  person- 
nelles me  conduisent  entièrement  à croire  que 
ce  ne  sont  que  de  simples  variétés  d’une  môme 
espèce.  » IM,  de  fait,  leur  rusticité,  leur  traite- 
ment, coinnu'  aussi 
leur  époque  de 
lloraison,  qui  a 
lieu  (>n  juillet,  ne 
pres(,‘nte  aucune 
diriérence  bien  ap- 
préciable. 

Les  F'rancoa 
peuvent  servir  à 
orner  les  plates- 
bandes,  les  rocail- 
Ics,  mais  surtout  à 
lormer  de  superbes 
potées  dont  la  du- 
rée est  fort  longue; 
leurs  tiges  longues 
et  fortes  peuvent 
entrer  dans  la  con- 
fection des  bou- 
quets et  des  ger- 
bes. 

Dans  les  ter- 
rains sains  et  les 
endroits  abrités, 
ces  plantes  peu- 
vent résister  aux 
hivers  doux  et 
persister  même 
durant  plusieurs 
années.  Toutefois, 
leur  végétation  y 
est  peu  luxuriante, 
leur  feuillage  sou- 
vent abîmé  et 
leur  lloraison  bi(‘n 
moins  remarqua- 
ble que  sous  abri. 
Aussi  bien  con- 
seillons-nous sur- 
tout la  culture  en 
pots.  Elle  n’offre 
d’ailleurs  aucune 
difficulté  ; un  mé- 
lange de  terreau  et 
de  terre  de  bruyère  siliceuse,  additionné  au 
besoin  d’un  peu  de  terre  franche,  leur  convient, 
et  l’abri  d’un  châssis  leur  suffit  durant  l’hiver. 
Quant  à leur  multiplication,  on  l’effectue 
préférablement  par  le  semis,  qiLon  fait 
au  printemps,  en  serre  ou  sur  une  petite 
couche. 

Les  plants  ainsi  obtenus  sont  d'abord  repi- 


72.  — Francoa  appendiculata. 
eau  fleuri  de  grandeur  naturelle. 
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qués  on  godets,  puis  mis  on  pleine  terre  dans 
le  courant  de  l’été  ou  hivernés  sous  châssis 
l)Our  être  plantés  ou  rempotés  au  printemps 


suivant.  Ils  lleurissent  dans  le  courant  de  cette 
deuxième  année. 

S.  Mottet. 


IJOUTURAGE  DES  DÉGONIAS  DOUDLES 


Kn  général,  les  Bégonias  doubles  ne  se 
reproduisent  })as  intégralement  au  moyen  de 
leurs  graines,  ni  comme  duj)licature,  ni  comme 
l'orme  et,  pour  })(n*pétu(^r  les  variétés,  il  faut 
recourir  au  bouturage  des  rameaux,  procédé 
facile  et  à l’aide  duquel  on  peut  propager  assez 
rapidement  une  variété. 

Le  bouturage  des  Bégonias  doubles  ne 
demande  pas  de  soins  spéciaux  et  peut  se  pra- 
tiquer de  mai-juin  à tin  août;  dans  le  premier 
cas,  on  obtient  de  jolis  bulbes;  dans  le  second, 
des  bulbes  gros  environ  comme  une  Noisette, 
mais  qui,  mis  stratifiés  dans  du  sable  ou  de  la 
terre  sèche,  donnent  de  belles  plantes  au  prin- 
temps suivant. 

Une  bouture  de  Bégonia  est  une  extrémité 
de  rameau  longue  de  5 à 8 centimètres,  que 
l’on  coupe  sous  un  nœud  et  dont  on  enlève  les 
feuilles  gênantes  et  les  boutons  floraux  s’il  y 
en  a.  On  pique  ces  boutures  en  godets  de  5 à 
7 centimètres  remplis  de  terre  de  bruyère 
sableuse,  placés  ensuite  dans  la  serre  à 12°  ou 
15®  centigrades.  Lorsque  l’on  opère  avec  des 
quantités,  on  bouture  à même  dans  la  bâche 
où  l’on  aura  installé  un  lit  de  terre  sableuse 
haut  de  10  à 15  centimètres.  Les  boutures 
sont  maintenues  à mi-ombre  et  à l’étouffée  et 
des  bassinages  sont  donnés  pour  entretenir  la 


fraîcheur,  mais  il  faut  veiller  à empêcher  la 
pourriture. 

Lorsque  la  reprise  paraît  assurée,  on  peut 
donner  de  l’air  progressivement. 

Les  boutures  faites  en  mai-juin  jxuivent  être, 
mises  en  i)ots  de  10  centimètres  et  sont  aptes 
à fleurir  la  première  année  ; chez  celles  faites 
plus  tard,  il  vaut  mieux  ne  pas  laisser  venir  de 
fleurs  ; chez  ces  dernières,  on  entretient  même 
la  végétation  aussi  tard  que  possible  afin  que 
le  bulbe  en  formation  puisse  prendre  son  plus 
grand  développement. 

Pour  les  Bégonias  simples,  comme  le  B.  Ber- 
lini,  nous  pratiquons  le  bouturage  comme 
suit:  les  rameaux  coupés  à 5-7  centimètres 
sont  piqués  sous  châssis  froid,  à mi-ombre, 
dans  une  terre  légère  mélangée  d’un  peu  de 
terre  franche.  Après  avoir  tenu  pendant  quel- 
ques jours  à l’étouffée,  on  aère  légèrement  en 
maintenant  toujours  le  sol  modérément  frais, 
puis  on  enlève  les  châssis  lorsque  la  reprise 
est  assurée. 

En  automne,  on  obtient  de  la  sorte  des 
bulbes  gros  comme  uneNoisette,  que  l’on  stra- 
tifie dans  du  sable  ou  de  la  terre  sèche,  et  que 
l’on  met  en  végétation  en  mars-avril  en  les 
empotant  en  godets  de  5 à 7 centimètres. 

Jules  Rudolph. 


L’HORTICULTURE  A L’EXI'OSITION  DE  MARSEILLE 


Le  18  août,  l’Exposition  coloniale  de  Marseille  a 
ouvert  son  quatrième  concours  temporaire  d’horti- 
culture, favorisé  par  un  temps  superbe.  Les  expo- 
sants n’étaient  pas  aussi  nombreux  qu’aux  trois 
j)remiers  concours,  mais  leurs  apports  étaient  re- 
marquables. Plantes  de  collection  de  plein  air,  de 
serre  chaude  et  d’orangerie,  plantes  économiques, 
hautes  nouveautés,  fruits  et  légumes,  bouquets  et 
gerbes,  tout  cela  était  abondant  et  dans  un  parfait 
état  de  fraîcheur.  Il  était  facile  de  voir,  à la  vigueur 
des  plantes,  à la  vivacité  du  coloris  des  fleurs  et 
meme  à l’exubérante  rotondité  de  certains  légumes, 
que  le  soleil  s’était  mis  de  la  partie.  Tous  ces  pro- 
duits de  l’horticulture  étaient  mis  en  valeur  avec  un 
art  de  présentation  qui  ne  laissait  rien  à désirer, 
et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  maître  pay- 
sagiste, notre  excellent  ami,  M.  F.  Goste,  chef 
jardinier  de  la  ville  de  Marseille. 

Passons  d’abord  devant  les  longues  plates- 
bandes  richement  diaprées,  et  commençons  par  si- 
gnaler les  Cannas  plantés  là  dès  la  première  quin- 


zaine d’avril  par  M.  Grozy,  horticulteur  à Hyères. 
Cette  mise  en  terre  hâtive  de  forts  rhizomes  eut 
pour  effet  de  donner,  en  août,  par  trois  toufl'es  de  la 
même  variété,  peut-être  trop  accolées,  la  ceinture 
la  plus  riche  que  l’on  puisse  rêver  aux  collections 
de  Palmiers. 

Ces  Cannas,  assemblés  en  si  grandes  quantités, 
formaient  une  véritable  école,  enseignement  fort 
instructif  pour  ceux  qui  ont  suivi  de  près  l’heureux 
ébranlement  provoqué  chez  ces  végétaux  par  le  re- 
gretté Grozy  père.  Les  variétés  à feuillage  bronzé 
sont  ici  représentées  par  tout  ce  qui  a paru  depuis 
1896.  Sémaphore  est  carrément  distancé  par  Fa- 
hricauL  lierp  et  Mo7isieiir  Jaunes  Wif/am.  Chez 
Gehriuler  Stiegler^  les  feuilles  ont  franchement 
abandonné  le  ton  bronzé  pour  se  rapprocher  du 
grenat.  Diitrie  père  est  magnifique,  avec  ses 
énormes  fleurs  rouge  feu,  et  Claude  Brun  rappelle 
le  Souvenir  de  Madame  Crozy^  avec  plus  de  ro- 
busticité  et  des  tons  plus  chauds,  Juno7i  est  bien 
certainement  l’obtention  de  Grozy  la  plus  belle  dans 
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la  gamme  des  jaunes.  La  couleiii*  des  Heurs,  d’un 
safran  très  net,  épais,  transparent,  donne  l’impres- 
sion du  laipié  japonais,  plus  commun  dans  la 
gamme  des  carminés  et  ronge  vif.  De  plus,  les 
hampes  llorales  n’attendent  pas  le  passage  du  jar- 
dinier pour  procéder  à leur  toilette,  chaque  fleur 
tombant  sur  le  sol  d’elle-môme  dès  qu’elle  com- 
mence à SC  llétrir.  Je  ne  connais  rien  de  plus  laid 
(pic  les  inflorescences  de  certaines  variétés  de  Can- 
nas qui  s’obstinent  à garder  leurs  pétales  fanés. 

Antoine  Harlon  est  un  Comte  de  Bouchaud  à 
tenue  parfaite,  mais  ce  qui  caractérise  cette  variété 
hors  ligne,  c’est  qu’elle  est  la  seule  à pouvoir  mon- 
trer, à la  veille  des  premières  gelées  blanches,  les 
feuilles  qui  s’étaient  déroulées  dès  le  départ  de  la 
vf'gétatîon,  toujours  dans  un  parfait  état,  sans  ma- 
cules, ni  tendances  à se  recroqueviller.  Nulle  autre 
variété  ne  peut  se  présenter  avec  un  certificat  pour 
le  feuillage  attestant  cette  particularité. 

La  maison  Rivoire,|dejLyon,  avait  fait  planter,  au 
printemps,  un  choix  de  ses  importantes  collections 
de  Cannas  et  Dahlias.  Parmi  les  Cannas  nous  avons 
noté  cpielcjues  variétés  distinctes,  pour  le  coloris  no- 
tamment : Nathalie  Bonrseul  et  Madame  Louis 
Aupol. 

Les  Dahlias  présentés  en  plates-bandes  par 
MM.  Rivoire,  à proximité  du  palais  de  l’Algérie, 
sont  plus  particulièrement  caractérisés  par  une 
tenue  irréprochable,  qui  atteint  la  perfection  dans 
une  de  leurs  nouveautés  de  190(3,  Corbeille  de 
feu.  Ce  Dahlia,  avec  son  port  ramassé  tout  en 
restant  coquet,  ses  corolles  pas  très  grandes,  mais 
d’une  parfaite  régidité  et  la  délicatesse  exquise  de 
la  collerette  à pointes  jaunes  et  à base  feu  comme 
les  pétales,  possède  un  ensemble  de  qualités  qui 
sont  la  meilleure  des  recommandations  pour  une 
plante  à massifs. 

Egalement,  un  Dahlia  décoratif,  Commandant 
Rivoire.,  a été  admiré  pour  sa  tenue  et  ses  fleurs 
d’une  texture  et  duplicature  parfaites,  magenta 
éclairé  de  blanc  dès  la  moitié  supérieure  des  pétales. 

M.  Jacques  Roumanille,  cultivateur-grainier,  au 
Mas  di  Poumié,  près  de  Saint-Rémy-de-Provence, 
a su  attirer  l’attention  des  connaisseurs  par  de 
magnifiques  obtentions  de  Reines-Marguerites  Co- 
mètes pyramidales  ; la  violette  à grand  centre 
blanc,  la  rouge  à centre  blanc  ont  rappelé  la  va- 
riété plus  ancienne,  mais  toujours  cultivée,  Char- 
lotte Roumanille,  rose  à centre  blanc.  Du  même, 
noté  une  race  nouvelle  demi-naine  à tige  de  fer  de 
Zinnia  rohusta  gra^idiflora,  jaune  d’or  à fond 
rose,  fleur  plate  à pétales  enroulés  en  cornet. 

Deux  larges  plates-bandes  soulignaient  les  abords 
du  palais  de  la  Tunisie;  superbement  fleuries,  res- 
semblant par  places  à de  véritables  brasiers  dont 
l’œil  avait  peine  à supporter  les  teintes  flam- 
boyantes, elles  étaient  garnies  par  un  envoi  de 
Lauriers-Roses  de  la  maison  veuve  Bartre  et  fils, 
d’ille  sur-Têt  (Pyrénées-Orientales).  Des  variétésen- 
core  peu  répandues  formaient  le  fond  de  cette  col- 
lection où  les  amateurs  ont  dû  noter  la  variété 
Louis  Rouget  (Sahut),  fleur  la  plus  grande  du  genre, 
rose  tendre  satiné,  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  la 
première  à s’épanouir. 


Les  Pélargonium  zonale  sont  des  modèles  de 
grâce  et  de  beauté,  surtout  quand  ils  se  présentent 
sous  les  auspices  des  frères  Thabot,  horticulteurs 
à Saint-Louis,  près  Marseille,  qui  ont  eu  la  mission 
do  planter  les  abords  très  en  vue  du  grand  Palais 
de  l’Exportation.  La  collection  de  ces  habiles  pra- 
ticiens était  dans  toute  sa  splendeur  au  18  août. 
Cette  constatation  n’a  fait  que  confirmer  ce  (|ui 
m’est  révélé  par  l’observation  faite  depuis  déjà  fort 
longtemps,  relativement  à la  floraison  des  I^elargo- 
nium  zonale  confiés  à la  pleine  terre.  Il  est  une 
courte  période,  quinze  jours  au  maximum,  du  5 au 
20  août,  où  ces  plantes  sont  dans  un  étaUde  florai- 
son qu’on  no  peut  rencontrer  à aucune  autre 
époque  : avant,  il  n’y  a pas  ensemble  simultané 
dans  l’épanouissomont  des  ombelles  ; celles  qui  se 
montrent  plus  tard  arrivent  à un  développement 
soit  des^formes,  soit  des  coloris,  qui  n’atteint  pas 
la  perfection  à cause  de  la  fraîcheur  des  matins 
et  des  premiers  orages  qui  commencent  à gronder 
à intervalles  souvent  rapprochés. 

M.  Haflher,  directeur  du  jardin  botani(j:ue  de 
Saigon,  avait  apporté  toute  une  pléiade  de  Palmiers 
de  haute  serre  chaude  : notons  les  Astrocaryum 
des  forêts  vierges  humides  du  Brésil,  au  faciès  si 
original,  avec  leurs  feuilles  pennées  criblées  d’épi- 
nes sur  les  deux  faces.  Puis,  les  Geonoma,  Cala- 
mus,  C Iirijsalidocarpus  lutesce^is  au  rachis  d’or 
jaune  enrobé  de  pinnules  linéaires  allongées.  Les 
Cocos  nucifera  sont  fort  coquets  avec  leurs  élé- 
gantes colonnes  et  paraissent  assez  bien  végéter 
malgré  la  culture  en  serre  dont  ils  ne  s’accommo- 
dent qu’à  regret. 

Ces  plantes  tropicales,  outre  une  forte  chaleur, 
le  haut  degré  hygrométrique  de  l’air,  réclament  la 
liberté  de  la  pleine  terre,  la  lumière  vive  tamisée 
en  plein  air  et  quelques  assouplissements  avec  le 
concours  des  vents,  toutes  choses  que  nous  ne 
pouvons  donner  que  très  imparfaitement  sous  les 
abris  vitrés.  De  là,  ces  têtes  mal  formées,  cet  air 
dégingandé  et  misérable  des  Palmiers  qui  avoi- 
sinent les  tropiques  quand  ils  sont  soumis  à la  do- 
mesticité. 

A signaler,  parmi  les  expositions  les  plus  remar- 
quées, celle  de  M.  J. -B.  Ricard,  qui  sut  présenter, 
avec  un  rare  cachet  d’élégance  et  un  talent  peu 
commun,  quelques  vanneries  artistiques  où  s’en- 
tremêlaient heureusement  plantes,  fleurs  et  fruits. 

Les  assemblages  de  Lilium  auratum,  L.  lanci- 
folium  album,  L.  tigrinum  splendens,  où  cou- 
raient avec  discrétion  Orchidées  et  feuilles  de  Fou- 
gères, étaient  signés;  Colombette  Sinibaldi,  l’ac- 
corte  fleuriste  de  la  rue  Paradis,  à Marseille. 

M.  Louis  Gaud,  l’habile  orchidophile  de  Saint- 
Barnabé,  près  Marseille,  montrait  une  série  de  très 
remar(|uables  hybrides;  noté  les  Lælio-Cattlega 
Truffautiana,  Canhamiana,  callistoglossa,  les 
Lælia  Helen  Qi  juvenilis,  le  Cypripedium  Bosita, 
le  Sobralia  Yeitchii,  etc. 

M.  Rothberg,  le  distingué  directeur  de  l’Ecole 
d’horticulture  d’Hyères,  exposait  des  Pèches  qui 
décelaient  une  culture  en  espalier  qui  doit  être 
l’objet  de  soins  de  tous  les  instants. 

M.  Etienne  Besson,  de  Gabanne,  malgré  une 
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année  peu  propice  })Our  la  belle  venue  des  Poires, 
avait  su  en  réunir  cent  huit  variétés  ; ses  vingt-six 
variétés  de  Pommes  étaient  sensiblement  plus 
belles.  Son  frère,  Pierre  Besson,  Pérudit  ampélo- 
graphe  de  La  Moutte,  près  Marseille,  avait  pu 
cueillir  et  présenter  en  parfait  état  de  maturité, 
parmi  sa  collection  incomj)arable  de  Raisins  de 
table  et  de  cuve,  une  centaine  de  variétés  qui 
font  bien  augurer  de  scs  envois  d’octobre  pro- 
chain. 

Lne  serre  de  l’Exposition  est  entièrement  occupée 
})ar  les  plantes  économi((ues  du  jardin  botanique 
de  la  ville  de  Marseille,  dirigé  par  le  docteur 
Ileckel,  avec  la  collaboration  de  son  chef  de 
culture,  M.  V.  Davin.  11  y avait  257  espèces  pré- 
sentées ; ce  qu’il  est  important  do  mentionner, 
c’est  le  parfait  état  des  cultures,  la  santé  des  plantes 
et  surtout  l’étiquetage  bref,  clair,  précis  et  instruc- 
tif, adopté  par  ces  Messieurs  et  mis  au  point  par 
M.  F.  Michel,  préparateur  du  laboratoire  de  bota- 
nique. Les  espèces  sont  rangées  par  groupes  : 
textiles,  à fécule,  fruitières,  médicinales,  oléagi- 
neuses, caoutchoutifères,  narcotiques,  à parfum,  à 


épices  et  aromatiques.  Chaque  sujet  porte  une  éti- 
(piettc  dans  le  genre  de  celles-ci  ; « Ananasm 
saliva  ; le  fruit  est  délicieux,  on  en  fait  un  vin, 
les  feuilles  donnent  une  filasse  appelée  Pina  »; 
« Cookia  punclaia  ; le  fruit  remplace  le  Citron 
dans  l’Inde  ».  « Cocos  nucifera\  le  fruit  est  comes- 
tible, il  donne  l’huile  de  coprah  ». 

Ln  beau  pied  de  Vanille  {Vanilla plani folia), 
vivant  sur  un  Aralia  qui  lui  sert  d’échalas,  est  à 
citer,  car  ce  mode  de  culture  a donné  des  résultats 
excellents. 

En  somme,  le  quatrième  concours  temporaire  a 
eu  un  très  vif  éclat,  et  les  amis  de  l’horticulture 
sont  heureux  de  la  voir  progresser  rapidement  dans 
notre  pays.  L’horticulture  aura  joué  un  grand  rôle 
à l’Exposition  coloniale  de  Marseille,  qu’elle  sut 
enjoliver  de  ses  plus  aimables  productions.  Elles 
seront  rassemblées  en  un  féerique  faisceau  le 
27  octobre,  ouverture  du  dernier  concours  tempo- 
raire, pour  lequel  le  Comité  floral  de  la  Société 
franraisc  des  C hrysanlhémistes  a été  convoqué. 

Charles  Cochet. 


INFLUENCE  J)U  GREFFON  SUR  L’ENRACINEMENT  RU  SUJET 


On  a parfois  discuté  la  question  de  savoir  si 
le  greffon  pouvait  exercer  une  influence  sur 
l’enracinement  du  sujet.  Un  jardinier  allemand, 
M.  A.  Michno,  écrit  a ce  sujet,  dans  la  Deutsche 
(laerluer-Zeituug,  qu’il  a constaté  cette  in- 
lluence,  particulièrement  dans  la  formation  de 
Poiriers  tiges  ; lorsqu’il  employait  comme  gref- 
fon une  certaine  variété,  qui  porte  le  nom  de 
Eierhine,  il  obtenait  toujours  une  abondante 
formation  de  racines,  alors  que  d'autres  su- 
jets, placés  dans  les  mêmes  conditions  et  gref- 
fés avec  d’autres  variétés,  en  produisaient  peu. 
Cette  variété  se  formant  aussi  très  bien  en 
tige,  M.  Michno  la  recommande  beaucoup  pour 
le  surgreffage. 

La  Revue  horticole  a bien  voulu  nous  de- 
mander notre  opinion  au  sujet  des  faits  relatés 
ci-dessus.  Elle  est  tout  à fait  conforme  à l’opi- 
nion de  M.  Michno. 

Nous  ne  savons  pas  au  juste  quelle  est  la 
variété  de  Poirier  nommée  ci-dessus,  mais,  à 
maintes  reprises,  nous  avons  constaté  que  des 
Cognassiers,  plantés  dans  des  conditions  iden- 
tiques, autant  que  cela  est  possible  dans  la 
pratique,  présentaient  à l’arrachage  un  (mra- 
cinenient  assez  different  suivant  la  variété  de 
Poirier  greffée  sur  ces  Cognassiers  sujets.  Le 
système  radiculaire  était  toujours  d’autant  plus 
divisé  que  le  Poirier  avait  davantage  tendance 
à se  ramifier. 

Ainsi,  avec  les  Poiriers  Doyenne  dfhiver. 


Beurré  d' Hardenpont  [Beurré  d’ Arenherg), 
variétés  disposées  à produire,  comme  scions, 
d’abondants  et  prompts  bourgeons  et  à donner  i 
aussi  des  scions  très  ramifiés,  le  système  radi- 
culaire est  constamment  formé  de  nombreuses 
racines  de  moyenne  force.  | 

Avec  Doyenné  du  Comice,  Beurré  Hardy,  | 
Curé,  même  Beurré  Diel,  variétés  produisant  | 
des  scions  presque  toujours  indivis,  le  système  j 
radiculaire  du  Cognassier  porte-greffe  est,  au  j 
contraire,  formé  par  un  nombre  beaucoup 
moins  élevé  de  racines  plus  développées.  j 

La  vigueur  de  l’arbre  entier,  résultant  de  i 
l’union  des  sujets  et  du  greffon,  ne  semble  j 
pas,  en  réalité,  être  véritablement  en  rapport 
avec  cet  état  radiculaire. 

Les  variétés  citées  en  second  sont,  cela  est 
certain,  de  végétation  beaucoup  plus  vigou- 
reuse que  le  Doyenné  d’hiver,  mais  le  Beurré  | 
d’ H ardenpont  est  d’une  vigueur  très  grande, 
égale  à peu  près  à celle  du  Doyenné  du  Comice, 
et  il  nous  semble  plus  durable. 

On  le  voit,  avec  le  Cognassier  comme  sujet, 
la  plus  ou  moins  grande  division  de  l’enraci- 
nement ne  semble  donc  pas  avoir  une  très 
grande  influence  sur  le  développement  ultérieur 
de  l’arbre.  Peut-être  en  serait-il  autrement 
avec  le  franc  comme  sujet.  Mais  sur  ce  point 
nos  observations  sont  moins  précises. 

Pierre  Passy. 
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Les  Ricliardias  sont  encore  des  plantes  d*nn 
incontestable  mérite  pour  notre  climat  méditer- 
ranéen. Déjà  plusieurs  de  nos  jardiniers  font 
la  culture  en  grand  du  R.  ælhiopica,  dont  les 
suaves  spathes,  d'un  blanc  d'ivoire,  sont  ven- 
dues l'biver  dans  les  principales  villes  d'Lu- 
rope,  à un  prix 
très  avantageux. 

Plusieurs  autres 
variétés,  égale- 
ment à fleurs  blan- 
ches, ont  fait  leur 
apparition  sur  nos 
marchés  depuis 
quelques  années, 
ce  sont  : les  R. 

Perle  de  Stuttgart 
et  Little-Gem, 
deux  variétés  nai- 
nes, et  le 
ivt]iio}yica  grandi- 
Jtora,  dont  les  cor- 
nets beaucoup  plus 
grands  que  ceux 
du  ty[)e  atteignent 
25  centimètres  de 
haut  et  15  de  large. 

Jusqu'en  18(S1), 
les  Ricliardias  que 
nous  iiossédions 
en  Lurope  étaient 
tous  à Heurs  blan- 
ches, mais  depuis 
cette  époque,  plu- 
sieurs espèces  ou 
variétés  à fleurs 
jaunes  ont  été  in- 
troduites et  culti- 
vées dans  quelques 
établissements. 

Nous  avons  eu 
cette  année  l’avan- 
tage de  voir,  au 
moment  de  la  floraison,  la  collection  de 
MM.  J. -B.  Deleuil  et  fils,  horticulteurs  à 
Hyères,  bien  connus  des  amateurs  par  leurs 
nombreuses  hybridations  d’M/oe,  de  Glaïeuls,  de 
Cannas  et  de  Ricliardias.  Cette  collection,  qui 
doit  être  la  plus  complète  et  la  plus  impor- 
tante de  celles  qui  existent  en  France,  est  cul- 
tivée en  pleine  terre  et  en  plein  air  et  ren- 
ferme les  espèces  ou  variétés  suivantes  : R. 
ælhiopica  et  ses  six  variétés  à Heurs  blanches  : 
R-  alho-maciilata,  aiirata  (Deleuil),  itastata. 


sagittæ folia  (Deleuil),  Pcntlandi,  KlHottiana 
Rossi,  à Heurs  jaunes,  et  le  R.  Relmianni,  à 
Heurs  roses. 

Toutes  ces  Aroïdées  sont  surprenantes  de  vi- 
gueur et  de  floraison,  mais  celles  qui  nous  ont  le 
plus  émerveillé  sont  les /ï.  EUiottiana  17.‘>) 

et  Peuttandi,  re- 
présentés par  plus 
d’un  millier  de 
plantes  tpii  toutes 
charment  les  yeux 
par  leurs  suj)erbes 
cornets  d'un  jaune 
d'or  à nul  autre 
pareil.  Aucune 
phrase  laudative 
ne  peut  exprimer 
la  beauté  de  ces 
Ricliardias  à feuil- 
lage vert  ou  ma- 
culé de  blanc,  au- 
dessus  duquel  sur- 
gissent des  spathes 
dont  le  jaune  bril- 
lant s’harmonise 
admirablement 
avec  le  ciel  azuré 
de  notre  belle  Pro- 
vence ; c’est  ravis- 
sant, il  faut  voir 
cela  soi-méme  ! 

Notre  rédacteur 
en  chef,  M.  Ed. 
André,  a eu  par- 
faitement raison 
de  donner  aux 
nombreux  lecteurs 
de  la  Revue  hor- 
ticole l’historique 
ces  merveil- 
leuses nouveautés 
accompagné  d'une 
planche  coloriée 
et  nous  nous  joignons  à lui  pour  engager  les 
horticulteurs  du  Midi  de  la  France  à propager 
ces  plantes  si  remarquables.  Que  nos  jardiniers 
se  mettent  donc  à l'œuvre,  cela  en  vaut  la 
peine,  et  quhls  ne  reculent  pas  devant  les 
quelques  soins  que  réclament  cette  culture. 
Que  les  hybridateurs,  au  moyen  de  leur  art 
porté  aujourd’hui  à un  si  haut  degré,  ne  dé- 
daignent pas  d’améliorer  encore  ces  espèces 


* Bévue  horticole,  1901-,  'p-  f 
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OU  variétés.  11  y a do  nouveaux  coloris  à at- 
tendre des  croisements  laits  avec  le  R.  Reh- 
manni  à Heurs  roses  et  XKlLioHimia  à Heurs 
jaunes  ; ils  seront  amplement  dédommagés  de 
leur  peine  par  le  plaisir  qu'ils  éprouveront 


d’avoir  augmenté  leur  bien-être  et  d’avoir 
ajouté  à nos  cultures  méridionales  des  plantes 
d’un'si  grand  mérite. 

B.  ClIABAüD, 
Botaniste. 


CULTURE  DE  lA  CHICORÉE  FRISÉE  ET 


DE  IA  SCAROLE  EN  SAISON  D’HIVER 


Autrefois,  quelques  maraîchers  parisiens  se 
spécialisaient  dans  la  production  de  la  Chicorée 
frisée  et  de  la  chicorée  Scarole  durant  la  saison 
d’hiver. 

Depuis  qiudques  années,  l’Algérie,  produi- 
sant ces  salades  en  grandes  quantités,  en  inonde 
nos  marchés. 

Assurément,  si  les  gourmets  avaient  com- 
paré les  échantillons  importés  d’Algérie  et 
ceux  fournis  par  nos  maraîchers  parisiens,  leur 
choix  n’eût  pas  été  douteux;  les  produits  de 
notre  sol  feraient  prime.  Mais  les  consomma- 
teurs sont  plus  nombreux  que  les  connaisseurs, 
et  devant  l’envahissement  des  produits  algé- 
riens livrés  à bas  prix,  nos  maraîchers  durent 
abandonner  une  culture  qui  ne  leur  était  plus 
que  d’un  modest(‘  ra[)port. 

Mais,  ])Our  nos  jardiniers  de  maison  bour- 
geoise, cette  culture  olfre  encore  une  grande 
ressource,  attendu  qu’elle  leur  permet  de  four- 
nir sur  la  table  de  leurs  maîtres,  i)endant  deux 
ou  trois  mois  de  l’hiver,  une  salade  fraîche, 
peu  onéreuse  en  soins  comme  (ui  frais,  à un(‘ 
époque  de  l’année  où  les  salades  font  défaut. 

Décembre,  janvier  et  février  sont  trois  mois 
de  chômage  pour  une  certaine  quantité  de 
couches  ; il  y a donc  avantage  à occuper  le  sol  à 
une  production  facile  et  utile.  De  plus,  ces 
salades  consommées  cuites  fournissent  un  ex- 
cellent plat,  rem[)laçant  très  avantageusement 
les  Mpinards,  dont  la  végétation  a été  arrêtée 
dès  la  venue  des  premières  gelées. 

Bien  n’est  iib’s  simple  que  cette  culture  ; 
tout  d’abord  il  importe  de  faire  un  choix  judi- 
cieux parmi  les  nombreuses  variétés. 

Depuis  bien  des  années,  j’ai  expérimenté  les 
unes  après  les  autres  à peu  près  toutes  les 
variétés  existantes  et  j’ai  reconnu  que  certaines 
espèces  trop  sensibles  au  froid  comme  à l’ap- 
plication de  la  culture  concentrée  devaient  être 
écartées. 

Les  unes  s’étiolaient,  les  autres,  trop  sen- 
sibles à la  pourriture,  fondaient  sur  pied  avant 
même  que  le  cœur  commençât  à se  remplir. 
Pour  toutes  ces  considérations,  je  ne  retien- 
drai que  trois  variétés  qui  m’ont  donné  les 
meilleurs  résultats  : 

i”  La  Chicorée  frisée  de  Ru/fec,  variété  très 
rustique,  très  tendre,  quoique  possédant  de 


larges  pétioles  et  des  côtes  de  2 centimètres, 
fortiunent  déchiquetée  et  frisée,  extrême- 
ment sensible  au  blanchiment  ; cinq  à six 
jours  suffisent  amplement  pour  l’obtenir  d’un 
jaune  or.  *' 

2®  La  Chicorée  frisée  fine  de  Saint-Laurent^  ! 
variété  très  peu  connue,  cultivée  cependant  en 
grande  quantité  dans  les  environs  d’Angers, 
espèce  se  rapprochant  fortement  de  la  Chicorée 
frisée  d' Anjou ^ beaucoup  plus  rustique,  ayant 
})lus  d’(mvergure,  très  frisée,  dure  à la  gelée 
et  aussi  très  précoce  pour  ce  genre  de  cul- 
ture. 

3'*  La  Chicorée  Scarole  courte  bouclée,  à 
ÛMiilles  très  amples,  repliées  sur  elles-mêmes 
en  forme  débouclé,  très  fournie  de  pétioles  à 
sa  maturité,  ne  s’étiole  pas  sous  verre,  ce  qui  ' 
fait  sa  supériorité  sur  les  autres  variétés. 

Ce  sont  trois  variétés  que,  chaque  année,  je 
présente,  en  janvier  et  février,  à nos  séances  1 
de  la  Société  nationale  d'horticulture,  et  dont 
on  a pu  apj)récier  la  rusticité  et  la  franche  sé- 
lection. 

CiTi/ri’RE.  — Poui’ les  obtenir,  on  sèmera  en  j 
pleine  terre,  vers  le  15  septembre,  la  quantité  | 
de  graines  dont  on  voudra  faire  usage  ; puis,  j 
lorsque  les  i)lants  auront  atteint  leurs  premiers 
pétioles,  on  les  repiquera  en  pépinière  sur  une  i 
vieille  couche  qui  sera  laissée  en  plein  air  ; vers  i 
la  fin  d’octobre,  on  procédera  à la  mise  en  | 
place  dans  les  châssis  inoccupés,  à raison  de 
22  pieds  par  casse. 

Avant  la  plantation,  il  est  nécessaire  de  pro- 
céder à un  sulfatage  superficiel  du  terreau, 
afin  d'éviter,  pendant  le  cours  de  la  végétation,  j 
la  maladie  du  meunier  ou  blanc,  qui  occa-  j 
sionne  la  pourriture.  j 

On  évitera  les  arrosages,  l’humidité  du  ter-  I 
reau  suffisant  à entretenir  la  fraîcheur.  La  plan- 
tation faite,  on  couvrira  les  couches  avec  des 
châssis,  qu’on  aérera  lorsque  la  température 
l’exigera. 

Enfin,  il  sera  utile,  pendant  les  gelées,  d’en- 
tourer les  coffres  d’un  réchaud  de  fumier,  et 
d’abriter  les  châssis  par  des  paillassons  quand 
le  froid  sera  trop  rigoureux. 

E.  Lambert, 

chef  de  culture  à l’hospice  de  Bicêtre. 
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SÉANCE  DU  23  AOUT  1900 

Comité  de  floriculture 

M.  A.  Nonin,  de  Gliatillon-soDS- Hagneux,  {)ré- 
scntait  des  plantes  très  intéressantes  : Yllelian- 
Üius  sparsifolius,  provenant  de  rAmériqne  du 
Nord,  et  considéré  coinine  un  liy])i-ido  entre  l'il. 
rigidns  et  l’II.  anniius  californiens,  remarquable 
par  l’élégance  de  ses  grandes  Heurs  d’un  jaune 
éclatant,  à pétales  un  peu  relevés  en  coupe, 
ondulés,  et  repliés  en  dehors  à la  laçon  des  Dahlias 
Cactus  ; puis  de  belles  variétés  rouge  vif  du  Pri- 
mula  obconica  snperba,  variété  bien  supérieure  au 
type  ordinaire  par  la  grandeur  des  Heurs  aussi  bien 
que  par  leur  coloris. 

M.  Jarry-Desloges,  amateur,  avait  envoyé  une 
série  de  très  belles  variétés  nouvelles  de  Bégonias 
li  ^tubéreux  : Lady  Dudley,  à Heur  de  Camellia,  d’un 
ravissant  coloris  rose  chair  ; Lady  Coventry, 

\ rouge  rosé  bordé  et  strié  de  blanc,  Heur  compacte 
i à centre  proéminent  ; Princess  Mary,  rappelant 
I un  peu  Queen  Alexandra,  à Heur  très  grande, 
bien  compacte,  jaune  bordée  de  rouge,  à centre 
presque  entièrement  jaune  tendre;  Mrs.  H.  A^tsiin, 

\ d’un  très  joli  coloris  rose.  Heur  bien  j)late,  for- 
mant deux  centres  ; Mrs.  Jean  Porlheroy,  etc. 

M.  Jarry-Desloges  présentait  aussi  un  rameau 
fleuri  du  bel  Allama7ida  He^'idersoni,  précieux 
ornement  des  serres  chaudes,  et  un  Aristolochia 
brésilien  très  analogue,  sinon  identique,  à TA. 
elegans. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  présentaient  de  très 
belles  variétés  nouvelles  de  Glaïeuls,  non  dénom- 
mées. 

M.  Durand,  horticulteur  à Brévannes,  avait  un 
lot  de  Chrysanthèmes  Docteur  Roche  et  Le  Brê- 
vannais,  d’une  beauté  exceptionnelle  pour  la  sai- 
son, et  des  plantes  d’une  excellente  variété  nou- 
velle de  Reine-Marguerite,  nommée  Souvenir  de 
l'Exposition  de  Brie,  et  ayant  les  Heurs  blanches. 

Mentionnons  encore  de  jolis  Glaïeuls  de  M.  Da- 
vid ; des  Reines-Marguerites  et  des  Glaïeuls  de 
M.  Harivel,  des  Glaïeuls  et  des  Œillets  de  M.  Le- 
maire. 


Autres  Comités 

M.  Moser,  de  Versailles,  présentait  une  nouvelle 
variété  de  Clématite  issue  du  Clematis  coccmea, 
et  nommée  Mooisieur  D.  Bois,  plante  très  vigou- 
reuse, à Heurs  d’un  rouge  cocciné  foncé. 

M Fourneau  montrait  des  rameaux  Heuris  du 
Ficus  repens. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Maron  présentait 
un  nouvel  hybride  sensationnel,  le  Lælio-Cattleya 
Bayard,  décrit  dans  la  Chroni((ue.  M.  Duval,  de 
Versailles,  avait  deux  types  dilférents  du  Cattleya 
La  Fra^ice,  superbe  hybride  présenté  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Mantin,  il  y a quebiues  années, 
remarquable  par  sa  forme  très  distincte  et  par  le 
rouge  solférino  très  brillant  de  son  labelle,  ([ui  rap- 
pelle beaucoup,  par  sa  forme,  le  Cattleya  bicolor. 
M.  Marcoz,  de  Villeneuve-Saint-Georges,  avait  deux 
Cypripedimn  albinos,  le  C.  hisiyfie  Saoideræ  et 
le  G.  i.  Madame  Dn^nat  ; M.  Augustin  Chantin, 
une  belle  touffe  bien  Heurio  de  L^ælio-Cattleya 
Schiller iana  [elegatis  blanc  à labelle  rouge). 

Au  Comité  d’arboriculture  fruitière,  les  apports 
étaient  très  nombreux  ; de  superbes  Pêches  de 
M.  Eve  et  de  M.  Emile  Chevallier  ; de  très  belles 
Poires  ensachées  de  M.  Germain  Sèvre  ; un  excel- 
lent choix  de  variétés  de  Noisettes,  de  M.  Pierre 
Passy  ; une  collection  de  Prunes  de  M.  Alfred  Mon- 
nier,  et  des  Prunes  de  MM.  Gorioa  et  Guerre  ; un 
nouveau  Raisin,  de  M.  Lucien  Baltet,  et  une  nou- 
velle Pêche  de  semis,  de  M.  Arnoux-Pellerin. 

M.  Louis  Gauthier,  de  Caen,  [)résentait  ses  der- 
nières obtentions  do  Fraisiers:  Arlette  de  Nor- 
matidie.  Merveille  des  Quatre-Saisons,  etc. 

M.  Alfred  Nomblot,  de  Bourg-la-Reine,  montrait 
un  nouvel  exemple  d’intluence  du  sujet  sur  le 
greffon  ; il  s’agit  d’un  Prunier  Gloire  de  Louve- 
cie7ines  greffé  sur  Mirabelle  tiquetée,  et  qui  a 
subi  des  modifications  profondes  ; on  constate 
même  l’apparition  de  fruits  intermédiaires  entre 
les  deux  variétés. 

G.  T.-Grignan. 
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Du  22  août  au  7 septembre,  les  a flaires  sur  le  mar- 
ché aux  fleurs  n’ont  pas  été  très  satisfaisantes;  les 
apports  ayant  été  très  abondants,  les  cours  ont,  en 
conséquence,  subi  une  baisse  assez  sensible. 

Les  Roses  de  la  région  parisienne  sont  abon- 
dantes et  de  vente  peu  active;  on  a vendu  : Caro- 
line Testout  et  Captain  Christy,  de  ü fr.  5Ü  à 
1 fr.  75  la  douzaine  ; Kaiserin  Auguste  Victoria, 
de  0 fr.  30  à 1 fr.  ; Paul  Neyron,  de  0 fr.  75  à 2 fr.  ; 
Ulrich  Brunner,  de  0 fr.  20  à 1 fr.  50;  Eclair,  rare, 
de  1 fr.  25  à 3 fr  . ; Gloire  de  Dijon,  de  0 fr.  15 
à 0 fr.  75  ; Madame  Dérard,  de  0 fr  25  à 1 fr.  25; 


Souvenir  de  la  Malmaison,  de  0 fr.  20  à 1 fr.  ; 
Madame  Abel  Chatenay,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  ; Frau 
Karl  Druschki,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  70  la  douzaine  ; 
Aimée  Vibert,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  botte.  Les  Œillets 
de  Paris,  de  choix,  sont  relativement  peu  abondants  ; 
malgré  cela,  les  prix  en  sont  peu  élevés;  on  paie  de 
U fr.  75  à 1 fr  la  douzaine  ; en  courtes  tiges  et  ceux 
provenant  de  plantes  de  semis  valent  de  0 fr.  10  à 
ü fr.  25  la  botte.  Les  Lilium  sont  assez  abondants  et 
de  vente  très  peu  active,  on  ne  les  vend  que  diflicile- 
ment  à 2 fr.  la  douzaine.  Le  Leucanthemum,  dont 
les  apports  sont  sans  importance,  se  vend  difficile- 
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ment  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  l)otte.  Le  Gypsophila 
elegans  s’écoule  assez  bien,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la 
botte.  Le  Glaïeul  gandavensis  est  exlrêmemenl  abon- 
dant et  peu  demandé;  on  paie  de  0 fr.  30  à 0 fr.  75 
la  douzaine  ; le  G.  Colvillei  est  assez  rare,  d’où  son 
prix  de  0 fr.  75  la  douzaine.  Les  Lupins  valent  0 fr.  15 
la  botte.  Les  Eryngium  se  i)aient  de  0 fr.  15  à 0 fr.  25 
la  boite.  Les  Delphinium,  étant  moins  al)ondants, 
valent  de  0 fr.  50  à 0 fr.  60  la  botte.  Le  Phlox 
decussata  est  d’assez  bonne  vente  à 0 fr.  75  la  botte. 
Les  Reines-Marguerites  pïrome  des  Halles  ei 

Pompon  valent  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  botte;  la 
variété  Cooièie^  toujours  préférée  et  avec  cela  peu 
abondante,  se  paie  de  0 fr.  20  à 0 fr.  35  la  douzaine. 
Le  Gaillardia  est  rare;  malgré  cela  on  ne  le  paie  que 
de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte.  Le  Physostegia  se 
termine;  sur  courtes  liges,  on  paie  0 fr.  30  la  botte. 
Le  Réséda  s’écoule  assez  bien  à 0 fr.  40  la  botte. 
La  Gerbe  d’Or  est  beaucoup  moins  abondante,  on 
vend  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte.  Les  Dahlias  se 
vendent  diflicilement  0 fr.  20  la  douzaine.  La  Tubé- 
reuse, quoique  très  belle,  se  vend  ditticilement  de 
1 fr.  25  à 1 fr.  50  la  douzaine.  La  Giroflée  quaran- 
taine, quoique  assez  rare,  ne  vaut  que  de  0 fr.  60 
à 1 fr.  la  botte.  Le  Montbretia  fait  son  apparition, 
on  paie  0 fr.  25  la  botte.  La  Camomille  vaut  0 fr.  50 
la  botte.  Le  Stevia  commence  à paraître,  on  le  vend 
0 fr.  30  la  botte.  Le  Chrysanthème  commence  à arri- 
ver, en  très  grandes  fleurs  extra  ; on  paie  de  8 à 10  tr. 
la  douzaine  ; en  fleurs  ordinaires,  on  paie  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  la  botte. 

Les  légumes  sont  de  bonne  vente.  Les  Artichauts, 
très  abondants,  valent  de  4 à 15  fr.  le  cent.  Les 
Champignons  de  couche,  de  1 fr.  30  à 1 fr.  90  le  kilo. 
L'Epinard  est  de  vente  moins  active,  on  paie  de  15  à 
20  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  verts  de  Paris  sont 
de  très  bonne  vente,  on  paie  de  20  à 70  fr.  les  100  kilos  ; 
les  H.  beurre,  de  15  à 26  fr.  ; les  H.  à écosser,  de 
15  à 30  fr.  les  100  kilos.  L’Oseille  se  vend  avec  une 
nouvelle  hausse,  on  paie  de  12  à 15  fr.  les  100  kilos. 
Les  Choux-fleurs  de  Paris,  très  abondants,  valent 
de  15  à 30  fr.  le  cent;  du  Nord,  de  8 à 20  fr.  le 
cent.  Les  Choux  pommés,  de  8 à 20  fr.  le  cent. 
Les  Carottes,  de  12  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 


Chicorées  frisées,  de  6 à 10  fr.  le  cent.  Les  Navets, 
de  8 à 16  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Laitues,  de 
4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Scaroles,  de  4 à 8 fr.  le 
cent.  Les  Pois  verts  de  Paris,  de  30  à 50  fr.  les 
100  kilos.  Les  Romaines,  dont  les  apports  sont 
moins  importants,  valent  de  8 à 20  fr.  le  cent.  Le 
Persil  est  en  baisse,  on  paie  de  6 à 10  fr.  les  100  kilos. 
Le  Cerfeuil,  de  20  à 30  Ir.  les  100  kilos.  Les  Poi- 
reaux, de  25  à 50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Ognons 
valent  de  16  à 25  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Tomates 
valent  de  10  à 12  fr.  les  100  kilos.  L’Aubergine,  de 
3 à 12  fr.  le  cent  Les  Piments  verts  sont  en  hausse 
très  forte,  on  paie  de  l à 2 fr.  le  kilo.  Le  Céleri  vaut 
de  30  à 40  fr.  le  cent  de  bottes.  La  Rhubarbe,  de 
25  à 40  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre 
de  Paris  valent  de  9 à 15  fr.  ; de  Bretagne,  de  8 à 
12  fr.  les  100  kilos.  Les  Girolles,  de  65  à 70  fr.  les 
100  kilos.  Le  Cresson,  de  3 à 9 fr.  le  panier  de  vingt 
douzaines. 

Les  fruits  s’écoulent  facilement.  Les  Poires  de 
choix  sont  recherchées,  on  paie  de  20  à 80  fr.  les 
100  kilos.  Les  '9r\\\\2S  Reine-Claude  valent  de  25  à 
60  fr.;  Mirabelles,  de  25  à 50  fr.;  les  Quetsches,  àe 
20  à 25  fr.  les  109  kilos.  Les  Pêches  du  Midi  sont 
presque  terminées,  mais  celles  de  Paris  abondent; 
on  paie,  suivant  choix,  de  45  à 150  fr.  les  100  kilos; 
les  Pêches  de  serre,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  pièce.  Les 
Pommes  valent  de  20  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Abri- 
cots, de  1 fr.  à 2 fr.  le  kilo.  Les  Framboises  valent 
de  40  à 50  fr.  les  109  kilos.  Les  Amandes  vertes 
valent  de  45  à 120  fr.  les  100  kilos.  La  Fraise  quatre- 
saisons  vaut  de  1 fr.  50  à 2 fr.  ; Saint  Antoine  de 
Padoue,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  25  le  kilo.  Les  Pastèques, 
de  1 à 3 fr.  pièce.  Les  Raisins  du  Midi  sont  abon- 
dants, les  départements  du  Lot-et-Garonne,  du  Gard 
et  de  Tarn-et-Garonne  paraissent,  et  ceux  de  Vau- 
cluse et  de  l’Hérault  continuent  à arriver,  de  sorte 
que  les  cours  sont  faibles  ; le  raisin  blanc  vaut  de 
30  à 70  fr  ; noir,  de  35  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les 
Melons,  très  abondants,  valent  0 fr.  30  à l fr.  50  la 
pièce.  Les  Citrons,  de  3 à 15  fr.  le  cent.  Les  Raisins 
de  serre,  blancs,  valent  de  4 à 12  fr.;  noirs,  de  3 à 6 fr. 
le  kilo. 

H.  Lepeli-etier. 


CORRESPONDANCR 


3 L8l  {Dordogne).  — Vous  désirez  expédier 
des  plantes  à Java  et  vous  nous  demandez  quelles 
})récautions  il  faut  prendre  })Our  qu’elles  arrivent 
en  bon  état.  Vous  trouverez  ces  renseignements 
dans  un  opuscule  publié  par  M.  Bois  sur  « la 
récolte  et  l'expédition  des  graines  et  des  plantes 
vivantes  des  pays  chauds  »,  leçon  faite  au  Muséum 
(enseignement  spécial  pour  les  voyageurs  natura- 
listes). 

Au  moment  de  l’expédition,  il  est  prudent  d’écrire 
au  capitaine  du  navire  qui  doit  transporter  la  caisse 
pour  appeler  son  attention  sur  l’intérêt  que  pré- 
sentent les  plantes  expédiées,  et  lui  demander  de 
veiller  à ce  que  ces  caisses  ne  soient  pas  placées 
près  des  machines.  Il  est  utile  de  lui  recommander 


aussi  de  faire  remplacer  les  carreaux  qui  pour- 
raient se  trouver  brisés  dans  les  transbordements. 

Le  mieux  serait  évidemment  de  confier  le  ou  les 
caisses  à un  voyageur  qui  voudrait  bien  en  prendre 
soin  pendant  la  traversée. 

M.  N.  — Vous  pourrez  vous  procurer  des  graines 
de  Genista  Andreana  à la  maison  Vilmorin- 
Andrieux  et  G‘e,  4,  quai  de  la  Mégisserie,  Paris. 

Le  Genista  scoparia  sulfurea  est  annoncé  sur 
le  catalogue  de  M.  Lemoine,  à Nancy.  Quant  aux 
nouvelles  variétés  anglaises  mentionnées  dans  le 
récent  article  de  M.  S.  Mottet,  elles  ont  été  obtenues 
et  mises  au  commerce  par  M.  J.  Smith,  Daisy  Hill 
Nursery,  Newry,  Irlande. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob.  Paul  Pigelet,  successeur. 


Le  Directeur- Gérant  : L.  Bourguignon. 
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La  loi  sur  le  repos  hebdomadaire.  — La  loi 

établissant  le  repos  hebdomadaire  en  faveur  des 
employés  et  ouvriers  a été  promulguée  le  13  juillet 
dernier,  et  le  Journal  officiel  a publié,  le  31  août, 
le  premier  des  règlements  d’administration  publique 
prévus  pour  déterminer  les  conditions  d’applica- 
tion de  cette  loi,  le  seul  (jui  était  indispensable 
pour  permettre  sa  mise  en  vigueur  immédiate.  Dès 
maintenant,  le  repos  hebdomadaire  doit  donc  être 
appliqué  dans  tous  les  établissements  « industriels 
ou  commerciaux  ». 

Un  grand  nombre  d’établissements  d’horticul- 
ture, ceux  des  producteurs,  des  pépiniéristes  par 
exemple,  ne  sont  évidemment  pas  soumis  à cette 
loi,  puisqu’ils  ne  sont  pas  plus  que  l’agriculture 
considérés  comme  « établissements  industriels  ou 
commerciaux  »,  ni  par  conséquent  soumis  à l’im- 
pôt de  la  patente  ; mais  il  n’en  sera  sans  doute  pas 
de  même  des  établissements  marchands,  tels  que 
ceux  des  fleuristes,  des  marchands  grainiers  qui  no 
produisent  pas  eux-mêmes  leurs  graines.  C’est 
pourquoi  il  nous  a paru  intéressant  de  publier  le 
texte  de  la  loi  et  du  règlement  qui  organise  le  con- 
trôle de  son  application.  On  trouvera  ces  documents 
dans  le  présent  numéro.  D’ailleurs,  ils  sont 
intéressants  à connaître  par  tout  le  monde,  si  l’on 
en  juge  par  les  controverses  et  les  difficultés  do 
toutes  sortes  que  soulève  cette  loi  nouvelle. 

Cours  gratuits  d’horticulture.  — Voici  le  ta- 
bleau des  cours  organisés  par  la  Société  d'ensei- 
gnement moderne,  et  qui  s’ouvriront  le  3 octobre 
prochain  à l’école  communale  de  la  rue  du  Pont- 
de-Lodi,  à Paris,  sous  la  direction  de  M.  Allion  : 

Le  mercredi,  de  8 à 9 heures,  arboriculture  frui- 
tière ; M.  Pinelle,  professeur. 

Les  2'^  et  4®  mercredis,  de  9 à 19  heures,  culture 
potagère;  M.  Duvillard  professeur. 

Le  vendredi,  botanique  ; M.  Laplace,  professeur. 

Le  samedi,  de  8 à 9 heures,  art  des  jardins  ; 
M.  Aug.  Loizeau,  professeur. 

Des  conférences  auront  lieu  aux  expositions  de 
la  Société  nationale  d’horticulture,  aux  Concours 
agricoles  et  dans  des  établissements  publics  et 
privés  de  la  région  parisienne.  Les  dates  en  seront 
indiquées  ultérieurement.  En  outre,  chaque  cours 
comporte  des  applications  pratiques. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  à Montpellier 
en  1907.  --  Le  45^  Congrès  des  Sociétés  savantes 
s’ouvrira  à Montpellier  le  mardi  2 avril  1907. 

Les  questions  qui  intéressent  plus  particu- 
lièrement l’horticulture  sont  les  suivantes  : 


Etude  minéralogifpie  de  la  terre  arable  ; 

Recherche  de  documents  anciens  sur  les  observa- 
tions météorologi(}ues  en  France  et  sur  les  varia- 
tions des  cultures  ; 

Etudes  locales  sur  les  orages  ; leur  fré({uencc  et 
les  dégâts  produits  par  la  grêle  ; 

A quelles  altitudes  sont  ou  peuvent  être  portées, 
en  Franco,  les  cultures  d’arbres  fruitiers,  de  prai- 
ries artificielles^  de  céréales  et  de  plantes  herbacées 
alimentaires  ; 

Jardins  d’études  : jardins  coloniaux,  jardins  do 
montagne,  etc.  ; 

Flore  spéciale  du  cordon  littoral  et  ses  modifica- 
tions successives  ; 

Anesthésie  des  végétaux  ; 

Utilité  de  l’eau  pour  l’horticulture  méridionale  ; 
recherche  des  moyens  propres  à lui  assurer  la 
quantité  nécessaire  pour  l’accroissement  et  le 
succès  de  cultures  florales,  potagères  et  fruitières. 

Les  mémoires  devront  être  parvenus  avant  le 
7 janvier  prochain,  au  .5®  bureau  de  l’Enseignement 
supérieur,  au  ministère  de  l'instruction  publique. 

Statistique  de  l’horticulture.  — La  statistique 
oflîcielle  agricole  de  1991i  a été  publiée,  il  y a 
([uel({ue  temps,  par  le  ministère  de  l’agriculture. 
Nous  y relevons  les  chiflfes  suivants  : 

D’après  la  statistique,  les  Vignes  occupaient  en 
1904  une  surface  de  1,724,866  hectares  ; le  jardi- 
nage et  l’horticulture,  75,987  hectares  ; les  pépi- 
nières, 11,04.5  hectares  ; les  cultures  maraîchères, 
76,717  hectares.  On  a récolté  : 

Quintaux. 


Châtaignes 3.202,437 

Feuilles  de  mûrier 1.724.307 

Noix 1.013.14S 

Olives 1 ‘2*2.011 

Pèches 414.402 

Pommes  et  poires  à couteau.  . .3.192.GG4 

Pommes  et  Poires  à cidre.  . . G2.G3G.553 

Prunes 70G  39G 

Prunes  destinées  à être  con- 
verties en  pruneaux 533.311 

TrulTes.  . . i 10.299 

Oranges 34.131 

Citrons 21.21G 

Cédrats 8.450 


La  valeur  de  la  production  totale  du  jardinage  et 
de  l'horticulture  est  évaluée  à 87,694,000  fr.  ; celle 
des  pépinières  à 28,150,000  fr.  ; celle  de  la  culture 
maraîchère  à 140  millions  de  francs.  Le  produit 
brut  moyen  d’un  hectare  de  jardin  maraîcher  est 
de  1,825  fr. 
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Fraisiers  nouveaux.  — M.  Bruant,  horticulteur 
à Poitiers,  met  au  commerce  cette  saison  les  deux 
nouvelles  variétés  de  Fraisier  dont  voici  les  des- 
criptions, empruntées  à son  catalogue  : 

Belle  Poiievme^  plante  robuste  pour  la  culture 
en  plein  champ  ; hampes  fructifères  rigides,  fruits 
énormes,  tantôt  coniques  réguliers,  souvent  mons- 
trueux ou  en  crête,  pétioles  très  gros,  chair  rose 
saumoné,  ferme,  de  qualité  excellente,  ce  qui  est 
assez  rare  chez  les  très  gros  fruits  ; maturité 
moyenne,  plutôt  hâtive. 

Geinmâ,  nouvelle  et  très  remarqual)le  variété, 
plante  robuste,  qui  remonte  avec  al)ondancc  à la 
deuxième  saison  ; hampes  ilorales  nombreuses,  ri- 
gides, supportant  bien  les  fruits  ; ces  fruits  sont 
très  gros,  même  à la  deuxième  saison. 

Les  fruits  de  première  saison  sont  rose  tendre  ; à 
l’automne,  ils  sont  à peu  près  blanc  pur  ; la  chair 
est  très  blanche,  très  sucrée,  très  parfumée,  enfin 
exquise  ; cette  j'emarquable  nouveauté  est  distincte 
et  supérieure  à notre  avis  à toutes  les  autres  _va- 
riétés  remontantes  déjà  connues. 

Rosiers  nouveaux.  — M.  P.  Guillot,  le  rosié- 
riste  bien  connu  de  Lyon-Montplaisir^  met  au 
commerce  cette  année  les  Rosiers  nouveaux  (hy- 
brides de  thé)  dont  voici  la  description  d’après  son 
catalogue  : 

Jeanne  Barioz.  — Arbuste  vigoureux,  fleur 
très  grande,  bien  pleine,  étalée,  blanc  saumoné, 
les  pétales  du  centre  saumon  vif  sur  fond  jaune  ; 
variété  odorante  et  très  florifère. 

Marthe  Bernardin.  — Arbuste  vigoureux,  fleur 
grande,  bien  pleine,  très  bien  faite,  en  coupe  allon- 
gée ; centre  jaune  d’or,  les  pétales  des  quatre  der- 
niers rangs  blanc  pur  glacé,  variant  parfois,  et 
suivant  la  température,  du  blanc  saumon  doré  au 
jaune  d’or  ; odorante  et  très  florifère, 

Bosomane  E.-B.  Roussel.  — Arbuste  vigoureux, 
fleur  très  grande,  bien  pleine,  en  coupe,  d’un  beau 
rouge  cramoisi  clair  très  brillant,  revers  des 
pétales  rouge  carmin  vif  ; odorante  et  florifère. 

Montanoa  heracleifolia.  — M.  J.  Navello  nous 
signale  le  beau  développement  que  prend,  dans  la 
région  méditerranéenne,  cet  élégant  arbuste  de  la 
famille  des  Composées  : 

« Dans  le  jardin  de  M.  Tamagno,  à Ospedaletti, 
un  exemplaire  a atteint  3 mètres  dans  un  terrain 
argileux;  au  Cap  d’Ail,  la  plante  pousse  bien  aussi 
et  atteint  aisément  3 mètres  à 3«i50,  avec  une  à 
([uatre  tiges,  dans  un  terrain  de  sable  et  gravier  ; à 
Beaulieu,  elle  se  plaît  bien  dans  un  terrain  rouge 
et  légèrement  calcaire.  C’est  donc  une  plante  facile 
à cultiver  et  accommodante  quant  au  sol,  mais  une 
exposition  chaude  lui  est  très  favorable.  Nous 
avions,  à la  Selva,  deux  beaux  spécimens  de  cet 
arbuste,  malheureusement  le  froid  du  25  mars  der- 
nier les  a gelés  ; le  Montanoa  heracleifolia  ne 
supporte  pas  une  température  inférieure  à 1 ou  2°; 
à 5®  au-dessous  de  zéro,  les  feuilles  et  les  branches 
sont  perdues,  mais  la  souche  reste  vivante;  à 7°,  elle 
gèle  aussi.  J’ai  planté  cette  année,  après  le  froid  de 
mars,  deux  boutures  qui  sont  déjà  très  fortes. 


« C’est  une  plante  très  vorace  et  qui  demande  beau- 
coup de  fumier  au  moment  de  la  plantation.  Elle  a 
un  feuillage  ample  et  majestueux  ; plantée  seule  ou 
par  groupe  de  deux  ou  trois  dans  une  pelouse,  elle 
produit  un  eflèt  merveilleux. 

« On  peut  bouturer  le  jeune  bois  à l’étouffée  avec 
chaleur  de  fond,  au  printemps,  ou  en  pleine  terre, 
à l’ombre,  à la  fin  de  mai.  II  est  à noter  que  cer- 
taines boutures  mettent  plus  de  deux  mois  à s’en- 
l’aciner,  surtout  (piand  le  bois  est  un  peu  dur.  » 

Influence  du  sujet  sur  le  greffon.  — M.  Alfred 
Nomblot  a fait  à la  Société  nationale  d’horticulture, 
dans  la  séance  du  23  août,  une  communication  dont 
il  a été  dit  quelques  mots  dans  notre  compte  rendu. 

En  voici,  d’après  le  journal  de  la  Société,  un  ré- 
sumé plus  complet. 

M.  Alfred  Nomblot  met  sous  les  yeux  de  l’assem- 
blée des  rameaux  fructifères  de  Prunier  cueillis  sur 
la  variété  Gloire  de  Louveciennes  greffée  sur  Mira- 
belle tiquetée. 

La  greffé  fut  effectuée  en  1902  sur  un  sujet  en 
pyramide  dont  quelques  branches  seulement  furent 
greffées. 

En  1904,  l’arbre  produisait  des  fruits  normaux  de 
la  variété  Gloire  de  Louveciennes . 

En  1905,  M.  Nomblot  récolta  sur  cet  arbre  des 
fruits  panachés  et  en  fit  l’objet  d’une  communica- 
tion dans  la  séance  du  24  août. 

En  190G,  les  modifications  dues  à l’influence  du 
sujet  sur  le  greffon  se  sont  maintenues.  Sur  le 
même  rameau,  on  peut  voir,  en  effet,  des  feuilles 
et  des  fruits  ayant  les  caractères  des  Pruniers 
Mirabelle  tiquetée  et  Gloire  de  Louveciennes,  1 
ainsi  que  des  formes  intermédiaires.  Les  modifica-  j 
tiens  portent  sur  les  feuilles,  plus  ou  moins  lan-  j 
céolées  ou  ovales,  lancéolées,  planes  ou  huilées  ; ! 

sur  les  fruits,  dont  la  forme,  la  couleur  et  la  saveur  | 

se  trouvent  modifiées;  enfin,  sur  le  noyau,  bombé  i 
ou  déprimé. 

La  variété  de  Prunier  Noberte,  à fruit  violet,  j 
greffée  sur  Mirabelle  tiquetée,  a subi  également 
l’influence  du  sujet,  qui  s’est  manifestée  par  la  pa-  j 
nachure  du  feuillage,  mais  sans  entraîner  dé  modi-  | 
fications  apparentes  dans  le  fruit.  I 

Cette  très  intéressante  présentation  vient  con- 
firmer les  observations  qui  ont  été  faites  déjà  par  i 
M.  Daniel  et  montrent  que,  dans  les  plantes  gref- 
fées,  le  sujet  peut  avoir  une  influence  considérable 
sur  le  greffon,  déterminant  des  modifications  que 
l’horticulture  pourra  peut-être  provoquer  et  mettre  | 
un  jour  à profit  lorsqu’on  connaîtra  mieux  les  con-  i 
ditions  dans  lesquelles  elles  se  produisent.  | 

Cinquantenaire  de  la  Société  d’horticulture  du 
Doubs.  — Pour  fêter  son  cinquantenaire,  la  Société 
d’horticulture  du  Doubs  avait  organisé,  à Besançon, 
une  exposition  qui  a été  fort  réussie.  Parmi  les 
principaux  exposants  figuraient  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  G*®,  Cayeux  et  Le  Clerc,  le  jardinier  de 
M“»e  Wilsoh-Grévy,  la  Société  de  viticulture  d’Ar- 
bois,  M.  Galame,  le  Syndicat  des  jardiniers,  etc. 

Le  jury  était  présidé  par  notre  excellent  collabora- 
teur M.  Charles  Baltet,  de  Troyes,  le  seul  survi- 
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vant  des  membres  fondateurs  de  la  Société,  et  qui 
n’a  jamais  manqué,  pendant  cinquante  ans,  de 
prendre  part  à ses  expositions  comme  exposant  ou 
comme  juré.  La  Société  a tenu  à lui  témoigner  sa 
reconnaissance  en  lui  offrant  un  beau  bronze  d’art, 
le  Charmeur  (il  devait  y avoir  des  dames  dans  la 
commission  chargée  de  ce  choix).  De  brillantes 
fêtes,  banquet,  bal,  etc.,  ont  eu  lieu  le  soir  de  l’inau- 
guration. 

Les  débouchés  horticoles  de  la  France  en 
Allemagne.  — Dans  un  article  publié  récemment 
par  le  Journal  d'agriculture  pratigtie,  M.  Ar- 
douin-Dumazet  signalait  le  développement  que 
pourraient  prendre  les  exportations  de  produits 
horticoles  delà  France  en  Allemagne. 

« Malgré  les  tendances  germaniques  vers  une 
protection  outrancière,  dit  M.  Ardouin-Dumazet,  il 
est  bien  probable  que  la  France  continuera  à trou- 
ver au-delà  de  la  Sarre  et  du  Rhin  un  débouché  de 
plus  en  plus  grand  pour  ses  vergers  et  ses  jardins 
du  Midi.  L’Allemagne,  en  etfet,  n’a  pas  de  succé- 
dané de  ces  matières  alimentaires...  Aussi  le  mar- 
ché allemand,  à peine  découvert,  s’ouvre-t-il  de 
plus  en  plus  et  nous  no  sommes  qu’à  l’aurore  du 
grand  mouvement  économicpie  dont  la  France  est 
a})pelée  à profiter. 

« Jusqu’ici  nos  cultivateurs  se  sont  bornés  à en- 
voyer à l’étranger  les  fruits  qu’ils  obtiennent  depuis 
longtemps,  les  espèces  en  faveur  autour  d’eux. 
Mais  ces  produits  ne  sont  pas  toujours  en  état  de 
subir  de  très  longs  parcours,  les  stations  à la 
douane  et  les  réexpéditions.  Il  faudrait  s’ingénier  à 
fournir  des  variétés  robustes,  résistant  à toutes  les 
causes  de  détérioration  qui  entravent  jusqu’ici  la 
pénétration  sur  les  marchés  éloignés.  C’est  toute 
une  entreprise  à tenter  par  nos  producteurs,  par 
les  Syndicats,  par  les  pépiniéristes  aussi,  qui  pour- 
raient doter  nos  vergers  d’espèces  répondant  aux 
besoins. 

« Dès  maintenant,  les  catalogues  de  nos  grandes 
maisons  renferment  les  plants  qui  pourraient  don- 
ner aux  expéditeurs  des  fruits  de  longue  conser- 
vation. Mais  on  manque  à ce  sujet  d’indications 
précises.  Ce  ne  saurait  être  d’ailleurs  le  fait  d’un 
seul.  Une  étude  consciencieuse  des  marchés  s’im- 
pose d’abord. 

« C’est  aux  produits  de  choix,  de  luxe,  pourrait- 
on  dire,  que  devraient  s’attacher  ceux  qui  vou- 
draient envoyer  des  Pommes  et  des  Poires,  et  en- 
core conviendrait-il  de  ne  les  expédier  que  vers  les 
grands  centres  où  se  trouve  une  clientèle  choisie. 
De  même,  la  Prune  est  en  quelque  sorte  indigène 
en  Allemagne,  mais  notre  belle  Reine-Claude,  telle 
que  la  fournissent  Périgord  et  Agenais,  trouverait 
acheteurs  vers  Hambourg,  Berlin,  Hanovre,  Bres- 
lau.  etc.  Elle  devrait  y parvenir  eomme  elle  parvient 
en  Angleterre.  » 

Les  anciens  jardins  de  Paris.  — On  a peine  à 
s'imaginer  le  temps,  qui  pourtant  n’est  pas  bien 
éloigné  encore,  où  Paris  était  entouré  de  vastes 
cultures  légumières  et  d’immenses  jardins,  et  où 
des  jardins  spacieux  étaient  annexés  aux  riches 


habitations  du  centre  même  de  la  cajjitale.  Dans 
une  intéressante  étude  publiée  dans  La  Cité,  bul- 
letin de  la  Société  histoidque  et  archéologique  du 
40  arrondissement  de  Paris,  M.  Gibault,  le  savant 
bibliothécaire  de  la  Société  nationale  d’horticulture, 
décrit  les  principaux  jardins  de  cet  arrondisse- 
ment, où  se  trouvaient  de  nombreux  hôtels  prin- 
ciers, et  retrace  d’une  façon  curieuse  la  physiono- 
mie de  cet  ancien  Paris,  déjà  si  lointain. 

Le  crude  ammoniac.  — Le  crude  ammoniac  est, 
comme  on  le  sait,  un  résidu  de  l’épuration  chi- 
mique du  gaz  par  divers  mélanges  à base  d’oxyde  do 
fer.  Le  Journal  d'agriculture  pratique  vient  de 
publier,  sous  la  signature  do  M.  L.  Bargeron,  une 
étude  détaillée  qui  contient  d’intéressants  rensei- 
gnements sur  son  emploi  comme  engrais  et  comme 
désherbant. 

« Au  début,  écrit  M.  Bargeron,  le  crude  fut  em- 
ployé en  mélange  avec  d’autres  produits  phospha- 
tés, pour  constituer  des  guanos  artificiels  ({u’on 
pensait  pouvoir  utiliser  comme  les  guanos  dos  îles. 
Le  bon  marché  en  était  attirant,  car  l’azote  n’y 
revenait  pas  à plus  do  0 fr.  75  le  kilo,  alors  ({uo 
dans  les  autres  engrais  on  le  payait  de  1 fr.  .50 
à 2 fr.  et  même  plus.  Malheureusement,  au  lieu  do 
la  fertilisation  attendue,  on  obtint  la  destruction  des 
récoltes.  Employé  au  moment  des  semis  ou  encore 
en  couverture,  le  crude  n’avait  pas  le  temps  de  su- 
bir les  transformations  chlmi({ues  qui  en  font  un 
fertilisant,  et  les  frêles  plantules  se  trouvaient,  non 
en  présence  d’un  engrais,  mais  d’un  poison  violent 
dont  l’eftet  ne  se  faisait  pas  attendre. 

« Il  fallut  plusieurs  années  de  tâtonnements,  il 
fallut  les  patientes  recherches  de  M.  Launay,  pro- 
fesseur départemental  de  l’Aisne,  si  bien  continuées 
par  son  successeur,  M.  Guerrapain,  pour  arriver  à 
fixer  le  mode  d’emploi  du  crude  ammoniac. 

(s.  Il  doit  être  utilisé  sur  des  terres  en  jachère 
nue  % et  assez  longtemps  avant  les  semailles,  pour 
que  ses  sels  solubles  dangereux  se  soient  transfor- 
més en  sels  alimentaires.  Ce  temps  varie  beaucoup 
suivant  la  nature  du  sol.  Il  peut  aller  de  quel(|ues 
semaines,  dans  les  sols  légers  où  les  oxydations  se 
font  vite,  à deux  mois  et  même  plus  dans  les  terres 
argileuses  compactes.  On  indi({ue  en  général  une 
moyenne  de  un  mois  et  demi  à deux  mois. 

a Le  crude  désherbant.  — Le  défaut  capital  du 
crude,  envisagé  comme  engrais,  devient  une  qua- 
lité précieuse  si  on  considère  ce  produit  en  tant 
que  remède  contre  les  mauvaises  herbes.  Il  n’a  pas 
en  ellet  de  préférence,  et  tue  aussi  bien  les  plantes 
adventices  gênantes  que  les  plantes  cultivées.  Cette 
propriété  fut  utilisée  d’abord  dans  les  allées  de  jar- 
dins ; puis,  par  le  seul  fait  de  l’emploi  comme  en- 
grais, on  s’aperçut  que  les  champs  devenaient  plus 
propres.  Enfin,  on  a cherché,  dans  ces  derniers 
temps,  à détruire,  au  moyen  du  crude,  certaines 
plantes  déterminées  et  particulièrement  coûteuses 
à extirper  des  champs.  De  ce  nombre  sont  le  chien- 
dent et  le  chardon.  » 

^ Sauf  cependant  s’il  s’agit  de  cultures  arbustives, 
comme  les  Vignes,  dans  lesquelles  il  donne  d’excel- 
lents résultats. 
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Enfin,  le  crnde  est  un  poison  pour  les  parasites 
animaux  et  détruit  notamment  les  blaniules  et  les 
tau  pi  ns. 

Almanachs  agricoles  et  horticoles.  — La  Li- 
brairie agricole  de  la  Maison  rustique  vient  défaire 
Ijaraitrc  la  série  de  ses  Almanachs  agricoles  et 
horticoles.  V Almanach  du  Cnilivalenr  et  V Alma- 
nach du  Jardinier  entrent  l’un  et  l'autre  dans  leur 
soixante  quatrième  année  ; ils  sont  bien  connus  et 
leur  éloge  n’est  plus  à faire.  Ils  traitent  exclusive- 
ment de  (questions  agricoles  et  horticoles. 

AlmanacJ)  de  la  Gazette  du  Yillage  entre 
dans  sa  huitième  année.  L’édition  de  1907  est  con- 
çue sur  le  même  plan  que  les  précédentes,  qui  ont 
eu  auprès  du  jiublic  agricole  un  franc  et  légitime 
succès.  L’almanach  contient  de  nombreux  rensei- 
gnements relatifs  aux  différentes  branches  de  l'agri- 
culture, un  chapitre  spécial  sur  la  récolte,  la  con- 
servation des  Pommes  et  la  fabrication  du  cidre, 
ainsi  qu’une  revue  sommaire  et  impartiale  des 
événements  politiques  de  l’année.  Comme  dans  les 
éditions  précédentes,  le  cultivateur  et  la  ménagère 
trouveront  aux  chapitres  des  Connaissances  'pra- 
tiques une  foule  de  recettes  utiles. 

Le  texte  a été  entièrement  renouvelé  et  illustré 
par  des  figures  qui  en  rendent  la  compréhension 
rapide  et  facile.  Les  gravures  placées  en  tête  des 
chapitres  ont  été  empruntées  à des  événements 
politiques  et  agricoles  de  l’année  écoulée. 

En  un  mot,  le  nouvel  Almanach  de  la  Gazette 
du  Village  constitue  le  huitième  volume  d’une 
petite  Inbliothèque  à bon  marché  que  les  cultiva- 
teurs et  les  jardiniers  seront  heureux  de  posséder, 
parce  ({u'ils  auront  à chaque  instant  des  rensei- 
gnements à y chercher. 

Le  prix  de  ces  almanachs  est  de  50  centimes 

l'un. 


Institut  pomologique  de  Reutlingen.  — On 

tend  de  plus  en  plus,  dans  toutes  les  professions, 
à s’informer  des  procédés  et  des  usages  des  pays 
étrangers,  au  grand  profit  du  progrès,  et,  chaque 
année,  nous  recevons  des  demandes  de  renseigne- 
ments émanant'de  personnes  qui  désirent  envoyer 
des  jeunes  gens  en  Angleterre,  en  Allemagne,  pour 
leur  faire  apprendre  une  langue  tout  en  se  perfec- 
tionnant dans  leur  profession.  C’est  pourquoi  nous 
croyons  devoir  signaler  la  prochaine  ouverture  dos 
cours  do  l’Institut  pomologique  de  Reutlingen 
(Wurtemberg),  vaste  établissement  très  bien  situé 
et  dans  lequel  l’enseignement,  à la  fois  théorique 
et  pratique,  comprend  la  pomologie,  l’arboriculture 
fruitière,  l’horticulture  générale,  la  botanique,  l’ana- 
tomie et  la  pathologie  des  plantes,  la  physique  et 
la  chimie,  la  météorologie,  etc. 

L’Institut  pomologique  de  Reutlingen  ouvrira,  le 
8 octobre,  ses  cours  semestriels  d’hiver.  Le  der- 
nier semestre  d’été  a compté  cinquante-six  élèves, 
parmi  lesquels  un  français,  un  russe,  un  italien, 
trois  autrichiens,  un  américain,  etc.  Vingt  de  ces 
élèves  avaient  été  envoyés  par  l’administiation 
WLirtembergeoise  de  l’agriculture. 

Le  programme  et  tous  les  renseignements  rela- 
tifs à l’organisation  de  l’Institut  pomologique  sont 
envoyés  gratuitement  sur  demande  adressée  au  di- 
recteur, M.  Lucas,  à Reutlingen  (Allemagne). 

EXPOSITION  ANNONCEE 

Le  Havre,  du  10  au  12  novembre  1906.  — Ex- 
position de  Chrysanthèmes,  fleurs  de  saison,  fruits 
et  légumes,  organisée  par  la  Société  d’horticulture 
et  de  botanique  de  l’arrondissement  du  Havre,  à la 
Salle  des  Fêtes  Franklin.  Les  demandes  doivent  être 
adressées,  avant  le  R*’  novembre,  à M.  H Gandon, 
président  de  la  Société,  38,  rue  d’Ignauval,  à Sainte- 
Adresse,  ou  aux  secrétaires. 


HOLODISCUS  DISCOLOR 


L’arbuste  dont  nous  venons  entretenir  les 
lecteurs  est  anciennement  introduit  dans  les 
-jardins,  où  on  le  désigne  généralement  sous  le 
nom  de  Spiræa  ariæfolia.  Les  botanistes  mo- 
dernes l’ont  séparé  des  Spirées  pour  en  former 
le  type  du  genre  Ilolodiscus,  fondé  sur  des 
différences  organographiques.  Ce  genre  ne 
comprend  d’ailleurs  qiEune  ou  deux  espèces, 
selon  que  le  Spiræa  dumosa,  Nutt.,  est  consi- 
déré comme  une  variété  géographique  du  type 
précédent  ou  élevé  au  rang  d’espèce  distincte. 
Carrière  a décrit  et  figuré  la  plante  dans  la 
Revue  horticole,  1859,  p.  520,  fig.  108,  sous  le 
nom  de  Spiræa  lioursierii.  La  description  qu’il 
en  donne,  autant  que  la  figure,  semblent  bien 
démontrer  qu’il  avait  affaire  à une  espèce  légi- 
time, mais  elle  était  délicate  et  a sans  doute 
disparu  depuis  longtemps  des  cultures. 

Ses  panicules  étaient  petites,  pauciflores  et 
dressées,  tandis  que,  chez  le  type  du  genre,  ici 


envisagé,  elles  sont  très  grandes,  multiflores  et 
pendantes.  Elles  ne  rappellent  en  rien  les  inflo- 
rescences des  Spirées,  mais  plutôt  celles  des 
Sorharia,  autre  genre  démembré  du  précédent, 
dont  le  Spiræa  sorhifolia  ou  S.  Lindlegana 
est  le  type  le  plus  répandu. 

Voici  la  description  de  \ Holodiscus  discolor, 
que  nous  avons  prise  sur  les  exemplaires  exis- 
tant dans  le  parc  de  VL  de  Vilmorin,  à Ver- 
rières, qui  ont,  en  outre,  fourni  les  éléments  de 
la  reproduction  photographique  ci -contre 
(fig.  174). 

Holodiscus  discolor,  Maxim.  {Spiræa  discolor., 
Pursh;  S.  ariæfolia,  Smith).  — Arbuste  de  2 à 
3 mètres  de  hauteur,  à rameaux  forts,  dressés,  pu- 
bescents  à l’état  herbacé,  puis  glabres  et  bruns  à 
l’état  ligneux,  parfois  très  longs.  Feuilles  caduques, 
alternes,  sans  stipules,  à coussinet  épaissi  et  décur- 
rent  sur  le  rameau  en  trois  lignes  saillantes, 
rousses  ; pétiole  long  d’environ  1.5  millimètres,  dé- 
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primé  on  dessus,  j)Li]jescenl  ; liüiljo  ovale,  ol)tus, 
long  de  0 à 8 centimètres,  large  de  4 à 6 centi- 
mètres dans  son  plus  grand  diamètre,  profondément 
lobé-denté,  à dents  mucronées,  pubescent,  avec  les 


nervures  saillantes  en  dessous,  veiné  en  dessus, 
d’un  vert  mat  sur  les  deux  faces.  Inlloreseenees  en 
grandes  paniculcs  atUugnant  plus  de  3*»  c(mtimètres 
de  long,  rameuses,  inllécliies  au  sommet  ou  méjne 


Fig.  174.  — llolodiscus  discolor. 


pendantes,  intrées  sur  de  courts  rameaux  naissant 
sur  les  pousses  de  l’année  précédente.  Fleurs  blan- 
ches, petites,  mais  très  nombreuses  - calice  blanc, 
à cinq  divisions  ovales,  persistantes  ; pétales  cin((, 
arrondis,  très  petits,  rapidement  caducs,  alternes 


avec  les  sépales  ; étamines  environ  vingt,  à filets 
blancs,  inégaux,  plus  longs  que  les  divisions  ; 
étamines  globuleuses,  jaunâtres,  très  petites;  car- 
pelles cinq,  poilus,  continents,  surmontés  chacun 
d’un  style  court.  Habite  FAméricpic  septentrionale. 
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LA  CULTURE  DES  MELONS 


Tnlroduit  en  1827.  Fleurit  en  juin  et  les  premiers 
jours  de  juillet. 

Les  inlloresceiicGS  de  V HoIodisc7is  discolor 
sont,  comme  on  le  voit,  particulièrement 
légères  et  gracieuses.  Elles  sont  très  abon- 
dantes, car  elles  terminent  la  plupart  d(‘S  jeunes 
ramilles  et  donnent  à l’arbuste  un  cachet  tout 
spécial  et  une  élégance  ({ue  peu  d’autres 
égalent.  En  outre,  ces  inllorescences,  pourvues 
d’assez  longues  tiges,  se  conservent  longtemps 
dans  l’eau  et  constituent  une  ressource  pré- 
cieuse pour  l’ornement  des  vases  d’apparte- 
ments et  la  confection  des  bouquets,  auxquels 
elles  communiquent  leur  extrême  légèreté. 

On  s’explique  diflicilement  pourquoi  cette 
Spirée,  si  distincte  et  si  remarquable,  est  rare 
au  point  qu’on  ne  la  rencontre  qu’exception- 
nellement  dans  les  jardins.  La  plupart  des 
pépiniéristes  la  possèdent  cependant  et  l’an- 
noncent sur  leurs  catalogues.  L’arbuste  est  très 
vigoureux,  robuste,  entièrement  rustique,  et 


possède,  en  outre,  le  mérite  de  bien  s’accom- 
moder de  l’ombre.  Tout  récemment,  M.  F. 
Morel  en  signalait  ici  même*  la  grande  valeur 
l)our  orner  les  sous-bois.  Il  forme  avec  l’âge, 
et  lorsque  l’espace  ne  lui  fait  pas  défaut,  des 
touffes  hautes  et  volumineuses,  quoique  peu 
toulfues,  qui  émettent  de  grands  scions  se  cou- 
vrant de  fleurs  l’année  suivante. 

d’outes  les  bonnes  terres  de  jardins  con- 
viennent à y Ilolodisciis  discolor' y et  sa  multi- 
plication s’efïèctue  très  aisément,  soit  i)ar  l’é- 
clatage  des  touffes,  qui  émettent  facilement  des 
rejets  latéraux,  soit  par  le  bouturage  à l’état 
herbacé  ou  ligneux. 

Nous  recommandons  tout  particulièrement 
y Ilolodiscus  discolor  aux  amateurs  soucieux 
d’introduire  dans  leurs  jardins  de  beaux  ar- 
bustes en  lieu  et  place  des, espèces  vulgaires 
qu’on  y rencontre  le  plus  souvent.  Le  charme 
et  l’intérêt  des  bosquets  ont  tout  à y gagner. 

S.  Mottet. 


EFFETS  PRODUITS  SUR  LA  CULTURE  DES  MELONS 

PAR  LES  BRUSQUES  CHANGEMENTS  DE  TEMPÉRATURE 


L’année  1000,  qui  comptera  iiarmi  les  années 
de  grande  chaleur,  a eu  pourtant  de  petites 
périodes  d’abaissement  de  température,  qui 
auraient  pu  nuire  considérablement  à la  cul- 
ture des  Melons  d’arrière- saison,  si  elles 
s’étaient  prolongées  quelques  jours  de  plus. 

Nous  avons  vu,  vers  la  fin  de  juillet,  des 
carrés  de  Melons  ayant  une  végétation  très 
luxuriante,  et  après  quelques  nuits  fraîches,  oii 
le  thermomètre  était  descendu  à 5 ou  0 degrés 
au-dessus  de  zéro,  toutes  lesjeunes  pousses  de 
ces  Melons  étaient  complètement  anéanties  par 
la  maladie  appelée  « nulle  ». 

Quand  cette  maladie  atteint  les  Melons  en 
plus  tardive  saison,  elle  fait  pour  ainsi  dire  périr 
les  pieds,  ce  qui  cause  toujours  une  grande 
perte  dans  la  récolte,  attendu  que  les  fruits 
sont  obligés  de  mûrir  à l’état  où  ils  se  trouvent 
lorsque  la  maladie  les  attaque. 

Cette  année,  cette  maladie  s’étant  produite  à 
la  fin  de  juillet,  pendant  la  courte  période  de 
nuits  froides  auxquelles  a succédé  une  très 
grande  chaleur  qui  a duré  six  semaines,  nous 
avons  vu  des  carrés  de  Melons  Cantaloups  qui 
n’ont  plus  fait  de  pousses  nouvelles  ou  très 
peu,  tout  en  résistant  pourtant  à la  maladie. 
Les  pieds  sont  restés  verts  et  ont  rapporté  des 
fruits  de  bonne  grosseur  et  bien  « habillés  » 
(c’est-à-dire  venus  à point),  grâce  aux  soins 
énergiques  donnés  par  les  cultivateurs,  soins 
qui  consistent  à les  bassiner  plusieurs  fois  par 


jour.  Néanmoins,  ces  fruits  n’avaient  i)as  la  ré- 
gularité de  leur  espèce.  C’est  ainsi  que  dans 
une  variété  de  Cantaloup  à fond  gris,  très 
bombée,  on  remarquait  des  Melons  plutôt 
plats  que  bombés.  La  récolte  s’en  est  assez  peu 
ressentie;  mais  s’il  n’était  plus  venu  de  cha- 
leur, elle  aurait  été  complètement  perdue. 

Nous  avons  constaté  également  que  d’autres 
variétés  de  Melons,  notamment  la  variété 
Kroumir,  avaient  été  atteintes  aussi  par  la 
maladie  ; mais,  un  mois  plus  tard,  il  n’y  parais- 
sait plus.  Les  pieds  avaient  repris  leur  vi- 
gueur primitive  et  les  fruits  sont  restés  bien 
dans  leur  espèce;  la  maladie  n’avait  donc 
opéré  sur  ces  Melons  qu’une  taille  un  peu  trop 
sérieuse.  Ce  fait  prouve  bien  la  rusticité  de 
cette  variété,  dont  la  culture  est  surtout  à 
recommander  pour  l’arrière-saison. 

Ces  inconvénients  dans  la  culture  des  Me- 
lons sont  assez  difficiles  à surmonter  en  grande 
culture.  Il  faudrait,  lorsqu’on  voit  le  temps  se 
rafraîchir,  panneauter  les  Melons  le  soir  et  les 
dépanneauter  le  matin.  Dans  des  terrains 
poussés  à l’engrais,  comme  ceux  que  les  ma- 
raîchers cultivent  et  qui  deviennent  générale- 
ment légers,  et  surtout  dans  le  terreau,  si  on 
laisse  les  châssis  sur  les  Melons  par  de  grandes 
chaleurs,  on  risque  de  faire  durcir  les  fruits,  et 


* Revue  horticole,  1006,  p.  368. 


ENGRAIS  ET  CULTURE  MARAICHERE 


la  récolte  est  alors  compromise  en  beauté  et  en 
qualité. 

Les  maraîchers  parisiens  ne  peuvent  pas  se 
servir  de  ce  moyen,  qui  coûterait  trop  de 
main-d’œuvre,  mais  ils  en  emploient  un  autre 
qui  peut  donner  quelques  bons  résultats.  Le 
matin,  de  bonne  heure,  ils  bassinent  les  Me- 
lons avec  de  l’eau  sortant  du  puits,  dont  la 
température  est  supérieure  à la  température 
ambiante.  Par  ce  moyen,  ils  font  tomber  la 
rosée  froide  qui  engendre  la  maladie,  ils  ré- 
chauffent, en  quelque  sorte,  les  plantes.  Le 
Melon  ne  résiste  pas  en  bonne  végétation  à une 
température  de  5 ou  (j  degrés  au-dessus  de  zéro. 

Il  y a quelque  vingt  ans,  nous  avons  fait 
étudier  la  maladie  de  la  « nulle  » par  des  sa- 
vants, notamment  mon  regretté  ami  Cornu, 
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professeur  de  culture  au  Muséum,  ([ui  n’a 
trouvé  aucune  trace  de  maladie  cr3q)toga- 
mique,  pas  plus  que  d’insectes.  La  maladie 
est  toujours  produite  par  des  rosées  froides. 

Quant  aux  amateurs  qui  n’ont  que  de  petites 
cullures,  nous  leur  conseillons  de  laisser  les 
châssis  sur  les  Melons  jusqu’à  la  fin  de  la  ré- 
colte, en  ayant  soin  de  les  élever  sur  des  pots 
à fleurs,  de  manière  ([ue  l’air  circule  tout 
autour  ; de  bien  ombrer  les  fruits  avec  les 
feuilles  pour  qu’ils  ne  reçoivent  })as  de  coups 
de  soleil,  et  de  surveiller  la  maturité,  afin  de 
ne  pas  cueillir  les  fruits  trop  mûrs. 

Les  amateurs  qui  feront  ce  genre  de  cul- 
ture, s’ils  ont  de  bonnes  variétés  de  Melons, 
seront  certains  de  toujours  obtenir  de  beaux 
et  bons  produits.  J.  Curé. 


ENGRAIS  ET  CULTURE  MARAÎCHÈRE 


La  presse  a publié,  dernièrement,  une  note 
visant  un  point  particulier  de  l’hygiène  et  de  la 
santé  publiques,  dans  leurs  rapports  avec  la 
production  maraîchère,  note  qui,  eu  égard  à 
l’alimentation,  doit  être  envisagée  au  point  de 
vue  général  de  la  culture  des  légumes. 

Il  s’agit  d’une  communication  faite  à l’Aca- 
démie de  médecine  et  des  conclusions  émises 
par  la  docte  assemblée,  relativement  à l’emploi 
des  engrais  en  culture  maraîchère. 

Reprenant  la  théorie  de  Metchnikoff,  l’Aca- 
démie de  médecine  estime  que  l’appendicite 
est  souvent  provoquée  par  l’inflammation  des 
muqueuses,  inflammation  due  à des  vers  in- 
testinaux introduits  dans  l’organisme.  Les  œufs 
de  ces  vers  seraient  entraînés,  paraît-il,  avec 
les  déjections,  dans  les  égouts.  Ces  œufs  se 
trouveraient  en  suspension  dans  les  eaux  d’ir- 
rigation employées  dans  les  plaines  d’Achères 
et  de  Gennevilliers,  et  les  légumes  provenant 
de  ces  cultures  maraîchères  seraient  nuisibles, 
ainsi  que  les  gadoues  qui  en  dérivent. 

En  conséquence,  l’Académie  de  médecine 
condamne  l’usage  des  engrais  en  culture  ma- 
raîchère. 

Cette  conclusion,  tirée  de  la  théorie  formulée 
par  le  savant  professeur  Metchnikoff,  est  bien 
de  nature  à éveiller  l’attention  des  producteurs 
et  des  consommateurs.  Mais,  dans  l’intérêt  des 
uns  et  des  autres,  il  importe  de  prévenir  l’abus 
qui  pourrait  être  fait  de  cette  théorie  par  la 
généralisation  et  de  bien  préciser  que  cette 
condamnation  de  l’emploi  des  engrais  dans  la 
production  légumièrene  s’applique,  en  l'espèce, 
qu’aux  engrais  humains,  aux  eaux  d’égout  et 
aux  gadoues  dont  il  est  fait  usage,  en  grande 
quantité,  dans  les  plaines  d’Achères  et  de 


Gennevilliers  et,  sur  une  assez  grande  étendue, 
dans  toute  la  banlieue  parisienne. 

Les  principes  de  la  fumure  rationnelle  des 
sols  maraîchers  ne  peuvent  être  infirmés  par 
l’observation  que  nous  venons  de  signaler.  Ils 
impliquent,  au  contraire,  une  étude  plus  atten- 
tive relativement  à leur  judicieuse  applica- 
tion. 

En  effet,  l’inconvénient  signalé  par  l’Aca- 
démie de  médecine  ne  détruit  pas  les  règles 
établies  par  la  pratique  même  en  ce  qui  con- 
cerne l’emploi  des  fumures  dans  la  production 
des  légumes.  Les  fumiers  et  les  engrais  chi- 
miques, qui  sont  indispensables,  ne  présentent 
pas  cet  inconvénient,  et  leur  emploi  simultané 
donne  toujours  d’excellents  résultats,  à meilleur 
compte  que  ceux  procurés  par  le  fumier  seul. 

Pour  le  maraîcher,  le  fumier  est  tout  ; il 
n’emploie  que  cet  engrais  et  le  terreau.  Dans 
les  cultures  maraîchères  faites  sur  de  grandes 
surfaces,  de  même  que  dans  les  jardins,  le  sol 
est  gorgé  d’humus  provenant  des  fumures 
copieuses  apportées  chaque  année.  Dans  ces 
terres  d’humus,  la  décomposition  du  fumier 
est  lente,  ou  nulle,  l’azote  organique  qui  s’y 
trouve  s’accumule  sans  profit  pour  le  maraîcher 
et  plutôt  à son  détriment.  L’excès  d’humus 
nuit  à la  constitution  du  sol,  qui  devient  trop 
spongieux,  humide  et  froid. 

Les  engrais  minéraux  associés  au  fumier 
modifient  très  avantageusement  cette  situation; 
ils  favorisent  la  décomposition  de  l’humus  et 
la  nitrification,  c’est-à-dire  la  formation  d’azote 
assimilable  ; ils  permettent  de  réduire  les 
fumures  et  d’accroître  la  production. 

En  faisant  entrer  ces  engrais  dans  la  fertili- 
sation des  sols  maraîchers,  on  arrive  à cons- 
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tituer  des  fumures  liien  équilibrées,  en  rapport 
avec  la  richesse  du  sol  et  les  besoins  des 
plantes,  c’est-à-dire  des  fumures  plus  efficaces 
et  moins  coûteuses.  Avec  le  fumier  seul,  on 
est  obligé  de  donner  des  fumures  copieuses 
apportant,  chaque  fois,  en  quantité  suffisante, 
le  principe  dont  la  plante  se  montre  le  plus 
exigeante.  Mais  on  apporte  en  même  temi)S, 
on  accumule  dans  le  sol  d’autres  princi[)es  que 
la  plante  n’utilise  })as  et,  de  ce  chef,  la  fumure 
est  peu  économique. 

Kn  général,  la  culture  maraîchère  emploie 
trop  de  fumier.  Les  maraîchers  et  jardiniers 
emi)loient  des  doses  massives  de  fumier  ou 
d’engrais  organiques,  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  diverses  cultures  qui  se  succèdent 
rapidement  sur  une  même  terre  produisant, 
fréquemment,  plusieurs  récoltes  la  même 
année. 

Mais  ces  doses  massives  d'engrais  sont 
presque  toujours  incapables  de  suffire  aux  exi- 
gences des  plantes  qui,  en  raison  de  leur  déve- 
loppement hâtif,  ont  besoin  d’aliments  immé- 
diatement utilisables. 

Nous  avons  dit  que  les  engrais  minéraux 
favorisent  la  décomposition  de  l’humus  et  la 
nitrification. 

11  convient  d’appeler  l’attention  sur  l’impor- 
tance spéciale  de  la  potasse. 

M.  Dumont,  professeur  à l’Ecole  d’agricul- 
ture de  Grignon,  a été  consulté  par  le  Syndi- 
cat des  Maraîchers  de  la  région  parisietine , 
relativement  à la  stérilité  de  certains  marais 
qui  deviennent  subitement  impropres  à toute 
culture,  malgré  les  fumures  copieuses  qui  leur 
sont  appliquées. 

11  a démontré,  dans  une  communication 
présentée  au  dernier  Congrès  d’horticulture, 
que  ces  marais  stériles  étaient  à la  fois  gorgés 
de  matières  azotées  et  privés  de  potasse,  et  il 
a conseillé  l’application  des  sels  i)otassiques 
l)our  remédier  à l’appauvrissement  du  sol  et 
activer  la  nitrification  des  matières  organiques 
en  excès.  Des  essais  faits  sur  ces  bases  ont 
donné  les  meilleurs  résultats,  et  le  carbonate 
de  potasse  employé  dans  la  circonstance,  pour 
rendre  l'essai  plus  probant,  a redonné  à ces 
marais  la  fertilité  qu’ils  avaient  perdue. 

En  pratique,  il  faudrait  préférer  au  carbo- 
nate de  potasse  le  chlorure  de  potassium,  d’un 
prix  plus  abordable  et  d’un  maniement  plus 
facile. 

De  son  côté,  M.  Joulie  affirme  que  l’acide 
phosphorique,  associé  à la  potasse,  est  plus 
facilement  absorbé  par  les  racines  des  plantes 
que  lorsqu’il  est  seul,  de  telle  sorte  que  son 
utilisation  est  plus  rapide. 

De  ces  observations  du  plus  haut  intérêt,  il  | 


résulte  qu’en  assurant  aux  terres  maraîchères 
une  provision  suffisante  de  potasse,  on  favo- 
rise, dans  ces  sortes  de  terres  sursaturées  d’hu- 
mus, des  réactions  très  favorables,  et  on  aug- 
mente très  sensiblement  leur  productivité. 

Pour  démontrer  l’insuffisance  du  fumier  ou 
des  autres  engrais  organiques  employés  même 
à des  doses  massives,  et  la  nécessité  d’aliments 
immédiatement  assimilables,  M.  le  professeur 
Grandeau  donne  l’exemple  d’un  jardin  nia- 
i*aîcher  où  l’on  cultive  successivement,  la 
même  année,  après  une  fumure  de  (>()  tonnes 
de  fumier,  des  Ghoux,  des  Carottes  et  de  la 
Salade,  et  il  indique,  par  les  chiffres  ci-des- 
sous, les  pi'élèvements  faits  par  l’ensemble  des 
trois  récoltes  ; 

Af'iilc 

l’dtitssf  plii>sjiliiiri(|iu; 

70.000kil.de  Choux  enlèvent  1G8  400  09  kil. 

50  OOO  — de  Carottes . . . ISd  153  53  — 

14.000  — de  Salade.  ...  31  5'i  13  - 

Total.  . . ~^2  ~ÔÏ3  1g5  kil. 

00  OOO  k.  de  fumier  apportent  303  378  150  — 

Soit  un  déficit  de.  . . 32  235  9 kil. 

D’après  ces  chiffres,  et  même  en  supposant 
que  les  60  tonnes  de  fumier  aient  cédé  inté- 
gralement aux  plantes  leur  azote,  acide  phos- 
phorique et  potasse,  ce  qui  est  loin  d’être  pos- 
sible, elles  n’auraient  pas  suffi,  à beaucoup 

près,  à alimenter  en  potasse  les  trois  ré-  j 

coites.  i 

Cet  exemple  fait  ressortir  l’importance  spé-  | 
ciale  des  fumures  potassiques,  étant  donné  que  j 
la  potasse  est  l'élément  minimum  dans  les  ter-  j 
rai  ns  maraîchers.  | 

Il  faut  ajouter  qu’elle  avance  la  maturité,  j 
Des  essais  récents  pratiqués  dans  la  Loire-  i 
Inférieure,  à ITaute-Goulaine,  l’ont  prouvé  I 
une  fois  de  plus.  M.  Grazide  a constaté  que  j 
les  produits  des  parcelles  à engrais  complet 
pouvaient  être  livrés  au  moins  quinze  jours  | 
avant  ceux  obtenus  avec  des  engrais  azotés  et  ' 
phosphatés  seuls,  et  près  d’un  mois  avant  ceux 
venus  sur  fumier,  d’où  vente  plus  sûre  et  plus 
rémunératrice,  et  terrain  libre  plus  tôt  pour 
une  autre  culture.  j 

En  présence  de  l’opinion  émise  par  l’Acadé-  i 
mie  de  médecine,  il  nous  a paru  utile  de  pré- 
venir toute  confusion  quant  à la  nature  des 
engrais  employés  en  culture  maraîchère,  et 
d’établir  que,  si  les  eaux  d’égout  et  les  gadoues 
peuvent  présenter  un  inconvénient,  il  n’en  est 
pas  de  même  des  autres  engrais.  La  fumure 
rationnelle  des  sols  maraîchers  résidera  tou- 
jours dans  l’emploi  judicieux  du  fumier  et  des 
engrais  chimiques  appropriés  aux  exigences 
si)éciales  des  diverses  cultures. 


Henri  Blin. 


MGERSTRŒMIA  indica 
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La  désolante  séchorosse  dont  souffrent  en  ce 
niom(‘nt  tant  d’iionnétes  végétaux  dans  notre 
brùlant(‘  vallée  du  Rhône  en  favorise  pour- 
tant quelques-uns.  On  les  rcuiiarque  d'autant 
mieux  (pie  leur  gaillarde  allure  tranche  davan- 
tage avec  la  mine  un  peu  dé- 
fait(‘  d('  nos  jardins  altérés. 

Peut-être,  de  temps  (ui 
temps,  faut-il  une  saison 
comme  celle-ci  pour  nous  faire 
repenser  à certaines  plantes 
qui  n'(‘ntr(‘nt  point  commu- 
nément dans  la  composition 
des  plantations,  et,  cependant, 
apporteraient  un  sérieux  ap- 
point à leur  parure  estivale? 

L'est  ce  que  j’ai  d(*jà  appelé, 
dans  c<‘ journal,  « les  hénéfici's 
d'une  calamité  ». 

Aujourd'hui,  je  voudrais 
intéresser  mes  lecteurs  à un 
arbuste  dont  la  température 
et  la  saison  font  un  sujet  d'ac- 
tualité : le  Lagerfitrœmia  in- 
dica. 

Ce  n'est  pas  un  de  ces  êtres 
débiles  auxquels  il  faut,  en 
hiver,  les  douceurs  de  quelque 
prochain  Gnif  ^<lrcam,  et,  en 
été,  ce  vélum  de  nuages  si 
favorable  à l'éclosion  des 
Heurs  incolores...  et  du  spleen. 

Nos  rudes  et  salubres  hivers 
subalpins,  puis  l'implacable 
soleil  que  nous  devons  au 
voisinage  de  notre  claire  Pro- 
vence, peuvent  tour  à tour 
caresser  ce  rustique  indien,  il 
n'en  élèvera  pas  moins  hauts 
et  moins  fiers  ses  panaches 
empourprés  dans  l’atmosphère 
embrasée  du  mois  d'août. 

Auxiliaire  précieux  pour  l'horticulture  orne- 
mentale dans  les  climats  extrêmes,  il  supporte 
aisément  15  à LS'*  de  froid,  pourvu  qu'il  puisse 
se  rattraper  en  été. 

Il  aime  donc  le  plein  soleil  et  ses  rayons 
ardents.  11  y fleurit  éperdument,  épanouissant 
à l’envi  sur  toutes  ses  bramffies  de  volumi- 
neux thyrses  carmins, pourpres  ou  cinnabarins. 
Dans  le  Nord,  on  le  mettra  en  espalier  au  midi, 
non  pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,  pour 
l'abriter  contre  le  froid  de  l'hiver,  mais  pour  lui 
permettre  de  ne  rien  perdre  delà  chaleur  de  l'été. 


Des  arrosements  copieux  avant  et  pendant  la 
floraison  seront  éminemment  favoi-ables  à 
celle-ci. 

Dans  de  bonnes  conditions  de  chaleur  atmos- 
phérique et  de  fraîcheur  souterraine,  j'ai  vu  les 
inflorescences  du  LagevMrœ- 
mia  atteindre  et  dépasser 
*?0  centimètres  de  longueur 
sur  un  diamètre  égalant  à la 
base  les  deux  tiers  de  cette 
hauteur.  Lt  quand  une  cen- 
taine de  branches  se  terminent 
par  de  tels  bouquets,  on  peut 
à peine  s'imaginer  l'eftèt  d'un 
pareil  feu  d'artifice. 

Bien  que  généralement  plus 
modeste  dans  les  pays  moins 
ensoleillés,  la  floraison  du 
Lagei'sf r(cmia  y constitue  en- 
core une  des  plus  remarqua- 
bles éclosions  d'édé  parmi  les 
végétaux  ligneux  rustiques,  et 
trop  rares  sont  encore  les  jar- 
dins où  on  le  trouve  cultivé. 

A Turin,  dans  le  coquet 
square  de  la  gare,  il  en  existe 
de  beaux  exemplaires  isolés 
ou  groupés  dans  les  pelouses 
où  ils  semblent  souhaiter  la 
bienvenue  aux  voyageurs  ({ui 
débarquent  dans  la  riante  ca- 
pitale du  Piémont. 

De  ce  côté-ci  des  Alpes,  à 
l.yon,  le  climat  lui  est  très 
favorable,  du  moins  dans  les 
propriétés  privées,  et  je  ne 
pense  pas  qu'il  le  serait  moins 
dans  les  jardins  publics  et  les 
squares  de  la  ville. 

On  multiplie  facilement  cet 
arbuste  de  boutures  à bois  dur 
en  hiver,  dans  le  Midi  ; mais, 
chez  nous,  il  est  préférable  de  le  marcotter. 
De  même,  pour  la  plantation,  si  on  peut  la  faire 
en  toutes  saisons  sans  inconvénient,  entre 
Montélimar  et  la  Méditerranée,  par  exemple, 
on  fera  bien,  dans  notre  région  et  plus  au 
nord,  de  planter  au  printemps,  de  préférence 
un  peu  tard  et  dans  un  sol  déjà  réchauffé.  Les 
sujets  transplantés  en  automne  et  en  hiver 
sont  souvent  perdus  par  la  pourriture  des  ra- 
cines. 

Les  Lagevuivæmia  fleurissent  tard  sur  le 
bois  de  l'aniuh',  on  peut  donc  les  tailler  au 
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printemps  ; cependant,  je  conseille  de  laisser 
intactes  les  grosses  branches  sans  meme  les 
dépointer  ; les  paniciiles  (pii  naissent  sur  leur 
prolongement  naturel  sont  toujours  beaucoup 
plus  belles  que  celles  qui  se  produiraient  sur 
les  ramifications  développées  en  dessous  de  la 
coupe  qui  aurait  été  prati([uée  à une  hauteur 
quelconque.  Toutefois,  si  les  branches  sont 
trop  nombreuses  et  s’enchevêtrent  au  détri- 
ment les  unes  des  autres,  on  supprimera  les 
plus  mal  placées,  de  même  que  les  brindilles 
impropres  à tleurir  et  qui  se  nourrissent  aux 
dépens  des  branches  de  charpente.  Ces  sup- 
pressions devront  toujours  être  faites  au  prin- 
temps, avant  le  départ  de  la  végétation.  Les 
inflorescences  conservées  gagneront  en  préco- 


cité, en  grandeur  et  en  durée,  dans  la  mesure 
de  la  sève  économisée  à leur  profit. 

On  compte  trois  variétés  principales  de 
LagevHlrœmia  : LagerUrœmia  indica  rosea  et 
ruhra,  dont  les  noms  respectifs  expriment  bien 
la  différence  de  couleur  qui  les  distingue;  puis 
le  japonica,  à fleurs  pourpre  violacé.  C’est  le 
plus  vigoureux  et  le  plus  robuste  pour  les  ré- 
gions tempérées  froides.  Il  y forme  des  arbris- 
seaux de  3 à 4 mètres  de  haut  très  florifères, 
même  en  plein  air  et  en  dehors  de  l’abri  d’un 
mur  bien  exposé. 

J’ajoute  qu’il  se  cultive  très  bien  en  pot,  se 
forme  docilement  et  fleurit  généreusement. 

F.  Morel. 


LA  PERMÉARILITÉ  DES  SOLS  ET  L’IRRIGATION 


MM.  A Müntz  et  L.  Faure  ont  fait  dernièrement 
à l’Académie  des  sciences  une  communication  rela- 
tive à des  recherches  auxquelles  ils  se  sont  livrés 
pour  déterminer  la  quantité  d’eau  nécessaire  et 
suffisante  aux  ditterents  terrains.  On  comprend 
l’importance  de  recherches  de  ce  genre  ; l’eau  est 
le  facteur  essentiel  de  la  production  végétale,  et 
dans  certains  cas,  les  irrigations  peuvent  doubler 
et  tripler  les  récoltes,  voire  même  transformer  en 
terrains  fertiles  les  sols  improductifs.  Il  était  donc 
intéressant  de  chercher  à proportionner  le  volume 
d’eau  fourni  à la  nature  du  terrain  ; c’est  ce  qu’ont 
voulu  faire  MM.  Müntz  et  Faure.  Nous  reprodui- 
sons ci-après  les  principaux  passages  de  leur  com- 
munication. 

Nous  avons  étudié  le  facteur  qui  influe  le 
plus  sur  la  quantité  d’eau  que  peut  et  doit 
recevoir  une  terre  ; sa  perméabilité,  c’est-à- 
dire  sa  faculté  de  se  laisser  traverser  par  l’eau 
avec  une  rapidité  plus  ou  - moins  grande.  Si 
l’on  ne  prend  pas  cette  perméabilité  pour  guide, 
on  risque  d’imposer  à certains  sols  compacts 
une  charge  pécuniaire  trop  lourde,  en  même 
temps  (pi’une  quantité  d’eau  qui  leur  sera  nui- 
sible. On  s’expose,  d’un  autre  côté,  à donner 
à des  sols  perméables  moins  d’eau  qu’il  n’est 
nécessaire  pour  leur  faire  produire  le  maxi- 
mum de  rendement. 

Nous  avons  donc  cherché  à mesurer  le  degré 
de  perméabilité  des  terres  et  à les  classer  sui- 
vant leurs  besoins  en  eau. 

L’examen  de  ces  terres,  au  laboratoire,  par 
les  diverses  méthodes  d’analyse  physique, 
ainsi  que  par  les  méthodes  spéciales  usitées 
dans  divers  pays  pour  déterminer  cette  per- 
méabilité, ne  nous  a donné  que  des  résultats 
correspondant  imparfaitement  aux  indications 
de  l’observation  du  terrain. 


Nous  avons  alors  cherché  une  méthode  d’ap- 
préciation plus  sûre.  Elle  consiste  à mesurer 
sur  place,  à l’aide  d’un  dispositif  approprié,  la 
rapidité  avec  laquelle  l’eau  s’infiltre  dans  le 
sol.  Ce  dispositif  consiste  essentiellement  en 
un  cjdindre  de  tôle  d’acier,  qu’on  enfonce  à 
une  certaine  profondeur  et  dans  lequel  on 
maintient  une  hauteur  d’eau  constante.  La 
quantité  qui  s’écoule  en  un  temps  donné,  une 
fois  le  régime  permanent  d’écoulement  dans 
le  sol  établi,  c’est-à-dire  au  moment  où  l’on 
peut  faire  abstraction  des  conditions  primitives 
variables  que  le  sol  présente,  permet  d’établir 
un  classement  de  perméabilité.  Ce  procédé, 
qui  s’est  trouvé  d’accord  avec  les  observations 
culturales,  nous  a permis  de  constater,  dans 
des  terrains  qui  semblaient  au  premier  abord 
se  ranger  dans  des  catégories  analogues,  des 
différences  extrêmement  grandes  et  tout  à fait 
inattendues.  C’est  ainsi  que,  dans  diverses  ter- 
rasses d’alluvions  de  la  Garonne,  desservies 
par  un  canal  d’irrigation  et  dans  lesquelles 
l’arrosage  donne  des  résultats  culturaux  diffé- 
rents, nous  avons  trouvé  des  degrés  de  per- 
méabilité exprimés  par  les  chiffres  suivants  : 

Hauteur  d’eau 
écoulée 
par  heure. 

centim. 


Plaissance 0.5 

Gugnaux 3.8 

Villeneuve 10.5 


L’explication  des  différences  obtenues  dans 
la  pratique  ressort  clairement  de  ces  chiffres. 

Dans  les  terrasses  d’alluvions  de  l’Ariège, 
où  des  projets  d’irrigation  sont  à l’étude,  nos 
observations  ont  donné  les  chiffres  suivants  : 
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Hauteur  d'eau 
écoulée 
par  heure. 

centim. 


Las  Rives  (terrasse  supérieure).  0 5 

Pamiers  (prairies) 3.5 

Pamiers  (autres  prairies)  . ...  16  8 

Mas  Saint-Antonin 25.2 

Verniolles.  26.5 

Las  Rives  (terrasse  inférieure).  . 39.0 


Des  observations  analogues  qu’a  bien  voulu 
faire,  à notre  demande,  M.  Albert  Alicliel- 
Lévy,  dans  la  plaine  du  Forez,  ont  donné  : 

Hauteur  d’eau 
écoulée 
par  heure. 

centim. 


Le  Cerisier  68 

Le  Port 30 

L’Hermitage  . 33.3 

Verneuil  GO 


Nous  constatons  donc,  dans  les  sols  qu'on 
serait  porté  à regarder  comme  identiques, 
étant  donnée  leur  formation  géologique,  une 
très  grande  variation  dans  la  perméabilité. 

Les  premières  observations,  obtenues  par 
une  méthode  encore  imparfaite,  mais  que  nous 
avons  perfectionnée  depuis,  devront  être  éten- 
dues. Elles  méritent  cependant  qu’on  s’y  ar- 
rête, car  elles  montrent  un  fait  dont  les  consé- 
quences pratiques  sont  importantes  : celui  des 
écarts  considérables  existant  entre  la  per- 
méabilité de  divers  sols  en  apparence  ana- 
logues, écarts  qu’on  doit  s’attendre  à trouver 
bien  plus  grands  encore  dans  des  terrains  dis- 
semblables, comme  certains  sables  grossiers, 
d’une  part,  et  certaines  argiles,  de  Pautre.  Ceci 
entraîne,  en  ce  qui  concerne  Pirrigation  et,  en 
particulier,  la  création  et  l’exploitation  des 
grands  canaux  d’arrosage,  des  conséquences 
intéressantes. 

Le  volume  d’eau  nécessaire  à l’arrosage 
dépend  du  climat,  de  la  nature  des  cultures, 
de  celle  du  sol  et  du  sous-sol,  du  système 
d’irrigation  employé,  de  la  configuration  du 
terrain,  etc.  Il  s’exprime  d’ordinaire  en  litres 
et  se  mesure  par  un  chiffre  représentant  le 
débit  continu  fictif  par  seconde  qui  équivaut 
au  débit  réel  alternatif  employé  pour  chaque 
irrigation  pendant  la  saison  d’arrosage. 

Dans  les  irrigations  arrosantes,  les  seules 
dont  nous  nous  occupions  ici,  celui  de  ces  fac- 
teurs dont  on  tient  le  plus  grand  compte  est 
ordinairement  la  nature  des  cultures.  Le  vo- 
lume d’eau  employé  varie,  en  effet,  de  0 lit.  04 
à 0 lit.  15  par  hectare  et  par  seconde  pour  les 
céréales,  à 2 lit.  5 pour  les  jardins.  Mais  ce  sont 


là  les  chifiVes  extrêmes  correspondant  à des 
cultures  spéciales. 

D’une  manière  générale,  on  admet  en  grande 
culture  que  la  quantité  d’eau  nécessaire  à Pirri- 
gation d’un  hectare  correspond  en  moyenne 
au  débit  continu  de  1 litre  par  seconde. 

Or  nos  expériences  montrent  qu’on  n’a  pas 
jusqu’ici  attaché  une  importance  suliisante  à la 
question  de  la  perméabilité  et  que,  si  le  volume 
de  1 litre  par  hectare  arrosable  peut,  dans  liien 
des  cas,  être  pris  pour  base  de  débit  à donner 
aux  canaux  principaux,  on  ne  saurait  en  géné- 
ral, au  moins  pour  un  périmètre  un  peu  étendu, 
le  considérer  comme  la  quantité  à fournir  uni- 
formément à chaque  unité  de  surface. 

Par  exemple,  dans  la  plaine  de  PAriège, 
nous  avons  trouvé  à côté  Pune  de  Pautre  deux 
natures  de  terrains  nettement  tranchées  : les 
uns  très  perméables,  laissant  très  facilement 
filtrer  les  eaux,  se  ressuyant  avec  une  grande 
rapidité  ; les  autres,  au  contraire,  formés  de 
terres  battantes  constituées  surtout  par  du  sable 
fin  qui,  sous  l’action  des  eaux,  rend  le  sol  à peu 
près  imperméable.  Entre  ces  deux  extrêmes  se 
placent  des  terres  de  perméabilités  intermé- 
diaires. 11  est  donc  irrationnel  de  donner  à ces 
divers  sols  le  même  volume  d’eau. 

En  somme,  disent  MM,  Müntz  et  Faure,  il  est  in- 
dispensable que  les  cultivateurs  connaissent  les 
besoins  en  eau  de  leurs  terres.  Or,  il  semble  que 
cette  détermination  puisse  être  faite  sommairement 
par  la  méthode  indiquée  plus  haut. 

En  effet,  avec  une  si  grande  variation  de  la 
perméabilité  des  terres,  on  ne  peut  songer  à 
leur  fournir  une  quantité  d’eau  rigoureusement 
proportionnée  à leurs  besoins,  toute  méthode 
ne  pouvant  permettre,  étant  donnée  la  multi- 
plicité des  facteurs  qui  influent  sur  cette  per- 
méabilité, qu’une  approximation  assez  gros- 
sière. Il  serait  donc  tout  à fait  illusoire  de 
chercher  à atteindre  une  précision  que  ne  per- 
met pas  la  nature  même  du  problème  posé. 
Mais  nous  estimons,  en  présence  de  la  grande 
amplitude  des  chiffres  trouvés,  qu’il  sera  pos- 
sible de  grouper  les  sols  en  un  petit  nombre  de 
catégories,  possédant  des  perméabilités  du 
même  ordre  de  grandeur,  et  de  dresser  une 
échelle  de  perméabilité  dans  laquelle  on 
pourra  faire  entrer  tous  les  sols.  A chacun  des 
degrés  de  cette  échelle  correspondrait  l’emploi 
d’un  certain  volume  d’eau.  On  pourrait 
de  la  sorte,  en  présence  d’un  sol  donné,  déter- 
miner à l’avance,  par  quelques  recherches  très 
simples,  dans  quelle  catégorie  il  peut  être 
rangé  et,  par  suite,  le  volume  d’eau  qui  lui  est 
nécessaire. 


A.  Müntz  et  L.  Faure. 
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PRIMUÎ.A  OP.CON'ICA  SUPRBBA 


PRIMUU  0RC0NIC4  SUPERRÂ 


I.a  l)ollo,  race  iiouvollo'do  Prhnnla  ohconica 
dont  la  planche  coloriée  ci-contre  rei)résente 
les  divers  types  fut  montrée  pour  la  première 
fois  cette  année  à la  Société  nationale  d'horti- 
culture, dans  sa  séance  du  <S  février.  Elle  avait 
pris  naissance  deux  ans  auparavant  ; i)armi  des 
semis  deP.  ohco- 
nica, M.  Nonin 
avait  remarqué 
une  plante  qui 
se  distinguait 
des  antres  par 
un  feuillage  sen- 
siblement ar- 
rondi, vertclair, 
très  ondulé  ; il 
la  mit  en  obser- 
vation, et  lors- 
que la  floraison 
se  produisit, 
cette  plante  se 
montra  bien  su- 
périeure encore 
par  la  grandeur 
et  le  brillant 
coloris  de  ses 
Heurs. 

nin  la  mit  à 
part,  la  multi- 
plia, et,  le  semis 
de  ses  graines 
ayant  confirmé 
les  espérances 
que  lui  avait 
données  la  première  plan- 
te, il  continua  d'opérer 
entre  ces  semis  une  sé- 
lection attentive  qui  lui 
donna  la  race  nouvelle 
nommée  P.  ohconica  sn- 
pecha  et  qui  a été  très 
appréciée  à la  Société 
nationale  d'horticulture, 
d’abord,  comme  nous  l’avons  dit,  le  8 février, 
puis  le  août  de  cette  année. 

Nous  avons  eu  l’occasion  de  comparer,  dans 
les  serres  de  M.  Nonin,  cette  race  nouvelle 
avec  le  I*.  ohconica  ordinaire  ; elle  s’en  dis- 
tingue de  la  façon  la  plus  nette  par  le  feuillage 
ample,  largement  cordiforme,  vert  clair,  très 
ondulé  et  crispé  sur  les  bords  ; par  la  grandeur 
d(‘S  Heurs,  qui  atteignent  souvent  5 centimètres 
de  diamètre,  et  par-  leur  coloris  franchement 
rose,  souvent  rose  carminé  vif.  Ces  Heurs  ont 


fi'équemment  une  ampleur  et  une  allure  qui 
font  ])enser  à la  Primevère  de  Chine».  La 
plante  est  d’ailleurs  très  vigoureuse  et  très 
florifère,  comme  le  montre  le  dessin  ci-contre 
(fig.  176)  ; elle  rendra  certainement  de  grands 
services.  On  peut  dire  qu’elle  Heurit  toute 

l’année  sans  in- 
terruption. 
Depuis  son 
introduction, 
qui  n’est  pas 
bien  ancienne, 
le  /h  ohconica 
avait  déjà  pro- 
duit des  varia- 
tions remar- 
quables et  avait 
été  notablement 
amélioré  ; les 
Heurs  avaient 
été  agrandies 
et  des  coloris 
plus  vifs  avaient 
été  obtenus, 
dont  la  Rerue 
/mr/mo/c  a mon- 
tré des  exem- 
pleschoisis  dans 
une  planche  co- 
loriée publiée 
en  1809.  On 
peut  dire,  ce- 
pendant, que 
les  variétés  an- 
térieures n’avaient  pas  un 
coloris  carminé  aussi 
franc  que  celui  de  la  nou- 
velle race,  ni  surtout  les 
Heurs  aussi  grandes;  elles 
n’avaient  pas  non  plus  ce 
feuillage  particulier. 

On  est  porté  natu- 
rellement, en  présence 
d’une  variation  aussi  brusque  et  aussi  tran- 
chée, à se  demander  si  un  croisement  ne  s’est 
pas  produit  avec  quelque  autre  espèce.  C’est 
une  question  difficile  à résoudre.  S’il  s’était 
produit  un  croisement,  ce  serait  un  croisement 
accidentel,  car  M.  Nonin  nous  dit  n’avoir  pas 
effectué  de  fécondation  croisée.  Il  est  vrai  que 
des  plantes  de  Primevère  de  Chine  se  trou- 
vaient à proximité  de  ses  P.  ohconica  l’année 
où  les  graines  ont  produit  cette  variation  ; il 
n’est  donc  pas  impossible  qu’un  croisement  se 
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T.E  CONGRES  l'OMOLOGIOUE  DE  LYON 


soit  effectué  entre  les  deux  espèces,  et,  en  fait, 
si  l’on  cherche  à découvrir  l’induence  d’un 
autre  parent,  c’est  au  P.  sinensis  qu’on  pense 
tout  d’abord  : l’ondulation  et  le  coloris  du 
feuillage,  la  grandeur  des  fleurs  et  la  forme  de 
quelques-unes  au  moins,  font  penser  à cette 
espèce.  Rien  n’est  moins  certain,  pourtant, 
que  ce  croisement  artificiel,  et  des  essais  ulté- 
rieurs pourront  seuls  élucider  la  question. 

Rappelons,  d’ailleurs,  que  l'hypothèse  d’un 
croisement  avec  le  P,  s/nensis  a déjà  été  émise 
à plusieurs  reprises  à l’occasion  d’améliora- 
tions antérieures  du  P.  ohconica,  mais  sans 
fondement  positif,  et  en  décrivant  dans  la 
horticole  une  nouvelle  variété  à fleurs 
rouge  vif',  M.  Philippe  de  Vilmorin  constatait 
que  cette  variété,  ainsi  que  les  autres  races 
sorties  des  cultures  de  Verrières,  étaient  toutes 
des  sélections  opérées  parmi  les  variations  de 
la  plante  originale. 

Un  nouvel  élément  de  comparaison,  toute- 
fois, nous  est  offert  depuis  l’apparition  du 
P.  ArendM,  ou  P.  ohconica  gigantea,  mis  au 
commerce  l’année  dernière,  en  Allemagne,  par 
M.  Arends,  horticulteur  à Ronsdorf.  Cette  va- 
riété, qui  a les  fleurs  aussi  grandes  que  le  P. 
ohconica  mperha,  est  présentée  comme  un 
hybride  entre  le  P.  ohconica  et  le  P.  mega- 
seæfolia,  autre  espèce  chinoise.  Mais  elle  dif- 


fère de  la  plante  de  M.  Nonin  par  des  carac- 
tères importants.  D’abord,  elle  a toujours  un 
coloris  mauve  clair,  généralement  pâle  ; d’au- 
tre part,  elle  a un  feuillage  très  différent.  Le 
P.  nicga^eæfolia  est  une  petite  j)lante  à 
feuilles  ohlongues-ovales,  analogues,  par  la 
forme,  à celles  du  l\  ohconica,  mais  assez 
épaisses,  d'un  vert  très  foncé,  et  fréquemment 
bordées  de  dents  très  court(‘s.  Le  P.  Arenclsi 
rappelle  un  peu  ces  caractères  ; ses  feuilles 
sont  d’un  vert  foncé,  (jui  tranche  très  nette- 
ment avec  le  vert  clair  du  P.  ohconica  sn- 
perha^  et  ont  une  forme  ovale  qui  diffère  aussi 
beaucoup  de  ce  dernier. 

Le  feuillage  du  P.  ohconica  snperha  de 
M.  Nonin  est  d’ailleurs  très  distinct  à tous  les 
points  de  vue  ; il  est  assez  rude  et  ne  rappelle 
positivement  ni  le  J\  ohconica  ordinaire,  ni, 
par  sa  consistance,  le  P.  iiinenRis,  dont  les 
feuilles  sont  très  molles. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  l’origine  de  cette 
plante,  il  est  certain  qu’elle  constitue  une 
excellente  acquisition,  qui  a par  elle-même 
une  réelle  valeur  et  pourra  aussi  constituer  le 
point  de  départ  de  nouvelles  améliorations. 
Ainsi,  de  plus  en  plus,  le  P.  ohconica  apparaît 
comme  une  plante  de  grand  avenir  pour  la 
fleur  coupée  et  pour  l’ornementation  des  ap- 
partements. U.  L.-Grignan. 


LE  CONGRÈS  POMOLOGIQUE  DE  LYON 


La  47e  session  du  Congrès  pomologique  de  France 
s’est  tenue  à Lyon  les  20  et  21  septembre.  La  So- 
ciété pomologique  de  France  fêtait,  à cette  occa- 
sion, le  centenaire  de  son  premier  Congrès,  tenu  en 
1856,  et  qui  avait  été  présidé  par  M.  Charles  Baltet. 
Aussi  l’assemblée  a-t-elle  proclamé,  par  acclama- 
tion, notre  éminent  collègue  président  du  Congrès 
de  1906.  En  outre,  un  objet  d’art  lui  a été  offert, 
ainsi  qu’à  M.  Treyve,  à la  suite  d’une  souscription 
ouverte  au  sein  de  la  Société,  comme  hommage  aux 
deux  derniers  fondateurs  du  Congrès. 

Cette  session  a été  particulièrement  intéressante  : 
d’abord,  le  nombre  des  assistants  était  de  250;  on 
comptait  parmi  eux  quelques  pomologues  italiens  et 
suisses,  et  50  départements  français  étaient  repré- 
sentés. Jamais,  depuis  la  fondation  de  la  Société,  le 
nombre  des  congressistes  n’avait  été  aussi  élevé. 

M.  Herriot,  maire  de  Lyon,  a ouvert  le  Congrès 
et,  dans  un  discours  plein  d’à-propos,  a souhaité  la 
bienvenue  aux  membres  présents.  M.  Luizet  a re- 
mercié la  municipalité  de  sa  bonne  hospitalité,  ainsi 
que  de  la  subvention  qu’elle  a accordée  au  Congrès. 
Puis  le  bureau  a été  constitué  comme  suit  : 

Prêfiident,  M.  Charles  Baltet;  Yice  Présidents, 
MM.  Gabriel  Luizet  et  Jacquier  ; Secrétaire  géné- 
ral, M.  Louis  Chasset;  Présidents  des  séances  de 

’ Revue  horticole,  1899,  p.  548. 


dégustation,  MM.  Abel  Chatenay  et  Boucher;  5e- 
crétaires,  MM.  Nomblot-Bruneau  et  Dailleux. 

Le  Congrès  a pris  les  décisions  suivantes  en  ce 
qui  concerne  les  fruits  à l’étude  : 

1»  Fruits  adoptés. 

Cerise  Bigarreau  tigré. 

Fraise  quatre-saisons  Janus. 

Pomme  Lawyer. 

2"  Fruits  rayés  du  tableau. 

Abricot  Gros  Pélissier. 

Pêche  Triomphe  de  Saint-Laurent . 

Poire  Alliance  franco-russe. 

— La  Vendéenne. 

— Triomphe  de  Nantes. 

Pomme  Beauty  of  Bath. 

Le  Congrès,  en  dehors  de  ses  travaux  habituels , 
s’est  oceupé  de  diverses  questions  très  intéres- 
santes : 

L’ensachage  des  Raisins,  sur  lequel  M.  Opoix, 
jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  a présenté  un 
rapport  très  documenté  ; 

La  culture  des  fruits  en  montagne,  sur  laquelle 
M.  Rey  avait  fait  un  rapport; 

L’établissement  d’un  jardin  fruitier  pour  la  cul- 
ture intensive  des  fruits  de  luxe,  sujet  développé 
par  MM.  Boucher  et  Chasset; 
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Lo  séchage  et  la  conservation  des  fruits  en  l)oUes 
ou  en  flacons,  sur  rapport  de  M.  Durand,  d’Ecully; 

Culture  du  Pêcher  en  plein  vent  (rapport  do 
M.  Girerd)  ; 

litablissoment  d'un  fruitier,  question  traitée  par 
MM.  Boucher  et  Chasset  ; 

Conservation  des  fruits  par  le  froid,  traitée 


j)ar  MM.  Baltet,  Louis  Leroy  et  Alfred  Nomblot. 

Deux  médailles  d’or  avaient  été  mises  à la  dis- 
position du  Congrès,  à l'occasion  du  cinquante- 
naire. A Tunanimité,  l’assemblée  les  a attribuées  à 
MM.  Gabriel  Luizet  et  Louis  Leroy. 

Le  siège  du  prochain  Congrès  a été  fixé  à Angers. 

Georges  Boucher. 


LE  KEMPOTAGE  DES  ODONTOGLOSSUM 


Il  y a boancoup  do  plantes,  dans  la  vaste 
famille  des  Orchidées,  ({u’on  rempote  au  prin- 
temps, ou,  pour  parler  plus  exactement,  à la 
fin  de  riiiver  ; ce  sont  celles  qui  ont  un  repos 
hivernal.  Le  rempotage  fournit  aux  racines 
un  milieu  sain  et  des  aliments  nouveaux  au 
moment  où  elles  vont  reprendre  leur  activité, 
ce  qui  favorise  éminemment  la  végétation. 
Mais  il  y a aussi  des  Orchidées  qui  poussent, 
])lus  ou  moins  activement,  pendant  toute 
l’année  à peu  près,  et  n’ont  pas  de  véritable 
repos;  à celh's-là  le  compost  peut  être  renou- 
veh'  à n’imi)orte  quelle  époque  de  l’année, 
après  fachèvement  d’un  bulbe  de  préférences 
c’est-à-dire  à un  moment  oii  un  léger  arrêt 
dans  la  végétation,  comme  peut  en  prodnii'e  le 
rempotage,  surtout  si  l’on  endommage  un  leeu 
les  racines,  n’aurait  pas  d’inconvénient  appré- 
ciable. 

Les  Odontof/losmm  sont  le  type  le  plus 
connu  de  ces  Orchidées  à végétation  en 
quelque  sorte  ininterrompue.  Mais  s’il  est  pour 
eux  une  époque  particulièrement  favorable  au 
rempotage,  c’est  le  commencement  de  l’au- 
tomne. 11  arrive  souvent  que  ces  plantes  n’ont 

, COMMENT  LE  CHRYSANTHÈ 

Les  anciens  herbiers  et  les  collections  bota- 
niques d’Angleterre  et  d(‘S  Pays-Bas  i)ossé- 
daient  déjà  des  traces  de  Chrysanthèmes  impor- 
tés par  les  navigateurs  ou  les  factoreries, 
mais  i)lutôt  à l’état  de  })lante  séchée. 

Des  auteurs  dignes  de  foi  l’ont  constaté, 
sans  être  d'accord  sur  le  nom  de  l’espèce. 

Le  Kiku  (prononcez  Kikoii)  japonais,  le  Ivu- 
lloa  chinois  étaient  classés  parmi  les  Anthé- 
mis, Camomille,  Matricaire  ou  Pyrèthre. 

C’est  alors  que  Linné  l’inscrivit,  en  1755, 
sous  le  nom  de  Chrymnihemum  indicuyn,  sur 
les  feuillets  de  son  Species  plaîUarum. 

L’affaire  étant  classée,  comme  on  dit  au  Pa- 
lais, il  n'en  était  plus  question,  lorsqu’on  1780 
un  négociant  marseillais,  Pierre  Blancard,  au 
retour  de  son  cinquième  et  dernier  voyage  en 
Extrême-Orient,  rapportait  trois  plantes  vi- 
vantes de  cette  espèce  inconnue  en  France. 


pas  beaucoup  poussé  pendant  l’été,  à cause 
de  la  chaleur  et  surtout  de  la  sécheresse  de 
l’air,  qui  leur  sont  défavorables  ; quand  les 
chaleurs  s’atténuent  et  que  les  pluies  com- 
mencent à rafraîchir  l’atmosphère,  les  Odo?ilo- 
ylossum  recommencent  à pousser  avec  une 
nouvelle  vigueur,  et  c’est  à ce  moment  qu’on 
aura  avantage  à les  rempoter. 

Ces  remarques  s'appliquent  tout  particulière- 
ment aux  Odontoglossiim  du  Mexique  et  du 
Guatemala,  tels  que  les  O.  cordalmn,  macula- 
lum,  vehulosuyn,  Krameri,  etc.,  qui  de- 
mandent un  peu  plus  de  chaleur  i»endant  la  i 
mauvaise  saison,  et  prennent  une  nouvelle  | 
activité  lorsqu’on  les  remet,  vers  le  mois  d’oc-  j 
tobre,  dans  la  serre  tempérée-froide  ; on  se  j 
trouvera  très  bien  de  les  rempoter  à cette  | 
époque.  C’est  par  ce  procédé,  notamment,  que  j 
M.  Opoix,  au  Jardin  du  Luxembourg,  obtient  i 
une  végétation  luxuriante  des  O.  maculatum,  j 
et  cordaliüïi,  qui  poussent  mal  et  s’affaiblis-  j 
sent  dans  beaucoup  de  collections.  j 

Le  compost  employé  pour  ces  plantes  est  un  j 
mélange  par  moitié  de  sphagnum  et  de  fibre  i 
de  polypode  bien  hachés.  G.  T.-Grignan. 

i 

[E  EST  ENTRÉ  EN  FRANCE  | 

Deux  plants,  le  blanc  et  le  violet,  périrent 
dans  la  traversée  ; seul,  le  })our[)re  débarquait 
à bon  port. 

J^a  première  floraison  s’épanouit  l’année 
suivante,  exhibant  un  bouquet  de  capitules 
(flg.  177)  couronnés  de  fleurons  amarante  ‘ 
purpurin,  et  appelant  aussitôt  l’attention  des  I 
curieux  (expression  qui  désignait  alors  les  k 
amateurs  de  jardins).  L’un  d’eux,  l’abbé  Ra-  |t 
matuelle,  en  fit  l’objet  d’une  communication  à ; 
l’Académie  des  sciences  ; la  note  est  reproduite  *. 
en  partie  par  le  Journal  d'histoire  naturelle  •' 
(17D2,  t.  II,  page  228)  et  donne  à la  nouvelle  i 
venue  le  nom  de  Camomille  à grandes  fleurs.  > 

Des  boutures  ou  des  éclats  furent  envoyés  à / 
André  Thouin,  jardinier  en  chef  au  jardin  du  ■ 
Roi,  à Paris  ; le  botaniste  lettré  reconnut  de 
suite  le  Chrysanthemum  indicum  de  Linné. 

Disons  en  passant  que  le  Jardin  du  Roi,  , 
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plus  connu  sous  le  nom  de  Jardin  des  Plantes, 
est  devenu  Muséum  d’histoire  naturelle,  le 
25  juin  1793,  d’après  un  rapport  de  Lakanal 
à la  Convention.  André  Tliouin  (1745-1824) 
succédait  fort  jeune  à son  père  dans  les  fonc- 
tions de  jardinier  on  chef,  sur  la  proposition 
de  BufFon  et 
de  Bernard  de 
Jussieu  ; il  de- 
vint i)lus  tard 
professeur  de 
culture  et 
membre  de 
l’Institut. 

André  Thouin 
qui  aimait  à 
propager  les 
bonnes  choses 
(il  fut  le  pre- 
mier jardinier 
de  France  au 
commence- 
ment du  XIX® 
siècle,  comme 
Auguste  Har- 
dy(1824-1891) 
le  fut  ensuite), 
transmit  des 
replants  de 
« La  Pourpre  » 
à Golville,  de 
Chelsea,  et  à 
Ai  ton,  deKew, 
par  rintermé- 
diaire  de  son 
collègue  Gels 
(Jacques  - Ma- 
thieu), alors 
inspecteur  gé- 
néral des  pé- 
pinières na- 
tionales de 

France. 

Plus  tard, 
l’Angleterre 
répondit  à 

cette  politesse 
en  remettant  à 
notre  compa- 
triote Louis 
Noisette  les  27  variétés  qu’elle  avait  reçues  de 
ses  navigateurs  depuis  1798. 

Le  secrétaire,  Joseph  Sabine,  de  la  Société 
londonnienne,  en  décrivit  les  coloris  passant  du 
blanc  au  violet  foncé,  du  jaune  au  bronze 
cuivré. 

Toujours  à la  piste  des  nouveautés  et  des 
perfectionnements,  le  Bon  Jardinier  publia 


cette  liste,  de  même  que  son  édition  de  179{> 
avait  signalé  l’importation  de  Pierre  Blancard. 

Gependant,  de  nouvelles  variétés  désirées  se 
faisaient  attendre.  La  chaleur  solaire  de  la  ré- 
gion parisienne  étant  insuffisante  pour  la  ma- 
turité de  l’ovaire,  il  fallait  bien  se  contenter 

des  écarts  de 
floraison  — 
les  « sports  » 
d’aujourd’hui 
— que  le  bou- 
turage et  l’œil- 
letonnage re- 
produisaient 
assez  fidèle- 
ment. 

L’impatience 
des chercheurs 
ne  fut  pas  de 
longue  durée. 
A peine  Blan- 
card avait-il 
quitté  cette 
terr(*,  que 
Marc-J.-J. 
Bernet,  olli- 
cier  retraité  à 
Toulouse, 
constataitdans 
son  jardin  que 
des  inllores- 
cences  du 
Ghrjsanthème 
étaient  fécon- 
des et  la  graine 
parfaitement 
mûre.  Secondé 
par  son  jardi- 
nier Pertuzès, 
il  les  sème  et 
obtient  des  ty- 
l)es  nouveaux. 
Enthousiasmé, 
il  dédie  ses 
premières 
trouvailles  au 
Grand  Napn- 
léon  et  à Plié- 
hus. 

A la  suite 
d’actes  de  générosité,  il  s’aperçoit  que  ses 
graines  offertes  reviennent  souvent  de  l’étran- 
ger « baptisées  » sans  son  parrainage,  il 
arrête  ses  dons  et  confie  toute  sa  récolte  à 
son  neveu  Lebois,  à Livry  ; celui-ci  partage 
avec  Pelé,  de  Paris,  Miellez,  de  Lille,  Salter, 
de  Versailles.  Mais  eux-mêmes  installent  des 
porte-graines  dans  la  région  sud-sud-est  et 


Fig.  177.  — Inflorescence  du  premier  Chrysanthème  en  France. 
(1789-1790). 
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^ ont  utiliser  leurs  propres  récoltes  de  semen- 
ces; alors  les  catalogues  apparaissent  gonllés  de 
noms  nouveaux. 

La  prudence 
guide  la  sé- 
lection. G'('st 
ainsi  que  Pelé, 
en  1840,  re- 
pique 400,000 
jeunes  plants 
de  semis;  après 
deux  années 
d'étudeet  d’ob- 
servation, ;>() 
seulementsont 
conservés. 

Kn  1817  (4 
en  1852,  la 
Société  d'hor- 
ticultur(‘  de 
Paris  l'écom- 
pense  Lebois 
(4  Pelé  de  leur 
labeur  et  de 
leur  succès. 

Par  leurs 
relations  éten- 
dues, Jacques 
et  Pré  on  aj)- 
portent  leur 
contingent 
d’inconnues  ; 
mais  le  Midi 
s'est  montré, 
profitant  des 
milieux  qui 
le  favorisent  : 
nous  enregis- 
trons les  gains 
de  Pertuzès 
lils,  Ponarnv, 

Parthère, 

Audiguier, 

Smith,  Poisgi- 
raud,Pernard, 

Marroiicb, 

Ferrière,  de 
4’oulouse  ; en 
même  temps, 

Pantonnet, 

Charles  Hu- 
ber,  à Ilyères  ; 
de.  HeAMellet, 
à Valence  ; 

Audibert,  de  Tarascon  ; Régnier,  d’Avignon; 
Saiitel,  de  Salon  ; les  lyonnais  Boucharlat 
aîné,  Grozv,  Poste...  arrêtons-nous  là. 

11  est  assez  curieux  de  comparei*  les  nomen- 


clatures du  temps  avec  celles  d’aujourd’hui. 
N'insistons  pas.  Continuons  notre  narration. 

Dès  l’année  1828,  aussitôt  sa  fondation, 

la  Société  1 

d’horticulture  1 

de  Paris  se  i 

j)réoccu[)e  du  j 

Ghrj'santhème  ; 

et  donne  l’a- 
vis suivant, 
par  l’organe 
de  son  secré- 
taire général, 

M.  Sou  lange-  j 

Podin,  direc- 
teur de  l’Ins- 
titut horticole 
de  Fromont  : 

« Pour  aug- 
menter le  vo-  I 
lume  de  la  | 
Ib'ur  du  Ghry-  j 
santhème,  les  i 
jardiniers  chi-  j 
nois  retran-  1 
client  avec  ! 
l’ongle  les 
boutons  tlo-  j 
raux  à mesure  ! 
qu’ils  nais-  | 
sent,  et  n’en  i 
conservent  I 

que  cinq  ou  | 
trois,  souvent  ; 
un  seul.  Ils  | 
nourrissent  ' 

aussi  leurs  i 
})lantes  avec 
de  l’engrais 
liquide.  *> 

Pourquoi 
nos  jardiniers  i 
n’ont-ils  pas  I 
écouté  ces  sa-  | 
ges  conseils? 
Serait-ce  parce  j 
qu’ils  éma-  |' 
liaient  d’un  | 
« bourgeois  », 
pu  plutôt  parce 
que  le  courant 
chrysanthé- 
miste  n’exis- 
tait pas  encore? 

Mais  les  écluses  furent  bientôt  ouvertes,  à 
la  suite  des  trois  voyages  en  Gbine,  au  Japon 
et  dans  l’Inde,  accomplis  de  1848  à 1808  par 
l’Anglais  Robert  FortuiK*,  pendant  lesqiuds  il 
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recueillit  tous  les  reuseig’nemeiits  possibles  sur 
la  culture  et  remploi  de  la  b’ieur  d'or. 

Le  journal  The  Gardeiiers  Chronicle 
de  18(>3  en  rendit  compte,  et  cependant  les 
cultivateurs  ne  se  lancèrent  i)as  immédiate- 
numt  dans  la  voie  nouvelle. 

lies  Français  les  suivirent  de  loin,  car  la 
manitèstation  la  plus  importante,  ici,  nous 
l'avons  admirée  le  ii  novembre  1887,  dans  les 
g-aleries  et  les  serres-lbrceries  de  M.  Anatole 
(lordonnier,  à Roubaix. 

13'ès  de  dix  mille  capitules  à large  (uivergure 
é taien  t })ortés  par  des  [)lan  tes  taillées,  ébourgeon- 
nées,  i)incées,  fumées,  palissées,  etplusde  10,00(1 
francs  tombèrent  dans  la  bourse  des  quêteuses, 
au  profit  des  pauvres  de  la  ville  de  Roubaix. 

l>éjâ,  à rFxposition  d(;  Troyes,  organisée 
l'année  précédente,  sous  notre  i)résidence,  au 
profit  des  jardiniers  victimes  des  orages,  la 
grande  fleur  était  soupçonnée;  ce  fut  une  révé- 
lation qui  fit  révolution. 

Des  concours  spéciaux  sont  ouverts  t)ar 
diverses  Associations  horticoles.  Les  amatimrs 
s'animent;  le  bouton  couronne  lutte  av(‘c  le 
bouton  terminal  ; les  ligules,  tuyautées  ou 
échevelées,  s’allongent  sur  le  discjne  d'une 
façon  démesurée,  et  les  coloris  rivalisent  de 
fraîcheur  ou  d’éclat. 

A Loccasion  de  ces  floralies,  nous  exposons 
à Paris  une  importation  directe  japonaise, 
Favoeite  (ht  Mikado  (fig.  178),  aux  pétales 
tourmentés,  blanc  de  lait,  provenant  des  jar- 
dins impériaux  de  Fokio  confiés  aux  soins 
éclairés  de  notre  collègue  Hayato  Foukouba 
qui  nous  fit  connaître,  en  1000,  les  gigan- 
tesques parasols  de  Chrysanthèmes  aux  000  in- 
florescences épanouies. 

Enfin,  amateurs  et  professionnels  se  réunis- 
sent en  1875,  à Lyon,  et  fondent  la  Société 
française  des  chrysanthémistes  avec  AL  de  La 
Rocheterie,  d’Orléans,  président,  et  Al.  Philippi' 
Ri  voire,  de  Lyon,  secrétaire  général. 

Des  Congrès  sont  décidés,  où  se  discutent 
toutes  les  questions  relatives  aux  Chrysan- 
thèmes : choix  des  variétés,  culture,  multipli- 
cation, insectes  et  maladies,  admission  des 
nouveautés,  encouragemcmts  aux  semeurs, 
aux  chercheurs,  aux  cultivateurs.  Les  assises 
se  tiennent  successivement  à Rourges  1800, 
Orléans  1807,  Troyes  1808,  Lyon  1800,  Paris 
1000,  Bordeaux  1001,  Angers  lOOlL  Lille  1903, 
Alontpellier  lOOi,  Paris  1005,  Caen  1006, 
coïncidant  avec  une  hlxposition  organisée  par 
la  Société  d’horticulture  de  la  ville  choisie. 
Certes,  elles  ont  été  partout  merveilleuses. 

Si  les  exhibitions  publiques  négligent  les 
races  naines,  les  petites  fleurs,  Lilliputs  et 
pompons,  nous  ne  saurions  les  passer  sous 


sih'iice.  L'exploraUmr  h’orlune  li's  recueillit 
lors  de  son  premi(3r  voyage  et  les  ra[)porta  en 
Europe,  sous  les  noms  de  Chusan  Daisij 
« Pàquerett(‘  de  Chusan  »,  aux  ligules  planes 
ou  tubub-es,  limbriées  ou  renoncnlées.  L'hor- 
ticulteur Liîhois  (311  tira  d(3S  graines  (jui  lui 
procurèrent  une  charnianti^  série  miniature  ; la 
Ileriic  horlieotc  ne  lésa  pas  oubliées. 

Le  groupe  des  rustiques  et  des  lloraisons 
[)récoces  on  [irolongées  est  à la  mode.  AIM.  Au- 
guste Nonin,  \41morin,  EriU'st  Balt(3l  ont  con- 
tribué à les  vulgariscu*. 

Imitant  h'  Bulletin  de  la  Société  framyiise, 
pouvons- nous  citer  d(‘  nos  ('xp(*rienc(3s  d(3 
culture,  les  formes  aplaties,  traçantes  ou  traî- 
nant(3S  (pii  émaillent  la  [)(‘l()us(3  de  myriades 
d’étoiles,  aux  tons  lactés,  carminés,  incarnat, 
pur[)urin,  soufre,  or,  ou  ciiivri'?  Et  les  « Ar- 
lequin » réunissant  divers  coloris  par  le 
greflagi'  ? Et  les  Standards  montés  sur  tige,  le 
décor  de  l’orangerie,  du  salon  et  de  tout  abri 
libre  ou  légèreimmt  chauffé 

Pour  faciliter  les  recherches,  la  Société  fran- 
(■aise  des  chrysanthémistes  publie  une  nomen- 
clature aussi  complète  ({11(3  possible  des  variétés 
connues;  AL  Oberthur,  le  généreux  amateur 
de  Rennes,  imagine  un  « Répertoire  des  cou- 
leurs » qui,  certes,  n'a  pas  dit  son  dernier  mot, 
et  la  Société  iiationah'  d'horticulture  de  France, 
non  seulement  organise  des  expositions  m(3r- 
veilleuses,  mais  établit  encore,  cba({ue  annéi', 
un  « Classement  de  mérite  » d(*s  meilleures 
variétés  à cultiver,  qui  donne  satisfaction  à 
tous  les  goiits  de  l’amateur,  à toutes  les  affec- 
tations de  la  plante. 

Décidément,  la  Composée  asiatique  triomphe 
sur  toute  la  ligne. 

Maintenant,  quelles  surprises  nous  rés(3rve 
l'avenir:'  Nul  ne  h'  sait,  d'outefois,  nous 
sommes  certain  de  voir  nos  collections  s’aug- 
menter des  trouvailles  de  nos  semmirs,  tels 
que  ALM.  Calvat,  Adlmorin,  Nonin,  Charmet, 
Béraud,  Bruant,  marquis  de  Pins,  Lacroix, 
Boucharlat,  Rozain,  Gouillard,  Alontigny, 
Liger-Ligneau,  Alolin,  Alazier,  Ragoût,  Ra- 
gueneau, Dolbois,  Gavron,  Chantrier,  l^er- 
nard,  et  tant  d'autres  dont  le  nom  m’échappe  ; 
plus  d'une  fois,  ils  ont  vu  leurs  gains  appréciés 
par  h's  jurys,  le  public  et  les  Comités  floraux 
sur  tous  les  points  du  territoire. 

A cette  énumération  incomplète,  il  faut 
ajouter  l’œuvre  des  Anglais,  des  Italiens,  des 
Belges,  des  Hollandais...  jusqu'aux  Américains 
et  aux  Australiens  qui,  tout  en  augmentant  les 
nomenclatures  d’une  façon  peut-être  exagérée, 
n'en  contribuent  pas  moins  à la  popularité  du 
Chrysanthème.  Charles  Baltet, 

vice-président  de  la  Société  française 
des  clirjsantliéniisles. 
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LOI  SUR  LE  REPOS  HERÜOMAOAIRE 

KT  RÈGLEMENT  D’ADMINISTRATION  PUliLIQUE 


Article  premier.  — Il  est  interdit  d’occuper  plus 
de  six  jours  par  semaine  un  meme  employé  ou 
ouvrier  dans  un  établissement  industriel  ou  com- 
mercial ou  dans  ses  dépendances,  de  quelque  na- 
ture (ju’il  soit,  public  ou  privé,  laïque  ou  religieux, 
même  s’il  a un  caractère  d’enseignement  profes- 
sionnel ou  de  bienfaisance. 

Le  repos  hebdomadaire  devra  avoir  une  durée 
minima  de  vingt-quatre  heures  consécutives. 

Art.  2.  — Le  repos  hebdomadaire  doit  être  donné 
le  dimanche. 

Toutefois,  lorsqu’il  est  établi  que  le  repos  simul- 
tané, le  dimanche,  de  tout  le  personnel  d’un  éta- 
blissement sera  préjudiciable  au  public  ou  com- 
promettrait le  fonctionnement  normal  de  cet  éta- 
blissement, le  repos  peut  être  donné,  soit  constam- 
ment, soit  à certaines  époques  de  l’année  seule- 
ment, ou  bien  : 

a)  Un  autre  jour  que  le  dimanche  à tout  le  per- 
sonnel de  l’établissement  ; 

b)  Du  dimanche  midi  au  lundi  midi  ; 

c)  Le  dimanche  après-midi  avec  un  repos  com- 
pensateur d’une  journée  par  roulement  et  par  quin- 
zaine ; 

d)  Par  roulement  à tout  ou  partie  du  per- 
sonnel. 

Des  autorisations  nécessaires  devront  être  de- 
mandées et  obtenues,  conformément  aux  prescrip- 
tions des  articles  8 et  9 de  la  présente  loi. 

Art.  3.  — Sont  admis  de  droit  à donner  le  repos 
hebdomadaire  par  roulement,  les  établissements 
appartenant  aux  catégories  suivantes  : 

1"  Fabrication  de  produits  alimentaires  destinés 
à la  consommation  immédiate  ; 

2"  Hôtels,  restaurants  et  débits  de  boissons  ; 

3"  Débits  de  tabac  et  magasins  de  fleurs  natu- 
relles ; 

4“  Hôpitaux,  hospices,  asiles,  maisons  de  re- 
traite et  d’aliénés,  dispensaires,  maisons  de  santé, 
pharmacies,  drogueries,  magasins  d’appareils  mé- 
dicaux et  chirurgicaux  ; 

S'’  Établissements  de  bains  ; 

G”  Entreprises  de  journaux,  d’informations  et  de 
spectacles,  musées  et  expositions  ; 

7°  Entreprises  de  location  de  livres,  de  chaises, 
de  moyens  de  locomotion  ; 

8«  Entreprises  d’éclairage  et  de  distribution  d’eau 
ou  de  force  motrice  ; 

9"  Entreprises  de  transport  par  terre  autres  que 
les  chemins  de  fer,  travaux  de  chargement  et  de 
déchargement  dans  les  ports,  débarcadères  et  sta- 
tions ; 

10°  Industries  où  sont  mises  en  œuvre  des  ma- 
tières susceptibles  d’altération  très  rapide; 

11°  Industries  dans  lesquelles  toute  interruption 
de  travail  entraînerait  la  perte  ou  la  dépréciation  du 
produit  en  cours  de  fabrication. 

Un  règlement  d’administration  publique  énumé- 


rera la  nomenclature  des  industries  comprises  dans 
les  catégories  figurant  sous  les  numéros  10  et  11, 
ainsi  ({ue  les  autres  catégories  d’établissements  qui 
})Ourront  bénéficier  du  droit  de  donner  le  repos 
hebdomadaire  par  roulement. 

Un  autre  règlement  d’administration  publique 
déterminera  également  des  dérogations  particu- 
lières au  repos  des  spécialistes  occupés  dans  les 
usines  à feu  continu,  telles  que  les  hauts  four- 
neaux. 

Art.  4.  — En  cas  de  travaux  urgents,  dont  l’exé- 
cution immédiate  est  nécessaire  pour  organiser  des 
mesures  de  sauvetage,  pour  prévenir  des  accidents 
imminents  ou  réparer  des  accidents  survenus  au 
matériel,  aux  installations  ou  aux  bâtiments  de  l’éta- 
blissement, le  repos  hebdomadaire  pourra  être  sus- 
pendu pour  le  personnel  nécessaire  à l’exécution 
des  travaux  urgents.  Cette  faculté  de  suspension 
s’applique  non  seulement  aux  ouvriers  de  l’entre- 
prise où  les  travaux  urgents  sont  nécessaires,  mais 
aussi  à ceux  d’une  autre  entreprise  faisant  les  ré- 
parations pour  le  compte  de  la  première.  Dans  cette 
seconde  entreprise,  chaque  ouvrier  devra  jouir  d’un 
repos  compensateur  d’une  durée  égale  au  repos 
supprimé. 

Art.  5.  — Dans  tout  établissement  qui  aura  le 
repos  hebdomadaire  au  même  jour  pour  tout  le 
personnel,  le  repos  hebdomadaire  pourra  être  réduit 
à une  demi-journée  pour  les  personnes  employées  à 
la  conduite  des  générateurs  et  des  machines  mo- 
trices, au  graissage  et  à la  visite  des  transmissions, 
au  nettoyage  des  locaux  industriels,  magasins  ou 
bureaux,  ainsi  que  pour  les  gardiens  et  con- 
cierges. 

Dans  les  établissements  de  vente  de  denrées  ali- 
mentaires au  détail,  le  repos  pourra  être  donné  le  I 
dimanche  après-midi,  avec  un  repos  compensateur, 
par  roulement  et  par  semaine,  d’une  autre  après- 
midi  pour  les  employés  âgés  de  moins  de  vingt  et 
un  ans  et  logés  chez  leurs  patrons,  et,  par  roule- 
ment et  par  quinzaine,  d’une  journée  entière  pour 
les  autres  employés. 

Dans  les  établissements  occupant  moins  de  cinq 
ouvriers  ou  employés  et  admis  à donner  le  repos 
par  roulement,  le  repos  d’une  journée  par  semaine  | 
pourra  être  remplacé  par  deux  repos  d’une  demi-  | 
journée,  représentant  ensemble  la  durée  d’une  jour-  j 
née  complète  de  travail.  j 

Dans  tout  établissement  où  s’exerce  un  commerce 
de  détail  et  dans  lequel  le  repos  hebdomadaire  aura 
lieu  le  dimanche,  ce  repos  pourra  être  supprimé 
lorsqu’il  coïncidera  avec  un  jour  de  fête  locale  ou 
de  quartier  désigné  par  un  arrêté  municipal. 

Art.  6.  — Dans  toutes  les  catégories  d’entre- 
prises où  les  intempéries  déterminent  des  chô- 
mages, les  repos  forcés  viendront,  au  cours  de 
chaque  mois,  en  déduction  des  jours  de  repos  heb- 
domadaire. 
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Les  industries  de  plein  air,  celles  qui  ne  tra- 
vaillent qu’à  certaines  époques  de  l’année,  pour- 
ront suspendre  le  repos  hebdomadaire  quinze  fois 
par  an. 

Celles  qui  employent  des  matières  périssables, 
celles  qui  ont  à répondre,  à certains  moments,  à 
un  surcroît  extraordinaire  de  travail,  et  qui  ont 
fixé  le  repos  hebdomadaire  au  même  jour  pour  tout 
le  personnel,  pourront  également  suspendre  le 
repos  hebdomadaire  quinze  fois  par  an.  Mais  pour 
CCS  deux  dernières  catégories  d’industrie,  l’employé 
ou  l’ouvrier  devra  jouir  au  moins  de  deux  jours  de 
repos  par  mois. 

Art.  7.  — Dans  les  établissements  soumis  au 
contrôle  de  l’Etat,  ainsi  que  dans  ceux  où  sont 
exécutés  les  travaux  pour  le  compte  de  l’Etat  et 
dans  l’intérêt  de  la  défense  nationale,  les  ministres 
intéressés  pourront  suspendre  le  repos  hebdoma- 
daire quinze  fois  par  an. 

. Art.  8.  — Lorsqu’un  établissement  quelconque 
voudra  bénéficier  de  1 une  des  exceptions  prévues 
au  paragraphe  2 de  l'article  2,  il  sera  tenu  d’adres- 
ser une  demande  au  préfet  du  département. 

Celui-ci  devra  demander  d’urgence  les  avis  du 
Conseil  municipal,  de  la  Chambre  de  commerce  de 
la  région  et  des  Syndicats  patronaux  et  ouvriers  in- 
téressés de  la  commune.  Ces  avis  devront  être  don- 
nés dans  le  délai  d’un  mois. 

Le  préfet  statuera  ensuite,  par  un  arrêté  motivé, 
qu’il  notifiera  dans  la  huitaine. 

L’autorisation  accordée  à un  établissement  devra 
être  étendue  aux  établissements  de  la  même  ville 
faisant  le  même  genre  d’afïàires  et  s’adressant  à la 
même  clientèle. 

Art.  9.  — L’arrêté  préfectoral  pourra  être  déféré 
au  Conseil  d’Etat,  dans  la  quinzaine  de  sa  notifica- 
tion aux  intéressés. 

Le  Conseil  d’Etat  statuera  dans  le  mois  qui  sui- 
vra la  date  du  recours,  qui  sera  suspensif. 

Art.  10.  — Des  règlements  d’administration  pu- 
blique organiseront  le  contrôle  des  jours  de  repos 
pour  tous  les  établissements,  que  le  repos  hebdo- 
madaire soit  collectif  ou  qu’il  soit  organisé  par  rou- 
lement. 

Ils  détermineront  également  les  conditions  du 
préavis  qui  devra  être  adressé  à l’inspecteur  du  tra- 
vail parle  chef  de  tout  établissement  qui  bénéficiera 
des  dérogations. 

Art.  11.  — Les  inspecteurs  et  inspectrices  du 
travail  sont  chargés,  concurremment  avec  tous  of- 
ficiers de  police  judiciaire,  de  constater  les  infrac- 
tions à la  présente  loi. 

Dans  les  établissements  soumis  au  contrôle  du 
ministre  des  travaux  publics,  l’exécution  de  la  loi 
est  assurée  par  les  fonctionnaires  chargés  de  ce 
contrôle,  placés  à cet  effet  sous  l’autorité  du  mi- 
nistre du  commerce  et  de  l’industrie.  Les  délégués 
mineurs  signalent  les  infractions  sur  leur  rapport. 

Art.  12.  — Les  contraventions  sont  constatées 
dans  des  procès-verbaux  qui  font  foi  jusqu’à  preuve 
contraire. 

Ces  procès-verbaux  sont  dressés  en  double  exem- 
plaire, dont  l’un  est  envoyé  au  préfet  du  départe- 
ment et  l’autre  déposé  au  Parquet. 


Art.  13.  — Les  chefs  d’entreprise,  directeurs  ou 
gérants  qui  auront  contrevenu  aux  prescriptions  de 
la  pi'ésente  loi  et  des  règlements  d’administration 
publique  relatifs  à son  exécution,  seront  poursui- 
vis devant  le  tribunal  de  simple  police  et  passibles 
d’une  amende  de  cinq  à ([uinze  francs  (5  à 15  fr.). 

L’amende  sera  applifjuée  autant  de  fois  qu’il  y 
aura  de  personnes  occupées  dans  des  conditions 
contraires  à la  présente  loi,  sans  toutefois  que  le 
maximum  })uisse  dépasser  cinq  cents  francs 
(500  fr.). 

Art.  il.  — Les  chefs  d’entreprises  seront  civile- 
ment responsables  des  condamnations  prononcées 
contre  leurs  directeurs  ou  gérants. 

Art.  15.  — En  cas  de  récidive,  le  contrevenant 
sera  poursuivi  devant  le  tribunal  correctionnel  et 
puni  d’une  amende  de  seize  à cent  francs  (10 
à 100  fr.). 

Il  y a récidive  lorsque,  dans  les  douze  mois  anté- 
rieurs au  fait  poursuivi,  le  contrevenant  a déjà  subi 
une  condamnation  pour  une  contravention  iden- 
tique. 

En  cas  de  pluralité  de  contraventions  entraînant 
ces  peines  de  la  récidive,  l’amende  sera  appliquée 
autant  de  fois  qu’il  aura  été  relevé  de  nouvelles 
contraventions,  sans  toutefois  que  le  maximum 
puisse  dépasser  trois  mille  francs  (3.000  fr.). 

Art.  16.  — Est  puni  d’une  amende  de  cent  à 
cinq  cents  francs  (100  à 500  fr.;  quicon([ue  aura 
mis  obstacle  à l’accomplissement  du  service  d’un 
inspecteur. 

En  cas  de  récidive  dans  les  délais  spécifiés  à 
l’article  précédent,  l’amende  sera  portée  de  cinq 
cent  à mille  francs  (500  à l.OOO  fr.). 

L’article  463  du  Code  pénal  est  applicable  aux 
condamnations  prononcées  en  vertu  de  cet  article 
et  des  articles  13,  14  et  15. 

Art.  17.  — Les  dispositions  de  la  présente  loi  ne 
sont  pas  applicables  aux  employés  et  ouvriers  des 
entreprises  de  transport  par  eau,  non  plus  qu’à 
ceux  de  chemins  de  fer,  dont  les  repos  sont  réglés 
par  des  dispositions  spéciales. 

Art.  18.  — Sont  abrogées  les  dispositions  des 
articles  5 et  7 de  la  loi  du  2 novembre  1892  en  ce 
qui  touche  le  repos  hebdomadaire. 

Les  dérogations  prévues  à l’article  4 et  au  pre- 
mier paragraphe  de  l’article  5 de  la  présente  loi  ne 
sont  pas  applicables  aux  enfants  de  moins  de  dix- 
huit  ans  et  aux  filles  mineures. 

Les  dérogations  prévues  au  paragraphe  3 de  l’ar- 
ticle 5 ne  sont  pas  applicables  aux  personnes  pro- 
tégées par  la  loi  du  2 novembre  1892. 

Un  règlement  d’administration  publique  établira 
la  nomenclature  des  industries  particulières  qui 
devront  être  comprises  dans  les  catégories  générales 
énoncées  à l’article  6 de  la  présente  loi  en  ce  qui 
concerne  les  femmes  et  les  enfants. 

Décret  organisant  le  contrôle  de  l’application 
de  la  loi  sur  le  repos  hebdomadaire. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  Rapport  du  Ministre  du  Commerce,  de 
l’Industrie  et  du  Travail  ; 
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Vu  la  loi  du  13  juillet  1UC6,  établissant  le  repos 
hebdomadaire  en  laveur  des  employés  et  ou- 
vriers ; 

Vu  notamment  rarticle  10  de  eetle  loi,  ainsi 
coin;  U : 

« Art.  lü.  — Des  règlements  d’administration 
])ubli({ue  organiseront  le  contrôle  des  jours  de 
repos  j)0ur  tous  les  établissements,  (fue  le  repos 
hebdomadaire  soit  collectif  ou  (pi’il  soit  organisé 
par  roulement. 

« Ils  détermineront  également  les  conditions  du 
j)réavis  (jui  devra  être  adressé  à l’inspecteur  du  tra- 
vail i)ar  le  chef  de  tout  établissement  qui  bénéfi- 
ciera des  dérogations  » ; 

liC  (mnseil  d’Etat  entendu, 

Décrète  : 

Art.  lcr.  Dans  tous  les  établissements  si)é- 
ciliés  à l’article  1er  (^e  la  loi  du  13  juillet  1900  oii 
le  repos  collectif  n’est  pas  assuré  le  dimanche, 
des  affiches  indiquant  les  jours  et  heures  du  repos 
hebdomadaire  donné  aux  employés  et  aux  ouvriers 
doivent  être  apposées  par  les  soins  des  chefs  d’en- 
treprise, direeteurs  ou  gérants. 

Dans  ces  mêmes  établissements,  lors([ue  le 
repos  n’est  pas  donné  collectivement  à tout  le  per- 
sonnel, le  chef  d’entreprise,  directeur  ou  gérant, 
doit  inscrire  sur  un  registre  spécial  les  noms  des 
employés  et  ouvriers  soumis  à un  régime  particu- 
lier de  repos  et  indiquer  ce  régime.  Pour  chacune 
de  ces  personnes,  le  registre  doit  faire  connaître  le 
jour  et  éventuellement  les  demi-journées  ehoisies 
pour  son  repos. 

.Vrt  Î2.  — L’affiche  doit  être  facilement  acces- 
sible et  lisible. 

Un  duplicata  en  est  envoyé  avant  sa  mise  en 
service  à l’inspecteur  du  travail  de  la  circonscrip- 
tion. 

Le  registre  est  tenu  constamment  à jour.  11  reste 
à la  disposition  de  l’inspecteur  et  doit  être  commu- 
niqué aux  employés  et  ouvriers  qui  en  font  la 
demande.  11  est  visé  ])ar  l’inspecteur  au  cours  de 
scs  visites. 

Art.  3.  — Tout  chef  d’entreprise,  directeur  ou 
gérant,  qui  veut  suspendre  le  repos  hebdomadaire, 
en  vertu  soit  de  l’article  4,  soit  des  paragraphes  2 

SUR  UNE  ALTÉRATION 

La  culture  fruitière  est  très  développée  en 
Crimée,  notamment  aux  environs  de  Théodo- 
sie,  dans  le  gouvernement  de  la  Tauride.  Les 
fruits,  surtout  les  fruits  d('  table,  y font  Uobjet 
d’un  commerce  important  et  sont  expédiés  dans 
les  villes  voisines  et  à Moscou. 

M.  J.  Barsacq,  l’habile  directeur  des  cultures 
fruitières  des  héritiers  de  S.  A.  Krymni,  à 
Théodosie,  a fait  parvenir  au  Laboratoire  de 
culture  du  Muséum,  à plusieurs  reprises,  des 
Pommes  atteintes  d’une  altération  particulière 
qui  me  paraît  diflérente  de  celles  signalées  jus- 


et  3 de  l’article  0 de  la  loi,  doit  en  aviser  immé- 
diatement, et,  sauf  le  cas  de  force  majeure,  avant 
le  commencement  du  travail,  l’inspecteur  de  la  cir- 
conscri})tion, 

II  doit  faire  connaître  à ce  fonctionnaire  les  cir- 
constances qui  justifient  la  suspension  du  repos 
hebdomadaire,  indi([uer  la  date  et  la  durée  de 
cette  suspension,  et  spécifier  le  nombre  d’employés 
et  d’ouvriers  auxcjuels  elle  s’applique. 

En  outre,  dans  le  cas  prévu  par  l’art.  4,  lors(|uc 
des  travaux  urgents  sont  exécutés  ])ar  une  entre- 
prise distincte,  l’avis  du  chef,  du  directeur  ou  du 
gérant  de  cette  entreprise  mentionne  la  date  du 
jour  de  repos  compensateur  assuré  au  person- 
nel. 

Pour  les  industries  déterminées  au  })aragraplie 
3 de  l’art.  6,  l’avis  indicjue  les  deux  jours  de 
repos  mensuel  réservés  aux  employés  et  aux  ou- 
vriers. 

Art.  4.  — Dans  les  établissements  spécifiés  au 
paragraphe  l<’r  de  l’article  6 de  la  loi,  le  chef  d’en- 
treprise, directeur  ou  gérant,  doit,  en  cas  de  repos 
imposé  par  les  intempéries,  en  prévenir,  le  jour 
même,  l’inspecteur  du  travail  et  lui  indiquer  le 
nombre  des  personnes  qui  ont  chômé.  11  fait  con- 
naître, la  veille  au  plus  tard,  à l’inspecteur,  les 
jours  où  le  repos  hebdomadaire  sera  supprimé  en 
compensation  du  chômage. 

Art.  5.  — Dans  les  cas  prévus  par  les  articles  3 
et  4 ci-dessus,  copie  de  l’avis  doit  être  affichée 
dans  l’établissement  pendant  toute  la  durée  de  la 
dérogation. 

Art.  6.  — Le  ministre  du  commerce,  de  l’indus- 
trie et  du  travail  est  chargé  de  l’exécution  du  pré- 
sent décret.  (|ui  sera  publié  au  Journal  Officiel. 
de  la  République  française  et  inséré  au  Bulletin 
(les  lois. 

Fait  à Rambouillet,  le  24  août  1906. 

A.  Falliêres. 

l'ar  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  des  finances,  chargé, 
par  intérim,  du  ministère  du 
commerce,  de  l'industrie  et  du 
travail, 

R.  Poincaré. 

ES  POMMES  EN  CRIMÉE 

qu’ici  en  France.  Il  est  important  de  faire  con- 
naître cette  maladie,  car  elle  a pris  depuis 
quelques  années  une  grande  extension  en  Gri- 
mée et  elle  y compromet  sérieusement  la  cul- 
ture des  Pommes  en  les  rendant  tout  à fait 
impropres  à la  vente. 

La  maladie  attaque  les  Pommes  de  nom- 
breuses variétés  et  de  préférence  les  variétés 
les  plus  estimées,  comme  les  Qalville  blanche, 
Newton  Wo)ide7',  Ka^idil  sinap,  et  même  des 
Poires,  comme  le  Beurré  Bosc.  Elle  se  mani- 
feste quelquefois  sur  l’arbre  même,  mais  le  plus 
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souvent  pendant  le  transport,  après  l'embal- 
lage, par  l’apparition  de  petites  taches  vert 
grisâtre,  peu  visibles,  un  peu  déprimées,  à 
contours  mal  définis.  La  tache  s’élargit  peu  à 
1)011,  en  même  temps  qu’elle  brunit  fortement 
('t  se  déprime  davantage.  Oiiand  elle  a atteint 
environ  1 centimètre  de  diamètre,  son  exten- 
sion est  arrêtée  et  la  Pomnu'  ne  paraît  plus 
subir  d’autres  changements.  A c(‘  moment  la 
tache,  fortement  brunie,  l'st  très  visible  et  bien 
(b'dimitée.  Au-dessous,  les  tissus  de  la  Pomme 
sont  altérés  et  formmit  une  sortie  de  bouchon 
(le  coiihuir  fauve,  qui  pénètre  parfois  jusqu’à 
2 centimètres  dans  la  profondeur.  Au  micros- 
cope, les  cellules  atteintes  se  montrent  rem- 
plies de  grains  d’amidon  et  adhèrent  fortement 
les  unes  aux  autres,  alors  que  dans  les  parties 
saines  les  cellules  renfermant  de  l’amidon  sont 


Fig.  179.  — Pomme  Calville  blanche 
fortement  atteinte  par  la  maladie. 


Calville  l’apparition  de  petites  taches  claires, 
de  la  grosseur  d’un  grain  de  mil,  avec  altéra- 
tion du  tissu  sous-jacent,  qu’il  attribue  à la 
piqûre  d’un  insecte,  mais  les  taches  qu'il  a 
observées  ne  deviennent  jamais  plus  grandes 
et  ne  brunissent  pas  à la  surface.  La  maladie 
que  les  arboriculteurs  parisiens  appellent  la 
« graisse  »,  et  qui  est  très  fréquente  sur  les 
Calville  et  les  Reinettes  blanches  du  Canada, 
débute  aussi  par  la  formation  de  petites  taches 
gris  verdâtre,  mais  elles  s’étendent  beaucoup, 

I se  soudent  les  unes  aux  autres  et  l’altération 
I gagne  une  grande  partie  du  fruit.  Ces  deux 
" affections  sont  donc  bien  différentes  de  celles 
des  Pommes  de  Grimée. 

A quelle  cause  doit-on  attribuer  la  maladie  ? 
I J’ai  mis  en  observation  des  Pommes  atteintes 
pourvoir  s’il  ne  s’y  développerait  pas  un  para- 
site crvptogamique.  Dès  que  la  tache  a bruni 


rares  et  se  laissent  facilement  dissocier.  Les 
membranes  des  cellules  du  bouchon  fauve  sont 
subérisées  ; aussi,  lorsqu’on  veut  trancher  au 
scalpel  une  partie  malade,  on  éprouve  une 
r(‘sistance  analogue  à celle  que  donne  l’ama- 
dou, qui  cède  (h'vant  h'  scalptd  sans  se  laisscu* 
cou[)er. 

Ces  modifications  font  [lerdre  à la  Pomme  sa 
valeur  marchande.  Si  les  parties  saines  ont 
gardé  toute  leur  saveur,  les  régions  mortifiées 
résistent  sous  la  dent  (d  ont  une  amertuim* 
prononcée.  En  outre',  les  taches  superficielles, 
parfois  très  nombreuses,  comme  le  montre  la 
figure  171),  sont  d’un  aspect  désagréabh'. 

On  a (hyà  fait  connaître  dans  les  Pommi's 
quelques  altérations  qui  rappellent  celles  des 
Pommes  de  Crimée.  AL  L.  Alangin,  dans  la 
Revue  horticole  (1001,  p.  lf)->),  signale  sur  des 


Fig.  180.  — Autre  Pomme  Calville  blanche  attaquée. 
Une  des  taches  monlre  un  début  d’infestation  secondaire. 


et  a pris  des  contours  bien  délimités,  son  déve- 
loppement s’arrête  et  le  bouchon  de  tissu  mor- 
tifié n’augmente  plus.  Les  choses  restent  en 
état  sans  qu’aucun  champignon  n’apparaisse 
au  dehors.  Dans  quelques  cas,  cependant,  la 
tache  se  craquèle,  des  moisissures  se  montrent 
sur  les  fentes,  en  même  temps  qu’une  auréole 
de  pourriture  apparaît  et  va  croissant  autour 
de  la  tache  (fig  180).  Alais  il  s’agit  là  d’une 
infestation  secondaire,  comme  je  m’en  suis 
assuré  en  cultivant  la  Aloisissure,  qui  s’est 
trouvée  être  un  AUernaria.  Reporté  sur  une 
Pomme  saine,  il  a provoqué  une  pourriture  de 
même  nature  que  la  précédente,  mais  sans 
apparition  préalable  des  taches  caractéristiques 
de  la  maladie  de  Grimée.  11  s’agissait  donc 
d’un  saprophyte  banal  qui  s’est  introduit  par 
les  craquelures  de  la  tache  primitive 

L’examen  de  coupes  faites  au  travers  des 
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tissus  du  bouchon  do  tissus  mortifiés  no  m’a 
jamais  montré  tracos  do  Champignons  ou  do 
bactéries.  Il  no  s’agit  donc  pas  d’uno  maladie 
cryptogamique.  J’ai  pu  nfon  assurer  par  une 
autre  ipéthode.  La  cuticule  superficielle  de  la 
Pomme  reste  entière  sur  la  plupart  des  taches. 
Il  est  donc  possible  de  la  laver  au  sublimé, 
pour  ensuite  prélever  aseptiquement,  avec  des 
instruments  flambés,  un  morceau  du  tissu  altéré 
sous-jacent.  De  semblables  morceaux,  conser- 
vés pendant  plusieurs  semaines  dans  des  tubes 
stériles,  en  contact  avec  des  morceaux  de 
Pommes  stérilisés  préalablement  à l’autoclave, 
ou  même  avec  des  morceaux  de  Pommes  vi- 
vantes prélevés  aseptiquement  n’ont  jamais 
donné  lieu  à aucun  développement.  On  peut 
donc  en  conclure  que  les  Cryptogames  ne 
jouent  aucun  rôle  dans  la  formation  de  ces 
altérations.  Ajoutons  que  les  traitements  à la 
bouillie  bordelaise,  tentés  à plusieurs  reprises 
sur  les  Pommiers  par  M. . Barsacq,  ne  lui  ont 
jamais  donné  de  résultats  appréciables  au  point 
de  vue  de  la  maladie  qui  nous  occupe. 

C’est  donc  dans  une  autre  voie  qu’il  faut  cher- 
cher l’agent  pathogène.  D’après  M.  Barsacq, 
M.  R.  Gœthe,  directeur  de  l’école  de  (irisen- 
ghern  (iVllemagne) , a décrit  une  maladie  ana- 

lÆS  CORBEILLES  FLEURIES 

En  général,  on  utilise  les  plantes  vivaces  à 
autre  chose  qu’à  garnir  les  corbeilles  : on 
les  distribue  dans  les  plates-bandes,  au  bord 
des  massifs  d’arbustes,  dans  le  jardin  pota- 
ger. 

Cependant,  des  essais  ont  été  faits  et  cer- 
taines plantes  vivaces,  surtout  parmi  les 
espèces  à floraison  printanière,  sont  devenues 
des  plantes  pour  corbeilles,  lorsqu’elles  satis- 
faisaient aux  conditions  suivantes  : pouvoir  être 
levées  en  motte  avec  un  chevelu  abondant  de 
racines,  ne  pas  soufirir  de  la  transplantation 
et  donner  une  floraison  abondante. 

Peu  de  végétaux  remplissent  ces  conditions 
tout  en  étant  aptes  à former  des  corbeilles  ; 
cependant  une  corbeille  de  plantes  vivaces  en 
vaut  une  autre,  et  ces  plantes  sont  susceptibles 
d’apporter  un  peu  de  diversion  dans  nos  cor- 
beilles printanières  où,  presque  toujours,  on 
retrouve  les  Silènes,  les  Pensées,  les  Myosotis, 
avec  des  Giroflées  jaunes  ou  brunes  et  quelques 
plantes  bulbeuses,  des  Tulipes  surtout. 

Voici  les  noms  des  plantes  que  nous  avons 
vu  employer  avec  succès  et  dont  la  floraison  se 


^ Méthode  de  MM.  Matruchot  et  Molliard.  lievue 
générale  des  sciences^  XV,  1903,  p.  198. 


logue  et  pense  qu’il  faut  incriminer  la  « mau- 
vaise chaux  » employée  dans  les  bouillies 
cupriques.  Cependant  M.  Barsacq  a eu  des  fruits 
atteints,  provenant  de  Pommiers  traités  avec 
des  bouillies  des  meilleures  marques,  et  aussi 
de  Pommiers  qui  n’avaient  pas  été  traités.  Il 
est  donc  plus  probable  qu’il  faut  rechercher  la 
cause  de  l’altération  ailleurs,  soit  dans  la  pi-  j 
qùredhin  insecte  (particulier  peut-être  à la  Cri-  | 
niée,  j)uisquela  maladie  paraîty  être  canton  née),  | 
soit  dans  une  action  physiologique  spéciale,  I 
due  au  mode  de  culture.  La  maladie  de  « la 
graisse  »,  qui  n’est  pas  contagieuse,  semble 
bien,  en  effet,  devoir  être  attribuée  à l’excès  | 
des  fumures  azotées,  qui  donnent  des  fruits  ! 
plus  abondants  et  plus  gros,  mais  de  faible  , 
résistance.  I 

C’est  peut-être  à des  actions  de  ce  genre 
qu’est  due  l’altération  des  Pommes  de  Crimée. 
Mais  de  semblables  recherches  doiv^ent  se  faire 
sur  place  et  je  ne  jinis  que  les  indiquer  ici.  En 
tout  cas  elfes  sont  urgentes,  car  la  maladie  fait 
tous  les  jours  des  progrès  et  menace  d’arrêter 
complètement  l’essor  de  cette  culture  impor- 
tante. 

Gallaud,  ! 

Docteur  ès  sciences, 

Attaché  à la  chaire  de  culture  du  Muséum.  , 

VEC  RES  PLANTES  VIVACES 

prolonge  de  mars  à mai,  c’est-à-dire  jusqu’à  | 
l’époque  où  l’on  plante  les  végétaux  à floraison  i 
estivale  : 

En  mars  nous  avons  \ Ajuga  reptans  atro-  ' 
'piiv'puy'ea  et  VA.  r.  fol.  variegatis,  le  premier 
à feuilles  pourpres,  le  second  à feuilles  pana- 
chées de  blanc  ; VAy^ahis  alpina  et  sa  forme 
compacta,  à feuilles  panachées  de  blanc  (celle  I 
à fleurs  pleines  fleurit  un  peu  plus  tard  et  i 
dure  jusqu’en  mai);  le  ComfdaUs  solida  au 
feuillage  léger  ; le  Doroniciim  caucasicam,  aux 
larges  capitules  jaunes  comme  des  Margue- 
rites ; la  Saxifrage  de  Sibérie,  au  large  feuil- 
lage et  aux  gros  pompons  de  fleurs  roses. 

En  avril,  voici  \' Aly^sum  saxalile  ou  Cor-  ' 
heille  d’or,  dont  la  forme  à fleurs  pleines  est  u 
très  belle  ; VAubrietia,  avec  ses  diverses  varié-  ! 
tés  allant  du  lilas  au  pourpre,  qui  peut  former  ; 
de  jolis  tapis  roses  sous  des  plantes  plus 
élevées  ; V Erysimuyn  pulchellum.,  aux  innom- 
brables petites  fleurs  jaunes.  Dans  les  Prime- 
vères, l’une  des  meilleures  est  la  Primevère  ^ 
des  jardins  du  type  elatior,  dont  les  tiges  sont 
bien  élevées  au-dessus  du  feuillage.  Avec  les 
Phlox  vernaux  nous  avons  surtout  à citer  le 
Ph.  canadenü^  ou  divaricata,  aux  nom- 
breuses fleurs  bleu  porcelaine  ; il  en  existe 
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une  forme  à fleurs  hlanc  lilacé  ; les  autres 
espèces  plus  naines,  comme  les  Phlox  verna, 
subitlaia  et  setacea,  sont  aptes  à former  des 
bordures.  Il  faut  citer  encore  le  Thlaspi  vivace 
[Iberis  sempervwens),  qui  forme  des  touffes 
d’un  blanc  de  neige. 

Avec  le  mois  de  mai  fleurissent  les  Anco- 
lies,  dont  les  varnétés  sont  nombreuses  ; Y Aster 
alpinus,  aux  jolis  capitules  bleu  violet  ; les 
(leraslium  au  feuillage  argenté  et  aux  Ibuirs 
blanches;  le  Corydalis  lutea,  au  feuillage 
léger  et  aux  fleurs  jaunes  ; Y Erigeron  auran- 
liacus,  aux  beaux  capitules  orangés  ; le  ^^ero- 
nica  gentianoides  pallida,  aux  belles  grappes 
de  fleurs  bleu  pâle,  et  dont  il  existe  une  jolie 
forme  à feuillage  panaché  de  blanc. 

Ces  plantes  sont  à traiter  comme  s’il  s’agis- 
sait de  Pensées  ou  de  Myosotis  : on  plante  en 
octobre-novembre  de  préférence,  ou  bien  de- 
très  bonne  heure  au  printemps,  en  espaçant 
suivant  le  besoin  et  d’après  la  hauteur  des 


plantes  ; on  peut  faire  une  plantation  mixte 
avec  des  plantes  bulbeuses,  surtout  des  Tulipes 
Darwin  à longues  tiges,  qui  ne  gêneront  pas 
une  plante  formant  tapis. 

A la  fin  de  mai,  lorsque  l’on  a besoin  de  la 
place,  on  relève  les  plantes  vivaces  en  divisant 
les  espèces  traçantes  en  éclats,  que  l’on  replante 
aussitôt  en  pépinière  à 10  ou  15  centimètres 
de  distance,  afin  d’avoir  la  quantité  nécessaire 
pour  la  plantation  d’octobre  suivant. 

Cette  multiplication  peut  se  faire  dès  la 
fin  de  mai  et  jusqu’à  fin  juillet. 

On  pourrait,  à la  rigueur,  multiplier  un 
grand  nombre  de  ces  plantes  par  le  semis  des 
graines,  qui  devrait  se  faire  en  mai-juin  ; mais 
la  division  des  toufies  a,  dans  le  cas  présent, 
le  grand  avantage  ]de  fournir  des  plantes  régu- 
lièrement fleuries  et  uniformes  dans  leur  taille, 
ce  qui  ne  s'obtient  pas  toujours  avec  les  sujets 
issus  de  graines. 

Jules  Rudolph. 
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Du  7 au  22  septembre,  la  vente  des  fleurs  s’est 
sensiblement  améliorée  ; la  marchandise  de  choix 
étant  peu  abondante,  les  cours  ont,  en  conséquence, 
subi  une  hausse  sensible. 

Les  Roses  de  la  région  parisienne  sont  de  bonne 
vente;  on  a vendu  : Caroline  Testant,  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  50  la  douzaine;  Captain  Christy,  de  0 fr.  50 
à 1 fr.  25  ; Kaiserin  Augusta  Victoria,  de  0 fr.  50  à 
1 fr.  50  ; Paul  Neyron,  de  1 fr.  à 3 fr,  50;  Ulrich 
Brunner,  de  0 fr.  75  à 3 fr.  ; Gloire  de  Dijon  et 
Madame  Bérard,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  ; tSouvenir 
de  la  Mahnaison,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  ; Madame 
Abel  Chatenay,  de  0 fr.  50  à 1 fr,  25;  Frau  Karl 
Druschki,  de  0 fr.  20  à 0 fr,  75  la  douzaine  ; Aimée 
Vibert,  de  0 fr,  50  à 0 fr.  75  la  botte.  Les  Œillets  de 
Paris,  de  choix,  sont  assez  rares,  on  paie  de  1 fr.  à 
1 fr.  50  la  douzaine  ; en  courtes  tiges  et  ceux  prove- 
nant de  plantes  de  semis  valent  de  0 fr.  25  à 0 fr.  50 
la  botte.  Les  Lilium,  quoique  très  beaux,  sont  de 
mauvaise  vente,  on  paie  de  1 fr.  25  à 1 fr.  50  la  dou- 
zaine. Le  Chrysanthemum  uliginosum  se  vend  assez 
bien  à 0 fr.  50  la  botte.  Le  Gypsophila  elegans,  dont 
les  apports  sont  moins  importants,  se  vend  0 fr.  40  la 
botte.  Le  Glaïeul  gandavensis  est  d’un  écoulement 
plus  facile  à 1 fr.  la  douzaine.  Les  Delphinium  se 
font  rares,  on  les  vend  0 fr.  75  la  botte.  Le  Phlox 
decussata  est  de  très  bonne  vente,  on  paie  de  1 fr.  25 
à 1 fr.  50  la  botte.  Les  Reines-Marguerites  valent, 
suivant  choix,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50  la  botte.  Le  Ré- 
séda s’écoule  facilement  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la 
botte.  La  Gerbe  d’Or  se  fait  rare,  on  paie  0 fr.  40  la 
botte.  Les  Dahlias  sont  de  vente  plus  facile,  on  vend 
de  0 Ir.  40  à 0 fr,  60  la  douzaine.  La  Tubéreuse, 

0 fr.  50  la  branche.  La  Giroflée  quarantaine  est  rare 
et  recherchée,  d’où  son  cours  de  1 fr.  à 1 fr.  25  la 
botte.  Le  Montbretia  s’écoule  facilement  à 0 fr.  25 
la  douzaine  de  tiges.  Les  Asters  sont  très  abondants, 
on  paie  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  botte.  Le  Stevia., 


0 fr.  30  la  botte.  Le  Chrysanthème  est  plus  abon- 
dant; en' très  grandes  fleurs  extra,  on  paie  de  4 à 8 fr. 
la  douzaine  ; en  fleurs  ordinaires,  on  paie  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  la  botte.  A .signaler  l’arrivage  de  quelques 
paniers  de  Mimosas,  sans  cours  déterminé,  la  vente 
ayant  été  faite  à la  branche. 

La  vente  des  légumes  est  satisfaisante.  Les  Arti- 
chauts valent  de  3 à 14  fr.  le  cent.  La  Mâche  vaut 
de  28  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  verts  de 
Paris  sont  de  bonne  vente,  de  15  à 75  fr.  les  100  kilos  ; 
les  H.  beurre,  de  20  à 30  fr.  ; les  H.  à écosser,  de 
25  à 28  fr.  les  100  kilos.  L’Oseille,  très  abondante, 
ne  vaut  que  de  3 à 10  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux- 
fleurs  de  Paris  valent  de  10  à 45  fr.  le  cent  ; du 
Nord,  de  15  à 24  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de 
15  à 25  fr.  le  cent.  Les  Carottes,  de  20  à 30  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Chicorées  frisées,  de  4 à 8 fr. 
le  cent.  Les  Navets,  de  10  à 18  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Laitues,  de  2 à 6 fr.  le  cent.  Les  Scaroles,  de  3 
à 7 fr.  le  cent.  Les  Pois  verts,  de  30  à 40  fr.  les 
100  kilos.  Les  Romaines,  de  5 à 14  fr.  le  cent.  Le 
Persil,  de  20  à 25  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux,  de 
40  à 50  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Laurier  sauce,  de 
30  à 55  fr.  les  100  kilos.  Les  Ognons,  de  20  à 26  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Cornichons,  de  10  à 40  fr.  les 
100  kilos.  Les  Tomates,  de  5 à 15  fr.  les  100  kilos. 
L’Aubergine,  de  6 à 12  fr.  le  cent.  Les  Fèves  d’Al- 
gérie, de  25  à 30  fr.  les  100  kilos.  La  Rhubarbe,  de 
20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes. 

La  vente  des  fruits  est  assez  satisfaisante.  Les 
Poires  sont  très  abondantes  ; on  paie,  suivant  choix, 
de  20  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Prunes  Reine- 
Claude  valent  de  50  à 100  fr.;  Mirabelles,  de  25  à 
60  fr,;  les  Quetsches,  de  25  à 35  fr.  les  100  kilos. 
Les  Raisins  blancs  de  Paris  valent  de  35  à 40  fr.; 
du  Tarn-et-Garonne,  de  40  à 60  fr.  ; les  R.  noirs,  de 
40  à 70  fr.  ; le  Muscat,  de  70  à 80  fr.  les  100  kilos  ; 
' les  R.  de  serre,  hlanc,  de  3 à 8 fr.;  noir,  de  3 à 8 fr. 
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le  kilo.  Les  Pêches,  de  40  à 180  fr.  les  100  kilos,  et 
de  0 fr.  40  à 2 fr.  pièce.  Les  Figues,  de  60  à 70  fr. 
les  100  kilos,  et  de  0 fr.  75  à 2 fr.  la  corbeille.  La 
Fraise  quatre-saisons,  de  1 fr.  80  à 2 fr,  le  kilo. 


Les  Amandes,  de  45  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les  Pas- 
tèques, de  1 à 3 fr  pièce.  Les  Pommes,  de  20  à 70  fr. 
les  100  kilos  ; la  P.  Grand-Alexandre  extra,  de 
0 fr.  60  à 1 fr.  pièce.  H.  Lepelletier. 


CORRESPONIUNCR 


llaiie.  — lo  M.  Lesno,  dans  un  article  sur  la  des- 
truction des  insectes  du  Rosier  [Revue  horticole, 
1905,  p.  222),  a indiqué  comment  on  combat  les 
chenilles  et  fausses  chenilles  (|ui  atta(juent  cet  ar- 
buste, et  riiylotome  rentre  dans  cette  catégorie.  Nous 
vous  rappelons,  d’après  cet  article,  les  deux  formules 
do  mélanges  à appliquer  en  pulvérisations  : 

Eau . 100  litres 

Savon  noir 2 kilogr. 

Carbonate  de  soude  . . 1 — 

Alcool 1 litre 

Pétrole 500  grammes 

et 

Eau.  100  litres 

.Tus  de  tabac  (riche)  . . 1 — 

Savon  noir 1.500  grammes 

Carbonate  de  soude.  . 1.000  grammes 
Alcool  méthylique  . . 1 litre 

On  fait  dissoudre  à part  le  savon  dans  l’alcool  et 
le  carbonate  de  soude  dans  l'eau,  puis  on  mélange 
le  tout. 

iM.  Lesne  recommandait,  avant  de  se  servir  d’un 
liquide  insecticide,  de  vérifier  d’abord  par  un  essai 
qu’il  ne  nuit  pas  aux  jilantes.  Les  pulvérisations  se 
font  le  matin  ou  le  s^ir  ou  par  un  temps  couvert, 
afin  d'éviter  les  brûlures  qui  pourraient  se  produire 
sur  les  parties  vertes. 

2^  La  réponse  a fait  l’objet  d’un  article  spécial 
pul)lié  dans  notre  dernier  numéro. 

4531)  [Canada).  — R Vous  désirez  détruire 
les  fourmis  sur  vos  pelouses  sans  nuire  au  gazon. 
Le  moyen  pratique  de  vous  en  débarrasser  con- 
siste à les  détruire  dans  leurs  fourmilières,  lors- 
qu’elles y sont  rassemblées,  à la  fin  de  la  journée,- 
vous  noierez  toute  la  colonie  avec  une  émulsion 
composée  comme  suit  ; On  prépare  d’abord  une 
certaine  quantité  de  teinture  de  bois  de  Panama  en 
faisant  macérer  pendant  dix  jours  100  grammes 
d’écorce  de  ce  bois  pour  500  grammes  d'alcool  à 
90  degrés.  On  verse  dans  une  terrine  100  grammes 
de  teinture,  400  grammes  d’eau  et  150  grammes  de 
savon  noir,  qu’on  fait  bien  dissoudre;  quand  le 
savon  est  bien  incorporé,  on  fait  tomber  goutte  à 
goutte  dans  ce  liquide  100  grammes  de  pétrole,  et 
on  bat  constamment  le  mélange  pour  émulsionner. 
Pour  l’employer,  on  ajoute  la  ([uantité  d’eau  néces- 
saire pour  faire  un  volume  de  10  litres;  mais  il  est 
nécessaire  de  verser  l’eau  dans  le  liquide  et  de 
battre  toujours  le  mélange.  Le  pétrole  s’émulsionne 
beaucoup  mieux  dans  la  saponine  extraite  du  bois 
de  Panama  que  dans  une  solution  de  savon. 

2*^’  Pour  détruire  l’araignée  rouge  ({ui  attaque 
les  plantes  de  serre,  vous  pourrez  pulvériser  un 
mélange  de  8 parties  d’alcool  et  1 partie  de  sulfure 


de  carbone  (ne  pas  oublier  que  le  sulfure  de  car- 
bone est  très  inflammable  et  dangereux  à manier)  ; 
ce  mélange  donne  de  très  bons  résultats.  Toutefois, 
pour  les  plantes  à feuillage  délicat,  il  vaudra  mieux 
employer  la  solution  suivante  : on  prépare  une  dé- 
coction de  100  grammes  de  quassia  amara  dans 
1 litre  d’eau;  on  y dissout  50  grammes  de  savon 
blanc  et  on  ajoute  au  mélange  lOÜ  centimètres 
cubes  de  jus  de  tabac;  la  solution  ainsi  préparée 
est  étendue  d’eau,  pour  l’usage,  dans  la  proportion 
de  deux  ou  trois  fois  son  volume,  selon  la  délica- 
tesse des  plantes  à traiter. 

1742  [Loiret).  — Le  meilleur  engrais  pour 
la  Vigne  est  un  engrais  composé  de  la  manière  sui- 
vante ; 

Par  liertare 


Superphosphate  de  chaux  titrant 
environ  15  p.  103  d’acide  phospho- 
rique  soluble . . 400  kil. 

Carbonate  de  potasse  raffiné  ne 
contenant  pas  plus  de  10  p.  100  de 
sels  étrangers 200  kil. 

Sulfate  (le  chaux 400  kil. 


l.UÜO  kil. 

La  manière  d’employer  cet  engrais  est  des  plus 
simples  : on  creuse  à la  bêche,  autour  de  chaque 
cep,  une  petite  cuvette,  dans  laquelle  on  répand  la 
quantité  d’engrais  déterminée  en  divisant  1,900  ki- 
los par  le  nombre  de  ceps  contenus  à l’hectare. 
Puis  on  recouvre  l’engrais  en  comblant  la  cuvette 
avec  la  terre  du  déblai. 

Un  autre  bon  mode  de  fumer  la  Vigne  consiste  à 
enterrer  deux  ou  trois  fourchetées  de  fumier  de  che- 
val riiihe  en  crottin  si  la  terre  est  forte,  ou  de  fu- 
mier de  vache  si  elle  est  légère,  au  pied  de  chaque 
cep,  à la  condition  que  ce  fumier  soit  placé  au- 
dessus  des  racines,  et  jamais  en  dessous.  Puis, 
après  avoir  recouvert  le  fumier  avec  la  terre  de  la 
cuvette,  on  répand  sur  le  sol  du  plâtre  à raison  de 
5,000  kil.  environ  à l’hectare,  (le  plâtre  sera  en- 
terré par  un  labour  ultérieur,  mais  pas  plus  tard 
qu’en  février. 

M.  T.  à V.  [Vosges).  — Recueillez  des  vers  de 
terre  que  vous  couperez  par  tronçons  et  que  vous 
jetterez  dans  un  pot  à fleurs  dont  vmus  aurez  bou- 
ché le  fond  et  que  vous  saupoudrerez  de  noix  vo- 
mique râpée.  Le  même  jour,  étendez  toutes  les 
taupinières  et,  le  lendemain  matin,  dans  les  trous  de 
celles  nouvellement  formées,  jetez  quelques  mor- 
ceaux de  ces  vers  empoisonnés.  Les  taupes  les 
mangeront  et  s’empoisonneront  à leur  tour.  En 
dehors  des  pièges,  nous  ne  connaissons  pas  d’autre 
moyen. 
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Orléans.  — lmp.  G.  Jacob.  Paul  Pigei.et,  successeur. 
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Victor  DETRICHE,  Horticulteur, 

110,  route  des  Ponts-de-Cé,  ANGERS  (Maine-et-Loire). 

Grandes  cultures  de  jeunes  plants  de  toutes  sortes  pour  pépinières  et  reboisements, 

Arbres  fruitiers  et  forestiers,  Arbres  et  arbustes  d’ornement,  Conifères,  Rosiers,  Camélias,  Rhododendrons, 
Azaléas,  Hortensias,  Deutzias,  Articles  pour  fleuristes. 

ENVOI  DU  GATA.LOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE.  — Téléphone  : 1-82. 


Maison  fondée  en  1780 

Société  civile  des  Pépinières  ANDRÉ  LEROY 

d’ANGERS  (Maine-ei-Loire) 

BRAULT,  PÈRE  & FILS,  Directeurs 

160  HECTARES  EN  CULTURES  DE  VÉGÉTAUX  DE  TOUS  GENRES 

Catalogues  franco 


y CHAUFFAGE  ËCONOffllOnE  DES  SERRES 

^ Thermosiphon  tubulaire  vertical 

1 1 

Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 

Il  Ql  II  ’ Cet  aopareil,  répandu  dans  toute  V Europe,  est  reconnu 

iü  comme  le  meilleur  et  le  dIus  économique. 
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■ II 
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ENVOI  FRANCO 

DES  CATALOGUES,  DEVIS  ET  PLANS  SUR  DEMANDE  * 
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Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 

Pépinières  de  Lieusaint  réunies 

Créées  en  i702  par  C.  T.  ALFROY 


Établissement  AUSSEUR-SERTIER  C.  $. 

'Membre  du,  jury  à l’Exposition  universelle  de  4900 

e,  IVAL,  Ingénieur  agronoine.  Suc, 

à LIEUSAINT  (S.-et-M.) 


Culture  générale  d’arbres  fruitiers 
formés  et  non  formés 
SPÉCIALITÉ  DE  POIRIERS  A CIDRE 
ET  POMMIERS  A CIDRE  A HAUTE  DENSITÉ 

Arbres"  forestiers  et  d’agrément,  Conifères,  Ro>i 
siers.  Plantes  de  terre  de  brajère,  Arbustes 
A lenilles  caduques  et  persistantes,  disponibles 
par  grandes  quantités. 


Pêcher  formé  en  palmette  Verrier. 

ENVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


Paris 


31,  rue  des  Bourdonnais,  31 


Paris 


Nouveau  support  à Fraisiers 

ture  et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  per- 
mettant de  maintenir  les  toutfes  les  plus  grosses  et  les 
plus  chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  a plat  pour  l’ex- 
pédier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent  ; le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  1“,  1“  35  et  1“  50  ; livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  20  le  mètre  carré. 


Nouveau  sac  à Raisin 

mandé  par  tous  les  Arboriculteurs. 

Petits,  pour  fruits,  22X14. . . le  cent,  0.85,  le  mille,  8 » 
Moyens,  pour  raisins,  25X17  — 1.20,  — 11  » 

Grands,  pour  raiains,  29x20  — 1.40,  — 13.50 

En  papier  librairie,  pour  fruits,  22X14 — 3.75 

i>a  maison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  bortlculture. 

DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 


Orléans.  — lmp.  Jacob,  Paul  Pigelet  Successeur. 


Le  Directeur-Gérant  L.  Bourguignon. 
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61,  Boulevard  Haussmann,  Paris 


Pépinières  de  la  Vallée  de  Cliâtenay 


MAISON  FONDÉE  EN  1827 

ÉTABLISSEUlEn  l.  PAILLET  FILS 

A.  BROCHET 

Successeur 

Horticulteur  - Pépiniériste 

à CHATENAY  (Seine) 


4 branches. 


CULTURE  SPÉCIALE  DE  TOUS  LES  VÉGÉTAUX 
RUSTIQUES  DE  PLEIN  AIR 

Grande  culture  d’arbres  fruitiers  formés 
donnant  des  fruits  de  suite. 
Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons,  Cléma- 
tites à grandes  fleurs.  Plantes  vivaces.  — Spé- 
cialité de  Pivoines  en  arbre  et  herbacées. 
Dahlias  à fleurs  de  cactus,  etc.,  etc. 

Demander  nos  Catalogues  envoyés  franco  sur 
demande. 
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Mérite  agricole.  — Concours  horticoles  à l’Mxposition  internationale  de  Milan.  — Exposition  internationale 
d’Amiens  ; concours  d’horticulture.  — Examen  annuel  de  la  Société  « I/Avenir  horticole  » de  Hourg-la- 
Reine.  — La  Treille  du  Roi  à Fontainebleau.  — Dahlias  nouveaux.  — Nyniphæa  Zenkeri.  — Montbrctias 
nouveaux.  — Poiriers  nouveaux.  — Anemone  Mille foliam.  — Schizandra  puhesceyis . — Quel([ues  Roses 
de  choix.  — Sociétés  Linnéenne  et  de  Flore  à Bruxelles.  — Exposition  annoncée.  — Destruction  de  la 
tenthrède  noire  du  Poirier.  — Ouvrages  reçus.  — Nécrologie  : M.  Otto  Frœbel. 


Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  a publié 
une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
l’Ordre  du  Mérite  agricole  faites  à l’occasion  de 
diverses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  sui- 
vantes, qui  concernent  l’horticulture  : 

Grade  d'officier 

M.  Guillemin  (François),  à Louhans  (Saône-et-Loire), 
vice-président  de  la  Société  d’agriculture  et  d’hor- 
ticulture. Chevalier  du  19  juillet  189b 

Grade  de  chevalier 

MM. 

Carrière  (.Jean),  jardinier  chef  de  l’asile  d’aliénés 
d’Agen  (Lot-et-Garonne)  ; 42  ans  de  pratique. 
Cottrelle  (Charles-Auguste),  agent  de  la  Société 
d’horticulture  de  Picardie,  à Amiens,  secrétaire  de 
la  commission  d’organisation  de  l’exposition  inter- 
nationale d’Amiens;  26  ans  de  services. 

Front,  président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Saint-Cloud  (Seine-et-Oise). 

Gonin  (Charles-Théodore-Joseph),  horticulteur  à 
Bourg  (Ain),  fondateur  de  l’Association  horticole 
de  l’Ain  ; 20  ans  de  pratique. 

Niquet  (Félix),  Jardinier  à Garches  (Seine-et-Oise). 
Braud  (Auguste),  horticulteur  à Doulon  (Loire-Infé- 
rieure) ; 30  ans  de  pratique. 

Concours  horticoles  à l’exposition  internatio- 
nale de  Milan.  — Les  concours  d'horticulture  or- 
ganisés à l'exposition  de  Milan,  le  22  septembre, 
ont  été  brillants.  L’un  des  lots  les  plus  admirés  a 
été  celui  de  M.  Maron,  de  Brunoy,  auquel  le  jury  a 
décerné  un  grand  diplôme  d'honneur  et  un  prix 
de  100  francs  pour  soixante  Orchidées,  dans  lequel 
figuraient  beaucoup  de  ses  magnifiques  hybrides, 
et  notamment  deux  remarquables  nouveautés  : le 
Cattleya  Milano,  issu  du  C.  Frasquila  et  du  C.  aii- 
rea,  et  un  autre  non  nommé,  issu  du  C.  Forhesi  et 
du  Lælia  Digbijana,  à joli  coloris  jaune  pâle  avec 
le  labelle  frangé.  Citons  encore  une  variété  tout  à 
fait  supérieure  du  Cattleya  IHttiana,  des  Lælio- 
Cattleya  Truffautiana,  Henry  Greemcood,  callis- 
toglossa,  etc.  Les  superbes  Pélargoniums  zonés  de 
M.  Rozain-Boucharlat,  horticulteur  à Guire-lès- 
Lyon,  ont  obtenu  aussi  beaucoup  de  succès. 

Le  concours  de  fruits  avait  réuni  un  certain 
nombre  de  producteurs  italiens,  autrichiens,  suisses 
et  aussi  des  français,  parmi  lesquels  M.  Gra- 
potte,  de  Gonflans-Sainte -Honorine,  etM.  Ghevillot, 
de  Thomery,  qui  avaient  de  très  beaux  Raisins  do 
table  ; M.  E.  Chevalier,  de  Montreuil,  avec  des 
Pêches  magnifiques,  etc. 

Le  ministre  de  l’agriculture,  M.  Gocco-Ortu,  qui 
a visité  l’exposition  en  détail,  s’est  fait  présenter 

16  Octobre  1906 


M.  Maron  et  a demandé  à notre  compatriote  de 
nombreux  renseignements  sur  l’hybridation  des 
Orchidées. 

Exposition  internationale  d’Amiens  : concours 
d’horticulture.  — Le  3®  concours  temporaire  d'hor- 
ticulture organisé  à l'ExjjOsition  intcrnaticnale 
d’Amiens  s’est  tenu  du  15  au  18  septembre  dans  les 
quinconces  de  la  llotoie. 

Quelques  horticulteurs  de  la  région  parisienne 
avaient  fait  de  très  importants  apports  : la  maison 
Vilmorin  a obtenu  un  grand  prix  pour  un  mer- 
veilleux lot  de  légumes  ; l’établissement  Nomblot- 
Rruneau,  de  Bourg-la-Rcine,  un  grand  pi-ix  pour 
une  superbe  collection  de  fruits  à couteau  qui  ne 
comprenait  pas  moins  de  700  variétés,  dont  130  va- 
riétés de  Pêches  et  30  variétés  de  Prunes,  M.  Bro- 
chet, de  Ghâtenay,  a reçu  une  médaille  d'or  pour 
un  joli  groupe  de  Dahlias  cactus,  etM.  G.  Defresne, 
membre  du  jury,  exposait,  hors  concours,  une  belle 
collection  de  Roses. 

Les  horticulteurs  d’Amiens  avaient  présenté  un 
important  groupe  de  Palmiers  et  autres  plantes 
vertes,  tapissé  de  plantes  fleuries,  telles  que 
Fuchsias,  Reines-Marguerites,  etc.  ; M.  Duhamel, 
jardinier  de  Mme  la  comtesse  de  la  Rochefou- 
cauld, avait  apporté  de  forts  beaux  spécimens  de 
Palmiers  de  serre  tempérée  et  froide  dont  l’en- 
semble formait  un  joli  massif.  M.  Robert,  d’Amiens, 
exposait  une  collection  d’Aster.  11  y avait  aussi  des 
Roses,  beaucoup  de  Roses,  présentées  par  MM.  Ta- 
bouret, Caron,  d’Amiens  ; Ib'enneille,  Soûlas,  jar- 
dinier à Sains,  etc.,  etc. 

Plusieurs  collections  de  Pommes  à cidre  présen- 
tées par  MM.  Pestel  et  Prenneille  ; de  fruits  à cou- 
teau, par  MM.  Corroyer,  d'Amiens,  Brochet,  de 
Ghatenay,  et  l’Ecole  du  Paraclet,  qui  en  même  temjts 
avait  une  exposition  vraiment  intéressante  de  lé- 
gumes. Citons  encore  les  Dahlias  cactus  à fleurs  de 
Chrysanthèmes,  de  M,  Hollert,  de  Boulogne-sur- 
Mer  ; les  Roses  de  Noël,  de  M.  Nollent,  d’Orléans  ; 
des  Œillets  et  les  Bégonias,  de  M.  Dupontrené,  do 
Riencourt,  etc.,  etc. 

Examen  annuel  de  la  Société  1’  « Avenir  Hor- 
ticole » de  Bourg-la-Reine.  — Cet  examen  a eu 
lieu  avec  un  plein  succès  le  dimanche  3Ü  se[t- 
tembre,  après-midi,  en  la  mairie  de  Bourg-la- 
Reine. 

En  outre  de  compositions  écrites  d’arboriculture 
fruitière  et  de  botanique  exécutées  précédemment, 
les  candidats  ont  eu  à répondre  à trois  questions  ; 
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une  d’arhoriculturo  fruitière,  une  de  l)olaui(juo,  la 
Iroisicmo  sur  un  sujet  d’iiortieulture  à leur 
choix. 

Ils  ont  eu  ensuite  à confectionner  une  gorhe  de 
fleurs,  à reconnaître  un  certain  nombre  de  fruits. 

Tl  a été  tenu  compte,  pour  le  classement,  de  l’assi- 
duité des  membres  aux  séances  de  la  Société,  des 
apports  faits  pendant  l’année,  ainsi  ({ue  du  nombre 
et  de  la  valeur  des  rapports  présentés. 

J.es  récompenses  étaient  les  suivantes  ; une  mé- 
daille de  vermeil,  deux  d’argent  et  deux  de  bronze, 
offertes  par  le  gouvernement,  et  ouvrages  d’horti- 
culture offerts  par  la  Société,  lülles  ont  été  décer- 
nées dans  l’ordre  de  classement  suivant  : 

fe'*  Forest  ; tlG  Pecquet  ; 3®  Laigre  ; 4^  Daniele- 
witeb  ; 5e  Chevrier  ; G®  Chiparoff. 

Les  membres  du  jury  étaient  : MM.  Billandelle, 
Président,  Dorille,  E)upau,  Lécolier,  Nomblot 
(Joseph),  Rouhaud,  Séjourné. 

La  Treille  du  Roi  à Fontainebleau.  — L’admi- 
nistration a procédé  dernièrement  à la  vente  du 
Raisin  de  la  fameuse  Treille  du  Roi,  à Fontaine- 
bleau. La  récolte  formait  79  lots,  comprenant 
17,000  gra])pes,  d’un  poids  total  de  2,025  kilogs. 
Le  produit  de  la  vente  a été  de  2.807  fr.,  ce  qui 
fait  ressortir  à 1 fr.  38  le  prix  du  kilogramme. 

Dahlias  nouveaux.  — Parmi  les  nouveautés  qui 
figuraient  dans  les  beaux  lots  de  Dahlias  présentés 
au  récent  concours  de  plantes  fleuries,  à la  Société 
nationale  d’horticulture,  nous  citerons  particulière- 
ment les  suivantes  : 

Dans  le  lot  de  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  : 

Marguerite  Bouchon.  — Grande  fleur  à ligules 
fines,  d’un  très  joli  rose,  pointées  blanc,  avec  le 
centre  blanc  jaunâtre. 

Député  Ch.  Deloncle.  — Teinte  violet  aniline 
avec  reflets  rouges  et  revers  des  ligules  blanc  d’ar- 
gent ; fleur  de  longue  durée,  aux  pétales  très  fins. 

Directeur  Quennec.  — Fleur  de  grande  dimen- 
sion, d’une  belle  teinte  jaune  fauve  nuancée  cuivre 
avec  quelques  pétales  panachés  blanc,  extra. 

Germaine  Le  Clerc.  — Fleur  moyenne,  bom- 
bée ; riche  teinte  saumon  orangé  glacé  lilas  au 
pourtour. 

Henri  Cayeux.  — Fleur  immense,  dépassant 
18  cent,  de  largeur.  Très  lieau  coloris,  aurore  cui- 
vré, nuancé  beurre  frais. 

Madame  H.  Denaves.  — Coloris  très  frais,  rose 
mauve  pâle,  nuancé  et  glacé  blanc. 

Nahida  de  Semellé.  — Fleur  rouge  carmin  rosé 
dont  la  couleur  va  s’atténuant  jusqu’à  complet 
épanouissement. 

Reine  Amélie.  — Variété  remarquable  par  la 
forme  de  ses  fleurs  à ligules  très  fines  et  par  son 
délicat  coloris  rose  incarnat,  teinté  beurre  frais  au 
centre  et  nuancé  blanc  au  ))ourtour. 

René  Cai/eux.  — Coloris  superbe,  éclatant,  rouge 
écarlate  vif. 

Renée  Millot.  — Fleur  élégante,  d'une  forme 
jnagnificjue,  offrant  à Tccil  une  combinaison  du  rose 
^ncarnat,  du  blanc,  du  jaune  et  de  l’héliotrope. 


Dans  le  lot  de  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C'*^  : 

F air  y.  — Fleur  légère,  très  élégante,  à pétales 
très  fins,  blanc  pur. 

Kva.  — Grande  fleur  blanc  j)ur. 

Tltu.suclda.  — Rose  vif  éclairé  jaune  au  centre  ; 
pointes  incurvées;  grande  fleur. 

Ella  Kraemer.  — Rose,  dégradé  au  centre  ; 
fleur  légère. 

Lyric.  — Rouge  carmin  sur  fond  jaune  ; fleur 
légère  et  élégante. 

Madame  Louis  Chauvet.  — Rouge  cramoisi, 
larges  pointes  blanches. 

Madame  Louis  Perrier.  — Carmin  bordé  blanc 
à centre  jaune,  coloris  très  brillant. 

Sir  A.  Lamb.  — Cramoisi  à pointes  magenla; 
fleur  légère  à pétales  étroits. 

Aîint  Chloe.  — Rouge  sang  à centre  pourpre 
marron. 

S.  M.  Mosaffer  Eddin.  — Violet  pourpre  éclairé 
feu,  larges  pétales. 

Autumn  Glory.  — Jaune  d’or  ; très  florifère. 

W.-M.  Balding.  — Jaune  à reflets  saumonés. 

Hector  Berlioz.  — Vieil  or. 

Tricolour.  — Jaune  crème  panaché  (et  strié  de 
carmin,  pétales  fins. 

Harbour  Liyht.  — Jaune  cuivré  à pétales  lavés 
et  bordés  de  carmin. 

Sirius.  — Jaune  d’or  panaché  et  strié  d’écarlate. 

Aurora.  — Fond  aurore,  centre  crème,  pointes 
blanches,  pétales  incurvés. 

Radium.  — Saumon  rosé  à centre  jaune  ; grande 
fleur  incurvée,  légère. 

Fodere  liestelli.  — Fond  aurore  nuancé  ver- 
millon. 

Coquetterie.  — Saumon  et  carmin  ; plante  naine. 

Madame  Ferrario.  — Acajou  bordé  de  violet, 
éclairé  jaune  au  centre. 

Dans  le  lot  de  M.  Nonin  : 

Memoria  Margaritæ.  — Pourpre  sombre,  pres- 
que noir. 

Pie  X.  — Beau  rose  mauve,  large  centre  blanc. 

Mentionnons  encore  les  variétés  géantes  hollan- 
daises Baron  de  Grancy,  Paul  Kruger,  Reine 
Emma.,  Reine  Wilhebnme,  etc.,  dans  le  lot  de 
M.  Brochet,  et  la  variété  Souvenir  de  Gustave 
Doazan,  décorative  à (leurs  énormes,  d’un  rouge 
écarlate-capucine  éclatant,  qui  figurait  dans  plu- 
sieurs lots. 

Nymphæa  Zenkeri  — M.  llôlscher,  du  Jardin 
botanique  de  Breslau,  vient  de  décrire  dans  Gar- 
tenflora  une  nouvelle  espèce  de  Nymphæa  intro- 
duite du  Gameroon  allemand  à cet  établissement 
scientifique,  et  ({ui  a fleuri  pour  la  première  fois  le 
15  septembre  dernier.  Ses  feuilles  sont  minces, 
coriaces,  longuement  pétiolées,  cordiformes,  lisses 
en  dessus,  couvertes  à la  face  inférieure  d’une 
villosité  dense  et  courte.  Les  fleurs  mesurent  de 
5 à 7 centimètres  de  diamètre,  et  sont  blanches, 
avec  l’extérieur  rougeâtre;  la  pointe  des  ])étales 
est  verdâtre.  La  plante  a reçu  le  nom  de  Nymphæa 
Zenkeri. 
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Montbrétias  nouveaux.  — Nous  avons  roçu  do 
MM.  Wallace  et  horticullcnrs  à Golcliostor, 

des  échantillons  d’un  nouveau  Monlbrétia  (lu’ils 
ont  exposé  avec  beaucoup  de  succès  en  Angletcri-e 
depuis  Tan  dernier,  et  <pi’ils  niettenl  actuelleuient 
au  coninicrce.  Cette  variété,  nommée  Promclheus 
(en  français  Proniclliée),  a les  ileurs  d’une  gran- 
deur et  d’un  éclat  tout  à fait  remarquables  ; leur 
diamètre  atteint  9 centimètres  et  jusqu’à  9 i ‘2,; 
leur  coloris  est  un  orangé  très  chaud  et  brillant, 
et  la  base  des  pétales  porto  de  larges  taches  carmi- 
nées formant  à peu  prés  une  couronne.  La  plante 
paraît  très  vigoure^use  et  les  hampes  llorales  sont 
très  fournies. 

MM.  W’allace  et  G'“,  dont  les  cultures  de  plantes 
bulbeuses  jouissent  d’ailleurs  d’une  grande  réputa- 
tion, possèdent  une  série  d’autres  belles  variétés  de 
Montbrétias  parmi  les({uelles,  notamment,  des  va- 
riétés hâtives  et  d’autres  tardives,  et  d'autres  de 
coloris  distincts,  allant  du  jaune  à l’orangé  foncé, 
plus  ou  moins  tacheté  ou  strié  de  rouge. 

Poiriers  nouveaux.  — M.  Bruant,  horticulteur  à 
Poitiers,  boulevard  Saint-Cyprien,  met  au  com- 
merce de  nouvelles  variétés  de  Poirier  parmi  les- 
quelles les  suivantes,  dont  nous  empruntons  la  des- 
cription à son  catalogue  : 

Figneiria.  — Très  intéressante  variété  de  pre- 
mière saison,  qui  est  appelée  à prendre  place  dans 
toutes  les  collections  et  deviendra  certainement  une 
Poire  de  grande  culture  pour  la  vente  sur  les  mar- 
chés. Le  fruit  est  de  bonne  grosseur,  ayant  un  peu 
la  forme  d’une  grosse  Figue,  en  raison  de  la  partie 
charnue  ({ui  accompagne  la  base  du  pédoncule;  ce 
pédoncule  est  très  gros,  inséré  obliquement  ; peau 
jaune  brillant,  vivement  colorée  de  pourpre  à l’in- 
solation, de  magnifique  apparence  ; chair  très 
blanche,  fine,  fondante,  juteuse,  très  sucrée,  rele- 
vée d’un  parfum  très  agréable,  enfin  do  toute  pre- 
mière qualité,  certainement  Lune  des  meilleures 
Poires  de  la  saison,  mûrissant  fin  juillet,  se  pro- 
longeant en  août,  de  très  bonne  conservation  et  ne 
blettissant  pas.  Arbre  vigoureux  et  fertile. 

Commandant  Belaie(f‘.  — Fruit  assez  gros  ; 
peau  entièrement  rousse,  rugueuse  ; chair  assez 
fine,  juteuse,  très  sucrée,  très  parfumée,  exquise  ; 
fin  décembre. 

Docteur  P.  Bruzon.  — Fruit  très  gros,  jaune 
verdâtre,  ponctué-marbré  de  roux  ; chair  blanche, 
mi-fine,  mais  très  juteuse,  très  fondante,  sucrée, 
agréablement  parfumée  ; fruit  plein  sans  cavité 
près  des  loges,  d’excellente  qualité  ; septembre. 

RobilaiUié père.  — Superbe  nouveauté  que  nous 
devons  à M.  Robitaillié,  qui  lui  a donné  son  nom, 
ce  qui  est  une  garantie  de  son  mérite.  C’est,  d’après 
Fobtenteur,  une  variété  de  la  plus  haute  valeur.  Le 
fruit  est  d'un  énorme  volume,  vu  . sa  maturité  tar- 
dive ; la  peau  est  jaune,  ponctuée  de  vert  et  de 
fauve,  jaune  d’or  à la  maturité  complète  ; la  chair 
est  fine,  sucrée,  acidulée,  très  juteuse,  de  première 
qualité.  La  maturité  se  prolonge  jusqu’en  janvier. 

Anemone  Millefolium.  — Parmi  les  plantes  nou- 
velles introduites  de  Chine  par  M.  F. -IL  Wilson, 


et  décrites  dans  le  Kew  Bulletin  par  M.  llemsley 
figure  une  nouvelle  esjièce  d’Anémone  remaripiable 
j)ar  son  feuillage  très  décou[)é,  rappelant,  avec  de 
plus  petites  dimensions,  celui  de  V AchiUea  Mille- 
folium^  et  ([ui  le  distingue  de  toutes  les  autres  Ané- 
mones connues  jusipi’à  présent.  La  hampe  généra- 
lement solitaire,  unillorc,  est  haute  de  15  à 20  cen- 
timètres ; les  Heurs,  qui  mesurent  4 centimètres 
de  diamètre,  sont  d’un  rose  pourpré. 

Schizandra  pubescens.  — Cette  nouvelle  espèce 
de  Schizandra  est  alliée  au  S.  glancescena.,  mais 
elle  a les  feuilles  plus  grandes  et  non  glaucescenles. 
Elle  produit  de  jolies  fleurs  blanches,  axillaires, 
larges  de  2 centimètres,  qui  donnent  naissance  à 
des  fruits  pendants,  d’un  coloris  orangé  attrayant. 
Les  tiges  sont  anguleuses,  presque  glabres, 
pourpres. 

Le  S.  pubescens  est  encore  une  des  introductions 
de  M.  E.-H.  Wilson,  et  a été  décrit  par  M.  llemsley 
dans  le  Kew  Bulletin  ; il  provient  de  la  région  sud- 
occidentale  de  l’Hupeh  (Chine),  où  M.  Wilson  Ta 
rencontré  à des  altitudes  variant  entre  1.200  et 
2.200  mètres. 

Quelques  Roses  de  choix.  — A l’occasion  du 
dernier  Congrès  de  la  Société  française  des  rosié- 
ristes,  M.  Vigneron,  d’Olivet,  près  Orléans,  a fait 
un  choix  des  meilleures  Roses  mises  au  commerce 
en  1903.  Voici  celles  qu’il  indique  dans  la  section 
des  Hybrides  de  Thé  : 

Alice  Grahanie  (Dikson  and  Son).  — Arbuste 
vigoureux,  buissonnant,  feuillage  large,  fleur 
grande,  pleine,  coloris  ivoire  légèrement  sau- 
moné. 

Anna  Fugier  (Bonnaire).  — Arbuste  vigoureux, 
fleur  très  grande,  coloris  blanc  mousseline  à centre 
rose  saumoné. 

Anne-Mayde  Soupert  (Soupert  et  Notting).  — 
Arbuste  vigoureux,  fleur  grande,  bien  pleine,  colo- 
ris rouge  brique  luisant. 

Baron  Lade  (Welter).  — Arbuste  vigoureux, 
fleur  pleine,  rouge  feu  carminé. 

Château  de  Fléchcres  (Schwartz).  — Arbuste 
vigoureux,  fleur  grande,  pleine,  coloris  jaune  nan 
kin  passant  au  jaune  paille. 

Comtesse  Henry  de  Kermartin  (Puyravaud). 
— Arbuste  vigoureux,  bouton  ovoïde,  fleur  grande, 
pleine,  coloris  rose  chair. 

Docteur  Mulette  (Ketten).  — Arbuste  vigou- 
reux, bouton  allongé,  coloris  orange  pâle. 

Florence  Pernberton  (Dickson  and  Son).  — Ar- 
buste vigoureux  et  trapu,  fleur  très  grande  avec 
pétales  très  épais,  d’un  beau  coloris  blanc  crème, 
légèrement  rosé. 

Frau  Lilla  Rauteyistrauch  (P.  Lambert).  — 
Arbuste  vigoureux,  bouton  allongé,  fleur  grande, 
pleine,  solitaire,  coloris  jaune  orangé. 

Georges  Laing  Paul  (Soupert  et  Notting).  — 
Arbuste  vigoureux,  fleur  grande,  pleine,  d’un  beau 
coloris  rouge  cramoisi  luisant. 

Gustav  Grunerwald  (P.  Lambert).  — Arbuste 
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vigoureux,  ])Outon  long  ot  )>ointu,  ilour  grande, 
])leine,  coloris  rose  carmin  pur. 

Jakobs  Perle  (Jako])s).  — Arbuste  vigoureux, 
bouton  allongé,  solitaire,  Heur  grande,  pleine,  colo- 
ris jaune  cuivre  chamois 

Le  Progrès  (Pernet-Ducher).  — Arbuste  vigou- 
reux, bouton  ovoïde,  jaune  d’or.  Heur  grande, 
coloris  jaune  nankin  clair. 

Lohen()rin  (J. -G.  Schmidt).  — Arbuste  très 
vigoureux,  bouton  allongé.  Heur  grande,  coloris 
rose  argenté. 

Madame  Charles  de  Luze  (Pernet-Ducher).  — 
yVrbuste  très  vigoureux.  Heur  très  grande,  globu- 
leuse, coloris  l)lanc  à centre  jaunâtre. 

Madame  IJeclor  LeuiiloL  (Pernet-Ducher).  — 
Arbuste  demi  sarmenteux.  Heur  jaune  d’or  sur 
fond  carmin. 

Monsieur  Joseph  Ilill  (Pernet-Ducher).  — Ar- 
buste très  vigoureux  à rameaux  buissonnants. 
Heur  rose  ombré  de  jaune  cuivré. 

Ohjmpiada  (Soupert  et  Notting).  — Arbuste 
vigoureux,  très  beau  bouton,  fleur  grande,  pleine, 
coloris  rose  pur. 

Souvenir  de  Maria  Zozaya  (Soupert  et  Notting). 

— Arbuste  vigoureux.  Heur  grande,  pleine,  rose 
argenté,  à l’extérieur  rouge  corail. 

Sociétés  Linnéenne  et  de  Flore  à Bruxelles.  — 

L’activité  de  ces  deux  Sociétés  bruxelloises  va  crois- 
sant. Après  avoir  fondé  les  Meetings  mensuels, 
dont  la  lievue  horticole  a déjà  parlé,  voici  qu’elles 
organisent  pour  fin  d'octobre  une  exposition  d’art 
floral,  qui  s’annonce  brillante  ; parmi  les  innovations, 
signalons  des  concours  pour  petits  salons  fleuris. 
Plusieurs  fleuristes  de  la  capitale  se  sont  fait  déjà 
inscrire  ; les  concours  d’orchidées  s’annoncent  par- 
ticulièrement brillants. 

Les  deux  Sociétés  viennent  encore  de  jeter  les 
bases  d’une  « Commission  nationale  de  pomologie  », 
laquelle  aura  pour  but  de  faire  revivre  en  Belgique 
l’amour  des  beaux  et  bons  fruits.  Cette  Commission 
se  chargera  également  de  la  rédaction  et  de  la 
j)ublication  de  carnets  pomologiques,  donnant  une 
monographie  des  fruits  cultivables  en  Belgique. 
Pour  chaque  fruit  il  sera  établi  une  enquête  très 
complète,  dont  les  éléments  seront  fournis  par  les 
nombreux  correspondants  que  la  Commission  va  se 
créer  dans  toutes  les  provinces  du  pays.  La  Com- 
mission est  présidée  par  M.  T.  Vernieuwe,  le  pro- 
moteur de  cette  création. 

EXPOSITION  ANNONCÉE 

Romorantin,  du  3 au  5 novembre  i906.  — Expo- 
sition générale  d'automne  organisée  par  la  Société 
d'horticulture  de  Loir-et-Cher.  Les  demandes  doivent 
être  adressées  au  Président  de  la  Société  avant  le 
23  octobre. 

Destruction  de  la  tenthrède  noire  du  Poirier. 

— La  tenthrède  noire  du  Poirier  {Selandra 
airaia  ou  æthiops)  dépose  ses  œufs  dans  les 
feuilles  ou  sur  leurs  bords  dans  le  courant  du  mois 
de  juillet  ; ceux-ci  donnent  naissance,  au  bout  de 
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cinq  semaines,  à des  fausses  chenilles  jaunes  ou 
brunâtres,  longues  d’un  peu  jilus  d’un  centimètre. 
Au  mois  d’octobre,  ces  fausses  chenilles  descendent 
sur  le  sol,  où  elles  tissent  un  cocon  ovale,  brun 
soyeux.  Ces  cocons  se  trouvent  à une  profondeur 
de  5 à 10  centimètres  ; on  peut  les  détruire  en 
retournant  le  sol  à une  jirofondeur  de  30  centi- 
mètres, ou  en  y répandant  à deux  ou  trois  reprises 
une  couche  de  chaux  vive. 

OUVRAGES  REÇUS 

L’Art  de  greffer  ; arbres  fruitiers,  forestiers  ou 
d’ornement  ; plantes  coloniales  ; reconstitution 
du  vignoble,  par  Charles  Baltet,  horticulteur  à 
Troyes.  1/uifième  édition  entièrement  refondue. 
1 volume  in-8'’  de  540  pages  avec  205  ligures  dans 
le  texte  L 

Tel  a été  le  succès  obtenu  par  l’ouvrage  de 
M.  Charles  Baltet  sur  V Art  de  greffer,  que  l’auteur 
nous  en  présente  aujourd’hui  la  huitième  édition. 
Ce  chiffre  dit  assez  combien  les  praticiens  ont 
apprécié  les  judicieux  conseils  contenus  dans  cet 
excellent  traité,  résumé  substantiel  d’une  longue 
expérience  et  de  constantes  observations. 

Nous  avons  étudié  l’ouvrage  en  détail  lors  de  la 
publication  de  ses  précédentes  éditions.  Nous  ne 
recommencerons  pas  cette  analyse  ; il  est  d’ailleurs 
devenu  classique.  Disons  seulement  que  la  nouvelle 
édition  contient  des  additions  nouvelles  qui  la  met- 
tent au  courant  des  plus  récents  progrès  de  la 
science  et  de  la  pratique. 

Ma  pratique  de  la  culture  des  plantes  agricoles, 
par  P.  Galery,  professeur  à l’école  pratique  d’agri- 
culture de  Coigny.  Un  vol  in-18  de  372  pages. 
Prix  .3  fr.  50  (Librairie  agricole  de  la  Maison  rus- 
tique, 20,  rue  Jacob,  à Paris). 

Le  titre  de  cet  ouvrage  indique  bien  l’esprit  dans 
lequel  il  a été  conçu  et  ce  qui  constituera,  aux  yeux 
des  lecteurs,  son  grand  mérite  : c’est  un  ouvrage 
essentiellement  pratique,  dans  lequel  l’auteur,  qui 
a exercé  pendant  32  ans  la  grande  culture  avant  de 
l’enseigner,  expose  le  résumé  de  son  expérience 
pour  guider  les  jeunes  praticiens. 

Après  avoir  traité,  dans  la  première  partie,  de 
diverses  considérations  générales  relatives  au  semis, 
aux  systèmes  de  culture,  aux  assolements,  au  drai- 
nage, M.  Galery  étudie  successivement  la  culture 
des  plantes  alimentaires  (blé,  seigle,  orge,  avoine, 
maïs,  etc.)  et  des  plantes  fourragères,  puis  les 
prairies  : prairies  artificielles  et  prairies  naturelles; 
enfin,  les  plantes  industrielles,  plantes  oléagi- 
neuses et  plantes  textiles.  Vient  ensuite  la  culture 
du  Pommier  à cidre,  qui  constitue,  pour  les  régions 
de  l’Ouest,  une  source  imjiortante  de  richesse  ; 
enfin,  un  appendice  est  consacré  aux  mauvaises 
herbes  les  plus  communes. 

Cet  ouvrage  rendra  d’excellents  services  aux  cul- 
tivateurs et  aux  élèves  des  écoles  pratiques  d’agri- 
culture, à qui  il  s'adresse  tout  particulièrement. 


1 On  peut  se  procurer  cet  ouvrage  à la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris. 
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Nécrologie  ; M.  Otto  Fro’bel.  — M.  üllo 
Fr(if4)el,  liorliciilteiir  à Ziiricli,  est  dccédo  récem- 
ment, Ses  intéressantes  obtentions  lui  avaient  valu 
une  ré])utation  universelle  : on  lui  doit  notamment 
de  beaux  Bégonias,  AnÜiurium^  Cijpripedium^ 


Ntjnfpltæa,  des  Gonil’ères,  la  Kose  Cotirad-Ferd i- 
nand  Meijer^  etc.  C’était  aussi  un  arcliitecte-paysa- 
giste  distingué,  à ({ui  la  ville  de  Zurich  doit  de 
notables  embellissements.  Il  était  âgé  de  soixante- 
deux  ans. 


LE  SAVONNIER  DU  PARC  DE  VERRIÈRES 


La  charmante  commune  de  Verrières-le- 
Buisson,  située  dans  la  banlieue  sud  de  Paris, 
est  bien  connue  dans  le  monde  horticole  par 
rétablissement  presque  séculaire  des  cultures 


de  la  maison  Vilmorin.  Elle*  se  trouve  dans 
la  vallée  de  la  Bièvre,  immédiatement  au-des- 
sous des  contre-forts  du  bois  qui  lui  a valu  son 
nom,  et  sa  position  géographique  excellente, 


Fig.  181.  — Kœlrculeria  panicuLata. 

D’après  une  photographie  prise  dans  le  parc  de  Verrières. 


la  richesse  exceptionnelle  de  son  sol  y rendent 
fructueuses  des  cultures  légumières  très  va- 
riées, en  particulier  celle  de  la  Fraise.  Depuis 
fort  longtemps,  y sont  établies  de  nombreuses 
propriétés  bourgeoises,  dont  plusieurs  sont 
fort  remarquables  par  rétendue  et  la  beauté 
de  leurs  parcs. 

Le  domaine  de  Migneaux,  devenu  depuis 
quelques  années  seulement  le  « Parc  de  Ver- 
rières »,  par  suite  de  son  lotissement,  est  une 
des  principales  à ces  points  de  vue  autant  que 
par  les  notabilités  qui  en  furent  successive- 
ment les  possesseurs.  En  1670,  il  appartenait 


à la  duchesse  de  Mazarin  ; puis  il  passa  en  de 
nombreuses  mains,  fut  reconstruit  en  1820 
sur  les  fondations  de  l’ancien  château,  qui 
était  entouré  de  fossés  avec  pont-levis,  et  ha- 
bité, jusqu'en  1883,  par  le  duc  et  la  duchesse 
de  Cambacérès.  La  surface  du  parc,  planté 
d’arbres  de  superbe  venue,  est  de  plus  de 
23  hectares. 

C’est  dans  ce  beau  parc,  aujourd'hui  divisé 
et  sillonné  de  routes  publiques,  et  si  près  de 
l’emplacement  où  se  trouvait  le  château  (qui  a 
été  récemment  démoli)  (jue  sa  ramure  en  tou- 
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cliait  les  murs,  qu’existe  un  exemplaire  peut- 
être  unique  comme  beauté  de  Savonnier  pani- 
culé  {Kœlreuleria  ‘paiiiculata,  Laxm.)  que 
nous  voudrions  signaler  à l’attention  des  den- 
drologistes  et  des  amateurs.  L’arbre  est  resté 
presque  ignoré  parce  que,  jusqu’en  ces  der- 
nières années,  la  propriété  était  close. 

On  peut  juger  de  l’importance  de  cet  exem- 
l)laire  et  de  sa  réelle  majesté  par  la  reproduc- 
tion ci-contre  (lîg.  LSI)  delà  photographie  que 
nous  en  avons  prise  en  août  dernier,  alors  que 
l’arbre  était  littéralement  couvert  de  ses  gros 
fruits  vôsiculeux  et  verdâtres. 

M.  Biziou,  qui  a été  longtemps  jardinier  en 
chef  du  parc  de  Migneaux,  nous  a obligeam- 
ment fourni  les  renseignements  suivants.  Il 
nous  a déclaré  l’avoir  toujours  connu  presque 
aussi  fort  quhl  l’est  actuellement,  par  suite 
d’accidents  et  d’élagages. 

Avant  la  reconstruction  du  château,  en  1829, 
l’arbre  se  trouvait  placé  à droite  du  grand 
pont-levis.  Plus  tard,  sa  ramure  venant  à tou- 
cher les  appartements  de  la  duchesse  de  Cam- 
bacérès, occupant  haile  droite  du  nouveau  bâti- 
ment, on  fut  obligé  de  rabattre  sa  cime  et  d’éla- 
guer ses  branches  afin  de  donner  de  l’air  et  de 
la  lumière. 

L'arbre  a,  en  outre,  perdu,  à la  suite  d’ou- 
ragans, deux  branches  presque  aussi  fortes 
que  celle  mentionnée  plus  haut  ; le  chicot  de 
l’une  d’elles  est  encore  visible  sur  la^couronne. 
Il  fut  enfin  gêné  pendant  de  longues  années 
par  divers  arbres  voisins,  notamment  un  Peu- 
plier d’Italie. 

Malgré  ces  vicissitudes,  l’arbre  est  encore 
de  toute  beauté.  Sa  cime  arrondie  et  déprimée 
porte  à 19  mètres  environ  ses  plus  hautes  ra- 
mifications et  son  diamètre  est  également  de 
19  à 20  mètres.  Le  tronc  a 2™  10  de  circonfé- 
rence à 1 mètre  du  sol  ; enfin,  la  plus  grosse 
branche,  celle  que  l’on  voit  bien  à droite  de  la 
photographie,  a l^SO  de  circonférence  à sa 
naissance. 

Au  sommet  du  tronc,  où  se  trouve  une  cu- 
vette résultant  de  la  disposition  en  couronne 
des  branches  charpentières,  divers  petits  ar- 
bres et  du  Polypode  se  sont  implantés,  mais  il 
est  singulier  de  remarquer  qu’aucun  de  ses  en- 
fants n’y  pousse,  alors  qu’on  en  voit  plusieurs 
et  qu’on  en  a maintes  fois  détruit  un  grand 
nombre  sous  son  ombrage  et  dans  le  voisinage 
immédiat. 

Quel  est  l’âge  de  cet  arbre  vénérable,  der- 
nier souvenir  d’un  château  historique  à ja- 
mais disparu  ? 

11  sera  difficile  de  l’établir  d’une  façon  pré- 


cise tant  que  l’arbre  sera  vivant,  et  son  exis- 
tence n’est  heureusement  pas  menacée.  Si  l’on 
se  reporte  aux  renseignements  que  nous  ve- 
nons de  donner,  on  se  trouve  obligé  de  recon- 
naître que  l’arbre  doit  avoir  plus  de  cent  ans. 
L’introduction  du  Savonnier  paniculé  du  nord 
de  la  Chine  remontant  à 1763  seulement,  il  se 
pourrait  que  l’arbre  fût  contemporain  de  cette 
époque,  et  dans  ce  cas  ce  serait  non  seule- 
ment un  des  plus  forts,  mais  encore  un  des  plus 
anciens  existant  en  cultures. 

La  plupart  des  ouvrages  horticoles  assignent 
au  Kœlreuleria  'panieulala  une  hauteur  de 
4 à 6 mètres  seulement.  Il  convient  donc  de 
rectifier  cette  indication  et  de  considérer  l’es- 
pèce comme  étant  susceptible  de  dépasser 
20  mètres,  ce  qu'aurait  certainement  fait 
l’arbre  ici  envisagé  s’il  n’avait  pas  été  ra- 
battu. 

Le  Savonnier  paniculé  est  aujourd’hui  très 
commun  dans  les  jardins,  grâce  à sa  belle  venue, 
son  feuillage  élégant  et  ses  vastes  panicules 
de  fleurs  jaunâtres,  auxquelles  succèdent  des 
fruits  singuliers,  dont  les  graines  abondantfîs, 
noires  et  grosses  comme  des  pois,  le  propa- 
gent souvent  spontanément  dans  le  voisinage, 
surtout  aux  endroits  secs.  Il  est  donc  surpre- 
nant que  cet  arbre  n’ait  produit  aucune  variété 
horticole. 

Le  K,  p.japonica,  Hort.,  est  probablement 
une  forme  géographique,  d’ailleurs  rare  en 
cultures,  parce  que  moins  rustique  que  le 
type. 

Le  K.  bipmnata.  Franche!,  introduit  du 
Yunnan  et  décrit  par  Carrière  en  1898  est 
bien  distinct  par  ses  feuilles  bipinnées,  mais 
il  est  également  peu  rustique  et,  par  suite, 
rare  dans  les  jardins.  C’est  tout  ce  que  l’on 
connaît  comme  représentants  de  ce  genre 
d’arbres  chinois  si  spéciaux  par  leurs  carac- 
tères et  très  méritants  au  point  de  vue  déco- 
ratif. 

Le  sol  qu’occupe  le  vénérable  Savonnier  pa- 
niculé du  parc  de  Verrières  étant  maintenant 
à vendre,  souhaitons,  en  terminant  cette  note, 
qu’il  tombe  entre  des  mains  assez  respectueuses 
de  sa  force  et  de  sa  beauté  exceptionnelles 
pour  ne  pas  lui  faire  céder  la  place  à une  cons- 
truction banale. 

S.  Mottet. 


* Voir  Retue  horticole,  1888,  p.  393,  fig.  93. 
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LE  MASTIC  DE  EONTAINIER 


Le  mastic  de  fontainier  sert  à obturer  des 
fuites  à des  pièces  métalliques,  à assurer  l’étan- 
chéité aux  joints  divers  (métal  sur  métal  ou 
sur  verre),  et  même  à réparer  des  pièces;  ainsi, 
par  exemple,  lorsqu’on  n’a  pas  le  temps  de  faire 
faire  une  soudure  ou  de  faire  poser  une  pièce 
rivée  à un  récipient  ou  à un  arrosoir,  on  peut, 
après  avoir  nettoyé  et  chauffé  légèrement  la 
pièce,  y passer  une  mince  couche  de  mastic  de 
fontainier,  appliquer  fortement  un  morceau  de 
toile  solide,  puis  repasser  une  couche  de 
même  mastic. 

La  composition  moyenne  du  mastic  de  fon- 
tainier est  la  suivante  : 


Résine  ordinaire 3 kilogs. 

Suif 2 — 


Matière  pulvérulente  ...  1 décimètre  cube. 

Gomme  matière  pulvérulente,  on  utilise  tan- 
tôt de  la  cendre  de  houille  très  fine,  tantôt  de 
la  brique  ou  de  la  tuile  pilée,  ou  mieux  de  la 
chaux  éteinte  en  poudre  bien  sèche. 

Gomme  préparation,  on  fait  chauffer  jusqu'à 
l’ébullition  la  résine  et  le  suif  en  brassant  le 
mélange  (se  servir  d’un  récipient  métallique  et 
prendre  des  précautions  pour  que  le  feu  ne  se 
communique  pas  au  mélange),  puis  on  y ajoute 
la  matière  pulvérulente  par  petites  portions  et 
en  continuant  d’agiter  ; ensuite  on  retire  du 


feu  et,  avec  une  cuillère  en  fer,  on  enlève  le 
mélange  qu’on  mot  dans  un  récipient  conte- 
nant de  l’eau  ; sous  l’eau,  on  pétrit  le  mastic 
avec  les  mains  (comme  s’il  s’agissait  du  mastic 
de  vitrier)  pour  le  mettre  sous  forme  de 
pelotes  ; ces  dernières  durcissent  en  un  ou 
deux  jours  au  plus  au  contact  de  l’air. 

On  peut  préparer  d’avance  une  certaine 
quantité  de  mastic  qui  se  conserve  sans  alté- 
ration ; lors  de  son  emploi,  on  le  rend 
malléable  en  le  mettant  dans  de  l’eau  chaude 
et  en  le  malaxant  à nouveau  (pour  ce  motif  il 
est  recommandable  de  le  fabriquer  en  petites 
pelotes  ou  en  petits  bâtons  gros  comme  ceux  de 
cire  à cacheter).  Dès  que  le  mastic  est  suffi- 
samment ramolli,  on  s’en  sert  comme  du  mastic 
de  vitrier  (avec  le  couteau  ou  avec  les  doigts). 

Ge  mastic  durcit  très  rapidement  sous  l'eau  ; 
cependant,  comme  on  le  voit  par  sa  préparation , 
il  ne  convient  pas  de  l’appliquer  à des  pièces  qui 
seraient  exposées  à une  température  dépassant 
une  quarantaine  de  degrés  centigrades. 

Les  Ghinois  emploient  un  mastic  ayant  les 
mêmes  propriétés  que  celui  dont  nous  venons 
de  parler,  mais  il  ne  présente,  actuellement, 
pas  d’intérêt  pour  nous,  car  nous  ne  croyons 
pas  qu’on  puisse  se  procurer,  en  France, 
l’huile  végétale  très  siccative  qui  en  constitue 
la  base.-  Max  Ringelmann. 


LA  CORNE  TORRÉFIÉE  COMME  ENGRAIS 


Les  cornes  provenant  des  animaux  abattus 
sont  loin  d’être  une  matière  à dédaigner.  Elles 
ont  une  valeur  assez  grande,  étant  donnée  leur 
richesse  en  azote.  La  proportion  de  cet  élément 
est  en  moyenne  de  13  0/0  ; les  râpures  de  corne 
ont  10.2  d’azote,  les  raclures  de  sabots  ont 
12.5,  et  les  frisures  plus  encore  : 14.6.  A l’état 
pur  et  sec,  le  titre  varie  entre  16,5  et  17  0/0. 
Mais  dans  le  commerce,  on  n’atteint  jamais  ce 
chiffre,  à cause  de  la  présence  de  débris  d’os, 
restés  avec  les  cornes  et  qui  introduisent  dans 
la  matière,  au  lieu  d’azote,  une  petite  quantité 
d’acide  phosphorique.  En  ce  qui  concerne  les 
cornes,  non  plus  à l’état  vert,  mais  torréfiées 
et  moulues,  le  départ  de  l’humidité  relève  le 
taux  de  l’azote  à une  moyenne  de  14  0/0.  Gé- 
néralement, l’industrie  fait  subir  cette  dernière 
manipulation  aux  cornes  afin  d’augmenter 
leur  valeur.  Nous  dirons  quelques  mots  des 
procédés  de  torréfaction  actuellement  en  usage. 

Les  cornes  sont  d’abord  dégraissées  à la 


benzine,  ou  par  immersion  dans  l’eau  bouil- 
lante. Le  dégraissage  affecte  surtout  les  parties 
osseuses  encore  adhérentes  et,  en  les  amollis- 
sant, permet  de  les  détacher  facilement.  G’est 
ce  qu’on  appelle  le  décafotage.  Les  cornes  sont 
alors  introduites  dans  des  autoclaves,  où  elles 
sont  traitées  par  la  vapeur  d’eau  surchauffée  et 
sous  une  pression  de  plusieurs  kilogrammes 
(environ  4 kilogr.). 

Ge  procédé  amollit  la  corne  au  point  qu’il 
est  alors  possible  de  retirer  facilement  les  fors 
et  les  clous  restés  attachés  aux  sabots  jusque- 
là.  Ensuite  on  porte  les  cornes  à sécher  dans 
des  fours  à plusieurs  étages,  où  elles  restent 
quelques  jours  sur  des  plaques  de  fer  à la  tem- 
pérature de  150  à 160  degrés.  On  a soin  de  les 
surveiller  et  de  les  remuer  de  temps  en  temps 
pour  éviter  une  combustion  partielle,  ce  qui  se 
reconnaît  facilement  à l’odeur  caractéristique 
de  la  corne  brûlée. 

Laconie  ainsi  préparée  a perdu  sa  consis-.^ 
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tance  élastique.  Elle  est  devenue  vitreuse, 
dure,  et  elle  sera  facilement  pulvérisée  dans  un 
broyeur  à grande  vitesse. 

La  farine  de  corne  torréfiée  est  celle  que.  l’on 
préfère  comme  engrais,  à cause  de  sa  plus 
grande  richesse  et  de  son  état  sec  (?t  i)ulvéru- 
lent.  L’azote,  qui  est  à l’état  organique  dans 
les  cornes,  se  trouve  par  la  torréfaction  dans 
do  meilleures  conditions  pour  nitrifier,  vX 
l’action  en  est  plus  rapide.  La  corne  à l’état 
vert  ayant  une  action  plus  lente,  il  sera  bon 
de  ne  l’employer  que  dans  des  terrains  très 
favorables  à la  nitrification  ; aussi  faut-il  l’uti- 
liser en  rognures  aussi  fines  que  possible  et, 
le  plus  souvent,  c’est  dans  les  composts  qu’on 
lesemt)loie.  Quant  aux  cornes  torréfiées,  elles 
sont  appliquées  généralement  en  mélange  avec 
d’autres  engrais,  rarement  seules.  On  les  asso- 
cie, par  exemple,  à des  phosphates  et  de  la 
kaïnite.  Ce  serait  une  faute  d’oublier  que  l’azote 
ne  spfïït  pas  à la  Hutrition  de  la  plante. 

La  corne  est  une  matière  fertilisante  qui 
convient  spécialement  aux  végétaux  à évolu- 
tion lente,  aux  cultures  de  longue  durée,  son 
effet  se  faisant  sentir  petit  à petit  et  pendant 
un  laps  de  temps  assez  prolongé.  La  corne  non 
torréfiée  ne  donne  même  un  résultat  apt)ré- 
ciable  que  la  deuxième  année.  Etant  donnée 
la  faible  proportion  d’acide  phosphorique  (1  à 
2 0/0),  il  faut  surtout  considérer  cette  matière 
comme  un  engrais  azoté  dont  on  se  trouvera 
bien  dans  les  terrains  légers,  peu  humifères, 
qu’on  désire  enrichir  en  azote  organique  et 
alors  qu’on  ne  dispose  pas  de  fumier  de  ferme 

LE  ROSIER  CAROLINE  TES 

Vous  connaissez  le  Rosier  Caroline  Tes- 
ioul,  de  la  classe  des  hybrides  de  Thé.  Cette 
variété  date  de  1891  ; elle  fut  obtenue  par 
Remet.  Arbuste  vigoureux,  florifère,  sa  Rose  a 
cette  forme  opulente  et  globuleuse,  cette  couleur 
rose  tendre,  ce  parfum  délicat,  qui  plaisent  à 
tous  et  assurent  la  popularité  d’une  fleur. 

Le  Rosier  Caroline  Testout  est  issu  de 
Madame  Tarlas  et  de  Mary  Filz- William. 
Son  port  est  dressé,  mais  il  s’est  produit 
en  1001,  par  déviation  de  bourgeon,  une  forme 
sarmenteuse,  Caroline  Testout  grbnpant  ou 
Climbing  Caroline  Testout. 

Pin  dehors  de  cette  variation  spontanée,  qui 
est  due,  sans  doute,  à l’influence  du  Rosier 
Thé  qu’on  trouve  nécessairement  à l’origine 
des  « hybrides  de  thé  »,  notre  Rosier  a donné 
naissance,  soit  comme  porte-graine,  soit  comme 
porte-pollen,  à trente-cinq  variétés  ou  métis, 
jusqu’en  1004  seulement. 


en  quantité  convenable.  C’est,  en  somme,  de 
l’azote  organique  condensé.  En  horticulture, 
c’est  un  engrais  assez  employé,  en  particulier 
pour  les  plantes  vertes  et  à beau  feuillage. 

La  dose  à employer  est  très  variable  : si  l’on 
considère  qu’une  récolte  moyenne  de  céréales 
enlève  au  sol  de  50  à 00  kilogrammes  d’azote 
par  hectare,  et  que  pour  la  même  étendue,  les 
l)lantes  racines  et  feuillues  en  prennent  deux 
ou  trois  fois  plus  ; que,  d’autre  part,  il  faut  tenir 
compte  de  ce  que  contient  déjà  la  couche 
arable,  on  voit  qu’il  est  assez  difficile  de  pré- 
ciser une  fois  pour  toutes  la  quantité  qui  peut 
convenir.  La  proportion  généralement  adoptée 
est  de  800  à 1,000  kilogr.  à l’hectare,  que  l’on 
épand  à l’automne,  et  on  ne  renouvelle  cette 
fumure  qu’au  bout  de  plusieurs  années.  Sur  les 
Vignes,  on  met  de  50  à 100  grammes  par  pied 
tous  les  quatre  ou  cinq  ans  (400  kilogr.  par 
hectare  et  par  an). 

La  plupart  du  temps,  comme  nous  l’avons 
dit,  on  fait  entrer  la  corne  dans  la  composition 
des  engrais  complets  (ou  soi-disant  tels),  où  il 
est  facile  de  la  reconnaître,  en  jetant  une 
petite  quantité  sur  une  pelle  rougie  au  feu.  ou 
par  tout  autre  moyen  de  calcination  qui  puisse 
révéler  l’odeur  de  la  corne  brûlée.  Dans  ces 
engrais,  l’azote  organique  de  la  corne  se  trouve 
allié  à l’acide  phosphorique  et  à la  potasse,  et 
même  quelquefois  à l’azote  nitrique,  dont 
l’action  immédiate  permet  à la  plante  d’at- 
tendre l’effet  de  la  corne,  effet  heureusement 
complété  par  celui  des  deux  autres  éléments. 

Alfred  Grau. 

OLT  ET  SA  DESCENDANCE 

Il  est  intéressant  de  suivre  la  progression  de 
cette  descendance  ; la  voici  : 

De  1801,  date  de  la  naissance  de  Caroline 
Testout,  à 1806,  il  ne  paraît  rien  ; en  1807,  on 
trouve  un  seul  descendant  ; en  1808,  il  en  naît 
un  autre  ; en  1800,  il  en  paraît  quatre  nou- 
veaux ; en  1000,  cinq  ; en  1001,  six  ; en  1002, 
six  également  ; en  1003,  cinq  seulement  ; 
en  1004,  six  encore. 

Toutes  ces  variétés  ne  sont  pas  d’un  égal 
mérite,  mais  toutes  ont  quelque  valeur.  Parmi 
les  plus  belles,  citons  : 

Edmêe  et  Roger,  née  en  1003,  chez  MM.  Ket- 
ten  frères.  Ses  fleurs,  longuement  pédonculées, 
sont  blanc  carné,  à centre  rose  saumoné  et 
cœur  plus  foncé.  Le  bouton  est  fuselé.  C’est 
une  excellente  plante  pour  la  production  de  la 
fleur  coupée. 

Grossherzogin  Victoria  Melita  (P.  Lam- 


LE  ROSIER  CAROLINE  TESTOUT 

bert;  1897).  Cetto  variété  rappel lo  Kaherm 
AiiguM(*.  \ îctoria,  mais  elle  est  plus  vigou- 
reuse, à fleur  blanc  crème,  odorante,  souvent 
solitaire,  généralement  bien  pleine,  à centre 
jaune  pâle.  Elle  produit  de  belles  fleurs  cou- 
pées et  se  force  mieux  que  Kaiserin. 

Madame  J. -P.  Soupert  (obtention  de 
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MM.  Soupert  et  Notting,  en  1900),  par  la 
torme,  est  tout  à fait  une  Caroline  Testout, 
mais  a les  fleurs  blanches  nuancées  de  jaune. 

Margiiertlc  Guillol  (Guillot),  à fleur  grande, 
blanc  crème  passant  au  blanc  pur,  est  encore 
une  variété  à retenir. 

Dans  Souvenir  d' Anne-Marie  [KvXio.n,  1900), 


un  Rosier  vigoureux,  les  fleurs,  saumon  nuancé 
de  carné  et  de  jaune,  blanc  crème  à la  circon- 
férence, se  succèdent  jusque  très  tard  en 
saison. 

Conrad  Strassheim  (Soupert  et  Notting, 
1901),  rose  et  rose  vif,  est  presque  constam- 
ment fleuri. 


Edniée  Metz  (Soupert  et  Notting,  1900),  rose 
carmin  nuancé  de  saumon,  est  encore  une  va- 
riété très  florifère. 

Frau  Peter  Lambert  (P.  Lambert)  est  une 
Kaiserin  rose,  dont  les  fleurs,  souvent  soli- 
tair(*s,  longuement  pédonculées,  feront  de  très 
belles  gerbes. 
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Enün,  Hélène  Waller,  d’un  rose  rutilant,  se 
recommande  à la  fois  par  sa  floraison  pro- 
longée, ses  rameaux  soliflores  et  son  aptitude 
au  forçage. 

Nous  arrêtons  là  cette  liste;  même  écourtée, 
elle  prouve  assez  que  le  pouvoir  de  produire 
de  belles  variétés  est  à l’état  virtuel  chez  Ca- 
roline TeslouL,  et  qu’il  y a lieu,  pour  mettre 
ce  pouvoir  en  action,  d’employer  Caroline 
Tesiout  soit  comme  pied  mâle,  soit  comme 
pied  mère,  dans  les  croisements  entre  Rosiers. 
11  suffit  d’envisager  l’énorme  quantité  de  Ro- 
siers qui  peuvent  servir  de  second  générateur 
dans  ce  croisement,  pour  voir  la  somme  pro- 
digieuse de  variétés  nouvelles  dont  on  possède 
à coup  sur  les  éléments.  Pour  éviter  à nos 
lecteurs  de  répéter  les  croisements  antérieurs, 
voici,  à titre  d’indication,  celles  des  variétés 
qui  ont  été  déjà  mariées  avec  Caroline  Testout, 
Mary  Fit z -William  et  Madame  Tartas  étant 
les  deux  parents  directs  de  Madame  Caroline 
Testout  : 


Madame  Hoste,  Madame  CJiédane-GuinoisseaUy 
Safrano  (quatre  fois)  ; Alice  Enron,  Antoinette 
Durieu,  Victor  Verdier,  Charles  Darwin,  Souve- 
nir du  Président  Carnot,  Belle  Siebrecht  (deux 
fois)  ; E'erdinand  Jamin,  Kaiserin  Auguste  Vic- 
toria. (deux  fois)  ; Madame  Jules  Grolez,  Berne 
lèmma  des  Pays-Bas,  Madame  Lombard  (deux 
fois)  ; Marquise  Litta  de  Breteuil,  Madame  Abel 
Chatenay,  American  Beauty,  W.-F.  Bennett. 
Xavier  Olibo,  Marie  Baumann,  Bridesmaid, 
Princesse  Alice  de  Monaco,  Liberty  (deux  fois),  et 
Catherine  Mermel. 

Le  même  croisement  opéré  deux,  trois,  ou 
même  quatre  fois  ayant  procuré  des  résultats 
distincts,  on  pourrait  croire  qu’il  est  indifférent, 
pour  les  croisements  projetés,  de  prendre  en- 
core ou  d’écarter  sans  parti-pris  les  variétés 
déjà  employées.  Il  n’en  est  rien,  et  l’œil  le 
moins  exercé  perçoit,  même  chez  les  va- 
riétés distinctes  issues  de  parents  communs, 
des  ressemblances,  des  rapports  qu’il  est  sou- 
vent préférable  d’éviter. 

Georges  Rellair. 
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La  ligne  du  chemin  de  fer  du  P.-L.-M.  fai- 
sant communiquer  directement  Paris  à Mar- 
seille abandonne  définitivement,  à Arles,  la 
rive  gauche  du  Rhône,  dont  elle  avait  épousé  à 
peu  près  intimement  les  principales  inflexions 
depuis  Lyon.  S’il  a l’amour  des  plantes,  le 
voyageur  va  être  désormais  sous  le  charme 
pénétrant  d’une  série  de  sites  émaillés  d’une 
riche  végétation  naturelle,  et  toujours  va- 
riés. 

Nous  voici  en  pleine  Provence;  la  banlieue 
d’Arles  est  occupée  par  d’immenses  et  fraîches 
prairies,  de  vrais  pâturages  normands,  déli- 
mités par  les  Peupliers,  les  Ormeaux,  les 
Saules,  à la  suite  desquels,  sans  transition, 
vient  se  souder  violemment  un  désert  désolé. 
C’est  la  Grau,  par  places  colmatée,  pétrie  de 
cailloux  roulés  légèrement  dissimulés  par  les 
Bromes  rouillés  et  les  Iris  nains  déjà  fleuris; 
tandis  qu’au  loin  se  terminent  brusquement,  à 
Eyguières,  les  collines  de  cendres  violettes 
de  la  chaîne  des  Alpines  où  Tartarin  musar- 
dait et  chassait  tour  à tour,  pour  s’entraîner 
et  préparer  sa  prochaine  expédition  dans  les 
Alpes  ! 

(Quelle  est  cette  oasis  si  fraîche,  si  pim- 
pante? Voilà  Saint-Ghamas  et  le  canal  de  Gra- 
ponnequise  dévide  comme  un  long  ruban  de 
lumière  pour  se  perdre  bientôt  dans  l’étang  de 


Berre,  en  même  temps  que  les  collines  qui  se 
profilent  vers  Lançon  et  Lafare.  Par  une  pente 
vertigineuse,  la  voie,  rebondissant  en  maints 
lacets,  gagne  la  vallée  de  l’Arc.  Des  chaos  de 
pierres  de  plusieurs  milliers  de  tonnes,  bruta- 
lement ébauchées  par  les  siècles,  semblent 
fumer  comme  une  pléiade  d’aérolithes  en  train 
de  se  refroidir  sous  le  soleil  de  juillet  qui 
flamboie.  A toute  vapeur,  éperdument  pour- 
suivi par  le  grésillement  strident  des  cigales 
plaquées  aux  Oliviers  d’argent,  le  train  s’en- 
gouffre sous  le  tunnel  interminable  de  la  Nerthe 
pour  découvrir,  après  un  épanouissement  su- 
bit, l’Estaque,  le  Rove  et  le  Gap  Couronne, 
Marseille,  ses  docks  et  ses  ports,  le  golfe,  les 
phares  et  les  îles. 

Quel  éblouissement  en  ce  somptueux  décor 
plein  de  mouvement  et  de  lumière  où  la  brise, 
subitement  rafraîchie,  chante,  dans  l’éther,  un 
hymne  d’allégresse  ! 

Et,  au  loin,  bien  bas,  les  eaux  bleu  de 
cobalt,  animées  par  le  vent  qui  les  berce  et 
les  moutonne,  s’arrondissent  à l’approche  des 
côtes,  offrant  un  champ  de  délicates  dente- 
lures parmi  lesquelles  flottent,  tels  d’énormes 
oiseaux  antédiluviens,  de  sveltes  voilures. 

Les  poétiques  collines  de  Marseille-Yeyre 
barrent  l’horizon  du  sud  à l’est,  se  précipitent 
sous  les  flots  au  cap  Groisette  pour  reparaître 
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bientôt,  métamorphosées  en  îlots  abrupts,  hé- 
rissés par  les  senteurs  salines  arrivant  du 
large,  minés,  corrodés  par  le  mouvement  per- 
pétuel de  la  mer. 

Pour  se  rendre  à l’exposition  coloniale,  le 
voyageur  peu  pressé  doit  se  diriger  vers  la 
Corniche  tortueuse  et  jolie,  ornée  d’Agaves 
fleuris  en  candélabre,  jalonnée  de  Pliœnix 
canariensis,  Ph.  dactylifera,  qui  s’épuisent, 
inutilement  d’ailleurs,  à mûrir  leurs  régimes. 
Les  propriétaires  des  villas  (bastides  royales 
ou  humbles  cabanons)  qui  possèdent  de  forts 
spécimens  de  ces  Palmiers  livrés  à la  pleine 
terre,  laissent  aux  abris  naturels  et  aux  cons- 
tructions le  soin  de  les  protéger  contre  les 
froids,  dont  les  effets  sont  également  annihilés 
par  le  voisinage  des  eaux  profondes. 

Une  visite  au  parc  Borély  montrera  l’état 
actuel  des  Palmiers  qui  ont  survécu  aux  5 de- 
grés de  froid  des  1®^  et  2 janvier  1905. 

Citons,  par  ordre  de  résistance  : les  Juhæa 
s'pectabilis^  tout  disposés  à braver  de  plus 
basses  températures  ; un  lot  important  de  Cha- 
mærops  excelsa  et  humilis.  Totalement  in- 
demne, à son  apogée,  un  type  mal  défini  (peu 
argenté)  à^Erythea  armata.  Plusieurs  Cocos 
odorata,  avec  leurs  frondes  splendidement  dé- 
veloppées, déposées  en  spire,  gracieusement 
accusée  de  droite  à gauche,  respirent  les  éva- 
porations du  lac  voisin  et  puisent  la  silice  qui 
leur  fut  servie  par  M.  Coste,  l’habile  chef- 
jardinier  de  la  ville.  Les  Pritchardia  per- 
dirent quelques  feuilles  extérieures,  celles  du 
centre  furent  à peine  endommagées;  le  mal 
est  déjà  réparé.  L’aspect  des  Pritchardia  fdi- 
fera  est  fort  étrange,  avec  leurs  feuilles  qui 
rappellent  celles  des  Lataniers,  supportées  par 
un  stipe  dissimulé  sous  les  limbes  desséchés. 
Légèrement  élancé,  par  l’ombrage  trop  épais 
d’un  Taxodium  distichum^  voici  le  Washing- 
tonia  rohusta,  qui  se  distingue  du  Pritchardia 
filifera  par  ses  feuilles  d’un  vert  gai  plus  dis- 
tancées, à pétioles  armés  d’épines  trapues  inflé- 
chies en  arrière;  une  teinte  violet  rougeâtre 
ombre  le  dos  de  la  gaine. 

Se  détachant  sur  un  rideau  de  verdure  plus 
sombre,  moins  vernissée,  deux  Dattiers  des 
îles  Canaries  paraissent  tout  à fait  remis  des 
rigueurs  des  premiers  jours  de  1905.  Cette  rus- 
ticité peut  surprendre  si  l’on  envisage  seule- 
ment remplacement  et  l’orientation  de  leur 
plantation,  exposition  moins  abritée  que  celle 
de  la  Corniche,  sensiblement  plus  froide  et  sur- 


‘  Dans  V Arboretum  de  Lattes,  près  Montpellier,  ils 
supportèrent,  en  janvier  1871,  et  sans  souffrir  aucu- 
nement, la  température  exceptionnellement  basse 
de  — 18®. 


tout  })lus  humide.  Cette  résistance  aux  froids 
s’explique  cependant  par  la  robusticité  de  ces 
végétaux,  le  généreux  développement  de  leurs 
palmes  empilées  simulant  un  immense  para- 
pluie déployé,  maintenu  à huit  mètres  du  sol 
et,  par  conséquent,  dans  un  milieu  moins 
froid.  De  plus,  ces  Palmiers,  dont  la  végétation 
était  dans  un  état  de  repos  à peu  près -absolu 
au  mois  de  janvier,  emmagasinaient,  dès  que 
le  soleil  se  montrait,  une  quantité  de  calorique 
qu’ils  ne  laissent  jamais  facilement  rayonner, 
et,  comme  sur  le  littoral  méditerranéen  les 
grands  froids  ne  sont  pas  persistants  et  que 
leurs  minima  nocturnes  ne  durent  guère  plus 
d’une  heure,  la  déperdition  de  chaleur  n’est 
jamais  totale  dans  un  temps  si  limité.  C’est 
ainsi  qu’avec  des  abaissements  de  température 
égaux,  les  froids  sont  moins  funestes  aux  vé- 
gétaux dans  la  zône  sud  de  l’Olivier  que  plus 
au  nord. 

Cet  enchaînement  de  circonstances,  leur  mé- 
canisme physiologique,  plus  complexe  qu’on  ne 
pourrait  le  supposer  tout  d’abord,  a été  claire- 
ment expliqué,  savamment  commenté  par  Félix 
Sahut  ^ le  maître  regretté,  qui  voyait  et  savait 
beaucoup,  et  surtout  qui  voyait  juste  et  savait 
bien. 

Dans  quelques  points  de  l’Hérault,  il  est 
vrai,  presque  toujours  assez  étroitement  cir- 
conscrits, prospèrent  continuellement  à l’air 
libre,  contre  les  constructions,  des  genres  très 
frileux  : les  Phœnix  dactylifera  résistent  de- 
puis soixante  ans,  au  domaine  de  Villetelle, 
sur  les  bords  du  Vidourle  ; à la  campagne  De- 
moutiers,  près  Cette  ; à Montpellier,  à l’abbaye 
de  Vallemagne,  etc.  On  cultive  impunément, 
voilà  quatre-vingts  ans, les  Orangers  à Roque- 
brun,  Péret  et  Cazedarnes.  Ces  arbres  ont 
atteint  des  proportions  surprenantes  pour  leur 
espèce  et  donnent  des  fruits  parfois  parfaite- 
ment à point  pour  être  mangés. 

Plus  nombreuses  sont  les  stations  tempérées 
des  Pyrénées-Orientales  qui  se  prêtent  à la 
culture  des  Orangers,  Citronniers,  empruntés  à 
l’Inde  et  à la  Chine.  Les  parcs  et  jardins  sont 
souvent  enluminés  d’un  reflet  de  la  flore  tro- 
picale par  les  Palmiers. 

A Collioure,  les  jardins  en  terrasse  sont 
encore  garnis  des  Orangers  plantés  par  Naudin. 

Le  Citronnier  mûrit  ses  fruits  à Banyuls- 
sur-Mer,  les  Cycas  et  Zamia  y prospèrent  sans 
le  moindre  abri;  quant  aux  Mimosas,  ils  for- 
ment de  véritables  bouquets. 


2 Félix  Sahut  : Jjes  végétaux  considérés  comme  des 
thermomètres  enregistreurs^  communication  faite  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes,  à la  Sorbonne,  le 
25  mai  1891. 
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A Argelès-sur-Mor,  on  se  croirait  transporté 
dans  lin  coin  les  plus  abrités  de  cette  lumi- 
neuse U Californie  » de  Cannes,  en  visitant  la 
villa  Saint-Malo,  d('  M.  le  baron  de  Vilmarest, 
toute'  peuplée  d'Er^lhea  m-mala,  Erythea  edu- 
lis,  Cycas  revohita.  Agaves  gigantesques.  Les 
deux  Pritchardia  filifera  qui  s’y  trouvent  sont 
certainement  les  ])lus  forts  exemplaires  du  ter- 
ritoire français  et  furent  plantés  par  Naudin 
pendant  son  séjour  à Collioure,  où  il  ébauchait 
ses  i)remiers  essais  d’acclimatation.  La  villa 
Saint-Màlo  recèle  une  scène  (‘nchanteresse,  la 
plus  séduisante  que  l’on  puisse  rêver,  consti- 
tuée par  trois  Phœîiiûc  pahidosa  d’un  bleu 
intense,  se  détachant  sur  les  pelouses  et  for- 
mant un  contraste  étonnant  avec  un  fond  ta- 
pissé de  Conifères  aux  tonalités  plus  sombres. 
La  villa  des  Cocotiers,  à Cannes,  est  également 
agrémentée  par  ces  Palmiers  d’un  haut  effet 
décoratif. 

Le  Phœnix  pahidosa  est  le  digne  })endant 
du  Phœnix  scnegalensis,  qui,  lui  aussi,  est 
susceptible  d’un  grand  développement,  malgré 
ce  qu’avancent  certains  auteurs.  Ce  Dattier  des 
Marais  peut  former  un  tronc  (stipe)  de  8 à 
10  mètres  de  liauteur,  surmonté  de  frondes 
longues  de  3 à i mètres,  gracii'usement  inlié- 
cliies  au  sommet  ; leurs  pinnules  bifides,  étroites, 
sont  très  glauques,  comme  poudrées,  et  leurs 
pétioles  jaunes,  garnis  de  longues  épines.  Il  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  le  Phœnix  spi- 


nosa,  espèce  stolonifère  dont  les  pétioles  sont 
hérissés,  à la  base,  de  folioles  réduites  à de 
courtes  épines. 

Enfin,  à Perpignan,  chez  M.  Ad.  Fabre,  on 
yoiiles Erythea  armata,  Erythea  edulis,  d’une 
hauteur  de  (>  mètres  ; Cocos  campestris^  de 
8 mètres  ; Phœnix  senegalensis,  de  10  mètres, 
et  beaucoup  d’autres  Palmiers  qui  promettent 
de  prendre  des  dimensions  prodigieuses  dans 
les  alluvions  si  fertiles  de  la  Têt. 

Encouragés  par  ces  exemples,  qu’il  serait 
fastidieux  de  relater  ici  en  plus  grand  nombre, 
les  propriétaires  du  Midi  plantent  tous  les  ans 
ces  végétaux  qui  peuvent  résisti'r  à 10”  de  froid, 
et  donnent  une  note  exotique  à leurs  jardins.  | 
Les  Phœnix  pahidosa,  Ph.  senegalensis  sont  i 
plus  particulièrement  recherchés,  et  leur  vul- 
garisation est  due  à l'impulsion  donnée  par 
rétablissement  d’horticulture  et  d’acclimata- 
tion veuve  Bartre  et  fils,  d’Ille-sur-la-Têt 
(Pyrénées-Orientales).  C’est  d’ailleurs  la  seule 
pépinière  de  France  qui  puisse  fournir  par 
quantités  ces  deux  splendides  Palmiers  (plus 
rusti({ues  que  le  Phœnix  canariensis),  aban- 
donnés, on  ne  sait  trop  pourquoi,  par  les  mai- 
sons du  ^hir  et  des  Alpes-Maritimes,  qui  dé- 
laissent peu  à peu  certaines  collections  pour  se 
consacrer  uniquement  à la  multiplication  des  j 
espèces  commerciales.  | 

Charles  Cochet.  ! 


JASMINÜM  PRIMULINUM 


C’est  en  1004  que  le  Jasminnm  primulinnm 
fit  sa  première  apparition  en  France,  lors  d’une 
présentation  que  nous  en  fîmes  à la  Société  na- 
tionale d’horticulture,  dans  sa  séance  du  25  fé- 
vrier. Peu  de  temps  après,  M.  Mottet  le  dé- 
crivait ici-même  dans  un  article  très  docu- 
menté '. 

Nos  lecteurs  trouveront,  en  se  reportant  à 
cet  article,  tous  les  renseignements  relatifs  à 
l’origine  et  àl’introduction  de  ce  bel  arbuste,  à 
ses  caractères  botaniques,  notamment  à son 
curieux  polymorpliisme,  et  nous  nous  borne- 
rons, pour  notre  part,  à apporter  ici  le  fruit 
de  nos  observations  relativement  à sa  cul- 
ture. 

Le  J.  prbnnlinnm  est  très  vigoureux,  et  se 
multiplie  parfaitement  de  boutures  semi-herba- 
cées faites  au  printemps  et  dans  le  courant  de 
l’été.  11  nous  paraît  assez  rustique,  puisque, 
depuis  trois  ans,  il  passe  bien  l’hiver  en  plein 


' Revue  horticole^  lOO'u  p.  182. 


air  sous  le  climat  de  Paris,  le  long  d’un  mur  j 
au  midi,  et  y fieurit  abondamment  pendant 
plus  de  deux  mois.  Il  souffre  cependant  des  i 
hivers  un  peu  rigoureux,  surtout  lorsque  la'J 
plante  est  jeune  ; mais  ce  sera  certainement  I 
un  très  bon  arbuste  pour  les  régions  du  midi” 
et  de  l’ouest  de  la  France. 

Les  jeunes  sujets  provenant  de  boutures 
fondent  assez  facilement  l’hiver,  et  il  est  néces- 
saire de  les  hiverner  en  serre  froide  ou  sous  j 
châssis.  j 

En  dehors  de  ses  qualités  ornementales  comme  - 
arbuste  se  prêtant  à la  garniture  des  murailles  i 
et  des  tonnelles,  le  J.  primulinxim  pourrait, 
croyons-nous,  être  cultivé  en  pot.  Soumis  au 
pincement,  il  donne  dès  la  seconde  année  une 
abondante  floraison  qui  peut  être  avancée  en! 
février-mars. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  cultiva- 
teurs de  plantes  pour  h's  marchés  à essayer  la 
culture  de  ce  bel  arbuste. 

Georges  Boucher. 


Jasm iniim  pri m ulin um 
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Il  ne  saurait  y avoir  de  serre  ni  de  jardin 
sans  Primevères  ! Messagère  du  printemps, 
comme  son  nom  gracieux  Tiiulique,  notre  Pri- 
mevère commune  (coucou),  parure  des  prai- 
ries et  des  bois,  é})anouit,  au  début  du  prin- 
temps, ses  gracieuses  fleurs  d'or,  dont  le  doux 
parfum  se  mêle  (fl  S(‘  confond  avec  celui  de 
notre  humbb'  Violette. 

La  famille  d(‘S  Pvimulacce><  est  en  grand 
honneur  dans  nos  serres  et  dans  nos  jardins. 
Pres(iue  tous  les  genres  y 
sont  représentés,  mais  le 
plus  beau,  le  plus  orne- 
mental est,  sans  contre- 
dit, le  genre  Primula 
(Primevère),  qui,  à lui 
seul,  renferme  environ 
cent  trente  espèces. 

Si  le  port  le  plus  gra- 
cieux, le  plus  ravissant 
contraste  de  feuillage,  la 


légèreté 


et  la  grâce  des 


épis  floraux,  ornés  de  jo- 
lies et  odorantes  fleurs, 
si  tout  cela  réuni  suffit 
pour  assurer  à une  plante 
une  place  d’élite  parmi 
nos  végétaux  de  serre  et 
de  salon,  la  Primevère 
verticillée  (fig.  183)  doit 
être  placée  à un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les 
plus  jolies  de  ses  congé- 
nères. Voici  sa  descrip- 
tion : 

Plante  acaule,  vivace,  pro- 
duisant quelques  rosettes  de 
feuilles,  recouverte,  sur  tou- 
tes ses  parties,  d’une  farine 

blanche  pulvérulente.  Les  feuilles,  longues  de  20 
à 25  centimètres,  larges  de  5 à 6 centimètres,  à 
nervures  très  saillantes  en  dessous,  un  peu  hui- 
lées et  gauffrées  en  dessus,  sont  oblongues,  lan- 
céolées, spatulées,  fortement  striées  en  pétiole  à la 
base,  où  elles  sont  entières,  tandis  que  le  reste  du 
limbe  est  très  irrégulièrement  denté. 

Hampe  ronde,  haute  de  45  à 55  centimètres,  por- 
tant 3-5  verticilles  munis  de  plusieurs  feuilles  brac- 
téiformes,  lancéolées,  sessiles,  celles  des  verticilles 
inférieures  plus  grandes,  longues  de  10  à 15  cen- 
timètres, larges  de  4 à 5 centimètres.  De  l’aisselle 
de  chaque  bractée  sort  un  pédicelle  long  de  6 cen- 
timètres supportant  une  tleur  tubuleuse  odorante 
jaune  d'or,  longue  de  5 centimètres,  à limbe  en 
coupe,  large  de  1 1/2  à 2 centimètres  et  à 5 lobes 
arrondis  échancrés  au  sommet. 


Fig.  183.  — Primula  verticillata  grandiftora. 


11  est  des  plantes  que  riiorticulture  recherche 
pour  la  richesse  du  feuillage,  d’autres  pour  la 
beauté  des  fleurs  ou  pour  le  j)arfum  exquis 
dont  elles  sont  imprégnées.  La  Primevère  ver- 
ticillée possède  à elle  seule  ces  trois  qualités  : 
feuilles  argentées,  fleurs  d’un  jaune  d’or  pur  et 
corolle  exhalant  une  odeur  douce  qui  tient  de 
celle  du  Citron  et  du  .Jasmin.  C’est  une  pré- 
cieuse plante  pour  nos  serres  et  nos  apparte- 
ments, ainsi  que  pour  l(‘s  corbeilles  fleuries  de 
nos  parcs  méridionaux  à 
la  fin  de  l’hiver  et  du  prin- 
temps. Abritée  du  soleil 
par  le  feuillage  léger  de 
nos  arbres  exotiques  : 
Schifius,  Parkmsonia , 
Acacias,  Camarina,  etc., 
et  associée  avec  les  colo- 
ris variés  de  ses  congé- 
nères, elle  forme,  par  son 
feuillage  blanchâtre  fari- 
neux et  par  ses  fleurs 
dorées,  un  contraste  ra- 
vissant. 

Ce  n’est  certes  pas 
comme  nouveauté  que 
nous  présentons  cette 
plante  aux  amateurs,  car 
elle  était  cultivée,  en  1830, 
au  .Jardin  du  Roi,  à Paris. 
Notre  but  est  seulement 
de  la  recommander  tout 
particulièrement  au  bon 
goût  des  amateurs.  Ce 
sera  une  agréable  addi- 
tion aux  espèces  suivantes 
que  nous  possédons  déjà  : 
Primula  cortusoides,  ja- 
\mnica,  florihunda,  oheo- 
nica  et  Forhesii,  cultivées  dans  nos  serres 
depuis  plusieurs  années  en  compagnie  de  leur 
reine,  la  Primevère  de  Chine,  qu'elles  ne  pour- 
ront jamais  égaler  ni  cîclipser. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  pays  d’origine 
de  la  Primevère  verticillée.  M.  Nicholson, 
dans  son  utile  Dictionnaire  ddio)'{icullure  et 
de  jardinage,  traduit  et  adapté  par  M.  Mottet, 
désigne  cette  espèce  sous  le  nom  de  Primula 
verticillata  sinensh  et  finit  sa  description  en 
lui  donnant  l'Abyssinie  comme  pays  d'origine. 
Pourquoi  nommer  cette  espèce  Primevère  ver- 
ticillée C/o’nc  si  elle  est  originaire  d’Abys- 
sinie ? D’autre  part,  MM.  Vilmorin-Andrieux, 
dans  leur  remarquable  ouvrage  Fleurs  de 
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'pleine  terre,  citent  le  Primnla  verticillata 
comme  synonyme  de  Primula  Boveana.  Nous 
rapportant  à la  description  de  cette  espèce  dans 
le  même  dictionnaire  de  Nicholson,  nous  li- 
sons : Primula  Boveana  « Ahyssinian  prim- 
rose  »,  sous  le  nom  de  P.  verlicillala,  et  à la  ! 
fin  de  la  description  : Mont  Sinaï.  Pourquoi 
donner  le  nom  de  Primevère  d'Abyssinie  à 
cette  espèce,  puisqu’elle  est  désignée  comme 
originaire  du  Mont  Sinaï,  situé  en  Arabie? 

Dans  le  compte,  rendu  de  la  séance  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France  du 
2()mars  1890,  inséré  dans  la  Revue  horticole, 
page  193,  nous  trouvons  l’entrelilet  suivant  : 

« M.  Welker  père,  horticulteur  à la  Celle- 
Saint-Gloud,  présente  un  beau  et  fort  Primula 
verticillata.  Cette  espèce  est  originaire  de  la 
province  de  Yemen,  en  Arabie,  où  on  la  ré- 
colte sur  le  bord  des  ruisseaux,  jusqu’au  sud 
de  l’Arabie  heureuse.  Elle  a une  variété  dite 
sinenüii,  figurée  dans  le  Botanical  Magazine, 
t.  0042,  et  dont  le  feuillage,  tout  au  moins 
d’après  la  planche  coloriée,  est  plus  court  et 
moins  tomenteux  que  celui  de  l’exemplaire 
présenté  a la  Société.  Celui-ci  fait,  de  loin, 
l’etfet  d’un  Verhancum  Thapsus.  Les  syno- 
nymes sont  Primula  Boveana,  Dcne,  et  P. 
Courti,  Hort.  Il  en  existe  de  nombreuses 
formes  indigènes,  parmi  lesquelles  une  variété 
à grandes  fleurs  importée  par  M.  J.  Veitch,  de 
Londres.  » 

Gomme  on  le  voit  par  ces  descriptions,  l’ha- 
bitat de  cette  Primevère  n’est  pas  bien 
défini  ; peut-être  a-t-elle  été  rencontrée  d’abord 
par  Bruce  en  Abyssinie,  en  compagnie  du  Musa 
Ensete,  Bananier  d’Abyssinie,  et,  plus  tard, 
par  d’autres  voyageurs  en  Arabie,  dans  la  pro- 
vince de  Yemen. 

GuiiTURE.  — La  Primevère  verticillèe  n’est 
pas,  en  réalité,  d’une  culture  difficile,  mais 
elle  réclame  certaines  précautions  que  nous 
allons  énumérer. 

La  multiplication  de  cette  plante  a lieu  par 
semis  et  par  éclat  de  rosettes  de  feuilles, 
mais  le  semis  est  préférable  à tous  les  points 
de  vue. 

Le  semis  doit  s’effectuer  dès  que  les  graines 
sont  mûres,  elles  germeront  alors  rapidement; 
tandis  qu’elles  ne  montreront  leurs  cotylédons 
qu’aprèsun  ou  plusieurs  mois,  si  les  semences 
ne  sont  pas  fraîchement  récoltées.  On  sèmera 
dans  la  terre  de  bruyère  pure  ou,  à défaut, 
dans  du  terreau  de  feuilles  additionné  de  sable 
fin.  Pour  cette  opération,  nous  recommandons 
de  tasser  très  légèrement  la  terre  avant  de 
semer  et  de  ne  recouvrir  la  graine  que  de 
3 à 4 millimètres  de  terre,  sans  la  fouler,  comme 


on  a la  mauvaise  habitude  de  le  faire.  Ge  der- 
nier tassement  contrarie  la  germination  des 
graines,  car  il  forme  une  croûte  qui  empêche 
les  cotylédons  de  se  développer  librement. 
Après  avoir  donné  une  légère  mouillure  avec 
une  seringue  à trous  très  fins,  que  l’on  renou- 
velle de  temps  en  temps,  on  place  sur  la 
terrine  une  feuille  de  verre  blanchie  à la 
chaux. 

Voici  le  mélange  de  terre  que  nous  employons 
pour  la  Primevère  verticillèe,  ainsi  que  pour 
la  Primevère  de  Ghine  : terre  de  bruyère, 
terre  franche  et  terreau  de  feuilles  en  parties 
égaies  avec  une  addition  d’un  peu  de  sable  fin, 
si  la  terre  de  bruyère  n’est  pas  assez  siliceuse. 
Le  terreau  de  feuilles  doit  provenir  d’un  mé- 
lange de  feuilles  sèches  et  de  fumier  décomposé 
préparé  depuis  plusieurs  mois.  La  terre  de 
bruyère  doit  être  nouvelle,  c’est-à-dire  ra- 
massée depuis  peu  de  temps,  ou  bien,  si  elle 
est  ancienne,  il  faut  qu’elle  ait  été  conservée  à 
l’abri  de  la  pluie.  Les  insuccès  de  culture  des 
plantes  de  terre  de  bruyère  proviennent,  le  plus 
souvent,  de  ce  que  cette  terre,  étant  placée 
dehors,  est  lavée  par  les  pluies  et  ne  contient 
plus  les  matières  fertilisantes  qu’elle  possédait 
à l’époque  de  son  extraction. 

Lorsque  les  jeunes  plantes  auront  quatre 
feuilles,  on  les  repiquera  dans  des  pots  de 
2 1/2  à 3 pouces,  au  fond  desquels  on  mettra 
un  tiers  environ  de  gravier,  drainage  indis- 
pensable pour  l'écoulement  de  l'eau.  Lorsque 
les  racines  commenceront  à paraître,  on  arro- 
sera avec  de  l’eau  de  fumier,  en  ayant  la  pré- 
caution de  ne  pas  mouiller  les  feuilles  qui  se 
tacheraient.  Le  second  rempotage  se  fera  en 
pots  de  4 à 5 pouces,  lorsque  les  racines  auront 
formé  un  léger  réseau  autour  de  la  motte. 
Après  ce  rempotage,  on  mouillera  avec  de 
l’eau  ordinaire,  que  l'on  remplacera  par  de 
l’eau  de  fumier  dès  que  les  racines  paraîtront 
autour  de  la  nouvelle  terre.  Ges  arrosements  se 
continueront  jusqu’au  moment  de  la  complète 
floraison.  Lorsque  les  boutons  à fleurs  se  for- 
meront, on  ajoutera  au  jus  de  fumier  une 
petite  quantité  de  suie  pour  donner  plus  d’éclat 
au  coloris  des  fleurs. 

Il  est  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, de  connaître  la  richesse  en  azote  du 
purin  ou  jus  de  fumier;  s’il  en  renferme  trop, 
on  tue  la  plante,  et  s'il  n’en  a pas  assez,  elle  ne 
se  développe  pas  vigoureusement.  Pour  obvier 
à ces  inconvénients,  nous  indiquons  ci-dessous 
le  procédé  que  nous  employons  et  qui  nous  a 
toujours  donné  d’excellents  résultats  : Dans  un 
fût  vide,  de  n’importe  quelle  contenance,  on 
installe  à la  base  un  fort  robinet,  en  ayant  le 
soin  de  placer  à l’intérieur  du  fût,  en  face  du 
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trou  de  ce  robinet,  des  rameaux  assez  fins, 
comme  cela  se  pratique  dans  nos  cuves  à rai- 
sin, pour  empêcher  l’orifice  du  trou  de  se  bou- 
cher. On  remplit  le  fût  avec  du  fumier  de  che- 
val, moitié  paille,  moitié  crottin,  que  l’on  place 
par  lits  en  les  saupoudrant  de  sulfate  de  fer, 
pour  faire  évaporer  une  partie  de  la  mauvaise 
odeur  du  fumier.  Nous  préférons  le  fumier  de 
cheval  à celui  de  vache,  parce  que  ce  dernier 
forme  sur  la  terre  des  pots  une  couche  assez 
épaisse  qu’il  faut  enlever  après  chaque  arrose- 
ment. Ces  opérations  terminées,  on  remplit 
d’eau  le  fût  en  remuant  le  mélange  avec  un 
bâton.  Deux  ou  trois  jours  après,  le  purin  est 
bon  à être  employé.  Au  début,  le  liquide  est 
épais  et  foncé;  on  l'emploie  à raison  d’un  tiers 
I par  deux  tiers  d’eau  ; ensuite,  au  fur  et  à me- 
sure que  cejus  se  clarifie,  on  diminue  la  quan- 
] tité  d’eau.  Lorsque  le  liquide  est  trop  clair,  on 
enlève  le  fumier  et  on  le  remplace  par  du 
nouveau. 

Quant  à la  multiplication  de  la  Primevère 
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A la  suite  d’une  présentation  de  Solanum 
Commersoni  faite  par  M.  Labergerie  à la 
Société  nationale  d’horticulture,  le  Comité  de 
culture  potagère  avait  nommé,  en  avril  der- 
nier, une  commission  chargée  de  suivre  les 
expériences  de  ‘culture  de  ce  Solanitm  entre- 
prises par  M.  Goudry,  directeur  de  l’école  du 
Plessis-Piquet.  Ces  expériences  avaient  spé- 
cialement pour  but  l’étude  comparative  du 
Solanum  Commersoni  violet,  variété  com- 
plètement fixée,  d’après  M.  Labergerie,  avec  la 
Pomme  de  terre  Géante  bleue.  Les  tubercules 
de  Solanum  Commersoni  violet  et  autres 
avaient  été  fournis  à M.  Goudry  par  M.  Laber- 
gerie, et  ceux  de  la  Pomme  de  terre  Géante 
bleue  par  M.  H.  Rigault. 

La  commission  a déposé  récemment  son  rap- 
port, qui  a été  publié  au  Journal  de  la  Société 
nationale  d'horticulture.  Il  en  ressort  que, 
dès  le  début  de  la  végétation,  le  S.  Commer- 
soni violet  a montré  une  végétation  plus  active 
que  la  Géante  bleue',  mais,  lorsqu’il  est  arrivé 
des  pluies,  la  Géante  bleue  a repris  à croître 
avec  vigueur.  « Ge  point  indiquerait  déjà  que 
le  Solanum  Commersoni  violet  est  plus  résis- 
tant à la  sécheresse  que  la  Géante  Mal- 

gré tout,  au  moment  de  la  visite  de  la  com- 
mission, le  28  juillet,  le  Solanum  Commersoni 
violet  a un  feuillage  plus  ample  que  celui  de  la 
Géante  bleue  et  d’un  vert  très  foncé.  La 
Géante  bleue,  au  contraire,  a un  feuillage 
chlorosé  et  jaunâtre  ».  La  commission  a égale- 
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verticillée  par  éclats  des  rosettes,  nous  la  pra- 
tiquons dès  que  la  floraison  est  passée. 

Gomme  on  le  voit,  la  culture  de  cette  plante 
n’est  pas  difilcile;  tout  le  secret  réside  en  ceci  : 
terreau  de  première  qualité,  drainage  conve- 
nable, arrosement  au  jus  de  fumier,  aération 
parfaite  et  exposition  à demi-ombre.  C’est  en 
suivant  ce  mode  de  culture  que  nous  avons 
toujours  eu  des  Primevères  d’une  vigueur 
exceptionnelle  et  d’une  floraison  remarquable, 
qui  ont  fait  l'admiration  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  les  ont  vues. 

En  1002,  époque  à laquelle  nous  avons  ob- 
tenu la  Primevère  de  Ghine  Rêve  d'or,  M.  Phi- 
lippe de  Vilmorin,  qui  possède  la  plus  belle  et 
la  plus  riche  collection  de  Primevères  de 
Ghine  du  monde  entier,  nous  disait,  en  visi- 
tant nos  cultures,  qu’il  n’avait  jamais  vu,  nulle 
part,  des  Primevères  à feuillage  aussi  vigou- 
reux et  à floraison  aussi  belle,  aussi  abon- 
dante. 

B.  Giiâbaud. 
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ment  remarqué  une  différence  dans  les  feuilles 
des  deux  variétés.  Gelles  de  la  Géante  bleue, 
au  moment  où  elles  se  développent,  forment 
une  sorte  de  petite  gouttière  et  restent  droites 
et  érigées,  tandis  que  celles  du  Solanum 
Commersoni  violet  sont  plus  plates,  plus  écar- 
tées et  plus  réfléchies.  Ainsi  l’ensemble  du 
feuillage  de  chaque  plante  est  caractérisé  d’une 
manière  bien  visible. 

La  commission  a aussi  examiné  les  fleurs,  et 
n’a  pas  trouvé  une  bien  grande  différence  entre 
elles  ; pourtant  il  semblerait  que  celles  de  la 
Géante  bleue  sont  d’un  bleu  plus  pur  que 
celles  du  S.  Commersoni  violet.  En  outre, 
celles  de  la  Géante  bleue  n’ont  presque  pas 
d’odeur  ; au  contraire,  celles  du  Commer- 
soni violet  répandent  une  odeur  rappelant  celle 
du  .Jasmin. 

La  commission  ne  s’est  pas  encore  occupée 
de  la  producfion,  qu’elle  examinera  à l’époque 
de  l’arrachage. 

Elle  a vu,  d’autre  part,  diverses  variétés  de 
S.  Commersoni  en  voie  de  transformation,  qui 
ont  été  plantées  par  M.  Goudry,  notamment  le 
S.  Commersoni  jaune,  qui,  dit  le  rapporteur, 
M.Guré,  mériterait  d’être  cultivé  comme  plante 
ornementale,  rien  que  pour  son  abondante 
floraison.  Enfin,  M.  Duvillard,  à qui  M.  Laber- 
gerie avait  fait  un  envoi  de  N.  Commersoni 
jaune,  a montré  à la  commission  un  tubercule 
violet  qu’il  a récolté  au  pied  d’une  de  ces 
plantes. 
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La  commission  a décidé  d’attendre  l’époque 
de  la  récolte  pour  formuler  une  ai)préciation 
définitive.  Nous  signalerons  la  suite  de  ses 
travaux. 

Mentionnons  que  M.  le  docteur  Trabut,  pré- 
sident de  la  Société  d’horticulture  d’Alger,  a 
fait  faire,  à la  Station  botanique  de  la  Maison 


carrée,  des  expériences  analogues,  à la  suite 
desquelles  il  a exprimé  l’avis  que  le  S.  Com- 
marmni  violet  est  absolument  identique  à la 
Pomme  de  terre  Géante  bleue. 

Gomme  on  le  voit,  les  opinions  sont  encore 
partagées. 

G.  T.-Grignan. 

( 
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Nous  croyons  être  utile  à un  certain  nombre 
de  nos  lecteurs  en  leur  donnant  quelques  no- 
tions sur  la  grefle  en  écusson  à œil  poussant. 

Rien  n’est  facile  comme  d’écussonner  un 
Rosier  à œil  poussant,  et  la  réussite  est  cer- 
taine, à condition  de  prendre  quelques  précau- 
tions. 

Cette  grefle  est  plus  délicate  que  la  greffe  en 
écusson  à œil  dormant.  Mais  elle  a l’avantage 
de  faire  gagner  une  année,  c’est-à-dire  que  le 
greffon  pousse  et  donne  une  belle  tète  dans 
Tannée  même  du  greffage,  un  an,  par  consé- 
quent, avant  Tœil  dormant. 

On  lui  reproche,  en  général,  de  réussir  diffi- 
cilement, et  quand  elle  réussit,  de  donner  des 
pousses  mal  aoûtées  qui  gèlent  l’hiver.  Quand 
cela  arrive,  le  grefleur  n’a  qu’à  s’en  prendre  à 
lui-même,  car  c’est  qiTil  n’a  pas  su  bien  opérer. 

Une  première  condition  de  réussite,  c’est  de 
se  servir  exclusivement  de  sujets  vigoureux.  R 
arrive  souvent  qu’en  plantant  les  sujets,  même 
en  novembre,  ceux-ci  ne  poussent  pas  assez 
vigoureusement  pour  être  bons  à écusson ner 
fin  mai.  On  les  obtiendra  vigoureux  en  ne  les 
écussonnant  pas  la  première  année  de  planta- 
tion, mais  seulement  la  seconde,  en  mai.  On 
me  dira  que  Ton  perd  ainsi  l’avance  d’une  an- 
née de  végétation,  qui  est  la  raison  d’être  de 
l’écussonnage  à œil  poussant.  Cela  est  vrai, 
mais  on  obtient  alors  des  sujets  mieux  enra- 
cinés et  des  greffes  qui  sont  plus  vigoureuses 
et  durent  plus  longtemps  U En  outre,  si  Ton 
veut  produire  des  variations  dans  les  Rosiers, 
ce  procédé  permet,  en  augmentant  au  moment 
du  greffage  le  déséquilibre  de  nutrition  d’un 
bourgeon  à peine  aoûté,  de  provoquer  plus 
facilement  l’apparition  de  monstruosités  di- 
verses, toujours  intéressantes. 

Si  donc  on  possède  en  mai  des  Eglantiers 
ayant  donné  des  pousses  vigoureuses,  on 
pourra  procéder  à la  grefle  en  écusson  à œil 
poussant. 


Une  huitaine  de  jours  avant  de  greffer,  on 
pince  le  sujet,  c’est-à-dire  on  coupe  son  extré- 
mité. On  pince  de  la  même  façon  le  rameau  sur 
lequel  on  voudra  lever  l’écusson  de  la  Rose  à 
propager.  Cette  opération  a pour  effet  de  chan- 
ger l’appel  de  la  sève  ; cet  appel,  terminal  avant 
le  pincement,  devient  latéral,  et  les  bourgeons 
du  rameau  s’aoûtent  en  attendant  qu’ils  don- 
nent naissance  à un  rameau. 

Avec  ce  pincement  préalable,  on  est  sûr  que 
le  sujet  fournira  assez  de  sève  élaborée  pour 
que  l’écusson  se  soude  à lui  et  que  le  bourgeon 
écusson  sera  assez  aoûté  pour  se  prêter  à la 
greffe  sans  périr. 

Une  liuitaine  après  le  pincement,  on  écus- 
sonne.  On  fend  Técorce  du  sujet  en  forme  de  T 
majuscule;  on  découpe  l’écusson,  en  coupant 
la  feuille  au-dessus  des  stipules  et  en  laissant 
aussi  peu  de  bois  que  possible.  Si  Ton  est  ha- 
bile, on  enlève  ce  bois  sans  détacher  la  petite 
tige  du  bourgeon,  sans  vicier  l'*œil,  comme  on 
dit  Aulgairement  ; cela  se  fait  facilement  en 
soulevant  le  bois  parle  haut  de  Técusson  et  non 
par  le  bas.  On  place  Técusson  préparé  dans  sa 
bouche  ou  mieux  dans  Teau  puis  on  soulève 
Técorce  du  sujet  de  chaque  côté  du  T.  L’on 
introduit  Técusson  de  façon  à ce  qu’il  soit 
placé  dans  sa  position  normale,  la  pointe  dirigée 
vers  le  sommet  de  TEglantier.  Cette  opération 


doit  se  faire  facilement  et  vite.  Si  Técorce  se  | 
soulève  mal,  Técusson  ne  réussit  pas.  Elle  j 
manque  aussi  si  on  laisse  Tair  dessécher  le  | 
sujet  faute  d’opérer  vite.  j 

On  ligature  ensuite  avec  du  coton  à repriser  ' 
ou  du  raphia  bien  serré.  Le  coton  est  préfé-  ' 
rable  parce  qu’il  serre  bien.  On  laisse  un  petit  : 
intervalle  entre  les  tours  de  spire  du  coton,  | 


pour  permettre  aux  tissus  de  cicatrisation  de  I 
se  former  plus  facilement.  On  recouvre  ensuite  j 
avec  une  feuille  de  papier  ou  une  feuille  de  j 
Chou  pour  éviter  que  Técusson  dessèche  au  i 
soleil.  1 


‘ Revue  bretonne  de  botanique  pure  et  appliquée. 

2 On  a d'ailleurs  souvent  des  Eglantiers  sur  les- 
quels la  greffe  à œil  dormant  n’a  pas  réussi,  et  qui 
se  prêtent  tout  naturellement  à la  greffe  à œil  pous- 
sant ; cela  permet  de  rattraper  le  temps  perdu. 


3 La  Ouintinye  et  beaucoup  d’auteurs  recomman- 
dent, à tort,  de  ne  pas  mouiller  l’écusson.  L’écusson 
préparé  sous  l’eau  réussit  mieux  que  celui  préparé  à 
l’air  libre. 
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Le  vingt-et- unième  jour,  ou  voit  que  récus- 
I son  s’est  soudé  et  que  le  bourgeon  commence 
à pousser.  On  dêlifjaho'c  et  ou  refait  ensuite 
une  ligature  moins  serrée,  eu  ayant  soin  de  ne 
I pas  faire  passer  le  coton  dans  les  parties  où  il 
i a laissé  des  traces  d’étranglement.  Si  on  né- 
glige' de  faire  cette  opération  à temps,  l'écusson 
fournira  un  fort  bourrelet  et  ne  vivra  que  peu 
de  temps. 

Pour  activer  la  pousse  de  l’écusson,  on  pince 
les  bourgeons  du  sujet  au  fur  et  à mesure 
qu’ils  se  développent,  et  on  taille  progressive- 
ment ce  sujet,  de  façon  à se  rai)[)rocber  de 
plus  en  })lus  de  l’écusson.  On  devra  laisser 
toutefois  sur  le  sujet  une  longueur  de  tige 
d’un  décimètre  environ,  avec  un  court  rameau 
feuillé  qui  appelle  la  sève  au  printemps  sui- 
vant ; on  peut  le  supprimer  la  deuxième  année, 
au  voisinage  de  l’écusson. 

Celui-ci,  en  se  développant,  donnerait  des 
lleurs  à l’automne,  mais  ne  se  ramifierait  ni  ne 
s’aoûterait  sullisamment.  Pour  former  la  tête 


du  Rosier,  on  pince  l’écusson  à trois  feuilles, 
quand  les  bourgeons  que  ces  feuilles  [)ort(*nt  à 
leur  aisselle  sont  bien  apparents.  Si  on  pince 
trop  tôt,  les  bourgeons  ne  se  forment  pas  et  la 
ramification  n’a  pas  lieu.  On  compromet  alors 
la  réussite. 

Quand  le  pincement  est  bien  fait,  il  est  suivi 
de  la  formation  de  di'ux  ou  trois  rameaux  nou- 
veaux, que  l’on  pince  aussi  à trois  yeux  quand 
ils  sont  bien  développés.  I.es  rameaux  de  rem- 
placement qui  se  produisent  après  ce  deuxième 
pincement  peuvent  être  laissés  lleurir  en  no- 
vembre. Les  parties  de  l'écusson  situées  au- 
dessous  des  pincements  sont  alors  durcies  ('t 
suftisamment  aoûtées  pour  passer  l’hiver  sans 
danger. 

L’année  suivante,  on  fait  la  taille  comme  à 
l’ordinaire,  et  les  Rosiers  obtenus  [lar  ce  pro- 
cédé se  montrent,  en  général,  bien  vigoureux, 
si  l’on  a suivi  à la  lettre  les  prescriptions  qui 
viennent  d’être  indiquées. 

L.  Daniel. 
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En  mai  1903,  M.  le  professeur  Schumann  j 
[Monatsschrift  f.  Kakt.),  décrivait,  sous  le  nom 
nouveau  de  Ccreiis  aiiririllus  (K.  Sch.),  une 
plante,  dans  laquelle  il  reconnaissait,  à tort,  je 
crois,  une  très  vieille  espèce,  non  publiée, 
mais  très  connue  et  répandue  dans  les  collec- 
tions, depuis  un  demi-siècle,  sous  le  nom  de 
Cereiis  Linkii  (Hort). 

Cette  notice  a pour  but: 

D De  chercher  à démontrer  la  confusion 
faite  par  Schumann  ; 

2»  De  donner  la  description  du  C.  Linkii 
(Hort),  que  je  viens  de  voir  fleurir. 

Le  docteur  \4>ber,  à l’opinion  duquel  il  faut 
toujours  se  reporter,  à cause  de  sa  vieille  expé- 
rience des  espèces  introduites  dans  la  première 
moitié  du  XIX‘^  siècle,  connaissait  de  longue 
date  un  C.  Linkii.  Cette  étiquette  figurait  chez 
M.  Saglio,  à Strasbourg,  avant  1840.  C’est  dans 
les  serres  de  ce  collectionneur  que  Weber  en- 
fant, puis  jeune  homme,  a d’abord  étudié  les 
Cactées.  Les  collections  de  Monville  et  Andry 
possédaient  cette  même  espèce,  sous  la  même 
étiquette. 

Cels  a reçu  de  Bolivie  la  même  plante,  avec 
le  Ccreus  Ghiesbreghtii , que  Schumann  sup- 
pose originaire  du  Mexique. 

Ce  Cereus  Linkii,  toujours  identique,  et 
toujours  sous  ce  nom,  se  retrouve  sur  les  cata- 
logues récents  et  actuels  des  principaux  horti- 
culteurs spécialistes,  tels  que  feu  Dfersdorff, 
feu  Rebut,  Simon,  Ilaage,  Garde,  etc.,  oû  cha- 


cun peut  en  acquérir  un  exemplaire,  corres- 
pondant en  tous  points  aux  plantes  existant 
du  temps  des  collections  citées  plus  haut.  J’en 
ai  fait  l’expérience  pour  contrôle. 

Weber  a vu  pendant  bien  des  années,  chez 
moi,  l’exc'inplaire  dont  je  i)arle  i)lus  loin,  pro- 
venant précisément  d’un  échange  effectué  vers 
1893  en  Allemagne,  et  le  reconnaissait  pour 
l’antique  espèce  examinée  par  lui  dès  sa  jeu- 
nesse. 

Elle  n’a  absolument  rien  de  commun  avec  le 
C.  aurivilius  (K.  Sch.)  que  son  aspect  exté- 
rieur, côtes  et  aiguillons,  semble  classer  aux 
côtés  des  Ccreus  {Cleislocaclus)  icosagonus, 
Monvillii,  etc.  L’avenir,  lors  de  Lapparition 
d’une  fleur,  nous  indiquera  si  l’espèce  est  à 
conserver  ou  à rayer  de  la  nomenclature. 

Le  Cereus  Linkii  (Hort),  peu  vigoureux  en 
pot  et  sous  verre,  rappelle,  en  exemplaire  souf- 
freteux, X Echinogsis  Huoti<\Q  Labouret,  ortho- 
graphié souvent,  et  faussement,  HuoLlii,  la 
plante  étant  dédiée  à Hicot. 

H ne  prend  ses  véritables  caractères  qu’en 
plein  air  et  pleine  terre,  quand  il  y a enfoncé 
son  fort  pivot,  et  qu’à  la  longue  ses  nombreuses 
tiges  émises  sous  terre  se  sont  allongées,  sont 
devenues  céréiformes,  l’ensemble  représentant 
une  masse  compacte,  couverte  d’un  réseau  de 
forts  aiguillons,  dont  certains  dépassent  12  cen- 
timètres de  longueur. 

La  fleur,  on  le  verra  par  ce  qui  suit,  est 
entièrement  différente  de  tout  ce  qui  a été  dé- 
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crit  et  appartient  au  groupe  andin  des  C. 
chianus,  Schichendantzn,  Bridgesii^  slrigosus, 
chilensis,  candicans,  îamprochorus  et  autres, 
caractérisés  par  l’extrême  villosité  de  Tovaire 
et  du  tube,  et  la  robustesse  de  ce  dernier  \ 

L’exemplaire  servant  à ma  description  se  com- 
pose d’une  tige  mère  tlorifère,  haute  de  70  centi- 
mètres, et  de  sept  autres  atteignant  des  longueurs 
proportionnées  à leur  âge,  entre  30  et  10  centi- 
mètres. Epiderme  glabre  d’un  vert  clair  brillant. 
Côtes  onze  à treize,  épaisses,  à crête  arrondie^ 
droites,  sans  trace  de  sillons  transversaux.  Dia- 
mètre moyen  des  tiges,  9 à 10  centimètres. 

Aréoles  bombées,  subovales,  tomenteuses,  ja- 
mais pfilifères,  d’un  demi-centimètre  de  longueuî", 
séparées  l’üne  de  l’autre  de  presque  un  centi- 
mètre. 

Aiguillons  radiants  douze  à quinze,  longs  de 
2 à 6 centimètres,  rayonnant  sensiblement  dans 
un  même  plan  ; centraux,  le  plus  souvent  six,  ra- 
rement cinq  ou  quatre,  dépassant  parfois  12  cen- 
timètres, forts,  subulés,  durs,  très  piquants.  Tous 
les  aiguillons  sont  généralement  droits,  mais  il 
n’est  pas  rare,  surtout  parmi  ceux  du  centre,  d’en 
remarquer  s’arquant  plus  ou  moins.  Ils  naissent 
tous  bruns,  rougeâtres  en  transparence,  mais  se 
revêtent  vite  de  la  teinte  jaune  d’or  qu’ils  ne  per- 
dront pas  avec  l’âge.  Ils  émergent  en  faisceau,  nom- 
breux, serrés,  de  l’apex  complètement  dépourvu 
de  laine. 

La  fleur,  grande,  en  forme  d’entonnoir,  mesure 
22  centimètres  de  diamètre,  ovaire  compris,  et  un 
égal  diamètre. 

Ovaire  ovoïde,  tuberculé,  rouge  brun,  recouvert 
de  squames  nombreuses  triangulaires  aiguës,  vert 
presque  jaune,  insérées  en  séries  spirales,  longues 


de  5 à 6 millimètres,  et  munies  aux  aisselles  de  ! 
longs  poils  gris  frisés. 

Le  tube,  gros,  épais,  évasé,  porte  à sa  base  des 
squames  identiques  aux  précédentes.  Elles  de-  J 
viennent  de  plus  en  plus  longues  en  remontant  j 
vers  le  limbe,  et  toutes  sont  munies  de  poils.  } 
Ovaire  et  tube  en  sont  entièrement  couverts  et  j 
disparaissent  presque  sous  leur  amas.  i 

Les  squames  sépaloïdes  et  les  sépales  du  côté  ; 
externe  sont  rouge  vif,  d’une  nuance  comprise 
entre  carmin  et  garance,  de  telle  sorte  que,  vue  du  j 
côté  extérieur,  la  fleur  paraît  entièrement  rouge.  I 

Du  côté  intérieur,  les  sépales  sont  blancs  avec  ! 
une  ligne  médiane  rouge.  Le  double  rang  de  pétales  ; 
larges,  un  peu  laciniés  à leur  extrémité  triangu-  ' 
laire,  est  d’un  beau  blanc  sur  les  deux  pages. 

Etamines  bisériées,  blanches,  à anthères  rosées  ; ^ 

style  rose  multifide  les  dépassant,  mais  ne  dépas- 
sant pas  le  limbe. 

Fruit...  non  mûr  encore  (23  août  1906),  mais  , 
atteignant  la  grosseur  d’une  petite  Prune.  Il  est  j 
ovoïde,  fortement  tuberculé,  portant  les  squames  i 
décrites  à propos  de  l’ovaire,  mais  devenues  jaunes  j 
à pointes  scarieuses  plus  foncées,  et  un  revête-  j 
ment  de  poils  gris  l’enveloppant  entièrement.  Le  j 
périgone  desséché  y adhère. 

Je  propose  de  conserver  à ma  plante  le  nom  | 
de  Cereus  Linhii  qu’elle  porte  depuis  au  moins  | 
()0  ans,  et  sous  lequel  elle  est  universellement 
connue. 

Je  ne  verrais  aucun  inconvénient  à la  classer  ! 
parmi  les  Echùiopsis^  les  Cereus  à tube  velu, 
que  je  cite  plus  haut,  formant  la  transition 
entre  ces  deux  genres  et  pouvant  chevaucher,  i 
au  gré  des  auteurs,  de  l’un  à l’autre. 

R.  Roland-Gosselin. 
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11  est  surprenant  de  constater  combien  d’ex- 
cellents légumes  restent  ignorés  du  public 
français  ; son  choix  reste  cantonné  dans  une 
liste  assez  restreinte  de  légumes  traditionnels, 
que  la  culture  améliore  peu  à peu,  mais  dont 
les  noms  restent  fixés  par  la  routine.  On  trou- 
verait cependant  de  précieuses  ressources  dans 
un  certain  nombre  d’autres  végétaux  savoureux 
nutritifs  et  pouvant  être  produits  à peu  de  frais. 

Nous  nous  proposons  d’appeler  l’attention 
sur  quelques-uns  de  ces  légumes  trop  peu  con- 
nus, et,  pour  permettre  aux  lecteurs  d’apprécier 
leur  valeur  en  connaissance  de  cause,  nous 


i Cereus  (ou  Echinopsis)  Linkii.  — Erectus,  co- 
lumnaris,a  basi  prolixe  ramosus,  clare-viridis  ; costis 
11-13,  rotundatis,  rectis;  aculeis  aureis  nonnullis 
arcuatis,  radialibus  12-15,  centralibus  4-6,  10-12  v m 
longis,  subulatis,  validis.  Flore  infundibuliformi  ma- 
gno  albo,  extus  rubro  ; ovario  tuberculoso,  squa- 
mis  et  lanâ  copiosâ,  sicut  tubus,  dense  induto. 


allons  indiquer,  pour  chacun,  quelques-unes 
des  préparations  culinaires  qui  lui  conviennent.  ; 
Il  va  sans  dire  qu’on  pourra,  le  plus  souvent,  | 
en  essayer  beaucoup  d’autres  ; mais  le  principal 
est  de  commencer.  | 

Fenouil  de  Florence. 

Le  Fenouil  de  Florence  (fig.  184)  n’est  guère 
répandu  en  France  ; il  est  cependant  très 
apprécié  dans  diverses  contrées  et  mérite  d’être 
plus  cultivé.  On  le  sème  de  février  en  mars  sous  ' 
châssis  et  plus  tard  en  pleine  terre,  jusqu’à  la  ; 
fin  de  juillet,  en  rayons  distancés  de  40  à 50cen-  j 
timètres,  espacés  de  12  à 15  centimètres  sur  le  | 
rang.  On  met  en  place  dès  que  le  plant  est 
assez  fort,  à 35  centimètres  en  tous  sens,  afin 
de  faciliter  le  buttage,  que  l’on  pratique  en 
deux  fois  successives,  de  façon  à enterrer  le  i 
rendement  des  tiges  à leur  moitié  lorsqu’elles  j 
ont  atteint  la  grosseur  d’un  œuf  ordinaire.  j 
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Cette  partie  renflée  de  la  base  des  tiges, 
qu’il  s'agit  d’obtenir  blanche  et  tendre  par  le 
buttage,  n’arrive  guère  à plus  de  12  à 15  cen- 
timètres de  hauteur  et  varie  de  la  grosseur 
d’un  oeuf  de  poule  à celle  du  poing. 

Cette  plante  préfère  une  terre  légère,  saturée 
d’humus.  Sur  vieilles  couches,  elle  atteint  le 
maximum  de  son  développement.  Les  soins 
culturaux  se  bornent  à des  sarclages,  binages, 
arrosages  copieux  pendant  la  végétation  et  but- 
tages. Dans  ces  conditions,  les  pétioles  agglo- 
mérés au-dessus  du  collet  de  la  plante  forment 
une  pomme  [blanche,  charnue,  aplatie,  qui 
constitue  la  seule  partie  comestible.  Dix  ou 
quinze  jours  après  le  buttage,  on  commence  la 
récolte  par  les  plantes  les  plus  avancées,  et  l’on 
continue  progressivement  à mesure  que  les 
autres  se  développent. 

Le  Fenouil  monte  à graine  rapidement  ; il 
est  nécessaire  de  le  surveiller  et  de  l’arracher 
avant  cette  période,  sinon  la  pourriture  l’a- 
néantit. Il  se  conserve  assez  longtemps  hors 
de  terre.  Les  semis  opérés  en  juillet  sont  les 
plus  importants  pour  la  consommation  d’ar- 
rière-saison. Une  fois  les  pommes  formées,  on 
peut,  à rapproche  des  froids,  conserver  les 
plantes  sur  place  en  les  couvrant  avec  des 
coffres  et  châssis,  ou  en  les  arrachant  pour  les 
mettre  en  stratification  dans  du  sable  fin,  au 
cellier. 


Fig.  184.  — Fenouil  de  Florence. 


Le  Fenouil  de  Florence  se  consomme  ordi- 
nairement cuit  à l’eau  ; on  l’apprête  ensuite 
en  garnitures  de  ragoûts,  de  volailles,  au  jus, 
à la  sauce  blanche,  au  gratin,  etc.  On  le  con- 
somme également  en  hors-d’œuvre,  comme  les 
Radis  et  les  Artichauts,  à la  poivrade  égale- 
ment, et  généralement  sans  aucun  assaisonne- 
ment. La  saveur  du  Fenouil  de  Florence  se 
rapproche  de  celle  du  Céleri-Rave,  avec  un 
goût  sucré  et  un  parfum  plus  délicat. 


Maïs  sucré. 

Le  Maïs  sucré  ridé  (lig.  185),  très  apprécié 
aux  Ftats-Unis  et  en  Angleterre,  constitue 
encore  un  mets  délicieux.  11  se  sème  à la  même 
époque  ({ue  les  Haricots,  lorsque  les  gelées 
ne  sont  plus  à craindre.  11  réclame  quelques 
binages  et  arrosages  pendant  la  sécheresse.  La 
production  peut  en  être  avancée  en  semant  en 
godets  sur  couche  et  en  mettant  en  place  vers 
la  fin  de  mai. 


Fig.  185.  — Maïs  sucré. 


Au  moyen  de  semis  successifs  et  par  l’em- 
ploi de  variétés  de  précocité  différente,  on 
arrive  à obtenir  des  épis  frais  jusqu’aux  gelées. 
Les  semis  en  pleine  terre  se  font  en  poquets 
en  quinconce,  de  40  à 50  centimètres  de  dis- 
tance, contenant  de  deux  à trois  graines  re- 
couvertes de  3 à 4 centimètres  de  terre.  Les 
intervalles  sont  utilisés  par  des  contre-plan- 
tations de  salades  diverses  ou  autres  légumes 
de  rapide  développement. 

Les  Maïs  sucrés  ridés  se  consomment  lors- 
que les  grains  sont  en  formation  et  que  la 
pulpe  intérieure  en  est  encore  à l’état  de  pâte 
molle,  laiteuse.  On  mange  l’épi  cuit  à l’eau, 
servi  soit  en  entier,  soit  égrené  à la  manière 
des  Haricots  frais  écossés  en  grains,  au  sel  et 
au  beurre,  ou  de  diverses  autres  manières.  Les 
jeunes  épis  pris  avant  la  floraison  se  confisent 
au  vinaigre  et  se  consomment  comme  les  Cor- 
nichons. 

Moutarde  de  Chine. 

La  Moutarde  de  Chine  à feuille  de  Chou 
(fig.  186)  se  sème  à partir  du  mois  d’août  en 
place,  en  rayons  espacés  de  40  à 50  centimètres. 
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On  arrose  aiin  d'assurer  la  levée.  l>ès  les  nuits 
fraîches,  elle  n’a  plus  besoin  d’autres  soins 
que  des  sarclages.  On  récolte  les  feuilles  au 
bout  de  six  semaines  et  la  récolte  se  prolonge 
iusqu’aux  grands  froids. 


Fig.  186.  — Moutarde  de  Chine  à feuille  de  Chou. 


Ce  légume  se  consomme  cuit,  comme  les 
Epinards.  Sa  saveur  est  des  plus  agréables  et 
son  produit  très  abondant.  C'est  un  des  lé- 
gumes verts  les  plus  appréciés  dans  les  climats 
chauds. 

La  Moutarde  de  Chine  à racine  tubéreuse  se 
cultive  de  la  même  façon  que  les  Navets  ; sa 
racine  présente  absolument  la  saveur  du  Navet 
demi  sec.  Elle  est  excellente  assaisonnée  au  jus 
comme  le  Céleri-llave  ; on  l’utilise  également 
pour  donner  bon  goût  au  pot-au-feu. 

Poirée. 

La  Poirée  ou  Bette  à carde  blanche  ou 
blonde  (Blette  ou  Joutte,  dans  l’Ouest)  est  en- 
core un  légume  excellent  et  peu  répandu  en 
France,  à l’exception  de  quelques  départements 
oïl  on  l’apprécie  à toute  sa  valeur.  La  culture 
en  est  des  plus  simples.  Semées  d’avril  en 
juin-juillet,  successivement,  en  rayons  es})acés 
et  distancés  sur  le  rang  de  85  à 40  centi- 
mètres, les  plantes  ne  réclament  que  des  sar- 
clages et  de  copieux  arrosages  pendant  les 
chaleurs.  Dès  que  les  feuilles  sont  suffisam- 
ment développées,  on  récolte  les  pétioles  les 
plus  volumineux  en  les  rompant  à la  base  des 
plantes  avant  qu’ils  ne  deviennent  durs  et 
ligneux.  Ceux  de  l’intérieur  continuent  alors 
de  se  développer.  En  général,  la  variété 
blonde  à carde  blanche  (hg.  187)  est  la  plus  es- 
timée ; la  saveur  en  est  plus  douce  et  plus  déli- 
cate, tandis  que  les  variétés  à feuilles  vertes  ont 
un  gont  quelque  peu  fort,  Acre,  qui  disparaît, 
toutefois,  en  partie,  par  une  bonne  cuisson. 


J. es  semis  de  Poirée  ellectués  de  juin  en 
juillet  s’arrachent  en  mottes  à l’approche  des 
froids;  ces  plantes  se  conservent  avec  toutes 
leurs  qualités,  soit  en  tranchées,  soit  en  cellier 
ou  sous  châssis,  comme  les  Céleris  à côtes.  Les 
pétioles  et  les  côtes,  qui  sont  larges,  très 
tendres  et  charnus,  fournissent  un  légume 
agréable,  très  sain  et  rafraîchissant,  d’un  goût 
tout  particulier  que  l’on  ne  retrouve  pas  dans 
les  autres  légumes. 

Afin  d’éviter  l’âcreté  provenant  des  cultures 
pratiquées  en  terres  fortes  ou  des  variétés  à 
feuilles  vertes,  il  est  nécessaire  de  faire  cuire 
les  cardes  de  Poirées  à deux  eaux  successives 
et  les  rafraîchir  ensuite  à l’eau  froide  et  les 
laisser  égoutter  au  tamis.  On  les  apprête  ensuite 
au  jus,  à la  sauce  blanchi',  frits,  au  gratin  ou 
en  ragoûts  divers. 


F'ig.  187.  — Poirée  blonde  à carde  blanche. 


La  Poirée  blonde  commune  rend  de  grands 
services  en  été  et  en  automne  pendant  la 
disette  des  Epinards.  Le  limbe  de  la  feuille 
s’emploie  cuit  et  haché,  en  remplacement  des 
Épinards  ; on  la  mélange  également  à 
l’Oseille,  dont  elle  corrige  l’acidité  prononcée. 
Sa  culture  est  identique  à celle  indiquée  plus 
haut.  - ^ 

Les  Poireaux,  en  dehors  de  leur  usage  cou- 
rant, constituent  encore  un  mets  sain  et  très 
rafraîchissant  en  utilisant  le  pied  ou  partie 
blanchie  en  terre,  cuit  à l’eau  et  apprêté  au 
jus,  à la  sauce  blanche,  haché  et  préparé  de 
diverses  manières,  ou  en  entier,  servi  à l’huile 
et  au  vinaigre,  comme  les  Asperges  ; ce  pré- 
cieux légume  est  alors  très  apprécié,  même  des 
personnes  qui  n’aiment  pas  le  goût  du  Poi- 
reau. 

Numa  SCILNEIDER. 


LE  MATÉRIEL  d’eMUALLAGE  AU  CONCOURS  AGRICOLE  DU  MANS 
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AU  CUNCOI'KS  AGRICOLE  UU  MANS 


La  Société  des  agriculteurs  de  la  Sartlie  avait 
annexé  à son  concours  annuel,  tenu  récemment, 
une  très  intéressante  exposition  tic  matériel  d’em- 
ballage organisée  jiar  la  Compagnie  du  chemin  de 
fer  d’Orléans. 

Cette  exposition,  qui  sort  complètement  de  ce 
qui  a été  fait  jusqu’à  ce  jour,  continue  la  séçie  des 
démonstrations  pratiques  ([ue  la  Gonqiagnic  d'Or- 
léans vulgarise  au  profit  des  agriculteurs,  dont  il 
convient  de  citer  les  principales  manifestations  en 
1900  ; 

Concours  national  agricole  de  Toulouse. 

Concours  agricole  de  la  Bretagne  à Vannes. 

Dans  ces  expositions,  la  Compagnie  d’Orléans  a 
présenté  une  collection  de  différents  modèles  étran- 
gers, afin  de  faire  connaître  aux  intéressés  les  pro- 
cédés en  usage  sur  différents  points. 

C’est  ainsi  qu’au  concours  dont  nous  venons  de 
parler,  on  a pu  remarquer  un  lot  d'emballages  an- 
glais pour  fruits,  des  caisses  à fruits  provenant  du 
Canada,  de  Ténériffe,  de  l'Egypte,  du  Maroc,  du 
Cap,  de  l'Italie,  d’Allemagne,  de  Hollande,  etc. 

Dans  les  différents  modèles  exposés  se  retrouve  la 
préoccupation  dominante  d’obtenir  des  emballages 
légers  et  pouvant  être  abandonnés  à l’acheteur.  Les 
différents  modèles  anglais  sont,  à cet  égard,  tout 
particulièrement  remarquables.  Les  paniers  à 
fruits  en  bois  tranchés,  d'une  contenance  de  3 à 
10  kilogr.,  sont  extrêmement  légers  et  suffisamment 
solides  ; les  anses  mobiles,  que  nous  n’avons  pas 
adoptées  en  France,  sont  très  pratiques  et  per- 
mettent de  grouper  des  quantités  de  colis  dans  un 
espace  restreint. 

Les  cageots  et  caisses  de  groupage  sont  légers  et 
pratiques. 

Des  cartonnages  groupés  dans  des  caissettes  font 
un  emballage  commode  et  économique  permettant 
de  livrer  à la  clientèle  des  fruits  par  « pound  » 
(450  grammes)  sans  qu’ils  aient  à subir  la  manipu- 
lation du  marchand,  ce  ({ui  devrait  bien  se  généra- 
liser en  France. 

On  remarque,  dans  les  emballages  du  Cap  et  de 
Californie,  de  réelles  qualités  de  bon  marché  et  de 
légèreté  ; la  caisse  adoptée  pour  les  envois  de 
Pêches,  de  Prunes  et  de  F’oires  pourrait  servir  de 
modèles  à nos  fabricants  d’emballages  qui,  trop 
souvent,  ne  se  rendent  pas  compte  des  points  où  un 
emballage  doit  être  renforcé.  Ainsi  je  citerai  à titre 
d’exemple  les  caisses  en  provenance  du  Cap  et  de 
Californie  ([ui  sont  entassées  dans  les  a Refrigéra- 
tors  » américains  par  couches  de  25  caisses  super- 
posées, transbordées  dans  les  cales  frigorifiques  des 
paquebots  et  ensuite  dans  les  wagons  anglais,  et 
qui  parviennent  au  marché  de  Covent  Garden  sans 
aucune  trace  d'écrasement  ou  d’avaries. 

Les  bois  tranchés  donnent  également  de  bons 
résultats  dans  certains  modèles  italiens  et  alle- 
mands. 


Au  nombre  des  modèles  français  qui  étaient  expo- 
sés, il  convient  de  citer  : 

Une  sieve  en  bois  tranché  dont  la  garniture  est 
faite  avec  des  tiges  de  sorgho  à balais  ; cet  embal- 
lage est  léger,  économiijue,  il  a déjà  rendu  de  grands 
services  et  est  employé  couramment  pour  l’exporta- 
tion des  raisins  en  Allemagne  ; ses  qualités  ont  con- 
tribué dans  une  large  mesure  à faire  apprécier 
les  Chasselas  français  par  les  négociants  alle- 
mands. 

Le  fabricant  de  ce  modèle  est  un  des  vulgarisa- 
teurs de  l’emballage,  auquel  l’on  doit  déjà  des  appa- 
reils de  valeur. 

Les  modèles  de  Châtaignier  tressé  ({ue  fabrique  la 
maison  Juge,  de  Lacropt  (Dordogne),  ont  été  fort 
remarqués. 

Dans  les  cartonnages,  il  y a également  des  mo- 
dèles à retenir,  parce  qu'ils  présentent  des  avan- 
tages réels  ; à noter,  dans  cette  catégorie,  l’utilisa- 
tion des  cartons  ondulés  pour  fake  des  p'aniers  à 
fruits  et  à œufs  ; la  clientèle  bourgeoise,  tout 
comme  le  commerce,  y trouvera  des  applications 
jjratiques. 

En  résumé,  on  ne  saurait  trop  applaudir  et  en- 
courager le  développement  de  cet  enseignement 
pratique  si  bien  compris  par  la  direction  commer- 
ciale de  la  Compagnie  d’Orléans,  ({ui  a estimé  qu’il 
convenait  de  renoncer  aux  expositions  de  colis 
vides,  où  trop  souvent  ne  figurent  que  des  modèles 
de  pure  imagination  ({ue  les  acheteurs  ne  peuvent 
se  procurer  couramment  suivant  leurs  besoins.  A 
ces  expositions  stériles  en  résultat,  il  est  de  beau- 
coup préférable  de  substituer  celles  où  sont  présen- 
tés des  modèles  appropriés  aux  besoins  locaux.  Par 
exemple,  dans  telle  région,  il  est  présenté  des  em- 
ballages pour  la  viande  abattue,  les  beurres,  les 
œufs  ; dans  d’autres,  des  modèles  à fruits  ou  à lé- 
gumes, suivant  la  nature  et  la  destination  du  trafic 
qui  se  fait. 

Les  modèles  exposés  sont  choisis  de  préférence 
parmi  ceux  ayant  déjà  été  mis  en  usage,  et  dont 
il  est  possible  d'apprécier  les  qualités  et  les  dé- 
fauts. 

De  cette  façon,  les  personnes  intéressées  visitent 
avec  profit  cette  exposition  prati(jue  ; (juelquefois 
les  observations  faites  par  l’agent  de  la  Compagnie 
sont  discutées,  le  plus  souvent  elles  sont  acceptées 
sans  contestation  ; d’un  côté  comme  de  l'autre,  il  se 
fait  un  échange  de  remar([ues  prati({ues  qui  pousse 
aux  améliorations,  pour  le  plus  grand  bien  du  com- 
merce des  produits  agricoles. 

Les  fabricants  d’emballages  trouvent  un  avantage 
à ces  démonstrations  ; c’est  un  moyen  pour  eux  de 
faire  connaître  leurs  modèles  ; ils  ne  reçoivent  pas 
de  médailles,  ni  de  primes,  mais,  si  leur  marchan- 
dise plaît  à la  clientèle,  ils  en  trouvent  facilement 
une  bonne  vente,  ce  qui  est  très  appréciable. 

IL  T. 
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CHOIX  DE  HÉGONIAS  A FLEURS  DOUBLES  POUR  MASSIFS 
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CHOIX  DE  HÉCONIAS  A CI.EIJKS  DOIIHLES  HOUH  MASSIFS 


Los  Hôj^oiiias  bulboux  à flours  simples  sont 
om})lojés  })artout  on  jurandes  quantités  pour 
décorer  les  massifs  et  l('s  corbeilles  de  nos  jar- 
dins, alors  que  les  variétés  à Heurs  doubles  y 
sont  presque  inconnues  ; et  cei)ondant,  parmi 
cos  dernières,  (pielquos-unes  sont  d'oxcellontos 
})lantes  pour  le  i)loin  air,  au  soleil  ou  à rni- 
ornbre.  Soulomont,  une  cause  principale  semble 
avoir  nui  à leur  dilfusion  jusqu’à  maintenant: 
alors  que  les  bulboux,  comme  disent  les  jardi- 
niers, s'obtiennent,  facilement  au  moyen  de 
g'raines,  avec  les  variétés  à Heurs  doubles,  il 
faut  avoir  le  plus  souvent  recours  au  boutu- 
rage, ce  qui  complique  un  peu  le  travail  tout 
en  l’augmentant. 

Pourtant,  avec  les  Bégonias  doubles  on 
obtient  des  massifs’  superbes,  d’une  durée  de 
Horaison  aussi  longue  que  celle  des  Bégonias 
sim[)les  ; les  Heurs  durent,  en  outre,  plus 
longt(mi])S,  et  la  culture  en  est  la  même. 

Seulement,  les  variétés  de  Bégonias  doubles 
ai)tes  à former  des  corbeilles  ou  des  massifs  ne 
sont  pas  nombreuses,  car  il  faut  exiger  de  ces 
l)lantes  : l""  une  tenue  parfaite  ; 2®  un  coloris 
vif  ; .‘P  une  grande  Hori  bon  dite  ; 4"  une  miilti- 
[)lication  facile. 

Nous  avons  vu  un  beau  choix  de  variétés 
réunissant  ces  qualités  chez  MM.  Billard  et 
Vall(‘rand,  les  renommés  spécialistes  de  ce 
genre  de  plantes  ; certes,  elles  ne  sont  pas  très 
nombreuses,  mais  elles  le  sont  assez  pour  per- 
mettre de  composer  des  massifs  ou  des  cor- 
beilles qui  nous  changeraient  un  peu  des  va- 
riétés à Heurs  simples  dont  notre  goût  est 
rassasié. 

Les  variétés  ci-dessous  ont  été  choisies  parmi 
les  plus  recommandables  pour  former  de  belles 
corbeilles  parées,  ])endant  mois  de  l’année, 
de  Heurs  élégantes,  durables,  et  de  coloris  va- 
riés autant  que  jolis. 

Blancs 

Madame  E.  Toiiriel.  — Grandes  flours  blanches 
à centre  crème.  Très  florifère.  Superbe. 

Mislress  French. — Fleurs  énormes,  imbriquées, 
d’un  blanc  soufré.  Plante  vigoureuse. 

Jaunes 

Le  Klondyke.  — Fleurs  droites,  pleines,  orange 
abricoté  feu,  à centre  jaune  vif. 

Mo7isiear  Henri  Leslre.  — Nankin  satiné,  à 
bords  rosés. 

Eérnésis.  — Fleurs  droites,  très  pleines,  jaune 
plus  vif  au  centre.  Plante  florifère  et  de  bonne  tenue. 


floi  des  jaunes.  — Plante  basse,  ramifiée,  fleur  ! 
droite,  très  i)leine,  jaune  jom[uille  vif.  Variété  flori-  ; 
fère  à floraison  tardive.  i 

Soleil  d'Or.  — Fleurs  d’un  beau  jaune  clair  à ! 
centre  soufré.  Plante  vigoureuse  à fleurs  dépassant  i 
le  feuillage  et  supportant  le  plein  soleil.  \ 

Transvaal.  — Plante  vigoureuse  et  florifère,  ( 
fleurs  jaune  jonquille  vif  ; vigoureuse,  compacte  et  | | 
florifère.  l 

Souvenir  de  Pierre  NoLLiny.  — Grandes  fleurs  1 
abricot  vif  satiné,  reflété  bleu.  Incomparable.  ; 

Souvenir  du  rice-prèsidenl  Sallier.  — Fleurs  ; 
abricot  feu  vif  à cœur  jaune.  Plante  vigoureuse  à ' 
feuillage  superlie.  | 

Roses  ! 

i 

Alice  Croasse.  — Fleurs  rose  saumoné  frais,  f 
Plante  vigoureuse,  à mettre  au  plein  soleil.  j 

Berlhc  David.  — Fleurs  globuleuses,  roses  à | 
reflets  saumonés.  Plante  vigoureuse  et  lloribonde.  1 
Louise  Robert.  — Fleurs  bien  faites  et  légères,  | 
d’un  rose  brillant  clair  Plante  demi-naine,  d’une  j 
tenue  parfaite  et  d’une  extrême  floribondité.  i 

Madame  Croasse.  — Rose  carné  nuancé  sau- 
mon. i 

Madame  Couturier.  — Grandes  fleurs  à pé-  ■ 
taies  frisés  rose  vif.  Florifère. 

Madame  Waller.  — Larges  fleurs  d’un  beau  rose  : 
vif  ; })lante  vigoureuse  formant  des  buissons  d’une  j 
floribondité  remarquable.  ' i 

Major  H ope.  — Fleurs  larges,  rose  satiné.  Extra.  ^ 
Virginie  Vinciion.  — Fleurs  rose  saumoné  striées 
de  jaune  au  centre.  Plante  très  florifère,  formant  > 
une  touflè  compacte. 

Rouges 

Deuil  de  Maliharoff.  — Enormes  fleurs  d’un  î 
rouge  très  vif.  Plante  florifère  et  de  bonne  tenue.  i 
Félix  Croasse.  — Fleurs  rouge  minium  vif.  Flo-  ^ 
ri  fère. 

Louisa  Collin.  — Fleurs  vermillon  rosé  vif.  i 
Plante  ramifiée,  florifère,  pour  massifs  au  soleil.  j 
Mazagran.  — Fleurs  rouge  minium  orangé.  > 
Plante  très  florifère  pour  massifs  à mi  ombre.  1 

Triomphe  de  Bois-Colombes.  — Enormes  fleurs 
d’un  très  beau  coloris  rouge  capucine  vif.  ■; 

Zélie  Robert.  — Fleurs  rouges  striées  de  jaune  j 
au  centre.  Plante  demi-naine,  vigoureuse,  formant  j 
des  touflès  superbes. 

Rouge  foncé 

Docteur  Gaillard.  — Fleurs  nombreuses,  d’un 
beau  rouge  foncé.  Variété  extra  pour  le  plein  soleil. 

Bouquets  pourpres.  — Fleurs  nombreuses,  d’un 
beau  rouge  foncé.  Variété  demi-naine,  très  florifère. 
Extra. 
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Saumons 

Gcoraes  d' Ks^iarbès.  — Floiirs  saumon,  d'une 
l)onne  tenue.  Kxtra. 

' Marquise  de  Manlebello.  — (î rosses  Heurs  sau- 
j mon  clair  à centre  jaune.  Plante  Yigourcuse,  extra. 

I La  i)ropagation  do  cos  Tîôg'oiiias  so  fait  gônô- 
1 râlement  au  moyen  du  bouturage,  que  nous 
! avons  décrit  dernièrement,  et  qui  est  le  seul 
I moyen  })our  reproduire  exactement  la  variété. 

! Cependant,  quelques-uns  d(^  ces  Légonias, 

' comme  Uoi  des  Jaïuies,  ou  Triomphe  de  Bois- 
I Colombes,  Bouquet  pourpre,  se  re})roduisent 
: presque  intégralement  par  la  voie  du  semis  ; 
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j’ai  vu  dos  B.  Boi  des  Jaunes  donnoi'  1)0  0/0  do 
})lantos  àlliMirs  doublos. 

Je  ne  voudrais  pas  tormiiioi*  cott(‘  étude  sans 
])arlor  du  Bégonia,  Phosphorescent  qui  (*st  un 
véritable  bijou,  d’une  excessive  lloribondité  et 
d’un  effet  incomparable  au  soleil.  C’est  une 
plante  ramiliéi*,  à Heurs  petites,  d’un  rougii 
minium  clair,  et  ces  fbuirs  S(î  succèdmit  sans 
interruption  de  mai  jusqu’aux  gelées.  C’est  une 
variété  déjà  connue  de  beaucoup  de  jardiniers, 
et  qui  peut  rendre  les  mômiis  s(;rvices  ({ue  I(‘, 
Bégonia  Bertini. 

Jules  KiiDomMi. 
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SÉANCE  DU  13  SEPTEMBRE  190G 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  présentaient  le  Clemaiis 
montana  7'ubens,  variété  à Heurs  roses  de  la  Clé- 
matite bien  connue. 

, Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Oultcl,  jardinier 
chef  au  château  d’Armainvilliers,  présentait  une 
magnifi({ue  potée  de  Dendrobium  Bhalænopsis,  très 
I bien  cultivés  et  lleuris,  renfermant  des  variétés  de 
divers  coloris,  quelques-unes  particulièrement 
belles.  M.  Béranek,  horticulteur  à Paris,  avait  un 
Cypripedium  C urtisi-p ræstans . 

Au  Comité  de  culture  potagère,  M.  l’abbé  Thi- 
volet  présentait  une  nouvelle  Fraise  remontante  à 
gros  fruits,  nommée  Bienheureuse  Marguerite, 
issue  de  Baint- Antoine  de  Padoue  et  de  Pie  X. 
M.  Lambert,  jardinier  chef  à l’hospice  de  Bicôtre, 
avait  apporté  de  belles  Tomates. 

Les  fruits  étaient  très  brillamment  représentés, 
par  les  Pêches  de  M.  Arthur  Chevreau,  parmi  les- 
quelles de  superbes  Pêches  Arthur  Chevreau,  dont 
une  mesurait  29^  centimètres  de  tour;  par  des 
Pêches  de  M.  Urbain  Faucheur  et  de  M.  Henri 
Faucheur  ; par  du  Raisin  Frankenthol,  de 
M.  Andry,  dont  une  grappe,  notamment,  pesait 
8.50  grammes  ; par  de  très  beaux  Raisins  de  di- 
verses variétés,  envoyé  par  M.  Pecquenard  ; enfin, 
par  des  Prunes  de  M.  Sadron. 


SÉANCE  DU  27  SEPTEMBRE  1906 

Il  y avait  à cette  séance  un  concours  de  plantes 
fleuries  de  saison  qui  avait  amené  des  lots  impor- 
tants. Les  Dahlias  y étaient  particulièrement  bien 
représentés  ; deux  grands  et  beaux  lots  envoyés 
par  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  par  MM.  Cayeux  et 
Le  Clerc  occupaient  chacun  un  des  grands  côtés 
de  la  salle.  On  y admirait  les  meilleures  variétés  de 
chaque  section,  ainsi  que  d'intéressantes  nou- 
veautés. M.  Auguste  Nonin,  de  Châtillon-sous- 
Bagneux,  avait  un  lot  de  Dahlias  moins  vaste,  mais 
très  choisi  aussi,  et  contenant  de  remarquables 
nouveautés.  M.  Brochet,  de  Châtenay,  avait  un 
autre  joli  lot,  et  M.  Joubert  présentait  (|ueh[ues 


Dahlias  à collerette,  issus  de  semis  de  Président 
Yiger. 

Citons  encore  un  lot  d’fFlllets  à grandes  Heurs  de 
MM.  Lévêque,  d’une  beauté  remarquable  pour  la 
saison  ; une  série  de  belles  variétés  d’Asters,  })armi 
lesquels  TA.  Thompsoni  ei  éXevses  variétés  de  l’A. 
Amellus,  au  premier  rang  descjuelles  la  variété 
Perle  rose.  Des  mêmes  présentateurs,  Y Impatiens 
Oliveri,  introduction  récente  à grande  Heur  rose 
pâle,  et  le  Claïeul  Marguerite  Devouge,  à épi  très 
compact  ayant  une  dizaine  de  fleurs  ouvertes  en 
même  temps. 

M.  Welker,  de  La  Celle-Saint-Cloud,  avait  un 
joli  lot  de  Montbrétias  variés  ; M.  Plique,  un  lot 
d’Amarantes  Cre/e  de  coq-,  M,  du  Tremblay  du 
May,  des  semis  é'Kranthemum,  issus  de  TF. 
longifolium  et  de  PE.  verbenaceum,  et  possédant 
un  beau  feuillage  ample.  M.  Giraudet  j)résentait 
TAgeratum  Miniature,  plante  naine  ; M.  Millet,  de 
Bourg-la-Reine,  un  lot  intéressant  de  ses  Dahlias 
parisiens  ei  une  nouvelle  variété  décorative  ; M.  Poi- 
ret,  le  Lantana  Poiret,  plante  très  naine,  issue  par 
dimorphisme  de  la  variété  Farandole,  et  qui  a les 
feuilles  dorées  et  les  fleurs  jaune  d’or.  M.  Budant 
avait  apporté  quelques  Verveines.  - 

Les  Chrysanthèmes  étaient  encore  bien  repré- 
sentés ; M.  Durand  en  avait  un  beau  lot,  très  bien 
fleuri,  composé  des  variétés  Docteur  Hoche  et  Le 
Brévannais.  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C'^  mon- 
traient une  nouvelle  variété  nommée  Gloire  d’An- 
tibes, jai)onais  incurvé  jaune  d’or. 

M.  Maurice  do  Vilmorin  avait  envoyé  des  échan- 
tillons du  curieux  Cor?/ Los-  tibetica.  Noisetier  chi- 
nois à fruit  enveloppé  d’un  réseau  épais  de  longues 
épines  grêles. 

M.  J.  Page,  de  Bo’jgival,  avait  aj)portô  une  fleur 
de  V Aristolochia  grandiftora,  de  dimensions 
énormes. 

Au  Comité  d'arboriculture  fruitière,  de  très  belles 
Poires  de  M.  Urbain  Faucheur  et  de  M.  Ribet  ; de 
superbes  Pêches  de  M.  Arthur  Chevreau,  des  Pêches 
Opoix  de  M.  Gaillot,  des  Poires  de  M.  Berthier,  des 
Pommes  superbes  de  M.  Eve,  etc.  Au  Comité  de 
culture  potagère,  15  variétés  d’Ognons  de  semis  en- 
voyées par  M.  Sa<larnac. 


484 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE. 


CORRESPONDANCE 


Au  Comité  des  Orchidées,  le  concours  n'avait 
attiré  (ju’un  seul  exposant,  un  amateur  helge, 
M.  Lambeau,  de  Bruxelles.  Son  lot  était  très  re- 
marquable par  la  rareté,  l’excellent  choix  et  la 
bonne  culture  des  plantes  ([ui  le  composaient.  Nous 
citerons  notamment  de  très  beaux  Caltleya,  de 
coloris  variés,  des  Offonloglos.suni  de  semis  de 
premier  ordre,  comme  l’O.  Lamheauianum,  repré- 


sentés par  plusieurs  formes  distinctes  ; le  Callleya 
Maroni,  le  G.  Ella,  le  G.  Iris  superba  ; les  Lælio- 
("alileya  TrufJ'anLiana,  Madame  Maron,  Leopoldi- 
Digbyana,  etc.,  ainsi  que  le  beau  Cypripedium 
Rolfei.'Ccs  merveilles  nous  ont  un  peu  consolés  de 
la  fâcheuse  abstention  des  Français. 

G.  T.-Giugnan. 


REVUE  COMMERCtALE  tlORTlCÜLE 


Du  22  septembi’c  au  7 octobre,  le  marché  aux  fleurs 
ayant  (Hé  fortement  approvisionné,  la  vente  a été 
quelque  peu  dilïicile;  malgré  cela,  les  prix  des  fleurs 
de  choix  ont  été  assez  soutenus. 

Les  Roses  de  la  région  parisienne  sur  courtes 
tiges  sont  très  abondantes,  on  a vendu  de  0 fr.  20  à 

0 fr.  40  la  botte  ; le  choix  sur  longues  tiges  étant 
assez  rare,  on  a payé  : Caroline  Tesiout,  de  1 à 
2 fr.  la  douzaine;  Kaiserin  Auguste  Victoria,  de 

1 fr.  25  à 3fr.  ; Captain  Christy,  de  1 fr.  50  à 2 fr.50; 
Paul  Neyron,  de  2 à 4 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de 
1 fr.  50  à 3 fr.  ; Gloire  de  Dijon  et  Madame  Bé- 
rard,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50  ; Souvenir  de  la  Mal- 
maison, de  1 fr.  à 3 fr.  50  ; John  Laing,  de  2 à 
4 fr.  ; Frau  Karl  Druschki,  de  1 fr.  50  à 3 fr.  la 
douzaine.  Le  Lilas  commence  à paraître,  on  le  vend 
de  2 fr.  50  à 5 fr.  la  botte,  et  de  10  à 12  fr.  la  gerbe. 
Les  Lilium  s’écoulent  difticilement,  les  L.  lancifo- 
lium  valent  de  2 à 3 fr.  50;  le  L.  Ilarrisii  vaut  de  4 
à 5 fr.  la  douzaine.  Le  Muguet  avec  racines  se  paie 
de  1 fr.  f 0 à 2 fr.  la  botte.  Le  Chrysaiithemum  uli- 
ginosum.  se  paie  de  0 fr.  30  àO  fr.  501a  botte.  Le  Gyp- 
sophlla  elegans,  dont  les  apports  sont  limités,  vaut 
de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte.  Le  Glaïeul  gandavensis, 
dont  les  apports  sont  moins  importants,  se  vend 
avec  une  hausse  très  sensible,  on  paie  de  2 à 2 fr.  50 
la  douzaine.  Les  Reines-Marguerites  laissant  quel- 
que peu  à désirer  comme  beauté  sont  de  vente  peu 
facile  de  0 fr.  30  à 1 fr.  la  botte.  Le  Réséda  est  d’as- 
sez bonne  vente,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte.  Les 
Dahlias  sont  abondants,  mais  d’un  écoulement  assez 
difficile,  on  paie  de  0 tr.  30  à 0 fr.  50  la  douzaine. 
La  Tubéreuse  à fleurs  pleines  se  tient  à 0 fr.  50  la 
branche.  La  Giroflée  quarantaine  est  rare,  d’où  son 
prix  de  0 fr.  75  à 1 fr.  25  la  botte.  Le  Physalis, 
qui  commence  à paraître,  vaut  de  0 fr.  00  à 1 h\  la 
botte.  Les  Soleils  vivaces  valent  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la 
botte.  Les  Asters  sont  très  abondants,  on  paie  de 
0 Ir.  20  à 0 fr.  50  la  botte.  Le  Stevia  vaut  0 fr.  30  la 
botte.  Le  Mimosa,  dont  les  apports  sontlimités,  vaut 
de  10  à 12  fr.  le  panier  de  5 kilos.  Le  Chrysanthème, 
dont  les  apports  de  la  région  de  Montreuil  sont 
excessivement  importants,  se  vend-  de  0 fr.  40  à 0 fr.  00 
la  botte;  en  grandes  et  très  grandes  fleurs,  on  paie  de 
4 à 8 fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris  valent  de 
0 f r 50  à 2 fr.  la  douzaine  suivant  choix;  en  prove- 


nance d’Ollioules,  dont  les  arrivages  sont  impor-  ' 
tants  pour  l’époque,  on  vend  de  0 fr.  05  à 0 fr.  10  la  i 

botte  ; d’Antibes,  on  paie  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  1 

botte.  La  Violette  de  Paris  commence  à paraître,  on  ' 
paie  de  10  à 20  fr.  le  cent  de  bottes. 

La  vente  des  légumes  est  assez  bonne.  Les  Arti-  ' 
chants  sont  de  bonne  vente,  on  paie  de  4 à 18  fr.  le 
cent.  La  Mâche  vaut  de  30  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les 
Haricots  verts,  dont  les  apports  sont  moins  impor-  i 
tants,  valent  de  40  à 80  fr.  les  100  kilos  ; les  H.  beurre,  j 

de  25  à 35  fr.  ; les  H.  à écosser,  de  15  à 25  fr.  les  ' 

100  kilos.  L’Oseille,  étant  moins  abondante,  vaut  de  | 
15  à 20  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  de  Paris  j 
valent  de  15  à 50  fr.  le  cent;  du  Nord,  de  15  à 40  fr.  | 
le  cent.  Les  Choux  poynmés  se  vendent  aux  prix  | 
élevés  de  10  à 28  fr.  le  cent.  Les  Carottes  valent  de 
18  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Chicorées  frisées  ! 
valent  de  3 à 8 fr.  le  cent.  Les  Navets,  de  18  à 25  fr.  j 
le  cent  de  bottes.  Les  Laitues,  de  4 à 10  fr.  le  cent,  j 
Les  Scaroles,  de  3 à 8 fr.  le  cent.  Les  Romaines,  de 
O à 14  fr.  le  cent.  Les  Poireaux,  de  30  à 60  fr.  le  j 
cent  de  bottes.  Le  Laurier  sauce,  de  30  à 40  fr.  les  j 
100  kilos.  Les  Ognons,  de  15  à 18  fr.  le  cent  de  bot-  ' 
tes.  Les  Tomates,  de  10  à 15  fr.  les  100  kilos.  Le 
Céleri,  de  5 à 10  fr.  le  cent. 

Les  fruits  s’écoulent  assez  facilement.  Les  Poires  * 
sont  abondantes  et  de  vente  suivie  de  20  à 100  fr. 
les  100  kilos  ; en  choix  extra,  on  paie  de  0 fr.  30  à 
0 fr.  75  pièce.  Les  Prunes  Quetsches  valent  de  40  i 
à 70  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins  blancs  de  Paris 
valent  de  20  à 40  fr.;  du  Tarn-et-Garonne,  de  60  à 
65  fr.  ; les  R.  noirs,  de  30  à 60  fr.  ; le  Muscat,  de  i 
80  à 100  fr.  les  100  kilos;  le  R.  de  serre,  blanc,  vaut 
de  3 à 8 fr.  ; noir,  de  3 à 8 fr.  le  kilo  ; le  R.  en  pro- 
venance de  Thomery,  blanc,  vaut  de  1 à 2 fr.  ; noir,  i 
de  1 fr.  50  à 2 fr.  25  le  kilo.  Les  Pêches  de  plein  vent  j 
valent  de  55  à 130  fr.  les  100  kilos;  de  Montreuil,  on 
paie  de  20  à 100  fr.  le  cent.  Les  Pommes  valent  , 
de  15  à 40  fr.  les  100  kilos  ; en  choix  extra,  de  j 

0 fr.  20  à 0.75  fr.  pièce.  La  Framboise  vaut  de  1 à j 

1 fr.  75  la  caisse.  Les  Figues,  de  1 fr.  75  à 2 fr.  la  i 
caisse,  et  de  50  à 60  fr.  les  lUO  kilos.  La  Fraise  qua- 
tre-saisons vaut  de  1 fr.50  à 2 fr.  le  kilo.  Les  Noix 
en  brou  valent  de  20  à 28  fr.  ; écallées,  de  40  à 75  fr.  ' 
les  100  kilos.  Les  Melons  de  Paris,  de  0 fr.  40  à 2 fr. 

H.  Lepelletier.  ' 


CORRESPONDANCE 


iVo  31i7  [Aube).  — Le  Jasminuni  yiitidum 
doit  être  cultivé  en  serre  tempérée  ou  tempérée- 
chaude  ; il  ne  réussit  pas  bien  en  serre  chaude.  11 
demande  beaucoup  de  lumière  et  pas  trop  d’humi- 
dité ; comme  compost,  un  mélange  de  terreau,  de 


feuilles  et  de  terre  de  bruyère,  avec  du  sable  blanc  , 
de  rivière.  11  fleurit  presque  toute  l’année.  Le 
Gloxinia  tubuliflora  est  en  réalité  un  Achimenes  ; 
vous  trouverez  la  culture  de  ces  plantes  décrite  en 
détail  dans  la  Revue  horticole,  année  l905,  p.  303.  j 
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et  d'arbustes  pour  plantations  de  parcs  et  jardins. 
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Orléans  de  venir  visiter  les  cultures.  Les  tramways 
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Le  jiiinistère  de  l'agriculture.  — Légion  d’iionneur,  — Banquet  ollért  à M.  Cliatenay.  — Société  nationale 
d’horticulture  ; l’Kxposifion  d’autoninc  ; la  présentation  dos  Dahlias.  — Exposition  internationale  de 
Milan.  — Association  horticole  lyonnaise.  — L’œuvre  des  jardins  ouvriers.  — Variétés  nouvelles  de  Chrysan- 
thèmes. — Cnttleya  Solfatare.  — Rose  Karl  Maquerlot.  — Les  améliorations  du  Primula  obcoïiica.  — 
Lobelia  Erinus  Kathleen  Mallard.  — Cymbidium  insigne.  — Dendrobium  Ashworthiiv  — Caryoi)leris 
Mastacanthus.  — Impatiens  Ilolstii  hybrida.  — Nécrologie  : M.  E.  Forgeot. 


Le  ministère  de  l’agriculture.  — M.  Sarrien, 
président  du  Conseil,  s’étant  retiré  à cause  de  l’état 
de  sa  santé,  sa  retraite  a entraîné  la  démission  du 
ministère. 

Dans  le  nouveau  cabinet  qui  a été  constitué  sous 
la  présidence  de  M.  Clémenceau,  l'honorable 
M.  Ruau  reste  au  ministère  de  l’agriculture  qu’il 
occupe  depuis  le  24  janvier  1905.  Nous  ne  pouvons 
que  nous  en  féliciter.  M.  Ruau  est  un  homme  d’ac- 
tion qu’on  a vu  à l’œuvre,  qui  connaît  bien  tous 
les  services  de  son  ministère  et  qui  a toujours  dé- 
fendu avec  beaucoup  détalent  les  intérêts  horticoles. 

M.  Ruau  conserve  son  cabinet,  à la  tête  duquel 
reste  placé  M.  Ringeisen,  dont  le  Gouvernement 
vient  de  récompenser  les  distingués  services  en 
le  nommant  officier  de  la  Légion  d’honneur. 

M.  Ringeisen,  ancien  élève  de  l’Ecole  polytech- 
nique, exerce,  depuis  le  mois  de  janvier  1905,  les 
fonctions  de  chef  de  cabinet  de  M.  Ruau.  11  s’est 
concilié  dans  ce  poste  les  plus  vives  sympathies, 
et  nous  applaudissons  à sa  promotion  dans  la 
Légion  d’honneur,  justifiée  non  'seulement  ])ar 
23  ans  de  services,  mais  par  l’intelligence  et  l’ac- 
tivité dont  il  a donné  tant  de  preuves  au  ministère 
de  l’Agriculture. 

Légion  d’honneur.  — Le  J oiirnal  offtciel  a 
publié,  le  13  octobre,  les  listes  de  promotions  et 
nominations  dans  l’ordre  de  la  Légion  d’honneur 
faites  à l’occasion  des  expositions  internationales 
de  Saint-Louis,  Lille,  Arras  et  Liège.  Nous  en 
extrayons  les  suivantes  qui  intéressent  l’horticul- 
ture : 

Grade  d’officier 

MM. 

Chatenay  (Abel),  horticulteur  à Vitry  (Seine).  Che- 
valier du  30  juillet  1897. 

Puzenat  (Emile),  con.structeur  de  machines  agricoles 
à Bourbon-Lancy  (Saône-et-Loire).  Chevalier  du 
13  juillet  1893. 

Grade  de  chevalier 

Mlle  Abbéma  (Louise),  artiste  peintre. 

MM. 

Bellard  (Alfred-Gaston-Victor),  ingénieur  des  Arts  et 
Manufactures,  constructeur  à Paris. 

Denaiffe  (Henri-Joseph-Léon),  horticulteur,  négociant 
en  grains  à Carignan. 

Marot  (Hilaire -Emile),  ingénieur  - constructeur  de 
machines  agricoles,  à Niort. 

Michel  (François-Eugène),  directeur  commercial  de  la 
maison  Besnard  (machines  agricoles),  à Paris. 

1er  Novembre  1906 


Banquet  offert  à M.  Abel  Chatenay.  — Ainsi 
qu’on  vient  do  le  lire,  M.  Abel  Chatenay  a été  pro- 
mu au  grade  d’officier  do  la  Légion  d’IIonneur  à 
l’occasion  de  l’Exposition  de  Liège.  Cette  haute  dis- 
tinction, si  justifiée  par  le  dévouement  infatigable 
déployé  par  M.  Chatenay  dans  ses  fonctions  de 
secrétaire  général  de  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture et  par  les  services  qu’il  a rendus  dans  l’or- 
ganisation des  expositions  liorticoles  en  France  et  à 
l’étranger,  sera  unanimement  ratifiée,  et  la  Revue 
horticole  de  grand  cœur  ses  félicitations  à 

celles  que  M.  Chatenay  a dû  recevoir  en  grand 
nombre. 

Nous  apprenons,  d’ailleurs,  ({u’un  groupe  de 
membres  de  la  Société  nationale  d’IIorticulture, 
réunis  sous  la  présidence  de  M.  Albert  TruHaut, 
premier  vice- président  de  cette  Société,  ont  décidé 
d’offrir  à cette  occasion  un  souvenir  à M Chatenay, 
et  de  fêter  sa  promotion  dans  un  ban([uet  (jui  aui-a 
lieu  le  3 novembre,  à 7 heures  et  demie  du  soir, 
au  Palais  d’Orsay.  La  cotisation  est  fixée  à 15  fr. 
pour  le  banquet,  et  5 francs  ])our  l’objet  d’art.  Les 
adhésions  à cette  manifestation  sympathique  sont 
reçues  chezM.  Georges  Boucher,  164,  avenue  d'Italie, 
à Paris. 

Société  nationale  d’horticulture  : l'exposition 
tV automne  ; les  présentations  en  séance.  — La 
grande  exposition  d’automne  de  la  Société  natio- 
nale d’horticulture  va  s’ouvrir  le  3 novembre,  dans 
les  serres  du  Cours-la-Reine.  Grâce  à la  douceur 
exceptionnelle  de  l’arrière-saison,  il  est  très  pro- 
bable que  les  Chrysanthèmes,  qui  font  le  princi[)al 
attrait  de  celte  exposition,  seront  plus  brillants 
que  jamais,  et  l’on  jieut  prédire  un  grand  succès  à 
l’exposition  automnale  de  1906 

La  présentation  des  Dahlias.  — Depuis  quel- 
ques années,  on  a pu  remar([uer  aux  séances  de  la 
Société  nationale  d’horticulture  un  progrès  remar- 
quable dans  la  présentation  des  fleurs  cou{)ées  de 
Dahlias;  on  dresse  ces  fleurs  sur  des  montures  en 
fil  de  fer  qui  les  présentent  parfaitement  devant  les 
yeux  du  spectateur,  et  ce  mode  de  présentation  est 
certainement  préférable  à celui  qui  consistait  à les 
étaler  sur  une  table;  mais  s’il  est  très  attrayant  et 
très  décoratif,  il  ne  permet  pas  aux  amateurs  de  se 
rendre  compte  de  la  tenue  des  plantes  et  d’appré- 
cier le  point  important,  à savoir  si  les  fleurs  sortent 
bien  du  feuillage  ; le  Comité  de  floriculture,  ({ui  a 
pour  mission  de  juger  les  nouvelles  variétés,  non 
pas  seulement  au  point  de  vue  de  la  beauté  des 
I fleurs,  mais  au  point  de  vue  des  ({ualités  générales 
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de  la  plante,  a exprimé,  à l’oeeasion  du  dernier 
eoneonrs  de  ])lanles  lleui-ies,  le  vnm  (pie  les  Dahlias 
présentés  en  vue  d’un  certifieat  soient  désormais 
montrés  en  })lantes  entières,  ce  qui  permettra  d’en 
apj)récier  la  tenue. 

Exposition  internationale  de  Milan.  — Nous 
avons  dit  quelques  mots,  dans  le  dernier  numéro, 
des  succès  obtenus  parles  horticulteurs  français  aux 
derniers  concours  do  1 Exj)Osition  internationale  de 
Milan.  Cos  renseignements,  que  nous  avions  em- 
ju’untés  à un  journal  italien,  Pevffevercmza^ix  défaut 
do  communications  officielles,  étaient  très  incom- 
plets. On  nous  signale,  notamment,  parmi  les  prin- 
cipaux exposants  récompensés,  dans  la  section  des 
fruits,  la  Société  d'horticulture  de  Montreuil-sous- 
Dois,  qui  a remporté  trois  diplômes  d’honneur,  dont 
un  grand  diplôme  avec  félicitations  et  100  francs  de 
j)rimes,  et  M.  Lecointe,  pépiniériste  à Louveciennes, 
j)rès  Paris,  qui,  avec  140  caisses  de  fruits  variés,  a 
remporté  un  grand  diplôme  d’honneur  et  100  francs 
de  prime,  et  a reçu  de  vives  félicitations  du  mi- 
nistre italien  de  l’agriculture. 

Association  horticole  lyonnaise.  — Cette  So- 
ciété, reconnue  comme  établissement  d’utilité  pu- 
blique, vient  de  procéder  au  renouvellement  bisan- 
nuel de  son  bureau  et  de  la  partie  sortante  de  son 
Conseil  d’administration.  Ont  été  élus  : 

Président  : M.  Fleury-Ravarin  ; Yice-Présidents, 
MM.  Albert  Joannard,  A.  Brevet  et  J.  Perraud  ; Se- 
crétaire-général, M.  Viviand-Morel  ; Secrétaires- 
adjoints,  MM.  G.  Lavenir  et  G.  Ponthus  ; Tréso- 
rier, M.  A.  Beney  ; Bibliothécaire,  M.  L.  Voraz  ; 
Conseillers,  MM.  Louis  Charbonnel,  Ducray,  Gobet- 
Lassonnerie,  Louis  Lille,  Jusseaud  fils,  et  Grifibn. 

L’Œuvre  des  Jardins  ouvriers.  — Un  Con- 
grès international  des  Jardins  ouvriers  doit  avoir 
lieu  à Paris  du  9 au  1 1 novembre  prochain.  Notre 
excellent  collaborateur  IM.  Curé,  qui  dirige  depuis 
leur  fondation  les  cultures  de  l’Œuvre  Marguerite 
Renaudin,  de  Sceaux,  a rédigé  pour  le  Congrès  un 
rapport  sur  cette  Oeuvre. 

Nous  avons  sous  les  yeux  ce  rapport  ; il  est  très 
instructif  et  se  recommande  à l’attention  de  toutes 
les  personnes  disposées  à s’intéresser  à ces  utiles 
Guivres  de  philanthropie  et  de  relèvement  social 
c[ue  sont  les  jardins  ouvriers,  surtout  lorsque  les 
fondateurs  y annexent  des  maisons  ouvrières, 
comme  l’a  fait  h Sceaux  M.  Renaudin.  Celui-ci,  en 
effet,  a fait  construire  quatre  maisons  simples, 
mais  hygiéniques  et  confortables,  qu’il  a données 
en  usufruit,  leur  vie  durant,  aux  ouvriers  les  plus 
chargés  de  famille  parmi  ceux  qui  avaient  obtenu 
le  plus  grand  nombre  de  points  pour  bonne  culture 
à l’Œuvre  des  jardins  ouvriers,  depuis  sa  fonda- 
tion. 

Les  bienfaits  de  l’œuvre  créée  par  Renaudin,  et 
à laquelle  collabore  si  vaillamment  M.  Curé,  ne  se 
sont  pas  bornés  là  ; à l’occasion  d’une  fête  célébrée 
le  2 septembre  dernier,  pour  la  Saint-Fiacre,  entre 
les  membres  de  l’CEuvre  Marguerite  Renaudin,  il  a 
été  décidé  qu’une  Société  de  secours  mutuels  serait 


fondée  entre  tous  les  tenanciers  des  jardins  et  des 
maisons,  « pour  venir  en  aide,  j)ar  le  travail  ma- 
nuel, aux  ouvriers  malades  et  bien  cultiver  leur 
jardin,  de  sorte  ([u’ils  soient  toujours  aussi  beaux 
que  ceux  de  leurs  collègues  ».  N’est-ce  pas  vrai- 
ment touchant  ? 

"Variétés  nouvelles  de  Chrysanthèmes.  — Voici 
les  noms  et  une  brève  description  des  variétés  nou- 
velles de  Chrysanthèmes  qui  ont  obtenu  des  certi- 
ficats de  mérite  aux  récentes  séances  de  la  Société 
nationale  d’horticulture  : 

Gloire  (Vilmorin). — Japonais  incurvé, 

à Heurs  de  grandes  dimensions,  à ligules  jaune 
d’or. 

Adrienne  Boudard  (Durand).  — Incurvé  rose 
violacé,  revers  argentés. 

Albert  Liger  (Liger-Ligneau).  — Jaj)onais  in- 
curvé vieux  rose,  revers  cuivrés. 

Armainvilliers  (G.  Bultel).  — Sport  rose  de 
Candide. 

Auguste  Rodrigues  (Decault).  — Japonais  rayon- 
nant couleur  feuille  morte. 

Eugène  Delavier  (Durand).  — Sport  jaune  orangé 
de  Docteur  Roché. 

Fée  parisienne  (Nonin).  — Décoratif  rose  vif 
argenté. 

Le  Cygne  (Nonin).  — Japonais  échevelé  blanc 
pur. 

Madame  Decauli-Champy  (Decault).  — Japonais 
incurvé  à pétales  fins,  couleur  feu,  revers  or. 

Madame  Maurice  Berteaux  (Traisncl).  — Ja- 
ponais échevelé,  rose  pâle. 

Mo7tsieur  Bacquin  (Liger-Ligneau).  — Japonais 
hybride  violet,  revers  amarante. 

Ouragan  (Vilmorin).  — Japonais  incurvé  à centre 
jaune  d’or. 

Renée  Lemoine  (Durand).  — Incurvé  blanc  rosé. 

Sirocco  (Vilmorin).  — Japonais  à très  larges 
ligules,  rouge  sang. 

Roi  des  Jaunes  (Nonin)  — Décoratif  jaune  d’or. 

Tapis  de  neige  (Nonin).  — Décoratif  blanc  pur. 

To7ikin  (Nonin).  — Décoratif  jaune  orangé. 

(Nonin).  — Décoratif  grenat. 

Yille  de  Blois  (Decault).  — Rayonnant  jaune 
clair. 

Cattleya  Solfatare.  — M.  Maron  a présenté  sous 
ce  nom,  à la  séance  du  11  octobre  de  la  Société 
nationale  d’horticulture,  un  nouvel  hybride  de  son 
obtention  dont  la  parenté,  malheureusement,  n’est 
pas  connue  d’une  façon  eertaine;  on  sait  seulement 
que  le  porte-graines  était  le  Cattleya  aurea.  La 
fleur  de  l'hybride  rappelle  bien  cette  espèce  par 
l'allure  des  pétales  et  des  sépales,  mais  elle  a le 
labelle  plus  petit,  arrondi,  et  toute  la  fleur  est  plus 
petite  que  celle  du  C.  aurea.  Le  coloris  général  est 
un  jaune  clair  soufré,  et  le  labelle  porte  une  bor- 
dure rose  clair. 

Il  est  probable,  étant  données  les  dimensions  de 
cette  fleur,  que  la  plante  qui  a servi  à féconder  le 
C.  aurea  avait  les  fleurs  notablement  plus  petites 
(pie  lui,  mais  non  pas  aussi  petites,  cependant, 
que  celles  du  Lælia  flava,  par  exemple  ; nous  se- 
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rions  porté  à penser  au  Lælio-CalLleif'i  Myra 
(Trianæ  X pava),  et  s})écialement  à sa  variété 
Etoile  (Vor^  obtenue  par  M.  Maron  il  y a ([uelques 
années.  Il  y a aussi  une  certaine  analogie  entre  le 
nouvel  hybride  et  le  C.  Président  Louhet,  présenté 
l’année  dernière  par  M.  Maron;  mais  ce  dernier 
hybride  avait  le  labelle  pourpre.  Nos  souvenirs  no 
sont  pas  d’ailleurs  suffisamment  précis,  après 
l’avoir  vu  une  seule  fois,  pour  le  comparer  avec  le 
C.  Solfatare. 

Rose  Karl  Maquerlot.  — M.  Maquerlot  fils, 
horticulteur  à Fismes  (Marne),  met  au  commerce 
une  nouvelle  variété  de  Rose  h laquelle  il  a donné 
le  nom  de  Karl  Maquerlot.,  et  qu’il  décrit  en  ces 
termes  dans  son  catalogue  : 

« Magnifique  fleur  très  bien  panachée,  de  huit 
centimètres  et  demi  de  diamètre,  très  odorante, 
pleine,  aux  coloris  vifs,  brillants  et  très  tranchés, 
d’un  rouge  bordeaux  pourpré  velouté,  abondamment 
veiné  de  vieux  rose  et  de  blanc  pur.  Les  extrémités 
des  pétales,  frangées  et  dentelées,  donnent  à cette 
Rose  extraordinaire  l’apparence  d’un  monstrueux 
Œillet  de  Chine,  et  semblent  montrer  que  nous 
sommes  en  pi’éscnce  de  la  naissance  d’une  nouvelle 
race  de  Roses.  » 

La  Revue  horticole  regrette  de  ne  pouvoir  joindre 
son  appréciation  è celle  de  M.  Maquerlot  ; lorsque 
cette  nouveauté  nous  a été  signalée,  il  ne  restait 
plus  de  fleurs  disponibles.  Nous  aurons  l’occasion 
d’y  revenir  à la  saison  prochaine,  si  ses  mérites 
sont  confirmés. 

Les  améliorations  du  Primula  obconica.  — 

A propos  de  l’article  publié  récemment  dans  la 
Revue  horticole,  nous  avons  reçu  de  MM.  Rivoire 
père  et  fils,  les  horticulteurs  lyonnais  bien  connus, 
la  lettre  que  voici  : 

« Vous  avez  raison  de  mettre  en  doute  l’origine 
supposée  de  cette  Primevère  et  de  vous  refuser  à 
croire  à une  hybridation  ; c’est  d’ailleurs,  là  aussi, 
l’avis  de  l’obtenteur.  Nous  ne  pouvons  que  vous 
confirmer  dans  votre  opinion  en  vous  disant  que 
nous  avons,  depuis  l’apparition  du  Primula  oheo- 
nica,  tenté  des  hybridations  avec  un  grand  nombre 
de  Primevères.  Nous  n’avons  jamais  réussi,  et  les 
variétés  que  nous  avons  mises  au  commerce,  telles 
que  Yèsuve  (à  fleurs  rouge  carmin)  et  robusta,  ont 
été  obtenues  uniquement  par  voie  de  sélection. 

((  Nous  connaissons  d’autres  horticulteurs  qui 
ont  tenté  de  leur  côté  des  hybridations,  mais  égale- 
ment sans  succès.  Aussi  ne  croyons-nous  nullement 
à l’origine  hybride  signalée  par  l’horticulteur  alle- 
mand qui  annonce  le  Primula  obconica  gigantea. 

« A ce  propos,  nous  vous  serions  obligés  de  rap- 
peler que  le  Primula  obconica  robusta,  que  nous 
avons  annoncé  l’an  dernier  et  qui  a été  obtenu  par 
M.  Ghoulet,  chef  des  cultures  florales  du  Parc  de  la 
Tête-d’Or,  présente  absolument  les  mêmes  carac- 
tères que  ceux  qui  sont  signalés  pour  la  variété 
gigantea,  c’est-à-dire  feuilles  de  consistance  ferme, 
fleurs  de  dimensions  très  grandes  (les  plus  grandes 
connues,  5 centimètres  de  diamètre)  de  couleur 
blanc  lilacé,  ombelles  énormes  et  surtout  tiges 


rigides,  ([uilui  ont  faitdonnerce  nom  de  robusta.  » 

ün  lira  aussi  dans  ee  numéro  un  article  de 
M.  Mottel  sur  rhy))ridation  des  Primevères, 

Lobelia  Erinus  compacta  Kathleen  Mallard.  — 

Cette  très  jolie  variété  de  Lobelia  à fleurs  doubles 
a été  mise  au  eommerce  cette  année  par  MM.  San- 
der  et,  lorsqu’elle  fut  présentée  à la  Société  natio- 
nale d’horticulture  par  MM.  Billiard  et  Barré,  à la 
séance  du  9 août  1906,  elle  obtint  un  certificat  de 
mérite.  La  plante  est  compacte,  très  florifère,  et  les 
fleurs  entièrement  doubles  sont  d’un  beau  bleu  vif. 
Cette  variété  a donc  Je  grand  avantage  d’être  d’un 
port  nain  et  compact,  de  fleurir  abondamment,  en 
même  temps  que  ses  fleurs  durent  bien  plus  long- 
temps que  celles  des  variétés  à fleurs  sim})les.  Leur 
jolie  couleur  franche  est  un  mérite  de  plus  à leur 
actif  et,  avec  ces  qualités,  cette  plante  peut  devenir 
une  variété  très  recherchée  dans  la  composition  des 
mosaïques  et  la  confection  des  bordures  durables  et 
longtemps  fleuries. 

Cymbidium  insigne.  -~  Cette  ])elle  espèce,  ré- 
coltée en  Annam  par  M.  Bronkart,  et  dont  le 
Dictionnaire  iconographique  des  Orchidées  vien 
de  publier  une  excellente  planche  en  couleurs,  est 
la  môme  qui  avait  été  mise  au  commerce  il  y a peu 
d’années  par  M.  Sander  sous  le  nom  de  C.  Sanderi. 
Ses  fleurs  ont  une  certaine  analogie  de  forme  avec 
celles  du  C.  Lowianutn,  mais  elles  sont  lavées  et 
striées  de  rose;  le  labelle  est  abondamment  poin- 
tillé de  rose  violacé  foncé  sur  fond  blanc.  C’est  une 
espèce  très  élégante  et  qui  sera  appréciée  pour  son 
coloris  peu  commun. 

Dendrobium  Ashworthiæ.  — Cette  remarquable 
espèce  a été  introduite  en  Angleterre,  il  y a quel- 
ques années,  par  MM.  Sander  et  C^“.  Elle  a fleuri 
pour  la  première  fois  en  1900,  et  ne  paraît  pas  être 
connue  en  Franco  jusqu’à  présent. 

Elle  produit  des  grappes  dressées,  portant  huit 
fleurs  et  plus;  ces  fleurs  sont  d’un  blanc  jaunâtre 
ou  verdâtre  ; les  sépales  sont  lancéolés,  acuminés; 
les  pétales  ont  la  base  contournée-repliée,  de  sorte 
qu’ils  paraissent  longuement  spatulés  ; le  labelle 
trilobé  a les  lobes  latéraux  redressés  autour  de  la 
colonne,  lavés  de  jaune  intérieurement  et  striés  de 
rouge  à la  base  ; le  lobe  antérieur  est  semi-circulaire 
avec  les  bords  repliés  au  sommet  et  est  entièrement 
blanc,  avec  quelques  stries  violacées  autour  de  la 
crête.  Le  Dictionnaire  iconographique  des  Orchi- 
dées, de  M.  Goossens,  vient  de  publier  une  jolie 
planche  coloriée  de  cette  espèce,  la  première  qu 
en  soit  donnée. 

Caryopteris  Mastacanthus.  — M.  Navello,  jar- 
dinier à la  Selva,  à Nice,  nous  adresse  la  note  sui- 
vante au  sujet  de  la  floraison  tardive  du  Caryopte- 
ris Mastacanthus,  dont  la  Revue  horticole  a déjà 
signalé  les  mérites  à diverses  reprises  ‘ : 

« Cet  arbrisseau  donne  d’habitude  ses  fleurs  en 


^ Revue  horticole,  1892,  p.  324,  avec  pl.  ool.  ; 1903, 
p.  15,  avec  figure 
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juillet  et  septembre  ; à cette  époque,  les  fleurs  ne 
nous  sont  d’aucune  utilité.  J’ai  essayé,  cette  année, 
en  faisant  des  semis,  d'obtenir  une  floraison  plus 
tardive,  se  produisant  à la  fin  d’octobre,  lorsque 
les  villas  de  la  Côte  d’Azur  se  repeuplent. 

« J'ai  fait  mes  semis  le  15  avril  ; j'ai  repiqué  en 
godets  de  5 centimètres  dès  que  les  plantules  ont 
eu  trois  ou  c[ualre  feuilles  bien  caractérisées,  et 
deux  mois  après,  je  les  ai  rempotées  en  pots  de 
10  centimètres,  toujours  dans  un  terreau  riclie  en 
fumier.  J’ai  mis  mes  plantes  en  place  en  pleine 
terre  dans  la  troisième  semaine  de  juillet  et  je  leur 
ai  donné  de  bons  arrosages.  Les  plantes  commen- 
cent à fleurir  actuellement  (17  octobre),  et  sont  très 
jolies,  quoique  n'étant  pas  très  fortes.  Ce  n’est  que 
trois  ou  quatre  ans  après  la  mise  en  place  (jue  la 
})lante  devient  forte. 

« Mes  Carijopteris  forment  de  jolis  buissons  en 
pleine  terre  ; la  culture  en  pots  leur  convient  bien 
aussi.  Pour  la  culture  en  pots,  dès  que  la  plante 
commence  à pousser,  on  lui  fait  subir  un  pince- 
ment, puis  un  second,  et  un  troisième  si  c’est 
nécessaire  pour  bien  former  le  sujet  et  l'avoir  à la 
hauteur  qu’on  désire.  A partir  du  15  août,  il  ne 
faut  plus  pincer,  pour  que  la  plante  acquière  la 
force  nécessaire  pour  bien  fleurir  en  octobre. 

« Ce  joli  petit  arbrisseau  se  prête  à former  de 


charmants  motifs  dans  les  pelouses,  et  c’est  auss 
une  bonne  plante  pour  bordures  et  plates-bandes. 
La  fleur  dure  très  longtemps  sur  la  plante  ou  dans 
l’eau.  Elle  ne  possède  aucune  odeur,  mais  la 
feuille,  froissée,  exhale  un  parfum  analogue  à celui 
des  Eriocephalus.  » 

Impatiens  Holstii  hybrida.  — V Impatiens 
Holstii  nous  procure  plus  rapidement  des  surprises 
que  ne  l’a  fait  V Impatiens  Snltani.  Déjà,  dans  le 
type  de  l’espèce,  on  pouvait  distinguer  différentes 
nuances  de  rouge  minium,  des  tonalités  bien  dis- 
semblables. Aujourd’hui,  sous  le  nom  d'I.  Holstii 
hifbrida,  MM.  Haage  et  Schmidt,  d’Erfurt,  mettent 
au  commerce,  pour  1907,  une  série  de  variétés  nou- 
velles dénommées  respectivement  : albo-maculata, 
albo-rosea,  atroviolacea,  carminea,  cinnabarino- 
aurantiaca^  chamois.  Les  plantes  atteignent,  pa- 
raît-il, de  40  à 50  centimètres  de  hauteur,  elles  sont 
très  florifères  et  les  fleurs  sont  grandes  et  abon- 
dantes. 

Nécrologie.  — M.  Forgeot.  — Nous  appre- 
nons avec  regret  la  mort  subite  de  M.  E.  Forgeot, 
ancien  directeur  de  l’importante  maison  pour  la 
vente  des  graines,  qui  est  maintenant  entre  les 
mains  de  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc. 
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La  photographie  reproduite  dans  la  figure  | 
ci-contre  (fig.  188)  montre  une  partie  d’un  j 
massif  de  Rhododendron  Sesierianum  en 
pleine  floraison,  au  commencement  de  mai, 
chez  le  prince  d’Essling,  à la  A'illa  Masséna,  à 
Nice.  I.,a  rareté  de  cette  plante  en  France  nous 
permet  de  penser  qu'elle  intéressera  beaucoup 
de  lecteurs. 

Le  sont  les  difficultés  que  nous  avons  éprou- 
vées pour  nous  procurer  les  plantes  composant 
ce  massif  qui  nous  font  dire  qu'elles  sont  rares 
en  France. 

Le  premier  exemplaire  que  nous  avons  pos- 
sédé provient  de  MM.  Rovelli  frères,  horticul- 
teurs à Pallanza  (Italie),  à qui  il  avait  été 
acheté  par  le  prince  d’Essling  en  même  temps 
qu’un  lot  de  Rhododendron  arhoreum.  C'était 
une  forte  touffe,  très  ramifiée,  de  1 “ 20 
de  hauteur  sur  autant  de  diamètre.  La  pre- 
mière floraison  fut  superbe  au  printemps  sui- 
vant la  plantation  ; les  fleurs,  d'une  forme 
charmante,  possèdent  un  parfum  qui  est 
exquis.  Le  prince  d’Essling  voulut  alors  se  pro- 
curer tout  un  lot  de  ces  jolies  plantes  pour  en 
faire  un  massif  en  pleine  terre. 

A l'époque,  c'était  en  1903,  il  ne  nous  fut  pas 
possible  de  nous  procurer  de  ces  plantes  en 
France;  ce  n'est  que  sur  l'indication  de  M.  Ed. 
André  que  nous  avons  trouvé  la  quantité  qui 


I nous  était  nécessaire,  chez  M.  Veitch,  horticul- 
! teur  à Londres, 

Ces  dernières  plantes,  cultivées  en  pots  et 
en  serre,  étaient  très  maigres  et  ne  firent  | 
pas  grand  effet  au  début  de  leur  plantation,  I 
mais  sous  notre  beau  climat  du  Midi,  elles  i 
se  sont  depuis  beaucoup  développées  et  forment  | 
actuellement  le  massif  superbe  et  compact  j 
dont  la  figure  ci-contre  représente  une  partie. 

Voici  ce  que  M.  Ed.  André  a écrit  sur  cette  | 
plante  dans  son  Traité  des  plantes  de  terre  de  | 
bruyère  : ! 

« Description.  — Feuilles  moyennes;  très 
grandes  fleurs  de  contexture  épaisse,  de  belle 
forme  et  d’une  odeur  délicate,  d’un  blanc  pur 
lavé  de  jaune  à l'intérieur  et  de  rose  sur  le 
revers  des  pétales.  j 

« Historique.  — Alagnifique  hybride  du  Rh.  j 
Edgeicortliii  et  formosum,  obtenu  par  M.  Rinz,  ’ 
horticulteur  à Francfort,  et  mis  au  commerce 
en  1862. 

« Excellente  acquisition  horticole,  plante 
très  floribonde,  facile  à forcer,  ayant  toutes  les 
qualités  des  plantes  dont  elle  est  issue  et  bien 
supérieure  à toutes  les  deux  en  beauté. 

« Culture.  — Demande  la  serre  froide  où  elle 
fleurit  très  bien  et  toute  jeune.  Se  greffe  sur  le 
Rh.  ponticum  et  se  multiplie  aussi  par  bou- 
tures. » 
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Fiy.  18S.  — Rhododendron  Sesterianum. 

Cultivé  en  plein  air  clans  le  parc  do  M.  le  prince  d’Esslinf",  à Nici 
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Sous  lo  climat  de  TOraiiger,  le  Rhudodendroii 
vient parfaitementà Taii* libre.  Les 
qualités  qu’il  i)Ossède  devraient  le  faire  recher- 
cher davantage.  Dans  les  autres  parties  de  la 
P’rance,  où  il  réclame  la  serre  froide,  c’est  en- 


core Lineplante  très  digne  d’attirer  l’attention  ; 
son  parfum  délicieux  embaumerait  les  serres 
dans  lesquelles  il  serait  cultivé. 

J.  VlLl.ERENOIT. 


LES  MAHKONNIEKS  SANS  MARRONS 


'l’enter  de  débarrasser  les  choses  dont  nous 
nous  s(‘rvons  de  leurs  i)etits  inconvénients  est 
uiK'  de  nos  immuables  préoccupations.  Si  les 
inconvénients  persistent,  plutôt  que  de  les 
supporter,  nous  préférons,  souvent,  renoncer 
à l’emploi  de  l’objet  qui  les  présente. 

C’est  sans  doute  dans  cet  esprit  qu’un  de 
mes  confrères  m’écrivait,  il  y a une  quinzaine 
de  jours,  en  me  signalant  que  les  Marronniers 
à Heurs  blanches,  plantés  sur  certaines  places 
de  sa  ville,  ne  donnaient  })as  toute  satisfaction 
à l’administration  municipale,  et  en  me  deman- 
dant ce  que  je  pensais  de  cet  arbre,  s’il  causait 
des  accidents  à Versailles,  par  la  chute  de  ses 
fruits,  et  si  les  gamins  n’en  causaient  pas  en 
jetant  des  pierres  pour  faire  tomber  ces  fruits. 

J’ai  répondu  que  j(‘  pensais  surtout  du  bien 
du  Marronnier  à Heurs  blanches,  qui  est  repré- 
senté dans  le  i)arc  de  A'ersailles  par  1.500  à 
2.000  exemplaires  ; que  la  chute  naturelle  de 
ses  fruits  causait,  sans  doute,  non  pas  des 
accidents,  mais  beaucoup  de  désagréments  ; 
enfin  que,  fort  heureusement,  les  Marrons,  à 
Versailles,  tombent  assez  tôt  et  assez  vite  pour 
que  nous  n’ayons  pas  à nous  préoccuper  des 
enfants  qui  cherchent  à les  faire  tomber  à 
Laide  de  pierres. 

A ces  réponses  très  sommaires,  j’ajoute 
quelques  commentaires  pour  les  lecteurs  de  la 
Revue  horticole. 

Le  Marronnier  de  l’Inde  n’est  pas  sans  quel- 
ques inconvénients,  j’en  conviens,  mais  quel 
arbre  d’ornement  n’a  pas  les  siens?  L’Orme  a 
la  galénique,  le  Tilleul  la  grise,  l’Ailante 
l’odeur  infecte  de  ses  Heurs,  etc. 

(le  qui  est  certain,  c’est  la  nécessité  de  pré- 
férer tel  ou  tel  de  ces  trois  arbres,  ou  un 
autre,  selon  les  conditions  de  milieu  dont  cha- 
cun est  seul  juge. 

J’ajoute  que  vous  pourriez  trouver,  dans 
certaines  formes  du  Marronnier,  des  arbres 
d’alignement  ne  présentant  que  très  atténué, 
ou  même  tout  à fait  effacé,  le  désagrément 
redoutable  de  la  chute  des  Marrons. 

J’écarte  les  Marronniers  de  la  section  des 
Paria.  Le  seul  arbre  de  ce  genre  qui  pour- 
rait être  recommandé  ici,  parce  qu’il  fructifie 
fort  peu,  sous  le  climat  de  Paris  du  moins,  est 
le  Paria  /?ar« (Marronnier  jaune),  haut  de  25  à 


28  mètres  ; or,  il  a le  grave  défaut  de  perdre 
S('S  feuilles  bien  avant  le  Marronnier  de  l’Inde 
et  d’être  très  exposé  au  parasitisme  du  Gui. 

Par  contre,  il  y a dans  le  Marronnier  rouge 
{Æscidus  rxihicimda)  une  espèce  qui  présente 
aussi,  comme  le  Pavier  jaune,  une  fertilité  très 
réduite. 

Sans  atteindre  les  poportions  du  Marron- 
nier de  l’Inde,  le  Maronnier  rouge  est  encore 
un  bel  arbre,  pouvant  s’élever  à 20  ou  25  mètres 
environ.  Ses  feuilles  luisantes  sur  la  face  et 
d’un  vert  intense  sont  aussi  persistantes  que 
celles  de  l’espèce  vulgaire  ; et  la  faible  quan- 
tité de  fruits,  généralement  petits,  qu’il  produit 
est  un  avantage  précieux,  tant  au  point  de  vue 
de  la  propreté  des  promenades  que  de  la  sécu- 
rité des  passants.  Je  ne  parle  pas  de  sa  Horai- 
son  rouge,  qui  éclipse  un  peu,  il  faut  bien  le 
dire,  celle  de  son  congénère. 

Mais  si  vous  voulez  être  tout  à fait  à Labri 
des  Marrons,  n’en  plus  voir  sur  le  sol,  n’en 
plus  sentir  tomber  sur  vos  têtes,  sans  pour  cela 
vous  priver  de  l’arbre  qui  les  donne,  il  faut 
planter  le  Marronnier  d’Inde  à fleurs  doubles. 

Avec  cette  variété-là,  vous  n’avez  que  les 
avantages  de  l’espèce  : croissance  rapide,  fron- 
daison épaisse  et  précoce,  floraison  magnifique 
et  stérile. 

On  dit  l’arbre  moins  vigoureux,  moins  élevé 
que  son  ascendant.  Les  spécimens  de  Marron- 
niers à fleurs  doubles  que  je  connais  ne  me 
donnent  pas  cette  impression,  et  il  ne  peut 
s’agir  ici  que  d’une  infériorité  légère.  D’ailleurs, 
admettons  qu’elle  soit  sensible,  on  peut  la 
corriger  en  adoptant  entre  les  arbres,  dans  la 
plantation  des  avenues  et  des  quinconces,  des 
écartements  réduits.  Le  procédé  n’est  pas 
neuf:  Lenôtre,  dont  on  a gardé  ici  quelques 
coutumes,  l’employa  au  XVID  siècle  dans  le 
but  visible  de  donner  aux  Ormes,  aux  Tilleuls, 
aux  Marronniers  du  parc  de  Versailles,  une 
hauteur  plus  grande  que  nature,  parce  que  la 
plantation  serrée  les  oblige  de  s’élancer,  de 
grandir  au-dessus  de  leur  taille. 

Actuellement  encore,  ce  n’est  pas  une  des 
choses  les  moins  saisissantes  de  ce  parc  unique 
au  monde  que  de  voir,  partout  où  l’on  a conservé 
scrupuleusement  les  faibles  distances  de  plan- 
tation d’il  y a deux  siècles,  les  arbres  d’aligne- 
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nient  prendre  cette  haute  taille,  due  à l’étiole- 
ment sans  doute,  mais  où  il  faut  voir,  surtout, 
la  majesté  du  port,  image  voulue  de  la  majesté 
du  lieu. 

Voici  donc  le  Marronnier  stérile  appelé  peut- 
être  à se  substituer  à l’autre.  Il  est  curieux 
qu’on  n’ait  point  songé  plus  tôt  à cette  substi- 
tution, Au  service  des  plantations  de  la  ville  de 
Paris,  elle  se  fait  peu  à peu,  mais  on  passe 
encore  tous  les  ans  un  temps  fort  appréciable 
à l’ablation  des  intlorescences  des  Marronniers 
d’Inde,  pour  les  empêcher  de  fructifier.  Ne  serait- 
il  pas  plus  économique  d’avoir  des  Marronniers 
à fleurs  doubles  ? Cet  arbre  plus  rare  et  obtenu 
par  la  greffe  se  vendrait,  il  est  vrai,  un  prix 
plus  élevé  ; mais  qu’est-ce  que  cette  insignifiante 
plus-value,  à côté  des  sommes  importantes  con- 
sacrées tous  les  ans  à l’ablation  des  inflo- 
rescences fanées  ou  au  balayage  des  Marrons  ? 


C’est  surtout  dans  les  cours  de  récréation  des 
écoles,  lycées  et  collèges,  que  l’introduction  du 
Marronnier  d’Inde  à fleurs  doubles  s’impose. 
Dans  ces  conditions,  M.  Lefebvre,  conservateur 
des  promenades  de  Paris,  n’en  emploie  pas 
d’autre  et  l’Administration  ne  se  doute  [)as  de 
ce  qu’elle  lui  doit  de  vitres  protégées  contre 
la  casse. 

Un  dernier  mot  : tout  ce  qui  vient  d’être  dit 
n’empêche  pas  qu’on  soit  disposé  à abuser  du 
Marronnier  d’Inde.  Qu’on  le  plante  où  il  pros- 
père, rien  de  mieux  ; mais  les  terres  compactes 
et  humides  lui  sont  contraires  ; les  terres 
sèches,  arides,  ne  lui  conviennent  pas  davan- 
tage, et  même  en  bonne  terre,  sa  plantation 
sur  les  boulevards  urbains  laisse  souvent  à 
désirer  à cause  des  poussières  qui  s’attachent 
aux  feuilles  de  l’arbre  et  les  font  tomber  pré- 
maturément. Georges  Pellair. 
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Le  Céleri  est  une  vieille  plante  cultivée 
depuis  longtemps  dans  nos  pays.  Charlemagne, 
dans  ses  Capitulaires,  en  recommandait  la  cul- 
ture à ses  jardiniers.  Mais,  pendant  longtemps 
aussi,  cette  plante,  aussi  bien  salade  que  lé- 
gume, n’a  été  cultivée  que  pour  être  consom- 
mée à l’automne  et  pendant  l’hiver. 

Les  Céleris  comprennent  deux  espèces  bien 
différentes  : l’une  fait  sa  croissance  en  terre  et 
sa  racine  se  forme  en  boule,  c’est  le  Céleri- 
Rave.  L’autre  développe  son  feuillage  et 
se  forme  un  beau  cœur,  c’est  le  Céleri  à 
côtes. 

Aujourd’hui,  il  existe  une  certaine  quantité 
de  variétés  de  cette  dernière  espèce,  qui  per- 
mettent de  faire  cette  culture  pour  avoir  des 
produits  à consommer  toute  l’année. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  les  plus  anciennes 
variétés  du  Céleri  à côtes  sont  celles  à côtes 
vertes,  qui  sont  les  plus  rustiques,  et  qu’on  peut 
conserver  pendant  l’hiver  pour  prolonger  la 
consommation  jusqu’au  mois  d’avril. 

C’est  surtout  des  moyens  à employer  pour 
hiverner  cette  plante  que  nous  allons  entrete- 
nir nos  lecteurs. 

La  culture  du  Céleri  à côtes,  selon  la  saison 
où  il  est  cultivé,  exige  quelques  connaissances 
du  cultivateur.  Si  le  Céleri  est  cultivé  pour 
être  consommé  en  été,  la  difficulté  de  sa  cul- 
ture est  l’élevage  du  plant.  De  même  que 
toutes  les  plantes  cultivées  en  dehors  de  leur 
saison  normale  ou  du  climat  où  elles  croissent 
spontanément,  si  le  semis  n’est  pas  fait  sur  une 
couche  très  chaude  et  repiqué  en  pépinières 
une  première  fois  dans  les  mêmes  conditions, 


le  Céleri  développe  sa  tige  florale  et  il  monte  à 
graines  sans  former  de  cœur. 

Une  fois  le  plant  bien  élevé  pour  cette  cul- 
ture hors  saison,  le  Céleri  ne  demande  plus 
d’autres  soins  que  les  binages  et  les  arrosages. 

Les  variétés  cultivées  à cette  époque  sont  les 
nouvelles  variétés  de  Céleri  doré  qui  blan- 
chissent naturellement  sans  employer  aucun 
artifice.  Cependant,  pour  bien  faire  cette  cul- 
ture, il  faut  planter  assez  dru,  de  manière  que 
l’air  ne  pénètre  pas  trop  entre  les  plantes  lors- 
qu’elles ont  pris  leur  complet  développement. 
Par  ce  moyen,  elles  s'attendrissent  mieux  et  le 
blanchiment,  ou  plutôt  le  doré,  est  encore  plus 
accentué. 

La  culture  du  Céleri  doré  se  fait  de  plus  en 
plus  hâtive  au  printemps.  Quelques  jeunes  ma- 
raîchers la  font  en  culture  forcée  et,  à l’exposi- 
tion de  printemps  de  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture, on  peut  déjà  voir  du  Céleri  nouveau. 

Pour  succéder  aux  Céleris  dorés,  on 
plante  les  Céleris  blonds.  Ceux-ci  ont  besoin 
d’être  aidés  de  quelque  artifice  pour  les  blan- 
chir et  les  attendrir.  Le  moyen  le  plus  usité 
consiste  à les  couvrir,  sur  place,  de  litière  ou 
de  paillassons,  pendant  quelques  jours.  La  ré- 
colte peut  se  prolonger  jusqu’au  mois  de  dé- 
cembre, car,  ainsi  garanti,  le  Céleri  peut  sup- 
porter quelques  degrés  de  gelée. 

Ces  variétés  de  Céleris  ont  un  très  bel  as- 
pect qui  flatte  l’ieil  ; malgré  tout,  ils  n’ont  pas 
la  même  finesse  que  le  Céleri  blanchi  au  silo, 
ils  sont  plus  coriaces  et  plus  durs. 

Quant  au  Céleri  à côtes  vertes  cultivé  pour 
être  consommé  en  hiver  et  prolonger  la  con- 
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sommation  jusqu’au  })rin temps,  sa  culture  est 
des  plus  simples  jusqu’à  l’entrée  de  l’iiiver.  Il 
est  semé  en  pé})inière  et  en  pleine  terre  au 
commencement  de  mai  et  planté  en  place  dans 
la  première  quinzaine  de  juillet.  La  culture  ne 
demande })as  d’autres  soins  que  les  binages  et 
les  arrosages.  Ce  n’est  donc  qu’à  l’approche  de 
l’hiver  que  cette  culture  demande  des  soins 
spéciaux.  Au  commencement  de  novembre, 
généralement,  il  est  prudent  de  l’arracher  pour 
le  mettre  en  silo,  attendu  que,  s’il  est  atteint 
par  la  gelée,  il  se  conserve  beaucoup  moins 
bien.  Voici  comment  il  faut  procéder  : on 
ouvre  une  tranchée  de  la  largeur  nécessaire 
pour  recevoir  les  châssis  dessus  plus  tard.  Le 
Céleri  est  planté  bien  droit,  par  rangs,  dans  le 
fond  de  cette  tranchée,  en  espaçant  les  rangs 
de  15  à 20  centimètres  les  uns  des  autres.  On 
arrose  copieusement,  et,  si  le  temps  est  doux, 
on  voit  aussitôt  de  nouvelles  radicelles  se  dé- 
velopper, de  sorte  que  la  plante  continue  de 
végéter  faiblement,  mais  suffisamment  pour 
aider  à sa  conservation.  Quand  on  voit  le 
temps  se  refroidir,  on  passe  de  la  terre  entre 
les  rangs  de  Céleris  jusqu’aux  deux  tiers  de  la 
hauteur  des  plantes,  et  à l’approche  d’un  quar- 
tier d’hiver,  on  place  les  coffres  sur  les  tran- 

CERISE  RO^ 

Cette  Cerise  est  une  forme  tardive  de  la  Du- 
chesse de  Palhiau,  variété  très  voisine  de  la 
Royale.  Nous  aurions  pu  l’appeler  Duchesse 
de  Palluau  tardive,  mais  c’eût  été  peut-être 
un  peu  long. 

La  Royale  d'août  est  un  dimorphisme  qui 
s’est  produit  il  y aune  dizaine  d’années  sur  un 
sujet  tige  de  Duchesse  de  Palluau  et  qui  a 
persisté  depuis  cette  époque.  On  peut  encore 
voir  sur  le  même  arbre  des  Cerises  du  type, 
commençant  à mûrir  vers  la  lin  de  juin,  et, 
sur  une  de  ses  branches,  d’autres  Cerises  qui 
ne  commencent  à mûrir  qu’un  mois  plus  tard 
et  dont  la  maturité  se  prolonge  assez  avant  en 
août. 

Nous  avons  propagé  la  Royale  d'août  et 
nous  avons  pu  constater  que  l’arbre  présentait 
tous  les  caractères  de  celui  de  la  variété-mère, 
c’est-à-dire  : rameaux  érigés,  assez  courts,  vé- 
gétation régulière  et  compacte;  quant  au  fruit, 
il  est  à pédoncule  assez  fort,  gros,  d’un  beau 
rouge  vif,  à chair  très  tendre,  et  il  rappelle 
également  la  variété  primitive  ; les  fruits 
sont  solitaires  ou  attachés  par  deux,  rarement 
plus. 

C’est  ici  le  lieu  de  faire  observer  que  les  cas 
de  dimorphisme  sont  assez  fréquents  dans  le 


chées  et  l’on  panneaute.  Si  la  température 
continue  à baisser,  on  couvre  les  châssis  de  li- 
tière ou  de  paillassons,  de  même  que  le  sol  de 
chaque  côté  de  la  tranchée,  afin  que  la  gelée 
ne  puisse  pas  pénétrer  dans  la  terre.  Dès  le  dé-  j 
gel,  il  est  nécessaire  de  donner  du  jour  aux 
plantes  en  découvrant  les  châssis  et  même  de  ' 
leur  donner  de  l’air,  pour  que  la  végétation  ne 
soit  pas  trop  active  et  que  le  blanchiment  ne 
s’opère  pas  trop  vite. 

Le  Céleri,  ainsi  placé,  n’a  pour  ainsi  dire 
pas  cessé  de  végéter,  tout  en  s’attendrissant 
beaucoup  et  en  blanchissant  également.  On 
peut  en  conserver,  par  ce  moyen,  jusqu’au 
mois  d’avril,  s’il  n’est  pas  attaqué  de  maladie 
et  s’il  n^a  pas  enduré  de  gelée. 

Cette  culture  est  celle  qui  produit  les  Céle- 
ris qui  ont  toute  leur  saveur,  leur  finesse,  en 
un  mot  toutes  les  qualités  que  cette  plante  pos- 
sède. 

Certains  amateurs  conservent  le  Céleri,  sur 
place,  dans  les  mêmes  conditions.  Au  lieu  de 
l'arracher  pour  le  mettre  en  silo,  ils  l’entourent 
sur  place,  ainsi  que  nous  venons  de  le  décrire  ; 
mais  ce  moyen  n’est  pratique  que  pour  une 
très  petite  culture. 

J.  Curé. 

ILE  D’AOUT 

Cerisier.  Chacun  sait,  en  effet,  quhl  s’en  pro- 
duit souvent  dans  la  Cerise  Anglaise  hâtive 
{May  Duke),  où  l’on  voit  des  parties  d’un 
même  arbre  donner  des  fruits  de  maturités  dif- 
férentes, et  dans  la  Belle  de  Chàteîiay  ou  Belle 
de  Sceaux^  qui,  entre  autres  sous-variétés,  a ) 
aussi  donné  une  forme  tardive,  appelée  Mo-  . 
rello  de  Charmeux  \ nous  citerons  encore  la  | 
Cerise  du  Bi-centenaire,  dimorphisme  de  la  | 
Royale.  I 

Nous  avons  l’espoir  que  la  Royale  d'août 
sera  également  appréciée  des  amateurs  et 
qu’elle  fera  son  chemin,  car  les  bonnes  Cerises 
tardives  ne  sont  pas  nombreuses.  , 

Rappelons  en  terminant  que  la  Duchesse  de 
Palluau  est  un  gain  de  feu  le  docteur  Breton-  : 
neau,  qui  était  grand  amateur  d’horticulture  et  ! 
qui  possédait  dans  son  domaine  de  Palluau,  i 
près  Tours,  une  foule  de  végétaux  intéressants 
et  notamment  des  variétés  fruitières  de  premier  - 
ordre. 

Rappelons  aussi  que  les  Cerises  Duchesse  de 
Palluau  et  du  Bi-centeuaire  ont  été  décrites  et 
figurées  dans  la  Revue  horticole,  la  première 
en  1901  et  la  seconde  en  1905. 

F‘'  Jamix, 

pépiniériste  à Bourg-la-Reine. 
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M.  Viard  fils  aîné,  horticulteur  à Langres 
(Haute-Marne),  nous  a adressé  des  drageons 
fasciés  qu’il  a récoltés,  dans  ses  cultures,  sur 
une  touffe  de  (’hrj^santliènie  apjiartenant  à la 
variété  Thérèse  Mazier. 

Dans  une  lettre  qui  accompagnait  cet  envoi, 
notre  correspondant  nous  dit  que  la  plante  a 
très  bien  fleuri,  malgré  cette  déformation  qui. 


d’ailleurs,  ne  paraît  s’être  produite  que  sur  les 
drageons. 

Cette  [liante,  ajoute-t-il,  est  cultivée  en  sol 
très  meuble,  de  nature  argilo-calcaire,  soigneu- 
sement expurgé  de  pierres  à chaque  labour,  de 
sorte  ([u'aucune  substance  dure  n’a  pu  en  entra- 
ver le  dével()})pement  normal. 

La  figure  180  l'st  la  re[)roduction  [lar  la  jiho- 


Fig.  189.  — Drageons  fasciés  de  Chrysanthème. 


tographie  des 'échantillons  les  plus  caractéris- 
tiques et  les  plus  dissemblables  parmi  ceux  que 
nous  a aimablement  communiqués  M.  Viard. 

La  fasciation  des  drageons  de  Chrysanthèmes 
a été  déjà  observée,  au  Muséum  d’histoire  natu- 
relle, notamment;  mais  nous  ne  croyons  pas 
qu’on  ait  encore  cité  un  exemple  de  cette 
monstruosité  parvenue  à un  semblable  degré 
de  développement. 

On  sait  que  les  fasciés  sont  des  anomalies 
fréquentes  dans  le  règne  végétal,  et  qu’il  est 
possible  de  les  reproduire  par  la  greffe  et  même 
par  le  semis. 

La  culture  et  surtout  la  bonne  nutrition  en 
déterminent  souvent  le  développement,  comme 
le  prouvent  les  expériences  de  Hugo  de  Vries, 


le  célèbre  professeur  d’Amsterdam,  qui  a écrit 
plusieurs  mémoires  sur  cette  question  spéciale 
de  la  fasciation  chez  les  végétaux. 

Ce  botaniste  est  parvenu,  par  la  culture  et 
la  sélection,  à créer  une  variété  de  Bipsacus 
silvestris  à tiges  fasciées  et  tordues,  que  le 
semis  reproduit  dans  une  très  forte  proportion, 
et  qu’il  a désignée  du  nom  de  torsus. 

Mais  l’exemple  le  plus  remarquable  de  fas- 
ciation est  celui  que  présente  l’Amarante  Crête 
de  Coq  {Celosia  cristata).  Dans  cette  plante, 
qui  se  reproduit  d’une  manière  constante  par 
le  semis,  la  fasciation  est  devenue  un  carac- 
tère acquis,  à ce  point  qu’elle  est  considérée 
comme  un  caractère  spécifique. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  l’anomalie  con- 
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sisto  011  l'aplatissement  et  la  dilatation  exces- 
sive des  drageons,  qui  aÜectent  la  forme  d’une 
crête  plus  ou  moins  divisée  au  sommet  et  por- 
tant de  nombreux  bourgeons  atrophiés.  Cette 


monstruosité  ne  présente  qu’un  simple  intérêt 
de  curiosité  ; elle  n’en  méritait  pas  moins  d’être 


signalée. 


I).  Bois. 


LE  NIÏK4TE  DE  SOUDE  ET  LES  PLANTATIONS  FRUITIÈRES 

ION  TEliUAIN  CRAYEUX 


L’emploi  du  nitrate  n’étant  pas  encore  très 
répandu  dans  les  cultures  fruitières,  il  pourra 
paraître  intéressant  aux  arboriculteurs  de  con- 
naître les  résultats  obtenus  depuis  quelques 
années,  en  terrains  de  très  mauvaise  ({ualité, 
dans  des  vergers  soumis  par  les  circonstances 
climatéricjues  à des  épreuves  excejitionnelles. 

Les  (‘X[)ériences  qui  vont  être  relatées  ont 
porté  sur  un  ensemble  de  4,500  arbres  environ 
comiirenant  surtout  des  Cerisiers  et  les  Pru- 
niers en  basse  tige,  ainsi  qu’une  centaine  de 
Pommiers  en  gobelets. 

Le  terrain  qui  porte  ces  arbres,  situé  dans 
un  coteau  crayeux  de  l'Yonne,  est  essentielle- 
ment pauvre,  et  la  terre  végétale  y fait  com- 
plètement défaut  : on  a peine,  souvent,  à en 
trouver  en  quantité  suffisante  pour  couvrir  les 
racines  au  moment  d('  la  plantation.  Abandon- 
nés à eux-mêmes  ou  simplement  cultivés  sans 
engrais,  les  sujets  y restent  chétifs  et  s’y 
nuancent  d’une  iiointe  de  chlorose. 

Jusqu’en  1902  inclusivement,  le  seul  engrais 
employé  avait  été  le  fumier  de  ferme,  à la  dose 
de  5 à 7 kilogs  par  pied  et  par  an.  Mais  la 
grande  difficulté  de  se  procurer  ce  fumier  ; 
celle,  plus  grande  encore,  résultant  du  trans- 
port et  de  l’épandage  dans  un  terrain  en  pente 
très  rude,  divisé  par  gradins  ; le  prix  exorbi- 
tant auquel  revenait  l’engrais,  après  son  trans- 
port à dos  d’homme  sur  une  longueur  de  plus 
d’un  kilomètre,  m'incitèrent  à recourir  aux 
engrais  chimiques  au  printemps  de  1903. 

Le  })remier  essai  porta  sur  300  arbres  envi- 
ron qui,  au  lieu  du  fumier  de  ferme  qui  avait 
été  distribué  aux  autres  à l’automne,  reçurent 
une  simple  fumure  de  10  grammes  environ  de 
nitrate  de  soude  t)ar  mètre  carré.  L’épandage 
se  lit  au  i)remier  printemps,  av’^ant  tout  départ 
de  la  végétation,  et  aucun  autre  engrais  potas- 
sique ou  pbosphorique  ne  fut  ajouté  au  ni- 
trate. 

Dès  la  lin  de  mai,  une  dilférence  sensible 
existait  entre  les  deux  catégories  d'arbres, 
tout  à l'avantage  de  ceux  fumés  au  nitrate.  Chez 
ces  derniers,  la  végétation  était  plus  vigou- 
reuse, et  la  teinte  du  feuillage,  plus  foncée 
que  chez  les  sujets  ayant  reçu  du  fumier  de 
ferme,  indiquait  une  santé  parfaite.  Cette  diffé- 
rence subsistait  encore  le  30  juin  lorsque,  à 


cette  date,  une  grêle  épouvantable,  telle  que 
les  plus  anciens  du  pays  n’avaient  pas  souve- 
nance d’en  avoir  jamais  vu,  anéantit  complè- 
tement les  récoltes.  Les  arbres  furent  entière- 
ment dépouillés  de  leurs  feuilles  et  de  leurs 
bourgeons  à fruits.  Une  foule  de  branches, 
souvent  plus  grosses  que  le  doigt,  pendaient 
lamentablement  de  tous  côtés  dans  les  arbres, 
brisées  par  d’énormes  grêlons  que  poussait  un 
vent  d’Est  d’une  extrême  violence  : on  eût  dit 
qu’on  avait  tiré  à mitraille  dans  la  plantation. 
Quelques  jours  après  l’orage,  la  campagne 
avait  l’aspect  dénudé  qu’elle  présente  habituel- 
lement au  mois  de  décembre  ! 

Outre  les  branches  cassées,  d’innombrables 
blessures  couvraient  l’écorce  sur  tout  le  côté 
d’où  la  grêle  était  venue,  et  il  était  à craindre 
que  la  gomme  ne  vînt  accentuer,  sur  les  arbres 
à noyau,  les  dégâts  immédiats  de  l’orage.  C’est, 
d’ailleurs,  ce  qui  se  produisit  l’année  suivante  : 
une  soixantaine  de  sujets,  entièrement  gommés, 
durent  être  arrachés  ; quelques  autres,  recé- 
pés,  purent  être  rétablis  sur  leurs  racines. 

Après  avoir  enlevé  les  branches  rompues  ou 
trop  gravement  blessées  une  façon  légère  fut 
donnée  au  pied  des  arbres,  mais  sans  addition 
d’engrais,  de  peur  d’entraver  la  maturité  des 
pousses  qui  pouvaient  sortir  sur  les  bois  muti- 
lés. Puis  la  végétation  fut  abandonnée  à elle- 
même. 

L’année  suivante,  il  fallait  songera  redonner 
de  la  vigueur  à tous  ces  arbres,  non  seulement 
fatigués  par  un  accident  aussi  grave  que  celui 
qui  les  avait  atteints,  mais  encore  déséquilibrés 
pour  la  plupart  par  la  rupture  d’une  foule  de 
branches  à des  hauteurs  différentes.  ITne  taille 
sévère  fut  opérée  et,  dès  l’automne,  j’appliquai 
une  fumure  de  20  grammes  de  nitrate  de  soude 
au  mètre  carré. 

Au  printemps  1904  et  au  début  de  la  végéta- 
tion, nouvelle  fumure  de  50  grammes  de  ni- 
trate, sans  addition  d'aucun  autre  engrais. 

Des  bourgeons  nouveaux  se  développèrent 
de  toutes  parts  ; la  végétation,  sur  tous  les  su- 
jets qui  avaient  échappé  à la  gomme,  fut  très  sa- 
tisfaisante ; les  blessures  des  branches  se  cou- 
vrirent partout  de  bourrelets  de  cicatrisation 
qui  faisaient  bien  augurer  du  résultat  final.  — 
Naturellement,  il  ne  fallait  pas  songer  à obtenir 
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une  récolte,  mais  l’essentiel  était  d’obtenir  du 
bois,  et  celui-ci  fut  suflisamment  abondant. 

Kn  septembre  1005,  une  fumure  de  50  gr. 
de  suj)erpbosphate  et  de  40  grammes  de  sulfate 
de  potasse  par  mètre  carré  fut  enterrée  par  la 
façon  d’automne  et  immédiatement  complétée 
par  30  grammes  de  nitrate  en  couverture. 

Puis,  les  bois  produits  en  1004  pouvant 
donner  des  fruits,  la  plantation  fut  divisée, 
au  printemps  1000,  en  deux  lots  dont  l’un  re- 
çut avant  le  clè/pari  de  la  végétation  une  nou- 
velle fumure  de  40  grammes  de  nitrate. 

Le  second  lot  ne  reçut  la  môme  fumure 
(10  gram.  de  nitrate)  ([ua'pr'e^  le  complet  épa- 
7iouisse?ne)(t  des  fïeiü's. 

Or,  tandis  (pie  tous  les  arbrc's  qui  avaient 
reçu  le  complément  de  nitrate  avant  le  départ 
de  la  végétation  se  trouvaient  en  avance  sur 
les  autres  déplus  de  huit  jours,  leur  fleur,  em- 
l)ortée  sans  doute  par  la  vigueur  du  coup  de 
fouet  donné  à la  végétation  par  l’engrais, 
coula  en  grande  partie.  Au  contraire,  ceux  qui  ne 

LES  VIOLETTES 

Malgré  la  popularité  que  les  Violettes  pos- 
sèdent dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
elles  ne  sont  pas  cultivées,  en  iVngleterre,  aussi 
généralement  qu’on  le  penserait.  J’ai  visité 
bon  nombre  de  maisons  bourgeoises,  mais  je 
n’y  ai  jamais  rencontré  de  planches  de  Violettes 
pour  la  production  de  fleurs  coupées.  Je  crois 
cependant  que  dans  les  provinces  elles  sont 
cultivées  plus  qu’aux  alentours  de  Londres, 
d’après  les  notes  que  j’ai  recueillies. 

Ici,  il  y a,  pour  ainsi  dire,  deux  sortes  de 
cultures  : la  culture  en  plein  air  et  la  culture 
sous  châssis. 

Dans  la  culture  de  plein  air,  les  cultivateurs 
ne  sont  pas  tous  d’accord  sur  l’orientation  à 
donner  aux  planches  de  Violettes  ; une  situation 
nord-ouest  est,  paraît-il,  la  meilleure.  On  a vu 
cependant  des  rangs  de  Violettes  en  pleine 
prospérité  dans  un  verger,  sous  des  Pommiers 
qui  les  ombrageaient  en  partie  durant  les  mo- 
ments les  plus  chauds  des  journées  d’été.  Tous 
les  terrains  conviennent  à la  culture  des  Vio- 
lettes ; s’ils  sont  trop  lourds,  on  peut  y remé- 
dier par  des  amendements  de  terreau  de  feuilles 
et  de  balayures  de  route  ; s’ils  sont  légers,  on 
mélangera  au  bêchage  une  bonne  quantité  de 
fumier  bien  décomposé.  La  préparation  de  la 
terre  doit  toujours  être  faite  pendant  l’hiver. 

Pour  la  culture  en  plein  air,  la  multiplica- 
tion d’automne  est  à préférer,  parce  qu’au  prin- 
temps suivant  on  a des  plantes  fortes  et  trapues 
qui  peuvent  être  transplantées  aussitôt  à leur 


reçurent  le  nitrate  ({u’après  l’épanouissement 
des  fleurs  nouèrent  normalement  leurs  fruits. 

Je  ne  puis  savoir  encore  si  ce  fait  se  repro- 
duira régulièrement  les  années  prochaines,  et 
je  me  propose  de  le  vérifier.  Mais  je  pense  dès 
maintenant  qu’il  est  prudent,  dans  les  condi- 
tions où  j’opère  et  sur  des  arbres  suffisamment 
vigoureux,  de  diviser  en  deux  parties  la  dose 
de  nitrate  à emj)loyer,  d’en  appliquer  aii  plus 
la  moitié  à l’automne,  et  de  n’achever  la  fu- 
mure qu’après  le  fruit  noué,  ou  tout  au  moins 
dans  la  dernière  période  de  la  floraison. 

Je  serais  heureux  que  les  arboriculteurs  qui 
ont  fait  des  observations  sur  ce  sujet  dans  des 
terrrains  plus  fertiles  que  le  mien  veuilhmt 
bien  me  communiquer  leurs  l'emarques.  Peut- 
être  alors  serait-il  possible  de  [)oser  des  règles 
permettant  de  tirer  tout  le  parti  ([u’on  est  en 
droit  d’espérer  de  l’emploi  d’un  engrais  aussi 
énergique  que  facile  à emplojmr. 

Ch.  Parigot, 

membre  du  Syndicat  central  des  Prinieuristes  français. 

EN  ANGLETERRE 

place  définitive.  Ainsi  donc,  vers  septembre,  on 
repique  des  coulants  dans  un  coffre,  à touche- 
touche.  Le  sol  doit  être  sableux  ; on  repique 
ferme,  on  donne  un  bon  arrosage  et  l’on  tient 
à l’étouffée  pendant  une  huitaine  de  jours.  En- 
suite on  aère  et  l’on  enlève  tout  à fait  les 
châssis,  qui  ne  seront  remis  qu’en  cas  de  fortes 
pluies  ou  de  grandes  gelées. 

En  avril,  on  met  donc  les  jeunes  plantes  à 
leur  place  définitive  ; on  les  espace  dVnviron 
30  centimètres,  quelquefois  50  ou  00,  suivant 
les  variétés. 

Les  soins  que  réclament  les  Violettes,  pen- 
dant l’été,  se  bornent  à des  binages  répétés,  à 
un  bon  paillis,  et  surtout  à de  copieux  arro- 
sages, aussi  bien  pour  le  bénéfice  des  plantes 
que  pour  combattre  l’araignée  rouge;  on  donne 
des  bassinages  pendant  les  soirées  chaudes. 

Pendant  l’hiver,  il  faut  avoir  soin  d’enlever 
les  feuilles  mortes  et  les  herbes. 

Une  planche  de  Violettes  peut  être  renouve- 
lée au  bout  de  trois  ans.  On  recommande  ce- 
pendant de  faire  une  nouvelle  planche  tous  les 
ans,  car  les  plus  belles  fleurs  sont  toujours 
produites  par  des  plantes  d’un  an. 

Le  traitement  des  Violettes  destinées  à la 
culture  sous  châssis  a beaucoup  d’analogie 
avec  celui  des  plantes  en  plein  air.  Le  mode  de 
multiplication  diffère  un  peu  ; elle  s’opère  soit 
par  coulants,  soit  par  boutures.  I.es  cultiva- 
teurs qui  préfèrent  les  coulants  étendent  entre 
les  rangs  une  bonne  couche  de  terre  de  jardin 
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et  (le  terreau  de  feuilles,  m('lang(‘e  et  tamis('*e  ; 
les  coulants  sont  fixés  au  moyen  d'épingles,  ils 
ne  tardent  pas  à s’enraciner  et  deviennent  ainsi 
prêts  à être  transplantés  vers  la  fin  d’avril. 

D’autres  cultivateurs  préfèrent  la  multipli- 
cation de  boutures.  A cet  etfet,  en  avril,  ils 
cherchent  de  bons  coulants  et  en  font  des  bou- 
tures de  la  laçon  ordinaire.  Ces  boutures  sont 
repiquées  dans  des  boîtes  ou  des  terrines,  dans 
une  terre  bien  sableuse  mélangée  de  terreau 
de  feuilles.  Les  boîtes  sont  placées  sous  des 
châssis  à froid  ; les  arrosages,  les  ombrages  et 
les  seringages  sont  donnés  en  temps  oppor- 
tun. Les  boutures  sont  enracinées  au  bout  de 
trois  semaines.  On  les  durcit  aussi  vite  que 
possible  et  on  les  place  dans  un  endroit  enso- 
leillé du  jardin.  Dès  que  les  plantes  se  touchent, 
on  les  transplante  dans  leur  planche  définitive. 

Les  soins  culturaux  sont  les  mêmes  que  dans 
le  premier  cas.  Vers  le  milieu  de  septembre, 
on  passe  la  bêche  autour  de  chaque  plante  pour 
couper  les  racines  ; ensuite  on  donne  un  hon 
arrosage.  Cette  opération  se  fait  toujours  une 
quinzaine  de  jours  avant  la  transplantation 
sous  châssis.  Une  ancienne  couche  est  une 
bonne  place  pour  y transplanter  les  Violettes, 
en  y ajoutant  de  la  terre  de  jardin,  du  terreau 
de  feuilles  et  du  sable  en  quantité  suffisante 
pour  amener  les  plantes  juste  en  dessous  du 
verre.  Les  plantes  doivent  être  enterrées  ferme 
et  suffisamment  espacées  les  unes  des  autres. 

Leur  traitement  ensuite  consiste  à enlever 
les  feuilles  mortes,  à biner  légèrement  de 
temps  à autre  et  à combattre  le  mildiou  en  sou- 

POIRE  DOYENNÉ  ' 

La  belle  Poire  représentée  sur  la  planche 
coloriée  ci-contre  est  ‘issue  d’un  semis  de 
Doyenné  du  Comice^  fait  en  1884  ; sa  pre- 
mière fructification  se  produisit  en  1804. 

La  nouvelle  variété  a conservé  tous  les  carac- 
tères de  la  Poire  Doyenné  du  Comice  au  point 
de  vue  de  la  vigueur  et  de  la  qualité  ; elle  a,  en 
outre,  l’avantage  d’être  très  fertile  et  de  se 
conserver  jusqu’en  février-mars. 

En  voici  la  description  : 

Arbre  vigoureux,  fertile  ; port  érigé,  rameaux 
jaune-brun,  lenticelles  nombreuses  roux  clair  ; 
feuilles  dentelées,  allongées,  légèrement  canali  - 
culées,  à nervures  jaunâtres  ; pédicelle  long,  jaune 
clair,  yeux  saillants,  brun  foncé. 

Fruit  gros  et  très  gros,  forme  turhinée  arrondie, 
bosselée  aux  pôles  ; pédoncule  de  longueur  moyenne, 
droit,  légèrement  renflé  à la  base,  obliquement 
implanté  dans  une  cavité  peu  profonde  ; œil  moyen, 
l)resque  fermé,  dans  une  cavité  régulière;  peau 
assez  épaisse,  jaune  foncé,  longtemps  avant  la 


\\ 

: 

frant  Us  ffiiiillos.  On  mot  los  châssis  lorsque  i 
le  temps  est  à la  gelée  et  on  les  enlève  tout  à 
fait  lorsqu’il  fait  soleil.  En  cas  de  pluies  conti- 
nuelles, on  met  les  châssis  en  laissant  l'air 
circuler  librement. 

Certaines  Sociétés,  dans  leurs  expositions  de 
Chrysanthèmes,  ouvrent  des  concours  pour 
les  Violettes.  Les  cultivateurs  ont  alors  re- 
cours, pour  cette  floraison  hâtive,  à des  couches 
modérément  cliaudes  faites  de  feuilles  mortes. 
Pendant  l’hiver,  les  feuilles  sont  changées  au  * 
moins  deux  fois  et  remplacées  par  d’autres  mé-  l 
langées  de  fumier  pour  entretenir  la  chaleur.  . 
Malheureusement,  il  m’a  été  impossible  de  1 
m’assurer  si  les  plantes  étaient  rempotées  et  : 
plongées  dans  la  couche,  ou  si  elles  étaient  j 
tout  simplement  transplantées. 

Les  variétés  considérées  comme  les  meil- 
leures pour  culture  sous  châssis  sont,  parmi  ; 
les  doubles  : Marie-Louise^  bleu  pâle;  Lady 
Hume  Campbell,  coloris  plus  foncé  que  Marie- 
Louise  ; Comle  de  Brazza,  blanc  pur.  Parmi 
les  simples  : Princess  of  Wales,  bleu  foncé, 
large  fleur,  végétation  robuste  ; on  laisse  au 
moins  30  centimètres  d’espace  entre  les  plantes 
et  les  châssis. 

Parmi  les  variétés  pour  la  culture  en  plein 
air,  signalons  les  doubles  : Marie-Louise, 
Lady  Hume  Campbell,  Neapoliian  ; les 
simples  : Le  Czar,  réputée  la  meilleure  sous 
tous  les  rapports,  ainsi  que  la  variété  du 
même  nom  à fleurs  blanches,  et  Ptdncess  of 
Wales, 

M.  Madelin. 

EORGES  ROUCIIER 

maturité,  semée  et  granitée  de  petits  points  fauves, 
maculée  de  roux  et  vermillonnée  à l’insolation.  , 

Chair  blanc  jaunâtre,  juteuse,  sucrée,  légèrement  j 
relevée.  Qualité  très  bonne.  i 

Maturité  : février-avril.  ] 

La  Poire  Doyenné  Georges  Boucher  a été 
appréciée  dans  divers  concours  et  expositions 
et  a déjà  obtenu  les  récompenses  suivantes  : 
en  1895,  médaille  d’or  du  Comice  agricole  de 
Tours,  avec  d’autres  semis  ; en  1902,  grande 
médaille  de  vermeil  de  la  Société  tourangelle 
d’horticulture  ; en  1005,  à Liège  (Belgique), 
médaille  d’or  dans  le  concours  des  fruits  nou- 
veaux, non  encore  mis  au  commerce. 

Cette  remarquable  et  excellente  variété  est 
mise  au  commerce  actuellement  par  moi  et  par  ; 
mon  excellent  ami  M.  Georges  Boucher,  horti- 
culteur à Paris,  104,  avenue  d’Italie,  à qui  je 
1 ai  dédiée.  Pinguet-Guinüon, 

Horticulteur  à La  Tranchée,  près  Tours. 
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et  d(*  tem-an  de  feuilles,  niélang-f'O  e't  tamisér,  ; 
[('ü  coîilants  sont  fixés  au  moyen  rrépingles,  ils 
ne  tardent  pas  à s’enraciner  et  (jevjennciit  ainsi 
prêts  à (die  transplantés  vers  la  fin  d'avril. 

B'autres  cultivateurs  préfèrent  la  multipli- 
cation de  boutures.  A cet  eü’et,  en  avril,  ils 
cherchent  de  bons  coulants  et  en  font  dos  bou- 
t.n?'es  de  la  façon  ordinaire.  Ces  bouturc.s  sont 
ix.'piqm'es  dans  des  boîte.s  ou  des  lerviiies,  ilans 
une  terre  bien  sableuse  mélangée  de  teri-(  au 
de  feuilles.  Les'  boîtes  sont  placées  sous  h‘S 
châssis  à froid  ; les  arrosages,  les  ombrag  et' 
les  seringages  sont  donnés  en  temps  oppor- 
tun. Les  boutures  sont  enracinées  au  boni  ii* 
trois  semaines^  On  les  durcit  aussi  vit  que 
possible  et  on  les  place  dans  nn  endroit  j o.v)- 
leiilé  du  jardin.  Dès  que  les  plantes  se  toücc.ont, 
on  les  transplante  dans  leur  planciie  défi:  Lve. 

Les  soins  culturaux  sont  les  memes  q m dans 
le  premier  cas.  A’^ers  le  milieu  do  sepi- -nbro, 
on  passe  la  bêche  axitour  de  chaque  pou. 

couper  les  racines  ; ensuite  .on  it-  r un  bon 
arrosage.  Cette  opération  sp  Cnit  jours  une 
quinzaine  de  jours  ava:  ';  ;a  ti  ■■  t . /dantation 
sous  châssis.  Une  'au',  ' 'one  ce  ? hc  es',  une 
bonne  place  pour  i,  .■'plant  -.-  b .s  v -jh, !,f.es, 
u n y ajoutant  de  i»  r ï-e  do  A Aîi;,  do  u ^ tvau 
de  feuilles  et  nu  ;<ib{e  en  .Çcuuilc  d o Pe 
pour  ameru'i-  les  plantes  juste  en  di  us  du 
verre.  Le-s  plantes  doivent  cfre  enterrées  ferme 
et  suffisamment  espacées  les  unes  des  autres. 

Leur  traitement  ensuite  consiste  h enlever 
b‘s  feuilles  mortes,  à biner  légèrement  de 
temps  à autre  et  à combattre  lé  mildiou  en  sou- 

POIBE  UOtEXVF 

I.a  belle  Poire  représentée  sur  la  plan  , ne 
coloriée  ci-contre  est  issue  d’un  -u mis  -î' 
Doye?iné  du  Qomice^  fait  en  1884  ; pre- 
mière fructification  se  produii^it  en  1804. 

La  nouvelle  variété  a conservé  tous  les  -urac-  1 
'•  tères  de  la  Poire  Doyenun  Comico.  au  p ont 
de  vue  de  la  vigueur  et  de  la  qualité  ; elle  ,•*.  en 
outre,  i’avantage  d’être  très  fertile  et  d<  se 
conserver  jusqu’en  février-mars. 

En  vrdpî  la  description  : 

Arbre  vigoureux,  fertile  r port  érigé,  ramer  ;i; 
jauno-hrun,  lenticeVles  nombreuses  roux  cia.-  , 
feuilles  déntelocs,  allongées,  lége renient  canal: 
calées,  à ncrvim-s  jnonâtres  : r.édicelle  long,  jauc - 
clair,  yeux  saillants,  bran  foncé. 

Fruit  gros  et  très  gro^,  torbinée  arrondie, 

bosselée  aux  pôles  ; pédoncule  de  'ongiieur  moyenne, 
droit,  légèrement  renflé  .à  la  base,  ohliquomen! 
implanté  dans  une  cavité  peu  profonde  ; œil  moyen, 
presque  fermé,  dans  une  cavité  régulière;  peau 
assez  épaisse,  jaune  foncé,  longtemps  avant  la 


fi  ant,  h‘3  fr.u..a  .‘  . (1rs  m-d  les  cîiàssis  lor.ojue  i 
le  tc-rnps  est  à ia  geiéo  er  'os  enlève  tout  % 
fait  lorsqu’il  fait  soleil.  En  cas  de  pi nhss  conti-  - 
miellés,  on  met  les  châssis  eu  'if'ssani  l’air  ' 

• ii'culer  librement.  / ' 

Cei'taines  Sociétés,  dans  leurse.vnfi.  .'iou?  liè  i 
Uhrysaiithèmos,  ouvrent  des  coriours 
b'vs  Violettes.  Les  cultivateurs  ont  -dor.-  ; 
••ours,  pour  cétte  floraison  hâtive,  a do  - oui  f s 
mo  îércment  chaudes  faites  de  feuilles  ..udo-.. 
V’er,(jant  Uhiver,  les  feuilles  sont  chahu  ' -s  an  | 
moins  deux  fois  et  remplacées  par  d’aut-  ; me-  \ 
'angées  de  fumier  pour  entretenir  la  ch  . iir.  ] 
43111601611861110111,  il  m’a  éUî  impossibi  de  j 
.•ii’as.'urer  si  les  plantes  étaient  reinpob^^  "t  | 
bongées  dans  la  couche,  ou  si  elles  ét  ot  ; 
'Ut  simplement  transplantées.  ■ 

Lev-  variétés  considérées  comme  les  i.  . - *' 

nres  pour  culture  sous  châssis  sont,  pe. 

'S  doubles  : Mar  in- Louise^  bleu  pâle; 

P uiïij  Campbell,  coloris  plus  foncé  que  M-t.'  : 

' ■ mi*  \ Comte  de  Braz'.za,  blanc  pur.  l'.-»-  . 

■ . si'inples  : Prhices^  of  Wales,  h\Q\i  b:;i  v 
.e  végétation  robuste;  on  lai.^ 

moins  80  centimètres  d’espace  entre  les  plard  .■  j 
- \ hr-  <îhâssis. 

Paf'Cî’  U><  \'ariétés  pour  la  ciiltîn-e  en  s : 
air,  SIg  i,:b  ■ ; b‘s  doubles  . Marie~L<:>! 

Lada  Hume  Campbell^  NeapolHan  ; j. 

simples;  Le  Czgi\,  réputée  la  meilleure  - . > j- 
tous  les  rapports,  ainsi  que  la  variéti  In  i' 
même  nom  à 'fleurs  blanches,  Pi-ina  • 
Wales,  ; 

M.  Maof.lin. 

A . ' b 
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.■  ' ?r«i.utifé,  .sonOée  ot  granitée  de  petiis  points  fanve^-  : 

; ;n  l ‘oicc  de  roux  et  vermillonnée  à l’insolation. 

Chair  blanc  jaunâtre,  juteuse,  sucrée,  légèvenu  r ^ 
‘dovéo.  Qualité  très  bonne. 

M.aturité  : février-avril  . 

L .i  Loire  Doyenné  Meorges  Boucher  a é.  A 
-.upréciée  dans  divers  concours  cl  expositi-.-..#}: 
i a déjà  obtenu  les  récompenses  suivant» 

' î!  1805.  médaille  d’or  du  Comice  agricole  déi 
■fours,  avec  d’autres  semis  ; en  1002,  grairier 
uiédai lie  de  vermeil  de  la  Société  tourap.geUe  j 
riiorticulture  ; en  1905,  à Liège  (Belgique),! 
:i.-«’!dajlle  d'or  dans  le  concours  des  fruits  nou- 
» aux,  non  encore  mis  au  commerce. 

Cette  xwiarquable  et  excellente  variété  e.-  tj. 
T rise  au  commerce  acturdlement  par  moi  et  par  [ 
men  excellent  ami  M.  Georges  Boucher,  horli-l 
cul  leur  à Paris,  104,  avenue  d’îtalie,  à qui  je} 
1 ai  dédiée.  Pingijrt-Gulndon,  , 

lïorticulleur  à La  Tranchée,  prêt.  Ton’'».  ^ 


Bcmie  Horticole 


I 


J.  Gmüot.  del. 


Lith  JL . Gc.ffari,  3ruJc^U£s . 


Foire  Doi/cnné  Georges  Boucher. 
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On  sait  quel  intérêt  a excité,  dans  le  monde 
des  orchidopliiles,  la  réintroduction  du  fameux 
Cypy'ipedhün  Fairicamim,  qui,  recherché  vai- 
nement par  les  collecteurs  de  plusieurs  mai- 
sons d’horticulture,  n’était  plus  représenté 
en  Kurope  que  par  deux  i)etit(‘s  plantes,  au 
jardin  du  Luxembourg,  et  une  autre  en  Angle- 
terre. La  Revue  horticole  a signalé  l’année 
dernière  cette  réintroduction  et  les  espé- 
rances qu’elle  faisait  naître. 

A la  suite  des  ventes  qui  eurent  lieu  en  An- 
gleterre, le  C. 

Fairieanum  était 
entré  dans  di- 
verses collections 
françaises.  11 
vient  d’y  fleurir 
de  la  façon  la 
plus  satisfaisante. 

M.  Ginot,  ama- 
teur à Saint- 
Etienne,  nous  a 
adressé  la  pho- 
tographie d’une 
plante  qui  se 
trouve  dans  ses 
serres  et  qui  a 
produit  cinq 
fleurs  sur  une 
seule  touffe.  Cette 
photographie,  re- 
produite sur  no- 
tre figure  ci- 
contre  (fig.  190), 
montre  que  le 
C.  Fairieanum, 
considéré  jusqu’à 
présent  comme  si  délicat,  a poussé  chez  M.  Ginot 
avec  une  merveilleuse  vigueur.  Espérons  qu’il 
continuera. 

On  sait  que  les  avis  étaient  assez  partagés, 
depuis  la  réintroduction,  sur  le  procédé  de  cul- 
ture à adopter  pour  cette  espèce.  M.  Ginot 
nous  fait  savoir  qu’il  a cultivé  la  plante  dans 
une  serre  chaude,  basse,  avec  uaie  atmosphère 
très  humide,  dans  un  compost  très  substantiel 
et  fortement  drainé. 

A la  dernière  séance  de  la  Société  nationale 
d’horticulture,  un  horticulteur  des  environs  de 
Paris,  M.  Perrin,  a présenté  également  un 
pied  de  C.  F airieanum  très  vigoureux,  et  qui 
portait  quatre  fleurs.  Ces  deux  exemples  sont 


^ V.  Revue  horticole,  pages  431,  477,  503. 


très  encourageants  pour  l’avenir  du  C.  Fai- 
rieanum dans  nos  cultures. 

Tl  va  sans  dire  que  les  heureux  possesseurs 
de  cette  célèbre  i)]ante  vont  s’empresser  de 
l’hybrider  avec  d’autres  (‘spèces.  Déjà  l’on  si- 
gnale de  Kew  que  les  exemplaires  cultivés 
dans  le  grand  établissement  anglais  ont  bien 
mûri  leurs  capsules  de  graines.  On  craignait 
que  la  délicatesse  de  la  plante  ne  permît  pas 
d’obtenir  ce  résultat. 

Un  fait  intéressant  à signaler,  c’est  que  les 

plantes  de  Cypri- 
pedium  Fairiea- 
num nouvelle- 
ment introduites 
présentent  des 
variations  qu'on 
n’avait  pas  obser- 
vées antérieure- 
ment. 

Nous  avons  re- 
marqué à I^aris 
que  la  plante  ap- 
portée par  M.  I^er- 
rin  avait  un  co- 
loris général  plus 
clair,  moins 
nuancé  de  brun 
pourpré,  que  les 
plantes  du 
luixembourg. 
D’autre  part,  un 
amateur  anglais, 
M.  IL  Ashworth, 
signale  dans  V Or- 
chid Revieiü  la 
floraison  de  trois 
formes  distinctes  dans  ses  serres  : l’une  a les 
fleurs  très  grandes  relativement,  de  coloris 
assez  clair  ; une  autre  a les  fleurs  petites,  mais 
fortement  striées  de  lignes  pourpre  sombre  ; 
la  troisième  a les  pétales  presque  horizontaux, 
légèrement  recourbés,  et  le  sépale  inférieur 
presque  semblable  au  supérieur  par  la  gran- 
deur et  le  coloris. 

Parmi  les  plantes  cultivées  dans  les  serres 
de  Kew,  M.  Rolfe  mentionne  également  des 
variations  : la  largeur  des  stries  pourpres  varie 
sur  les  divers  sujets  ; en  outre,  l’un  d’eux  a 
produit  des  hampes  florales  beaucoup  plus 
courtes  que  celles  observées  sur  les  autres. 

(Jn  peut  espérer  d'obtenir,  grâce  à ces  varia- 
tions, des  hybrides  nouveaux  très  distincts  et 
remarquables.  G.  T.-Grignan, 


Fig.  190.  — Cypripedium  Fairieanum. 
Plante  en  fleurs  photographiée  chez  M.  Ginot. 
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Maintenant  que  l'hybridation  est  entrée  dans 
la  })ratique  courante  de  l’amélioration  des  végé- 
taux, qu’elle  est  connue  dans  ses  principes 
comme  aussi  dans  ses  eflets  usuels,  on  tend  à 
voir  des  hybrides  partout  et  l’on  abuse  peut-être 
un  peu  de  cette  dénomination. 

Certes,  l’hybridation  peut  se  produire  spon- 
tanément, dans  les  jardins  et  dans  les  champs, 
aussi  bien  et  parfois  même  mieux  qu’artificiel- 
lement  — la  i)résente  note  en  fournira  une 
preuve  ; — encore  faut-il,  pour  être  admise 
comme  telle,  que  la  plante  justilie  cette  origine 
par  la  présence  de  caractères  physiques  ou 
anatomiques  propres  aux  deux  parents  connus 
ou  supposés. 

Il  ne  faut  pas,  en  la  circonstance,  oublier  l’éten- 
due considérable  de  la  variation  légitime,  c’est- 
à-dire  celle  qui  se  produit  chez  les  végétaux 
spontanés,  et  plus  particulièrement  chez  ceux 
qui  sont  cultivés,  sans  Tinfluence  d'aucune 
espèce  étrangère. 

C’est  cette  variation  qui  a conduit,  à travers 
les  siècles,  nos  plantes  cultivées  au  degré  d’amé- 
lioration où  elles  se  trouvaient  lorsque  l’hybri- 
dation a été  mise  en  pratique,  et  celle-ci  ne 
remonte  guère  au  delà  d’un  siècle.  Or,  il  suffit 
de  songer  à quelques-unes  de  nos  plantes  les 
plus  utiles,  la  Vigne,  les  Choux,  les  Céréales, 
pour  comprendre  que  ses  effets  ont  été  plus 
considérables  encore  que  ne  le  sont  actuelle- 
ment ceux  de  l’hybridation  directe. 

On  sait  aujourd’hui  que  l'influence  de  l’hybri- 
dation peut  se  manifester  à tous  les  degrés, 
dans  tous  les  caractères  et  tous  les  états  cons- 
titutifs de  la  plante.  Cependant,  pour  qu’elle 
soit  incontestable,  il  faut  encore  que  l'influence 
d’un  parent  sur  la  progéniture  de  l’autre  soit 
manifeste  ou  au  moins  qu’elle  ne  puisse  être 
comprise  dans  les  limites  possibles  de  la  varia- 
tion légitime. 

Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  d’effectuer  un  croi- 
sement quelconque,  d’en  obtenir  des  graines 
fertiles,  puis  des  plantes,  pour  que  celles-ci 
soient  incontestablement  des  hybrides  ou  des 
métis.  Il  y a là  un  trompe-l’œil  auquel  on  se 
laisse  parfois  trop  obligeamment  prendre. 

Lorsque  les  plantes  ressemblent  à la  mère 
seule  et  qu’elles  ne  varient  pas  au  bout  de  deux 
ou  trois  générations,  on  peut  dire  que  l’hybri- 
dation n’a  pas  eu  lieu.  Il  n’en  est  pas  de  même 
lors({u’elles  ressemblent  au  père,  même  totale- 
ment. Dans  ce  cas,  il  se  produira  toujours,  par 
la  suite,  des  plantes  présentant  certains  carac- 
tères de  la  mère.  C’est  la  théorie  de  la  loi  de 


Mendel  sur  les  caractères  prédominants  et 
récessifs  (cachés). 

D’ailleurs,  l’hybridation  n’est,  en  somme, 
qu’un  moyen  de  faire  varier  les  plantes  plus 
rapidement  et  plus  largement  qu’elles  ne  le 
font  d’elles-mêmes,  et  ce  moyen  répond  bien  à 
nos  exigences  de  rapidité  et  de  progrès.  C’est 
un  peu  pour  cela  que  l’hybridation  a tant  de 
succès.  Mais  l’œuvre  véritable  d’amélioration 
réside  davantage,  en  tant  que  difficulté  et  mé- 
rite, dans  la  sélection  et  la  fixation  des  formes 
qui  présentent  une  supériorité  sur  leurs  devan- 
cières. Il  faut  quelques  instants  pour  effectuer 
un  croisement.  Il  faut  souvent  de  nombreuses  j 
années  pour  parvenir  à distinguer  sûrement,  | 
fixer  et  multiplier  certaines  des  variations  qui  * 
en  résultent.  | 

Mais,  revenons  aux  Primevères.  i 

Dans  son  article  sur  le  Primiila  ohconica  I 
sup6rha\  obtenu  par  M.  Nonin,  M.  Grignan  a | 
émis  l’hypothèse  d’une  fécondation  acciden-  i 
telle  du  P.  ohconica  par  le  P.  chinensü,  et  il  ! 
cite  le  P.  Arendsi,  obtenu  en  Allemagne,  qui 
est  donné  comme  un  hybride  entre  le  P.  ohco- 
nica et  le  P.  megaseœfolia.  \ 

Ce  n’est  pas  la  première  fois  que  l’hybridité 
est  invoquée  pour  expliquer  et  justifier  en 
quelque  sorte  les  grandes  différences  que  pré-  i 
sentent  parfois  certaines  formes  nouvelles,  soit 
avec  le  type  dont  elles  sont  issues,  soit  avec 
les  variétés  ou  races  déjà  existantes.  j 

Dans  le  genre  Primula,  en  particulier,  le 
P.  keioensis,  trouvé  à Kew  dans  un  lot  de 
P.  fiorihunda,  à côté  duquel  se  trouvaient  des 
P.  verticillata,  a,  de  ce  seul  fait,  été  donné 
comme  hybride  probable  entre  ces  deux  es-  \ 
pèces.  En  décrivant  la  plante,  ici-même  ^ nous  ^ 
avons  exprimé  sur  ce  point  notre  opinion,  , 
qui  est  franchement  négative,  et  cette  j 
opinion  est  la  même  pour  le  P.  ohconica  : 
snperha  de  M.  Nonin,  que  nous  avons  vu  lors  i| 
de  sa  présentation  à la  Société  nationale  d’hor-  j 
ticulture  de  France.  Nous  ne  pouvons  pas  être  ; 
aussi  affirmatif  pour  le  P.  Arendsi^  que  nous  . 
n’avons  pas  encore  vu  ; mais,  d’après  ce  qui  1 
nous  en  a été  dit  et  ce  qu’en  a écrit  M.  Gri-  ii 
gnan,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu’il  ne  j' 
constitue  pas  une  exception.  | 

Les  raisons  sur  lesquelles  nous  basons  notre  p 
opinion  sont  de  deux  sortes.  Les  premières  i 
s’appuient  sur  les  caractères  du  père  supposé.  ji 


Revue  horticole^  1906,  p.  418. 
2 l.  c.,  1905,  p.  138. 
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Or,  dans  le  P.  ohco7iica  mpei'ha,  comme  dans 
le  P.  ketvensis,  il  n’y  a pas  de  traces  évidentes 
de  son  influence.  L’ondulation  et  le  coloris  du 
feuillage,  la  grandeur  et  la  forme  des  fleurs  du 
premier,  si  elle  existe,  pas  plus  que  les  traces 
de  pulvérulence  du  dernier,  ne  sont  des  carac- 
tères suffisants  pour  rendre  l’hybridité  incon- 
testable, surtout  lorsqu’elle  n’a  pas  été  provo- 
quée. L’une  et  l’autre  ne  sont,  à notre  avis,  du 
moins,  que  des  formes  géantes,  parfaitement 
légitimes  à l’espèce,  et  qui  se  présentent  d’ail- 
leurs assez  fréquemment  chez  les  plantes  cul- 
tivées et  arrivées  à un  degré  notable  de  varia- 
tion. C’est  le  cas  de  la  Reine-Marguerite 
Comète  géante  et  autres  races  similaires  obte- 
nues depuis. 

La  théorie  de  Hugo  de  Vries,  le  savant 
professeur  d’Amsterdam,  vient  à point  pour 
expliquer  scientifiquement  l’origine  de  ces 
formes  particulièrement  distinctes.  Pour  lui, 
ce  sont  des  cas  de  mutations,  c’est-à-dire  des 
variations  brusques,  s’écartant  notablement  du 
type,  qui  se  perpétuent,  et  qu’il  nomme  « es- 
pèces élémentaires  ». 

Les  autres  raisons  qui  étayent  notre  opinion 
sont  tirées  de  l’insuccès  complet  des  croise- 
ments artificiels  de  Primevères  cultivées  et  de 
ce  fait  qu’il  n’existe  pas,  à notre  connaissance, 
.du  moins,  un  seul  hybride  incontestable  qui  ait 
été  obtenu  en  culture  jusqu’ici.  Dans  les  éta- 
blissements de  la  maison  Vilmorin,  à Ver- 
rières, d’où  sont  d’ailleurs  sorties  les  premières 
et  plusieurs  des  plus  belles  variétés  de  Pri- 
mula  ohconiea,  les  croisements  les  plus  divers 
ont  été  effectués  non  seulement  sur  cette 
espèce,  mais  encore  entre  la  plupart  de  celles 
qui  y sont  cultivées,  sans  qu’aucun  ait  jamais 

EMPLOI  DANS  L’ALIMENTATION  DE  Q 

Parmi  les  légumes  que  l’on  ne  connaît  ou 
n’utilise  pas  suffisamment  en  France,  nous 
pouvons  citer  les  Crosnes,  le  Cerfeuil  tubé- 
reux,  le  Crambé  maritime  ou  Chou  marin,  les 
Concombres  et  la  Coiu’ge  à la  moelle.  Nous 
allons  en  indiquer  la  culture  et  l’utilisation. 

Crosne 

Le  Crosne  du  Japon  (Epiaire  à chapelets, 
Stachijs  affmis,  Stachys  tuherifera),  de  la 
famille  des  Labiées,  originaire  de  la  Chine  et 
du  Japon,  est  une  plante  vivace  traçante,  dont 
les  rhizomes  sont  l’extrémité  épaissie  des  tiges 
souterraines  de  la  plante  et  constituent  la  par- 
tie alimentaire  de  celle-ci  et  son  principal 
moyen  de  reproduction  (fig.  191). 

Introduit  en  France  dès  1882,  feu  M.  Pail- 


présentéle  moindre  succès,  si  bien  même  qu’on 
ÿ a complètement  renoncé.  C’est  cela  sans 
doute  que  M.  Phili[)pe  de  Vilmorin  sous-enten- 
dait en  constatant  ^ que  la  variété  rouge  vif  du 
Vrimnla  ohconiea,  ainsi  que  toutes  les  autres 
races  sorties  des  cultures  de  Verrières,  u sont 
toutes  des  sélections  opérées  parmi  les  varia- 
tions de  la  plante  originale  ». 

Il  va  presque  sans  dire  que  dans  les  croise- 
ments précités  on  a eu  soin  d’employer  réci- 
proquement les  deux  formes  de  fleurs  ({ue  pré- 
sentent la  plupart  des  espèces  de  Primevères 
sur  des  individus  différents,  c’est-à-dire  la 
forme  à long  style  et  étamines  incluses  (doli- 
chostylée)  d’une  espèce  avec  celle  de  l’espèce 
à style  inclus  et  étamines  pres({ue  exertes 
(hrachystylée)  employée  comme  parent,  ou 
vice  vey^sa.  Sans  cela,  on  pourrait  y voir  la 
cause  des  insuccès.  Le  fait  est  d’autant  plus 
surprenant  qu’il  existe  à l’état  sauvage,  parmi 
les  Primevères  alpines  et  parmi  nos  espèces 
communes  dans  les  plaines  [P.  acaiilü,  P.  offt- 
cinalis,  P.  elatior),  de  nombreux  hybrides  spon- 
tanés dont  l’origine  n’est  pas  contestée  par  les 
botanistes  les  plus  autorisés. 

Est-ce  à dire  que  les  croisements  artificiels 
sont  impossibles  dans  le- genre  Prhnnla  ? Nous 
n’irons  pas  jusque-là!  Mais  tant  qu’il  n’aura 
pas  été  obtenu  une  plante  incontestablement 
hybride,  non  pas  par  le  seul  fait  de  son  ori- 
gine, mais  surtout  par  la  présence  d’un  mé- 
lange indéniable  de  certains  des  caractères  des 
parents  qui  lui  seront  attribués,  les  restric- 
tions et  remarques  que  nous  venons  de  faire 
pourront,  pensons-nous,  conserver  toute  leur 
valeur. 

S.  Mottet. 

ELQUES  LÉGUMES  TROP  PEU  UTILISÉS 

lieux  en  a été  le  fervent  propagateur;  mais 
malgré  ses  efforts  de  vulgarisation,  le  succès 
de  ce  précieux  légume  ne  commençait  à s’af- 
firmer que  vers  l’année  1887.  Sa  rusticité,  sa 
grande  production,  ses  qualités  nutritives  et 
savoureuses  ont  fait  leurs  preuves  ; malgré 
tous  ces  avantages,  sa  culture  n’est  pas  aussi 
répandue  qu’elle  le  mérite  à tous  égards.  La 
culture  en  est  des  plus  simples. 

On  plante  au  printemps,  vers  la  fin  de  fé- 
vrier, en  terrain  meuble,  fertile,  bien  aéré,  de 
nature  sableuse  de  préférence,  à raison  de 
deux  ou  trois  rhizomes  ensemble,  à 50  centi- 
mètres en  tous  sens  ; on  paille,  on  arrose  pen- 
dant les  fortes  chaleurs,  on  sarcle  et  on  butte 
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au  commoncomont  do  rautonine;  ce  sont  là 
tous  les  soins  culturaux  que  réclament  les 
Crosnes,  et  leur  rendement  est  considérable. 

Afin  de  consommer  des  Crosnes  possédant 
toutes  leurs  qualités,  il  est  essentiel  de  ne 
commencer  l’arrachage  qu’à  la  fin  de.  no- 
v('m])re;  les  rhizomes  ik»  sont  i)arfaits  qu'à 
cette  époque,  et  ils  ne  se  conservent  j)as  en 
bon  état  quand  ils  sont  arrachés  l()ngt('mps  à 
l’avance.  Il  faut  donc  avoir  soin  de  ne  les  arra- 
cher ((u'à  mesure  des  besoins  de  la  consomma- 
tion. 

Avant  les  gelées  et  les  chutes  des  neiges,  on 
recouvre  uneparti('  du  sol  d’une  certaine  épais- 
seur de  litière,  de  feuilles  sèches,  fougères,  etc., 
uniquement  pour  pouvoir  continuer  l’arrachage. 


Fig.  191.  — Crosne  du  Japon. 


car  les  rhizomes  ne  craignent  pas  la  gelée.  Dès 
le  dégel,  il  est  nécessaire  de  retirer  la  couver- 
ture, autrement  la  germination  des  rhizomes 
commencerait  de  très  bonne  heure  au  détri- 
ment de  leur  qualité. 

On  peut  conserveries  Crosnes,  aussitôt  arra- 
chés, en  stratification  dans  du  sable  frais  en 
lieu  sec,  mais  il  ne  faut  pas  les  laisser  exposés 
à l’air,  sinon  ils  se  flétrissent  et  perdent  leur 
qualité.  Pour  bien  apprécier  la  valeur  culi- 
naire des  Crosnes,  il  faut  observer  les  prin- 
cipes suivants  : 

Ne  pas  laisser  cuire  trop  longtemps  les 
tubercules,  car  ils  perdraient  leur  saveur.  Ils 
ne  doivent  môme  pas  être  ramollis  ; il  faut  seu- 
lement les  faire  blanchir  (cuire  à moitié  à 
l’eau  salée).  Dix  minutes  d’ébullition  suffisent; 


il  faut  qu’ils  croquent  sous  la  dent,  comme  des 
fonds  d’Artichauts,  dont  ils  ont  la  finesse,  le 
goût  et  la  saveur.  Aussitôt  cuits,  les  ra- 
fraîchir à grande  eau.  Ihiur  les  empêcher  de 
noircir,  ne  pas  se  servir  d’ustensiles  en  fer, 
ajouter  à l’eau  quelques  gouttes  de  vinaigre  ou 
do  jus  de  citron,  et  les  égoutt(‘r  au  tamis  en 
crin. 

Une  fois  blanchis,  les  Crosnes  sont  apprêtés 
d(‘  diverses  façons,  soit  (*n  garnitures,  au  jus, 
sautés  au  beurre,  en  ragoûts  de  veau,  soit 
apprêtés  comme  les  Haricots  Flageolets  écossés 
frais,  à la  crème,  en  sauce  blanche,  à la  Pro- 
vençale, frits,  au  gratin,  ou  à l’Elspagnole  et 
à l’Italienne,  avec  sauce  tomate,  ou  môme  en 
salade.  Le  potage  aux  Crosnes  est  surtout  très 
apprécié  des  gourmets. 

Voilà  pour  la  culture  et  les  apprêts  culi- 
naires. En  ce  qui  concerne  la  préparation  des 
rhizomes,  nombre  de  cuisinières  objectent  qu’ils 
sont  très  longs  et  difficiles  à éplucher  et  à laver. 

A Paris  et  dans  la  banlieue,  les  Crosnes  sont 
livrés  au  commeree  tout  épluchés  et  lavés  au 
cylindre  ou  tambour  hydraulique;  il  suffit, dans 
ces  conditions,  de  les  agiter  encore  énergique- 
ment dans  deux  ou  trois  eaux  et  de  les  égoutter. 
Quand  ils  ne  sont  pas  ainsi  ])réparés,  il  suflit, 
aussitôt  après  l’arrachage,  de  laver  les  rhi- 
zomes dans  un  récipient  quelconque,  à grande  , 
eau,  en  les  agitant  énergiquement  à l’aide  d’un  ! 
petit  balai  en  osier  blanc  quelque  peu  rigide,  | 
jusqu’à  ce  que  l’eau  ressorte  claire,  puis  d’époin- 
ter  au  couteau  les  deux  extrémités  des  tuber- 
cules, ou  d’enfermer  les  rliizomes  dans  une 
grosse  toile,  en  y ajoutant  une  poignée  de 
gros  sel  gris.  Deux  personnes  prennent  cha- 
cune une  extrémité  de  la  toile  et  opèrent  des 
mouvements  rapides  en  ligne  droite  en  sens 
opposés,  comme  cela  se  pratique  pour  le 
nettoyage  des  Pommes  de  terre  nouvelles  ; 
les  tubercules  sont  ensuite  lavés  à grande  eau. 

Ces  procédés  sont  généralement  expéditifs  et 
efficaces  pour  le  nettoyage  des  rhizomes  des 
Crosnes. 

Cerfeuil  tubéreux 

Le  Cerfeuil  tubéreux  (fig.  192)  mérite  d’être 
mentionné  et  n’est  pas  autant  répandu  qu’il  le 
mérite.  11  constitue  un  aliment  délicieux  pen- 
dant les  mois  d’hiver,  où  les  légumes  frais 
sont  rares  et  recherchés. 

Sa  culture  est  des  plus  simples  ; elle  se  ré- 
sume à semer  : A l’automne,  dès  la  matu- 
rité des  graines,  dont  la  faculté  germinative  ne 
dépasse  guère  un  an  ; en  terre  meuble,  fer- 
tile, bien  préparée  à l’avance,  à exposition  mi- 
ombragée  et  en  tassant  bien  a[)rèsle  semis  ; le 
sol  sera  terreauté  à la  surface  et  tenu  exempt  de 
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mauvaises  herbes.  Dans  ces  conditions,  la  ger- 
mination n'a  li(Mi  qu’au  printemps  suivant. 
2"  Au  printemps,  dans  h's  mômes  conditions, 
des  graines  stratifiées,  lesquelles  germent  aus- 
sitôt. Il  est  indisi)ensable,  en  cas  de  sécbe- 


Fig.  192.  — Ccrleuil  tubéreux. 

resse,  de  pailler  et  d’arroser  copieusement  pen- 
dant la  végétation. 

Dès  le  mois  d’août,  le  feuillage  meurt  et  se 
dessèche  ; c’est  l’indice  de  la  maturité  des 
tubercules,  que  l’on  arrache  alors.  11  est  né- 
cessaire de  les  conserver  en  stratification  en 
sable  frais  dans  un  endroit  sain  et  à l’abri  pen- 
dant six  à huit  semaines  avant  de  les  consom- 
mer; ce  n’est  qu’alorsque  les  tubercules  auront 


acquis  toute  leur  qualité  ; consommés  lors  de 
l’arrachage,  les  tubercules  de  Cerfeuil  pos- 
sèdent à la  cuisson  uneàcreté  très  désagréable. 
Il  n’est  pas  surprenant  que  ce  délicieux  lé- 
gume ait  été  abandonné  et  déprécié  faute  d’ob- 
server ces  conditions  essentielles.  Bien  stra- 


tifiés, les  tubercules  se  conscTvent  tout  l’hiver 
dans  les  meilleures  conditions.  Ils  se  con- 
somment cuits  au  jus,  en  ragoûts,  à l’étouffée, 
ou  frits,  en  garnitures,  etc.  ; leur  chair  est 


Fig.  101.  — Concombre  blanc. 


farineuse,  sucrée,  et  possède  un  goiit  aroma- 
tique particulier  très  aj[)précié  des  gourmets. 

Chou  marin 

Le  Grambé  maritime  ou  Chou  marin  (fig.  108), 
dont  la  culture  a été  décrite  dans  la  Revue  hor- 
ticole  en  lOUi,  page  5G3,  est  un  légume  très 
apprécié  en  Angleterre  et  aux  Ltats-Unis,  mais 
il  est  rarement  cultivé  en  France  ; il  mérite- 


Fig.  195.  — Courge  à la  moelle. 


rait  cependant  d’être  aussi  répandu  que  l’As- 
perge. Sa  rusticité  et  la  simplicité  de  sa  cul- 
ture sont  des  avantages  précieux.  En  culture 
normale  ou  ordinaire,  le  Cramhé  devance  de 
plusieurs  semaines  les  produits  de  l’Asperge; 
il  est  d’autant  plus  apprécié  et  rémunérateur 
pour  la  vente.  On  peut  récolter  des  pétioles 
blanchis  pendant  l’hiver,  par  les  procédés 
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do  forçages  successifs  décrits  dans  l’article 
ra})pelé  plus  haut.  Les  pétioles  de  Grauibé 
ainsi  traités  se  consomment  à la  façon  des 
Asperges  ou  des  côtes  de  Cardon.  Ils  se  pré- 
])arent  à la  façon  des  Crosnes,  c’est-à-dire 
qu’on  les  fait  blanchir  ou  à moitié  cuire,  de 
manière  à conserver  leur  fermeté  sans  être  ra- 
mollis. Leur  saveur  rappelle  celle  des  plus 
lins  Choux-ilcurs,  tenant  légèrement  de  celle 
do  l’Asperge. 

Concombres 

Les  Concombres  blancs  et  verts  à chair  line 
(lig.  lOi),  dès  qu’ils  sont  arrivés  à leur  gros- 

L’EXPOSITION  D’HORTICULTURE 

Malgré  une  saison  déplorable,  l’Association  hor- 
ticole lyonnaise  a tenu,  avec  un  succès  qui  va 
toujours  grandissant,  comme  sa  prospérité,  l’expo- 
sition d’automne  qu’elle  avait  décidée  depuis  plus 
d’un  an. 

Cette  longue  « préméditation  »a  donné  les  meil- 
leurs résultats,  et  l’on  peut  affirmer  qu’elle  a été 
pour  beaucoup  dans  la  perfection  des  lots  et  des 
plantes  présentés,  perfection  qui  fut  la  caractéris- 
ti({ue  de  ce  brillant  concours  si  différent  de  ses 
devanciers  et  qui  n’a  laissé  à ceux  qui  l’ont  vu 
qu’un  désir...  celui  de  le  revoir  encore.  M.  Voraz 
(maison  Molin),  marchand  grainier  à Lyon,  expo- 
sant d’une  série  de  lots  de  légumes  et  de  fleurs,  pré- 
sentés avec  cet  art  consommé  dont  il  serait  superflu 
de  faire  encore  l’éloge,  a obtenu  le  grand  prix 
d’honneur. 

M.  Joseph  Perraud,  notre  fleuriste  en  renom,  a 
remporté  ce  que  nous  appelons  ici  : le  prix  de 
l’exposition.  C’est  une  récompense  égale  à un  prix 
d’honneur  et  qui  est  attribuée,  par  tout  le  jury 
réuni,  au  lot  — ou  à la  collection  — le  plus  remar- 
quable de  l'exposition.  Il  se  distingue  des  autres 
prix  d’honneur  en  ce  que  ceux-ci  sont  le  résultat 
de  l’addition  de  plusieurs  lots  concourant  dans 
la  même  section,  tandis  ((u’il  est,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  la  récompense  d’un  lot  unicpie 
pris  en  lui-même,  ce  qui  donne  une  grande  valeur  à 
ce  prix  toujours  très  disputé.  Cette  année,  il  pou- 
vait aller  aussi  bien,  la  chance  aidant,  à certain 
massif  de  plantes  de  plein  air  que  ses  présentateurs 
habituels,  MM.  Léonard  Lille,  savent  toujours 
embellir  de  nouvelles  merveilles,  ou  aux  légumes 
fort  bien  arrangés  de  M.  Voraz,  ou  bien  encore 
à l’abondante  et  savoureuse  collection  de  fruits  de 
MM.  F.  Morel  et  fils,  dans  laquelle  ils  avaient  réuni 
tous  les  produits  de  leurs  écoles  fruitières  de  Vaise 
et  de  leurs  pépinières  (Morel-Chassct)  de  Quin- 
cieux.  M.  Perraud  s’est  trouvé  le  plus  favorisé.  Son 
lot,  arrangé  avec  goût  en  décoration  de  jardin 
d’hiver,  relevé  par  un  heureux  mélange  d’Orchidées 
fleuries  et  de  plantes  à feuillage  coloré,  toutes  très 
bien  cultivées,  témoignait  autant  en  faveur  de  sa 


S(‘ur,  cultivés  un  serres,  sous  châssis  et  en 
plein  air,  constituent  un  excellent  légume  ; 
cuits  et  ap})rètés  à la  sauce  blanche  hollan- 
daise, ils  rappellent  un  peu  la  saveur  des  Car- 
dons. 

Courge  à la  moelle 

La  Courge  à la  moelle  (fig.  105),  consommée 
à la  moitié  de  son  développement,  et  dont  la 
chair  est  alors  très  tendre  et  moelleuse,  est 
également  très  appréciée  des  amateurs  ; on  l’ap- 
prête d’une  infinité  de  manières,  comme  toutes 
les  variétés  de  Courges  en  général. 

Numa  Schneider. 
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science  d’horticulteur,  que  de  son  art  comme  fleu- 
riste. 

Les  diflérents  prix  de  sections  ont  été  répartis 
ainsi  : 

Arboriculture  fruitière.  — MM.  F.  Morel  et 
fils,  de  Lyon-Vaise,  à qui  il  convient  d’associer 
M.  L.  Chasset,  spécialement  chargé  des  pépinières 
de  Quincieux  (Rhône).  Ce  dernier  a pris  une  très 
grande  part  à l’installation  des  deux  lots  auxquels 
a été  décerné  ce  prix  de  section  ; un  modèle  de 
jardin-fruitier  et  une  collection  générale  de  fruits. 
Le  jardin-fruitier,  avec  ses  contre-espaliers  de 
Poiriers  et  de  Pommiers  séparés  par  de  triples 
rangées  de  cordons  horizontaux  dans  leurs  inter- 
valles, a été  très  bien  accueilli  des  visiteurs  parmi 
lesquels  un  grand  nombre  ont  demandé  à être 
pourvus  d’une  semblable  installation  chez  eux, 
jusques  et  y compris  ces  plantureuses  rangées  de 
grosses  Fraises  remontantes,  en  pleine  fructifica- 
tion, qui  bordaient  les  allées  et  donnaient  de  fatales 
tentations  aux  curieux...  des  deux  sexes.  D’un 
côté,  c’était  La  Perle,  une  appétissante  blonde  au 
teint  frais,  de  l’autre.  Madame  L.  Botléro  \ à la 
peau  richement  vermillonnée,  relevée  d’un  pailletis 
de  pépins  d’or,  et  dont  la  savoureuse  chair  rose  est 
pleine,  dense  et  sans  mèche,  ce  qui  est  l’idéal  de 
la  perfection  chez  une  grosse  Fraise  comme  celle-ci. 

Quant  à la  collection  générale  des  fruits,  elle  se 
présentait  dans  un  apparat  non  encore  vu  à Lyon  ; 
tours  de  Poires  et  de  Pommes,  corbeilles,  paniers, 
compotiers,  débordant  de  Pêches,  de  Brugnons,  de 
Prunes,  d’Abricots,  de  Raisins,  de  Figues,  etc.  Les 
variétés  précoces,  conservées  en  chambre  froide  par 
la  Société  lyonnaise  du  froid  industriel,  y avaient 
attendu  celles  du  mois  de  septembre,  pour  figurer 
ensemble  sur  les  gradins  de  l’Exposition  et  y mûrir 
de  conserve.  Pour  les  Poires,  Pêches,  Prunes  et 
Pommes  précoces  qui  ont  leurs  pareilles  en  sep- 
tembre, la  supercherie  passait  inaperçue  du  gros 
public,  mais  il  ouvrait  des  yeux  larges  de  stupéfac- 
tion devant  les  Abricots  tenant  compagnie  aux 
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grappes  de  Raisins  gorgés  de  purée  septembrale. 

Toutes  les  Poires  et  l’ommes  exposées  avaient 
été,  dès  fin  mai,  mises  dans  des  sacs  do  papier  et 
préservées  ainsi  des  vers  ([ui  les  font  tomber  et  gâ- 
ter prématurément.  Elles  ont  dû  à cette  précaution 
de  SC  conserver  intactes  pendant  toute  la  durée  de 
l’Exposition  (10  jours),  tandis  (|ue  les  fruits  non 
ensachés  étaient,  pour  la  bonne  moitié,  déjà  gâtés 
5 ou  6 jours  après  leur  installation.  Démonstration 
publi(iuc  et  éclatante  des  avantages  de  la  mise  en 
sac. 

Arhorigulture  d'ornement.  — M.  A.  Brevet,  pé- 
piniériste à Charbonnière.  Remarquables  collections 
de  Magnolias,  Houx:  et  Conifères,  composées  d’es- 
pèces et  de  variétés  de  choix  représentées  par  de 
magnifiques  spécimens.  A citer  : Ahies  cilicica, 
plus  rare  qu’on  ne  le  croit  dans  les  cultures  où  l’on 
trouve  souvent,  baptisées  de  ce  nom,  des  espèces 
du  même  groupe  qui  lui  ressemblent  plus  ou 
moins  ; Torreija  grandis,  trop  négligé  dans  les 
plantations,  très  rustique  et  fort  élégant  dans  les 
terrains  frais  ; Jiiniperiis  guadalapensis,  peu  ré- 
pandu ; Wellinglonia  gigantea  glauca,  forme  très 
rustique  du  géant  californien,  dont  il  se  distingue 
par  sa  belle  teinte  bleutée  et  par  sa  végétation  plus 
compacte,  etc. 

Plantes  de  serres.  — M.  B.  Comte,  à Lyon- 
Vaise.  Le  nom  de  M.  Comte  évoque  le  souvenir  de 
toutes  nos  grandes  floralies,  dans  lesquelles  ses 
glorieuses  ou  charmantes  plantes  ont  toujours  tenu 
une  si  grande  place.  Ses  Palmiers,  ses  Orchidées, 
ses  Fougères,  ses  Crotons,  ses  Maranlas  ont  fait 
bien  souvent  l’objet  des  comptes  rendus  élogieux  de 
notre  éminent  rédacteur  en  chef,  M.  André,  qui  les 
connaît  si  bien.  Les  plantes  qu’il  a obtenues  et 
mises  en  vente  ont  rencontré  partout  la  faveur  des 
amateurs  et  des  horticulteurs.  Ses  Crotons  sont  cé- 
lèbres parmi  les  cultivateurs  de  ces  beaux  végétaux 
et,  tenant  la  tête  dans  ce  genre,  on  trouve  surtout 
le  Croton  B.  Comte,  si  remarquable  par  son  élé- 
gance et  sa  rusticité. 

Floriculture  en  plein  air,  — MM.  A,  Beney 
et  à Lyon.  Saluons  ici  le  triomphe  de  l’intelli- 
gence, du  travail  et  de  la  persévérance  sur  la  na- 
ture hostile  : ces  Zinnias  aux  pompons  écarlates, 
ces  Célosies  cristées  et  à panaches,  ces  Pétunias  si 
nains  et  si  bien  fleuris,  ces  Reines-Marguerites  touf- 
fues, coiffées  de  leurs  larges  calathides,  ne  laissent 
rien  à repiendre.  Quels  efforts  ! quels  soins  vigi- 
lants n’a-t-il  pas  fallu,  cette  année,  pour  obtenir  un 
pareil  résultat,  malgré  les  conditions  les  plus  défa- 
vorables d’une  sécheresse  sans  précédents!  C’est  ce 
que  bien  peu  de  visiteurs  songent  à se  demander. 

«Je  m’incline,  j’admire  et  poursuis  mon  chemin.  » 

Viticulture,  — M,  Girerd,  de  Brignais.  Voici, 
enfin,  une  culture  qui  n’a  pas  trop  à se  plaindre  de 
ce  qui  a ruiné  les  autres.  Le  Raisin,  s’il  a un  peu 
pâti  sur  les  coteaux  secs,  dans  les  Vignes  plantées 
en  Gamay,  s’est  généralement  bien  comporté  sur  les 
treilles.  Wême,  bon  nombre  de  variétés  ont  enre- 
gistré un  bénéfice.  Aussi,  la  viticulture  était-elle 
exceptionnellement  bien  représentée  à notre  Expo- 
sition. M.  Girerd,  continuateur  des  traditions  et  des 
^jUltures  de  M.  Gaillard,  son  oncle,  si  universelle- 
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ment  réputé,  s’est  montré  digne  de  ce  haut  patro- 
nage. 

Mais  l’exposition  de  M.  Girerd  est  encore  inté- 
ressante à un  autre  titre.  Dans  nos  Vignes,  on  cul- 
tive aussi  le  Bêcher,  et  M.  Girerd  est  à la  recherche 
d'une  race  de  Pêchers  de  Vigne  présentant  les  mêmes 
avantages  (pie  les  jiopulaires  Amsden  ou  Précoce 
de  Haie,  et  mûrissant  successivement  pendant  les 
semaines  d’août  et  de  septembre.  Les  résultats  aux- 
quels il  est  arrivé  sont  déjà  fort  remaiTj^uables  et 
méritent  de  recevoir  une  publicité  plus  étendue  ([ue 
celle  que  peuvent  lui  donner  les  journaux  de  la 
région,  car  ces  résultats  intéressent  une  grande 
partie  de  la  France. 

Parmi  les  autres  lots  les  plus  remarqués,  on  doit 
une  mention  aux  Caladiums  à feuillage  coloré  de 
M.  Ed.  Schmitt,  de  Lyon-Vaise,  étendant,  sur  plus  de 
80  mètres  de  superficie,  un  somptueux  tapis  de 
moire  ondoyante,  à l’éclat  changeant  et  divers  sui- 
vant les  points  d’où  l’on  regardait  ses  chatoyants 
reflets.  Ce  genre  n’avait  jamais  encore  été  présenté, 
à Lyon,  en  plantes  si  nombreuses  et  si  bien  culti- 
vées. 

Celles  de  M,  Lagrange,  moins  imprévues,  sont  tou- 
jours dignes  de  leur  vieille  réputation.  On  aime  à 
voir  flotter  sur  les  eaux  leurs  légères  escadrilles, 
aux  pavillons  multicolores.  Les  larges  Nymphéas 
rouges,  cuivrés,  roses,  jaunes,  saumonés,  blancs, 
bleus,  s’étalent  immobiles,  « à l’ancre  »,  le  Ponte- 
deria  crassipes  va  de  l’un  à l’autre,  errant  au 
caprice  de  la  brise,  et  le  majestueux  Nelumbium 
élève  ses  larges  boucliers  de  velours  vert  que  la 
Fléchère  menace  de  ses  fers  de  lance  aiguisés. 

M.  Lagrange  ne  se  borne  pas  à cultiver  une  des 
plus  belles  collections  de  plantes  aquatiques  exis- 
tant en  Europe,  il  l’enrichit  encore  de  ses  propres 
semis,  lesquels  ne  le  cèdent  en  rien  à ceux  des  plus 
célèbres  éditeurs  de  nouveautés  dans  ce  genre.  La 
belle  plante  dédiée  à M.  le  comte  de  Bouchaud,  de 
Bussy,  ce  si  fidèle  ami  de  l’horticulture  et  des  hor- 
ticulteurs, est  digne  d’un  tel  parrainage  par  l’abon- 
dance et  le  joli  coloris  rose  de  ses  fleurs  char- 
mantes. 

Les  exposants  d’CEillets,  cette  fleur  si  lyonnaise, 
sont  toujours  légion.  MM.  Claude  Ferlât,  Carme, 
Voraz,  Cl.  Reberry,  etc.,  ont  apporté  le  dessus  du 
panier  de  leurs  cultures  : de  superbes  variétés  an- 
ciennes connues  dans  le  monde  entier  et  des  nou- 
veautés destinées  à prendre  place  à côté  des  pre- 
mières. 

Il  y aurait  encore  à citer  la  beau  Géranium  rouge 
de  M.  Schopfer,  de  Lausanne  (Suisse),  métis  obtenu 
de  l’hybride  fabriqué  par  feu  Grozy  en  fécondant 
ensemble  un  Pélargonium  zonale  et  un  laieripes  ; 
le  sensationnel  Bégonia  semperflorens,  apporté 
par  M.  Platel,  directeur  de  l’Ecole  d’horticulture 
de  Châtelaine-Genève,  et  tant  d’autres  encore. 
Mais,  sans  se  lasser  soi-même,  on  peut  parfois 
lasser  les  autres,  et  il  est  peut-être  temps  de  fermer 
les  vannes,  « les  prés  ont  assez  bu  ». 

Puissent  recevoir  bientôt  la  même  grâce  tous  ceux 
qui  languissent  brûlés  comme  le  désert  en  atten- 
dant l’ondée  providentielle  qui  ne  vient  pas. 

F.  Morel. 
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L’OKIGINE  DU  PKJMULA  VERTICILLATA 


Dans  son  article  récent  sur  le  Prùnula  ver- 
liciUata,  M.  Gliabaud  faisait  allusion  à la  dif- 
ficulté qu'il  avait  éprouvée  à connaître  l'habitat 
de  cette  plante  et  aux  désaccords,  plus  appa- 
rents que  réels,  qu’on  peut  remarquer  dans 
certains  ouvrages  entre  les  noms  et  les  ori- 
gines indi(juées.  Qu’il  nous  permette  de  donner 
à ce  sujet  (pielques  éclaircissements. 

I.es  observations  de  M.  Chabaud  portaient 
sur  deux  points  ; 

1»  La  plante  nommée  I^rimula  verticillala 
si))e?isis  (c’est-à-dire  de  CJiine)  est  indiquée 
comme  originaire  d'Abyssinie  ; 

2”  Le  P.  verlicillata  est  donné  comme  ayant 
pour  synonyme  P.  Boveana,  ou  Abyssinian 
Primrose  (Primevère  d’Abyssinie),  originaire 
du  Mont  Sinaï,  situé  en  Arabie. 

Sur  le  premier  point,  disons  d’abord  que  le 
P.  verticillala  dont  il  s’agit  est  bien  originaire 
d’Abyssinie,  et  que  le  nom  de  variété  doit  être 
écrit  simensis'  et  non  sinoisis,  comme  il  a été 
orthographié  dans  le  Dictionnaire  dliorticnl- 
lure^  par  suite  d’une  faute  d’imiiression  qui 
nous  a échappé  à la  correction  des  épreuves. 
Mais  cette  faute,  excusable  par  suite  de  l'ex- 
trême analogie  des  deux  noms  : sinensis  et 
simensis,  a été  corrigée  dans  les  Errata  insé- 
rés à la  tin  du  cinquième  volume.  ’ 

Cette  môme  faute  a,  d’ailleurs,  été  commise 
par  beaucoup  d’auteurs,  notamment  dans  le /?o- 
tanical  Magazine  (tab.  (>042),  qui  a fourni  la 
substance  de  la  note  de  la  Revue  horticole, 
181K),  p.  193,  que  rappelle  M.  Chabaud,  note 
oii  la  plante  a été  citée,  d’après  le  Dotayiical 
Magazine,  sous  le  nom  de  sinensis.  Mais  la 
Revue  horticole  a rectifié  cette  erreur  en  1900 
(p.  40),  et  il  est  indiijué  dans  ce  nouvel  article 
que  la  maison  Vilmorin,  en  mettant  la  plante 
au  commerce,  avait  cru  devoir  lui  donner  le 
nom  de  grandiflora,  au  lieu  de  sime^isis,  jus- 
tement pour  éviter  la  confusion  qui  s’était  pro- 
duite, et  continuerait  très  certainement  à se 
produire. 

•Il  nous  reste  à expliquer  le  nom  de  Primula 
Boveana,  Dcne  {verticillala,  Hort.),  simple- 
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On  a érigé  dernièrement,  au  Jardin  bota- 
nique de  Munich,  un  monument  en  riionneur 
de  Martius,  qui  en  avait  été  le  directeur  pen- 
dant de  longues  années. 


^ Nom  dérivé  de  Simen,  plateau  d’Abyssinie. 


ment  mentionné  dans  les  « Fleurs  de  pleine 
terre  » de  la  maison  Vilmorin-Andrieux,  la 
description  de  la  plante  donnée  dans  notre 
Dictionnaire  d'horticulture,  et  l’origine  Mont 
Sinaï.  j 

Ici,  l’article  qui  accompagne  la  planche  00i2  î 

du  Bolanicdl  Magazine,  parue  en  juillet  1873,  1 

peu  après  l’introduction  de  la  variété  sùnensis,  j 

va  fournir  la  réponse.  Nous  traduisons  littéra-  | 

lement  ce  qui  a trait  à l’histoire  de  la  plante  : j 

Le  P.  verticillala  a été  découvert,  en  jiremier  j 

lieu,  dans  la  province  du  Ycmen,  en  Arabie,  sur  | 

les  bords  de  la  ])etite  rivière  Kierma,  dans  l’ex- 
trême sud  de  l’Arabie  heureuse Ce  Primida 

a été  recueilli,  par  la  suite,  sous  trois  formes,  dans 

diverses  parties  de  l’Arabie  et  de  l’Abyssinie 

De  ces  formes,  la  vraie  plante  de  Forskahl  a des  | 
feuilles  involucrales  étroites,  un  calice  divisé  jus-  j 
([u’au-dessous  du  milieu  en  segments  étroits,  lan-  | 
céolés,  et  une  corolle  n’atteignant  pas  8 millimètres  ! 
de  diamètre,  avec  des  divisions  ovales  et  tronquées.  I 

La  seconde  forme  est  le  P.  Boveana,  de  Decaisne  j 
{P.  verlicillata,  « Botanical  Magazine  »,  t.  2842),  i 
qui  diffère  principalement  du  type  par  les  lobes  de 
la  corolle  plus  obovales,  tout  à fait  entiers  ou  obs-  | 
curément  crénelés,  et  par  les  divisions  du  calice  j 
irrégulièrement  dentées.  La  plante  varie  beaucoup  ! 
dans  la  grandeur  de  la  corolle,  la  largeur  et  la  forme 
des  feuilles  involucrales.  On  la  trouve  près  Muscat,  j 
en  Arabie,  sur  le  Mont  Sainte-Catherine,  dans  la  ! 
Péninsule  Sinaïque,  et  dans  la  province  du  Tigré, 
en  Abyssinie. 

La  troisième  forme  est  la  présente  plante,  qui  a 
uniformément  une  corolle  beaucoup  plus  grande, 
avec  des  lobes  presque  orbiculaires,  émarginés  et  . 
les  lobes  du  calice  entiers  ou  faiblement  émar- 
ginés. ^ 

- Le  Primula  verlicillata  est  cultivé  depuis  long-  j 
temps  en  Europe,  ayant  été  obtenu  de  graines,  | 
rapportées,  je  crois,  de  la  Péninsule  Sinaïque,  mais 
la  variété  d’Abyssinie  est  d’introduction  récente.  ...  j 

En  résumé,  la  plante  de  M.  Chabaud  a pour  j 

nom  correct  Primula  verticillala,  Forsk.,  i 

var.  simensis,  Alast.,  pour  synonyme:  var.  ; 

grandiflora,  Hort.  Vilm.,  et  pour  patrie  ; 

V Abyssinie,  ^ 

S.  Mottet.  ) 

! 

JARDIN  BOTANIQUE  DE  MUNICH 

Ce  grand  botaniste,  un  des  premiers  de 
l’Europe,  a parcouru  le  Brésil,  dont  il  a rap- 
porté nombre  de  plantes  rares  et  de  graines 
de  Palmiers,  et  un  herbier  très  considérable 
qui  a fourni  les  éléments  du  grand  ouvrage 
Pdora  hrasiliensis,  dont  la  publication  a été 
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achevée  seulement  Fan  derni(*r,  sous  la  rédac- 
tion de  MM.  Urban  et  Kngler.  C’est  certaine- 
ment l’œuvre  la  plus  célèbre  de  Martius. 


11  s’est  spéciabmient  occut)é  de  la  famille  des 
Palmiers  ; aussi  l’a-t-on  nommé  le  « roi  des 
Palmiers  ». 


A l’occasion  de  l’inauguration,  qui  a réuni 
plusieurs  délégués  de  l'Allemagne,  de  la  Pb*ance, 
de  la  Suisse,  de  la  Hollande,  M.  Goebel,  le 
directeur  actuel  du  Jardin  botanique,  a pro- 


noncé un  discours  où  il  a rendu  hommage 
à l’activité  et  aux  mérites  du  célèbre  bota- 
niste, et  signalé  la  haute  valeur  scientifique 
de  la  Flora  braùliensis,  à laquelle  les  bo- 
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tanistes  ont  travaillé  pondant  soixanto-dix  ans. 

].o  monninont  a été  inauguré  en  présence  do 
délégués  du  Ministère  bavarois  et  de  plusieurs 
délégués  de  rAllemagnc  ; de  M.  Urban,  de 
Berlin  (qui  a terminé  la  Flore  en  question  il 
y a quelques  mois)  ; de  M.  Lotsy,  de  Leyden  ; 
de  M.  Sclirdder,  de  Ziiricli  ; de  M.  Lutz,  de 
J^aris;  de  M.  Heigel,  président  de  l’Académie 
des  sciences  de  Bavière,  el  de  plusieurs  mem- 


. — SOCIÉTÉ  NATIONALE  d’hORTICULTURE 

bi‘('s  de  la  Société  (riiorticiilture  de  Bavière* 
dont  Martius. était  bi  président  (d  le  fondateur. 

Notre  ligui‘(‘  ci-contre  rei)roduit  le  monu- 
ment érigé  à Munich,  et  qui  consiste  (m  un 
buste  d’un  grand  caractère  artistique,  supporté 
}>ar  une  simple  stèle,  portant  une  inscription. 

Max  Kolb, 

président  do  la  Société  d’horticulture 
de  Bavière. 


FRUCri  Fl  CATION  Sl'ONTANIÎE  DU  US  llIANC 


Dans  le  numéro  du  i*”’  avril  d(‘  la  Rome 
horticole  ',  M.  J^.  Henry  citait  un  casdefructi- 
lication  de  Lis  blanc.  Ce  fait  est,  paraît-il, 
rare,  et  pourtant,  deiiuis  nombre  d’années, 
nous  avons  constaté  la  fructification  absolu- 
ment régulière,  et  en  dehors  de  toute  interven- 
tion humaine,  du  Lis  en  question  ; mais  ja- 
mais nous  n’avions  songé  à signaler  le  fait,  ne 
sacliant  pas  qu’il  était  considéré  comme  rare. 

L’année  dernière,  la  fructification  fut,  en  ef- 
fet, très  abondante  ; mais,  cette  année  encore, 
elle  s’est  effectuée  d’une  façon  très  régulière. 
A la  dernière  séance  de  la  Société  nationale 
d’horticulture,  nous  avons  pu  présenter  une 
dizaine  de  tiges  garnies  de  capsules  bien  déve- 
loppées. Certaines  de  ces  tiges  portaient  sept 
ou  huit  ca[)sules. 

Nous  avons  pensé,  puisque  la  Reme  horti- 
cole n’avait  jamais  signalé  le  fait  avant  la  com- 
munication de  M.  Henry,  qu’il  })ouvait  être  in- 
téressant de  revenir  à nouveau  sur  ce  sujet. 

Naudin,  en  parlant  d’une  fructification  de 
Lis  blanc,  fait  remarquer  que  les  criocères 
avaient  beaucoup  attaqué  les  plantes.  Cette 
cause  ne  peut  véritablement  pas  être  acceptée. 


Cette  année,  les  criocères  ont  fait  peu  de  dé- 
gâts chez  nous  ; il  en  a été  de  môme  en 
d’autres  années  où  les  Lis  ont  bien  fructifié. 

I/insolation  ou  l’ombrage  semblent  n’ôtre  de 
nulle  importance,  car  nous  avons  vu  la  fructi- 
fication s’établir  également  sur  des  plants  dé- 
veloppés en  plein  soleil  et  sur  d’autres,  au 
contraire,  venus  à mi-ombre,  au  voisinage 
d’arbustes,  La  nature  du  sol  présentait  aussi 
des  différences  assez  sensibles,  qui  ne  semblent 
pas  avoir  influé  sur  le  résultat  définitif. 

Enfin,  le  voisinage  d’autres  espèces  de  Lis 
dont  le  pollen  aurait  joué  un  rôle  fécondateur 
ne  peut  guère  être  invoqué  en  la  circonstance, 
car  il  n’existe  (“ertainement  aucune  autre  es- 
pècede  Lis  dans  le  voisinage  immédiat,  et  nous 
croyons  meme  pouvoir  affirmer  qu’il  en  est  de 
môme  dans  un  rayon  de  plusieurs  kilomètres.  * 

Quelles  sont  les  conditions  favorables  qui, 
dans  les  conditions  où  nous  nous  trouvons, 
rendent  la  fructification  du  Ids  blanc  un  fait 
absolument  banal  ? C’est  ce  que  nous  ne  pou- 
vons indiquer  actuellement  ; nous  nous  conten- 
tons de  signaler  le  fait. 

Pierre  Passy. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


SÉANCE  DU  11  OCT015RE  190f) 

Comité  de  floriculture 

M.  Bultel,  jardinier  en  chef  au  château  d’Artnain- 
villiers,  présentait  une  superbe  toufïe  de  Potypo- 
dinm  ylaucnm^  ou  gUtncophyllnm^  d’un  dévelop- 
pement remarquable. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  horticulteurs,  8,  quai 
de  la  Mégisserie,  à Paris,  avaient  un  grand  et  beau 
lot  de  variétés  d Asters,  comprenant  notamment 
l’Aster  Mirifqne,  issu  de  l’A.  cordifoUus  et  de 
TA.  Lindleyan'ns^  type  d'une  race  nouvelle  d’une 
extrême  floribondité.  Les  mômes  présentateurs 
montraient  une  série  de  jolis  Bégonias  pour  mas- 
sifs, les  uns  tenant  du  B.  scmperflore^is^  comme 


‘ Bevue  horticole,  1906,  p.  158. 


la  variété  sem.perftorens  hybrida  magniftea,  sorte 
de  Yernon  à tiges  plus  grêles,  d'autres  du  B.  hi- 
cidn,  du  B.  Maslodottle,  etc.  Citons  aussi  le 
B,  Cayeuxi.  Enfin,  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  pré- 
sentaient le  nouveau  Rolygonum  Auberii,  intro- 
duit parle  père  Aubert  au  Muséum,  et  un  Clema- 
lis  du  Thihet  qui  paraît  rappeler  le  C.  orientalis. 

M.  Coudry,  directeur  de  l’Ecole  du  Plessis- 
Piquet,  avait  envoyé  une  très  belle  série  d’Œillets 
variés,  parmi  lesquels  les  variétés  Miss  Nelly, 
Gloire  de  Bougival,  etc.,  qui  se  rattachent  à 
LGL  Grande-Duchesse  Olga. 

M.  Dugourd,  de  Fontainebleau,  présentait  quel- 
ques Asters,  et  M.  Joubert,  des  Dahlias  à collerette 
issus  de  semis  du  D.  Président  Yiger. 

M.  Pierre  Passy  montrait  des  tiges  de  Lis  blanc 
portant  de  nombreuses  gousses  de  graines. 

Enfin,  le  concours  de  Chrysanthèmes  précoces. 
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organisé  à cotte  séance,  avait  réuni  un  grand 
noml)re  de  lots  intéressants,  {)arnH  lesquels  nous 
citerons,  en  jjarticulier,  un  lot  très  reinarcjualde  de 
MM.  Vilmorin-Andrioux  et  G‘®,  dans  leciuel  figu- 
raient do  beaux  standards  ; de  très  grandes  Heurs 
de  MM.  Momraéjà  et  Foucard  ; un  groupe  de  varié- 
tés décoratives  de  plein  air,  avec  une  belle  variété  à 
grande  fleur,  doM.  Nonin  ; les  lots  do  MM.  Pécliou, 
Decault,  Durand,  Lemaire,  Coudry,  Liger-Ligneau, 
Sèvro,  Monsay,  et  une  belle  nouveauté  de  M.  Trais- 
nol.  On  trouvera  dans  la  chronique  la  description 
des  variétés  certifiées. 

Comité  des  Orchidées 

M.  Belin,  horticulteur  à Argenteuil,  présentait  un 
CAjprijiediiim  Harriaianum  albescens^  ou  plu- 
I tôt  virescens^  variété  dans  lacpielle  le  brun  pour- 
pré a disparu,  et  un  Catlleya  hybride  do  G.  Ilar- 
(hjana  et  de  G.  Harrisoniæ^  jolie  fleur  rappelant 
bien  le  coloris  du  second  parent,  mais  avec  plus 
d’éclat,  et  des  dimensions  plus  grandes. 

M.  Muller,  jardinier  chez  M.  Séguin,  à Saint- 
Cloud,  présentait  un  lot  intéressant  comprenant  : 

' Cijpripecliiim  Sir  Redvers  Bullei%  à fleur  très 
grande,  mais  peu  colorée  ; Lælio-CaUleya  Har- 
dy ana  X Dighyana,  assez  analogue  au  L.-G.  Madame 


REVUE  UOMMERt 

Du  7 au  22  octobre,  les  apports  sur  le  marché  aux 
fleurs  ont  été  très  importants,  et,  par  suite,  l’écoule- 
ment difficile. 

Les  Roses  de  Paris  sont  très  abondantes  et  de 
vente  passable  ; on  a vendu  : Caroline  Teslout,  de 
ü fr.  50  à 3 fr.  la  douzaine,  suivant  choix  ; Kaiserin 
Auguste  Victoria,  de  1 à 4 fr.  ; Captain  Christy, 
de  0 fr.  50  à 4 fr.  ; Paul  Neyron,  de  1 à 4 fr.  ; Ulrich 
Brunner,  de  0 fr.  25  à 2 fr.  50  ; Souvenir  de  la  Mal- 
maison, de  0 fr.  50  à 1 fr.  50  ; Fr  au  Karl  Druschki, 
de  2 à 5 fr.  ; Marie  Flauch,  de  2 à 5 fr.  ; Bonnaire, 
de  2 à 4 fr.  ; Maréchal  Niel,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  ; 
Gloire  de  Dijon,  de  0 fr.  50  à t fr.  50  la  douzaine. 
Le  Lilas,  dont  le  choix  est  recherché  pour  l’expédi- 
tion, se  paie  de  2 à 3 fr.  la  botte  et  de  5 à 7 fr.  la 
gerbe.  Les  Lilium  lancifolium  sont  très  abondants 
et  de  vente  peu  active,  de  2 à 4 fr.  la  douzaine  ; le 
L.  Ilarrisii  vaut  de  G à 7 fr.  la  douzaine.  Le  Muguet 
avec  racines  vaut  de  1 fr.  50  à 2 fr.  25  la  hotte.  Le 
Glaïeul  gandavensis  en  beau  choix  se  paie  de  t à 
2 fr.  50  la  douzaine;  par  contre,  les  fleurs  ordinaires 
sont  à vil  prix  ; le  Glaïeul  Colvillei  se  vend  de 
1 à t fr.  50  la  douzaine.  La  Reine-Marguerite  se 
vend  de  0 fr.  50  à 0 fr.  70  la  botte.  Le  Réséda  se  fait 
rare,  on  le  paie  0 fr.  50  la  botte.  Les  Dahlias,  dont  la 
qualité  laisse  à désirer,  se  vendent  de  0 fr.  50  à 0 fr.75 
la  botte.  La  Tubéreuse  de  Paris  est  de  vente  dithcile 
en  raison  des  arrivages  importants  de  Cannes;  à 
fleurs  simples,  on  paie  0 fr.  75;  à fleurs  doubles, 

1 fr.  50  la  douzaine  de  tiges;  en  provenance  de  Cannes, 
on  paie  ; à fleurs  simples,  de  0 fr.  30  à 0 fr,  Uü  ; à 
fleurs  doubles,  de  1 à 1 fr.  25  la  douzaine.  La  Giroflée 
quarantaine  de  Paris  vaut  de  0 fr.  .50  à 0 fr.  75  la 
grosse  botte.  L’Aiilhérais  du  Midi  commence  à arri- 


Maron,  d’une  jolie  forme  bien  frisée  sur  les  bords, 
et  lavé  de  rose  assez  vif;  enfin,  le  Catlleya  calam- 
mata  et  le  G.  Ger mania. 

M.  Maron  présentait  un  nouvel  hybride  de  pa- 
renté inconnue,  le  fjxlio-Cailleya  Solfatare, 
décrit  dans  la  chroni(pie. 

M.  F*errin,  horticulteur,  présentait  un  Cypripe- 
diiirn  Fairieannm  provenant  des  récentes  impor- 
tations, bien  llouri  et  d’une  vigueur  de  croissaneo 
qui  est  très  encourageante. 

Comité  d’arboriculture  fruitière 

M.  Pierre  Passy,  arboriculteur  au  Désert  de 
Retz,  présentait  de  magnifupms  Poires  Jlenrrê 
Hardy,  lienrré  Clair  y eau  et  Duchesse  d'Angou- 
lème,  et  de  très  beau  Raisin  Chasselas  doré. 
M.  Ghevillot  avait  d’excellent  Raisin  Gros  Colman, 
Chasselas  doré  et  Jilach  Alicante.  Nous  avons  en- 
core remarqué  de  superbes  Poires  Doyenné  du 
Comice,  de  M.  Henri  Faucheur  ; Beurré  Dicl, 
Duchesse  d' Anyouléme  et  Doyenné  du  Comice,  de 
M.  Ollivier,  de  Port-Marly.  M.  Waroquiez  avait  des 
Figues  blanches  dé Arcjenteuil  \ M.  I.emaire,  des 
Pêches  de  toute  beauté,  et  M.  Bonnel,  des  Pêches. 

Au  Comité  de  culture  potagère,  M.  Lindermann 
présentait  des  Tomates  jaunes. 

G.  T.-Gni(iNAN. 


;ULE  IIORTIUOLE 

ver,  mais  comme  les  tiges  sont  très  courtes,  la  vente 
en  est  difficile  à 0 fr.  10  la  botte.  Les  Asters  sont 
très  abondants  et  de  mauvaise  vente,  de  0 fr.  30  à 
0 fr.  50  la  grosse  botte.  Le  Stevia,  se  faisant  rare, 
vaut  0 fr.  50  la  botte.  Le  Mimosa,  qu’on  vendait  5 fr. 
le  panier  vaut,  depuis  le  15  oetobre,  de  7 à 10  fr.  le 
panier  de  5 kilos;  cette  hausse  provient  de  ce  qu’en 
raison  des  pluies  les  arrivages  sont  beaucoup  moins 
importants.  Les  Chrysanthèmes  ordinaires,  de  Mon- 
treuil, sont  à foison,  mais  il  n’y  a aucune  demande 
de  l’étranger  ; les  marchés  de  Berlin  et  de  Hambourg, 
où  on  faisait  de  fortes  expéditions,  sont,  cette  année, 
encombrés  par  les  apports  provenant  de  leurs  propres 
cultures  ; on  paie  : en  fleurs  blanches,  de  0 fr.  30 
à 0 fr.  50;  en  couleurs,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  (50  la  botte; 
en  fleurs  moyennes,  on  vend  2 fr.  la  douzaine;  en 
grandes  fleurs,  4 fr.  ; en  extra,  de  6 à 8 fr.,  et  en 
surchoix,  12  fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris 
valent  de  0 fr.  75  à 1 fr.  25  la  douzaine  ; en  j)rove- 
nance  d’Ollioules,  on  vend  dillicilement  0 fr.  10  la 
botte  ; d’Antibes,  on  paie  de  0 fr.  3)  à 0 fr.  50  la  botte; 
depuis  le  15,  les  arrivages  laissent  beaucoup  à désirer 
comme  beauté,  et  cela  en  raison  des  pluies.  La  Vio- 
lette de  Paris  est  en  grande  quantité;  le  bouquet 
Marcoussis  se  vend  de  8 à 12  fr.  le  cent;  le  boulot,  de 
0 fr.  20  à 0 fr.  40  pièce  ; le  bouquet  plat,  de  0 fr.  50  rà 
0 fr.  75  pièce;  depuis  le  14,  la  Violette  d’IIyères  com- 
mence à arriver;  le  panier  de  cent  boulots  se  vend 
de  8 à 12  fr.  La  Violette  de  Parme  dé  Toulouse,  dont 
les  arrivages  sont  assez  importants,  se  vend,  en  pe- 
tites fleurs,  (le  0 fr.  75  à 1 fr.  ; en  choix,  de  1 fr.  50  à 
2 fr.  le  bottillon. 

La  vente  des  bigumes  est  assez  régulière.  Les  Arti- 
chauts, dont  les  apports  diminuent,  valent  de  6 à 
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30  fr.  le  cent.  Les  Haricots  verts  de  Paris,  dont  les 
apports  sont  limités,  valent  de  30  à 90  fr.  ; du  Midi, 
de  40  à 140  fr.  les  100  kilos  ; les  H.  beurre,  de  15  à 
40  fr.  ; les  H.  à écosser,  de  26  à 32  fr.  les  100  kilos. 
Les  Choux-fleurs  sont  très  abondants  ; de  Paris,  on 
paie  de  15  à 40  fr.  ; du  Nord,  de  12  à 16  fr.  le  cent. 
Les  Choux  pommés,  dont  les  apports  ont  été  plus  im- 
portants, valent  de  8 à 14  fr.  le  cent.  L’Épinard  vaut 
de  10  à 12  fr.  les  cent  kilos.  Les  Cèpes  sont  très  abon- 
dants, on  pale  de  0 fr.  80  à 1 fr.  30  le  kilo.  Les 
Girolles  valent  2 fr.  le  kilo.  Les  Champignons  de 
couche,  de  1 fr.  70  à 2 fr.  le  kilo.  L’Ail  vaut  de  30  à 
50  fr.  les  100  kilos  Les  Chicorées  frisées  valent  de 
3 à 8 fr.  le  cent.  Les  Navets,  de  6 à 12  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Laitues,  de 6 à 10  fr.  le  cent.  Les  Scaroles, 
de  i à 8 fr.  le  cent.  Les  Romaines,  de  10  à 16  fr  le 
cent.  Les  Aubergines,  de  4 à 10  Ir.  le  cent.  Les  Poi- 
reaux, de  3>  à 50  fr.  le  cent  de  boites.  Les  Ognons,  de 
18  à 20  fr  le  cent  de  bottes.  Les  Carottes,  de  20  à 
22  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Cerfeuil,  de  10  à 15  fr.  les 
100  kilos.  Les  Pommes  de  terre,  de  8 à 14  fr.  les 


100  kilos.  Les  Pois  verts,  de  50  à 80  fr.  les  100  kilos. 
Les  Tomates  de  Paris,  de  15  à 25  fr.  ; d’Algérie,  de 
30  à 35  fr.  les  100  kilos  Les  Piments,  de  50  à 70  fr. 
les  100  kilos. 

Les  fruits  s’écoulent  régulièrement  et  à des  prix 
soutenus.  La  Fraise  quatre-saisons  vaut  de  2 à 2 fr.  25 
le  kilo.  Les  Coings  valent  de  40  à 45  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pêches,  de  35  à 130  fr  les  100  kilos  ; de  Mon- 
treuil, on  paie  de  0 fr.  20  à 2 fr.  pièce.  Les  Pommes, 
de  15  à 70  fr.  les  100  kilos  ; le  choix  extra,  de  0 fr.  30 
à 0 fr.  75  pièce.  Les  Poires,  de  20  à LO  fr.  les  100  ki- 
los ; le  choix  extra,  de  0 fr.  40  à 1 fr,  pièce.  Les 
Raisins  Chasselas,  de  50  à 80  fr.  les  100  kilos;  noirs, 
de  35  à 70  fr.  ; de  serre,  de  2 à 8 fr.  le  kilo  ; de  Tho- 
merv,  de  1 à 2 fr.  le  kilo;  le  Muscat  du  Midi,  de  80  à 
120  fr.  les  100  kilos.  Les  Noix,  de  30  à 80  fr.  les 
100  kilos.  Les  Framboises,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  la  caisse. 
Les  Figues,  de  1 fr.  75  à 2 fr.  la  caisse.  Les  Oranges, 
de  20  à 30  fr.  le  cent.  Les  Melons,  de  0 fr.  40 
à 1 fr.  50  pièce. 

H.  Lepelletier. 
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' 4685  (Itnlie).  — Nous  aurions  voulu,  avant 

do  vous  donner  une  formule  d’engrais  pour  vos 
Rosiers  cultivés  en  pleine  terre,  recevoir  un 
échantillon  de  votre  sol,  que  vous  dites  très  riche 
en  potasse,  privé  absolument  de  chaux  et  très 
pauvre  en  matière  azotée  et  phosphatée. 

Avec  une  telle  composition  de  sol,  abstenez-vous 
rigoureusement  d’apporter  aucun  engrais  potas- 
sique. 

En  ehét,  bien  que  la  cendre  des  Rosiers  renferme 
de  6 à 14  0/0  de  potasse,  il  résulte  d’expériences 
très  concluoMtes,  que  l’apport  d’un  engrais  potas- 
sique est  nuisible  à ces  végétaux  si  le  sol  qui  les 
nourrit  contient  naturellemeat  un  peu  de  potasse, 
ne  «erait-ce  que  1 gr.  par  kil.  de  terre  sèche. 

Voici  donc  la  formule  que  nous  vous  proposons, 
ainsi  que  la  manière  de  l’appliquer  : 

1°  Tous  les  quatre  ans,  semez  en  hiver,  par  are 
de  terrain,  par  un  labour  effectué  avec  une  fourche, 
si  possible  : 

Scories  de  déphosphoration . . 20  kilogr, 

Llàtre  cru 15  — 

2®  Chaque  hiver,  enfouissez  par  le  même  labour, 
toujours  par  are  : 

Ràpures  de  cornes 5 kilogr. 

3®  Enfin,  placez  sur  le  sol,  pour  la  saison  chaude, 
un  bon  paillis  de  menu  fumier,  et  arrosez,  chaque 


quinzaine,  vos  Rosiers  avec  ; 

Eau 100  litres. 

Nitrate  d’ammoniaque.  ...  .35  gram. 


Après  deux  ans  de  ce  traitement,  si  vos  Rosiers 
poussent  trop  et  fleurissent  mal,  augmentez  la  dose 
de  scories  de  déphosphoration,  et  supprimez  les 
arrosages  au  nitrate  d’ammoniaque. 

Inversement,  s'ils  fleurissent  trop,  sans  pousser 


assez,  ne  pas  diminuer  la  dose  de  scories,  mais 
augmenter  le  nombre  des  arrosages  à l’azote  assi- 
milable : en  faire  un  chaque  semaine,  par  exemple. 

iVo  1064  (Alger).  — Les  expériences  de  M.  Guer- 
rapain  ont  permis  de  donner,  sur  le  sujet  qui  vous 
intéresse,  les  indications  suivantes  ; 

1®  Le  crude  ammoniac  peut  être  employé  sans 
danger  dans  les  vignes  pour  détruire  le  chiendent, 
à la  condition  qu’il  le  soit  au  moins  deux  mois 
avant  le  départ  de  la  végétation,  c’est-à-dire  pen- 
dant riiiver. 

2«  La  dose  à employer  est  de  1,500  à 2,000  kilos 
à 1 hectare  pour  rester  dans  les  doses  économiques, 
mais  on  a pu  aller  jusqu’à  10,000  kilos  sans  que  la 
végétation  des  plants  en  ait  soufl'ert.  Il  doit  être 
épandu  à la  volée  sur  toute  la  surface  à traiter, 
son  épandage  étant  suivi  d’une  façon  culturale 
su{)erficielle. 

3®  Dans  le  jardin  maraîcher,  il  donnera  de  bons 
résultats  contre  les  insectes,  mais  il  faut  toujours 
observer  qu’il  ne  doit  être  mis  que  dans  les  carrés 
sans  culture  et  deux  mois  avant  le  semis.  — S’il 
y a de  mauvaises  herbes,  elles  seront  détruites  en 
même  temps.  — Vous  pourrez  ici  forcer  un  peu  la 
dose  et  incorporer  au  sol  plus  profondément. 

Enfin,  remarque  importante,  vous  n’aurez  pas  à 
apporter  de  fumure  azotée  aux  parcelles  qui  auront 
reçu  le  crude,  car  c’est  un  engrais  puissant  en 
même  temps  qu’économique. 

N°  3020  (Aisne).  — Les  feuilles  de  Cyclamen  qui 
nous  ont  été  adressées  ne  représentent  pas  d’alté- 
rations suffisamment  nettes  pour  que  nous  puissions 
vous  renseigner  nettement  sur  leurs  causes.  Peut- 
être  faut-il  incriminer  les  bactéries?  Mais  l’état  de 
dessiccation  des  feuilles  ne  nous  a pas  permis  de 
vérifier  le  fait. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob.  Paul  Pigelet,  successeur. 
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NOUVdâU  support  à Fl  âlSIOt  s njsé,  forme- 

ture  et  placement  simple  et  facile,  grande  risidilé  et  per- 
mettant de  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les 
plus  chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  matunté  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  ler- 
meture  automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’ex- 
pédier.  ^ , 

Le  cent,  7 fr,  j par  500,  6 fr.  50  le  cent;  le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
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Nouveau  sac  à Raisin  "“paSminir’Sl 
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En  papier  librairie,  pour  fruits,  22X14 — 3.75 

■.a  llaiaoii  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  liorti culture. 
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Paul  Mongin,  à Amance  (Haute-Saône).  — Arbres 
et  arbustes  fruitiers  et  d'ornement.  Plantes  de  serre 
et  de  pleine  terre. 

Levêque  et  fils,  69,  rue  du  Liégat,  à Ivry  (Seine). 
— Rosiers 

Arpad  Muhle,  à Temesvar  (Autriche-Hongrie).  — 
Rosiers. 

J.  Telkamp,  à Hillegom-Haarlem  (Hollande).  — 
Bulbes  et  Ognons  à fleurs. 

Haage  et  Schmidt,  à Erfurt  (Allemagne).  — Nou- 
veautés de  graines 

M.  Herb,  via  Trivio,  24-26,  à Naples  (Italie).  — 
Nouveautés  de  graines. 

Al  rmiPR  pour  cause  de  départ,  un  magnifique 
LUUlii  potager  d’une  contenance  de  deux 
hectares  environ  clos  de  murs  d’une  superficie  d’en- 
viron ‘2.500  mètres^  planté  d’arbres  fruitiers,  en  plein 
rapport,  de  toutes  essences  et  des  meilleures  variétés, 
potager  pouvant  au  besoin  être  transformé  en  pépi- 
nière ou  en  culture  spéciale  A deux  kilomètres  d’une 
gare,  à deux  heures  de  Paris^  rien  ne  manque  (l’eau 
à discrétion,  magnifique  serre  à raisin  en  plein  rap- 
port, maison  d’habitation,  cuves,  hangars,  fruitiers, 
champignonnière,  bâches  et  nombreux  châssis),  au- 
cune dépense  à faire. 

Le  locataire  aurait  immédiatement  la  jouissance  des 
récoltes  dont  le  potager  est  couvert  en  ce  moment. 

Entrée  en  jouissance  de  suite  .S’adresser  au  bureau 
du  journal  pour  tous  renseignements  et  avoir  l’adresse. 


A céder  par  suite  de  décès 


BON  ETABLESSEMENT  HORTICOLE 


SERRES  ET  PEPINIERES  EN  PLEINE  ACTIVITE 


Situé  à ROUBAIX-TOURCOING 

Belle  clienVele 

S’adresser,  pour  tous  renseignements,  à BÉRAT, 
|5,  rue  de  la  Gare,  Roubaix  (Nord) 


A VENDRE 

Pour  cause  de  décès 

UN  ÉlABLISSEMEM  D’HORTICULTURE 

ET  DE  PÉPINIÈRE 

En  pleine  pi  ospérité,  situé  dans  la  Sarthe 

BONNE  CLIENTÈLE,  CONDITIONS  AVANTAGEUSES 

Ecrire  S,  G.,  Bureaux  de  la  Revue. 


PépiniêrES  de  la  Vallée  de  CMtenay 


Palmelle  Verrier 
4 branches. 


MAISON  FONDEE  EN  1827 

^ ÉTABIISSEMECT  L.  PAILLET  FILS 

fi  A.  BROCHET 

' " Successeur 

Horticulteur  - Pépiniériste 

à CHATENAY  (Seine) 


CULTURE  SPÉCIALE  DE  TOUS  LES  VÉGÉTAUX 
RUSTIQUES  DE  PLEIN  AIR 

Granae  culture  d’arbres  fruitiers  formés 
donnant  des  fruits  de  suite. 
Conifèies,  Rosiers,  Rhododendrons,  Cléma- 
tites à grandes  fleurs,  Plantes  vivaces.  -—  Spé- 
cialité de  Pivoines  en  arbre  et  herbacées.  — 
Dahlias  à fleurs  de  cactus,  etc.,  etc. 

Demander  nos  Catalogues  envoyés  franco  sur 
demande. 


DÉSiFEtTlOK  COMPLÈTE  DES  JARDINS 


SERRES  ET  VERGERS 


LefWïTin 

maladies  aes  arbres  a traits. 


est  l’insecticide  le  plus 
puissant  et  l’anticryp- 
togamique  le  plus  éner- 
gique contre  toutes  les 


Le 


est  le  remède  souverain 
contre  les  Pucerons, 
même  le  Lanigère, 
contre  les  Fourmis, 
les  Chenilles,  les  Limaces,  Fe  Tigre,  le  Kermès,  la 
Fumagine,  l’Anthonome,  les  Guêpes,  les  Mouches, 
les  Chancres,  la  Gomme,  la  Cloque,  la  Tavelure,  etc. 


LYSOL 


DESTRUCTION  ASSURÉE  DU  VER  BLANC 


La  brochure  explicative  est  envoyée  gratuitement 
sur  demande  à la 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DU  LYSOL 

61,  Boulevard  Haussmann,  Faris 
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L’Exposition  de  la  Société  nationale  d’horticulture  : l’inaug-uration  ; les  dislinclions  et  les  grands  |(i-ix.  — 
Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles.  — Ecole  supéiâeure  d’agriculture  coloniale.  — Union  coiii- 
merciale  des  horticulteurs  et  marchands-grainiers  de  France.  — Gerbera  Jamesoni.  — Nouvelles  variétés 
de  Chrysanthèmes.  — Alyssum  saxatile  lufeuni.  — Centaurea  imperialis.  — Betterave  à feuilles  de  Dracéna. 
— Ouvrage  reçu.  — Destruction  des  courtilières.  — Nécrologie:  M.  O.  Thomas.  - La  rouille  du  Chry- 
santhème. — Le  mildiou  du  Groseillier.  — Une  fête  horticole  : banquet  olï’ert  à M.  Abel  Chatenay. 


L’Exposition  de  la  Société  nationale  d’hoiti- 
culture  : V inauguraiion.,  les  grands  prix  et  les 
distinctions  honorifiques.  — L’exposition  d’au- 
tomne de  la  Société  nationale  d’horticulture  s’est 
ouverte  le  3 novembre,  peu  favorisée  parle  temps  : 
la  pluie  et  la  brume  avaient  succédé,  depuis  la  veille, 
au  soleil  dont  nous  avions  été  gratifiés  pendant 
tout  le  mois  d’octobre,  et  les  jardins  ont  été  fâ- 
cheusement détrempés.  Ce  mauvais  temps  n’a  pas 
été  sans  gêner  un  peu  le  placement  de  certains 
lots,  mais  le  public  n’a  pas  pu  s’en  apercevoir, 
grâce  à l’activité  et  au  talent  des  exposants. 

Il  n’est  pas  possible,  cependant,  de  passer  sous 
silence  une  critique  à peu  près  générale  : l’exposi- 
tion dure  trop  longtemps.  Elle  devait  rester  ouverte 
du  3 novembre  au  11  inclus  ; or,  la  visite  du  Pré- 
sident de  la  République  ayant  eu  lieu  le  2,  les  lots 
ont  dû  être  complètement  installés  ce  jour-là  avant 
midi  ; de  sorte  cju’ils  sont  restés  dix  jours  exposés. 
C’est  une  durée  énorme  pour  les  fleurs  coupées, 
excessive  même  pour  les  autres  apports,  et,  tout 
en  reconnaissant  qu’il  est  difficile  de  concilier 
tout,  nous  souhaitons  qu’on  arrive  à l’avenir  à sa- 
tisfaire les  desiderata  légitimes  des  exposants. 

Le  Président  de  la  République  est  venu  visiter 
l’exposition  à deux  heures  et  demie,  accompagné  do 
Mme  Fallières.  Ils  ont  été  reçus  par  M.  Ruau,  mi- 
nistre de  l’agriculture,  et  M.  Viger,  président  de  la 
Société,  entouré  des  membres  du  bureau.  MM.  Vas- 
silière,  directeur  de  l’agriculture,  Tisserand,  Dy- 
bowski,  et  de  nombreuses  personnalités  officielles 
assistaient  également  à cette  inauguration. 

Après  avoir  examiné  l’exposition  en  détail  et 
s’être  fait  présenter  plusieurs  exposants  qu’il  a 
chaudement  félicités,  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique a remis  les  distinctions  honorifiques  sui- 
vantes : la  rosette  d’olîicier  du  Mérite  agricole  à 
MM.  Gongy,  chef  de  culture  au  domaine  de  Ferrières- 
en-Brie  ; Driger,  jardinier-chef  au  château  du  Mo- 
nastère, à Ville-d’Avray,  et  Lionnet,  chrysantlié- 
miste  à Maisons-Latfitte  ; la  croix  de  chevalier  du 
même  ordre  à MM.  Dufois,  horticulteur  à Ver- 
sailles; Geibel,  ingénieur  à Paris;  René  Moser  fils, 
pépiniériste  à Versailles,  et  Manuel,  photographe  ; 
enfin,  les  palmes  d’officier  d’Académie  à M.  Casse, 
artiste  peintre. 

Voici  la  liste  des  prix  d’honneur  décernés  à l’oc- 
casion de  l’Exposition  : 

Grand  prix  d’honneur,  objet  d'art  offert  par  M.  le 
Président  de  la  République  : M.  Nomblot-Bruneau, 
pépiniériste  à Bourg-la-Reine  (Seine),  pour  l’en- 
scaiblc  de  son  c.xposilion  : arbres  fruitiers  et  fruits. 

Novembre  iOOfi 


Deuxième  grand  prix  d’honneur,  objet  d'art  offert 
par  M.  le  ministre  de  V Instruction  publique  : M.  le 
marquis  de  Pins,  au  château  de  Montbrun  (Gers), 
pour  Chrysanthèmes  inédits. 

Médaille  d’honneur,  grande  médaille  d'or  du  dé^ 
partement  delà  Seine:  MM.  Salomon  et  fils,  viticul- 
teurs à Thomery  (Seine-et-Marne),  pour  Raisins  et 
Vignes  en  pots. 

Médaille  d’or  offerte  par  M.  le  ministre  de  V AgrU 
culture:  M.  Cavron  (L.),  horticulteur,  12,  rue  Gam- 
betta, à Cherbourg,  pour  Chrysanthèmes  de  belle  cul- 
ture. 

Médaille  d’or  offerte  par  AI.  le  ministre  de  l’Agri- 
culture: Société  régionale  d'horticulture  et  d’arbori- 
culture de  Fontenay-sous-Bois  (Seine),  pour  fruits  de 
commerce. 

Objet  d’art  offert  par  les  Dames  patronnesses  ; 
MM.  Maron  (Ch.)  et  lils,  à Brunoy  (Seine-et-Oise), 
pour  Orchidées. 

Grande  médaille  d’or  offerte  en  mémoire  de  AI.  le 
maréchal  Vaillant  : MM.  Lévèque  et  fils,  horticul- 
teurs, G9,  rue  du  Liégat,  à Ivry  (Seine),  pour  Chry- 
santhèmes et  QGllets. 

Objet  d’art  offert  en  mémoire  de  M.  le^  docteur 
Andry  : Asile  de  Vaucluse,  à Epinay-sur-Orge,  pour 
Légumes. 

Objet  d’art  offert  par  la  Société  : Ecole  horticole 
et  professionnelle  du  Plessis-Piquet  (M.  Coudry,  di- 
recteur), pour  Chrysanthèmes  et  (Eillets. 

Médaille  d’honneur  : MM.  Croux  et  fils,  au  Val- 
d’Aulnay  (Seine),  pour  arbres  fruitiers  et  fruits. 

Médaille  d’honneur  ; M.  Momméja,  amateur,  à 
Paris,  pour  Chrysanthèmes. 

Médaille  d’honneur  : MM.  Vallerand  frères,  à 
Asnières  et  Taverny,  pour  Bégonias  et  plantes  de 
serre. 

Le  déjeuner.  — Le  3 novembre,  à midi,  a eu 
lieu  le  déjeuner  ofiert  par  la  Société  nationale 
d'horticulture  aux  meml)res  du  jury  et  à la  presse. 
M.  Ruau  n’avait  pas  pu  y prendre  part,  retenu  par 
une  séance  du  Conseil  des  ministres,  mais  il  avait 
délégué  pour  le  représenter  M.  Vassilière,  directeur 
de  l’agriculture,  qui  a félicité  les  organisateurs  de 
l’exposition  et  les  exposants  dans  une  fort  aimable 
allocution.  M.  Viger,  après  l’avoir  remercié  et 
s’être  associé  à ces  félicitations,  a exprimé  la  sur- 
prise et  les  regrets  qu’il  avait  éprouvés  en  voyant 
l’horticulture  si  maigrement  représentée  dans  la 
liste  des  décorations  décernées  à la  suite  des  expo- 
sitions de  Saint-Louis  et  de  Liège  ; il  a rappelé  la 
place  importante  qu'avait  occupée  l’horticulture 
française  à ces  expositions,  particulièrement  à la 
seconde,  et  il  a formulé  le  vœu,  qu’à  l’avenir,  dans 
des  occasions  semblables,  les  distinctions  à dé- 
1 cerner  à l’horticulture  soient  attribuées  par  le  mi- 
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nistère  comj)étent,  et  non  par  le  ministère  du 
commerce, 

M.  Viger  a terminé  son  toast,  fort  apj)laiuli,  en 
remerciant  aimaLlement  la  j)resse  de  son  concours. 

École  nationale  d’horticulture  de  Versailles  ; 

e/xmnen  d'adutission . — A la  suite  du  concoui'S 
qui  a eu  lieu  les  8,  9 et  10  octobre  1900,  M.  le 
Ministre  de  l’Agriculture,  sur  la  proposition  du 
Jury  du  concours  d’admission,  a reçu,  à titre 
d’élèves  i*éguliers,  les  (|uarante-un  candidats  dont 
les  noms  suivent  : 

1 Hardy  (Cliarente-Inf  ).  21  Durivault  ((iOchincli"»). 

2 Sabattier  (Ibe-Vienne).  22  Dupré  (Loire-lnléiv) . 

3 Combat  ((biarente).  23  Jaoger  (Loi’raine) 

4 Dufour  (Yonne).  24  Mignot  (Alpes-Marit.C 

5 Loyer  (Somme).  25  Delépine  (Seine). 

6 Forman  (S"®-et-()ise).  26  Dussaj)  ((iôle-d’Or). 

7 Rossière  (Indre-et-L''^).  27  Riols  (Gironde). 

8 Morin  (Seine).  28  Digoy  (fL«s_Pyrénées). 

9 Dumontet  (Saône -et-  29  Testelin  (S"®-et-Oise) . 

Loire).  30  Pavé  (Yonne). 

10  Honnin,  Léon  (Vendée).  31  Regard  (Seine). 

11  Thiriat  (Vosges).  32  Bonnin,  Ant»®  (Yonne). 

12  Drouot  (Côte-d’Or).  33  Boucher  (H*'®-V^ienne). 

13  Courboillet  (Seine).  31  Lozet  (Corrèze). 

14  Hygonnet  (Ardèche).  35  Chaussebourg(Vienne). 

15  Mignonneau (Ch.  lnf'e).  36  Sommerhalter  (Seine). 

16  Jarrijon  (Creuse).  87  Issoulié  (Corrèze). 

17  Sautarel  (Seine).  38  Blin  (Ille-et-Vilaine). 

18  Juchault  (Deux-Sèvr.).  39  Moussang  (Creuse). 

19  Pilot  (Charente-lnP®).  40  Leray  (Loire-Infér  ) . 

20  Delobel  (Nord).  41  Lemonnier  (Seine). 

La  durée  des  études  étant  de  trois  années,  les 
élèves  sont  divisés  en  trois  promotions  qui  com- 
prennent en  ce  moment  : promotion  de  3®  année, 
31  élèves;  de  2®  année,  40  élèves;  de  l>’e  année, 
41  élèves,  et,  en  outre,  3 élèves  libres;  soit  un 
elfectif  total  de  115  élèves. 

École  supérieure  d’agriculture  coloniale.  — La 

cinquième  promotion  de  l’Ecole  nationale  supé- 
rieure d’agriculture  coloniale  (Jardin  colonial  de 
Nogent-sur-Marne)  vient  d’effectuer  sa  rentrée.  Par 
décision  ministérielle,  ont  été  admis  en  qualité 
d’élèves  pour  l’année  1906-1907  : 

MM.  Achard,  Auriol,  Desolme,  Itié,  Maillard, 
Marsais,  Spinel,  Texier,  diplômés  de  l’Institut  agro- 
homi(pie  et  des  Ecoles  nationales  d’agriculture; 

MM.  Aboilard,  Barthel,  Bornemann,  Merle,  Nouette- 
Delorme,  Veyron,  diplômés  de  l’Ecole  coloniale 
d’agriculture  de  Tunis; 

M.  Vergés,  licencié  ès  sciences  ; 

MM.  Balencie  et  Salomon,  agents  de  eulture  de 
rindo-Chine  ; 

MM.  Delas  et  Quaine,  diplômés  de  l’Ecole  d’hor- 
ticulture de  Versailles  ; 

MM.  Filleul,  Salmon,  Coiffard,  élèves  libres. 

Union  commerciale  des  horticulteurs  et  mar- 
chands-grainiers  de  France  : Assemblée  générale. 
— L’Union  commerciale  des  horticulteurs  de 
France  a tenu  son  assemblée  générale,  le  5 no- 
vembre, dans  l’hôtel  de  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture, rue  de  Grenelle,  sous  la  présidence  de 
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M.  Albert  Truffant.  Elle  a eu  à examiner  diverses 
({uestions  d’un  grand  intérêt  aetuel  pour  le  com- 
merce liorticole,  notamment  le  ])rojet  formulé  par 
le  Ministre  des  finances  pour  é(piilibrer  le  budget, 
et  comportant  une  augmentation  du  tarif  des 
j)etits  imprimés  expédiés  sous  bande;  le  projet  de 
conventi  m passé  etUre  l'Etat  et  l(*s  Compagnies  de 
chemins  de  fer  j)Our  la  création  d’une  assurance 
contre  la  perte  ou  l’avarie  des  colis  j)Ostaux  moyen- 
nant un  léger  supplément  de  taxe  payé  par  l’expé- 
diteur; les  mesures  prohibitives  demandées  par 
certains  colons  algériens  contre  l’horticulture  fran- 
çaise, sous  prétexte  de  mesures  de  prophylaxie 
contre  le  phylloxéra,  enfin  le  repos  hebdomadaire. 

Sur  la  présentation  faite  par  M.  Carriat,  d’An - 
tibes,  l’Assemblée  a admis  comme  membre  M.  Fran- 
çois Arago,  député  des  Alpes-Maritimes,  et  elle  a 
décidé  de  mettre  à l’étude  la  création  d’un  Comité 
d’honneur,  dont  feraient  partie  les  membres  du 
Parlement  et  autres  hautes  personnalités  qui  veu- 
lent bien  apporter  le  concours  de  leur  expérience 
et  de  leur  intluence  à l’Union  Commerciale  pour  la 
défense  des  intérêts  professionnels  de  l’horticul- 
ture. 

Gerbera  Jamesoni.  — On  a pu  remarquer  à 
l’exposition  du  Cours-la-Reine  un  joli  lot  de  Ger- 
bera Jamesoni  bien  fleuris,  exposé  par  M.  Adnet, 
d’Antibes.  C’était  la  première  fois  qu’on  en  voyait 
à Paris  un  groupe  aussi  important,  et  la  richesse 
du  coloris  de  ces  plantes  a beaucou})  attiré  l’atten- 
tion des  visiteurs,  dont  beaucoup  no  les  connais- 
saient pas  encore. 

Le  Gerbera  Jamesoni,  dont  la  Revue  horticole  di 
publié  en  1903,  page  36,  une  planche  coloriée  avec 
un  article  descriptif  et  cultuial  très  détaillé,  rédigé 
parM.  Mottet,  est  une  Composée  originaire  du  Trans- 
vaal, à fleurs  très  grandes,  d’un  coloris  écarlate 
orangé  très  brillant.  Il  no  peut  être  considéré 
comme  rustique  dans  le  Nord  de  la  France,  mais  il 
supporte  riiiver  sous  un  léger  abri.  Dans  le  Midi, 
comme  on  a pu  le  voir  à l’exposition,  il  pousse  vi- 
goureusement et  fleurit  jusqu’en  octobre,  et  c’est 
une  plante  qui  peut  rendre  de  grands  services. 

Le  G.  Jameso7ii  a déjà  produit  en  Angleterre  de 
nombreuses  variétés,  soit  parle  semis  direct,  soit 
par  croisement  avec  le  (f.  viridifolia,  ce  (jui  a 
permis  d’obtenir  des  plantes  plus  florifères  et  de 
croissance  plus  vigoureuse. 

Nouvelles  variétés  de  Chrysanthèmes.  — Aux 

récentes  séances  de  la  Société  nationale  d’horticul- 
ture, MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C»®  ont  obtenu  dos 
certificats  de  mérite  pour  les  variétés  suivantes  de 
Chrysanthème  : 

Brise.  — Incurvé  japonais  rose. 

Foie.  — Rayonnant,  blanc  un  peu  rosé. 

De  M.  Bœuf  ; deux  sports  de  Baronne  de  Vinols: 
l’un,  blanc,  nommé  Ami  Joseph  Barri  ; l’autre, 
rouge  cuivre  loncé,  nommé  Monsieur  Chartes 
Bœiif. 

De  M.  Bultel,  un  autre  sport  de  Baromie  de  Yi- 
nols,  nommé  Surprise,  et  d’un  coloris  rose  pale 
chamarré. 
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Do  M.  Durand,  la  variété  Madame  Vocorel,  Ja- 
ponais incurvé  l)lanc  {)ur. 

De  M.  Traisnel,  la  variété  Mademoiselle  Marie 
Le  Rouxel,  Japonais  incurvé  beurre  frais  i)àle. 

De  M.  le  maiapiis  de  Pins; 

La  Farandole.  — Ja])onais  incurvé  à ligules 
intérieures  amarante  et  j)ointes  or. 

Fèdora.  — Ja[)onais  hybride  blanc  rosé  très 
frais. 

Monsieur  Galpin.  — Japonais  étalé  à ligules 
frisottées,  blanc  laiteux,  à centre  janne. 

La  Tonkinoise.  — Japonais  étalé  à largos  li- 
gules, rose  lilas  vif,  revers  argent. 

Soucenir  de  1900.  — Japonais  incurvé,  chau- 
dron intense,  revers  légèrement  plus  clairs. 

Monsieu)  Camille  Fouquel.  — Japonais  régulier, 
ivoire,  centre  paille. 

Chrysanthémiste  Charvet.  — Japonais  chinois 
légèrement  ineurvé,  à centre  jaune  vif  s’atténuant 
iusqu’au  crème  au  pourtour. 

De  M.'  Mazier  : 

Mademoiselle  Marie  Lelièvre.  — Japonais  in- 
curvé, rose  frais,  centre  et  revers  blancs. 

Lutin.  — Japonais  violet  pourpre  foncé. 

Pierre  Lahruyère.  — Japonais  incurvé  vieux 
rose  pointé  or. 

D'autre  part,  M.  Enfer,  jardinier-chef  au  château 
de  Voisins,  a présenté  un  sport  de  la  variété 
Madame  Gabriel  Debrie,  à fleurs  chamois  légè- 
rement lavées  de  rose. 

Alyssum  saxatile  luteum.  Cette  jolie  variété 
de  Corbeille  d’or  a été  mise  au  commerce  par 
M.  Herb,  de  Naples.  Elle  diffère  do  VA.  saxatile 
type  par  son  port  nain  et  touffu  ; son  fenillage  est 
gris-verdàtre  velouté  et,  de  mars  à mai,  la  plante 
se  couvre  d’innombrables  bouquets  de  fleurs  jaune 
pâle.  Cette  nouvelle  venue  pourra  faire  une  excel- 
lente plante  de  rocaille,  en  même  temps  (pie  l'on 
pourra  l’utiliser  avantageusement  ponr  former  des 
bord  U res. 

Centaurea  imperialis.  — Du  môme  obtenteur 
nous  devons  signaler  cette  nouvelle  race  do  Barbeau 
odorant  à fleurs  blanches,  qui  ne  fait  pas  double 
emploi  avec  la  Ontauî’ée- Marguerite  si  connue. 
Dans  le  C.  imperialis,  les  tiges  s'élèvent  jusqu’à 
1‘“  50  de  hauteur  et  se  terminent  par  des  fleurs  blanc 
pur,  odorantes,  portées  elles-mêmes  sur  de  longs 
pédoncules.  Ajoutons  à cela  que  la  plante  est  flori- 
fère, vient  dans  tous  les  bons  sols,  que  ces  fleurs 
se  conservent  longtemps  dans  l’eau  ; c’est  donc 
une  acquisition  de  premier  mérite  pour  les  fleu- 
ristes. 

Betterave  à feuilles  de  Cracéna  — En  Alle- 
magne, on  cultive  beaucoup  cette  variété  de  Bette- 
rave potagère  pour  son  feuillage  qui  est  en  effet  très 
ornemental.  La  plante  produit  une  racine  longue,  à 
chair  pourpre  noir,  d'excellente  qualité  ; ses  feuilles 
sont  minces,  arquées  en  faucille,  d’un  beau  rouge 
noir  luisant,  et  lors({ue  cette  Betterave  se  trouve 
être  placée  parmi  d’autres  végétaux  d’ornement,  on 
ne  peut  savoir  s’il  s’agit  d’une  plante  potagère  ou 


d’une  variété  florale.  Le  leuillage  orme  un  ensemble 
élégant  ({ui  produit  un  vif  contraste  lorscpi’il  se 
trouve  placé  à côté  de  feuillages  blancs  ou  de  cou- 
leur claire.  C’est  la  vaiâélé,  d’ailleurs  troj)  j)eu 
connue  en  Erance,  sous  le  nom  de  Betterave  à 
feuillage  ornemental.  Elle  joint  l’utile  à l’agréable. 

OU\'HA<iK  RK(.:U 

Le  commerce  des  engrais,  par  1/.  Bargeron,  ingé- 
nieur-agronome. — lin  volume  in-12.  Brix;  3 francs* 

Les  engrais  sont  devenus,  aujourd’hui,  une  des 
branches  les  plus  importantes  du  commerce  mon- 
dial. Les  ({uantilés  sur  lesquelles  on  opère  se  chif- 
frent par  millions  de  tonnes  et  les  capitaux  mis  en 
umvre  peuvent  se  compter  par  milliards. 

Or,  il  n’existait,  dans  notre  littérature,  aucun 
ouvrage  où  les  intéressés  pussent  être  certains  de 
trouver,  sur  le  commerce  des  engrais,  des  notions 
claires  et  simples.  J^es  livres  existants  étaient  ou 
de  simples  notices  monographi(|ues  sur  les  divers 
engrais  ou  des  ouvrages  trop  importants  et  coûteux 
où  le  négociant  et  le  praticien  devaient  chercher,  au 
milieu  d’un  amoncellement  de  détails  scientifiques, 
le  renseignement  et  jorecû  dont  ils  avaient 

besoin. 

Où  trouver,  par  exemple,  les  lois,  décrets,  circu- 
laires qui  régissent  ce  commerce,  la  liste  des  chi- 
mistes agréés  par  le  Ministère  de  l’agriculture,  les 
indispensables  notions  sur  les  transports  par  fer  et 
par  eau,  etc.,  etc.  ? 

Bien  placé  par  les  postes  qu’il  a occupés  et  occupe 
encore  pour  se  rendre  compte  de  ces  choses,  M.  Bar- 
geron, ingénieur-agronome,  publiciste,  ancien  at- 
taché au  service  des  engrais  du  Syndicat  central, 
chef  du  môme  service  au  Comptoir  agricole  et  com- 
mercial, a tenté  de  combler  la  lacune. 

Industriels,  négociants,  agriculteurs  liront  avec 
fruit  cet  ouvrage,  ([ui  leur  jiermettra  d’éviter  les 
conflits  si  fréc{uents  en  ces  délicates  transactions. 

Destruction  des  courtilières.  — La  Revue  hor- 
ticole a déjà  signalé  à maintes  reprises  divers  pro- 
cédés de  destruction  des  courtilières.  11  en  est  un 
autre,  signalé  par  M.  Aeloque  dans  Cosmos,  et  (pii 
s’applique  spécialement  à une  certaine  époque' de 
l’année,  celle  de  l’hibernation.  Pendant  l'hiver,  en 
effet,  la  courtilière  reste  engourdie  dans  un  trou 
assez  profond  pour  (pie  le  fioid  ne  puisse  pas  l’y 
atteindre.  11  suffit  donc  de  creuser  dans  les  terrains 
infestés,  au  commencement  de  la  mauvaise  saison, 
des  trous  qu’on  emplit  de  fumier  de  cheval  ; les 
courtilières  s’y  retirent,  s’y  engourdissent,  et  à la 
fin  de  l’hiver  on  peut  les  prendre  en  grand  nombre 
dans  ces  pièges. 

Nécrologie  : M.  O.  Thomas.  — M,  Octave  Tho- 
mas est  décédé  à Metz  le  3 novembre,  dans  sa 
63e  année.  11  avait  succédé  à son  père  dans  la  di- 
rection des  pépinières  Simon,  à lÙantières  (Lor- 
raine), et  s’était  fait  remarquer  par  ses  vastes  con- 
naissances en  arboriculture  et  en  jiomologie.  11 


' On  peut  se  procurer  cet  ouvrage  à la  Librairie 
agricole  de  la  .Maison  rusti(iue,  26,  rue  Jacob,  Paris, 
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avait  été,  en  1879,  lauréat  de  la  Société  pomolo- 
gifjue  de  France  à Nancy.  On  lui  doit  des  ouvrages, 
notamment  un  Guide  pratique  de  V amateur  de 
fruits,  et  des  catalogues  raisonnés  qui  ont  été  très 
appréciés. 

La  rouille  du  Chrysanthème.  — M.  Wells,  le 
chrysanthémiste  anglais  l)icn  connu,  recommande 
contre  la  rouille  du  Chrysanthème  le  traitement  sui- 
vant : on  fait  houillir  pendant  une  demi-heure, 
dans  ([uatre  litres  et  demie  d’eau,  225  grammes  de 
ileur  de  soufre,  autant  de  chaux,  de  suie  et  de  sa 
von  mou  ; on  ajoute  ensuite  un  demi-litre  de  pa 
.laffine,  et  on  laisse 
encore  sur  le  feu 
une  ou  deux  mi- 
nutes, mais  sans 
laisser  houillir.  On 
laisse  clarifier  le 
mélange,  et  on  le 
met  ensuite  en 
bouteilles.  Quand 
on  veut  l’employer, 
on  l’étend  d'eau  à 
la  dose  de  G cen- 
tilitres par  litre 
d’eau.  Si  les  plantes 
sont  gravement  at- 
taquées, on  peut 
augmenter  la  dose 
jusqu’au  double 
sans  crainte  de 
dommage. 

Cette  solution 
s’applique  avec 
une  seringue  ou 
un  vaporisateur, 
et  il  faut  avoir  soin 
de  la  répandre  sur 
les  deux  faces  des 
feuilles.  On  peut 
renouveler  le  trai- 
tement tous  les 
quinze  jours.  M. 

Wells  conseille  de 
le  pratiquer  à 
partir  du  l®"”  juil- 
let. 

Le  mildiou  du  Groseillier.  — L’Académie 
tchèque  des  sciences  agricoles  s’est  occupée  der- 
nièrement de  la  maladie  du  Groseillier  à maque- 
reau, produite  par  le  Sphærotheca  Mors-Uvæ,  et 
qui  cause  des  dégâts  sérieux  en  Autriche  et  en 
Allemagne  aussi  bien  qu’en  Suède.  Le  docteur 
Bubak,  qui  a étudié  cette  maladie,  a préconisé  pour 
la  combattre  l’emploi  de  la  bouillie  bordelaise,  ou, 
mieux  encore,  du  sulfure  de  potassium. 

Ce  dernier  traitement  doit  se  faire  avec  huit  à 
quatorze  jours  d’intervalle. 

Si  le  Champignon  est  déjà  formé,  il  faut  brûler 
toutes  les  plantes  attaquées  et  cesser  la  culture 
du  Groseillier  à mofpicrean.  au  moins  pendant  une 
ni  née. 


UNE  FÊTE  HORTICOLE 
Banquet  offert  à M.  Abel  Chatenay 

La  Revue  horticole  avait  annoncé,  dans  son 
numéro  du  l®"'  novembre,  qu’un  groupe  de  membres 
de  la  Société  nationale  d’horticulture  s’étaient  cons- 
titués en  comité,  sous  la  présidence  de  M.  Albert 
Truffant,  pour  fêter  la  promotion  de  M.  Abel  Gha- 
tenay,  secrétaire  général  de  la  Société,  au  grade 
d’officier  de  la  Légion  d’honneur,  et  organiser  en 
son  lionneur  un  banquet,  à l’occasion  duquel  un 
souvenir  devait  lui  être  offert. 

Cette  initiative  a rencontré  dans  le  monde  horti- 
cole l’adhésion  la 
plus  sympathi([ue  ; 
la  liste  des  sous- 
criptions pour  l’ob- 
jet d’art  com- 
prenait quatre  cent 
soixante-seize 
noms,  et  environ 
deux  cents  per- 
sonnes ont  assisté 
au  banquet,  qui  a 
eu  lieu  le  3 no- 
vembre, dans  la 
grande  salle  des 
fêtes  du  Palais 
d’Orsay,  brillam- 
ment décorée  pour 
la  circonstance. 

La  fête  était  pré- 
sidée par  M.  Viger, 
sénateur,  président 
de  la  Société  na- 
tionale d’horticul- 
ture, ayant  à ses 
côtés  M.  Albert 
Truffant,  président 
du  comité  d’orga- 
nisation ; M.  Vas- 
sillière,  directeur 
de  l’agriculture  ; 
M.  Tisserand,  di- 
recteur honoraire, 
et  les  membres  du 
bureau  de  la  So- 
ciété nationale 
d horticulture. 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  citer  les  personna- 
lités du  monde  horticole  qui  avaient  tenu  à prendre 
part  cà  cette  fête  : il  faudrait  citer  tous  les  assistants. 

Au  dessert,  M.  Viger  prit  la  parole,  et,  dans  une 
allocution  vivement  applaudie,  rendit  à M.  Chate- 
nay l’hommage  qui  convenait  ; il  rappela  sa  car- 
rière, toute  de  travail  et  de  dévouement  aux  inté  - 
rêts  généraux  de  l’horticulture;  il  attesta  les  émi- 
nents services  rendus  à la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture par  son  activité  inlassable,  son  esprit 
conciliant  et  ferme,  et  il  se  fit  l’interprète  des 
sentiments  de  tous  en  exprimant  à M.  Chatenay  la 
sympathie  avec  laquelle  avait  été  accueillie  la  haute 
distinction  qui  lui  avait  été  conférée. 

M.  Yassillière,  directeur  do  l’agriculture,  a tenu 
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à rendre  hommage,  an  nom  de  l’administralion  cen- 
tiale,  aux  (jualités  de  M.  Chatenay,  comme  organi- 
sateur de  nos  expositions,  tout  spécialement  à 
l’étranger. 

M.  Albert  Truffant,  président  du  Comité,  a re- 
mercié tous  les  souscripteurs  qui  étaient  venus  en 
si  grand  nombre  apporter  à son  ami  un  si  magni- 
fique témoignage  de  sympathie. 

M.  Martinet  s’est  fait,  à son  tour,  Tinterprète  de 
ces  sentiments  et  a remercié  M.  Chatenay  de  l’ac- 
cueil si  bienveillant  (ju’il  a toujours  fait  à la 
presse. 

Enfin,  M.  Bourguignon,  directeur  de  la  lievue 
horticole,  a pris  ensuite  la  parole,  et  a porté  au 
héros  de  la  fête  un  toast  en  vers  chaudement  ap- 
plaudi par  l’assistance.  Un  grand  nombre  de  col- 
lègues nous  ont  fait  promettre  de  publier  dans  son 
entier  ce  morceau  d’une  pensée  si  délicate  et  d’une 
forme  si  gracieuse  dans  sa  simplicité  • on  le  trou- 
vera rcpi-oduit  plus  loin. 

Les  remerciements  exprimés  en  termes  émus  par 
M.  Chatenay  ont  été  accueillis  par  d’unanimes  ap- 
plaudissements, témoignages  des  sentiments  de 
reconnaissance  et  de  sympathie  de  l’assemblée  tout 

I cntiè’.e. 

La  fête  s’est  prolongée  jusqu’à  une  heure  avancée 
et  a laissé  à tous  ceux  qui  y avaient  pris  part  le 
plus  agréable  souvenir. 

1 Ils  en  ont  aussi  emporté  avec  soin  un  autre  sou- 
I venir,  le  menu,  sur  lequel  était  reproduite  une 
cxcpiise  aquarelle  de  Willette,  dont  l’original  for- 
mait la  couverture  d’un  cahier  contenant  les  noms 
des  souscripteurs,  et  qui  a été  remi>  à M.  Chatenay 
i en  meme  temps  que  l’objet  d’art  dont  nous  avons 
déj  i parlé.  Cet  objet  d’art  consistait  en  deux  beaux 
vases,  complétant  a\ec]a.  Diane,  de  Houdon,  offerte 
à M.  Chatenay  après  l’Exposition  do  iOOU,  un  en- 
semble du  plus  élégant  cachet  artistique. 

G.  T.-Grignan. 


LOA  SI' 

Prononcé  par  M.  Léon  Büürguigxon 

AU  BANQUET  DU  3 NOVEMBRE  1 906 

En  toute  chose  il  faut  considérer  la  fin. 

C’est  pour  avoir  oublié  ce  proverbe. 

Bien  connu  cependant  de  tout  potache  en  herbe. 

Que  je  vous  parle  encore  en  vers  à ce  festin. 

Voyez  un  peu  mon  imprudence  ! 

J’avais  osé,  d’un  cœur  léger. 

Sortir  un  jour  de  l’ombre  et  du  silence 
Pour  dire  en  vers  tout  le  bien  que  je  pense 
De  notre  Président  Viger. 

Vous  avez  des  deux  mains  applaudi  mon  audace; 

Mais  alors,  aujourd  hui,  que  faut-il  que  je  fasse’:' 
Puisqu’au  banquet  Viger  j’avais  dit  un  sonnet. 
Comment  ne  pas  rimer  au  banquet  Chatenay? 

Du  moins,  je  ne  serai  pas  long,  cher  secrétaire  : 

Faire  ici  votre  éloge,  il  n’est  pas  nécessaire. 

Je  ne  pourrais  rien  ajouter 
A ce  que  vous  venez  d’entendre  ; 

On  a tout  dit  en  prose,  et  s’il  fallait  chanter 
Vos  mérites  en  vers,  les  classer,  les  compter, 

Je  ne  saurais  comment  m’y  prendre. 

Je  dirai  sinq)lement  ; cette  marcjuc  d honneur 
Que  vous  venez  si  justement  do  recevoir. 

C’était  notre  désir  d’hier,  et  notre  espoir; 

/•  ujourd’hui,  pour  nous  tous,  c’est  de  la  joie  au  cœur. 
Déjà  depuis  longtemps  elle  vous  était  due; 

Mais  vous  étiez  trop  jeune!  Ah!  quel  charmant  défaut 
Et  si  votre  rosette  ainsi  fut  attendue, 

C’est  que  la  croix  n’était  pas  venue  assez  tôt. 

Puisqu’aujourd’hui  la  faute  est  dûment  réparée, 

Dans  cette  belle  fêle,  à vous  seul  consacrée. 

Nous  vous  crions  : Bravo!  — au  ministre  : Merci  1 
Avec  ce  seul  regret,  cette  ombre  de  tristesse 
Qu’il  vous  fallut  payer  ainsi 
Cette  marque  d’honneur  d’un  rayon  de  jeunesse! 
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Parmi  les  Acanthacées,  famille  importante, 
où  j'ai  trouvé  plus  de  1,500  espèces,  beaucoup 
de  plantes  sont  extrêmement  ornementales  ; 

I citons,  par  exemple,  les  Thunbergia,  les 
lleæace?itris,  les  Ruellia,  les  Strobilanthss, 
les  Acanthus,  \Qÿ,  Aphela7idra,  les  Thy^^sacan- 
I thus,  les  Fittonia,  les  Eranthernum,  les  Pe- 
i ristrophe,  les  Porphyrocoina,  les  Jiisticia,  etc. 

Le  dernier  nom  — si  bien  connu  chez  les 
horticulteurs  — est  supprimé  : les  plantes  de 
I ce  genre  sont  devenues  des  Jacobinia,  d’après 
le  botaniste  Moricand. 

Le  danger  des  nouveaux  baptêmes  est  dans 
la  confusion  qu’ils  amènent.  Il  n’j  a plus  de 
Justicia  pour  les  botanistes,  mais  pour  les 
Aneux  horticulteurs,  ils  existent  toujours,  sans 
perdre  le  nom  que  nous  leur  donnions  à 
l’époque  de  notre  jeunesse. 


Ainsi,  nous  appelions  Justicia  velutina  nana 
la  jolie  plante  naine  à feuilles  de  velours  et 
aux  jolies  thyrses  de  fleurs  roses  ; Justicia 
coccinea,  cette  plante  si  robuste,  aux  admi- 
rables thyrses  de  fleurs  écarlates,  et  Justicia 
chrysostcpliana,  l’espèce  aux  fleurs  d’or.  Et 
nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à appeler  Jaco- 
binia  le  splendide  Cyrtaiithera  magnifica. 
Bien  que  rangé  dans  les  Justicia  par  les  hor- 
ticulteurs de  jadis,  nous  le  nommions  spéciale- 
ment Cyrlhatithera.  Et  son  nom  spécifique 
n’est  pas  une  flatterie  ni  du  pufflsme  ; c’est 
réellement  magnifique,  un  sujet  bien  cultivé  et 
fleuri,  de  cette  espèce  ! 

Et,  qualité  notoire,  la  durée  de  la  floraison 
est  longue  : on  peut  l’avoir  en  fleurs  dans  son 
jardin,  en  été,  et  dans  la  serre  tempérée,  en 
hiver. 
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Dans  les  vérandalis  et  jardins  ddiiver,  cette 
bonne  vieille  espèce  serait  grandement  utile. 

Le  Cyrianlhcra  magniflca  est  à tiges  et 
branches  noueuses,  bien  verticales,  s’élevant 
facilement  à l‘“50  de  hauteur  ; les  feuilles  sont 
grandes,  d’un  vert  foncé,  pourpré  au  verso  et 
les  thyrses  de  fleurs  apparaissant  sur  toutes 
les  branches,  ont  20  à 25  centimètres  de  lon- 
gueur. Des  bractées  colorées  encadrent  les 
fleurs  : l’ensemble  est  ravissant. 

Cet  arbrisseau  a une  tendance  à filer,  ainsi 
que  toutes  les  autres  espèces,  en  général,  de 
ce  genre.  Par  le  pincement,  on  peut  facile- 
ment rendre  la  plante  bien  branchue,  et  une 
fois  formée,  elle  aura  l’aspect  d’une  touffe 
élancée,  sur  laquelle,  continuellement,  sur- 
viendront des  inflorescences,  où  le  rose  vif 
domine. 

Cette  espèce  magnifique  fut  introduite  du 
Brésil  vers  1825  ; Nees  lui  donna  le  nom  de 
Cyrlaiithera  magniflca  ; Pohl  la  nomma 
Jusiicia  magnipca  et  MM.  Bentham  et 
Ilooker  la  classèrent  dans  les  Jacohinia, 

Toutes  les  plantes  de  ce  genre  et  des  genres 
voisins  sont  excessivement  faciles  à bouturer  et 
à élever,  pourvu  que  l’amateur  ait  une  serre 
tempérée. 

On  bouture  au  printemps  à même  le  gravier 
fin  dans  la  serre  à multiplication  tempérée  h 
La  reprise  est  prompte  : 8 à 12  jours  suf- 
fisent. Aussitôt,  on  met  en  pots  de  8 centimètres 
environ  : ces  plantes  sont  gourmandes.  Le 

LES  PSYLLES  DU  POI 

Les  Psylles  du  Poirier  et  du  Pommier,  dé- 
signées ordinairement  sous  le  nom  de  faux  pu- 
cerons, sont  de  minuscules  insectes  qui  causent 
de  très  importants  dégâts  par  leurs  attaques 
répétées  ; bien  souvent,  les  arboriculteurs  ne 
prennent  garde  à d’aussi  petits  ennemis  et 
leur  permettent  ainsi  de  se  développer  et  de  se 
multiplier  à un  degré  tel  qu’ils  rendent  impos- 
sible toute  culture. 

La  Psylle  du  Poirier  {Psylla  Pyri,  L.),  qui 
mesure  3 millimètres  de  longueur,  est  de  cou- 
leur grise  et  est  couverte  de  petits  points  et 
bandes  noires  ; ses  pattes  sont  jaunes  avec  des 
griffes  noires.  Au  printemps,  ses  larves  appa- 
raissent au  moment  de  la  floraison,  et  l’on 
peut  facilement  les  observer  à l’œil  nu  sur  les 
pétales  des  fleurs  du  Poirier  ; elles  se  dirigent 
en  premier  lieu  vers  le  réceptacle,  où  elles  sé- 


* Voir  « L’art  de  bouturer  *,  par  Van  den  Heede, 
librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  Paris. 


compost  doit  être  riche  : bon  loam  ou  terre 
franche  légère,  additionné,  par  moitié,  de  terre 
de  feuilles,  consommée  un  peu,  et  de  sable.  En 
mai,  nouveau  rempotage  dans  la  même  terre 
en  pots  de  12  centimètres  ; placer  les  sujets  à 
la  pleine  lumière  et  arroser  copieusement  ; 
pincer  les  extrémités  jusqu’à  la  formation  ; en 
juin,  on  fait  placer  ces  jeunes  plantes  sur  une 
couche  tiède,  en  aérant  d’abord  les  châssis, 
pour  les  préparer  à être  mises  en  plein  air  : 
choisir,  pour  cela,  une  soirée  pluvieuse,  lorsque 
le  temps  est  doux. 

C’est  en  pots  de  18  à 20  centimètres  que  les 
Cyrlanthera  deviendront  vigoureux  et  de 
grande  apparence  : ces  plantes  ne  peuvent 
souffrir  de  la  gêne,  si  l’on  veut  obtenir  de 
beaux  sujets  bien  fleuris. 

Les  arrosements  seront  toujours  copieux  et, 
de  temps  à autre,  on  ajoutera  un  engrais  orga- 
nique liquide  : poudrette,  colombine,  ou  bouse 
de  vache,  toujours  bien  diluée. 

A la  rentrée  en  serre,  toujours  vers  octobre, 
on  rabat  les  plantes  aussi  bas  que  l’on  veut  et, 
exposées  à la  grande  lumière  en  serre  tempé- 
rée, elles  se  remettront  bientôt  à fleurir,  après 
avoir  donné  une  nouvelle  et  riche  végéta- 
tion. 

Avec  peu  de '"soins,  en  somme,  on  obtiendra 
de  cette  bonne  vieille  plante  des  sujets  vigou- 
reux, d’une  bonne  valeur  ornementale  par 
leur  longue  et  magnifique  floraison. 

Ad.  Van  DEN  Heede. 

IIER  ET  DU  POMMIER 

joliment  pendant  quelques  jours,  puis,  à me- 
sure que  les  bourgeons  se  développent,  elles 
montent  vers  la  flèche  où  elles  vivent  par  co- 
lonies entières.  Ces  larves,  de  couleur  grise, 
possèdent  sur  le  dos  une  poche  ronde  conte- 
nant un  suc  gluant,  qui  est  excrété  et  répandu 
sur  les  feuilles  du  Poirier  et  attire  de  nom- 
breux insectes.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  des 
fourmis  aller  et  venir  sur  des  branches  at- 
teintes pour  recueillir  ce  liquide  sucré,  tout 
comme  avec  les  pucerons  ordinaires.  Il  nous  a 
même  été  donné  de  recueillir  sur  des  feuilles 
attaquées  par  la  Psylle,  dans  l’espace  d’une 
heure,  une  centaine  environ  de  cerfs-volants 
{Lucanus  cervus)  venus  d’un  bois  voisin  pour 
se  nourrir  de  ce  même  suc. 

Les  adultes  apparaissent,  suivant  les  années, 
vers  le  mois  d’avril  et  déposent  aussitôt  leurs 
œufs,  côte  à côte,  dans  les  rides  des  cour- 
sonnes  ; ces  œufs  sont  jaunes,  allongés  et  dis- 
posés de  façon  à être  abrités  par  la  partie  su- 
périeure de  la  ride;  au  bout  de  quelques  jours 
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ils  donnent  déjà  naissance  aux  larves.  Ces  ^ 
dernières  sucent  la  sève  des  jeunes  bourgeons,  | 
[ mais  le  suc  qu’elles  excrètent  sert  quelquefois 
1 de  terrain  de  culture  à un  Champignon  que 
[ nous  croyons  être  la  fumagine.  Le  pétiole  des 
feuilles  et  souvent  le  limbe  lui-même  en  de- 
viennent complètement  noirs  et  ne  tardent  pas 
[ à tomber,  laissant  la  flèche  absolument  nue. 
j Les  larves  affectionnent  également  l’endroit  où 

I deux  fruits  se  touchent  : cette  place  devient 

II  aussi  complètement  noire,  et  de  plus  il  se  forme 

: des  sortes  de  crevasses  sur  les  deux  fruits. 

C’est  par  là  que  la  pourriture  commence  tou- 
I jours,  et  dans  tous  les  cas  le  fruit  est  à cet  en- 

; droit  aussi  dur  que  de  la  pierre.  Dans  les  ver- 

j gers  très  attaqués,  il  nous  est  arrivé  de  voir 

! que  les  fruits  eux-mêmes  n’arrivent  pas  à ma- 
turité à cause  de  la  chute  prématurée  des 
feuilles  ou  que,  par  suite  d’une  pluie,  il  sur- 
vient une  nouvelle  pousse  de  bourgeons  ou 
même  une  floraison  automnale  qui  affaiblissent 
énormément  l’arbre.  Les  années  suivantes,  les 
attaques  de  l’insecte  se  multiplient,  les  fruits 
n’arrivent  seulement  plus  à nouer  et  il  devient 
très  difficile  d’avoir  une  récolte  si  l’on  ne 
prend  pas  les  mesures  nécessaires. 

La  Psylle  du  Pommier  {Psylla  Mali^ 
Schmdb.),  qui  ressemble  fort  à la  précédente 
comme  forme  et  comme  dimensions,  est  de 
; couleur  verte  ; ses  yeux  sont  grands  et  de 
couleur  marron  ; les  pattes  sont  grêles,  noires 
' à l’extrémité  ; les  ailes  sont  incolores.  Chez  le 
I mâle,  l’extrémité  de  l’abdomen  est  recourbée 
1 vers  le  haut  et  munie  de  pinces  pour  la  cap- 
I ture  des  femelles  ; chez  la  femelle,  l’abdomen 
I est  pointu  et  muni  d’un  oviducte  marron.  Pen- 
dant la  croissance,  la  couleur  de  ces  insectes 
î change  quelque  peu  ; la  tête  devient  plus 
' sombre  et  sur  le  dos  apparaissent  des  petites 

I taches  jaunes  ; chez  la  femelle,  l’abdomen 

devient  rouge. 

Les  œufs,  d’un  noir  rougeâtre,  elliptiques, 
sont  pondus  sur  les  branches  en  automne  et  au 
5 printemps,  principalement  sur  les  branches 
des  Pommiers  et  des  Poiriers.  Les  larves,  qui 
ressemblent  à celles  de  la  précédente  espèce, 
sécrètent  également  un  liquide  sucré  qui  attire 
j • d’autres  insectes  ; elles  se  nourrissent  de  la 
sève  des  arbres  et  affectionnent  particulière- 
ment les  pédoncules  des  fruits,  les  jeunes 
branches,  etc.  Après  un  mois  d’existence  envi- 
ron, la  larve  se  transforme  en  nymphe,  la- 
quelle possède  déjà  deux  rudiments  d’ailes  ; au 
- bout  d’un  certain  temps,  ces  nymphes  se 
rendent  à la  partie  inférieure  des  feuilles  et  y 
subissent  la  dernière  transformation  en  insecte 
parfait.  Après  cela  la  ponte  commence,  et  se 
termine  vers  le  mois  de  septembre. 


L’horticulteur  dispose  aujourd’hui  de  moyens 
très  puissants,  capables  de  détruire  les  psylles  : 
il  semble  que  les  meilleurs  résultats  aient  été 
atteints  par  l’action  de  certaines  substances 
chimiques  sur  les  œufs.  Les  meilleures  que 
nous  connaissions  à ce  point  de  vue  sont 
V émulsion  phéniquée  et  \' émulsion  de  pétrole . 
Nous  donnons  la  préférence  à la  dernière  à 
cause  de  sa  facilité  dt?  préparation  : dans  un 
seau  d’eau  chaude  on  fait  dissoudre  environ 
un  kilogramme  de  savon  noir,  puis  petit  à pe- 
tit on  verse  dans  ce  seau  4 à 5 litres  de  pé- 
trole, pendant  qu’un  aide  agite  fortement  le 
mélange  en  l’aspirant  dans  une  seringue  et  le 
rejetant  ensuite  violemment  dans  le  récipient. 
On  obtiendra  ainsi  un  liquide  blanc  ayant  la 
consistance  de  la  crème,  l’émulsion  concentrée. 
Au  moment  de  son  emploi,  y ajouter  quinze 
fois  son  poids  d’eau  et  pulvériser  sur  les 
arbres  au  moyen  d’un  appareil  spécial.  Ce  tra- 
vail demande  à être  fait  dans  le  courant  de 
l’hiver  afin  de  bien  détruire  tous  les  œufs.  Im- 
médiatement après  la  fin  de  la  floraison,  on 
fait  un  second  traitement  destiné  à détruire  les 
larves  et  les  nymphes  de  l’insecte. 

Lorsque,  dans  les  campagnes,  on  ne  dispose 
pas  d’une  quantité  suffisante  de  savon,  on 
peut  le  remplacer  aisément  par  du  lait  aigri 
ou,  à défaut,  par  du  lait  froid  additionnéd’un 
peu  de  vinaigre.  L’inconvénient  de  cette  émul- 
sion est  de  ne  point  se  conserver  assez  long- 
temps. 

Ces  deux  produits,  savon  et  lait,  ne  don- 
nent, en  définitive,  que  des  émulsions  assez 
imparfaites,  puisque  le  pétrole  surnage  bien 
souvent,  surtout  si  les  opérations  ont  été  con- 
fiées à des  ouvriers  inexpérimentés.  D’après 
nous,  le  meilleur  est  de  s’adresser,  dans  ce 
cas,  à la  teinture  saponine,  qui  émulsionne 
trente  fois  son  poids  de  pétrole.  On  l’obtient 
facilement  en  faisant  macérer  dans  l’eau  des 
racines  de  Saponaire  {Sapoîimda  Sapo)  ou  du 
bois  de  Panama.  Il  vaut  mieux  préparer  à 
l’avance  une  certaine  quantité  de  teinture,  et 
pour  opérer  rapidement  on  tient  le  bois  de 
Panama  pendant  environ  trois  quarts  d’heure 
dans  l’alcool  méthylique  maintenu  à la  tempé- 
rature de  60°.  On  prend  alors  une  certaine 
quantité  de  cette  décoction  et  l’on  y verse, 
pour  l’émulsionner,  la  quantité  de  pétrole 
voulue,  puis,  au  moment  de  s’en  servir,  on 
dissout  le  tout  dans  l’eau.  Une  émulsion  con- 
centrée à la  saponine  peut  se  conserver  facile- 
ment dans  des  bouteilles  hermétiquement  bou- 
chées. 

Jos.  Barsagq, 

Diplômé  de  l’École  nationale  d’horticulture, 
à Théodosie,  Russie  (Grimée). 
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L'exposition  d’automne,  cette  année,  a été 
lin  peu  exceptionnelle  comme  la  saison  qui 
l’avait  précédée;  les  saisons  exceptionnelles  ne 
vont  pas  sans  inconvénients,  si  elles  ont  des 
avantages.  Les  Glirysantlièmesavaientcu  à souf- 
rir  de  la  chalmir  excessive  et  de  la  sécheresse  de 
l’étéetde  l’automne;  ils  se  sont  durcis  à l’excès, 
et  chez  la  plupart  des  spécialistes,  la  lloraison  a 


tude,  on  n’en  trouve  plus  de  présentables.  Les 
Bégonias,  eux  aussi,  montraient  une  fraîcheur 
de  floraison  et  de  feuillage  qui  rappelait  l’expo- 
sition du  printemps.  Les  exposants  de  Roses, 
d’Œillets,  ont  été  favorisés  également.  Il  est 
fâcheux  que  la  pluie  et  la  brume  soient  arri- 
vées au  dernier  moment,  pour  nuire  au  suc- 
cès. 

La  Commission  d’organisation  poursuit 
chaque  année,  méthodiquement,  ses  améliora- 
tions et  l’établissement  d’une  installation  défi- 
nitive, malgré  le  délabrement  des  serres; 
les  détails  se  perfectionnent,  en  même  temps 
que  les  modilîcations  au  plan  paysagiste,  tou- 
jours renouvelé,  entretiennent  la  curiosité  du 


moins  bien  réussi  que  d’habitude  ; en  revanche, 
ils  ont  pu  se  développer  sans  abri,  dans  les  meil- 
leures conditions,  jusqu’à  l’ouverture  de  l’expo- 
sition. VA,  d’autre  part,  nous  avons  pu  voir  aux 
serres  du  Gours-la-Keine  de  beaux  lots  de  Dah- 
lias et  même  des  Salvia  splendens,  qui,  grâce 
à la  clémence  de  l’arrière-saison,  s’étaient  con- 
servés en  parfait  état  à une  époque  où,  d’habi- 


public.  Nous  avons  eu  cette  année  encore 
des  éléments  d’intérêt  nouveaux. 

L’entrée  principale,  du  côté  du  pont  des  Inva- 
lides, avait  été  bien  décorée,  et  des  massifs  de 
Chrysanthèmes  de  plein  air,  diposés  avec  un 
goût  exquis  par  la  maison  Vilmorin,  et  enca- 
drés par  de  grands  arbustes  à feuilles  persis- 
tantes de  M.  Lecointe,  de  Louveciennes,  of- 
fraient aux  promeneurs  le  spectacle  le  plus 
attrayant  et  le  plus  propre  à leur  donner 
l’envie  d’entrer. 

Les  jardins  étaient  fort  bien  garnis  ; les 
collections  d’arbres  fruitiers  de  M.  Nomblot- 
Bruneau  et  de  MM.  Groux  et  fils,  tout  particu- 
lièrement, et  aussi  les  excellents  modèles  de 


Fig.  198.  — Vue  de  la  serre  des  Invalides  à l'Exposition  du  Cours-la-Reine. 


l’exposition  de  la  société  nationale 

M.  Georges  Boucher,  de  M.  Brochet,  de 
M.  Monnier,  de  môme  que  les  jolis  arbustes  à 
feuilles  persistantes  de  MM.  Lécolier  et  Brochet, 
offraient  des  sujets  d’étude  du  plus  vif  intérêt 
Le  matériel  horticole,  et  notamment  les 
modèles  de  serres,  parmi  lesquels  on  remar- 
quait des  types  fort  pratiques,  étaient  installés 
sur  les  côtés  de  l’avenue  principale,  eti  arrière 
des  arbres  fruitiers  et  sur  la  terrasse  le  long 
de  la  SeiiKL 

Kn  entrant  dans  la  première  grande  rotonde, 
on  observait  un  premier  changement  appré- 
ciable aux  méthodes  appliquées  précédemment: 
au  lieu  d’y  installer  des  massifs  à grand  effet. 
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ou  de  grands  lots  d'Grcliidées  ou  d(;  plantes 
nouvelles,  la  commission  y avait  mis,  cette 
fois,  simplement,  un  massif  de  Heurs  coupées 
de  Chrysanthèmes  — c’étaient,  à vrai  dire, 
des  llenrs  très  remar([uables  — et,  tout  autour, 
des  tables  ou  tablettes  garnies  (h*  fruits,  fruits 
superbes,  d’ailleurs.  Le  })remi(‘r  coup  d’oél 
était  peut-être  moins  S(*nsationn(d  qu’autrefois, 
mais,  en  revanche,  de  vastes  dégagemonts 
étaient  réservés,  ce  ({iii  import(‘  à cette  eritrée 
principale,  (d  h‘  visitcmr  embrassait  aussitôt 
l’ensemble  de  la  grande  serre  qui  suit. 

Cette  serre  présentait  une  disposition  très 
agréable;  à l’entrée,  on  admirait  d’abord,  à 


Fig.  199.  — Partie  centrale  de  la  serre  de  PAliua  à l’Exposition  du  Cours-la-Reine. 


droite  et  à gauche,  des  massifs  de  Chrysan- 
thèmes à grandes  fleurs  de  M.  Magne  ; puis  on 
se  trouvait  en  face  d’un  superbe  lot  d’fEillets 
des  plus  belles  variétés,  cultivés  avec  le  talent 
bien  connu  do  MM.  Lévêque  et  fils  ; des  deux 
côtés  de  ce  lot,  les  sentiers  s’abaissaient  vers  la 
partie  centrale  de  la  serre,  formant  de  vastes 
parterres  en  contre-bas,  où  de  magnifiques  Bé- 
gonias et  Gloxinias,  les  Chrysanthèmesde  l’école 
du  Plessis-Piquet,  de  M.  Nonin,  de  M.  Mon- 
tigny,  de  M.  Pinon,  les  belles  nouveautés  et  les 
énormes  fleurs  coupées  du  marquis  de  Pins  et 
de  MM.  Anatole  Cordonnier  et  fils,  offraient  un 
coup  d’œil  éblouissant  ; des  deux  côtés,  les 
interminables  rangées  de  fruits,  qui  formaient 


l’un  des  « clous  » de  cette  exposition  ; et  enlin, 
à l’extrémité  de  cette  serre,  un  lot  ravissant  de 
M.  Boucher. 

La  galerie  qui  sépare  les  deux  serres  était 
admirablement  garnie  par  des  Chrysanthèmes 
de  choix,  notamment  les  grands  standards  de 
M.  Gavron,  ses  plantes  grelfées,  ses  cultures 
japonaises,  et  les  merveilles  de  la  maison  Vil- 
morin occupant  tout  le  terre-plein  en  face  du 
grand  escalier  ; mais  il  appartient  àM.  Clément 
d'apprécier  comme  il  convient  tous  ces  beaux 
lots.  Quant  à l’escalier,  la  commission  d’orga- 
nisation, qui  déjà  en  avait  tiré  un  si  excellent 
parti  ces  dernières  années,  l'avait  masqué  en 
grande  partie  cette  année  en  établissant  une 
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ARBRES  d’alignement 

vaste  terrasse  occupée  par  les  produits  de  l’art 
floral  ; ce  n’a  pas  été  l’un  des  moindres  attraits 
de  l’exposition.  Les  côtés  de  l’escalier  étaient 
bordés  de  lots  de  légumes  qui  occupaient  aussi 
toute  la  galerie  du  bord  de  l’eau. 

Les  Orchidées,  comme  l’année  dernière, 
avaient  été  logées  dans  un  salon  latéral  chauffé, 
où  elles  ont  pu  résister  au  temps  maussade  ; 
elles  ont  reçu,  comnie  de  coutume,  des  visiteurs 
innombrables.  Un  autre  salon  renfermait  les 
belles  collections  de  Raisins. 

La  seconde  serre,  aménagée  à peu  près  dans 
les  mômes  conditions  que  la  première,  était 
peut-être  moins  occupée  dans  sa  partie  cen- 
trale qu’on  aurait  pu  le  souhaiter  ; elle  offrait 


POUR  LA  FRANCE  MERIDIONALE 

cependant  un  coup  d’œil  pittoresque,  avec  les 
quatre  immenses  Fourcroyas  du  Jardin  co- 
lonial, les  grandes  gerbes  de  Inlaset  les  grands 
Chrysanthèmes  qui  avoisinaient  la  fontaine  de 
l’extrémité.  Et  les  beaux  lots  de  Chrysan- 
thèmes, de  Dahlias,  de  Cyclamens,  d’Œillets,  de 
Bégonias,  charmaient  encore  les  visiteurs.  Si 
le  soleil  avait  voulu  briller  quelques  jours  de 
plus  ! 

En  somme,  il  n’a  manqué  que  cela  à l’expo- 
sition d’automne  pour  obtenir  un  grand  suc- 
sès  ; la  üoriculture  y a été  remarquablement 
bien  représentée,  et  aussi  l’arboriculture  frui- 
tière et  la  pomologie,  dont  les  progrès  sont 
constants.  G.  T.-Grignan. 


ARBRES  D’ALIGNEMENT  POUR  LA  FRANCE  MÉRIDIONALE 


L’abonné  de  la  Revue  horticole  à qui  je  dois 
le  plaisir  de  traiter  ici  de  ce  sujet  intéressant 
me  place,  par  l’énoncé  même  de  sa  question, 
sur  un  terrain  très  limité  qui  laisse  peu  de 
marge  à la  fantaisie. 

Quelles  sont,  dit-il,  sous  notre  climat  extrême- 
ment chaud  et  sec  en  été,  assez  froid  en  hiver  — il 
s’agit  des  environs  de  Montpellier,  — les  essences 
les  plus  belles  de  grands  arbres  d’alignement,  à 
croissance  rapide,  d’un  beau  port,  en  dehors  du 
Platane  ? 

Et  de  peur  que  je  ne  sois  encore  trop  à 
l’aise,  sans  doute,  il  a soin  d’ajouter  que  la 
couche  de  bonne  terre,  dans  la  partie  où  il 
veut  planter,  n’est  que  de  0“60  ou  0"‘70,  sur 
un  fond  de  sable  jaune  presque  pur. 

Suit  une  liste  de  quelques  essences  sur  les- 
quelles notre  correspondant  fait  lui-même  des 
commentaires  généralement  assez  topiques. 

Je  reprends  son  énumération  dans  l’ordre 
qu’il  a suivi  lui-même,  en  y joignant  mes 
observations  personnelles  : 

Chênes  d’Amérique.  — Il  n’en  parle  que 
pour  mettre  en  doute  leur  réussite  dans  son 
terrain  où  ils  ne  trouveraient  pas  une  humi- 
dité suffisante. 

11  faut  distinguer.  Les  Quercus,  ruhra, 
lustris,  coccmea,  iinctoyùa,  etc.,  préfèrent,  il 
est  vrai,  les  sols  meubles,  frais  et  d’une  faible 
teneur  en  chaux  ; mais  les  Quercus  alba  et 
Prmus,  également  américains  et  d’un  très 
beau  développement,  le  premier  surtout  dans 
les  plaines  de  la  Provence,  se  contentent  de 
terrains  médiocres,  même  arides. 

Le  Noyer  d’Amérique,  s’il  peut  enfoncer 
dans  le  sol  ses  racines  pivotantes,  réussira 
sûrement;  mais  il  lui  faut  une  terre  perméable, 
quelle  qu’en  soit  la  composition,  où  il  puisse 
plonger  verticalement. 


Le  Melta  Azedaragii  est  un  fort  joli  arbre, 
à fleurs  en  panicules  parfumées,  mais  qui 
reste,  en  général,  d’une  taille  médiocre  dans  la 
région.  Il  résistera  aux  hivers  montpelliérains, 
car  On  le  trouve  planté  un  peu  par  hasard  sur 
les  bords  de  quelques  routes  de  l’Ardèche  jus- 
qu’à la  hauteur  de  Valence,  mélangé  à d’autres 
essences  auxquelles  il  semble  avoir  été  fortui- 
tement ajouté. 

Je  l’ai  vu  cependant  atteindre  vingt  mètres 
de  haut,  avec  une  tête  toute  couverte  de  fleurs, 
à Coïmbre  (Portugal),  dans  les  alluvions  fer- 
tiles de  la  belle  vallée  du  Mondégo. 

Le  Robinier  monopiiylle  est,  par  excellence, 
l’arbre  qui  convient  aux  terrains  comme  celui 
indiqué  par  notre  correspondant.  Réussite  cer- 
taine, végétation  rapide  dès  le  début  de  la  plan- 
tation, développement  prompt  d’une  cime  vo- 
lumineuse et  touffue.  Mais  là  s’arrêtent  ses 
avantages.  Il  est  très  cassant  au  vent  et  ne 
devient  jamais  un  très  grand  arbre.  Les  Robi- 
niers sont  de  deuxième  grandeur  et  leur  durée 
est  en  rapport  avec  leur  taille.  Ils  arrivent 
promptement  à leur  apogée  et  déclinent  en- 
suite assez  vite. 

Le  Planera  crenata,  d’un  développement 
d'abord  plus  lent,  forme  un  très  bel  arbre,  un 
des  plus  beaux  arbres  d’alignement  et  pas  assez 
connu.  Greffé  sur  l’Orme  champêtre,  au  pied, 
il  est  très  robuste  et  ne  redoute  aucune  sorte 
d’intempéries  sous  nos  climats. 

Evidemment,  les  Marronniers,  les  Tilleuls  et 
un  certain  nombre  d’Erables  ne  peuvent  être 
tentés  dans  les  conditions  de  sol  et  de  tempé- 
rature données,  mais  il  est  d’autres  essences 
avec  lesquelles  le  succès  semble  devoir  être 
assuré. 

p]n  première  ligne,  je  mets  le  Micocoulier 
de  Provence  {Celtis  australis)^  arbre  au  bois 
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soiiplo  et  nerveux  qui  forme  des  troncs  pitto- 
resques et  puissants,  à écorce  lustrée,  ren- 
forcés à leur  base  par  des  sortes  de  tendons  en 
saillie  qui  s’enfoncent  en  s’écartant  dans  le 
sol  comme  de  véritables  arcs-boutants.  11  en 
existe  de  superbes  spécimens  dans  les  cam- 
pagnes languedociennes  méridionales. 

Le  Micocoulier  s’accommode  des  terrains  secs 
de  toute  nature  ; ses  rameaux  llexibles  et  di- 
vergents s’étendent  en  cime  volumineuse,  lar- 
gement étalée.  C’est  un  arbre  de  tout  premier 
ordre  pour  les  climats  un  peu  durs.  A Lyon,  il 
' résiste  aux  20'*  ou  25“  sous  zéro,  que  nous 
avons  quelquefois,  et  d’autre  part,  les  chaleurs 
des  étés  secs  de  la  Provence  ne  paraissent  faites 
que  pour  accélérer  son  allure. 

Après  un  tel  éloge  du  Celth  australis  pour 
la  région  où  il  se  rencontre  à l’état  spontané, 
on  pourrait  s’attendre  à me  voir  rester  sur  cette 
indication,  mais  il  faut  faire  bonne  mesure  au 
correspondant  de  la  Revue,  et,  d’ailleurs,  il 
existe  un  certain  nombre  d’autres  arbres  qui 
peuvent  avec  avantage  prendre  rang  à côté  du 
Micocoulier  et  du  Planera.  Ce  sont  d’abord 
les  Ormeaux,  représentés  surtout  dans  le  Midi 
y Ulm.us  campes! rü  et  sa  variété  à larges 
^ feuilles,  qu’on  peut  emploj^er  partout  où  une 
invasion  de  galénique  n’est  pas  à redouter. 

L’Orme  de  Chine  [Uhnus  parvifolia)  croît 
plus  lentement’ et  reste  un  arbre  de  deuxième 
grandeur,  mais  d’une  rare  élégance.  Son  petit 
feuillage  coriace,  vert  foncé  brillant,  est  res- 
pecté des  insectes  et  des  maladies  et  ne  tombe 
que  très  tardivement.  Le  régime  de  la  Provence 
méditerranéenne  lui  est  des  plus  favorables,  et 
j’en  connais  de  remarquables  spécimens  entre 
Avignon,  Montpellier  et  Marseille. 

Le  Vernis  du  Japon  (Ailauthus  glandulosa)^ 
employé  à bon  escient,  peut  rendre  de  grands 
services  dans  certains  cas.  Il  est  bon  de  ne  pas 
le  planter  à proximité  de  terrains  qu’il  pour- 
rait envahir  et  d’où  l’on  aurait  ensuite  quel- 
que peine  à le  faire  disparaître.  Il  faut  aussi 
préférer  les  pieds  femelles,  dont  les  fruits  très 
abondants,  souvent  rouges  à l’automne,  ser- 
vent de  parure  aux  arbres  ; les  fleurs  femelles 
n’ont  pas  non  plus  l’odeur  nauséabonde  des 
fleurs  mâles  au  moment  de  l’anthèse. 

Le  Cedrela  sme7isis,  qui  doit  à sa  ressem- 
blance avec  LAilantlie  d’avoir  porté  longtemps 
le  nom  A Ailanthus  flavescens,  est  un  bel  arbre 
aux  fleurs  agréablement  parfumées.  Il  croît 
rapidement  dans  sa  jeunesse,  s’accommode  de 
tous  les  sols  non  trop  humides  et  résiste  à tous 
les  écarts  de  température  qu’il  peut  rencon- 
trer sous  nos  climats. 

Le  Févier  d’Amérique  {Gleditschia  iriacan- 
Uios)  est  tout  à fait  un  arbre  pour  les  terrains 


sablonneux.  Sa  cbarpimte  est  monumentale, 
mais  son  feuillage  fin,  léger,  tardif  à paraître, 
prompt  à tomber,  couvre  peu  et  ne  rafraîchit 
pas  davantage,  ce  qui  le  recommande  médio- 
crement pour  les  pays  importunés  par  le  soleil. 

Cependant,  mon  ami  le  comte  de  Bouchaud 
le  considère,  même  avec  son  feuillage  menu  et 
son  ombre  tamisée,  comme  l’un  des  meilleurs  et 
des  plus  beaux  arbres  du  Midi. 

Une  autre  (iésalpiniée  de  grande  taille 
acquiert  aussi  un  fort  beau  développement, 
même  dans  les  terrains  secs  ; le  Gymnocladus 
canadensis.  J’ai  vu  également  le  Populus  alha 
réussir  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  Plerocarya  caucasica,  fraxiui folia,  Ja- 
p07iica,  ste^ioptera,  forment  de  très  belles  ave- 
nues, bien  ombragées,  feuillées  de  bonne 
heure  au  printemps  et  défeuillées  tard  à l’au- 
tomne. Tous  aiment  les  sols  légers.  Le  japo- 
nica  et  le  slenopLera  continuent  à pousser  et  à 
émettre  des  feuilles  nouvelles  jusqu’en  au- 
tomne, ce  qui  leur  donne  pendant  tout  l’été 
cette  verdure  jeune  et  printanière  que  les 
autres  essences  ne  conservent  guère  (pie  jus- 
qu’en juin. 

Le  Sophora  {Styplinolohium  j apo7iicuni)  se- 
rait un  arbre  parfait  pour  avenue,  si  ses  grosses 
branches  n'étaient  pas  aussi  fragiles  en  vieil- 
lissant. 

L’Arbre  de  Judée  (Cercis  Süiquastriün)  est 
d’une  croissance  un  peu  lente,  mais  fort  solide 
et  de  longue  durée.  Malheureusement,  cette 
espèce  est  si  prolifique  dans  la  région  méri- 
dionale qu’elle  en  est  importune,  envahissant 
indiscrètement  les  terres  où  tombent  ses 
graines. 

Si  l’on  ne  trouvait  pas  qu’une  avenue  de 
Chênes  est  un  peu  longue  à établir,  je  conseil- 
lerais bien  d'y  revenir,  soit  avec  le  Quercus 
occidentalis,  J.  Gay,  cette  belle  espèce  des  ter- 
rains siliceux  du  sud-ouest  de  la  France  ; ^soit 
avec  le  Q.  Mirehecki  (Chêne  Zang)  du  nord  de 
l’Algérie,  tous  deux  à feuilles  persistantes,  ou 
encore  avec  le  Q.  Cei'iàsow  Chêne  chevelu,  plus 
grandiose  dans  ses  dimensions  que  les  deux  pré- 
cédents et  d’un  développement  beaucoup  plus 
rapide  que  tous  les  autres  Chênes  d’Europe. 
Du  reste,  dans  des  conditions  normales,  et 
lorsqu’il  a déjà  atteint  une  certaine  taille,  le 
Chêne  progresse  beaucoup  plus  vite  qu’on  ne  se 
le  figure  ; et  ensuite,  combien  sa  beauté  et  sa 
pérennité  compensent  cette  période  d’attente  ! 
Une  fois  installé,  il  ne  déserte  plus  guère  la 
place  et  nous  permet  de  l’associer  à nos  pro- 
jets d'avenir  : 

Des  générations  sans  nombre 
Vivent  et  meurent  sous  son  ombre, 

Et  lui,  voyez,  il  rajeunit  ! 
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Si  Ton  voulait  encore  abaisser  la  taille  des 
« bons  pour  le  service  »,  je  proposerais  volon- 
tiers le  Madura  aiirantiam,  en  restreignant 
toutefois  ma  recommandation  à la  variété 
inermh,  dont  les  larges  feuilles  d’un  vert  foncé 
brillant  s’étendent  en  voûte  ombrageuse  et 
fraîche  ; les  Diospyros,  que  rautomne  colore 
à la  fois  dans  leurs  fruits  orangés  et  dans  leur 
feuillage  d’or  rouillé,  traversé  de  bandes  car- 
minées. Par  contre,  je  déconseille  les  Brous- 
soneiia,  malgré  leur  résistance  à la  chaleur  et 
à la  sécheresse,  et  leur  belle  végétation  ; leurs 
feuilles  velues  sont  de  véritables  réceptacles  à 
poussière  et  elles  en  prennent  la  couleur  dans 
les  régions  où  il  y en  a tant  et  pendant  si 
longtemps. 


Voilà  pour  les  arbres  feuillus,  mais  on  pour- 
rait également  utiliser  quelques  Conifères,  par 
exemple  le  Pin  parasol,  Pinus  pmea,  d’un 
caractère  si  tranché  au  point  de  vue  paysager, 
ou  le  Cupressus  Lambertiana,  qui  ne  le  cède 
à aucun  autre  pour  sa  vigueur  et  sa  rusti- 
cité. 

Telles  sont  les  indications  générales  qu’il 
est  permis  de  donner  pour  répondi'e  à la  ques- 
tion placée  en  tête  de  la  présente  note. 

Pour  préciser  davantage,  il  faudrait  con- 
naître la  composilion  de  la  couche  de  sable 
jauue  qui  constitue  le  sous-sol,  surtout  sa 
teneur  en  chaux,  d’où  dépend  en  grande  partie 
le  choix  des  essences  à employer. 

F.  Morel. 


GORDONU  GRANDIS 


En  1880,  c'est-à-dire  il  y a plus  de  vingt- 
cinq  ans,  notre  rédacteur  en  chef  décrivait 
dans  y Illusircdiou  horticole  sous  le  nom  de 
Gordonia  grartdis,  \m  arbrisseau  dont  il  avait 
remarqué  la  floraison  chez  M.  Mazel,  de 
Cannes  ; et  il  terminait  sa  description  par  ces 
lignes  : 

« Nous  ne  pouvons  indiquer  encore  à nos 
lecteurs,  faute  de  documents  suffisants,  la 
patrie  du  Gordonia  grandis,  ni  son  histoire; 
mais  nous  n’avons  pas  voulu  attendre  la  fin  des 
recherches  que  nous  faisons  sur  son  compte 
pour  les  engager  à cultiver  au  plus  tôt  cet 
admirable  arbrisseau.  » 

Ces  recherches  paraissent  n’avoir  pas  abouti, 
car  les  ouvrages  les  plus  récents  et  les  mieux 
documentés  sont  muets  sur  l’origine  de  la 
plante.  Quant  à sa  dispersion,  elle  n’a  pas  non 
plus  répondu  aux  recommandations  de  M.  Ed. 
André,  et  le  Gordonia  grandis,  malgré  ses  re- 
marquables qualités  ornementales,  ne  paraît 
pas  être  plus  répandu  aujourd’hui  qu’il  y a un 
quart  de  siècle. 

Le  genre  Gordonia  a été  dédié  par  le  bota- 
niste Ellis  à Alexandre  Gordon,  célèbre  horti- 
culteur des  environs  de  Londres,  contemporain 
et  correspondant  de  Linné. 

11  appartient  à la  famille  des  Ternslrœmia- 
cèescX  est  voisin  des  genres  Camellia  et  Théo.. 
Il  comprend  environ  vingt-cinq  espèces,  arbus- 
tives  chez  nous,  ordinairement  arborescentes 
dans  leur  patrie  : Amérique  septentrionale, 
Asie  tropicale  et  sub-tropicale.  Les  origines, 
diverses,  comme  on  le  voit,  au  point  de  vue 
climatérique,  indiquent  des  tempéraments  va- 
riables suivant  les  espèces. 


* Illustration  horticole,  27®  vol.,  1880,  p.  60. 


Celle  qui  fait  l’objet  de  cette  étude,  le  Gor- 
donia grandis,  Ed.  André,  est  cultivée  à Golfe- 
Juan,  chez  MM.  P.  etc.  Nabonnand,  qui  ont 
bien  voulu  nous  adresser  le  bel  échantillon 
reproduit  par  la  planche  coloriée  ci-jointe. 

C’est  dans  la  même  région,  à Cannes,  dans 
le  jardin  de  M.  Mazel,  que  M.  Ed.  André  avait  • 
observé,  pendant  l’hiver  1879-1880,  le  spéci- 
men fleuri  qu’il  a décrit  dans  Y Illustralion 
horlicole.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
reproduire  cette  description  ; 

Grand  arbuste  entièrement  glabre,  dressé,  ra- 
meux  dès  la  base,  à rameaux  cylindriques,  lisses, 
verts;  feuilles  rappelant  celles  du  Laurier-Cerise, 
alternes,  coriaces,  érigées,  obovales-allongées,  atté- 
nuées en  pétiole  à la  base,  entières  dans  les  deux 
tiers  ou  les  trois  quarts  de  leur  longueur,  pourvues 
de  dents  courtes  et  allongées  en  scie  vers  le  som- 
met angulaire  obtus,  légèrement  émarginé  ; côte 
médiane  très  saillante  et  arrondie  en  dessous,  moins 
en  dessus;  nervures  principales  peu  proéminentes, 
pennées  à l’insertion, et  devenant  sinueuses  anasto- 
mosées avant  de  se  perdre  sur  les  bords  ; couleur 
vert  brillant  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous. 

Fleurs  en  petits  bouquets  terminaux,  pauciflores  ; 
boutons  solitaires,  sessiles,  formés  d écaillés  calyci- 
nales  imbriquées,  émarginées,  charnues  à la  base, 
scarieuses  aux  bords,  s’élargissant  graduellement 
jusqu’aux  pétales  d’un  beau  blanc,  obovales-allon- 
gés,  longs  de  4 à 5 centimètres,  larges  de  3 à 5, 
obtus,  profondément  échancrés,  à lobes  arrondis,  à 
base  ferme  et  saillante,  à texture  délicate  sur  le 
reste,  à bords  largement  ondulés  et  gracieusement 
chiffonnés. 

Etamines  nombreuses,  adnées  à la  base  des  pé- 
tales, en  houppe  centrale  dressée,  à filets  jaune 
pâle,  longs  de  15  à 20  millim.,  dilatés  à la  base, 
filiformes  au  sommet,  portant  des  anthères  oblon- 
guos,  dorsifixes,  jaune  d’or.  Ovaire  supère,  un  peu 
élevé  sur  un  disque  lagéniforme,  atténué  au  som- 
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Si  l’on  voTikiit  on<-'ore  abaisser  la  taille  des 
«,  bons  pour  le  service  »,  je  projKiserais  volon- 
tiers le  MurJ.ura  auraiitiaca,  en  restreignant 
toutefois  ma  recommandation  à la  variété 
inermih,  dont  les  larges  feuilles  dkin  vert  foncé 
. brillant  s'étendent  en  voûte  ombrageuse  o'i 
/ fraîche;  les  Diospyros.  que  l’automne  colon* 
à la  fois  dans  leurs  fruits  orangés  et  dans  leui 
1»  U 111  âge  d’or  rouillé,  traversé  de- bandes  ca^*- 
minées.  Par  contre,  je  déconseille  les 
so7ietia,  malgr»*  leué  résislancc  à la  chaleur  i*t 
à la  sécheresse,  et  leur  belle  végétation  ; lero» 
feuilles  velues  sont  de  véritables  réceplach- n à 
poussière  et  elles  en  prennent  la  couleur  do  is 
les  régions  où  il  y en  a tant  et  pendant  vi 
longtemps. 


Voilà  pour  les  arbres  feuillus,  mais  on  poni 
rait  également  utiliser  quélqiies  Conifères,  pr 
exemple  le  Pin  parasol,  Piiiu&  -pmea,  d’u 
caractère  si  tranché  au  point  de  vue  paysage^ 
ou  le  Cupressus  Lamherliana,  qui  ne  Je  cèé 
à aucun  autre  pour  sa  vigueur  et  sa  rusb 
cdé.  " . : 

Telles  sont  les  indications  générales  qui 
; ’^l  permis  de  donner  pour  répondre  à >à  (juc'T 
•m  placée  en  tête  de  la  présente  note.  | 
Pour  préciser  davantage,  ,il  faudrait  cmi 
•aîtrc  la  composition  de  la  couche  de  mh\ 
■.(U7ie  qui  constitue  le  sous-sol,  surtout  ; 

' aeur  en  chaux,  d’où  dépend  en  grande 
• fdioix  des  essences  à employer. 

V,  Mnp,  î 


gordh^ma 

En  18<S0,  c'est-à-dire  il  y a plus  de  ^ 
cinq  ans,  notre  rédacteur  en  cb.ef  dév^'  ait 
,dans  V Ilhish'alioii  horlicole  sous  le  ïc-  ’ <liî 
Gordoni a grandie,  un  avludsseai.  -i.  ut  il  a ait 
remarqué  la  ilorais-oi  chez  ’î  ùfazel.  de 
Cannes  ; et  il  terHiHiait  sa  d4  « eipiiori  e f.es 
lignes  : 

« [Vous  ne  pouvons  imJiquer  (*n;  a in*- 
lecteurs,  faute  de  documents  siuîijvr.ntg,  ia  * 
patrie  du  yea/?f/?s,  ni  son  histoire; 

mais  nous  n’avons  pas  voulu  attendre  la  fin  des 
recherches  que  nous  faisons  sur  son  complo 
pour  les  rmgager  à cultiver  au  plus  tût  cet 
admirable  arbrisseau.  » 

Ces  recherches  parais.se nt  n’avoii  pas  abouti, 
car  les  ouvrages  les  plus  récents  et  les  mioux 
documentés  sont  muets  sur  t’orjgiijc,  de  la 
plante.  Quant  à sa  dispersion,  elle  n’a  pas  noo 
plus  répondu  aux  recommandations  de  M.  Ed. 
André,  elle  Gordonia  grandis,  malgré  ses  i 
marquables  qualités  ornementales,  ne  paiv 
pas  être  plus  répandu  aujourd’hui  qiEil  y an:- 
quart  de  siècle. 

J^e  genre  Gordonia  a été  dédié  par  le  bot 
niste  ElJis  à Alexandre  Gordon,  célèbre  nort'  - ^ 
culteur  des  environs  de  Londres,  Con  tenqmra 
et  correspondant  de  Linné. 

Il  appartient  à la  famille  dos  Ternslr'j^mia 
céeset  est  voisin  des  genres  Camellia  et  Théo. 

Il  comprend  environ  vingt-cinq  espèces,  arbus- 
tives  chez  nous,  ordinairement  arborescente- 
dans  leur  patrie  : Amérique  septentrionale 
Asie  tropicale  et  sub-tropicale.  Les  origines, 
diverses,  comme  on  le  voit,  au  point  do  vue 
climatérique,  indiquent  des  tompéranients  va- 
riables suivant  les  espèces. 


’ Illustration  hor(i<?ole,  21^  vol.,  1880,  p.  60. 


uHANHIS  - s 

Ctdle  qui  fait  l’objet  de  cette  étude,  le  éM'; 
■pi/da  grandis,  Pid.  André,  est  cultivée  à 

chez  MM.  P.  et  C.  Naboiinand,  qui  ; 

‘ U voulu  nous  adresser  le  lui  échanth’h? 
■'.q.ri.'duit  par  .•  jdanctie  coloriée  ci-joinU'‘. 

C est  (la 11;-,  l i ioème  rég’ion,  à Cannes,  d'V 

jardin  de  M Mazei,  que  M.  Ed.  André  s à; 
oiiservé,  pendant  l’hiver  1879-1880,  le  s|.f  ; 
men  fleuri  qu’il  a décrit  dans 
lior/icüfe.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  qm 
reproduire  cette  description  : ; 

Grand  arbuste  entièrement  glabre,  drossé,  »•  ; 
meux  dès  lajjase,  à rameaux  cylindriques,  lism*: 
verts  ; feuilles  rappelant  celles  du  Laurier-Cerir;  : 
alternes,  coriaces,  érigées,  obovales-allongées,  aé: 
nuées  en  pétiole  à la  base,  entièies  dans  les  dt'L 
tiers  ou  lès  trois  quarts  de  leur  longueur,  pourv,*  ; 
de  dents  courtes  et  allongées  en  scie  vers  le  sf  «i 
ruefc  angulaire  obtus,  légèrement  émarginé  rd ; 
médiane  très  saillante  et  arrondie  en  dessous,  moi,; 
en  dessus;  nervures  principales  peu  proémineu  e. 
pennées  à rinsertion,et  devenant  sinueuses  anasù; 
tnoséos  avant  de  se  perdre  sur  les  bords;  couleri; 
vert  brillant  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous. 

Fleurs  en  petits  bouquets  terminaux,  paucitlore-f 
boutons  solitaires,  sessiles,  formés  d’écailles  caiv  r 
nales  imbriquées,  émarginées,  charnues  à la  ban^ 
sedrieuses  aux  bords,  s’élargissant  graduellcn-u-  ■ 
jusqu’aux  pétales  d’un  beau  blanc,  obovales-all.  é 
gés,  longs  de  4 à 5 centimètres,  larges  de  3 à 
obtus,  profondément  échancrés,  à lobes  arrondi.<^.  ' 
base  ferme  et  saillante,  à texture  délicate  sur  ; 
reste,  à bords  largement  ondulés  et  gracieuseme^î 
ch  i donnés.  ^ ; 

Etamines  nombreuses,  adnées  à la  base  des  pé 
taies,  en  houppe  centrale  dressée,  à filets  jaur 
pâle,  longs  de  15  à 20  millim.,  dilatés  à Iq  bai  ; 
filiformes  au  sommet,  portant  des  anthères  obioi' 
gués,  dorsifixes,  jaune  d’or.  Ovaire  supère,  un  pO 
élevé  sur  un  disque  lagéniforme,  atténué  au 
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met  on  colonne  stylaire  sillonnée,  de  la  longueur 
des  étamines,  et  terminée  par  un  stigmate  papilleux, 
jaune  pâle. 

« Cette  description,  ajoute'  M,  Ed.  André, 
que  nous  avons  })rise  sur  le  vif,  d’après  le 
superbe  échantillon  du  jardin  de  M.  Alazel,  ne 
saurait  donner  une  idée  exacte  de  la  beauté  de 
ce  végétal  sur  le  littoral  méditerranéen.  On 
pourrait  à peine  s('  le  ligurer  sous  la  forme 
d’un  grand  Eauri('r-Ceris('  {Pnonis  Laurn- 
Ceras.'iii^)  coiive'rt  de  larges  Heurs  de  Ciste 
blanches,  simples,  à pétales  ondulés  et  à éta- 
mines d’or  en  houppe  centrale.  » 

MM.  Nabonnand  confirment  cette  llatteuse 
appréciation  de  M.  Ed.  André.  « C’est,  nous 
écrivent-ils,  un  arbrisseau  très  précieux  par 
son  feuillage  très  beau  et  ornemental,  et  les 
ravissantes  fleurs  dont  il  est  entièrement  cou- 
vert pendant  deux  mois  d'hiver,  janvier  et 
février.  Il  fait  l'admiration  des  amateurs.  L’es- 
pèce est  encore  peu  répandue.  » 

Voici  les  indications  culturales  particulière- 
ment intéressantes  que  MM.  Nabonnand  don- 
nent sur  cette  belle  [)lante  : 

Le  Go)'do)üci  grandis  fournit  des  graines  en 
abondance.  Semées  soit  en  serre  chaude,  soit 

SLR  UNE  R/VCE  [l’ANÉNONE  1 

C’est  à Lloyd  que  nous  devons  la  connais- 
sance de  cette  charmante  Heur  printanière 
dont  les  coloris  vifs  et  variés  égaient  délicieu- 
sement les  premières  journées  de  soleil  du 
printemps.  On  ne  sait  pas  assez  que  le  grand 
botaniste  de  l’Ouest  était  doublé  d’un  amateur 
d’horticulture  du  goût  le  plus  fin.  On  pourrait 
dire  qu’on  trouvait,  à la  fois,  dans  son  jardin, 
toute  une  série  de  « mauvaises  herbes  » tou- 
jours en  expérience,  au  point  de  vue  bota- 
nique, en  meme  temps  qu’un  certain  nombre  de 
plantes  ornementales  triées  sur  le  volet.  Si, 
comme  botaniste,  la  plus  humble  graminée  l’in- 
téressait tout  autant  que  la  plus  brillante  de 
nos  plantes  décoratives,  il  fallait,  au  contraire, 
pour  obtenir  ses  soins  prolongés  de  culture, 
un  ensemble  de  qualités  que  son  goût  délicat 
savait  discerner. 

L’Anémone  qui  nous  occupe  avait  été  reçue 
par  Lloyd  de  Thuret,  le  créateur  du  fameux 
jardin  d’Antibes  illustré  par  les  travaux  de 
Naudin,  aujourd’hui  établissement  de  l’Etat. 
()n  trouve  dans  son  herbier  un  feuillet  com- 
posé de  î:er.sfco/o/’,  Jord.  (qui  n’est 

autre  que  VA.  variala  du  môme  auteur),  avec 
l’annotation  suivante  écrite  de  la  main  de 
Thuret  : 

« Plante  charmante,  dont  les  variétés  sont 


sous  châssis  à froid  en  janvier-février,  ces 
graines  lèvent  aisément  et  produisent  des  plants 
qui,  cultivés  en  pots  pendant  deux  ou  trois  ans, 
puis  mis  en  pleine  terre,  commencent  à fleurir 
après  quatre  ans  de  plantation,  c’est-à-dire  à 
l'àge  de  six  ou  sept  ans. 

On  peut  aussi  le  multiplier  par  bouturage, 
môme  à froid.  Mais  le  bois  étant  très  dur,  les 
racines  sortent  diflicilement,  bien  que  l’on  ob- 
tienne des  bourrelets  très  forts. 

La  terre  qui  convii'iit  le  mieux  ])our  la  cul- 
ture en  pot  est  la  terre  de  bruyère  bien  drai- 
née. Il  faut  mettre  les  potées  à mi-ombre. 

En  pleine  terre,  le  Gordonia  grandis  pré- 
fère le  sol  granitique  des  coteaux  de  la  Pro- 
vence; l’exposition  lui  est  indifférente,  pourvu 
qu'elle  soit  suffisamment  ('iisoleillée . Quoi- 
qu’assez  vigoureuse,  la  végétation  est  lente. 

MM  Nabonnand  en  possèdent,  plantée  en 
plein  midi,  une  très  belle  touffe  qui,  bien 
((u’àgée  de  vingt-cinq  ans,  n’a  encore  que 
O mètres  de  haut.  C'est  donc  une  espèce  aussi 
[)('u  encombrante  ([u’elle  est  ornementale  par 
son  beau  feuillage  (‘t  par  ses  fleurs,  et  méri- 
tante par  son  épanouissement  hyémal. 

L.  Henry. 

iSUE  DE  E’A^EM0^'E  VARIATA 

innombrables,  à fleurs  rouges,  roses,  ama- 
rantes, etc.,  etc.  Il  ne  me  paraît  pas  douteux 
que  ce  ne  soient  des  hybrides  produits  par 
Y A 'pavonina^  et  VA.  sleUalu.  » 

Très  amoureux -de  cette  Anémone,  Lloyd  la 
reproduisit  de  graines  pendant  de  longues 
années,  sélectant  toujours  avec  le  plus  grand 
soin  ; il  a ainsi  créé  une  race  de  premier  mé- 
rite. J’ai  continué,  depuis  la  mort  du  maître, 
cette  culture  et  cette  sélection  aveç  les  meil- 
leurs résultats. 

Elle  appartient,  sans  conteste,  au  groupe  de 
YAnemone  hortensis  et  correspond  parfaite- 
ment aux  échantillons  que  j’ai  reçus  jadis  de 
feu  l’abbé  Pons,  de  Grasse  (auteur  d’un  excel- 
lent travail  sur  les  Anémones  de  sa  région'), 
sous  le  nom  de  H.  variata,  Jord.  {Diagn.d'esp. 
71011V.,  1,  p.  59),  à laquelle  il  rattache  Y A.  imr- 
sicolor,  Jord.  (Pug.  plaiit.  nov.,  p.  1,  non  Sa- 
lisb.,  synonymie  adoptée  par  Rony  et  Foucaud, 
Flore  de  France,  I,  p.  49). 

Non  seulement  les  couleurs  varient  à l’in- 
fini, mais  la  forme  des  divisions  du  périanthe, 
leurs  dimensions,  leur  nombre,  ne  sont  pas 


‘ VA  pavonina,  Lamk,  n'est  autre  que  V A.  fulgens 
J.  Gay,  de  nos  jardins. 

2 Bulletin  Soc.  bot.  Fr.,  T.  30  p.  lxxxi  (1883). 
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moins  variables  ; les  sépales  sont  généralement 
arrondis  au  sommet,  cependant  ils  sont  parfois 
munis  d’un  petit  mucron.  Certaines  Üeurs  rap- 
pellent presque  complètement  fidgens, 
d’autres  VA.  stellata,  ce  qui  justifierait  l’hypo- 
thèse d'hybridité  de  Thuret  et  de  l’abbé  Pons. 
Cependant  ces  A.  variala  grainent  très  abon- 
damment et  se  reproduisent  très  bien  par  le 
semis  ; il  y a meme  un  avantage  sensible  à re- 
nouveler souvent  la  colh'ction  par  ce  moyen. 

La  présence  d’une  couronne  dorée  ou  ar- 
gentée à la  base  du  périanthe  augmente  beau- 
coup la  beauté  des  fleurs.  Ce  caractère  est  très 
variable,  même  sur  les  plantes  à l'état  sau- 
vage. Une  note  de  Lloyd,  conservée  dans  mon 
herbier,  porte  : 

Anemo7ie  pavonina,,  Lam.  ; A.  fulgens,  Gay  : 

A fleurs  simples  d’Antibes,  à la  grande  couronne 
jaune. 

A fleurs  simples  de  Cannes,  à la  grande  couronne 
jaune. 

A fleurs  simples  de  Grasse,  à la  grande  couronne 
jaune. 

A fleurs  simples  de  Pau,  sans  couronne  ou  avec 
couronne  très  peu  marquée. 

A fleurs  simples  de  Bayonne,  .sans  couronne. 

A fleurs  simples  de  Dax,  sans  couronne. 

A fleurs  doubles  de  Dax,  avec  couronne. 

C’est  sur  la  présence  de  cette  couronne  que 
Muggridge  ^ a basé  son  A.  horte7isis  var  ocel- 
lata. 

L’abbé  Pons  dit,  à ce  sujet,  que  les  hybrides 
de  VA7ie7no7ie  pavonma  DC.  avec  VA7^e7^^077e 
stellata  L.,  se  distinguent  par  une  couronne 
blanche  ou  jaunâtre  ou  par  des  sépales  franche- 
ment arrondis  à leur  extrémité.  Il  ajoute  que 
les  graines  récoltées  sur  des  plantes  de  cette 
nature  n’ont  point  germé.  Mon  expérience  per- 

ECHINOPS  T 

Malgré  le  grand  nombre  d’espèces  (ï Echmops 
que  les  botanistes  ont  fait  connaître  et  leur 
large  dispersion  dans  les  régions  tempérées  de 
l’Ancien  Monde,  la  place  que  ces  Composées 
occupent  dans  les  cultures  d’ornement  est  rela- 
tivement restreinte.  Plus  de  soixante-quinze 
espèces  ont  été  décrites,  mais  ce  nombre  peut 
être  considérablement  réduit.  Elles  habitent 
toute  l’Europe  centrale  et  australe,  s’étendent 
jusqu’en  Orient  et  en  Chine,  et  quelques-unes 
se  rencontrent  dans  le  nord  de  l’Afrique.  Or, 
du  grand  nombre  de  formes  spécifiques  résul- 
tant d’une  aussi  vaste  dispersion  géographique, 
c’est  à peine  si  une  demi-douzaine  sont  culti- 


^ Contributions  to  the  Flora  of  Mentone^  3®  ed.  (1874), 

p.  I. 


sonnelle  est  en  opposition  avec  cette  affirma- 
tion, car  je  choisis  toujours  de  préférence 
comme  porte-graines  les  fleurs  à couronne  et 
mes  semis,  je  le  répète,  réussissent  admirable- 
ment. 

La  culture  sous  le  climat  de  Nantes  est 
très  facile  et  très  simple. 

On  sème  à l’automne,  aux  premières  pluies, 
dans  une  planche,  de  préférence  au  midi*,  et 
les  graines  lèvent  assez  promptement.  En  hiver, 
on  abrite  avec  du  paillis,  dans  le  cas  de  froids 
un  peu  vifs,  et  on  laisse  le  jeune  plant  en  place 
jusqu’à  l’automne  de  l’année  suivante.  A ce 
moment,  dès  que  les  feuilles  paraissent,  on  re- 
pique à distance  et  presque  tous  les  plants 
fleurissent  au  printemps  suivant,  de  bonne 
heure,  parfois  dès  février.  Des  gelées  de  5 à 
6 degrés  interrompent  à peine  la  floraison 
Cette  espèce  offre  à peu  près  le  même  degré  de 
résistance  que  Anemone  fui  gens  Qi  stellata. 

Dans  les  contrées  à hiver  plus  rigoureux,  il 
faudra  abriter  par  des  paillis  même  les  plantes 
adultes. 

On  peut  laisser  ces  pattes  adultes  en  place 
pendant  trois  ou  quatre  ans  sans  les  relever. 
On  le  fait  lorsqu’on  s’aperçoit  que  la  floraison 
est  moins  belle,  et  on  divise  alors  les  pattes, 
mais  le  meilleur  moyen  d’avoir  des  plantes  vi- 
goureuses réside  dans  les  semis  successifs, 

Lloyd  et  moi-même  nous  cultivons  de  préfé- 
rence VAne7no7ie  rariata  en  contre-bordure, 
c’est-à-dire  en  dehors  des  bordures  proprement 
dites,  adossée  à celles-ci,  dans  les  allées  ; de 
cette  façon,  elle  n’est  point  encombrante  et 
forme,  au  premier  printemps,  de  ravissantes 
lignes  de  fleurs  éclatantes. 

Emile  Gadeceau. 


véesdans  les  jardins.  Toutes  ces  dernières  sont 
vivaces  et  rustiques. 

Leurs  mérites  décoratifs  résident  dans  leur 
port  pittoresque,  leur  feuillage  qui  rappelle 
celui  des  Chardons,  dont  ces  plantes  sont 
d’ailleurs  voisines,  et  en  particulier  dans  leurs 
fleurs  réunies  en  capitules  globuleux,  d’aspect 
hérissé,  qui  leur  ont  valu  les  noms  familiers  de 
« Boulette  » et  « Boule  azurée  »,  bien  qu’elles 
soient  blanches  chez  certaines  espèces.  C’est  le 
cas  des  E.  hanyiaticus,  Rochel.,  et  E.  commu- 


Dans  les  régions  moins  tempérées,  on  pourra  se- 
mer en  terrines,  hivernées  en  serre  froide  ou  sous 
châssis. 

^ En  1906,  vu  l’hiver  exceptionnellement  doux, 
j’ai  eu  des  fleurs  dès  le  commencement  de  janvier 
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latns,  Jiiratzka,  de  l’Europe  centrale,  qui  sont 
aussi  parmi  les  plus  grandes  espèces,  leur 
taille  dépassant  souvent  2 mètres. 

L'E.  sphærocephahes,  Linn.,  est  à la  fois  un 
des  plus  largement  dispersés  à l’état  spontané, 
puisqu’il  s’étend  depuis  l’est  de  la  France  à 
travers  toute  l’Europe  et  jusqu’en  Orient.  C’est 
aussi  le  plus  répandu  dans  les  cultures,  le 
plus  anciennement  cultivé  et,  d’ailleurs,  un 
des  plus  remar- 
quables par  sa 
grande  allure  et 
le  beau  bleu  mé- 
tallique de  ses 
capitules. 

UE.  Ritro.^  L., 
notre  deuxième  et 
principale  es])èce 
indigène,  très 
commune  dans  le 
Midi,  a égale- 
ment les  fleurs 
bleues,  mais  sa 
taille  atteint  à 
peine  un  mètre  de 
hauteur  en  cul- 
ture et  beaucoup 
moins  à l’état 
spontané. 

Plusieurs  au- 
tres espèces  ont 
fait  des  appari- 
tions plus  ou 
moins  Ion 
dans  les 
tions  et  princi- 
palement dans 
les  jardins  bota- 
niques, puis  en 
sont  plus  ou 
moins  complète- 
ment disparues. 

C’est  le  cas  de 
VE.  Tonmefor- 
tîi.,  Ledeb.,  qui 
fait  l’objet  princi- 
pal de  cet  article, 
et  qu’on  pourrait  parfaitement  présenter  comme 
nouveauté  si  Jacques  et  Herincq  n’en  avaient 
consigné  la  description  dans  leur  Maiiiiel  des 
plantes  (vol.  II,  p.  433),  avec  celle  de  plu- 
sieurs autres,  sans  doute  également  disparues. 

Cet  E.  Tourne  for  tii,  qui  aurait  été  primiti- 
vement introduit  du  Caucase  en  1831,  l’a  été  de 
nouveau  il  y a longtemps  déjà  (1874)  par  feu 
M.  Decaisne,  professeur  de  cultures  au  Mu- 
séum, et  il  fut  distribué  à quelques  personnes  par 
M.  Cornu,  sous  le  nom  provisoire  d’  « Eclii- 


.gues 
collec- 
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nops  à gros  fruits  ».  M.  Ph.-I,.  de  Vilmorin  le 
reçut,  il  y a quelques  années,  d’un  de  ses  corres- 
pondants étrangers,  sous  cette  même  désigna- 
tion. 

La  plante  prit  progressivement  une  belle 
vigueur  et  nous  intéressa  vivement  i)ar  ses 
caractères  très  nettement  distincts  de  ceux  de 
ses  congénères  cités  plus  haut,  et  surtout  par 
sa  réelle  beauté.  Elle  a fleuri  l'été  dernier,  à 

Veri-ièr(‘s,  pour 
la  première  fois, 
[)r()duisant  trois 
tiges  llorales, 
dont  l’une  a four- 
ni les  éléments 
de  la  reproduc- 
tion photogra- 
phicpie  ci-contre 
(rig.  200)  et  de  la 
description  qui 
va  suivi*e.  Nous 
avons  pu  ainsi 
en  tre[)  rendre  sa 
détermination  bo- 
tanique, dans  la- 
quelle nous  avons 
été  aid('  par 
M.  Gérome,  chef 
des  cultures  au 
Muséum. 

EcïiiNoes  Tour- 
NEFuRTii,  Ledeb.  ‘ 
— Plante  vivace, 
cespiteuse,  rusti- 
que, atteignant  en- 
viron 1"*  50  de  hau- 
teur. Tiges  sim- 
ples, fortes,  arron- 
dies, striées,  forte- 
ment velues-lai- 
neuses,  non  glan- 
duleuses. Feuilles 
radicales  et  celles 
des  bourgeons  sté- 
riles pétiolées,  lon- 
gues de  30  cen- 
timètres environ, 
dressées,  simple- 
ment pinnatifides,  minces,  à lobes  dentés,  non 
épineux  ; feuilles  caulinaires  éparses,  rapprochées 
dans  le  bas,  ascendantes,  sessiles  et  demi-embras- 
santes,  longues  de  25  centimètres  environ,  ovales- 
lancéolées  dans  leur  contour,  pinnatiséquées,  à 
divisions  étroites  et  espacées,  anguleuses,  armées 


i Echinops  Tournefortii,  Ledeb.,  in  Trautv.  Diss. 
Echin  \ Boissier,  Elora  Orientalis,\o\.  III.  p.  ioS  ; 
Jaubert  et  Spach,  Illustrât iones  Plantaruoi  orien- 
falium,  tab.  427  ; E.  orientalis,  Tournef.  — Cuit.  hort. 
Dorpat,  185G. 
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chacune  de  plusieurs  épines  blanches,  fortes,  très 
vulnérantes,  longues  d’environ  1 centimètre,  les 
plus  fortes  souvent  accompagnées  d’une  ou  deux 
autres  épines  latérales  plus  petites  ; limbe  vert  clair 
et  gai  en  dessus,  laineux. et  blanchâtre  en  dessous, 
garni  sur  les  bords  do  longs  poils  blancs,  aranéeux 
quand  la  feuille  est  jeune  et  persistant  jusqu’à  son 
complet  développement.  Inflorescence  composée  de 
trois  à cinq  capitules  paniculés,  à longs  pédoncules 
couverts  d’un  duvet  blanc,  feutré,  et  garnis  de 
feuilles  réduites.  Capitules  très  gros,  le  central  sur- 
tout, (jui  mesure  8 centimètres  de  diamètre,  sphé- 
riques, multillorcs  ; fleurons  gros  et  longs  do 
3 centimètres,  pourvus  à la  base  de  longs  poils 
blancs  et  brillants,  entourés  d’un  verticille  de  brac- 
tées courtes,  élargies,  triangulaires  et  verdâtres  au 
sommet,  puis  d’un  autre  verticille  de  bractées  du 
double  plus  longues  que  les  précédentes,  lancéolées- 
aiguës,  scarieuses  et  noirâtres  intérieurement  ; co- 
rolle à cinq  divisions  linéaires,  blanc  à peine 
lilacé,  dépassant  longuement  les  bractées  ; étamines 
brunes,  égalant  les  divisions  ; stigmate  bifide,  dé- 
passant ces  dernières  ; achaines  gros,  cylindriques, 
longs  de  15  millimètres,  velus,  terminés  par  une 
couronne  de  Irractéoles  courtes  et  raides.  Fleurit  en 
juillet-août.  Habite  le  mont  Ararat,  en  Arménie,  et 
le  mont  Adalam,  dans  la  Perse  occidentale. 

Les  traits  les  plus  caractéristirtues  de  VE. 
Tournefortii  résident  dans  les  nombreuses  et 
fortes  épines  de  ses  feuilles,  dont  la  teinte 


blanche  tranche  agréablement  sur  le  vert  l 
sombre  du  limbe,  et  plus  particulièrement  1 
encore  dans  les  longs  poils  blancs  qui  les  enve-  I 
loppent,  ainsi  que  les  capitules,  dans  leur  | 
jeune  âge,  et  qui  ressemblent,  à s’y  méprendre,  | 
à l’œuvre  d’une  araignée,  enfin  dans  la  gros-  j 
seul*  de  ses  capitules,  dont  les  fleurs  sont  j 
blanches.  ■ 

C’est  une  plante  réellement  belle  et  intéres-  j 
santé,  que  nous  sommes  heureux  de  signaler  à j 
l’attention  des  amateurs,  espérant  qu’elle  pourra  | 
bientôt  être  répandue  et  qu’elle  ne  disparaîtra  j 
pas  de  sitôt  des  cultures  d’ornement.  | 

Elle  produira  certainement  un  très  bel  effet  | 
décoratif  en  touffes  isolées  sur  les  pelouses,  et  ; 
ses  grandes  tiges  fleuries  seront  encore  un  plus  | 
bel  ornement  que  celles  de  ses  congénères,  1 
pour  la  garniture  des  grands  vases  d’apparte- 
ments à cause  de  la  raideur  de  son  feuillage. 

Quant  à sa  culture,  il  y a lieu  de  considérer 
l’espèce  comme  entièrement  rustique,  puis- 
qu’elle vit  en  plein  air  depuis  plus  de  trente 
ans  au  Muséum.  Toute  terre,  saine  et  chaude 
de  préférence,  lui  convient.  Sa  multiplication 
toutefois  est  réduite  à l’éclatage  lorsque  la  touffe 
est  suffisamment  forte,  car  les  graines  ne  sont 
pas  fertiles,  jusqu’à  présent  du  moins. 

S.  Mottet. 


LES  ORCHIDÉES  ET  AUTRES  PLAINTES  DE  SERRE 

A L'EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


Les  plantes  de  serre  étaient  assez  pauvrement 
représentées  à cette  Exposition,  comme  il  arrive 
malheureusement  trop  fréquemment;  mais,  dans  la 
section  des  Orchidées,  on  a pu  admirer  un  certain 
nombre  de  lots  intéressants. 

Orchidées. 

Les  Orchidées  étaient  installées,  comme  l'année 
dernière,  dans  un  salon  spécial  ouvrant  sur  la 
galerie  qui  relie  les  deux  grandes  serres,  et  muni 
d’un  système  de  chauffage.  Elles  en  garnissaient 
élégamment  le  pourtour  et  se  détachaient  bien  sur 
une  tenture  de  couleur  foncée. 

Le  triomphateur,  dans  cette  section,  a été  M.  Ma- 
ron, de  flrunoy,  qui  avait  apporté  un  beau  lot  de 
ses  hybrides  et  quelques  nouveautés  dignes  de  la 
réputation  de  cet  habile  semeur.  Les  plantes  les 
plus  remarquables  de  ce  lot  étaient  : le  Lælio- 
Cattleya  Yvonne  Yacherot,  issu  du  G.  labiata 
alba  ei  Lælial)icjhyana,ei  àoni  les  fleurs,  très 
grandes,  rappelant  beaucoup  la  forme  du  second 
parent,  comme  chez  tous  les  hybrides  de  cette  sec- 
tion, ont  un  coloris  rose  très  pâle  ; le  L.-C.  Iver- 
nia,  issu  du  L.-G.  calUstoglossa  et  du  L.  tenebrosa^ 
à très  grandes  fleurs  d’une  allure  curieuse  ; le  L.-G. 
Mandarin,  issu  du  G.  yranulosa  Schofteldiana  et 
du  L.  crispa  ; le  Callleya  Busseldorfi  rosea,  le 


G.  Adonis  {MossiæX  Gigas),  à très  grandes  fleurs 
d’un  joli  coloris  clair  rapelant  le  premier  parent; 
le  G.  Lady  Ingram,  var.  de  Brimoy,  d’un  char- 
mant coloris  rose  tendre;  le  curieux  Læüo-Cattleya 
Triboulet,  issu  de  G.  aurea  et  du  L.  ochracea,  à 
petites  fleurs  jaune  brun,  avec  le  labelle  étroit 
rouge  foncé;  puis  un  choix  des  obtentions  déjà 
connues,  comme  le  Callleya  Yigeriana,à\m 
étincelant;  les  Lælio-Cattleya  Madame  Ch.  Maron, 
Truffautiana,  d’un  rouge  pourpre  magnifique  ; 
L.-G.  Herbert  Greaves,  Henry  Greenwood,  le 
G.  Maroni,  le  Y and  a Marguerile  Maron,  etc  , 
sans  oublier  un  Cypripedium  Fairieanum  et  de 
bons  Odonloglossum  crispum. 

M.  Béranek,  horticulteur  à Paris,  avait  un  lot 
important  et  renfermant  beaucoup  de  plantes  de 
choix  : d’excellents  Callleya  labiala,  de  coloris 
foncés,  des  G.  Hardyana,  très  beaux  également, 
le  G.  Sir  Frederick  Wigan,  à très  grandes  fleurs  ; 
les  Cypripedium  Madame  Bleu,  d’un  rare  et  char- 
mant coloris,  insigne  Sanderæ,  loochrisliense, 
bellalulum,  Yonngianum,  etc.  ; un  superbe  Mil- 
tonia  Bleuana  et  un  M.  Cogniauxiæ  à fleurs  très 
foncées  rappelant  le  M.  Moreliana  ; une  curieuse 
forme  de  Lælio-Callleya  Henry  Greenwood,  à pé- 
tales et  sépales  blancs  avec  le  labelle  nuancé  de 
rouge  clair,  mais  ayant  les  fleurs  plus  petites  que 


l’hivernage  de  l’eigiiornia  crassipes 
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le  type  ordinaire;  un  Caltleya  albinos,  issu  du 
C.  inlermedia  aJba  et  du  G Mossiæ  alba  ; des 
Oncidium  variés,  etc. 

M.  Lesueur,  horticulteur  à Saint-Cloud,  montrait 
un  joli  lot  varie  et  bien  cultivé,  comme  sait  en  pré- 
senter cet  habile  horticulteur.  On  y remarquait, 
notamment,  une  série  de  Caltleya  labiata^  iVOnci- 
dium  yariés,  d' Odontogloss itm  crispum  et  Insleayi^ 
de  beaux  Va7ida  cærulea,  des  Cypripedium,  parmi 
lesquels  de  vigoureux  C.  Morganiæ  très  bien 
lleuris,  G.  RolJischildûmum,  avec  trois  Heurs  sur 
la  hampe,  G.  Lebaudyaniim,  etc. 

Le  lot  de  M.  Marcoz,  horticulteur  à Villeneuve- 
Saint-Georges,  au  lieu  d'ôtre  régulièrement  étagé 
sur  des  gradins,  comme  les  précédents,  se  compo- 
sait d’une  série  de  grands  paniers  élevés  sur  des  sup- 
ports, et  dans  lesquels  étaient  groupées  des  potées, 
soit  de  plantes  de  la  même  espèce,  soit  d’Orchidées 
I variées.  Les  paniers  ne  sont  peut  être  })as  très  élé- 
gants par  eux-mêmes,  mais  ce  mode  de  présentation 
donnait  au  groupe  une  variété  d’aspect,  un  pitto- 
resque qui  tranchait  sur  ce  qu’on  voit  d’habitude. 
Les  plantes  étaient  d’ailleurs  belles  et  vigoureuses; 
il  y avait  là  notamment  des  Vanda  cærulea  à 
fleurs  très  grandes  et  d’un  coloris  vif  ; de  beaux 
Phalænopsis  grandiflora  Riniestadiatia,  des  Cal- 
ileya  aurea  bien  fleuris,  des  Odo^itoglossmn,  Oiici- 
dium^  VKpide7idru7n  vilellinu^n,  le  beau  L.-C. 
parisiensis  et  deux  nouveautés,  le  Lælio-Cattleya 
i/q/eVitewr  ZliemaL  remarquablement  florifère,  et  le 
Brasso-Cattleya  Groga^iiæ,  à fleurs  d’une  forme  gra- 
cieuse. d’un  rose  tendre  fleur  de  Pêcher,  avec  le 
labelle  jaune  bordé  de  rose. 

M.  Régnier,  de  Fontenay-sous-Bois,  avait  un  lot 
pittoresquement  disposé  comprenant  principalement 
des  plantes  de  serre  chaude,  dont  il  fait  sa  spécia- 
lité ; Phalæ7iopsis  grandiflora^  Ærides,  notam- 


ment l’A.  corniituni  Regtiieri,  Va)ida  cærulea^ 
bien  colorés,  Habenaria  tnilitaris,  et  son  bel 
hybride  Lælio-Cattleya  Eudora  Regnieri,  à grandes 
fleurs  d’un  élégant  coloris. 

M.  Magne,  amateur  à Boulogne-sur-Seine,  expo- 
sait un  joli  lot  varié,  comprenant  des  Cattleya 
Fabia,  labiala,  aurea,  Decia,  des  Phalæ^iopsis 
grandiflora  Rimes tadia^ia,  des  Valida  cærulea, 
des  Cypripedium  et  Oncidium  variés,  etc. 

Autres  plantes  de  serre. 

Le  Jardin  colonial  de  Nogent-sur-Marne  avait 
envoyé  quatre  grands  exemplaires  de  Fourcroya 
gigantea  portant  des  hampes  florales  non  épa- 
nouies, mais  arrivées  à tout  leur  développement,  et 
qui  ont  excité  beaucoup  de  curiosité  par  leur  taille 
vraiment  gigantes({ue.  Elles  occupaient  la  partie 
centrale  de  la  serre  de  l’Alma. 

M.  Régnier  avait  ex[)Osé,  à côté  de  ses  Orchidées, 
deux  beaux  Nyiujdiæa  dans  des  bassins,  le  N.  den- 
tala  et  le  N.  Ortgiesiano-rubra. 

M.  Férard  avait  un  beau  massif  de  N;egelias  bien 
variés  et  bien  cultivés.  M Aubert-Maille,  de  Mont- 
morency, exposait  deux  lots  de  Cyclamens  variés 
d’une  grande  beauté  : C.  de  Perse,  G.  Papilio  et 
variétés  issues  de  croisements  entre  ces  deux  races  ; 
on  y remar([uait  des  fleurs  de  grande  taille,  de 
forme  élégante  et  de  superbes  coloris. 

L'Ecole  du  Plessis-I’iquet  avait  installé,  dans  le 
salon  des  Orchidées,  deux  lots  de  bonnes  variétés  de 
Grotons  en  plantes  moyennes  : G.  Reedi,  Le  Tzar, 
Andrea^ium,  Thomsoni,  etc. 

Mentionnons  encore  de  jolies  touffes  d' Adiantum 
mélangées  aux  Bouvardiasde  M.  Ramelet, 
quelques  Palmiers  dispersés  çà  et  là,  et  nous  au- 
rons terminé  l’énumération  des  apports  de  plantes 
de  serre.  Gt.  T.-Giiignan. 


L’HIVERNAGE  DE  L’EtClIORNfA  CRASSfLES 


Eichornia  {F^onlederia)  crassipes  est  une 
fort  jolie  plante  aquatique,  à fleurs  bleu  violacé 
d’un  grand  effet.  Introduit  en  Elurope  depuis 
près  de  trente  ans,  il  a été  fréquemment  men- 
tionné dans  les  publications  horticoles  ; pour- 
tant, il  reste  rare  dans  les  cultures,  et  cela 
tient  probablement,  à mon  avis,  à ce  qu’on  par- 
vient difficilement  à le  conserver  pendant 
riiiver.  Il  demande  la  serre  chaude,  et  l’aqua- 
rium ou  la  cloche  renversée  dans  laquelle  on 
le  cultive  doit  être  placée  près  de  la  lumière, 
sans  que  la  plante  soit  exposée  à un  abaisse- 
ment de  température.  Ce  sont  des  conditions 
qui  ne  sont  pas  toujours  faciles  à remplir.  Pour 
mon  compte,  je  puis  dire  que  si  la  floraison  de 
l’E.  crassipes  n’était  pas  si  belle,  j’aurais  re- 
noncé depuis  longtemps  à cultiver  cette  plante, 
ayant  peine  à trouver  dans  les  serres  de  la  So- 
ciété d’horticulture  de  Beauvais  la  place  néces- 
saire et  les  conditions  favorables  à sa  végéta- 
tion. 


Pensant  que  la  mauvaise  conservation  de  la 
plante  pendant  l’hiver  était  due  à la  difficulté 


Fig.  201.  — Eichornia  crassipes . 


de  maintenir  l’eau  à la  température  nécessaire, 
j’essav'ai  de  soumettre  quelques  stolons  au 
rempotage  ordinaire  dans  la  terre.  Je  pris  des 
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pots  de  16  centimètres  de  diamètre,  dans  les- 
quels je  plaçai  un  fort  drainage,  et  je  rempotai 
mes  stolons  dans  un  mélange’de  terre  de  bruyère 
sableuse  et  de  fibres  de  Polypode.  Je  procédai 
à cette  opération  à la  fin  d’octobre,  dans  la 
partie  la  plus  chaude  de  la  serre  ; puis,  quand 
la  reprise  me  parut  assurée,  je  portai  plusieurs 
de  ces  pots  sur  des  gradins  à Géraniums,  dans 
la  serre  froide.  Je  mis  quelques  autres  pots 
sous  le  même  gradin,  dans  des  conditions  peu 
favorables,  par  conséquent,  en  ce  qui  concerne 
la  température  et  la  clarté.  Toutes  mes  plantes, 
cependant,  passèrent  bien  l’iiiver,  et  je  n’en 
perdis  aucune. 

A la  fin  de  mai,  je  mis  une  de  ces  plantes 
dans  un  récipient  rempli  d’eau,  avec  une  motte 

LES  PLANTES  ELEUKIES  ET 

A L’EXPOSITION  DI 

Les  plantes  fleuries  étaient,  cette  année,  parti- 
culièrement abondantes  et  remarquables  à l’Expo- 
sition d’automne  de  la  Société  d’horticulture,  appor- 
tant ainsi  une  variation  aussi  agréable  qu’intéres- 
sante au  flot  coloré  des  Chrysanthèmes  semblant 
envahir  de  toutes  parts  les  visiteurs . 

Les  Œillets  tiennent  toujours  le  premier  rang 
parmi  les  fleurs  d’automne  et  d’hiver  les  plus  esti- 
mées. On  pouvait,  en  effet,  en  compter  plus  de 
dix  lots.  Celui  de  M.  Lévêque  occupait  deux  grandes 
corbeilles,  à l’entrée  de  la  serre  des  Invalides,  avec 
sa  superbe  collection  de  variétés  remontantes  qui 
lui  ont  valu  un  prix  d’honneur.  Nous  avons  noté, 
parmi  la  cinquantaine  de  variétés  nouvelles  qu’il 
présentait  : Capitau  Geny,  carné  ; Comtesse  René 
de  Bèarn^  saumon  ; David,  rose  ; Michel  Carré, 
strié  rouge,  et  un  superbe  ardoisé.  Madame  Riffand. 

L’Ecole  du  Plessis-Piquet,  qui  s’est  d’ailleurs 
distinguée  dans  toutes  ses  présentations,  en  avait 
un  joli  groupe  au  centre  du  salon  des  Orchidées,  où 
se  montraient,  dans  toute  leur  beauté,  les  variétés 
aujourd’hui  populaires  : Princesse  Radziicill, 
Grande-Duchesse  Olga  et  Miss  Nelly,  un  très 
joli  rose.  M.  Bohler  avait  disposé  son  lot  à la 
manière  anglaise,  c’est-à-dire  en  plantes  en  pots 
sur  le  sol  et  en  gerbes  de  fleurs  coupées  au-dessus, 
produisant  ainsi  beaucoup  d’effet  ; la  culture  en 
était  d’ailleurs  parfaite  et  les  fleurs  très  grandes. 
Citons  encore  le  lot  de  M.  Mazeau,  avec  quelques 
belles  nouveautés,  celui  de  M.  Nonin,  hors  con- 
cours, et  celui  de  M.  Béranèk,  etc. 

Les  Bégonias  tubéreux  étaient  aussi  brillants 
qu’au  mois  de  mai.  Ils  appartenaient,  d’ailleurs, 
aux  mêmes  exposants  : MM.  Vallerand  frères,  avec 
deux  superbes  corbeilles  en  forme  de  croissant  et 
se  faisant  face,  garnies  l’une  de  Bégonias  Cristata 
en  nombreux  coloris,  l’autre  de  variétés  simples  et 
doubles  savamment  groupées. 

M.  A.  Billard  n’avait  qu’une  corbeille,  mais  elle 
renfermait  un  grand  nombre  de  variétés  doubles, 


de  terre  de  bruyère,  et  la  plaçai  à l’air  libre, 
en  plein  soleil.  Elle  fleurit  pendant  tout  le 
mois  d’août. 

Un  autre  exemplaire,  rempoté  dans  un  pot 
de  25  centimètres  rempli  d’eau  et  placé  dans  la 
serre  froide  dite  serre  fruitière,  fleurit  aussi  en 
abondance.  A la  séance  de  la  Société  d’horti- 
culture (le  Beauvais  qui  eut  lieu  le  1®*'  juillet, 
les  membres  présents  ne  pouvaient  se  lasser 
d’admirer  les  vingt  fleurs  alors  épanouies. 

Je  suis  persuadé  que  si  ce  mode  d’hivernage 
était  plus  connu,  beaucoup  d’amateurs  enri- 
chiraient volontiers  leurs  jardins  et  leurs  serres 
froides  de  cette  excellente  plante  aquatique, 
l’une  des  plus  remarquables  qui  soient  par  la  -i 
beauté  de  sa  floraison  E.  Courtois. 


LES  ARBUSTES  D’ORNEMENT 

COURS-LA-REINE 

notamment  Moi-Même,  un  rouge  éclatant;  Picotee, 
à fond  blanc  bordé  rose  ; Comtesse  René  de  Béarn, 
jaune  nankin. 

Les  Dahlias  étaient  aussi  très  brillants  : 
MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  quoique  hors  concours, en 
avaient  deux  longues  plates-bandes  dans  la  serre  de 
l’Alma  ; les  Cactus  y prédominaient  naturellement, 
et  plusieurs  belles  nouveautés,  entre  autres  : 
Ami  François  Roussel,  jaune  rosé  ; Yvonne 
Cayeux,  blanc  ; Conservateur  Lefebvre,  chamois  ; 
Eugénie  Bonvalet,  rose  pur.  M.  Brochet,  également 
hors  concours,  exposait  aussi  une  belle  collection 
de  ces  mêmes  Dahlias  Cactus,  superbement  ran- 
gés sur  des  raquettes. 

Enfin,  M.  Rivoire,  de  Lyon,  en  avait  orné  une 
longue  plate-bande.  Nous  avons  remarqué  une  dou- 
zaine de  variétés  dites  à collerette,  dont  l’avenir  ne 
semble  pas  toutefois  très  grand,  et  quelques  nou- 
veautés de  doubles  que  nous  nommerions  plutôt 
« demi-Cactus  »,  les  ligules  étant  larges  à la  base 
et  graduellement  rétrécies  en  pointe  ; telles  étaient  : 
Perle  de  Lyoji,  blanc  Madame  A.  Lumière, 
blanc  à pointes  roses  ; Amélie  Dufour,  chamois 
vif  ; Capitaine  Broad,  écarlate. 

Les  Primevères  étaient  représentées  par  un 
groupe  du  nouveau  Primula  obconica  superba,  de 
M.  Nonin,  récemment  figuré  en  couleur  dans  la 
Revue  horticole  (1906,  p.  450)  ; deux  autres  lots  de 
la  race  ordinaire,  appartenant  respectivement  à 
MM.  Calais  et  Vergier,  et  un  grand  lot  de  Prime- 
vères de  Chine  à M.  Valtier. 

A M.  Ramelet,  appartenait  un  lot  très  remar- 
quable de  Bouvardias  en  variétés  nombreuses  et 
fort  bien  cultivées.  Nous  devons  encore  citer  trois 
Furcræa  gigantea,  du  Jardin  colonial,  dont  les 
hampes  atteignaient  4 à 5 mètres  de  hauteur  ; quel- 
ques pieds  de  V Aster  grandifiorus,  superbe  espèce 
tardive  à grandes  fleurs  bleu  foncé,  exposés  par 
MM.  Cayeux  et  Le  Clerc. 

Les  fleurs  coupées  se  composaient  de  nombreux 
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apports  faits  par  les  commissionnaires  en  tlcurs. 
Elles  provenaient  les  unes  du  Midi,  tels  que  les 
Mimosa  et  les  Eucalyptus  en  branches,  les  Œillets 
et  Renoncules  en  bottes  ; les  autres,  et  en  particu- 
lier le  Lilas,  certaines  Roses,  des  Arums,  etc., 
étaient  le  produit  des  forceurs  parisiens.  Les  lots 
les  plus  remarquables  étaient  ceux  de  MM.  Dela- 
vier,  Delanoue,  Springer,  Kaczka,  etc. 

Le  lot  de  M.  Adnet,  d’Antibes,  composé  de  plu- 
sieurs centaines  de  Heurs  de  Gerbera  Jarnesoni, 
offrait  un  charme  et  un  intérêt  particuliers,  car  c’est 
la  première  fois,  sans  doute,  qu’on  a pu  admirer 
un  aussi  grand  nombre  de  fleurs  à nos  expositions, 
et  aussi  parce  que  cette  présentation  démontre  que 
la  plante  est  enfin  entrée  dans  les  cultures  indus- 
trielles du  Midi  et  qu’on  verra  bientôt  ses  superbes 
fleurs  utilisées  par  les  grands  fleuristes.  Nous  l’a- 
vions recommandée  à ce  point  de  vue,  il  y a trois 
ans  déjà,  en  publiant  ici  même  son  histoire  et  sa 
description 

¥ ♦ 

Quoique  en  petit  nombre  comparativement  aux 
plantes  herbacées,  les  arbustes  et  arbres  d’ornement 
n’offraient  pas  moins  un  intérêt  très  appréciable. 
C’était,  d’abord,  un  joli  lot  du  Rosier  Norbert 
Levavasseiiry  exposé  par  M.  Lévêque  et  qu’on  a 


justement  surnommé  « Crinison  liambler,  nain 
remontant  » ; puis  le  lot  traditionnel  de  Clématites 
grandiflores  de  M.  Boucher,  que  lui  seul,  peut- 
être,  sait  faire  fleurir  quand  il  le  désire.  Il  y avait 
joint  deux  beaux  pieds  du  Cot07ieaster  Francheli, 
qui  devrait  être  dans  tous  les  jardins,  et  plusieurs 
exemplaires  déjà  forts  à" Ampélopsis  Ile^iryana,  la 
belle  Vigne  vierge  à feuilles  panachées  que  nous 
avons  fait  connaître  aux  lecteurs  cette  année 
même  Nous  pouvons  dire  aujourd’hui  avec  certi- 
tude que  ses  vrilles  se  terminent  en  ventouses, 
comme  celles  de  VA^ipelopsis  Veilchii  et  qu’elle 
s’accrochera  aussi  bien  (ju’elle  aux  objets  environ- 
nants ; c’est  une  grande  qualité  de  plus  à son  actif. 
Sa  vigueur  est  extrême  et  son  feuillage  réellement 
riche  en  couleur. 

Dans  les  serres,  M.  Moser  exposait  une  série  de 
groupes  de  petits  Conifères  et  arbustes  de  rocailles 
disposés  un  peu  à la  manière  des  .Japonais. 

A Lextérieur,  sur  le  terre-plein,  près  des  serres, 
M.  Brochet  avait  installé  une  belle  collection  de 
Conifères  d’ornement  et  de  beaux  Magnolias  ; 
M.  Monnier  avait  un  lot  d’arbustes  à feuillage  per- 
sistant. A l’entrée  des  Invalides,  M.  Lecointe  avait 
une  série  de  ces  mêmes  arbustes  à feuillage  vert 
ou  panaché  et  M.  Lecolier  de  forts  Houx  panachés. 

S.  Mottet. 
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Les  collections  de  légumes  n’étaient  représentées 
que  par  trois  lots,  mais,  en  revanche,  ces  lots 
étaient  d’une  grande  importance. 

D’abord,  la  maison  Vilmorin,  qui  était  hors  con- 
cours dans  cette  classe,  et  qui  présentait,  ainsi 
qu’elle  en  a l’habitude,  une  très  grande  collection 
de  légumes  de  tout  genre.  Parmi  les  nombreuses 
collections  de  Choux,  nous  avons  remarqué  plu- 
sieurs variétés  de  Choux-fleurs  d’une  incontestable 
beauté,  notamment  la  variété  de  Chamboiircy . 
Dans  les  Choux  pommés,  on  peut  citer  les  va- 
riétés : de  Dax^  de  Saint-De^iis,  etc.  A choisir, 
O dans  les  Choux-Raves,  les  variétés  à collet  vert  et 
li  ovale.  Dans  les  Navets,  on  voyait  les  variétés 
!•  q d’Amérique  eijaime  de  Holla^ide,  qui  étaient  re- 
[ présentées  par  de  très  beaux  sujets.  Parmi  les 
' I petits  Radis  roses,  la  variété  Triomphe  tranchait 
bien. Cette  variété  est  tiquetée  de  rose  et  de  blanc, 

; ce  qui  lui  donne  un  aspect  très  agréable.  Les 
f ^ grosses  variétés  de  Radis  de  toute  couleur  étaient 
nombreuses;  le  Radis  blatte  de  Russie  nous  a inté- 
[ ressé  par  sa  belle  forme  et  sa  blancheur  qui  fait 
contraste  avec  son  congénère  le  Radis  noir.  Les 
f ■ variétés  d’Ognons  étaient  nombreuses  aussi  ; la 
j I variété  géatit  d’Espagne  attirait  les  regards  par 
^ son  volume.  De  même,  dans  les  variétés  de  Ca- 
rottes,  on  peut  recommander  la  variété  grosse 
^ courte  pour  les  derniers  semis  de  ce  légume.  Les 
^ variétés  de  Cucurbitacées  étaient  nombreuses  : parmi 

iJI  

’ Voir  Revue  horticole,  1903,  p.  36,  avec  planche 
coloriée  et  üg.  1 1 . 


celles-ci  on  peut  recommander,  pour  les  petits  jar- 
dins, la  Courge  blanche  non  coureuse.  Pour  les 
Potirons,  les  variétés  rouge  vif  d’Etampes,  Mam- 
mouth, etc.  Parmi  les  Pommes  de  terre,  bien  re- 
présentées également,  nous  avons  relevé  la  variété 
Merveille  d’ Amérique.  D’autres  collections  de  lé- 
gumes divers,  tels  que  Poireau,  Poirée,  Betterave, 
Tomate,  Piment,  etc.,  étaient  nombreuses. 

Les  Salades  d’été  deviennent  rares  à cette  saison, 
notamment  les  Laitues  et  Romaines,  qui  rouillent 
en  pleine  terre.  Notre  attention  a été  attirée  par  une 
variété  de  Laitue  étiquetée  Laitue  parisietitie,  et 
la  Romaine  du  Chesnoy.  Ces  Salades  étaient  encore 
bien  fraîches  pour  la  saison.  Les  Salades  d’automne 
et  d'hiver  étaient  nombreuses  en  Chicorées  Scaroles 
et  Céleris  divers.  Une  belle  meule  de  Champignons 
et  du  blanc  de  Champignons  complétaient  ce  beau 
lot  de  légumes. 

L’asile  de  Vaucluse,  qui  a obtenu  le  prix  d'hon- 
neur de  cette  classe,  avait  aussi  un  lot  magnifique, 
non  plus  par  collection  comme  le  précédent,  mais 
en  beaux  produits.  Nous  avons  remarqué  dans  les 
Crucifères  : le  Chou  frisé  de  Norvège,  le  Chou- 
Rave  violet,  le  Navet  de  Guernesey,  etc.  Parmi  les 
Cucurbitacées  : les  Potirons  rouge  d’Etampes  et 
Gros  vert  ; les  Courges  prolifique,  Barbaresque,  etc. 
Puis  venaient  les  Betteraves,  dont  la  variété  rotide. 
Dans  les  Poirées,  on  distinguait  la  variété  cra- 
tnoisie.  11  y avait  de  superbes  Ignames  de  Chine, 
de  beaux  Cardons  étiquetés  : C.  à larges  côtes, 


. l.  e.,  1906,  p.  201,  fig.  97. 
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C.  (V Espagne  \ du  Persil  à feuilles  de  fougère.  La 
collection  de  Pommes  de  terre  figurait  par  de  belles 
variétés,  telles  que  Marceau,  Mouione.  Une  autre 
variété,  étiquetée  Comersoni  violet,  était 

étonnante  par  sa  forme  et  son  volume.  Certains 
tubercules  formaient  un  chapelet  de  cinq  à six 
tubercules,  qui  pesaient  bien  un  kilog.  Les  Salades 
d'automne  et  d’hiver  étaient  belles  et  nombreuses. 
Le  Céleri-Rave  Géant  nous  a arrêté  un  instant  par 
son  volume.  Ce  beau  lot  de  légumes  fait  honneur  au 
l'ardinier-chef  de  cet  établissement. 

La  maison  Valtier  présentait  un  joli  lot  de  lé- 
gumes, moins  important  que  les  précédents,  mais 
contenant  d'aussi  beaux  produits.  Parmi  ces  pro- 
duits, nous  citerons  : le  Chou-fleur  liuzelxn,  le 
Chou  Milan  tV Aubervilliers,  Ch.  frisé.  Chou 

rouge  ; Potiron  Nicaise,  Courge  de  l'Ohio,  C.  à la 
moelle,  Melon  de  Malle,  Cardon  de  Turhi,  C.  éj)i- 
neux  de  Viroflay,  Raiponce,  Scolyme  d'Espagne, 
etc.,  etc.  C'est  avec  raison  que  le  jury  a attribué  la 
grande  médaille  d'or  à ce  lot. 

Les  Pommes  de  terre  étaient  spécialement  repré- 
sentées par  quatre  lots  importants. 

La  maison  Cayeux  et  Le  Clerc,  ([ui  était  hors 
concours,  avait  un  lot  de  Pommes  de  terre  et  de  j 
Tomates.  Dans  les  Pommes  de  terre,  bien  éti(|ue- 
tées,  on  distinguait  les  variétés  : Saucisse  rouge, 
Fertilité,  Early  Puiitan,  Belle  Silésienne,  Géante 
de  Jersey,  Géante  bleue,  Gérés,  etc. 

La  collection  de  Tomates  était  également  magni- 
fique. Nous  avons  relevé,  entre  autres,  les  variétés  ; 
Mikado,  T'rophy,  Prolifique,  etc. 

M.  Rigault  exposait  un  lot  de  cent  variétés  de 
Pommes  de  terre,  les  meilleures  variétés  à cultiver, 
étiquetées  et  sélectionnées  avec  la  dernière  perfec- 
tion. Parmi  les  variétés  hâtives  ou  demi-hâtives,  on 
peut  citer  : Belle  de  Fontenay,  Belle  de  juillet, 
Tétart,  Royale,  Prince  de  Galles  et  une  nou- 
veauté : Beine  des  farineuses.  Dans  les  variétés  de 
bonne  conserve  pour  l’hiver,  nous  citerons  : Hol- 
lande vraie,  Violette  longue,  Violette  ronde, 
longue  rose,  ronde  jaune,  etc.  Plusieurs  variétés 
de  Vitelotte,  dont  une  est  des  plus  anciennes 
Pommes  de  terre  cultivées  en  France. 

MM.  Angel  et  fils  exposaient  un  lot  de  Pommes 
de  terre,  d'Ognons,  d’Ails  et  de  Coloquintes.  Devant 
ce  lot,  notre  attention  a été  attirée  par  un  pied 


d’ilélianti  arraché,  montrant  les  tubercules  do  cette 
plante.  Ces  tubercules  ont  une  forme  allongée  et 
ressemblent  un  peu  au  Salsifis.  Les  fanes  sont 
sèches  et  atteignent  trois  mètres  de  hauteur.  11  y 
aura  peut-être  là  un  inconvénient  pour  la  grande 
culture;  mais  si  chaque  pied  produit  un  rapport 
suffisant  de  tubercules  et  qu’ils  soient  fins  et 
agréables  au  goût,  c’est  une  culture  à la  portée  de 
tout  le  monde. 

Dans  la  collection  des  Pommes  de  terre,  on  re- 
marquait : le  Gzar,  Négresse,  Vitelotte,  Géante 
bleue.  Grande  vermeille,  etc.  Ce  lot  a obtenu  une 
grande  médaille  de  vermeil. 

i\L  Férard  avait  une  belle  collection  de  Pommes 
de  terre,  dans  laquelle  on  pourrait  citer  toutes  les 
variétés  déjà  citées  dans  le  lot  précédent.  Ce  lot  a 
obtenu  également  une  grande  médaille  de  vermeil. 

L’œuvre  Marguerite  Renaudin  des  Jardins  ouvriers 
et  .Maisons  ouvrières  de  Sceaux  exposait  tous  ses 
produits  dans  un  concours  imprévu  : d’abord  des 
légumes  de  saison  et  ceux  d'hiver.  Nous  avons  vu 
de  beaux  Choux-fleurs,  des  Choux  pommés  de  di- 
verses variétés,  des  Choux-Raves  et  Navets  divers, 
des  Radis  noirs,  du  Poireau,  des  Ognons,  Carottes, 
j Poirée,  Oseille,  Persil,  Cerfeuil,  etc  ; des  Pommes 
de  terre,  Haricots  verts  et  secs,  un  pied  de  Cardon, 
un  pied  de  Pé-tsaï,  des  Salades  diverses,  telles 
que  ; Chicorée,  Scarole,  Céleris  divers.  Mâches, 
Pissenlits,  même  un  petit  lot  de  Laitues  ; des 
Courges,  des  Tomates,  etc.  Les  fruits  comprenaient 
de  magnifiques  Pommes  et  Poires  de  diverses  es- 
pèces, des  Raisins,  même  des  Framboises  et  des 
Fraises  des  quatre  saisons.  Ce  lot  était  encadré  par 
des  Dahlias,  des  Chrysanthèmes,  des  Asters,  des 
Bégonias  et  deux  superbes  gerbes  de  fleurs  di- 
verses. Il  se  terminait  par  un  lot  de  plantes  médi- 
cinales étiquetées  avec  leurs  propriétés  respec- 
tives. 

Le  jury  a accordé  une  grande  médaille  de  ver- 
meil pour  l’ensemble  du  lot  et  une  médaille  de 
bronze  au  petit  massif  de  fleurs. 

Ces  récompenses  encourageront  les  œuvres  des 
Jardins  ouvriers  à exposer  leurs  produits  aux 
expositions  d'horticulture  Files  feront  entrer  de 
plus  en  plus  le  goût  de  l’horticulture  dans  toutes 
les  classes  de  la  société. 

J.  Curé. 
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Comité  de  floriculture 

11  y avait  à cette  séance  de  jolies  présentations 
de  Bégonias  : MM.  Yallerand  frères  en  montraient 
une  nouvelle  race  issue  du  croisement  de  B.  erecta 
cristata  avec  le  h.picta  marmorata  ; ces  variétés 
ont  un  coloris  rouge  vif  marbré  de  blanc,  comme 
dans  ce  dernier,  avec  des  crêtes  comme  dans  le 
premier,  mais  modérément  développées  ; Peftèt  est 
charmant  M.  Arthur  Billard  présentait  une  nouvelle 
variété  de  B.  tubéreux  nommée  Madame  Billard,  à 
fleur  énorme,  compacte,  formant  trois  centres,  et 
d’un  ravissant  coloris  rose  doux. 


M.  Jarry-Desloges,  amateur,  avait  envoyé  plu- 
sieurs xSiTièiés  à' Anthurium  Andreanum  à.a  semis 
à spathes  énormes,  les  unes  mélangées  de  vert  et 
de  rose,  une  autre  d’un  superbe  rouge  ponceau. 

M.  Opoix,  jardinier-chef  au  jardin  du  Luxem- 
bourg, présentait  une  belle  plante  de  Taccia  cris- 
tata et  un  Tillandsia  Lbideni  vera  bien  fleuri. 
M.  Bultel,  jardinier-chef  au  château  d’x\rmainvilliers, 
avait  un  lot  de  très  beaux  ULillets,  notamment  la 
ravissante  vaiiété  Enchaniress  ; M.  Idot,  de  Groissy, 
avait  aussi  de  jolis  Œillets.  M.  Germain  Sèvre 
montrait  une  nouvelle  variété  de  Dahlia  Cactus 
nommée  Etoile  de  feu,  très  intéressante.  M.  Mouzay 
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montrait  quelques  plantes  à' Iresine  brillantissima 
et  I.  bnlla7itissima  anrea. 

Mlle  de  Plancy  avait  envoyé  des  rameaux  tleuris 
de  Yiburnum  Opulus  slerilis.  Cette  floraison  hors 
saison  avait  été  obtenue  par  l’effeuillage  estival  des 
Boules-de-Neige,  comme  on  le  pratique  déjà  pour 
le  Lilas. 

Les  Chrysanthèmes  étaient  brillamment  repré- 
sentés ; on  admirait  de  très  beaux  lots  de  MM.  Vil- 
morin-Andrieux,  avec  de  belles  nouveautés  ; de 
M.  Foucard,  avec  des  fleurs  énormes,  de  la  variété 
ÎÀeule7iant-colonel  Ducroisel  notamment  ; de 
MM.  Idot,  Raimbaut,  Lemaire,  et  aussi  de  M. 
Sèvre  ; enfin,  des  nouveautés  méritaïUes  de 
MM.  Bultel,  marquis  de  Pins,  Mazier,  Laffitte,  Du- 
rand, Bœuf,  Traisnel,  etc. 

Autres  Comités 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Et.  Bert,  horticul- 


teur, présentait  un  hybride  de  Lwlia  lenabrosa  et 

L.  majalis,  rappelant  beaucoup  le  second  parent, 
mais  ayant  les  pétales  d’une  forme  différente,  et 
moins  d’anq)leur  dans  l’ensemble. 

M.  Bultel  avait  envoyé  des  potées  de  Valida  Kirn- 
balUana  admiral)lement  fleuries  ; M.  Perrin,  hor- 
ticulteur, avait  des  Dendrob'min  Phalænopsis 
très  vigoureux  et  bien  fleuris  également.  M.  (iarden 
avait  un  bon  Callleya  Mmitini. 

M.  Lemaire  présentait  de  très  belles  Poires  ; 

M.  Sèvre  avait  des  Poires  Doyemié  dltiver  sou- 
mises à l’ensachage,  et  très  belles  également- 
M.  Bultel  présentait  de  suj)erbes  Raisins  iMdy 
Dovme's  seedlbip  et  lilach  Alicanle  ; enfin, 
M.  Orive  et  M.  Chevreau  présentaient  des  Poires 
très  appétissantes. 

M.  Lambert,  jardinier-chef  à l’hospice  de  Bicêtre, 
avait  des  Céleris  et  des  Choux-fleurs  d’une  excel- 
lente culture. 

G.  T.-Grkjnan. 
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Du  22  octobre  au  7 novembre^  la  vente  sur  le 
marché  aux  fleurs  a été  assez  bonne. 

Les  Roses  de  Paris  de  plein  air  tirent  à leur  fin, 
le  beau  choix  est  très  rare,  et  est  tout  particulière- 
ment recherché  à l’occasion  de  l’ouverture  de  l’Expo- 
sition d’horticulture  ; on  a vendu  ; Caroline  Tes- 
tout  et  Captain  Christy,  de  2 à 1Ü  fr.  la  douzaine  ; 
Ulrich  Bninney',  qui  est  la  seule  variété  dont  les  ap- 
ports sont  très  importants,  de  0 fr.  50  à 5 fr.  ; Paul 
Nerjron,  rare,  de  4 à 10  fr.  ; Bonnaire,  assez  rare,  de 
6 à 10  fr.  ; Souvenir  de  la  Malmaison,  de  1 à 2 fr.  ; 
Frau  Karl  Druschki,  assez  rare,  de  6 à 12  fr.  ; Pré- 
sident Carnot,  de  4 à 8 fr.  ; Kaiserin  Auguste  Vic- 
toria, de  5 à 12  fr.  ; les  Roses  du  Midi,  dont  les  arri- 
vages prennent  une  certaine  importance,  s’écoulent 
lentement  ; la  variété  Safrayio  est  tout  particulière- 
ment abondante,  mais  laisse  à désirer  comme  gros- 
seur et  couleur,  on  paie  de  0 fr.  40  à 0 fr.  tO  la  dou- 
zaine. Le  Lilas  de  choix  est  de  bonne  vente,  on  paie 
le  L.  Marly,  de  2 à 3 fr.  50  la  botte  et  de  6 à 8 fr.  la 
gerbe;  le  Charles  X,  4 fr.  la  botte  et  12  fr.  la  gerbe  ; à 
fleurs  mauves,  6 fr,  la  botte  et  de  10  à 12  fr.  la  gerbe. 
Les  Lilium  Harrisii,  dont  les  apports  sont  très  limi- 
tés, se  vend  de  6 à 7 fr.  la  douzaine  ; les  L.  lancifo- 
lium  album,  de  5 à 6 fr.  ; L.  lancifolium  rubrum, 
de  4 à 5 fr.  la  douzaine.  Le  Muguet  avec  racines 
vaut  de  1 fr.  25  à 2 fr.  25  la  botte.  Le  Glaïeul  gan- 
davensis  en  beau  choix  se  paie  de  1 à 2 fr.  la 
douzaine.  Le  Réséda  du  Midi  vaut  de  0 fr.  10  à 
0 fr.  15  la  botte.  Les  Dahlias  valent  de  0 fr.  75  à 1 fr. 
la  botte.  La  Tubéreuse  à fleurs  simples  vaut  de 
0 fr.  50  à 0 fr.  60;  à fleurs  doubles,  de  1 fr.  50  à 
2 fr.  la  douzaine  de  branches.  La  Giroflée  quaran- 
taine du  Midi  se  vend  assez  bien,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  20 
la  botte  L’Anthémis  vaut  de  0 fr.  05  à 0 fr.  10  la 
botte  ; la  variété  Queen  Alexandra,  de  0 fr.  15  à 
0 fr.  20  ; Soleil  d’Or,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  botte. 
Le  Mimosa,  qui  est  assez  recherché  pour  l’expédition, 
se  vend  de  6 à 8 Ir.  le  panier  de  5 kilos.  Les  Chrysan- 
thèmes extra  des  forceries,  dont  les  apports  sont 
limités,  valent  de  18  à 24  fr.  la  douzaine  ; le  très 
beau  choix,  12  fr.  ; le  beau  choix  en  grandes  fleurs. 


de  6 à 8 fr.  ; en  fleurs  moyennes,  de  2 à 4 fr.  la  dou- 
zaine; les  ordinaires  en  provenance  de  Montreuil 
sont  très  abondantes  et  de  vente  diflicile,  de  0 fr.  40 
à 0 fr.  80  la  grosse  liotte.  Les  Œillets  de  Paris  sont 
assez  rares,  on  les  paie  de  1 à 2 fr.  la  douzaine  ; du 
Var,  dont  les  arrivages  sont  importants,  on  paie  de 

0 fr.  10  à 0 fr.  30  la  botte  ; d'Antibes  et  de  Nice,  on 
vend,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  douzaine.  Les  Asters  se 
terminent  àOfr.  501a  botte.  La  Violette  de  Marcoussis 
est  en  forte  hausse  depuis  le  premier  novembre,  on 
paie  de  12  à 15  fr.  le  cent  de  petits  bouquets;  le  bou- 
lot vaut  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  pièce  ; le  bouquet  plat, 
dont  les  apports  sont  limités,  1 fr.  50  pièce.  La  Vio- 
lette de  Parme  de  Paris  se  vend,  de  2 à 2 fr.  50  le 
bottillon  ; de  Toulouse,  en  raison  du  mauvais  temps, 
de  3 à 4 fr.  le  bottillon.  Les  Renoncules  commencent 
à arriver,  on  les  vend  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte. 
L’Eucalyptus  fait  son  apparition,  on  l’écoule  à 4 fr. 
le  panier  de  5 kilos. 

Les  légumes,  dont  les  apports  sont  très  importants, 
s’écoulent  lentement  et  à bas  prix.  Les  Artichauts 
valent  de  5 à 30  fr.  le  cent.  Les  Haricots  verts  du 
Var  valent  de  30  à 90  fr.  ; des  Bouches-du-Rhône, 
de  25  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  de 
Paris,  de  20  à 40  fr.  le  cent.  L’Épinard,  de  15  à 
20  fr.  les  cent  kilos.  Les  Champignons  de  couche,  de 

1 fr.  90  à 2 fr.  40  le  kilo.  Les  Laitues,  de  5 à 10  fr.  le 
cent.  Les  Crosnes,  de  40  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les 
Romaines,  de  10  à 20  fr,  le  cent.  Les  Pois  verts,  de 
40  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Piments  verts,  de  50  à 
70  fr.  les  100  kilos.  Les  Tomates,  de  10  à 20  fr.  les 
100  kilos  Les  Choux  de  Bruxelles,  de  25  à 55  Ir.  les 
100  kilos.  L’Echalote,  de  50  à 70  fr.  les  100  kilos.  La 
Pomme  de  terre  Hollande,  de  12  à 14  fr.  les  100  ki- 
los. La  Carotte,  de  lu  à 18  fr.  le  cent  de  bottes.  Le 

I Persil,  de  7 à 15  fr,  les  100  kilos.  Les  Poireaux,  de 
25  à 50  fr.  le  cent  de  boites.  Le  Cresson,  de  4 à 14  fr, 
le  panier  de  20  douzaines. 

Les  fruits  sont  d’assez  bonne  vente.  Les  Raisins  du 
Tarn-et-Garonne  et  du  Lot-et-Garonne,  dont  les  arri- 
vages sont  en  décroissance  sensible,  valent  de  40  à 
lO’t  fr.  les  100  kilos;  le  Raisin  noir  (Eillnde  vaut 
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(le  60  à 75  fr. ; le  noir  ordinair'c,  de  35  à 40  ir.  ; 
VOthello,  de  15  à 18  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues 
fraîclies  s'écoulent  assez  facilement,  de  40  à GO  fr.  les 
100  kilos.  La  Noix  sèche  commence  à arriver,  celles 
en  brou  sont  en  conséquence  délaissées,  on  vend  la 
Noix  Marhot  de  55  à 60  fr.  ; du  Périgord,  de 
60  à G5  fr.  ; Corne  de  mouton,  de  45  à 50  fr.  les  lOO 
kilos.  Les  belles  Poires  de  choix  s’écoulent  aisément; 
les  inférieures  sont  de  mauvaise  vente,  quoique  of- 
fertes à bas  prix  ; on  paie  Doyenné  du  Comice,  de  50 


à 100  fr.  ; Duchesse^  de  25  à GO  fr.  ; Beurré  Mayni- 
p([ue,  do  20  à GO  fr  ; Beurré  Clairyeau,  de  25  à 50  fr,  ; 
Beurré  d' A'^'^niter g . de  50  à 100  fr.  ; Doyenné  d'hi- 
ver et  Passe  Crassanne,  de  00  à 110  fr.  les  100  kilos. 
Les  Coings  valent  de  20  à 30  fr,  le,s  100  kilos.  La 
Fraise  quatre-saisons  vaut  de  1 fr.  50  à 2 fr.  le  kilo. 
l>es  Pommes  Canada  et  Calville  se  vendent  de  20  à 
40  fr.  ; les  sortes  ordinaires,  de  10  à 20  fr.  les  100  ki- 
los. 

IL  Lepelletier.  I 

I 
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CORRESPONDANCIÎ 


SiOô  (Cher). — Les  feuilles  de  Bégonia  tubé- 
reiix  et  de  B.  Vernon,  d’ailleurs  desséchées  et  en  mau- 
vais état,  ne  présentent  pas  d’altérations  caractiuds- 
tiques  susceptibles  de  nous  renseigner  sur  la  nature 
de  la  maladie. 

Les  feuilles  de  Poirier  étaient  envahies  par  le 
Bœstelia  cancellata.  Rouille  yrillagée  du  Poirier., 
forme  écidienne  du  Gymnosporangûim  Sabinæ, 
forme  à teleutospore  du  parasite  qui  vit  sur  le  Gené- 
vrier Sabine. 

Le  développement  de  cette  Rouille  exigeant 
deux  hôtes,  le  Poirier  et  le  Genévrier  Sabine,  en 
supprimant  ce  dernier  on  supprime  l’envahisse- 
ment du  Poirier.  Si  cette  suppression  n’est  pas 
possible,  il  faut  procéder  à des  pulvérisations  aux 
sels  de  cuivre,  qui  ont  été  pratiquées  en  grand  aux 
Etats-Unis  et  qui  ont  donné  de  bons  résultats. 

LISTE  DES  RÉCOM 


N'>  3.207  (Fi7iis/ère).  — Les  Tomates  que  vous 
nous  avez  adressées  étaient  envaliies  par  un  cham- 
pignon du  groupe  des  Dematiées  atnérosporèes 
dont  les  fructifications  couvraient  toute  l’étendue  des 
taches  vert  olive  foncé.  Pour  enrayer  cette  maladie, 
il  faudrait  sulfater  copieusement  les  fruits  mûris- 
sant avant  l’époque  où  les  premières  taches  ont 
fait  leur  apparition  et  renouveler  ces  sulfatages. 

Si  vous  craignez  que  la  présence  des  sels  de 
cuivre  sur  les  fruits  nuise  à leur  valeur  mar- 
chande, vous  pourriez  remplacer  le  sulfatage  par 
une  pulvérisation  au  naphtol  et  savon  (25  gr.  de 
savon  par  litre  et  25  gr,  de  naphtol). 

Vous  dissolvez  le  savon  dans  l’eau  chaude  et  vous 
ajoutez  du  naphtol  dans  la  solution  chaude  par 
petites  portions  jusqu’à  dissolution  complète. 

C’est  le  liquide  refroidi  que  vous  pulvériserez. 

ENSES  DÉCERNÉES 


A L'EXPOSITION  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'HORTICULTURE 


Adnet  (R  ),  « La  Roseraie  »,  au  Cap  d’Anlilies 

(Alpes-Maritimes).  — Gr.  méd.  arg.  (PI.  lieuries). 

Alphandéry  (Gastonb  11  avenue  Carnot,  à Chau- 
mont Glaute-Marne).  — Méd.  verni.  (Chrys.). 

Angel  (C.)  et  fils,  marchands -gi’ainiers,  10,  quai  de 
la  Mégisserie,  à Paris.  — 2 gr,  méd.  verni.  (Lé- 
gumes. 

Asile  de  Vaucluse,  M.  Mathieu  (J.),  chef  de  culture, 
à Epinay-sur-Orge  (Seine-et-Oise).  — Prix  d’honn. 
(Légumes). 

Asile  de  Ville-Evrard,  à Neuilly-sur-Marne  (Seine). 
— Gr.  méd.  verm.  (Clirys.). 

Aubert- Mail  le,  horticulteur,  ancienne  rue  des  Aca- 
cias, à Tours  (Indre-et-Loire).  — Gr.  méd.  or  (Cy- 
clamens). 

M"’®  Auclair,  viticulteur,  22,  rue  des  Arts,  à Ry,  par 
Thomery  (Seine-et-Marne).  — Méd.  verm.  (Rais.). 

Auditeurs  du  cours  d’arboriculture  (Les),  au  Luxem- 
bourg, à l'aris.  — Gr.  méd.  or  (Fruits). 

Au  Jardin  d’hiver  (M.  Edouard  Debrie),  12,  rue  des 
Capucines,  à Paris.  — 2gr.  méd.  or.  2 méd.  verni, 
et  méd.  arg.  (Compos.  florales). 

Bail!  (Eugène),  57  et  59,  rue  du  (4 uatre-Septembre,  à 
Thomery  (Seine-et-Marne).  — Gr.  méd.  verni. 
(Raisins). 

Béranek  vCh.),  36,  rue  de  Babylone,  à Paris.  — Gr. 
méd.  or  av.  fél.  (Orch.)  ; méd.  verm.  (Œillets). 

Bernardin  (Albert),  amateur),  à VaupleurS;,  par  Fa- 
remoutiers  (Seine-et-Marne).  — Méd.  arg.  (Fruits). 

Berthier  (Emile),  viticulteur,  à Thomery  (Seine-et- 
Marne),  — Gr,  méd,  verm.  (Raisins), 


Billard  (Arthur),  horticulteur,  52,  avenue  des  Pages, 

Le  Vésinet  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  or  (Bégo- 
nias). , 

Blé  (A.),  cultivateur  grainier,  89,  rue  Secrétan,  à 
Paris.  — Méd.  arg.  (Œillets). 

Bohler  (A.),  horticulteur,  8.5,  rue  des  Bois,  à Rueil 
(Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  verm.  et  gr.  méd.  arg. 
((Phllets). 

Boucher  (Georges),  horticulteur,  161,  avenue  d’Italie,  | 
à f^aris,  — Gr.  méd.  or  (Arbres  fruit.)  ; méd.  or  ! 
(Arbustes  fleuris)  ; méd.  verm.  (Fruits).  ■ 

Brancher  vGaston),  au  (7oq  Hardi,  18,  quai  de  la  i 
Mégisserie,  à Paris.  — Gr.  méd.  or  (Chrys.).  j 

Brouder,  amateur  d'arboriculture,  à Bucy-le-Long,  ! 

})ar  Soissons  (Aisne).  — Gr.  méd.  arg.  (Fruits). 

Buguet  (G.),  fleurs  en  gros,  7,  rue  Bertin-Poirée,  à 
Paris.  — Méd.  br.  (Fleurs  coupées). 

Calais  (J. -B.),  jardinier  chez  M.  Ollivier,  47,  rue  Per-  , 
ronnet,  à Neuilly  (Seine).  — Méd.  verm.  (Primula).  il 
Calvat  (E.),  à Grenoble  (Isère),  — Gr.  méd.  or  ' 
(Chrys.).  ; 

Cavron  (L.),  horticulteur,  12,  rue  Gambetta,  a Cher-  j 
bourg  (Manche).  — Prix  d’honn.  gr.  méd.  or,  5 gr.  j 
méd.  verni.,  méd.  verm.  et  3 gr.  méd.  arg.  (Chrys.).  ; 
Chantrier  (Alfred)^  jardinier-chef  et  régisseur  au  j 
château  Caradoc,  à Bayonne  (Basses-Pyrénées).  — 
Gr.  méd.  or  (Chrys.). 

Ghevillot  (G.\  viticulteur  à Thomery  (Seine-et-  , 
Marne).  — 2 méd.  or  (Raisins).  | 

Collet  (Charlcs\  amateur,  à Carrières-sous-Pois.sy 
(Seine-et-Oise).  — Méd.  verm.  et  méd.  arg.  (Fruits). 
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Compoint  (Guillaume),  agriculteuiD  33,  rue  du  Landy, 
à Saint-Ouen  i,Seine).  — 2 gr.  méd.  or  (Asi)crges). 
Cordonnier  (Anatole)  et  fils,  vilicuKeurs-horticul- 
teurs,  à Bailhuil  (Nord).  — Gr.  méd.  or,  gr.  venu., 

I 2 méd.  verni.,  2 méd.  arg.  et  méd.  br.  (Chrys.): 
i 2 mcd.  or  et  gr.  méd.  verm.  (Raisins) 

Cottin  (Jules),  horticulteur,  4,  rue  des  Rommiers,  à 
Pantin  (Seine).  — Gr.  méd.  or  av.  fél.,  gr.  méd. 

J verm.  et  méd.  br.  (Chrys.). 

Coulom  (Jules),  villa  Massa,  quartier  Californie,  à 
I Nice  (Alpes-Âlaritimes).  — Méd.  arg.  (Chrys.). 

Croux  et  fils,  pépiniéristes,  au  Val-d’Aulnay,  près 
Châtenay  (Seine).  — Prix  d’honn.,  2 gr.  méd.  or  et 
méd.  or  (F'j-uits)  ; 2 gr.  méd.  or  (Arbres  fruit.). 
Decault  (Henri),  horticulteur,  47,  rue  du  Foix,  à 
i Blois  (Loir-et-Cher).  — Gr.  méd.  verm.  (Chrys.). 
Delanoue,  Heurs  en  gros,  5,  rue  de  Yiarmes,  à Paris. 

— Gr.  méd.  verm.  (Fleurs). 

Delavier  (Victor),  tleui’s  en  gros,  42,  rue  Saint-Mcrri, 
à Paris.  — Méd.  or  (Fleurs). 

Deroin,  jardinier  chez  Douvillé,  17,  chemin 

Desvallières,  à Ville-d’Avray  (Seine-et-Oise).  — Gr. 
méd.  arg.  (Chrys.). 

' Devau  (A.),  jardinier-amateur,  11,  route  de  Ver- 
I sailles,  à Longjumeau  (Seine-et-Oise).  — Méd.  verm. 

I (Chrys.). 

[ Dolbois  (Alphonse),  amateur,  à Angers  (Maine-et- 
: Loire).  — Méd.  or  et  gr.  méd.  verm.  (Chrys.). 

[ Doléans,  jardinier-chef  chez  M.  Cruzin,  à Louve- 
ciennes  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or  (Chrys.). 

Dorée  (Antoine),  successeur  de  M.  de  Reydellet,  ama- 
■ teur,  à Bourg-lès-Valence  (Drôme).  — Gr,  méd. 
arg.  (Chrys.). 

Dubuisson-Foubert,  horticulteur,  à Fruges  (Pas-de- 
Calais).  — Méd.  or,  gr.  méd.  verm,  gr.  méd.  arg.  et 
^ 2 méd.  arg.  (Chrys.). 

Dufois  (Flenri),  horticulteur,  41,  rue  Maurepas,  à 
Versailles  (Seine-et-Oise).  — Méd.  verm.  (Chrys.). 
Dumont-Garlin,  horticulteur,  167,  rue  de  Paris,  à 
Vanves  (Seine).  — Méd.  verm,  (Chrys.). 

Durand,  horticulteur,  à Brévannes  (Seine-et-Oise).  — 
Méd.  verm.  (Chrys.). 

Ecole  horticole  et  professionnelle  du  Plessis-Pi- 
quet, M.  Coudry  (L.),  directeur,  au  Plessis-Piquet 
(Seine).  — Prix  d’honn.,  gr.  méd.  or,  2 méd.  or  et 
gr.  méd.  verm  (Chrys.);  méd.  or  ((Eillets)  ; gr. 
méd.  or  (Fruits);  gr.  méd.  verni;  (Crotons). 

Ecole  départementale  Théophile-Roussel,  à Montes- 
son  (Seine-et-Oise)!  — Méd.  or  (Fruits). 
Etablissement  de  Saint-Nicolas,  M.  Celle,  directeur, 
à Igny  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  or.  av.  félic. 
(Chrys.). 

Eve  (Emile),  24,  rue  de  Vincennes,  à Bagnolet  (Seine). 
— Gr.  méd.  or  (Fruits). 

Faucheur  (M"^®  Henri),  40,  rue  de  Paris,  à Bagnolet 
(Seine).  — Gr.  méd  verm.  (Fruits). 

Faucheur  Hlenri),  horticulteur,  40,  rue  de  Paris,  à 
, Bagnolet  (Seine).  — 2 méd.  or  et  gr.  méd.  arg. 
(Fruits). 

-5.  Faucheur  (Urbain),  5,  rue  des  Petits-Champs,  à Ba- 
^ gnolet  (Seine).  — Gr.  méd.  verm.  et  gr.  méd.  arg. 

te  Férard  (Louis),  cultivateur,  marchand  grainier, 
i'  1.'),  rue  de  l’Arcade,  à Paris.  — Méd.  verm,  (Plantes 
ÿ fleuries);  gr.  méd.  verm,  (Légumes). 

*Féraud  (A.),  fleurs  en  gros,  40,  rue  des  Archives,  à 
« Paris.  — Gr.  méd.  arg.  (Fleurs), 

Ferlât  (Claude),  horticulteur,  128,  route  d’IIeyrieux,, 
; ' à Lyon-Mon[)laisir  (Rhône).  — Méd.  arg.  ((Eillets). 

^ . Féron  (P.),  227,  Grande-Rue,  à Garches  (Seine-et- 
Oise).  — Gr.  méd.  verm.  et  méd.  arg.  (Chrys.).  - 


Février  (A.),  41,  rue  d’Assas,  à Paris.  — Gr,  méd. 
verm.  (Fruits). 

Giblin  (Kd.),  jardinier,  7G.  rue  du  Porl-de-Créteil , à 
Saint-Mau r-des-Fossés  (Seine).  — Gr.  méd.  arg, 
(Chrys  ). 

Gougeon  (A.),  jardinier,  chez  M.  le  !)'•  Meuriot, 
17,  rue  Berton,  à Paris  — Méd.  verm.  (Chrys.). 

Guinie,  horlicjilleur-paysagiste,  16,  rue  Saint-Didier, 
à Paris.  — Méd,  arg.  (Chrys.). 

Hamel-Pigache,  viticulteur,  à Maurecourt,  |)ar  An- 
drésy  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  or  (Raisins). 

Kaczka  (Henri),  fleuriste,  8,  rue  Saint-Martin,  à 
Paris.  — Méd.  or  (Fleurs). 

Kirsch  (Jean),  jardinier,  chez  M.  Berly,  230,  rue  de 
Bécon,  à Coui-hevoie  (Seine).  — Gr.  méd.  verm.  et 
méd.  hr.  (Chrys.). 

Lachaume  (Maison),  G.  Dehrie,  successeur,  10^  rue 
Royale,  à Paris,  — Méd.  arg.  (Fruits). 

Lahaye  (Charles),  jardinier-chef  au  château  Des- 
fossés, à risle-Adam  . — Méd.  verm.  (Chrys.). 

Lanéelle  (Bienaimé),  horticulteur,  route  de  Gravigny, 
à Evreux  lEure).  — Méd.  or  (Fruits). 

Larrivé  (Raymond),  à Thomery  (Seine-et-Marne),  — 
Méd.  arg.  (Raisins). 

Larue,  3,  place  de  la  Madeleine,  à Paris,  M.  Chirol, 
jai‘dinier-chef.  — Gr.  méd.  or  (Chrys.). 

Laveau,  jardinier,  chez  Mfi'e  Deshayes  à Crosnes,  par 
Villenen  ve-Saint-Georgcs  (Seine-et-Oise).  — (Jr. 
méd.  verm.  et  gr.  méd.  arg.  (Chrys.). 

Lecointe  (A.),  pépiniériste,  près  la  gare,  à Louve- 
ciennes  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  or  et  méd. 
verm*  (Ai-bres  et  Arhustes\ 

Lécolier  (Paul),  pépiniiMiste  à La  Celle-Sainl-Cloud 
(Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  arg.  et  méd.  arg 
(Arbustes  d’ornement), 

Leconte  (Henri-Joseph),  amateur,  32,  avenue  du 
Maine,  à Paris.  — Méd.  verm.  (Chrys.), 

Lesueur  (G.),  horticulteur,  65  bis,  quai  Président- 
Carnot,  à Saint-Cloud  (Scinc-et  Oise).  — Gi.  méd 
or  (Orchidées). 

Letellier  fils  et  Ci®,  pépiniéristes,  à Caen  (Calvados). 
— Méd.  hr,  (h^'ougères). 

Lévêque  et  fils,  horticulteurs,  G9,  rue  du  I.iégat,  à 
Ivry-sur-Seine  (Seine).  — Prix  d’hon.,  2 gr.  méd. 
or,  4 gr.  méd.  verm.  et  gr.  méd.  arg.  (Chrys.);  gr. 
méd.  or,  2 gr.  méd.  verm.,  méd,  verm.  et  gr.  méd. 
arg.  ((Eillets);  méd.  arg.  (Rosiers). 

Liger-Ligneau,  horticulteur,  107,  faubourg  Made- 
leine, à Orléans  (Loiret).  — Méd.  verm.  (Chrys.). 

Luquet  (Eugène),  viticulteur,  26,  rue  Carnot,  à Tho- 
mery (Seine-et-Marne),  — Gr.  méd.  verm.  (Raisins). 

Magne,  amateur,  15,  boulevard  de  Boulogne,  à Bou- 
logne-sur-Seine  (Seine).  — Gr.  méd.  or  (Chrys.)  ; 
méd.  verm.  (Orchidées). 

Maïssa  (Jules),  fleuriste  horticulteur,  79,  boulevard 
Haussmann,  à Paris.  — Objet  d'art,  2 gr.  méd.  or 
et  gr.  méd.  verm.  (décor,  floi’ales). 

Maisse  (Paul),  jardinier-chef,  5,  rue  Saint  Josepli,  à 
Versailles  (Seine-et-Oise).  — Méd,  arg.  (fruits). 

Marcoz  (A  ),  horticulteur,  à Villeneuve-Saint-Georges 
(Seine  et  Oise).  — Méd.  or  (Orchidées). 

Margottin  fils  (Jules),  horticulteur,  32,  rue  Guéroux, 
à l ierrefitte  (Seine).  — Méd.  verm.  (ornem.  florale). 

Maron  (Ch.)  et  fils,  horticulteurs,  3,  i-ue  de  Montge- 
ron.  à Brunoy (Seine-et-Oise).  — Prix  d'honn.,  méd. 
or  et  méd,  verm.  (Orchidées) 

Martin,  horticulteur-amateur,  23,  avenue  Martelet,  à 
Champigny-sur-Marne  (Seine).  — Gr  méd.  or 
(Chrys.). 

Masle  (J. -B),  viticulteur,  maire  de  Jouy-le-Moutier, 
par  Conllans-Sainte-Honorine  (Seine-et-Oise).  — Gr. 
méd.  verm.  (Raisins). 
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Mazeau  (IL),  horticulteur,  G,  impasse  des  Garennes, 
à Chatou  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or  ((Eillets). 

Mazier  (François),  jardinier,  à Triel  (Seine-et-Oise). 

— Gr.  méd.  arg.  (Chrys.), 

Mercieux,  jardinier  chez  M.  Mathieu-Rodet,  3,  rue 
Pasteur,  à Saint-Cloud  (Seine-et-Oiso). — Méd.  arg. 
(Chrys.). 

Momméja  (René),  amateur,  17,  rue  d'Anjou,  à Paris. 

— Prix  d'honn.  et  gr.  méd.  or  (Chrys.). 

Monnier  (Alfred),  lÜl,  rue  de  Versailles,  à Rougival 

(Seine-et-Oise).  — 2 gr.  méd.  verni,  (arbres  et 
arbustes). 

Montigny  (G.),  horticulteur,  3,  rue  Kugène-Vignat,  à 
Orléans  (Loiret).  — Gr.  méd.  or  av.  fél.  et  méd. 
verm.  (Chrys.). 

Moser  et  fils,  pépiniéristes,  1,  rue  Sainl-Sympho- 
rien,  à Versailles  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  verm. 
et  méd.  arg.  (arbustes). 

Mottheau  (A.),  rue  Choalis,  à Thorigny,  par  Lagny 
(Seine-et-Marne).  — Gr.  méd.  or  et  méd.  or  (fruits). 

Moultoux  (Victor),  arboriculteur,  I8i,  rue  de  Rosny, 
à Montreuil-sous-Bois  (Seine).  — 2 gr.  méd.  or 
(fruits). 

Moui'et,  arboriculteur.  Propriété  Beauséjour,  34,  che- 
min de  halage,  à Sartrouville  (Seine-et-Oise).  — Gr. 
méd.  verm.  et  méd.  verm.  (fruits). 

Nicolas  (Émile),  jardinier-chef  chez  M.  Périer,  20,  rue 
Erlanger,  Auteuil-Paris.  — Méd.  verm.  (Chrys.). 

Nomblot-Bruneau,  pépiniériste,  à Bourg-la-Reine 
(Seine).  — Gr-  pr.  d'honn.,  2 gr.  méd.  or  et  gr. 
méd.  verm.  (fruits  et  arbres  fruitiers). 

Œuvre  des  Jardins  ouvriers  « Marguerite-Renau- 
din  »,  à Sceaux  (Seine).  — Méd.  br.  (fleurs);  gr. 
méd.  verm.  (légumes). 

Ollivier  (Léon),  jardinier  « Jersey-Farm  »,  à Port- 
Marly  (Seine-et-Oise).  — Méd.  verm.  (Chrys.). 

Omer-Decugis  (Société  anonyme  des  Forceries  de  la 
Seine),  boulevard  Tliiers,  à Nanterre  (Seine).  — 
2 méd.  or  et  méd.  verm.  (Raisins). 

Orive  (E.),  amateur,  15,  rue  de  la  Mairie,  à Ville- 
neuve-le-Roi,  par  Ablon  (Seine-et-Oise).  — Méd. 
verm.  (fruits). 

Pathouot  (J.),  horticulteur,  à Corbigny  (Nièvre).  — 
Gr.  méd.  or  (fruits). 

Péchou  (Georges),  amateur,  9,  rue  de  Neuville,  à Fon- 
tainebleau (Seine-et-Marne).  — .Méd.  or  (Chrys.). 

Perey  (Auguste),  17,  rue  d'Anjou,  à Paris.  — Gr. 
méd.  verm.  (Chrys.). 

Pestel  (Auguste),  propriétaire-agriculteur,  à Barques, 
par  Aumale  (Seine-Inférieure).  — Méd.  verm. 
(fruits). 

Piennes  et  Larigaldie,  grainiers-horticulteurs,  quai 
de  la  Mégisserie,  14,  à Paris.  — Gr.  méd.  or 
Chrys.). 

Pinon  (Frédéric),  horticulteur,  rue  Sadi-Carnot,  à 
Barbezieux  (Charente).  — 3 méd.  or  et  4 gr.  méd. 
verm.  (Chrys.). 

Pins  (le  marquis  de),  au  château  de  Montbrun,  par 
risle-en-Jourdain  (Gers).  — 2*^  gr.  prix  d'honn. 
(Chrys.). 

Porcher  (Frédéric),  jardinier,  chez  M.  Duvivier,  rue 
du  Cap,  10,  à Créteil  (Seine).  — Gr.  méd.  verm. 
(Chrys.). 

Poulailler  (A.  et  fils),  à Behoust,  par  Orgerus  (Seine- 
et-Oise),  et  impasse  Erard,  2,  à Paris.  — Gr.  méd. 
or  et  méd.  verm.  (fruits). 

Ragueneau,  jardinier-chef,  à la  sucrerie  des  Andelys 
(Eure).  — Méd.  or  (Chrys.). 

Ramelet  (Désiré),  horticulteur,  64,  rue  Victor-Ilugo, 
à Bois-Colombes  (Seine).  — Méd.  or  (Eouvardias). 


Régnier  (A.),  horticulteur,  44,  avenue  Marigny,  à Fon- 
tenay-sous-Bois  (Seine).  — Gr.  méd.  verm.  et  gr. 
méd.  arg.  (Orchidées). 

Ribet  (Louis),  clos  des  Meillottes,  à Soisy-sous-Etiolles  I 
(Seine-et-Oise).  — 2 gr.  méd.  or,  gr.  méd.  verm.  et 
gr.  méd.  arg.  (fruits). 

Ricois  (Pierre-Auguste),  propriétaire-agriculteur,  à 
Moresville,  par  Bonneval  (Eure-et-Loir).  — Gr.  méd. 
verm.  (fruits). 

Rigault  (Hyacinthe),  cultivateur,  à Groslay  (Seine-et- 
Oise).  — Gr.  méd.  or  (Pommes  de  terre).  i 

Rivoire,  père  et  fils,  horticulteurs-grainiers,  16,  rue  [ 
d’Algérie,  à Lyon  (Rhône).  — Méd.  or  (Dahlias).  i 
Sadron  (O.),  viticulteur,  à Thomery  (Seine-et-Marne).  j 
Gr.  méd.  verm.  (Raisins).  i 

Salomon  et  fils,  viticulteurs,  à Thomery  (Seine-et- 
Marne).  — Prix  d’honn.,  3 gr.  méd.  or,  3 méd.  or  et 
méd.  verm.  (Raisins)  ; gr.  méd.  or  et  méd.  or  (Vignes),  .j 
Sarget  (Denis),  rue  des  Prés,  à Coulommiers  (Seine-  ; 
et-Marne).  — Gr.  méd.  verm.  et  2 méd.  verm.  j 
(fruits). 

Seret  (Albert),  amateur,  204,  boulevard  Péreire,  à 
Paris.  — 2 gr.  méd.  verm.  (Chrys.). 

Simon  (Alphonse),  fleuriste,  150,  route  de  Ghâtillon, 
à Mala kofi' (Seine).  — Gr.  méd.  or  (Chrys.). 

Simon  (Charles-Émile),  horticulteur,  42,  rue  des  Épi- 
nettes,  à Saint-Ouen  (Seine).  — Méd.  verm.  et  gr. 
méd.  arg.  (pl.  grasses). 

Smith  (Betty),  rue  d'Entraigues,  à Tours  (Indre-  ; 
et-Loire).  — Gr.  méd.  verm.  (décor,  florales).  j 

Société  anonyme  des  Grapperies  de  Somain  (Nord).  j 

— Gr.  méd.  verm.  et  méd.  verm.  (Raisins  et  ; 

Vignes).  : 

Société  d’horticulture  et  d’arboriculture  de  Vimou- 
tiers  (Orne),  M.  E.  Boutigny,  président.  — Méd.  j 
or  (Fruits).  j 

Société  régionale  d’horticulture  et  d’arboriculture  j 

de  Fontenay-sous-Bois  (Seine).  — Prix  d’hon.  et  ; 
6 gr.  méd.  or  (Fruitsh  j 

Springer  (Simon),  fleurs  en  gros,  4,  rue  de  la  Ta-  j 
cherie,  à Paris.  — Gr.  méd.  verm.  (Fleurs)  ; gr.  | 
méd.  venu,  et  méd.  verm.  (Fruits).  | 

Syndicat  des  viticulteurs  de  Thomery,  à Thomery  j 
(Seine-et-Marne).  — Gr.  méd.  verm.  (Raisins).  | 

Téche,  fleurs  en  gros,  47,  rue  des  Bourdonnais,  à j 
Paris.  — Méd.  arg.  (fleurs).  j 

Tessier  (Arthur),  viticulteur,  à Veneux-Nadon,  près  I 

Moret  (Seine-et-Marne).  — Gr.  méd.  verm.  (Rai-  : 

sins). 

Vallerand  frères,  horticulteurs,  23,  rue  de  Vaucelles, 
à Taverny  (Seine-et-Oise).  — Prix  d’hon.  et  gr. 
méd.  or  (Bégonias  et  pl.  de  serre). 

Valtier  (H.),  horliculteur-grainier,  « A la  Pensée  »,  j 
2,  rue  Saint-Martin,  à Paris.  — Gr.  méd.  arg. 

(Pl.  fleuries)  ; gr.  méd.  or  (Légumes). 

Vazou  (A.),  jardinier  chef,  chez  M“^®  Rigaud,  au  t 

château  des  Moyeux,  par  Nangis  (Seine-et-Marne).  j 

— Gr.  méd.  verm.  (Chrys.).  i 

Vergier,  jardinier-chef,  1,  rue  d’Ermont,  à Eaubonnc  | 

(Seine-et-Oise).  — Méd.  verm.  (Primevères).  | 

Verrier  (Edouard),  jardinier-chef,  au  potager  du  i 
château  d’Ermenonville  (Oise).  — Méd.  verm. 
(Fruits). 

Vialatte  (Raymond),  horticulteur,  29,  rue  Saint-Jean, 
à Pontoise  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  or  (Chrys.). 
"Whir  (H.),  viticulteur,  à la  Chevrette,  par  La  Barre- 
Deuil  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or  (Raisins). 

Zeimet  et  fils,  pépiniéristes-viticulteurs,  à Champ- 
voisy,  par  Dormans  (Marne).  — Méd.  br.  (Raisins)  ; 
gr.  méd.  verm.  (Vignes). 


Orléans.  — lmp.  G.  .Jacob.  Pâùl  Pigelet,  successeur. 


Le  Directeur- Gérant  : L.  Bourguignon. 


Charles  DÉTRICHÉ  Aîné 

Horticulteur  à Angers  (Maine-et-Loire) 

Spécialité  de  jeunes  plants  de  toutes  sortes  pour  création  de  pépinières  et  reboisements 
Plants  fruitiers,  forestiers  et  d’arbustes  d’ornement. 

Conifères.  — Camélias.  — Rhododendrons.  — Rosiers. 

Plantes  pour  fleuristes  : Hortensias,  Deutzias,  Staphyléas,  Azaléas  mollis  et  hybrides 
Œillets  Malmaison,  Laurier  tin,  etc.,  etc. 

Demander  le  Catalogue  général  qui  est  adressé  franco  sur  demande. 


æ=’.  lÆOFLEI-,  FILS 

33,  rue  du  Souvenir,  à LYON-VAISE 


PRIX-COURANT  1905-1906 


Plantes  nouvelles  ou  rares  : CLEMATITE  DES  MONTAGNES  à fleur  rouge  (C.  mon- 
tana  rubens).  — CLEIHATITE  VILLE  DE  LYON,  la  plus  belle  des  rouges  à grande  fleur.  — 

Belles  plantes  en  pots  depuis  lOO  fr.  le  cent.  — Espèces  et  variétés 
diverses.  — Plantes  grimpantes  et  arbustes  sarmenteux  forts  en  pots,  etc. 


CHAUFFAGE  ECONOMIQUE  DES  SERRES 

Thermosiphon  tubulaire  vertical 

Fonctionnant^?, la' nuit  sans  surveillance 

i ■ 

Cet  appareil.,  répandu  dans  toute  VEurope,  est  reconnu 
comme  le  meilleur  el  le  vins  économique. 

I l DH 

Ancienne  Maison  BARILLOT 

Æ ilHL 

G.  BARILLOT  iLCHAMBRON 

■flH  il  IIHIIl  ' 

INGÉNIEUR  AGRONOME 

MOULINS-SUR-ALLIER 

rii|  lii^P/ 

Serres,  Vérandahs,  Marquises,  Jardins  d’hioer 

ENVOI  FRANCO 

DES  CATALOGUES,  DEVIS  ET  PLANS  SUR  DEMANDE 

Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 

LE  SIDÊROSTHENE-LUBROSE 

BREVETÉ 

est  une  peinture  sous  forme  de  gomme,  que  l’on  peut  obtenir  en 
toutes  nuances.  Il  constitue  un  enduit  élégant  et  solide  pour  les 
serres  et  la  façade  des  maisons,  attendu  que  ladite  peinture  résiste 
d’une  façon  absolue  aux  intempéries. 

Protection  absolue  de  toutes  les  constructions  en  fer  contre  la 
rouille.  Moyen  garanti  pour  préserver  les  bassins,  les  réservoirs  en 
ciment,  les  tuyaux  de  canalisation,  contre  les  influences  nuisibles  de  l’eau  et  pour  les  rendre  étanches  ; 
pour  sécher  les  murs  humides.  Cette  peinture  convient  parfaitement  pour  enduire  les  instruments  agri- 
coles. Nous  possédons  de  nombreuses  attestations  de  l’efficacité  de  notre  peinture. 

Les  Brochures,  Cartes  de  nuances,  etc.,  sont  envoyées  sur  demande.  — On  cherche  des  Agents  ou  Représentants . 

Société  Française  du  SIDÉROSTHÈNE-LUBROSE,  81,  Av.  Victor-Huco,  Aubervilliers,  prés  Paris. 


VERRES  POUR  SERRES,  CHASSIS,  ETC. 

Livrés  aux  dimensions  demandées 


J.  SCORY 

4 et  6,  Hue  de  Château-Landon,  PAR  IS  (X“  Arr“.) 

Télépucwe  : 404-30  _ EXPORTA^OJi  Adresse  télégr.  : SGORY-PARIS 

LE  MIEUX  PLACÉ  POUR  CETTE  SPÉCIiALITÉ 
1”  Rapidité  d’exécution  des  commandes.  — 2»  Prix  modérés. 

3»  Choix  et  Solidité  exceptionnelle  du  Verre.  — 4»  Emballage  irréprochable 

VERRES  DE  COULEUR  ÈtIpE^?!^  VERRES  DE  BEL&IQUE 


Victor  DÉTRICHÉ,  Horticulteur, 

110,  route  des  Ponts-de-Cé,  ANGERS  (Maine-et-Loire). 


Grandes  cultures  de  jeunes  plants  de  toutes  sortes  pour  pépinières  et  reboisements, 

Arbres  fruitiers  et  forestiers,  Arbres  et  arbustes  d’ornement,  Conifères,  Rosiers,  Camélias,  Rhododendrons, 
Azaléas,  Hortensias,  Deutzias,  Articles  pour  fleuristes. 

ENVOI  DU  CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE  — Téléphone:  1-82. 


Orléans.  — jmp.  Jacob,  Paul  Pigel  , .Successeur. 


Le  Directei  .'-Gérant,  L.  Bourguignon. 
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ATTENTION  ! 

Jeune  Polonais  intelligent  ra^'oInTingé- 

nieur  de  profession,  ayant  travaillé  un  an  à Paris, 
santé  parfaite,  ancien  soldat,  désirant  se  vouer  à 
l’horticulture,  cherche  place  2)our  2 ans  comme 
apprenti  dans  maison  religieuse,  moyennant  loge- 
ment et  nourriture  et  petite  rétribution.  — Prière 
d’adr.  offr.  sousi.  L.  8999  à Rudolf  Mosse,  Berlin,  S.  W. 


Alsace.  A céd.  p.  cause  magasin 

décès  Etablissement  HUllli  Fleurw.  ISuperf.  env. 
55  ares,  9 serres,  200  couches,  caves,  matériel  complet. 
Achats  32. ÜÜO  fr.  laiss.  bénéfice  iiei  12  à f fr. 

Enion  des  In<liiî»irî«  >>,  82,  rue  d’Hauteville. 


Al  rHlEPR  pour  cause  de  départ,  un  magnifique 
LUIiLn  potager  d’une  contenance  de  deux 
hectares  environ  clos  de  murs  d’une  superficie  d’en- 
viron ‘2.500  mètres.,  planté  d arbres  fruitiers,  en  plein 
rapport,  de  toutes  essences  et  des  meilleures  variétés, 
potager  pouvant  au  besoin  être  transformé  en  pépi- 
nière ouen culture  spéciale  A deux  kilomètres  d’une 
gare,  à deux  heures  de  Paris.,  rien  ne  manque  (l’eau 
à discrétion,  magnifique  serre  à raisin  en  plein  rap- 
port, maison  d’habitation,  cuves,  hangars,  fruitiers, 
champignonnière,  bâches  et  nombreux  châssis),  au- 
cune dépense  à faire 

Le  locataire  aurait  immédiatement  la  jouissance  des 
récoltes  dont  le  potager  est  couvert  en  ce  moment. 
Entrée  en  jouissance  de  suite  .S’adresser  au  bureau 
du  journal  pour  tous  renseignements  et  avoir  l’adresse. 


A céder  par  suite  de  décès 


BON  ETABUSSEMENT  HORTICOLE 


SERRES  ET  PÉPINIÈRES  EN  PLEINE  ACTIVITE 

Situé  à ROUBAIX-TOURCOING 

Belle  cUenièle 

S’adresser,  pour  tous  renseignements,  à IVPte  BÉRAT, 
5,  rue  de  la  Gare,  Roubaix  (Nord). 


A VENDRE 

Pour  cause  de  décès 

UN  ÉTABLISSFNIE^T  D’HORTICULTURE 

ET  DE  PÉPINIÈRE 

En  pleine  pi  ospérité,  situé  dans  la  Sarthe 

BONNE  CLIENTÈLE,  CONDITIONS  AVANTAGEUSES 

Ecrire  S,  C.,  Bureaux  de  la  Revue. 


LaJ  ^ 

€0  ^ 


08 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  1900  : 3 Médailles 

Itlédaille  d’Argeni,  la  plus  haute  6^^^ 

récompense  accordée  à cette  industrie 

Seul  récompensé  aux  Expos.  Univ. 
de  Paris  1867,  1878,  1889 

18  mPLOHES  D'HOHNEÜR 
85  MÉDAILLES 


pour 

greffer 

à froid,  cicatriser 
les  plaies  des  Arbres 
G reffage^^^de^a  Vigne 

38,  rue  des  Alouettes,  PARm 


EtaMissenienl  liorlicole  « LA  VICTORINE  » 

à Saint-Augustin-du-Var,  NICE 
(Al  pes-Maritimes) 

J.  VILLEBENOIT, 

DIRECTEUR 

Grandes  cultures  de 

PHŒUIX  CANaRIENSIS 
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Mérite  agricole,  — Les  Concours  agricoles  de  Paris  et  la  Galerie  des  Machines,  — Banquet  oHert  à M J, 
Nanot,  — Association  de  la  Presse  agricole  ; création  d’une  caisse  de  retraites,  — Société  française  d’hor- 
ticulture de  Londres,  — Questions  mises  au  concours,  — Bégonia  Cayenxi.  — Lælio-Cattleya  Mandarin. 
— Lælio-Cattleya  Ivernia.  — Nymphæa  dentata.  — Bégonia  Comtesse  René  de  Béarn.  — L’avenir  de  la 
culture  maraîchère.  — Cattleya  Browniæ.  — Gerbera  Jamesoni  — L’éthérisation  des  Lilas  — [,a  repro- 
duction du  Figuier.  — Exportation  des  Raisins  français  en  Angleterre.  — La  culture  de  l’Asperge.  — Des 
truction  obligatoire  des  campagnols.  — Ouvrages  reçus.  — Nécrologie  : A/.  Fernand  Leqaet  ; M.  Ernest 
Dorléans.  — Erratum. 


Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  a publié 
une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
l’Ordre  du  Mérite  agricole,  faites  à l’occasion  de 
diverses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  suivantes 
qui  intéressent  l’horticulture  : 


M. 


Grade  d’officier 


Roux  (Joseph),  horticulteur  à Hyères  (Var)  : 
de  pratique.  Chevalier  du  14  juillet  1899. 


25  ans 


Grade  de  chevalier 

MM. 

Barbary  (Jean-Baptiste-Gustave),  adjoint  au  maire  du 
4®  arrondissement  à Paris  ; création  d’un  jardin 
modèle  ; 40  ans  de  pratique, 

Bordet  (Jules),  jardinier  fleuriste  au  château  de 
Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

Coutable  (Jacques  dit  Louis),  jardinier  horticulteur 
à Vernon  (Eure).  Vice-président  de  la  Société 
d’horticulture  de  Vernon  ; 62  ans  de  pratique. 

Delahaye  (Alfred),  horticulteur  à Marcq-en-Barœul 
(Nord).  Vice-président  des  Sociétés  d’horticulture 
de  Lille  et  de  Roubaix  ; 20  ans  de  pratique. 

Despierres  (Louis),  jardinier  à Vauscrot,  par  Soissons 
(Aisne).  Président  fondateur  de  la  section  de  Sois- 
sons de  l’Association  nationale  des  jardiniers  de 
France  ; 35  ans  de  pratique. 

Douce  (Claudius-Barthélémy  , chef  de  culture  à Pa- 
ris, lauréat  de  l’Ecole  nationale  d’horticulture  de 
Versailles. 

Garnier  (Charles-Emile),  chef  de  culture  horticole  à 
Sedan  (Ardennes)  ; 26  ans  de  pratique. 

GeotFroy  (Louis-Alexis),  horticulteur  à Paris. 

Jacquier  (F‘étrus-Pierre-Louis),  horticulteur  grainier 
à Lyon  (Rhône)  ; secrétaire  de  l’Union  horticole 
lyonnaise. 

Joint  (Julien-Aramis),  jardinier  à Amiens  (Somme)  ; 
30  ans  de  pratique. 

Jouanest  (François)^  jardinier  chef  à Chantilly  (Oise). 
Administrateur,  président  de  la  section  de  Chan- 
tilly de  l’Association  nationale  des  jardiniers  de 
France  ; 30  ans  de  pratique, 

Legrand  (Charles-Alfredj,  arboriculteur  à Mont- 
soult  (Seine-et-Oise). 

Lepoutre  (François),  horticulteur  à Tourcoing  (Nord). 

Loury  (Jules-César),  fleuriste  à Paris. 

Malfondet  (François),  jardinier  maraîcher  à Paris  : 
vice-président  de  la  Société  de  secours  mutuels  des 
jardiniers  horticulteurs  du  département  de  la 
Seine. 

Paillasson  (Alexandre-François-Auguste),  botaniste, 
conseiller  général  à Lyon  (Rhône). 

Reverdot  (Léon-Octave-François),  membre  de  la  Sc- 
ciété  d’horticulture  du  Vésinet  ; membre  du  Comité 
français  des  expositions  à l’étranger. 

Trodoux  (Henri-Jean),  secrétaire-rédacteur  de  la 
Société  d’horticulture  de  Boulogne  (Seine), 

Van  den  Heede  (Georges),  horticulteur  à Lille  (Nord). 


Décembre 


Les  Concours  agricoles  de  Paris  et  la  Galerie 
des  Machines.  — On  sait  ({uo  la  Ville  de  f’aris  a 
été  autorisée  par  une  loi  spéciale,  il  y a quelques 
années,  à aliéner  les  terrains  du  Ghamp-de-Mars  ; 
le  projet  qui  a été  établi  en  vue  de  cette  opération 
comportait  la  création  d’un  parc  à la  partie  centrale 
et  la  démolition  de  la  Galerie  des  Machines.  Toute- 
fois, l’atïaire  était  restée  en  suspens  jusqu’ici,  la 
Ville  de  Paris  rencontrant  beaucoup  de  difficultés  à 
vendre  les  terrains  du  Champ-de-Mars.  Le  Conseil 
municipal  vient  de  décider  la  mise  en  adjudi- 
cation de  la  démolition  de  la  Galerie  des  Ma- 
chines. 

Cette  résolution,  bien  que  prévue,  a causé  une 
vive  émotion  dans  le  monde  de  l’agriculture,  car  la 
Galerie  des  Machines  offre  chacjue  année  au  Con- 
cours général  agricole  un  emplacement  très  favo- 
rable dont  il  n’existe  d’équivalent  ni  à Paris  ni  aux 
environs  ; la  Galerie  démolie,  on  se  demande  s’il 
sera  possible  d’organiser  à Paris  un  concours  agri- 
cole. 

M.  Plissonnier  s’est  fait,  devant  la  Chambre  des 
députés,  l’interprète  de  cette  émotion,  et  a demandé 
à M.  le  Ministre  de  l’agriculture,  au  cours  de  la 
discussion  du  budget,  de  ne  pas  laisser  démolir  la 
Galerie  des  Machines.  M,  Ruau  a répondu  que  le 
Gouvernement  s’occupait  vivement  de  cette  affaire, 
et  allait  demander  au  Conseil  municipal  de  surseoir 
à la  démolition  et  de  rechercher,  d’un  commun  ac- 
cord, une  solution  qui  donne  satisfaction  aux  di- 
vers intérêts  en  présence. 

Banquet  offert  à M.  J.  Nanot.  — Les  ingénieurs 
agronomes,  au  nombre  de  soixante  environ,  ont 
offert,  le  10  novembre,  au  restaurant  Véfour,  un 
banquet  à leur  camarade  J.  Nanot,  directeur  de 
l’Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles  et 
maître  de  conférences  à l’Institut  agronomique,  à 
l’occasion  de  sa  promotion  au  grade  d’officier  de  la 
Légion  d’honneur. 

Association  de  la  Presse  agricole  ; créalio7i 
d’une  caisse  de  retraites.  — L’Association  de  la 
Presse  agricole  vient  de  réaliser  une  fondation  qui 
faisait  depuis  longtemps  partie  des  desiderata  de 
ses  membres,  celle  d’une  caisse  de  retraites.  L’as- 
semblée générale  constitutive  a eu  lieu  le  8 no- 
vembre, au  siège  de  l’Association,  34,  rue  de  Lille, 
à Paris.  Le  bureau  a été  ainsi  constitué  : 

Présidents  d honneur  ; MM.  Jean  Dupuy  et 
Gomot,  sénateurs,  anciens  ministres  de  l’agricuL 
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turc  ; Cornet,  député^  et  Sagnier  j trésorier  hono- 
raire, M,  Duhreuil. 

Président,  M.  Gliarles  Deloncle,  député  ; vice- 
présidents,  Léon  Lesage  et  II.  Tourmente; 

secrétaire,  M.  E.  Silz  ; trésorier,  M.  L.  Tardy  ; 
administrateurs,  MM.  G.  Guénaux,  IL  Latiôre, 
P.  Lesne,  P.  Mégnin,  IL  Pombia,  A Vezin  et 
P.  Vimeux. 

Société  française  d’horticulture  de  Londres. 

— Le  Bulletin  annuel  delà  Société  française  d’hor- 
ticulture de  Londres  vient  de  paraître.  Il  forme  une 
belle  brochure  de  158  pages,  renfermant,  en  outre 
des  documents  relatifs  à la  marche  de  la  Société 
pendant  Tannée  écoulée,  un  certain  nombre  d’études 
intéressantes,  articles  de  culture,  comptes  rendus 
d’excursions  horticoles,  etc. 

Questions  mises  au  concours.  — La  Société  in- 
dustrielle d’Amiens  a mis  au  concours,  pour  Tannée 
1906-1907,  un  certain  nombre  de  questions,  parmi 
lesquelles  les  suivantes  intéressent  l’horticulture  : 

Le  meilleur  système  de  chauffage  de  serres  (gaz, 
alcool,  pétrole). 

Mesures  à prendre  pour  la  conservation  et  la 
vente  des  fruits  en  France  et  à l’étranger,  et  spécia- 
lement dans  les  années  d’abondance. 

Travaux  récents  marquant  un  nouveau  progrès 
dans  l’emploi  des  engrais  industriels  en  agriculture 
ou  en  horticulture. 

Une  médaille  d’or  est  offerte  en  prix  pour  cha- 
cune de  ces  questions. 

Les  mémoires  doivent  être  envoyés  avant  le 
1er  juillet  1907,  au  président  de  la  Société  indus- 
trielle, rue  de  Noyon,  29,  à Amiens. 

Bégonia  Cayeuxi  — Cette  belle  variété  faisait 
partie  d’un  lot  d’intéressantes  nouveautés  présenté 
par  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  à la  Société  nationale 
d’horticulture,  dans  la  séance  du  11  octobre.  En 
voici  la  description  détaillée  d’après  le  journal  de 
la  Société  ; 

Le  B.  Caijeuxi  a pour  origine  le  croisement  du 
B.  seniperflorens  a gracilis  rose  » par  \eB.  lucida. 
La  plante  obtenue,  très  fertile,  a été  croisée  à nou- 
veau par  le  B.  s.  « gracilis  ronge  ».  Ce  Bégonia 
est  eultivé  par  M.VI.  Cayeux  et  Le  Clerc  dans  leur 
établissement  du  Petit-Vitry.  Deux  corbeilles  ont 
été  garnies  de  sujets  obtenus  de  semis  et  qui  ont 
reproduit  exactement  la  variété.  D’après  les  présen- 
tateurs, c’est  une  plante  robuste,  plus  haute  que 
la  plupart  des  variétés  de  Bégonia  semperflorens. 
Elle  fleurit  peut  être  un  peu  tardivement  au  prin- 
temps, à la  façon  des  variétés  à gros  bois  {Rodolphe 
Lheureiix,  Mastodonte,  etc.),  mais,  par  contre, 
elle  donne  en  plein  été  et  jusqu’aux  gelées  d’abon- 
dantes fleurs  de  grandes  dimensions,  portées  sur 
des  tiges  solides,  très  érigées.  MM.  Cayeux  et 
Le  Clerc  estiment  que  cette  variété  est  Tune  des 
meilleures  obtentions  parmi  les  Bégonias  à corbeilles 
mises  au  commerce  dans  le  cours  de  ces  dernières 
années. 


Lælio-Cattleya  Mandarin.  — Hybride  nouveau 
exposé  à Paris  par  M.  Maron,  au  Cours-la-Reine. 
Ses  parents  sont  le  Cattlega  granulosa  Schofiel- 
diana  et  leLæ/m  crispa.  La  fleur  est  très  grande  et 
d’une  belle  allure,  mais  les  pétales  sont  malheu- 
sement  repliés  et  paraissent  étroits  ; ils  ont  un  cu- 
rieux coloris  rose  très  doux,  avec  les  bords  presque 
blancs,  et  un  peu  jaunâtres.  Le  labelle,  qui  est  très 
ample,  a une  forme  analogue  à celle  du  C.  SchofîeU 
diana  ; il  a le  tube  jaune  vif,  les  lobes  latéraux 
blancs,  et  le  lobe  antérieur  rouge  strié  de  cramoisi. 
La  fleur  a des  défauts,  mais  elle  a aussi  de  grandes 
qualités, 

Lælio-Cattleya  Ivernia.  — Ce  nouvel  hybride, 
présenté  par  M.  Maron  dans  son  lot  de  l’exposition 
d’automne,  a pour  parents  le  L.-C.  callistoglossa 
et  le  Lælia  tenebrosa.  Ses  fleurs  sont  très  grandes, 
comme  pouvait  le  faire  supposer  l’intervention  du 
premier.  Elles  ont  une  allure  particulière,  due  évi- 
demment à l’influence  du  second,  et  ses  pétales 
raides,  gladiolés,  semblent  étirés  en  longueur.  Le 
coloris  général  est  rose,  et  les  pétales  sont  lavés  de 
rose  très  vif  le  long  de  la  nervure  médiane.  Toute 
la  fleur  a un  reflet  un  peu  bronzé  qui  vient  du  L. 
tenebrosa. 

Nymphæa  dentata.  — On  a beaucoup  remarqué, 
à la  dernière  exposition  du  Gours-la-Reine,  les 
deux  jolis  Nymphæa  de  M.  Régnier,  et  notamment 
le  N.  dentata,  à fleurs  d’une  très  belle  forme  régu- 
lière et  massive,  d’un  blanc  laiteux,  sur  lequel 
tranchent  les  étamines  jaune  vif.  Cette  espèce  est 
réputée  pour  sa  beauté,  sa  vigueur  de  croissance  et 
sa  floribondité.  M.  Henri  Dreer  en  a mis  au  com- 
merce Tannée  dernière,  aux  Etats  Unis,  une  nou- 
velle variété  nommée  magnifîca,  qui  est,  paraît-il, 
supérieure  au  type  et  a des  fleurs  mesurant  de  25  à 
30  centimètres  de  diamètre.  Un  de  nos  confrères 
d’Amérique  écrit  qu’elle  rappelle  le  N.  Sturtevanti 
par  sa  forme  et  sa  structure,  et  qu’on  peut  la  dé- 
crire comme  un  N.  Sturtevanti  blanc,  ayant  la 
vigueur  et  la  floribondité  du  N.  dentata. 

On  se  rappelle  peut-être  que  la  Bevne  horticole 
a publié,  en  1899,  une  reproduction  en  planche  co- 
loriée du  N.  Mariæ  Lagrangei,  Tune  des  magni- 
fiques obtentions  de  M.  Lagrange^  d’Oullins,  issue 
d’une  hvbridation  entre  les  N.  Lotus  et  N.  dentata. 
En décrivanteette  plante,  M.Ed.  André  évoquait,  lui 
aussi,  la  comparaison  du  N.  SUirtevanti,  mais 
il  ajoutait  qu’elle  était  plus  belle. 

Bégonia  Comtesse  René  de  Béarn.  — M.  Arthur 
Billard,  horticulteur  au  Vésinet,  a présenté  derniè- 
rement à la  Société  nationale  d’horticulture  une 
nouvelle  variété  de  Bégonia  tubéreux  nommée  Com- 
tesse René  de  Béarn,  et  qui  est  d’une  grand* 
beauté.  Ses  fleurs  sont  de  grande  dimension, 
doubles  et  d’une  belle  couleur  vieil  or  ; elles  sont 
portées  par  un  pédoncule  bien  rigide. 

L’avenir  de  la  culture  maraîchère.  — M.  Dy- 

bowski  a placé  en  tête  de  la  troisième  édition,  nou- 
vellement parue,  de  son  Traité  de  cult  ure  potagère, 
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une  intéressante  préface  dans  lacjucllo  il  signale  les 
profondes  modifications  survenues,  depuis  ([uekpies 
années,  dans  les  conditions  économiques  et  examine 
l’avenir  fait  à la  culture  maraichère  par  ces  modi- 
fications. 

La  raison  dominante  (jui  a provoqué  la  création 
de  jardins  maraîchers  auprès  des  grandes  villes, 
c’est  la  nécessité  de  trouver  sous  la  main,  pour 
rétablissement  des  couches,  des  quantités  énormes 
de  fumier  d’écurie  ; or,  cette  base  première,  indis- 
pensable, est  en  train  de  disparaître.  D’autre  part, 
le  développement  des  grands  moyens  de  communi- 
cation facilite  les  déplacements  et  le  transport  des 
produits.  Par  suite,  au  lieu  de  lutter  contre  les  sai- 
sons et  le  climat,  le  cultivateur  s’en  fait  un  auxi- 
liaire ; il  s’établit  là  où  les  saisons  plus  douces  lui 
permettent  de  cultiver  plus  longtemps  à l’air  libre. 
C’est  ainsi  qu’a  pris  naissance  et  ({ue  se  développe 
avec  une  rapidité  considérable  le  commerce  des 
légumes  d’Algérie.  « Il  faut  prévoir,  écrit  M.  Dybow- 
ski,  le  moment  où  toutes  les  cultures  de  primeurs 
se  feront  exclusivement  dans  les  régions  chaudes... 
Malgré  l’extrême  habileté  des  cultivateurs  parisiens, 
il  leur  faudra  céder  à la  force  des  événements.  Ils 
s’en  iront  alors  dans  ces  centres  nouveaux  de  pro- 
duction. Ils  y transporteront  leurs  semences  sans 
rivales,  leurs  méthodes  admirables  et  leur  indomp- 
table énergie  au  travail.  Et  ils  amélioreront,  en  la 
transformant,  cette  culture  méridionale  trop  primi- 
tive encore...  » 

Ils  devront  aussi,  comme  le  dit  avec  raison 
M.  Dybowski,  faire  une  étude  attentive  des  moyens 
de  transport  et  des  emballages,  et  s’attacher  à créer 
des  races  de  légumes  résistantes  aux  transports. 

Mais  ces  considérations  ne  s’appliquent  guère 
qu’à  la  culture  des  primeurs  ; la  grande  culture,  en 
plein  champ,  des  légumes  à gros  rendements,  qui 
fournira  toujours  le  fond  de  l’alimentation  des 
peuples,  conserve  encore  et  conservera  sans^doute 
toujours  sa  raison  d’être  et  ses  avantages. 

Cattleya  Browniæ.  — Cette  jolie  Orchidée,  qu’on 
a pu  voir  récemment  à Paris,  est  un  hybride  du  C. 
Bowringiana  et  du  C.  Ilarrisoniana.  Ses  fleurs 
ne  sont  pas  très  grandes,  comme  on  pouvait  le  pré- 
voir d’après  l’origine,  mais  elles  ont  une  excellente 
forme,  les  pétales  très  larges,  presque  arrondis, 
recouvrant  les  sépales  sur  une  certaine  étendue. 
Tous  ces  segments  sont  d’un  rose  pourpré  ; le 
labelle,  arrondi,  très  ondulé  sur  les  bords,  est  d’un 
rose  plus  foncé,  un  peu  taché  de  jaune  sur  le  disque. 

Les  hybrides  du  C.  Bowringiana^  qui  com- 
mencent à devenir  nombreux,  constituent  un  groupe 
très  intéressant  en  raison  de  ce  qu’ils  fleurissent 
souvent  à l’automne,  et  qu’ils  sont  généralement 
très  florifères,  comme  leur  auteur.  Le  croisement  a 
surtout  pour  but  d’agrandir  les  fleurs  et  d’améliorer 
leur  forme,  et  à ce  point  de  vue,  le  croisement  qui 
a donné  naissance  au  C.  Browniæ  a été  particuliè- 
rement heureux. 

Gerbera  Jamesoni.  — Nous  avons  reçu  de 
M.  Adnet,  horticulteur  au  Gap  d’Antibes,  la  lettre 
suivante  ; 


« Voulez-vous  me  permettre  de  vous  donner 
([uel([ues  renseignements  complémentaires  sur  la 
floraison  du  Gerbera  Jamesoni,  dont  a parlé  la 
Revue  horticole  dans  son  dernier  numéro? 

On  lit,  page  510,  (pic  dans  le  Midi,  le  Gerbera 
Jamesoni  iXeurWj  jusqu' en  octobre... 

« Or,  quelques  plantes  exposées  au  sud-ouest  et 
adossées  à un  bassin  en  ciment  armé  ont  passé,  sans 
aucun  abri,  l’hiver  1905-1906,  et  ont  chacune  donné, 
en  plein  air,  une  ou  deux  fleurs,  assez  pauvres  il 
est  vrai,  pendant  les  mois  d’hiver.  Elles  avaient 
fleuri  sans  interruption  tout  l’automne  et  ont  recom- 
mencé à fleurir  sans  interruption  à partir  du 
15  mars. 

« Sous  des  bâches  froides  bien  fermées  etpaillas- 
sonnées,  la  floraison  continue  tout  l’hiver. 

« Sous  serre  tempérée,  la  floraison  hivernale  est 
belle,  abondante  et  régulière. 

« Actuellement  (18  novembre),  mes  Gerbera, 
cultivés  en  pleine  terre  sous  bâches  froides  non 
paillassonnées,  donnent  une  floraison  superbe  et 
abondante. 

« Mon  opinion,  actuellement,  est  que  le  Gerbera 
Jamesoni  peut  se  cultiver,  sur  le  littoral,  sous 
bâches  froides,  comme  l’fUMllet,  dans  les  bonnes 
expositions.  Mais  je  ne  veux  pas  l'affirmer  absolu- 
ment encore.  11  me  faut,  pour  cela,  l’expérience 
d’une  campagne  culturale  complète,  s’appliquant  à 
une  serre  froide  complète  de  Gerbera,  Jamesoni. 
Cette  expérience,  je  la  fais  pendant  l’iiiver  1906-1907. 
Je  vous  tiendrai  au  courant  des  résultats  que  j’ob- 
tiendrai, si  la  question  vous  intéresse.  » 

Nous  accueillerons  bien  volontiers  les  renseigne- 
ments que  nous  offre  M.  Adnet  et  qui  ne  pourront 
pas  manquer  d’intéresser  nos  abonnés. 

L’éthérisation  des  Lilas.  — M.  Ledien,  chef  de 
culture  au  Jardin  botanique  de  Dresde,  qui  s’était 
déjà  beaucoup  occupé  de  l’éthérisation  et  de  la 
chloroformisation  des  plantes,  et  en  particulier  des 
Lilas,  vient  de  publier  dans  la  Deutsche  Gaertner- 
Zeitung  les  nouvelles  observations  qu’il  a faites  re- 
lativement à ce  procédé.  Il  a notamment  essayé 
d’appliquer  simultanément  l’effeuillage,  auquel  ont 
souvent  recours  les  praticiens  pour  obtenir  une 
floraison  automnale,  et  l’éthérisation.  Les  résultats 
obtenus  ainsi  sont  très  intéressants  ; ils  permettent 
notamment  de  constater  de  grandes  différences  entre 
les  diverses  variétés  de  Lilas.  Ainsi,  M.  Ledien  a 
soumis  à l’éthérisation  deux  séries  de  Lilas  Marie 
Legraye,  en  soumettant  la  première  à l’efleuillage, 
tandis  que  la  seconde  avait  été  abandonnée  à elle- 
même  pendant  l’été  ; la  dose,  dans  les  deux  cas, 
était  de  40  grammes  d’éther  par  hectolitre  de  volume. 
Dans  le  premier  cas,  les  plantes  ont  produit  de  nou- 
velles feuilles,  tandis  que  dans  le  second  cas,  elles 
ont  conservé  leurs  vieilles  feuilles  plus  ou  moins 
fanées  ; mais,  dans  les  deux  cas,  la  floraison  a été 
très  médiocre,  et  presque  avortée.  D’autre  part,  des 
Lilas  Charles  X,  traités  de  la  même  façon,  ont 
donné  des  résultats  tout  différents  : les  plantes  sou- 
mises à l’effeuillage  ont  développé  vigoureusement 
les  bourgeons  supérieurs  de  leurs  tiges,  tandis  que 
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chez  les  sujets  soumis  à l’éthérisation  ces  bourgeons 
ont  été  fortement  endommagés,  et  sont  morts  ou 
n’ont  produit  qu’un  développement  imparfait  ; mais 
chez  ces  derniers,  les  yeux  inférieurs  sont  entrés  en 
activité,  ensuite,  dans  un  laps  de  temps  très  court, 
et  ont  produit  un  nouveau  feuillage  abondant  ; les 
bourgeons  terminaux  étaient  morts.  Quant  aux 
plantes  non  effeuillées,  elles  ont  conservé  leur 
feuillage  ancien,  et  développé  une  belle  floraison. 

La  reproduction  du  Figuier.  — M.  Leclerc  du 
Sablon  a communiqué  à l’Académie  des  sciences 
des  observations  qu’il  a faites  sur  des  Gaprifiguiers 
dans  le  midi  de  la  France. 

On  sait  que  les  Figuiers  ont  deux  sortes  de  fleurs 
femelles  : les  unes,  à style  'long,  sont  celles  qui 
produisent  la  plupart  des  Figues  comestibles,  et 
notamment  les  Figues  de  Smyrne  ; les  autres,  à 
style  court,  sont  portées  par  certains  Figuiers 
appelés  Gaprifiguiers,  dont  les  Figues  ne  sont,  en 
général,  pas  comestibles  ; l’ovaire  de  ces  fleurs  se 
développe,  mais,  à la  place  de  graine,  renferme  la 
larve  d’un  insecte  du  genre  Blastophage,  ([ui  est 
l’agent  de  la  pollinisation  du  Figuier  ; c’est  ce 
qu’on  appelle  des  fleurs  galles.  Cependant,  les 
Figues  de  la  seconde  récolte  du  Caprifiguier,  celles 
qui  mûrissent  en  automne,  renferment  quelquefois 
des  graines,  mais  très  peu, 

M.  Leclerc  du  Sablon  a constaté  que  celles 
d’hiver  peuvent  également  en  renfermer,  et  il  con- 
clut de  ses  observations  que  le  Caprifiguier  ne  doit 
pas  être  considéré,  ainsi  qu’on  'l’a  fait  souvent, 
comme  le  mâle  du  Figuier,  ayant  pour  rôle  de  pro- 
duire le  pollen  sur  cet  individu  femelle.  C’est  une 
plante  monoïque  avec  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles  normalement  constituées,  et  pouvant  être 
prise  comme  le  type  d’une  espèce.  Les  Figues  de  la 
première  récolte,  mûres  en  été,  renferment  des 
fleurs  mâles  qui  produisent  le  pollen  et  des  fleurs 
femelles  qui  nourrissent  le  Blastophage  ; sorti  de 
ces  Figues,  le  Blastophage,  couvert  de  pollen,  entre 
dans  une  Figue  de  la  deuxième  ou  troisième  récolte 
qui  ne  renferme  normalement  que  des  fleurs  fe- 
melles, et  là  peut,  soit  déposer  ses  œufs  dans  les 
ovaires,  soit  polliniser  certaines  fleurs,  qui  pro- 
duiront des  graines  destinées  à reproduire  le  Capri- 
figuier ; mais  les  fleurs  ({ui  produisent  les  graines 
ont  exactement  la  même  constitution  que  les  fleurs 
galles. 

Exportation  des  Raisins  français  en  Angleterre 

— La  Chambre  de  commerce  française  de  Londres 
a plusieurs  fois  appelé  l’attention  des  viticulteurs 
français  sur  l’importance  du  marché  anglais  et  la 
part  infime  pour  laquelle  nos  exportateurs  ont 
jusqu’à  présent  contribué  à son  approvisionnement 
en  Raisins  frais. 

Indépendamment  des  Raisins  de  serre  que  le 
Royaume-Uni  importe  des  îles  de  la  Manche  et  de 
la  Belgique,  et  qui  représentent  annuellement  une 
valeur  approximative  de  4 millions  et  demi  de 
francs,  il  arrive  chaque  année,  sur  le  marché  an- 
glais. pour  plus  do  15  millions  de  Raisins  frais 
mûris  au  soleil  : 1 Espagne  en  fournit  pour  12  mil- 


lions et  demi,  le  Portugal  pour  1 million  et  demi; 
la  France  n’a  figuré,  au  cours  de  chacune  des  cinq 
dernières  années,  que  pour  100  à 250,000  fr. 

Les  causes  de  cette  infériorité  paraissaient  être 
les  suivantes  : 

lo  Le  goût  des  Anglais  pour  les  Raisins  à gros 
grains,  alors  même  qu’ils  n’ont  pas  grande  saveur  ; 

2"  L’emballage  pratique  et  peu  dispendieux  des 
envois  provenant  de  la  Péninsule  Ibérique  ; 

La  modicité  des  frais  de  transport  des  Raisins 
espagnols  par  voie  maritime,  et  leur  conservation 
facile,  due  à l’épaisseur  de  leur  pellicule. 

Ces  difficultés  paraissent  être  aujourd’hui  en 
grande  partie  vaincues,  ainsi  qu’il  résulte  d’une 
communication  récemment  adressée  à la  Chambre  de 
commerce  française  de  Londres,  par  M.  F.  Lageat, 
conseiller  du  commerce  extérieur  de  la  France. 

M.  Lageat,  estimant  que  les  timides  essais  d’im- 
portation à Londres  de  nos  Raisins  noirs,  tentés 
depuis  trois  ou  quatre  ans,  avaient  été  faits  dans 
des  conditions  défectueuses  de  transport,  d’embal- 
lage, d’importance  et  de  régularité,  a voulu  faire 
une  expérience  décisive. 

Après  avoir  obtenu  le  concours  de  nos  Compagnies 
de  chemins  de  fer,  organisé  le  transport  par  wagon 
complet,  adopté  un  mode  unique  d’emballage,  il  a 
fait  venir,  pendant  un  mois,  pour  chaque  jour  de 
marché,  au  moins  un  wagon  de  4 à 5.000  kilogr.  de 
Raisin  noir  du  Gard  et  de  l’Hérault,  principalement 
de  V Aramon^  Raisin  à vin  ordinaire. 

Le  succès  de  cette  tentative  a été  complet,  les 
prix  de  vente  ont  atteint  de  52  à 00  fr.  les  100 
kilogr.,  et  l’on  croit  pouvoir  conclure  que  le  dé- 
bouché anglais  existe  dès  aujourd’hui  pour  le  Raisin 
noir  de  France. 

En  ce  qui  concerne,  au  contraire,  le  Raisin  blanc 
— Chasselas  — les  résultats  des  essais  sont  quant 
à présent  peu  encourageants  ; quelques  wagons  de 
Raisin  de  Moissac  et  de  Montauban  ont  été  mis  sur 
le  marché,  mais  ce  Raisin  a été  trouvé  trop  doux 
et  à grains  trop  petits.  On  n’a  pu  en  obtenir  que 
36  fr.  brut  par  100  kilogr. 

La  culture  de  l’Asperge.  — La  Société  d’encou- 
ragement pour  l’industrie  nationale  vient  de  publier 
un  important  travail  de  MM.  E.  Rousseaux,  direc- 
teur, et  Ch.  Brioux,  préparateur  de  la  Station  agro- 
nomique de  l’Yonne,  intitulé  Recherches  sur  la 
culture  de  V Asperge  dans  V Auxerrois.  Les  auteurs 
commencent  par  décrire  les  pratiques  culturales, 
en  signalant  celles  qui  paraissent  susceptibles  d’a- 
méliorations ; ils  rattachent  à cette  partie  une  étude 
des  insectes  nuisibles  et  des  maladies,  et  enfin  des 
conditions  de  vente  du  produit.  Ils  examinent  ensuite 
la  constitution  physique  et  la  composition  chimique 
des  sols  consacrés  à la  culture  de  l’Asperge,  et  les 
quantités  de  principes  fertilisants  que  la  plante  leur 
enlève  au  cours  de  la  végétation.  Us  discutent  les 
procédés  de  fumure  employés,  et  établissent  les 
bases  d’une  fumure  plus  rationnelle.  Enfin,  dans 
un  chapitre  étendu  et  très  documenté,  ils  exposent 
les  résultats  obtenus  depuis  quatre  ans  dans  diverses 
plantations  de  l’Auxerrois  oû  ils  ont  expérimenté 
ces  fumures  rationnelles.  La  conclusion  de  cette 
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excellente  monographie,  c’est  que  le  planteur  doit 
chercher  à obtenir  des  Asperges  précoces  et  de  belle 
grosseur,  et  que  pour  arriver  à ce  résultat,  il  doit 
pratiquer  une  sélection  attentive  des  grilles  et  des 
graines  et  l’emploi  judicieux  des  engrais  chimiques 
complémentaires. 

Destruction  obligatoire  des  campagnols.  — A 

la  laveur  du  temps  doux,  les  campagnols  se  sont 
multipliés  avec  une  telle  rapidité  et  causent  de  si 
grands  dégâts,  que  le  préfet  de  l’Oise  vient  de 
prendre  un  arrêté  aux  termes  duquel  tout  proprié- 
taire ou  fermier  de  ce  département  doit  détruire  les 
campagnols  ([ui  existent  sur  ses  terres  ou  autres  dé- 
pendances de  son  exploitation  ou  de  sa  propriété. 

L’arreté  mentionne  les  procédés  de  destruction  rt 
l’aide  du  virus  Danysz  et  de  la  noix  vomique.  Les 
maires  sont  spécialement  chargés  de  la  surveillance 
des  opérations  de  destruction  ; le  préfet  de  l’Oise  re- 
commande, pour  éviter  l’empoisonnement  du  gi- 
bier, des  oiseaux,  etc.,  de  placer  les  substances 
toxiques  dans  les  trous  des  campagnols  et  de  bou- 
cher ensuite  les  trous. 

OUVRAGES  REÇUS 

Les  Agendas  Silvestre  pour  1907,  cinq  | etits  carnets 
de  poche  (Agenda  des  Horticulteurs^  Agenda  des 
Viticulteurs,  Agendâ  des  Agriculteurs  et  des  In- 
dustries agricoles,  Agenda  des  Agriculteurs  et  des 
Viticulteurs,  Agenda  des  Syndicats  agricoles,),  par 
M G Silvestre,  secrétaire  général  de  la  Société  de 
viticulture  de  Lyon  et  du  Comice  agricole  de  Lyon. 
— Prix  de  chaque  carnet  cartonné  toile,  1 fr.  25. 
L’Agenda  des  Agriculteurs  et  des  V iticulteurs  a 
une  édition  de  luxe  à 2 (’r.  et  une  édition  de  bureau, 
grand  lormat,  à 2 fr  50  L 

De  ces  divers  Agendas,  I’Agenda  des  Horticul- 
teurs est  assurément  celui  qui  intéressera  le  plus 
nos  lecteurs.  Ils  y trouveront  une  foule  de  rensei- 
gnements qu’on  a toujours  besoin  d’avoir  sous  la 
main  : services  administratifs,  règles  d’arithmétique, 
de  système  métrique,  d’arpentage,  etc.,  ainsi  que 
des  notions  pratiques  de  jardinage  condensées  sous 
forme  d’exposés  tracés  par  la  plume  de  maîtres  et 
de  praticiens  autorisés. 

Dans  la  préface,  M.  Ed.  André  analyse,  avec  sa 
haute  expérience,  le  rôle  et  la  mission  de  l’archi- 
tecte-paysagiste  et  l’évolution  de  V Art  des  Jardins. 
Les  diverses  méthodes  de  la  culture  potagère  sont 
ensuite  exposées  par  M.  Achille  Magnien,  chef  des 
cultures  horticoles  de  l’Ecole  de  Grignon.  La  cul- 
ture des  primeurs  est  traitée  par  M.  Zacharewicz, 
professeur  d’agriculture  de  Vaucluse.  Toute  la  f.o- 
riculture  (plantes  de  plein  air  et  de  serre)  est 
passée  en  revue  par  M.-  S.  Mottet.  M.  Viviand- 
Morel,  un  spécialiste,  traite  des  Rosiers.  Arbori- 
culture fruitière  est  exposée  par  M.  Bellair,  V Ar- 
boriculture dè ornement.,  par  M.  Fr.  Morel,  et  les 
Arbustes  sarmenteux  et  grimpants,  par  M.  G.  La- 


Les  Agendas  Silvestre  sont  en  vente  à la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  2ü,  rue  .Jacob, 
Paris. 


venir.  Entomologie  horticole  est  ensuite  trai- 
tée par  M.  Paul  Noël,  et  le  chaulj'age  des  serres, 
par  M.  Ponthus.  Enfin,  la  partie  technicjue  est 
complétée  par  un  Calendrier  des  travaux  horti- 
coles. 

Toute  cette  partie  est  d’ailleurs  conforme  à l’édi- 
tion do  l’année  dernière  ; les  pages  do  notes, 
comprenant  deux  jours  par  page,  sont  seules  chan- 
gées. 

Les  autres  Agendas  mentionnés  ci-dessus  sont 
ordonnés  de  façon  analogue  et  rendront  de  grands 
services  à toutes  les  personnes  (juc  la  culture  inté- 
resse, à quelque  titre  que  ce  soit. 

Traité  de  culture  potagère,  par  J.  Dybowski,  3'  édi- 
tion. — Un  volume  in-18  de  48i  pages,  avec 
figures.  Prix  : 5 francs.  (Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à Paris.) 

Une  troisième  édition  de  l’ouvrage  de  notre  dis- 
tingué collaborateur  M.  J.  Dybowski  vient  de  pa- 
raître. Nous  voyons  avec  plaisir  le  succès  persis- 
tant remporté  par  ce  livre,  qui  réunit,  sous  une 
forme  pratique,  les  meilleurs  procédés  de  culture 
potagère  employés  autour  des  grands  centres  de 
production. 

Almanach  des  jardiniers  au  XX'  siècle,  publié  sous 
la  direction  de  J.  Nanot,  ingénieur  agronome.  Un 
vol.  in-8  de  127  pages,  avec  ligures.  Prix  ; 0 fr.  50. 

Les  divers  chapitres  de  cet  Almanach,  auquel 
ont  collaboré  des  écrivains  techniques  réputés,  sont 
consacrés  à la  culture  des  arbres  fruitiers,  des 
légumes  et  des  plantes  d’ornement.  Le  petit  volume 
se  termine,  comme  précédemment,  par  un  calen- 
drier des  semis  et  plantations. 

Nécrologie  ; M.  Fernand  Lequel.  — Nous  avons 
le  regret  d’apprendre  la  mort  de  M Fernand  Lequet, 
horticulteur  à Amiens,  vice-président  de  la  Société 
des  horticulteurs  et  maraîchers  de  cette  ville,  décédé 
à l’âge  de  50  ans.  Il  laisse  deux  fils,  MM.  Jean  et 
Romain  Lequet. 

M.  Ernest  Dorléans.  — Un  constructeur  bien 
connu  de  tous  les  visiteurs  des  expositions  pari- 
siennes, où  ses  kiosques  et  ses  constructions  rus- 
tiques obtenaient  toujours  un  grand  succès,  M.  Dor- 
léans, est  décédé  récemment,  dans  sa  73®  année. 
Jusqu’au  dernier  jour,  il  avait  mis  au  service  de 
la  Société  nationale  d’horticulture  un  dévouement 
très  apprécié,  et  ses  collègues  conserveront  de  lui 
le  meilleur  souvenir. 

Erratum.  — Dans  l’article  de  M.  Grignan  sur  les 
plantes  de  serre  à l’exposition  du  Cours-la-Reine, 
publié  dans  notre  dernier  numéro,  page  525,  il  a 
été  fait  mention  des  beaux  lots  de  Cyclamens  de 
M.  Aubert-Maille,  mais  l’adresse  de  cet  horticulteur 
a été  indiquée  par  erreur  comme  étant  à Montmo- 
rency ; ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  liste  des 
récompenses,  M.  Aubert-Maille  est  établi  à Tours, 
54,  rue  Léon-Boyer  (ancienne  rue  des  Acacias). 
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L’organisation  de  l’exposition  était,  comme  tou- 
jours, parfaite.  L’ensemble  des  lots  de  Glirysan- 
tlièmcs,  facile  à embrasser  d’un  seul  coup  d’œil, 
ollfait  la  débauche  de  couleurs  et  de  formes  à la- 
({uellc  nous  sommes  habitués  dans  les  expositions 
d’automne.  Cependant,  la  tonalité  était  encore 
rehaussée  par  les  Dahlias,  les  Bégonias  tubéreux, 
les  (Eillets,  les  Cyclamens,  etc.  Pourquoi,  hélas  ! 
les  hybridations  de  Chrysanthèmes  ne  nous  donnent- 
elles  pas  des  rouges  aussi  intenses  que  ceux  des 
Dahlias  et  des  Bégonias  ? 

Examinée  en  détail,  la  floraison  n’était  pas  si 
parfaitement  au  point  qu’en  1905.  Cette  année, 
quelques  lots  étaient  trop  avancés,  et  d’autres  in- 
suffisamment fleuris  au  début  de  l’exposition,  mais 
parfaits  à la  fin  ; les  lots  de  fleurs  coupées  ac- 
cusaient les  mêmes  différences.  Bref,  les  effets  de 
l’été  et  l’automne,  secs  et  chauds,  se  faisaient  sentir. 

Cela  n’a  pas  empêché  tous  les  concours  d’être 
très  bien  remplis  et  les  récompenses  chaudement 
disputées  par  de  nombreux  exposants. 

Nouveautés 

Quatorze  semeurs  présentaient  des  variétés  iné- 
dites de  Chrysanthèmes  et  tous  les  avaient  cultivées 
à grandes  fleurs  ; une  centaine  de  ces  nouveautés 
ont  obtenu  des  certificats  démérité.  Voilà  qui  pro- 
met. 

M.  le  marquis  de  Pins  se  classait  brillamment 
premier,  non  seulement  de  sa  S(?ction,  mais  le  jury 
supérieur  lui  attribuait  le  prix  d’honneur  des  Chry- 
santhèmes. Ses  semis  étaient  nombreux  et  très  va- 
riés, de  formes  et  de  coloris  : violets,  rouges,  roses 
foncés,  rose  chair,  saumon,  quelques  jaunes  et 
blancs  ; une  véritable  gamme  de  couleurs  digne  de 
la  palette  d’un  peintre. 

Les  mêmes  qualités  de  coloration,  en  tonalités 
plus  vives  encore,  avec  des  grenats,  des  ponceau, 
s’appliquaient  aux  nouveautés  de  M.  Chantrier,  jar- 
dinier à Bayonne. 

Notre  grand  semeur  national,  E.  Galvat,  s’est  vu 
distancer  cette  année  — oh  I de  combien  peu  ! — 
non  pas  par  une  diminution  de  valeur  de  ses  gains^ 
qui  sont  toujours  les  merveilles  que  chacun  con- 
naît, impeccables  de  formes  et  de  dimensions,  mais 
par  la  trop  fréquente  répétition  de  jaunes  et  de 
blancs  ; ces  deux  couleurs  sont  indispensables  dans 
les  collections  de  Chrysanthèmes,  car  elles  sont  les 
principales,  mais  les  roses,  les  rouges,  les  grenat, 
les  violets,  ne  sont  pas  moins  utiles  et  nous  espé- 
rons bien  voir  dans  les  futures  éditions  de  M.  Calvat 
un  bon  nombre  de  ces  coloris  vifs  qui  font  tant  dé- 
faut. Nous  savons  que  cela  ne  se  commande  pas  sur 
mesure  ; néanmoins,  nous  sommes  persuadé  que, 
s’il  le  veut,  M.  Calvat  y arrivera. 

M.  Nonin,  le  père  des  Chrysanthèmes  parisiens, 
a brillamment  soutenu  sa  réputation  avec  deux  sé- 
ries de  présentations  ; 1°  des  nouveautés  à grandes 
fleurs  do  forme  et  coloris  parfaits,  mais  dont  beau-  | 


coup  étaient  difficiles  à juger,  parce  qu’insuffisam- 
ment  fleuries  ; 2°  des  nouveautés  à petites  fleurs, 
dites  Chrysanthèmes  rustiques,  section  délaissée 
pendant  qucl(|ues  années  et  qui  reprend  plus  vivace 
que  jamais,  à condition  que  les  variétés  soient  as- 
sez })récoces,  à tel  point  qu’à  Londres  on  en  fait  en 
septembre-octobre  des  expositions  spéciales.  M.  No- 
nin a beaucoup  contribué  à la  rentrée  en  faveur  de 
ces  variétés  si  utiles  à la  confection  des  corbeilles 
et  garnitures  de  plein  air. 

La  maison  Vilmorin  semble  suivre  également 
cette  voie,  car  elle  présentait  cinq  à six  variétés 
rustiques  de  son  obtention. 

Un  nouvel  éditeur  de  nouveautés  s’est  révélé  cette 
année,  M.  Decault,  horticulteur  à Blois,  qui,  pour 
son  début,  se  classe  de  suite  en  bon  rang.  Incurvés, 
japonais,  rayonnants,  en  beaux  coloris,  tels  étaient 
ses  semis. 

M.  Dolbois,  amateur  à Angers,  est  également  un 
semeur  des  plus  heureux  ; il  a déjà  à son  actif  une 
belle  liste,  qui  s’augmentera  encore  cette  année, 
grâce  à ses  belles  obtentions,  très  variées  de  formes 
et  de  coloris. 

M.  Durand,  horticulteur  à Brévannes,  encore  un 
débutant  de  l’hybridation,  avait  de  belles  variétés  à 
grandes  fleurs  ; M.  Montigny,  d’intéressantes  nou- 
veautés duveteuses;  M.  Liger-Ligneau,  une  seule 
nouveauté,  une  plante  basse  de  taille  et  grande 
d’avenir.  MM.  Cavron,  Dorée,  Mazier,  Coulom, 
d’importantes  séries  de  semis  dont  nous  reparle- 
rons, car  nous  nous  proposons  de  renseigner  nos 
lecteurs  par  un  article  spécial  sur  les  nouveautés 
inédites  et  les  variétés  récentes  qui  se  sont  affir- 
mées cette  année.  Le  lot  de  M.  Montigny,  horticul- 
teur à Orléans,  était  particulièrement  instructif  à ce 
point  de  vue  et  pouvait  fournir  de  meilleures  indi- 
cations que  n’importe  quel  article,  car  il  était  uni- 
quement composé  de  130  variétés  de  1900,  de  toutes 
provenances. 

Collections  en  pots 

Afin  d’éviter  des  redites  fastidieuses,  nous  com- 
mencerons par  donner  une  liste  des  variétés  qui 
étaient  le  plus  souvent  répétées  dans  les  divers  lots  ; 
c’étaient  les  suivantes  : 

TohiOy  Duke  of  Wellington^  Armada,  The 
Princess,  Mr  T.  S.  Vallis,  Rêverie,  Jean  Calvat, 
Roi  Soleil,  Madame  Henri  Belizy,  Henri  Second, 
Monsieur  Edouard  André,  Monsieur  Antonin 
Marmoniel,  Madame  Constant  Welker,  Made- 
moiselle Thérèse  Mazier,  Lady  Hopetown,  Le 
Peyrou,  Mrs  D.  W.  James,  Yalérie  Grenham, 
Mrs  R.  J.  Felton,  Sapho,  Duchesse  d'Orléans, 
Yille  de  Phé^iicie,  E.  J.  Brooks,  Mrs  J.  S.  Miller, 
Paul  Oudot,  Sœur  de  Charité,  Souve'nir  de  Bey- 
dellet,  Louis  Naudin,  The  Egyptian,  Mademoi- 
selle Marguerite  de  Mons,  Madame  L.  W.  Bowen, 
Soleil  d'or,  Naples,  Madame  G.  Debrie,  Madame 
Victor  Delavier,  Mrs  T.  Carrington,  etc. 
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Commençons  la  description  des  lots  particuliers 
par  celui  de  la  maison  Vilmorin  qui,  soucieuse 
de  soutenir  une  réputation  antérieure  à l’intro- 
duction du  Chrysanthème  en  France,  remplit 
dans  les  expositions  la  place  prépondérante  que  l’on 
sait.  Non  seulement  cette  participation  est  gran- 
diose, non  seulement  la  présentation  est  recherchée 
et  artistique,  mais  chaque  plante  est  parfaite,  elle 
témoigne  d’une  culture  méthodique  suivie  et  soignée. 
C’est  dire  la  somme  de  travail,  d’elïbrts  (jue  repré- 
sentent des  lots  tels  que  ceux  que  nous  admirions 
au  Gours-la-Reine.  Les  massifs  garnis  par  la  maison 
remplissaient  toute  la  partie  centrale  de  l’inter- 
valle des  deux  serres  (fig.  202)  ; ils  comprenaient  au 
moins  200  variétés,  la  plupart  cultivées  en  standards 


ou  spécimens  et  les  autres  en  sujets  plus  has,  mais 
à très  grandes  tleurs.  Mentionnons  spécialement  un 
demi-standard  : Yille  de  Phénicie,  avec  25  grosses 
tleurs  de  20  centimètres  ; à notre  avis,  c’était  la 
plante  la  plus  parfaite  de  l’exposition.  Nous  parlions 
plus  haut  de  la  vogue  renaissante  du  Chrysanthème 
rustique  de  plein  air  ; MM.  Vilmorin  n’avaient 
rien  négligé  pour  l’encourager,  car  trois  grands 
massifs,  à l’entrée  principale  de  l’exposition,  étaient 
uniquement  composés  de  ces  intéressantes  variétés, 
telles  (jue  Baronne  de  Vinols  et  scs  sports.  Gerbe 
d'or.  Risée,  Borée,  Simoun,  etc.  Ajoutons  (jue 
toutes  les  • présentations  de  la  maison  Vilmorin 
étaient  faites  hors  concours. 

M.  Nonin,  horticulteur  à Gliàtillon,  se  trouvait 


Fig.  202.  — Lots  de  Chrysanthèmes  de  la  maison  Vilmorin-Andrieux  et 
à l’Exposition  du  Cours-la-Reine. 


également  hors  concours  ; cela  n’empêcha  pas  son 
exposition  d’être  des  plus  complètes,  composée 
d’une  grande  quantité  de  variétés  récentes  et  de 
quelques  anciennes,  le  tout  cultivé  à grandes  fleurs, 
et  présenté  avec  un  goût  parfait.  A côté  de  sa 
collection  à grandes  fleurs,  une  plate-bande  était 
harmonieusement  composée  de  la  variété  décorative 
Baronne  de  Vinols  et  ses  sports  actuels  ; Docteur 
Georges  Barré,  violet  foncé  ; Madame  André 
Bœuf,  rose  lilas  ; Madame  Georges  Barré,  rouge 
doré;  Monsieur  Charles  Bœuf,  rouge  foncé  ; Sur- 
prise, rose  saumoné  ; ce  lot  était  du  plus  heureux 
effet. 

MM.  Lévêque  et  fils  se  distinguaient  également 
par  leurs  collections  de  nombreuses  variétés  très 
bien  cultivées,  où  les  nouveautés  de  1906  cou- 
doyaient leurs  arrière-grand’mères  de  1898,  toutes 


belles  et  bien  réussies.  Parmi  les  grandes  collec- 
tions, il  faut  citer  aussi  celle  de  M.  Vialatte,  bien 
présentée  en  plantes  basses  ; celle  de  M.  Gottin, 
avec  de  très  belles  fleurs  ; de  l’Ecole  d’horticulture 
de  Saint-Nicolas-d’Igny,  dont  les  louables  efforts 
sont  tous  les  ans  couronnés  de  succès  ; de  M.  Martin, 
un  brillant  débutant  ; de  M.  Opoix,  jardinier  en 
chef  du  Luxembourg  ; de  MM.  Piennes  et  Lari- 
galdie,  dont  la  collection  très  nombreuse  était  très 
intéressante,  mais  d’une  floraison  trop  avancée  ; de 
l’Asile  de  Ville-Evrard  ; de  MM.  Cavron,  Féron, 
Dumont,  Alphandéry  et  Leconte. 

Quelques  chrysanthémistes,  ne  trouvant  pas 
suffisante  la  difficulté  de  rassembler  une  collection 
parfaite,  bien  variée  et  très  homogène  comme  florai- 
son, y ajoutaient  la  difficulté  plus  grande  encore  de 
la  cultiver  à fleurs  immenses  ; leurs  lots  étaient  le 
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rendez-vous  de  tons  les  amateurs  de  belle  culture. 

Le  modèle  de  culture  était  les  100  plantes  de 
M.  Coudry,  directeur  de  l’Ecole  d’iiorticulture  du 
Plessis-Piquet  (fig.  203).  Nous  les  avons  bien  lon- 
guement examinées,  ne  nous  lassant  })as  de  les  ad- 
mirer toutes;  elles  étaient  peut-être  un  i)eu  élevées, 
mais  les  Heurs  étaient  de  si  grandes  dimensions,  si 
parfaites,  que  la  proportion  avec  la  hauteur  était  har- 
monieuse. Nous  avons  noté  spécialement  une  plante 
de  Mademoiselle  Marie  Liger,  que  depuis  1900  nous 
n’avions  jamais  revue  aussi  jolie. 

Les  75  variétés  de  M.  Lame,  amateur  à Paris,  ne 
le  cédaient  en  rien  à ces  dernières,  et  en  outre,  les 
plantes  étaient  basses.  Ce  lot  a été  admiré  à l’égal 
de  celui  de  M.  Magne,  amateur  à Boulogne  (Seine), 


un  récidiviste  de  ces  tours  de  force.  Les  lots  de 
M.  Vazou,  jardinier  à Nangis,  et  de  M.  Kirsch,  jar- 
dinier à Courbevoie,  étaient  d’une  grande  valeur  et 
méritaient  certes  mieux  que  la  récompense  à eux 
accordée. 

Mais  qui  donc  prétendait  que  la  variété  Mon- 
sieur Edouard-André^  mise  au  commerce  en  1896 
par  Galvat,  ne  valait  plus  rien,  qu’il  était  très 
dillicile  de  la  bien  réussir,  etc.  7...  (je  crois  que 
c’esLmoi  !j  ; et  voici  que,  de  Barbezieux,  un  horti- 
culteur, M.  Pinon,  vient  nous  démontrer  le  contraire 
avec  une  cinquantaine  de  plantes  à 4 et  5 Heurs 
énormes,  un  vrai  renouveau  ! — Ce  lot  de  coloris 
vieux  rose  a obtenu  le  plus  franc  succès. 

Bien  modestes  par  leur  taille  et  par  les  dimen- 


Fig.  203.  — Chrysanthèmes  Standards  de  l’Ecole  du  Plessis-Piquet 
à l’Exposition  du  Cours-la-Reine. 


sions  de  leurs  Heurs,  mais  d’une  exquise  fraîcheur 
et  d’un  emploi  universel,  ainsi  étaient  les  100  va- 
riétés composant  l’apport  de  M.  Alphonse  Simon, 
horticulteur  à MalakofF,  exposant  les  plantes  telles 
qu’elles  se  vendent  par  milliers,  très  naines  et  cul- 
tivées à la  demi-grande  Heur,  en  boutures  tardives, 
par  suite  accessibles  aux  bourses  les  plus  modestes. 

Collections  en  fleurs  coupées 

Voici  la  liste  des  variétés  les  j)lus  sensationnelles 
remarquées  dans  les  lots  de  Heurs  coupées  ; 

Madame  Toussaini-Cltarvet,  Sans-Souci,  Mon- 
sieur Loiseaii-Rousseau,  Lieutena'iil-Colonel  Du- 
croisel,  Donald  Mac  Lean,  Mrs  J.  S.  Miller,  Mrs 
Coombs,  E.  J.  Ih'oohs,  Madame  Waldeck-Rous- 
seau.  Ministre  Mougeot,  Secrétaire  Clément,  Ma- 


dame Gustave  Henry,  Henry  Perhins,  Souvefiir 
de  Mada?ne  J.  Chifflot,  Mademoiselle  Berthe 
Eschenauer,  Souvenir  de  Bailleul,  Président 
Loubet,  Solange,  Mrs  A.  Burrest,  Princesse  Bas- 
saraba  de  Brancovan,  M.  T.  S.  Vallis,  Joseph 
Rocher,  Madame  Paolo  Badaelli,  Marquise  Vis- 
conti-Venosta,  Madame  Suzanne  Gauthier,  T. 
Richardson,  Merstham  Crimson,  Badiance,  Ma- 
dame P.  Aubry,  Mademoiselle  Anna  Debono, 
Madame  Henry  Douillet,  Le  Bouvier,  Madame 
G.  Pxivol,  Madame  L.  Boussel,  Louis  Naudin, 
Madame  de  Eoniaine,  L’Hérodote,  Quai  d’Orsay, 
Décora,  Madame  de  Mazières,  Angèle  Bénier, 
Robert-le-Forl,  Edith  de  Clausonne,  Charles 
Weeks,  Zacharie  Bacqué,  Marquise  de  Pierres, 
Osaka,  AJ.  Sax,  Mary-Atin  Pockeit,  Madame  Louis 
Bigot,  Souvenir  de  tombez,  etc. 
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Les  triomphateurs  de  cette  catégorie  d’exposants 
étaient  M.  Mommcja,  et  MM.  Lévé({ue  et  fils. 

M.  Momméja,  amateur  à Paris,  avait  75  Heurs 
impeccables  de  dimensions,  de  fraîcheur,  d’une 
culture  parfaite.  Cet  excellent  amateur,  dont  les 
débuts  ne  remontent  pas  à plus  de  quatre  ans,  dé- 
montre victorieusement  à ({uels  résultats  on  peut 
aboutir  avec  de  la  persévérance  et  l’amour  des 
plantes. 

Les  Heurs  de  MM.  Lévêque  et  fils  étaient  certes 
un  peu  moins  grosses,  mais  quelle  utile  le- 
çon de  choses  que  leurs  200  variétés  en  Heurs 
coupées,  dont  beaucoup  étaient  des  nouveautés 
de  1900  ! 


Avec  M.  Cordonnier,  de  Railleul,  nous  revenons 
aux  Heurs  phénoménales,  mais  gracieu.ses  malgré 
leurs  énormes  dimensions  ; collection  également 
très  moderne,  parce  que  composée  de  beaucoup  de 
nouveautés.  D’ailleurs,  noblesse  oblige  !... 

Les  frères  Dubuisson-Foubert,  de  Fruges  (Pas-de- 
Calais),  qui  n’ont  pas  vingt  ans,  détiennent,  depuis 
deux  ans,  le  record  de  la  dimension  pour  les  grandes 
Heurs.  Il  est  vrai  qu’ils  ont,  bien  que  très  jeunes, 
déjà  sept  ans  de  pratique.  Les  visiteurs  se  sont  exta- 
siés devant  leurs  lots,  retenus  surtout  par  les  vases 
de  Monsieur  T.-S.  Vallis,  W.-H.  CJiiirch^  Madame 
Paolo  Radaëlli,  Princesse  Bassaraba  de  Branco- 
van,  etc... 


Fig.  20 L — Chrysanthèmes  greHës  formés  en  pyramide  japonaise 
exposés  par  M.  Cavron  au  Cours-la-Reine. 


Un  bon  point  à M.  C.  Truffant  pour  son  élégante 
et  artistique  présentation,  en  cinq  ou  six  grands 
vases,  de  fleurs  très  remarquables  recueillies  chez 
ses  clients. 

Des  compliments  également  à M.  Doléans,  jardi- 
nier à Louveciennes,  et  à M.  Ragueneau,  jardinier 
aux  Andelys,  pour  leurs  collections  à grosses  Heurs  ; 
à M.  Laveau,  qui  n’avait  que  vingt-cinq  Heurs, 
mais  toutes  des  modèles,  et  dont  l’une  a été  déclarée 
par  le  jury  la  plus  belle  de  l’exposition. 

Signalons  encore  les  présentations  de  grandes 
Heurs  de  MM.  Porcher,  Devau,  Ollivier,  Nicolas, 
Giblin,  Derouin,  Mercieux. 

MM.  Cavron,  Péchou,  Cottin  et  Dufois  ne  luttaient 
pas  pour  la  grande  dimension,  mais  surtout  comme 


collections  savamment  constituées,  bien  cultivées 
et  dignes  d’éloges. 

De  même  MM.  Lahaye,  Perey  et  Gougeon. 

Formes  diverses. 

Nous  avons  gardé  pour  la  fin  la  description  des 
lots  de  Standards  ou  Chrysanthèmes  à tiges,  spéci- 
mens ou  Chrysanthèmes  en  touffes.  Chrysanthèmes 
greffés  et  autres.  Voici  une  liste  des  variétés  de 
Chrysanthèmes  qui  se  sont  le  mieux  comportées 
cette  année  comme  standards  ou  spécimens  : 

Tohio,  Papa  B le,  Madame  E.  Roger  ^ Al- 
bert Maumenê,  Prince  Hussein  Kamil^  Charles 
Schwartz,  Baronne  de  Vinols  Pose  poitevine 
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Mad em-oiseUe  Marguerite  de  Ami  Nonin, 

Ville  de  Phénicie,  Madame  Hiilippe  Uoger,  Aigle 
d’or,  He9iri  Second,  Rêverie,  Madame  René  Ober- 
Ihur,  Madame  Martinelto,  Yiviand-Morel,  Col. 
W.  B.  Smith,  Comtesse  de  France,  Madame 
Arthur  Johnston,  Banquise,  Mirzam,  Chrysan- 
thémiste  Couillard,  Louise  Bichot,  Belle  Gas- 
conne, R.  II.  Pearson,  M.  Chénon  de  Léché,  W. 
Jhickam,  Yolande  de  Pins,  etc. 

Cos  plantes  de  grandes  dimensions  exigent  tant 
de  soins  pendant  une  année  entière,  des  soins 
si  assidus,  si  attentifs  pour  conserver  leur  char- 
pente intacte,  elles  sont  d’un  transport  si  déli- 
cat, qu’elles  reviennent  à des  prix  excessifs,  et  c’est 
seulement  pour  exposition  qu’on  les  cultive.  Les 
présentations  sont  donc  doublement  méritantes  par 
les  difficultés  qu’il  y a,  d’abord  à les  réussir,  puis  à 
les  amener  sur  place,  et  aussi  parce  qu’elles  forment 
le  fond  de  l’ornementation  de  l’exposition  d’automne, 
comme  les  Rhododendrons  et  les  Azalées  sont  celui 
des  expositions  du  printemps. 

Mais  que  penser  en  voyant  une  centaine  de  ces 
énormes  plantes  cultivées  à Cherbourg  et  exposées 
à Paris,  par  l’habile  horticulteur  qu’est  M.  Cavron  ? 

Il  faut  féliciter  M.  Cavron  des  sacrifices  qu’il  s’im- 
pose pour  participer  dans  une  aussi  large  mesure  à 
nos  expositions  parisiennes,  car  voici  la  cinquième 
année  que  nous  admirons  ses  plantes  formées  en 
standards,  en  spécimens,  et  ses  Chrysanthèmes 
greffés  comme  lui  seul  en  présente,  réunissant  de 
huit  à quinze  variétés  sur  le  même  ^\\]ei{Chrysan- 

L’EMPLOI  DU  C 

A la  suite  de  l’article  publié  dernièrement 
dans  la  Chronique  sur  l’emploi  du  crude  am- 
moniac comme  désherbant,  comme  engrais  et 
comme  insecticide  C nous  avons  reçu  plu- 
sieurs demandes  de  renseignements. 

Deux  points  surtout  embarrassent  nos  cor- 
respondants : 1°  l’emploi  du  crude  ammoniac 
comme  désherbant  est-il  inoffensif  pour  les 
arbres  ou  arbustes  cultivés?  2“  quelle  est  la 
nature  de  ce  produit? 

En  ce  qui  concerne  la  première  question, 
nous  ne  croyons  pas  que  l’emploi  du  crude  ait 
été  essayé  sur  d’autres  cultures  arbustives 
que  celle  de  la  Vigne.  Des  expériences  de 
MM.  Guerrapain  et  Paul  Hoc  il  résulte  que 
l’emploi  de  ce  produit  en  pareille  circons- 
tance est  absolument  sans  danger  si  l’on 
observe  la  règle  de  ne  le  semer  qu’au  moins  un 
mois  et  demi  à deux  mois  avant  le  départ  ' 
de  la  végétation  et  sur  toute  la  surface  à trai- 
ter, Il  faut  avoir  grand  soin,  en  effet,  de  ne 
pas  localiser  l’engrais  au  pied  des  végétaux 
ligneux. 

\ oici  maintenant,  pour  ce  qui  concerne  la 


themum  frutescens'),  et  toutes  fleuries  à la  fois. 
Ajoutons  quelques  plantes  cultivées  en  bacs  et  dres- 
sées en  pyramides  régulières  suivant  la  méthode 
japonaise,  exemple  peu  banal  de  patience  : l’une  ; 
de  ces  pyramides,  que  montre  la  figure  ci-contre 
(fig.  204),  était  fleurie  à chaque  étage  d’une  variété  i 
différente. 

Un  autre  Prix  d’honneur,  non  moins  bien  placé, 
fut  attribué  à M.  Goudry,  directeur  de  l’Ecole  d’hor- 
ticulture du  Plessis-Piquet,  dont  nous  avons  déjà 
signalé  les  belles  collections  à grandes  fleurs.  Une 
douzaine  de  standards  et  autant  de  spécimens  de 
chacun  1 ™ 50  à 2 mètres  de  diamètre,  d’une  perfec- 
tion de  forme  absolue,  d’une  fraîcheur  remarquable, 
fleuris  bien  à point,  couvraient  une  superficie  con- 
sidérable  (fig.  203). 

Les  compliments  adressés  à M.  Cavron  peuvent 
s’adresser  également  à M.  Pinon,  horticulteur  à 
Barbezieux,  qui,  lui  aussi,  avait  apporté  de  bien 
loin  de  grosses  et  fort  belles  plantes  : vingt  stan-  I 
dards,  vingt-cinq  spécimens,  quelques  pyramides 
japonaises  et  une  présentation  inédite  de  plantes  ! 
formées  en  candélabre,  d’un  très  heureux  effet. 

M.  Brancher,  marchand  grainier  à Paris,  avait  ! 
également  une  dizaine  d’énormes  spécimens  bien 
réussis,  mais  qui  avaient  le  défaut  d’être  trop  tassés  ! 
les  uns  sur  les  autres.  j 

Citons  enfin  une  énorme  plante  apportée  par 
M.  Dolbois,  et  portant  peut-être  150  fleurs. 

Gaston  Clément. 

UDE  AMMONIAC 

constitution  du  crude  ammoniac,  les  indica- 
tions que  donne  M.  Bargeron  : 

Le  crude  ammoniac  est  le  résidu  de  l’épura- 
tion chimique  du  gaz  d’éclairage  par  divers 
mélanges  à base  d’oxyde  de  fer.  Suivant  les 
usines,  on  utilise  comme  épurant  chimique, 
soit  des  oxydes  de  fer  naturels  broyés,  soit  un 
mélange  de  chaux  vive,  sulfate  de  fer  et  sciure 
de  bois  ; c’est  ce  dernier  qui  est  en  usage  dans 
la  plupart  des  usines  à gaz  françaises  et  aile-  ; 
mandes.  Au  bout  d’un  certain  temps,  le  mé- 
lange épurant  est  épuisé  et  on  Uenlève  pour  i 
le  remplacer  par  du  nouveau.  Sa  composition 
est  loin  d’être  homogène  ; elle  varie  suivant 
les  usines,  la  teneur  du  charbon  en  principes 
volatils  condensables,  etc. 

_ Au  point  de  vue  physique,  c’est  une  masse 
grossièrement  pulvérulente,  granuleuse  sou- 
vent,. dont  la  couleur  varie  du  gris-vert  au  | 
bleu  foncé,  en  passant  par  tous  les  tons  de  gris 
noirâtres  possibles  à imaginer.  i 

Ajoutons  que  les  ventes  courantes  se  font  j 
aujourd’hui  sur  la  base  de  0 fr.  80  l’unité 
d'azote  à la  parité  de  Paris,  mais  ce  cours  est  i 
sujet  à des  fluctuations  ! 


* Revue  horticole,  n»  du  U*-  octobre  1906,  p.  439. 


G.  T.-Grignan. 
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LE  PAKE  DES  DÜZAIS 


Adossé  à la  « Alontagne  de  Reims  »,  entouré 
de  grands  bois,  le  cliâteaii  des  Rozais  domine 
d’une  centaine  de  mètres  les  riches  [)lainos  do 
la  Cdiampagne  vers  la  vallée  de  la  Vosle. 

Çà  et  là,  entourés  de  Vignes  ou  émergeant 
des  bois,  apparaissent  les  villages  de  Rilly, 
Sillerj,  Verzenay,  Verzy,  dont  les  noms 
évoquent  le  vin  pétillant  qui  va  porter  au  bout 
du  monde  la  gaieté  fançaise. 

Bâti  par  feu  M"’*'  veuve  Pommery,  le  châ- 
teau est  une  grande  construction  irrégulière, 
à la  silhouette  pittoresque  s’harmonisant  parfai- 
tement avec  le  site  accidenté  qui  henvironne. 

Le  parc,  primitivement  restreint  à une  dizaine 
d’hectares,  fut  d’abord  dessiné  par  Varé,  dont 
il  est  facile  de  retrouver  la  trace  en  maints 
endroits.  Malheureusement  l’artiste,  resserré 
dans  un  terrain  trop  étroit,  ne  pouvant  prendre 
du  champ  pour  monter  doucement,  avait  dû 
imposer  à l’allée  d’accès  une  pente  de  14 
qui  la  rendaitpresque  impraticable.  Une  trans- 
formation était  nécessaire  et  le  propriétaire 
actuel,  M.  Louis  Pommery,  se  rendit  à cet  ellet 
acquéreur  d’une  partie  des  bois  voisins,  puis 
chargea  mon  père  de  les  réunir  à l’ancien  parc. 

C’était  en  1805.  Une  route  nouvelle  fut 
construite,  dont  la  pente  n’excéda  pas  5 % et 
qui,  tantôt  en  tranchée,  tantôt  en  remblai, 
franchissant  un  ravin  sur  un  pont  courbe  en 
fer,  constitua  une  promenade  charmante  et 
variée. 

Cette  première  campagne  aj^ant  été  couron- 
née de  succès,  le  propriétaire  arrondit  son 
domaine  : un  grand  nombre  de  pièces  limi- 
trophes ou  enclavées  y furent  réunies,  une 
portion  de  la  forêt  de  la  Montagne  de  Reims 
fut  acquise  de  l’Etat,  par  échange,  et  ainsi  fut 
constitué  le  parc  actuel  des  Rozais,  d’une  con- 
tenance de  70  hectares,  sans  compter  le  parc 
de  chasse  attenant  au  parc  d’agrément. 

De  novembre  1895  à novembre  1905,  les  tra- 
vaux furent  poursuivis  sans  autre  interruption 
que  la  saison  d’été,  en  une  série  de  campagnes 
méthodiquement  préparées  et  exécutées. 

De  cette  collaboration  de  dix  années  entre 
le  propriétaire,  au  goût  éclairé  et  sûr,  aux 
vues  larges  et  persévérantes,  et  l’artiste  en  qui 
il  avait  mis  sa  confiance,  est  née  une  des 
œuvres  les  plus  intéressantes  que  puisse  créer 
y Art  des  Jardins. 

Une  circonstance  particulière  rendait  la  tâche 
plus  délicate,  mais  aussi  plus  fertile  en  résul- 
tats. Le  territoire  des  Rozais  participe  de  plu- 
sieurs formations  géologiques  très  différentes 


suivant  les  altitudes  et  même  à altitude  égale. 

Ici  nous  trouvons,  sous  um»  faihle  coucliede 
terre  végétale  mélangée  de  pi(M‘r('  calcaire,  la 
craie  su])érieure  de  (Champagne. 

Là  c’est  le  terrain  granitique  de  la  Montagne 
de  Reims,  avec  des  poches  de  terre  d(‘  bruyère. 
Le  plateau  est  formé  d’argiles  à lignites  nu'dan- 
gées  de  gros  rognons  de  silex. 

Certains  monticules  sont  constitués  i)ar  dos 
sables  quartzeux  dits  « sables  de  Rilly  »,  dont 
la  couche  atteint  12  mètres  d’épaisseur.  G(!s 
sables  sont  parfois  tout  à fait  blancs,  souvent 
violacés  ou  rosés,  avec  des  lits  de  galets  rou- 
lés ; ils  sont  exploités  en  carrières  et  les  exca- 
vations anciennes,  envahies  maintenant  par  la 
végétation,  représentent  des  éléments  précieux 
pour  l’aménagement  du  nouveau  parc. 

Enfin  dans  les  vallons  où  s’écoulent  les  ruis- 
seaux de  la  forêt,  la  tourhe  est  abondante  et 
profonde. 

Je  me  rappelle,  comme  une  des  plus  intéres- 
santes périodes  de  ma  carrière,  cette  série  do 
« recherches  » où,  prospecteurs  botanistes, 
nous  explorions  les  divers  filons  de  cotte  con- 
trée accidentée  et  en  notions  soigneusement 
les  formations  si  variées. 

C’est  la  carte  géologique  ainsi  relevée,  jointe 
au  plan  des  reliefs  du  sol,  qui  servit  de  base 
au  tracé  général  du  parc.  Pin  effet,  les 
« scènes  » principales  furent  créées  suivant 
la  nature  des  terrains  et  les  plantations  com- 
binées en  prenant  comme  base  la  flore  propre 
à chacune  des  couches,  puis  en  variant  les 
effets  au  moyen  d’espèces  analogues,  ayant  les 
mêmes  exigences. 

A la  rencontre]  des  thalwegs  de  la  forêt,  un 
lac  fut  creusé  dans  les  terrains  marécageux  et 
environné  de  végétaux  provenant  pour  la  plu- 
part des  contrées  similaires  de  l’Amérique  et 
l’Asie  septentrionales  : Cj'près  chauves,  Plrables 
rouges  de  Virginie,  Chênes  des  marais.  Fou- 
gères variées,  Liquidamhar  œpal  ; Iris  Kæmp- 
feri  ci  sihirica,  Gic...  De  plus  : Bamhusa  ni- 
dtUaria,  Ligustrum  Quihouiel  Regclianmn  ot 
sur  les  talus  : Hypericum  calgcinum  et  Fou- 
gères, prises  dans  la  forêt  des  Rozais.  Deux 
ruisseaux  réunissaient  leurs  eaux  dans  ce  lac  ; 
ils  furent  traités  avec  des  rapides,  des  casca- 
telles,  des  petites  plages  sablées,  réduction  mi- 
nutieusement reproduite,  dans  un  hectare  de 
superficie  et  sur  douze  mètres  de  dénivellation, 
des  grandes  scènes  alpestres. 

La  flore  fit  l’objet  d’une  étude  particulière- 
ment soignée.  Parmi’  les  plantes  alpines,  les 
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esi)èces  les  })liis  intéressantes  et  les  j)lus  décora- 
tives des  genres  : Achillea,  Aconitum,  AlcUe- 
milla,  A7idromce,  A^iemone,  Anthyllü,  Aqui- 
legia,  Arineida^  Arlemhia,  Aster,  Campa- 
nula,  Ceniaiirea,  Corydalis,  Cyclainen,  Dian- 
thîis,  Echinops,  Edelweiss,  Gentiana,  Gera- 
7iiu7n,  IleliaTitJiemum,  Ibe7'is,  Lyclmis,  Œifio- 
tliera,  Papaver,  Paimassia,  Phlox,  Polemo- 
7îiu7n,  Prnnula,  Rarnmculus,  R}iododendro7i , 
Saxifraga,  Sediim,  Seinpervivxün,  Sileiie, 
Valeria7ia,  Veronica,  Viola,  etc...,  etc... 

Dans  les  plantes  vivaces  non  alpines,  un 
choix  fut  fait  ])arnii  les  genres  : Aster,  Gala- 
tella,  Gillenia,  Iris,  Lysimachia,  Pe7itste7mm, 
Spiræa,  etc. 

Pour  encadrer  ces  plantes  menues,  des  ar- 
bustes aux  formes  pittoresques  furent  ajoutés 
en  bordure  au  bois  naturel  : AmelaTicMer , 
Berberis,  Betula  7ia7ia,  CotoTieaster , Cytisus 
alpmus  et  trifloinis,  DaphTie,  GeTiista,  Pmiis 
CeTubro,  P.  7no7ita7ia,  P.  pu7nila,  Pyrus  ar- 
bxitifolia,  Salix  helvetica,  S.  retieulata,  S. 
retiisa,  Sorlms  Chaxnœmespilus,  etc. 

Au  total,  1,487  plantes  représentant  plus  de 
200  espèces  trouvèrent  place  dans  ce  jardin 
alpin  où  le  cadre,  les  accidents  de  terrain,  la 
couleur  même  des  eaux,  la  manière  de  plan- 
ter, tout  concourt  à donner  l’illusion  d’une 
scène  naturelle.  En  eflnt,  c’est  par  « colonies  » 
de  10  à 20  plantes  d’une  même  espèce  que  la 
plupart  des  végétaux  furent  groupés.  C’est  la 
théorie  préconisée  par  notre  ami  W.  Robin- 
so«i  et  qui  s’applique  très  heureusement  aux 
scènes  de  montagne. 

Sur  le  plateau,  où  les  terres  argileuses  et 
bien  drainées  permettaient  l’aménagement  de 
prairies,  on  établit  une  étable  normande  et  une 
bergerie  dont  les  tons  clairs,  avec  l’entourage 
de  lisses  blanches,  firent  un  tableau  riant, 
contrastant  avec  les  masses  sombres  de  la 
Montagne  de  Reims. 

Ailleurs,  où  les  roches  affleurent  en  bancs  de 
carrière,  on  a créé  un  défilé,  dans  lequel  s’en- 
gouffre l’allée  de  grande  ceinture  et  couronné 
de  Pins  noirs  d’Autriche,  qui  en  accentuent 
l’effet  pittoresque.  Par-dessus  s’élance  un 
curieux  pont  indien,  dont  mon  père  avait  noté 
la  forme  audacieuse  sur  le  Rio  Paila,  dans  son 
voyage  aux  Andes 

Un  numéro  entier  de  la  Revue  serait  néces- 
saire pour  décrire  les  autres  scènes  du  Parc 
des  Rozais. 

L’une  d’elles,  cependant,  devra  retenir  spé- 
cialement notre  attention.  Le  lecteur  a pu  se 

‘ W.  Robinson.  TheEnglish  Flower  Garden,  3®  édi- 
tion. London  1893. 

2 Ed.  André.  — Tour  du  Monde,  années  1876-77. 
Tome  XXXVII,  p.  121. 


demander,  en  effet,  comment,  malgré  le  nom 
prédestiné  du  Parc  que  nous  décrivons,  il  n’a 
pas  encore  été  question  de  la  « Reine  des  fleurs  », 
de  celle  que  tous  les  poètes  ont  chantée  et  qui 
ne  laisse  personne  indifférent  à ses  charmes. 

Le  lecteur  a raison.  La  propriété  de  M.  L. 
Pommery  doit  son  nom  à la  prédilection 
marquée  que  la  Rose  a toujours  montrée  pour 
son  sol.  Les  vieux  cartulaires,  les  actes  nota- 
riés des  siècles  passés,  aj)pellent  ce  lieu  « Rozet 
ou  Rosais  »,  ortograi)he  indécise,  mais  origine 
certaine. 

La  commune  dont  dépend  la  moitié  du 
domaine  ne  porte-t-elle  pas  d’ailleurs  olliciel- 
lement  le  nom  charmant  de  Ghigny-les-Roses? 

Il  va  sans  dire  qu’ici,  une  Roseraie  modèle 
s’imposait. 

Tandis  que  chezM.  Gravereaux,  à la  Roseraie 
de  l’Haÿ,  le  terrain  avait  suggéré  au  paysa- 
giste’ les  formes  géométriques  et  les  avenues 
régulières  en  berceau,  ici,  l’extrême  variété 
des  mouvements  du  sol  commandait  la  Rose- 
raie irrégulière,  pittoresque,  presque  monta- 
gneuse, où  les  espèces  sarmenteuses  et  gazon- 
nantes  font  merveille. 

Sur  une  pente  abrupte,  en  forme  de  croupe, 
le  jardin  des  Roses  développe  les  méandres  de 
ses  sentiers  capricieux,  en  terrasses  succes- 
sives où  les  Rosiers  trouvent  la  terre  profonde 
qui  leur  convient.  Des  roches,  arrêtant  les 
éboulis,  servent  de  support  à des  cascades  de 
variétés  grimpantes,  parmi  lesquelles  les  déli- 
cieuses Roses  capucines,  rouges  et  jaunes,  jet- 
tent leur  note  éclatante,  au-dessus  d’un  gazon 
d’hybrides  variés  de  R.  WiehiiriaTfia.  Dirai-je 
le  nom  des  variétés  choisies?  Il  faudrait  pour 
cela  épuiser  la  liste  à peu  près  complète  des 
hybrides  remontants,  au  moins  des  plus  carac- 
téristiques. Je  préfère  m’arrêter  sur  la  liste 
plus  originale  des  Rosiers  types  et  des  espèces 
botaniques  qui  font  sortir  cette  nomenclature 
de  la  banalité  ordinaire. 

Aux  Rozais,  mon  père  a repris  l’idée  qu’il 
avait  déjà  appliquée  à ITîaÿ,  de  grouper  à part 
bon  nombre  des  espèces  botaniques,  dont  les 
variétés  horticoles  sont  sorties.  Ces  plantes  ont 
souvent  un  charme  discret  que  leurs  enfants 
plus  brillants  n’ont  pas.  Nous  noterons  à la 
hâte  sur  les  pentes  des  Rozais  : Rosa  lævigata, 
7iitida,  rugosa,bla7ida,po77iifera,  Watsoniana, 
sericea,  moschata,  arvensis,  bracteata,  palus- 
tris,  BeggeriaTia,  lutea,  Regeliana,  villosa, 
ferrugmea,  etc.,  etc. 

Au  milieu  de  ces  massifs  fleuris  et  em- 
baumés, s’élève  un  élégant  « Pavillon  des 


3 Ed.  André.  — La  Roseraie  de  VHaÿ.  Revue 
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]ps  pins  intéj’Pîüsantes  et  les  plus  décora- 
liveÿ  des  genres  : Achillea,  Aconü-mnt  Atche- 
i:/nla,  Aridros^ace,  Armnom^  A?ithi/Uîs,  A'pii- 
lüjia,  Ayrneria,  Aster,  Campa- 

nuta,  Centaunîa,  Corydalis,  Cyclamen,  Dian 
thus,  Echtnàps,  Edeb.üeiss,  Gentiana,'  Or  t- 
niimi,  Helianthemxmiy  Iberis,  Lychnis,  (Eno- 
(hera,  Papaver,  Parnassla.  Phlox,  Pohnny 
niuni.  Pfimula,  Ranuncuhts,  Hhododendro-i , 
So.œi fraya,  Sednm,  Scmperncvm,  AV/er;/', 
Valen'axia,  Veroiiica,  Viola,  etc...,  etc... 

Dans  les  plantes  vivaces  non  alpines,  un 
f'hoix  fut  fait  parmi  les  genres  : Aaler,  (^<ïla- 
(ella,  Gillmia,  iris,  Lysimachia,  Pentsiemon, 
Spiræa,  etc. 

PoJir  encadrer  ces  plante.s  menues,  des  ar- 
bustes aux  formes  pittoresques  furent  ajoutés 
en  borcKire  au  bois  naturel  ; Axnelanr.hier, 
Barberis,  Belida  nana,  Cotoneasler , Cyiims 
aipinus  et  triflorm,  Bapkne,  Genisla,  Pinus 
CemJyro,  P.  montana,  P,  ]r>r/nihi,  Pyrus  ar- 
buiifoHa,  Salix  helvelica,  S.  reticvlata,  S. 
retusa,  Sorbus  Chamceniespihà,  etc. 

Au  total,  1,437  plantes  repri’simtant  plus  de 
200  espèces  trouvèrent  place  dans  ce  jardin 
alpin  où  le  cadre,  les  accidents  de  terrain,  1? 
couleur  meme  des  eaux,  la  manière  de  plan- 
ter, tout  concourt  à donner  i'Ülusion  d’noe 
scène  naturelle.  Eu  effet,  c’est  par  « cobo’.ic-;  > 
-de  10  à 20  plantes  d’rme  mcoue  espèce  rpie  la 
plupart  des  végétaux  furent  groupés.  C/est  la 
théorie  préconisée  par  notre  ami  W.  Robin- 
et  qui  siapplique  très  heureusement  aux 
scènes  île  montagne. 

Sur  le  plateau,  où  les  terres  argileuses  et 
Ciioii  drainées  permettaieni  raménagement  de 
prairies,  on  établit  une  étable  normande  et  une 
bergerie  dont  les  tons  clairs,  avec  rentoiirage 
de  lisses  blanches,  finmt  un  tableau  riant, 
contrastant  avec  les  masses  soird)re;->  de  îa 
Montagne  de  Reiras.  , 

Ailleurs,  où  les  roches  affleurent  * n ban '-s  de 
carrière,  on  a créé  un  défilé,  dans  lequel  s'en- 
gonirre  l’allée  de  grande  ceinture  cl  couvoeà  é 
de  Pins  noirs  cV Autriche,  qui  en  avcontuent 
Îè'îfet  pittoresque.  Par-dessus  s’élance  un 
curieux  pont  indien,  dont  mon  père  avait  noté 
ia  formé  audacieuse  sur  le  Rio  Paila,  uloos  son 
vnynge  aux  Andes 

IJn  numéro  entier  de  la  Revue  serait  néces- 
saire-pour  décrire  les  autres  scènes  do  ?q'>rc 
des  Rozais. 

L’une  d’elles,  cependant,  devra  retenir  spé- 
cialement notre  attention.  Le  lecteur' a pu  se 

‘ iV . llûbin.son.  The  Kngüsh  Flower  Gardeu,  édi- 
tion. hcr.don  1893. 

* Kd.  .Vndi’é.  — Tonr  du  Monde,  années  187' w 7. 
X‘.r-.e  XXXVU,  p.  121. 


demander,  on  effet,  comment,  malgré  le  nom  H*  m 
pi'édv-cdiné  du  Parc  que  nous  décrivons,  ’l  n'a  j]  fl 
pasencoreétéquestion  de  la  « Reine  des  Heurs  »,  il.  jr 
de  celle  que  tous  les  poètes  ont  chantée  et  qui  y.  ■ j 
lie  laisse  personne  indifférent  à ses  charmes.  p :! 

fiC  lecteur  a raison.  La  propriété  de  M.  L.  ; 
Pommery  doit  son  nom  à la  prédilection  ’ t 
m ir'iiiée  que  ia  Rose  a toujours  montrée  pour  è 
Si.fî  sol.  Les  vieux  cartulaires,  les  actes  nota-  !'■]  1 
rii  s des  siècles  passés,  appellent  ce  lieu  < Ruzet  j; 
ot  Posais  »,  ortographe  indécise,  mais  origine  V*  ' 
ce  ta i ne.  ' / 

f..a  commune  dont  dépend  la  moitié  du 
d-iiuaine  ne  porte-t-elle  pas  d’ailleurs  officiel-  > 
le  ruent  le  nom  charmant  de  Ghigny-les-Roses? 

1!  va  sans  dire  qu’ici,  une  Roseraie  modèle 
s'imposait. 

raiidisque  chez  M.  Oravereaux,  à la  Roseraie  y 
de  i’Haÿ,  le  terrain  avait  suggéré  au  pa3sa- 
giste  ’’  les  formes  géométriques  et  les  avenues  • 
régulières  en  berceau,  ici,  l’extrême  variété  t ‘ 
des  mouvements  du  sol  commandait  la  Rose-  \ 
raie  iriiégiiîière,  pittoresque,  presque  monta-  ] 
gneu.so,  où  les  espèces  sarmentcuses  et  gazon-  ( 
r an  tes  fon  t merveille.  A 

Sur  une  pente  abmpte,  en  forme  de  croupe,  \ 
le  jardin  des  Roses  développe  les  méandres  de  ' 
ses  sentiers  capricieux,  en  terrasses  succès-  r 
rives  où  les  Rosiers  trouvent  la  terre  profonde  y 
qui  leur  convient.  Des  roches,  arrêtant  les  ' 
éboahs,  servent  de  support  à des  cascades  de 
variétés  grimpantes,  parmi  lesquelles  les  déli-  ^ 
cieuses  Roses  capucines,  rouges  et  jaunes,  jet- 
lent  leur  note  éclatante,  au-dessus  d’un  gazon  î. 
d’hylu  id<‘S  variés  de  R.  Wichurüma.  Dirai-je 
le  nam  des  variétés  choisies?  Il  faudrait  pour 
créa  épuiser  la  liMe  à peu  près  complète  des  ç 
hvbrides  remontants,  au  moins  des  plus  carac- 
téristiques.  Je  préfère  m’arrêter  sur  la  liste 
}.ius  originale  des  Rosiers  types  et  des  espèces 
botaniques  qui  fout  sortir  cette  nomenclature  -ÿ 
■h  -la  banalité  ordinaire. 

Aux  Rozais,  mon  père  a repris  l’idée  qu'il, 
avait  déjà  appliquée  à î’Haÿ,  de  grouper  à part' 
bon  nombre  des  espèces  botaniques,  dont  les  / 
variétés  horticoles  sont  sorties.  Ces  plantes  ont  V 
souveni  un  charme  discret  qûc  leurs  enfants 
plus  brillants  n’ont  pas.  Nous  noterons  à la 
iiàte  sur  les  pentes  des  Rozais  : Rosa  leeviyata, 

'p ilida,  ricgosa,  hlanda,  pomifera,  Watsoniana, . 
sericea,  mosckala y arvemis,  broeteata,  palus- 
iris,  Beggeriana,  lutea,  Reyeliuna,  tillosa,  ^ 
ferruginea,  etc.,  etc, 

Au  milieu  de  ces  massifs  fleuris  et  cm-  i 
baumes,  s’élève  un  élégant  <'  Pavillon  des 


3 Ed,  André.  — ia  iRoseeaie  de  VHaÿ-  Revue 
horticole,  1899,  p.  229.' 
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AILANTUS  OLANDUI 

Hosos  » on  ])iorro  blanoho,  di’-coro  do  troil- 
lag'GS  vert  d'eau.  J /intérieur  se  compose  d'une 
grande  salle  hexagonale  ornée  de  panneaux 
décoratifs  consacrés  à la  déesse  de  ce  petit 
temple. 

La  petite  partie  du  parc  de  Kozais  figurée 
dans  la  planche  coloriée  qui  accompagne  cet 
article  a été  exécutée  au  début  des  travaux  en 
189r)-180(),  sur  un  terrain  très  accidenté.  Le 
château,  adoss(i  au  j)arc  forestier,  domino  une 
plaine  do  vignoblos  qui  s’étond  juscprà  l’ho- 
rizon boisé,  du  coté  dos  Ardoniu's.  Lo  pnmiior 
plan,  assoz  rapi)roch(',  a ét('‘  dissimulé  par  de 
fortes  plantations  de  conifères  et  de  cadiupies 
mélangés,  tandis  que  l’axe  de  la  vue,  que  ja- 
lonnent les  tours  de  la  cathédrale  de  Reims  et 
les  flèches  de  Saint-Remi,  a été  dégagé  par  un 
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largo  saut  do  louj)  supprimant  los  limitos  du 
parc. 

Ce  saut  de  lou[)  se  trouve  en  avant  de  la 
pièce  d’eau  par  rapj)ort  au  spectateur. 

Au-dessous  du  chateau  une  source  qui  ali- 
mente l’étang  sort  de  la  colline,  soutenue  par 
des  roches  que  surmonte  une  pergola  circulaire 
vitrée.  De  là  l’foil  aperçoit  vers  l’ouest  Rilly  et 
R(dms,  vers  l’est  le  joli  village  de  Ghigny-les- 
Roses,  (Midormi  dans  un  r(q)li  boisé  de  la  Mon- 
tagne d(‘  Kc'ims. 

(Jn  voit  que  la  plancbe  coloriée  no  peut 
donner  (jii’une  id(‘0  im[)arfaite  et  très  limitée 
du  parc  de  Rozais  : une  visite  sur  place  inté- 
resserait bien  davantage  le  lecteur  amoureux 
de  grands  paysages  et  de  détails  curieux. 

René  Ed. -André. 


AIL4NTUS  GLANnULOSA  PENDULIFOLIA 


MM.  Barbier  et  C'®,  les  pépiniéristes  bien 
connus  d’Orléans,  viennent  de  mettre  au  com- 
merce une  nouvelle  variété  d’A liante  remar- 


quable par  un  port  tout  particulier  que  montre 
bien  notre  figure  (flg.  *205),  et  qui  se  prêle  à 
des  utilisations  nouvelles. 


Fig.  205.  — Ailantus  glandulosa  pendulifolia. 


Cette  variété,  qui  a reçu  le  nom  de  pcnduli- 
folia^  se  distingue  par  l’allure  de  ses  feuilles 
composées,  qui  peuvent  atteindre  jusqu’à  1"’40 


de  longueur  et  s’inclinent  gracieusement  vers  lo 
sol.  Les  folioles  sont  grandes,  d’un  beau  vert 
brillant;  elles  oflrent  la  particularité  de  ne  pas 
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/art  floral  a l’exposition  du  cours-la-reine 


oxlialor  Todoiir  spéciale  désagréable  qu’on 
observe  chez  l’espèce  type. 

Tout  le  monde  connaît  l’Ailante  glanduleux 
ou  Vernis  du  Japon,  fréquemment  employé 
dans  les  plantations  des  avenues  de  nos  grandes 
villes,  et  qui,  s’il  produit  ses  feuilles  un  peu 
tard,  vers  le  15  mai,  a l’avantage  de  les  con- 
server jusqu’aux  froids  de  la  lin  de  l’automne. 
Son  feuillage  élégant  échappe  aux  attaques  des 
insectes,  exception  faite  pour  le  Jiomhux 
CynlMa^  qu’il  n’a  guère  à craindre  sous  notre 
climat  ; il  forme  une  tête  élargie,  étalée,  en 
parasol  chez  les  individus  âgés,  mais  ne  donne 
qu’un- couvert  léger.  Tout  autre  sera  l’allure 
de  la  variété  ’pendidi folia,  dont  les  touffes 
compactes  offrent  un  aspect  ornemental  tout 
])articulier. 

Il  y a quelques  années,  notre  rédacteur  en 
chef,  M.  Ed.  André,  signalait  ’ une  excellente 


façon  d’employer  l’Ailante  isolé  sur  les  pelouses 
ou  en  corbeilles,  en  le  rabattant  chaque  année, 
de  façon  à obtenir  des  tiges  d’une  hauteur  de 
3à4  mètres,  garnies  d’énormes  feuilles  d’une 
réelle  beauté.  Avec  la  nouvelle  variété,  on 
obtiendra  naturellement  un  résultat  analogue 
et  plus  majestueux  encore. 

L’Ailante  est  un  arbre  d’une  absolue  rusti- 
cité en  France,  et  a l'avantage  d’être  respecté 
par  les  lapins.  Il  est  précieux  pour  maint(Miir 
les  terrains  meubles,  les  remblais,  etc.  Rappe- 
lons toutefois  qu’il  est  préférable,  contraire- 
ment à ce  qu’on  a parfois  écrit,  de  lui  donner 
un  bon  terrain  meuble,  profond,  plutôt  frais  et 
même  humide.  Avant  la  plantation,  il  sera  bon 
de  défoncer  le  sol  à 75  centimètres  de  profon- 
deur et  de  le  fumer  avec  du  fumier  bien  décom- 
posé. 

Max  Garnier. 


L’ART  FLORAL  A L’EXPOSITION  DU  COURS-LA-REINE 


Les  compositions  florales  de  l’Exposition  des 
Chrysanthèmes  sont  toujours  moins  importantes 
que  celles  de  l’Exposition  du  printemps  On  dirait 
que  la  végétation  qui  s’endort  ralentit  l’esprit 
inventif  et  la  généreuse  production  do  nos  fleu- 
ristes. En  réalité,  cela  n’est  pas,  et  si  quelqu’un  leur 
demandait  de  faire  foisonner  les  Roses,  les  Lilas  et 
toutes  les  fleurs  de  l’été  dans  une  décoration 

Q 

somptueuse,  soyez  persuadés  qu’ils  résoudraient  le 
problème  avec  une  parfaite  aisance.  Mais  rien  ne 
les  commande  dans  ce  sens,  au  contraire,  et, 
artistes  avant  tout,  ils  veulent  que  leurs  œuvres 
soient  en  harmonie  avec  les  circonstances  de  milieu 
et  de  saison. 

Une  orgie  de  fleurs  jurerait  en  plein  automne, 
parmi  ces  Chrysanthèmes  aux  tons  passés,  évo- 
quant les  froids  qui  viennent  et  la  végétation  qui 
s’éteint.  Au  lieu  de  cela,  que  font  nos  fleuristes  ? 
Ils  accentuent  davantage  cette  évocation  automnale. 

Emploient-ils  des  Chrysanthèmes  ? Vous  les 
voyez  choisir  de  préférence  les  variétés  aux  tons 
jaunes  ou  roux,  de  la  couleur  des  feuilles  qui 
tombent,  et  y ajouter,  comme  accompagnement,  ces 
pampres  de  Vigne,  ces  branches  de  Chêne  d’Amé- 
rique ou  d’Aubier  boule  de  neige,  sur  les  feuilles 
desquelles  la  saison  a posé  sa  patine  pourprée. 

M.  Maïssa,  M.  Debrie-Lachaume  ont  observé  ces 
délicates  harmonies  : le  premier,  dans  une  brouette 
en  bambou  chargée  de  Chrysanthèmes  ; le  second, 
dans  un  haut  encadrement  de  glace,  dont  les  grandes 
proportions  et  les  lignes  massives  conviennent 
admirablement  aux  lourdes  fleurs  chinoises  qui  en 
forment  les  principaux  éléments. 

M.  Debrie  a même  ajouté  une  note  à cette  harmo- 
nie d’automne  en  posant  hardiment,  sous  le  fronton 
du  cadre  fleuri  de  la  glace,  une  longue  branche  de 
Vigne  chargée  de  grappes  qui  pendent  comme  le 


^ Revue  horticole,  1890,  page  544. 


long’d’un  féerique  espalier.  Malheureusement  les 
grappes  sont  noires  ; je  les  aurais  préférées  de  ce 
jaune  doré  qui  est  l’indice  de  la  maturité  des 
Chasselas. 

De  M.  Maïssa,  la  décoration  d’une  autre  glace  est 
d’un  genre  tout  diflerent  ; faite  à' Oncidium  Ro- 
gersi  et  de  Yanda  cærnlea,  avec  accompagnement 
Y Asparagus  Sprengeri  et  Asparagus  plumosus, 
elle  est  délicate,  légère,  aérienne  dans  le  sens  figuré 
du  mot,  telle  enfin  qu’on  comprend  une  décoration 
d’Orchidées. 

Dans  la  composition  des  bouquets,  M.  Debrie- 
Lachaume,  M.  E.  Debrie,  M.  Maïssa  se  montrent 
tous  les  trois  supérieurs. 

Les  gerbes  de  M.  Debrie-Lachaume,  faites  de 
Chrysanthèmes  mêlés  de  branches  de  Chêne  rouge 
et  de  Laurier  Alexandrin  (Ruscus  racemosus),  ont 
un  galbe  particulièrement  séduisant,  et  il  faut  sou- 
ligner le  talent  avec  lequel  l’artiste  a su  reproduire 
l’attitude  de  ces  branches  rompues,  qu’on  rencontre 
parfois  sur  nos  Chrysanthèmes  de  plein  air, 
branches  qui  pendent,  et  dont  le  capitule  se  relève 
pour  se  présenter  de  face  à la  vue.  C’est  en  répé- 
tant cet  effet  naturel  que  M.  Debrie-Lachaume  est 
parvenu  à communiquer  à ses  gerbes  de  Chrysan- 
thèmes un  peu  de  cette  grâce  qu’on  ne  saurait 
guère  leur  donner  autrement. 

De  M.  E.  Debrie,  il  faut  retenir  sa  table  garnie 
d’Œillets  et  Y Asparagus  Sprengeri,  composition 
gracieuse  et  légère,  puis  son  panier  de  Cattleya 
aurea  et  Adiantum,  ces  derniers  choisis  exprès 
avec  des  frondes  aux  teintes  cuivrées,  rappelant 
les  tons  chauds  des  fleurs  de  l’Orchidée  qu’elles 
accompagnent. 

En  somme,  dans  l’ensemble  de  l’Exposition  de 
l’art  floral,  il  n’y  a rien  qui  détonne.  Tout  au  plus 
pourrait-on  se  permettre  une  légère  critique  à l’en- 
droit du  navire  en  miniature  présenté  par 
M.  Maïssa. 
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Ce  navire  est  probal)lement  une  allég-orie,  une 
allusion  tangible  à un  fait  contemporain.  Mais 
mieux  que  personne,  M.  Maïssa  sait  bien  que  la 
beauté  de  nos  fleurs  est  avant  tout  dans  l’art  de  les 


assembler  en  dehors  do  tout  objet  étranger,  et  que 
c’est  diminuer  cette  beauté  (jue  do  la  traduire  en 
empruntant  des  moyens  à un  art  diflcrent. 

Georges  Bellair. 


ENCORE  LES  MARRON 

A propos  des  judicieuses  remarques  de 
M.  Georges  Bellair  sur  l’importunité  parfois 
dangereuse  des  Marrons  au  moment  de  leur 
maturité  et  de  leur  chute,  surtout  sur  les  places 
et  promenades  publiques,  je  pense  que  ceux 
des  lecteurs  de  la  Revue  qui  pourraient  l’igno- 
rer seront  bien  aises  d’apprendre  que  le  Mar- 
ronnier à fleurs  doubles,  dont  l'auteur  préco- 
nise, avec  raison,  l’emploi,  loin  d’être  moins 
vigoureux  ou  moins  développé  que  le  Marron- 
nier blanc  commun,  l’emporte,  au  contraire, 
sur  celui-ci,  aussi  bien  dans  sa  jeunesse  que 
pendant  tout  le  cours  de  son  existence,  par  la 
rapidité  et  la  force  de  sa  végétation. 

C’est  tellement  vrai,  que  je  trouve  avantage 
à le  faire  cultiver  de  préférence  dans  mes 
pépinières,  malgré  le  supplément  de  main- 
d’œuvre  et  le  léger  retard  causés  par  le  greffage 
des  sujets,  que  rachètent  bientôt  l’allure  plus 
vive  de  la  pousse  et  l’essor  plus  rapide  de  la 
tige  et  des  branches.  Nous  greflbns  en  double 
fente  anglaise,  à 10  ou  12  centimètres  du  sol, 
vers  la  fln  de  l’été,  fin  août-septembre.  Il  ne 
faut  pas  greffer  en  tête  cette  variété,  comme  je 
l’ai  vu  faire  quelquefois,  la  greffe,  poussant 
plus  que  le  sujet,  formerait  au  point  de  suture 
un  bourrelet  disgracieux  et  peut-être  nuisible  à 
la  libre  circulation  de  la  sève,  tandis  que  greffés 
au  pied,  les  arbres  peuvent  s'enterrer  au-des- 
sus de  la  greffe  au  moment  de  la  mise  en  place 
définitive. 

La  tige  du  Marronnier  double  file  plus  vite 
et  plus  droit  que  celle  du  Marronnier  ordinaire, 
ses  branches  sont  plus  redressées,  son  port 
plus  pyramidal  ; dans  la  suite,  il  conserve  ses 
avantages.  Adulte,  il  n’a  pas  de  marrons  à 

LES  ARBRES  FRUITIERS  ET 

A L’EXPOSITION  1 

Comme  les  années  précédentes,  nous  trouvons  à 
l’Exposition  les  arbres  fruitiers  groupés  auprès  de 
l’entrée  principale. 

Les  lots  de  la  maison  Groux  et  fils  et  de  la  maison 
Nomblot-Bruneau  sont,  comme  tous  les  ans,  les 
plus  importants  par  le  nombre,  et,  comme  toujours 
aussi,  admirablement  constitués. 

Le  lot  de  la  maison  Croux  et  fils,  du  Val  d’Aul- 
nay,  était  le  premier  k l’entrée.  Disposé  cette  année 
sur  les  deux  côtés  de  l’allée  centrale,  il  montrait  au 


UERS  SANS  MARRONS 

nourrir,  toute  la  sève  va  au  bois  et  aux  feuilles, 
et  celles-ci  y gagnent  de  persister  plus  long- 
temps sur  l’arbre.  Je  ne  parle  i)as  de  ses  fleurs 
magnifiques,  que  leur  stérilité  fait  durer  davan- 
tage épanouies. 

Il  existe  d’énormes  arbres  de  cette  variété  à 
Lyon  et  aux  environs.  L’un  d’eux  se  trouve  à 
la  gare  de  Saint-Georges-de-Reneins,  sur  la 
rangée  de  Lyon  à Paris,  à l’extrémité  nord  d’une 
ligne  de  Marronniers  communs  })Iantés  le  long 
de  la  voie,  par  conséquent  à l’exposition  la 
moins  favorable.  Cependant,  l’arbre  est  le  plus 
beau  de  la  rangée. 

Mais  un  autre  Marronnier,  également  sans 
Marrons,  égale  celui-ci  par  sa  vigueur,  son 
beau  port,  et  en  diffère  par  la  couleur  de  ses 
fleurs.  C’est  le  remarquable  Æsculus  plan  lie- 
riensis,  dont  l’origine,  l’historique  et  la  des- 
cription ont  fait  l’objet  d’un  article  bien  do- 
cumenté de  M.  André  dans  le  numéro  du 
l®'"  juin  1894  de  la  Revue  horticole,  page  21(). 

Il  n’y  a rien  à ajouter  à ce  qu’a  si  bien  dit 
M.  André,  sinon  que  l’expérience  a ratifié  toutes 
ses  prévisions  ; l’arbre  qu’il  a si  magistrale- 
ment décrit  et  si  à propos  recommandé  est  l’un 
des  plus  vigoureux  et  des  plus  élégants  qu'on 
puisse  rencontrer,  même  dans  le  beau  genre 
auquel  il  appartient. 

Le  tronc  est  élancé,  comme  dans  le  Marron- 
nier double,  mais  les  branches  sont  plus  large- 
ment étalées-divariquées  et  forment  une  tête 
plus  arrondie,  déjà  sur  les  jeunes  arbres.  Les 
fleurs,  en  tbyrses  très  longs,  sont  d’une  cou- 
leur rose  charmante,  composée  de  nuances  dé- 
licates et  changeantes,  et  toujours  complète- 
ment stériles.  Fr.  Morel. 

LES  FRUITS  DE  COLLECTION 
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visiteur  toutes  les  formes  auxquelles  il  est  possible 
de  soumettre  les  arbres  fruitiers,  depuis  les  plus 
simples  jusqu’aux  plus  compliquées.  Citons  parmi 
tant  d’autres,  qu’il  est  impossible  d’étudier  ici, 
quelques  formes  compliquées  d’obtention  délicate 
et  difficile,  comme  un  Pommier  conduit  en  forme 
ballon  sur  tige;  une  belle  pyramide  ailée  à extré- 
mités greffées  ; un  parasol  et  une  forme  table  ; 
plusieurs  beaux  vases  sur  tiges  ; des  palmettes 
rayonnantes,  etc.  Gomme  formes  moins  compliquées 
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mais  aussi  plus  pratiques,  on  pouvait  admirer  des 
formes  en  U,  depuis  l’U  simple  jusqu’à  TU  triple 
par  exemple.  Une  belle  collection  de  palmetteS  Ver- 
rier permettait  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  de 
ce  type  de  forme,  l'un  des  plus  appréciés  et  des 
plus  recommandables  assurément.  Les  arbres  tiges, 
représentés  par  de  nombreux  spécimens,  dé- 
notaient par  leur  vigueur  une  culture  parfaite. 

Le  lot  de  M.  Nomblot,  de  Bourg-la-Reine,  dis- 
posé à la  suite  du  premier  et  ordonné  d’une  façon 
analogue,  nous  montrait  également  un  choix  parfait 
et  varié  des  plus  beaux  spécimens.  Citons  de  belles 
séries  d’U  et  de  palmettes  diverses.  Un  Cerisier  de 
la  variété  Belle  fnagnifique,  conduit  en  palmette 
Verrier  à 9 branches,  est  admirablement  réussi.  Des 
Pêchers  en  palmette  Verrier  double  sont  d’une  ré- 
gularité absolue  et  témoignent,  par  leur  vigueur, 
leur  bonne  végétation  et  leur  coursonnement,  d’une 
culture  excellente  et  de  soins  éclairés.  Citons  encore, 
parmi  les  obtentions  les  plus  intéressantes,  un 
Prunier  de  Reine-Claude  formé  en  palmette  Cos- 
sonnet,  sur  tige  de  deux  mètres,  et  présentant 
7 étages  irréprochables. 

M.  Nomblot  nous  montre  encore  un  choix  de 
formes  régulières  sur  tiges;  parmi  celles-ci  nous 
remarquons  un  cône  (pyramide)  régulier  à verti- 
cilles  alternes  de  5 branches.  Cette  disposition,  ne 
pouvant,  bien  entendu,  être  véritablement  recom- 
mandée dans  la  pratique,  non  plus  que  les  autres 
formes  très  régulières  sur  haute  tige  (car  l’entretien 
à cette  hauteur  en  est  toujours  difficile),  permet  de 
bien  saisir  la  différence  entre  les  formes  à axe  cen- 
tral et  les  formes  sans  axe,  telles  que  vases  et  go- 
belets, placés  à côté.  C’est  le  plus  souvent  vers 
ce  deuxième  type  de  forme  ([ue  l’on  oriente  les 
arbres  à tiges,  même  si  l’on  ne  vise  pas  à 
l’obtention  de  formes  régulières,  car  la  tête  ou 
cime  est  ainsi  plus  ra})idement  établie.  Au  point  de 
vue  de  la  valeur  et  de  la  résistance  de  l’arbre,  c’est 
un  tort,  car,  sous  la  poussée  du  vent  ou  la  charge 
des  fruits,  les  branches  s’éclatent  facilement,  d’au- 
tant plus  facilement  que  le  lu'as  de  levier  est  très 
grand  et  que  l’eau,  en  séjournant  dans  la  sorte  de 
cuvette  formée  par  l’intersection  des  branches,  pro- 
voque souvent  une  certaine  décomposition  du  bois. 
En  outre,  les  blessures  résultant  de  l’éclatement 
sont  toujours  très  graves  dans  ce  cas  et  entraînent 
souvent  la  perte  de  tout  l’arbre.  Avec  les  formes  à 
axe  central,  l’éclatement  est  plus  rare,  et,  s’il 
vient  à se  produire,  toujours  beaucoup  moins 
grave. 

Comme  exemple  de  végétation  remarquable,  nous 
voyons  dans  ce  lot  un  beau  cône  à 9 étages,  obtenu 
avec  Vo\v\ev  Beurré  Giff'ard  greffé  sur  Cognassier. 
Cette  variété  est  ordinairement  peu  vigoureuse, 
mais  dans  ce  cas  particulier,  la  végétation  fut  si  ré- 
gulière et  soutenue  que  la  formation  put  suivre 
celle  d’un  cône  en  Doyenné  du  Comice^  variété 
franchement  vigoureuse,  comme  l’on  sait. 

M.  Georges  Boucher,  avenue  d’Italie,  à Paris,  pré- 
sentait un  lot  de  formes  diverses.  Citons  un  Pom- 
mier formé  en  un  joli  vase  à charpente  complexe  ; 
une  série  de  palmettes  Verrier  et  d’U  ; des  tiges  de 
Poirier,  Pommier,  Cerisier,  etc. 


M.  Monnicr,  de  Bougival,  succes.seur  depuis  peu 
de  la  maison  Deseine,  avait  apporté  divers  jolis 
spécimens  de  grandes  formes,  notamment  un  très 
beau  parasol,  obtenu  avec  la  variété  de  Pommier 
Belle- fl eitr  jaune  ; une  très  belle  pyramide  ailée  en 
Mirabelle,  wn  très  beau  Vvumev  Reine-Claude  Yio- 
letle  en  cône,  plusieurs  tiges  et  divers  jeunes  su- 
jets d’espèces  variées. 

Citons  encore  le  lot  de  M.  Lecointe,  do  Louve- 
ciennes,  renfermant  un  choix  de  formes  usuelles, 
notamment  des  palmettes  Verrier  ou  Cossonnet, 
et  des  arbres  liges  variés. 

M.  Brochet,  successeur  de  la  maison  veuve 
Paillet,  à Chàtenay,  exposait  hors  concours  un 
choix  de  jeunes  arbres  divers  : palmettes,  cordons, 
tiges  variées  et  quelques  grandes  formes. 

MM.  Zeimet  et  fils,  de  Champvoisy,  par  Dormans, 
exposaient  une  collection  de  jeunes  Vignes  grelfées  ^ 
sur  plants  américains.  \\ 

MM.  Salomon  et  fils,  comme  l’année  dernière,  ’j 

avaient  apporté  un  lot  énorme  de  jeunes  plants  de  i* 

boutures  et  greffés  comprenant  plus  de  cent  variétés  'I 

de  cépages  à vin  et  une  magnifique  collection  de  ;] 

jeunes  Vignes  en  pots,  d’âges  différents,  dont  beau- 
coup portant  déjà  de  belles  grappes  mûres.  Citons, 
parmi  d’autres,  les  variétés  Foster's  wbile  seedling,  ; 
B oud aies  on  Cinsaut,  Black  Alicante,  Dodrelabi, 
divers  Chasselas,  etc.,  etc.  Outre  son  intérêt  incon-  i 
testable  au  point  de  vue  de  l’étude,  puisque  ces  ! 
plants  permettaient  d’observer  simultanément  les  ij 

caractères  du  cépage  et  ceux  des  fruits,  cette  collée-  h 

lion,  unique  par  la  beauté  et  la  diversité  des  teintes  {' 

automnales  de  son  feuillage,  était  d’un  admirable  ■ 

effet  décoratif  et  encadrait  merveilleusement  le  \. 

splendide  lot  de  Raisin  de  collection  et  de  commerce  1- 

s’étalant  au  premier  plan.  i 

Ce  court  compte  rendu  montre  que  l’arboriculture  ‘ 
fruitière  et  la  viticulture  étaient  dignement  repré-  | 
sentées  à la  dernière  exposition.  i 

i, 

Fruits  de  collection. 

Les  concours  de  fruits  de  collection  ont  été  bien  [ 

remplis  cette  année  encore.  Au  premier  rang  nous  j 

retrouvons  MM.  Nomblot  et  Croux. 

Le  premier  nous  présentait  un  lot  énorme,  dont 
la  figure  ci-contre  (fig.  206)  montre  une  partie 
seulement,  lot  comportant  700  variétés  différentes, 
dont  : 300  variétés  de  Poires,  parmi  lesquelles  un  ; 

assez  grand  nombre  sont  conservées  au  frigorifique,  | 

comme  Louise-Bonne  d'Avranches,  Bonne  d’Ezée,  i 

Beurré  Hardy,  etc.,  etc.;  270  variétés  de  Pom-  | 

mes  ; 58  variétés  de  Pêches  et  12  variétés  de  ' 

Prunes,  conservées,  bien  entendu,  au  frigorifique; 

70  variétés  de  Raisins. 

L’étiquetage  de  tous  ces  fruits  était  fait  avec 
soin  et  donnait  au  visiteur  d’utiles  renseignements 
sur  la  vigueur,  la  fertilité,  la  rusticité  de  l’arbre, 
les  formes  préférables,  l’époque  de  maturité  du 
fruit,  sa  qualité,  etc. 

MM.  Croux  et  fils  exposaient  un  lot  d’importance 
semblable  composé  de  beaux  fruits.  Les  Raisins, 
disposés  en  corbeilles,  étaient  notamment  remar- 
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qiialjlcs.  L'éti([uelago  donnait  cgalcMiicnt  los  roru 
seigneiiienls  utiles  cjne  nous  venons  d’indiciuer  et 
des  indications  relatives  à rohtcntion  dn  fruit. 

Nous  retrouvons  dans  ce  lot  des  fruits  peu  connus, 
dont  nous  avons  ])arlc  l'année  dernière,  tels  (pic 
Doyenné  Madame  Cornuati,  issu  de  Doye7iné 
d'hiver  et  présentant  avec  cette  variété  une  assez 
grande  ressemblance  ; Pierre  Cor}ieille,  variété 
toute  récente  et  de  très  bonne  (jualité. 

Citons  aussi  une  corbeille  de  Kakis,  fruits  d’un 
joli  aspect,  mais  d'une  (jualité  vraiment  bien  dou- 
teuse, et  (jui  auront  peine  à détrôner  nos  fruits. 

M.  Georges  Boucher  avait  apporté  une  collection 
de  25  variétés  de  Poires  nouvelles  ou  peu  connues. 


Parmi  celles-ci  nous  notons:  Beurré  Nayhin,  en 
fait,  déjà  bien  connu,  Amiral  (iervuis,  /Imiral 
Courbet,  rappelant  par  sa  forme  le  Beurré  Clair- 
geau,  Rémy  Cltuletiay,  en  très  beaux  spécimens  et 
enfin  le  Doyenné  G.  Boucher,  décrit  et  figuré  der- 
nièrement dans  la  Bevue  horticole. 

L’Kcole  Théophile  Roussel  jirésentait,  en  cor- 
beilles de  12  à 15  fruits,  une  collection  nombreuse 
de  Poires  et  l’ommes  ainsi  (jue  des  Raisins,  Coings, 
Nèfles,  etc. 

M.  Brochet  exposait  hors  concours  une  collection 
de  Poires  et  Pommes  à couteau,  et  un  bon  lot  de 
fruits  à cidre  bien  étiriuetés. 

Dans  l'exposition  de  M.  Collet,  nous  trouvons 


Fig.  20G.  — Lots  de  fruits  de  M.  Nomblot-Bruneau 
à l'Exposition  du  Cours-Ia-Reine. 


12  corbeilles  de  Poires  et  12  corbeilles  de  Pommes  de 
commerce,  mais,  à vrai  dire,  parmi  ces  variétés, 
quelques-unes  ne  pouvaient  véritablement  rentrer 
dans  cette  catégorie  et  étaient  certainement  des 
fruits  d’amateur. 

M.  Bernardin  montrait  un  petit  lot  de  Pommes 
locales  à deux  fins,  consommation  et  fabrication  du 
cidre,  telles  : Gros  locard  de  Jaunie,  etc. 

A côté  de  corbeilles  de  Poires  et  Pommes, 
M.  Sarget  exposait  une  collection  de  25  variétés  de 
Pommes.  Ces  fruits,  pour  la  majeure  partie,  étaient 
fins,  bien  colorés  et  de  bonne  grosseur. 

Les  fruits  à cidre  étaient  représentés  par  quatre 
lots. 

Le  plus  important,  apporté  par  la  Société  d’horti- 
culture et  d’arboriculture  de  Vimoutiers,  formait 


une  bonne  et  nombreuse  collection  de  fruits  de  la 
vallée  d’Auge.  L’étiquetage  était  fait  avec  soin  et 
comportait  d’utiles  indications  sur  la  vigueur  et  les 
qualités  de  l’arbre,  la  densité  du  jus,  etc. 

Les  lots  de  M.  Ricois  et  de  M.  Pestel  étaient 
également  importants,  bien  classés  et  compor- 
taient aussi  d’utiles  renseignements,  moins  com- 
plets cependant  que  dans  le  lot  précédent. 

Enfin,  pour  terminer,  rappelons  le  lot  de 
M.  Brochet  et  citons  les  fruits  de  Phyllocactus  ex- 
posés par  M.  Simon,  de  Saint-Ouen.  Ces  fruits 
étaient  en  nombre  assez  grand  et  appartenaient  à 
jilusieurs  variétés,  mais  nous  avons  des  doutes  sé- 
rieux sur  l’attrait  que  ces  fruits  [leuvent  présenter 
pour  le  consommateur. 

Pierre  Passy. 
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Les  Sociétés  Royale  Linnéenne,  Bruxelles-Attrac- 
tions et  Royale  de  Flore,  avaient  organisé  une  expo- 
sition d’art  floral  et  d’horticulture  qui  s’est  tenue 
au  marché  de  la  Madeleine,  à Bruxelles,  les  27,  28  et 
21)  octobre. 

Cette  fete  horticole  a eu  un  très  grand  succès,  et 
il  n’en  pouvait  être  autrement  dans  un  pays  où  l’on 
a le  culte  des  fleurs.  Les  organisateurs  avaient  su 
aménager  agréablement  le  local,  malheureusement 
trop  exigu  et  surtout  peu  approprié  à ce  genre 
d’exhibition.  Les  félicitations  ne  leur  ont  pas 
manqué.  

Les  exposants,  au  nombre  d’une  quarantaine, 
présentaient  des  produits  souvent  d’une  rare  beauté, 
parfois  d’un  très  grand  intérêt  et  d’une  valeur  inap- 
préciable. 

Dans  la  section  de  l’Art  floral,  tout  n’était  peut- 
être  pas  parfait,  mais  on  pouvait  se  rendre  compte 
des  efforts  que  font  les  fleuristes  bruxellois  en  vue 
du  progrès  dans  l’arrangement  artistique  des 
fleurs,  et  certaines  gerbes,  garnitures  de  table  et 
jardinières  étaient  vraiment  très  élégantes. 

On  pouvait  admirer  de  superbes  Chrysanthèmes, 
des  Œillets,  des  Dahlias  cactus,  des  Bégonia  Gloire 
de  Lorraine^  des  Primala  obconica,  etc.,  d’une 
grande  beauté. 

Mais  la  partie  la  plus  remarquable  de  l’Exposi- 
tion était  la  section  des  Orchidées,  où  se  trouvaient 
réunis  des  lots  importants  de  plantes  de  la  plus 
haute  valeur. 

C’est  ainsi  que  le  lot  de  M.  Pauwels  comprenait 
cent  quinze  plantes  en  cinquante-six  espèces,  va- 
riétés et  hybrides  d’une  excellente  culture  et  sou- 
vent en  très  forts  exemplaires.  On  peut  citer  parmi 
les  plus  belles  : un  Vanda  Lowi  bien  fleuri,-  un 
superbe  Brasso-Cattleya  Madame  Maron^  aux 
fleurs  de  grande  dimension  et  d’un  joli  coloris  ; les 
Cattleya  Fr.  Wigan  et  Arnoldiana  ; les  Cypripe- 
dium  X Maudise.,  insigne.,  var.  Sanderæ,  X Léon., 
hybride  nouveau  issu  du  C.  Leeanum  giganteum 
croisé  par  le  C.  Prewetti  magniflcum,  le  C.  X Tlia- 
lia  ; le  Brasso-Cattleya  Warneri  ; un  Læ/ia  ele- 
gans  Turneri  portant  28  fleurs  ; un  magnifique 
CaiLleya  Gigas  avec  trois  tiges  portant  13  très 
grandes  fleurs  ; le  Cymbidium  X Steppeanum 
hybride  nouveau,  issu  du  C.  Mastersi  croisé  par  le 
C.  giganteum  ; le  Lælia  præstans  gigantea  ; deux 
Yanda  cærulea  ayant  cinq  tiges  florales,  chaque 
plante  portant  plus  de  100  fleurs;  de  forts  spécimens 
de  Cattleya  Dowiana  aurea  sur  lesquels  on  comp- 
tait 9 à 11  fleurs,  etc. 

Le  lot  de  MM.  Duchesne,  Lanthoine  et  CL  exci- 
tait également  l’admiration  par  la  diversité  des 
plantes  présentées.  On  y remarquait  de  nombreux 
Cattleya  : C.  Dowiana.,  Dowiana  aurea.,  gigas, 
labiata  autumnalis , Hardyana,  etc.  ; les  Lælia 
eleyans  præstans  \ \e&  Lælio-Cattleya  callisto- 
glossa,  Clive,  bletchleyensis,  luminosa,  Decia, 
I^arthenia  fiobilissima,  etc.  ; les  Cypripedium  X 


Albertianum,'X Arthur ianum,  bellatulum,  Char- 
lesworthi,  X Docteur  Clinge  Doorenbos,  X Du- 
chesnii,  insigne,  var.  Sanderæ,  Memoria  Moen- 
si,  niveum,  X Massaianum,  X Helvetia,  X Lord 
Derby,  Lowianum,  'X.Lubbersii,'Xi  Elmireanum, 
X Frau  Ida  Brandi,  etc.  ; de  beaux  Dendro- 
bium Phalænopsis  ; des  Odontoglossum  crispum, 
X Uarryano-crispiim,  Wilckeanum  superbum, 
amabile,  X Rolfeæ  ; des  Oncidium  Forbesii, 
ornithorhynchum,  varicosum,  var.  Rogersii,  fus- 
catum  {Miltonia  Warscewiczii)  ; les  Phalænop- 
sis amabilis,  grandiflora  et  Rimestadiana  ; des 
Yanda  cærulea  et  Kimballiana,  etc. 

M.  Lambeau,  amateur,  qui  a fait  admirer  quel- 
ques-unes de  ses  belles  plantes  au  dernier  con- 
cours d’Orchidées  delà  Société  nationale  d’horticul- 
ture de  France,  exposait  un  lot  qui  ne  comprenait 
que  des  plantes  de  premier  choix  et  de  rares  nou- 
veautés, notamment  : un  Yanda  Sanderiana, 
bien  fleuri  ; le  Cattleya  Fabia,  var.  Mary  de  Wa- , 
vrin,  plante  nouvelle,  d’une  grande  beauté  ; les 
Cattleya  Cornet,  Davisii,  Frédéric  Wigan,  Por- 
lia  superba,  Peetersii  superba  et  Peetersii  super- 
bissima,  aux  grandes  et  belles  fleurs  ; C.  Har- 
dyana  albens  et  Hardyana  ardenlissima  ; 
C.  labiata  Praetii,  labiata  Peetersii  et  labiata 
albens  ; C.  Lady  Ingram,  Maroni  ardens,  Man- 
Uni  superba,  nivea  ; les  Cypripedium  aureum 
braxellianum,  beechense,  Chapma^ii  Closonia- 
num.  Docteur  Clinge  Doorenbos,  Frau  Ida 
Brandt,  Germaine  Opoix,  Phœbe,  Eugène  de 
Munter,  insigne  Harefield-Hall,  insigne  San- 
deræ et  msigne  Chantini  Lindeni  ; C.  Madame 
Charles  Dietrich,  Madame  Coffinet,  Mary  Béa- 
trice, Leeanum  superbum,  roseum.  Saint  Albans, 
William  Lloyd,  etc. 

M.  Lambeau  exposait  en  outre  : les  Lælio- 
Cattleya  callistoglossa  alba,  Henry  Greenwood, 
La  France,  Lambeauianum  ; le  Lælia  Perrini 
irrorata  ; une  belle  série  de  Miltonia  : Binoti 
superba,  Blunti  Lubbersiana,  vexillaria  Leo- 
poldi,  candida  purpureo-violacea,  Rœzli',  un 
Yanda  cærulea  avec  25  fleurs  ; un  Cymbidium 
Tracyanum  ; le  Phalænopsis  Rimestadiana  ; etc. 

M.  Ch.  Vuylsteke,  de  Loochristi,  près  Gand, 
avait  un  groupe  Y Odontoglossum  hybrides  qui  a 
excité  au  plus  haut  point  l’admiration  : O.  Harrya- 
no-crispum,  aux  fleurs  si  délicatement  colorées  de 
blanc  crème,  teintées  de  rose  violacé,  avec  macules 
violettes  et  brunes  ; O.  Yuylstekeanum,  aux 
grandes  fleurs  jaunes,  maculées  de  jaune  foncé 
brunâtre;  O.  Wilckeanum-,  O.percultum  {O.  Rol- 
feæ X 0.  ardentissimum)  ; O.  ardentissimum 
{O.hobileXO.  crispum)-,  O.  formosum  (O.  Rol- 
feæ X O.  Wilckeanum)  ; puis  les  O.  aitum,  exor- 
natum,  eximium,  rubicans,  jucundum,  insigni- 
tum,  formosum,  tous  plus  beaux  les  uns  que  les 
autres. 

M.  Dietrich,  château  de  Val-Duchesne,  exposait 
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aussi  quelques  Orchidées  intéressantes,  parmi  les- 
quelles on  remaniuait  surtout  les  CatllexjaManlini, 
aiirea^  Peetersii,  rcsplendens^  /Iarchja7m,  Frédé- 
ric Wiycm,  etc.  ; \e&  Lælio-Cattleya  callisioylossa, 
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Felicity,  La  rance,  Diybyano-  Warneri,  lunii- 
nosa,  Pallas,  Cdive,  Olelchleyensis,  etc. 

D.  Bois. 


LES  FRUITS  DE  COMMERCE  A L’EXFOSITION  DU  CÜURS-IA-REINE 


Les  fruits  du  commerce  prennent  une  place  de 
plus  en  plus  importante  à l’Exposition  dite  des 
Chrysanthèmes  ; nous  sommes  déjà  Lien  loin  des 
quel([ues  lots  présentés  il  y a une  dizaine  d'années, 
puis([ue  18  viticulteurs  et  plus  de  25  producteurs 
de  fruits  à couteau  se  sont  disputé  les  nombreuses 
et  importantes  récompenses  mises  à la  disposition 


du  Jury  par  la  Société  nationale  d’horticulture.  La 
cause  })rédominante  du  succès  de  ces  Expositions 
de  fruits  du  commerce  est  dans  l’encouragement 
pécuniaire  que  tiouvent  les  exj)Osants  près  des 
grosses  maisons  de  vente  qui,  dans  un  but  de 
réclame,  n’hésitent  pas  à payer  fort  cher  les  lots 
primés,  afin  de  pouvoir  y étaler  la  mention  : 


Fig.  207.  — Lots  de  fruits  de  la  Société  d’horticulture  de  Fontenay-sous-Bois 
à l’Exposition  du  Cours-la-Reine. 


« acheté  par  telle  ou  telle  maison  » ; c’est  ainsi  que 
la  Société  d’horticulture  trouve  un  précieux  auxi- 
liaire dans  le  Commerce  parisien. 

Cette  fois,  le  Jury  des  fruits  s'est  plutôt  attaché 
à récompenser  la  beauté  et  la  valeur  des  fruits,  que 
l’importance  des  lots  et  le  nombre  des  variétés 
présentées  ; il  s’est  spécifié,  dans  la  stricte  appli- 
cation de  la  dénomination  de  la  douzième  section  : 
« fruits  de  commerce.  » 

Deux  petits  lots,  dont  celui  de  M.  Pathouot,  d’une 
installation  modeste,  mais  aux  Poires  tout  à fait 
remarquables  {Doye^iné  d’hiver,  Passe-Crassane), 
et  celui  de  M.  Mottheau,  aux  Poires  et  Pommes 
d’une  grosseur  phénoménale,  présentés  dans  des 
emballages  très  bien  faits,  ont  obtenu  deux  grandes 
médailles  d’or  bien  méritées. 


Sans  entrer  dans  le  détail,  toujours  le  môme  du 
reste,  des  pyramides  d’incomparables  Pommes  Cal- 
ville, spécialité  de  Montreuil-Bagnolet,  des  Canada, 
àe^Poives,  Passe-Crassane,  si  réussies,  de  Fontenay 
et  Rosny-sous-Bois,  bornons-nous  à signaler  les 
particularités  les  plus  remarquables  des  lots  les 
plus  importants  : 

M.  Eve,  avec  ses  Poires  et  Pommes  du  Commerce, 
présentait  un  lot  assez  complet  de  Pêches  et  Bru- 
gnons conservés  en  chambre  froide  : Pêches 
Madeleine  de  Coursoti,  Opoix,  Salwaij,  Belle- 
Impériale  et  Brugnon  Hnmswich  ; M.  Moultoux, 
de  très  grosses  Poires  Passe-Crpssane  et  de  ma- 
gnifiques Voiwmes,  Reinette  de  Canada  ; M.  Lanelle, 
des  Poires  Doye^mé  du  Comice  très  coloré,  des 
Beurré  pesant  jusqu’à  750  grammes. 
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Les  l’oires  lîergmuote  Kspéren  de  M.  II.  Fau- 
cheur étaient  d’une  grosseur  peu  ordinaire. 

Les  auditeurs  du  cours  de  M.  0()oix  avaient 
réuni  en  un  lot  collectif  leurs  apports  particuliers  ; 
les  leçons  qu'ils  ont  prises  ont  dû  certainement 
leur  profiter,  car  beaucoup  d'entre  eux  avaient  des 
fruits  dépassant  môme  en  finesse,  en  grosseur  et 
en  beauté  ceux  obtenus  aux  jardins  du  Luxem- 
bourg. 

Le  lot  le  plus  important,  celui  de  la  Société 
régionale  d'horticulture  et  d’arboriculture  de  Fon- 
tenay-sous Bois  (fig.  207),  comjircnait,  en  dehors  de 
superbes  pyramides  de  Poires  et  Pommes,  une  belle 
présentation  de  Pêches  Salwaij,  et  de  remarijuables 
épreuves  de  l’application  de  la  photographie  sur 
fruits  (Pommes),  représentant  tous  les  hommes 
politiques  en  vue,  ainsi  tjue  les  monuments  pari- 
siens ; Notre-Dame,  PArc-de-Triomphe,  etc.,  etc. 

La  partie  Raisins  de  table  peut  se  subdiviser  en 
deux  parties  : les  Raisins  de  culture  abritée  et  les 
Raisins  de  serre. 

Les  Raisins  de  culture  abritée  {Chasselas  doré), 
favorisés  par  un  été  chaud  et  ensoleillé,  étaient  de 
toute  beauté.  Un  lot  attirait  surtout  l'attention,  c’est 
celui  de  M.  Hamel-Pigache,  do  Maurecourt,  (jui 
réunit  la  beauté,  la  grosseur  et  la  qualité  ; celui  de 
M.  ühevillot,  de  Thomery,  était  aussi  à signaler  par 
la  transparence  de  ses  grains. 

DICLYTRA 

Le  genre  Uidtjlra  a été  délaelié  par  de  Gan- 
dolle  du  genre  Fumaria  (Fuinelerre),  dont  le 
feuillage  léger,  vaporeux,  d'un  vert  grisâtre, 
ressemble  à la  rosée  qui  se  dégage  le  matin  de 
la  terre,  ce  qui  lui  a fait  doniun*,  })ar  un  étymo- 
logiste,  le  nom  de  fumée  de  la  lerre.  Tout  le 
monde  connaît  ces  charmantes  miniatures;  on 
les  rencontre  dans  nos  champs,  au  premier 
printemps,  agitant  au  gré  du  vent  leurs  grappes 
légères  ornées  de  plusieurs  centaines  de  jolies 
fleurs  microscopiques. 

Le  Diclytra  spectahilis  appartient  à la  fa- 
mille des  Fumariacées  ; c’est  une  plante  vivace, 
à racines  fibreuses  émettant  des  tiges  fis- 
tuleuses,  annuelles,  glabres,  glaucescentes, 
hautes  de  00  à 80  centimètres.  Les  feuilles 
alternes,  décomposées  en  plusieurs  segments 
cunéiformes,  aigus  au  sommet,  d’un  vert 
foncé  au-dessus,  glaugues  au-dessous,  ont 
l’aspect  de  celles  de  la  Pivoine  en  arbre.  Dans 
les  plantes  vigoureuses,  un  très  grand  nombre 
de  grappes  lâches,  élégantes,  du  plus  gracieux 
effet,  émergent  du  feuillage  léger  et  portent 
des  myriades  de  fleurs  aussi  bizarres  de  forme 
que  ravissantes  de  coloris.  Ces  fleurs,  d’une 
forme  unique  dans  le  règne  végétal,  longues 
de  3 centimètres,  larges  de  2 centimètres,  sont 
composées  de  deux  sépales  très  petits,  fugaces, 
et  de  quatre  pétales.  Ses  deux  pétales  exté- 


Dans  les  autres  lots,  remar([uons  la  grosseur  des 
grains  de  la  sélection  Chasselas  doré  de  M.  A.  Tes- 
sier, de  Veneux-Nadon,  et  le  Raisin  de  M.  Balu, 
auquel  on  a a[)})li({ué  l’ensachage. 

* Dans  les  Raisins  de  culture  forcée,  MM.  Cordon- 
nier et  M.  O.  Deeugis  cultivent  des  variétés 
susce{)tibles  d’un  gros  rendement  commercial,  le 
premier  avec  de  superbes  Black  Alicante  et  énor- 
mes Gros-Colman,  les  seconds  avec  de  beaux 
Appley-Uowers  et  Black- Alicante.  Puis  M.  Whir, 
avec  Chasselas-Napoléon  ambré;  M.  Lesur,  dans  le 
lot  duquel  on  remarque  une  énorme  grappe  de 
Raisin  de  Palestine,  pesant  2 kilog.  800  ; enfin  une 
très  élégante  présentation  de  la  maison  Debrie-La- 
chaume,  et  une  décoration  de  Fruits,  Raisins  et 
plantes  d’une  remarquable  allure,  composition  de 
MM.  Cordonnier. 

La  plus  importante  et  la  plus  belle  exposition  est 
incontestablement  celle  de  M.  Et.  Salomon  et  fils, 
à Thomery,  avec  leurs  nombreuses  et  incompara- 
bles variétés  de  Raisin  de  table,  aux  coloris  variés, 
dont  chaque  spécimen  réunit  à la  fois  toutes  les 
qualités  ; joignant  l’utile  à l’agréable,  ces  viticul- 
teurs nous  présentent  les  20  meilleures  variétés  de 
Raisins  de  cuve,  mûrissant  entièrement  sous  notre 
climat  parisien  ; des  collections  de  plants  greflés 
et  de  Vignes  en  pots  encadraient  ce  magistral 
apport.  J.  M.  Buisson. 
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rieurs,  creux  et  ventrus  à la  base,  sont  munis, 
au  sommet,  de  deux  appendices  obtus  qui 
s’écartent  et  se  recourbent  en  dehors  au  mo- 
ment de  l’épanouissement  de  la  Heur.  La  cou- 
leur de  ces  })étales  est  d’un  rose  tendre  satiné 
et  leur  réunion  forme  un  cœur  renversé,  ce 
qui  a fait  donner  à cette  plante  le  nom  vulgaire 
de  Cœur  de  Marie.  Les  deux  pétales  inté- 
rieurs sont  encore  plus  singuliers,  ils  ont  la 
forme,  au  sommet,  de  deux  spatules  appliquées 
l’une  contre  l’autre;  leur  tissu,  d’un  blanc  pur 
ou  très  légèrement  carné,  transparent  comme 
celui  d’une  étoffe  de  gaze,  est  si  léger  qu’il 
laisse  apercevoir  les  organes  de  la  reproduc- 
tion. 

Nous  nous  rappelons  que  la  première  fois 
que  nous  vîmes  à Paris,  en  1853,  une  plante 
de  Diclytra  spectabüis  en  pleine  floraison, 
notre  étonnement  fut  grand,  ainsi  que  notre 
admiration. 

Le  grand  Linné  disait  que  la  fleur  était  la 
joie  de  la  plante,  la  couronne  de  l’hyménée  ; il 
comparait  les  enveloppes  florales  aux  rideaux 
du  lit  nuptial.  Lorsqu’il  connut  le  Diclytra 
speciahilis,  ce  ne  fut  que  d’après  un  échantillon 
desséché  d’herbier  et  une  figure  qu’un  de  ses 
élèves,  A.  de  Karamischef,  avait  placée  en 
tète  d’une  thèse  intitulée  : u Nécessitas  his- 
toriæ  naturalis  Rossiæ  » et  qui  lui  avait  fait 
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pousser  cette  exclamation  : « Qu’elle  est  magni- 
fique ! » Son  admiration  aurait  été  encore 
plus  grande  s’il  avait  vu  la  fleur  à l’état  frais, 
et  il  aurait  été  heureux  de  pouvoir  la  montrer 
pour  prouver  que  sa  comparaison  était  frap- 
pante d’exactitude.  En  effet,  dans  la  fleur  du 
Diclytra  speclabilis,  les  deux  pétales  extérieurs 
embrassent  complètement  les  organes  sexuels 
j et  leur  servent  de  rideau  ; mais  ils  sont  formés 
I d’un  tissu  si  transparent  qu’au  moment  de 
l’anthèse  on  peut  voir  au  travers  les  étamines 
extrorses  devenir  introrses  par  la  torsion  de 
leurs  filets  ; les  deux  lames  stigmatifères  pla- 
cées au-dessous  d’elles  reçoivent  ainsi  tout  le 
pollen....  subissent  la  fécondation. 

J Le  Diclytra  a eu  la  bonne  fortune  d’avoir 
six  parrains. 


Fig.  î^OS.  — Diclytra  spectahilis. 

Linné  le  classa  dans  le  genre  Fuinaria  et 
lui  donna  le  nom  spécifique  de  spectahilis 
(superbe)  qui  a été  conservé  par  tous  les  autres 
botanistes.  Persoon  le  fit  entrer  dans  le  genre 
Cornjdalis  et  Bortkausen  dans  celui  de  Cap- 
; norchis  (de  capnos,  Fumeterre,  et  Ot‘chis),  à 
cause  de  la  ressemblance  de  ses  fleurs  avec 
celles  de  quelques  Orchidées.  Siebold  lui  donna 
le  nom  de  Eucapyios.  Bernard!  créa  celui  de 
Dicentra  {dü,  deux,  et  Kcnlron,  éperon),  et, 
enfin,  d’après  Ch.  Morren,  de  Gandolle,  dans 
son  Systèyne  naturel  (II,  p.  107),  adopta  ce 
genre,  mais  écrivit  Diclytra,  par  lapsus,  au 
lieu  de  Dicentra  ; plus  tard,  quelques  bota- 
nistes, ne  trouvant  pas  d’étymologie  à ce  nom 
de  Diclytra,  s’imaginèrent  que  de  Gandolle 
avait  voulu  dire  Dielytra,  c’est-à-dire  deux 
élytres,  deux  étuis,  pour  désigner  les  deux 
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enveloppes  auriculées,  éperon  nées,  si  visibles 
dans  les  fleurs  de  ces  plantes  h 
Le  Diclytra  spectabiiiH  a été  rencontré  la 
première  fois  dans  les  environs  de  Pékin  par 
B.  P.  d Incarville,  vers  1780;  il  en  envoya 
en  France  un  échantillon  desséché,  qui  fut 
placé  dans  l’herbier  de  notre  illustre  botaniste 
français  Launuit  de  Jussicui.  P’après  Loudon, 
cette  plante  aurait  été  reçue  vivante  en  1812, 
mais  aucun  écrit  n’en  fait  mention.  Ge  ne  fut 
qu  en  18L)  qu’elle  fut  introduite  en  Europe  par 
hortune,  qui  l’avait  vu  cultiver  dans  les  jar- 
dins de  la  Ghine.  Voici  ce  qu’en  dit  le  célèbre 
voyageur:  c G’est  l’une  des  plantes  dont  les 
mandarins  chinois  sont  si  j)assionnés,  qu’ils  la 
cultivent  avec  une  extrême  vanité  dans  leurs 
petits  jardins  féeriques.  Je  la  trouvai  dans  le 
Jardin  de  la  Grotte  (île  de  Ghusan) 
croissant  parmi  les  roches  artifi- 
cielles, près  du  beau  Weiyela  ronea. 

« En  Ghine,  continue  M.  Fortune, 
le  Dicentra  (ou  Diclytra,  si  on  le 
préfère)  s’élève  à un  ou  deux  pieds 
de  hauteur,  donne  naissance  à de 
belles  grappes  de  fhuirs  roses  qui 
sont  incontestablement  les  plus  belles 
du  genre  entier.  » 

Il  existait,  à la  même  époque,  en 
Angleterre,  une  autre  espèce  de  Di- 
clytra,  baptisée  du  nom  de  D.  chry- 
mntha  parllooker  et  Arnold!.  G’était 
une  plante  vigoureuse,  rustique,  dé- 
couverte, vers  1850,  par  Douglas,  en 
Galifornie;  elle  portait  des  fleurs  d’or 
dans  ce  pays  d’or.  William  Lobb  la 
retrouva  dans  cette  même  contrée,  et 
en  récolta  des  graines  qu’il  envoya  à 
M.  Veitch,  à Londres,  où  la  première 
floraison  eut  lieu  en  1852. 

Gette  espèce  diffère  du  Diclytra 
spectabilis  par  ses  fleurs  très  nombreuses, 
dressées,  d’une  belle  teinte  jaune  disposée  en 
panicules.  Nous  n’avons  jamais  rencontré  cette 
plante;  nous  ne  savons  même  pas  si  elle  existe 
en  France  ; les  catalogues  que  nous  avons  sous 
la  main  n’en  font  pas  mention.  Il  serait  très 
intéressant  de  se  la  procurer  afin  d’obtenir  des 
coloris  nouveaux  par  le  croisement  de  ces  deux 
espèces.  Voilà  tout  un  avenir  à conquérir  pour 
les  amateurs  d’hybridation. 

Gulture.  — Quoique  introduite  depuis  plus 
de  soixante  ans,  cette  ravissante  plante  n’est 
pas  suffisamment  cultivée,  surtout  dans  notre 
Provence,  soit  comme  plante  de  pleine  terre, 
soit  comme  plante  à forcer  l’hiver  k 

* Ajoutons  que  ce  nom  de  Dielytra  est  aujourd’hui 
le  seul  qui  soit  couramment  employé  (Réd). 

2 Revue  horticole',  1899,  p.  58d; 
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On  multiplie  le  Diclytra  spectabilis  par 
semis,  par  boutures,  par  éclats  du  pied  et  par 
greffes  sur  racines.  Le  semis  a lieu,  dans  le 
midi  de  la  France,  en  janvier,  sous  châssis 
froid  ; les  boutures  réussissent  assez  bien  lors- 
qu’on les  fait  à l’état  herbacé  avant  que  les 
tiges  soient  trop  aoûtées,  et  l’on  éclate  les 
touffes  au  moment  où  la  plante  va  entrer  en 
végétation.  Ce  dernier  mode  de  multiplication 
est  le  plus  usité. 

Nous  n’avons  jamais  fait  la  greffe  sur  racine, 
mais  voici,  d’après  un  amateur,  la  manière 
d’opérer  ; 

« Après  s’ètre  procuré  des  racines,  en  fouil- 
lant autour  des  touffes,  sans  les  arracher,  on 
les  coupe  par  tronçons  de  3 à 4 centimètres  de 
longueur.  On  prend  ensuite  sur  les  tiges  de 
jeunes  pousses  qui  ne  sont  pas  encore  creu-  1 


sées  en  dedans  et  on  les  taille  en  biseau* 
comme  pour  les  greffes  en  fente  ordinaires. 

I A mesure  qu’une  greffe  est  ainsi  préparée,  on 
1 pratique  une  fente  longitudinale,  au  sommet 
d’un  tronçon  de  racine,  on  y introduit  le  ra- 
I meau,  après  quoi  on  ligature  avec  un  peu  de 
' coton  pour  maintenir  la  greffe.  » 

Le  Diclytra  spectahilia  végète  bien  dans 
notre  région  en  plein  air,  sans  aucun  abri,  dans 
tous  les  terrains  un  peu  légers  qui  ne  retien- 
nent pas  l’eau  pendant  l’hiver.  On  le  plante 
I dans  les  parties  les  plus  abritées  de  nos  parcs 
I afin  que  ses  légères  et  fraîches  corolles  ne 
I soient  pas  abîmées  par  le  vent.  Dans  les  parties 
I plus  froides  de  la  France,  on  doit  recouvrir  le 
I sol  d’une  couche  de  feuilles  sèches  pour  le 
préserver  contre  les  fortes  gelées. 

B.  ClIABAUD. 
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SÉANCE  DU  8 NOVEMBRE  1906. 

Malgré  la  coïncidence  de  l’exposition  du  Gours- 
la-Reine,  les  apports  étaient  encore  assez  intéres- 
sants, notamment  en  ce  qui  concerne  les  Chrysan- 
thèmes. MM.  Budan,  Biton,  Lavaud,  Dilsant,  Bézy, 
en  présentaient  de  beaux  lots. 

Au  Comité  de  Üoriculture,  M.  Jarry-Desloges, 
amateur,  présentait  de  belles  spathes  à: A^ithurUnn 
de  semis  et  de  remarquables  urnes  de  Xépenthès 
de  semis,  nommés  Pauli,  Remilly,  UDisolite,  etc. 
M.  Idot,  de  Croissy,  montrait  trois  plantes  de  l’Œillet 
Madame  Ernest  Dormeuil,  tige  de  fer  remontant, 
à fleurs  larges  de  12  centimètres,  très  pleines,  blanc 
pur,  ondulées  sur  les  bords. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Perrin,  horticulteur 
à Clamart,  présentait  un  Cypripedium  Fairieanum 
très  différent  de  celui  qu’il  avait  montré  précédem- 
ment, et  à fleurs  fortement  striées  de  pourpre,  ainsi 
qu’un  Cattleya  labiata,  variété  de  Clamart,  d’un 
coloris  remarquablement  vif,  mais  ayant  le  labelle 
un  peu  petit. 

M.  Paul  Lécolier,  de  la  Celle- Saint-Cloud,  pré- 
sentait des  rameaux  fructifères  de  V Econimus  eii- 
ropæus  ; M.  Pierre  Passy,  du  Désert  de  Retz,  de 
magnifiques  Poires  Doye^iné  du  Comice  -,  M.  Parent, 
des  Pêches  Salue ay  et  des  Prunes  Rebie- Claude 
conservées  par  le  froid  ; M.  Pierre  Berthier,  du 
Chasselas  doré. 


SÉANCE  DU  22  NOVEMBRE  1906 

Les  présentations  de  Chrysanthèmes  étaient  nom- 
breuses et  très  remarquables.  Le  lot  de  M.  Idot,  qui 
présentait  34  superbes  capitules,  a été  vivement 
admiré  ; aussi  celui  de  M.  Colin,  de  Louveciennes, 
et  ceux  de  MM.  Bézy,  Frêne,  Foucard,  Laveau, 
étaient  également  très  dignes  d’éloge  ; celui  de 
M.  Féron,  sans  pouvoir  lutter  avec  les  précédents, 


était  d’une  excellente  culture.  Enfin,  MM.  Bultel 
Gaston  Clément,  Duru,  Ragueneau,  Laffite,  Goulom, 
présentaient  des  nouveautés  sur  lesquelles  nous 
aurons  à revenir.  Les  envois  des  ‘’deux  derniers 
présentateurs,  malheureusement,  venaient  de  très 
loin  et  sont  arrivés  en  mauvais  état. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Lesueur,  de  Saint- 
Cloud,  montrait  un  lot  très  intéressant  dans  lequel 
figuraient  quelques  nouveautés  distinctes  : Cattleya 
Clarkiae,  issu  du  C.  bicolor  et  du  C labiata  ; 
C.  l'elutino-labiata,  bien  intermédiaire  entre  les 
deux  parents  ; C.  Madame  Galpin  ; à mentionner 
aussi  dans  ce  lot  le  C.  Portia. 

M.  Maron  présentait  le  nouveau  C.  Madame  Ed. 
Dehrie,  issu  du  C aurea  et  du  C.  labiata 
Cooksoni,  et  ayant  les  pétales  et  les  sépales  blancs, 
tandis  que  le  labelle  est  bien  coloré  de  rouge 
pourpre,  avec  la  gorge  striée  de  jaune  d’or.  M.  Bé- 
ranek  avait  un  joli  lot  dans  lequel  il  faut  citer  sur- 
tout un  Cattleya  Yigeriana  d’un  rouge  extrêmement 
vif,  un  C.  labiata  alba,  etc.  M.  Garden  avait  un 
très  beau  Lælio-Cattleya  Madame  Charles  Ma- 
ron, M.  Bert  un  Lælia  Helen,  et  M.  Henri  Va- 
cherot  un  Lælio-Cattleya  Lucasiana  d’un  beau 
type  et  d’une  excellente  culture. 

M.  Vacherot  présentait  aussi  un  très  bel  Œillet 
remontant;  M.  Bultel,  continuant  ses  présentations 
de  semis  nouveaux,  montrait  un  Œillet  issu  d’un 
croisement  entre  une  variété  française  et  une  va- 
riété espagnole,  sous  le  nom  d’Œillet  franco-espa- 
gnol ; M.  Beltoise  présentait  VIresine  panaché  de 
Bailly,  jolie  variété  pour  massifs,  à feuillage  jaune 
bistré,  qui  se  répand  déjà  beaucoup  : M.  Brossillon 
avait  un  autre  Iresine  nommé  Victor  BrossiUo7i, 
très  carminé,  issu  par  dimorphisme  de  VI.  brilla7i- 
t iss  bu  a.. 

M.  Moultaux  présentait  de  beau  Raisin  Franke7i- 
thal. 

G.  T.-Grignan. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE. 
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Du  7 au  22  novembre^  le  marché  a été  encombré 
par  les  fleurs  ordinaires  de  Chrysanthèmes,  de  sorte 
que  les  autres  fleurs  ont  été  de  vente  peu  facile. 

Les  Roses  de  Paris  en  choix  extra  sont  très  rares, 
elles  valent  de  5 à 10  fr.  la  douzaine  ; il  y a encore 
beaucoup  de  Roses  Ulrich  Brunner  en  provenance 
Grisy,  sur  moyennes  ou  courtes  tiges,  qu’on  vend 
de  0 fr.  50  à 1 fr.  25  ; les  autres  variétés,  moins  abon- 
dantes, valent  de  0 fr.  50  à 2 fr.  la  douzaine;  les 
Roses  du  Midi  se  vendent  difficilement,  celles  de  la 
région  parisienne  leur  étant  préférées  ; la  variété 
Safraiio  serait  très  demandée  pour  l’expédition  si  le 
froid  se  faisait  un  peu  sentir  ; comme  les  arrivages 
sont  très  importants,  on  ne  vend  que  de  0 fr.  30  à 
0 fr.  75  la  douzaine;  les  Paul  Nabonyiand,  également 
très  abondants,  valent  de  0 fr.  50  à 1 fr.  50;  Souve- 
nir de  la  Malmaison,  de  0 fr.  70  à 1 fr.  ; Ulrich 
Brunner,  dont  la  teinte  laisse  à désirer,  de  1 à 2 fr.  ; 
Captain  Christy,  de  1 à 3 fr.  ; Caroline  Testout,  de 

0 fr.  50  à 1 fr.  25  ; Kaiserin  Auguste  Victoria,  cette 
variété  dont  les  arrivages  sont  énormes,  en  raison 
des  plantations  importantes  faites  par  les  horticul- 
teurs de  Vence,  a perdu  sa  valeur,  on  la  vend  diffici- 
lement de  0 fr.  50  à 2 fr.  ; Marie  Van  Houtte.  qui 
arrive  mal,  se  vend  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  douzaine.  Le 
Lilas,  dont  les  apports  sont  importants,  est  de  bonne 
vente;  le  L.  Marly  vaut  de  2 à 3 fr.  la  botte  et  de  6 
à 8 fr.  la  gerbe;  Charles  X,  qui  est  recherché,  se  paie 
de  3 fr.  50  à 4 fr.  50  la  botte  et  de  8 à 12  fr.  la  gerbe  ; 
à fleurs  mauves,  de  5 à 6 fr.  la  botte,  et  de  12  à 15  fr. 
la  gerbe.  Les  Lilium  Harrisii,  quoique  un  peu  plus 
abondants,  valent  de  6 à 8 fr.  la  douzaine  ; les 
L.  lancifolium  album  et  rubrum  valent  de  5 à 6 fr. 
la  douzaine.  Le  Muguet  avec  racines  vaut  de  2 à 3 fr. 
la  botte.  Le  Glaïeul  gandavensis,  moins  abondant, 
vaut  de  2 à 2 fr.  50  la  douzaine.  Le  Réséda  du  Midi, 
dont  la  vente  est  peu  active,  se  paie  0 fr.  10  la  botte. 
Les  Dahlias  valent  de  0 fr.  60  à 0 fr.  90  la  douzaine. 
La  Tubéreuse  est  de  vente  peu  active  : à fleurs 
simples  on  paie  0 fr.  50;  à fleurs  doubles,  de  1 à 

1 fr.  25  la  douzaine  de  branches.  La  Giroflée  quaran- 

taine. qui  n’est  pas  belle,  s’écoule  difficilement  ; à 
fleurs  blanches,  on  paie  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  ; à fleurs 
de  couleurs,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  20  la  botte.  L’Anthé- 
mis s’écoule  assez  bien,  on  paie  la  variété  Madame 

Farfouillon  de  6 à 10  fr.  le  cent  de  bottes  ; Queen 
Alexandra,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  25  la  botte  ; Soleil 

d’Or,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  botte.  Le  Mimosa 

s’écoule  assez  bien,  mais  en  raison  de  l’importance 
des  apports,  on  ne  paie  que  de  5 à 6 fr.  le  panier  de  5 
kilos.  Pour  les  Chrysanthèmes  extra  des  forceries,  on 
paie  de  15  à 18  fr.  la  douzaine;  le  très  beau 
choix,  de  8 à 12  fr.  ; le  beau  choix  en  grandes 
fleurs,  de  4 à 6 fr.  la  douzaine;  les  ordinaires 
en  provenance  de  Montreuil,  dont  les  apports  sont 
très  importants,  se  vendent  difficilement,  de  0 fr.  30 
à 0 fr.  40  la  grosse  botte.  Les  Œillets  du  Var,  dont 


les  arrivages  sont  importants,  s’écoulent  très  lentement 
au  cours  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  botte  ; en  prove- 
nance d’Antibes  et  do  Nice,  dont  les  envois  augmen- 
tent, on  jjaie  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  douzaine  ; en 
très  grandes  fleurs,  on  paie  2 fr.  la  douzaine.  La  Vio- 
lette de  Marcoussis  est  abondante  et  se  vend  assez 
bien  ; celle  du  Midi  arrivant  mal,  on  paie  de  8 à 
12  fr.  le  cent  de  petits  bouquets;  le  boulot  vaut 

0 fr.  75  pièce;  le  bouquet  plat,  de  1 à 1 fr.  25  pièce; 
en  provenance  du  Midi,  le  gros  boulot  vaut  de  0 fr.  50 
à 0 fr.  GO  pièce  ; le  boulot,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  ; le 
moyen  bottelage,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  fiièce,  suivant 
choix.  La  Violette  de  Parme  de  Toulouse,  suivant 
choix,  de  1 fr.  50  à 3 fr.  50  le  bottillon  ; de  Paris,  de 

1 à 1 fr.  50  le  bottillon.  Les  Renoncules  valent  de 
0 fr.  10  à 0 fr.  30  la  botte. 

Les  légumes  de  la  région  parisienne  étant  abon- 
dants, ceux  provenant  du  Midi  s’écoulent  très  lente- 
ment. Les  Artichauts  de  Paris  valent  de  10  à 40  fr.; 
du  Midi,  de  8 à 30  Ir.  ; d’Algérie,  de  30  à 50  fr.  le 
cent.  Les  Haricots  verts  d’Algérie,  de  50  à 90  fr.  ; 
du  Var,  de  45  à 130  fr.  ; des  Bouches-du-Rhône,  de 
20  à 70  fr.  les  100  kilos  ; les  Haricots  beurre,  de  70 
à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons  de  couche, 
de  1 fr.  75  à 2 fr.  20  le  kilo.  Les  Cèpes,  de  0 tr.  80 
à 1 fr.  50  le  kilo.  Les  Crosnes,  de  40  à 60  fr.  les  100 
kilos.  Les  Choux-fleurs  de  Paris,  de  10  à 45  fr.  ; du 
Midi,  de  5 à 20  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  3 
à 10  fr.  le  cent.  L’Épinard,  de  10  à 12  fr.  les  100  kilos. 
La  Mâche,  de  20  à 30  fr.  les  100  kilos.  L’Oseille,  de 
12  à 15  fr.  les  100  kilos.  La  Chicorée  frisée,  de  3 à 
8 fr.  le  cent.  Les  Laitues  du  Midi,  de  6 à 12  fr.  le 
cent.  Les  Pois  verts,  de  50  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les 
Carottes,  de  20  à 22  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Endive 
de  Belgique,  de  45  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  To- 
mates de  Paris,  de  6 à 20  fr.  Les  Choux  de  Bruxelles, 
de  30  à 50  fr.  les  100  kilos.  La  Patate,  de  25  à 30  fr. 
les  100  kilos.  La  Scarole,  de  5 à 10  fr.  le  cent.  Les 
Poireaux,  de  25  à 55  fr.  le  cent  de  boites.  Le  Céleri, 
de  20  à 50  fr.  le  cent  de  bottes.  Asperges,  de  6 à 
7 fr.  la  botte. 

Les  fruits  sont  de  vente  peu  active.  Les  Pommes 
s’écoulent  lentement  ; il  est  arrivé  au  port  aux  fruits 
quelques  bateaux  de  Canada  qui  sont  cotés  de  30  à 
60  fr.  les  100  kilos  ; aux  Halles  le  choix  vaut  de  40  à 
80  fr.  ; les  ordinaires,  de  15  à 30  fr.  les  100  kilos.  Les 
Poires  sont  de  vente  moins  active  ; la  Poire  Doyenné 
du  Comice  vaut  de  80  à 150  fr.  ; Curé,  de  30  à 
35  fr.  ; Duchesse,  de  30  à 80  fr.  ; Beurré  Magnifique, 
de  40  à 90  fr.  ; d' Arenberg , de  50  à 120  fr.  ; les  ordi- 
naires, de  20  à 30  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins  de 
pr  choix  sont  de  bonne  vente;  en  provenance  du  Midi, 
de  40  à 120  fr,  les  100  kilos;  les  Raisins  de  serre, 
blanc,  de  2 à 8 fr.  le  kilo  ; noir,  de  3 à 8 fr.  le  kilo; 
de  Thomery  blanc,  de  1 à 3 fr.  ; noir,  de  1 fr.  25  à 

2 fr.  50  le  kilo. 

H.  Lepellefier. 
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7\/os  4,ioo  [Seine-et-Olse),  1597  (Vendée)  et 
divers.  — Vous  trouverez  dans  un  article  spécial  de 
ce  numéro  la  réponse  à vos  questions. 


5123  (Seine-et-Oise).  — ^La  destruction  des 
Orties  n’est  pas  chose  très  facile.  L’arrachage  à la 
main  serait  impraticable  à cause  des  piqûres,  et 
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serait  presque  toujours  inefficace,  parce  que  si  la 
tige  se  brise,  la  plante  ne  tarde  pas  à émettre  de  la 
base  un  certain  nombre  de  pousses.  Le  seul  procédé 
efficace  consiste  à employer  la  pioche  et  à extraire 
avec  soin  toutes  les  racines  mises  à nu.  On  aura 
soin  de  brûler  plantes  et  racines,  ou  tout  au  moins 
de  les  jeter  dans  un  endroit  où  elles  ne  puissent  pas 
se  remettre  à pousser.  Les  plantes  doivent  être 
arrachées  avant  qu’elles  n’aient  mûri  leurs  graines  ; 
si  au  moment  de  la  destruction  les  graines  étaient 
déjà  répandues  sur  le  sol,  il  faudrait  enlever  la  par- 
tie superficielle  du  sol,  et  la  porter  à un  endroit 
où  les  graines  ne  puissent  pas  se  développer,  sur 
les  chemins  d’exploitation  par  exemple. 

M.  Ed.  André  a fait  connaître  un  procédé  em- 
ployé dans  plusieurs  localités  de  l’Est  et  qui  con- 
siste à faucher  les  Orties  plusieurs  fois  pour  les 
fatiguer  et  arriver  ainsi  à les  détruire.  Enfin,  vous 
pourriez  essayer  l’emploi  d’arrosages  avec  de  l’eau 
dans  laquelle  on  aurait  ajouté  de  l’acide  sulfu- 
rique. Mais  la  rusticité  et  la  vitalité  de  l’Ortie 
dioïque  sont  telles  qu’il  faudrait  sans  doute  mettre 
un  cinquième  ou  même  un  quart  d’acide  sulfurique; 
le  pi’océdé  serait  assez  coûteux  et  il  faut  quelques 
précautions  pour  son  application.  On  doit  surtout 
ne  pas  oublier  que,  pour  pi’éparer  le  mélange  d’eau 
et  d'acide  sulfurique,  il  faut  verser  doucement 
l’acide  dans  l’eau,  en  ayant  soin  de  mélanger 
constamment. 

Deux  espèces  d’Ortie  sont  particulièrement  ré- 
pandues dans  la  région  tempérée  de  la  France  : la 
grande  Ortie,  ou  Ortie  dioïque^  et  la  petite,  ou 
Ortie  brûlante.  La  première  est  vivace,  c’est  celle 
qu’on  rencontre  le  plus  ordinairement  au  pied  des 
murs,  le  long  des  chemins,  au  milieu  des  cail- 
loux, le  long  des  haies,  et  accidentellement  dans 
les  champs  ; la  seconde  est  annuelle.  Toutes  deux 
produisent  un  très  grand  nombre  de  graines. 

N°  3i58  {Charente-Inférieure).  — Vous  pos- 
sédez un  terrain  dans  lequel  vous  désirez  faire 
l’essai  d’une  pépinière  d’arbres  fruitiers.  Pommiers, 
Cerisiers,  Pruniers,  à haute  tige.  Le  sol  est  une 
terre  dite  d’alluvion  ; le  terrain  est  bordé,  d’un 
côté,  par  une  rivière,  et  quand  arrive  un  hiver  trop 
pluvieux,  cette  rivière  submerge  le  terrain  pendant 
huit  à dix  jours  au  plus.  Vous  désirez  savoir  : 

Si  les  arbres  fruitiers  prospéreraient  dans  ce 

sol  ; 

2®  Si  l’écusson  fait  l’année  de  plantation  périrait 
par  suite  de  cette  immersion  (écusson  à œil  dor- 
mant). 

Il  est,  en  fait,  assez  difficile  de  répondre  d’une 
façon  véritablement  absolue  à ces  questions.  Voici 
cependant  ce  que  nous  croyons  pouvoir  dire  à ce 
sujet  : 

lo  Pour  ce  qui  a trait  à l’éducation  d’arbres  frui- 
tiers dans  votre  sol,  la  réponse  nous  paraît  devoir 
être  affirmative,  car  nous  pensons  que  le  terme 
« terre  d’alluvion  » employé  par  vous,  terme  vague, 
signifie  en  réalité  un  terrain  constitué  par  ce  que 


l’on  appelle  le  diluvium  des  plateaux,  sorte  de 
terre  franche,  profonde,  convenant  presque  à tous 
les  arbres.  Parmi  les  espèces  citées,  le  Poirier  est, 
sans  contredit,  l’espèce  la  plus  exigeante  sous  tous 
les  rapports.  Mais  il  convient  de  faire  remarquer 
((ue  bon  nombre  de  terrains  peuvent  assurer  d’une 
façon  certaine  le  développement  des  arbres  pen- 
dant quatre  à six  ans,  alors  ({ue  plus  tard  ils  ne 
satisfont  plus  aux  exigences  de  ceux-ci.  Les  arbres 
ne  séjournant  pas  longtemps  en  pépinière,  vous 
n’avez  pas  à vous  préoccuper  de  cette  dernière 
éventualité. 

2o  Quant  à la  submersion  de  votre  sol  pendant 
quelques  jours  en  hiver,  c’est  là,  évidemment,  une 
circonstance  peu  favorable.  Cependant,  d’après  ce 
(jue  vous  nous  dites,  le  terrain  est  très  sain  et  se 
ressuie  rapidement  après  les  pluies,  et  d’ailleurs, 
les  greff’es  de  Vignes  ne  souffraient  pas.  11  nous 
semble  dès  lors  certain  que  vos  arbres  ne  souffri- 
ront pas  d’une  façon  sensible.  Nous  avons  vu  des 
pépinières  où  le  fait  se  produisait  parfois,  et  les 
arbres  se  développaient  à peu  près  normalement. 
Cependant  la  chlorose  se  manifestait  souvent  au 
printemps,  mais  disparaissait  en  été. 

Puisqu’il  s’agit  d’élevage  de  tiges,  l’écusson  ne 
semble  pas  pouvoir  souffrir.  Mais  peut-être  pensez- 
vous  faire  le  surgrefïàge,  et,  dans  ce  cas,  vous 
avez  à écussonner  au  pied.  Si  l’immersion 
dure  seulement  cinq  à huit  jours,  nous  pensons 
que  l’écusson  de  pied  pourra  supporter  victorieuse- 
ment cette  immersion. 

M.  A.  B.  {Aisne).  — L’insecte  que  vous  nous 
adressez,  et  que  vous  avez  recueilli  sur  vos  Pom- 
miers n’est  autre  que  le  puceron  lanigère.  Voici 
une  formule,  due  à M.  Mühlberg,  qui  vous  per- 
mettra de  le  combattre  efficacement.  On  fait  dis- 
soudre 35  grammes  de  savon  noir  dans  un  litre 
d’eau  chaude,  puis  on  laisse  refroidir.  On  ajoute 
d’autre  part  5 grammes  de  teinture  d’aloès  à 
60  grammes  d’alcool  amylique.  On  verse  lentement 
ce  dernier  mélange  dans  la  première  dissolution, 
en  ayant  soin  d’agiter.  Le  liquide  obtenu  s’applique 
à l’aide  d’un  pinceau  sur  les  parties  de  l’arbre 
attaquées. 

1143.  — Les  insectes  qui  attaquent  vos 
Ormes  sont  des  scolytes,  et  les  larves  que  vous 
nous  en  avez  adressées  peuvent  se  rapporter  à 
l’une  des  deux  espèces  suivantes  : Scolytus  des- 
tructor  ou  S.  multistriatus . Ces  insectes,  qui  sont 
tout  différents  de  la  Galéruque  de  l’Orme,  n’atta- 
quent guère  que  les  arbres  maladifs.  Les  bons  soins 
culturaux  de  nature  à entretenir  la  vigueur  des 
arbres  sont  le  meilleur  préservatif.  Dans  le  cas  d’at- 
taques légères,  on  enlève,  en  hiver,  à l’aide  d’un 
instrument  tranchant,  la  partie  superficielle,  dure, 
de  l’écorce  dans  la  région  atteinte,  puis  on  badi- 
geonne au  coaltar. 

Lorsque  les  arbres  ou  parties  d’arbres  sont  très 
attaqués,  il  faut  les  abattre  ou  les  couper,  et  les 
brûler. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob.  Paul  Pioelet,  successeur. 
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Membre  du  jury  à l’Exposition  universelle  de  1900 

iG.  DÏÏÏAL,  IngéDienr  agronome.  Suc, 

à LIEUSAINT  (S.-et-m.) 


Culture  générale  d’arbres  fruitiers 
formés  et  non  formés 
'SPÉCIALITÉ  DE  POIRIERS  A CIDRE 
et  pommiers  a CIDRE  A HAUTE  DENSITÉ 

A^rbres  forestiers  et  d’agrément.  Conifères,  Ro- 
siers, Plantes  de  terre  de  brnyère,  Arbnstes 
À fenilles  caduques  et  persistante*,  disponibles 
par  grandes  quantités. 


KNVOF  DU  GATADOGUK)  SUR  DEMANDE 


H ^ I ^ ■ 

PARIS.  — 7,  Pue  du  Louvre,  7.  — 


PARIS 


Nouveau  support  à Fraisiers  nisé,  ferme- 
ture et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  per- 
mettant de  maintenir  les  loutres  les  plus  grosses  et  les 
plus  chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  complète  et  maximum  do  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’ex- 
pédier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent  ; le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  l'“,l“33et  1“50;  livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  20  le  mètre  carré. 


Nouveau  sac  à Raisin  ““parcEeminérrerm- 

mandé  par  tous  les  Arboriculteurs. 

Petits,  pour  fruits,  22X14. . . le  cent,  0.85,  le  mille,  8 » 

Moyens,  pour  raisins,  25X17  — 1.20,  — 11  » 

Grands,  pour  raiains,  29x20  — 1.40,  — 13.50 

En  papier  librairie,  pour  fruits^  22X\i — 3.75 

i.a  Maison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  borticulture. 
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Société  nationale  d’horticulture.  — Distribu- 
tion des  récompenses  ; La  Société  nationale  d’hor- 
ticulture a procédé,  le  13  décembre,  à la  distribution 
des  récompenses  aux  lauréats  de  son  exposition 
d’automne  et  de  ses  divers  concours,  aux  vieux 
serviteurs  ayant  accompli  de  longs  services,  aux 
horticulteurs  et  jardiniers  qui  se  sont  signalés  par 
leur  bonne  culture,  ainsi  qu’aux  écrivains  horti- 
coles dont  les  travaux  ont  été  l’objet  de  rapports 
favorables  pendant  le  second  semestre  de  l’an- 
née 1906. 

Parmi  les  récompenses  attribuées,  nous  signa- 
lerons les  suivantes,  pour  bonne  culture  : 

Médaille  d'or.  — MM.  Vilmorin -Andrieux  et  G'®, 
à Verrières-le-Buisson  ; M.  Avarre,  jardinier-chef 
chez  M.  le  prince  de  Wagram,  au  château  de  Gros- 
Bois, 

Grande  médaille  de  vermeil.  — M,  Teissier,  jar- 
dinier à Veneux-Nadon  (Seine-et-Marne). 

Médailles  d’argetit.  — M.  Dessé,  propriétaire  à 
Saint-Gratien  (Seine-et-Oise)  ; M.  Mathalon,  jardi- 
nier-chef chez  M.  Jalla,  à Paris. 

Les  récompenses  suivantes  ont  été  décernées 
pour  des  ouvrages  jugés  recommandables  : 

Médaille  d'or.  — M.  le  Frère  Henri,  pour  son 
Cours  d' arboriculture  fruitière  ; MM.  Léon  Simon 
et  Pierre  Cochet,  pour  la  nouvelle  édition  de  leur 
Nomenclature  de  tous  les  7ioms  de  Roses  ; M.  Gas- 
ton Bonnier,  pour  son  Album  de  la  Nouvelle  Flore 
des  environs  de  Paris. 

Médailles  d'argent.  — M.  J.  Gravereaux,  pour 
son  ouvrage  les  Roses  à parfum  de  la  Roseraie  de 
VHay\  M.  Charles  Baltet,  pour  son  ouvrage  l'Hor- 
ticulture florissante  et  féconde  ; M.  H.  Blin,  pour 
son  ouvrage  Vente  et  débouchés  des  produits  de 
la  ferme  ; M.  Vercier,  pour  la  2®  édition  de  son 
ouvrage  le  Cassis  ; M.  Chevallier,  pour  son  opus- 
cule Culture  des  fleurs  dans  les  petits  jardins', 
MM.  Courtois  et  Hypolite,  pour  leur  ouvrage  Pre- 
miers éléments  d'horticulture. 

Un  certain  nombre  de  médailles  ont  été  décer- 
nées pour  longs  et  bons  services. 

Réunion  préparatoire  pour  les  élections.  — A 
l’issue  de  la  même  séance  a eu  lieu  une  réunion 
préparatoire  en  vue  des  élections  qui  doivent  avoir 
lieu  le  jeudi  27  décembre  pour  remplacer  les  mem- 
bres du  bureau,  du  conseil  d’administration  et  de  la 
commission  de  contrôle  dont  les  fonctions  expirent 
avec  la  présente  année. 

Les  serres  du  Cours-la-Reine.  — Les  serres 
dans  lesquelles  se  tiennent  nos  grandes  expositions 
parisiennes  d’horticulture  seraient-elles,  comme  la 
Galerie  des  Machines,  menacées  de  démolition  ? On 

16  Décembre  1906 


pourrait  presque  le  craindre,  après  la  récente  déli- 
bération du  Conseil  municipal. 

Les  serres  du  Cours-la-  Heine,  on  s’en  souvient, 
avaient  été  louées  par  le  Conseil  à la  Société 
nationale  d’horticulture,  à charge  pour  celle-ci 
d’elfectuer  divers  travaux  d’entretien  et  de  clôture 
indispensables.  IMais,  lorscpi’il  s’est  agi  de  faire 
exécuter  ces  travaux,  la  Société  s’est  heurtées  à 
l’opposition  de  l’Ftat,  {)ropriétaire  des  berges  de  la 
Seine,  sur  lesquelles  se  trouve  le  sous-sol  des 
serres.  Après  de  longues  négociations,  un  projet  de 
transaction  a été  élaboré,  aux  termes  duquel  l’Etat 
concéderait  à la  ville  de  Paris  la  jouissance  du 
sous-sol  tant  que  subsisteraient  les  serres. 

Dans  la  séance  du  23  novembre  dernier,  le 
Conseil  municipal  a longuement  examiné  la  ques- 
tion et,  finalement,  il  a invité  le  préfet  de  la  Seine, 
dans  le  cas  où  aucune  solution  ne  serait  intervenue 
dans  les  trois  mois,  « à présenter  au  Conseil  muni- 
cipal un  projet  de  dénonciation  du  bail  consenti,  en 
même  temps  qu’un  projet  de  démolition  des  serres 
et  de  rétablissement  de  la  promenade  dans  son  état 
primitif  ». 

Espérons  que  l’entente  s’établira  entre  les  parties 
intéressées,  et  que  l’on  conservera  les  serres,  sans 
lesquelles  il  est  difficile,  aujourd’hui,  d’imaginer 
une  exposition  d’horticulture  à Paris. 

Primes  d’honneur  et  prix  culturaux  des  dépar- 
tements de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise.  — La 

distribution  des  récompenses  aux  lauréats  des 
concours  de  primes  d’honneur,  de  prix  culturaux  et 
de  spécialités  ouverts  dans  les  départements  de  la 
Seine  et  de  Seine-et-Oise,  a eu  lieu  le  samedi 
10  novembre  dans  la  salle  des  fêtes  de  la  Société 
nationale  d’horticulture  de  France,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Ruau,  ministre  de  l’Agriculture,  (jui, 
dans  un  discours  vivement  applaudi,  a rendu  hom- 
mage aux  agriculteurs  et  horticulteurs  de  ces  deux 
départements. 

Voici  la  liste  des  lauréats  : 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 

PRIX  CULTURAL 

M.  G.  Compoint,  à Saint  Ouen. 

Prime  d’honneur.  — M.  Compoint,  lauréat  du  prix 
cultural  de  2®  catégorie. 

CULTURE  maraîchère  ET  ARHORICULTURE  FRUITIERE 

Médailles  d’or  et  300  francs.  — MM.  C.  Boulanger, 
maraîcher  à Maisons- Alfort  5 E.  Cochu,  à Bondy. 

Médailles  d’argent  grand  module  et  200  francs.  — 
MM.  G.  Chevalier,  arboriculteur  à Montreuil-sous- 
Bois  ; A.  Vincent,  arboriculteur  à Vitry-sur-Seine. 
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HORTICULTURE  FLORALE  ET  PÉPINIÈRES 

Prime  d'honneur.  — M.  Nomblot-Bruneau,  pépi- 
niériste à Bourg-la-Reine. 

Médaille  d'or  grand  module  et  250  francs  — MM. 
Gaston  et  Albert  Vallerand,  horticulteurs  à Asnières 
et  Taverny. 

Médaille  d'or  et  250  francs.  — MM.  A.  Billiard  et 
F.  Barré,  horticulteurs  à Fontenay-aux-Roses. 

DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-OISE 

HORTICULTURE 

Prime  d'honneur.  — M.  Moser,  horticulteur  à Ver- 
sailles. 

Médaille  d'or  grand  module  et  400  francs.  — 
M.  Royer,  horticulteur  à Versailles. 

Diplôme  de  médaille  d'or  grand  module  et  300  francs. 

— M.  Boivin,  pépiniériste  à Louveciennes. 

Diplômede  médaille  d'or  grand  DioduZe  et  200  francs. 

— M.  Lecointe,  pépiniériste  à Louveciennes. 

Médaille  d’or  et  203  francs.  — M.  Parent,  à Rueil. 

Médaille  d'or  et  100  francs.  — Syndicat  des  culti- 
vateurs de  Croissy. 

Médaille  d'argent  grand  module  et  100  francs  — 
MM.  Ed.  Nicaise,  à Palaiseau  ; Courtois,  à Chilly- 
Mazarin. 

Médaille  d’argent  et  100  francs.  — M.  Kuen,  à 
Meudon. 

Médailles  d’argent.  — M.\l.  Lecerf,  à Rueil  ; Guil- 
loteau,  à Etampes  ; Nicaise,  à Palaiseau  ; M“®  veuve 
Roux,  à Perrigny-sur- Verres  ; Tabar,  à Montmorency. 

Médailles  de  bronze.  — MM.  Boullet  frères,  à 
Mandres  ; Lobrot,  à Ville-d’Avray  ; Permentier,  à 
Sannois  ; Barreau,  à Versailles. 

ARBORICULTURE 

Objets  d’art.  — MM.  Graux,  à Saint-Brice-sous- 
Forèt  ; Hamel-Pigache,  viticulteur  à Maurecourt  ; 
Crapotte-Arnoult,  viticulteur  à Conflans-Sainte-Hono- 
rine  ; .Masle,  viticulteur  à Maurecourt. 

Médaille  d’or  grand  module  ei  150  francs.  — M Jour- 
dain, viticulteur  à Maurecourt, 

Médaille  d'or  grand  module,  — M.  Georgeret,  cul- 
tivateur-maraîcher à Groslay. 

Médailles  d’or.  — MM.  Tétard-Bance,  arboriculteur 
à Groslay  ; Grosprêtre  père,  arboriculteur  à Noisy- 
le-Roi  ; C.  Hamel,  cultivateur  à Saint-Nom-la-Bre- 
tèche  ; L.  Girecourt,  à Louveciennes. 

Médailles  d’argent  grand  module.  — MM.  Duru,  à 
Montmagny  ; Lecanu,  à Montmagny  ; Beaucé,  à Gros- 
lay; Dolnay,  à Vaux, 

Médailles  d’argent.  — MM.  Lecanu,  à Deuil;  Duru 
fils,  à Montmagny  ; Jules  Georgeret,  à Groslay;  Vio- 
let, à Vaux  ; Têtard,  à Montmagny  ; Grenet,  à Mont- 
magny. 

Médailles  de  bronze.  — MM.  Aubry,  Forget,  Seny, 
à Deuil;  L.  Ledanois,  A.  Violet,  Jules  Ledanois,  Ch. 
Lanavette,  V.  Lanavette,  Gabriel  Violet,  à Vaux, 

Le  rapport  sur  le  concours  de  Seine-et-Oise  a été 
présenté  par  M.  René  Berge,  et  celui  du  concours 
de  la  Seine  par  M.  Etienne  Salomon. 

La  protection  des  oiseaux  utiles,  — On  se  rap- 
pelle qu'une  convention  internationale  avait  été 
conclue,  en  1902,  entre  la  France  et  divers  Etats 
européens,  Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Belgique,  ■ 
Luxembourg,  Espagne,  Suède,  etc.,  pour  la  protec-  i 
tion  des  oiseaux  utiles  à l'agriculture.  Cette  con- 
vention, ratifiée  par  le  parlement  français  en  1903, 


fut  publiée  au  Journal  officiel  au  mois  de  décembre 
dernier,  et  la  Revue  horticole  en  a fait  mention 
dans  son  numéro  du  l^r  janvier  de  cette  année, 
page  6.  Elle  devait  entrer  en  vigueur  le  6 décembre 
courant.  Mais  elle  a été  remise  en  question  ces 
jours-ci  à la  Chambre,  au  cours  de  la  discussion  du 
budget  de  l’agriculture. 

M.  Dulau  et  un  grand  nombre  de  ses  collègues 
avaient  présenté  un  projet  de  résolution  ainsi  conçu  : 

a La  Chambre,  convaincue  que  la  capture  des 
oiseaux  de  passage,  telle  qu’elle  était  admise  de 
temps  immémorial,  ne  causait  pas  de  préjudice  à 
l’agriculture  et  qu'elle  fournissait  à un  grand 
nombre  de  petits  cultivateurs  et  d’ouvriers  un  pré- 
cieux supplément  de  ressources; 

a S'en  référant  à la  loi  du  3 mai  1844  sur  le 
droit  d'intervention  des  Conseils  généraux, 

« Et  persistant  dans  la  résolution  votée  par  la 
Chambre  précédente,  le  5 février  1906, 

« Invite  le  Gouvernement  à revenir,  conformé- 
ment au  vœu  des  populations,  à l'observation  des 
usages  naguère  en  vigueur.  » 

MM.  Dulau.  Brindeau,  Lagastre,  Cocher}’  ont 
défendu  ce  projet  avec  opiniâtreté.  Ce  que  l’on  veut, 
c'est  l'autorisation  de  capturer  les  oiseaux  au  moyen 
de  pièges,  de  filets  et  de  lacets.  C'est  la  liberté  de 
la  chasse  à l'alouette  que  l’on  vise  surtout,  mais  il 
est  clair  que  les  alouettes  ne  seront  pas  les  seules 
victimes,  car  il  est  difficile  d'admettre  cette  affir- 
mation d’un  député,  que  les  engins  destinés  en 
particulier  à l’alouette  ne  peuvent  prendre  que  les 
alouettes. 

M.  du  Périer  de  Larsan  a plaidé  chaleureusement 
la  cause  des  petits  oiseaux  qui  sont  les  meilleurs 
gardiens  des  récoltes.  M.  Ruau,  ministre  de  l’agri- 
culture, a rappelé  qu’une  convention  internationale 
avait  été  signée,  à Paris,  le  19  mars  i9<32,  sur  l’in- 
vitation même  de  la  France,  et  que  cette  conven- 
tion devait  entrer  en  vigueur  le  6 décembre  1906. 
La  France  doit  être  la  première  à respecter 
l'acte  international  dont  elle  a pris  l'initiative. 

Rien  n'y  a fait  : par  348  voix  contre  188,  le 
projet  de  résolution  a été  adopté. 

Mission  scientifique  pour  l’étude  de  la  flore 
de  la  côte  occidentale  d’Afrique.  — Le  25  no- 
vembre, MM.  A.  Chevalier  et  Caille  se  sont  embar- 
qués à Bordeaux  pour  remplir  la  nouvelle  et  très 
importante  mission  qui  leur  a été  confiée  par  le 
gouverneur  général  de  l'Afrique  occidentale  fran- 
çaise, avec  le  concours  du  ministère  de  l’Instruc- 
tion publique  et  du  Muséum  d’histoire  naturelle. 

M.  Chevalier  se  rend  à la  Côte  d'ivoire,  dans  le 
but  de  dresser  l’inventaire  des  arbres  constituant  la 
grande  forêt  vierge  africaine.  Il  visitera  ainsi  les 
principales  régions  de  la  Côte  d'ivoire.  Ensuite, 
par  la  Sassandra,  il  cherchera  la  région  monta- 
gneuse où  naît  la  rivière  Cavally.  De  là,  il  gagnera 
la  Haute-Guinée  et  le  Fouta-Djallon  où  il  doit  con- 
tinuer, pendant  l'hivernage  1907,  ses  recherches 
de  1905,  en  vue  de  déterminer  l'emplacement  d’une 
future  ville  de  haute  altitude.  Le  haut  plateau  de 
Diaguissa,  situé  à 50  kilomètres  au  nord-ouest  de 
Timbo,  qui  présente  ‘des  altitudes  de  1.200  à 
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1.400  mètres,  a déjà  fixé  l’attention  du  gouverneur 
général,  à la  suite  de  la  mission  qu’y  a accomplie 
M.  Chevalier,  l’an  dernier. 

Un  de  ses  collaborateurs,  M.  Caille,  chef  de 
l’école  de  botanique  et  de  la  graineterie,  au  Mu- 
séum, va  installer,  dans  cette  région,  un  observa- 
toire météorologique,  dont  les  données  constitaie- 
ront  une  base  précieuse  sur  le  climat  du  pays. 

M.  Chevalier  est,  en  outre,  accompagné  d’un 
aide  spécialement  chargé  de  la  préparation  des  col- 
lections destinées  à nos  musées  et  à nos  laboratoires 
scientifiques. 

Le  Haricot  beurre  du  Hamma.  — M.  Rivière 
a présenté,  à la  dernière  réunion  de  la  Section  de 
botanique  de  la  Société  nationale  d’acclimatation, 
cette  nouvelle  variété  algérienne  de  Haricot  qui 
possède  des  qualités  très  spéciales.  C'est  un  excel- 
lent « mange  tout  » à cosse  très  charnue,  qui  peut 
être  cultivé  en  toute  saison  en  Algérie  et  qui  a 
déjà  fait  son  apjjarition  sur  les  marchés  parisiens 
cet  hiver. 

L’un  des  principaux  mérites  de  cette  variété,  c’est 
(ju’elle  donne  des  produits  abondants,  même  pen- 
dant les  mois  de  l’été  où  la  température  est  le  plus 
élevée,  tout  en  conservant  leurs  qualités  : cosses 
charnues  et  tendres.  Cette  particularité  permet 
d’espérer  que  le  Haricot  Beurre  du  llamma 
pourra  être  cultivé  dans  les  pays  chauds  où  les 
autres  variétés  ne  donnent  généralement  que  des 
produits  imparfaits. 

Rusticité  de  l’Ipomæa  Leari.  — Dans  la  der- 
nière séance  de  la  Section  botanique  de  la  Société 
nationale  d’acclimatation,  M.  Rivière  a appelé 
l’attention  sur  une  superbe  Gonvolvulacée,  V Ipo- 
mæa  Leari,  dont  il  a pu  voir  un  très  bel  exem- 
plaire dans  la  propriété  de  M.  Debreuil,  à Melun 
(Seine-et-Marne). 

La  plante  est  cultivée  en  plein  air  et  a supporté 
sans  souffrir  les  quatre  derniers  hivers. 

Les  tiges  meurent,  mais  la  souche,  protégée  à 
l’aide  d’une  couverture  de  feuilles  sèches,  donne 
au  printemps  de  nouvelles  pousses  qui  se  déve- 
loppent vigoureusement  et  se  couvrent  de  fleurs. 

La  maladie  du  rouge  chez  l’Abies  pectinata.  — 

Dans  une  note  présentée  à l’Académie  des  Sciences, 
M.  L.  Mangin,  professeur  de  cryptogamie  au  Mu- 
séum d’Histoire  naturelle,  et  M.  P.  Hariot,  prépa- 
rateur de  la  même  chaire,  ont  exposé  les  résultats 
d’observations  auxquelles  ils  se  sont  livrés  relative- 
ment à une  maladie  du  Sapin  pectiné  {Abies  pecti- 
nata). 

Cette  maladie  avait  été  observée  au  mois  de 
septembre  dernier  dans  la  forêt  de  la  Savine,  à 
Saint-Laurent  (Jurai,  a Les  feuilles  des  arbres 
attaqués  ont  pris,  écrivent  les  auteurs  de  la  note, 
une  teinte  rouge  orangé  qui  tranche  sur  le  vert 
sombre  du  feuillage  des  Epicéas  avec  lesquels  ils 
sont  mélangés.  Chez  certains  arbres,  où  la  maladie 
commence  à sévir,  on  peut  voir,  sur  les  mêmes 
branches,  des  feuilles  rouges  mélangées  à des  parties 
encore  vertes  : sur  d’autres,  tout  le  feuillage  est 
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altéré.  La  maladie  atta(pie  des  arl)res  de  20  à 
120  ans.  » 

MM,  Mangin  et  Hariot  ont  analysé  les  tissus 
malades,  et  y ont  trouvé  dos  chaiiqjignons  sapro- 
phytes ou  j)arasitos  assez  variés,  parmi  les(|uels  des 
espèces  nouvelles  et  deux  re{)résentants  de  genres 
nouveaux,  le  Rhizosphæra  Ahieli^  et  le  Menoidea 
Abietis.  La  variété  et  le  nombre  dos  Champignons 
ainsi  observés  no  permettent  |)as  de  préciser  dès 
maintenant  la  nature  de  la  maladie  du  rouge  chez  le 
Sapin  pectiné,  mais  MM.  Mangin  et  Hariot  conti- 
nuent l’étude  de  la  question  par  la  méthode  expéri- 
mentale. 

OUVRAOKS  RKÇUS 

Les  agendas  Vermorel  pour  1907  '.  — 1°  Agenda 
agricole  et  viticole.  — L’agenda  agricole  et  viti- 
cole de  M.  V.  Vermorel,  pour  l’année  1007,  vient 
de  paraître;  il  en  est  à sa  20^  année. 

La  Revue  horticole  a déjà  eu  maintes  occasions 
de  faire  l’éloge  de  cet  utile  ouvrage.  Il  y a,  dans 
cette  jolie  publication  de  poche,  une  foule  de  ren- 
seignements utiles,  en  chilfres  exacts,  en  faits 
précis,  présentés  sans  commentaires,  dans  200  pages 
de  texte.  Le  reste  de  V Agenda  comprend  les  pages 
blanches  pour  cha({ue  jour  de  l’année.  — Un 
élégant  carnet  de  poche,  reliure  toile,  prix  1 fr.  25. 
Edition  de  luxe,  reliure  anglaise,  tranche  dorée, 
2 fr.  50. 

2°  Agenda  vinicole  et  du  commerce  des  vins  et 
spiritueux  pour  1901.  — Les  renseignements  et 
documents  réunis  par  M.  Vermorel,  dans  ce  vade- 
mecum  indispensable  aux  cultivateurs  et  vigne- 
rons, ont  trait  à la  viticulture,  au  verger,  à la  vi- 
nification, à l’alcoométrie,  à la  distillation,  à la 
fabrication  du  vinaigre,  à la  législation  spéciale  et 
aux  formalités  de  régie  et  de  transport,  à l’hy- 
giène, etc.,  etc.  Cet  agenda,  qui  a obtenu  un 
grand  succès,  est  soigneusement  tenu  à jour  et 
amélioré  chaque  année.  — Un  élégant  carnet  de 
poche  de  384  pages,  reliure  anglaise  souple, 
tranche  rouge.  Prix  : 2 fr.  50. 

Le  Pommier,  Origine,  Culture,  Utilisation,  L » 
Cidre.  Les  ennemis  du  Pommier,  par  Paul  Hariot^ 
attaché  au  Muséum.  — Un  vol.  in-12,  avec  35  illus- 
trations et  une  planche  en  couleurs.  — Prix  broché, 
3 francs  ‘. 

Cet  ouvrage  ne  constitue  pas  une  monographie; 
il  faut  y voir  plutôt  une  étude  présentant,  en  un 
nombre  de  pages  très  restreint,  un  résumé  de  l’his- 
toire de  cet  arbre  si  utile.  L’auteur,  M.  Paul  Hariot, 
s’est  attaché  à faire  connaître  aux  gens  du  monde 
l’origine  du  Pommier,  les  traditions  et  les  mythes 
qui  s’y  rapportent,  sa  culture  et  son  utilisation,  ses 
ennemis  et  la  fabrication  du  cidre,  le  tout  sans 
prétention  et  de  façon  aussi  claire  que  possible.  La 
lecture  de  ce  petit  livre  est  agréable,  facile  et  inté- 
ressante. 


‘ On  peut  se  procurer  ces  ouvrages  à la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  rue  Jacob,  26, 
Paris. 
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Cette  belle  plante  est  issue  de  graines  que 
j'ai  récoltées  le  11  décembre  1002  (rr  de 
mon  livre  de  récolte),  dans  les  montagnes  du 
Cai  Kin  (Haut  Tonkin),  sur  la  route  d(^  Tlian 
Moi  au  poste  de  Van  Linli,  par  le  col  du  Deo 
Oenh.  Elle  a fleuri  pour  la  i)remière  l'ois  dans 
les  serres  du  Muséum,  puis  dans  le  jardin  de 
M.  Robert  Koland-Cosselin,  colline  de  la  Paix, 
à Villel'ranche-sur-Mer  (Alpes-Maritimes). 


En  voici  la  descri})tion  : 

Tiges  volubilos  (fig.  209),  pouvant  atteindre 
une  très  grande  hauteur,  couvertes  d’une  pubes- 
cence courte  et  serrée. 

Feuilles  à pétiole  grêle  (fig.  208),  mesurant  de 
.5  à 10  centimètres  de  longueur;  à limbe  ovale- 
lan(;éolé,  acuminé,  plus  ou  moins  atténué  à la 
base.  Dans  les  feuilles  adultes,  le  limbe  mesure  de 
10  à 20  centimètres  de  longueur  sur  7 à 10  centi- 


1,  Inflorescence,  aux  2/3  de  grandeur  naturelle;  2,  fleur  avec  sa  bractée  (moitié)  ; 3,  fleur  coupée 
longitudinalement  (2  3 de  grandeur  naturelle)  ; 4,  bractée  extérieure  'même  réduction)  ; 5,  calice 
ouvert  et  étalé  montrant  les  5 sépales  de  dimensions  inégales  (.i.ême  réduction)  ; 6,  ovaire  (grossi 
environ  G fois)  ; 7,  pistil  (grossi  2 fois)  ; 8,  étamine  grossie.  2 fois). 


mètres  de  largeur  ; mais  ces  dimensions  sont  quel- 
quefois dépassées. 

La  face  supérieure  des  feuilles  est  glabre,  d’un 
vert  foncé.  La  face  inférieure,  so3'euse  argentée,  est 
relevée  des  nervures  primaires  et  secondaires  proé- 
minentes, ces  dernières  parallèles,  au  nombre 
de  10  à 12  de  chaque  côté  de  la  nervure  primaire 
ou  médiane. 

Les  fleurs,  en  cymes  dichotomes,  accompagnées 
de  grandes  bractées  persistantes,  forment  des  in- 
florescences axillaires,  multiflores,  capitées. 

Le  pédoncule  commun  mesure  de  1 à 3 centi- 
mètres de  longueur  ; les  pédicelles  sont  très 
courts,  presque  nuis. 


Les  bractées,  elliptiques,  plus  ou  moins  atté- 
nuées au  sommet,  sont  navicnlaires  et  envelopj)ent 
en  partie  les  fleurs  ; elles  sont  d’autant  plus 
grandes  qu’elles  sont  plus  extérieures,  coriaces, 
fortement  nervées,  la  partie  dorsale  couverte  d’une 
pubescence  courte,  serrée,  grisâtre,  tandis  que  la 
face  ventrale  est  glabre,  luisante,  teintée  de  rouge- 
violacé.  La  plus  extérieure  peut  mesurer  jusqu’à 
4 centimètres  de  longueur  sur  3 centimètres  1/2  de 
largeur  lorsqu'elle  est  étalée. 

Le  calice  est  constitué  par  cinq  sépales  ovales- 
acuminés,  de  dimensions  très  inégales,  de  couleur 
vert  pâle,  très  velus  extérieurement,  glabres  sur  la 
face  ventrale.  Les  deux  sépales  extérieurs,  beau- 
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coup  plus  grands  que  les  autres,  mesurent  de  H)  à 
15  millimètres  de  longueur. 

La  corolle,  inl’undihuliforme,  légèrement  (piin- 
quélobce  et  à lobes  émarginés,  est  plissée  ; elle  rap- 
pelle celle  du  Volubilis  [Lpomæa  piirpiirea,  Hotli) 
et  mesure  de  5 à 6 centimètres  de  longueur  sur 
5 centimètres  de  diamètre  dans  la  partie  la  plus 
évasée  ; elle  est  d’un  blanc  teinté  de  rose  et  légère- 
ment velue  extérieurement. 

Les  étamines  atteignent  les  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  corolle  ; 
le  filet  est  grêle,  élargi 
au  point  d’attache  ; 
l’anthère  est  linéaire - 
oblongue. 

Le  style,  grêle,  est 
un  peu  plus  long  que 
les  étamines  le  stig- 
mate, capité,  bilobé, 
est  couvert  de  papilles 
coniques. 

L’ovaire,  quEldrilo- 
culaire,  est  entouré 
d’un  disque  pentago- 
nal, cupuliforme. 

Cette  espèce  est 
dédiée  à M.  Pierre, 
botaniste  récem- 
ment décédé,  auteur 
d’importants  tra- 
vaux sur  la  flore  de 
l’Indo-Ghine. 

Elle  doit  prendre 
place  à côté  des  A. 

Wallichii,  Glioisy  ; 
inmlucrata , Clarke, 
et  braclcata,  Glioisy. 

Elle  dififère  de  VA. 

Wallichn  par  les 
tiges,  velues  au  lieu 
d’être  glabres  ; par 
les  feuilles,  ovales- 
lancéolées  au  lieu 
d’être  ovales  cordi- 
formes  ; par  les 
bractées  coriaces, 
naviculairi's,  ellip- 
tiques, au  lieu  d’être 
foliacées,  planes,  li- 
néaires-lancéolées  ; 
par  les  sépales  ovales-acuminés  au  lieu  d’être 
elliptiques-oblongs. 

Dans  r^.  involncrata,  les  feuilles  sont  légè- 
rement velues  ou  glabrescentes,  cordiformes  ou 
arrondies  à la  base  ; les  pédoncules,  très  longs, 
mesurent  de  6 à 0 centimètres,  au  lieu  d être 
courts  ; les  sépales  sont  presque  égaux,  au  lieu 
d’être  très  inégaux,  et  ont  les  bords  scarieux 
au  lieu  d’être  entièrement  foliacés. 

L’/l.  hracleata  a les  feuilles  cordiformes- 


arrondies  ; les  pédoncules  ])lus  longs  (pu'  l(‘s 
pétiohîs  (ils  sont  b(;aiicoup  [)Ius  courts  (|ue  le 
pétiole  dans  VA.  Pierrea)ia)  ; les  sépales 
d’égale  longueur,  scarieux  sur  les  boi'ds  ; la 
corolhî  tnbnleuse-cam[)annlée  au  licui  d’être 
infundifuliforme. 

Argyreia  Pierreana  atteint  de  grandes 
dimensions  et,  dans  son  pays  d’origine,  couvre 
de  grands  arbres  de  son  beau  feuillage?  argenté- 

soyeîux  à la  face  in- 
férieure et  de  ses 
fleurs  qui  sont  pro- 
duites en  nombre 
considérable  et  suc- 
cessivement pendant 
plusieurs  mois. 

Gomme  les  autres 
espèces  du  même 
genre,  cette  plante 
exige  la  serre  tem- 
pérée sous  le  climat 
de  Paris  et  elle  a 
alors  le  défaut  d’être 
un  peu  encom- 
brante ; mais  elle 
pourra  rendre  des 
services  pour  Lor- 
nement  des  jardins 
dans  la  région  mé- 
diterranéenne. Sur 
la  Côte  d’Azur,  elle 
s’est  montrée  par- 
faitement rustique 
en  plein  air  malgré 
la  rigueur  des  deux 
derniers  hivers. 

C’est  ce  (jui  résulte 
de  la  note  suivante, 
que  m’a  adressée 
M.  Robert  Roland- 
Gosselin,  qui  a bien 
voulu  en  tenter  la 
culture  dans  sa  pro- 
priété de  Villefran- 
che-sur-Mer  : 

«J’ai,  dit-il, planté 
votre  Argyveia  au 
pied  d’un  Finis 
macrophylla,  qui  est  dans  un  endroit  chaud, 
abrité  des  vents  de  l’Est  et  du  Nord,  nos 
ennemis  locaux.  Le  Fines  a G à 7 mètres  de 
haut. 

« Au  printemps  de  cette  année,  il  a fallu 
rabattre  sévèrement  la  Gonvolvulacée,  dont  les 
tiges  menaçaient  d’étranglement  les  branches 
du  Finis.  Mon  jardinier,  sachant  que  je  tenais 
à cette  liane,  m’a  convoqué,  pour  présider  à 
l’opération. 


I 


Fig.  209.  — Arr/yreia  Pierreana. 

Rameau  Üoi  ifère,  au  cinquième  de  grandeur  naturelle. 
Fleur  détachée,  12  grandeur  naturelle. 
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« J’ai  fait  tout  couper  à environ  deux  mètres 
du  sol. 

« L’été  chaud  a nécessité  de  fréquents  arro- 
sages et  votre  plante  a toujours  eu  les  pieds 
humides.  Elle  en  a bien  profité,  car,  aujour- 
d’hui, elle  grimpe  au  plus  haut  du  Ficus.  Les 
tiges  fleurissent  donc  sur  le  bois  de  l’année,  et 
je  remarque  que  les  tiges  ascendantes,  roulées 
en  spirale  autour  du  tronc  et  des  branches  du 
sui)port,  ont  des  feuilles  énormes,  mais  sans 
fleurs.  Celles-ci  ne  se  montrent  que  sur  les 
longs  rameaux  pendaiils  ayant  perdu  contact 
avec  le  Ficus.  Leurs  huiilles  sont  d’un  bon 
tiers  (presque  moitié)  plus  petites. 

« Au  point  de  vue  ornemental,  les  inflores- 

A QUELLE  ÉLOQLE 

C’est  en  plantant  des  Pêchers  que  je  faisais 
les  réflexions  qui  vont  suivre  ; mais  l’applica- 
tion pourra  s’en  faire  à tous  les  arbres,  à tous 
les  arbustes,  à toutes  les  plantes. 

Quand  on  pose  la  question  : vaut-il  mieux 
planter  de  bonne  heure  que  de  planter  tard? 
on  la  pose  mal,  et  je  vais  le  démontrer. 

On  répond  avec  raison  à cette  question  que, 
dans  les  sols  légers,  à bonne  exposition,  il 
vaut  mieux  planter  de  bonne  heure,  parce  que, 
pendant  le  temps  qui  sépare  la  plantation  elle- 
même  et  le  moment  de  la  mise  en  marche  de 
la  végétation,  il  s’opère  une  sorte  de  prépara- 
tion, et  non  seulement  une  sorte,  mais  une 
véritable  préparation  des  points  de  future 
émission  des  racines.  C’est  exact.  11  est  exact 
aussi  de  dire  que,  dans  le  cas  d’un  sol  compact, 
argileux,  froid,  les  plantations  doivent  être 
retardées  jusqu’en  février,  mars  ou  avril,  parce 
que  dans  ces  genres  de  terrains  non  seulement 
ce  travail  préparatoire  ne  se  fait  pas  pendant 
l’hiver,  mais  les  racines  emprisonnées,  sans 
air,  dans  un  milieu  compact  risquent  de 
se  voir  attaquées  par  des  moisissures,  que 
mes  connaissances  incomplètes  ne  me  per- 
mettent pas  de  mieux  déterminer;  d’ailleurs 
je  vise  surtout  ici  à donner  des  conseils  pra- 
tiques. 

Je  disais  donc  que  bon  pose  mal  la  question 
en  demandant  : vaut-il  mieux  planter  de  bonne 
heure  ? Vaut-il  mieux  planter  tard  ? — Il  vaut 
mieux,  je  le  répète,  planter  de  bonne  heure  en 
sols  légers  et  à bonne  exposition,  parce  que  le 
travail  préparatoire  aux  points  d’émission  des 
racines  s’accomplit  de  lui-même  et  sans  aucun 
dérangement.  Mais  si  vous  avez,  sitôt  après  l’ar- 
rachage, mis  en  jauge  vos  arbres  ou  vos  plantes 
quelconques,  vous'pourrez  les  planter  tôt,  vous 
])ourroz  les  planter  tard,  peu  importera  ; 


cences  sont  un  peu  trop  cachées  dans  le  feuil- 
lage. Il  est  dillicile  déjuger  sur  un  seul  exem- 
plaire. Peut-être  qu’une  plante  à laquelle  on 
pourrait  livrer  plus  d’espace  finirait  par  ne 
plus  avoir  le  feuillage  aussi  luxuriant  et  y ga- 
gnerait au  moment  de  la  floraison. 

« Je  crois  vous  avoir  fait  remarquer  la  ré- 
sistance à nos  deux  hivers  derniers. 

« Ce  fait  donne  beaucoup  d’intérêt  à l’es- 
pèce, car  les  nouveautés  plus  ou  moins  rusti- 
ques sont  bien  rares  et  toujours  appréciées.  » 

La  multiplication  de  la  })lante  se  fait  aisé- 
ment par  le  bouturage  des  tiges  et  des  ra- 
cines h 

I).  Bois. 

FALT-IL  PLANTER  ? 

l’essentiel,  c'est  qu’avant  la  plantation  vous  ne 
laissiez  pas  perdre  le  bénéfice  de  la  jauge, 
quelle  qu’en  ait  été  la  durée  et  surtout  si  elle 
a été  prolongée. 

On  ne  saurait  trop  se  persuader  que  les 
racines  de  tout  végétal,  une  fois  à l’air,  sont 
un  peu  comme  le  poisson  que  l’on  sort  de  l’eau. 
— Cela  paraît  évident,  mais  il  est  curieux  que 
c’est  ce  qui  paraît  évident  qu’on  pratique  le 
moins. 

Rien  ne  me  choque  comme  la  désinvolture 
de  la  plupart  des  planteurs,  prenant  à brassées 
arbres.  Vignes  ou  plantes,  et  les  distribuant 
par  centaines  ou  davantage  à la  fois  auprès  des 
trous  de  plantation,  sans  presque  tenir  compte 
du  temps  qu’il  fait,  sans  se  douter  qu’ils  per- 
dent, en  quelques  minutes  de  grand  vent, 
par  exemple,  le  bénéfice  de  la  préparation 
antérieure  des  racines  par  la  stratification  ou 
la  jauge  la  mieux  entendue. 

Et  c’est  pourquoi  le  pralinage  des  racines 
sitôt  avant  la  plantation  est  si  recommandable, 
puisqu’il  préserve,  au  sortir  du  sol,  avant 
la  plantation,  les  racines  contre  toute  dessic- 
cation ultérieure,  en  même  temps  qu’il  pro- 
voque une  adhérence  complète  de  la  terre  aux 
racines. 

Le  pralinage  des  racines  consiste  à les  plon- 


^ Argijreia  Pierreana  (Species  nova).  A.  Walli- 
chiij,  Choisy,  A.  involucrata,  Clarke,  et  A.  brac- 
teata,  Choisy,  accedit.  Caule  hirsuto-sericea.  foliis 
plus  minus  amplis  ovato-lanceolatis  apice  acutis 
basi  attenuatis  superne  glabris  subtus  argenteo-seri- 
ceis  crasse  nervosis,  pedunculis  petiolo  multo  brevio- 
ribus  cymoso  multifloris.  cymis  capitatis.  bracteis 
coriaceis  amplis navicularibus  cymam  ambientibus  el- 
liptico  acutis  4 cent,  longis  extus  sericeo  hirsutis, 
sepalis  inegalibus  ovato  acuminatis  extus  hirsutis, 
corolla  infundibuliformi  speciosa  albo-rosea  extus 
irsuta.  — Tunkincnsis. 
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ger,  à les  « saucer  » dans  la  terre  délayée  (ui 
l'orme  de  boue  assez  claire. 

On  dit  qu’un  fagot  bien  lié  est  à moitié 
porté;  un  arbre  bien  planté  est  pins  d'à  moitié 
repris. 

Et  ce  que  je  dis  à propos  de  la  coiiservatiou 
des  points  de  future  émission  des  racines  est 
encore  bien  mieux  applicable  lorsque  de  ces 
points,  sortes  de  verrues,  sont  parties,  au  jirin- 
temps,  des  petites  radicelles  ; car  c’est  alors 
qu’il  est  indispensable  qu’il  n’y  ait  aucune 
interruption  entre  la  sortie  de  la  jauge  et  la 
mise  en  place,  sous  peine  de  voir  la  reprise 
compromise. 

De  sorte  que,  si  l’on  vous  demande  très  sou- 
vent : Est-il  encore  temps  pour  planter  Ma 
réponse  sera  oui  et  no7i.  Oui,  vous  pouvez 
planter  en  quelque  sorte  en  toute  saison  si 
vous  êtes  pénétré  des  observations  résumées 
dans  les  quelques  lignes  qui  précèdent,  mais 
si  vous  en  ignorez  les  principes,  vous  risquez 


d’échouer  ou  de  moins  bimi  réussir,  sans 
jamais  manqiuu',  d’ailleuis,  d’attribuer  votre 
insuccès  à la  mauvaise  foi  ou  à la  négligence 
du  pépiniériste  qui  vous  a l'ait  la  livraison, 
étant  donné  comliien  nous  sommes  indulgents 
pour  nous-mêmes  et  peu  enclins  à soupçonner 
nos  torts. 

Est-ce  à dire  (|ue,  si  l’on  ne  [)rend  pas  scru- 
puleusement toutes  ces  précautions,  la  reprise 
d’un  arbre  est  impossible  ^ Telle  n’est  pas  ma 
pensée  ; je  veux  seulement  indiipier  que  tous 
ces  soins  sont  autant  de  facteurs  concourant  à 
la  bonne  reprise,  sans  défaillance,  assurant 
un  prompt  départ  de  la  végétation,  et,  le  sol 
bien  préparé  aidant,  une  forte  installation 
charpentière,  la  première  année  quelquefois. 

Tout  cela,  c’iîst  l’alphabet  du  métier,  j’im 
conviens  : notions  primitives,  enfantines  même, 
ce  qui  n’empêche  pas  beaucoup  de  [lersonnes 
d’y  déroger. 

E.  (llRURU. 
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En  Canna,  pour  être  apprécié  parmi  les  très 
nombreuses  variétés  déjà  connues,  doit  possé- 
der toutes  les  qualités  que  Ton  exige  de  cette 
plante:  bon  port,  beau  feuillage,  deurs grandes, 
durables,  floraison  abondante  et  beau  colo- 
ris. 

Parmi  toutes  les  nouveautés  mises  au  com- 
merce depuis  quelques  années,  le  Canna 
Roi  Léopold  II  nous  semble  réunir  au  plus 
haut  degré  ces  qualités  ; il  diffère  sensible- 
ment, par  plusieurs  caractères,  des  Cannas  de 
la  race  Grozy,  et  nous  avons  pu  l’apprécier  cette 
année  chez  MM.  Billiard  et  Barré,  de  Fontenay- 
aux-Boses,  oii  nous  l’avons  vu  dans  leur  riche 
collection. 

Voici  son  origine  : en  1903,  un  horticulteur 
italien,  M.  Bonflglioli,  mit  au  commerce  une 
variété  de  Canna  florifère  dénommée  Gaeta)io 
Bo)ifiglioli,  ayant  un  caractère  différent  de  la 
race  Grozy  et  des  variétés  dites  à fleurs  d’Or- 
chidées  ; cette  plante  avait  un  feuillage  large, 
et  ce  qui  la  faisait  différer  des  autres,  c’est  que 
les  feuilles,  au  lieu  de  se  tenir  presque  érigées, 
étaient  au  contraire  réfléchies,  laissant  les  épis 
floraux  bien  dégagés.  Ajoutons  que  la  plante 
est  naine,  produit  de  forts  rameaux  garnis  de 
fleurs  formées  de  pétales  rouge  vermillon 
retombants  en  lanières  de  près  de  10  centi- 
mètres de  long. 

Cette  variété  est  stérile.  MM.  Billiard  et 
Barré  ont  essayé  de  l’utiliser  comme  porte- 
pollen,  en  serre  et  en  plein  air,  pour  féconder 


plusieurs  variétés  ; aucune  opération  ne  réussit  ; 
la  seconde  année,  nouvel  essai  de  fécondation 
qui  donna  deux  graines  bien  formées  ; une 
seule  leva,  qui  fournit  la  plante  dont  nous  nous 
occupons,  également  stérile. 

Dédié  à S.  M.  Léopold  II,  ce  Canna  a olitenu 
un  certificat  de  mérite  de  la  Société  nationale 
d’horticulture. 

C’est  une  plante  de  99  centimètres  de  hau- 
teur environ,  à feuillage  vert  très  foncé,  légè- 
rement glauque  et  orné  d’un  petit  filet  lirun  ; 
ce  feuillage,  large  et  épais,  est  réfléchi  ; les 
tiges,  fortes  et  robustes,  sont  très  charnues;  les 
épis  floraux  sont  extrêmement  rigides,  quadran- 
gulaires,  et  se  détachent  bien  du  feuillage. 
Les  fleurs  sont  très  grandes,  avec  des  pétales 
épais,  arrondis,  d’un  admirable  coloris  rouge 
écarlate  vif. 

Nous  insistons  particulièrement  sur  ceflte 
disposition  quadrangulaire  des  fleurs,  qui 
forment  un  épi  carré,  et  surtout  sur  cette 
épaisseur  des  pétales,  l’iine  des  plus  grandes 
qualités  que  l’on  puisse  rechercher  dans  le 
genre  Canna,  oii  nous  avons  eu  les  Cannas 
«à  fleurs  d’Orchidée»,  aux  pétales  de  contexture 
mince  et  fragile,  ne  résistant  pas  à la  pluie  ni 
même  au  vent. 

En  résumé,  c’est  un  Canna  tout  à fait  distinct 
et  son  aspect  révèle  bien,  avec  le  port  rigide  et 
la  végétation  compacte  de  la  plante,  une  variété 
vigoureuse. 

Jules  KuooLi’ii. 
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Presque  tous  les  Aiiciiha  Japo)iica  cultivés 
sont  panachés  ; seulement,  la  panacliure  la  plus 
commune  est  plutôt  choquante.  Composée  d’une 
grande  quantité  détachés  d’un  blanc  jaunâtre  ir- 
régulièrement semées  à la  surface  des  feuilles, 
elle  fait  penser  à des  salissures  tombées  du 
})inceau  d’un  peintre  maladroit  (fig.  210). 

Chez  certaines  variétés,  il  est  vrai,  les  taches 
s’agrandissent,  mais  alors  la  i)anaclnire  de- 
vient inconstante  : A.j.  laLimaculala  ; A.  j. 
(jrandimacitlala  ; A.  j.  macropliijlla  macii- 
lala. 


11  arrive  aussi  que  ces  décolorations 
prennent  la  forme  de  marbrures  {A.  j.  mar- 
morala  ;A.  j.  f^plendida  aiirea),  ou  bien  en- 
core elles  se  réduisent  à une  seule  tache  par 
feuille,  logée  dans  le  centre  du  limbe  (A.j. 
madio-variegata)  ; A.j.  Sieholdiana  elegan- 
Lissima. 

Mais  la  plus  belle  est  certainement  la  pana- 
chure  marginale,  telle  qu’on  l’observe  chez 
une  variété  d’Aucuba  généralement  peu  con- 
nue, et  déjà  ancienne  cependant,  que  les  hor- 
ticulteurs appellent  de  deux  synonymes:  A.j. 


picla  (Siebold)  ou  A.  j.  limbala  (Standish) 
(fig.  211). 

L’A.  J.  picla  paraît  être  une  importation 
directe  du  -lapon,  qu’on  aurait  faite  vers  1864 
ou  1805. 

C’est  un  Aucuba  femelle  dont  les  proportions 
n atteignent  pas  tout  à fait  celles  de  son  congé- 
nère, l’Aucuba  commun.  Ses  feuilles,  moyennes, 
profondément  dentées,  sont  entourées  d’une 
marge  irrégulière,  blanc  crème,  beaucoup  plus 
large  vers  le  sommet  du  limbe  que  dans  le  voi- 
sinage du  pétiole.  Parfois,  cette  couleur  blanche 
avance  en  pointe  le  long  de  la  nervure  médiane, 
laissant  à droite  et  à gauche  deux  bandes 
vertes  a bords  sinueux.  Plus  rarement,  les 
feuilles  paraissent  entièrement  blanches,  puis 
se  maculent  de  vert  quand  elles  deviennent 
adultes.  Dans  son  ensemble,  la  panacliure  est 


très  constante,  mais  toujours  plus  accentuée 
sur  les  pousses  jeunes. 

Quand  des  pieds  mâles  voisins  ont  favorisé 
la  fructification,  les  fruits  rouges  apportent  à 
cet  ensemble  un  bel  appoint  décoratif. 

Cependant,  malgré  sa  beauté,  VA.  picta  est 
rare,  peu  connu,  peu  populaire,  et  cela  parce 
que  les  tentatives  de  culture  qu’on  en  fait  sont 
souvent  des  insuccès.  En  effet,  planté  sur  un 
sol  recevant  l’insolation  directe,  certaines 
parties  de  ses  feuilles  grillent  comme  si  on  les 
exposait  au  feu.  Ce  n’est  pourtant  pas  une  rai- 
son pour  abandonner  VA.j.  picta.W  est  un 
arbuste  ombrophile  excellent  (les  Aucubas  le 
sont  tous  plus  ou  moins),  et  nous  pourrons 
l’emplojmr  avec  avantage  pour  peupler  le  sous- 
bois  et  orner  le  terrain  dans  toutes  les  situa- 
tions ombragées. 
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J’ai  eu  communication,  cette  année,  d’un 
autre  Aucuba  panaché  intéressant.  Je  repro- 
duis dans  la  figure  212  réchantillon  que 


tique  encore  à'I’rianon,  consiste  à grell'er  sur 
des  rameaux  bouhircs,  c’(‘st-à  dire  déqxiiirvus 
de  racines. 


Fig.  211.  — Aucuha 
japonica  picta  oiij.  limbata. 

1/2  grandeur  naturelle. 

AI.  Nollent,  horticulteur,  successeur  de 
AI.  Gouchault,  à Orléans,  m’envoya  de  cette 
variété. 

La  plante  qui  a fourni  l’échantillon  en  ques- 
tion est  une  nouveauté 
non  encore  dénommée  ; 
elle  est  plus  vigoureuse 
que  1’^.  j.  picta,  pré- 
sente des  feuilles  plus 
amples  et  dont  la  pana- 
chure  capricieuse,  jaune 
verdâtre,  s’étend  assez 
irrégulièrement  à droite 
et  à gauche  de  la  nervure 
médiane. 

Cet  Aucuba  est  né  dans 
les  pépinières  de  AI.  Gou- 
chault. Il  se  rapproche 
del’A.jy.  hicolor,  cité 
par  Carrière  comme  ayant 
« les  feuilles  grandes,  or- 
« nées  au  centre,  près 
« de  la  nervure  médiane, 

« d’une  très  large  tache 
« jaunâtre  ‘ ». 

Les  Aucubas  aussi  pa- 
nachés que  VA.  j.  picta  se  multiplient  surtout 
par  greffage. 

Un  des  procédés  les  plus  rapides,  qu’on  pra- 


* V.  Revue  horticole,  1866,  p.  89. 


La  greife  faite  et  ligaturée,  on  pique  le  su- 
jet sous  cloche,  puis  l’on  traite  le  tout  comme' 
une  bouture  simple.  Chose  curieuse,  la  grellè 
se  soude  presque  toujours  avant  que  le  sujet 
ait  pris  racine. 

Les  types  de  panachure 
que  nous  venons  de  pas- 
ser (‘n  revue  m;  sont  cer- 
tainement ])as  \c  dernier 
mot  de  la  [)erléction,  et 
il  serait  à souhaiter  qu’on 
fît  des  semis  pour  en  iâir(! 
surgir  d’autres. 

WA.j  picta  fournirait 
des  graines  pour  cet  objet 
et,  en  admettant  môme 
que  les  premiers  sujets 
obtenus  fussent  verts,  cela 
ne  saurait  nous  découra- 
ger, parce  qu’on  trouverait  en  eux  une  grande 
quantité  de  pieds  mâles  (70  à 80  p.  100  géné- 
ralement) qui,  choisis  plus  tard  pour  féconder 
leur  mère  (l’A.  j.  picta),  donneraient  presque 
certainement  des  formes  nouvelles  d’Aucubas 
panachés. 

Quant  à la  fructification  des  pieds  femelles, 
si  désirable  en  raison  du  précieux  élément 


Fig.  212.  — Nouvel  Aucuba 
japonica  panaché. 

1/2  grandeur  naturelle. 

décoratif  qu’elle  apporte,  elle  a rarement 
l’abondance  qu'elle  pourrait  avoir,  parce  que 
les  pieds  mâles,  toutes  choses  égales,  fleu- 
rissent avant  les  pieds  femelles.  Il  en  résulte 
que  la  fécondation  des  Aucubas  femelles  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  des  Aucubas  mâles 
éloignés  cultivés  dans  des  conditions  un 
peu  plus  froides,  qui  retardent  l'époque  nor- 
male de  leur  floraison  et  la  font  coïncider  avec 
celle  de  certains  pieds  femelles. 

Georges  Bellair. 
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LE  CONGRÈS  DES  CHKVSANÏHÉMISTES 


Le  XI®  Congrès  organisé  par  la  Société  française 
des  clirysanthémistes,  d’accord  avec  la  Société  cen- 
trale d’horticulture  de  Caen  et  du  Calvados,  a tenu 
ses  assises  à Caen,  le  7 novembre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Viger,  assisté  de  MM.  Couillard  et 
Bruant,  vice-présidents;  de  M.  Harman  Payne, 
représentant  la  Société  des  clirysanthémistes  de 
Londres;  de  M.  Ph.  Rivoire,  secrétaire  général  de 
la  Société  française,  et  de  nombreux  présidents  et 
secrétaires  de  Sociétés  correspondantes,  venus  un 
peu  de  toutes  les  villes  de  France  où  l’on  cultive  le 
Chrysanthème. 

Après  le  discours  de  M.  Viger,  qui  préside  le 
Congrès  pour  la  onzième  fois,  on  aborde  immédiate- 
ment les  questions  figurant  au  programme;  sur  la 
quatrième  question  : « Les  moyens  à employer 
pour  développer  le  goût  de  la  culture  du  Chrysan- 
thème »,  deux  mémoires  étaient  présentés  par 
MM.  Péragallo  etVignault;  après  discussion,  le 
Congrès  est  d’avis  de  recommander  les  moyens  sui- 
vants : lo  Expositions  graphiques  de  la  Société 
française  des  clirysanthémistes  dans  toutes  les 
expositions;  2o  Création  de  concours  spéciaux  pour 
petits  amateurs  dans  toutes  les  Sociétés  affiliées  et 
les  Sociétés  horticoles;  3°  Publication,  par  les  soins 
de  la  Société,  d’une  brochure  à bon  marché  sur  la 
culture  du  Chrysanthème  pour  les  débutants,  avec 
mission  pour  tous  les  membres  de  la  Société  de  la 
répandre  le  plus  possible. 

Le  Congrès  décide  ensuite,  pour  le  jugement  des 
nouveautés,  l’addition  d’une  cote  intitulée  : degré 
d'inédit;  5 points  pour  le  coloris,  5 points  pour  la 
forme. 

Sur  la  sixième  question  : « Stérilisation  des 
composts,  appareils  à employer  »,  M.  Chifflot,  dans 
son  mémoire,  recommande  seulement  de  chauffer  la 
terre  à 70®  ou  80®,  par  les  moyens  les  plus  simples 
que  l’on  peut  avoir  à sa  disposition  ; tuyaux  du 
thermosiphon,  four,  etc.  M.  Rozain  recommande 
d’arroser  le  sol  à 2 p.  lOO  de  sulfate  de  cuivre  et 
2 p.  100  d’ammoniaque,  pour  neutraliser  les  com- 
posts. 

La  question  des  règles  à adopter  pour  la  nomen- 
clature alphabétique  des  noms  de  Chrysanthèmes 
fit  l’objet  d’une  discussion.  La  méthode  dite  normale 
est  toujours  recommandée,  surtout  pour  les  réper- 
toires où  figurent  un  grand  nombre  de  variétés.  Pour 
les  catalogues  d’horticulteurs  ne  comprenant  qu’un 
nombre  assez  restreint  de  variétés,  les  avis  étaient 
partagés.  La  grande  majorité  des  congressistes 
adopta  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Chamrion, 
modifiant  sur  quelques  points  les  règles  votées  au 
Congrès  de  Troÿes,  qui  avaient  paru  trop  draco- 
niennes à quelques-uns.  Dorénavant,  pour  éviter  les 
erreurs,  les  altérations  de  désignation  et  les 
recherches  difficiles,  on  devra  classer  Duchesse 
d’Orléans  à Orléans,  Monsieur  René  Oberthür 
à Oberthür,  \V . R.  Chitrch  à Church,  mais 
La  Reijnie  restera  classé  à la  lettre  L,  La  Roche- 


foucauld (Duc  de)  à la  lettre  L également,  cet 
article  Le  ou  La  faisant  dans  ce  cas  partie  inté- 
grante du  nom.  De  même,  une  exception  sera  faite 
pour  les  prénoms  que  l'usage  et  la  notoriété  ont 
rendus  inséparables  en  queh[uc  sorte  du  nom, 
comme  par  exemple  Victor  Hugo,  Jean-Bart, 
Casimir  Périer,  qui  resteront  classés  à V,  J et  C. 

Pour  augmenter  la  diffusion  du  répertoire  des 
couleurs  édité  par  M.  Oberthür  et  la  Société,  il  est 
décidé  que  le  choix  sera  donné,  aux  Sociétés  affiliées 
ou  aux  lauréats,  entre  cet  ouvrage  et  la  grande 
médaille  de  vermeil  généralement  allouée  comme 
subvention. 

Sur  la  question  déjà  traitée,  mais  non  résolue  : 
« des  accidents  ou  sports,  moyens  de  les  provoquer 
et  de  les  fixer  »,  un  échange  d’observations  a lieu. 
M.  Nonin  fait  allusion  à une  communication  faite 
à la  Société  nationale  d’horticulture,  où  le  moyen 
suivant  fut  préconisé  ; faire  des  inoculations,  par 
injections  avec  des  matières  diverses  à étudier,  sur 
la  plante  à l’état  herbacé  ou  demi-ligneux  pendant 
le  cours  de  la  végétation,  de  façon  à provoquer  les 
variations  de  coloris.  Ceci  pour  les  variétés  de  grand 
mérite,  que  l’on  désirerait  avoir  de  plusieurs  nuances, 
M.  Couillard  indique,  comme  moyen  de  changer  la 
forme  des  fleurs,  le  traumatisme.  Il  fît  la  remarque, 
au  cours  de  ses  cultures,  que  des  branches  cassées 
par  accident,  rattachées  et  ayant  continué  de  végé- 
ter, lui  donnaient  des  variations  de  forme  dans  la 
même  variété. 

La  médaille  d’honneur  du  Congrès  est  attribuée, 
à l’unanimité,  à M.  Rosette,  horticulteur  à Caen, 
pour  la  propagande  et  la  diffusion  de  la  culture  du 
Chrysanthème  par  ses  nombreuses  et  remarquables 
expositions.  M.  Rosette  fut,  en  effet,  un  des  pion- 
niers de  celte  culture;  depuis  plus  de  quinze  ans,  il 
expose  dans  toutes  les  régions  de  la  France. 

L’assemblée  décide,  avant  de  se  séparer,  que  le 
Congrès  de  1907  aura  lieu  à Toulouse. 

Une  exposition  de  Chrysanthèmes  accompagnait 
le  Congrès.  Cette  exposition  était  très  belle  et  très 
réussie,  tant  par  la  qualité  des  sujets  exposés  que 
par  son  importance.  Les  exposants  de  la  région 
avaient  de  nombreux  lots  de  plantes;  Cherbourg, 
avec  plusieurs  exposants  de  plantes  en  spécimens 
énormes,  garnissait  une  bonne  partie  de  l’exposi- 
tion. Nous  avons  revu  là  les  plantes  greflées  de 
Cavroii  et  aussi  celles  de  son  concurrent  Halopé,  en 
très  forts  sujets  bien  réussis.  L’exposition  Vilmorin, 
avec  de  très  fortes  plantes  comme  celles  exposées  à 
Paris,  était  très  remarquée  pour  la  beauté  des  fleurs. 
Les  fleurs  coupées,  bien  présentées  en  plusieurs 
très  belles  collections,  nous  rappelaient  que  la  Nor- 
mandie compte  plusieurs  des  premiers  amateurs  de 
ce  sport  qu’est  la  culture  à la  grosse  fleur.  Aussi  la 
lutte  fut-elle  chaude,  tant  par  le  choix  des  belles 
variétés  que  par  la  dimension  et  la  forme  impec- 
cable des  heurs. 


A.  Nomn. 
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LE  CORYNEUM  DES  ARRRES  FRUITIERS  A NOYAU 


Au  mois  d'octobre  de  l’année  1000,  et  au 
printemps  de  1005,  nous  avons  eu  l’occasion 
d’examiner,  chez  plusieurs  arboriculteurs,  en 
Seine-et-Oise  et  dans  la  région  du  Sud-Est,  des 
feuilles  et  des  jeunes  pousses  de  Cerisiers  et  de 
Pêchers  portant  les  taches  caractéristiques 
d’une  maladie  cryptogamique  qui,  sans  être 
d’une  très  grande  gravité,  produit  cependant, 
sur  les  arbres  atteints,  des  dégâts  assez  préju- 
diciables à la  végétation  et  à la  production  du 
fruit. 

Il  s’agit  de  la  maladie  causée  par  un  Champi- 
gnon parasite,  le  Coryneïim  Bcyermckii,  si- 
gnalé en  1885  par  Vuillemin,  qui  lui  a attri- 
bué la  propriété  de  provoquer  la  gomme  des 
Pruniers. 

Les  feuilles  se  dessèchent  et  sont  percées  de 
nombreux  trous  comme  faits  à l’emporte-pièce. 
Les  jeunes  scions  présentent  des  taches  rouges 
plus  allongées  que  celles  des  feuilles.  Les 
jeunes  fruits  tombent  tachés  et  mortifiés. 

Les  pousses  sont  séchées  comme  si  elles 
avaient  été  touchées  par  la  gelée. 

Au  printemps,  on  voit  distinctement,  autour 
des  taches  montrant  le  tissu  desséché,  le  pa- 
renchyme vert  des  feuilles  et  des  pousses  se 
colorer  en  rouge,  signe  précurseur  de  l'inva- 
sion du  microphyte.  Le  tissu,  tué  par  le  para- 
site, se  dessèche  et  brunit  et  l’infection  com- 
mence de  bonne  heure  au  printemps,  en  mars 
ou  avril,  au  moment  où  les  bourgeons  com- 
mencent à s’épanouir. 

Les  petites  taches  rouges  apparaissent 
d’abord  sur  la  face  inférieure  des  feuilles  et,  en 
juin,  on  voit,  à la  face  supérieure  d’un  certain 
nombre  de  ces  taches,  de  petits  points  noi- 
râtres. Ce  sont  les  touffes  de  conidies  du  Cory- 
neum  Beyerinckii.  Les  taches  desséchées  des 
feuilles  présentent,  à leur  pourtour,  une  fente 
circulaire.  Sur  les  Cerises,  aux  points  corres- 
pondant aux  taches,  la  chair  se  dessèche  jus- 
qu’au noyau. 

Vers  la  mi- octobre,  on  constate  sur  les 
taches  desséchées  la  présence  de  pycnides, 
considérés  comme  d’autres  formes  de  fructifi- 
cation du  parasite  qui  produit  les  conidies  du 
Coryneum  Beyerinckii  ; cette  forme  pycni- 
diennedu  parasite  est  désignée,  parAAiillemin, 
sous  le  nom  de  Phyllosticta  Beyerinckii  qui, 
d’après  M.  Prillieux,  ne  différerait  pas  du  PhyL- 
losticta  persicæ , de  Saccardo. 

Sur  les  rameaux,  les  taches  sont  éparses  ou 
confluentes  ; dans  le  courant  de  l’été,  on  y 


trouve  de  petits  stromas  noirs,  arrondis,  dont  les 
fructifications  engendrent  une  nouvelle  inva- 
sion l’année  suivante. 

La  gravité  de  la  maladie  dépend  de  l’inten- 
sité de  l’attaque  ot  cette  intensité  varie  d’une 
année  à l’autre. 

Lorsque  le  Coryneum  ne  fait  que  percer  les 
feuilles,  il  ne  cause  pas  de  sérieux  dégâts  ; par 
contre,  lorsqu’il  sévit  sur  les  jeunes  pousses  et 
sur  les  j’eunes  fruits  dont  il  provo([ue  la  di'ssic- 
cation  et  la  chute,  il  est  très  dommageable. 
Ainsi  généralisée,  la  maladie  détermine  ces 
productions  gommeuses  que  l’on  observe,  assez 
souvent,  sur  les  rameaux  du  Pêcher,  de  l’Abri- 
cotier et  du  Prunier. 

En  P.)05,  les  cultures  fruitières  de  la  vallée 
du  Rhône  ont  été  particulièrement  éprouvées 
par  cette  maladie,  qui  nous  a paru  imputable 
aux  alternatives  d’humidité  (d  de  sécheresse. 
L’invasion  très  violente  qui  s’est  produite  a 
laissé  sur  les  rameaux  de  nombreux  stromas, 
lesquels  ont  émis  des  fructifications  assurant  la 
réapparition  de  la  maladie  en  190(),  les  arbori- 
culteurs n’ayant  opposé  aucun  obstacle  à l’inva- 
sion, faute  de  connaître  le  remède  à appli- 
quer. 

On  peut  certainement  lutter  avec  succès 
contre  le  Coryneum,  et  c’est  aux  traitements 
préventifs  qu’il  faut  recourir,  surtout  dans  les 
situations  où  les  cultures  fruitières  sont  expo- 
sées à souffrir  de  l’humidité  excessive.  Tous 
les  arbres  à fruits  à noyau  doivent  être  traités 
préventivement  et  ce,  sur  toute  l’étendue  du 
verger,  même  lorsqu’on  n’a  constaté  que  la 
forme  discrète  du  parasite,  c’est-à-dire  celle 
qui  ne  produit  que  des  mortifications  limitées 
au  limbe  de  la  feuille. 

Le  traitement  préventif  consiste  en  pulvéri- 
sations, qui  doivent  être  pratiquées  sur  tous 
les  rameaux,  avant  le  départ  de  la  végétation. 
On  emploiera  une  solution  cuprique  composée 
dans  les  proportions  suivantes  : 

Kau litres 

Sulfate  de  cuivre 1 kilog. 

Sulfate  de  fer 1 kilog. 

Il  faut  avoir  soin  de  bien  asperger  toutes  les 
feuilles  et  sur  les  deux  faces,  dès  qu’elles  sont 
suffisamment  développées. 

La  formule  ci-dessus  doit  être  appliquée, 
nous  le  répétons,  avant  le  départ  de  la  végéta- 
tion. Pour  le  second  traitement,  applicable 
quand  les  feuilles  sont  formées,  on  emploiera, 


568 


EMPLOI  DANS  l’aLIMENTATION  DE  QUELQUES  LEGUMES  TROP  PEU  UTILISES 


de  préférence,  la  bouillie  bordelaise  ou  une 
bouillie  ainsi  composée  : 


Eau 100  litres. 

Sulfate  de  fer 0 k.  500 

Sulfate  de  cuivre 0 k.  500 

Chaux 0 k.  500 


Ces  formules  ont  été  indiquées  par  M.  les 
I)‘’  Trabut,  lors  de  l’invasion  très  intense  de 
Coryneum  qui  s’est  produite  en  Algérie,  en 
1004. 

On  fait  dissoudre  les  sels  de  cuivre  et  de  fer 
dans  50  litres  d’eau,  puis  on  délaie  la  chaux 
dans  les  50  autres  litres  et,  au  moment  de 
l’emploi,  on  mélange  les  deux  liquides  par 
parties  égales. 


Pour  traiter  les  arbres  fruitiers  de  grande 
dimension,  il  est  nécessaire  de  faire  usage  d’un 
pulvérisateur  muni  d’une  lance  à jet  très  puis- 
sant, tel  que  le  pulvérisateur  employé  pour  le 
traitement  des  pommiers  en  plein  vent  et,  au 
besoin,  pour  atteindre  les  plus  grandes  hau- 
teurs, ou  peut  adapter  la  lance  à une  perche  et 
ajouter  une  allonge  de  tuyau  avec  raccords. 

Ces  traitements  contre  le  Coryneum  seront 
de  même  très  utiles  contre  la  cloque,  que  l’on 
observe  souvent,  en  même  temps  que  celui-ci, 
sur  les  Pêchers  et  les  Pruniers. 

Nous  insistons,  de  particulière  façon,  sur 
rimportance  des  traitements  préventifs. 

Henri  Blin. 
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Nous  avons  déjà  indiqué  l’emploi  d’un  cer- 
tain nombre  d’excellents  légumes,  fort  appré- 
ciés dans  divers  pays  et  trop  peu  connus  en 
France.  11  nous  reste  encore  à en  citer  quel- 
ques-uns de  moindre  importance. 

Les  Choux-Navets  Rutabagas  sont  beaucoup 
utilisés  dans  diverses  contrées  d’Europe,  sur- 
tout la  variété  y ylat  (tig.  213),  qui  cons- 


Fig.  213.  — Chou-Navet  Rutabaga  jaune  plat. 


titue  une  précieuse  ressource  pour  les  mois 
d’hiver.  On  peut  les  consommer  avant  leur 
entier  développement,  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  les  Choux-Raves,  dont  ils  rappellent 
le  goût.  On  peut  aussi  les  comparer  aux  fins 
Navets,  qu’ils  remplacent  avantageusement 
lorsque  ceux-ci  deviennent  ligneux  et  rares. 
Leur  culture  est  identique  à celle  des  Navets. 

Les  Choux-Raves  sont  très  recommandables, 
tant  pour  leur  évolution  rapide  que  pour  leur 
saveur  délicate  et  les  multiples  apprêts  culi- 
naires auxquels  ils  se  prêtent.  On  peut  notam- 
ment consommer  les  variétés  hâtives  lors- 
qu’elles sont  à demi  formées. 

Les  Pois  sans  parchemin  ou  mange-lout. 


cueillis  à point,  à moitié  de  leur  grosseur,  et 
apprêtés  judicieusement  ont  une  saveur  parti- 
culière qui  ne  rappelle  en  rien  les  petits  Pois 
en  grains. 

Les  Panais,  avant  leur  entier  développement, 
forment  aussi  de  bons  légumes.  Cuits  à l’eau, 
apprêtés  à la  sauce  hollandaise  ou  en  ragoût, 
au  jus,  frits,  etc.,  ils  sont  appréciés  des  ama- 
teurs, pour  leur  saveur  délicate  particulière. 

Le  Persil  à grosse  racine  (fig.  214)  se  cultive 
comme  les  Panais  ; il  passe  l’hiver  dehors  et  ne 
craint  pas  la  gelée.  Ses  racines  s'utilisent 
comme  celles  du  Panais  et  sont  très  appréciées 


Fig.  214.  — Persil  à grosse  racine. 


dans  le  Nord  de  l’Europe  par  leur  arôme  par- 
ticulier, notamment  dans  le  pot-au-feu.  On  les 
utilise  également  comme  légumes,  de  la  même 
façon  que  les  Salsifis. 

Le  Petsaï  ou  Chou  de  Chine,  maintes  fois 
décrit  dans  la  Revue  horlicole,  ne  saurait  assez 
être  vulgarisé  et  propagé  dans  les  cultures. 
Toutes  les  personnes  qui  l’ont  dégusté,  apprêté 
judicieusement,  sont  unanimes  à trouver  ce 
légume  délicieux,  avec  une  saveur  particulière. 
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ne  rcssenil)lant  ni  aux  Choux,  ni  aux  Salades 
et  Chicorées  apprêtés  au  jus  ou  de  la  même 
manière  que  le  Petsaï. 

Les  variétés  de  Rhubarbe  comestibles,  au 
nombre  de  six,  méritent  également  d’être  ])la- 
cées  au  rang  des  plantes  potagèri's  ; leur  cul- 
ture SC  résume  à planter  des  divisions  d(‘ 
souches  ou  à semer  des  graines  en  godets  sur 
couches,  à l’automne  ou  au  })rintemps. 

La  mise  en  place  s’effectue  au  printemps,  en 
terre  fraîche,  profonde,  bien  fumée  et  ameu- 
blie, à 1 mètre  ou  P“  50  de  distance.  La  ré- 
colte ne  commence  que  l'année  suivant  la  plan- 
tation opérée  par  divisions  et  deux  ans  après 
celle  effectuée  par  la  voie  du  semis.  En  tenant 
le  sol  exempt  de  mauvaises  herbes,  recouvert 
de  paillis,  et  en  appliquant  une  bonne  fumure 
tous  les  deux  ou  trois  ans  par  un  labour,  on 
peut  laisser  les  Rhubarbes  dix  années  et  plus 
sur  le  meme  emplacement.  Pour  augmenter  la 
longueur  des  pétioles  qui  constituent  la  seule 
partie  comestible,  on  recouvre  les  bourgeons, 
au  moment  de  leur  développement,  avec  des 
cylindres  de  poterie  sans  fond  ou  de  petits  ba- 
rils défoncés,  ou  bien  on  les  butte  avec  de  la 
terre  saine  ou  de  la  longue  litière,  etc.  Les  pé- 
tioles s’allongent  pour  arriver  à la  lumière  et 
n’en  deviennent  que  plus  tendres.  Il  est  néces- 
saire de  supprimer  les  tiges  florales  dès  leur 
apparition,  pour  éviter  l’épuisement  des 
plantes. 

Les  pétioles  charnus  de  la  Rhubarbe  (tig.  215) 


Fig.  215.  — Côtes  de  Rhubarbe. 


sont  utilisés  à la  confection  de  tartes,  de  confi- 
tures et  compotes  délicieuses,  saines  et  rafraî- 
chissantes. 

Le  Soja  comestible  ordinaire  à grain  jaune  et 
la  variété  (ÏEta7npes  (fîg.  216)  est  un  légume 
très  nutritif,  dont  la  culture  est  identique  à celle 
des  Haricots.  Il  se  consomme  de  la  môme  façon 


([lie  c(‘S  derniers,  à l’état  frais  ou  sec  ; dans  c(‘ 
dernier  cas,  il  est  nécessaire  de  le  faire  tremper 
assez  longtemps,  sans  quoi,  il  resterait  dur.  Les 


Fig.  216.  — Soja  d’Etampes. 


amateurs  le  préfèrent  à l’état  frais,  comme  les 
Haricots  flageolets  verts  fraîchement  écossés. 
Le  Scolyme  d’Espagne  (fig.  217),  nommé 


Fig.  217.  — Scolyme  d’Espagne. 


aussi  Gardouille,  Gardousse,  Epine  jaune,  est 
peu  répandu  et  cependant  méritant  sous  tous 
les  rapports.  On  le  sème  en  terre  fraîche  et  pro- 
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fondo-,  du  coinmencement  de  juin  aux  ])i‘emiers 
jours  do  juillet;  plus  tôt,  les  plantes  montent  et 
lleurissent,  et  alors  elles  produisent  des  racines 
plus  volumineuses,  mais  de  qualité  inférieure  à 
celles  qui  n’ont  pas  fleuri. 

Les  graines  sont  semées  drues  en  rayons 
distancés  de  20  centimètres  et  à 4 ou  5 centi- 
mètres de  profondeur.  Lorsque  le  sol  est  sec  au 
moment  du  semis,  on  mouille  les  rayons  à plu- 
sieurs reprises,  puis  on  sème  sur  le  sol 
mouillé,  que  l'on  recouvre  aussitôt  et  paille  en- 
suite. Il  est  nécessaire  de  mouiller  copieuse- 
ment pendant  les  périodes  sèches  et  pendant  la 
végétation.  Les  plants  sont  éclaircis  et  distan- 
cés à 20  centimètres.  La  croissance  des  8co- 
hmies  est  très  rapide  ; ils  sont  bons  à consom- 
mer à partir  de  novembre. 

La  racine  est  la  seule  partie  comestible.  Au 
milieu  de  chaque  racine  se  trouve  une  partie 
dure  et  ligneuse,  qui  se  sépare  facilement  de 
la  partie  comestible  quand  on  fait  cuire  les  Sco- 
lymes  pour  les  apprêter  de  la  même  façon  que 
les  Scorsonères,  avec  lesquels  ils  ont  de 
grandes  analogies. 

F*our  la  saveur,  ce  légume  peut  lutter  avec 


avantage  avec  les  Gardons  et  les  Choux-fleurs. 
Une  fois  levé,  le  Scolyme  est  une  plante  très 
rustique,  qui  n’occupe  la  terre  que  trois 
mois  et  demi.  Sa  saveur  est  beaucoup  plus 
agréable  que  celle  des  Salsilis  et  Scorsonères, 
qui  occupent  le  sol  beaucoup  plus  longtemps. 
Aussi  sa  culture  est-elle  très  recomman- 
dable. 

Pour  terminer  cette  revue  succincte,  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence  la  Tétragone  cor- 
nue, ou  Epinard  de  la  Nouvelle-Zélande.  On  la 
sème  en  mars  en  pots  sur  couche,  sous  châs- 
sis, pour  mettre  en  place  de  fln  avril  en  mai, 
ou  bien  on  sème  d’avril  en  mai  en  place,  en 
poquets  distancés  de  un  mètre  en  tous  sens,  en 
terrain  meuble  et  substantiel. 

La  Tétragone  est  cultivée  avantageusement 
pour  remplacer  l’Epinard  pendant  les  mois  les 
plus  chauds  de  l’été,  et  dans  les  climats  chauds 
et  arides  où  ce  dernier  ne  réussit  pas  du  tout. 
On  la  consomme  comme  l’Epinard,  en  y ajou- 
tant un  tiers  de  feuilles  d’Oseille  qui  corrigent 
le  goût  quelque  peu  mucilagineux  de  la  Tétra- 
gone lorsqu’elle  est  apprêtée  seule. 

Numa  Schneider. 


RUBUS  PLATYl'HYLLOS 


hQ  RuhuR  platyphyllos,  Koch,  ou  Ronce  à 
larges  feuilles,  est  originaire  du  Caucase,  où 
il  croît,  à une  altitude  de  1,800  mètres,  dans 
la  petite  chaîne  de  Beschtau,  près  de  Piati- 
gorsk. 

C’est  un  arbrisseau  d’une  vigueur  tout  à 
fait  exceptionnelle,  formant  un  buisson  com- 
posé de  très  nombreux  rameaux  ou  turions, 
naissant  sur  la  souche  des  bourgeons  adven- 
tifs,  et  se  renouvelant  chaque  année  à l’au- 
tomne. Ces  rameaux  atteignent  une  longueur 
de  3 mètres  ; les  feuilles  qui  les  accompagnent 
sont  grandes,  persistantes  dans  la  région  de 
l’ouest;  elles  prennent  en  vieillissant,  quand 
l’hiver  n’est  pas  rigoureux,  une  consistance 
parcheminée  et  une  teinte  blanc-vert  en  des- 
sous. Ces  longs  rameaux  décombants  viennent, 
à l’automne,  s’implanter  par  leur  extrémité 
dans  la  terre  ; lorsqu’elle  est  un  peu  fraîche, 
ils  s’y  enracinent  et  donnent  naissance  à de 
nouveaux  sujets,  comme  cela  se  produit  chez 
bon  nombre  de  nos  espèces  indigènes  de  la 
section  des  Kuhatus.  Les  fleurs,  qui  sont 
blanches,  s’épanouissent  dès  le  milieu  du  mois 
de  mai,  et  les  fruits  mûrissent  en  succession 
depuis  le  commencement  de  juillet  jusqu’en 
août. 

Le  fruit  est  conique  et  peut  atteindre  une 
longueur  de  85  millimètres  sur  une  largeur 


de  25  à la  base  ; il  est,  à sa  complète  matu- 
rité, d’un  pourpre  violet  foncé  tomenteux;  les 
fruits  que  représente  la  planche  coloriée  ci- 
contre  sont  d’un  rouge  plus  clair,  cela  tient  à 
ce  qu’on  avait  dû  choisir,  poui*  les  expédier, 
des  fruits  dont  la  maturité  ne  fût  pas  trop 
avancée. 

Voici  la  description  détaillée  de  la  plante  : 

Plante  à tarions  presque  rigides,  cylindriques, 
partant  de  la  souche,  puis  s’infléchissant  et  se  re- 
courbant légèrement,  d’une  couleur  rouge  vif, 
garnis  de  poils  soyeux  et  portant  des  glandes  nom- 
breuses, les  soies  ayant  beaucoup  d’analogie  avec 
les  aiguillons.  Stipules  soudées  aux  pétioles  sur 
une  assez  grande  longueur.  Feuilles  à trois  fo- 
lioles, celles  isolées  ayant  cinq  folioles  très  déve- 
loppées, bordées  de  dents  aiguës  inégales  et  recou- 
vertes de  poils  sur  les  deux  faces  ; la  foliole  termi- 
nale le  plus  souvent  cordiforme,  acuminée,  a six  ou 
huit  paires  de  nervures,  avec  les  folioles  pétiolées. 
Ces  feuilles  deviennent  légèrement  consistantes  en 
vieillissant.  Les  ramilles  qui  portent  les  fleurs  sont 
poilues,  avec  quelques  glandes  près  des  pédoncules 
et  des  pétioles  ; leurs  feuilles  sont  trifoliolées,  les 
aiguillons  sont  peu  nombreux.  Les  panicules  sont 
feuillées  à la  base,  avec  ramifications  espacées  et 
dressées  à la  partie  supérieure. 

Les  feuilles  florales  sont  linéaires;  le  calice  est 
tomenteux  et  porte  des  soies  glanduleuses.  Les 
sépales  sont  le  plus  souvent  dressés  après  la  flo- 
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’V'ndo.  di-  (j6mmeiic<^ii;(,*ut  do  juin  aux  jji'cmiers 
(îe  jiiillid  ; tpt,'îes  piantes  monl<}nt  et 
ilf  urissp’nt.  et  alors  elles  produisent  des  racitios 
plus  vidiiniineuses,  mais  de  qualité  inféricurcà 
colle':  qui  n'onlpas  iioiiri. 

I.e.s  graines  sont  semées  drues  en  rayons 
di^^.;mcés  de -0  centimètres  et  à 4 ou  o c'eritj- 
n cires  de  profondeur,  l^orsque  le  sol  est  sec  au 
oiomont  du  semis,  on  mouille  les  rayons  à plu- 
sieurs reprises,  puis  on  sème  sur  ' k?  .-ol 
mouillé,  que  l'on  recouvre  aussitôt  et  paille  en- 
suite, 11  est  nécessaire  de  mouiller  copieu  uv 
îoont  î)endant  les  périodes  sèches  et  pendan:  la 
végétation.  Les  plants  sont  éclaircis  et  d,i.sîa|i- 
cés  â “?0  centimètres.  La  croissance  des  Lco~ 
lymes  est  très  rapide  ; ils  sont  bous  à cons  mr- 
mor  à partir  de  novembre.. 

lia  racine  est  la  seule  partie  comestible,  w. 
milieu  de  chaque  racine  se  trouve,  une  paj'tir 
dure  et  ligneuse,  qui  se  sépare  facilement  d» 
la  partie  comestible  quan<l  on  fait  cuire  les  Sco 
lyines  pour  les  apprêter  de  la  même  façon  que 
tes  , Scorsonères,  avec  lesquels  ils  ont  do 
gran-des  analogies. 

Pour  la  saveur,  ce  légume  peut 'lutter  a voc 
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avantage  avec  les  Lardons  et  ieS  Lhoux-noursL 
Une  fois  levé,  le  Sroîym'o  est  une  plante  très 
7/astii(iio,  qui  n’occnpe.  la  terre  que  trois 
fnois  et  demi.  8a  saveur  est  beau<*oup  jLi- 
agréable  que  celle  de.s  Salsifis  et  Scor.sonèrce>, 
qn-  occupent  le  sol  beaucoup  plus  longtcmp  -. 
Aussi  sa  culture  esLelle  très  recommau- 
dabie. 

Pour  terminer  cette  revue  succincte,  nous  no 
uGîivons  passer  sous  silence  la  Tétragoiic  cor 
,>ue,  ou  Epinard  de  la  Nouvelle-Zélande.  L i la 
sèrne  en  mai-s  en  pots:Si!r  couciie,  sous  cii  'is- 
>ik,  pour  m.ettre  en  place  de  fin  avril  en  uuii. 
f l bien  on  sème  d’avril  en  mai  en  place,  «p 
poquets  distancés  de  un  mètre  en  tous  sen.s,  ‘-'r 
L rraln  meuble  et  substantiel. 

, -.La 'î  etragoue  est  ciiUivée  avantageuseu.  'te^: 
pour  remplacer  l’Epinard  pendant  les  mois  kv- 
‘uschauds  de  l’été,, et  dans  les  climats  ckmuK 
et  arides  où  ce- dernier  !îe  réussit  pas  du  tru,.?.  ■’ 
On  la  consomme  comme  l’Epinard,  en  y ajo.  ^ 
tact  un  tiers  de  feuilles  d’Oseille  qui  corrig/'i-t 
le  goù\ quelque  peu  muciiagineux  de  la  Téirc 
gone  lorsqu’elle  est  apprêtée  seule. 

te  q Numn  vSmiXEiîVËR. 
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Le  lîiùbus  platyphylojs,  Eooli,  ou  liom  e a 
largè.-- feuilies,  est  originaire  du  Caucase,  .où 
il  croit,  à une  altittide  de  1,8Ù0  mètres,  dans 
la  |.»etîte  chaine  de  Pîeschtau,  près  de  Piati- 
gm-sk.  ■ 

. L’est  un  arbrisseau  d'une  vigueur  loiù.  à 
fait  excf'ptionnelle,  formant  un  buisson  ixni  •• 
posé*  de  très  nombreux  rameaux  ou  turieu.'-  , 
naissant  sut'  la  souçlie.  de.s  bourg-e.ons  ad\en~ 
l:fs',  et  SC  renouvelant  chaque  a ivnoe  à i’au - 
■ •'inné.  Ces  rameaux  atteignent  une  ionguéur 
•je  ;1  mètres  ; les  feuilles  qui  le.s  accompagnedl 
sont  grande.'’,  persistantes  dans  la  rop'ion  de 
Louest;  elles  prennent  en  vieillissant,  quaiftl 
rhiver  n’est  pas  rigoureux,  une  con.e;qince 
|.archeminée  et  une  teinte  bianc*vert  e;-  (loi-  i 
sous.  Ces  longs  rameaux  décombants  vien mbit, 
à i’automno,  s’implanter  par  leur  extirraité 
dans  la  terre  ; lorsqu’elle  est  un  peu  iVaoéo, 
ds  s’y  enraeirieut  et  donnent  naissa-nce  à .dr 
nouveaux  sujets,  comme  cola  se  produir 
bon  nombre  de  nos  espèces  indigènes  vk-  la 
.section  des  Kubatus.  Les  fleurs,  qui  sont 
blancbes,  s’épanouissent  dès  le  milieu  du  mois 
de  mai,  et  les  fruits  mûrissent  en  succession 
depuis  le  commencement  de  juillet  jusqu’en 
a-ii'it.  V ' 

Le  frun.  est  conique  et  peut  atteindre  une 
longueur  de  .X)  millimètrOvS  sur  une  largeur 


■k  io  a la  base:  ii  est,  à sa  complète  mat»; 
rite,  d’un  p.our|)re  violet  foncé  tomeriteux;  Ir  | 
fruits  que  repi^ésen te  la  planche  coloriée  c:  - ' 

contre  sont  d’un  rouge  plus  clair,  cela  tient  f 
ce  qu'on  avait  dü- choisir,  pour  les  expédier, 
des  fruits  dont  la  maturité  ne  fût  pas  tnr: 
aviUicèe. 

Toici  la.  description  détaillée^ de  la  plante  : , 

riîïute  à lurions  prescfue  rigides,  cylindriqirr-:  ' 

pail  lant  de  la  souclie_,  puis  s’infléchissant -et  se  rv  L 
c qurbant  légèrement,  d'une  couleur  rouge  v;-y  ' 
g^3trnis  de  poils  soyeux  et  portant  des  glandes  noi3>  - / 

k?4ii.ses.  les  soies  ayant  beaucoup  d’analogie  av:  ' ' 
le-3  aiguiilon.s.  .Stipules  sondées  aux  pétioles  S'>.q-'j 
U a.ssez  grande  longueur.  Feuille.s  à trois  ^ | 
k;. les,  celles  isolées  syanL  cinq  folioles  très  de 
lopimes,  bordées  de  dents  aiguës  inégales.et  reçoit  é*  / 
vvrtes  de  pdds  sur  îes,,dcux  faces  ; la  foliole  termi- 
n.-de  le  plps  souvent  cordilbrtne,  açuminée,  a six  cm  i 
huit  paires  de  nervures,  avec  les  folioles  pétiolêcs.  m 
Ces  feuilles  deviennent  légèrement  consistanto-î  en  5; 
vieillissant.  Les  ramilles  qui  portent  les  fleurs  soni  ï 
poilues,  avec  quelques  glandes  près  des  pédoncul"»<  y 
et  des  pcliolos  ; leurs  feuilles  sont  trifoîîolées,  tes  ; 
aigullions  sont  peu  nombreux.  Les  panicules  >ont 
fouillées  à la  base^  avec  raniiflcations  espa<-'-i.i;  et  ' 
dressées  à la  partie  supérieure. 

Les  feuilles  florales  ijont  linéaires;  le  e.d.vo 
tomenteux  et  porte  des  soies  glandiv..’U'*»,'s.  Los 
.sépales  .sont  le  plus  souvent  dressés  apres  la  fîo-,  . s 


I Bmic  Hoi'tLCoLc. 


Luth . JL . Goffart^  Brux&U£S . 
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raison.  Les  pétales  sont  l)lancs,  largement  ovales. 
Le  style  est  plus  court  que  les  étamines.  Le  fruit 
est  légèrement  tomenteux. 

Les  confitures  préparées  avec  les  fruits  de 
ce  Riihus  sont  excellentes.  C’est  d’ailleurs 
l’avis  exprimé  par  le  (Comité  d’arboriculture 
fruitière  de  la  Société  nationale  d’horticulture, 
auquel  M.  Georges  Loucher  avait  bien  voulu  se 
charger  d’en  présenter  il  y a quelques  mois,  et 
qui  a jugé  ces  confitures  « excellentes,  très 
parfumées  et  plus  relevées  que  les  confitures 
de  Framboises  » 

Cette  espèce  est  intéressante,  non  seulement 
comme  arbuste  d’ornement,  mais  aussi  comme 
arbuste  fruitier,  en  raison  du  grand  nombre  de 
fruits  qu’il  produit  et  de  leur  goût  très 
agréable.  Voici,  en  quelques  mots,  comment 
je  le  cultive  au  point  de  vue  utilitairi'  ; 


d(‘  donne  à cet  arbrisseau  la  forme  d’un 
golxdet  en  mettant  circiilairement,  au  ])i(Hl  du 
Riibiis  pris  comme  centre  du  cercle,  qui  a 
1 "*  (SU  do  diamètre,  douze  percli(‘S  enfoncées 
suffisamment  en  terre,  mais  de  façon  qu’elles 
aient  encore,  du  sol  à leur  sommet,  une  hau- 
teur d(;  5 mètres,  et  qu'elles  soient  placées  à 
égale  distance  les  unes  des  autres,  et  reliées 
ensembh'  par  trois  cercles,  placés  à 1 mètre  les 
uns  des  autres  et  attachés  aux  perches;  il  n'y 
a plus  ensuit(‘  qu'à  choisir  douze  des  plus 
beaux  rameaux  et  à les  attacher  séparément 
dans  toute  leur  longueur  sur  chacune  des 
perches.  Dans  ces  conditions,  tous  les  ra- 
meaux reçoivent  l'air  et  la  lumière,  ce  qui  })er- 
met  aux  fruits  de  se  développer  et  de  mûrir 
dans  les  meilleures  conditions. 

(’r.  At.larj). 
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Du  22  novembre  au  7 décembre,  les  allàires,  sur 
le  marché  aux  fleurs,  ont  été  mauvaises  ; les  arri- 
vages, qui  ont  été  abondants,  n’ont  pu  se  vendre  en 
raison  du  mauvais  état  de  la  marchandise. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  diminuent 
chaque  jour,  se  vendent  facilement,  Captain  Chris- 
ty,  Président  Carnot,  Frau  Karl  Druschki,  Kaise- 
rm  Auguste  Victoria  et  Paul  Neyron  valent  de  2 à 
10  fr.  la  douzaine  ; les  Roses  du  Midi  sont  de  très 
mauvaise  vente  ; la  variété  Safrano  trouve  difficile- 
ment acheteur  à 2 et  3 fr.  le  panier  de  20  douzaines; 
Paul  Nabonnand,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  la  douzaine  ; 
Souvenir  de  la  Malmaison,  de  0 fr.  30  à 1 fr.  25  ; 
Ulrich  Brunner,  de  1 à 3 fr,  ; Captain  Christy,  de  2 
à 5 fr.  ; Frau  Karl  Druschki,  de  3 à 6 fr.  ; Kaiserin 
Auguste  Victoria,  choix  extra,  de  3 à 6 fr.;  choix 
nférieur,  0 fr.  50  la  douzaine  ; Marie  Van  Houtte, 
est  invendable;  Président  Carnot,  de  2 à 5 fr.  la  dou- 
zaine. Le  Lilas,  dont  les  apports  sont  modérés,  se 
vend  assez  bien  ; le  L.  Marly  vaut  de  2 à 3 fr.  la 
botte  et  de  6 à 8 fr.  la  gerbe;  Charles  X,  de  4 à 
4 fr.  501a  botte  et  de  10  à 12  fr,  la  gerbe  ; à fleurs 
mauves,  5 fr.  la  botte  et  de  12  à 15  fr.  la  gerbe.  Les 
Lilium  Harrisii  s’écoulent  assez  facilement,  de  6 
à 7 fr.  la  douzaine;  L.  lancifoliuni  album  etrubru7n, 
de  5 à 6 fr.  la  douzaine.  Le  Muguet  avec  racines  est 
abondant  et  de  vente  très  difficile,  de  1 à 1 fr,  25 
la  botte.  Le  Glaïeul  gandavensis  s’écoule  asssez  bien 
à 2 fr.  la  douzaine.  Le  Réséda  s'écoule  très  lente- 
ment à 0 fr.  10  la  botte.  La  Tubéreuse  à fleurs 
doubles  est  de  meilleure  vente  à 2 fr.  la  douzaine;  à 
fleurs  simples,  de  0 fr.  50  à 0 fr  75  la  douzaine  de 
branches.  La  Giroflée  quarantaine  arrive  en  mau- 
vais état,  on  la  vend  difficilement,  de  0 fr.  10  à 
0 fr.  15  la  botte.  L’Anthémis  Madame  Farfouillon 
vaut  0 fr.  10  la  botte;  Soleil  d’Or,  de  0.  fr,  15  à 
0 fr.  20  la  botte  ; Queen  Alexandra,  0 fr.  30  la  botte. 
Le  Mimosa  est  d’assez  bonne  vente  de  5 à 8 fr.  le  pa- 
nier de  5 kilos.  Les  Chrysanthèmes  extra  des  forceries 
valent  12  fr.  ; le  choix  inférieur,  de  6 à 8 fr.  la  dou- 


* Bevue  horticole  1906,  p.  391. 


zaine;  les  ordinaires  en  provenance  de  Montreuil, 
dont  les  apports  sont  encore  importants,  se  vendent 
de  0 fr.  40  à 0 fr.  75  la  botte.  Les  Œillets  du  Var 
sont  abondants  et  de  vente  très  mauvaise,  de  8 à 
à 12  fr.  le  cent  de  bottes  ; d’Antibes,  on  paie  do  12 
à 15  fr,  le  cent  de  bottes;  de  Nice,  de  0 fr.  60  à 
0 fr.  80  la  douzaine.  La  Violette  de  Marcoussis  est 
très  abondante  et  de  vente  mauvaise,  de  8 à 12  fr.  le 
cent  de  petits  bouquets  ; le  boulot  vaut  0 fr.  50  pièce; 
le  bouquet  plat,  0 fi’.  75  pièce  ; la  Violette  du  Midi 
est  de  vente  très  mauvaise,  le  moyen  bottelago  vaut 
de  10  à 12  fr.  le  cent;  le  gros  boulot  vaut  0 fr.  50 
pièce.  La  Violette  de  Parme  de  Toulouse  se  vend 
assez  bien,  de  3 à 4 fr.  le  bottillon  ; de  Paris,  de  1 à 
2 fr.  le  bottillon.  Les  Renoncules  valent  de  0 fr.  15 
à 0 fr.  30  la  botte.  L’Anémone  Rose  de  Nice  com- 
mence à paraître,  on  paie  12  fr.  le  cent  de  bottes. 
La  Jacinthe  du  Midi  fait  son  apparition,  on  la  vend 
0 fr.  10  la  botte.  Le  Narcisse  à bouquet,  dont  les 
premiers  arrivages  sont  assez  forts,  se  vend  difficile- 
ment 10  fr.  le  cent  de  bottes, 

La  vente  des  légumes,  à part  quelques  articles,  n’est 
pas  satisfaisante.  Les  Artichauts  d’Algérie  valent  de 
45  à 65  fr.  le  cent.  Les  Haricots  verts  du  Midi,  de 
60  à 200  fr,  ; d’Algérie,  de  60  à 120  fr.  ; d’Espagne, 
de  160  à 160  fr.  les  100  kilos;  les  Haricots  beurre, 
de  75  à 85  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons  de 
couche,  de  1 fr.  70  à 2 fr.  30  le  kilo  ; Pieds  de  mou- 
ton, 0 fr.  60  ; Cèpes,  de  0 tr.  60  à 1 fr.  le  kilo.  L’Épi- 
nard, de  15  à 20  fr.  les  100  kilos.  L’Ail,  de  40  à 50  fr. 
les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs,  de  18  à 50  fr,  le 
cent.  Les  Choux  pommés,  de  5 à 12  fr.  le  cent.  La 
Mâche,  de  25  à 30  fr.  les  100  kilos.  Les  Crosnes,  de 
35  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues,  de  3 à 12  fr.  le 
cent.  Les  Chicorées  frisées  de  Paris,  de  3 à 6 fr.  le 
cent.  L’Endive  de  France,  de  60  à 70  fr.  ; de  Belgique, 
de  45  à 60  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de  30  à 35  fr. 
les  100  kilos.  Le  Persil,  de  5 à 15  fr.  les  100  kilos.  Le 
Cerfeuil,  de  8 à 10  fr,  les  lUO  kilos.  Les  Pois  verts 
d’Algérie,  1 fr.  40  le  kilo.  Les  Pommes  de  terre  nou- 
velles du  Midi,  de  80  à 100  fr.  ; d’Algérie,  80  tr,  les 
100  kilos.  Les  Tomates  de  Paris,  de  40  à 45  fr,  ; du 
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Midi,  de  50  à 70  fr.  ; d’Algérie,  de  70  à 90  fr.  les 
iOO  kilos.  Les  Carottes,  de  10  à 20  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Navets,  de  8 à 11  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Poi- 
reaux, de  25  à 45  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux  de 
Bruxelles,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Patates 
d’Algérie,  de  25  à 30  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri,  de 
15  à 40  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Céleri-Rave,  de  5 à 
15  fr.  le  cent.  Le  Radis  rose,  de  20  à 30  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Asperges  de  serre,  de  4 à 20  h.  la  boite. 

Les  fruits  s’écoulent  assez  bien.  Les  Poires  sont  de 
meilleure  vente,  on  paie  ; Beurré  Magnifique,  de  60  à 
100  fr.  ; dC Arenberg,  de  60  à 120  fr.  ; Curé,  de  20  à 
60  fr.  ; ordinaires,  de  20  à 30  l'r.  les  100  kilos.  Les 
Pommes  se  vendent  à des  prix  soutenus,  le  choix  vaut 


de  40  à 80  fr.  ; les  ordinaires,  de  15  à 30  fr.  les  100  kilos. 
Les  Noix  sont  de  mauvaise  vente,  on  paie  de  45  à 
62  fr.  les  100  kilos.  Les  Oranges  sont  assez  demandées, 
on  vend  de  3 fr.  50  à 12  fr.  le  cent.  Les  Mangues  va- 
lent de  9 à 11  fr.  le  cent.  Les  Châtaignes  s’écoulent 
dillicilemcnt,  quoique  olfertes  à des  prix  très  faibles, 
de  8 à 15  fr.  les  100  kilos  ; il  en  est  de  même  des 
Marrons  qu’on  vend  de  25  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les 
Figues  fraîches  valent  deOfr.75  à 1 fr.  50  la  corbeille. 
Les  Raisins  Muscat  valent  de  1 fr.  à 1 fr.  50  le  kilo  ; 
de  Tbomery,  blanc,  de  1 fr.  à 3 fr.  50  ; noir,  de 

1 fr.  25  à 3 fr.  le  kilo  ; les  Raisins  de  serre,  blanc,  de 

2 à 8 fr.  ; noir,  de  3 à 8 fr.  le  kilo. 

H.  Lepelletier. 
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No  1070  [Ardèche).  — 1»  Il  est  difficile  de  for- 
muler un  traitement  pratique  pour  détruire  les 
microlépidoptéres  qui  ravagent  vos  platanes.  La 
pulvérisation  de  liquides  nicotines,  q\ii  est  souvent 
efficace  sur  des  petites  plantes,  n’est  pas  possible  ici. 
Nous  vous  recommandons  seulement  : 1»  de  recueillir 
avec  soin  toutes  les  feuilles  mortes  de  vos  arbres  et 
de  les  brûler  ; 2°  d’enlever  avec  soin  tous  les  débris 
d’écorces  mortes  par  un  brossage  ou  un  écorçage 
soigneux  des  troncs,  de  manière  que  les  insectes  ne 
puissent  pas  trouver,  sous  les  fentes  des  écorces, 
un  abri  pour  l’hivernage. 

2°  Vos  Chrysanthèmes  sont  envahis  par  une 
espèce  de  rouille,  le  Puccinia  Tanaceti,  dont  le 
mycélium  végète  au  milieu  des  tissus.  Quand  les 
taches  apparaissent,  il  est  trop  tard  pour  combattre 
la  maladie. 

Vous  devrez  : 1°  enlever  et  brûler  tous  les  plants 
et  feuilles  contaminés  ; 2®  faire  des  boutures  avec 
des  branches  bien  saines,  et  quand  la  végétation 
reprendra,  vous  pulvériserez  sur  tous  les  plants 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à 1 p.  lüO  ou  une 
solution  de  naphtol  jS  obtenue  de  la  manière  sui- 
vante : savon,  60 grammes  ; naphtol  j3,  20  grammes; 
eau,  1.000  grammes.  Vous  dissoudrez  d’abord  le 
savon  dans  l’eau  bouillante,  puis,  dans  le  liquide 
en  ébullition,  vous  ajouterez  le  naphtol  par  petites 
quantités.  Quand  le  naphtol  sera  dissous,  vous 
ajouterez  4 litres  d’eau  et  vous  pulvériserez  le  mé- 
lange. 

3253  {Hérault).  — Une  seconde  ligne  de 
Rosiers  greffés  rez-de-terre,  plantée  au  milieu  de 
vos  banquettes  symétriques  de  0'»  80  de  largeur, 
sera  complètement  insuffisante  pour  les  garnir  et 
produire  l’effet  décoratif  que  vous  attendez  de  cette 
plantation,  à moins  que  vous  ne  fassiez  un  choix 
spécial  de  quelques  variétés  très  vigoureuses  dans 
les  deux  races  Hybrides  remontants  et  Hybrides 
de  Thé,  que  vous  comptez  mettre  à contribution 
pour  constituer  votre  Roseraie. 

Les  variétés  Baronne  Prévost,  Clio,  Frau 
Karl  Druschki,  Madame  Gabrielle-Luizet,  La 
France  de  89,  Gloire  Lyonnaise,  etc.,  taillées  long, 
finiraient  par  garnir  à peu  près  ces  banquettes  .. 


Mais  nous  vous  conseillons  plutôt  de  planter,  dans 
celles-ci,  deux  lignes  de  Rosiers  à 0'"  20  des  bords. 
Ces  deux  lignes  parallèles  se  trouveront  donc  à U'”  40 
l’une  de  l’autre.  En  plantant,  sur  chaque  ligne,  vos 
Rosiers  à 0'"  60  l’un  de  l’autre,  et  en  les  intercalant 
comme  vous  le  proposez,  ils  se  trouveront  exacte- 
ment à O'u  50  les  uns  des  autres,  distance  en  somme 
suffisante  pour  la  plupart  des  variétés  de  bonne  vi- 
gueur moyenne  appartenant  aux  deux  races  en 
question. 

3607  {Seine- et-Marne).  — La  cochenille 
qui  attaque  vos  Poiriers  est  le  Diaspis  ostræifor- 
mis,  Gurtès.  Pour  détruire  cet  insecte,  nous  vous 
conseillons  les  pulvérisations  faites  sur  les  arbres 
avec  le  mélange  dont  la  formule  suit  : pétrole  d’éclai- 
rage, 9 litres;  savon  noir,  60  grammes;  eau  (de 
pluie  ou  non  calcaire),  4 litres  1/2.  Le  savon  coupé 
en  menus  morceaux  est  dissous  dans  l’eau  bouil- 
lante, et,  dans  cette  dissolution  encore  chaude,  mais 
loin  du  feu,  on  ajoute  le  pétrole  en  remuant  et  agi- 
tant énergiquement  le  liquide,  de  façon  à obtenir 
une  émulsion  ayant  la  consistance  de  la  crème. 
Pour  les  traitements  d’été,  cette  émulsion  est  allon- 
gée de  7 à 9 parties  d’eau.  En  hiver,  il  suffit  de  la 
diluer  avec  une  ou  plusieurs  parties  d’eau  pour  la 
projeter  sur  le  tronc  et  les  grosses  branches.  Dans 
tous  les  cas,  étant  donnée  l’extrême  abondance  des 
cochenilles  sur  vos  arbres,  il  sera  nécessaire  de  faire 
précéder  ce  traitement  d’un  nettoyage  de  l’écorce, 
soit  à l’aide  du  gant  métallique,  soit  par  tout  autre 
procédé.  Il  faut  avoir  soin  d’étendre  préalablement, 
au  pied  des  arbres;  un  linge  destiné  à recevoir  tous 
les  débris.  Ceux-ci  seront  soigneusement  recueillis 
et  brûlés. 

N'^  6196  {Marne).  - La  maladie  de  vos  Œillets 

est  causée  par  V Heterosporium  echinulatum. 
Champignon  parasite  de  la  famille  des  Hyphomy- 
cètes.  Le  remède,  que  la  Revue  horticole  a d’ail- 
leurs indiqué  consiste  en  pulvérisations  à la 
bouillie  bourguignonne,  à raison  de  1 kilo  de  sul- 
fate de  cuivre  et  1 k.  500  carbonate  de  soude  pour 
100  litres  d’eau. 


^ Voir  Revue  horticole,  1894,  p.  4IÛ. 


Orléans.  — Imp._G.  Jacob.  Paul  Pigelet,  successeur. 
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France 450 

Dahlia  : comment  il  est  arrivé  du  Mexique  en 

Europe 209 

Nécrologie  ; le  comte  Oswald  de  Kerchove  de 

Dcnterghem 177 

'^ecid^YÏne  Lily  Baltet 112 

Plantations  fruitières  sur  route 239 

Prunier  : si  j’avais  un  seul  Prunier  à planter  20 
Sujets  de  greffage  de  l’Aubépine,  du  Sorbier, 
du  Cormier,  du  Néflier 345 


Barsacq  (J.),  — Les  psylles  du  Poirier  et  du  Pommier, 

514. 

Bellair  (Georges).  — Assolements  en  floricul- 

ture 202 

Aucuba  : variations  de  la  panachure  chez  les 

Aucubas 564 

Bégonia  socotrana  (Le)  et  ses  hybrides 130 

Chrysanthèmes  capités  ou  standards 105 

Cornouilliers  panachés  (Les) 420 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  natio- 
nale d’horticulture  : l’art  floral 278 

Exposition  d’automne  ; l’art  floral 546 

Lilas  à fleurs  doubles 321 

Marronniers  sans  marrons 490 

l’hilosophie  des  jardins  et  des  plantes 38 

Plantes  réfractaires  à la  sécheresse  et  à la  cha- 
leur   372 

Rosier  Madame  Abel  Chatenay , 64.  — La  Rose 

Caroline  Teslout  et  sa  descendance 468 

W ellingtonia  gigantea  pendula 394 

Blin  (Henri).  — La  fumure  du  Pommier,  117.  — La 
fumure  du  Haricot,  237.  — Culture  du  gros  Ognon, 
pour  l’exportation  en  Angleterre,  263.  — L’anthrac- 
nose  du  Haricot  et  du  Pois,  335.  — Le  péronospora 
ou  mildiou  des  Pois,  380.  — Engrais  et  culture 
maraîchère,  443.  — Le  Coryneum  des  arbres 
fruitiers  à noyau 567 

Bois  (D  .)  — Agyreia  Pierreana 560 

Aristolochia  ornithocephala. 351 

Bambou  (Le)  au  point  de  vue  alimentaire. . . . 225 

Cerises  jumelles 190 

Drageons  fasciés  de  Chrysanthème 493 


Exposition  d’horticulture  de  Bruxelles 550 

Légumes  et  fruits  en  Indo-Chine 300 

Olhiopogon  Regnieri  370 

Boucher  (G.).  — Pomme  Calville  Duquesne,  376.  — 
Le  Congrès  pomologique  de  Lyon,  449.  — Jasm.i- 
num  primulinum,  472. 


Bourguignon  (Léon).  — La  souscription  Vilmorin  et 
le  projet  de  monument  adopté  par  le  Comité,  22. 

— Toast  porté  au  banquet  otïert  à M.  Abel  Chatc- 
nay,  513. 

Buisson  (J.  M.).  — Les  fruits  de  commerce  à l’expo- 
sition du  Cours-la-Reine,  551 . 

Buyssens  (Ad.).  — Culture  du  Witloof  à Bruxelles, 
204. 

Chabaud  (B  ).  — Le  groupe  des  Cocos  spinosa,  143. 

— L’Qihllet  remontant,  son  origine  et  son  avenir, 
234.  — Les  Amaryllis,  407.  — Les  Richardias,  433. 

— Primula  vsrticillata,  473  ; — Diclytra  specta- 
bilis,  552. 

Clément  (Gaston).  — Les  Chrysanthèmes  nouveaux 
de  1904-1905,  10.  — Les  Chrysanthèmes  à l’exposi- 
tion du  Cours-la-Reine,  538. 

Cochet  (Ch.).  — Quelques  végétaux  remarquables  à 
l’exposition  de  Marseille,  373.  — Concours  d’horti- 
culture à l’exposition  de  Marseille,  430.  — La  pleine 
Provence  en  Juillet  ; la  flore  tropicale  de  l’Hérault  et 
des  Pyrénées-Orientales,  470. 

CosTANTiN  (J.).  — Un  appareil  pour  l’assainissement 
des  caves  à Champignons,  3 46. 

Courtois  (E.).  — L’hivernage  de  VEichornia  crassipes, 
525. 


Curé  (J.).  — Céleri  (Le)  et  sa  conservation  pen- 
dant riiiver 491 

Chou  cœar-de-bœuf  : sa  culture 396 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  natio- 
nale d’horticulture  : les  légumes 285 

Exposition  d’automne  : les  légumes 527 

Jardins  ouvriers  de  Sceaux  : l’enseignement 

horticole 850 

Melon  ; etïets  produits  sur  sa  culture  par  les 
brusques  changements  de  température 442 


Daniel  (L.).  — Greffe  du  Rosier  en  écusson  à œil 
poussant,  476. 

Deligny.  — Le  pagoscope,  appareil  indicateur  de 
gelées,  44. 

Dode(L.-A.).  — Procédés  de  transport  des  graines 
et  des  boutures,  16. 

Dubois.  — Pompe  aspirante  portative,  308. 

Ducomet.  — Sur  la  conservation  des  fleurs  coupées 
260. 
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Kxfku.  — lîellcraves  polag'èros 1G7 

p]pinar(ls  : semis  d’autoinne 375 

Laitues:  moyen  de  prolonger  la  récolte lOG 

Matériel  des  couches  : cotlTes  et  châssis,  6Î  ; 
cales  et  crémaillères,  paillassons  et  claies. . . 114 

Mutualité  horticole  (La) 194 

Ognons  blancs  sur  couches  G9 


Fklix  (Jiiles).  — Sulfatage  des  échalas,  135. 

Fourton.  — Sur  la  conservation  des  Heurs  coupées, 
260, 

Gadkckau  (Lm.).  — Le  Rosa  ‘pohjantha , son  identité 
et  ses  mérilcs  comme  porte-gretlé,  59.  — La  Tu- 
lipe liamande.  258;  sa  culture,  330.  — Sur  une  race 
d’Anémone  issue  de  V Anemone  vciriata,  521. 

Gallaud  (L).  Sur  une  altération  des  Pommes  en  Cri- 
mée, 45  G. 

Garnier  (Max).  — Solanum  Vommersom , 24.  — 
Plantons  des  arbres,  44.  — Culture  des  Bégonias 
Rex  swv  tige,  Gl.  — Mangeons  des  fruits,  93.  — 
Plantes  nouvelles  de  1906,  119.  — Destruction  de 
la  pyrale  de  la  Vigne,  178.  — Influence  de  l’cnsa- 
chage  sur  la  qualité  des  fruits,  208.  — Les  Lan- 
tanas  nouveaux  de  M.  Bruant,  232.  — Nouvelles 
variétés  d'Héliotropes,  2S8  — Choix  de  Rosiers  pour 
massifs,  330.  — Ailantits  qlandulosa  pendulifolia^ 
545. 

Gêrome.  — Un  Cerisier  à fleurs  doubles  et  prolifères, 
249. 

Gihault  (G.).  — Les  fleurs,  les  fruits  et  les  légumes 
dans  l’ancien  Paris,  65. 

Gireri).  — A quelle  époque  faut-il  planter  ? 562. 

Grau  (A.).  — La  corne  torréfiée  comme  engrais, 
467. 

Grionan  (G.  T-).  — Arrosage  : système  d’arro- 


sage pour  les  régions  sèches 110 

Banquet  olïert  à M.  Abel  Ghatenay 512 

Bibliographie  : Hortus  ViLmori)iianus,,20  ; — 

Nos  arbres,  par  H.  Correvon ..  358 

Centaurée  Marguerite 329 

Concours  général  agricole:  l’horticulture....  157 

Congrès  horticole  de  Paris.  250 

Congrès  international  de  l’hybridation  à 

Londres 408 

Crude  ammoniac  : son  enijiloi 542 

Cypripedium  Fairieayium  : sa  floraison  en 

P’rance 497 

Décoration  florale  des  gares  de  chemins  de  fer  377 
Delphiniums  vivaces  hybrides  à fleurs  doubles  88 
Engrais  : valeur  comparative  des  engrais 

azotés 307 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  natio- 
nale d’horticulture  : coup  d’œil  d’ensemble, 

251  ; les  Orchidées 255 

Exposition  d’automne  : coup  d’œil  d’ensemble, 

51G  ; les  Orchidées  et  autres  plantes  de  serre  524 

Grandes  villes  et  systèmes  de  parcs 227 

Iledychinm  Bousigonianum 400 

Impatiens  Holstii 136 

Insectes  des  arbres  fruitiers 417 

Montbrétias  nouveaux  404 

Odontoglossum  : rempotage 450 

Orchidées  : croisements  entre  fleurs  de  gran- 
deurs différentes 203 

Palmiers  pour  amateurs  ; leur  culture . 324 

Pélargonium  Dagata  (Le)  et  les  Pélargoniums 

zonés  race  Bruant  57 

Primula  obconica  sup‘>rba 448 

Régénération  des  Pommiers 382 

Reine-Marguerite  Fantaisie 13 


Roses  à parfum  (Les)  et  la  l’abrication  fie  l’es- 


sence de  Roses igO 

Serre  Ruyssens. ...  ^162 

Solanum  Commersoni  et  Pomme  de  terre 

Géante  bleue 475 

Variétés  fruitières  à planter  en  espalier  et  en 

contre-espalier 192 

Veronica  Hulkeana 49 

Vigne  : suppression  du  labourage  des  Vignes.  281 
Société  nationale  d’horticulture  : comptes  ren- 


dus des  séances,  50,  74,  99,  122,  146,  219, 

242,  265,  314,  338,363,  387,  411,435,  483,  506, 

528,  554. 

Henry  (L.j.  — Essais  d’engrais  chimiques  appliqués 
aux  légumes,  72.  — P’ructiflcation  spontanée  du  Lis 
blanc,  158.  — A propos  des  Vignes  non  labourées, 
401.  — PTuictification  du  Berheris  stenophylla,  417. 

— Gordonia  grandis,  520. 

Jamin  (P’erd.).  — Cerise  Royale  d'août,  492. 

Jarry-Desi.oges  (R.).  — La  floraison  du  Nepenthes 
sanguinea  et  la  détermination  du  sexe  des  Népen- 
thès  en  dehors  de  la  floraison,  41.  — Nouveaux 
Bégonias  doubles,  184.  — Culture  de  V Aristolochia 
ornithocephala,  351. 

Kolr  (Max),  — Le  monument  de  Marlius  au  Jardin 
botanique  de  Munich,  504 

Labergerie.  — Une  nouvelle  Pomme  de  terre  {Sola- 
num Commersoni) , 303. 

Labroy  (O.),  — Pæonia  Delavayi  lutea,  14.  — Les 
expériences  de  croisement  et  de  sélection  de  M.  Lu- 
ther Burbank,  46. 

Lambert  (E.).  — Culture  de  la  Chicorée  frisée  et  de 
la  Scarole  en  saison  d’hiver,  43  4, 

Lécolier  (Paul).  — Nécessité  de  tenir  compte  de  la 
vigueur  des  arbres  dans  le  choix  d(‘S  foriiK'S  frui- 
tières, 182. 

Lemoine  (Henri).  — Nicandra  violacea,  208. 

Lepelletier  (IL).  — Revue  commerciale  horticole  : 
les  fleurs,  fruits  et  légumes  aux  Halles.  Voir  à la 
Table  des  matières. 

Madelin  (M.),  — Le  Chou  marin  en  Angleterre,  240. 

— Les  Dahlias,  277.  — Les  Violettes  en  Angleterre, 
495. 

Meslê  (L.).  — Variétés  nouvelles  de  Laitues  d’été, 
228. 

Morel  (F.).  — Arbres  d’alignement  pour  la 


France  méridionale 518 

Brise-vents  (Les) 27G 

Exposition  de  Marseille  : l’horticulture 333 

Exposition  d’horticulture  et  de  viticulture  de 

Lyon 502 

Fraise  Madame  Louis  Bottéro 145 

Lagerslrœmia  indica 445 

Les  Marronniers  sans  marrons 547 

Mottet  (S.).  — Abies  lasiocarpa 18 

Ampélopsis  Henry ana 201 

Antirrhinum  Asarina 111 

Anémone  du  Japon  à feuilles  crispées 71 

Gamellia  rustique  ; le  C.  Sasanqua ....  115 

David.ia  involuevata  : floraison  en  France....  297 

EcJünojys  Tourne forlii 522 

Eryngium  (Les) 378 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  natio- 
nale d’horticulture  ; les  plantes  herbacées  de 
plein  air  et  d’hivernage 282 
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Exposilion  d’auloiiuie  ; les  arbustes  crorneiiieiit 


et  les  plantes  fleuries 526 

Francoa  (Les) 428 

Genista  Ayidreana  : variétés 313 

Géranium  grandlflorum 37 

Gesnéracées  rustiques 229 

Holodlscus  discolor  440 

Narcisses  Poetaz,  race  nouvelle 90 

Orobanche  (Les)  et  Lathræa 32G 

Noms  d’espèces  (Les) * 97 

Pæonia  ^Vitlmanniana 348 

P inus  radiata 154 

Primevères  hybrides  (Les) - 498 

Primula  üerticillata  : son  orii^ine 504 

Savonnier  du  parc  de  Verrières 46'5 


Munt/  et  P’aure.  — La  perméabilité  des  sols  et  l'irri- 
gation, 446. 

Nomulot  (Alfred).  — La  Eramboisc  Perpétuelle  de 
Billiard,  160. 

N'onin  (A.).  — Le  Congrès  des  chrysanthémistes  à 
Caen,  566. 

Noter  (R.  de).  — Les  Salvia  Régla  et  turkestanica, 
362. 

Opoix  (0.1. — Cypripedium  Germaine  Opoix,  328. 

Pauigot  (C.) . — Le  nitrate  de  soude  et  les  plantations 
fruitières  en  terrain  crayeux,  494. 

Passy  (Pierre).  — Plantation  de  Poiriers  dans  un 
potager,  89.  — Le  Cerisier  Reine  Hortense,  137.  — 
Exposition  de  printemps  : les  arbres  fruitiers  et  les 
fruits,  283.  — Engrais  pour  arbres  fruitiers,  403. 

— Influence  du  greffon  sur  l’enracinement  du  sujet, 
432.  — Fructification  spontanée  du  Lis  blanc,  506. 

— Exposition  d’automne  : les  arbres  fruitiers  et  les 
fruits  de  collection,  547. 

Paturel  (G.).  — Utilisation  des  eaux  ammoniacales 
du  gaz  comme  engrais,  142. 

PiLLAUD  (H.)  — Les  appareils  frigorifiques,  355.  — 
Les  évaporateurs,  397. 

PiNGUET-(}uiNi)ON . — Poire  Doyenné  Georges  Bou- 
cher, 496. 

Ringelmann  (Max).  — Joint  pour  tuyaux,  381.  — Le 
mastic  de  fontainier,  467. 

Ripert.  — La  grelfe  et  la  taille  des  Rosiers,  425 

Roland-Gosselin  (R.)  — Cereus  Linkii,  477. 

Roseraie  de  L’Hav  — La  Rose  Les  Rositi  et  les  hy- 
bridations de  la  Roseraie  de  L’IIaÿ,  256 

Rudolpii  (J.).  — Bégonias  : bouturage  des  Bégonias 
doubles,  430  ; choix  de  Bégonias  doubles  pour 

massifs 482 

Campanule  à feuille  de  Pêcher  et  ses  variétés.  217 
Canna  Roi  Léopold  II. 5<33 


Exposition  de  printemps  au  Coui’s-la-Heine  ; 
les  plantes  de  seri-e  autres  que  les  Orchidées  255 

Giroflée  Rameau  d'or 312 

Instabilité  des  caractères  chez  les  plantes  issues 

de  graines 113 

Orobus  (Les) 49 

Plantes  vivaces  : ciillurc  avancée,  34  ; corbeilles 

fleuries  de  plantes  vivaces 458 

Phlox  pour  bordures 169 

Poi’le-graines  ; nécessité  de  les  isoler 24 

Schizanthus  (Les)  : culture  hivernale... 409 

Violetles  pour  bordures  et  sous-bois 95 

Schneider  (Numa).  — Inslallation  des  espaliers  et 

contre-espaliers  pour  les  planlations  d’arbres  frui- 
tiers   82 

Sei'res  et  abris  vitrés  mobiles  pour  la  culture 

forcée  de  la  Vigne 107 

Choix  de  variétés  fruitières  àculliver  en  espa- 
lier ou  contre-espalier 116 

Multiplication  et  culture  des  Vignes  pour  la 

plantation  en  serre 1S2 

Constructions  vitrées  pour  la  culture  forcée 

de  la  Vigne 183 

Taille  et  établissement  des  Vignes  plantées  en 

serre 215 

Eclaircissage  et  égrainage  des  raisins 303 

Emploi  dans  ralinientalion  de  quelques  lé- 
gumes trop  peu  utilisés 478,  499,  568 

Theulier(H.).  — Cacalia  sonchi folia,  12.  — Culture 
des  Pivoines  herbacées,  87.  — Les  Aralias  de  serre, 
311.  — l.es  Tecoma  rustiques,  337.  — La  Reine- 
Marguerite  et  sa  culture,  384. 

Tillier  (L.).  — Malus  Ncedzwetzkiana,  232.  — L’ar- 


boriculture d’ornement  à l’exposition  du  Cours-la- 
Reine,  273. 

Tschaën.  — Culture  de  la  Violette  à Hyères,  353. 

Van  den  Heede  (Ad.).  — Les  lleuchera,  92.  L’Ephé- 
mère de  Yirginie,  \22.  — Phgsostegia  virginiana 
j4G.  — Streptocarpus  achimeni/îorus,  S09.  — (ml- 
ture  des  Bégonia  Rex,  402.  — Cyrtant liera  magal- 
fica,  513. 

Vercier  (J.).  — Nouvelle  utilisation  du  froiit  artificiel 
en  horticulture,  212. 

Viaud  (G.).  — Mangeons  des  fruits,  93. 

ViGiER  (A.).  — La  fructification  spontanée  du  Lis 
blanc,  185.  — Du  rôle  de  la  corolle  dans  la  fécon- 
dation, 254  — Formation  de  bulbilles  sur  le  Lis 

blanc,  406 

ViLLERENOiT  (J.).  — Lc  Rlioiodeiidron  Sesterianian 
cultivé  en  plein  air  à Nice,  488. 

Vilmorin  (Ph.  de).  — Chrysanthème  Tokio,  280. 

Yvoire  (Baron  d’).  --  Les  plantations  fruitières  sur 
route,  239. 
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Aristolochia  ornithocephala^  352. 

Bégonias  tubéreux  à Heurs  doubles,  variéles  Queen 
Alexandra,  Mrs  Andrew  Tweedie  et  Samuel  Pope, 
184. 

Brugnon  Lily  Ballet,  112, 

Chrysanthème  Tohio,  280. 

Cypripedium  Germaine  Opoix,  328. 

Delphinium  à fleurs  doubles,  variétés  nouvelles,  88. 
Framboise  Perpétuelle  de  Billiard,  160. 

Gordonia  grandis,  520. 

Hedychium  Bousigonianum , 400. 

Impatiens  Holstii,  136. 

Jasminum  primulinum,  472. 


Malus  N iedzwetzhiana,  232. 

Nicandra  violacea,  208. 

Pæonia  Delaoayi  lutea  et  lutea  superba,  14. 
Parc  de  Polangen  (Courlande),  424. 

Parc  des  Rozais,  près  Reims,  544. 

Poire  Doyenné  Georges  Boucher,  496. 
Pomme  Calville  Duquesne,  376. 

Prlmula  obconica  superba,  450. 

Rose  Les  Rosati,  256. 

Rose  Madame  Abel  Chateyiay,  64. 

Rubus  platyphyllos,  570. 

Veronica  Hulkeana,  40. 

Solanum  Commersoni,  304. 


ÏAHLE  ALPHABÉTIQUE  DES  FIGURES  NOIRES 

DU  VOLUME  DE  1906 


Abies  lasiocarpa  et  A.  concolor,  port  et  rameaux,  18, 

19. 

Abris  vitrés  pour  la  culture  forcée  de  la  Vigne,  108, 
109  ; abris  pour  la  culture  des  Violettes  à Hyères, 
354. 

Ailantus  glandulosa  pendulifolia,  545. 

Amaryllis  vittata  rubra,  407. 

Amvelopsis  Htnryana,  201. 

Appareil  de  M.  Simon  pour  le  traitement  des  Pom- 
miers atiaiblis,  383,  384. 

Anémone  du  Japon  à feuilles  crispées,  71. 

Antirrhinum  Asarina,  111. 

Argyreia  Pierreana,  560,  561. 

Arolles  de  PEngadine,  359. 

Aucuba  japonica,  variétés  panachées,  564,  565. 

Auvents  pour  espalier,  83,  84,  85. 

Bambusa  vulgaris  : pousse  comestible  vendue  au  mar- 
ché d’Hanoi,  225. 

Banquet  offert  à M.  Abel  Chatenay  : l’aquarelle  de 
Willette,  512. 

Bégonia  Ideala,  131  ; B.  socotrana,  130. 

Berberis  sîenophylla  ; rameau  fructifère,  417. 

Betterave  crapaudine,  168  ; Eclipse,  167  ; de  CaHel- 
naudary,  168  ; rouge  grosse  ou  rouge  longue,  168  ; 
rouge  ronde  précoce,  167  ; rouge  noir  plate 
d'Egypte,  167. 

Bouturage  de  la  Vigne  par  œil,  132,  133,  134. 

Cales  pour  châssis^  114. 

Campanula  persicæfolia,  218. 

Centaurée  Marguerite,  329. 


Cerfeuil  tubéreux,  501. 

Cerise  à bouquets,  191. 

Cerisier  à fleurs  prolifères,  249. 

Châssis  de  couches,  62,  63  ; cales  et  accessoires  pour 
châssis,  114,  115. 

Chicorée  à grosses  racines  : culture  à Bruxelles,  205, 
206,  207. 

Chou  marin,  241 . 

Chou-Navet  Rutabaga 568. 

Chrysanthème  Solange  de  M.  le  Marquis  de  Pins,  11  ; 
C.  Mademoiselle  Marie  Liger  cultivé  en  standard, 
105  ; — ' première  floraison  du  Chrysanthème  en 
Fi’ance,  451  ; — Chr.  Favorite  du  Mikado,  452.  — 
drageons  fasciés,  493.  — Voir  aussi  Exposition 
d'automne  de  la  Société  nationale  d’horticulture. 

Claie  à ombrer,  115. 

Coffres  démontables,  62,  63. 

Concombre  blanc,  501. 

Contre-espalier  double,  système  Gaucher,  84;  système 
Rebouleau,  85. 

Cornus  mas  variegata,  420  ; C.  sibirica  variegata 
elegans,  421. 

Courge  à la  moelle,  501. 

Crambé,  241. 

Crémaillère  pour  châssis,  114. 

Crosne  du  Japon,  500. 

Cypripedium  Fairieanum  fleuri  chez  M.  Ginot,  497. 

Dahlia  ; le  Dahlia  au  Mexique,  210  ; première  florai- 
son en  Europe,  211. 

Davidia  involucrata  : port  et  rameaux  fleuris,  297, 
298,  299. 

Diclytra  spectabilis,  553. 
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Kchinops  Tourne fovtii,  523. 

Eichornia  crassipes,  525. 

Eryngium  giganteum^  379, 

Espalier,  85  ; chaperon  et  console  pour  auvents,  83, 
84  ; treillage  pour  espalier,  84  ; — panneau-écran 
en  paille,  85  ; — toiles-abris  combinées  avec  abris 
vitrés,  8(3. 

Evaporateurs  pour  fruits  : système  Vermorel,  398  ; 
système  llanrahan-Farcot,  398  ; système  Ryder, 
399. 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture : vues  d’ensemble  des  deux  serres,  252, 
253  ; massifs  de  Rosiers,  274;  groupe  de  Lilas  nou- 
veaux, 275  ; tonnelle  fleurie,  279  ; fruits  forcés, 
284,  285. 

Exposition  de  Marseille  : grands  palmiers,  375,  376 

Exposition  d’automne  de  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture : vues  des  deux  serres,  516,  517  ; lot  de 
fruits  de  M.  Nomblot-Briincau,  549  ; lot  de  fruits 
de  la  Société  d’horticulture  de  Fontenay-sous-Bois, 
551  ; lot  de  Chrysanthèmes  de  la  Maison  Vilmorin- 
Andrieux  et  0^®,  539  ; lot  de  Chrysanthèmes  de 
l’Ecole  du  Plessis-Piquet,  540  ; Chrysanthèmes  en 
pyramide  japonaise  de  M.  Cavron,  541. 

Fenouil  de  Florence,  479. 

Fraise  Madame  Louis  Bottéro,  145  ; — récolte  des 
Fraises  dans  la  vallée  de  la  Bièvre,  214. 

Francoa  appendiculata  ; port  et  hampe  florale,  428, 
429. 

Géranium  grandifforum,  37. 

Giroflée  Rameau  d’or,  312. 

Haberlea  rhodopensis,  231. 

Iledychium  Bousigonianum  : port  de  la  plante,  400. 

Héliotrope  Camfa,  288  ; Marie  Ollanesco,  289. 

Holodiscus  discolor,  441. 

Jardin  alpin  de  Samoèns,  34. 

Joint  pour  tuyaux,  381. 

Kœlreuteria  paniculata,  465. 

Lagerstrœmia  indica,  445. 

Laitue  Reine  de  mai^  119. 

Lantana  nain  race  Bruant,  233  ; L.  Pictavi,  233. 

Lilas  double  ; fragment  de  grappe,  321  ; Lilas  sur 
tige,  322  ; Lilas  en  buisson,  323. 

Lis  blanc  : capsule  et  graines,  159, 

Maïs  sucré,  479. 

Marchandes  de  légumes  et  de  fruits  dans  l’ancien 
Paris,  67,  68. 

Menu  du  banquet  offert  à M.  Abel  Chatenay,  512. 

Montbrétia  Ko-hi-rioor,  405. 

Monument  Vilmorin,  projet  du  sculpteur  Carlier,  23. 

Monument  de  Martius  au  jardin  botanique  de  Munich, 
505. 

Moutarde  de  Chine  à feuille  de  Chou,  480. 

Narcisses  de  la  race  Poëtaz^  91. 

Ognon  blanc  gros  p^at  d’Italie,  264  ; géant  d’Es- 
pagne, 264. 

Ophiopogon  Regnieri  : port,  hampe  florale  et  fleurs,. 
370,  371. 

Orobanche  speciosa  poussant  sur  des  Fèves,  327, 
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Orobus  /laccidus,  lathyroides,  luleus,  niger,  varie- 
gatus,  vernus,  49,  50. 

Pæonia  Witimanniana,  port  et  fleur,  348,  349. 

Pagoscope,  44. 

Palmiers  ; grands  Palmiers  à l’exposition  de  Marseille 
375,  376. 

Paillasson  mécanique,  114. 

Panneau  en  bois  pour  couvrir  les  châssis,  115;  pan- 
neau-écran pour  espalier,  85. 

Pélargonium  zoné  Dagata,  57. 

Persil  à grosse  racine,  568. 

Pétunia  hybride  nain  Erfordla,  120. 

Phlox  setacea,  170  ; subulala,  169;  verna,  170. 

Pinus  radiata,  154,  155. 

Poirée  blonde  à carde  blanche,  480. 

Pommes  : maladie  des  Pommes  en  Crimée,  457. 

Pommier  soumis  au  traitement  de  M.  Simon,  384. 

Pompe  aspirante  portative,  308  ; — pompe  Ducrot 
pour  l’assainissement  des  meules  de  Champignons, 
346,  347. 

Portrait  du  comte  Oswald  de  Kerchove,  177. 

Primula  obconica  superba  : port,  448  ; P.  verticillata 
grandlflora,  473. 

Romondia  pyrenaica , 230. 

Reine-Marguerite  Fantaisie^  13;  Lutèce,  121. 

Rhododendron  Sesterianum  à la  villa  Masséna,  à Nice, 
489. 

Rhubarbe  : côtes  comestibles,  569. 

Richardia  Elliottiana,  433. 

Rose  Caroline  Testout,  469. 

Rudbeckia  fulgida  variabilis,  120. 

Savonnier  du  parc  de  Verrières,  465. 

Schizanthus  Grahaml,  papilionaceus , pinnalus  et 
retusus,  410. 

Scolyme  d’Espagne,  569. 

Serre  Buyssens,  162,  163. 

Serres  pour  la  culture  forcée  de  la  Vigne  : serres 
mobiles,  107,  108,  109  ; serres  fixes  adossées,  186  ; 
serres  à double  versant,  187,  188. 

Silene  maritima  flore  pleno,  181. 

Soja  d’Etampes,  569. 

Streptocarpus  achimeniflorus,  309. 

Tilleul  remarquable  à Samoèns,  35. 

Toiles-abris  pour  espalier,  86. 

Treillage  pour  espalier,  84. 

Tulipes  flamandes  ; collection  de  M.  Lloyd,  259  ; — 
basse-bulbe  des  Tulipes,  331  ; — cadre  pour  la 
plantation  des  Tulipes,  332. 

Vallée  de  la  Bièvre  : récolte  des  Fraises,  214. 

Veronica  Hulkeand  à Nice,  40. 

Vigne  ; bouturage  par  œil,  132,  133;  sarments  obte- 
nus et  taille,  134  ; serres  et  abris  vitrés  pour  la  cul- 
ture de  la  Vigne,  107,  108,  109,  186,  187,  1&8. 

Viola  canadensis,  cornuta,  cucullata,  Munbyana, 
96;  Violette  La  France,  95;  V.  Le  Czar,  97,  — 
culture  des  Violettes  à Hyères,  354. 

Wagons  aérothermiques  pour  denrées  agricoles,  140, 
441. 

Wellingtonia  gigantea  pendula  dans  le  parc  de  Tria- 
non,  395. 

Witlool  ; culture  en  tranchées,  205,  206,  207, 


TAHLE  ALPIIAI5ÉT1UIJE  DES  MATIÈRES 


DU  VOLUME  DE  1900 


A 

Abeilles  ; leur  l’açon  de  visiter  les  rieurs,  8. 

Abies  Jasiocarpa,  18  ; — maroçcana,  295;  — la  ma- 
ladie du  roulée  chez  VA.  pertcnata,  559. 

Abris  pour  arbres  fruitiers  en  espalier  et  contre-espa- 
lier, 82;  — pour  la  culture  forcée  de  la  Vigne,  107. 

Abricot  rosé,  590. 

Académie  des  sciences  ; prix  décernés  pour  des  tra- 
vaux intéressant  l’horticulture,  5,  31. 

Acclimatation  des  végétaux  ; l’étude  des  conditions 
climatériques,  272. 

Acer  sacchnrinum  clilorocinclum,  129. 

Agératum  : culture  de  VA.  mexicaKum  sur  tige,  7 ; 
— A.  m.  nain  Etoile  bleue,  120. 

Ailantus  glandulosa  pendulifolia,  545. 

Algérie  : produits  agricoles  de  l’Algérie  exposés  au 
Concours  général  agricole,  175. 

Allemagne  : les  docks  pour  fruits  et  primeurs  à 
Hambourg,  56  ; — les  expéditions  de  plantes  en 
Allemagne,  151  ; — monument  de  Martius  à Munich, 
505;  — expositionà  Dresde,  19S;  à Mannheim,  3il, 
394. 

Alonzoa  miniata  compact  cocciné,  121. 

Alyssum  saxalile  luteum,  511. 

Amaryllis  (Les),  407. 

Ampélopsis  Henryana,  122,  127,  201,  527. 

Anémone  du  Japon  à feuilles  crispées,  71  ; — Ané- 
mone Millefolium,  463  ; — une  race  d’Anémone 
issue  de  VAne^none  variata,  521. 

Angleterre  : retraite  de  M.  Tliiselton  Dyer,  directeur 
de  Kew,  remplacé  par  M.  Prain,  7 ; — congrès  de 
l'hybridation  à Londres,  173  ; — Exportation  des 
Ognons  en  Angleterre,  263  ; des  Raisins,  536  ; — 
Société  française  d’horticulture  de  Londres,  534. 

Animaux  et  insectes  nuisibles  ; anthonome  du  Pom- 
mier, 129  ; — campagnols,  537  ; — carpocapse  des 
Pommes,  223,  418  ; — cécidomyie,  418  ; — Ceratitis 
capitata,  — cétoine  velue,  291  ; — charançon 
des  Choux,  316  ; — cochenille  du  Poirier,  572  ; — 
courtilière,  511  ; — Kermès  coquille,  172;  — Kermès 
du  Laurier  rose,  26;  — fourmis,  460  ; — limaçons, 
124;  — psylles  du  Poirier  et  du  Pommier,  514  ; — 
puceron  lanigère,  104,  343  ; — pyrale  de  la  Vigne, 
173  ; — rhynehite  Bacchus,  418  ; — seolytes  de 
rOrme,556;  — tenthrède  du  Rosier,  224  ; — tigre 
du  bois  et  tigre  du  Poirier,  172  ; — vers  des  ra- 
cines, 81,  200;  — galles  sur  un  Erable,  316;—  la 
station  entomologique  de  Rennes,  320.  — Voir 
aussi  Maladies  et  Insecticides. 

Anthonome  du  Pommier,  129. 

Anthracnose  du  Haricot  et  du  Pois,  335. 

Anthurium  Président  Viger,  246. 

Antirrhinum  Asarina,  111. 

Arachnanthe  annamensis,  246. 

Aralia  ; les  Aralias  deserre,  311. 

Arbres  ; plantons  des  arbres,  44  ; — les  pluies  de  l’été 
et  la  végétation  des  arbres,  102  ; — la  saison  favo- 
rable pour  l’abatage  des  arbres,  318;  — distance  à 
observer  à l’égard  du  voisin  dans  les  plantations 
310;  — arbres  d’alignement  pour  la  P’rance  méri- 
dionale., 518. 


Arbres  fruitiers  : installation  des  espaliers  et  contre- 
espaliers,  82  ; — clioixde  variétés  à cultiver  en  espa- 
lier ou  conti-e-espalier,  116,  192  ; — plantations  frui- 
tières sur  route,  175,  239; — nécessité  de  tenir  compte 
de  la  vigueur  des  arbres  dans  le  choix  des  formes  frui  • 
Hères,  182  ; — à quelle  époque  faut-il  planter  ? 5t)2; 

— injection  de  liquides  dans  les  canaux  d’arbres 
affaiblis,  382  ; — pépinière  en  terrain  submergé,  556  ; 

— engrais,  403  ; — le  nitrate  de  soude  et  les  plan- 
tations fruitières  en  terrain  crayeux,  494  ; — le  cory- 
ntum  des  arbres  fruitiers  à noyau,  567. 

Argyreia  P ierreana,  56Ü 
Aristolochia  ornithocephala,  351. 

Arrosage  : système  d’arrosage  pour  les  régions  sèches, 
110. 

Arundinaria  Eimoni  : rioraison  au  Jardin  colonial, 
127. 

Asperges  : culture,  536  ; — culture  forcée,  123  ; — 
Asperges  malades,  76. 

Association  horticole  lyonnaise,  486. 

Association  de  la  Presse  agricole,  151,  533. 
Association  pour  l’aménagement  des  montagnes  : 
congrès  à Pau,  368. 

Association  française  pomologique  : congrès  à Laval, 
414. 

Association  internationale  des  botanistes,  30. 
Assolements  en  rioriculture  (Les),  202. 

Aster  Novi-Belgii  William  Marshall,  120  ; — A. 
Mirifique,  506. 

Astilbe.  nouveaux,  198  ; — A.  grandis,  222. 

Aubépine  : les  sujets  pour  son  greffage,  345. 

Aucuba  : les  variations  de  la  panachure  dans  le 
genre  Aucuba,  564. 

B 

Bambous  ; l’arrosage  des  Bambous,  55  ; — floraison 
au  Jardin  colonial,  127  ; — la  résistance  des  Bam- 
bous au  froid,  176  ; — le  Bambou  au  point  de  vue 
alimentaire,  225  ; — utilisation  pour  la  fabrication 
du  papier,  391. 

Banane  : origine  de  la  Banane  cultivée,  222. 

Banquet  offert  à M.  A])el  Chatenay,  485,  512. 

Bégonia  : culture  des  B.  Rex,  267,  402  ; culture  sur 
tige,  61  ; — bouturage  des  Bégonias  doubles,  430  ; 

— choix  de  Bégonias  doubles  pour  massifs,  482  ; 

— nouveaux  Bégonias  doubles,  184;  — le  B.  soco- 
trana  et  ses  hybrides.,  130  ; — B.  gracilis  Jarry-Des- 
loges,  81  ; B.  Comtesse  René  de  Béarn,  534  ; Gloire 
de  Lorraine  grandiflora  et  grandiflora  alba,  103  ; 
Jean  Lotte,  127  ; A/^o  Billard,  528  ; Moi-méme, 
242  ; B.  Cayeuxi,  534. 

Belgique  : la  prochaine  exposition  de  Gand,  30  ; — 
publications  du  Jardin  botanique  de  Bruxelles,  30  ; 

— mort  de  M.  Fierens,  56  ; du  Comte  Oswald  de 
Kerchove,  153,  177  ; — élections  à la  Société  de  Gand, 
221  ; — les  meetings  des  Sociétés  Linnéenne  et  de 
Flore  à Bruxelles,  464  ; — exposition  d’horticulture 
à Bruxelles,  550. 

Berberis  : fructification  du  B.  sienophylla,  i\l . 
Betterave  : les  Betteraves  potagères,  167  ; — B.  à 
feuille  de  Dracéna,  511. 
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Bihliograpliie  : Les  fruits  de  co-^merce^  d’exportation 
et  d-i  marché,  par  Charles  Baltet,  9 ; — Culture  du 
Midi,  de  V Algérie  et  de  la  Tunisie,  par  Ch.  Rivière 
et  H.  Lecq,  9 ; — Traité  pratique  d<i  boisement  et 
de  reboisement,  par  Norbert  Levavasseur,  9 ; — 
* Hortus  Vilmorinianus,  par  Ph.  de  Vilmorin,  20  ; 

— Agendas  Vermorel,  31  ; — L’amélioration 

rationnelle  du  bétail  par  les  Syndicats  d’élevage, 
par  B,  Kohler,  82  ; — Sur  la  culture  superficielle 
de  la  Vigne,  par  Degrully  et  Ravaz,  32  ; — L'Agri- 
culture et  les  syndicats  agricoles  dans  le  départe- 
ment du  Pas-de-Calais,  82  ; — Album  de  plantes 
potagères,  par  Krnest  Benary.  50  ; — Annales  de 
V Institut  agronomique,  82  ; — L’art  dé  forcer,  ])ar 
Ad.  Van  den  Ileede,  lüi;  — Chrysanthème  et  Dah- 
lia, par  Charles  Baltet,  129  ; — Annuaire  de  l’agri- 
culture et  des  Associations  aqricoles  1906,  par  G. 
Silvestre,  200  ; — Guide  pratique  du  jarditiier 
méridional,  par  Nardy  père,  224  ; — L’ horticul- 
ture florissante  et  féconde,  par  Ch.  Baltet,  224  ; — 
Grandes  villes  et  systèmes  de  parcs,  par  M.  Fores- 
tier, 227  ; — Le  transformisme  appliqué  à l’agri- 

par  J.  Costantin,  248  ; - Vente  et  débouchés 
des  jmoduits  de  la  ferme,  par  Henri  Blin,  272  ; — 
Le  cheval,  par  Em.  Thierry,  296;  — Ampelogra fia, 
par  G.  Molon,  296  ; — Culture  des  arbres  fruitiers 
à feuilles  caduques  en  Tunisie,  296;  — Mamiel 
pour  la  description  des  Rosiers  cultivés  à la  Rose- 
raie de  r Hay,  344  ; — La  Rose  dons  les  sciences, 
dans  les  lettres  et  day>s  les  orts,  844  ; — Création 
et  entretien  d'un  jardin  alpin,  par  S.  Mottet,  841  ; 

— 'Traité  d’exploitation,  commercia'e  des  bois,  par 
A.  Mathey,  344  ; — Nos  arbres,  par  H.  Correvon, 
358  ; — L’dne  et  les  mulets,  par  Emile  Thierry, 
8 )9  ; — Fenêtres  et  balcons  fleuris,  par  Philippe 
Rivoire,  369  ; — Almanach  de  La  Gazette  du  oillage, 
Almanach  du  Jardinier,  Almanach  du  Cultivateur ^ 
440  ; — L’Art  de  greffer,  par  Charles  Baltet,  S*  édi- 
tion, 464  ; — Ma  pratique  de  la  culture  des  plantes 
agricoles,  par  P.  Galery,  464  ; — Le  commerce  des 
engrais,  par  L.  Bargeron,  511  ; — Agendas  Syl- 
vestre, 536  ; — Traite  de  culture  potagère,  par  J. 
Dybowski,  536;  — Almana  h des  iardiniers  au 
XX^  siècle,  586  ; — Agendas  Vermorel , 539. 

Bluet  ; culture  pour  la  floraison  hivernale,  127. 

Rnnyainvillea  Maud  Chettleburg , Si. 

Bouillie  bordelaise  ; vaut-il  mieux  l’employer  liquide 
ou  sèche ( lO-*. 

Bouturage,  boutures  : procédés  de  transport  des  bou- 
tures, 16;  — bouturage  des  Bégonias  doubles,  430  ; 
de  la  Vigne,  132  ; des  Dahlias,  277. 

Brise-vents,  276. 

Brugnon  Lily  Baltet,  112. 

Ruddleia  asiatica,  128. 

Burbank  (Luther)  : ses  expériences  de  croisement  et 
de  sélection,  46. 

G 

Cacalia  sonchifolia,  12. 

CaloAium  esculentum  ; conservation  pendant  l’hiver, 
266. 

Calnnthe  Veitchii,  104. 

Cales  pour  châssis,  114. 

Camellia  ; un  G.  rustique,  le  Comellia  Sasanqua, 
115,  173. 

Campagnols  .•  arrêté  rendant  leur  destruction  obliga- 
toire, 537. 

Campanule  : la  C.  à feuilles  de  Pêcher  et  ses  va- 
riétés, 217. 

Canna  Roi  Léopold  II,  563. 

Carpocapse  des  fruits,  22  5 418. 

Ca.ryopteris  Mastacanthus,  487. 


Cattleya  lucida,  339  ; — C.  Madame  Bénard,  387  ; — 
C.  Solfatare , 486  ; — C,  Brovmiæ.  535  : — C.  Ma- 
d ime  Ed.  Dehrie.  554. 

Cécidomyie,  418. 

Céleri;  culture  et  conservation,  491, 

Centaurée  Marguerite,  3 39  ; Centaurea  imperialis, 
511. 

Ceratitis  capitata,  insecte  nuisible,  418. 

Cereus  Linkii,  Vil . 

Cerfeuil  tubéreux,  5C0. 

Cerises,  Cerisier  : le  Cerisier  Reine  llortense,  137  ; 

— Ceiâsier  à feuilles  [)anachées,  173; — les  Cerises 
jumelles  et  le  Cerisiei- à bou([uets,  190;  — Cerisier 
à fleurs  doubles  et  prolifèi'es,  249  ; — Bigarreau 
de  la  Gabière,  414;  — Cerise  Royale  d’août,  493- 

Cétoine  velue,  291 . 

Chaleur  de  l’été,  389. 

Champignons  endophytes,  31  ; — L’assainissement 
des  caves  à Champignons,  3 46. 

Châssis  : en  ciment,  55;  — divers  modèles  de  châssis^ 
61  ; — cales  et  crémaillères,  114. 

Châtaignier:  la  greffe  du  Châtaignier.  223  ; — le  Ch 
de  Médoux  et  les  Châtaigniers  sauvages,  80. 

Cliaulage  des  arbres  ; emploi  du  résidu  de  la  fabri- 
cation de  l’acétylène,  196. 

Ghayote  : emploi  alimentaire,  31. 

Chicorée  frisée  : culture  en  saison  d’hiver,  434  ; — 
Chicorée  vénitienne,  53,  270;  — Chicorée  à gi’osse 
racine,  voir  Witloof. 

Chlorose  infectieuse  des  Malvacées,  176;  — traitement 
des  arbres  atteints  de  chlorose,  382. 

Chou  : dilférence  entre  les  Choux-fleurs  et  les  Choux 
brocolis,  220  ; — culture  du  Chou  cæur-de-bœuf , 
396. 

Chou  marin  : son  emploi,  240,  501. 

Chou-fleur  de  Bagnols,  53  ; — maladie  bactérienne 
des  Choux-fleurs,  393. 

Chou-Navet  Rutabaga,  568. 

Chou-Rave,  563. 

Chrysanthème  : culture  des  Chrysanthèmes  capités 
ou  “Standards”,  105;  — greffage  sur  Anthémis. 
124;  — emballa.:e  des  fleurs.  l97;  — liste  revisée 
des  meilleures  variétés,  l5 1 , 164;  — variétés  nou- 
velles, U),  486,  510  ; — Tapit  de  neige,  81  ; Bijou 
rose,  81  ; Peluche  poitevine,  128;  Tokio,  280  ; — 
comment  le  Chrysanthème  est  entré  en  France,  450; 

— drageons  fasciés,  493  ; — la  nomenclature  des 
Chrysanthèmes,  566;  — la  rouille  du  Chrysan- 
thème. 512,  572  ; — voir  aussi  Expositions. 

Citrus  japonica  fructu  eUiplico,  199. 

Claies  pour  châssis,  1 14. 

Clandestines  (Les),  326, 

Clématite  I).  Bois,  435. 

CUanthus  Dampieri  : son  greffage  sur  le  Suther- 
landia,  156. 

Cocos  : le  groupe  des  C.  spinosa,  143. 

Coffres  pour  couches,  62. 

Coleus  shirensis,  103. 

Colonies  ; organisation  du  personnel  du  service  de 
l’agriculture  aux  colonies,  6. 

Comm(*rce  ; la  vente  collective  des  produits  agricoles, 
252  ; — l’ex])ortaiion  des  fruits  et  légumes  à 

l'étranger,  272,  32'),  535;  — l’avenir  de  la  culture 
maraîchère,  53  4 ; — le  repos  hebdomadaire,  437, 
454.  (Voir  aussi  Transports.) 

Concombre  vert  très  long  Idéal,  Hfl  ; — utilisation 
des  Concombres,  592. 

Concours  général  agricole  de  Paris  • suppression  des 
médailles  d’or  des  fruits,  101  ; — l’horticulture  au 
concours,  149,  157,  17  > ; — les  concours  agricoles 
de  Paris  et  la  démolition  de  la  Galerie  des  Ma- 
chines, 533, 
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Concours  nationaux  agricoles  de  1906,  30. 

Concours  do  connaissance  des  variétés  fruitières,  à 
Troyes,  341. 

Concours  de  produits  destinés  à combattre  la  pourri- 
ture grise  de  la  Vigne,  342. 

Concours  de  confitures,  314. 

Conférence  internationale  botanique  à Paris,  367^ 
41  i. 

Congrès  horticole  de  Paris  : programme,  5 ; récom- 
penses, 221  ; compte  rendu  250,  271. 

Congrès  des  Rosiéristes,  150,  317. 

Congrès  pomologique,  79,  l50,  367  ; compte  rendu, 
449. 

Congrès  des  Chrysanthémistes  : programme,  269  ; 
compte  rendu  566. 

Congrès  de  l’Association  irançaise  pomologique,  414. 

Congrès  international  de  viticulture  en  1907  à Angers, 
245,  341. 

Congrès  international  d’agriculture  à Vienne  (Au- 
triche), 342. 

Congrès  de  l’hybridation  à Londres,  408. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  en  1907,  à Montpellier, 
437. 

Conifères  : semis,  76. 

Conservation  des  fruits  et  primeurs  : les  docks  de 
Hambourg,  56  ; — conservation  des  fleurs,  212,260, 

271. 

Cormier:  les  sujets  pour  son  grelfage,  345. 

Cornus,  Cornouiller  : les  Cornouillers  panachés,  420. 

Coryneum  des  arbres  fruitiers  à noyau,  567. 

Couches  : le  matériel  des  couches,  61,  114. 

Courge  à la  moelle.  502. 

Courge  du  Congo,  53. 

Cours  public  d’entomologie  horticole  au  Luxembourg, 
53. 

Cours  public  d’arboriculture  fruitière  et  de  floricul- 
ture  au  Luxembourg,  79. 

Cours  public  d’apiculture  au  Luxembourg.  151. 

Cours  gratuits  d’horticulture,  173,  437. 

Cours  gratuits  de  l’Académie  des  Arts  de  la  fleur  et 
de  la  plante,  173. 

Conrs  municipal  et  départemental  d'horticulture  et 
d’arboriculture  à Saint-Mandé,  269. 

Courtilière,  51 1 

Crambé,  voir  Chou-marin. 

Cratæçjus  Pyracantha  : semis  et  éducation,  118. 

Crémaillères  pour  châssis,  114 

Crosne,  499. 

Croton  Victor  Lemoine,  246;  Mademoiselle  Marthe 
Cahuzac,  246. 

Crude  ammoniac,  439,  508,  542. 

Culture  maraîchère  : son  avenir,  534. 

Cymbidium  erythrostylum  103  ; insigne,  487. 

Cyper-jus  olivarts  : destruction,  319. 

Cypripedium  Geneviève  Opoix,  53  ; Serge  Oeibel, 
152;  Germaine  Opoix,  328;  — la  floraison  du  C. 
Fairieanum,  497. 

Cyrtanthern  magni fica,  513. 

Cytisus  ktwensis,  294. 

D 

Dahlias  : culture  et  bouturage,  277  ; — variétés  nou- 
velles, 462  ; nouveaux  Dahlias  à collerette  Direc- 
teur Gérard  et  Louis  Férord,  54  ; — comment  le 
Dahlia  est  arrivé  du  Mexique  en  Europe,  209. 

Davidia  involu craie.  : première  floraison,  297. 

Décoration  florale  des  gares  de  chemins  de  fer,  377. 

Delphinium  vivaces  hybrides  à fleurs  dou])les,  88. 

Dendrobium  Ashworihia;,  487. 

Dirlytra  ( Dielytra)  spectabUis,  552. 

Digitales  : malformations,  319. 


E 

Eau  de  savon  : son  action  sur  la  végétation,  340. 

Echalas  : sulfatage,  135. 

Fjcheveria  : multiplication  de  VE.  florlbunda,  100. 

Echinops  Tourne forti i,  b22 

Ecole  nationale  d’horticnlture  de  Versailles  ; corps 
enseignant,  30  ; — excursion  des  élèves  de  troisième 
année,  270  ; — examen  d’admission,  510  ; — M.  Nanot 
nommé  officier  de  la  Légion  d’honneur,  485,  533. 

Ecole  d’horticulture  Le  Nôtre  ; examen  de  sortie,  79. 

Ecole  pratique  d’horticulture  d’Hyères,  389. 

Ecole  d’agriculture  et  d’horticulture  d’Antibes  ; no- 
minations dans  le  personnel,  126  ; — examen 
d’admission,  270. 

Ecole  supérieure  d’agriculture  coloniale  ; rentrée, 
510. 

Ecole  d’agriculture  d’hiver  à Troyes,  6. 

Effeuillage  : du  Lilas,  535  ; — ■ du  Viburnum  Opulus, 
529. 

Eichornia  crass>pes  : hivernage,  525. 

Emballage  des  fleurs,  197  ; — des  fruits,  392  ; — con- 
cours d’emballage  au  Mans,  481. 

Engrais  : valeur  comparative  des  divers  engrais  azo- 
tés, expériences  de  M.  Grandeau,  307  ; — essais 
d’engrais  chimiques  appliqués  aux  légumes,  72  ; — 
étude  de  nitrification  de  quelques  engrais  orga- 
niques 80  ; — les  éléments  solubles  des  débris  végé- 
taux. 223;  — production  de  l’acide  nitrique  avec 
les  éléments  de  l’air,  151,  294  ; — utilisation  des 
tourbières  pour  la  production  des  nitrates,  393  ; — 
engrais  pour  Amaryllis.  148  ; pour  arbres  fruitiers, 
403,  494  ; pour  culture  maraîchère,  443  ; pour 
Rosiers,  148,  508;  pour  la  Vigne,  460;  — la  corne 
torréfiée,  467  ; — le  crude  ammoniac,  439,  508,  542; 
les  eaux  ammoniacales  du  gaz,  142;  — les  scories 
de  déphosphoration,  124  ; — les  soies  de  porc,  104  ; 

— le  manganèse,  55  ; — Le  commerce  des  engrais, 
ouvrage  deM.  Bargeron,  511. 

Ephémère  de  Virginie,  122. 

Epinard  : semis  d’automne,  375. 

Erables  du  Japon  : leurs  mérites,  199  ; — galles  sur 
un  Erable,  31 6. 

Eremurus  Michelianus , 368. 

Eryngium  (Les),  378. 

Espaliers  : installation,  82. 

Etats-Unis  ; les  récompenses  de  l’Exposition  de  Saint- 
Louis,  6 ; — les  expériences  de  croisement  et  de 
sélection  de  M.  Luther  Burbank,  46. 

Ethérisation  (voir  Forçage). 

Evapora teurs,  397. 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  nationale 
d’horticulture  ; programme  et  règlement,  197,  200, 
221  ; — inauguration,  distinctions  et  grands  prix, 
245;  coup  d’œil  d’ensemble,  251  ; — les  Orchidées, 
255  ; — les  plantes  de  serre  autres  que  les  Orchidées, 
255  ; — l’arboriculture  d’ornement,  273  ; — les 
plantes  herbacées  de  plein  air  et  d’hivernage^  282  ; 

— l’art  floral,  278  ; — les  fruits  et  les  arbres  frui- 
tiers, 283  ; — les  légumes,  285  ; — liste  des  récom- 
penses, 267,  291. 

Exposition  d’automne  de  la  Société  nationale  d’horti- 
culture ; programme,  413,  416  ; inauguration,  dis- 
tinctions et  grands  prix,  .509  ; — coup  d’œil  d’en- 
semble, 516;  — les  Orchidées  et  autres  plantes  de 
serre,  524  ; — les  [)lantes  fleuries  et  les  arbustes 
d’ornement.  526  ; — les  légumes,  527  ; — les  Chry- 
santhèmes, 538  ; — l’art  floral,  546  ; — les  arbres 
fruitiers  et  les  fruits  de  collection,  547  ; — les  fruits 
de  commerce,  551  ; — liste  des  récompenses,  53'). 

Ex[)Ositions  diverses  : Cannes,  31  ; Angers,  56;  Mar- 
seille^ 3U  129,  198,  270^319;  comptes  rendus,  333, 
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373,  430;  Besançon,  129  ; Alger,  153;  Le  Havre, 
17G;  Lille,  176  ; Montauban,  200;  Rambouillet,  200, 
272;  Saint-Dizier,  200;  Lyon,  223,  502;  Troyes,248; 
Ilontleur,  319  ; Saint-Germain-en-Laye,  343  ; Nancy, 
343  ; Digne,  360;  Troyes,  369;  Nice,  369  ; iMont- 
morency,  394  ; Orléans,  394  ; Nantes,  417  Troyes, 
417  ; Le  Havre,  440  ; Amiens,  461. 

Expositions  étrangères  ; Saint-Louis  (Elals-Unis), 
liste  (les  récompenses,  6 ; — Gand  1908,  30  ; — 
Milan,  103,  319,  461,  486  ; — Dresde,  198;  — 
Mannheim,  341,  394 

Exposition  de  caoutchouc  à Ceylan,  248. 

Expositions  : le  rôle  des  expositions  fruitières,  247. 

F 

Fasciation  cliez  un  Chrysanthème,  493. 

Fécondalion  : nécessité  d’isoler  les  porte-graines,  24; 

— les  expériences  de  croisement  et  de  sélection  de 
M.  Luther  Burbank,  46  ; — rôle  de  la  corolle  dans 
la  fécondation,  251. 

Fenouil  de  Florence,  478.^ 

Ficus  Dryepondtiana,2.2.'î. 

Figuier  : sa  reproduction,  536. 

Fleurs  ; la  conservation  des  fleurs  par  le  froid,  212, 
271;  par  des  solutions  diverses,  260;  — remballage 
des  fleurs,  197. 

Forçage  de  la  Rhubarbe,  199  ; — des  Fraisiers  après 
éthérisation,  102  ; de  divers  végétaux  après  éthéri- 
sation, 368  ; — des  Lilas,  535  ; — des  Rosiers  en 
serre,  41 6. 

Forsythia  : l’hybridation  des  Forsythias,  174. 

Fourmis:  destruction,  460. 

Fraise,  Fraisier  : forçage  des  Fraisiers  après  éthéri- 
sation, 102;  — la  vallée  des  Fraises,  213.  — Fraise 
Président  de  la  Devansaye,  7 ; Madame  Louis 
Bottéro,  145;  Gemma^  438  ; Belle  poitevine,  438  ; 
Pahi  de  sucre^  339,  390  ; Bienheureuse  Marguerite, 
483. 

Framboise,  Framboisier:  la  Framboise  perpétuelle 
de  Billiard  et  les  Framboisiers  remontants  ou 
bifères,  160. 

Framboise-Groseille,  175. 

Francoa  (Les),  428. 

Froid  artificiel  : conservation  des  fruits  par  le  froid, 
152  ; — conservation  des  fleurs  par  le  froid,  212, 
271  ; — les  appareils  frigorifiques,  355. 

Fruits  : mangeons  des  fruits,  93;  — influence  de  l’en- 
sachage  sur  la  composition  des  fruits.  127,  208,  251  ; 

— conservation  des  fruits  par  le  froid,  56,  152  ; — 
exportation  à l’étranger,  272,392,  536  ; — emballage, 
392; 

G 

Galéruque  : attaque-t-elle  l’Orme  d’Amérique  ? 

Galles  sur  un  Erable,  316. 

Gazons  atteints  de  rouille,  388. 

Gelées  du  printemps,  293. 

Genisla  Andreana  : ses  variétés,  313. 

Géranium  grandi/lorum,  37. 

Gerbera  Jamesoni,  510,  535. 

Gesneracées  rustiques,  229. 

Giroflée  Rayneàu  d'or,  312. 

Gladio/us  g/aucus,  318. 

Gordonia  stnensis,  369  ; G.  grandis,  520. 

Graines  : procédés  de  transport,  16. 

Greffage,  greffe  ; influence  de  la  greffe  sur  la  qualité 
du  raisin  et  du  vin,  176  ; — influence  du  porte- 
greffe  sur  le  greffon,  272,  438;  — greffage  du  ( hâ- 
taignier,  223  ; — les  sujets  de  greffage  de  l’Aubé- 
pine, du  Sorliier,  du  Cormier  et  du  Néflier,  345;  — 
greffage  sans  mastic,  39!  ; - influence  du  greffon 
sur  l’enracinement  du  sujet,  432. 
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Grêle  ; la  lutte  contre  la  grêle  au  moyen  de  ballons 
captifs,  8. 

Gurania  malacophylla^  416. 

H 

Ilaberlea  rhodopensis,  ‘229. 

Halles  de  Paris  : chambre  syndicale  des  mandataires 
de  la  vente  des  fruits  et  primeurs,  173;  — opérations 
des  Halles  en  190.5,  statistique,  221,  342. 

Haricot  à rames  Avant-Garde,  53  : H.  Incomparable 
d grain  vert.  53  ; IL  Intestin  nain.  .54  ; H.  mange- 
tout Merveille  de  Caen,  1('2;  H.  beurre  nam  blanc 
Idéal,  119  ; H.  beurre  du  Ilamma,  22 i,  559  ; — Hari- 
cots vénéneux,  127,  153;  — la  fumure  du  Haricot, 
237  ; — anthracnose  du  Haricot,  335. 

Hedychium  Bousigonianum,  400. 

Helianthus  sparsifolius,  4 35. 

Héliotrope  Lord  Roberts,  102  ; — variétés  nouvelles 
de  M.  Bruant,  288. 

Herbes  ; destruction  par  le  crude  ammoniac,  439, 
508,  542. 

Heuchera  (Les),  92. 

Histoire  de  l’horticulture  : la  bibliographie  et  la  litté- 
rature horticoles  anciennes,  8 ; — les  fleurs,  les 
fruits  et  les  légumes  dans  l’ancien  Paiâs,  65. 

Ilnlodiscus  discolor,  318,  368,  440. 

Hortensias  géants,  338. 

Hybridation  : congrès  de  l’hybridation  à Londres,  408; 

— l’hybridation  des  Orchidées,  203  ; — des  Prime- 
vères, 498  ; — des  Forsythias,  174;  — les  expé- 
riences deM.  Luther  Burbank,  46. 

I 

Impatiens  Ilolstii,  99,  136,  151  ; Holstii  hybrida,  488  ; 
L Oliveri,  222,  283. 

Inciseur  Duban,  52. 

Indo-Chine  : les  légumes  et  les  fruits  en  Indo-Chine, 
300. 

Injection  de  liquides  dans  les  vaisseaux  de  Pommiers 
affaiblis,  382  ; de  divers  végétaux,  391. 

Insecticides  ; feuilles  de  Tomates,  8 ; — le  sulfure  de 
carbone  en  émulsion,  320  ; — l’adhérence  des  bouil- 
lies cupriques,  393  ; — crude  ammoniac,  439,  508  ; 

— l’emploi  des  Noyers  contre  le  puceron  lanigère, 
104  ; — bouillie  bordelaise  liquide  et  bouillie  sèche, 
199. 

Ipomœa  Leari:  sa  rusticité,  559. 

Iris  : le  semis  des  Iris  Oncocyclus,  247  ; — I.  inter- 
médiaire. var.  Ivorine,  294  ; I.  démavendîca,  ‘294  ; 

— nouvelles  variétés  d’I.  germanica^  343  ; d’I.  Kærnp- 
feri,  390. 

Ii-rigation  ; influence  de  la  perméabilité  du  soL  447. 

J 

Jacinthes  fleurissant  dans  la  terre,  319. 

Jardins  botaniques  ; de  Bruxelles,  30  ; (le  Kew,  7.  — 
Voir  aussi  Muséum  d’histoire  naturelle. 

Jardins  remarquables  : le  jardin  alpin  de  Samoëns, 
34. 

Jardins  ouvriers  : Fœuvre  Marguerite  Renaudin  à 
Sceaux,  350,  486. 

Jasniinam  primulinum,  472  ; — nitidum,  484. 

K 

Kentias  : culture,  267. 

Kermès  du  Laurier  rose,  26  ; Kermès  coquille,  172 

Kœlreuteria  paniculata  dans  le  parc  de  Verrières, 
465. 
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L 

Lælia  De  Geestiana,  103. 

Lælio-Cattleya  Myra,  54  ; — Oaktrond  Gem,  99  ; — 
Erotion,  103  ; — Coustoni,  219  ; — Madame  Emile 
Loubet^  219  ; — Gaudii-Di.gbyana^  411  ; — Bayard,, 
414;  — Triboulet,  52n  ; — Yvonne  Vacherot,  525; 

— Ivernia,  531  ; — Mandarin,  53  L 
Lagerstrœmia  indica,  415. 

Laitue  : comment  prolonger  la  récolte  des  Laitues, 
100  ; — L.  parisienne,  55  ; L.  Reine  de  mai,  119  ; 

— variétés  nouvelles  de  Laitues  d’été,  228. 

Lantana  Pictari,  81  ; — les  Lantanas  nouveaux  de 

M.  Bruant,  232  ; — Lantana  Poiret,  483. 

Larix  leptolepis,  121  ; occidentalis,  271,  295,  313. 
Lathræa  (Les),  326. 

Laurier-rose  attaqué  par  des  kermès,  26. 

Légion  d’honneur,  77,  125,  34 1.  365,  485. 

Législation  : loi  sur  le  repos  hebdomadaire,  437,  457  ; 

— distance  à observer  à l’égard  du  voisin  dans  les 
plantations  d’arbres,  3i0. 

Légumes  : essais  d’engrais  chimiques  appliqués  aux 
légumes,  72  ; légumes  nouveaux,  .53,  ?^1,  119. 
Légumes  trop  peu  utilisés  ; leur  emploi  dans  l’alimen- 
tation, 47s,  Ip9, 

Lilas  : les  Lilas  de  Vitry,  179  ; — les  L.  à fleurs 
doubles,  321  ; — éthérisation  et  efleuillage  des 
Lilas,  535.  — Voir  aussi  Syringa. 

Liliicm,  Lis  ; la  fructification  spontanée  du  Lis  blanc, 
158,  185,  506  ; — L.  sictchubnense  et  L.  Maxi.mo- 
toicci,  318  ; — formation  de  bulbilles  sur  le  Lis 
blanc,  406 
Limaçons,  124. 

Lohelia  Erinus  compaHa  Kathleen  Mallard,  48”, 

Loi  sur  le  repos  hebdomadaire,  437,  454. 

Lysol  : son  emploi  pour  l’assainissement  des  caves  à 
champignons,  346. 

M 

Maïs  sucré,  479. 

Maladies  : anthracnose  du  Haricot  et  du  Pois,  335;  — 
blanc  du  Rosier,  338  ; — chlorose  infectieuse  des 
Malvacées,  176  ; — mélanose  de  la  Vigne,  70  ; — 
nulle  du  Melon,  310,  442  ; — maladie  des  Pommes 
de  terre,  291,  295  ; — péronospora  ou  mildiou  des 
Pois,  380  ; — pourriture  grise  des  raisins,  295  ; — 
rouille  des  gazons,  388  ; du  Chrysanthème,  5 12,  572  ; 
du  Groseillier,  512;  rouille  grillagée  du  Poirier,  530; 

— taches  des  Bégonias  Rex,  388  ; — tavelure,  52,  199  ; 

— 'l’omates  malades,  530  ; — maladie  bactérienne 
des  Choux-fleurs,  393  ; — le  Coryneum  des  arbres 
fruitiers  à noyau,  567  ; — la  maladie  du  rouge  chez 
Y Abies  pectinata,  559. 

Malus  Niedzwetzkiana,  232. 

Manganèse  (Le)  comme  engrais,  55. 

Mangoustan  ; première  fructification  en  Guinée,  414. 
Mastic  de  fontainier,  467, 

Marronniers  sans  marrons,  490,  547. 

Médaille  commémorative  de  Veitch  décernée  à M.  Mau- 
rice de  Vilmorin,  389. 

Mélanose  de  la  Vigne,  76, 

Melon  : la  maladie  de  la  nulle,  316  ; — effets  produits 
par  les  brusques  changements  de  température,  442. 
Mélèze,  voir  Larix. 

Mérite  agricole,  29,  77,  125,  149,  197,  293,  365,  389, 
413,  461,  533. 

Michel ia  sinensis,  415. 

Mildiou  des  Lois,  380. 

Ministère  de  l’agriculture  : projet  d’organisation  d’un 
service  horticole,  126;  — M.  Ruau  maintenu  au  mi- 
nistère, 149,  485;  — Décoration  de  M.  Ringeisen, 
485. 


Monstera  deliciosa  : l’utilisation  de  ses  fruits,  320. 

Montanoa  heracleifolia,  438. 

Montbrétias  nouveaux,  404,  463. 

Monument  Vilmorin  ; souscription,  22,  27. 

Monument  Risler,  126. 

Monument  d’Alphonse  Karr,  à Hyères,  198. 

Moutarde  de  Chine  à feui'le  de  Chou,  479. 

Muséum  d’histoire  naturelle  ; mission  de  M.  O.  La- 
brov,  53;  — nomination  de  professeurs  de  botanique, 
126;  293. 

N 

Narcisse  ; la  nouvelle  race  Poetaz,  90. 

Navet  de  Cfi  >mpig ng  à collet  rouge,  54. 

Nécrologie  : d’Ambrières,  200  ; Bauer  (l^rédéric),  394  ; 
Bixio  (Maurice),  33  ; Burbidge  (F.-W.),  32  ; Carrelet, 
129;  Chabanne,  224;  Couteaux  ( Aristide i,  345  ; De- 
leuil  (J  -B.),  56;  Dorléans  (Ernest),  537;  Fierens(E  ), 
56;  Forgeot  (E.),  488;  Frœbel  (Otto),  465;  Foëx 
(Gustave),  82  ; Hennequin  (Auguste\  56  ; Jouteur 
(J.-B.),  9 ; de  Kerchove  (O.),  153,  177;  Lequet  (Fer- 
nand), 537  ; deMeulenaere  (O  ),  9 ; Marcel  .Cyprien), 
82  ; Paugam,  9 ; Treyve  - Marie,  248;  Thomas 
(Octave),  511. 

Nectarine  LU  y Bah  et,  112. 

Néflier  : les  sujets  pour  son  greffage,  345. 

Népenthès  : la  floraison  du  N.  sanguinea  et  la 
détermination  du  sexe  des  Népenthès  en  dehors  de 
la  floraison,  41. 

Nicandra  violacea,  208. 

Nicotiana  uffînis  hybride  varié,  121. 

Nomenclature  horticole  ; les  noms  d’espèces,  97. 

Yy 'nphæa  Zenkeri,  462  ; dentata,  534. 

O 

Odontioda  heatonensis,  222. 

üdontoglossum  ; rempotage,  450;  — Odontoglossiun 
Lambeauianum,  122;  Vvylstekeæ,  222;  Smithi, 
222. 

Œillets  : hybridation,  80  ; — variétés  nouvelles  ; 
ArmainviLliers,  152;  Odette,  152;  Madame  Ernest 
D >rmeail,  554  ; — l’Œillet  remontant,  son  origine, 
son  avenir,  23  4;  — maladie,  572. 

Ognons  ; culture  des  Ognons  blancs  sur  couche,  69  ; 
— culture  du  gros  Ognon  pour  l’exportation  en 
Angleterre,  263. 

Ognons  à fleurs  : forçage,  267. 

Oiseaux  : convention  internationale  pour  la  protec- 
tion des  oiseaux  utiles,  6,  558. 

Ophiopogon  Regnieri,  370. 

Orchidées  ; prix  élevés  payés  pour  des  Orchidées,  17  4; 
les  croisements  entre  fleurs  de  grandeurs  diffé- 
rentes, 203. 

Orobanches  (Les),  326. 

Orobus  (Les),  49. 

Orties  ; destruction,  555. 

P 

Pæonia  Delavayi  lutea,  14;  P.  W itimanniana,  348. 

Pagoscope,  appareil  indicateur  de  gelées,  44. 

Paillassons,  1 14. 

Palmiers  : culture  des  Palmiers  pour  amateurs,  32  4. 

Panais,  568. 

Parcs  : les  espaces  à réserver  en  Parcs  dans  les  gran- 
des villes,  227. 

Parc  de  Polangen,  422;  parc  des  Rozais,  543. 

Pavia  macros tachy a,  368. 

Pêche,  Pêcher  : Pêche  Souvenir  de  Pierre  Tochon, 
246  ; Charles  Ingouf,  113;  — Nectarine  LHy  Haltet, 
112. 
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Pélargoniums  : les  P.  zonés  race  Bruant  et  le  P. 
Dagato,  f)7  ; P.  Clorin'Ja,  242 

Persil  à grosse  racine,  n68. 

Pétunia  hybride  nain  Erfordia,  120. 

Ph'tseolus  lunatus  ; sa  toxicité,  127. 

Philodendron  pertusum,  320. 

Philosophie  des  jardins  et  des  plantes,  38. 

Phlox  ; les  Phlox  pour  bordures,  1G9. 

Physalis  Bunyardi , 128. 

Physostegia  vivginiana.  146. 

Pieds-d’Alouetl(‘,  voir  Dalphiniam. 

Pinna  radia  a,  154 

Pivoines  : culture  des  Pivoines  herbacées,  87.  — Voir 
aussi  Pæonia. 

Plantations  : à quelle  époque  faut-il  i lanter.  56 

Plantes  : modifications  provoquées  dans  les  plantes 
par  le  changement  de  milieu,  7.  — Plantes  réfrac- 
taires à la  sécheresse  et  à la  chaleur,  37*2. 

Plantes  vivaces  ; culture  avancée,  36;  — pour  la  for- 
mation de  corbeilles,  458. 

Pluies  : l’appauvri ssement  des  terres  par  les  pluies 
persistantes,  247. 

Poireau,  480. 

Poirée,  480. 

Poirier  ; plantation  de  Poiriers  dans  un  potager,  89  ; 

— destruction  des  Poires  véreuses,  418  ; — in- 
fluence du  greffon  sur  l’enracinement  du  sujet, 
432  ; — variétés  nouvelles,  463  ; — Doyenné  Georges 
Boucher^  496. 

Pois  ridé  Acmé,  5i  ; P.  ridé  vert  sans-pareil,  54  ; P. 
ridé  nain  Prodige,  120  ; — anthracnose  du  Pois, 
335  ; le  péronospora  ou  mildiou  dos  Pois,  380. 

Pois  de  senteur  précoces,  416. 

Pomme,  Pommier;  la  fumure  du  Pommier,  1l7  ; — 
influence  du  porte-grefte  sur  le  greffon,  272.  — 
Pomme  Calville  Duquesne,  376;  — la  régénération 
des  Pommiers,  382  ; — une  altération  des  Pommes 
en  Crimée,  456.  — Voir  aussi  Malus. 

Pomme  de  terre  : la  tubérisation  des  Pommes  de  terre, 
55  ; — Nouvelle  variété  Reine  des  farineuses,  81  ; 

— conservation  des  tubercules,  340  ; — la  perpétua- 
tion de  la  maladie  des  Pommes  de  terre,  295.  — 
Voir  aussi  Solanum. 

Pompe  aspirante  portative,  308  ; — pompe  Ducrot 
pour  le  lysolage  des  meules  de  Champignons,  346. 

Primes  d’honneur  des  départements  de  la  Seine  et  de 
Seine-et-Oise,  557. 

Primevère,  Primula  : Primula  obconica  superba,  99, 
448;  — P.  deflexa,  199;  P.  orbicularis,  318  ; P. 
verticillata,  473,  504  ; — les  améliorations  du  P. 
obconica,  487  ; — l’hybridation  des  Primevères,  498. 

Provence  : la  pleine  Provence  en  juillet,  470. 

Prunus,  Prune,  Prunier  : si  j’avais  un  seul  Prunier 
à planter,  20;  — influence  du  sujet  sur  le  greffon, 
438.  — Prunus  domestica  elegans,  128. 

Prune-Pêche  de  Bulgarie,  415. 

Pteris  Childsii,  390. 

Puceron  lanigère,  104,  343. 

R 

Raisin  Chasselas  doré  de  Con flans  Sainte-Honorine, 
172  ; — différence  entre  les  grains  situés  à la  base 
et  à l’extrémité  d’une  même  grappe,  271  ; — la 
pourriture  grise  des  Raisins,  295  ; — exportation 
des  Raisins  en  Angleterre,  536. 

Ramondia  pyrenaica,  229. 

Raphia  : le  Raphia  Ruffia  comme  arbre  à cire,  3C 

Reine-Marguerite  : sa  culture,  384.  — Reines-Margue- 
rites : Fantaisie,  13  ; pyramidale  Victoria  Miss 
Roosevelt,  121  ; pyramidale  Soleil  Levant,  121  ; 
Lutèce,  121. 


Revue  commerciale  horficole,  25,  51,  7.5,  99,  122,  14-, 
171,  195,  219,  243,  266,  290,  315,  339,  364,  387,  lll’, 
435,  459,  483,  5ü7,  529,  .555,  571. 

Rhododendrons  : R.  Annæ,  318  ; — R.  Seslerianum, 
cultivé  en  plein  air  à Nice,  488  ; — plantes  à asso- 
cier aux  Rhododendrons,  129. 

Rhubarbe  : forçage,  199;  emploi  dans  l’alimenta- 
tion, 569. 

Richardias  (Les),  433. 

Tîoira,  Rose,  Rosier;  choix  de  Rosiers  pour  massifs, 
330  ; — le  forçage  des  Rosiers  en  serre,  416  ; — la 
greffe  et  la  taille  des  Rosiers,  425  ; — greffe  en 
écusson  à (eil  poussant,  476  ; — les  fiybridations  de 
la  Roseraie  de  ^lIa>^  2o6  ; — un  catalogue  de  Roses, 
318;  — engrais  pour  Rosiers,  148  ; — origine  des 
monstruosités  dans  le  genre  Rosier,  174  ; — les 
grandes  cultures  de  Roses  de  la  banlieue  est  de 
Paris,  360;  — les  Roses  à parfum  et  la  fabrication 
de  l’essence  de  Roses,  189  ; — le  Rosa  polyantha, 
son  identité  et  ses  mérites  comme  porte-greffe,  59  ; 
— • les  meilleures  variétés  de  1903,  463  ; — la  Rose 
Ca>  oline  Testoui  et  sa  descendance,  468  ; — Rosa 
microphylla,  316  ; — R.  multibracteala,  R.  seti- 
poda,  R.  Sinowilsoni,  R.  Moyesii,  415  ,*  — Rose 
Madame  Abel  Chatenay,  64  ; Madame  Karl  Drus- 
chki  grimpante,  198;  Les  Rosati,  256;  Médard  Pi- 
ron,  294  ; Jeanne  Barioz,  438  ; Marthe  Bernardin, 
438  ; Rosomane Roussel,  438;  Karl  Maquerlot,  487; 

— le  blanc  du  Rosier,  388. 

Roseraie  de  l’Haÿ  ; fête  en  l’honneur  des  Rosati,  295; 

— les  hybridations  de  la  Roseraie  de  L’Haÿ,  256  ; 

— les  publications  de  la  Roseraie,  34  4. 

Rouille  des  gazons,  388;  des  Chrysanthèmes,  512,  572  ; 
du  Groseillier,  512.  — Rouille  grillagée  du  Poirier, 
530. 

Rubus  platyphyllos,  391,  570. 

Rudbeckia  falgida  variabilis,  120. 

Ruellia  Makoyana,  14S. 

S 

Salix  mognifica,  369, 

Salvia  splendens  Boule  de  feu,  121  ; Phare  poitevin, 
81  ; — Les  Salvia  Régla  et  turkestanica,  362. 

Sanves  : destruction,  296. 

Savonnier  du  parc  de  Verrières,  465. 

Scarole  ; culture  en  saison  d’hiver,  434. 

Schizandra  pubescens,  463. 

Schizanthus  : culture  hivernale,  409. 

Scolyme  d’Espagne,  569. 

Scories  de  déphosphoration,  124. 

Sechium  (dule,  31. 

Semis  : instabilité  des  caractères  chez  les  plantes 
issues  de  graines,  113. 

Serres  ; serres  en  ciment,  55  ; — serres  et  abris 
vitrés  pour  la  culture  de  la  Vigne,  107,  185;  — 
serres  mobiles  pour  la  culture  forcée  de  la  Vigne, 
107  ; — nouvelle  serre  système  Buyssens,  162. 

Silene  maritima  flore  pleno,  181. 

Société  nationale  d’horticulture  de  France  : composi- 
tion du  bureau  et  du  conseil,  30,  56  ; — bureaux 
des  comités,  53  ; — remerciements  à la  commission 
d’organisation  des  expositions,  101  ; — M.  Loubet 
nommé  président  d’honneur,  126  ; — les  certificats 
de  mérite,  126  ; — distributions  des  récompenses, 
317,  557  ; — conférence  de  M.  Thays  341  ; — les 
présentations  en  séance,  485.  — M.  Abel  Chatenay 
nommé  officier  de  la  Légion  d’honneur,  485,  512  ; — 
la  location  des  serres  du  Cours-la-Reine,  557.  — 
Comptes  rendus  des  séances,  5U,  74,  99,  122,  146, 
219,  242,  265,  293,  314,  338,  363,  387,  411,  435,  483, 
506,  528,  554.  — Voir  aussi  Expositions  et  Congrès 
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Société  pomologique  de  France  ; supplément  au  cata- 
logue descriptif  des  fruits  adoptés,  52;  — nomina- 
tion du  secrétaire  général,  150  ; — cinquantenaire 
et  congrès  à Lyon,  79,  150,  367,  149. 

Société  française  des  chrysanthémistes  ; congrès  à 
Caen,  560. 

Société  française  des  Rosiéristes  : congrès,  150,  317. 

Société  dendrologique  de  France  ; constitution,  bu- 
reau, 101. 

Société  nationale  de  secours  et  de  prévoyance  des 
jardiniers  de  France  : son  but  et  son  œuvre,  194. 

Société  d’horticulture  du  Doubs  : cinquantenaire  de 
sa  fondation,  438  ; — « L’Avenir  Horticole  » de 
Bourg-la-Reine,  461.  — Société  d’horticulture  de 
Tunisie,  3i)  ; Société  centrale  d’horticulture  du 
Nord,  80  ; Société  des  anciens  élèves  de  l’école 
d’horticulture  de  Versailles,  80;  Société  centrale 
d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure,  126. 

Société  nationale  d’agiiculture  de  France  : distribu- 
tion des  récompenses,  5 ; élection,  197. 

Société  des  agriculteurs  de  France,  101,  215. 

Société  nationale  d’acclimatation,  150,  197. 

Soja  d’Etampes,  569. 

SoLanom  Commersoai,  24,  247,  303  ; — variations  du 
S.  Maglia,  54  ; — S.  Commersoni  et  Pomme  de 
terre  Géayite  bLeue^  475. 

Soleil,  voir  Iltlianthus. 

Sorbier  : les  sujets  pour  son  grellage,  315. 

Spiræa  ariæfolia,  voir  HoLodiiicus  discolor. 

Statistique  de  l’horticulture,  437  ; — des  Halles  cen- 
trales*de  Paris,  221,  342. 

Slreptocarpus  achimeniflorus^  309. 

Sulfatage  des  échalas,  135;  — de  piquets,  148. 

Sulfure  de  carbone:  son  emploi  comme  insecticide  en 
émulsion,  320. 

Syndicat  économique  des  pépiniéristes  et  horticulteurs 
de  la  région  parisienne,  246. 

Syringa  pinnatifvlia,  102. 

T 

Tabacs,  voir  Nicotiana. 

Tannée  d’écorce  de  sapin,  172. 

Tavelure  du  Poirier,  52;  — la  lutte  contre  la  tavelure, 
199. 

l'écorna  : les  T.  rustiques,  337. 

Tenthrède  du  Rosier,  224. 


Tétragone,  570. 

Thunbergia  erecta,  148. 

Tigre  du  Poirier  et  tigre  du  bois,  172. 

Tomate  Earliana,  120  ; — Tomates  malades,  530. 

Tradescantia  vivg inica,  122. 

Transport  des  denrées  en  wagons  spéciaux  « aérother- 
miques »,  139  ; — tarif  i-éduit  pour  le  transport 
des  Prunes,  393. 

Tulipe  : la  Tulipe  flamande,  258  ; sa  culture,  33  ), 

Tuyaux  ; joint  pour  tuyaux,  381. 

U 

Union  commerciale  des  horticulteurs  et  marchands 
grainiers  de  France  : assemblées  généi’ales,  246, 
510. 

V 

Veronica  Uulkeana,  40,  342. 

Verres  colorés  : leur  influence  sur  la  végétation,  128, 
391. 

Vers  des  racines,  81,  200. 

Viburtxuni  Carlesi,  198. 

Viburnvxn  Opulus  sterilis  fleurissant  à l’automne 
grâce  à refléuillage,  529. 

Vignes  ; serres  et  abris  vitrés  pour  la  culture  forcée 
de  la  Vigne,  107,  185  ; — multiplication  et  culture 
des  jeunes  Vignes  pour  la  plantation  en  serre,  132  ; 

— taille  et  établissement  des  Vignes  en  serre,  215  ; 

— suppression  du  labourage  des  Vignes,  281,  401  ; 

— engrais,  460  ; — influence  de  la  surproduction 
sur  la  végétation  de  la  Vigne,  248  ; — éclaircissage 
et  égrainage  des  Raisins,  303  ; — ditîérence  entre  les 
grains  situés  à la  base  et  à l’extrémité  d’une  même 
grappe,  27l  ; — influence  de  la  greffe  sur  la  qualité 
du  Raisin  et  du  vin,  176;  — exportation  des  Raisins 
français  en  Angleterre,  536;  — ’ la  Treille  du  Roi  à 
Fontainebleau,  462  ; — collection  de  Vignes  en 
Angleteri-e,  127  ; — Vigne  atteinte  de  mélanose,  76. 

Violettes  : les  Violettes  pour  bordures  et  sous-bois, 
95  ; — la  culture  des  Violettes  à Toulouse,  174  ; à 
Hyères,  353  ; en  Angleterre,  495. 

Viiis  {Ampélopsis)  Henry ana,  122,  127,  201,  527. 

W 

WelLingtonia  gigantea  pendula,  394. 

Witloof  : sa  culture  à Bruxelles,  204. 


FIN  DES  TABLES  DU  VOLUME  DE  1900 


PEPINIERES  DU  QRAND  JARDIN  (Fondées  en  1795) 


LOUIS  LEROY 


74,  rue  de  Paris,  Jt  IV  GE  RS  (Malne-et-LoIre) 

Axbres  fruitiers  — Arbres  et  Arbustes  d’ornement  — Rosiers  — Magnolias  — Conifères  — Camellias  — Rhododendrons 
Azaléas  — Jeunes  plants  d’Arbres  fruitiers  et  forestiers  pour  pépinières  et  boisements. 

Envoi  franco  du  Catalogue  général  et  du  Prix-courant  qui  paraît  chaque  année  en  septembre. 

Adresse  pour  lettres  et  télégrammes  : Louis  LEROY^  ANGERS.  — Téléphone  : 1.30. 


ROSIERS-conifères-ROSIERS 

7/ges,  mM/ges  et  nains,  OFFRE  SPÉCIALE  à prix  réduits 


Jeunes  plants 
pour  reboisement 


PEPINIERES  ÉLIE  SEGUENOT 

A BOURG.4RGE1VTAL  (Lolr«) 


iRBRES  frnltieri 
et  d’ornement 


SPECIALITE  DE  BACHES  ENDUITES  POUR  SERRES 

Remplaçant  très  avantageusement  les  paillassons 

ÉCONOMIE  --  PROPRETÉ  --  DURÉE 

Vêtements  imperméables  pour  Chasseurs, 
Pêcheurs,  Cultioateurs 

BACHES  VERTES 

ET  GOUDRONNÉES,  NEUVES  ET  D’OCCASION 

Toiles  à.  ombrer 

J.  KÏNE,  29,  rue  de  la  Voie-Verte, 

PARIS,  XIV”  Arr. 


\ Téléphone  809  47 


CHAUFFAGE  ÉCONOfflIODE  DES  SERRES 

^ Thermosiphon  tubulaire  vertical 

Fonctionnant  la  nuit 

, sans  surveillance 

1 Hl  II  1 ' Cel  avpareil,  répandu  dans  toute  l'Europe,  est  reconnu 

Il  lll  comme  le  meilleur  et  le  vlus  économique. 

1 II  1 Ancienne  Maison  BARILLOT 

m 

■ C BARILLOT  A LCHiMBRON 

mim 

, INGENIEUR  AGRONOME 

iïli^Sri  MOULINS-SUR-ALLIER 

tT||  ||H 

H|  Serres,  Vérandahs,  Marquises,  Jardins  d’iiioer 

ENVOI  FRANCO 

DES  CATALOGUES,  DEVIS  ET  PLANS  SUR  DEMANDE 

Diplômes  d’honneup  et  250  Premiers  Prix 

VERRES  POUR  SERRES,  CHASSIS.  ETC. 

Livrés  aux  dimensions  demandées 


J.  SCORY 


A et  6,  Rue  de  Gliâteau-Landon,  PAR  IS  (X*  Arr‘.) 

Téléphcwe  ; 404-30  EXPORTATION  Adresse  télégr.  : SGORY-PAFIS 

LE  MIEUX  PLACÉ  POUR  CETTE  SPÉCI/aLITÉ 
P Rapidité  d’exécution  des  commandes.  — 2»  Prix  modérés. 

3®  Choix  et  Solidité  exceptionnelle  du  Verre.  — 4®  Emballage  irréprochable 

VERRES  DE  COULEUR  ÈTsPÉCIAUx'L  VERRES  DE  BELGIQUE 


_ Victor  DÉTRICHÉ,  Horticulteur, 

110,  route  des  Ponts-de-Cé,  ANGERS  (Maine-et-Loire). 

Grandes  cultures  de  jeunes  plants  de  toutes  sortes  pour  pépinières  et  reboisements, 

: Arbresfruitiers  et  forestiers,  Arbres  et  arbustes  d’ornement,  Conifères,  Rosiers,  Camélias,  Rhododendrons, 
Azalées,  Hortensias,  Deutzias,  Articles  pour  lleuristes. 

ENVOI  DU  CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE.  — Téléphone;  1-82. 

Lo— — — — — — g— m— «WW  11  ^P■uiHlil■l^.l  j . pg—g^— — — — BBMWiwwBWiwm»— — — i— — 


Orléans.  - imp.  Jacob,  Paul  Pigelft,  .Successeur. 


Le  Directeur-Gérant , L.  Bourguignon. 
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